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LE    LÉVITIQ.UE 


Ce  livre  est  appelé  Lévitique,  parce  qu'il  contient  des  lois  qui  regardent  les  sacrifices 
et  les  devoirs  des  prêtres  et  des  lévites  :  Les  rabbins  lui  donnent  aussi  le  nom  de  a»sro  n-nn 
loi  des  prêtres.  Il  porte  en  hébreu  le  nom  de  top»i  Vaitqrâ  parce  qu'il  commence  par  ce 
mot  dans  le  texte  original.  Tout  ce  qui  est  rapporté  dans  ce  livre  s'est  passé  dans 
l'espace  du  premier  mois  de  la  seconde  année.  Ces  prescriptions  se  divisent  en  trois 
parties.  i°  Les  sacrifices  i-xii.  2°  Les  puretés  et  impuretés  légales  xii-xxii  ;  j"  Le 
sabbat  et  les  fêtes  jusqu'à  la  fin. 

Après  que  Moïse  eut  dressé  le  Tabernacle,  et  que  la  gloire  du  Seigneur  eut  telle- 
ment rempli  ce  saint  lieu,  que  Moïse  lui-même  n'osait  y  entrer,  comme  il  est  marqué 
dans  le  dernier  chapitre  de  l'Exode,  Dieu  appela  Moïse,  et  lui  donna  les  lois  qui  sont 
contenues  dans  les  sept  premiers  chapitres  du  Lévitique.  11  y  prescrit  d'abord  ce  qui 
regarde  la  nature  et  les  qualités  des  holocaustes,  et  les  cérémonies  qui  devaient  être 
observées,  tant  par  celui  qui  présentait  l'animal  pour  être  sacrifié,  que  par  le  prêtre  qui 
l'immolait  (i).  Il  passe  ensuite  aux  offrandes  de  pains,  de  farine,  de  gâteaux,  d'épis 
verts  (2)  ;  puis  aux  sacrifices  pacifiques,  ou  d'actions  de  grâces.  Il  règle  les  cérémonies 
de  ces  sacrifices,  et  il  détermine  quelles  parties  on  doit  brûler  sur  l'autel  (3).  Au  cha- 
pitre quatrième,  il  parle  de  la  manière  d'offrir  les  hosties  pour  le  péché  du  grand  prêtre, 
pour  les  fautes  d'ignorance  de  tout  le  peuple,  et  enfin  pour  les  péchés  d'ignorance  des 
particuliers.  Il  continue  la  même  matière  dans  les  deux  chapitres  suivants  ;  il  y  parle 
de  diverses  sortes  de  péchés,  qu'on  expiait  par  les  sacrifices.  Il  marque  les  parties  des 
victimes  qui  devaient  être  consumées  sur  l'autel,  et  celles  qui  devaient  appartenir  aux 
prêtres  qui  les  offraient  (4). 

Après  l'érection  du  Tabernacle,  Moïse  consacra  Aaron  et  ses  fils,  ainsi  que  Dieu 
l'avait  ordonné  dans  le  chapitre  xxix  de  l'Exode.  Il  offrit  les  sacrifices,  fit  les  onctions, 
et  les  aspersions  du  sang, commandées  dans  cette  cérémonie.  Il  présenta  ensuite  Aaron 
et  ses  fils  devant  l'autel,  et  leur  mit  en  main  les  parties  des  victimes  qui  avaient  été 
offertes  au  Seigneur  pour  leur  consécration.  Il  leur  ordonna  de  demeurer  huit  jours 
dans  le  Tabernacle,  sans  en  sortir  (5).  Aussitôt  que  la  cérémonie  de  la  consécration 
des  prêtres  fut  achevée,  Aaron  offrit  à  Dieu  des  sacrifices  pour  son  péché,  et  pour 
celui  de  ses  enfants.  Il  immola  aussi  des  holocaustes  et  des  hosties  pacifiques  ;  et  un 
feu  miraculeux,  sorti  du  Tabernacle,  les  consuma  à  la  vue  de  tout  le  peuple  (6). 

Nadab  et  Abiu,fils  d'Aaron,  ayant  mis  dans  leur  encensoir  un  feu  étranger,  et  diffé- 
rent de  celui  qui  brûlait  sur  l'autel,  et  ayant  voulu  entrer  dans  le  Saint,  pour  y  offrir 
l'encens,   furent  étouffés   par  une  flamme  qui  en  sortit  et  les  enveloppa.  Alors  Moïse 


(t)  Cap.  1.  —  (2)  Cap.  11.  —  (?)  Cap.  m.  —  (4)  Cap.  iv.  v.  vi.  vu.  —  (5)  Cap.  vin.  —  (6)  Cap.  ix. 
S.   B.  —  T.   II. 
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défendit  à  Aaron  de  faire  le  deuil  de  ses  deux  fils,  et  ordonna  que  les  prêtres  ne  boi- 
raient point  de  vin  dans  le  Tabernacle  (i).  On  voit  après  cela  les  différences  des 
animaux  purs  et  impurs  (2)  ;  les  cérémonies  pour  la  purification  des  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  (3)  ;  la  manière  de  distinguer  la  lèpre  des  hommes,  des  maisons,  et 
des  habits  (4)  ;  les  sacrifices  qu'on  offrait  lorsqu'on  était  guéri  de  ce  fléau  (5);  de 
quelle  sorte  les  hommes  incommodés  de  la  gonorrhôe,  et  les  femmes  qui  ont  leurs 
règles,  se  purifient  (6).  Moïse  prescrit  ensuite  les  cérémonies  qui  s'observaient  dans 
la  fête  de  l'expiation  solennelle  ;  comment  le  grand  prêtre  entrait  dans  le  Sanctuaire, 
et  comment  on  envoyait  le  bouc  émissaire  (7).  Dieu  défend  aux  Israélites  de  sacrifier 
ailleurs  qu'à  la  porte  du  Tabernacle  ;  il  leur  interdit  l'usage  du  sang  et  de  la  chair  des 
animaux  morts  d'eux-mêmes  (8).  11  leur  prescrit  les  degrés  dans  lesquels  les  mariages 
sont  permis  ou  défendus.  11  ne  veut  point  qu'ils  contractent  alliance  avec  les  étrangers 
et  les  Cananéens  (9). 

Après  toutes  ces  ordonnances  qui  ont  un  rapport  plus  direct  à  la  sainteté  du  Ta- 
bernacle, dont  il  n'était  pas  permis  de  s'approcher  étant  souillé  ;  Dieu  réitère  une 
partie  des  préceptes  qu'il  avait  donnés  auparavant  ;  par  exemple,  ceux  de  l'observa- 
tion du  sabbat,  du  respect  dû  aux  parents  ;  contre  l'idolâtrie,  le  vol,  le  parjure,  la 
calomnie,  la  haine  du  prochain,  etc.  Il  ordonne  de  ne  pas  ramasser  les  épis  qui  tom- 
bent pendant  la  moisson,  et  de  ne  pas  scier  toute  la  longueur  du  champ,  mais  d'en 
laisser  quelque  peu  pour  les  pauvres.  Il  ne  permet  pas  l'usage  des  fruits  d'un  arbre 
nouvellement  planté,  pendant  les  cinq  premières  années  qu'on  le  cultive.  Il  condamne 
les  prostitutions,  et  les  diverses  sortes  de  divinations.  11  ne  veut  pas  qu'on  imite  les 
manières  superstitieuses  de  se  faire  les  cheveux  et  la  barbe,  usitées  par  les  gentils.  Il 
commande  le  respect  envers  les  vieillards, et  l'humanité  envers  les  étrangers  (10).  Il  fait 
de  très  sévères  menaces  contre  ceux  qui  offriraient  de  leurs  enfants  à  Moloch.  11  punit 
de  mort  ceux  qui  prononcent  des  malédictions  contre  leurs  pères,  ou  qui  commettent 
l'adultère,  ou  qui  s'engagent  dans  des  mariages  incestueux,  ou  se  livrent  à  des  impu- 
retés abominables  (11);  enfin  ceux  qui  s'adonnent  aux  diverses  sortes  d'augures  et  de 
magie.  11  ne  permet  pas  aux  simples  Israélites,  ni  même  aux  prêtres  qui  ne  seront  pas 
purifiés,  de  manger  des  choses  consacrées  à  Dieu.  11  marque  plusieurs  défauts  qui 
rendent  les  victimes  indignes  d'être  présentées  au  Seigneur  (12). 

Dans  le  chapitre  xxm,  Moïse  marque  les  principales  fêtes  de  l'année,  et  la  manière 
de  les  célébrer.  Ces  fêtes  sont  la  Pàque,  la  Pentecôte,  la  fête  des  Trompettes,  celle 
de  l'Expiation,  et  celle  des  Tabernacles.  Ce  fut  apparemment  au  campement  du  Sinaï, 
et  avant  l'érection  du  Tabernacle,  que  Dieu  lui  prescrivit  la  manière  de  préparer  les 
lampes  du  chandelier  d'or,  et  de  mettre  les  pains  sur  la  table  d'or  qui  est  dans  le  Saint. 
Dans  le  même  temps,  on  amena  à  Moïse  un  homme  qui  avait  blasphémé  le  nom  du 
Seigneur:  Dieu  ordonna  qu'il  fût  lapidé  hors  du  camp,  et  voulut  qu'on  punît  de  cette 
peine  tous  ceux  qui  dans  la  suite  tomberaient  dans  une  semblable  faute.  11  établit  en- 
suite la  peine  du  talion  contre  ceux  qui  blesseraient  leur  prochain  (13).  Il  ordonna  à 
Moïse  sur  la  montagne  du  Sinaï  qu'on  observât  la  septième  année,  ou  l'année  sabba- 
tique, et  l'année  quarante-neuvième,  ou  l'année  du  Jubilé,  dans  lesquelles  les  esclaves 
hébreux  sont  mis  en  liberté,  et  les  champs  retournent  à  leurs  premiers  maîtres.  Il  con- 
damne l'usure, et  veut  que  les  Israélites  puissent  racheter  leurs  frères  de  la  servitude  (14). 
Il  fait  de  vives  menaces  contre  ceux  qui  manquent  à  l'observation  des  lois,  et  promet 
de  grandes  récompenses  à  ceux  qui  les  observeront  (1 5).  Enfin  ce  livre  finit  par  divers 
règlements  touchant  les  choses  vouées  à  Dieu,  et  les  dîmes  qu'on  doit  offrir  au  Ta- 
bernacle (16). 


(1)  Cap.  y..—  (2)  Cap.  xi.  —  (i)  Cap.  m.  —  (4)  Cap.  xm.  —  (0  Cap.  xiv.  —  (6)  Cap.  xv.  —  (7)  Cap.  xvi.  —  (8)  Cap. 
xii.  —  (9)  Cap.  xviii.  —  (10)  Cap.  xix.—  (11)  Cap.  xx.  —  (12)  Cap.  xxn.  —  (ij)  Cap.  24.  —  (14)  Cap.  xxv.  —  (15)  Zap. 
xxvi.  —  (10)  Cap.  xxvii. 
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A  ne  considérer  que  l'extérieur  des  cérémonies  et  du  culte  que  le  Seigneur  reçoit 
dans  son  Tabernacle,  il  faut  avouer  que  l'on  n'en  conçoit  pas  une  fort  haute  idée,  et 
qu'on  ne  peut  que  difficilement  se  persuader  que  Dieu  ait  pu  agréer  un  service  qui  se 
bornait  à  lui  offrir  le  sang  et  la  graisse  de  quelques  victimes.  Qu'on  s'imagine  tant  qu'on 
voudra  un  autel  toujours  chargé  d'hosties,  des  prêtres  toujours  présents  et  toujours 
occupés  du  service  de  leur  Dieu,  un  Tabernacle  inaccessible  à  quiconque  a  contracté 
quelque  souillure  ;  qu'on  s'y  figure  de  la  somptuosité  et  de  la  magnificence  autant  qu'on 
en  peut  demander  pour  le  temps,  tout  cela  ne  contente  pas  un  homme  qui  s'est  formé 
une  juste  idée  du  culte  qui  est  dû  à  Dieu.  Il  faut  autre  chose  pour  expier  des  fautes 
réelles,  que  le  sang  d'une  victime,  et  des  purifications  toutes  extérieures.  L'Ecriture 
elle-même  nous  avertit  en  d'autres  endroits,  que  le  vrai  sacrifice  (1)  doit  être  celui 
d'un  cœur  contrit  et  humilié,  et  d'une  volonté  droite  et  épurée  de  toute  affection  au 
mal.  Les  sacrifices  des  méchants,  bien  loin  de  les  rendre  agréables  à  Dieu,  ne  font  que 
rappeler,  pour  ainsi  dire,  le  souvenir  de  leurs  crimes  en  sa  présence  et  en  sa  mémoire. 
Mais  les  offrandes  des  justes  sont  toujours  agréables  au  Seigneur,  parce  qu'elles  sont 
faites  dans  la  justice  et  dans  la  piété.  En  un  mot,  le  vrai  culte  de  Dieu  consiste  dans 
les  sentiments  d'une  âme  qui  est  remplie  de  l'amour  de  son  créateur  (2). 

Aussi  les  prophètes,  qu'on  doit  considérer  comme  les  interprètes  les  plus  éclairés 
des  lois  de  l'Ancien  Testament,  nous  découvrent  que  Dieu  regardait  avec  assez  d'indif- 
férence le  culte  extérieur  que  les  Juifs,  attachés  aux  choses  de  la  terre,  lui  rendaient 
dans  son  Tabernacle  et  dans  son  temple.  Qu'ai-je  à  faire  de  la  multitude  de  vos  victimes, 
dit  le  Seigneur  dans  Isaïe  (?)?  J'en  suis  rassasié.  Je  ne  vous  ai  pas  demandé  des  holocaustes 
de  béliers,  ni  de  la  graisse  et  du  sang  de  vos  agneaux.  Et,  lorsque  vous  ave?  paru  en  ma  pré- 
sence, qui  est-ce  qui  a  exigé  cela  de  vous?  Et  ailleurs,  Dieu  dit  dans  Amos  (4)  :  Je  hais  et 
j'ai  rejeté  vos  fêtes  ;  je  ne  recevrai  point  l'odeur  du  parfum  que  vous  bride?  dans  vos  assem- 
blées. Si  vous  me  présente-  vos  holocaustes  et  vos  offrandes,  je  ne  les  recevrai  point,  et  je  rejet- 
terai les  voeux  des  animaux  gras  que  vous  me  jaites.  Et  Jérémie  ($)  :  Joigne?  vos  holocaustes 
à  vos  victimes,  et  mange?-en  les  chairs  ;  parce  que  je  n'  ai  point  exigé  de  victimes  et  d'holocaustes 
de  vos  pères,  dans  le  temps  que  je  les  ai  tirés  de  l'Egypte.  Comme  s'il  voulait  dire  qu'il  n'a 
point  exigé  ces  victimes  comme  une  chose  dont  il  eût  besoin,  et  dont  il  se  souciât,  ni 
même  comme  si  ces  offrandes  lui  eussent  été  bien  agréables.  Il  ne  les  ordonne,  disent 
les  pères,  que  pour  se  rabaisser  à  la  faiblesse  de  son  peuple,  et  pour  prévenir  de  plus 
grands  maux,  s'il  les  refusait.  Il  permet  qu'on  lui  offre  des  sacrifices,  dit  saint  Jean  Chry- 
sostôme  (6),  pour  empêcher  qu'ils  n'en  offrent  aux  démons.  Il  les  leur  permet,  à  cause 
de  leur  penchant  au  mal.  ou  même  simplement  à  cause  de  la  dureté  de  leur  cœur,  comme 
le  montre  saint  Justin  dans  son  dialogue  contre  Tryphon.  Il  les  surcharge  de  pratiques 
extérieures,  dit  saint  Irénée  (7),  pour  fixer  leur  esprit^  inconstant,  et  pour  les  punir  du 
crime  qu'ils  avaient  commis,  en  retournant  d'esprit  en  Egypte,  et  en  adorant  le  veau  d'or. 
Origène,  après  avoir  rapporté  les  raisons  qu'on  vient  d'indiquer  (8),  ajoute  qu'il  peut  y 
avoir  une  raison  mystique  et  plus  secrète  des  sacrifices  que  Dieu  prescrit  aux  Juifs  : 
C'est  qu'il  voulait  opposer  des  sacrifices  utiles  et  avantageux,  aux  sacrifices  dangereux 
et  pernicieux  qu'on  offrait  aux  démons  ;  comme  on  se  sert  des  venins  pour  faire  des  anti- 
dotes et  des  contre-poisons.  Saint  Jean  Chrysostôme  (9)  a  eu  la  même  pensée,  lorsqu'il 
a  dit  que  Dieu  n'a  permis  ce  grand  nombre  de  sacrifices  aux  Hébreux,  que  pour  arrêter 
de  fâcheux  désordres  ;  de  même  qu'un  médecin  qui  permettrait  à  un  homme  qui  a  la  fièvre 
de  boire  de  l'eau  froide,  de  peur  qu'il  ne  se  portât  à  se  précipiter  ou  à  s'étrangler.  Saint 
Cyrille  (10)  veut  aussi  que  les  sacrifices  qu'on  offrait  parmi  les  Juifs,  n'aient  pas  été  né- 


(1)  Psal.  L.  19.  Sacrificium  Dco  spiritus  contribulatus  :  cor  contritum  et  humiliât  11  m ,  Deus,  non  despicies.  Vide  Jeretn. 

xxw.  15.-  Osée.  xiv.  2.  j.-Joi'l.  tt.  12.  t).  —  (2)  II'  yà?  àXrftr^  Upoupyfa  tls  £v  Éfr),  jtX^v   ']w/fj;  OeotptXou;  EuasSsfa. 

/.   m.  de  vita   Moi.  —   (?)  liai.  ut.    11.  12.  ij.  —    (4)   Amos.  v.  2t.  22.  —  (5)  Jcrcni.  vu.  21.—  (6)  Chrysost.   in 

Psal.  xux.  —   (7)  Irenœus.  I.  iv.  c.  28.  —  (0)  Origen.  homil.  vu.  in  Num.  —  (9)  Chrysost.  advers.  Judeeos,  —  1  to)  Cyrilû 

contra  Julien.  I.  v. 
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cessaires.  Il  se  sert  pour  prouver  son  sentiment,  du  passage  de  Jérémie,  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut.  Théodoret  (  i  ),  saint  Jérôme   2),  saint  Thomas  (3)  sont  sur  ce  point 

dans  les  mêmes  opinions  que  les  pères  que  nous  avons  eités. 

Mais  on  ne  doit  pas  conclure  de  cette  doctrine,  que  les  sacrifices  en  général  soient 
mauvais,  ni  dire  que  Dieu  ne  les  a  tolérés  que  comme  un  mal.  Non  seulement  il  les 
permet  et  il  les  conseille,  mais  même  il  les  approuve  et  les  ordonne  ;  et,  dans  plusieurs 
circonstances,  il  ne  laisse  pas  au  peuple  la  liberté  de  ne  pas  sacrifier.  Il  exige  des  holo- 
caustes perpétuels,  tous  les  soirs  et  tous  les  matins  ;  il  en  ordonne  de  particuliers  aux 
jours  de  sabbat,  de  néoménie,  et  aux  grandes  fêtes  de  Pàque,  de  la  Pentecôte,  de  l'Ex- 
piation et  des  Tabernacles.  Il  en  prescrit  d'autres  dans  les. cas  de  quelques  souillures, 
et  de  quelques  fautes  d'ignorance.  Il  reçoit  ceux  qu'on  lui  offre  pour  lui  rendre  grâces 
des  bienfaits  reçus,  ou  pour  en  obtenir  de  nouveaux.  La  plupart  de  ces  pratiques  sont 
d'obligation,  et  d'une  nécessité  indispensable  pour  ceux  à  qui  elles  sont  imposées  par 
la  loi.  Dieufait  de  rigoureuses  menaces  contre  ceux  qui  y  manqueront.  Il  promet  des 
récompenses  à  ceux  qui  les  pratiqueront. 

On  voit  les  sacrifices  en  usage  dès  le  commencement  du  monde.  Les  plus  justes  et 
les  plus  saints  personnages,  tant  sous  la  loi  de  nature,  que  sous  la  loi  écrite,  ont  été  les 
plus  ponctuels  à  rendre  au  Seigneur  cette  marque  de  leur  dévouement  et  de  leur  hom- 
mage. Nous  remarquons  dans  l'Ecriture  les  sacrifices  d'Abel,  de  Noé,  d'Abraham,  de 
Melchisédech,  de  Job,  de  Jacob  et  d'Isaac  ;  et  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  sacrifices 
n'aient  été  que  de  simple  tolérance,  puisque  quelquefois  Dieu  les  a  commandés,  et  leur 
a  donné  des  marques  éclatantes  de  son   approbation,  comme  lorsqu'il  a  envoyé  le  feu 
du  ciel  pour  les  consumer.  Aussi  les  prophètes,  lorsqu'ils  invectivent  contre  les  sacri- 
fices, n'en  attaquent-ils  que  l'abus. Ils  ne  blâment  que  la  présomption  des  Juifs,  qui  met- 
taient dans  les  cérémonies  extérieures  toute  leur  confiance,  pendant  qu'ils  négligeaient 
leurs  devoirs  essentiels  et  les  grands  préceptes  de  la  loi,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain. 
Si  vous  eussie;  ''ou lu   dos  sacrifices,   dit  David  (4),  je  vous  en  aurais  offert;  mais  vous  ne 
demandez  point  d'holocaustes. Le  sacrifice  le  plus  agréable  qu'on  vous  puisse  offrir, est  celui 
d'un  esprit  affligé:  Vous  ne  rejetterez  point  un  cœur  contrit  et  humilié.  Et  ailleurs  (5)  :  Vous  ne 
demande*  point  de  sacrifices,  ni  d'offrandes  ;  mais  vous  m  ave~  donne  des  oreilles,   pour 
vous  écouter.   Vous  n'exige^  ni  holocauste,  ni  0  [fraude  ;  mais  j'ai  dit:  Je  suis  prêt,  lorsque 
vous  m'avez  appelé.  Et  dans  un  autre  endroit  (6),  le  Seigneur  s'explique  en  ces  termes  : 
Je  ne  prendrai  pas  les  veaux  de  votre  maison,  m  les  boues  de  vos  troupeaux  ;  toutes  les  botes 
sauvages,  et  tous  les  animaux  domestiques  sont  a  moi.  Voici  ce  que  je  demande  de  vous: 
Immole-  au  Très-Haut  un  sacrifice  de  louange,  et  rendez-lui  vos  vœux. 

Un  ancien  auteur,  dans  saint  Augustin  17),  remarque  qu'il  y  a  dans  l'Ancien  Testament 
deux  sortes  de  sacrifices  :  Les  uns  commandés  et  d'obligation  ;  les  autres  de  dévotion, 
et  laissés  à  la  liberté  des  particuliers.  Dieu,  parlant  par  ses  prophètes  aux  Israélites,  leur 
dit  qu'il  ne  leur  a  point  demandé  les  hosties  du  second  genre.  Ils  peuvent  ne  pas  lui 
offrir  les  sacrifices  qui  ne  sont  pas  commandés  dans  sa  loi:  mais  puisqu'ils  les  présen- 
taient à  ses  yeux,  ils  devaient  faire  attention  à  la  qualité  de  celui  qui  les  recevait,  et  non 
pas  les  offrir  sans  choix  et  sans  réflexion,  comme  ils  faisaient.  En  lui  présentant  des 
sacrifices  d'animaux  vils  et  méprisables,  ils  irritaient  de  plus  en  plus  sa  colère  contre  eux. 
C'est  de  quoi  il  se  plaint  dans  Malachie  (8)  :  Si  vous  présente-  un  animal  aveugle  pour  être 
immolé,  n'est-ce  pas  une  injure  que  vous  faites  à  Dieu  ?  Et  si  vous  lui  offre;  un  animal 
aveugle  et  languissant,  n'est-ce  pas  un  outrage?  Offrez-le  à  votre  prince,  s  il  veut  l'agréer, 
et  s'il  vous  reçoit  favorablement,  dit  le  Seigneur. 

Mais  la  principale  raison  qui  faisait  rejeter  les  sacrifices  des  Juifs,  était  la  mauvaise 


(1)  Théodoret.  de  curdndis  Grctc.  affect,  —  (2)  Hiènn,  in  Eqech.  xx.  —  (j)  Thom.  1.  2.  queest,  eu,  art.  j.  —  (4)  Psah 
1..  18.  —  (5)  Psal.  xxxix.  9.  10.  —  (6)  Psal.  \Lix.  o.  —  (7)  Apu.l  Aug.  quetst.  ex  utroqut  tcs'.amento,  quasi.  n>;.  — 
;8   Malac.  1.  8. 
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disposition  de  leur  cœur.  Tout  occupés  de  ce  culte  extérieur  et  de  ces  cérémonies  sen- 
sibles, ils  s'appuyaient  sur  leur  propre  justice  et  négligeaient  les  moyens  essentiels  de 
plaire  à  Dieu,  qui  consistent  en  un  culte  spirituel  et  intérieur,  et  dans  une  vie  pure  et 
innocente.  Les  Juifs  se  fixaient  à  ce  qui  ne  fait  que  l'écorce  et  le  dehors  de  la  reli- 
gion ;  ils  s'attachaient  à  l'ombre  et  à  la  figure, et  ne  s'élevaient  point  jusqu'à  la  vérité  et  à 
la  réalité.  Les  anciens  sacrifices  n'étaient  que  des  figures,  et  comme  des  prophéties  du 
sacrifice  du  Messie  (1)  :  Celebrabant  figuras  futures  rei,  nui!//  scientes,  sed  plures  igno- 
rantes. Mais  combien  y  en  avait-il  qui  pénétrassent  le  fond  de  cet  énigme,  et  qui  vissent 
clairement  le  sens  de  cette  prophétie?  Ces  sacrifices  n'étaient  que  pour  un  temps  ;  ils 
devaient  être  suivis  d'une  autre  hostie  et  d'un  autre  sacrifice.  C'était  pour  eux  une  ins- 
truction et  une  préparation  à  quelque  chose  de  plus  grand  ;  elle  était,  dit  fort  bien  saint 
Irénée  (2),  un  point  de  discipline  pour  le  présent,  et  une  prophétie  pour  l'avenir  : 
Lex  et  disciplina  erat  il  lis,  et  prophetia  futurorum. 

Comme  donc  ce  serait  un  dérèglement  et  une  erreur  de  s'attacher  à  la  lettre,  à  la 
figure,  à  l'ombre,  sans  se  mettre  en  peine  de  la  vérité  et  de  la  réalité  ;  c'est  avec  raison 
que  l'Écriture  et  les  pères  ont  parlé  des  cérémonies  de  la  loi  mosaïque,  considérées 
dans  la  pratique  des  Juifs  charnels,  comme  de  quelque  chose  d'assez  inutile,  et  même 
de  dangereux,  que  Dieu  ne  souffrait  qu'avec  peine,  et  qu'il  n'avait  accordé  qu'à  la  dureté 
de  leur  cœur.  Mais  la  loi  et  les  sacrifices,  considérés  sous  un  autre  point  de  vue,  sont 
sans  doute  tout  autrement  estimables.  La  loi  peut  avoir  deux  sens,  comme  le  remarque 
Origène  (3),  après  les  anciens  :  L'un  est  selon  la  lettre  ;  et  l'autre  est  selon  l'esprit. 
Sous  la  première  idée,  elle  est  nommée  dans  les  prophètes,  une  loi  et  des  ordonnances 
qui  ne  sont  pas  bonnes  (4)  :  Prcvcepta  non  bona ;  et  dans  saint  Paul  (5),  une  loi  char- 
nelle :  Lex  mandatt  carnalis.  Sous  la  seconde,  elle  est  appelée,  une  bonne  loi  et  de 
bons  préceptes,  une  loi  de  l'esprit  (6).  C'est  dans  le  même  sens  que  l'Apôtre  a  dit  que 
la  lettre  tue,  et  que  l'esprit  donne  la  vie  (7). 

Ainsi,  quoique  les  cérémonies  et  les  sacrifices  de  la  loi  ancienne,  pris  en  eux-mêmes, 
et  selon  ce  qu'ils  ont  de  sensible  et  d'extérieur,  ne  puissent  ni  plaire  à  Dieu,  ni  justifier 
ceux  qui  ne  les  pratiquent  que  dans  des  dispositions  basses  et  serviles  ;  et  qu'en  ce  sens 
Dieu  ne  puisse  les  avoir  ni  commandés,  ni  agréés,  comme  des  choses  proportionnées 
à  sa  sainteté  et  à  sa  grandeur  ;  il  est  vrai  néanmoins  que,  dans  le  dessein  de  former  une 
religion  parmi  un  peuple  grossier  et  charnel,  et  d'y  établir  un  culte  qui  pût  servir  de 
fondement,  ou  plutôt  de  préparatif  à  une  religion  plus  sublime  et  plus  parfaite,  il  ne  pou- 
vait exécuter  ce  dessein  que  de  la  manière  qu'il  l'a  fait,  en  ordonnant  des  pratiques 
extérieures,  qui  concourussent  à  faire  connaître  cette  autre  religion,  qui  était  la  pre- 
mière dans  ses  desseins  et  dans  son  intention.  Comme  Dieu  a  toujours  eu  en  vue  le 
sacrifice  de  son  Fils,  et  la  vérité  de  la  loi  nouvelle,  il  s'ensuit  nécessairement  qu'il  a 
toujours  eu  aussi  le  dessein  d'y  ramener  les  commandements  qui  regardent  la  loi  ancienne, 
ses  sacrifices  et  ses  cérémonies.  C'étaient  des  moyens  qu'il  avait  choisis  pour  parvenir 
à  sa  fin  première  et  principale.  Tout  l'extérieur  de  la  loi  de  Moïse  était  nécessairement 
figuratif;  et  l'erreur  des  Juifs  a  été  de  ne  pas  faire  assez  d'attention  à  cette  disposition 
du  la  loi.  Leur  malheur  a  été  de  s'attacher  à  ce  qui  n'était  que  l'accessoire,  au  lieu 
de  rechercher  ce  qui  était  plus  solide  et  plus  réel,  la  fin  et  la  consommation  de  la  loi  : 

Umbram  habens  lex  futurorum  bonorum,  non  ipso  ni  imaginent  rerum numquom  poiesl 

accedentes  perfectos  facerc  (8). 


1  Aug.  contra  Faust.  I.  xx.  c.  iR.  In  victimis  pecorum  quas  ofTercbant  Deo,  sicut  re  (anta  dighum  erat, prophetiam 
anl  futura  victima,  quam  Christus  obtulît.  Idem  in  Psat.  xxxix.  v.  7.  —  (2)  Irai.  I.  i\.c.  2!!.  —  (j)  (>'i^.  contra 
1   vu  1    /       '    \x.  2-f.  —  (5)  Hebr.  vu.  16.  —    6)  Rom.  vu.  [4.  Scimus  enim   quia    lex  sptritualîs    est.  — 

1  11.  Cor.  m.  <>.  Littera  occidit,  spiritus  au  te  m  vivificat.  —  (8)  Uebr.  x.  1. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Cérémonies  qu'on  doit  observer  dans  les  holocaustes  de  bœufs,  de  brebis  ou  de  chèvres, 

de  tourterelles  ou    de    colombes. 


i.  Vocavit  autem  Moysen,  et  locutus  est  ei  Dominus 
de  tabernaculo  testimonii,  dicens  : 

2.  Loquere  filiis  Israël,  et  dices  ad  eos  :  Homo,  qui 
obtulerit  ex  vobis  hostiam  Domino  de  pecoribus,  id  est, 
de  bobus  et  ovibus  olferens  victimas  ; 

;.  Si  holocaustum  fuerit  ejus  oblatio,  ac  de  armento, 
masculum  immaculatum  offeret  ad  ostium  tabernaculi 
testimonii,  ad  placandum  sibi  Dominum  ; 


i.  Le  Seigneur  appela  Moïse,  et,  lui  parlant  du  taber- 
nacle du  témoignage,  il  lui  dit  : 

?..  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  vous  leur  direz  :  Lors- 
que quelqu'un  d'entre  vous  offrira  au  Seigneur  une  hostie 
de  bêtes  à  quatre  pieds  ;  c'est- .'i-dirc  de  bœufs,  de  chèvres 
et  de  brebis  ;  lors,  dis-jc,  qu'il  offrira  ces  victimes, 

;.  Si  son  oblation  est  un  holocauste,  et  que  ce  soit  un 
bœuf,  il  prendra  un  mâle  sans  tache,  et  l'offrira  à  la  porte 
du  tabernacle  du  témoignage,  pour  se  rendre  favorable 
le  Seigneur. 


COMMENTAIRE 


f.  i.  Vocavit  autem  Moysen.  Jusqu'ici  Dieu 
ne  s'était  pas  encore  expliqué  en  particulier  sur  la 
manière  dont  il  voulait  être  servi  par  ses  prêtres  : 
mais  aussitôt  queson  Tabernacle  fut  dressé, et  qu'il 
en  eut  pris  possession  par  la  nuée  qui  marquait 
sa  présence,  il  déclara  à  Moïse  quelles  étaient  les 
cérémonies  qu'il  voulait  qu'on  observât  dans  son 
culte.  Vocai'it  Dominus  Moysen: Dieu  fit  entendre 
du  fond  du  Tabernacle  une  voix,  qui  appela  Moïse; 
et  aussitôt  que  le  législateur  y  fut  entré,  il  lui  dit 
ce  que  nous  lisons  ici. 

v.  2.  Homo  qui  obtulerit  ex  vobis  hostiam 
Domino.  Moïse  parle  en  plus  d'un  endroit  de  ces 
sacrifices,  mais  toujours  avec  quelque  différence  ; 
c'est  parce  que  tantôt  il  parle  aux  prêtres,  et  tan- 
tôt au  peuple.  Ici  il  marque  les  parties  de  la  vic- 
time qui  demeuraient  à  ceux  qui  la  fournissaient, 
et  qui  la  faisaient  immoler  ;  et  les  qualités  que 
doivent  avoir  les  hosties  qu'on  veut  offrir.  Au  cha- 
pitre suivant,  il  traite  des  offrandes  de  pain,  de 
vin,  de  fruits.  Au  chap.  m,  il  parle  des  sacrifices 
pacifiques  ;  au  chap.  iv,  des  hosties  pour  le  péché. 
Les  chap.  v  et  vi  sont  sur  la  même  matière.  Tout 
cela  regarde  les  Israélites.  Le  chap.  vi,  f,  o,  re- 
garde les  prêtres.  Moïse  leur  prescrit  des  lois 
pour  la  manière  dont  ils  doivent  offrir  ces  diverses 
sortes  de  sacrifices. 

Les  sacrifices  d'animaux  à  quatre  pieds  n'étaient 
que  de  trois  espèces.  i°  La  vache,  le  taureau,  le 
veau,  qui  ne  font  qu'une  espèce  (1).  20  La  chèvre, 
le  bouc,  et  le  chevreau  (2).  }°  La  brebis,  le  bélier, 
le  mouton  ou  l'agneau,  qui  sont  compris  en  hébreu 
sous  un  seul  terme,  avec  les  chèvres.  Quant  aux 
oiseaux,  on  n'immolait  que  des  colombes  ou  des 


tourterelles.  On  trouve  aussi  des  passereaux  ou, 
en  général,  de  petits  oiseaux  qu'on  offrait  dans 
la  cérémonie  de  la  purification  des  lépreux  (3). 
Tous  ces  animaux  étaient  les  plus  communs  et  les 
plus  aisés  à  avoir  dans  ce  pays.  Dieu  voulait  qu'on 
ne  lui  offrît  que  les  choses  qui  étaient  dans  l'usage 
ordinaire  des  hommes,  et  ce  dont  ils  mangeaient 
communément.  Le  gibier  n'est  pas  facile  à  pren- 
dre, ni  assez  commun  ;  les  oiseaux  sont  encore 
moins  en  notre  pouvoir  ;  et  les  poissons  n'auraient 
pu  se  porter  en  vie  dans  le  temple  (4). 

y.  5.  Si  holocaustum  fuerit  ejus  oblatio.  Le 
nom  d'holocauste  signifie,  en  grec,  ce  qui  se  brûle 
entièrement  (<,).  En  hébreu,  il  est  nommé  nhv  'ôlàh, 
dérivé  d'une  racine  qui  signifie  monter;  parce  que 
dans  l'holocauste  la  victime  était  entièrement  con- 
sumée sur  l'autel,  et  s'élevait  toute  en  fumée.  Si 
c'était  une  hostie  purement  volontaire  et  de  dévo- 
tion, on  ôtait  seulement  la  peau  et  les  excréments 
des  animaux  à  quatre  pieds  qu'on  immolait,  et  on 
arrachait  aux  oiseaux  le  jabot  et  les  plumes. 

Ad  placandum  sibi  Dominum.  L'holocauste 
était  destiné  principalement  à  honorer  Dieu,  et  à 
reconnaître  son  souverain  domaine  sur  l'homme. 
Ce  n'était  qu'indirectement  qu'il  était  employé  à 
fléchir  sa  colère.  L'hébreu  de  cet  endroit  peut  se 
traduire  :  Afin  qu'il  soit  agréable  en  présence  du 
Seigneur  (6),  ainsi  que  les  Septante  l'expliquent  (7). 
D'autres  traduisent  :  Pro  bona  volunlale  sua.  Le 
prêtre  l'offrira  du  consentement,  et  avec  la  volonté 
de  celui  qui  le  présente.  Ou  bien  :  On  l'offre  volon- 
tairement, pour  apaiser  le  Seigneur,  si  c'est  une 
hostie  purement  volontaire  et  de  dévotion. 

Ad     ostium    tabernaculi     testimonii.     Plu- 


(1)  ipn  —  (2)  rnt 
(5)  Lcvit.  xiv.  4. 
(4)    Vide  D.  Thom.   I.  2.  qu.   lot. 


(5)  0"Xov,  totum  :  xâuaTov,  igne  consumptum. 

(6)  mrv  >jsS  ruTJnb 

(7)  Ae/.Tov  à).TfJ),  È^iXaTaiOa1.  Jtepi   ioToù. 


LÉVITIQUE.  —  QUALITÉS  DES  HOSTIES 


4.  Ponetquc  manum   super  caput  hostiœ,  et  acccplabi- 
lis  erit,  atque  in  expiationem  ejus  proficiens  ; 


4.  Il  mettra  la  main  sur  la  tête  de  l'hostie,  et  elle  sera 
reçue,  et  lui  servira  d'expiation. 


COMMENTAIRE 


sieurs  (1)  croient  que  chaque  particulier  menait  sa 
victime  à  l'entrée  du  parvis,  et  qu'il  n'y  entrait  pas 
même  pour  la  conduire  jusqu'à  l'autel  :  mais  le 
texte  de  ce  verset  et  du  suivant  marque  qu'il  con- 
duisait sa  victime  jusqu'à  l'entrée  du  Tabernacle. 
Dieu  voulait  par  ce  précepte  éloigner  les  Hébreux 
de  la  superstition  des  gentils,  qui  offraient  leurs 
sacrifices  en  divers  lieux.  Cette  raison  est  marquée 
assez  clairement  plus  loin,  Levit.  xvi,  3,4,  $■ 

Masculum  immaculatum  offeret.  On  peut 
traduire  (2),  un  mâle  entier,  ou,  un  mâle  parfait, 
sans  aucun  des  défauts  incompatibles  avec  la  qua- 
lité de  victime.  Quand  on  lit  ici  immaculatum,  sans 
tache,  on  ne  doit  pas  l'entendre  de  la  couleur  du 
poil,  comme  s'il  eût  fallu  que  l'holocauste  ne  fût 
que  d'une  seule  couleur.  Parmi  les  Hébreux,  on 
n'avait  nul  égard  au  poil  des  victimes  ;  on  voulait 
seulement  qu'elles  fussent  entières,  saines,  sans 
défaut,  sans  maladies;  en  un  mot,  bien  condition- 
nées (3).  Les  rabbins  disent  que,  dans  les  holo- 
caustes d'oiseau,  on  n'observait  rien  pour  le  sexe; 
et  les  commentateurs  assurent  que,  pour  les  vic- 
times ordinaires  qui  n'étaient  point  holocauste, 
on  immolait  indifféremment  le  mâle  ou  la  femelle. 
Nous  nous  sommes  étendus  ailleurs  (4)  sur  les  dé- 
fauts qui  rendaient  les  victimes  incapables  d'être 
offertes  en  sacrifice.  Les  Egyptiens  (5)  n'immo- 
laient jamais  de  vaches,  mais  seulement  des  tau- 
reaux. Ils  les  choisissaient  exempts  de  tous  dé- 
fauts. Hérodote  (6)  dit  que,  quand  ils  veulent  offrir 
quelques  sacrifices,  un  prêtre  préposé  à  cela,  et 
nommé  Sigillateur  (7),  examine  la  victime,  pour 
voir  si  elle  est  pure.  Il  la  fait  dresser,  puis  ren- 
verser sur  le  dos  ;  il  lui  tire  la  langue,  pour  juger 
si  elle  n'a  aucune  maladie  cachée  ;  on  examine 
jusqu'aux  poils  de  sa  queue  ;  et, quand  on  l'a  trouvée 
pure,  le  prêtre  enveloppe  ses  cornes  avec  du  jonc 
d'Egypte,  et  y  applique  le  sceau.  Il  est  défendu 
sous  peine  de  la  vie,  d'immoler  une  victime,  qui  ne 
serait  pas  marquée  par  ce  Sigillateur.  Pollux  (8) 
parle  en  ces  termes  des  qualités  que  devaient  avoir 
les  victimes  :  Elles  doivent  être  sacrées,  entières  ; 
qu'on  n'en  ait  rien  retranché,  rien  ôté  ;  que  l'ani- 


mal soit  sain,  qu'il  ne  soit  point  mutilé,  qu'il  ait 
tous  ses  membres  entiers,  sans  diminution  ni  re- 
tranchement ;  qu'on  n'ait  point  touché  à  ses  extré- 
mités, qu'il  n'ait  rien  detortu.  Solon  veut  que  les 
hosties  soient  entières,  et  non  mutilées.  On  tei- 
gnait quelquefois  les  victimes  qu'on  offrait  aux 
dieux  (9),  lorsqu'on  ne  pouvait  les  trouver  de  la 
couleur  que  les  cérémonies  demandaient.  Les 
Romains  avaient  à  peu  près  les  mêmes  coutumes 
à  cet  égard,  que  les  Grecs  (10).  Les  rabbins  comp- 
tent jusqu'à  cinquante-trois  défauts,  qui  rendaient 
les  animaux  incapables  d'être  offerts  en  sacrifice. 
Les  Mahométansf  1  ijoffrent  en  sacrifice  des  mou- 
tons, des  veaux  et  des  chameaux.  Les  moutons 
doivent  avoir  au  moins  six  ou  sept  mois  ;  les  veaux, 
un  an;  et  les  chameaux,  cinq  ans.  On  préfère 
les  mâles  aux  femelles.  Il  faut  que  les  victimes 
soient  pures,  blanches,  sans  aucune  tache  ni  natu- 
relle, ni  fortuite.  Elles  doivent  être  grasses  et  de 
bonne  taille.  Les  veaux  et  les  moutons  doivent 
avoir  des  cornes.  On  voit  dans  toutes  ces  pratiques 
si  uniformes,  l'idée  naturelle  qu'ont  eue  tous  les 
peuples  qu'on  ne  devait  offrir  à  Dieu  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  parfait  et  de  meilleur. 

Y.  4.     PONETQUE  MANUM   SUPER     CAPUT    HOSTIE. 

On  mettait  la  main  droite  (12)  sur  la  tète  de  l'hostie, 
pour  marquer  qu'on  la  chargeait  de  toute  la  peine 
qu'on  méritait  (13).  Selon  quelques  auteurs,  on  y 
mettait  les  deux  mains  (  14)  ;  et  par  là  on  faisait  un 
aveu  et  une  confession  implicite  de  ses  fautes. Quel- 
ques autres  (15)  croient  que,  par  cette  cérémonie, 
on  se  dépouillait  de  la  propriété  de  l'animal,  qu'on 
le  mettait  en  liberté,  et  qu'on  le  livrait  entière- 
ment à  Dieu.  Les  Egyptiens  (16)  avaient  une  cou- 
tume, qui  peut  donner  la  raison  de  celle-ci.  Après 
avoir  égorgé  leur  victime,  ils  la  dépouillaient,  et 
lui  coupaient  la  tète, qu'ils  chargeaientensuite  d'im- 
précations, priant  les  dieux  de  faire  tomber  sur  elle 
tous  les  maux  qu'ils  pouvaient  avoir  mérités.  Après 
cela,  ils  portaient  cette  tète  au  marché,  pour  la 
vendre  aux  Grecs,  s'il  s'y  en  trouvait  qui  la  vou- 
lussent acheter  ;  sinon,  ils  la  jetaient  dans  le  Nil  ; 
aucun  Égyptien  n'aurait  osé  en  manger.  Les  Gau- 


(1)  Origen.  et  Hebrxi.  —  (2)  ta>nn  n;T 
U)  Levit.  xxn.  18.  19.  et  Deut.  xv.  21. 
£4)  Exod.  xii.  5. 

{<))  Tûv  fioôjv  xà;  Or)Xs;'a;  ^apr)TOuvto.  Apud  Porphyr.  de 
abstinentia. 

(6)  Herodot.  1. 11.  c.  ?8. 

(7)  Sppay'aTai. 

(8)  Pollux  Oiwm.,  I.  1.  c.  1.  Ta  Sa  r.povtxy.zia  OûuaTa  , 
ÎEpsïa  ,  àpTta  ,  a:oij.a  okov.\rtpa. ,  ûytfî ,  dm^pa  ,  r.i.wj.cXr,, 
âpTi|j.EXr|,  pj  -/.oXoëa,  |xt)0£  sjj.7;r[pa,  [J.rjOE  axpoT£pfaap£va, 
[jl7)3e  ocâaTpoya,  HoXwv  Se'  ta  jjltj  £jj.7trjpa,  xa't  àcpEXf,  ôvotj.aas. 


(9)  Porphyr.  I.  11.  de  abst.  rpâ"ot;  Çoio;?:. 

(10)  Bocharl.  de  animal,  sacr.part.  1.  /.  n.  c.  46.  et  Plin. 
I.  vin.  c.  45. 

(11)  Jaeob  Bensidi  Ali  de  Ceremon.  et  Oriental,  morib.apud 
Gab.  Sionit. 

(12)  Ita  Jonathan. 

(ij)  Euseb.  Demonstr.  I.  1.  c.  10. 

(14)  Ita  Hieron.  Heb.  Val.  etc.  Vide   Levit.    xvi.    21.   et 

XXIV.    14. 

(15)  Lit.  Menoch.  Boch.  etc. 

(16)  Herodot.  I.  11.  c.  59. 


LEVITIQUE.  —  RIT  DES  SACRIFICES 


J.  Immolabitque  vitulum  coram  Domino,  et  offerent 
filii  Aaron  sacerdotes  sanguinem  ejus,  fundentes  pcr 
altaris  circuitum,  quod  est  antc  ostium  tabernaculi. 

6.  Detractaque  pelle  hostiae ,  artus  in  frusta  conci- 
dent  ; 

7.  Et  subjicient  in  altari  ignem,  strue  lignorum  ante 
composita  ; 

8.  Et  membra  quas  sunt  cassa,  desupcr  ordinantes, 
caput  videlicet,  et  cuncta  quas  adhœrent  jecori, 


5.  Il  immolera  le  veau  ou  le  bœuf  devant  le  Seigneur; 
et  les  prêtres,  enfants  d'Aaron,  en  offriront  le  sang  en  le 
répandant  autour  de  l'autel  qui  est  devant  la  porte  du 
tabernacle. 

6.  Ils  ôteront  la  peau  de  l'hostie,  et  ils  en  couperont 
les  membres  par  morceaux  ; 

7.  Ils  mettront  le  feu  sur  l'autel  après  y  avoir  aupara- 
vant préparé  le  bois, 

8.  Et  avoir  arrangé  dessus  les  membres  qui  auront  été 
coupés,  savoir  la  tête  et  tout  ce  qui  tient  au  foie, 


COMMENTAIRE 


lois  étaient  persuadés  (1)  qu'on  ne  pouvait  fléchir 
les  dieux, qu'en  leur  donnant  vie  pour  vie;  la  vie  d'un 
homme,  pour  racheter  la  vie  d'un  autre  homme: 
Quod  pro  l'ila  hominis  nisi  vita  reddatur,  non  posse 
aliler  Deorum  immortalium  numen  placari.  Ce  sen- 
timent était  assez  répandu  chez  tous  les  peuples. 
Ovide  (2): 

Cor  pro  corde,  precor  ;  pro  fibris  sumite  fibras: 
Hanc  animam  vobis  pro  meliore  damus. 


emprunté  aux  Hébreux  la  coutume  de  répandre  le 
sang  autour  de  leurs  autels  (8).  Filii  Aaron  sacer- 
dotes. Plusieurs  exemplaires  latinslisent,  sacerdotis, 
au  singulier  :  Les  fils  du  grand  prêtre  Aaron  :  mais 
l'hébreu,  les  Septante,  le  samaritain,  et  les  meil- 
leures éditions  latines  lisent,  sacerdotes  :  Les  prê- 
tres, fils  d'Aaron. 

v.  6.  Detracta  pelle.    La  peau   était  pour  le 
prêtre  (9).  On  ne  dépouillait  pas  toutes  les  hosties  ; 
La  plupart  des  peuples  anciens  avaient  leurs  ho-      on  laissait  la  peau  à  la  vache  rousse,  qu'on  immo 


locaustes.  Les  Égyptiens,  les  Grecs,  les  Romains, 
les  Cypriotes,  les  Gaulois,  les  Perses  ne  différaient 
point  en  cela  des  Hébreux. 

v.  5.  Immolabitque  vitulum  coram  Domino. 
Sous  le  nom  de  veau,  en  hébreu  (3),  le  fils  du  tau- 
reau, on  entend  le  veau,  ou  le  taureau,  sans  dis- 
tinction d'âge.  Celui  à  qui  était  la  victime,  l'égor- 
geait  lui-même  devant  le  Tabernacle.  C'est  le  sens 
le  plus  naturel  du  texte.  Mais  la  plupart  des  com- 
mentateurs (4)  soutiennent  que  cela  n'était  pas 
permis  aux  laïques,  et  que  les  prêtres  seuls  avaient 
droit  d'immoler  et  d'égorger  la  victime  ;  et  qu'il 
faut  expliquer  Moïse,  en  disant  que  celui  à  qui 
était  la  victime,  l'immolait  par  les  mains  des  prê- 
tres. Les  Septante  (5)  traduisent  :  Ils  immoleront 
le  veau. 

Sanguinem  ejus  fundentes  per  altaris  cir- 
cuitum. L'hébreu  à  la  lettre  (6)  :  Ils  prendront  le 
sang,  et  le  répandront  sur  l'autel  tout  à  l'enlour. 
On  peut  entendre  ce  texte  en  trois  manières. 
i°  Comme  si  l'on  répandait  le  sang  sur  l'autel  tout 
autour  de  ses  bords,  en  sorte  qu'il  coulât  depuis  le 
haut  jusqu'au  pied  de  l'autel.  2"  Comme  si  on  le 
versait  simplement  au  pied  de  l'autel,  tout  autour 
de  sa  base,  comme  il  est  expressément  commandé 
dans  quelques  autres  circonstances  (7).  3"  Enfin, 
comme  si  on  le  jetait  par  aspersion  tout  autour  de 
l'autel.  Mais  ia  première  de  ces  trois  explications 
paraît  la  plus  juste.  Les  païens  avaient   peut-être 


lait  le  jour  de  l'expiation  solennelle  ;  et  à  quel- 
ques autres  hosties  pour  le  péché.  Régulièrement, 
c'étaient  les  lévites,  et  non  les  prêtres  qui  dépouil- 
laient et  qui  égorgeaient  les  victimes. 

y.  7.  Et  subjicient  in  altari  ignem  ,  strue 
lignorum  ante  composita.  L'hébreu  (  10)  et  les 
Septante  marquent  au  contraire  que  l'on  mettait 
d'abord  le  feu  sur  l'autel,  et  qu'ensuite  on  ajoutait 
le  bois  par-dessus.  C'était  le  feu  sacré,  qu'on  ne 
laissait  jamais  entièrement  éteindre  ;  mais  on 
l'ôtait  quelquefois  de  dessus  l'autel  ;  par  exemple, 
lorsqu'on  décampait,  et  dans  les  marches  de  l'ar- 
mée (1 1). 

v.  8.  Et  membra  quje  sunt  c^esa  desuper  ordi- 
nantes. On  lui  coupait  la  tête  ;  ensuite  on  ou- 
vrait l'animal,  on  levait  la  graisse  qui  couvre  les 
intestins,  c'est-à-dire,  le  péritoine  et  la  graisse  qui 
est  sur  les  reins.  On  prenait  les  intestins  avec  le 
mésentère,  et  on  les  lavait  bien,  de  même  que  les 
pieds  de  la  victime  ;  après  quoi,  on  disposait  les 
quatre  quartiers  sur  le  bois  de  l'autel.  On  étendait 
les  graisses  sur  ces  quartiers,  on  y  ajoutait  tout  ce 
qui  tient  au  foie;  et  enfin  la  tète  par-dessus  le  tout. 

Cuncta  qu/e  adh/erent  jecori.  Le  chaldéen, 
les  Septante, et  plusieurs  traducteurs modernes(  12) 
entendent  par  le  mot  hébreu  ttb  péder  (13),  la 
graisse  :  mais  les  anciens  Juifs,  Vatable,  Grotius, 
et  plusieurs  autres  (14)  l'expliquent  du  tronc  de 
l'animal. 


(1)  C<r.sar.  de  Bello.  Gall.  I.  vi. 

(2)  Ovid.  Fast.  I.  1. 
(?)  np=n  p 

(4)  Vatab.Jun.  Trcmcll.  Mcnoch.  Pisc. 

Ssp dévouai  tov  [xtfayov. 
(6)  V/  mn-nx  ip-m    =-n  nx   a>:n;n   prw  >23   -z--.- 

/  evit.   v.   •>.  Quidquid  autem    reliquum  fuerit,  faciet 
distillare  ad  fundamentum  ejus. 


(8)  Porphyr.  apud  Euscb.  t.  iv.  c.  9. 

(0)  Levit.  vu.  8.  Sacerdos  qui  offert  holocausti  victimam. 
habebit  pellem  ejus. 

(io'i  wnh  Sy  a'sjy  ^z~\^s^  roton  h?  vu  mpii 

(il)  Num.  iv.  ij.  Scd  et  altare  mundabunt  cinerc.  etc. 

(12)  Ita  Hebr.  récent.  Munsl.  Mont.  Pagn.  etc. 

(in  Hcb.  "HS  Les  Septante  :  iJTe'ocp. 
1  1     Vetercs  Hcbrœi  in  Fa<~.  Val*ib.  (Jrot.  Malv.  Mcrccr. 
in  Bock, 
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LÉVITIQUE.  —  RIT  DES  SACRIFICES 


9.  Intestinis  et  pedibus  lotis  aqua  ;  adolebitquc  ca 
sacerdos  super  altare  in  holocaustum  et  suavem  odorem 
Domino. 

10.  Quod  si  de  pecoribus  oblatio  est  de  ovibus  sive 
de  capris  holocaustum,  masculum  absque  macula  offeret  : 

11.  Immolabitque  ad  latus  altaris,  quod  respicit  ad 
aquilonem,  coram  Domino  ;  sanguinem  vero  illius  fun- 
dent  super  altare  filii  Aaron  per  circuitum  ; 

12.  Dividentque  membra,  caput,  et  omnia  quas  adhœ- 
rent  jecori  ;  et  ponent  super  ligna,  quibus  subjiciendus 
est  ignis  ; 

ij.  Intestina  vero  et  pedes  lavabunt  aqua  ;  et  oblata 
omnia  adolcbit  sacerdos  super  altare,  in  holocaustum  et 
odorem  suavissimum  Domino. 

14.  Si  autem  de  avibus  holocausti  oblatio  fucrit  Domino, 
de  turturibus,  aut  pullis  columbae, 

15.  Offeret  eam  sacerdos  ad  altare  ;  et  retorto  ad  col- 
lum  capite,  ac  rupto  vulneris  loco,  decurrere  faciet  san- 
guinem super  crepidinem  altaris  ; 

16.  Vesiculam  vero  gutturis,  et  plumas  projiciet  prope 
altare  ad  orientalem  plagam,  in  loco  in  quo  cineres 
elTundi  soient  ; 


9.  Les  intestins  et  les  pieds,  qui  auront  été  auparavant 
lavés  dans  l'eau  ;  et  le  prêtre  les  brûlera  sur  l'autel  pour 
être  au  Seigneur  un  holocauste  et  une  oblalion  d'agréable 
odeur. 

10.  Si  l'offrande  de  bêtes  à  quatre  pieds  est  un  holo- 
causte de  brebis  ou  de  chèvres,  celui  qui  l'offre  choisira 
un  maie  sans  tache, 

11.  Et  il  l'immolera  devant  le  Seigneur  au  coté  de 
l'autel  qui  regarde  l'aquilon,  et  les  enfants  d'Aaron  ci: 
répandront  le  sang  sur  l'autel  tout  autour. 

12.  Ils  en  couperont  les  membres,  la  tête  et  tout  ce 
qui  tient  au  foie,  qu'ils  arrangeront  sur  le  bois,  au-dessous 
duquel  ils  doivent  mettre  le  feu  ; 

ij.  Ils  laveront  dans  l'eau  les  intestins  et  les  pieds;  et 
le  prêtre  brûlera  sur  l'autel  toutes  ces  choses  offertes, 
pour  être  au  Seigneur  un  holocauste  et  un  sacrifice  de 
très  agréable  odeur. 

14.  Si  l'on  offre  en  holocauste  au  Seigneur  des  oiseaux, 
savoir  des  tourterelles  ou  des  petits  de  colombe, 

1;.  Le  prêtre  offrira  l'hostie  à  l'autel:  et,  lui  tournant 
avec  violence  la  tète  en  arrière  sur  le  cou,  il  lui  fera  une 
ouverture  et  une  plaie,  par  laquelle  il  fera  couler  le  sang 
sur  le  bord  de  l'autel  ; 

16.  Il  jettera  la  petite  vessie  du  gosier,  et  les  plumes 
auprès  de  l'autel,  du  côté  de  l'orient,  au  lieu  où  l'on  a 
coutume  de  jeter  les  cendres  ; 


COMMENTAIRE 


Les  païens  observaient  à  peu  près  la  même  cou- 
tume dans  l'offrande  de  leurs  victimes  ;  on  en  cou- 
pait les  cuisses,  on  en  séparait  les  graisses,  on 
mettait  tout  cela  avec  ordre  sur  le  feu  de  l'autel  (  1  ). 

f.  10.  Agnum  anniculum,  et  absque  macula 
offeret.  Ni  l'hébreu,  ni  le  chaldéen,  ni  les  Sep- 
tante, ni  les  autres  versions,  ne  portent  anniculum; 
et  Lyran  croit  que  le  texte  de  la  Vulgate  est  cor- 
rompu en  cet  endroit.  Ceux  qui  prétendent  (2) 
qu'on  n'offrait  en  holocauste  que  des  agneaux  ou 
des  chevreaux  de  l'année,  quoique  dans  les  autres 
sacrifices  on  les  offrît  de  tout  âge,  n'ont  point 
d'autre  fondement  que  ce  passage  de  la  Vulgate. 
Les  Septante  ajoutent  à  la  fin  de  ce  verset  :  II 
mettra  sa  main  sur  la  tête  de  l'hostie.  C'est  une 
glose  qui  n'est  pas  à  rejeter. 

f.  11.  Ad  latus  altaris  quod  respicit  aqui- 
lonem. On  immolait  ces  hosties  à  terre,  au  pied 
de  l'autel,  du  côté  qui  regardait  le  nord.  Les  Sep- 
tante ajoutent  que  celui  qui  fait  offrir  le  sacrifice, 
mettra  ses  mains  sur  la  tête  de  la  victime. 

f.  12.  Dividentque  membra.  Voyez  ce  qu'on 
a  dit  sur  les  versets  7  et  8. 

y.  14.  Si  autem  de  avibus.  Les  interprètes 
remarquent,  après  les  rabbins,  que  Dieu  veut 
qu'on  lui  offre  de  vieilles  tourterelles,  parce 
qu'elles  sont  meilleures  que  les  jeunes  ;  et  qu'au 
contraire  il  ordonne  qu'on  lui  sacrifie  des  pigeon- 
neaux et  non  pas  des   pigeons  ;    parce   que  les 


pigeons  sont  moins  estimés  que  les  pigeonneaux. 
Mais  le  texte  hébreu  (3)  peut  très  bien  marquer 
des  colombes  ou  des  pigeons,  sans  distinction 
d'âge.  Le  fils  de  la  colombe  se  dit  aussi  bien  d'un 
pigeon  que  d'un  pigeonneau.  Vatable  et  les  Sep- 
tante (4)  traduisent  simplement,  des  colombes.  Dieu 
ne  demande  que  des  offrandes  aisées  à  trouver, 
même  aux  plus  pauvres.  Si  quelqu'un  n'a  pas  le 
moyen  d'immoler  un  veau  ou  un  agneau,  qu'il 
offre  des  tourterelles  ou  des  pigeonneaux  ;  et  s'il 
est  si  pauvre,  qu'il  ne  puisse  pas  même  faire  cette 
offrande,  il  pourra  présenter  de  la  farine  ;  comme 
on  le  verra  au  chapitre  suivant.  Il  y  a  quelques 
éditions  des  Septante,  comme  celle  de  Bâle,  où  ce 
verset  14  ne  se  trouve  pas.  Il  paraît  parles  cha- 
pitres xii  et  xiv,  21,  22  de  ce  livre,  que  ces  sacri- 
fices d'oiseaux  étaient  principalement  en  faveur 
des  pauvres. 

v.  i'f.  Retorto  ad  collum  capite.  Des  exé- 
gètes  (5)  soutiennent  qu'on  n'arrachait  jamais  la 
tète  des  oiseaux,  quelque  sorte  de  sacrifices  qu'on 
offrît.  Mais  les  rabbins,  l'arabe,  les  Septante  (6), 
et  la  plupart  des  nouveaux  commentateurs  croient 
qu'on  arrachait  la  tête  de  l'oiseau  avec  les  ongles. 
La  signification  de  l'hébreu  pto  màlaq,  n'est  pas 
exactement  connue  ;  ce  verbe  ne  se  trouve  que 
dans  ce  livre,  et  il  est  toujours  construit  de  la 
même  manière.  Onkélos  se  sert  du  même  terme. 

v.    16.  Vesiculam   gutturis,    et   plumas.   Le 


(1)  Homcr.  Iliad.  B. 

Mï],oo3;  S'èÇerajjiov,  xaià  te  y.vi'asr)  ÈxaWAav, 
A''^xuya  7cot7]<javTE;  È7t 'àuTtuv  o'(i)u.oT£Orl'jav. 

(2)  TostaÙ 


(5)  nsvn  »w 

(4)  A'^ô  twv  -sptatspôSv  tô  8û>pov  kutoiS. 

(5)  Grotius. 

(6)  A'r.o/.r'sv.  Tr,v  xé«aA7)V< 


LÉVITIQUE.  —  SACRIFICE  DES  COLOMBES 


1 1 


17.  Confringetque  ascellas  ejus,  et  non  secabit,  neque 
ferro  dividet  eam  ;  et  adolebit  super  altare,  lignis  igné 
supposito.  Holocaustum  est  et  oblatio  suavissimi  odoris 
Domino. 


COMM 

chaldéen,  le  syriaque,  et  le  samaritain  :  Le  jabot, 
et  ce  qu'il  contient.  Les  Septante  (1)  et  les  anciens 
traducteurs  grecs  semblent  l'avoir  entendu  comme 
la  Vulgate.  Steuchus  soutiennent  qu'il  faut  traduire 
les  Septante  de  cette  manière  :  Le  bec  avec  les 
plumes.  Il  dit  que  les  anciens  rabbins  l'ont  entendu 
de  môme.  Mais  pour  les  Septante,  il  est  certain 
qu'ils  ont  traduit  :  Le  jabot  et  les  plumes;  et  Vata- 
ble  assure  que  tous  les  rabbins  entendent  l'hé- 
breu rwin  mourâh,  du  jabot. 

f.  17.  Confringetque  ascellas  ejus,  et  non 
secabit.  On  tirait  violemment  les  ailes,  et  on  les 
arrachait,  sans  toutefois  les  séparer  entièrement 
du  corps  de  l'oiseau.  On  le  mettait,  disent  quel- 
ques commentateurs  (2),  comme  un  oiseau  que 
l'on  rôtit  ;  on  lui  laisse  les  ailes,  mais  on  les  lui 
retourne,  ou  on  les  lui  attache  sur  le  dos.  On  lit 
dans  Eusèbe  que  (3),  quand  les  païens  voulaient 
sacrifier  un  pigeon,  on  le  plongeait  tout  entier 
dans  l'eau  de  la  mer,  en  y  mettant  la  tète  la 
première  ;  ensuite  on  versait  son  sang  autour  de 
l'autel,  et  on  mettait  l'oiseau  tout  entier  sur  le 
feu  qui  y  était  allumé.  Théodoret  remarque  (4) 
qu'Abraham  ne  divisa  pas  les  oiseaux  qu'il  offrit 
à  Dieu,  quoiqu'il  eût  coupé  les  restes  des  victi- 
mes (5). 


17.  Il  lui  rompra  les  ailes  sans  les  couper,  et  sans  divi- 
ser l'hostie  avec  le  fer,  et  il  la  brûlera  sur  l'autel,  après 
avoir  mis  le  feu  sous  le  bois.  C'est  un  holocauste  offert 
au  Seigneur,  et  une  oblation  qui  lui  est  d'une  odeur  très 
agréable. 

ENTAIRE 

Sens  spirituel.  Les  sacrifices  sanglants  des 
anciens  se  rattachent  tous,  qu'ils  soient  païens  ou 
non,  au  dogme  de  la  rédemption  du  genre  humain 
par  le  sang.  Cette  conviction  était  générale,  car 
elle  remontait  aux  origines  même  du  monde.  Abel 
avait  été  le  premier  sacrificateur  ;  Jésus  devait  être 
la  dernière  victime. 

A  un  autre  point  de  vue,  toutes  les  âmes  dévoués 
à  Dieu,  doivent  offrir  en  holocauste  spirituel,  leurs 
désirs,  leurs  affections,  leur  cœur,  tout  ce  qu'elles 
sont.  Les  trois  sortes  d'animaux  offerts  autrefois, 
figurent  les  trois  ordres  qui  composent  l'Eglise  : 
les  bœufs,  les  brebis  et  les  oiseaux.  Les  boeufs,  selon 
saint  Paul,  marquent  les  ministres  de  l'Église,  qui 
travaillent  dans  le  champ  du  Seigneur.  Les  brebis, 
selon  Jésus-Christ  même,  marquent  généralement 
tous  les  fidèles,  et  ceux  mêmes  qui  sont  engagés 
dans  le  monde, nul  ne  devant  être  sauvé  qu'en  cette 
qualité  de  brebis  de  Dieu.  Les  oiseaux,  en  plusieurs 
endroits  de  l'Ecriture,  marquent  les  âmes  plus  spi- 
rituelles dégagées  des  soins  de  la  terre,  comme 
sont  les  solitaires  et  les  vierges  consacrées  à  Dieu. 

Ces  trois  genres  de  personnes  doivent  s'offrir  à 
Dieu  comme  un  sacrifice  et  un  holocauste  inté- 
rieur et  spirituel,  mais  chacun  selon  les  devoirs  et 
les  obligations  de  son  état. 


(1)  IlpoXopov  aùv  xoîç  JîTspoî;. 

(2)  Tost.  Mcnoch. 


(j)  Porphyr.  apud  Euseb.  I.  iv,  c.  9. 

(4)  Theodord.  qu.  1.  inLevit.  —  (5)  Gènes,  xv.  10. 


CHAPITRE    DEUXIEME 


Cérémonies  qu'on    doif  observer   dans  les  obla lions   de  farine  et  de  pain , 

et  dans  celle  des  prémices. 


i.  Anima  cum  obtulerit  oblationcm  sncrificii  Domino, 
simila  erit  ejus  oblatio  ;  fundetque  super  cam  oleum,  et 
ponet  Unis, 


i.  Lorsqu'un  homme  présentera  au  Seigneur  une  obla- 
tion  en  sacrifice,  son  oblation  sera  de  pure  farine  sur 
laquelle  il  répandra  de  l'huile,  et  il  y  ajoutera  de  l'encens. 


COMMENTAIRE 


v.  i.  Oblationem  sacrificii.  Lorsque  quelqu'un 
présentera  au  Seigneur  une  oblation,  pour  être  brû- 
lée en  sacrifice.  L'hébreu  porte  (i)  :  Lorsqu'une 
personne  offrira  un  présent  de  nn:-=  min'hâh.  Les 
Septante  ont  toujours  traduit  ce  terme  min 'hâh,  par 
celui  de  sacrifice  (2),  que  nous  n'employons  commu- 
nément que  pour  marquer  les  sacrifices  d'animaux. 
On  pourrait  rendre  le  texte  de  cette  manière  : 
Lorsqu'on  offrira  une  offrande  des  choses  qui  se  font 
avec  de  la  farine  ;  c'est-à-dire,  des  diverses  sortes 
de  pain,  de  gâteaux,  de  gruaux,  oblatio  trilicea,  ou, 
donum  farreum. 

On  compte  dans  ce  chapitre  jusqu'à  cinq  es- 
pèces de  ces  sortes  d'offrandes.  La  première  est 
de  pure  farine  (3).  La  seconde  est  de  gâteaux,  et 
autres  pièces  cuites  au  four  (4).  La  troisième  est 
de  gâteaux  cuits  dans  la  poêle  (5).  La  quatrième 
est  une  autre  sorte  de  gâteaux  cuits  sur  le  gril,  à 
sec,  ou  dans  une  poêle  percée  (6).  Enfin  la  cin- 
quième sorte  est  celle  des  prémices  du  nouveau 
grain  (7),  dont  on  brûlait  les  épis,  et  dont  on  gril- 
lait les  grains,  pour  les  réduire  en  farine  ou  en 
gruau.  Ces  offrandes  étaient  ordonnées  en  faveur 
des  plus  pauvres,  qui  n'avaient  pas  de  quoi  faire 
des  sacrifices  d'un  plus  grand  prix.  Toutes  ces 
offrandes  étaient  toujours  accompagnées  d'huile  et 
d'encens  (8),  de  sel  (9)  et  de  vin  (10).  Le  sel,  l'huile 
et  le  vin  étaient  comme  les  assaisonnements  ordi- 
naires de  ces  sortes  d'offrandes. On  y  ajoutait  l'en- 
cens pour  en  augmenter  la  bonne  odeur  lorsqu'on 
les  mettait  sur  le  feu.  Il  n'y  entrait  ni  miel,  ni  le- 
vain,parce  que  ces  deux  choses  représentent  la  cor- 
ruption et  la  sensualité. C'était  à  ceux  qui  faisaient 
offrir  le  sacrifice,  de  fournir  tout  ce  qui  l'accom- 
pagnait (1 1).  Le  samaritain  et  les  Septante  lisent  à 


la  fin  de  ce  verset  :  Voilà  quelle  est  l'offrande  du 
Seigneur.  On  lit  la  môme  chose  dans  l'hébreu,  au 
verset  6  et  au  verset  16.  Voilà  quelle  est  l'offrande 
qui  se  brûle  en  l'honneur  du  Seigneur.  L'auteur  de 
la  Vulgate  a  négligé  ces  endroits,  qui  ne  changent 
rien  au  sens. 

Les  sacrifices  de  grains,  de  farine  et  de  pains, 
sont  les  plus  anciens  dont  nous  ayons  connais- 
sance (12)  : 

Farra  tamen  vetercs  jaciebant,  farra  metebant. 

Primitias  Cereri,  farra  resecta  dabant. 
Usibus  admoniti,  flammis  urenda  dederunt. 

Numa  enseigna  aux  Romains  à  offrir  aux  dieux 
des  fruits,  des  grains,  ou  de  la  farine,  avec  du  sel 
et  du  froment  grillé  (13):  Numa  inslilwl  fruge 
Deos  colère,  et  molâ  salsà  supplicare  ;  alque  ut  au- 
thor  est  Hemina,  far  lorrere.  Porphyre  (14)  raconte 
quelle  a  été  l'origine  des  sacrifices  sanglants  dans  la 
Grèce.  On  sait  les  noms  de  ceux  qui  les  premiers 
ont  tué  des  animaux.  Dieu  ne  demande  ici  pour 
offrandes  que  des  choses  qui  étaient  alors  com- 
munes pour  la  nourriture  ;  mais  il  les  exige  avec 
les  assaisonnements  les  plus  exquis  pour  l'époque. 
Il  veut  qu'elles  soient  assaisonnées  de  sel,  d'huile 
et  de  vin.  Il  ordonne  qu'on  lui  offre  de  la  plus 
pure  fleur  de  farine.  Les  anciens  usaient  beaucoup 
de  farine,  ou  de  pâte  crue  (ïî).Les  Grecs  avaient 
dans  leurs  temples  une  certaine  farine  mêlée  d'huile 
et  de  vin,  que  les  prêtres  donnaient  au  peuple,  en 
forme  de  préservatif.  Ils  la  nommaient  'jy.t'.x  ou 
santé  (16)  ;  après  la  consommation  de  leurs  sacri- 
fices, ils  jetaient  sur  l'autel  de  la  farine  mêlée 
avec  de  l'huile  et  du  vin,  qu'ils  appelait  8ui}XT)(Aat<x. 
C'étaient,  dit  Théophraste  (17), les  sacrifices  ordi- 
naires des  pauvres. 


(1)  nn;o  pip  anpn  >3  ws: 

(2)  Aûpov  Ouai'av  Tto  Kuptoj. 
(  ;)  f.  :.  nbo  Simila. 

(41  v.  4.  Sacrificium  coctum   in  clibano. 
i'i  v.  5.  Oblatio  de  sartagine. 

6    v.  7.  De  craticula. 
(7)  v.  14.  Munus  primarum  frugura. 

8    \ .   2.  Fundet  super  cam  oleum,  et  ponet  thus. 
(9)  y.  IJ.  Sale  condies.  —  (10)  Nmn.  xv.  4.  5. 


(11)  Vide  Jcrcm.  xli.  5.  et  Bamch.  1.  10. 

(12)  Ouid.  Fan!,  t.  2. 
(iî)  Plin.  I.  xviii.  c.  2. 

14   Porphyr.  de  abstin.  I.  11.    pag.   174.    i"4.   et    179,  et 
lib.  iv.   pag.  J95.  598.  edit.  Lugd.  an  1620. 
(15)  Vide  Suidant  in  ^âra. 
16    Vide  Aristoph.  et  Scholiasl. 
(17)  Vide  apud  Stobœum.  T^v  Si  Oj-s;av  tôW    iXa—cîvojv 
î'vx:  8j).r;;.ia-:. 
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2.  Ac  dcferct  ad  filios  Aaron  sacerdotes  ;  quorum  uruis 
tollet  pugillum  plénum  sirailœ  et  olei,  ac  totum  tlius,  et 
ponct  memoriale  super  altare  in  odorem  suavissimum 
Domino. 

5.  Quod  autem  reliquum  fuerit  de  sacrificio,  erit  Aaron 
et  filiorum  ejus,  sanctum  sanctorum  de oblationibus  Domini. 

4.  Cum  autem  obtuleris  sacrificium  coctum  in  clibano  : 
de  simila,  panes  scilicet  absque  fermento,  conspersos 
oleo,  et  lagana  azyma  oleo  lita  ; 

$.  Si  oblatio  tua  fuerit  de  sartagine,  similae  conspersœ 
oleo  et  absque  fermento, 

6.  Divides  cam  minutatim,  et  fundes  super  eam  oleum. 


2.  Il  la  portera  aux  prêtres,  enfants  d'Aaron  ;  et  l'un 
d'eux  prendra  une  poignée  de  cette  farine  arrosée  d'huile, 
et  tout  l'encens,  et  les  fera  brûler  sur  l'autel  en  mémoire 
de  Voblation  comme  une  odeur  très  agréable  au  Seigneur. 

j.  Ce  qui  restera  du  sacrifice  sera  pour  Aaron  et  ses 
enfants,  et  sera  très  saint,  comme  venant  des  oblations  du 
Seigneur. 

4.  Mais  lorsque  vous  offrirez  un  sacrifice  de  farine  cuite 
au  four,  savoir  des  pains  sans  levain  dont  la  farine  aura 
été  mêlée  d'huile,  et  de  petits  gâteaux  sans  levain  arrosés 
d'huile  par-dessus  ; 

5.  Si  votre  oblation  se  fait  d'une  chose  frite  dans  la 
poêle,  savoir  de  fleur  de  farine  détrempée  dans  l'huile 
et  sans  levain, 

6.  Vous  la  couperez  par  petits  morceaux,  et  vous  ré- 
pandrez de  l'huile  par-dessus. 


COMMENTAIRE 


Totum  thus.  Comme  l'encens  ne  pouvait  être 
d'aucune  utilité  aux  prêtres,  Dieu  ordonne  qu'on 
le  brûle  tout  entier  sur  le  feu.  Mais,  pour  ce  qui 
est  de  la  farine  et  de  l'huile,  on  n'y  en  mettait 
qu'autant  que  la  main  en  peut  prendre. 

PONET    MEMORIALE    SUPER      ALTARE.     Le     terme 

hébreu  m:w  a\kârâh  est  formé  de  -i=î  \âkar  pen- 
ser, se  souvenir,  mentionner  avec  s  aleph  pour  n 
hé  formatif  du  mode  Hiphil.  Les  Septante  et  la 
Vulgate  le  traduisent  par  memoriale,  en  mémoire  ; 
d'autres  traducteurs  proposent,  in  cultum  el  cele- 
brationem  divini  nominis  (1),  pour  le  culte  et  la 
gloire  du  nom  de  Dieu  ;  ou,  in  odorem  et  sufjilum, 
pour  être  un  sacrifice  de  bonne  odeur  (2). 

v.  5.  Sanctum  sanctorum.  Ce  sont  des  offran- 
des qui  sont  très  saintes,  et  qu'on  n'oserait  man- 
ger hors  du  vestibule  du  Tabernacle.  Les  prêtres 
ne  pouvaient  les  porter  dans  leurs  maisons  ;  leurs 
femmes  et  leurs  filles  n'en  mangeaient  pas.  Le 
grand  prêtre  offrait  deux  fois  chaque  jour  de  ces 
offrandes,  nommés  min'hâh  :  il  offrait  par  jour  un 
gomor  de  pure  farine  détrempée  dans  l'huile,  et 
un  peu  cuite  ;  il  en  jetait  le  matin  la  moitié  dans  le 
feu  ;  et  le  soir,  l'autre  moitié  (3).  C'est  ce  qui  est 
commandé  au  chapitre  vi,  20.  La  formule  sanctum 
sanctorum  et  d'autres  semblables  sont  des  hébraïs- 
mes  marquant  le  superlatif. 

v.  4.  Coctum  in  clibano.  Moïse  distingue  ici 
deux  sortes  de  pains  cuits  au  four.  Les  premiers 
étaient  pétris  avec  de  l'huile,  conspersos  oleo.  Les 
autres  étaient  frottés  d'huile  avant  ou  après  qu'ils 
étaient  cuits,  oleo  lita.  Les  uns  et  les  autres  étaient 
sans  levain.  On  a  expliqué  ailleurs  (4)  la  significa- 
tion de  lagana.  Les  fours  dont  il  est  parlé  ici,  peu- 
vent être  de  véritables  fours,  ou  des  couvertures 
de  fer  et  de  terre,  ou  des  fours  semblables  à  ceux 


des  Égyptiens,  dont  on  a  parlé  sur  la  Genèse, 
xviii,  8. 

V.  ).  Si  oblatio  tua  fuerit  de  sartagine. 
L'hébreu  narra  maha'bath  poêle,  pourrait  être  une 
espèce  de  tourtière  où  l'on  faisait  cuire  ces  gâ- 
teaux. Ce  mot  vient  de  x^n  'hâbâ,  qui  en  hébreu, 
en  chaldéen  et  en  syriaque,  signifie,  se  cacher  ou  être 
caché.  On  a  parlé  ailleurs  (5)  de  certaines  platines 
sur  lesquelles  on  cuit  le  pain  dans  l'Orient,  et  des 
pierres  creusées  et  échauffées  pour  le  même  usage. 
C'est  de  ces  platines  qu'il  s'agit  ici  selon  les  rab- 
bins Salomon  et  Kim'hi. 

y.  (1.  Divides  eam  minutatim,  et  fundes  super 
eam  oleum.  Il  n'est  pas  bien  clair  par  le  texte,  si 
ce  gâteau  était  pétri  avec  de  l'huile,  ou  si,  après 
l'avoir  pétri  avec  de  l'eau,  on  y  jetait  seulement  de 
l'huile,  lorsqu'il  était  cuit,  froissé  et  émietté.  Ces 
gâteaux  froissés  rappellent  ce  que  les  anciens 
nommaient  mola  salsa,  c'était  du  froment  moulu  et 
mêlé  avec  du  sel,  qu'on  jetait  sur  la  tète  de  la  vic- 
time, faire  pio,  el  salienle  mica.  Parmi  les  Grecs, 
c'était  quelquefois  du  grain  pur  et  entier,  mêlé 
avec  du  sel  :  Dant  fruges  manibus  salsas.  Parmi 
les  Latins,  c'était  de  la  farine.  Les  Grecs  offraient 
aussi  de  l'orge  crue  et  salée,  parce  que  c'était  la 
plus  ancienne  nourriture  de  l'homme.  Si  l'on  en 
croit  Ovide,  les  premiers  hommes  n'offraient  point 
d'autres  sacrifices  aux  dieux  (6)  : 

Aiite  Dcos  homini  quod  conciliare  valeret, 
Far  erat,  et  puri  lucida  mica  salis. 

Mais  à  l'égard  du  sel,  il  y  a  quelque  sujet  de 
douter  si  les  anciens  en  mêlaient  dans  leurs  sacri- 
fices. Voyez  le  verset  13.  Les  anciens  n'offraient 
le  grain,  la  farine  et  l'encens  qu'avec  les  trois 
doigts,  et  par  pincée  (7),  Moïse  veut  qu'on  les  offre 
à  pleines  mains.  Verset  2.  Pugillum  plénum  similâ. 


(1)  Ludov.  de  Dieu. 
[2    Pagnin.  Vatab.  Matv. 
(?)  Joseph.  Antiq.  I.  m.  c.  10. 
1    Exod.  xxix.  2. 


(5)  Gènes,  xvni.  8. 

(6)  Fasl.  t.  1. 

(7)  Porphyr.  B'tpifoev   f,  xuWa    tôv    Sp^dvea   xcxopifcOai 
Ouaavtjc  kôv  ijiacaSûv  ix  tou  7trjpiStoD  toi;  zrAz\  3»/.tuXoî;. 
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7.  Sin  autem  de  craticula  fucrit  sacrificium,  œquc  simila 
oleo  conspergetur  ; 

8.  Quant  offerens   Domino,  tradcs  manibus  sacerdotis, 

9.  Qui,  cum  obtulerit  eam,  tollct  memorialc  de  sacri- 
ficio  ;  et  adolebit  super  altare,  in  odorcm  suavitatis  Do- 
mino. 

10.  Quidquid  autem  reliquum  est,  erit  Aaron  et  filiorum 
ejus,  sanctum  sanetorum  de  oblationibus  Domini. 

11.  Omnis  oblatio,  quœ  offertur  Domino,  absque  fcr- 
mento  fiet.  nec  quidquam  fermenti  ac  mellis  adolebitur 
in  sacrificio  Domino. 

12.  Primitias  tantum  eorum  offeretis  ac  munera  ;  super 
altare  vero  non  imponentur  in  odorem  suavitatis. 


7.  Si  le  sacrifice  se  fait  d"une  chose  cuite  sur  le  gril, 
vous  mêlerez  aussi  la  fleur  de  farine  avec  l'huile  ; 

8.  Et ,  l'offrant  au  Seigneur,  vous  la  mettrez  entre  les 
mains  du  prêtre, 

9.  Qui,  l'ayant  offerte,  ôtera  du  sacrifice  ce  qui  doit  en 
être  consume  devant  Dieu  comme  le  monument  Je  voire  re- 
ligion, et  il  le  brûlera  sur  l'autel  pour  être  d'une  odeur 
agréable  au  Seigneur. 

10.  Tout  ce  qui  en  restera  sera  pour  Aaron  et  pour 
ses  fils,  comme  une  chose  très  sainte  qui  vient  des  obla- 
tions  du  Seigneur. 

11.  Toute  oblation  qui  s'offre  au  Seigneur  se  fera  sans 
levain,  et  vous  ne  brûlerez  sur  l'autel  ni  levain,  ni  miel, 
dans  le  sacrifice  qu'on  offre  au  Seigneur. 

12.  Vous  les  offrirez  seulement  comme  des  prémices 
et  comme  des  dons,  mais  on  ne  les  mettra  point  sur 
l'autel  pour  être  une  oblation  d'agréable  odeur. 


COMMENTAIRE 


f.  7.  Sin  autem  de  craticula.  Le  terme  hébreu 
roniD  mar'héscheth,  qui  est  traduit  par  la  Vulgate, 
un  gril,  est,  selon  le  syriaque,  un  vase  percé,  ou 
une  poêle  dans  laquelle  on  cuit  ces  gâteaux,  dont 
il  est  parlé  ici.  Quelques  auteurs  (1)  croient  que 
c'était  un  vase  creux,  muni  d'un  rebord,  dans 
lequel  on  cuisait  des  gâteaux  dans  l'huile,  et  où 
l'on  mettait  la  pâte  encore  molle.  Le  terme  dont 
les  Septante  se  sont  servis,  sr/apa  marque  le  foyer 
ou  un  gril. 

f.  9.  Qui  cum  obtulerit  eam.  Le  prêtre  ayant 
reçu  l'offrande,  en  élèvera  et  en  présentera  au 
Seigneur  ce  qui  est  destiné  à  être  brûlé  en  bonne 
odeur  (2),  et  le  reste  sera  pour  lui. 

y.  n.  Absque  fermento  fiet.  Cette  exception 
ou  plutôt  cette  défense  d'offrir  à  Dieu  du  pain 
levé,  ne  regarde  que  les  sacrifices  dont  il  est 
parlé  dans  ce  chapitre  :  car,  dans  d'autres  circons- 
tances, on  pouvait  en  offrir;  par  exemple,  quand  on 
donnait  les  prémices  (3),  qui  ne  passaient  pas  pour 
sacrifices.  On  croit  même  qu'on  en  offrait  quel- 
quefois dans  les  sacrifices  pacifiques  ou  d'actions 
de  grâces  (4).  Quant  au  miel,  il  n'était  ni  impur, 
ni  défendu,  dans  l'usage  ordinaire  :  on  en  donnait 
les  prémices  au  Seigneur,  comme  il  est  marqué 
au  verset  suivant  ;  et  la  seule  raison  littérale  qui 
le  fait  défendre  ici,  c'est  apparemment  parce  qu'il 
ne  s'accommode  pas  avec  les  autres  choses  qui 
entrent  dans  la  composition  des  pains  que  Dieu 
veut  qu'on  lui  offre,  et  qu'il  a  le  même  effet  que  le 
levain,  qui  est  d'aigrir  le  pain  (5);  surtout  avec 
l'huile,  le  sel  et  le  vin.  D'autres  veulent  que  le 
miel  soit  exclus  des  sacrifices,  parce  que  la  mou- 
che  à    miel  est  immonde  (6).  Saint   Cyrille    de 


Jérusalem,  suivi  de  plusieurs  interprètes  (7),  a  cru 
que  la  raison  qui  le  faisait  rejeter,  était  parce  qu'il 
figurait  les  voluptés  charnelles  que  Dieu  défend  à 
ses  serviteurs.  D'autres  soutiennent  que  c'est  dans 
le  dessein  d'éloigner  les  Hébreux  des  coutumes 
des  païens,  qui  employaient  communément  le  miel 
dans  leurs  sacrifices  (8).  Hérodote  (9)  le  remarque 
des  Egyptiens  ;  et  d'autres  auteurs  parlent  du 
même  usage  chez  les  autres  peuples.  Plutarque  (10) 
veut  tirer  un  argument,  pour  prouver  que  les  Hé- 
breux adoraient  Bacchus,  de  ce  qu'ils  n'offraient 
point  de  miel  dans  leurs  sacrifices,  parce  que  le 
miel  corrompt  le  vin,  et  qu'autrefois,  avant  l'usage 
du  vin,  on  se  servait  de  miel  pour  faire  des  liba- 
tions aux  dieux,  et  des  boissons  propres  à  enivrer. 
Ovide  assure  pourtant  qu'on  offrait  du  miel  à 
Bacchus  (  1 1  1  : 

Liba  Deo  fient,  succis  quia  dulcibus  idem 
Gaudet,  et  a  Baccho  mella  referta  ferunt. 

Théodoret  f  1 2)  réfute  ceux  qui  prétendaient  que 
la  défense  d'offrir  du  miel  à  l'autel,  fût  fondée  sur 
ce  que  les  mouches  s'arrêtent  dans  des  lieux  im- 
purs, et  prennent  de  toute  part  de  quoi  faire  leur 
miel.  Il  désapprouve  aussi  l'opinion  de  ceux  qui 
voulaient  que  cette  loi  fût  pour  nous  apprendre 
que  nous  ne  devons  offrir  à  Dieu  que  nos  propres 
travaux  et  non  pas  ceux  d'autrui.  Enfin  il  s'arrête 
à  l'opinion  qui  tient  que  ce  précepte  tend  à  nous 
dégager  de  la  recherche  des  voluptés  et  des  plai- 
sirs. On  voit  par  Ezéchiel  (1 3),  que  l'on  offrait  aux 
faux  dieux  non  seulement  ce  qu'on  nous  ordonne 
ici  d'offrir  au  Seigneur,  mais  qu'on  leur  présentait 
aussi  du  miel. 

v.  12.  Primitias  tantum.  On  offrait  au  Seigneur 


Maimonid.  -  Lexicog.  mod. 

Voyez  le  y.  2.  nmïiîi 
(;5  Levit.  xxiii.  17.  Ex  omnibus  habitaculis  vestris  effe- 
r-tis  panes  primitiarum   duos,  de  duabus  decimis  similie 
fermentatee. 

(4)  Levit.  vu.  13.  Panes  quoque  fermentatos  cum  liostia 
gratiarum,  etc 

(5)  Hebr.  in  Malvenda.  et  Jansen. 


(6)  Levit.  xi.  10.  —  (7)  Est.  Menoch.  Grct. 
(8)  Vide  Bochart.  de  animal,  p.  1.  /.  iv.  c.   12. 
(9;  Herodot.  t.  ». 
(10)  Plut.  Symposiac.  t.  iv.  qu.  ;. 
(n)  Ovid.  Fast.  t.  m. 
[12J  Théodoret.  qu.  1.  in  /.."•• 
1      E\ech.  xvi.  18.  19.  Similam.  et  oleum.    et  mel   po- 
suisti  in  conspectu  eorum,  in  odorem  suavitatis. 
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1).  Quidquid  obtuleris  sacrificii.  sale  condies,  nec  aufe- 
rcs  sal  fœderis  Dei  tui  de  sacrilicio  tuo.  In  omni  obla- 
tione  tua  offeres  sal. 


14.  Si  autem  obtuleris  munus  priinarum  frugum  tuarum 
Domino  de  spicis  adhuc  virentibus,  torrebis  igni,  et  con- 
fringes  in  morem  farris,  et  sic  offeres  primitias  tuas  Do- 
mino, 


1;.  Vous  assaisonnerez  avec  le  sel  tout  ce  que  vous 
offrirez  en  sacrifice,  et  vous  ne  retrancherez  point  de 
votre  sacrifice  le  sel  de  l'alliance  que  votre  Dieu  a  faite 
avec  vous.  Vous  offrirez  donc  le  sel  dans  toutes  vos 
oblations. 

14.  Si  vous  présentez  au  Seigneur  une  oblation  des 
prémices  de  vosgrains, des  épis  qui  sont  encore  verts, vous 
les  ferez  rôtir  au  feu,  vous  les  briserez  comme  le  blé  fro- 
ment, et  vous  offrirez  ainsi   vos  prémices  au  Seigneur, 
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les  prémices  du  miel  et  des  pâtes  levées  (1).  Il  est 
ordonné  d'offrir  des  prémices  de  tous  les  pains 
qu'on  cuisait.  Mais  ces  offrandes  étaient  simple- 
ment offertes  au  Seigneur  pour  l'entretien  des  prê- 
tres ,  et  non  pour  être  consumées  sur  l'autel. 
Sous  le  nom  de  prémices,  quelques  auteurs  enten- 
dent ici  les  offrandes  qu'on  faisait  à  Dieu  au  com- 
mencement de  la  moisson  :  mais  il  est  bien  plus 
simple  de  l'expliquer  des  prémices  volontaires, 
qu'on  pouvait  offrir  en  tout  temps. 

Sous  le  nom  de  miel  ;im  debasch,  les  docteurs 
juifs  (2)  et  nos  plus  habiles  lexicographes  (3)  sont 
persuadés  qu'on  ne  doit  pas  entendre  seulement 
du  miel  d'abeilles,  mais  aussi  du  miel  de  dattes 
ou  des  dattes  mêmes.  Les  Arabes  nomment  en- 
core aujourd'hui  les  dattes  dubous,  et  le  miel  de 
dattes  dibs ,  ou  dibis  ;  ce  qui  a  une  conformité 
toute  sensible  avec  l'hébreu  debasch.  Tout  le 
monde  sait  que  les  dattiers  et  les  palmiers  étaient 
communs  dans  la  Judée  ;  l'historien  Josèphe  (4), 
Pline  (5),  Philostrate  (6)  et  quelques  autres  nous 
enseignent  qu'on  fait  du  miel  des  dattes,  lors- 
qu'elles sont  dans  leur  maturité  ;  et  que  ce  miel 
ne  cède  pas  de  beaucoup  en  bonté  au  véritable 
miel.  Il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  de  miel  de 
dattes  ou  de  raisins  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  exclure  le  miel  proprement  dit.  On  le  regar- 
dait comme  une  manière  de  fruit,  et  de  production 
dos  fleurs  et  des  herbes  de  la  terre,  parce  que  les 
abeilles  ne  font  que  le  ramasser  dans  leurs  ruches. 

y.  1 3.  Sale  condies.  Tout  ce  que  vous  offrirez 
en  sacrifice,  sera  assaisonné  de  sel.  On  pourrait  tra- 
duire l'hébreu  (7)  :  Toutes  les  offrandes  que  vous 
0{]rire\,  seront  assaisonnées  de  sel.  La  loi  n'or- 
donne en  aucun  endroit  d'offrir  du  sel  dans  les 
sacrifices  d'animaux  ;  et  le  sens  le  plus  naturel  de 
ce  passage,  serait  de  l'entendre  seulement  des 
offrandes  de  farine  et  de  pain.  Cependant  l'usage 
des  Juifs  l'étendit  à  tous  les  sacrifices,   dans   les- 


quels on  offrait  du  sel,  comme  il  parait  par  l'Évan- 
gile (8):  Omnis  victima  sale  salietur.  11  n'y  avait 
pas  jusqu'à  la  table  des  pains  de  proposition,  où 
l'on  ne  présentât  du  sel,  selon  le  témoignage  de 
Philon  (9).  Ce  sel  est  appelé  ici  le  sel  de  l'alliance 
de  Dieu  avec  Israël,  parce  qu'il  était  le  symbole  et 
la  figure  de  cette  alliance,  qui  se  renouvelait  en 
quelque  sorte  dans  tous  les  sacrifices  qu'on  offrait 
à  Dieu.  La  nature  du  sel,  qui  est  incorruptible  et 
qui  préserve  les  corps  de  la  pourriture,  marquait 
la  durée  de  cette  alliance. 

Il  ne  paraît  pas  que,  dans  les  temps  héroïquesi 
on  ait  employé  le  sel  dans  les  sacrifices.  Casau- 
bon  remarque  que  les  anciens  poètes  qui  nous  ont 
donné  des  descriptions  de  sacrifices,  n'y  mêlent 
jamais  de  sel.  Il  y  a  toute  sorte  d'apparence  que 
les  Égyptiens  avaient  en  horreur  le  sel  marin  et 
tous  les  assaisonnements  où  il  entre;  mais  leurs 
prêtres  se  servaient  dans  leurs  sacrifices  de  sel 
gemme  ;  on  le  trouvait  dans  le  désert  où  était 
situé  le  temple  d'Ammon.  Mais  dans  les  temps 
moins  reculés,  les  Grecs  et  les  Latins  ne  faisaient 
point  de  sacrifices,  où  il  n'y  eût  de  la  farine,  ou 
du  grain  salé  (10)  :  Maxime  in  sacris  intelligebalur 
salis  authoritas,  quando  nulla  conjiciuntur  sine  mola 
salsa. 

f.  14.  De  spicis  adhuc  virentibus.  Les  Hé- 
breux avaient  plusieurs  sortes  de  prémices,  qu'ils 
offraient  au  Seigneur.  On  en  a  déjà  dit  quelque 
chose  sur  l'Exode  (11);  on  verra  encore  des  pré- 
mices d'une  autre  espèce  dans  ce  livre  (12).  Celles 
dont  Moïse  parle  ici,  étaient  d'épis  verts,  qu'on 
offrait  à  Dieu,  après  les  avoir  grillés  au  feu  et 
broyés  ou  froissés  dans  la  main.  C'est  le  sens 
littéral  du  texte  (13);  et  il  semble  qu'on  peut  lui 
en  donner  deux  :  Le  premier,  qu'on  offrait  des  épis 
verts  grillés  au  feu,  et  chargés  de  leurs  grains  prêts 
à  être  froissés  dans  la  main.  Cette  manière  de  man- 
ger du  grain  tiré  d'épis  verts  et  grillés,    n'est  pas 


(1)  Num.  xv.  20.  Scparabitis  primitias  Domino   de  cibis 
vestris. 

(2)  Rabb.  Salom.  ad  Lci>.  11.  n.  Malmon.  tract.  Bcrac.  c.  8. 
-  Kim'hi  ad  11.  Parât,  xxxv.  5. 

(j;  Buxtorf.  Schindkr. 

(4)  Joseph,  de  belt.  Jud.  I.  v.  c.  j. 

(5)  Ptin.  I.  xiii.  c.  4. 

(6)  Philost.  Apoll.  11. 

(7)  n'10  anpn  i33"\p  *ïï  S» 


(8)  Marc.  ix.  48. 

(9)  Pliil.  de  vit  a  Mos.  t.  m.  IL  Ss  Tpârcs^a  n'OêTat  Jipà; 
[jOgeioi;,  if  'i)c  aptoi  Jiat  aXs;. 

(10)  Plia.  t.  xxxt.  c.  7.  —  (n )  Exod.  xxn.  29. 
(12)  Levit.  xxiii.  16.  et  Dent.  xxvi.  2. 

(ij)  bma  w\l  WN3  nSpD»3N  Les  Septante:  X(8p*  êpixtaÉ. 
Spicas  virides  cammiiuitas.  -  Sym.  Ai].  A'^aAa  Àa/ava 
o7-v.o)07).  Tenera  olera  Icgumini  similia.  Theodot,  ILov* 
SèXytTS.  Pingues  farinas. 
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i  $.  Fundcns  supra  olcum,  et  thus  imponcns,  quia  oblatio 
Domini  est  ; 

16.  De  qua  adolcbit  sacerdos  in  mcmoriam  muneris, 
partem  farris  fracti,  et  olei,  ac  totum  thus. 


15.  Répandant  l'huile  dessus,  et  y  mettant  l'encens, 
parce  que  c'est  l'oblation  du  Seigneur  ; 

16.  Le  prêtre  brûlera  en  mémoire  du  présent  qui  aura 
été  fait  à  Dieu,  une  partie  du  froment  qu'on  aura  brisé, 
et  de  l'huile,  et  tout  l'encens. 
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inconnue  aux  anciens  (1),  et  elle  se  pratique  en- 
core chez  les  gens  de  la  campagne.  Le  second 
sens  qu'on  peut  donner  au  texte  de  cet  endroit, 
est  qu'on  offrait  du  grain  pur  et  séparé  de  l'épi. 
Le  paraphraste  Onkélos  traduit  ainsi  :  Des  épis 
verts  grillés  au  feu ,  cassés  ou  froissés ,  et  tendres  ; 
Jonathan,  des  épis  grillés  au  feu,  de  la  farine  frite , 
des  épis  froissés.  L'auteur  des  Questions  hébraï- 
ques sur  les  Paralipomènes,  dit  qu'on  appelait 
granea,  les  grains  ainsi  froissés,  qu'on  présentait 
au  temple. 

Les  Septante  traduisent(2):D<?  nouveaux  grains> 
ou  de  nouveaux  épis  grillés  froissés  dans  la  main, 
écachés  sous  la  meule  ou  dans  le  mortier.  Galienij), 
remarque  que,  dans  l'île  de  Chypre,  les  habitants 
usent  beaucoup  d'une  certaine  farine,  faite  de 
grains  d'orge  nouvelle  bien  grillés  et  concassés. 
Hérodote  (4)  dit  que  les  Scythes  ne  sèment  pas 
pour  faire  du  pain,  mais  pour  manger  le  froment, 
après  l'avoir  grillé.  Il  dit  ensuite  qu'on  n'offrait 
point  de  froment  à  Diane  sans  l'épi.  Les  Romains 
avaient  certaines  fêtes,  dans  lesquelles  on  brûlait 
des  épis  verts  ($)  : 

Cernis  odoratis  ut  luceat  ignibus  asther. 
Ut  sonet  accensis  spica  cilissa  focis. 

f.  16.  Partem  farris  fracti.  Le  terme  hébreu 
w-11  geresch,  broyé,  poussé  dehors,  expulsé,  signi- 
fie, selon  les  Septante,  du  grain  froissé  dans  la  main 
et  séparé  de  l'épi.  Les  paraphrastes  chaldéens 
semblent  l'entendre  comme  la  Vulgate,  d'un  grain 
concassé  et  broyé  dans  le  mortier  ou  sous  la  meule. 
Un  ancien  interprète  grec  traduit  (6)  :  Du  grain  rôti 
au  feu.  Au  commencement,  c'était  assez  la  coutume 
de  griller  le  froment  avant  que  de  le  mettre  sous 
la  meule;  cela  donnait  beaucoup  de  facilitépour  le 
rompre,  dans  un  temps  où  l'on  n'avait  pas  l'usage 
des  moulins.  Virgile  (7)  : 

Nunc  torrete  igni  fruges,  nunc  frangite  saxo. 

Et  Ovide  (8)  : 

Sola  prius  furnis  torrebant  farra  coloni. 
Ces  grains  ainsi  froissés  et   brisés  servaient  à 
faire  une  sorte  de  gruau  (9),  dont  on  s'est  servi 
longtemps  au  lieu  de  pain.  Les  Turcs  encore  aujour- 


d'hui (10)  usent  beaucoup  d'une  espèce  de  bouillie 
composée  de  froment  cuit,  puis  séché  au  soleil,  et 
enfin  concassé.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit 
sur  la  Genèse,  chapitre  xix,  5 .  Pour  revenir  à  notre 
texte,  les  particuliers  offraient  au  prêtre  une  par- 
tie de  ce  grain  ou  froissé  ou  cassé.  Le  prêtre  y 
mêlait  de  l'huile  et  du  sel  ;  il  en  jetait  une  partie 
sur  le  feu  de  l'autel,  avec  tout  l'encens  qu'on  lui 
présentait,  et  le  reste  était  à  lui. 

Sens  spirituel.  L'oblation  de  pure  farine  était 
visiblement  l'image  de  Jésus-Christ,  selon  qu'il  se 
donne  à  nous  pour  être  la  nourriture  de  nos  âmes. 
Il  s'est  offert  sur  la  croix  comme  l'hostie  et  le 
sacrifice  de  notre  rédemption,  et  il  s'offre  sur  le 
saint  autel  comme  un  sacrifice  et  un  sacrement  de 
communion,  puisqu'il  y  nourrit  de  son  corps  et 
de  son  sang  adorable  ceux  qui  s'approchent  digne- 
ment de  ce  pain  du  ciel. 

C'est  le  Fils  de  Dieu  qui  s'offre  lui-même  dans 
ce  sacrifice.il  est  le  prêtre,  dit  saint  Augustin  11. 
c'est  lui  qui  offre,  et  c'est  lui  qui  est  offert.  Ipse 
offerens ;  ipse  et  oblatio.  Mais  en  même  temps  c'est 
chaque  fidèle,  c'est  toute  l'Eglise  qui  s'offre  à  Dieu 
dans  ce  même  sacrifice,  comme  nous  l'assure  le 
môme  saint  1 12):  Toute  la  cité  rachetée,  dit-il,  tout 
le  corps  et  toute  l'assemblée  des  saints  est  offerte 
à  Dieu  comme  un  sacrifice  universel  par  ce  grand 
prêtre  qui  s'est  offert  lui-même  dans  sa  passion, 
afin  que  nous  devinssions  les  membres  d'un  chef  si 
divin,  c'est-à-dire,  les  membres  de  Jésus-Christ, 
selon  la  forme  de  serviteur,  dont  il  lui  a  plu  de  se 
revêtir.  Car  c'est  celle-là  qu'il  a  offerte  à  Dieu,  et 
dans  laquelle  il  a  été  offert.  C'est  selon  cette  forme 
qu'il  est  le  médiateur,  qu'il  est  le  grand  prêtre  qui 
intercède  pour  nous,  et  le  sacrifice  qu'il  offre  pour 
nous  (13). 

Voilà  la  vérité  que  nous  adorons.  Dieu  a  voulu 
que  nous  puissions  la  reconnaître  dans  cette  obla  • 
tion  mystérieuse  de  l'ancienne  loi.  Jésus-Christ 
s'est  offert  à  Dieu  comme  la  plus  pure  farine,  par- 
ce que,  devant  être  homme  et  Dieu  tout  ensemble, 
il  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  et  il  est  né  d'une 


(1)  Vide  Aristoph.  in  Pace  et  in  Equitib.  apud  Casaubo- 
ntun  in  Athenceum,  I.  xiv.  c.  16. 

(2)  N^a  TTS^puyijLc'va  "//3pa   ipîr/.-a. 

(j)  Gaten.   lib.  Fhp''  tpo:pcJuv  Buvâpsurç. 

(4)  Herodot.  I.  rv. 

(5)  Oi'id.  Fast.  1. 

(b)  Toù  -fpuyu.atou  «utîjj.  Do  torrefaclione  cjtts. 


(7)  Virgil. 

ast.  I.  vi. 

(9)  Piin.  xviii.  7. 

(10)  Bcllon.  t.  1.  observ.  c.  59. 

(11)  Auçust.  de  eii'it.  Dei.  I.  x.  c.  20. 

(12)  Ati£.  de  ci!'.  Dei.  I.  x.  c.  6. 

(ij)  Aitgust.  de  cit'it.  Dei  l.  x.  cap.  0. 
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vierge,  comme  étant  non  seulement  pur,  mais 
la  source  de  la  pureté  et  la  sanctification  des 
âmes. 

L'huile  était  répandue  sur  cette  farine,  parce  que 
la  source  des  grâces  et  la  plénitude  du  Saint- 
Esprit  devaient  se  répandre  sur  le  Verbe  incarné. 
Saint  Jean  dit  qu'il  a  paru  plein  de  grâce  et  de 
vérité  (i)  :  Plénum  gratice  et  vcrilalis  :  Et  encore  : 
Que  le  Saint-Esprit  s'est  répandu  sur  lui,  et  qu'il 
l'a  sacré  de  son  onction  sainte,  pour  évangéliser  les 
pauvres,  pour  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  brisé 
(Luc.  iv,  18). 

On  devait  mettre  de  l'encens  par-dessus  cette  fa- 
rine couverte  d'huile.  L'encens  est  la  figure  de  la 
prière.  Ainsi,  après  que  saint  Paul  a  dit  (2)  :  Que 
Jésus-Christ,  durant  les  jours  de  sa  chair,  ayant 
offert  avec  un  grand  cri  et  avec  larmes  ses  prières 
et  ses  supplications  à  celui  qui  pouvait  le  tirer  de 


la  mort,  il  a  été  exaucé  selon  son  humble  respect 
pour  son  Père. 

Il  est  dit  aussi  qu'en  prenant  une  poignée  de  la 
farine,  de  l'huile  et  tout  l'encens,  on  le  fera  brûler 
sur  l'autel,  comme  une  odeur  très  agréable  au  Sei- 
gneur.Ce  détail  signifie  que  le  Fils  de  Dieu,  s'of- 
frant  ainsi  sur  l'autel  dans  la  plénitude  du  Saint- 
Esprit  et  dans  l'ardeur  d'un  amour  infini  pour  les 
hommes,  est  une  oblation  infiniment  agréable  à 
Dieu  son  Père,  capable  d'obtenir  toutes  les  grâces 
à  ceux  qui  s'approchent  avec  une  foi  humble  de  ce 
saint  mystère. 

Il  faut  donc  que  l'âme  qui  veut  se  nourrir  du 
pain  des  anges,  travaille  à  devenir  semblable  de 
plus  en  plus  à  la  blancheur  de  la  fleur  de  la  farine, 
par  la  pureté,  qu'elle  ait  en  elle  Y  onction  du  Saint- 
Esprit,  et  que  tous  ses  sentiments  montent  vers  le 
ciel,  comme  la  fumée  de  l'encens. 


(1)  Jean.  1.  14. 


(2)  Hebr.  5. 


S.   B. 


T.   II. 


CHAPITRE  TROISIEME 


Cérémonies  qu'on   doit  observer  dans  les  sacrifices  pacifiques. 


i.  Qiiod  si  hostia  pacificorum  fuerit  ejus  oblatio,  et  de 
bobus  voluerit  offerre,  marem  sive  feminam,  immaculata 
offeret  coram  Domino  ; 

2.  Ponetque  manum  super  caput  victimœ  sua;,  quœ 
immolabitur  in  introitu  tabernaculi  testimonii  ;  fundentque 
filii  Aaron  sacerdotes  sanguinem  per  altaris  circuitum, 

j.  Et  offerent  de  hostia  pacificorum  in  oblationcm  Do- 
mino, adipem  qui  operit  vitalia,  et  quidquid  pinguedi- 
nis  est  intrinsecus, 


1.  Si  quelqu'un  veut  offrir  une  hostie  pacifique  au  Sei- 
gneur, et  que  son  oblation  soit  de  bœufs,  il  pourra  pren- 
dre un  mâle  ou  une  femelle  qui  soient  sans  tache  ; 

2.  Il  mettra  la  main  sur  la  tête  de  sa  victime,  qui  sera 
immolée  à  l'entrée  du  tabernacle  du  témoignage;  et  les 
prêtres,  enfants  d'Aaron,  en  répandront  le  sang  autour 
de  l'autel. 

;.  Et  ils  offriront  au  Seigneur  la  graisse  qui  couvre  les 
entrailles  de  l'hostie  pacifique  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
graisse  au  dedans, 
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jh    I.    QUOD   SI  HOSTIA  PACIFICORUM  FUERIT.  On 

peut  rendre  l'hébreu  (i)  de  plusieurs  manières. 
Les  Septante  (2)  traduisent,  la  victime  du  salut,  ou, 
victime  salutaire,  pour  obtenir  de  Dieu  quelque 
faveur,  ou  pour  lui  rendre  grâces  des  bienfaits  ob- 
tenus de  sa  bonté.  On  peut  aussi  traduire  l'hébreu 
par  une  hostie  de  sanctification,  qui  attire  la  sainteté 
et  la  grâce  à  ceux  qui  l'offrent.  Selon  d'autres,  une 
hostie  d'actions  de  grâces,  ou,  une  hostie  parfaite  et 
entière,  hostia  inlegrilatum,  dans  laquelle,  en  don- 
nant quelque  chose  à  Dieu  et  au  prêtre,  et  en  se 
réservant  aussi  quelque  chose  à  soi-même,  on  rem- 
plit par  là  en  quelque  sorte  tous  ses  devoirs  ;  ou 
bien,  elle  est  nommée  hostie  parfaite,  ou,  hostie  des 
parfaits,  parce  qu'il  n'y  avait  que  ceux  qui  étaient 
purs  qui  en  pussent  manger  (3)  :  Anima  polluta  quœ 
ederil  de  carnibus  hostia.'  pacificorum,  peribil  de  po- 
pulis  suis.  Enfin  Aquila,  Symmaque,  Théodotion 
traduisent  comme  la  Vulgate  (4),  hostie  pacifique. 

Les  hosties  pacifiques  étaient  ou  pour  satisfaire 
à  quelque  vœu  que  l'on  avait  fait,  ou  pour  deman- 
der à  Dieu  quelque  bienfait,  ou  pour  lui  rendre 
grâces  de  ceux  qu'on  avait  reçus,  ou  simplement 
pour  l'honorer  et  par  pure  dévotion.  Il  n'y  avait 
point  de  sacrifices  plus  gratuits  que  ceux-là.  Le 
prêtre  avait  une  partie  de  la  victime;  on  en  consu- 
mait une  autre  partie  sur  l'autel  ;  le  reste  était  à 
celui  qui  donnait  la  victime.  Il  en  faisait  ordinaire- 
ment un  festin  à  sa  famille  ou  à  ses  amis.  Mais, 
quand  c'étaient  de  simples  offrandes  de  farine,  de 
grains,  ou  de  pain,  il  n'en  revenait  rien  à  celui  qui 
faisait  l'offrande. 

Marem  sive  feminam  ,  immaculata.  Il  n'im- 
portait de  quel  sexe,  ni  de  quel  âge  fût  la  victime  ; 


elle  différait  en  cela  de  l'holocauste  (5),  qui  devait 
être  d'un  mâle  sans  défaut.  Outre  les  cérémonies 
marquées  dans  ce  chapitre  pour  les  sacrifices  d'ac- 
tions de  grâces,  et  pour  les  hosties  pacifiques,  on 
en  lit  quelques  autres  au  chapitre  vu,  depuis  le 
verset  1 1  jusqu'au  19  et  depuis  le  28  jusqu'au  33. 

y.  2.  Ponet  manum  super  caput  victime.  Cette 
cérémonie  était  accompagnée  de  quelques  prières 
proportionnées  aux  circonstances  et  au  dessein  de 
celui  qui  présentait  l'hostie.  Le  texte  marque  assez 
clairement  ici,  et  au  verset  3,  que  c'était  celui  qui 
fournissait  la  victime,  qui  l'immolait  ;  c'est-à-dire, 
qui  la  tuait,  qui  en  ôtait  les  graisses,  et  qui  les 
donnait  au  prêtre  pour  les  mettre  sur  le  feu,  de 
même  que  le  sang,  que  le  prêtre  répandait  autour 
de  l'autel.  Voici  la  traduction  littérale  de  l'hé- 
breu (6)  :  77  mettra  la  main  sur  la  tête  de  la  vic- 
time qu'il  donne  ;  il  ï 'égorgera,  et  ils  répandront  son 
sang. 

Immolabitur  in  introitu  Tabernaculi.  C  est- 
à-dire,  entre  l'autel  des  holocaustes  et  le  Taber- 
nacle. Les  hosties  pour  le  péché,  et  les  holocaus- 
tes s'immolaient  au  nord  de  l'autel  (71.  On  remar- 
que sur  ce  verset  les  mêmes  difficultés  que  nous 
avons  vues  sur  les  versets  3  et  $  du  chapitre  pre- 
mier ;  les  uns  disant  que  le  laïque  n'entrait  point 
jusqu'à  l'autel  des  holocaustes,  et  n'égorgeait  point 
sa  victime  ;  les  autres  soutenant  au  contraire  que, 
conformément  au  texte  hébreu  et  à  la  Vulgate,  il 
n'y  avait  rien  de  réservé  aux  prêtres  que  l'asper- 
sion du  sang  de  la  victime  à  la  base  de  l'autel. 

jf.  3.  Adipem  qui  operit  vitalia.  L'hébreu  à  la 
lettre  (8]  :  La  graisse  qui  couvre  le  rentre,  et  la 
graisse  qui  est  sur  le  ventre.  Les  Septante  tradui- 


(1)  D'aW  rot 

(2)  Muai'a  acoT7Jptou. 

(j)  Ch.  vu.  20.  21.  C'est  apparemment  dans  ce  sens  que 
le  chaldéen  traduit,  l'hostie  des  sanctifiés. 
(4)  Mut! a  etp7)vtxwv. 


(5)  Chap.   ..   ). 


._    ..---..     -;;-- 


.-Ni  W  "IT    1DB1 

(7)  Lcvil.  1.   11. 

(8)  aipn  Sy  ito  a'-nrn:  nxi  snpn  rs  rDCOîl  sbnn 
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4.  Duos  rcncs  cum  adipe  quo  teguiitur  ilia,  et  rcticiilum 
jecoris  cum  renunculis  ; 

5.  Adolebuntque  ea  super  altare  in  holocaustum,  lignis 
igné  supposito,  in  oblationem  suavissimi  cdoris  Domino. 

6.  Si  vero  de  ovibus  fuerit  ejus  oblatio  et  pacificorum 
hostia,  sive  masculum  obtulerit,  sive  feminam,  immaculata 
erunt. 

7.  Si  agnum  obtulerit  coram  Domino, 

8.  Ponet  manum  suam  super  caput  victimaî  suas,  quas 
immolabitur  in  vestibulo  tabernaculi  testimonii  ;  fundent- 
que  filii  Aaron  sanguinem  ejus  per  circuitum  altaris  ; 

9.  Et  offerent  de  pacificorum  hostia  sacrificium  Domino  : 
adipem  et  caudam  totam 


4.  Les  deux  reins  avec  la  graisse  qui  couvre  les  flancs, 
et  la  taie  du  foie  avec  les  reins  ; 

5.  Et  ils  feront  brûler  tout  cela  sur  l'autel  en  holo- 
causte, après  avoir  mis  le  feu  sous  le  bois,  pour  être  une 
oblation  d'une  odeur  très  agréable  au  Seigneur. 

6.  Si  l'oblation  d'un  homme  se  fait  de  brebis,  et  que  ce 
soit  une  hostie  pacifique,  soit  qu'il  offre  un  mâle  ou  une 
femelle,  ils  seront  sans  tache. 

7.  S'il  offre  un  agneau  devant  le  Seigneur, 

8.  Il  mettra  la  main  sur  la  tète  de  ja  victime,  qui  sera 
immolée  à  l'entrée  du  tabernacle  du  témoignage  ;  les  en- 
fants d'Aaron  en  répandront  le  sang  tout  autour  de  l'autel  ; 

9.  Et  ils  offriront  de  cette  hostie  pacifique  en  sacrifice 
au  Seigneur,  la  graisse  et  la  queue  entière 
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sent  de  même;  de  sorte  qu'il  semblerait  que  ce 
n'est  que  la  même  chose,  commandée  et  répé- 
tée en  différents  termes.  Mais  on  peut  par  la  pre- 
mière partie  de  ce  texte  (1),  entendre  la  graisse 
qui  couvre  immédiatement  l'estomac  et  les  intes- 
tins, la  graisse  qui  est  attachée  à  leur  substance  ; 
et  par  la  seconde  partie,  adipem  qui  est  super  vita- 
lia,  entendre  la  graisse  qui  recouvre  le  tout,  qui 
est  par-dessus  les  intestins  ;  c'est-à-dire  l'enve- 
loppe, nommée  omentum  ou  epiploon.  Les  Egyp- 
tiens et  les  Grecs  avaient  un  soin  particulier  dans 
leurs  sacrifices,  de  séparer  la  graisse  du  reste  de 
la  victime,  et  de  la  faire  brûler  sur  les  membres 
de  cette  victime  rangés  sur  le  feu  (2).  La  graisse 
étant  ce  qu'on  estimait  le  plus  dans  la  chair  des 
animaux,  on  n'avait  garde  de  manquer  à  l'offrir  en 
sacrifice.  Les  parties  que  l'on  mettait  sur  le  feu 
de  l'autel,  nous  font  juger  du  goût  des  anciens 
pour  les  viandes  dans  leurs  repas.  Les  Perses  (3) 
n'offraient  à  leurs  dieux  de  toute  la  victime  qu'une 
partie  de  Yomentum,  disant  que  les  dieux  ne  de- 
mandaient que  l'âme  de  l'hostie  (4)  : 

Gnatus  ut  accepto  veneretur  carminé  Divos, 
Omentum  in  flamma  pingue  liquefaciens. 

f.  4.   DUOS  RENES,    CUM    ADIPE    QUO     TEGUNTUR 

ilia.  Les  Septante  traduisent  (5):  Les  deux  reins, 
avec  la  graisse  qui  est  sur  les  cuisses.  Dans  le 
psaume  xxxvn,  verset  7,  ils  rendent  le  même 
terme  par  les  lombes  (6).  Symmaque  avait  traduit 
de  même.  Saint  Jérôme  met  quelquefois  lalera  ; 
quelquefois,  lumbos ;  ici,  ilia.  Il  semble  qu'il  ait 
confondu  les  lombes,  qui  sont  aux  deux  côtés  de 
l'échiné,  près  des  reins,  avec  les  flancs,  ilia,  qui 
sont  entre  les  hanches,  au-dessus  du  nombril,  et  les 
côtés,  lalera,  qui  sont  depuis  le  défaut  des  côtes 


jusqu'aux  épaules.  Les  Juifs  croient  qu'il  faut  en- 
tendre ici  les  parties  au-dessus  des  lombes,  auprès 
des  reins  et  de  l'aîne,  qui  sont  pour  l'ordinaire 
chargées  de  graisse.  Bochart,  quia  soigneusement 
examiné  ce  passage,  croit  qu'il  faut  entendre  les 
lombes. 

Reticulum  jecoris  (7).  Il  entend  la  coëffe  qui 
couvre  une  partie  du  bas  ventre,  Yomentum  des 
Latins.  On  a  montré  ailleurs  (8)  qu'on  peut  le  pren- 
dre avec  les  Septante,  pour  le  gros  lobe  du  foie. 
Les  Juifs  l'expliquent  de  cette  chair  rouge  qui 
enveloppe  le  foie. 

jh  $.  Adolebuntque  ea  super  altare,  in  holo- 
caustum. On  mettait,  selon  Théodoret  (9),  ces 
parties  des  victimes  pacifiques  par-dessus  l'holo- 
causte de  tous  les  jours, pour  être  consumées  avec 
lui  sur  l'autel.  D'autres  croient  que  ces  parties  des 
hosties  pacifiques  se  mettaient  sur  le  feu,  et  y 
étaient  entièrement  consumées,  comme  une  espèce 
d'holocauste.  Il  nous  paraît  que  c'est  le  sens  du 
texte  en  cet  endroit.  D'autres  (  1  o)  traduisent  :  //  les 
fera  brûler  après  l'holocauste  ;  c'est-à-dire,  après 
que  l'holocauste  sera  consumé.  Cet  holocauste  de 
tous  les  jours  précédait  tous  les  autres  sacrifices. 

v.  6.  Si  de  ovibus.  L'hébreu  (1 1)  marque  les 
chèvres  et  les  brebis,  ou  ce  qui  est  compris  sous 
ces  deux  espèces  :  mais  ici  il  doit  se  limiter  aux 
seules  brebis  et  à  leurs  espèces.  Il  est  parlé  des 
chèvres  plus  bas,  verset  12. 

y.  8.  Immolabitur  in  vestibulo.  L'hébreu  et 
les  Septante  (12)  :  //  l'immolera  dans  le  vestibule. 
C'était  celui  qui  fournissait  la  victime,  qui  l'égor- 
geait  dans  le  parvis,  et  près  de  l'autel  (13). 

v.  9.  Adipem  et  caudam  totam.  Les  Septante 
traduisent  ici, la  graisse  elle  tombe  sans  défaul{\^\. 


(1)  Heb.  apud  Fagium. 

(2)  Herodol.  t.  11.  c.  47  et  Homer.  Odyss.  X.  v.  424. 
(j)  Strab.  t.  xv.-  Euslath.  in  lliad.  I. 

1    Catull.  Epigr.  de  Magis. 

(5)  ano:n   S?  -inm  abnm...  nvhz-  »nw  Les  Septante  : 
To  Oilocp  tÔ  irj.  twv  pjpuiv. 

(6)  VÔàî. 


(7)  133Ï1  h?  "im>  L.'s  Septante  :    Tôv  XoSov  toO  fjjï*TO{. 
Alius  :  To  itspiaaov  xr.o  to'j  r(-aTo;.  Superlluunt  a  jecorc. 

(8)  Exod.  xxix.   ij.  —  (9)  Quccsl.  1.  /'/;  Levit. 
(10)  Rab.  Salem,  in  Fagio.  —  (11)  pain  p  a» 
(12)  irm  Tsrwr  Les  Septante  :  SyâÇst  atrtd. 
|lj)  Ch.  1.  v.   ?.  et  J.  Ch.  111.  v.  2. 

(14)  O'i'fjv  &[Mi>|AOVa 


20 


LÉVITIQUE   III.  --  RIT  DES  SACRIFICES 


10.  Cum  rcnibus,  et  pinguedinem  qua'  opcrit  ventrem 
atque  universa  vitalia,  et  utrumquc  renunculum  cum  adipc 
qui  est  juxta  ilia,  reticulumque  jecoris  cum   reminculis ; 

il.  Et  adolebit  ea  sacerdos  super  altare,  in  pabulum 
ignis  et  oblationis  Domini. 

12.  Si  capra  fuerit  ejus  oblatio,  et  obtulerit  eam  Do- 
mino, 

ij.  Ponet  manum  suam  super  caput  ejus,  immolabitque 
eam  in  introitu  tabernaculi  testimonii  ;  et  fundent  lilii 
Aaron  sanguinem  ejus  per  altaris  circuitum, 

14.  Tollentque  ex  ea  in  pastum  i^nis  dominici,  adipem 
qui  operit  ventrem,  et  qui  tegit  universa  vitalia, 

15.  Duos  renunculos  cum  reticulo,  quod  est  super  eos 
juxta  ilia,  et  arvinam  jecoris  cum  renunculis  ; 

16.  Adolebitque  ea  super  altare  sacerdos,  in  alinio- 
niam  ignis,  et  suavissimi  odoris.  Omnisadeps  Domini  erit 

17.  Jure  perpetuo  in  generationibus,  et  cunctis  habita- 
culis  vestris;  nec  sanguinem  nec adipem  omnino  comedetis. 


10.  Avec  les  reins  et  la  graisse  qui  couvre  le  ventre  et 
toutes  les  entrailles,  l'un  et  l'autre  rein,  avec  la  graisse 
qui  couvre  les  flancs,  et  la  membrane  du  foie  avec  les 
reins  ; 

11.  Et  le  peuple  fera  brûler  tout  cela  sur  l'autel,  pour 
être  la  pâture  du  feu,  et  servir  à  l'oblation  qu'on  fait  au 
Seigneur. 

12.  Si  l'offrande  d'un  homme  est  une  chèvre,  et  qu'il 
la  présente  au  Seigneur, 

1  5.  11  lui  mettra  la  main  sur  la  tête,  et  l'immolera  à  l'en- 
trée du  tabernacle  du  témoignage;  les  enfants  d'Aaron 
en  répandront  le  sang  autour  de  l'autel, 

14.  Et  ils  prendront  de  l'hostie,  pour  être  la  pâture  du 
feu  du  Seigneur,  la  graisse  qui  couvre  le  ventre  et  toutes 
les  entrailles, 

15.  Les  deux  reins  avec  la  taie  qui  est  dessus  près  des 
flancs,  et  la  graisse  du  foie  avec  les  reins; 

16.  Et  le  prêtre  les  fera  brûler  sur  l'autel,  afin  qu'ils 
soient  la  nourriture  du  feu,  et  une  oblation  d'agréable 
odeur.  Toute  la  graisse  appartiendra  au  Seigneur 

17.  Par  un  droit  perpétuel  de  race  en  race,  et  qui 
s'observera  dans  toutes  vos  demeures  ;  et  vous  ne  man- 
gerez jamais  ni  sang  ni  graisse. 
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L'hébreu  porte  (1)  :  //  prendra  la  graisse  de  la  pic- 
lime,  et  la  queue  entière,  qu'il  détachera  de  l'épine 
du  dos  :  il  la  coupera  avec  sa  racine,  ou  jusqu'à  sa 
racine.  On  a  parlé  ailleurs  (2)  de  la  queue  de  ces 
brebis  de  Syrie  et  d'Arabie  (3),  qui  sont  si  grosses 
et  si  grasses,  qu'on  est  obligé  de  leur  mettre  par 
derrière  un  petit  chariot  pour  les  porter.  Hérodote 
remarque  que  les  Égyptiens,  quand  ils  immolaient 
des  porcs,  ne  manquaient  pas  de  mettre  la  queue 
sur  l'autel,  comme  l'un  des  plus  friands  morceaux 
de  l'animal.  Lucilius,  cité  par  Nonnius,  fait  voir 
aussi  l'estime  que  l'on  faisait  de  cette  partie  de 
l'animal  :  Cocus  non  curât  caudam  insignem  esse, 
duin  pinguis  fiel.  Les  sacrifices  pacifiques  étaient 
donc  comme  des  festins  que  l'on  faisait  à  Dieu. 
On  le  voit  encore  par  le  verset  11 ,  que  l'on  peut 
traduire  ainsi  selon  l'hébreu  :  Le  prêtre  fera  brûler 
la  victime  sur  l'autel  comme  un  pain,  une  nourriture 
que  l'on  brûle,  ou  que  l'on  rôtit  au  Seigneur. 
Ailleurs  (4)  Dieu  dit  que  ces  sacrifices  sont  sa 
nourriture,  son  pain,  panis  meus.  L'autel  est  nommé 
la  table  du  Seigneur  (5). 

y.  1  o.  Atque  universa,  utrumque  renunculum. 
Ils  offriront  toute  la  queue  avec  les  reins,  etc.  Il 
paraît  assez  inutile  de  répéter  ici  trois  fois  qu'on 
offrira  les  rognons.  L'hébreu  (6)  dit  plus  succinc- 
tement   et   plus   clairement  :  On   lèvera  les  deux 


rognons,  et  la  graisse  qui  couvre  les  reins,  et  le 
gros  lobe  du  foie,  qui  est  au-dessus  des  rognons. 
Les  Septante  lisent  :  la  graisse  qui  est  sur  les 
cuisses,  au  lieu  de  la  graisse  qui  est  sur  les  reins. 
Voyez  le  verset  4  de  ce  chapitre. 

y.  12.  Si  capra  fuerit.  Ce  terme  marque  toute 
l'espèce  ;  il  comprend  le  bouc,  les  chevreaux,  la 
chèvre. 

y.  i).  Il  faut  voir  le  verset  10,  c'est  le  môme 
que  celui-ci. 

y.  17.  Nec  sanguinem,  nec  adipem  omnino 
comedetis.  Il  y  a  plusieurs  sentiments  divers  sur 
le  sens  de  ce  verset.  Quelques  auteurs  (7)  le 
prennent  dans  toute  la  rigueur  de  la  lettre,  comme 
si  manger  de  la  graisse  et  du  sang,  était  univer- 
sellement défendu  aux  Hébreux,  en  toute  sorte  de 
lieu  et  de  temps.  Cette  opinion  est  assez  plausible, 
si  l'on  ne  fait  attention  qu'aux  paroles  du  texte  en 
cet  endroit,  et  surtout  à  ces  dernières  :  Dans  toutes 
vos  races,  et  dans  toutes  vos  demeures,  vous  ne  man- 
gerez ni  sang,  ni  graisse.  D'autres  soutiennent  que 
cette  loi  ne  doit  pas  être  prise  à  la  rigueur,  si  ce 
n'est  à  l'égard  du  sang  (8),  qui  n'est  jamais  permis 
dans  aucune  circonstance  :  mais  pour  la  graisse, 
ils  soutiennent  (9)  que  l'usage  n'en  est  défendu  que 
dans  le  cas  de  l'offrande  actuelle  du  sacrifice. 
Alors  il  n'était  pas  permis  à  ceux  qui  fournissaient 


(1)  ru-i>D>  nsyn  nny'i  naten  ni'wn  'aSn 

(;)  Exod.  xxix.  22. 

{))  Vide  Arist.  Iiisl.  a  ni  m.  I.  vin.  c.  2S.-PH11.  I.  vin.  c.  48. 
-Dtodor.  Siciil.  I.  m.  c.  ii.-.EI'.an.  I.  10.  c.  4.  Voyez  aussi 
les  récits  des  voyageurs,  comme  Louis  Romain,  Paul  de 
Venise,  et  Busbecq,  Epit.  m.  Est  frequens  in  Asia  circa 
Ancyram  genus  illud  ovium,  quod  pinguem  et  ponderosam 
caudam  trahit,  qua;  modo  irium  aut  quatuor,  modo  etiam 
octo  aut  decem  librarum  est.  Quinimo  in  eam  aliquando 
magnitudinem  accrescit,  ut  duas  rotulas  cum  média  ta- 
b c  11  a  subjici  necesse  sit,  etc. 


(4)  Levit.  xxi.  2t.  et  xxii.  16.  et  Numer.  xxvm.  :. 

(>>)  Malach.  1.  7.  12.  Offertis  super  altare  meuni  panem 
pollutum,  et  dicitis  :  In  quo  polluimus  te  -  In  eo  quod 
dicitis  :  Mensa  Domini  despecta  est. 

[b)  B>bD3îi  ':?  "is?n  ;rny  tutu  aSnn  nsi  n'Ssn  >nw  nsi 
r-rn  '-y  -,zzr,   Ly   mn*il  rsi 

(7)  lia  Judœi recentiores,  Lyr.  Vitiet. 

(8)  Gènes,  ix.  4.  -  Levit.  vu.  20.  27.  et  xvh.  10.  11.  12.  - 
Dent.  xii.  10.  et  \v.  2  ;. 

9    Tirin.  Menoch.  Cornet. Bonfr.Maimon.  Abcn  E\ra.  etc. 
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la  victime,  de  manger  de  sa  graisse  ;  c'est-à-dire, 
de  la  graisse  spécifiée  aux  versets  o  et  10,  qui  est 
séparée  des  chairs  ;  mais  non   pas  celle   qui  est 
jointe  et  mêlée  avec  les  parties  charnues.  Dans 
toute  autre  rencontre,  l'usage  de  la  graisse  était 
permis  et  indifférent.   On  prouve  ce  sentiment  : 
i°  Par  le  silence  de  l'Écriture,  qui   ne  défend  ja- 
mais de  manger  de  la  graisse,  sinon  celle  des  ani- 
maux que  l'on  offrait  en  sacrifices,  et  dans  le  temps 
qu'on  les  offrait.   2"  Dans  les  autres  passages,  où 
la  loi  défend  l'usage  du  sang  sans  aucune  restric- 
tion, elle  n'y  joint  jamais  la  défense  absolue  de 
manger  de  la  graisse.  3"  Au  chapitre  xvn,  13   du 
Lévitique,   Dieu  permet  de  manger  de  tous  les 
oiseaux,  et  des  animaux  purs  que  l'on  aura  pris  à 
la  chasse,  sans  excepter  la  graisse,  mais  seulement 
le  sang.  Et  au  Deutéronome,  xn,  1 5,  Dieu  permet 
aux  Israélites  de  manger  de  tous  les  animaux  purs, 
sans  exception,  et  sans  regarder  s'ils  ont  toutes  les 
qualités  qui  les  rendent  propres  à  être  offerts  en 
sacrifice,  ou  non  :  \Jse\-en,  leur  dit-il,  comme  du 
cerf  et  du  chevreau;  mais  nen  mange^  point  le  sang. 
Au  chapitre  vu,  23  du  Lévitique,  Dieu  défend  de 
manger  de  la  graisse  des  bœufs,  des  chèvres  et  des 
brebis;  mais  il  ajoute  un  peu  après  :  Si  quelqu'un 
mange  de  la  graisse,  qui  doit  être  brûlée  au  Sei- 
gneur, il  périra  du  milieu  de  son  peuple  :  Comme 
pour  marquer  par  cette  restriction,  que  ce  n'est 
que  dans  le  cas  où  ces  victimes  sont  offertes  au  Sei- 
gneur, que  la  graisse  en  est  défendue.  C'est  de  ce 


dernier  passage  que  les  Juifs  ont  pris  la  coutume 
de  ne  pas  manger  des  graisses  de  bœufs,  de  bre- 
bis etdechèvres  ;  comme  on  le  voit  par  Josèphe(i), 
et  par  les  Juifs  modernes,  qui  se  croient  permise 
toute  autre  graisse  d'animaux  purs,  même  de  ceux 
qui  sont  morts  d'eux-mêmes;  la  loi  leur  permettant 
d'employer  cette  graisse  à  divers  usages,  mais  non 
pas  de  la  manger  :  Adipem  cadaveris  morlicini,  cl 
cjus  animalis  quod  a  besliis  captum  csl,  habebitis  in 
varios  usus.  Enfin  qu'aurait-on  fait  de  la  graisse 
des  bœufs,  des  moutons,  des  chèvres  qu'on  tuait 
dans  toutes  les  villes,  s'il  n'eût  pas  été  permis  d'en 
user  pour  sa  nourriture  ? 

Sens  spirituel.  Le  nom  d'hosties  pacifiques,  si- 
gnifie le  sacrifice  offert  à  Dieu,  ou  pour  obtenir  de 
lui  des  grâces,  ou  pour  le  remercier  de  celles  que 
l'on  en  a  déjà  reçues. 

Ces  deux  choses,  demander  grâce  à  Dieu,  et 
lui  rendre  grâce,  doivent  occuper  toute  la  vie.  Et 
il  est  vrai  de  dire,  que  la  seconde  enferme  la  pre- 
mière ;  car  si  nous  avons  soin  de  rendre  sans  cesse 
grâce  à  Dieu,  selon  que  saint  Paul  nous  y  exhorte, 
nous  obtiendrons  de  lui  tout  ce  que  nous  lui  de- 
manderons, puisque  cette  reconnaissance  est  insé- 
parable de  l'humilité,  et  que  Dieu  donne  tout  aux 
humbles. 

La  graisse  des  sacrifices  que  l'on  doit  laisser  brû- 
ler en  entier  devant  Dieu,  figure  la  mollesse  de  la 
vie,  et  le  sang  la  violence  ou  la  cruauté. 


(1)  Aniiq.  I.  m.  c.  10. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 
Cérémonies  qu'on  doit  observer  dans  les  sacrifices  pour  les  péchés  d'ignorance. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Loquere  filiis  Israël  :  Anima,  quas  peccaverit  per  igno- 

rantiam,  et  de  universis  mandatis  Domini,  qua;  prascepit 

ut  non  fièrent,  quidpiam  fecerit  ; 


i.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 
2.  Dites  ceci  aux  enfants  d'Israël  :  Lorsqu'un  homme  a 
péché  par  ignorance  et  qu'il  a  violé  quelqu'un  de  tous  les 
commandements   du   Seigneur,  en  faisant  quelque  chose 
qu'il  a  défendu  de  faire;  voici  le  moyen  de  se  purifier. 


f.    2.    CUM    PECCAVERIT    PER    IGNORANTIAM    (l). 

Les  rabbins,  suivis  de  Grotius,  de  Vatable  et  de 
plusieurs  autres  exégètes,  croient  que  ce  texte  ne 
parle  que  des  fautes  commises  contre  les  précep- 
tes négatifs.  En  effet,  il  n'exprime  que  les  péchés 
commis  dans  les  choses  que  Dieu  a  défendues  : 
Qucv  prœcepit  ut  non  fièrent.  Mais  d'autres,  en 
grand  nombre,  soutiennent  que  les  péchés  d'igno- 
rance dont  il  est  parlé  ici,  ne  regardent  pas  moins 
les  préceptes  affirmatifs  ;  puisque,  dans  les  uns 
comme  dans  les  autres,  Dieu  ordonne  de  faire 
quelque  chose,  et  défend  de  faire  le  contraire. 
Quand  il  veut,  par  exemple,  qu'on  honore  ses  pa- 
rents, ce  qui  est  un  précepte  affirmatif,  il  défend 
par  le  même  commandement  d'avoir  pour  eux  de 
la  dureté  et  du  mépris,  ce  qui  est  un  précepte  né- 
gatif. 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  péchés  d'igno- 
rance dont  il  s'agit  ici,  ne  regardent  que  l'igno- 
rance du  fait,  et  non  pas  celle  du  droit.  La  pre- 
mière existe,  lorsqu'on  fait,  sans  le  savoir,  une  ac- 
tion contraire  à  la  loi.  La  seconde  ,  lorsqu'on 
ignore  si  la  loi  permet  ou  défend  une  chose  qu'on 
a  faite.  Nous  aimons  mieux  dire  avec  Ménochius, 
que  Moïse  parlant  ici  sans  disti-n-ction  des  péchés 
d'ignorance,  il  faut  prendre  ce  terme  dans  toute 
son  étendue,  pour  toutes  les  fautes  d'ignorance, 
soit  de  fait,  soit  de  droit,  contre  les  préceptes 
affirmatifs,  ou  contre  les  négatifs  ;  avec  cette  res- 
triction néanmoins,  que  ces  fautes  soient  en  quel- 
que manière  volontaires,  et  qu'il  y  ait  une  négli- 
gence, au  moins  interprétative  de  la  part  du  cou- 
pable, de  s'instruire  de  son  devoir:  c'est  précisé- 
ment cette  négligence  qui  s'expie  par  les  sacrifices. 
A  l'égard  des  actions  d'ignorance  purement  in- 
volontaire, qui  regardent  des  choses  qu'on  n'a  pu 
ni  dû  savoir,  il  ne  paraît  pas  que  la  loi  oblige  à 
rien  à  cet  égard.  Mais  pour  les  actions  méchantes 
et  volontaires,  qui  peuvent  procéder  d'une  igno- 


COMMENTAIRE 

rance  malicieuse  et  affectée,  ces  sortes  de  fautes 
ne  sont  point  de  la  nature  de  celles  qui  s'expient 
par  des  sacrifices  ;  la  loi  les  soumet  à  la  correction 
des  magistrats,  surtout  lorsqu'il  y  a  sujet  de  croire 
qu'elles  sont  faites  au  mépris  des  lois. 

Les  théologiens  remarquent  ici  que  les  sacrifi- 
ces ordonnés  dans  la  loi  mosaïque  pour  les  péchés 
d'ignorance,  ou  autres,  ne  remettaient  pas  par 
eux-mêmes  la  coulpe,  et  n'effaçaient  pas  la  diffor- 
mité intrinsèque  du  péché  qui  déplaît  à  Dieu, 
mais  qu'ils  réparaient  simplement  la  faute  exté- 
rieure et  légale,  en  mettant  à  couvert  les  trans- 
gresseurs  des  peines  temporelles  dont  Dieu  ou 
les  juges  temporels  frappaient  ces  fautes.  Il  n'y 
avait  que  la  foi,  la  charité,  l'espérance,  la  contri- 
tion jointes  aux  sacrifices,  qui  pussent  remettre  le 
péché.  Les  sacrifices,  sans  ces  dispositions  inté- 
rieures, ne  servaient  qu'à  nettoyer  les  souillures 
extérieures  et  légales  (2):  Ad  emunJationem  car- 
nis.  Origène  (3)  semble  croire  que  les  sacrifices  de 
l'ancienne  loi  remettaient  véritablement  la  coulpe 
et  la  peine  :  mais  il  faut  l'entendre  avec  le  tempé- 
rament que  nous  venons  de  marquer. 

On  demande  ici  quelle  est  la  différence  entre 
peccatum  et  delictum  et  ce  que  c'est  précisément 
qu'une  faute  d'ignorance. 

i°  Il  est  sans  contredit  que  souvent  l'Écriture 
se  sert  indifféremment  de  ces  deux  termes,  pecca- 
tum et  delictum,  pour  marquer  des  péchés  d'une 
espèce  fort  différente  entre  eux. 

20  Quand  l'Écriture  distingue  peccatum  de  de- 
lictum, quelques  interprètes  (4jcroient  que  le  pre- 
mier marque  les  fautes  de  commission  ;  et  le  deu- 
xième, celles  d'omission.  Les  rabbins  par  pecca- 
tum, en  hébreu  misn  'hattâth  entendent  les  péchés 
commis  contre  les  préceptes  affirmatifs  :  et  par 
delictum,  ceux  que  l'on  commet  contre  les  précep- 
tes négatifs.  D'autres  (5)  croient  que  delictum 
signifie  les  péchés  d'ignorance  ;   et  peccatum,  les 


(1)  ni3W3    Les   Septante  :  A'xoua'uoç.   Non   sponte.    Aq. 
Siv».  E'v  otyvoia.  in  ignorantia. 

(2)  Hcbr.  îx.  1;.  —  \j)  Hom.  m.  in  Levit. 


(4)  Origen.   in  Levit.  et  Aug.  qu.  20  in  Levit.-  Grot.  in 
Levit.  v.  y.  1.  etc. 

-    Aug.  loco  citato,  et  Hieron.  in  y.  J4.  c.  xui.  E\cch. 
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;.  Si  sacerdos,  qui  unctus  est,  peccaverit,  delinquere 
faciens  populum,  offeret  pro  peccato  suo  vitulum  imma- 
culatum  Domino  ; 

4.  Et  adducet  illum  ad  ostium  tabernaculi  testimonii 
coram  Domino,  ponetque  manum  super  caput  ejus,  et 
immolabit  eum  Domino. 


?.  Si  le  grand  prêtre,  qui  a  reçu  l'onction  sainte,  est 
celui  qui  a  péché  en  faisant  pécher  le  peuple,  il  offrira 
au  Seigneur  pour  son  péché  un  veau  sans  tache; 

4.  Et,  l'ayant  amené  à  l'entrée  du  tabernacle  du  témoi- 
gnage devant  le  Seigneur,  il  lui  mettra  la  main  sur  la  tète, 
et  il  l'immolera  au  Seigneur. 


COMMENTAIRE 

péchés  volontaires,  et  commis  avec  connaissance. 
Bonfrère  appuie  ce  dernier  sentiment  de  l'auto- 
rité de  Josèphe  (  1  ),  qui  distingue  les  péchés  d'igno- 
rance et  involontaires,  dont  il  est  parlé  ici,  d'avec 
les  péchés  volontaires,  mais  secrets,  dont  il  est 
parlé  dans  la  suite.  Il  confirme  encore  son  opinion 
par  Philon,  au  livre  des  victimes.  Il  remarque 
aussi  qu'aux  versets  15,  22,  27  de  ce  chapitre, 
peccatum  n'est  nommé  delictum,  que  quand  on 
commence  à  connaître  sa  faute.  Il  avoue  pourtant 
que  cette  distinction  n'est  pas  universelle,  et  qu'au 
chapitre  vi,  1  du  Lévitique  on  trouve  des  fautes 
volontaires,  et  commises  avec  connaissance,  nom- 
mées peccata,  et  au  contraire,  Lévitique,  v,  19,  des 
péchés  d'ignorance  nommés  delicta. 

Saint  Grégoire  le  Grand  (2)  nomme  peccatum,  les 
actions  mauvaises  ;  et  deliclum,  les  mauvaises  pen- 
sées. Saint  Jean  {})  semble  ôter  toute  la  différence 
que  l'on  met  entre  peccatum  et  iniquitas;  il  dit  que 
peccatum  est  iniquitas,  et  que  omnis  iniquitas  est 
peccatum.  Le  terme  hébreu  n:iw  schegâgâh  que  la 
Vulgate  a  traduit  ici,  per  ignorantiam,  avec  Aquila, 
est  rendu  par  les  Septante,  «/.ouaiw?  involontaire- 
ment ;  on  voit  en  effet  par  la  suite,  qu'il  s'agit  ici 
d'une  faute  d'ignorance  et  involontaire,  opposée 
aux  fautes  de  malice  et  volontaires.  Grotius  n'ap- 
prouve pas  cette  traduction  des  Septante,  parce 
que  tout  le  mal  qui  se  fait  par  ignorance,  est  invo- 
lontaire ;  mais  tout  ce  qui  est  involontaire,  n'est 
pas  fait  par  ignorance.  Ainsi  l'on  ne  peut  pas 
mettre  involontaire  comme  synonyme  du  péché 
par  ignorance.  Ces  péchés  d'ignorance,  dont  il 
est  parlé  ici,  sont  donc  ceux  qu'on  commet  par 
erreur,  inconsidérément,  par  oubli,  par  inad- 
vertance, lorsque  l'on  ignore  son  devoir,  ou  lors- 
que l'on  n'y  fait  pas  d'attention  ;  sans  toutefois 
que  cette  inadvertance  soit  malicieuse  et  volontaire, 
d'une  malice  affectée,  et  d'une  volonté  opiniâtre 
et  endurcie.  On  peut  traduire  l'hébreu  schegâgâh, 
per  errorem,  ou,  per  inconsideralionem.  Il  est  aisé 
de  conclure  de  toutes  ces  diversités  de  sentiments, 
qu'il  n'y  a  rien  de  certain  sur  cette  question. 

Aristotefq)  dit  que  les  législateurs  punissent  les 
fautes  d'ignorance,  quand  elles  sont  volontaires 
dans  leurs   principes.  Par  exemple,  on  ordonne 


une  double  peine  contre  les  ivrognes,  qui  ont  fait 
sans  y  penser,  quelque  faute  ;  parce  qu'il  n'a  tenu 
qu'à  eux  de  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  le  vin. 

y.  5.  Si  sacerdos,  qui  unctus  est,  peccaverit. 
Les  Septante  (5)  traduisent  le  grand  prêtre  ;  et  la 
suite  montre  assez  que  c'est  de  lui  que  parle  la  loi. 
Elle  le  désigne  par  ces  mots  :  Le  prêtre  qui  a  reçu 
Fonction,  puisqu'il  était  le  seul  que  l'on  oignît,  les 
prêtres  inférieurs  ne  recevant  point  l'onction.  Les 
fils  d'Aaron  la  reçurent  une  fois,  dans  la  cérémo- 
nie de  leur  consécration,  pour  tous  leurs  descen- 
dants. Si  donc  le  grand  prêtre  vient  à  commettre 
par  ignorance,  quelque  faute  qui  donne  occasion 
au  peuple  d'offenser  Dieu  ;  si,  par  son  exemple  ou 
par  sa  doctrine,  ou  en  faisant  les  fonctions  de  son 
ministère,  il  engage  le  peuple  dans  quelque  faute, 
il  offrira  un  veau  en  sacrifice  avec  les  cérémonies 
marquées  dans  le  texte. 

Remarquez  que  ces  cérémonies  sont  les  mêmes 
que  celles  qui  sont  ordonnées  plus  bas,  chap.  xvi, 
5,  6  et  suivants,  pour  l'expiation  du  péché  du 
grand  prêtre  et  de  sa  maison,  au  jour  de  l'expiation 
solennelle,  à  l'exception  de  l'entrée  dans  le  sanc- 
tuaire :  car  dans  les  cas  dont  il  s'agit  ici,  le  grand 
prêtre  entrait  seulement  dans  le  Saint, et  jetait  sept 
fois  du  sang  contre  le  voile  du  sanctuaire,  mais 
sans  y  entrer. 

On  peut  traduire  l'hébreu  (6)  :  Si  sacerdos  unc- 
tus, peccaverit  ad  delictum  populi:  S'il  pèche,  de 
manière  qu'il  engage  le  peuple  dans  le  péché;  ou, 
selon  d'autres  :  S'il  fait  un  péché  semblable  à  ceux 
du  peuple,  un  péché  d'ignorance,  juxta  morem 
peccandi  hominum,  comme  traduit  l'arabe  ;  ou,  si 
deliquerit  delicta  populi,  selon  le  syriaque.  On  pour- 
rait aussi  traduire  :  si  deliquerit  in  (victima  pro) 
peccato  populi  :  s'il  fait  quelque  faute  dans  l'offrande 
du  sacrifice  pour  le  péché  du  peuple.  Il  faut  en- 
tendre ces  paroles  :  En  sorte  qu'il  engage  le  peuple 
dans  le  péché,  de  quelque  faute  légère,  de  peu  de 
conséquence, principalement  contre  les  cérémonies 
de  la  loi  ;  car  pour  les  grandes  fautes,  elles  ne  s'ex- 
piaient pas  si  facilement. Ceux  qui  engageaient  leurs 
frères  dans  l'idolâtrie,  par  exemple,  ou  dans  quel- 
ques autres  désordres  semblables,  étaient  punis  de 
mort  (7). 


Il)  Antiq.  I.  m.  c.  10. 
(2)  Hom.  xxi.  in  E-cch. 

F,p.  c.  ni.  y.  4.  et  c. 
'4)  Ad  Nicomach.  I.  m.  c.  7 


17- 


($)  E"av  tj.vj  ô  ipy.oi'j-  !,  /E/ptuivo;,  etc. 
(6)  BTii  riDwtô  wsm  mwon  jron  cn  ita  les  Septante 
B'otv  ijjuÉpTï],  ~'>~J  tôv  Xctov  xu.âptetv. 

-)    Dent.   Mil.    1$, 
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5.  Hauriet  quoque  de  sanguine  vituli,  inferens  illum  in 
tabernaculum  testimonii  ; 

6.  Clinique  intinxerit  digitum  in  sanguine,  asperget  co 
septies  coram  Domino  conlra  vélum  sanctuarii. 

7.  Ponetque  de  codem  sanguine  super  cornua  allaris 
thymiamaiis  gratissimi  Domino,  quod  est  in  tabernaeulo 
testimonii  ;  omnera  autem  reliquum  sanguinem  fundet  in 
basim  aitaris  holocausti  in  introitu  tabernaculi. 

8.  Et  adipem  vituli  auferet  pro  peccato,  tam  eum  qui 
vitalia  operit,  quam  omnia  qua;  intrinsecus  sunt, 

9.  Duos  renunculos,  et  reticulum  quod  est  super  eos 
juxta  ilia,  et  adipem  jecoris  cum  renunculis, 

10.  Sicut  aufertur  de  vitulo  hostiaa  pacilicorum  ;  et 
adolebit  ea  super  altare  holocausti. 

11.  Pellem  vero  et  omnes  carnes,  cum  capite  et  pedi- 
bus  et  intestinis  et  fimo, 

12.  Et  reliquo  corpore,  efferet  extra  castra,  in  locum 
mundum,  ubi  cineres  etfundi  soient  ;  incendetque  ea  super 
lignorum  struem,  quas  in  loco  elfusorum  cinerum  crema- 
buntur. 

ij.  Quod  si  omnis  turba  Israël  ignoraverit,  et  per 
imperitiam  feccrit  quod  contra  mandatum  Domini  est, 


5.  Il  prendra  aussi  du  sang  du  veau,  qu'il  portera  dans 
le  tabernacle  du  témoignage  ; 

6.  Et,  ayant  trempé  son  doigt  dans  le  sang,  il  en  fera 
l'aspersion  sept  fois  en  présence  du  Seigneur,  devant  le 
voile  du  sanctuaire. 

7.  11  mettra  de  ce  même  sang  sur  les  cornes  de  l'autel 
des  parfums  d'une  odeur  très  agréable  au  Seigneur, 
lequel  est  dans  le  tabernacle  du  témoignage  ;  et  il  répan- 
dra tout  le  reste  du  sang  au  pied  de  l'autel  des  holocaus- 
tes,   à  l'entrée  du  tabernacle. 

8.  Il  prendra  la  graisse  du  veau  offert  pour  le  péché, 
tant  celle  qui  couvre  les  entrailles  que  toute  celle  qui 
est  au-dedans, 

9.  Les  deux  reins,  la  taie  qui  est  sur  les  reins  près  des 
flancs,  et  la  graisse  du  foie  avec  les  reins, 

10.  Comme  on  les  ôte  du  veau  de  l'hostie  pacifique  ;  et 
il  les  brûlera  sur  l'autel  des  holocaustes. 

11.  Et,  pour  ce  qui  est  de  la  peau  et  de  toutes  les 
chairs,  avec  la  tète,  les  pieds,  les  intestins,  les  excréments. 

12.  Et  tout  le  reste  du  corps,  il  les  emportera  hors  du 
camp,  dans  un  lieu  net  où  l'on  a  coutume  de  répandre  les 
cendres  et  il  les  brûlera  sur  du  bois  où  il  aura  mis  le  feu, 
afin  qu'ils  soient  consumésau  lieu  où  les  cendres  sont  jetées. 

Ij.  Si  c'est  tout  le  peuple  d'Israël  qui  ait  ignoré,  et  qui 
par  ignorance  ait  commis  quelque  chose  contre  le  com- 
mandement du  Seigneur, 

COMMENTAIRE 


Offeret  vitulum  immaculatum.  On  peut  en- 
tendre le  substantif  hébreu  is  par,  d'un  veau, d'un 
taureau, ou  d'un  bœuf,  sans  distinction  pour  l'âge. 

y.  5.  Hauriet  quoque  de  sanguine  vituli. 
Les  Septante  et  le  texte  samaritain  portent  :  Le 
prêtre  qui  a  reçu  l'onction,  et  dont  les  mains  sont 
consacrées,  prendra  du  sang.  Il  prenait  du  sang  de 
la  victime,  et  le  portait  dans  le  Saint,  in  Taberna- 
culum testimonii  ;  mais  non  dans  le  sanctuaire. 
C'était  le  grand  prêtre  lui-même  qui  faisait  cette 
cérémonie,  et  non  pas  un  autre  prêtre.  Il  expiait 
sa  propre  ignorance  (1). 

v.  6.  Asperget  eum  septies  coram  Domino. 
Quelques  exemplaires  latins  portent  :  Asperget  eo  ,' 
d'autres,  eos;  d'autres,  cum  sanguine.  Il  répandait 
une  partie  du  sang  de  la  victime  au  pied  de  l'autel 
des  holocaustes  ;  il  en  mettait  une  autre  partie  sur 
les  cornes  de  l'autel  des  parfums  ;  et  la  troisième 
se  jetait  par  sept  fois  contre  le  voile  qui  sépare  le 
saint  du  sanctuaire.  Le  nombre  de  sept  est  con- 
sacré dans  presque  toutes  les  cérémonies  reli- 
gieuses, dans  l'Écriture,  et  chez  les  auteurs  pro- 
fanes. Apulée  (2):  Neque  prolinus  puri/icandi  stu- 
dio marino  lavacro  trado,  septies  submerso  Jluctibus 
capite.  Sept  fois  peut  être  aussi  mis  pour  plusieurs 
fois,  indéfiniment. 

y.  8.  Auipem  vituli  offeret  pro  peccato. 
L'hébreu  et  les  Septante  mettent  ici  qu'il  lèvera 
cette  graisse  de  l'animal  ;  et  ils  lisent  seulement 


au  verset  10,  qu'il  l'offrira  sur  le  feu    de  l'autel. 

f.  9.  Adipem  jecokis.  C'est  ce  qu'il  nomme  ail- 
leurs, reticulum  jecoris,  la  membrane  qui  couvre  le 
foie  (:). 

y.  11.  Cum  capite  et  pedibus.  Les  Septante  (4)  : 
La  tête  et  les  extrémités.  L'hébreu  (5):  La  tête  et 
les  cuisses  ;  c'est-à-dire,  la  tête  et  les  quartiers  ;  la 
tète,  les  cuisses  et  les  jambes. 

y.  12.  Efferet  extra  castra.  On  brûlait  les 
chairs,  la  tète,  les  quartiers,  la  peau,  les  intestins, 
la  fiente  de  l'animal,  hors  du  camp,  dans  un  lieu 
où  l'on  portait  les  cendres  qu'on  ôtait  de  l'autel. 
On  voit  par  le  chapitre  1,  verset  16,  de  ce  livre, 
que  d'abord  on  jetait  les  cendres  dans  le  parvis, 
vers  l'orient  de  l'autel  ;  ensuite  on  les  portait  hors 
du  camp,  dans  un  lieu  pur,  où  l'on  ne  mettait  ni 
corps  morts,  ni  immondices.  Ces  parties  de  la  vic- 
time portées  hors  du  camp,  marquaient  d'une 
manière  figurée,  que  le  péché  du  grand  prêtre,  du 
prince  ou  du  peuple,  était  en  quelque  sorte  trans- 
porté hors  de  la  présence  du  Seigneur,  en  un  lieu 
loin  de  sa  vue.  Elles  désignaient  le  sacrifice  de 
Jésus-Christ,  qui  devait  être  consommé  hors  de 
Jérusalem  (6). 

y.  13.  Si  Israël  ignoraverit,  et  per  impruden- 
tiam  fecerit.  Les  Septante  traduisent  ainsi  :  Si 
toute  rassemblée  des  enfants  d'Israël  vient  à  faire 
quelque  faute  d'ignorance,  et  que  personne  de  l'as- 
semblée ne  s'aperçoive  de  la  vérité  (7  )  et  que  l'on 


(1)  Hcb.  ix.  7.   Non  sine  sanguine  quem  offert  pro  sua 
et  populi  ignorantia. 

(2)  Lib.  xi.  Metamorph. 

(îj  Voyez  Exod.  xxix.  1;.  et  Levit.  m.  4. 
(4)  Sùv   xi,   xeçaXrj,   -/.a:    toï;    axponjptoi;.    Aluts  :  Sùv 
toî;  r.oaw  àuToù.   Cum  pedibus  ejus. 


(<,)  ■■■;—.   -v  1U7N1  *» 

6  Heb.  xin.  12.  Ij.  Propter  quod  et  Jésus,  ut  saneti- 
ficaret  per  simm  sanguinem  populum,  extra  portam  passus 
est. 

(7)  Les  Septante  :  K«t  X«6ï]  }i/xx.  Alias  :  K«  sapopotOn 
Xôyo;. 
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14.  Et  postca  intelle.xerit  peccatum  suum,  ofTcrct  pro 
peccato  suo  vitulum,  adducetque  eum  ad  ostium  taber- 
naculi. 

15.  Et  ponent  seniores  populi  manus  super  caput  ejus 
coram  Domino;  immolatoque  vitulo  in  conspectu  Do- 
înini, 

16.  Infcrct  sacerdos,  qui  unctus  est,  de  sanguine  ejus 
in  tabernaculum  testimonii, 

17.  Tincto  digito  aspergens  septies  contra  vélum  ; 

18.  Ponetque  de  codem  sanguine  in  cornibus  altaris, 
quod  est  coram  Domino  in  tabernaculo  testimonii  ;  reli- 
quum  autem  sanguinem  fundet  juxta  basim  altaris  holo- 
caustorum,  quod  est  in  ostio  tabernaculi  testimonii. 

19.  Omnemque  ejus  adipém  tollet,  et  adolebit  super 
altare  ; 

20.  Sic  faciens  et  de  hoc  vitulo.  quomodo  fecit  et  prius  ; 
et  rogante  pro  eis  sacerdote,  propitius  erit  eis  Dominus. 

21.  Ipsum  autem  vitulum  efferet  extra  castra,  atque 
comburet  sicut  et  priorem  vitulum,  quia  est  pro  peccato 
multitudinis. 

22.  Si  peccaverit  princeps,  et  fecerit  unum  e  pluribus 
per  ignorantiam,  quod  Domini  lege  prohibetur, 

25.  Et  postea  intellexerit  peccatum  suum,  offeret  hos- 
tiam  Domino,  hircum  de  capris  immaculatum; 

24.  Ponetque  manum  suara  super  caput  ejus  ;  cumque 
immolaverit  eum  in  loco  ubi  solet  mactari  holocaustum 
coram  Domino,  quia  pro  peccato  est, 

25.  Tinget  sacerdos  digitum  in  sanguine  hostiaj  pro 
peccato,  tangens  cornua  altaris  holocausti,  et  reliquum 
fundens  ad  basim  ejus. 

26.  Adipem  vero  adolebit  supra,  sicut  in  victimis  paci- 
ficorum  lieiï  solet  ;  rogabilque  pro  eo  sacerdos,  et  pro 
peccato  ejus,  et  dimittetur  ei. 

COMMEN 

contrevienne  à  quelqu'un  de  mes  ordres.  Cette  tra- 
duction suppose  que  l'erreur  dont  il  s'agit  regarde 
le  peuple  assemblé,  et  non  pas  les  erreurs  qui 
pourraient  se  glisser  parmi  la  nation,  et  dans  quel- 
ques villes  d'Israël.  Tout  ceci  doit  s'entendre  des 
fautes  légères  ;  car,  pour  les  grandes  fautes,  il  y 
avait  d'autres  moyens  pour  les  réparer  (1). 

On  met  du  nombre  des  ignorances  dont  il  est 
parlé  ici,  ce  qui  arriva  sous  Saùl(2),  lorsque  le  peu- 
ple, par  ignorance  ou  par  inadvertance,  immola  des 
hosties  sur  la  terre,  sans  en  bien  épurer  le  sang. 
Les  cérémonies  pour  l'expiation  du  peuple,  étaient 
les  mêmes  que  celles  pour  le  grand  prêtre;  sicen'est 
que,  dans  celles-là,  les  anciens  du  peuple,  comme 
représentant  toute  la  nation,  mettaient  la  main  sur 
la  tète  de  l'hostie,  et  confessaient  leur  péché. 

\.  14.  Offeret  vitui.um.  Les  Septante  et  le  sa- 
maritain :  Vitulum  ex  bobus  immaculatum  :  Un 
veau  du  troupeau,  et  sans  défaut. 

y.  16.  Inferet sacerdos.  L'édition  de  Complute 
et  de  Paris  portent  que  ce  sera  le  grand  prêtre  qui 
fera  cette  cérémonie. 


14.  Et  qu'il  reconnaisse  ensuite  son  péché,  il  offrira 
aussi  pour  son  péché  un  veau,  qu'il  amènera  à  l'entrée  du 
tabernacle. 

1  v  Les  plus  anciens  du  peuple  mettront  leurs  mains  sur 
la  tète  de  l'hostie  devant  le  Seigneur,  et,  ayant  immolé  le 
veau  en   présence  du  Seigneur. 

10.  Le  prêtre  qui  a  reçu  l'onction  portera  du  sang  du 
veau  dans  le  tabernacle  du  témoignage; 

17.  Et,  ayant  trempé  son  doigt  dans  ce  sang,  il  fera  sept 
fois  l'aspersion  devant  le  voile. 

18.  11  mettra  du  même  sang  sur  les  cornes  de  l'autel 
des  parfums  qui  est  devant  le  Seigneur,  dans  le  taberna- 
cle du  témoignage  ;  et  il  répandra  tout  le  reste  du  sang 
au  pied  de  l'autel  des  holocaustes,  qui  est  à  l'entrée  du 
tabernacle  du  témoignage. 

19.  Il  en  prendra  toute  la  graisse,  et  la  brûlera  sur 
l'autel  ; 

20.  Faisant  de  ce  veau  comme  il  a  été  dit  qu'on  ferait 
de  l'autre;  et  le  prêtre  priant  pour  eux,  le  Seigneur  leur 
pardonnera  leur  péché. 

21.  Le  prêtre  emportera  aussi  le  veau  hors  du  camp. 
et  le  brûlera,  comme  il  a  été  dit  du  premier,  parce  que 
c'est  pour  le  péché  de  tout  le  peuple. 

22.  Si  un  prince  pèche,  et  qu'ayant  fait  par  ignorance 
quelqu'une  des  choses  qui  sont  défendues  par  la  loi  du 
Seigneur, 

2;.  Il  reconnaisse  ensuite  son  péché,  il  offrira  pour 
hostie  au  Seigneur  un  bouc  sans  tache,  pris  d'entre  les 
chèvres. 

24.  Il  lui  mettra  la  main  sur  la  tète,  et  lorsqu'il  aura 
immolé  au  lieu  où  l'on  a  coutume  de  sacrifier  les  holo- 
caustes devant  le  Seigneur,  parce  que  c'est  pour  le 
péché. 

25.  Le  prêtre  trempera  son  doigt  dans  le  sang  de 
l'hostie  offerte  pour  son  péché;  il  en  touchera  les  cor- 
nes de  l'autel  des  holocaustes,  et  répandra  le  reste  au 
pied  de  l'autel. 

20.  Il  fera  brûler  la  graisse  sur  l'autel,  comme  on  a 
coutume  de  faire  aux  victimes  pacifiques;  et  le  prêtre 
priera  pour  lui  et  pour  son  péché,  et  il  lui  sera  pardonné. 

TAIRE 

f.  18.  In  cornibus  altaris.  Les  Septante  et  le 
samaritain  ajoutent  par  forme  de  supplément  :  Sur 
les  cornes  de  l'autel  du,  parfum. 

y.  21.  Ipsum  autem  vitulum  efferet.  Les  Sep- 
tante :  Ils  perleront  le  veau  entier;  c'est-à-dire, 
tout  ce  qui  en  reste,  après  ce  qui  en  a  été  ôté. 
Voyez  les  versets  18,  19. 

y.  22.  Si  peccaverit  princeps.  Sous  le  nom  de 
prince,  on  comprend  tous  ceux  qui  sont  en  quelque 
haute  dignité  ;  comme  les  rois,  les  princes,  les  gé- 
néraux d'armées,  les  chefs  des  tribus,  des  villes, 
des  grandes  familles. 

y.  25.  Hircum  immaculatum.  L'hébreu  et  les 
Septante  lisent  :  Un  bouc  mâle  sans  défaut  Le  nom 
de  maie  y  est  tout-à-fait  inutile,  à  moins  que  ce  ne 
fClt  l'usage  de  couper  quelquefois  les  boucs. 

v.  24.  Cumque  immolaverit  eum.  Les  Septante 
et  le  samaritain  mettent:  Lorsqu'ils  l'auront  immolé, 
au  pluriel  :  de  même  qu'au  verset  29,  ils  l'enten- 
dent des  prêtres.  Voyez  le  verset  5  du  chapitre  1, 
et  le  verset  2  du  chapitre  III. 

v.  26.  Adipem  adolebit.  Moïse  ne  dit  pas  ici  ce 


[il  Voyez  Dcut.  XIII.  12. 


(2)  1.  Rcç.  xiv. 
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27.  Quod  si  peccavcrit  anima  per  ignorantiam,  de  po- 
pulo terrœ,  ut  faciat  quidquam  de  his  quae  Domini  lcge 
prohibentur,  atque  delinquat, 

28.  Et  cognoverit  peccatuin  suum,  offeret  capram  im- 
maculatam  ; 

29.  Ponetque  manum  super  caput  hostiœ  quae  pro 
peccato  est,  et  immolabit  eam  in  loco  holocausti. 


50.  Tolletque  sacerdos  de  sanguine  in  digrto  suo  ; 
et  tangens  cornua  altaris  holocausti,  reliquum  fundet  ad 
basini  ejus. 

ji.  Omr.  m  autem  adipem  auferens,  sicut  auferri  solet 
de  victimis  paeificorum.  adolebit  super  altare  in  odorem 
suavitatis    Domino  ;  rogabitque   pro  eo,  et  dimittetur  ci. 


j2.  Sin  autcm  de  pccoribus  obtulerit  victimam  pro 
peccato,  ovem  scilicet  immaculatam, 

j;.  Ponet  manum  super  caput  ejus,  et  immolabit  eam 
in  loco  ubi  soient  casdi  bolocaustorum  hostiœ. 

54.  Sumetque  sacerdos  de  sanguine  ejus  digito  suo,  et 
tnngens  cornua  altaris  holocausti,  reliquum  fundet  ad 
bisim  ejus. 

?$.  Omnem  quoque  adipem  auferens,  sicut  auferri  solet 
adeps  arietis  qui  immolatur  pro  pacificis,  cremabit  super 
altare  in  incensum  Domini  ;  rogabitque  pro  eo,  et  pro 
peccato  ejus,  et  dimittetur  ei. 


27.  Si  quelqu'un  d'entre  le  peuple  pèche  par  ignorance, 
et  qu'ayant  fait  quelqu'une  des  choses  qui  sont  défendues 
par  la  loi  du  Seigneur,  et  étant  tombé  en  faute, 

28.  Il  reconnaisse  son  péché,  il  offrira  une  chèvre  sans 
tache, 

29.  Il  mettra  sa  main  sur  la  tête  de  l'hostie  qui  s'offre 
pour  le  péché,  et  il  l'immolera  au  lieu  oit  l'on  a  coutume 
d'égorger  l'holocauste. 

jo.  Le  prêtre  ayant  pris  du  sang  avec  son  doigt,  en 
touchera  les  cornes  de  l'autel  des  holocaustes,  et  répan- 
dra le  reste  au  pied  de  l'autel. 

}i.  Il  en  ôtera  aussi  toute  la  graisse,  comme  on  a 
coutume  de  l'ôter  aux  victimes  pacifiques;  il  la  fera 
brûler  sur  l'autel  devant  le  Seigneur,  comme  une  ob'ation 
^'agréable  odeur:  il  priera  pour  celui  qui  a  commis  la 
faute,  et  elle  lui  sera  pardonnée. 

u.  S'il  offre  pour  le  péché  une  brebis  comme  victime, 
il  prendra  une  brebis  qui  soit  sans  tache; 

>}.  Il  lui  mettra  la  main  sur  la  tête,  et  il  l'immolera  au 
lieu  où  l'on  a  coutume  d'égorger  les  hosties  des  holo- 
caustes. 

Î4.  Le  prêtre  prendra  avec  son  doigt  du  sang  de  la 
brebis,  il  en  touchera  les  cornes  de  l'autel  des  holo- 
caustes, et  répandra  le  reste  au  pied  de  l'autel. 

5$.  Il  en  ôtera  aussi  toute  la  graisse,  comme  on  a  cou- 
tume de  l'ôter  au  bélier  qui  s'offre  pour  l'hostie  pacifi- 
que ;  il  la  brûlera  sur  l'autel,  comme  une  oblation  con- 
sumée par  le  feu  en  l'honneur  du  Seigneur  ;  il  priera  pour 
celui  qui  offre  et  pour  son  péché,  et  il  lui  sera  pardonné. 

COMMENTAIRE 


qu'on  faisait  des  chairs  de  cette  victime  :  Mais  au 
chapitre  vi,  26,  il  veut  qu'elles  soient  données 
pour  la  nourriture  des  prêtres. 

f.  27.  De  populo  terr^:.  Les  péchés  d'igno- 
rance d'un  particulier  du  simple  peuple,  étaient 
expiés  par  le  sacrifice  d'une  chèvre,  ou  d'une 
brebis,  verset  32,  ou  même  d'un  agneau  ou  d'un 
bélier,  chapitre  v,  i<;,  ou  de  deux  colombes  ;  ou 
enfin,  par  quelques  offrandes  de  farine,  pour  les 
plus  pauvres,  verset  n. 

f.  3$.  Cremabit  super  altare  in  incensum 
Domini.  L'hébreu  à  la  lettre  (1)  :  //  la  fera  briller 
sur  V autel,  par-dessus  les  offrandes  qu'on  brûle  au 
Seigneur  ;  ou  bien,  outre  les  victimes,  ou  après  les 
victimes  qu'on  offre  au  Seigneur.  Voyez  le  verset  '•, 
du  chapitre  111,  où  se  trouve  une  expression  pa- 
reille à  celle-ci. 


Sens  spirituel.  A  propos  de  ces  sacrifices 
offerts  pour  le  péché,  Origène  montre  combien  la 
loi  nouvelle  l'emporte  sur  l'ancienne.  Les  Hébreux 
n'avaient  recours  qu'aux  sacrifices  pour  expier 
leurs  péchés,  les  chrétiens  en  obtiennent  mieux  le 
pardon.  Le  savant  écrivain  signalait  huit  moyens, 
qui,  selon  les  circonstances,  remettent  les  péchés  : 
i°  Le  baptême  ;  2°  le  martyre  ;  30  l'aumône  ;  40  le 
pardon  que  l'on  accorde  soi-même  à  ceux  qui  nous 
offensent;  5°  quand  on  convertit  quelqu'un  :  qui 
converti  fecerit,  etc.;  6°  la  charité  héroïque  ;  ~°  la 
confession  ;  8°  l'Extrême-Onction.  Et  il  y  a  encore 
cette  immense  supériorité  de  la  loi  nouvelle  sur 
l'ancienne,  que  les  sacrifices  sanglants  n'étaient 
utiles  qu'à  ceux  qui  en  mangeaient  les  chairs,  tan- 
dis que  les  moyens  offerts  par  l'Eglise  profitent  à 
la  société  entière,  en  rendant  meilleur. 


[1)  mn>  'ufhiby  nrejan  nrs  i-=n  Tiapn 


CHAPITRE  CINQUIÈME 

Peine  contre  ceux  qui  ne  découvrent  pas  au  juge  ce  qu'ils  savent.   Différents 

sacrifices  d'expiation. 


i.  Si  pcccaverit  anima,  et  audicrit  vocem  jurantis,  tes- 
tisquc  fuerit  quod  aut  ipse  vidit,  aut  conscius  est,  nisi 
indicaverit,  portabit  iniquitatem  suam. 


i.  Si  un  homme  pèche,  en  ce  qu'ayant  entendu  quel- 
qu'un faire  un  serment,  et  pouvant  être  témoin  de  la 
chose,  ou  pour  l'avoir  vue  ou  pour  l'avoir  sue,  il 
n'aura  pas  voulu  en  rendre  témoignage  ;  il  portera  la 
peine  de  son  iniquité. 


COMMENTAIRE 


f.  i.  Si  peccaverit  anima,  et  audierit  vocem 
jurantis,  etc.  On  pourrait  paraphraser  l'hébreu  (i) 
de  cette  manière  :  Si  un  homme  pèche,  en  ce  qu'il 
ne  veut  point  découvrir  ce  qu'il  fait,  et  ce  dont  il  a 
été  témoin  ou  spectateur,  ou  ce  qu'il  a  appris  par 
quelque  autre  voie,  quoiqu'il  en  soit  sommé  en 
justice  par  les  juges  ;  il  portera  son  iniquité,  il  en 
souffrira  la  peine.  C'est  le  premier  sens  qu'on  peut 
donner  à  ce  verset  ;  on  l'entend  d'une  personne 
qui,  appelée  en  jugement,  et  sommée  par  le  juge, 
au  nom  de  Dieu,  de  lui  dire  la  vérité,  s'opiniâtre 
à  ne  vouloir  pas  lui  découvrir  ce  qu'elle  sait,  ce 
qu'elle  a  vu  ou  ce  qu'elle  a  appris.  La  loi  condamne 
cette  personne  à  porter  la  peine  de  son  péché  ; 
c'est-à-dire,  le  juge  la  punira,  ou  Dieu  lui-même 
en  tirera  la  vengeance.  Son  crime  n'est  pas  de  ceux 
qui  s'expient  par  un  sacrifice  ;  ce  n'est  point  un 
péché  d'ignorance  ou  de  faiblesse  ;  c'est  un  crime 
punissable  du  dernier  supplice,  quand  le  coupable 
est  convaincu  :  Portabïl  iniquitatem  suam.  Ce  sen- 
timent est  le  plus  suivi,  et  le  mieux  fondé  ;  et  on 
peut  le  confirmer  par  ce  passage  des  Proverbes(2): 
Celui  qui  s'associe  à  un  voleur,  ha:t  sa  propre  pie  ; 
le  juge  le  prend  à  témoin,  et  il  ne  veut  pas  le  déceler. 

Le  second  sens  que  l'on  donne  à  cet  endroit, 
est  celui-ci  :  Si  vous  entendez  quelqu'un  promettre 
une  chose  à  un  autre  avec  serment,  et  que  vous  ne 
le  déclariez  pas  en  jugement,  lorsque  vous  en  êtes 
requis  par  le  juge,  vous  serez  condamné  à  mort. 
Ou  autrement  :  Si  vous  entendez  quelqu'un  jurer, 
ou  blasphémer  le  nom  du  Seigneur,  et  que  vous  ne 
l'en  repreniez  pas,  vous  serez  puni  comme  complice 
de  son  crime.  C'est  dans  ce  sens  qu'Origène  (2.) 
semble  l'avoir  entendu  :  Ipsa  {anima)  accipiel  pec- 


catum  (ipsius  jurantis).  Philon  (4)  l'explique  de 
même.  Les  Septante  l'ont  aussi  pris  d'un  simple 
jurement. 

Junius  ne  l'entend  ni  de  celui  qui  jure,  ni  de 
celui  qui  ne  veut  pas  répondre  en  jugement,  parce 
que  ces  crimes  ne  peuvent  pas  passer  pour  des 
péchés  d'ignorance,  dont  Moïse  parle  ici,  de  même 
qu'au  chapitre  précédent  ;  et  de  plus,  parce  qu'il 
parle  ensuite  au  verset  4  du  jurement  téméraire, 
et  au  chapitre  vi,  2,  3.,  4,  du  faux  serment  :  Il 
prétend  donc  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  la  négli- 
gence de  celui  qui  dissimule  le  crime  de  son  frère, 
et  qui  n'exerce  pas  envers  lui  la  correction  frater- 
nelle et  charitable  :  Portabit  iniquitatem  suam  :  Il 
offrira  la  victime  ordonnée  pour  les  péchés  d'igno- 
rance. Peccatum  ou  reatus,  sont  souvent  mis  pour 
la  victime  du  péché.  Mais  on  a  peine  à  croire  que 
ce  soit  le  véritable  sens  de  ce  verset.  Le  crime 
dont  parle  ici  Moïse,  n'est  pas  de  ceux  qui  se  re- 
mettent par  un  sacrifice  ;  et  cette  expression  : 
Portabit  iniquitatem  suam,  signifie  ordinairement  (5) 
être  puni  du  dernier  supplice,  et  retranché  de  son 
peuple. 

Les  païens  avaient  certaines  expiations  pour  les 
parjures,  les  tromperies,  les  mensonges.  On  s'ar- 
rosait d'une  eau  consacrée  à  Mercure  (6)  : 

Spargit  et  ipse  suos  lauro  rorante  capillos, 
Et  peragit  solita  fallere  voce  preces. 

Ablue  prœteriti  perjuria  temporis,  inquit  ; 
Ablue  praeteriti  perfida  verba  diei. 

Sive  ego  te  feci  testem,  falsove  citavi, 
Non  audituri  numina  vana  Jovis. 

Mais  dans  la  vraie  religion,  on  n'en  était  pas  quitte 
à  ce  prix. 


(1)  en  ;n»  in  HN-i  in  17  mm  nbN  Vip  nynun  Nrnn  »3  wsa 

■uiy  niv:i  ti;>  sb 

(2)  Prov.  xxix.  24. 

0)  Origen.  homil.  xiii.  in  Levit. 


(4)  Lib.  de  spécial.  Lcgib. 

(5)  Voyez  Levit.   xix.  8.    xx.  17. 
ix.  1 }.  xv.  ji.  etc. 

(di  Ovid.  Fast.  v. 


19.  20.  xxiv.   15.  Num. 
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LEVITIQUE  V.  —  SOUILLURES  LÉGALES 


2.  Anima  quœ  letigerit  aliquid  immundum,  sive  quod 
occisum  a  bcstia  est,  aut  per  se  mortuum,  aut  quodlibet 
aliud  reptile,  et  oblita  fuerit  immunditia?  sua;,  rca  est,  et 
dcliquit  ; 

;.  Et  si  letigerit  quidquam  de  immunditia  hominis, 
juxta  omnem  impuritatem  qua  pollui  solet,  oblitaque  co- 
gnoverit  postea,  subjacebit  delicto. 

4.  Anima,  qua;  juraverit,  et  protulerit  labiis  suis,  ut  vel 
maie  quid  faceret,  vel  bene,  et  idipsum  juramento  et  ser- 
mone  (irmaverit,  oblitaque  postea  intellexerit  delictum 
su  uni, 


2.  Si  un  homme  touche  à  une  chose  impure,  comme 
serait  un  animal  tué  par  une  bète,  ou  qui  soit  mort  de 
soi  même,  ou  un  reptile  ;  bien  qu'il  ait  oublié  cette 
impureté,  il  ne  laisse  pas  d'être  coupable,  et  il  a  commis 
une  faute. 

j.  Et  s'il  a  touché  quelque  chose  d'un  homme  qui  soit 
impur,  selon  toutes  les  impuretés  dont  l'homme  peut 
être  souillé,  et  que.  n'y  ayant  pas  pris  ,^'arde  d'abord,  il 
le  reconnaisse  ensuite,  il  sera  coupable  de  péché. 

4.  Si  un  homme  ayant  juré  et  prononcé  de  ses  lèvres, 
et  confirmé  par  serment  et  par  sa  parole,  qu'il  ferait 
quelque  chose  de  bien  ou  de  mal,  l'oublie  ensuite,  et 
après  cela  se   ressouvient  de  la  faute  qu'il  a  commise, 


COMMENTAIRE 


f.  2.  Anima  qum  tetigit  aliquid  immundum. 
L'hébreu  porte  :  Celui  qui  aura  louche  quelque 
chose  d'impur,  soit  le  cadavre  d'une  bête  sauvage 
impure,  ou  celui  d'un  animal  domestique  impur,  ou 
d'un  reptile  impur ,et  qu'il  ne  s'en  soil  pas  aperçu  fou 
qu'il  ne  l'ail  pas  connu)  il  est  souillé,  et  doit  offrir 
le  sacrifice  d'expiation.  Selon  la  Vulgate,  on  doit 
entendre  ici  le  cadavre  d'un  animal  pur,  ou  impur, 
mort  de  lui-même,  ou  d'un  animal  impur,  de  quel- 
que  manière   qu'il  soit  mort  ;  car  le  corps  mort 


habits  ;  et  qui  auraient,  dans  leurs  souillures,  tou- 
ché à  quelque  chose  de  saint.  Alors  ils  étaient 
obligés  d'offrir  le  sacrifice  pour  les  péchés  d'igno- 
rance. 

Deliquit.  elle  doit  offrir  le  sacrifice  nommé  en 
hébreu  =--s  àscham. 

Rka  est,  elle  est  coupable  ;  l'hébreu  (?)  :  elle  est 
souillée. 

y.  }.  Si  tetigerit  quidpiam  de  immunditia  homi- 
nis. C'est-à-dire,  si  un  homme  communique  son 


d'un  animal  pur  qui  avait  été  tué,  n'imprimait  point  impureté  à   un  autre  homme,  en   le   touchant,  et 

de  souillure  ;  au  lieu  que  les  animaux  impurs,  même  qu'ils  aient   omis  par  inadvertance  de  se  purifier 

vivants,  en  causaient  à  celui  qui  les  touchait.  Les  en  lavant  leurs  habits,  ils  sont  obligés  de  satisfaire 

Septante  traduisent  ainsi  :  Celui  qui  aura  touché  à  Dieu  pour  cette  omission,  lorsqu'ils  s'en  aper- 

quelque  chose  d'impur,  quelle  qu'elle  puisse  être  ;  çoivent.    L'Écriture  ne   spécifie   point,  ni   ici,  ni 

ou  un  cadavre,  ou  un  animal  impur  pris  par  les  au  verset  précédent,  de  quelle  manière  on  expiait 

bêtes  farouches,  ou  les  corps  morts  des  abominations  cette  faute  :  mais  il  est  probable  que  l'on  offrait  en 

impures,  ou  les  cadavres  des  animaux  domestiques  sacrifice  une  brebis,  ou   une  chèvre,  ou  deux  co- 


impurs,  et  qu'il  ne  l'ait  pas  su,  il  a  contracté  une 
souillure,  etc.  Dans  certaines  éditions,  ils  joignent 
le  verset  2  avec  le  ^,  et  omettent  ces  paroles,  et 
qu'il  ne  l'ait  pas  su.  Par  «  ces  corps  morts  des  abo- 
minations impures,  »  ils  entendent  apparemment  les 


lombes  ;  ou  enfin  une  offrande  de  farine,  selon  le 
pouvoir  et  les  facultés  de  chacun,  comme  il  est 
marqué  dans  la  suite  de  ce  chapitre.  Quelques 
commentateurs  (4)  croient  que  l'Écriture  laisse  à  la 
liberté  d'un  chacun  d'offrir  l'offrande  qu'il  voudra, 


animaux  qui  étaient  adorés  par  les  Égyptiens,  et  quand  elle  n'en  détermine  point  en  particulier. 
que  les  Hébreux  regardaient  avec  horreur  ;  par  D'autres  (5)  veulent  que  cela  soit  laissé  au  juge- 
exemple,  les  chiens.  Ces   interprètes  n'ont  point  ment  du  prêtre. 

exprimé  les  reptiles,  qui  sont  dans  l'hébreu  (1)  et  y.  4.  Anima  qu/e  juraverit.  On  peut  paraphra- 

dans  la  Vulgate.  Les  rabbins  croient  que  tous  les  ser  ainsi  l'hébreu  (6)  :  Quand  un  homme  aura  juré 

reptiles  sont  impurs.  Mais  sous  le  nom  de  reptiles,  témérairement  et  légèrement  en  bien,  ou  en  mal, 

l'Écriture   comprend  les    poissons.   Or,  tous  les  selon  ce  que  les  hommes  profèrent  d'ordinaire  in- 

poissons  n'étaient  pas  impurs  (2).  considérément,  en  jurant;  s'il  vient  ensuite  à  s'aper- 

Pour  bien  comprendre  le  sens  de  cette  ordon-  cevoir  de  ce  qu'il  avait  promis  avec   trop  de  pré- 


nance,  il  faut  remarquer  que  la  loi  n'ordonne  au- 
tre chose  à  tous  ceux  qui  ont  touché  quelque 
chose  de  souillé,  que  de  laver  leurs  habits  au  soir. 
Il  ne  s'agit  donc  pas  ici  de  ceux  qui  auraient  sim- 
plement touché  à  une  chose  souillée,  mais  de  ceux 
qui,  ayant  touché  quelque  chose  d'impur,  auraient 
après  cela,  par  inadvertance  ou  par  oubli,  négligé 
de  se  purifier,  en  se   baignant  et   en  lavant  leurs 


cipitation,  et  sans  considérer  ce  qu'il  jurait 
et  qu'il  reconnaisse  qu'il  a  eu  tort,  et  qu'il  s'est 
engagé  mal-à-propos,  il  confessera  sa  faute,  et 
offrira  ce  qui  est  marqué  au  verset  6  et  suivants. 
Les  derniers  mots,  maie,  vel  bene  facere,  peuvent 
marquer  en  général,  faire  quelque  chose  d'indé- 
terminé ;  comme  l'on  dit,  savoir  le  bien  et  le 
mal  (71,  pour  savoir  toutes  choses  :  ou  bien,  jurer 


(1)  yyv    Aqu.  Srnt.   E'pJEETOO.   Les   Septante 

(2)  Lcuit.  xi.  9. 
(?)  cwxi  Ncn  »xin 

(4)  Aug.  qu.  ii  in  Lcvit.  etc.  Lyran.  Menoch. 


Kttjvwv.  (5)  Lyran. 

(6)  x-c=>  -ton  -r-  3M3»nVi  v--h  o'nswa  s-"  mot  'a  ws: 

(7)  Gcncs.  111.  5. 
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5.  Agat  pocnitentiam  pro  peccato, 

6.  Et  auferat  de  gregibus  agnam  sivc  capram  ;  orabit- 
que  pro  ea  sacerdos  et  pro  peccato  ejus. 

7.  Sin  autem  non  potuerit  offerre  pecus,  offerat  duos 
turtures,  vel  duos  pullos  columbarum  Domino,  unum  pro 
peccato,  et  alterum  in  holocaustum  ; 

8.  Dabitque  eos  sacerdoti,  qui  primum  offercns  pro 
peccato,  retorquebit  caput  ejus  ad  pennulas,  ita  ut  collo 
haereat,  et  non  penitus  abrumpatur. 


5.  Qu'il  fasse  pénitence  pour  son  péché, 

6.  Et  qu'il  prenne  dans  les  troupeaux  une  jeune  brebis 
ou  une  chèvre,  qu'il  offrira;  et  le  prêtre  priera  pour  lui 
et  pour  son  péché. 

7.  Mais  s'il  n'a  pas  le  moyen  d'offrir  ou  une  brebis  ou 
une  chèvre,  qu'il  offre  au  Seigneur  deux  tourterelles  ou 
deux  petits  de  colombes,  l'un  pour  le  péché  et  l'autre  en 
holocauste  : 

3.  Il  les  donnera  au  prêtre,  qui,  offrant  le  premier 
pour  le  péché,  lui  fera  retourner  la  tête  du  côté  des 
ailes,  en  sorte  néanmoins  qu'elle  demeure  toujours  atta- 
chée au  cou,  et  qu'elle  n'en  soit  pas  tout-à-fait  arrachée. 


COMMENTAIRE 


ad  bene  faciendum,  marque  un  vœu  d'une  bonne 
chose,  et  d'un  plus  grand  bien  (1);  et  maie,  la 
promesse  de  nuire  à  quelqu'un  ;  comme  quand  on 
jure  que  l'on  se  vengera,  que  l'on  poursuivra  son 
droit,  en  exigeant  la  peine  du  talion  (2).  Autre- 
ment maie,  peut  marquer  les  promesses  avec  ser- 
ment, de  faire  quelque  œuvre  pénible  et  morti- 
fiante pour  Dieu  ;  et  bene,  la  promesse  de  faire 
quelque  bien,  d'offrir  quelque  présent  à  Dieu,  ou 
d'accorder  quelques  grâces  aux  hommes  en  son 
nom.  Enfin  jurer  ad  bene  faciendum,  peut  marquer 
les  jurements  que  l'on  exprime  en  termes  favo- 
rables ;  comme:  lia  me  Deus  amel ;  ita  me  Deus 
adjuvet,  etc.  Que  Dieu  m'aime,  que  Dieu  m'aide, 
etc.,  et  jurer  ad  maie  faciendum,  marque  les  ser- 
ments accompagnés  d'exécration,  pour  soi  ou  pour 
d'autres,  comme  :  H  œc  facial  Deus  inimicis  David  ; 
Invc  facial  mihiDeus,  cl  hœc  addal,  clc.  Que  Dieu 
me  punisse  ;  que  Dieu  frappe  les  ennemis  de 
David. 

Voici  comment  Philon(j)  s'exprime  sur  cette 
loi  :  «  On  doit  observer,  dit-il,  avec  la  dernière 
fidélité,  tous  les  vœux  qu'on  fait  pour  un  plus  grand 
bien,  présent  ou  à  venir:  mais  il  est  de  la  dernière 
impiété  de  prononcer  des  serments  ou  des  vœux 
de  malfaire  ;  car  il  y  en  a  qui  jurent  de  faire  des 
vols,  des  sacrilèges,  des  adultères,  des  meurtres, 
ou  d'autres  maux  semblables,  et  qui  les  font  aussi- 
tôt, sous  prétexte  d'exécuter  leurs  paroles  ;  comme 
s'il  ne  serait  pas  meilleur  et  plus  agréable  à  Dieu 
de  ne  pas  faire  de  semblables  serments,  ou  de  ne 
pas  commettre  de  semblables  crimes,  après  s'y 
être  engagés  mal  à  propos  avec  serment.  Que  celui 
donc  qui  n'exécute  pas  de  semblables  promesses, 
demande  pardon  à  Dieu  de  s'y  être  engagé  incon- 
sidérément: car  n'est-ce  pas  une  extrême  folie  de 
commettre  deux  grands  maux,  lorsqu'on  pourrait 
n'en  faire  qu'un  \  II  y  en  a  d'autres  d'un  esprit  sau- 
vage et  farouche,  qui,  se  laissant  aller  à  l'excès  de 
leur  mauvaise  humeur,  s'obligent  par  serment  à  ne 
jamais  manger  avec  certaines  personnes,  et  à  ne 
jamais  loger  dans  la  même  maison  avec  elles,  ou  à 
ne  leur  rendre  jamais  de  services,  ou  à  n'en  rece- 


voir jamais  d'elles,  jusqu'à  la  mort,  et  qui  ne  gar- 
dent que  trop  constamment  leur  parole,  sans  vou- 
loir même  jeter  les  yeux  sur  les  corps  morts  de  ces 
personnes,  pour  leur  rendre  les  devoirs  de  la  sépul- 
ture. Je  leur  conseillerais,  ajoute-t-il,  comme  aux 
premiers,  d'apaiser  la  justice  de  Dieu  par  des 
vœux  et  par  des  sacrifices,  afin  qu'il  les  guérisse 
de  la  maladie  de  leurs  âmes.   » 

Le  même  auteur  rapporte  comme  une  chose 
commune  de  son  temps,  d'autres  vœux  de  certains 
jeunes  étourdis,  qui  faisaient  serment  de  vivre  dans 
la  licence  et  de  ne  rien  épargner,  tant  que  leurs 
biensdureraient. C'est  donc,àsonavis,ceque  Moïse 
appelle  ici  jurer  ad  maie  faciendum.  Comme  l'on 
pouvait  jurer  de  toutes  ces  manières  dans  l'empor- 
tement,ou  sans  considérer  ce  que  l'on  promettait, 
il  n'était  pas  difficile  qu'on  oubliât  ses  promesses  : 
mais  si,  après  cela,  on  reconnaissait  sa  faute,  on 
était  obligé  de  venir  la  confesser  au  prêtre,  en 
amenant  son  hostie.  Voici  la  formule  de  cette  con- 
fession. Selon  les  rabbins,  elle  se  faisait  en  mettant 
les  mains  entre  les  cornes  de  la  victime  :  Je  vous 
prie,  Seigneur,  j'ai  péché,  j'ai  commis  l'iniquité  et 
la  prévarication  ;  j'ai  fait  une  telle  ou  telle  /'au  le,  je 
m'en  repens,  j'ai  de  la  douleur  et  de  la  confusion  de 
l'avoir  commise,  je  n'y  retomberai  jama's.  Ces  doc- 
teurs enseignent  que,  sans  la  confession  et  la  dou- 
leur, les  sacrifices  ne  remettent  jamais  les  péchés. 

Grotius  remarque  que  les  Juifs  ne  se  croyaient 
pas  obligés  à  leurs  serments,  à  moins  qu'ils  ne  les 
eussent  exprimés  et  proférés.  C'est  ce  qui  est 
marqué  par  ces  termes  :  Si  quis  juraverit,  et  protu- 
lerit  labiis  suis.  Mais  Tostat  soutient  qu'à  l'égard 
de  Dieu,  qui  connaît  le  fond  des  cœurs,  toutes  les 
promesses,  soit  de  bouche  ou  de  pensée,  sont 
obligatoires  ;  quoiqu'à  l'égard  des  hommes,  il  n'y 
ait  que  les  promesses  verbales  qui  obligent. 

V.   J.  AOAT  PŒN1TENTIAM  PRO  PECCATO.  L'hébreu 

porte  :  Lorsqu'il  confessera  qu'il  a  péché  dans  quel- 
qu'une de  ces  choses.  II  se  présentait  au  prêtre, 
confessait  sa  faute  en  offrant  son  hostie  (4). 

î'.  8.  Retorquebit  caput  ejus  ad  pennulas. 
Voyez  le  chapitre  1.1$. 


1    Ita  ferc  Origcn.  hom,  m,  in  Lcil. 
1   Qrot. 


0)  Philo  de  spécial,  legibus. 

(4)  Vide  Joseph.  Antiquit.,  I.  m.  c, 


lo, 


?o 


LEVITIQUE  V.  --  OFFRANDE   POUR  LE   PÉCHÉ 


<).  Et  asperget  de  sanguine  ejus  parietem  al  taris  ;  quid- 
quid  aulem  rcliquum  fuerit,  faciet  distillarc  ad  funda- 
nicntum  ejus,  quia  pro  pcccato  est. 

10.  Alterum  veroadolcbit  in  holocaustum,  ut  fieri  solet  ; 
rogabitque  pro  eo  sacerdos  et  pro  peccato  ejus,  et  dimit- 
tetur  ei. 

ii.  Quod  si  non  quiverit  manus  ejus  duos  offerre  tur- 
tures,  aut  duos  pullos  columbarum,  offeret  pro  peccato 
suo  similas  partem  ephi  décimant  ;  non  mittet  in  eam 
oleuni,  nec  thuris  aliquid  imponet.  quia  pro  peccato  est  ; 

12.  Tradetque  eam  sacerdoti,  qui  plénum  ex  ea  pugil- 
lum  hauriens,  cremabit  super  altare.in  monumentum  ejus 
qui  obtulerit, 

ij.  Rogans  pro  illo  et  expians;  reliquam  vero  partem 
ipse  habebit  in  munere. 

14.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

15.  Anima,  si  pragvaricans  ceremonias,  per  errorem,  in 
his  quae  Domino  sunt  sanctificata,  peccaverit,  offeret  pro 
delicto  suo  arietem  immaculatum  de  gregibus,  qui  emi 
potest  duobus  siclis,  juxta  pondus  sanctuarii  ; 

COMM 
f.    II.    SlMIL/E    PARTEM    EPHI   DECIMAM.    L'éphall 

contient  38  lit.  88;  la  dixième  partie  était  donc 
de  3  litres  88. 

f.  12.  In  monumentum.  L'hébreu  porte:  77 
offrira  sur  les  hosties  qu'on  brûle  au  Seigneur.  Voyez 
la  même  expression,  chapitre  11,  verset  2.  Le 
texte  original  et  les  Septante  ajoutent  à  la  fin  du 
verset  :  Peccalum  est  :  C'est  une  offrande  pour  le 
péché. 

^.13.  Habebit  in  munere.  L'hébreu,  comme 
la  nn:o  min'hdh  don,  présent,  offrande;  ou, 
comme  une  offrande  de  farine,  disent  les  Sep- 
tante (  1  )  ;  un  autre  traducteur  grec  ,  comme  le  sacri- 
fice de  louange. 

y.  I).  Si  PRyÊVARICANS  ceremonias  per  erro- 
rem. Ni  l'hébreu,  ni  les  Septante  n'ont  cere- 
monias. Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'hébreu  (2)  :  Si 
quelqu'un  commet  quelque  prévarication,  et  qu'il 
pèche  per  erreur,  dans  les  choses  consacrées  au 
Seigneur.  Les  Septante  (3):  Si  quelqu'un  oublie, 
et  fait  involontairement  quelque  faute  dans  les  choses 
saintes.  Si, par  exemple, on  oubliait  de  payer  à  Dieu 
les  premiers-nés,  les  prémices,  les  dîmes,  et  les 
autres  choses  qui  sont  dues  au  Seigneur  et  à  son 
temple  ;  ou  si  l'on  prenait,  si  on  employait  à  son 
usage  quelque  chose  de  sacré,  comme  les  parties 
des  victimes  et  des  oblations  destinées  aux  prê- 
tres. 

Qui  emi  potest  duobus  siclis.  Il  oj) rira  pour  sa 
faute  un  bélier  sans  défaut,  pris  des  troupeaux,  qui 
peut  valoir  deux  sicles.  L'hébreu  enferme  quelques 
difficultés  (4)  :  Il  offrira  un  bélier  sans  défaut,  tiré 
du  troupeau,  selon  votre  estimation  des  sicles  d'ar- 


9.  Il  fera  ensuite  l'aspersion  du  sang  de  l'hostie  sur 
les  cotés  de  l'autel  ;  et  il  en  fera  distiller  tout  le  reste  au 
pied,  parce  que  c'est  pour  le  péché. 

10.  Il  brûlera  l'autre,  et  en  fera  un  holocauste,  selon 
la  coutume  ;  et  le  prêtre  priera  pour  cet  homme  et  pour 
son  péché,  et  il  lui  sera  pardonné. 

il.  S'il  n'a  pas  le  moyen  d'offrir  deux  tourterelles  ou 
deux  petits  de  colombes,  il  offrira  pour  son  péché  la 
dixième  partie  d'un  éphi  de  fleur  de  farine  ;  il  ne  l'arro- 
sera point  d'huile,  et  ne  mettra  point  d'encens  dessus, 
parce  que  c'est  une  oblation  pour  le  péché. 

12.  Il  la  présentera  au  prêtre,  lequel  en  prendra  une 
poignée,  la  brûlera  sur  l'autel  en  mémoire  de  celui  qui 
l'aura  offerte, 

15.  Priant  pour  lui,  et  expiant  sa  faute  ;  et  il  aura  le 
reste,  comme  un  don. 

14.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moise,  et  lui  dit  : 

15.  Si  un  homme  pèche  par  ignorance  contre  les  céré- 
monies dans  les  choses  qui  sont  consacrées  au  Seigneur, 
il  offrira  pour  sa  faute  un  bélier  sans  tache,  pris  dans 
les  troupeaux,  pouvant  valoir  deux  sicles,  selon  le  poids 
du  sanctuaire. 

ENTAIRE 

gent  ;  c'est-à-dire,  autant  que  vous.  Moïse,  l'au- 
rez estimé  ou  réglé  ;  et  pour  l'avenir,  autant  que 
les  prêtres  qui  seront  alors,  l'auront  estimé.  Il 
faut  que  saint  Jérôme  ait  lu  scheqâlaim.deux  sicles 
au  duel,  au  lieu  de  scheqalim,  au  pluriel,  comme 
nous  lisons  dans  les  bibles  ponctuées.  Les  Sep- 
tante (5)  n'ont  pas  déterminé  le  nombre  de  sicles 
que  devait  valoir  le  bélier  que  l'on  offrait  ;  ils 
lisent  :  de  la  valeur  des  sicles  d'argent.  Théodoret 
met  cinquante  sicles.  D'autres  n'en  mettent  que 
cinq  ;  Origène  n'en  met  qu'un  seul.  Grotius  et 
Malvenda  croient  que  deux  sicles  sont  mis  pour 
plusieurs  sicles.  Les  rabbins  (6)  veulent  que  le 
bélier  soit  estimé  au  moins  deux  sicles.  Le  duel 
est  le  moindre  des  nombres  pluriels.  Dans  les  lois 
qui  mettent  un  nombre  indéterminé,  on  entend  au 
moins  le  nombre  de  deux.  Deux  sicles  valaient 
5  francs  6<,. 

Radulphe,  Hesychius  et  le  cardinal  Hugues 
assurent  que  les  Septante  ont  traduit  cinquante 
sicles  :  mais  cette  version  ne  se  trouve  plus  dans 
aucun  de  nos  exemplaires,  quoique  Théodoret  l'ait 
lue  dans  les  siens,  et  qu'il  la  suive  dans  ses  Ques- 
tions sur  le  Lévitique.  On  pourrait  traduire  l'hé- 
breu de  cette  manière  :  Offeret  arietem  immacula- 
tum \aut)  argenti  siclos  in  œstimationc  tua. La  parti- 
cule aut,  est  quelquefois  sous -entendue  dans 
l'Ecriture  ;  et  il  n'est  pas  croyable  que,  quand  la 
faute  ou  l'omission  était  de  très  petite  conséquence, 
on  obligeât  celui  qui  avait  oublié  de  payer,  à  ren- 
dre un  bélier  de  la  valeur  au  moins  de  deux  sicles  ; 
et  avec  cela,  de  restituer  ce  qui  n'avait  point  été 
payé,  en  y  ajoutant  la  cinquième  partie  de  la  va- 


(1)  Q';r]  O'jiix '.r\;  asijuoâXcfo;.  Alins  :  Q';  O'Jî'.'a  alveasu);. 

(2)  mn>  »unpo  niiwa  nx-.:n>  Syn  uycn  >: 

())  E'àv  XâOr;    âuT»)V...   xki    à;xàpTT]    àxouata;   xr.6    iûv 
iyûov  Kupfal)- 


(4    e>Spw  ^c:  -p-73 

(5)  Tiaf,;   ospyupt'ou   a-'y.Xwv.   AlitlS  :  STaO;xov   6v    3Ta0atÔ 
ày:'<ov.  Pondus  in  pondère  sanclotum. 
6   Rab.  Abcn  Eya,  Rcib.  Lcvi,  etc. 
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16.  Ipsumque  quod  intul't  damni  restituet,  et  quinlam 
partcm  ponet  supra,  tradcns  saccrdoti,  qui  rogabit  pro 
eo  offerens  arietem,  et  dimittetur  ei. 

17.  Anima  si  peccaverit  per  ignorantiam,  feceritque 
unum  ex  his  qua;  Domini  lege  prohibentur,  et  peccati  rea 
intellexerit  iniquitatem  suam, 

18.  Offeret  arietem  immaculatum  de  grcgibus  sacerdoti, 
juxta  mensuram  ajstimationemque  peccati  ;  qui  orabit  pro 
eo,  quia  nesciens  fecerit  ;  et  dimittetur  ei, 

19.  Quia  per  errorem  deliquit  in  Dominum. 

COMME 
leur.  Il  vaut  mieux  dire  que,  si  la  chose  était  con- 
sidérable, on  offrait  un  bélier  en  sacrifice,  en  res- 
tituant ce  qu'on  avait  omis  de  payer,  et  la  cin- 
quième partie  du  surplus  ;  mais  que,  si  la  chose 
était  de  petite  valeur,  on  donnait  quelques  sicles 
au  temple,  selon  l'évaluation  faite  par  le  prêtre. 
Par  exemple,  si  la  chose  qu'on  avait  omis  de  payer 
n'était  que  d'un  demi-sicle,  on  rendait  ce  demi- 
sicle,  et  la  cinquième  partie  par-dessus.  Quant  à 
la  faute  d'ignorance,  on  se  rapportait  au  prêtre 
de  ce  qu'on  devait  donner  pour  son  expiation. 

Pour  ce  qui  est  du  poids  du  sanctuaire,  nous  en 
avons  parlé  sur  l'Exode,  chapitre  xxx,  verset  13. 

f.  16.  Et  quintam  partem  ponet  supra.  Ori- 
gène  (1)  a  prétendu  qu'outre  cela,  il  fallait  encore 
donner  la  valeur  de  la  chose  toute  entière.  Par 
exemple,  celui  qui  avait  négligé  de  donner  quatre 
sicles,  était  obligé  d'en  rendre  d'abord  quatre, 
et  puis  cinq  sicles,  et  enfin  un  sixième  ;  en  tout 
dix  pour  quatre.  Il  se  fonde  sur  ce  que  le  texte 
porte  :  II  y  ajoutera  cinq,  ou  le  cinquième  (2)  de 
surplus.  Mais  ce  sentiment  n'est  point  suivi. 

y.  17.  Anima  si  peccaverit  per  ignorantiam. 
Ni  l'hébreu,  ni  les  Septante  n'ont  per  igno- 
rantiam :  mais  la  suite  fait  assez  voir  qu'il  s'agit  ici 
des  péchés  d'ignorance.  Les  Juifs  prétendent  que 
c'est  d'une  sorte  d'ignorance,  qu'ils  nomment  rea- 
tus  suspensus,  lorsque  l'on  doute  si  une  chose  que 
l'on  a  touchée,  est  pure  ou  impure.  Mais  on  peut 
très  bien  prendre  ces  deux  derniers  versets  comme 
une  récapitulation  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
sans  y  chercher  de  nouveaux  sens. 

f.  18.  Juxta  mensuram  /estimationemque  pec- 
cati. Le  prêtre  réglait  la  valeur  de  l'hostie  par  la 
qualité  du  péché  que  le  coupable  lui  déclarait.  Les 
Septante  (3):  //  offrira  un  bitier  de  la  valeur  d'ar- 
gent, pour  l'expiation  de  sa  faute.  C'est-à-dire  :  Il 
offrira  un  bélier  d'un  certain  prix,  qu'ils  ne  déter- 


16.  Il  restituera  le  tort  qu'il  a  fait,  en  y  ajoutant  par- 
dessus une  einquième  partie,  qu'il  donnera  au  prêtre, 
lequel,  offrant  le  bélier,  priera  pour  lui,  et  son  péché  lui 
sera  pardonné. 

17.  Si  un  homme  pèche  par  ignorance,  en  faisant  quel- 
qu'une des  choses  qui  sont  défendues  par  la  loi  du  Sei- 
gneur, et  qu'étant  coupable  de  cette  faute,  il  reconnaisse 
ensuite  son  iniquité, 

18.  11  prendra  du  milieu  des  troupeaux  un  bélier  sans 
tache,  qu'il  offrira  au  prêtre,  selon  la  mesure  et  l'estima- 
tion du  péché.  Le  prêtre  priera  pour  lui,  parce  qu'il  a  fait 
cette  faute  sans  la  connaître  ;  et  elle  lui  sera  pardonnée, 

19.  Parce  qu'il  a  péché  par  ignorance  contre  le  Sei- 
gneur. 

NTAIRE 

minent  pas  ici,  non  plus  qu'au  verset  i).  L'hébreu 
semble  en  laisser  la  détermination  au  prêtre  (4)  :  // 
présentera  au  prêtre  un  bélier  pour  son  péché,  selon 
l'estimation  que  vous  fere\  de  son  péché  (5).  C'est 
ainsi  que  l'ont  pris  le  chaldéen  et  la  Vulgate.  Mais 
le  syriaque  et  l'arabe  mettent  simplement  :  Il  offrira 
un  bélier  suivant  sa  va'eur.  Il  faut  dans  cet  endroit 
recourir  à  l'explication  du  verset  1 5  qui  s'y  rap- 
porte. Les  rabbins  ont  divisé  les  sacrifices  en  deux 
classes  au  point  de  vue  de  leur  valeur;  les  uns 
sont  appelés  ascendants  ou  descendants  parce  qu'ils 
peuvent  varier  selon  la  fortune  de  chacun  ;  les  au- 
tres portent  le  nom  de  sacrifices  fixes,  ou  encore, 
d'expiations  stables  et  déterminées  parce  qu'elles  ne 
varient  pas  selon  la  condition  des  personnes.  Mis- 
chnah,  traité  Kerethoth,  c.  11. 

f.  19.  Quia  per  errorem  deliquit  in  Domi- 
num. L'hébreu  (6)  et  les  Septante  (7)  :  77  est  cou- 
pable, il  a  commis  un  péché,  un  péché  contre  le  Sei- 
gneur. Le  chaldéen  :Cctte  hostie  est  pour  le  péché, 
et  pour  la  faute  qu'il  a  faite  contre  le  Seigneur  ; 
qu'il  l'offre  pour  son  péché  devant  Dieu. 

Sens  spirituel.  Les  Hébreux  avaient  peur  de 
se  souiller  en  touchant  quelque  chose  d'impur.  Ce 
contact  matériel  n'est  plus  rien  pour  le  chrétien  ; 
mais  Jésus  a  développé  spirituellement  ce  que  ces 
souillures  grossières  représentaient.  Il  veut  que 
l'àme  soit  pure,  qu'elle  évite  tout  contact  dange- 
reux, qu'elle  soit  toujours  comme  un  esprit  céleste 
dans  un  corps  mortel,  sujet  à  toutes  les  souillures. 
C'est  la  grande  pureté  intérieure  qui  a  du  mérite  à 
ses  yeux  et  non  le  contact  d'un  homme  ou  d'une 
bête  morte.  L'homme  représente  spirituellement 
les  péchés  d'intelligence,  l'orgueil,  l'incrédulité, 
etc  ;  la  bête  morte,  les  péchés  corporels  comme 
l'impudicité,  la  gloutonnerie,  les  actions  brutales 
ou  préjudiciables  au  prochain. 


(1)  Origcn.  homil.  m.  in   Lcv'd. 

(2)  To  giturepnTOv  JCpoaOrjast  ix'iuto. 

(j)  Tt[J.r,;  «pyupfou. 

(4)  dïn:  i=-i72...  Vn  N>an 


(5)  E'i;   7:Xr(;j.|jLÈX£!av.  In    peccalum.  E't;   XÔTpuxJlv...  In 
redempttonem. 

(6)  nifl»  d»n  otn  Nin  curs 

(7)  Ei:Xl)p|AEX7J(H   yàp    JtAJ][JL[A6ASl0tV     ~).ria|jE~'.irjai'/     EVOCYÎI 

Kuctou. 


CHAPITRE  SIXIEME 


Autres  sacrifices  d'expiation.  Lois  touchant  l'holocauste  de  chaque  jour,  le  feu  perpétuel, 
les  offrandes  de  fleur  de  farine,  les  offrandes  des  grands  prêtres  au  jour  de  leur  onction, 
les  hosties  pour  le  péché. 


i.  Locutus  est  Dominus  ad  Moyscn,  dicens  : 
2.  Anima  quœ  peccaverit,  et  contempto  Domino,  nega- 
verit  proximo   suo  depositum    quod   fidei  ejus  creditum 
fuerat,   vel  vi   aliquid   extorserit,  aut  calumniam  fecerit, 

COMM 
V.  2.  Negaverit  proximo  suo  depositum.  11 
paraît  étrange  que  tous  les  crimes  marqués  ici, 
puissent  s'expier  par  de  simples  sacrifices,  et  que 
l'Écriture  les  mette  au  rang'  des  péchés  de  fai- 
blesse et  d'ignorance.  Mais  on  peut  dire  que 
Moïse  en  a  agi  comme  un  sage  législateur.  Dans 
ces  chefs,  qui  sont  secrets  et  particuliers,  et  dans 
lesquels  on  ne  peut  convaincre  juridiquement  le 
coupable,  il  a  voulu  exprès  diminuer  les  peines  et 
adoucir  la  sévérité  des  lois  ;  au  lieu  que  dans  les 
crimes  connus  et  publics,  il  est  plus  sévère,  et 
ord  nne  de  plus  grands  châtiments  (i). 

Les  commentateurs  tâchent  de  diminuer  l'hor- 
reur des  crimes  énoncés  ici,  en  expliquant  i°  ce 
mépris  de  Dieu,  contempto  Domino,  d'un  manque 
de  respect  et  de  mépris  interprétatif,  comme  le 
nomme  Estius.  Le  mépris  se  trouve  dans  toute 
sorte  de  péchés  ;  mais  principalement  dans  ceux 
où  l'on  manque  à  la  bonne  foi,  en  niant  des  cho- 
ses dont  on  ne  peut  être  convaincu  que  par  le 
témoignage  de  sa  conscience,  et  par  le  respect 
que  l'on  doit  à  la  vérité  et  à  Dieu,  témoin  de  tout 
ce  qui  se  passe  dans  le  secret.  Et  comme  l'on 
dirait  que  l'on  méprise  un  témoin,  si,  sans  se  met- 
tre en  peine  de  son  témoignage,  on  assurait  le 
contraire  de  ce  qu'il  a  vu  ;  ainsi  lorsqu'on  nie.  par 
exemple,  d'avoir  reçu  un  dépôt  dans  le  secret  et 
sans  témoin,  ou  d'avoir  trouvé  quelque  chose,  on 
méprise  en  quelque  manière  Dieu  même,  qui  est 
témoin  du  contraire. Or,  dans  ces  sortes  de  péchés 
où  nous  remarquons  du  mépris,  il  y  a  aussi  quel- 
que espèce  de  faiblesse  et  d'ignorance  de  la  part 
de  celui  qui  les  commet.  On  ne  psut  pas  le  con- 
vaincre devant  la  justice,   puisqu'on  suppose   que 


i.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 
2.  L'homme  qui  aura   péché   en    méprisant  le  Seigneur 
et  refusant   à  son  prochain  ce   qui  avait   été   confié   à  sa 
bonne   foi.  ou  qui   aura  par  violence  ravi  quelque  chose, 
ou  qui  l'aura  usurpé  par  fraude  cl  par  tromperie, 
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la  chose  est  inconnue  ;  il  n'y  a  que  l'amour  de  la 
vérité,  et  le  témoignage  de  sa  conscience  qui  puis- 
sent l'obliger  à  reconnaître  sa  faute,  et  à  restituer 
ce  qu'il  aura  reçu  et  retenu.  Il  ne  pèche  pas  direc- 
tement contre  le  respect  qui  est  dû  aux  lois,  aux 
juges  et  à  la  justice  ;  et,  puisqu'il  rentre  dans  son 
devoir  de  bonne  foi,  il  est  de  la  sagesse  du  légis- 
lateur, qui  ne  doit  tendre  qu'à  rendre  les  hommes 
meilleurs,  de  modérer  les  peines  envers  ceux  que 
la  passion  et  l'intérêt  ont  pu  porter  à  quelque  excès. 
Les  termes  de  l'hébreu  sont  un  peu  moins  forts  ; 
mais  ils  sont  plus  étendus  que  ceux  de  la  Vulgate  : 
Celui  qui  aura  péché  contre  le  Se:gneur.  en  niant 
avec  mensonge  d'avoir  reçu  ce  qu'on  lui  a  mis  en 
main,  ou  d'avoir  pris  une  somme,  pour  trafiquer  en 
commun  avec  un  autre,  ou  d'avoir  ravi  par  force 
quelque  chose,  ou  d'avoir  pris  par  fraude  et  par 
calomnie  le  bien  d'autrui  ;  comme  d'avoir  retenu  le 
salaire  d'un  ouvrier,  ou  d'avoir  trouvé  ce  qui  appar- 
tient à  un  autre,  etc.  Comme  tout  cela  se  passait 
en  secret,  et  que  le  mensonge  que  l'on  faisait,  en 
niant  que  l'on  eût  pris  ou  reçu  quelque  chose  de 
son  prochain,  ne  se  faisait  point  devant  le  juge,  le 
fait,  considéré  avec  cette  modification,  paraît 
moins  criminel.  II  n'y  a  point  ici  de  faux  serment 
en  justice  ;  car  le  faux  serment  fait  en  justice  ne 
se  remet  point  par  des  sacrifices  (2).  Les  Septante 
traduisent  ainsi  ce  verset  :  Celui  qui  aura  péché, 
et  regardé  indifféremment  et  avec  quelque  mépris  ;  \ 
les  commandements  de  Dieu  :  cl  qui  aura  trompé  ou 
menti  (4)  à  son  prochain  dans  un  dépôt,  ou  dans 
quelque  chose  mise  en  commun  (})  dans  le  com- 
merce, pour  trafiquer  à  frais  et  à  profit  communs, 
ou  dans  une  chose  ravie  [6)  et  qui  aura  fait  quelque 


(1)  Dcinostli.  oral,  contra  Tinucral.  Toi;  vo't.tj,-  rcepi  t«3v 
tôYcov  r^.'.tti;  xitlOxi  v.x\  S'.XxvTpCiinw;  urcàp  tûv  KoiïX&v  ït.:. 
Toù; 31  to'J>; 7cs.p\ tgjv  îmoîto  07|p.o3tov J5p03!0vrtov,T0uvavïiûv 
ts/up'îi;,  xxi  yaA:--ô;  eysiv,  'j~';p  &;j.<3v  egtiv. 

(2)  Levit.  cap.  v.  1. 

(j)  n*pf3wv~ap!'Si]  t&;  IvrôX»;.  Alitis:  A'ôtxjjaji  sc^txrjjia. 
Injuste  egerit  injustitiam. 


14)  Hebr.  orna  Les  Septante  :  UYJ^rx:.  Mentiius  fuerit. 
A  lins  :  .Vy/r'^r^xi.   Negavcrit. 

(;)  ITspt  xotvwvia;.  Alii/s  :  E'v  0:';jlxt'.  /eTooç.  In  positione 
manus.  Alius  :  K'v  -\t.ù>?î:  yv.yo;.  In  probatione  manus. 

(6)  Stia  In  rapina.  Les  Septante  :  Hspt  xpwxy^;.  Alius  : 
E'v  x'/x"/.riTv't.  In  coactione. 


LEVITIQUE  VI.  —  REPARATION   ET  EXPIATION   DE  LA  FRAUDE 


n 


?.  Sive  rem  perditam  invenerit,  et  infïcians  insuper 
pejeraverit,  et  quodlibet  aliud  expluribus  fecerit,  in  qui- 
bus  soient  peccare  homines, 

4.  Convicta  delicti,  reddet 

<.  Omnia  quœ  per  fraudem  voluit  obtinere,  intégra,  et 
quintam  insuper  partem  domino  cui  damnum  intulerat. 


6.  Pro  peccato  autem  suo  offeret  arietem  immaculatum 
de  grege,  et  dabit  eum  sacerdoti,  juxta  aestimationem 
mensuramque  delicti  ; 

7.  Qui  rogabit  pro  eo  coram  Domino,  et  dimittetur  illi 
pro  singulis  quœ  faciendo  peccavit. 

8.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 


3.  Ou  qui.  ayant  trouvé  une  chose  qui  était  perdue,  la 
nie,  et  y  ajoute  encore  un  faux  serment,  ou  qui  aura  fait 
quelque  autre  faute  de  toutes  celles  de  cette  nature,  que 
les  hommes  ont  coutume  de  commettre  ; 

4.  Cet  homme,  étant  convaincu  de  son  péché, 

5.  Rendra  en  son  entier  tout  ce  qu'il  a  voulu  usurper  in- 
justement; il  donnera  de  plus  une  cinquième  partie  à  celui 
qui  en  était  le  possesseur  légitime  et  à  qui  il  avait  voulu 
faire  tort  ; 

6.  Et  il  offrira  pour  son  péché  un  bélier  sans  tache, 
pris  du  troupeau,  qu'il  donnera  au  prêtre,  selon  l'estima- 
tion et  la  qualité  de  la  faute  ; 

7.  Le  prêtre  priera  pour  lui  devant  le  Seigneur,  et 
tout  le  mal  qu'il  a  fait  en  péchant  lui  sera  pardonné. 

8.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 


COMMENTAIRE 


injustice  A  son  prochain  (1).  Les  autres  traducteurs 
grecs  rendent  cette  dernière  proposition  par  :  //  a 
calomnié  (2)  :  Ce  qui  revient  à  la  Vulgate. 

f.  3.  Sive  rem  perditam  invenerit.  Et  qu'il  ait 
nié  avec  serment  de  l'avoir  trouvée.  S'approprier 
le  bien  d'autrui  que  l'on  a  trouvé,  est  un  véritable 
vol.  Avoir  trouvé  quelque  chose,  n'est  pas  un  titre 
qui  nous  donne  droit  à  la  posséder.  Les  juriscon- 
sultes romains  ())  sont  en  cela  de  même  avis  que 
les  théologiens  :  Qui  alienum  quid  jacens,  lucri 
faciendi  causa  sustulit,  furti  obstringitur,  sive  scit 
eu  jus  sit,  sive  ignorant;  nihil  enim  ad  furtum  immi- 
nuendum  facit,  quod  cujus  sit  ignoret.  Les  Dyr- 
béens,  peuple  qui  habitait  entre  la  Bactriane  et  les 
Indes  (4),  ne  touchaient  point  à  ce  qu'ils  trou- 
vaient. Les  habitants  de  Biblos  (5)  et  ceux  de 
Stagyre  étaient  dans  la  même  coutume,  persuadés 
qu'on  ne  pouvait  prendre  sans  un  vol  manifeste,  ce 
que  l'on  trouvait  dans  son  chemin.  Solon  (6)  avait 
fait  une  loi,  qui  défendait  de  prendre  ce  qu'on 
n'avait  pas  mis  en  quelque  endroit  :  Quœ  non 
posuisti,  ne  tollito.  Et  Platon  (7)  loue  cette  maxime 
de  Solon.  Il  est  permis  toutefois  de  relever  une 
chose  trouvée,  de  s'en  servir,  de  la  garder,  lors- 
qu'après  avoir  fait  les  recherches  convenables,  on 
n'en  découvre  pas  le  légitime  possesseur. 

In  quibus  solent  peccare  homines.  Il  parle 
des  fautes  qui  ont  du  rapport  aux  précédentes,  et 
qui  sont  à  peu  près  de  même  nature.  Il  est  impos- 
sible d'entrer  là-dessus  dans  un  détail  exact,  et  de 
marquer  en  particulier  toutes  les  fautes  et  tous  les 
cas  où  les  hommes  peuvent  tomber. 

y.  4  et  <,.  Reddet  omnia  qvM  per  fraudem 
voluit  obtinere.  L'hébreu  est  beaucoup  plus 
long  :  Et  lorsqu'un  homme  aura  péché,  ou  fait 
faute,  (ou  lorsqu'il  connaîtra  son  péché,  ou  qu'il 
voudra  l'expier),  il  rendra  le  vol  qu'il  a  fait,  ou  ce 
qu'il  a  ravi  avec  violence,  ou  le  dépôt  qui  lui  a  été 


confié,  ou  la  chose  perdue  qu'il  a  trouvée.  Cela 
s'entend  s'il  a  connu  le  possesseur  de  ce  qu'il  a 
trouvé,  et  qu'il  n'ait  pas  voulu  en  faire  la  restitu- 
tion. Quand  le  coupable,  touché  du  remords  de  sa 
conscience,  venait  à  connaître  sa  faute,  il  com- 
mençait par  satisfaire  à  tout  ce  qu'il  devait  à  son 
prochain.  Le  convicta  delicti  de  la  Vulgate  ne  doit 
pas  se  prendre  à  la  lettre  comme  si  le  juge  le 
convainquait  ;  car  en  ce  cas  il  n'y  avait  point  de 
sacrifice,  et  ce  n'était  point  au  prêtre  à  en  ordon- 
ner. Quelques  auteurs  l'entendent  d'un  aveu  fait 
en  présence  du  prêtre  :  mais  on  peut  y  voir  seu- 
lement le  simple  aveu  que  le  coupable  faisait  de  sa 
faute  devant  Dieu,  lorsqu'il  la  reconnaissait  ;  ou 
même  le  reproche  de  sa  propre  conscience,  qui 
l'accusait  intérieurement  de  sa  faute. 

Et  quintam  insuper  partem.  Il  rendra  le  capi- 
tal et  il  y  ajoutera  la  cinquième  partie,  en  forme 
d'intérêt.  Les  Septante,  le  chaldéen  et  l'hébreu 
portent  qu'il  faisait  cette  restitution  le  jour  de  son 
expiation. 

y.  6.  Offeret  arietem  immaculatum  de  grege. 
Les  Septante  (8)  disent  qu'il  présentera  au  Seigneur 
un  bélier  sans  défaut,  du  prix  du  tort  qu'il  a  fait. 
L'hébreu  porte  :  //  offrira  au  Seigneur  un  bélier 
sans  défaut,  pris  du  troupeau,  selon  votre  estimation, 
et  il  le  présentera  au  prêtre.  Il  doit  offrir  au  Sei- 
gneur par  les  mains  du  prêtre,  un  bélier  d'un  prix 
proportionné  au  tort  qu'il  a  fait,  selon  l'apprécia- 
tion et  le  jugement  de  Moïse  ou  du  prêtre  :  ou 
peut-être,  il  offrira  au  prêtre  un  bélier,  si  sa  faute 
est  considérable  :  mais  si  le  prêtre  ne  juge  pas  que 
la  faute  demande  une  hostie  d'un  si  haut  prix,  le 
coupable  donnera  quelque  argent.  Voyez  le  cha- 
pitre v,  verset  1  <,. 

y.  8.  Quelques  exégètes  commencent  ici  le  cha- 
pitre vi,  parce  qu'on  y  voit  un  sens  nouveau,  qui 
n'a  point  de  liaison  avec  ce  qui  précède. 


(1  )  H  'Six.^ae  tt  ïov  îiXrJ'jiov. 

(2)  E'a-j/.oaavTïîie. 

(j)  Digest.  t.  xl vn.  lit.  2.  leg.  43.  §  4. 

(4)  Apud  Stcpli.  in  voce  Aep6aio$. 

S.   B.  —  T.   II. 


(5)  AZtian.  I.  iv.  c.   1.  et  /.  ni.  c.  46. 

(6)  Laerf.  in  Solone. 

(7)  Plalo  de  ttgib.  I.  xi. 

(8)  Tipijï  ûi  0  l|AnXT)pjju/Xi]cr£. 
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LÉVITIQUE  VI.-     PRESCRIPTIONS  SACERDOTALES 


9.  Pra?cipc  Aaron  et  filiis  e;us  :  Hœc  est  lex  holocausti. 
abitur    in  altari    iota  noctc  usque  mane;   ignis   ex 

eodem  altari  eut. 

10.  Vestietur  tunica  sacerdos  et  feminalibus  lineis;  u>l- 
letque  cineres,  quos  vorans  ignis  exussit,  et  ponens  juxta 
al  tare, 


0.  Ordonnez  ceci  à  Aaron  et  à  ses  fils  :  Voici  quelle  est 

de  l'holocauste  du  soir  :  Il  brûlera  sur  l'autel  toute 

la  nuit  jusqu'au  matin  ;  le  feu  sera   pris  de  l'autel  même. 

10.  Le  prêtre  étant  vêtu  de  sa  tunique,  par-dessus  le 
vêtement  de  lin  qui  lui  couvre  les  reins,  prendra  les 
cendres  qui  resteront,  après  que  le  feu  aura  tout  con- 
sumé ;  et.  les  mettant  près  de  l'autel, 
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v.  9.  Lex  holocausti.  Il  parle  des  holocaustes 
ordinaires,  qu'on  offrait  régulièrement  tous  les 
soirs  et  tous  les  matins.  Ii  en  parle  ici  par  rapport 
aux  devoirs  des  prêtres,  comme  il  en  a  parlé  au 
chapitre  1,  par  rapport  au  devoir  de  ceux  qui  les 
amènent  pour  être  sacrifiés. 

Cremabitur  in  altari  tota  nocte,  usque 
mane.  On  croit  (1)  que  cet  holocauste  du  soir  ne 
se  mettait  pas  tout  entier  à  la  fois  sur  le  feu,  mais 
qu'un  prêtre  veillait  exprès  auprès  de  l'autel,  pour 
mettre  sur  le  feu  les  parties  de  la  victime,  les  unes 
après  les  autres,  à  mesure  qu'elles  étaient  consu- 
mées, en  sorte  qu'elles  durassent  jusqu'au  matin. 
On  assure  qu'on  ménageait  de  même  l'holocauste 
du  matin,  pour  le  faire  durer  jusqu'au  soir,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  quelque  autre  holocauste  à  offrir  pen- 
dant le  jour  :  alors  on  se  hâtait  de  brûler  l'holo- 
causte du  matin,  pour  faire  place  aux  holocaustes 
extraordinaires,  lesquels  devaient  toujours  être 
entièrement  consumés  pour  le  soir,  à  l'heure  où 
l'on  offrait  l'holocauste  ordinaire. 

Quand  on  offrait  des  sacrifices  d'expiation , 
d'actions  de  grâces  ou  de  propitiation,  l'on  mettait 
par-dessus  l'holocauste  ordinaire,  les  graisses  et  les 
parties  qui  devaient  être  consumées  par  le  feu. 
C'est  ce  qui  est  marqué  dans  plus  d'un  endroit  du 
texte  (2)  :  de  là  vient  aussi  que  l'autel  où  l'on 
brûlait  les  victimes,  est  nommé  l'autel  de  l'holo- 
causte, parce  qu'il  était  principalement  destiné  à 
l'holocauste  ordinaire,  et  que  les  autres  hosties 
qu'on  y  pouvait  offrir,  étaient  comme  des  acces- 
soires, que  l'on  joignait  à  cette  hostie  principale. 

Ignis  ex  eodem  altari  erit.  L'hébreu  (3)  :  Le 
feu  sera  toujours  allumé  sur  l'autel.  Les  Sep- 
tante (4)  :  Le  feu  ne  sera  jamais  éteint  sur  l'autel 
de  l'holocauste.  Tout  le  monde  sait  ce  que  les 
païens  observaient  à  l'égard  de  leur  feu,  qu'ils 
nommaient  éternel.  Les  Mages  croyaient  que  le 
feu  qu'ils  entretenaient  toujours,  leur  était  venu 
du  ciel  (5).  Les  rois  de  Perse  ne  marchaient  pas 


sans  ce  feu  divin.  Les  Vestales  entretenaient  le 
feu  sacré  avec  une  superstition,  que  l'on  disait 
même  avoir  été  honorée  par  des  miracle^ 
Licetus  croit  sans  beaucoup  de  raison,  que  le  feu 
des  Vestales  n'était  que  le  feu  d'une  lampe,  comme 
celui  qu'on  gardait  à  Delphes  et  à  Athènes. Théo- 
phraste  (7)  met  la  coutume  de  garder  le  feu  dans 
les  temples,  parmi  les  plus  anciens  actes  de  reli- 
gion. Les  rabbins  enseignent  que  le  feu  de  l'autel 
des  holocaustes  n'avait  pas  besoin  de  bois  pour 
s'entretenir  ;  si  l'on  mettait  quelque  bûche  sur 
l'autel,  c'était  plutôt  pour  cacher  le  miracle,  que 
par  nécessité. 

On  ne  sait  si  l'on  conservait  le  feu  de  l'autel  des 
holocaustes  durant  les  marches  du  désert.  On  voit 
dans  le  livre  des  Nombres,  que  l'on  enveloppait 
cet  autel  et  les  vases  qui  y  servaient,  dans  des 
voiles,  sans  parler  que  l'on  conservât  le  feu  ni 
qu'on  l'éteignît  :  seulement  il  est  dit  qu'on  ôtait 
les  cendres  (8).  On  pouvait  porter  du  feu  dans  un 
réchaud,  mais  l'Ecriture  n'en  dit  rien;  et  il  est 
même  assez  probable  que  ce  précepte  du  feu  per- 
pétuel et  de  l'holocauste  de  tous  les  jours,  ne  fut 
pas  exactement  observé  dans  le  désert. 

Le  rabbin  Maimonide  assure  que,  dans  le  temple 
de  Jérusalem,  il  y  avait  trois  feux  sur  l'autel  des 
holocaustes.  Le  plus  grand  était  celui  sur  lequel 
on  brûlait  le  sacrifice  perpétuel  de  tous  les  jours. 
Le  second  feu,  au  côté  du  premier,  était  celui 
dont  on  tirait  des  charbons,  pour  brûler  l'encens 
dans  le  Saint,  sur  l'autel  d'or.  Le  troisième  feu  ne 
servait  à  autre  chose,  sinon  à  l'accomplissement  de 
la  loi,  qui  veut  qu'il  y  ait  toujours  du  feu  sur  l'au- 
tel. Mais  cette  assertion  est  dénuée  de  preuves. 

v.  10.  Vestietur.  L'héDreu  (91  :  //  se  revêtira 
d'habits  de  lin.  et  il  aura  sur  sa  chair  des  caleçons 
de  lin.  Les  habits  de  lin  étaient  les  habits  dont  se 
servaient  les  prêtres  dans  le  Tabernacle.  Par  ces 
termes,  super  carne  m  suam.  l'on  peut  er.tendre, 
super  verenda.  Voyez  Ézéchiel,  xxm,  20. 


(1)  Abul.  Mcnoch.  Cornet,  a  Lapide,  Jansen,  etc. 

(2)  Lci'it.  ut.   5.   et  iv.   ;,.  et  v.  12. 
(?)  i2  ipin  rcTan  u?xt 

(4,  Tô  7tùp  T"ù'  Q\)tj\<wzr\p{o\i  xau0r{aetat   in'âvToiï,  y.x\  où 

(5)  Ammian.  Marcell.  t.  xxm.  Ignem  cœlitus  lapsum,  apud 
sesempiternis  ferculiscustodiri,  cujus  portionem  exiguam, 
ut  faustam  pr*îsse  quondam  Asiaticis  Regibus  dicunt. 


(6)  On  peut  voir  Juste  Lipse.  de  Vesla  et  Vestalibus. 

(7)  Apud  Enseb.  Prmp.  1.  c.  9./1.  28. 

\um.  îv.  1  ;.  14.  Sed  et  al  tare  mundabunt  cinere.  et 
involvent  illud  purpureo  vestimento. 

(9)  Tiwa   '17    Les   Septante   :    E'jf't    tô    3oiu.a.    A lius    : 
Qepi  Ta;  aai/.a;,  circa  carnes  suas. 
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il.  Spoliabitur  prioribus  vestimentis,  indutusque  aliis, 
e  fferet  eos  extra  castra,  et  in  loco  mundissimo  usque  ad 
f  avillam  consumi  faciet. 

12.  Ignis  autem  in  altari  semper  ardebit,  quem  nutriet 
sacerdos  subjiciens  ligna  mane  per  singulos  dies,  et  im- 
posito   holocausto.  desuper  adolebit  adipes  pacilicorum. 

15.  Ignis  est  iste  perpetuus,  qui  nunquam  deficiet  in 
altari. 

14.  Haîcest  lex  sacrificii  et  libamentorum,  quœ  offerent 
filit  Aaron  coram  Domino,  et  coram  altari. 

1;.  Tollet  sacerdos  pugillum  similas,  quœ  conspersa 
est  oleo,  et  totum  thus,  quod  super  similam  positum  est  ; 
adolebitque  illud  in  altari,  in  monimentum  odoris  suavis- 
simi  Domino  ; 

16.  Reliquam  autem  partem  similœ  comedet  Aaron 
cum  filiis  suis,  absque  fermento  ;  et  comedet  in  loco 
sancto  atrii  tabernaculi. 

17.  Ideo  autem  non  fermentabitur,  quia  pars  ejus  in 
Domini  olîertur  incensum  ;  sanctum  sanctorum  erit,  sicut 
pro  peccato  atque  delicto. 

18.  Mares  tantum  stirpis  Aaron  comedent  illud.  Legi- 
gitimum  ac  sempiternum  erit  in  generationibus  vestris  de 
sacriliciis  Domini.  Omnis  qui  tetigerit  illa,  sanctilîcabitur. 


11.  Il  quittera  ses  premiers  vêtements,  en  prendra 
d'autres  communs,  portera  les  cendres  hors  du  camp,  et 
achèvera  de  les  faire  entièrement  consumer  dans  un  lieu 
très  pur. 

12.  Le  feu  brillera  toujours  sur  l'autel,  et  le  prêtre 
aura  soin  de  l'entretenir,  en  y  mettant  le  matin  de  chaque 
jour  du  bois,  sur  lequel,  ayant  posé  l'holocauste  du  matin, 
il  fera  brûler  par-dessus  la  graisse  des  hosties  pacifiques. 

1  j.  C'est  là  le  feu  qui  brûlera  toujours  sur  l'autel,  sans 
qu'on  le  laisse  jamais  éteindre. 

14.  Voici  la  loi  du  sacrifice  et  des  offrandes  de  farine 
que  les  fils  d'Aaron  offriront  devant  le  Seigneur  et  de- 
vant l'autel. 

15.  Le  prêtre  prendra  une  poignée  de  la  plus  pure  fa- 
rine, mêlée  avec  l'huile,  et  tout  l'encens  qu'on  aura  mis 
dessus,  et  le  fera  brûler  sur  l'autel,  comme  un  monument 
d'une  odeur  très  agréable  au  Seigneur. 

10.  Et  pour  ce  qui  reste  de  la  pure  farine,  Aaron  le 
mangera  sans  levain  avec  ses  fils,  et  il  le  mangera  dans 
le  lieu  saint,  dans  le  parvis  du  tabernacle. 

17.  On  ne  mettra  point  de  levain  dans  cette  farine,  parce 
qu'on  en  prend  une  partie  qu'on  offre  pour  être  brûlée 
en  l'honneur  du  Seigneur.  Ce  sera  une  chose  très  sainte, 
comme  ce  qui  s'offre  pour  le  péché  et  pour  la  faute. 

18.  Il  n'y  aura  que  les  mâles  de  la  race  d'Aaron  qui  en 
mangeront.  Ce  sera  là  une  loi  éternelle  touchant  les  sa- 
crifices du  Seigneur,  qui  passera  parmi  vous  de  race  en 
race.  Que  tous  ceux  qui  toucheront  à  ces  choses  soient 
saints  et  purs. 
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JL  il.  Indutisque  aliis.  Il  prendra  ses  habits 
communs,  pour  sortir  hors  du  parvis  et  pour  em- 
porter les  cendres  et  les  charbons  (1)  sur  lesquels 
les  chairs  et  la  graisse  des  victimes  ont  été  brûlées. 

Usque  ad  favillam  consumi  faciet.  Cela  n'est 
ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  les  Septante,  ni  dans  les 
autres  versions,  ni  dans  quelques  éditions  latines  ; 
et  cette  addition  ne  signifie  rien,  si  ce  n'est  qu'on 
réduise  en  cendres  ce  qui  reste  des  os  et  du  char- 
bon, avant  de  les  emporter  hors  du  camp. 

f.  14.  Lex  sacrificii  et  libamentorum.  L'hé- 
breu :  Voici  la  loi  de  la  min'hâh,  ou  du  sacrifice  de 
pure  farine,  que  les  enfants  d'Aaron  offriront.  Le 
mot  hébreu  min'hâh  se  prend  surtout  pour  des 
oblations  de  farine  et  de  liqueurs.  Cf.  Gesenius  ad 
verb.  nn:n 

Moïse  répète  ici  les  mômes  lois  qui  se  trou- 
vent déjà  au  chapitre  11,  versets  1,  2,  3.  Les 
docteurs  juifs  déterminent  la  quantité  de  farine 
qu'on  offrait  à  la  dixième  partie  d'un  éphah,  c'est- 
à-dire  à  un  gomor  ou  'isçaron,  pour  chaque  vic- 
time, soit  3  lit.  88.  On  pouvait  ajouter  à  cette 
quantité  ;  mais  on  ne  pouvait  pas  diminuer.  On 
offrait  pour  chaque  éphah   un  log  d'huile,  ou  0,29. 

v.  1  v  Et  adolebit  illud  in  altari.  L'hébreu  (2): 
//  brûlera  sur  l'autel,  comme  une  odeur  agréable 


(cette  partie  de  l'offrande)  qui  rappelle  la  mémoire 
de  celui  qui  offre  devant  le  Seigneur, 

v.  16.  Comedet  in  loco  sancto.  Ces  offrandes 
ne  se  portaient  point  hors  du  parvis  ;  ainsi,  il  n'y 
avait  que  les  prêtres  actuellement  de  service  qui 
en  mangeassent.  Ni  les  prêtres  qui  étaient  dans 
leurs  maisons,  ni  à  plus  forte  raison  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  n'en  goûtaient  point. 

v.  17.  Ideo  non  fermentabitur.  L'hébreu  est 
plus  clair  :  Ils  ne  cuiront  point  de  pain  levé,  fait  de 
ces  offrandes  de  farine  ;  c'est  la  portion  que  je  leur 
donne  de  ce  qui  devrait  Cire  consumé  dans  le  feu 
(de  mon  autel)  :  Partem  eorum  dedi  eis  ex  ignitis 
oblalionibus  meis  (3). 

Sanctum  sanctorum  erit.  Ces  offrandes  étaient 
sanctifiées  ;  il  n'y  avait  que  les  prêtres  qui  en  pus- 
sent manger,  comme  de  la  chair  des  victimes  pour 
le  péché. 

jfr  18.  Omnis  qui  tetigerit  illa,  sanctificabi- 
tur.  Il  n'y  avait  que  ceux  qui  étaient  exempts  de 
souillures  légales,  qui  osassent  en  manger  ;  et  si 
quelqu'un  y  eût  tojché  sans  être  purifié,  il  était 
digne  de  mort.  On  pourrait  traduire  par  le  neutre, 
Toutce  qui  les  touchera  sera  sanctifié,  ou  même  (4), 
sera  souillé;  car  sanctifier  se  prend  souvent  dans 
le  sens  de  souiller,  surtout  lorsque   l'on   parle  de 


1     llcbr.  ;-i"in  ns  Les  Septante  :  KataxipJtwaiv.  Alius  : 
I  Y.t.i-.-j..  I  ,a  :■  raisse. 
(2)  mn'i  nn"TN  nn':  nn  rmen  "iispn 
(j)  'ïno    nnx    »nnj    =?bn     Les    Septante    :    FA    twv 


■/.%r,-u,yi-,,r,  Kupt'oy.  Des  hosties  brûlées  en    l'honneur  de 
Dieu.  Un  autre:  E'tou  Jtupo;  ;j.'ju.  De  non  feu. 

(4)  «np»    Les  Septante  :  X'fiX^diXM.   Alius  :  M'iXjv- 
Orjaetat.   Polluetur. 
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19.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens: 

20.  Hœc  est  oblatio  Aaron  et  filiorum  cjus,  quam  ofTerre 
debent  Domino  in  die  unctionis  sua;.  Decimam  partem 
ephi  olïerent  similaî  in  sacrificio  sempiterno,  médium 
ejus  mane,  et  médium  ejus  vespere  ; 

21.  Quas  in  sartagine  oleo  conspersa  frigetur.  OlTeret 
autem  eam  chlidam  in  odorem  suavissimum  Domino 

22.  Saccrdos,  qui  jure  patri  successerit  ;  et  tota  crema- 
bitur  in  altari  ; 

2j.  Omne  enim  sacrificium  sacerdotum  igné  consume- 
tur,  nec  quisquam  comedet  ex  eo. 

24.  Locutus  est  autem  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

25.  Loquere  Aaron  et  filiis  ejus  :  Ista  est  lex  hostias 
pro  peccato.  In  loco  ubi  offertur  holocaustum,  immola- 
bitur  coram  Domino.  Sanctum  sanctorum  est. 

26.  Sacerdos  qui  offert,  comedet  eam  in  loco  sancto, 
in  atrio  tabernaculi. 

27.  Quidquid  tetigerit  carnes  ejus,  sanctificabitur.  Si  dé 
sanguine  illius  vestis  fuerit  aspersa,  lavabitur  in  loco 
sancto. 


19.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

20.  Voici  l'oblation  d'Aaron  et  de  ses  fils,  qu'ils  doi- 
vent offrir  au  Seigneur  le  jour  de  leur  onction  :  Ils  offri- 
ront à  perpétuité  pour  sacrifice  la  dixième  partie  d'un 
éphi  de  lleurde  farine,  la  moitié  le  matin,  et  l'autre  moitié 
le  soir  ; 

21.  Elle  sera  mêlée  avec  l'huile,  et  se  cuira  dans  la  poêle. 
Elle  sera  offerte  toute  chaude,  pour  être  d'une  odeur 
très  agréable  au  Seigneur, 

22.  Par  le  prêtre  qui  aura  succédé  légitimement  à  son 
père  ;  et  elle  brûlera  tout  entière  sur  l'autel  ; 

2j.  Car  tous  les  sacrifices  des  prêtres  seront  consumés 
par  le  feu,  et  personne  n'en  mangera. 

24.  Or  le  Seigneur  parla  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

25.  Dites  ceci  à  Aaron  et  à  ses  fils  :  Voici  la  loi  de  l'hos- 
tie offerte  pour  le  péché  :  Elle  sera  immolée  devant  le 
Seigneur,  au  lieu  où  l'holocauste  est  offert.  C'est  une 
chose  très  sainte  ; 

26.  Et  le  prêtre  qui  l'offre  la  mangera  dans  le  lieu  saint, 
dans  le  parvis  du  tabernacle. 

27.  Tout  ce  qui  en  aura  touché  la  chair  sera  sanctifié. 
S'il  rejaillit  du  sang  de  l'hostie  sur  un  vêtement,  il  sera 
lavé  dans  le  lieu  saint. 
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toucher  des  choses  saintes.  On  voit  plus  loin  (1), 
ce  qu'on  était  obligé  de  faire,  quand  on  avait  tou- 
ché par  mégarde  à  ces  choses  sanctifiées.  Lorsqu'il 
était  tombé  de  leur  sang  sur  les  habits,  on  les 
lavait  dans  le  lieu  saint,  et  on  n'en  sortait  pas  qu'on 
ne  fût  purifié.  Théodoret  (2)  semble  dire  qu'on  y 
demeurait  pour  toujours  occupé  au  service  du  Ta- 
bernacle, mais  dans  des  offices  au-dessous  de  ceux 
des  prêtres. 

y.  20.  Oblatîo  Aaron.  L'hébreu  (3)  et  les  Sep- 
tante (4)  marquent  au  singulier, au  jour  de  son  onc- 
tion. Le  syriaque  le  met  au  pluriel,  au  jour  que 
vous  les  oindre^.  La  Vulgate  peut  recevoir  l'un  et 
l'autre  sens.  Aaron  et  ceux  qui  lui  succédaient 
dans  la  souveraine  Sacrificature,  devaient  offrir  ce 
qu'on  voit  ici,  le  jour  de  leur  consécration  ou  même 
pendant  toute  la  huitaine  que  durait  cette  cérémo- 
nie. On  doit  remarquer  que  ces  lois  ont  été  écrites 
avant  la  consécration  d'Aaron.  Cajétan,  Bonfrère 
et  quelques  autres  l'expliquent  ainsi  :  Depuis  le 
jour  de  leur  consécration,  ils  doivent  offrir  tous  les 
jours  de  leur  vie,  un  gomor  de  farine  ;  la  moitié  le 
soir,  et  l'autre  moitié  le  matin  :  et  c'est  ce  que 
Moïse  insinue  ici  par  ces  termes  :  Sacrificio  sem- 
piterno. Ce  dernier  sentiment  est  celui  qui  paraît 
le  mieux  appuyé  et  le  plus  juste.  Josèphe  le  con- 
firme dans  le  troisième  livre  des  Antiquités,  cha- 
pitre x. 

y.  21.  Offeret  eam  calidam.  L'hébreu  (5)  : 
Vous  ïoffrire\  cuite  comme  des  gâteaux  frits  ; 
les   Septante  (6),  comme  les  ofi'randes  de  farine 


mises  en  morceaux,  et  tortillées  ou  roulées  comme 
des  gaufres.  On  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  de  ces 
offrandes  de  gâteaux  et  de  farine,  dans  le  chapitre 
1 1.  On  les  faisait  cuire  dans  le  parvis  du  Taber- 
nacle. 

Sacerdos  qui  jure  patri  successerit.  L'hé- 
breu :  Les  grands  prêtres,  successeurs  d'Aaron,  qui 
ont  reçu  Vonction  comme  lui. 

y.  23.  Omne  sacrificium  sacerdotum  igné  con- 
sumetur.  Les  sacrifices  des  prêtres  étaient  tout 
entiers  au  Seigneur  ;  mais  les  sacrifices  des  parti- 
culiers étaient  au  Seigneur  et  aux  prêtres.  Cela 
marque,  dit  Théodoret  (7),  la  haute  perfection  que 
Dieu  demande  de  ses  ministres.  Sacrificium  (8), 
dans  cet  endroit,  comme  dans  les  versets  précé- 
dents, marque  les  offrandes  de  farine  qu'on  brûlait 
sur  l'autel,  en  tout  ou  en  partie. 

v.  2).  Lex  hosti/e  pro  peccato.  Ces  hosties 
pour  le  péché,  sont  celles  des  particuliers  ;  les 
prêtres  pouvaient  en  manger.  Celles  que  le  grand 
prêtre  ou  tout  le  peuple  offraient  pour  leur  péché, 
étaient  consumées  toutes  entières.  Voyez  plus  bas 
le  verset  30,  et  plus  haut,  chapitre  iv,  verset  7. 

f.  26.  Sacerdos  qui  offert,  comedet  eam.  On 
ne  la  partageait  point  aux  autres  prêtres  ;  mais  le 
prêtre  qui  l'avait  immolée,  la  mangeait  seul  avec 
ses  enfants  (9).  Ou  plutôt,  elle  sera  au  prêtre  of- 
frant et  à  ses  frères  ;  mais  il  n'en  sera  rien  donné 
à  ceux  qui  la  font  offrir  (10). 

v.  27.  Quidquid  tetigerit  carnem  ejus,  sanc- 
tificabitur. Non  seulement  tous  ceux  qui  la  tou- 


(1)  f.  27,  28.  —  (2)  Qiuvst.  v.  in  Levit. 
{))  in»  rci-oi  m»3. 

(4)  E'v  t<j  Tjuipoc  t;  àv  ^pfosi;  gcutôv< 

(5)  o'ns  npJD  >«n  n:x>2n 

^6)  Ile(pw;afiïv7)v  oiie;  owtj]v  IXtxta  Ousi'av  ex  xXcwfxaïuiv. 


Aq.  Ze<ïtt)v.  Fervidam.  Sym.  EIeJcXaTO|iivT)v.  Dilutatam. 

(7)  Théodoret.  </«.  1.  et  m.  in  Levit. 

(8)  nn:a    b:    Les    Septante  :   llâsa   Oysia.  Alita  :  Ilâv 
[xàvva.  Heb.   Omnis  Min'hah. 

(9)  Jansen.  hic.  —  (10)  Cf.  chap.  vu,  10. 
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28.  Vas  autem  fictile,  in  quo  cocta  est,  confringetur  ; 
quod  si  vas  asneum  fuerit,  defricabitur,  et  lavabitur  aqua. 

29.  Omnis  masculus  de  génère  sacerdotali  vescetur  de 
carnibus  ejus,  quia  sanctum  sanctorum  est. 

jo.  Hostia  cnim  qua;  cœditur  pro  peccato,  cujus  san- 
guis  infcrtur  in  tabcrnaculum  testimonii  ad  expiandum  in 
sanctuario,  non  comedetur,  sed  comburetur  igni. 


28.  Le  vase  de  terre  dans  lequel  elle  aura  été  cuite, 
sera  brisé  ;  si  le  vase  est  d'airain,  on  le  nettoiera  avec 
grand  soin,  et  on  le  lavera  avec  de  l'eau. 

29.  Tout  mâle  de  la  race  sacerdotale  mangera  de  la 
chair  de  cette  hostie,  parce  qu'elle  est  très  sainte  ; 

jo.  Car,  quant  à  l'hostie  qui  s'immole  pour  le  péché, 
dont  on  porte  le  sang  dans  le  tabernacle  du  témoignage, 
pour  faire  l'expiation  dans  le  sanctuaire,  on  n'en  mangera 
point  ;  mais  elle  sera  brûlée  par  le  feu. 


COMMENTAIRE 


cheront,  doivent  être  sanctifiés  d'une  sainteté  pré- 
cédente, mais  aussi  tous  les  vases  et  tous  les  ins- 
truments qui  la  touchaient,  devenaient  sanctifiés 
par  cet  attouchement  ;  on  ne  pouvait  plus  les  em- 
ployer à  des  usages  communs,  qu'après  les  pré- 
cautions marquées  ici.  Il  faudra  laver  l'habit  qui 
sera  taché  de  son  sang,  nettoyer,  écurer,  laver 
les  vases  d'airain  où  on  l'aura  cuite,  briser  les 
vases  de  terre  qui  auront  servi  au  même  usage  : 
mais  si  on  voulait  laisser  ces  ustensiles  à  l'usage 
du  tabernacle,  il  n'y  avait  qu'à  les  lui  abandonner 
sans  y  faire  aucun  changement.  Et  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  qui  est  dit  ici  de  ces  vases,  doive 
s'entendre  de  ceux  qui  sont  au  tabernacle,  et  que 
les  prêtres  employaient  pour  cuire,  pour  porter, 
pour  couper  les  victimes  ;  cet  endroit  ne  regarde 
que  les  vases  des  particuliers  :  car  quelquefois  les 
particuliers  eux-mêmes  faisaient  cuire  dans  le  par- 
vis les  chairs  de  leurs  victimes  ;  et  alors,  s'ils  les 
mettaient  dans  des  vases  qui  leur  appartinssent, 
ils  devaient  en  user  comme  il  est  marqué  ici. 
Voyez  1.  Reg.  1 1,  1 3,  14,  la  preuve  que  des  par- 
ticuliers faisaient  cuireleurs  victimes  dansleparvis. 


j^.  29.  Omnis  masculus  de  génère  sacerdotali. 
Tous  les  mâles  de  la  famille  des  prêtres  en  man- 
geaient, pourvu  qu'ils  n'eussent  point  de  souillures 
particulières  qui  les  en  empêchassent. 

Dans  l'édition  des  Septante  de  Rome,  on  trouve 
ici  les  dix  premiers  chapitres  du  verset  vu.  Junius 
et  Tremeliius  commencent  de  même  le  chapitre  vu 
au  verset  1 1 . 

Comme  cette  hostie  était  un  holocauste,  les 
prêtres  n'en  mangeaient  point  ;  mais  ils  mangeaient 
des  autres  hosties  qui  s'offraient  pour  le  péché, 
comme  il  est  dit  au  chapitre  vi,  6,  26. 

Sens  spirituel.  Le  feu  qui  brûlait  nuit  et  jour 
sur  l'autel  des  holocaustes,  figure  l'amour  divin  qui 
doit  brûler  sans  cesse  dans  nos  cœurs.  Le  feu  con- 
sume et  purifie  :  il  consume  la  paille  :  la  vanité,  et 
il  épure  l'or  :  la  vertu.  Ce  feu  perpétuel  repré- 
sente le  Saint-Esprit  dans  nos  âmes  :  Ignem  veni 
miltere  in  terrain,  dit  Notre  Seigneur  (Luc  xn,  49). 
C'est  ce  feu  divin  qui  est  descendu  sur  les  apôtres 
le  jour  de  la  Pentecôte. 


CHAPITRE   SEPTIEME 

Lois  touchant  les  sacrifices  offerts  pour  expier  les  fautes,  et  touchant  les  sacrifices  pacifiques. 
Défense  de  manger  de  la  graisse  et  du  sang. 


i.  Htec   quoque   lex   hostiœ  pro    delicto.  Sancta  sanc- 
torum  est  ; 

2.  Idcirco  ubi  immolabitur  holocaustum,  mactabitur  e 
victima   pro  delicto;  sanguis  ejus  per  gyrum  altaris  fun- 
detur. 

5.  OlTerent  ex  ea  caudam  et  adipem  qui  operit  vitalia. 

4.  Duos  renunculos,  et  pinguedinem  quœ  juxta  ilia  est, 
reticulumque  jecoris  cum  renunculis. 

5.  Et  adolebit  ea  sacerdos  super  altare  ;  incensum  est 
Domini  pro  delicto. 

6.  Omnis  masculus  de  sacerdotali  génère  in  locosancto 
vescetur  his  carnibus,  quia  sanctum  sanctorum  est. 

7.  Sicut  pro  peccato  offertur  hostia,  ita  et  pro  delicto  ; 
utriusque  hostiœ  lex  una  erit  :  ad  sacerdotem,  qui  eam 
obtulerit,  pertinebit. 


8.  Sacerdos 
pellem  ejus. 


qui    offert    holocausti    victimam,    habebit 


1.  Voici  la  loi  qu'on  doit  observer  à  l'égard  de  l'hostie 
qu'on  offre  pour  expier  la  faute  commise  par  ignorance  ou 
par  fragilité.  Cette  hostie  est  très  sainte  ; 

2.  C'est  pourquoi  où  l'on  immolera  l'holocauste,  on  y 
immolera  aussi  la  victime  pour  la  faute  ;  son  sang  sera 
répandu  autour  de  l'autel. 

5.  On  en  offrira  la  queue  et  la  graisse  qui  couvre  les 
entrailles, 

4.  Les  deux  reins,  la  graisse  qui  est  près  des  flancs, 
et  la  taie  du  foie  avec  les  reins. 

5.  Le  prêtre  les  fera  brûler  sur  l'autel  ;  c'est  un  sacri- 
fice qui  est  consumé  en  l'honneur  du  Seigneur  pour  la 
faute. 

6.  Tout  mâle  de  la  race  sacerdotale  mangera  de  la 
chair  de  cette  hostie  dans  le  lieu  saint,  parce  qu'elle  est 
très  sainte. 

7.  Comme  on  offre  une  hostie  pour  le  péché,  on  l'offre 
de  même  pour  la  faute  ;  une  seule  loi  sera  pour  ces  deux 
hosties  :  l'une  et  l'autre  appartiendront  au  prêtre  qui  l'aura 
offerte. 

8.  Le  prêtre  qui  offre  la  victime  de  l'holocauste  en 
aura  la  peau. 


COMMENTAIRE 


jhi.  Lex  hostie  pro  delicto.  Les  Septante  (1)  : 
Voilà  la  loi  du  bélier  pour  le  délit.  Moïse  a  parlé 
au  chapitre  iv  des  sacrifices  pour  le  péché,  pec- 
calum  ;  il  marque  ici  les  cérémonies  du  sacrifice 
pour  le  délit,  delictum.  Nous  avons  examiné 
ailleurs  la  différence  qu'il  y  a  entre  peccatum  et 
delictum(2).  La  seule  différence  que  l'on  remarque 
entre  les  cérémonies  des  sacrifices  des  uns  et  des 
autres,  consiste  en  ce  que,  dans  les  sacrifices  pour 
le  péché  du  grand  prêtre,  ou  de  tout  le  peuple,  on 
portait  du  sang  de  la  victime  dans  le  Saint,  on  en 
mettait  sur  les  quatre  cornes  de  la  table  ou  de 
l'autel  du  parfum,  et  on  en  jetait  sept  fois  contre 
le  voile  du  sanctuaire;  au  lieu  que  pour  les  péchés 
des  particuliers,  on  en  mettait  seulement  sur  les 
quatre  coins  de  l'autel  des  holocaustes.  Moïse  ne 
fait  ici  aucune  distinction  entre  les  personnes  qui 
peuvent  offrir  ce  sacrifice  pro  delicto,  et  ne  marque 
aucunes  cérémonies  particulières  pour  ce  sacrifice. 
Il  est  néanmoins  fort  croyable  que  l'on  faisait  les 
mêmes  distinctions  et  les  mêmes  cérémonies  dans 
le  sacrifice  pour  le  péché,  que  dans  ceux  que  l'on 
offrait  pour  le  délit.  Moïse  n'a  pas  cru  sans  doute 
devoir  les  répéter  ici.  Ce  qui  le  fait  supposer,  c'est 
qu'au  verset  7  de  ce  chapitre,   nous  lisons  :    Sicut 


pro  peccato  offertur  hoslia,  ita  et  pro  delicto;  utrius 
que  hostiœ  lex  una  erit,  etc.  C'est-à-dire,  que  l'on 
pourra  offrir  pour  le  délit  un  bouc  ou  un  bélier.  Si 
c'est  un  bélier,  on  offrira  sa  queue  avec  le  reste 
des  graisses,  comme  il  est  marqué  ici,  verset  5.  Si 
c'est  un  bouc,  on  n'offrira  que  les  graisses  qui 
couvrent  les  intestins  et  les  reins,  et  on  répandra 
simplement  le  sang  au  pied  de  l'autel  :  c'est,  pen- 
sons-nous, la  seule  différence  qui  distingue  les  sa- 
crifices pour  le  délit,  de  ceux  qu'on  offrait  pour  le 
péché.  Ils  étaient  semblables  en  tout  le  reste. 

Sancta  sanctorum  est.  Il  n'y  a  que  les  prêtres 
qui  en  puissent  manger  ;  et  cela  seulement  dans  le 
parvis  (5). 

v.  2.  Idcirco  ubi  immolabitur.  Cette  particule 
idcirco  n'est  pas  dans  l'hébreu,  ni  dans  le  chal- 
déen,  ni  dans  les  Septante,  et  ne  fait  rien  ici  pour 
le  sens. 

v.  7.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  le  verset  1  de  ce 
chapitre. 

v.  8.  Qui  offert  holocausti  hostiam,  habebit 
pellem.  Philon  (41  assure  que  ce  profit  que  les 
prêtres  faisaient  des  peaux  des  holocaustes,  était 
très  considérable  ;  car  ils  profitaient  non  seulement 
des  holocaustes  extraordinaires  que  les  particuliers 


(1)  O'uto;  ô  vojjlo;  xoS   y.pioî  toS  Jt£pl   Tfj;   7îXr)u.|j.£X£;'a{. 

(2)  Voyez  cliap.  iv.  1. 


(5)  Levit.  vi.  26. 

(4)  Lib.  de  prxmiis  iacerdolum. 
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9.  Et  omne  sacrificium  similœ,  quod  coquitur  in  cli- 
bano,  et  quidquid  in  craticula,  vel  in  sartagine  prœpara- 
tur,  ejus  erit  sacerdotis  a  quo  offertur  ; 

10.  Sive  oleo  conspersa,  sivc  arida  fuerint,  cunctis  filiis 
Aaron  mensura  asqua  per  singulos  dividctur. 

11.  Hcec  est  lex  hostiœ  pacificorum  quas  offertur  Do- 
mino. 

12.  Si  pro  gratiarum  actione  oblatio  fuerit,  offerent 
panes  absque  fermento  conspersos  oleo,  et  lagana  azyma 
uncta  oleo,  coctamque  similam,  et  collyridas  olei  admis- 
tione  conspersas  ; 

COMM 

pouvaient  offrir, mais  aussi  des  holocaustes  que  l'on 
offrait  régulièrement  tous  les  jours,  soir  et  matin. 

f.  9.  Sacrificium  simili.  On  verra  ailleurs  que 
les  prêtres  de  la  race  d'Aaron  servaient  au  Taber- 
nacle chacun  à  leur  tour,  et  par  semaine.  Le  prêtre 
qui  offrait  le  sacrifice,  avait  pour  ses  peines  la  peau, 
si  c'était  un  holocauste  ;  les  chairs,  si  c'était  une 
hostie  pour  le  péché;  le  reste  des  offrandes  de  fa- 
rine, des  pains, ou  des  gâteaux,  après  ce  qu'on  en 
avait  mis  sur  l'autel  :  mais  ces  rétributions  ou  ces 
récompenses  que  l'on  donnait  au  prêtre  offrant, 
étaient  ensuite  partagées  également  entre  les  autres 
prêtres.  C'est  ce  qui  est  marqué  au  verset  10.  Les 
pains  et  les  gâteaux  qui  étaient  offerts  par  les  par- 
ticuliers, se  cuisaient  dans  la  maison  et  non  dans 
le  parvis  du  Tabernacle. 

jh  10.  Sive  oleo  conspersa,  sive  arida.  Les 
gâteaux  et  autres  offrandes  faites  de  farine,  dont 
il  est  parlé  au  verset  précédent,  étaient  ou  de 
simple  farine  pétrie  à  l'eau  et  cuite  au  four  ou  dans 
la  poêle  ;  ou  pétris  avec  de  l'huile  ;  ou  enfin  arro- 
sés d'huile,  après  avoir  été  cuits.  Les  premiers 
sont  ceux  que  la  Vulgate  appelle  arida.  Les  uns  et 
les  autres  étaient  aux  prêtres. 

Cunctis  filiis  Aaron  mensura  ,equa  per  sin- 
gulos  dividetur.  Il  y  a  diverses  manières  d'expli- 
quer ce  passage.  Quelques  auteurs  (1)  l'entendent 
en  ce  sens  :  Chacun  des  fils  d'Aaron  aura  un  droit 
égal  aux  distributions  et  au  revenu  de  leur  minis- 
tère ;  chacun  y  servira  à  son  tour,  et  jouira  de  ce 
qui  écherra  durant  le  temps  de  son  service.  Si  plu- 
sieurs prêtres  ensemble  étaient  occupés  le  même 
jour  de  la  même  semaine  au  service  du  tabernacle 
ou  du  temple,  ils  partageaient  entre  eux  également 
le  revenu  du  jour  ou  de  la  semaine. 

D'autres  croient  que  l'on  avait  égard  au  travail 
et  à  la  peine,  au  rang  et  aux  nécessités  des  prê- 
tres, dans  la  distribution  que  l'on  faisait  des  offran- 
des ;  particulièrement  de  celles  qui  pouvaient  se 
conserver,  comme  la  farine  :  car  pour  les  chairs  des 


9.  Tout  sacrifice  de  fleur  de  farine  qui  se  cuit  dans  le 
four,  ou  qui  se  rôtit  sur  le  gril,  ou  qui  s'apprête  dans  la 
poêle,  appartiendra  au  prêtre  par  lequel  elle  est  offerte  ; 

10.  Soit  qu'elle  soit  mêlée  avec  l'huile,  soit  qu'elle  soit 
sèche,  elle  sera  partagée  également  entre  tous  les  fils 
d'Aaron. 

11.  Voici  la  loi  des  hosties  pacifiques  qui  s'offrent  au 
Seigneur  : 

12.  Si  c'est  une  oblation  pour  l'action  de  grâces,  on 
offrira  des  pains  sans  levain  mêlés  d'huile,  des  gâteaux 
sans  levain  arrosés  d'huile  par-dessus,  de  la  plus  pure 
farine  qu'on  aura  fait  cuire,  et  de  petits  tourteaux  arrosés 
et  mêlés  d'huile  ; 

ENTAIRE 

victimes,  ils  ne  pouvaient  ni  les  conserver,  ni  les 
emporter  hors  du  parvis.  Le  rabbin  Salomon  dit 
que  chaque  prêtre  avait  son  jour  marqué  pour 
servir  au  tabernacle,  et  qu'il  profitait  de  tout  ce 
qui  était  offert  ce  jour-là.  Quelques  auteurs  veu- 
lent que  l'on  distribuât  à  tout  le  corps  des  prêtres 
les  offrandes  extraordinaires,  qui  pouvaient  arriver 
dans  certains  temps  beaucoup  plus  abondamment 
qu'en  d'autres  ;  mais  que  les  offrandes  ordinaires 
étaient  ou  pour  celui  qui  offrait  actuellement,  ou 
pour  tous  ceux  qui  étaient  ensemble  de  semaine. 
D'autres  (2)  enfin  distinguent  entre  les  offrandes 
de  farine  cuite  et  celles  de  farine  crue.  Les  pre- 
mières, disent-ils,  sont  toutes  pour  le  prêtre  qui 
offre  ;  mais  les  autres  sont  partagées  entre  tous  les 
prêtres.  On  n'a  sur  tout  cela  que  d'assez  faibles 
conjectures. 

y.  12.  Si  pro  gratiarum  actione.  L'hébreu  (3)  : 
Si  c'est  pour  confession  qu'il  l'offre,  etc.  Les  Sep- 
tante et  quelques  interprètes  l'expliquent  d'une 
confession  de  louanges  (4),  lorsqu'on  offre  des  sa- 
crifices,pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  ses  bienfaits 
reçus  ;  ce  qui  était  toujours  accompagné  de  louan- 
ges. On  nomme  ordinairement  ces  sacrifices,  paci- 
fiques, parce  qu'on  les  offre  pour  quelque  faveur 
reçue,  et  que  dans  le  langage  des  Hébreux,  parle 
nom  de  paix,  on  entend  toutes  sortes  de  prospé- 
rités. Chez  les  Latins  mêmes,  pax  est  souvent  mis 
pour  beneficium,  comme  le  remarque  Servius(5); 
et  le  terme  de  owcrjptov  salut,  que  les  Grecs  ont 
employé  au  verset  1 3 ,  n'a  pas  une  moindre  étendue 
dans  la  signification. 

Moïse  a  déjà  parlé  de  ces  sacrifices  pacifiques 
au  chapitre  m,  verset  12,  comme  d'une  chose 
connue  et  usitée  ;  ce  qui  fait  juger  qu'ils  étaient  en 
usage  avant  la  loi.  Les  sacrifices  de  Jacob,  au 
retour  de  la  Mésopotamie  (6),  étaient  de  cette 
sorte,  de  même  que  ceux  de  Jéthro  (7),  lorsqu'il 
vint  voir  Moïse  auprès  de  la  montagne  du  Sinaï. 
Dans  ces  sacrifices,  on  offrait  quelqu'une  de  ces 


(1)  Mcnoch.  Corncl.  Vitlet. 

(2)  Cajct.  Olcast.  Bonfr.  etc. 

())  uanp»  min  by  dm 
i,  Ihv.  kîvso&uç.  lia  Oleaster. 


(  5  ;  In   iv  Georg... 

Tu  munera  supplex 

Tende,  petens  pacem, 
(6)  Gènes,  xxxiii.  20.-1'-)  Exod.  xvm.  12. 
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i;.  Panes  quoque  fermentatos,  cum  hostia  gratiarum, 
quœ  immolatur  pro  pacificis  : 

14.  Ex  quibus  unus  pro  primitiis  offeretur  Domino,  et 

crit  sacerdotis  qui  fundet  hostias  sanguinem. 

15.  Cujus  carnes  eadem  comedentur  die.  nec  remanebit 
ex  eis  quidquam  usque  mane. 

16.  Si  voto,  vel  sponte  quispiam  obtulerit  hostiam, 
eadem  similiter  edetur  die  ;  sed  et  si  quid  in  crastinum 
remanscrit,  vesci  licitum  est  ; 

17.  Quidquid  autem  tertius  invenerit  dies,  ignis  absu- 
met. 

COMMEN 

sortes  de  pains,  ou  de  gâteaux  marqués  dans  ce 
verset,  et  non  pas  de  toutes  les  espèces,  comme  il 
semblerait  que  le  texte  le  voudrait  dire.  Les  païens 
avaient  aussi  des  sacrifices,  nommés  awTrJpia  salu- 
taires par  les  Grecs.  On  en  offrait  pour  remer- 
cier les  dieux  d'une  guérison,  d'une  délivrance, 
d'un  heureux  retour.  Les  sacrifices  d'actions  de 
grâces,  dont  on  vient  de  parler,  étaient  différents 
de  ceux  qu'on  faisait  pour  satisfaire  à  un  vœu  ; 
quoique  les  uns  et  les  autres  fussent  compris  sous 
le  nom  de  sacrifices  pacifiques. 

COCTAMQUE  SIMILAM,  ET  COLLYRIDAS  OLE1  ADMIS- 

tione  conspersas.  On  peut  traduire  l'hébreu  (1) 
par  :  De  la  farine  frite,  et  des  gâteaux  fort  minces, 
frottés  d'huiles.  On  a  fait  voir  ailleurs  que  les  an- 
ciens mangeaient  de  la  farine  crue  et  cuite. 

f.  13.  Panes  quoque  fermentatos.  Outre  les 
gâteaux  sans  levain,  dont  il  est  parlé  au  verset 
précédent,  on  offrait  aussi  des  pains  de  pâte  levée  ; 
non  pour  être  brûlés  sur  l'autel,  mais  pour  servir 
à  la  nourriture  des  prêtres,  et  des  autres  personnes 
qui  mangeaient  de  la  chair  du  sacrifice.  C'est  le 
sentiment  des  Juifs,  et  de  plusieurs  exégètes 
chrétiens. 

y.  14.  Unus  pro  primitiis  offeretur.  De  toutes 
ces  offrandes  de  pains  ou  de  gâteaux,  on  n'en 
choisissait  qu'un  seul  pain  sans  levain,  qui  était 
offert  sur  l'autel  au  Seigneur  ;  tout  le  reste  était 
pour  le  prêtre  ;  c'est-à-dire,  les  autres  pains  sans 
levain  ou  même  les  pains  de  pâte  levée,  les  gâ- 
teaux. On  doit  faire  attention  que  les  Orientaux 
font  leurs  pains  fort  petits  et  fort  minces  ;  et  ainsi 
on  en  sert  toujours  un  grand  nombre.  Il  est  ordi- 
naire d'entourer  toute  la  table  de  ces  petits  pains, 
qui  sont  comme  des  gaufres  (2). 

Plusieurs  soutiennent  que  l'on  pouvait  offrir  du 
pain  levé  sur  l'autel,  dans  les  sacrifices  d'actions 
de  grâces.  C'est  le  sentiment  de  Tostat,  de  Mé- 
nochius,  de  Bonfrère,  et  de  quelques  autres.  Ils 
prétendent  que  la  défense  d'offrir  du  pain  levé, 
marquée  au  chapitre  11,  verset   11,  ne  doit  s'en- 


15.  On  offrira  aussi  des  pains  où  il  y  a  du  levain,  avec 
l'hostie  des  actions  de  grâces  qui  s'immole  pour  les  sacri- 
fices pacifiques. 

14.  L'un  de  ces  pains  sera  offert  au  Seigneur  pour  les 
prémices,  et  il  appartiendra  au  prêtre  qui  répandra  le 
sang  de  l'hostie. 

15.  On  mangera  la  chair  de  l'hostie  le  môme  jour,  et  il 
n'en  demeurera  rien  jusqu'au  lendemain. 

10.  Si  quelqu'un  offre  une  hostie  après  avoir  fait  un 
vœu,  ou  bien  volontairement,  on  la  mangera  aussi  le 
même  jour  ;  et  quand  il  en  demeurera  quelque  chose 
pour  le  lendemain,  il  sera  permis  aussi  d'en  manger; 

17.  Mais  tout  ce  qui  s'en  trouvera  de  reste  au  troi- 
sième jour  sera  consumé  par  le  feu. 

TAIRE 

tendre  que  des  offrandes  de  farine  pour  le  péché 
ou  d'autres  sacrifices  ;  mais  que  dans  les  sacrifices 
pacifiques,  et  dans  l'offrande  des  prémices,  on 
pouvait  donner  indifféremment  des  pains  de  pâte 
levée  ou  des  pains  sans  levain. 

y.  15.  Carnes  eadem  comedentur  die.  Afin 
d'obliger  les  prêtres  d'en  donner  quelques  parties 
aux  pauvres,  dit  Théodoret  (3).  On  y  ajoute  des 
pains  de  toutes  sortes,  afin  que  ceux  qui  seront 
invités  à  ce  festin,  trouvent  tout  d'un  coup  ce  qui 
est  nécessaire  pour  manger.  La  promptitude  avec 
laquelle  Dieu  veut  qu'on  mange  des  hosties,  est 
une  reconnaissance  du  prompt  secours  qu'on  a 
reçu  de  lui,  dit  Philon  (4). 

v.  16.  Si  voto,  vel  sponte.  On  voit  ici  deux 
sortes  de  sacrifices  pacifiques.  Le  premier  est  ce- 
lui qui  se  fait  pour  accomplir  un  vœu  ;  et  le  second, 
celui  qui  est  purement  volontaire,  que  l'on  offre 
de  son  plein  gré,  par  pure  dévotion,  ou  par  re- 
connaissance des  bienfaits  de  Dieu,  ou  pour  obte- 
nir quelque  grâce  de  sa  part.  Dans  le  sacrifice 
volontaire,  on  pouvait  offrir  une  victime  qui  eût 
certains  défauts  ;  ce  qui  n'était  pas  permis  dans  les 
sacrifices  que  l'on  avait  promis  et  voués  (5). 

Dans  ces  deux  sortes  de  sacrifices,  on  conseil- 
lait de  manger  toute  la  victime  le  premier  jour 
qu'elle  était  offerte  :  mais  s'il  en  restait  quelque 
chose  au  second  jour,  il  n'était  pas  absolument  dé- 
fendu de  s'en  servir  ;  ce  qui  distingue  les  sacri- 
fices volontaires  de  ceux  dont  il  est  parlé  au  ver- 
set 12,  et  qui  y  sont  nommés,  sacrifices  de  confes- 
sion, ou  de  louanges.  Dans  ceux-ci,  il  fallait  man- 
ger dans  le  jour  toute  la  victime,  verset  1  >.  Non 
remanebit  ex  eis  quidquam  usque  mane  :  mais  cela 
n'était  pas  nécessaire  dans  les  autres. 

V.    17.   QUICQUID    TERTIUS  DIES  INVENERIT,  IGNIS 

absumet.  Le  respect  dû  aux  choses  saintes,  ne 
permet  pas  qu'on  laisse  corrompre  les  chairs  de 
ces  victimes;  ce  qui  pourrait  arriver,  en  les  réser- 
vant jusqu'au  troisième  jour:  et  de  plus,  le  Sei- 
gneur ne  veut  pas  qu'on  emploie  à  son  propre  pro- 


(1)  tawa  nViba  rnn  naano  nbo 

(2)  Dandini,  Voyage  du  mont  Liban,  ch.  19. 


(j)  Théodoret.  qu.  vi.  in  Levit. 

(4)  Philo,  de  victimis.  —(S)  Infra  Lcvit.  xxu.  23. 


LÉVITIQUE  VII.  —  SOUILLURES    LÉGALES 


18.  Si  quis  de  carnibus  victimœ  pacificorum  die  tertio 
comcderit,  irrita  fiet  oblatio,  nec  proderit  offerenti  ;  quin 
potius  quœcumque  anima  tali  se  edulio  contaminaverit, 
prajvaricationis  rea  erit. 

19.  Caro,  quas  aliquid  tetigerit  immundum,  non  come- 
detur,  sed  comburetur  igni  ;  qui  fuerit  mundus,  vescetur 
ex  ea. 

2C.  Anima  polluta  quaî  ederit  de  carnibus  hostiœ  paci- 
ficorum qua;  oblata  est  Domino,  peribit  de  populis  suis. 

21,  Et  quas  tetigerit  immunditiam  hominis,  vel  jumenti, 
sive  omnis  rei  quaî  polluere  potest,  et  comederit  de 
hujuscemodi  carnibus,  interibit  de  populis  suis. 

22.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2).  Loquere  filiis  Israël  :  Adipem  ovis,  et  bovis,  et 
capras,  non  comedetis. 
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18.  Si  quelqu'un  mange  de  la  chair  de  la  victime  pacifi- 
que le  troisième  jour,  l'oblation  deviendra  inutile,  et  elle 
ne  servira  de  rien  à  celui  qui  l'aura  offerte  ;  mais  au  con- 
traire, quiconque  se  sera  souillé  en  mangeant  ainsi  de 
cette  hostie  sera  coupable  du  violement  de  la  loi. 

19.  La  chair  qui  aura  touché  quelque  chose  d'impur 
ne  se  mangera  point,  mais  elle  sera  consumée  par  le 
feu  ;  celui  qui  sera  pur  mangera  de  la  chair  de  la  victime. 

20.  L'homme  qui,  étant  souillé,  mangera  de  la  chair  des 
hosties  pacifiques  qui  auront  été  offertes  au  Seigneur, 
périra  du  milieu  de  son  peuple. 

21.  Celui  qui,  ayant  touché  à  quelque  chose  d'impur, 
soit  d'un  homme  soit  d'une  bête,  ou  généralement  à  toute 
autre  chose  qui  peut  souiller,  ne  laisse  pas  de  manger  de 
cette  chair,  périra  du  milieu  de  son  peuple. 

22.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit  : 

25.  Dites  aux  enfants  d'Israël  :  Vous  ne  mangerez  point 
la  graisse  de  la  brebis,  du  bœuf  et  de  la  chèvre. 


COMMENTAIRE 


fit  les  offrandes  qu'on  lui  a  faites  ;  il  entend  que 
ceux  à  qui  elles  appartiennent,  en  fassent  part  aux 
pauvres,  s'ils  en  ont  au-delà  de  leur  nécessaire. On 
ne  doit  plus  regarder  ce  qui  a  été  présenté  à  Dieu, 
comme  une  chose  qui  nous  appartienne  ;  elle  est 
à  Dieu,  et  ce  n'est  que  par  un  effet  de  sa  libéra- 
lité, que  celui  même  qui  l'a  présentée,  en  use.  Il 
en  est,  non  pas  le  propriétaire,  mais  le  ministre  et 
le  dispensateur,  dit  Philon  dans  son  livre  des  vic- 
times (1). 

}.  18.  Irrita  fiet  oblatio.  L'hébreu  a  deux 
mots  de  plus  n>n>  bus  piggoûl  îhe/eh,qu\  sont  tra- 
duits diversement.  Onkélos  (2)  :  C'est  une  chose  à 
jeter.  Aquila  et  Symmaque  l'entendent  de  même (3). 
Les  Septante  (4)  :  C'est  une  chose  souillée  ;  ou, 
c'est  une  chose  profane,  une  impureté.  Les  rab- 
bins expliquent  les  termes  hébreux  d'une  viande 
qui  commence  à  sentir  mauvais,  pour  avoir  été  trop 
longtemps  réservée  après  le  sacrifice.  On  peut 
voir  Lévitique,  xix,  4;  Isaïe  lxv,  4;  Ézéchiel,  iv, 
14,  où  ce  terme  se  trouve,  pour  marquer  la  mau- 
vaise qualité  d'une  viande  qui  se  gâte. 

p.  18.  Prévarications  rea  erit.  L'hébreu  (<;): 
//  portera  son  iniquité.  Il  n'y  a  point  de  sacrifice 
expiatoire  pour  une  semblable  faute  ;  on  ne  peut 
l'excuser,  comme  une  faute  de  fragilité  ou  d'igno- 
rance. 

jh  19.  Caro  qvje  tetigerit  aliquid  immundum, 
non  comedetur.  Il  faut  entendre  ceci  de  la  chair 
des  victimes,  qui  aurait  été  touchée  par  hasard,  et 
sans  dessein,  par  quelque  chose  d'impur.  Le  chal- 
déen  et  les  Septante  marquent  cette  restriction  au 
verset  21,  et  on  voit  parle  Deutéronome,xn,  1  $,22, 


que,  hors  les  sacrifices,  on  pouvait  manger  de  la 
chair  des  animaux  qui  avaient  été  touchés  par 
quelque  chose  d'impur. 

Qui  fuerit  mundus,  vescetur  ex  ea.  Plusieurs 
bibles  anciennes  portent  :  Qui  fuerit  immundus, 
vescetur  ex  ea.  Mais  l'hébreu  et  les  Septante  lisent 
comme  la  Vulgate.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  purs, 
qui  puissent  manger  de  la  chair  des  animaux  im- 
molés. C'est  une  suite  de  ce  qui  est  dit  aupara- 
vant; qu'on  ne  mangera  pas  de  la  chair  d'une  vic- 
time, lorsqu'elle  aura  été  souillée  par  l'attouche- 
ment de  quelque  chose  d'impur. 

p.  20.  Peribit  de  populis  suis.  Il  sera  excom- 
munié, retranché  de  la  société  d'Israël.  Quelques- 
uns  l'expliquent  de  la  vengeance  divine  ;  et  d'autres, 
de  la  punition  du  juge  (6). 

f.  21.  Qui  tetigerit  immunditiam  hominis. 
C'était  un  crime  capital  de  toucher  volontaire- 
ment, ou  de  manger  de  la  chair  des  hosties  pacifi- 
ques, après  s'être  souillé  par  l'attouchement  de 
quelque  chose  d'impur.  C'est  ce  que  marque  l'hé- 
breu, qui  est  plus  clair  que  la  Vulgate.  Immundi- 
tia  hominis,  peut  marquer  un  homme  souillé  ;  ou 
bien  les  excréments  d'un  homme  (7). 

p.  23.  Adipem  ovis,  et  bovis,  et  capr/e  non 
comedetis.  L'hébreu  et  les  Septante  (8)  portent  : 
Toute  graisse,  etc.,  ce  que  l'on  doit  restreindre, 
comme  nous  l'avons  marqué  ailleurs  (9),  à  la  graisse 
des  victimes  immolées. Grotius, après  Maimonide, 
ne  donne  point  d'autre  raison  de  cette  défense, 
sinon  que  cette  graisse  nuit  à  l'estomac  :  Raison 
frivole.  Dieu  s'était  réservé  cette  graisse  ;  il  veut 
qu'on  s'en  abstienne  par  respect. 


(1)  Philo,  de  victimis,  p.  842.  Ta;  Ouit'a;  atTa[j.tsÛTO'j;  Etvcu 
Rpoorfxei ,  xect  rcéto.v  Et;  pivov  Ttpo/s'.'sOat  toî;  Ssouivoi;. 
E'lB<  Ya,°  v'->''-i~'-  to3  teOu/.Ôto;,  aXX'  <,'>  -ciOûtat  xo  ÎEPEtOV, 
etc. 

(2)  »n>  prno 

())  \' t. 'M.r '.<,'!,  Lcvit.  xix.  7. 


(4)  Les  Septante  :  M  tatou,  a  fan.  Thcodot.  ^EffwX  ëaïai. 

(5)  Nwn  rmv 

((>)  Voyez  Exod.  xn.  19.  et  Gènes,  xvn.  14. 

(7)  Cornet,  a  Lapide.  Menochius. 

(8)  nin  bs   Ilàv  otèap. 
'))  Lcrit.  m.    17. 
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LÉVITIQUE  VIL—  PRESCRIPTIONS  DIVERSES 


24.  Adipem  cadavcris  morticini,  et  ejus  animalis  quod 
a  bestia  captum  est,  liabcbi tis  in  varios  usus. 

25.  Si  quis  adipem,  qui  olTerri  débet  in  incensum  Do- 
mini,  comederit,  peribit  de  populo  suo. 

26.  Sanguinem  quoque  omnis  animalis  non  sumetis  in 
cibo,  tam  de  avibus  quam  de  pecoribus. 

27.  Omnis  anima,  quas  ederit  sanguinem,  peribit  de 
populis  suis. 

2!!.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

20.  Loquere   filiis    Israël,  dicens  :  Qui  offert  victimam 

pacificorum    Domino,  offerat  simul  et  sacrificium,  id  est, 

libamenta  ejus. 

jo.Tencbit  manibus  adipem  hostias  et  pectusculum  :  clini- 
que ambo  oblata  Domino  consecraverit,  tradet  sacerdoti  , 

ïi.  Qui  adolebit  adipem  super  altare  ;  pectusculum 
autem  erit  Aaron  et  liliorum  ejus, 

J2.  Armus  quoque  dexter  de  pacificorum  hostiis  cedet 
in  primitias  sacerdotis. 

?5.  Qui  obtulerit  sanguinem  et  adipem,  liliorum  Aaron, 
ipse  habebit  et  armum  dextrum  in  portione  sua  ; 

;4.  Pectusculum  enim  elevationis,  et  armum  separa- 
tionis,  tuli  a  filiis  Israël  de  hostiis  eorum  pacificis.  et  dedi 
Aaron  sacerdoti,  et  filiis  ejus,  lege  perpétua,  ab  omni 
populo  Israël. 


COMMEN 

f.  24.  Adipem  cadaveris.  Il  n'était  pas  permis 
de  manger  la  graisse  des  animaux  marqués  au 
verset  précédent;  mais  il  était  permis  de  l'em- 
ployer à  d'autres  usages.  C'est  ce  qui  est  exprimé 
dans  l'hébreu  et  dans  les  Septante,  qui  mettent 
ici  :  Mais  vous  ne  la  mangerez  point,  qu'on  ne  lit 
pas  dans  la  Vulgate.  L'interprète  d'Origène  (i) 
lit  ici  une  négation,  qui  n'est  dans  aucun  texte  : 
Adcps  morticini  non  erit  ad  omne  opus  :  Vous  ne 
vous  servirez  à  aucun  usage  de  la  graisse  des  ani- 
maux morts  d'eux-mêmes. 

f.  26.  Sanguinem  omnis  animalis  non  sumetis 
in  cibum.  Cette  loi  ne  souffre  point  d'exception, 
si  ce  n'est  pour  le  sang  des  poissons,  qui  n'est  pas 
renfermé  dans  les  termes  du  législateur,  selon  les 
rabbins,  puisqu'il  ne  parle  que  des  animaux  terres- 
tres. Les  Septante  et  l'hébreu  portent  :  Dans  toutes 
vos  demeures  ;  ce  qui  ne  se  lit  pas  dans  la  Vulgate. 

f.  29.  Offerat  simul  et  sacrificium.  L'hé- 
breu (2)  fait  un  autre  sens  :  Quiconque  voudra  offrir 
au  Seigneur  un  sacrifice  pacifique,  lui  offrira  son 
offrande  d'un  sacrifice  pacifique;  c'est-à-dire,  les 
animaux  marqués  pour  cela,  au  chap.  m,  et  avec 
les  cérémonies  prescrites  ici,  verset  30. 

v.  30.  Tenebit  manibus  adipem  hosti/e.  Les 
Septante  ajoutent  :  El  le  lobe  du  foie,  qui  n'est  ni 
dans  l'hébreu,  ni  dans  la  Vulgate. 


24.  Vous  vous  servirez  pour  divers  usages  de  la  graisse 
d'une  bête  qui  sera  morte  d'elle-même  ou  de  celle  qui  a 
été  prise  par  une  autre  béte. 

2v  Si  quelqu'un  mance  de  la  graisse  qui  doit  être  of- 
ferte et  brûlée  devant  le  Seigneur,  il  périra  du  milieu  de 
son  peuple. 

26.  Vous  ne  prendrez  point  non  plus  pour  nourriture 
du  sang  d'aucun  animal,  tant  des  oiseaux  que  des  trou- 
peaux. 

27.  Toute  personne  qui  aura  mangé  du  sang  périra  du 
milieu  de  son  peuple. 

28.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

29.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur  :  Que  ce- 
lui qui  offre  au  Seigneur  une  hostie  pacifique  lui  offre 
en  même  temps  le  sacrifice,  c'est-à-dire  les  libations 
dont  elle  doit  être  accompagnée. 

;o.  Il  tiendra  dans  ses  mains  la  graisse  et  la  poitrine 
de  l'hostie;  et,  lorsqu'il  aura  consacré  l'une  et  l'autre  au 
Seigneur  en  les  offrant,  il  les  donnera  au  prêtre. 

jt.  Qui  fera  brûler  la  graisse  sur  l'autel  ;  et  la  poitrine 
sera  pour  Aaron  et  pour  ses  fils. 

J2.  L'épaule  droite  de  l'hostie  pacifique  appartiendra 
aussi  au  prêtre,  comme  les  prémices  de  l'oblation. 

;;•  Celui  d'entre  les  fils  d'Aaron  qui  aura  offert  le  sang 
et  la  graisse  aura  aussi  l'épaule  droite  pour  sa  portion 
du  sacrifice  ; 

J4.  Car  j'ai  réservé  de  la  chair  des  hosties  pacifiques 
des  enfants  d'Israël  la  poitrine  qu'on  élève  devant  moi  et 
l'épaule  qu'on  en  a  séparée,  et  je  les  ai  données  au  prêtre 
Aaron  et  à  ses  fils,  par  une  loi  qui  sera  toujours  obser- 
vée par  tout  le  peuple  d'Israël. 

TAIRE 

CUMQUE  AMBO  OBLATA  DOMINO  CONSECRAVERIT. 

L'hébreu  est  plus  expressif  :  //  prendra  la  graisse 
et  la  poitrine  de  la  victime  sur  ses  mains,  et  il  les 
agitera  devant  le  Seigneur.  Cette  cérémonie  d'agi- 
ter les  parties  de  la  victime,  se  faisait  par  celui  à 
qui  était  l'animal  ;  et  le  prêtre,  selon  quelques 
commentateurs  (3),  lui  soutenait  les  mains,  les  éle- 
vait, les  rabaissait,  et  leur  faisait  faire  tous  les 
mouvements  usités  dans  ces  circonstances. 

f.  31.  Pectusculum  autem  erit  Aaron.  On 
voit  dans  le  Deutéronome  (4),  que  les  prêtres  doi- 
vent avoir  l'épaule,  les  mâchoires,  et  la  caillette; 
c'est-à-dire,  le  plus  gras  des  quatre  ventricules 
des  animaux  qui  ruminent,  et  qui  est  appelé  par 
les  Latins  omasum.  Les  Samaritains  donnent  à 
leurs  prêtres  la  poitrine,  l'épaule  droite  et  la  mâ- 
choire. Voyez  ce  que  nous  avons  remarqué  sur  le 
Deutéronome,  pour  concilier  Moïse  avec  lui- 
même. 

v.  32.  Armus  dexter.  On  a  déjà  vu  plus  haut, 
Exod.  chap.  xxix,  22,  que  quelques  interprètes 
traduisent  l'hébreu  par  la  cuisse.  On  voit  ici  la 
même  variété  de  leçon. 

v.  J4.  Pectusculum  elevationis.  Ou  plutôt  : 
La  poitrine  qui  a  été  agitée,  et  présentée  devant  l'au- 
te/(5).  Les  Septante  (6)  :  La  poitrine  qui  a  été  mise 
sur  les  mains  de  celui  qui  l'offre. 


Il)  Hcmit.  v.  in  Lenitic. 

(2)  rm-s  mn>b  i:mp  nx  N»a»  mn>b  vthm  roi  nx  anpnn 

vobw 
(j)  Lyran.  Tyrin. 


(4I  Dcul.  xvhi.  j. 
(5)  nE":rn  mn 
(6)^22tt;0Ûv!Ov  toi  îv-'.OiaiTo; 
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35.  Hœc  est  unctio  Aaron  et  filiorum  ejusin  ceremoniis 
Domini,  die  qua  obtulit  eos  Moyses,  ut  sacerdotio  funge- 
rentur ; 

;6.  Et  qua;  prœcepit  eis  dari  Dominus  a  filiis  Israël 
religione  perpétua  in  generationibus  suis. 

97.  Ista  est  lex  liolocausti,  et  sacrifiai  pro  peccato 
atque  delicto,  et  pro  consecratione  et  pacificorum  victi- 
mis. 

;8.  Quam  constituit  Dominus  Moysi  in  monte  Sinai, 
quando  mandavit  filiis  Israël  ut  offerrent  oblationes  suas 
Domino  in  deserto  Sinai. 


3$.  C'est  là  le  droit  de  l'onction  d'Aaron  et  de  ses  fils 
dans  les  cérémonies  du  Seigneur,  qu'ils  ont  acquis  au 
jour  où  Moïse  les  présenta  devant  lui  pour  exercer  les 
fonctions  du  sacerdoce  ; 

;6.  Et  c'est  ce  que  le  Seigneur  a  commandé  aux  enfants 
d'Israël  de  leur  donner  par  une  observation  religieuse, 
qui  doit  passer  d'âge  en  âge  dans  toute  leur  postérité. 

37.  C'est  là  la  loi  de  l'holocauste,  du  sacrifice  pour  le 
péché  et  pour  la  faute,  et  du  sacrifice  des  consécrations 
et  des  victimes  pacifiques, 

58.  Que  le  Seigneur  donna  à  Moïse  sur  la  montagne  du 
Sinaï,  lorsqu'il  ordonna  aux  enfants  d'Israël  d'offrir  leurs 
oblations  au  Seigneur,  dans  le  désert  de  Sinaï. 


COMMENTAIRE 


Et  armum  separationis.  L'hébreu  (  1  )  :  L'épaule 
qui  a  été  élevée,  devant  le  Seigneur;  ou  bien,  selon 
les  Septante,  qui  a  été  levée  et  séparée  de  l'ani- 
mal (2).  Le  premier  sens  paraît  plus  littéral. 

f.  3 5-  H,ec  est  unctio  Aaron.  C'est  son  salaire, 
son  partage.  Voilà  ce  qui  lui  appartient,  en  qualité 
de  prêtre  consacré  au  Seigneur.  Le  Clerc  tra- 
duit (5)  :  Hic  pastus  eril  Aaron  :  Voilà  ce  qui  ser- 
vira à  la  nourriture  d'Aaron.  Il  dérive  l'hébreu 
misch'hàh,  de  l'éthiopien  maschaa,  qui  signifie 
faire  un  festin.  Mais  l'hébreu  n'a  jamais  cette  ac- 
ception, nmtra  misch'hàh,  signifie  onction,  comme 
sa  racine  nua  mascha'h,  signifie  oindre,  arroser, 
peindre,  graisser,  enduire.  Cf.  Gesenius  ad  verb. 
Voyez  Nombres,  xvm,  8. 

In  ceremoniis  Domini.  L'hébreu  :  Voilà  la  por- 
tion d'Aaron,  qu'il  prendra  des  offrandes,  ou  des 
hosties,  qu'on  brûlera  au  Seigneur,  depuis  le  jour 
qu'il  esl  entré  au  service  du  Seigneur. 

f.  36.  Qu/E  prœcepit  eis  dari.  On  lit  dans  l'hé- 
breu, et  dans  les  versions  qui  le  suivent,  au  jour 
de  leur  onction,  ou  de  leur  consécration  ;  paroles 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  Vulgate. 


y.  37.  Lex  est  holocausti.  On  doit  distinguer 
dans  ce  verset  six  sortes  de  sacrifices.  i°  L'holo- 
causte. 20  L'offrande  de  farine.  ]°  Le  sacrifice  pour 
le  péché.  40  Pour  le  délit.  >°  Pour  la  consécration. 
6°  Les  sacrifices  pacifiques.  Voici  le  texte  mot  à 
mot  (4):  Telles  sont  les  lois  de  l'holocauste,  de  l'of- 
frande de  pains  ou  de  farine,  de  l'hostie  pour  le 
péché,  des  sacrifices  pour  le  délit,  de  ceux  qu'on  of- 
fre pour  la  consécration  ;  et  enfui  des  sacrifices 
pacifiques. 

Sens  spirituel.  Quelquefois  l'Écriture  distingue 
entre  le  délit  et  le  péché,  d'autres  fois  elle  paraît 
les  réunir  et  les  confondre.  Deliclum  est,  quod 
imprudenter ,  id  est  ignoranler,  peccatum  autem, 
quod  a  scienle  committitur,  dit  saint  Augustin.  Si 
l'Écriture  paraît  les  confondre  dans  leurs  effets, 
c'est  que  l'ignorance  ou  l'imprudence  peut,  dans 
certains  cas,  être  aussi  pernicieuse  que  la  mauvaise 
intention.  C'est  donc  un  devoir  pour  chacun  de 
connaître  l'étendue  de  ses  obligations  morales  ou 
sociales. 


(0  nai-inn  piw 

(2)  Bfa/;ova  to3  âsaipc^aro;. 
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CHAPITRE  HUITIEME 

Consécration  d'Aaron  et  de  ses  fils.  Consécration  du  tabernacle,  et  de  tout  ce 

qui  devait  y  servir. 


1.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Toile  Aaron  cum  filiis  suis,  vestes  eorum,  et  unc- 
tionis  oleum,  vitulum  pro  peccato,  duos  arietes,  canistrum 
cum  azymis, 

5.  Et  congregabis  omnem  cœtum  ad  ostium  tabernaculi. 
4.  Fecit  Moyses  ut  Dominus  imperaverat  ;  congregaia- 

que  omni  turba  ante  fores  tabernaculi, 

v  Ait  :  Iste  est  sermo,  quem  jussit  Dominus  fieri. 

6.  Statimque  obtulit  Aaron  et  filios  ejus;  cumque  lavis- 
set  eos, 

7.  Vestivit  pontificem  subucula  linea,  accingens  eum 
balteo,  et  induens  eum  tunica  hyacinthina,  et  desuper 
numérale  imposuit, 

8.  Quod  astringens  cingulo  aptavit  rationali,  in  quo 
erat  :  Doctrina  et  veritas. 

9.  Cidari  quoque  texit  caput  ;  et  super  eam,  contra 
frontem,  posuit  laminam  auream  consecratam  in  sanctifi- 
catione,  sicut  prasceperat  ei  Dominus. 

10.  Tulit  et  unctionis  oleum,  quo  linivit  tabernaculum 
cum  omni  supellectili  sua  ; 

11.  Cumque  sanctificans  aspersisset  altare  septem  vici- 
bus,  unxit  illud,  et  omnia  vasa  ejus;  labrumque  cum  basi 
sua  sanctificavit  oleo, 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit  : 

2.  Prenez  Aaron  avec  ses  fils,  leurs  vêtements,  l'huile 
d'onction,  le  veau  pour  le  péché,  deux  béliers  et  une  cor- 
beille de  pains  sans  levain, 

;.  Et  assemblez  le  peuple  à  l'entrée  du  tabernacle. 

4.  Moïse  fit  ce  que  le  Seigneur  lui  avait  commandé,  et 
ayant  assemblé  tout  le  peuple  devant  la  porte  du  taber- 
nacle, 

5.  Il  leur  dit  :  Voici  ce  que  le  Seigneur  a  ordonné  que 
l'on  fit. 

6.  En  même  temps  il  présenta  Aaron  et  ses  fils;  et  les 
ayant  lavés, 

7.  Il  revêtit  le  grand  prêtre  de  la  tunique  de  fin  lin, 
et  le  ceignit  avec  la  ceinture  :  il  le  revêtit  par-dessus  de 
la  robe  d'hyacinthe,  mit  l'éphod  sur  la  robe, 

8.  Et,  le  serrant  avec  la  ceinture,  il  y  attacha  le  ratio- 
nal,  sur  lequel  étaient  ces  mots  :    Doctrine  et  Vérité. 

9.  Il  lui  mit  aussi  la  tiare  sur  la  tète  ;  et  sur  la  tiare,  en 
l'endroit  qui  couvrait  le  front,  il  mit  la  lame  d'or,  con- 
sacrée par  le  nom  ineffable,  selon  que  le  Seigneur  le  lui 
avait  ordonné. 

10.  Il  prit  aussi  l'huile  d'onction,  dont  il  mit  sur  le  ta- 
bernacle et  sur  toutes  les  choses  qui  servaient  à  son  usage  ; 

u.  Et.  ayant  fait  sept  fois  les  aspersions  sur  l'autel 
pour  le  sanctifier,  il  y  versa  l'huile,  aussi  bien  que  sur 
tous  ses  vases  ;  et  il  sanctifia  avec  l'huile  le  grand  bassin, 
avec  la  base  qui  le  soutenait. 


COMMENTAIRE 


jh  2.  Tollé  Aaron  cum  filiis  suis.  Ce  chapitre 
contient  l'exécution  de  ce  qui  est  commandé  au 
chapitre  xxix  de  l'Exode,  où  nous  avons  expliqué 
la  plupart  des  termes  qui  pourraient  avoir  ici  besoin 
d'explication.  Canistrum  cum  azymis,  un  panier 
dans  lequel  on  conservait  ordinairement  les  pains, 
dans  le  parvis,  près  de  l'autel  des  holocaustes.  Il 
est  souvent  appelé  canistrum  a^ymorum,  le  panier 
des  pains  azymes. 

f.  7.  Vestivit  pontificem  subucula  linea, 
accingens  eum  balteo.  Ce  passage  détruit  visi- 
blement ce  que  dit  Josèphe,  et  après  lui,  la  plu- 
part des  commentateurs,  que  la  ceinture  était  par- 
dessus la  robe  appelée  wn  me' il.  Il  est  visible  par 
Moïse,  qu'elle  n'était  que  sur  la  première  tunique, 
et  que  la  robe  ou  le  manteau  n'était  ceint  que  de 
l'éphod.  L'hébreu,  le  chaldéen  et  les  Septante  sont 
un  peu  plus  étendus  :  Moïse  revêtit  Aaron  de  la 
première  tunique  ;  et  il  le  ceignit  de  sa  ceinture  ;  et  il 


le  revêtit  de  son  manteau,  me'tl  ;  (c'est  la  tunique 
d'hyacinthe)  :  il  lui  mit  l'éphod,  et  l'attacha  au 
ralional,  par  le  moyen  des  rubans  de  l'éphod  (1). 

v.  8.  Aptavit  rationali,  in  quo  erat  doctrina 
et  veritas.  L'hébreu  (2)  et  les  Septante  portent 
à  la  lettre  :  //  mit  sur  lui  le  ralional,  et  il  attacha 
au  ralional  l'oûrîm  et  thoùmîm.  On  infère  de  cette 
expression,  que  l'oûrîm  et  thoûmîm  étaient  quelque 
chose  de  différent  du  rational. 

Quod  astringens  cingulo.  Le  serrant  avec  sa 
ceinture.  Il  n'est  point  parlé  de  ceinture  dans  l'hé- 
breu. Le  traducteur  veut  marquer  les  rubans  de 
l'éphod,  qui  ceignaient  la  robe  ou  le  manteau  cou- 
leur d'hyacinthe. 

jfr.  9.  Laminam  auream.  L'hébreu  peut  se  tra- 
duire (3)  :  La  lame  d'or,  la  couronne  sainte,  ou  la 
couronne  de  sainteté.  C'est  cette  lame  sur  laquelle 
étaient  gravés  ces  mois  :  La  sainteté  est  au  Sei- 


(1)  TlSNïl  swm  Voyez  ExoJ.  xxviii.  7.  8. 

(2)  Q»onn-nwi  aman-nu  ywnn  Sx  ynn  pimrrflN  vhs  o»n 
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12.  Quod  fundens  super  caput  Aaron,  unxit  eum,  et 
consecravit  ; 

i  j.  Filios  quoque  ejus  oblatos  vestivit  tunicis  lineis,  et 
cinxit   balteis,   imposuitque   mitras,  ut  jusserat  Dominus. 


14.  Obtulit  et  vitulum  pro  peccato  ;  cumque  super  caput 
ejus  posuisset  Aaron,  et  filii  ejus,  manus  suas, 

15.  Immolavit  eum,  hauriens  sanguinem,  et  tincto  digito 
tetigit  cornua  altaris  per  gyrum  ;  quo  expiato  et  sancti- 
ficato,  fudit  reliquum  sanguinem  ad  fundamenta  ejus. 

16.  Adipem  vero  qui  erat  super  vitalia,  et  reticulum 
jecoris,  duosque  renunculos  eum  arvinulis  suis,  adolevit 
super  altare  ; 

17.  Vitulum  eum  pelle  et  carnibus,  et  fimo,  cremans 
extra  castra,  sicut  prœceperat  Dominus. 

18.  Obtulit  et  arietem  in  holocaustum,  super  cujus 
caput  eum   imposuissent  Aaron  et  filii  ejus  manus  suas, 

19.  Immolavit  eum,  et  fudit  sanguinem  ejus  per  cir- 
cuitum  altaris. 

20.  Ipsumque  arietem  in  frusta  concidens,  caput  ejus, 
et  artus,  et  adipem  adolevit  igni, 

21.  Lotis  prius  intestinis  et  pedibus,  totumque  simul 
arietem  incendit  super  altare,  eo  quod  esset  holocaustum 
suavissimi  odoris  Domino,  sicut  prasceperat  ci. 

22.  Obtulit  et  arietem  secundum,  in  consecratione  sa- 
cerdotum  ;  posueruntque  super  caput  ejus  Aaron  et  filii 
ejus  manus  suas. 

2j.  Quem  eum  immolasset  Moyses.  sumens  de  sanguine 
ejus,  tetigit  extremum  auriculas  dextrse  Aaron,  et  polli- 
cem  manus  ejus  dextrae,  similiteret  pedis. 

COMM 

fi.  12.  Unxit  eum,  et  consecravit.  On  a  parlé 
des  cérémonies  de  l'onction  dans  l'Exode,  chapi- 
tre xxiv,  verset  7. 

fi.  13.  Vestivit  tunicis  lineis.  Et  ayant  de  même 
présenté  les  fus  d Aaron,  il  les  revêtit  de  tuniques 
de  lin.  Quelques  anciennes  Bibles  latines  portent 
consecravit,  et  vestivit;  mais  il  faut  effacer,  conse- 
cravit. L'hébreu,  les  Septante  et  le  chaldéen  met- 
tent simplement  qu'on  les  revêtit  de  tuniques. 
Saint  Jérôme  a  ajouté  lineis,  pour  les  distinguer  de 
la  tunique  de  couleur  d'hyacinthe,  qui  était  propre 
au  grand  prêtre.  Aquila  et  Théodotion  ont  traduit 
ce  passage  par  une  tunique  intérieure  (1).  En  effet 
la  tunique  de  lin  était  immédiatement  sur  la  chair. 

Imposuitque  mitras.  Mitra  signifie  plutôt  un 
bandeau  de  tête  ou  un  bonnet  de  femme.  Le  bon- 
net des  prêtres  est  nommé  par  les  Septante  cida- 
ris.  On  en  a  donné  la  description  ailleurs,  Exode, 
xxviii,  verset  4. 

Voilà  donc  tous  les  habits  des  simples  prêtres  ; 
la  tunique  de  lin,  le  bonnet,  et  la  ceinture.  Nous 
ne  remarquons  rien  sur  les  habits  des  simples 
lévites.  Il   n'en  est  rien  dit  dans  le  chapitre  vin 


12.  Il  répandit  aussi  l'huile  sur  la  tète  d'Aaron,  l'oignit 
et  le  consacra  ; 

ij.  Et,  ayant  de  môme  présenté  les  fils  d'Aaron,  il  les 
revêtit  de  tuniques  de  lin,  les  ceignit  de  leurs  ceintures, 
et  leur  mit  des  mitres  sur  la  tête,  comme  le  Seigneur 
l'avait  commandé. 

14.  Il  offrit  aussi  un  veau  pour  le  péché  ;  et  Aaron  et 
ses  fils  ayant  mis  leurs  mains  sur  la  tète  de  cette  victime, 

i<,.  Moïse  regorgea,  et  en  prit  le  sang;  il  y  trempa 
son  doigt,  et  en  mit  sur  les  cornes  de  l'autel  tout  à  l'en- 
tour  ;  l'ayant  ainsi  purifié  et  sanctifié,  il  répandit  le  reste 
du  sang  au  pied  de  l'autel. 

16.  Il  fit  brûler  sur  l'autel  la  graisse  qui  couvre  les  en- 
trailles, la  taie  du  foie,  et  les  deux  reins,  avec  la  graisse 
qui  y  est  attachée. 

17.  Et  il  brûla  le  veau  hors  du  camp,  avec  la  peau,  la 
chair  et  la  fiente,  comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné. 

18.  Il  offrit  aussi  un  bélier  en  holocauste  ;  et  Aaron 
avec  ses  fils  lui  ayant  mis  leurs  mains  sur  la  tète, 

19.  Il  l'égorgea,  et  en  répandit  le  sang  autour  de  l'autel. 

20.  Il  coupa  aussi  le  bélier  en  morceaux,  et  il  en  fit 
brûler  dans  le  feu  la  tête,  les  membres  et  la  graisse, 

21.  Après  en  avoir  lavé  auparavant  les  intestins  et  les 
pieds  ;  il  brûla  sur  l'autel  le  bélier  tout  entier,  parce  que 
c'était  un  holocauste  d'une  odeur  très  agréable  au  Sei- 
gneur, comme  il  le  lui  avait  ordonné. 

22.  Il  offrit  encore  un  bélier  pour  la  consécration  des 
prêtres;  et  Aaron  avec  ses  fils  ayant  mis  leurs  mains  sur 
sa  tête, 

2?.  Moïse  l'égorgea  ;  et,  prenant  de  son  sang,  il  en  tou- 
cha l'extrémité  de  l'oreille  droite  d'Aaron  et  le  prouce  de 
sa  main  droite  et  de  son  pied. 

ENTAIRE 

des  Nombres,  où  l'on  voit  les  rites  de  leur  purifi- 
cation et  de  leur  consécration  ;  on  y  ordonne  seu- 
lement qu'ils  laveront  leurs  habits,  et  raseront  tout 
le  poil  de  leur  corps.  Josèphe  (2)  nous  apprend 
que  sous  le  règne  d' Agrippa,  roi  des  Juifs,  vers 
l'an  62  de  Jésus-Christ,  environ  six  ans  avant  la 
ruine  du  Temple ,  les  lévites  demandèrent ,  et 
obtinrent  de  ce  prince  la  permission  de  porter  la 
tunique  de  lin  comme  les  prêtres;  ce  qui  fut 
regardé  comme  une  grande  innovation,  et  contraire 
aux  anciennes  coutumes  du  pays,  qu'on  n'avait 
jamais  abandonnées  impunément. 

y.  14.  Obtulit  et  vitulum.  On  continua  cette 
cérémonie  sept  jours  de  suite  (5).  Il  renouvela 
tous  les  sept  jours  ce  qu'il  avait  fait  ce  jour-là. 

y.  22.  Obtulit  arietem  secundum  in  consecra- 
tione sacerdotum.  L'hébreu  :  C'est  le  bélier  dont 
on  leur  remplit  les  mains  pour  les  consacrer  (4)  ;  les 
Septante  (5),  le  bélier  de  leur  consécration. 

fi.   2).   EXTREMITATEM    AURICUL^.    C'est    le   bas 

de  l'oreille,  selon  les  rabbins  ;  ou  le  haut,  selon  le 
chaldéen  (6). 
Tetigit  pollicem  manus  ejus  dexter^e,  simi- 


(1)  Y'^OOÛT^V. 

(2)  Joseph.  Antiq.  lib.  xx.  cap.  8.  Tcîiv  'j(  Asu'.twv  0901 
noav  &avw8oi  r.v.Do'jn.  iôv  [îaatXea  /.aQt'aavTa  auveopto/ 
yopetv  xutoî;  È-'.'sr,;  to;;  Upeûii  innoitycu  XtvJjv  arâXijv... 
■/.y.:  tt,;  aÇiaioscoç  oux  oi^rj.apxov.  O'  y"?  paaiXsù;  uni 
yvbJ[AT){  kov  :!;  to  ffUydSpiov  iwjty opu'vojv    aovywprjaE  toi; 


ûjxvtoooT;  U7:o0£;.iivou;    ttjv  KpotEpav    eaOfJTa ,    oootîv  Xivr,v 
Otav  Ë(k'Xr|aav. 

(?)  Voyez  plus  bas  f.  jj-  ?5-  et  Exode  xxix.  j^. 

(4)  taunan  Vn 

(ç)  Kpt'ov  xf(ç  TtXstbSaiu;, 

(0)  N3iN  en  by 
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24.  Ohtulii  et  filios  Aaron  ;  curaque  de  sanguine  arietis 
immolati  tetigisset  extremum  auriculae  singulorum  dextras, 

et   pollices   manus  ac  pedis  dextti,  reliquum  fudit  super 
altare  per  circuitum  ; 

2v  Adipem  vero,  et  caudam,  omnemqLie  pinguedinem 
qu;e  opent  intestina,  reticulumque  jccoris,  et  duos  renés 
cum  adipibus  suis  et  armo  dextro  separavit. 

26.  Tollens  autem  de  canistro  azymorum,  quod  erat 
coram    Domino,   panem  absque  fermento,  et  collyridam 

conspersam   oleo,   laganumque,   posuit  super  adipes,  et 
armum  dextrum, 

27.  Tradens  simul  omnia  Aaron  et  filiis  ejus.  Qui  post- 
quam  levaverunt  ea  coram  Domino, 

28.  Rursum  suscepta  de  manibus  eorum,  adolcvit  super 
altare  holocausti,  eo  quod  consecrationis  esset  oblatio, 
in  odorem  suavitatis,  sacrificii  Domino. 

29.  Tulitque  pectusculum,  elevans  illud  coram  Domino, 
de  ariete  consecrationis  in  partem  suain,  sicut  preeceperat 
ei  Dominus. 

50.  Assumensque  unguentum,  et  sanguinem  qui  erat  in 
al  tari,  aspersit  super  Aaron  et  vestimenta  ejus,  et  super 
filios  illius  ac  vestes  eorum. 

51.  Cumque  sanctificasset  eos  in  vestitu  suo,  pra3cepit 
eis,  dicens  :  Coquite  carnes  ante  fores  tabernaculi,  et  ibi 
comedite  eas  ;  panes  quoque  consecrationis  édite,  qui 
positi  sunt  in  canistro,  sicut  prascepit  mini  Dominus, 
dicens  :  Aaron  et  filii  ejus  comedent  eos  ; 


COMM 
liter  et  pedis.  Les  Septante  (1)  :  II  loucha  l'ex- 
trémité de  la  main  droite,  et  du  pied  droit.  Cette 
cérémonie  marquait  d'une  façon  bien  sensible,  la 
destination  totale  de  la  personne  du  grand  prêtre 
et  de  tout  son  cerps,  au  service  de  son  Dieu. 

La  consécration  du  grand  prêtre  parmi  les  Ro- 
mains, se  faisait  avec  des  cérémonies  qui  ne  laissent 
pas  d'avoir  quelque  espèce  de  rapport  avec  celles 
qu'on  employa  pour  l'ordination  du  grand  prêtre 
Aaron.  Le  Pontife  romain,  vêtu  d'un  habit  tout 
de  soie,  et  orné  comme  dans  la  plus  auguste  céré- 
monie, la  tête  couverte  d'une  couronne  d'or  et 
chargée  de  rubans  sacrés,  était  conduit  dans  un 
lieu  souterrain,  couvert  par  des  planches  percées, 
sur  lesquelles  on  immolait  un  taureau,  dont  le 
sang  coulait  par  les  ouvertures  des  ais,  sur  le 
prêtre  qui  était  par-dessous,  et  qui  présentait  tout 
son  corps,  ses  vêtements,  ses  joues,  ses  oreilles, 
son  nez,  ses  lèvres,  ses  yeux,  pour  être  teints  du 
sang  de  la  victime.  Il  sortait  tout  baigné  de  ce 
sang,  et  était  reconnu  et  vénéré  de  tout  le  peuple 
comme  souverain  Pontife  (2). 


24.  Ayant  aussi  présente  les  fils  d'Aaron,  il  prit  du  sang 
du  bélier  qui  avait  été  immolé,  en  toucha  l'extrémité  de 
l'oreille  droite  de  chacun  d'eux  et  les  pouces  de  leur 
main  droite  et  de  leur  pied  droit;  il  répandit  sur  l'autel 
tout  autour  le  reste  du  sang. 

25.  Il  mit  à  part  la  graisse,  la  queue  et  toutes  les 
graisses  qui  couvrent  les  intestins,  la  taie  du  foie,  et  les 
deux  reins  avec  la  graisse  qui  y  est  attachée,  et  l'épaule 
droite  ; 

26.  Et.  prenant  de  la  corbeille  des  pains  sans  levain 
qui  étaient  devant  le  Seigneur,  un  pain  sans  levain,  un 
tourteau  arrosé  d'huile  et  un  gâteau,  il  les  mit  sur  les 
graisses  de  l'hostie  et  sur  l'épaule  droite  ; 

27.  Il  mit  toutes  ces  choses  entre  les  mains  d'Aaron 
et  de  ses  fils,  qui  les  élevèrent  devant  le  Seigneur, 

28.  Moïse  les  ayant  prises  de  nouveau  et  reçues  de 
leurs  mains,  les  brûla  sur  l'autel  des  holocaustes,  parce 
que  c'était  une  oblation  pour  la  consécration,  et  un  sa- 
crifice d'une  odeur  très  agréable  au  Seigneur. 

29.  Il  prit  aussi  la  poitrine  du  bélier  immolé  pour  la 
consécration  des  prêtres,  et  il  l'éleva  devant  le  Seigneur, 
comme  la  part  qui  lui  était  destinée,  selon  l'ordre  qu'il 
en  avait  reçu  du  Seigneur. 

;o.  Ayant  pris  ensuite  l'huile  d'onction  et  le  sang  qui 
était  sur  l'autel,  il  fit  l'aspersion  sur  Aaron  et  sur  ses  vê- 
tements, sur  les  fils  d'Aaron  et  sur  leurs  vêtements  : 

ji.  Et  après  les  avoir  sanctifiés  dans  leurs  vêtements 
il  ordonna  ceci,  et  leur  dit  :  Faites  cuire  la  chair  des  vic- 
times devant  la  porte  du  tabernacle,  et  mangez-la  en  ce 
même  lieu.  Mangez-y  aussi  les  pains  de  consécration  qui 
ont  été  mis  dans  la  corbeille,  selon  que  le  Seigneur  me 
l'a  ordonné  en  disant  :  Aaron  et  ses  fils  mangeront  de 
ces  pains  ; 

ENTAI  RE 

v.  25.  Adipem  et  caudam.  Les  Septante  :  La 
graisse  et  les  lombes.  On  a  déjà  pu  remarquer  cette 
différence,  sur  le  chapitre  ni,  9  du  Lévitique. 

v.  26.  Tollens  de  canistro  azymorum.  Le 
texte  hébreu  ne  marque  pas  clairement  si  ce  fut 
Aaron  et  ses  fils  qui  firent  cette  offrande,  en  l'éle- 
vant par  un  mouvement  d'agitation,  devant  le  Sei- 
gneur, comme  l'entendent  les  Septante  et  saint 
Jérôme  ;  ou  si  ce  fut  Moïse  qui  fit  lui-même  cette 
cérémonie.  Ce  dernier  sens  est  beaucoup  plus  pro- 
bable, et  la  suite  y  détermine  nécessairement.  Il 
paraît  que  c'était  Moïse  qui  conduisait  et  soute- 
nait les  mains  d'Aaron. 

v.  28.  Adolevit  super  altare  holocausti. 
L'hébreu  (j)  et  les  Septante  :  //  les  mit  sur  le  feu 
de  l'autel  par-dessus  les  holocaustes.  D'autres  tra- 
ducteurs :  II  les  mil  sur  l'autel  auprès  des  holo- 
caustes. On  a  déjà  vu  plus  d'une  fois  cette  diffé- 
rence. Voyez  Lévit.  111.  5. 

v.  ji.  Cumque  sanctificasset  eos  in  vestitu 
suo.  L'hébreu  :  Après  qu'il  les  eut  sanctifiés,  eux 
et   leurs  habits.    Les   prêtres   ne    pouvaient   faire 


(1)  EVi  to  ôtxpov  T7J;  y^eipo;,   y.al  sri  tô  axpov  -où  rcoSou, 

(2)  Prudent,  hyinn.  S.  "Romani. 

Summus  sacerdos  nempe  sub  terram  scrobe 
Acta  in  prol'undum  consecrandus  mergitur, 
Mire  infulatus... 

Et  plus  bas  : 
Tum  per  fréquentes  mille  rimarum  vias 
lllapsus  imber  tabidum  rorem  pluit, 


Defossus  intus  quem  sacerdos  excipit, 
datas  ad  omnes  turpe  subjectans  caput, 
Et  veste,  et  orani  putrefactus  corpore  : 
Quin  os  supinat,  obvias  offert  gênas, 
Supponit  aures,  labia,  nares  objicit. 
On  peut  voir  pour  celte  cérémonie.  Saumaise  sur  Lam- 
pride,  et  George  Fabrice  sur  Prudence, 
(j)  o»Snc  n'r;-  S»  nroTDn  Tapi 
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?2.  Quidquid  autem  reliquum  fucrit  de  carne  et  pani- 
bus,  ignis  absumet. 

;;.  De  ostio  quoque  tabernaculi  non  exibitis  septem 
diebus.  usque  ad  diem  quo  complebitur  tempus  consecra- 
tionis  vestraî  ;  septem  enim  diebus  finitur  consecratio, 

;4.  Sicut  et  in  praDsentiarum  factum  est,  ut  ritus  sacri- 
ficii  compleretur. 

jj.  Die  ac  nocte  manebitis  in  tabernaculo  observantes 
custodias  Domini,  ne  moriamini  ;  sic  enim  mihipreeceptum 
est. 

j6.  Fcceruntque  Aaron  et  filii  ejus  cuncta  quas  locutus 
est  Dominus  per  manum  Moysi. 


!2.  Et  tout  ce  qui  restera  de  cette  chair  et  de  ces 
pains  sera  consumé  par  le  feu. 

5î.  Vous  ne  sortirez  point  de  l'entrée  du  tabernacle 
pendant  sept  jours,  jusqu'au  jour  que  le  temps  de  votre 
consécration  sera  accompli  ;  car  la  consécration  s'achève 
en  sept  jours, 

?4.  Comme  vous  venez  de  voir  présentement,  afin  que 
les  cérémonies  de  ce  sacrifice  fussent  accomplies. 

JÇ.  Vous  demeurerez  jour  et  nuit  dans  le  tabernacle, 
en  veillant  devant  le  Seigneur,  de  peur  que  vous  ne 
mouriez  ;  car  il  m'a  été  ainsi  commandé. 

;6-  Aaron  et  ses  fils  firent  donc  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur leur  avait  ordonné  par  Moïse. 


COMMENTAIRE 


aucune  fonction  dans  le  temple  sans  leurs  habits  : 
on  ne  les  regardait  que  comme  des  laïques,  aus- 
sitôt qu'ils  les  avaient  quittés.  C'est  une  maxime 
de  leurs  rabbins  :  Un  prêtre  sans  ses  ornements 
ne  passe  point  pour  prêtre  ;  et  il  est  puni  de  mort, 
s'il  s'approche  de  l'autel  sans  ses  vèteme:.ts  (i). 

Ante  fores  tabernaculi.  C'est-à-dire  dans  le 
parvis  du  Tabernacle  ,  et  devant  la  porte  du  Saint. 
Le  texte  samaritain  et  les  Septante  ajoutent  ici  : 
dans  le  lieu  saint  ;  ce  qui  se  lit  aussi  dans  l'hébreu, 
Exode,  xxix,  3 1. 

Sicut  pr^ecepit  mihi  Dominus.  L'hébreu  (2)  et 
le  chaldéen  :  Comme  je  l'ai  ordonné.  Les  Septante  ; 
Comme  il  m'a  été  commandé. 

f.  33.  Non  exibitis  septem  diebus.  Ils  n'en 
pouvaient  sortir  que  pour  des  nécessités  indispen- 
sables, et  pour  peu  de  temps  ;  par  exemple  pour 
leurs  besoins  naturels.  Il  y  en  a  même  qui  soutien- 
nent (?)  qu'ils  n'en  sortaient  point  du  tout.  Dans 
la  suite,  les  prêtres  qui  étaient  de  service,  ne  pa- 
raissaient point  hors  du  temple  tout  le  temps  de 
leur  service,  ni  avec  leur  habit  de  cérémonie.  Le 
grand  prêtre  ne  portait  jamais  ses  habits  pontificaux 
hors  du  lieu  saint,  si  ce  n'est  dans  une  extrême 
nécessité,  comme  lorsque  Jaddus  alla  au-devant 
d'Alexandre. 

Septem  enim  diebus  finitur  consecratio. 
L'hébreu  et  les  Septante  :  //  achèvera  voire  consé- 
cration dans  sept  jours.  Ou  bien  :  On  réitérera 
pendant  sept  jours  de  suite  cette  cérémonie.  Ainsi 
vous  ne  pourrez  vous  éloigner  du  Tabernacle  du- 
rant ces  sept  jours.  Ceci  leur  fut  annoncé  le  pre- 
mier jour  de  leur  consécration. 

\.  54.  Sicut  in  pr^esentiarum  factum  est.  Il 
faudrait  joindre  ceci  à  ce  qui  précède,  pour  suivre 
le  texte  :  //  remplira  vos  mains,  ou  il  vous  consa- 
crera, pendant  sepl  jours,  comme  il  a  fait  aujour- 


jh  3  5  •  Die  ac  nocte  manebitis  in  tabernaculo. 
L'hébreu  (4),  le  chaldéen  et  les  Septante:  Vous  de- 
meurerez dans  le  parvis  jour  et  nuit,  durant  les  sept 
jours  de  votre  consécration.  Saint  Cyrille  (s)  croit 
que  ces  sept  jours  marquent  toute  la  vie  des  prê- 
tres, qu'ils  doivent  passer  en  entier  dans  le  taber- 
nacle. 

Observantes  custodias  Domini.  L'hébreu(6): 
Occupés  à  observer  les  ordonnances  du  Seigneur. 
Le  chaldéen  :  Vous  garderez  les  ordonnances  de  la 
parole  du  Seigneur.  Vous  aurez  soin  d'exécuter  les 
ordres  que  vous  avez  reçus  du  Seigneur.  Voyez  le 
Lévitique,  xvm,  30. 

Ne  moriamini.  Si  vous  voulez  éviter  la  mort, 
dont  je  punirai  quiconque  manquera  à  mes  ordres. 
On  voit  dans  la  personne  de  Nadab  et  Abiu,  fils 
d 'Aaron  (7),  un  exemple  terrible  de  la  vengeance 
de  Dieu  contre  ceux  qui  négligent  ses  cérémo- 
nies. 

Dans  toute  cette  ordination  des  prêtres,  Moïse 
fit  lui-même  la  fonction  de  prêtre  consécrateur. 
Dans  la  suite,  après  la  mort  du  grand  prêtre,  on 
peut  croire  que  la  cérémonie  de  la  consécration  du 
successeur,  se  faisait  par  quelques-uns  des  prê- 
tres inférieurs,  les  plus  vénérables  par  leur  rang  ou 
par  leur  âge.  Quelques  commentateurs  soutien- 
nent que  l'on  ne  faisait  point  d'autre  cérémonie  à 
la  consécration  d'un  nouveau  grand  prêtre,  que 
celle  que  l'on  vit  à  la  mort  d'Aaron  ;  savoir:  d'ha- 
biller celui  qui  lui  succédait  des  habits  sacerdotaux 
dont  s'était  servi  le  défunt,  comme  on  le  pratiqua 
à  l'égard  d'Éléazar  (8).  Jonathas  l'Asmcnéen  se 
contenta  de  prendre  l'habit  du  grand  prêtre, et  d'en 
paraître  revêtu  à  la  fête  des  Tabernacles,  pour 
prendre  possession  de  cette  dignité  (91.  Agrippa 
ayant  rendu  la  souveraine  sacrificature  à  Jona- 
than, fils   d'Ananus,   celui-ci  dit   qu'il  n'était  pas 


d'hui,  et,  comme,   le  Seigneur   Va  ordonné,   pour      besoin  de  prendre  une  seconde  fois  les  habits  pon 
vous  expier.  tilïcaux,  puisqu'il  les  avait  déjà  portés  autrefois. 


(1)  Keteihammikdos.  c.  10. 

(2)  >n>1S  "rrs:  Les  Septante  :  O'vtpOJTOV  suyglàxtai  ;;.ot. 
(j)  Tost.  et  Lud..  de  Dieu. 

(4)  1710   bnN   nns    Tô    li&    tt(v    Oùpav    ttjî    axrjvfj;    to3 
tiapxupioua 


(5)  Lib.  11.  de  adorât. 

(6)  mn>  mnwa  nx  nrnaw 

(7)  Le,'it.  x.  2. 

(!î)  Num.  xx.  25.  et  sequ. 

(9)  1.  Macc.  x.  21.  et  Joseph.  Aniiq.  t.  xm.  c.   5. 
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Sens  spirituel.  Origène  et  un  grand  nombre  de 
pères  après  lui,  se  sont  étendus  longuement  sur 
le  sens  spirituel  des  vêtements  des  prêtres.  On 
peut  voir  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  au  chap.  xxvm 
de  l'Exode.  Dans  la  consécration,  Moïse  touche 
avec  le  sang  du  bélier  l'extrémité  de  l'oreille  droite 
et  les  pouces  de  la  main  et  du  pied  droit  des  prê- 
tres, pour  montrer  que  toute  leur  personne,  de  la 
tête  aux  pieds,  doit  appartenir  au  Seigneur  : 
L'oreille  ne  doit  s'ouvrir  qu'aux  choses  de  Dieu  : 


Que  celui-là  entende  qui  a  des  oreilles  pour  entendre, 
dit  le  Sauveur  (Math.  xi.  1 5 1:  la  main  ne  doit  être 
employée  qu'à  de  bonnes  œuvres,  et  le  pied  ne  doit 
marcher  que  dans  le  droit  chemin  :  Beali  immacu- 
lali  in  via,  qui  ambulant  in  lege  Domini  'Psaume 
cxviii).  C'est  la  main,  c'est  le  pied  droit  qui  est 
consacré,  dit  saint  Augustin,  parce  que  la  droite 
représente  les  choses  éternelles,  et  la  gauche  les 
choses  temporelles. 


CHAPITRE    NEUVIEME 

Aaron  établi  grand  prêtre  offre  à  Dieu  divers  sacrifices,   tant  pour   lui 

que  pour  le  peuple. 


i.  Facto  autem  octavo  die,  vocavit  Moyses  Aaron  et 
filios  ejus,  ac  majores  natu  Israël,  dixitque  ad  Aaron  : 

2.  Toile  de  armento  vitulum  pro  peccato,  et  arietem 
in  holocaustum,  utrumque  immaculatum,  et  olfer  illos 
coram  Domino. 

j.  Et  ad  filios  Israël  loqueris  :  Tollite  hircum  pro  pec- 
cato, et  vitulum  atque  agnum  anniculos  et  sine  macula, 
in  holocaustum, 

4.  Bovem  et  arietem  pro  pacificis,  et  immolate  eos 
coram  Domino,  in  sacrificio  singulorum  similam  cons- 
persam  oleo  offerentes  ;  hodie  enim  Dominus  apparebit 
vobis. 

5.  Tulerunt  ergo  cuncta  quœ  jusserat  Moyses  ad  os- 
tium  tabernaculi  ;  ubi  cum  omnis  multitudo  astaret , 

6.  Ait  Moyses  :  Iste  est  sermo,  qucm  pra;cepit  Domi- 
nus :  facite  et  apparebit  vobis  gloria  ejus. 

7.  Et  dixit  ad  Aaron  :  Accède  ad  altare,et  immola  pro 
peccato  tuo  ;  offer  holocaustum,  et  deprecare  pro  te  et 
pro  populo  ;  cumque  mactaveris  hostiam  populi,  ora  pro 
eo,  sicut  praîcepit  Dominus. 


1,  Le  huitième  jour,  Moïse  appela  Aaron  et  ses  fils  et 
les  anciens  d'Israël,  et  il  dit  à  Aaron  : 

2.  Prenez  de  votre  troupeau  un  veau  pour  le  péché,  et 
un  bélier  pour  en  faire  un  holocauste,  l'un  et  l'autre  sans 
tache,  et  olïrez-les  devant  le  Seigneur. 

;.  Vous  direz  aussi  aux  enfants  d'Israël  :  Prenez  un 
bouc  pour  le  péché,  un  veau  et  un  agneau  d'un  an,  sans 
tache,  pour  en  faire  un  holocauste. 

4.  Prenez  aussi  un  bœuf  et  un  bélier  pour  les  hosties 
pacifiques,  et  immolez-les  devant  le  Seigneur,  en  offrant 
dans  le  sacrifice  de  chacune  de  ces  bètes  de  la  pure  fa- 
rine mêlée  avec  l'huile,  car  le  Seigneur  vous  apparaîtra 
aujourd'hui. 

5.  Ils  mirent  donc  à  l'entrée  du  tabernacle  tout  ce  que 
Moïse  leur  avait  ordonné  ;  et  toute  l'assemblée  du  peuple 
se  tenant  là  debout, 

6.  Moïse  leur  dit  :  C'est  là  ce  que  le  Seigneur  vous  a 
commandé;  faites-le,  et  sa  gloire  vous  apparaîtra. 

7.  Alors  il  dit  à  Aaron  :  Approchez-vous  de  l'autel,  et 
immolez  pour  votre  péché  ;  offrez  l'holocauste,  et  priez 
pour  vous  et  pour  le  peuple,  et  lorsque  vous  aurez  sacrifié 
l'hostie  pour  le  peuple  ,  priez  pour  lui ,  selon  que  le  Sei- 
gneur l'a  ordonné. 


COMMENTAIRE 

v.  1.  Facto  octavo  die.  Les  sept  jours  de  la 
consécration  des  prêtres  étant  passés,  Moïse 
assembla  Aaron,  ses  fils,  et  les  anciens  du  peuple, 
Majores  natu  Israël;  les  principaux  personnages, 
les  chefs  de  chaque  tribu,  et  il  leur  dit  ce  qui 
suit. 

f.  2.  Tollés  de  armento  vitulum.  L'hébreu, 
les  Septante  et  le  samaritain  :  Toile  tibi  vitulum. 
Il  fournit  lui-même  ses  victimes.  L'une  était  pour 
son  péché,  et  l'autre  pour  l'holocauste. 

f.  ).  Et  ad  filios  Israël  loqueris.  Les  Sep- 
tante et  le  texte  samaritain  :  Vous  dire^  aux  anciens 
d'Israël.  Il  les  avait  assemblés  avec  les  prêtres,  et 
ils  devaient  offrir  un  sacrifice,  de  même  que  les 
prêtres. 

Et  VITULUM    ATQUE   AGNUM   ANNICULOS.  On  Voit 

par  le  texte,  que  le  veau  et  l'agneau  devaient  être 
de  l'année  :  mais  il  n'était  pas  nécessaire  qu'ils 
eussent  un  an  entier.  L'hébreu  porte  :  Filios  anni. 
Il  est  ordonné  ailleurs  (1)  d'offrir  un  veau  pour  le 
péché  du  peuple.  Ici  on  offre  un  bouc,  comme 
pour  les  péchés  du  prince  (2).  Ce  qui  paraît  favo- 
riser la  leçon  du  samaritain  et  des  Septante,  qui 
lisent  :  Parle^  aux  anciens  d'Israël;  (verset  3), 
comme  si  le  bouc  était  offert  pour  leurs  péchés. 


Ces  anciens  étaient  alors  les  seuls  princes  d'Israël. 

f.  4.  In  sacrificio  singulorum.  Ceci  n'est  ni 
dans  l'hébreu,  ni  dans  les  autres  versions.  Saint 
Jérôme  a  voulu  marquer  que  chacun  de  ces  sacri- 
fices était  accompagné  de  ses  offrandes,  de  pain, 
d'huile  et  de  vin. 

Dominus  apparebit  vobis.  C'est  pour  vous  dis- 
poser à  voir  les  effets  miraculeux  de  la  présence 
du  Seigneur,  que  vous  offrirez  ces  sacrifices.  C'est 
pour  expier  vos  fautes,  et  pour  mériter  les  grâces 
du  Seigneur.  Il  dit  que  le  Seigneur  apparaîtra; 
c'est-à-dire,  que  la  gloire  du  Seigneur  se  fera  voir, 
ou  que  la  nuée  s'arrêtera  sur  le  Tabernacle,  ou 
que  le  feu  en  sortira,  ou  que  Dieu  donnera  des 
preuves  de  sa  présence  par  les  miracles  qu'il  opé- 
rera ;  ou  enfin  cette  expression  marque  toutes  ces 
choses  ensemble. 

f.  $.  Tulerunt...  Les  anciens  du  peuple  ame- 
nèrent au  nom  de  tout  Israël,  les  hosties  spécifiées 
en  cet  endroit. 

v.  7.  Deprecare  pro  te,  et  pro  populo.  Les 
Septante  :  Pour  vous,  et  pour  votre  maison.  L'Apô- 
tre {})  remarque  que  le  grand  prêtre  commençait 
par  expier  ses  péchés,  puis  il  expiait  ceux  du 
peuple. 


(1)  Levit.  iv.  j. 
'2)  Levit.  iv.  2j. 

S.   B.  —  T. 


II. 


(5)  Hebr.  vu.  27.  Prius  pro  suis  delictis  hostias  ollerre, 
deinde  pro  populi. 
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LÊVITIQUE   IX.  —  SACRIFICE  D'AARON 


8.  Statimquc  Aaron  accedens  ad  altare,  immolavit  vitu- 
lum  pro  peccato  suo, 

9.  Cujus  sanguinem  obtulerunt  ei  filii  sui  ;  in  quo  tin- 
gens  digitum,  tetigit  cornua  altaris,  et  fudit  residuum  ad 
basim  ejus. 

10.  Adipemque  et  renunculos,  ac  reticulum  jecoris, 
quœ  sunt  pro  peccato,  adolevit  super  altare,  sicut  praî- 
ceperat  Dominus  Moysi  ; 

il.  Carnes  vero  et  pcllem  ejus  extra  castra  combussit 
igni. 

12.  Immolavit  et  holocausti  victimam  ;  obtuleruntque 
ei  filii  sui  sanguinem  ejus,  quem  fudit  per  altaris  circui- 
tum. 

ij.  Ipsam  etiam  hostiam  in  frusta  concisam,  cura  capite 
et  membris  singulis,  obtulerunt;  quœ  omnia  super  altare 
cremavit  igni, 

14.  Lotis  aqua  prius  intestinis  et  pedibus. 

15.  Et  pro  peccato  populi  offerens,  mactavit  hircum  ; 
expiatoque  altari, 

16.  Fecit  holocaustum, 

17.  Addens  in  sacrificio  libamenta,  quœ  pariter  offe- 
runtur,  et  adolens  ea  super  altare,  absque  ceremoniis 
holocausti  matutini. 

18.  Immolavit  et  bovem  atque  arietem  ,  hostias  pacifi- 
cas  populi;  obtuleruntque  ei  filii  sui  sanguinem,  quem  fu- 
dit super  altare  in  circuitum. 

19.  Adipem  autem  bovis,  et  caudam  arietis,  renuncu- 
losque  cura  adipibus  suis,  et  reticulum  jecoris 

20.  Posuerunt  super  pectora  ;  cumque  cremati  essent 
adipes  super  altare, 

21.  Pectora  eorum,  et  armos  dextros  separavit  Aaron, 
clevans  coram  Domino,  sicut  prœceperat  Moyses. 

22.  Et  extendens  manus  ad  populum,  benedixit  ei.  Sic- 
que  completis  hostiis  pro  peccato,  et  holocaustis,  et 
pacificis,  descendit. 


8.  Aaron  aussitôt,  s'approchant  de  l'autel  ,  immola  un 
veau  pour  son  péché  ; 

9.  Et  ses  fils  lui  en  ayant  présenté  le  sang,  il  y  trempa 
le  doiirt,  dont  il  toucha  les  cornes  de  l'autel  des  parfums, 
et  il  répandit  le  reste  du  sang  au  pied  de  l'autel  des  ho- 
locaustes. 

10.  Il  fit  brûler  aussi  sur  l'autel  la  graisse,  les  reins  et 
la  taie  du  foie  qui  sont  pour  le  péché,  selon  que  le  Sei- 
gneur l'avait  commandé  à  Moïse  ; 

11.  Mais  il  consuma  par  le  feu  hors  du  camp  la  chair 
et  la  peau. 

12.  Il  immola  aussi  la  victime  de  l'holocauste;  et  ses 
fils  lui  en  ayant  présenté  le  sang,  il  le  répandit  autour 
de  l'autel. 

15.  Ils  lui  présentèrent  aussi  l'hostie  coupée  par  mor- 
ceaux, avec  la  tète  et  tous  les  membres  ;  et  il  brûla  le 
tout  sur  l'autel, 

14.  Après  en  avoir  lavé  auparavant  dans  de  l'eau  les 
intestins  et  les  pieds. 

15.  Il  égorgea  aussi  un  bouc,  qu'il  offrit  pour  le  péché 
du  peuple;  et,  ayant  purifié  l'autel, 

16.  Il  offrit  l'holocauste  ; 

17.  Et  il  ajouta  à  ce  sacrifice  les  oblations  de  Jarine  qui 
s'offrent  en  même  temps  ;  et  il  les  fit  brûler  sur  l'autel, 
outre  les  cérémonies  de  l'holocauste  qui  s'offre  tous  les 
matins,  sans  que  rien  puisse  en  dispenser. 

18.  Il  immola  aussi  un  bœuf  et  un  bélier,  en  hosties 
pacifiques  pour  le  peuple;  et  ses  fils  lui  en  présentèrent 
le  sang,  qu'il  répandit  sur  l'autel  tout  autour. 

19.  Ils  mirent  aussi  sur  les  poitrines  de  ces  hosties  la 
graisse  du  bœuf,  la  queue  du  bélier,  les  reins  avec  leur 
graisse  et  la  taie  du  foie 

20.  Et  les  graisses  ayant  été  brûlées  sur  l'autel, 

21.  Aaron  mit  à  part  la  poitrine  et  l'épaule  droite  des 
hosties  pacifiques,  les  élevant  devant  le  Seigneur,  comme 
Moïse  l'avait  ordonné. 

22.  Il  étendit  ensuite  ses  mains  vers  le  peuple,  et  le 
bénit.  Et,  ayant  ainsi  achevé  les  oblations  des  hosties  pour 
le  péché,  des  holocaustes  et  des  victimes  pacifiques,  il 
descendit  de  l'autel. 


COMMENTAIRE 


jh  9.  Cornua  altaris.  Dans  les  autres  céré- 
monies, le  grand  prêtre  touchait  les  cornes  de  l'au- 
tel des  parfums,  lorsqu'il  offrait  des  victimes  pour 
ses  péchés  d'ignorance.  Mais  ici  il  est  encore  con- 
sidéré comme  particulier  ;  il  ne  touche  que  les 
cornes  de  l'autel  des  holocaustes. 

f.  15.  Mactavit  hircum;  expiatoque  al- 
tari (16)  Fecit  holocaustum.  L'hébreu  est  plus 
étendu.  Après  avoir  mis  sur  l'autel  les  victimes 
pour  l'holocauste,  on  lui  présenta  le  bouc  pour  le 
péché  du  peuple.  Il  l'immola  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies qu'il  avait  observées  dans  celui  qu'il  avait 
offert  pour  lui-même,  et  il  en  mit  les  parties  sur 
l'holocauste  qui  brûlait  déjà  sur  l'autel,  comme 
c'était  la  coutume  (1). 

Expiato  altari.  Il  mit  du  sang  sur  les  cornes 
de  l'autel.  Le  chaldéen  dit  que  le  prêtre  purifiait 
l'autel  avec  le  sang  du  bouc,  comme  auparavant. 

y.  17.  Addens  in  sacrificio  libamina,  qu/e  pa- 
riter offeruntur.  L'hébreu  :  Et  il  offrit  l'obla- 


tion,  nommée  min'hâh,  et  il  en  remplit  sa  main.  Ou 
bien  :  il  en  prit  une  poignée,  et  il  la  mit  sur  le  feu 
de  l'autel.  C'est-à-dire:  Il  joignit  à  tous  ces  sacri- 
fices les  gâteaux  et  les  liqueurs  que  la  loi  ordon- 
nait, et  il  les  fit  brûler  sur  le  feu  de  l'autel,  à  la 
manière  accoutumée. 

Absque  ceremoniis  holocausti  matutini. Tout 
cela  n'empêcha  point  que  l'on  n'offrit  le  même 
jour  l'holocauste  du  matin,  que  la  loi  commandait 
pour  tous  les  jours.  L'hébreu  :  Sans  l'holocauste 
du  malin. 

v.  22.  Et  extendens  manum  ad  populum,  bene- 
dixit ei.  Ce  geste  d'étendre  la  main,  était  ordi- 
naire dans  ces  sortes  de  cérémonies.  Il  marquait 
l'autorité  et  la  supériorité  de  celui  qui  bénissait. 
Quand  on  bénissait  un  particulier,  on  lui  imposait 
les  mains  (2)  :  mais,  dans  les  bénédictions  solen- 
nelles de  tout  le  peuple,  on  étendait  les  mains  vers 
l'assemblée  (j). 

Descendit.  //  descendit  de  la  terrasse,  qui  était 


Voyez  Levtt.  m.  j ;  iv.  j;  ;  v.  12;  vi.  9.  8.  28. 


(2)  Vide  Gcncs.  xlvui.  14. —  (j)  Vide  Num.  vi.  2j. 


LÉVITIQUE   IX.  —  UN   FEU   DU  CIEL  DÉVORE  LES  HOSTIES 


5i 


23.  Ingressi  autem  Moyses  et  Aaron  in  tabernaculum 
testimonii,  et  deinceps  egressi,  benedixerunt  populo.  Ap- 
paruitque  gloria  Domini  omni  niultitudini  ; 

24.  Et  ecce  egressus  ignis  a  Domino,  devoravit  holo- 
caustum,  et  adipes  qui  erant  super  altare.  Quod  cum  vi- 
dissent  turbœ,  laudaverunt  Dominum,  mentes  in  faciès 
suas. 


2j.  Alors  Moïse  et  Aaron  entrèrent  dans  le  tabernacle 
du  témoignage,  et,  en  étant  ensuite  sortis,  ils  bénirent  le 
peuple.  En  même  temps  la  gloire  du  Seigneur  apparut  à 
toute  l'assemblée  du  peuple  ; 

24.  Et  un  feu  sorti  du  tabernacle  du  Seigneur  dévora 
l'holocauste  et  les  graisses  qui  étaient  sur  l'autel.  Ce 
que  tout  le  peuple  ayant  vu,  ils  louèrent  le  Seigneur  en 
se  prosternant  le  visage  contre  terre. 


COMMENTAIRE 


autour  de  l'autel,  où  il  était  monté  pour  bénir  le 
peuple.  Quelques  auteurs  veulent  que  descendit, 
marque  ici  simplement  qu'il  se  retira,  qu'il  s'en 
alla  :  mais  il  est  clair  par  la  suite,  qu'il  ne  sortit 
pas  si  tôt  du  Tabernacle,  et  qu'il  descendit  vérita- 
blement de  quelque  hauteur. 

jh  23.  Ingressi  autem  Moyses  et  Aaron  in 
tabernaculum.  Moïse  conduisit  Aaron  dans  le 
Tabernacle,  pour  lui  montrer  de  quelle  manière 
il  fallait  offrir  l'encens,  préparer  les  lampes,  le 
parfum,  les  pains;  et,  étant  sortis  ensemble  du 
Tabernacle,  ils  souhaitèrent  au  peuple  toute  sorte 
de  bénédictions. 

f.  24.  Et  ecce  ignis  egressus  a  Domino,  de- 
voravit holocaustum.  Moïse  ne  marque  pas  en 
quel  temps  ce  feu  sortit,  ni  d'où  il  sortit,  pour 
consumer  l'holocauste.  Si  l'on  suit  sa  narration,  il 
faudra  dire  que  le  feu  sortit  du  Tabernacle,  lors- 
qu'ils en  furent  partis  lui  et  Aaron,  et  qu'ils  eurent 
béni  le  peuple.  Alors  on  vit  une  flamme  qui,  venant 
avec  rapidité  du  Tabernacle ,  se  joignit  au  feu 
brûlant  déjà  sur  l'autel,  et  augmenta  tellement  son 
activité,  que  la  victime  de  l'holocauste,  et  les  grais- 
ses qui  y  avaient  été  mises  un  peu  auparavant, 
furent  consumées  tout  d'un  coup  et  dans  un  mo- 
ment. Ce  feu,  dit  Philon  (1),  était  formé  de  la 
partie  la  plus  pure  de  la  matière  éthérée,  ou  d'un 
air  qui,  changeant  de  nature,  fut  subitement  trans- 
formé en  feu.  Sous  cette  terminologie  antique,  on 
peut  voir  une  explosion  de  flammes  toute  natu- 
relle ;  ce  qui  est  contraire  au  texte.  Moïse  s'était 
servi  jusqu'alors  d'un  feu  commun  et  ordinaire  ; 
mais  à  ce  premier  sacrifice  d' Aaron,  Dieu  voulut 
montrer  par  ce  prodige,  qu'il  était  auteur  du  choix 
qu'on  avait  fait  de  ce  grand  prêtre,  et  que  son 
sacrifice  lui  était  agréable.  II  y  a  même  des  com- 
mentateurs (2)  qui  pensent  qu'il  n'y  avait  point 
encore  eu  ce  jour-là  de  feu  sur  l'autel,  et  que  ce 
qu'on  a  dit  dans  les  versets  précédents  du  feu  et  des 
hosties  consumées, est  rapporté  ici  par  anticipation. 

L'auteur  du  second  livre  des  Maccabées  (?) 
assure  que  le  feu  descendit  du  ciel,  au  sacrifice 
d'Aaron  ;  ce  qui  explique  la  pensée  de  Moïse, 


mentionnant  qu'il  sortit,  et  fut  envoyé  par  le  Sei- 
gneur. D'autres  veulent  qu'il  soit  sorti  comme  un 
éclair  de  la  nuée  qui  couvrait  le  Tabernacle.  Josè- 
phe  (4)  dit  qu'il  s'alluma  comme  un  éclair,  au  mi- 
lieu des  victimes  et  de  l'autel.  On  croit  que  ce  feu 
dura,  sans  s'éteindre,  jusqu'au  temps  de  Salomon. 
Dieu  en  envoya  du  nouveau  à  la  dédicace  du 
Temple  bâti  par  ce  prince  (5).  Ce  dernier  feu  fut 
conservé  jusqu'à  la  destruction  du  temple  par  les 
Chaldéens.  Alors  on  le  cacha  dans  une  caverne,  où 
il  s'éteignit  ;  on  ne  retrouva,  au  retour  de  la  cap- 
tivité ,  qu'une  eau  boueuse.  Mais  Dieu  l'ayant 
rallumé  de  nouveau  (6),  il  subsista  jusqu'à  la  per- 
sécution suscitée  par  Antiochus  Épiphane.  Les 
rabbins  disent  que  le  feu  sacré  remonta  au  ciel, 
et  se  retira  du  temps  de  Manassé,  roi  de  Juda. 
Quelques-uns  d'entre  eux  croient  qu'on  en  vit 
encore  dans  le  second  temple ,  au  retour  de  la 
captivité  :  mais  d'autres  soutiennent  le  contraire. 
On  doit  se  souvenir  que  ces  docteurs  ne  recon- 
naissent pas  pour  canoniques  les  livres  des  Mac- 
cabées, où  ce  fait  est  clairement  établi. 

Sens  spirituel.  Elle  est  redoutable  la  dignité 
du  prêtre.  Un  animal  en  lui  même  n'est  rien  au 
point  de  vue  religieux,  mais  quand,  sous  la  loi 
ancienne,  ces  animaux,  sans  valeur  dans  la  cam- 
pagne, étaient  passés  par  les  mains  du  prêtre,  ils 
devenaient  sacrés  et  Dieu  en  acceptait  l'hommage. 
Médiateurs  entre  Dieu  et  les  hommes,  les  prêtres 
étaient  élevés  au-dessus  de  leur  nature  :  ils  for- 
maient des  êtres  à  part,  ressemblant  aux  autres 
par  les  dehors  naturels,  doués  d'un  pouvoir  mys- 
térieux qui  les  rendait  supérieurs  au  monde  entier. 
Avec  le  christianisme,  ce  pouvoir  s'est  accru 
encore.  Le  prêtre  chrétien  a  autorité  jusque  sur 
la  personne  de  son  Dieu.  L'autorité  sans  le  mérite 
équivalent  est  une  sorte  de  tyrannie  ,  il  faut  donc 
que  le  prêtre  s'élève  de  plus  en  plus  en  perfection, 
et  qu'il  se  montre  dans  sa  conduite  comme  dans 
ses  pensées  et  ses  paroles,  un  personnage  divin. 
Le  feu  céleste  descendra  alors  dans  son  cœur  pour 
le  purifier,  et  par  lui,  il  enflammera  le  monde. 


(1)  Philo  dépita  Mon.  I.  m.—  (i)Ljrr.  Mcnoc.  Cornet.  Pisc. 
(?)  11.  Macc.  n.    10.    Descendit  ignis  de   cœlo,  et  con- 
sumpsit  holocaustum. 


(4)  Joseph.  Anliq.  t.  m.  c.  9. 

(î)  11.  Parai,   vu.   1. 

(6)  n.  Macc.  1.  18.  et  11.  10. 


CHAPITRE   DIXIEME 


Nadab  et  Abiu  consumés  par  le  feu.  Vin  défendu  aux  prêtres.  Aaron  laisse  consumer 

toute  la  victime  pour  le  péché. 


i.  Arreptisque  Nadab  et  Abiu  filii  Aaron  thuribulis, 
posuerunt  ignem,  et  incensum  desuper,  offerentes  coram 
Domino  ignem  alienum,  quod  eis  prasceptum  non  erat. 


i.  Alors  Nadab  et  Abiu,  fils  d'Aaron,  ayant  pris  leurs 
encensoirs,  y  mirent  du  feu  et  de  l'encens  dessus,  et  ils 
offrirent  devant  le  Seigneur  un  feu  étranger,  ce  qui  ne 
leur  avait  pas  été  commandé  ; 


COMMENTAIRE 


jh  i.  Arreptisque  Nadab  et  Abiu  thuribulis, 
imposuerunt  ignem.  On  croit  que  tout  ceci  arriva 
sur  le  soir  du  huitième  jour  de  la  consécration 
d'Aaron,  immédiatement  après  tout  ce  qui  est 
rapporté  au  chapitre  précédent.  Nadab  et  Abiu, 
fils  d'Aaron, voulurent,  pour  commencer  leur  minis- 
tère, offrir  de  l'encens  au  Seigneur,  comme  la  loi 
ordonnait  qu'ils  fissent  tous  les  jours,  soir  et  matin  : 
mais,  ou  par  erreur  ou  par  négligence,  ils  ne  prirent 
point  des  charbons  du  feu  qui  brûlait  sur  l'autel 
des  holocaustes  ;  ils  en  tirèrent  de  quelque  autre 
feu,  que  l'on  entretenait  dans  le  parvis  pour 
l'usage  des  prêtres.  Quelques  auteurs  (i)  croient 
que  ce  fut  par  respect  qu'ils  n'osèrent  prendre  de 
ce  feu  miraculeux.  D'autres  (2)  veulent  qu'ils  aient 
encouru  ce  châtiment,  pour  ne  s'être  pas  lavé  les 
pieds,  et  pour  n'avoir  pas  pris  tous  leurs  habits 
sacrés,  mais  seulement  leurs  tuniques  ;  comme  si 
la  loi  leur  donnait  d'autres  habits  que  ces  tuniques. 
Lyran,  Estius  et  quelques  Juifs  soutiennent  que 
ces  deux  prêtres  s'étaient  laissés  prendre  de  vin. 
On  appuie  cette  conjecture  de  l'ivresse  des  enfants 
d'Aaron,  sur  ce  qu'aussitôt  après,  Dieu  défend 
l'usage  du  vin  et  de  tout  ce  qui  peut  enivrer,  aux 
prêtres  qui  servent  dans  le  Tabernacle.  Mais 
Moïse  ne  dit  rien  de  l'excès  de  Nadab  et  d'Abiu  ; 
et  l'on  voit  par  le  Deutéronome  (3),  que  les  Israé- 
lites n'usèrent  point  communément  de  vin  dans 
tout  leur  voyage  du  désert  :  Panem  non  comedistis, 
vinum  et  siceramnon  bibistis,  utsciretis  quia  ego  sum 
Dominus.  Et  l'Écriture  n'accuse  jamais  ces  deux 
fils  d'Aaron  d'aucune  autre  faute,  que  d'avoir  offert 
du  feu  étranger  (4).  Josèphe  (5)  avance  que  la  cause 
de  leur  mort  fut  qu'ils  mirent  sur  l'autel  des  victi- 
mes qu'il  n'était  pas  permis  d'offrir  :  mais  l'Ecriture 
n'en  dit  rien.  On  croit  que  Nadab  et  Abiu  étaient 
les  deux  fils  aînés  d'Aaron.  Ils  sont  marqués  les 
premiers  dans  le  dénombrement  de  ses  enfants  (6). 


Quod  eis  pr/ëceptum  non  erat.  Il  ne  paraît  pas 
jusqu'ici  que  Dieu  eût  encore  expliqué  son  inten- 
tion sur  le  feu  dont  il  voulait  qu'on  se  servît  dans 
son  Tabernacle  :  mais,  quand  il  n'y  aurait  point  eu 
de  précepte  positif  sur  cela,  c'était  toujours  une 
présomption  punissable  dans  ces  deux  jeunes 
prêtres,  de  faire  sans  avis  et  sans  ordre  ce  qu'ils 
firent  en  cette  occasion.  D'habiles  commenta- 
teurs (7)  avancent  que  Dieu  avait  auparavant 
défendu  d'offrir  de  l'encens  sur  un  feu  étranger, 
quoique  l'Écriture  n'en  ait  rien  dit.  Ils  veulent  que 
ces  paroles  :  Ce  qui  ne  leur  avait  point  été  com- 
mandé, soient  de  même  force  que  celles-ci  :  Ce  qui 
leur  était  expressément  défendu.  L'expression 
hébraïque  ms-N1:  lô-tsâvâh,  non  jubere  se  prend  fré- 
quemment pour  défendre.  C'est  par  les  mêmes 
termes  qu'au  Deutéronome  xvn,  3,  Dieu  défend 
d'adorer  les  astres.  Dieu  avait,  du  reste,  assez 
déclaré  auparavant  qu'il  y  aurait  un  feu  toujours 
allumé  sur  son  autel  (8),  et  qu'on  brûlerait  les  vic- 
times sur  ce  feu  (9).  Il  était  aisé  d'en  inférer  que 
l'on  ne  devait  point  en  employer  d'autre  dans  les 
cérémonies  où  le  feu  serait  nécessaire. 

Mais  cette  faute  méritait-elle  une  punition  aussi 
sévère  que  celle  qu'on  voit  ici  ?  Ceux  qui  soutien- 
nent qu'il  y  avait  une  désobéissance  positive  aux 
ordres  de  Dieu,  et  qui  veulent  que  cette  faute  soit 
une  suite  de  l'ivresse  des  fils  d'Aaron,  n'ont  pas  de 
peine  à  justifier  la  sévérité  du  châtiment  de  Dieu 
dans  cette  occasion  ;  et  de  plus,  ils  sont  obligés, 
par  une  conséquence  qui  découle  de  leurs  princi- 
pes, d'avouer  que  ces  deux  prêtres  étant  morts  en 
péché  mortel,  sont  punis  dans  l'autre  vie  par  des 
supplices  proportionnés  à  leurs  crimes.  Ceux  au 
contraire  qui  ne  reconnaissent  dans  Nadab  et  Abiu 
qu'une  transgression  inconsidérée  d'un  précepte 
qui  n'était  pas  encore  formel  de  la  part  de  Dieu, 
et  qui  ne  les  accusent  que  de  trop  de  précipitation 


(1)  Menocli.  Tir  in. 

(2)  Rabbini  apud  Munster. 
{})  Deut.  xxix.  C. 

(4)  Num.  [il.  4.  et  xxvi.  Ci. 


(5)  Antiq.  t.  ni.  c.  9. 
(C)  Exod.  vi.  2j. 

(7)  Lyr.  Est.  Mcnoch.  Jjiis. 

[6)  Lcvit.  vi.  12.  —  ('))  Lcrit. 
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2.  Egressusque  ignis  a  Domino,  devoravit  eos,  et  raor- 
tui  sunt  coram  Domino. 

j.  Dixitque  Moyses  ad  Aaron  :  Hoc  est  quod  locutus 
est  Dominus  :  Sanctificabor  in  iis  qui  appropinquant  mihi, 
et  in  conspectu  omnis  populi  glorificabor.  Quod  audiens 
tacuit  Aaron. 


2.  Et  en  même  temps  un  feu  étant  sorti  de  devant  le 
Seigneur,  les  dévora,  et  ils  moururent  devant  le  Seigneur. 

?.  Moïse  dit  donc  à  Aaron:  Voici  ce  que  le  Seigneur  a 
dit  :  Je  serai  sanctifié  dans  ceux  qui  m'approchent,  et  je 
serai  glorifié  devant  tout  le  peuple.  Aaron  ayant  entendu 
ceci  se  tut. 
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dans  cette  cérémonie,  se  persuadent  que  Dieu  ne 
fit  éclater  contre  eux  sa  colère,  que  pour  inspirer 
de  la  frayeur  et  des  sentiments  de  respect  aux 
prêtres  et  au  peuple,  et  pour  leur  apprendre  avec 
quelle  attention  il  voulait  qu'on  le  servît  dans  son 
Tabernacle.  Ceux-ci  ont  meilleure  opinion  du 
salut  de  ces  deux  jeunes  prêtres,  et  sont  portés  à 
croire  que  Dieu  leur  fit  miséricorde,  et  qu'il  expia 
leur  faute  par  le  feu  dont  il  les  frappa.  Philon  (i) 
appuie  ce  sentiment  sur  les  termes  mêmes  de  l'Ecri- 
ture :  Ils  sont  morts  pour  vivre,  dit-il  ;  et,  de  cette  vie 
mortelle,  ils  sont  arrivés  à  une  vie  immortelle,  et 
sont  passés  des  créatures  au  Créateur.  L'Écriture 
marque  asse\  leur  immortalité  par  ces  paroles  :  Ils 
sont  morts  en  présence  du  Seigneur;  c'est-à-dire,  ils 
sont  vivants  ;  car  ceux  qui  sont  véritablement  morts, 
ne  peuvent  paraître  devant  le  Seigneur.  Ce  senti- 
ment est  le  plus  suivi  par  les  pères  et  les  commen- 
tateurs (2)  ;  ils  remarquent  qu'on  leur  donna  une 
sépulture  honorable,  en  les  ensevelissant  même 
avec  leurs  habits  sacrés  :  honneur  qu'on  n'aurait 
pas  fait  sans  doute  à  des  impies,  frappés  de  Dieu 
pour  avoir  profané  les  choses  saintes. 

f.  2.  Egressusque  ignis  a  Domino.  On  croit 
qu'ils  furent  tués  dans  le  Saint,  et  près  de  l'autel 
des  parfums,  dans  le  moment  qu'ils  voulurent  jeter 
l'encens  sur  l'encensoir.  Voyez  le  verset  4. 

Devoravit  eos.  La  suite  fait  voir  que  le  feu  ne 
les  réduisit  pas  en  cendres,  et  ne  les  consuma  pas 
entièrement  :  leurs  habits  n'en  furent  pas  même 
brûlés.  La  flamme  les  étouffa  et  les  brûla  en  partie 
ou  les  foudroya  comme  un  éclair. 

Les  païens  portaient  le  respect  qu'ils  avaient 
pour  leurs  autels,  jusqu'à  faire  scrupule  d'allumer 
une  lampe  à  la  flamme  de  l'autel,  et  d'allumer  le 
feu  de  l'autel  par  la  flamme  d'une  lampe  (3)  : 

Ita  hodie,  nec  lucernam  de  flamma  Dcum, 
Nec  de  lucerna  fas  est  accendi  sacrum. 

y.  3.  Sanctificabor  in  iis  qui  appropinquant 
mihi.  On  ne  trouve  pas  dans  les  livres  précédents 
ces  paroles  formellement  adressées  à  Aaron  ;  mais 
on  y  voit  plusieurs  expressions  équivalentes,  et  qui 
marquent  quel  respect  Dieu  voulait  que  l'on  eût 
pour  tout  ce  qui  regarde  son  service.  Par  exemple, 
il  dit  dans  l'Exode  (4)  :  Mon  autel  sera  sanctifié 


par  ma  gloire  :  Sanctificabitur  altare  in  gloria  mea  : 
ce  qui  semble  une  prédiction  de  ce  qui  arriva  ici. 
Et  ailleurs  (5)  :  Que  les  prêtres  qui  approchent  du 
Seigneur,  se  sanctifient,  de  peur  qu'il  ne  les  frappe 
de  mort.  Et  dans  le  chapitre  vin  de  ce  livre  (6)  : 
Observe^  les  ordonnances  et  les  cérémonies  du  Sei- 
gneur, de  peur  que  vousnemourie\.  Moïse  rappelle 
tout  cela  dans  la  mémoire  d'Aaron,  comme  des 
choses  qu'il  savait  déjà  :  Vous  voyez  l'effet  de  ce 
que  je  vous  ai  dit  de  la  part  de  Dieu. 

On  peut  entendre  ces  paroles  :  Je  serai  sanctifié 
dans  ceux  qui  m'approchent  :  Je  veux  que  mes 
ministres  soient  d'une  sainteté  proportionnée  à 
ma  pureté,  et  je  ferai  voir  par  la  rigueur  des  châ- 
timents que  j'emploierai  contre  eux,  jusqu'à  quel 
point  je  suis  saint,  et  jusqu'où  je  porte  la  sainteté 
que  j'exige  dans  mon  service.  On  peut  aussi  tra- 
duire ces  paroles  par  le  présent  :  Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur;  et  les  regarder  comme  une  chose  que 
Dieu  déclara  à  Moïse  dans  ce  moment. 

Quod  audiens,  siluit  Aaron.  Aaron  ayant  en- 
tendu cela,  se  lut.  Les  Septante  (7)  traduisent  : 
Aaron  fut  pénétré  de  douleur.  Son  silence  est  le 
silence  d'une  profonde  douleur,  dont  le  caractère 
propre  est  de  se  taire,  lorsqu'elle  est  excessive  : 
Curœ  levés  loquuntur  ;  graviores  silent.  Ou  bien,  le 
silence  d'Aaron  est  un  silence  de  soumission,  par 
lequel  il  approuve  la  juste  sévérité  de  Dieu  sur  ses 
enfants. 

L'antiquité  loue  d'une  manière  exagérée  la 
constance  de  quelques  pères,  qui  ont  écouté  sans 
s'émouvoir,  pendant  qu'ils  étaient  employés  à 
sacrifier,  la  nouvelle  de  la  mort  de  leurs  enfants. 
Minos  ayant  appris  la  mort  de  son  fils,  lorsqu'il 
était  occupé  à  un  sacrifice  qu'il  faisait  aux  Grâces, 
quitta  bien,  dit  Apollodore  (8),  sa  couronne,  et  fit 
cesser  les  instruments,  mais  il  continua  le  sacri- 
fice qu'il  avait  commencé.  On  raconte  aussi  que 
Xénophon  apprit  la  mort  de  son  fils  tué  à  la 
bataille  de  Mantinée,  sans  que  pour  cela  il  inter- 
rompît le  sacrifice  qu'il  avait  commencé.  Il  reprit 
même  la  couronne  qu'il  avait  quittée  à  cette  nou- 
velle, lorsqu'on  lui  eût  dit  que  son  fils  était  mort 
en  brave  (9).  Marcus  Horatius  Pulvillus  était 
occupé  à  la  dédicace  d'un  temple,  lorsqu'on  vint 


(1)  Libro  de  profugis. 

(2)  Vide  Léonard.  Marium  hic. 
())  Phœdrus  fab.  x. 

(4)  Exod.  xxix.  4;. 

(5)  Exod.  xix.  22. 


(6)  Levit.  vin.    jÇ.   Observantes   custodias  Domini,    ne 
moriamini. 

(7)  KaTSvuyQr).  Alias  :  E'atMJ:ir)asv.  Tacuit. 

(8)  Bibliothec.  I.  m.  c.  14. 

(9)  Valer.  Maxim.  I.  v.  c.  10. 


u 


LEVITIQUE  X.  —  LEUR  SÉPULTURE 


4.  Vocatis  autcm  Moyscs  Misacle  et  Elisaphan  filiis 
Oziel,  patrui  Aaron,  ait  ad  eos  :  Itc  et  tollite  fratres  ves- 
tros  de  conspectu  sanctuarii,  et  asportate  extra  castra. 

5.  Confestimque  pcrgentcs,  tulerunt  eos  sicut  jaccbant, 
vestitos  lineis  tunicis,  et  ejccerunt  foras,  ut  sibi  fuerat 
imperatum. 

6.  Locutusque  est  Moyses  ad  Aaron,  et  ad  Eleazar,  et 
Ithamar,  filios  ejus  :  Capita  vestra  nolite  nudare,  et  ves- 
timenta  nolite  scinderc,  ne  forte  moriamini,  et  super 
omnem  cœtum  oriatur  indignatio.  Fratres  vestri,  et  omnis 
domus  Israël,  plangant  incendium  quod  Dominus  susci- 
tavit  ; 


4.  Et  Moïse  ayant  appelé  Misaél  et  Elisaphan,  fils 
d'Oziel,  qui  était  oncle  d'Aaron,  il  leur  dit  :  Allez,  6tez 
vos  frères  de  devant  le  sanctuaire,  et  emportez-les  hors 
du  camp. 

5.  Ils  allèrent  aussitôt  les  prendre  couchés  et  morts, 
comme  ils  étaient,  vêtus  de  leurs  tuniques  de  lin,  et  ils 
les  jetèrent  dehors,  selon  qu'il  leur  avait  été  commandé. 

6.  Alors  Moïse  dit  à  Aaron  et  à  Eléazar  et  Ithamar,  ses 
autres  fils  :  Prenez  garde  de  découvrir  votre  tête,  ou  de 
déchirer  vos  vêtements,  de  peur  que  vous  ne  mouriez  et 
que  la  colère  du  Seigneur  ne  s'élève  contre  tout  le  peuple. 
Que  vos  frères  et  toute  la  maison  d'Israël  pleurent  l'em- 
brasement qui  est  venu  du  Seigneur; 
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lui  annoncer  que  sa  famille  étant  en  deuil  pour  la 
mort  de  son  fils,  il  ne  lui  était  pas  permis  d'achever 
cette  dédicace.  Horace  se  contenta  d'ordonner 
qu'on  fît  les  obsèques  de  son  fils,  et  continua  son 
action.  Le  silence  et  la  soumission  d'Aaron  ne  sont 
pas  moins  admirables.  La  peine  de  ses  deux  fils 
paraîtrait  excessive,  si  l'on  ne  savait  que  c'est  un 
effet  ordinaire  de  la  sagesse  de  Dieu,  dans  les 
premiers  établissements  des  lois,  d'en  punir  les 
transgresseurs  avec  une  sévérité  extraordinaire, afin 
qu'ils  servent  d'exemple  à  la  postérité.  L'exemple 
des  Béthsamites  mis  à  mort,  pour  avoir  considéré 
l'arche  d'Alliance  (1)  avec  trop  de  curiosité;  et 
celui  d'Oza  (2)  frappé  de  Dieu,  pour  l'avoir  seu- 
lement touchée,  font  voir  avec  quel  respect  Dieu 
veut  qu'on  traite  les  choses  saintes. 

f.  4.  Tollite  fratres  vestros  de  conspectu 
sanctuarii.  Les  fils  d'Aaron  avaient  été  tués  dans 
le  Saint,  et  devant  le  voile  qui  le  sépare  du  sanc- 
tuaire, comme  ils  allaient  offrir  de  l'encens  sur 
l'autel  des  parfums. 

jK  <;.  Ejecerunt  foras.  Ils  les  mirent  hors  du 
Saint,  et  ensuite  du  parvis  ;  et  on  les  enterra  hors 
du  camp.  Le  verbe  nwj  nâsçâ  enlever,  emporter, 
ôter,  n'a  point  la  signification  vile  que  l'on  peut 
attribuer  au  verbe  latin  ejicere. 

f.  6.  Capita  vestra  nolite  nudare.  Il  y  a  trois 
manières  d'expliquer  ce  passage:  i°  Selon  les  Sep- 
tante et  la  plupart  des  interprètes  (3)  :  N'ôle^ 
point  vos  bonnets  de  dessus  vos  têtes.  C'était  une 
marque  de  deuil  parmi  les  Hébreux,  d'aller  la  tête 
couverte  et  enveloppée  (4)  :  mais  il  n'en  était  pas 
de  même  pour  les  prêtres  ;  c'était  pour  eux  une 
marque  de  deuil  de  se  découvrir  la  tête,  parce  que 
pour  l'ordinaire  ils  l'avaient  couverte  :  et  comme, 
dans  le  deuil,  on  a  coutume  de  faire  quelque  chose 
d'extraordinaire  (5),  et  d'opposé  à  ce  qu'on  fait 
communément,  Dieu  leur  défend  de  quitter  leurs 


bonnets,  et  de  prendre  les  marques  extérieures 
de  deuil  en  se  découvrant. 

2"  Le  chaldéen  traduit  l'hébreu  (6)  d'une  ma- 
nière qui  parait  plus  naturelle  :  Ne  laisse^  point 
croître  les  cheveux  de  vos  têtes.  Ne  négligez  point 
vos  cheveux  ;  ne  les  laissez  point  croître,  comme 
dans  le  deuil.  Les  Egyptiens  (7)  ne  touchaient 
point  à  leur  chevelure  pendant  leur  deuil.  Dieu 
avait  probablement  ordonné  à  ses  prêtres  de  se 
couper  tout  le  poil  du  corps  au  commencement  de 
leur  consécration,  comme  il  l'ordonna  ensuite  aux 
lévites,  Num.  vin,  7.  Nous  apprenons  des  thal- 
mudistes,  que  ceux  qui  étaient  occupés  au  service 
du  temple,  ne  pouvaient  laisser  leurs  cheveux  plus 
de  trente  jours  sans  les  couper  ;  et  que  le  grand 
prêtre  était  obligé  tous  les  vendredis  au  soir,  de 
se  les  faire  couper  au  ciseau,  en  sorte  que  la  peau 
de  la  tète  ne  fût  pas  entièrement  découverte.  Il  est 
donc  défendu  aux  prêtres  du  Seigneur  de  laisser 
croître  leurs  cheveux  ;  Dieu  ne  leur  permet  au- 
cune marque  de  deuil. 

30.  Plusieurs  interprètes  donnent  encore  un 
autre  sens  au  texte  hébreu  de  ce  passage.  Ils  tra- 
duisent :  Ne  rase\  point  les  cheveux  de  votre  tête. 
Et  ce  qui  donne  beaucoup  de  poids  à  cette  tra- 
duction, c'est  qu'on  trouve  le  verbe  para',  pour 
signifier  raser  les  cheveux,  dans  quelques  autres 
endroits  (8)  de  l'Écriture  ;  et  que,  dans  un  passage 
parallèle  du  Lévitique  (9),  Dieu  défend  aux  prêtres 
d'une  manière  fort  positive,  de  se  raser  entière- 
ment les  cheveux  :  Non  radeni  caput,  nec  barbam. 
On  sait  d'ailleurs  que,  dans  le  deuil,  le  commun 
des  Israélites  se  rasait  la  tète  et  la  barbe  (  10).  Il 
semble  donc  qu'on  doit  entendre  cette  loi,  comme 
une  défense  de  se  raser  entièrement  les  cheveux 
de  la  tète  ;  c'est-à-dire,  de  les  raser  jusqu'à  la  peau. 
Ezéchiel  (11)  fait  allusion  à  cette  loi,  lorsqu'il  dit: 
Ils  ne  raseront  point  leurs  têtes,  et  ne  porteront  point 


(1)  1.  Reg.  vi.  19. 

(2)  11.  Reg.  vi.  7. 

(j)  iynsn  Sn  gs'wni  Les  Septante  :  Ta;  xsyaXà;  uu.o;v 
où/.  àrcox.ioapcoaETê. 

(4)  Vide  ad  Gènes,  l.  5. 

(5)  Aug.  qu.  52.  in  Lcvit. 


(6)  y-ns  rima  vh  p3»wn 

(7)  Herodot.  I.  11.  c.  j6. 

(8)  Levit.  xxi.  10.  —  ;9)  lbid.  v.  5, 

(10)  Lcit.  xix.  27.  ;!i.  -  Deut.  xiv.  1,-  Jerem.  xvi.6.  -  Job.  t. 
2b.-Mich.  1.  16. 

(11)  E\ech.  xliv.  20. 
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7.  Vos  autem  non  egrediemini  fores  tabernaculi,  alio- 
quin  peribitis  ;  oleum  quippe  sanctœ  unctionis  est  super 
vos.  Qui  fecerunt  omnia  juxta  praeceptum  Moysi. 

8.  Dixit  quoque  Dominus  ad  Aaron  : 

9.  Vinum,  et  omne  quod  inebriare  potest,  non  bibetis 
tu  et  filii  tui,  quando  intratis  in  tabernaculum  testimonii, 
ne  moriamini  ;  quia  pra^ceptum  sempiternum  est  in  gene- 
rationes  vestras. 
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de  longs  cheveux  ;  mais  ils  tondront  leurs  têtes. 
Dieu  défend  aux  prêtres  dans  cet  endroit,  deux 
choses,  selon  la  remarque  de  saint  Jérôme:  L'une 
pleine  de  superstition,  qui  est  de  couper  leurs 
cheveux  avec  le  rasoir,  à  la  manière  des  prêtres 
d'Isis  et  d'Osiris  ;  l'autre,  de  porter  de  longs  che- 
veux ;  ce  qui  était  une  marque  d'hommes  effémi- 
nés, et  une  mode  usitée  parmi  les  barbares  et  les 
gens  de  guerre.  Dieu  veut  donc  que  les  prêtres 
aient  la  tête  couverte  de  cheveux,  mais  courts,  en 
sorte  qu'on  ne  voie  point  la  peau  de  leur  tète.  On 
les  leur  coupait  aux  ciseaux,  et  non  pas  au  rasoir. 
Saint  Jérôme  dit  qu'on  pourrait  interpréter  Ézé- 
chiel,  en  disant  que  les  prêtres  doivent  toujours 
avoir  la  tête  couverte  de  leurs  bonnets  :  mais  il 
reconnaît  que  cette  explication  est  violente.  En 
règle  générale,  les  lépreux  et  les  personnes  en 
deuil  ne  devaient  ni  se  raser  ni  se  couper  les  che- 
veux ;  les  prêtres  ne  devaient  point  se  soumettre 
à  ces  signes  extérieurs  d'affliction. 

Vestimenta  nolite  scindere.  On  doit  restrein- 
dre ce  commandement  aux  habits  de  cérémonies 
des  prêtres.  Hors  du  temple,  ils  ne  portaient  point 
d'habits  distincts  de  ceux  du  peuple,  et  nulle  loi 
ne  les  obligeait  à  ne  pas  les  déchirer.  Caïphe  dé- 
chira les  siens,  après  avoir  entendu  le  prétendu 
blasphème  de  Jésus-Christ  (1). Les  Juifs  disent  que 
le  grand  prêtre  doit  déchirer  ses  habits  de  bas  en 
haut,  et  les  autres  prêtres  dans  un  sens  contraire. 
On  ne  peut  exiger  une  meilleure  preuve  de  l'hy- 
pocrisie qui  fait  actuellement  le  fond  de  la  reli- 
gion judaïque:  Dans  la  douleur,  on  ne  calcule  pas 
de  quelle  manière  on  doit  déchirer  ses  habits,  le 
mieux  encore  est  de  les  conserver  intacts.  Peut-être 
que  ce  qui  est  dit  ici  par  Moïse,  doit  être  limité  à 
cette  circonstance  de  la  consécration  d'Aaron  :  on 
lui  défend  de  prendre  les  marques  de  deuil  pen- 
dant cette  huitaine.  Nous  rejetons  cette  maxime 
répétée  souvent  dans  le  thalmud  (2),  qu'un  prêtre 
n'est  censé  prêtre,  que  pendant  qu'il  est  revêtu  de 
ses  habits  sacerdotaux,  et  que  hors  du  temple,  il  est 
considéré  comme  un  laïque. 


7.  Mais  pour  vous,  ne  sortez  point  hors  des  portes  du 
tabernacle,  autrement  vous  périrez,  parce  que  l'huile  de 
l'onction  sainte  a  été  répandue  sur  vous.  Et  ils  firent  tout, 
selon  que  Moïse  le  leur  avait  ordonné. 

8.  Le  Seigneur  dit  aussi  à  Aaron  : 

9.  Vous  ne  boirez  point,  vous  et  vos  enfants,  de  vin  ni 
rien  de  ce  qui  peut  enivrer,  quand  vous  entrerez  dans  le 
tabernacle  du  témoignage,  de  peur  que  vous  ne  soyez 
punis  de  mort,  parce  que  c'est  une  ordonnance  éternelle 
qui  passera  dans  toute  votre  postérité  ; 
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Fratres  vestri,  et  omnis  domus  Israël  plan- 
gant  incendium.  Les  autres  lévites  pouvaient 
bien  faire  le  deuil  ;  mais  non  pas  les  fils  d'Aaron, 
qui  étaient  d'un  ordre  supérieur  dans  le  sacerdoce, 
et  qui  avaient  reçu  dans  leur  consécration  une 
onction  particulière  :  verset  7  ;  oleum  quippe  unc- 
tionis est  super  vos  ;  et  qui  étaient  actuellement  oc- 
cupés au  ministère  du  Tabernacle.  On  règle  dans 
le  chapitre  xxi  de  ce  livre,  quelles  sont  les  per- 
sonnes pour  lesquelles  les  prêtres  pouvaient  faire 
le  deuil. 

f.  9.  Vinum,  et  omne  quod  inebriare  potest, 
non  bibetis.  Les  Septante  ajoutent  ces  paro- 
les (})  :  Et  lorsque  vous  ire\  a  V autel.  Les  prêtres 
qui  entraient  dans  le  Tabernacle,  et  qui  étaient  de 
service,  ne  pouvaient  boire  ni  vin,  ni  autre  liqueur 
capable  d'enivrer,  durant  le  temps  de  leur  service 
dans  le  Tabernacle  ;  et  cela,  afin  d'être  toujours 
en  état  de  remplir  leurs  fonctions  avec  jugement  et 
présence  d'esprit.  Le  terme  hébreu  "\sv  schékâr, 
que  la  Vulgate  a  traduit  ici  par  tout  ce  qui  peut 
enivrer,  est  rendu  par  les  Septante  par  utxspa  ;  et 
la  Vulgate  se  sert  aussi  assez  souvent  de  ce  même 
terme,  qui  marque  en  général  toute  sorte  de  bois- 
son forte,  et  propre  à  causer  l'ivresse,  qu'elle  soit 
faite  de  pommes,  de  poires,  de  dattes  de  palmiers, 
de  noyaux,  de  froment,  d'orge,  ou  d'autres  grains. 
Saint  Jean  Chrysostôme  et  Théodoret  écrivant 
sur  Isaïe  (4),  et  Théophile  d'Antioche  sur  saint 
Luc,  assurent  que  sicera  signifie  proprement  le  vin 
de  palmier.  On  peut  bien  s'en  rapporter  aux  témoi- 
gnages de  ces  auteurs,  qui  étaient  Syriens,  et  qui 
vivaient  dans  un  pays  où  ce  terme  était  com- 
mun, aussi  bien  que  le  vin  de  palmier,  le  plus 
fumeux  de  tous  ceux  dont  ils  se  servaient.  Voici 
comment  se  faisait  cette  liqueur,  selon  Pline  (5)  : 
On  prenait  un  boisseau,  ou  un  modius  de  dattes  de 
palmier,  on  les  jetait  dans  dix  litres  d'eau,  où  on 
les  laissait  amortir  ;  après  quoi  on  en  exprimait 
le  suc,  qui  enivrait  comme  le  vin. 

Saint  Jérôme  (6)  ne  borne  pas  la  signification  de 
schékâr,  ou  sicera,  au  seul  vin  de  palmier.  Il  prétend 


(1)  Matth.  xxvi.  65. 

(2)  Vide  apud  Braun.    de    vestit.    Saccrdot.  Heb.  lib.  11. 
c.  2$.  art.  2. 

(j)  H"7tpoaTCOp£uo;j.^vwv  0[aûv  7ipo;  tô  Oudtaatrfptov. 
(4)  In  Isai.  v.  11. 


(<,)  Plin.  I.  iv.  c.  16.  Vinum  factitium  primum  fit  c  pal- 
mis,  quo  Parthi  et  Indi  utuntur,  et  Oriens  totus.  Mutu- 
rarum  quos  vocant  chydœas  modio  in  aqua  congiis  tribus 
maccrato,  expressoque.  Vide  et  lib.  xiii.  c.  4. 

(6)  Hicronym.  in  Isai.  xxvm.  p.  2} Ç.  ncv.  cdil. 
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io.  Et  ut  habeatis  scicntiam  discernendi  inter  sanctum 
et  profanum,  inter  pollutum  et  mundum, 

il.  Doceatisque  filios  Israël  omnia  légitima  mea  quae 
locutus  est  Dominus  ad  eos  per  manum  Moysi. 

12.  Locutusque  est  Moyses  ad  Aaron,  et  ad  Eleazar, 
et  Ithamar,  filios  ejus,  qui  erant  residui  :  Tollite  sacrifi- 
ficium,  quod  remansit  de  oblatione  Domini,  et  comedite 
illud  absque  fermento  juxta  altare,  quia  sanctum  sancto- 
rum  est. 

i).  Comedetis  autem  in  loco  sancto,  quod  datum  est 
tibi  et  filiis  tuis  de  oblationibus  Domini,  sicut  prœceptum 
est  mihi. 

14.  Pectusculum  quoque  quod  oblatum  est,  et  armum 
qui  separatus  est,  edetis  in  loco  mundissimo  tu  et  filii 
tui,  et  filiaa  tua?  tecum  ;  tibi  enim  ac  liberis  tuis  reposita 
sunt  de  hostiis  salutaribus  filioruin  Israël  ; 


10.  Afin  que  vous  ayez  la  science  de  discerner  ce  qui 
est  saint  ou  profane,  ce  qui  est  pur  ou  impur, 

11.  Et  que  vous  appreniez  aux  enfants  d'Israël  toutes 
mes  lois  et  mes  ordonnances  que  je  leur  ai  prescrites 
par  Moïse. 

12.  Moïse  dit  alors  à  Aaron  et  à  Éléazar  et  Ithamar, 
ses  fils  qui  lui  étaient  restés  :  Prenez  le  sacrifice  de  farine 
qui  est  demeuré  de  l'oblation  du  Seigneur,  et  mangez-le 
sans  levain,  près  de  l'autel,  parce  que  c'est  une  chose 
très  sainte. 

I).  Vous  le  mangerez  dans  le  lieu  saint,  comme  vous 
ayant  été  donné,  à  vous  et  à  vos  enfants,  des  oblations 
du  Seigneur,  selon  qu'il  m'a  été  commandé. 

14.  Vous  mangerez  aussi,  vous,  vos  fils  et  vos  filles 
avec  vous,  dans  un  lieu  très  pur,  la  poitrine  qui  en  a  été 
offerte  et  l'épaule  qu'on  a  mise  à  part;  car  c'est  ce  qui 
a  été  réservé  pour  vous  et  pour  vos  enfants  des  hosties 
pacifiques  des  enfants  d'Israël, 
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que  ce  terme  signifie  en  général  toute  sorte  de 
liqueur  capable  de  causer  l'ivresse,  soit  qu'elle 
soit  faite  de  froment,  d'orge,  de  millet,  de  suc  de 
pommes,  ou  de  jus  de  dattes  de  palmiers.  Le  pa- 
raphraste  Jonathan  rend  ordinairement  le  nom  de 
schékâr,  par  du  vin  vieux.  On  le  traduit  générale- 
ment aujourd'hui  par  cervoise. 

Hécatée  d'Abdère  (1)  rapporte  que  les  Juifs 
n'usaient  en  aucune  manière  de  ce  vin  dans  le  tem- 
ple. Mais  les  rabbins  mettent  quelque  exception  à 
cette  loi,  quoique  l'Ecriture  n'excepte  ici  aucun 
cas.  Cette  sévérité  n'était  point  particulière  aux 
prêtres  hébreux.  Plusieurs  autres  peuples  ont  fait 
à  leurs  prêtres  de  semblables  défenses  de  boire 
du  vin.  Chérémon  dans  Porphyre  (2),  assure  que 
les  prêtres  égyptiens  s'abstiennent  de  vin  pour  la 
plupart,  et  que  les  autres  en  usent  fort  modéré- 
ment. Eusèbe  (3)  rapporte  un  passage  de  Platon, 
qui  dit  que  les  Carthaginois  défendaient  absolu- 
ment le  vin  aux  officiers  et  aux  soldats,  pendant 
tout  le  temps  de  leur  service.  Les  esclaves,  hom- 
mes ou  femmes,  n'en  goûtaient  jamais  dans  leurs 
demeures.  Les  magistrats  annuels  n'en  usaient 
point  pendant  tout  le  temps  de  leur  magistrature  ; 
ni  les  juges,  ni  les  gouverneurs,  tant  que  durait 
leur  emploi  ;  ni  tous  ceux  qui  devaient  dire  leurs 
avis  sur  des  choses  de  conséquence.  En  un  mot, 
pendant  le  jour,  on  n'en  usait  que  pour  réparer  les 
forces,  et  en  cas  de  maladie.  Plutarque  (4)  dit  que 
les  prêtres  d'Héliopolis  ne  portaient  jamais  de  vin 
dans  le  temple  :  ils  en  pouvaient  boire  hors  du 
temple,  mais  en  petite  quantité.  Les  rois  d'Egypte 
observaient  la  même  sévérité.  Psammétique  fut  le 
premier  qui  en  but  :  avant  lui,  les  rois  ses  prédé- 
cesseurs n'en  buvaient  point,  et  on  n'en  offrait 
point  aux  dieux  du  pays. 

Ne  moriamini.  Ces  paroles  emportent  la  peine 
de  mort,  que  Dieu  faisait  souffrira  ceux  qui  trans- 


gressaient cette  ordonnance.  La  peine  n'était  pas 
ordonnée  par  les  juges,  ni  cette  faute  soumise  à 
leur  jugement. Les  docteurs  juifs  ($)  décident  que, 
pour  mériter  la  mort,  il  fallait  boire  le  quart  d'un 
log  de  vin  pur,  et  d'un  vin  qui  eût  quarante  jours; 
et  cela  tout  d'un  coup.  Il  est  probable  que  Mai- 
monide  et  les  autres  rabbins  donnaient  au  log  une 
plus  grande  capacité  qu'il  n'a  réellement.  Il  y  a 
quelques  années  encore,  on  lui  donnait  la  valeur 
de  o  lit.  $4,  au  lieu  de  0,29  qu'il  a  réellement.  Si 
l'on  buvait  moins  que  cette  quantité,  et  à  plusieurs 
traits,  ou  d'un  vin  doux  et  qui  n'eût  pas  quarante 
jours  depuis  le  pressurage,  on  n'encourait  pas 
cette  peine.  C'est  avec  répugnance  que  l'on  s'oc- 
cupe de  ces  détails  oiseux.  Les  commentateurs  ne 
pensent  pas  que  les  paroles  de  la  loi  contiennent 
autre  chose  qu'une  simple  menace  ;  et,  pour  la 
quantité  du  vin,  il  faut  la  prendre  moralement 
d'une  quantité  capable  de  mettre  en  danger  de 
s'enivrer  ;  ou  l'expliquer  littéralement,  et  sans  res- 
triction. 

\.  12.  Tollite  sacrificium  quod  remansit. 
C'est-à-dire  :  Prenez  les  pains  et  les  gâteaux  qui 
ont  été  réservés  pour  votre  droit  dans  le  sacrifice 
pour  le  péché,  marqué  au  chapitre  précédent, 
versets  15,  16  et  suivants.  Les  gâteaux  étaient 
sans  levain.  On  ne  devait  les  manger  que  dans  le 
parvis,  et  dans  un  lieu  près  de  l'autel  des  holo- 
caustes, où  les  prêtres  se  retiraient  pour  prendre 
leurs  repas  (6).  Il  y  avait  sans  doute  une  tente,  un 
lieu  couvert,  où  ils  couchaient  et  mangeaient  pen- 
dant les  jours  de  leur  service. 

v.  14.  Edetis  in  loco  mundissimo,  tu,  et  filii 
tui,  et  fili,e  tum.  Les  Septante  au  lieu  de  vos  filles 
ont  votre  maison.  On  doit  entendre  ce  passage, 
selon  l'hébreu  et  la  Vulgate  de  la  permission  de 
{aire  manger  l'épaule  et  la  poitrine  des  hosties  pa- 
cifiques, dans  la  maison  des  prêtres  par  leurs  fils 


(1)  Tô  rapct7:av  ovov  o'j  tcvovte;  e'v  Ttji  ÎEpEifiS. 

(2)  Porph.  de  abstinentia.  I. 11.  §.  6. 

(5)  Euseb.  Prxparat.  I.  xn.  c.  17. —  (4)  Plut.de  Iside. 


(5)  Vide  Mciimcn.  in  Biath  hammîkdasch.  cap.  v. 

(6)  Lcvit.  vi.  10.  Comedet    in   loco  sancto   atrii   taber- 

naculi. 
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1$.  Eo  quod  armum  et  pectus,  et  adipes  qui  creman- 
tur  in  altari,  elevaverunt  coram  Domino,  et  pertineant 
ad  te,  et  ad  filios  tuos,  lege  perpétua,  sicut  prsecepit 
Dominus. 

16.  Inter  h??c,  hircum,  qui  oblatus  fuerat  pro  peccato, 
cum  quœreret  Moyses,  exustum  reperit  ;  iratusque  con- 
tra Eleazar  et  Ithamar  filios  Aaron,  qui  remanserant,  ait  : 

17.  Cur  non  comedistis  hostiam  pro  peccato  in  loco 
sancto,  quas  sancta  sanctorum  est,  et  data  vobis  ut  por- 
tetis  iniquitatem  multitudinis,  et  rogetis  pro  ea  in  con- 
spectu  Domini, 

18.  Prœsertim  cum  de  sanguine  illius  non  sit  illatum  intra 
sancta,  et  comedere  debueritis  cam  in  sanctuario,  sicut 
praaceptum  est  mihi  ? 

19.  Respondit  Aaron  :  Oblata  est  hodie  victima  pro 
peccato,  et  holocaustum  coram  Domino  ;  mihi  autem  ac- 
cidit,  quod  vides.  Quomodo  potui  comedere  eam,  aut 
placere  Domino  in  ceremoniis,  mente  lugubri  ? 


20.    Quod    cum    audisset    Moyses  ,    recepit    satisfac- 
tionem. 


15.  Parce  qu'ils  ont  élevé  devant  le  Seigneur  l'épaule, 
la  poitrine  et  les  graisses  de  la  victime  qui  se  brûlent 
sur  l'autel,  et  que  ces  choses  vous  appartiennent  à  vous 
et  à  vos  enfants  par  une  ordonnance  perpétuelle,  selon 
l'ordre  que  le  Seigneur  en  a  donné. 

16.  Cependant  Moïse,  cherchant  le  bouc  qui  avait  été 
offert  pour  le  péché  du  peuple,  trouva  qu'il  avait  été  brûlé  ; 
et  entrant  en  colère  contre  Eléazar  et  Ithamar,  enfants 
d'Aaron  qui  étaient  restés,  il  leur  dit: 

17.  Pourquoi  n'avez-vous  pas  mangé  dans  le  lieu  saint 
l'hostie  qui  s'offre  pour  le  péché  du  peuple,  dont  la  chair 
est  très  sainte,  et  qui  vous  a  été  donnée  afin  que  vous 
portiez  l'iniquité  du  peuple  et  que  vous  priiez  pour  lui 
devant  le  Seigneur  ; 

18.  D'autant  plus  qu'on  n'a  point  porté  du  sang  de  cette 
hostie  dans  le  sanctuaire,  et  que  vous  devriez  l'avoir 
mangée  dans  le  lieu  saint,  selon  qu'il  m'avait  été  ordonné? 

19.  Aaron  lui  répondit  :  La  victime  pour  le  péché  du 
peuple  a  été  offerte  aujourd'hui,  et  l'holocauste  a  été 
présenté  devant  le  Seigneur,"  mais  pour  moi,  il  m'est  ar- 
rivé ce  que  vous  voyez;  comment  donc  aurais-je  pu 
manger  de  cette  hostie,  ou  plaire  au  Seigneur  dans  ces 
cérémonies,  avec  un  esprit  abattu  d'affliction  ? 

20.  Ce  que  Moïse  ayant  entendu,  il  reçut  l'excuse  qu'il 
lui  donnait. 
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et  par  leurs  filles  ;  mais  avec  cette  réserve,  qu'on 
ne  les  mangera  que  dans  des  lieux  exempts  de 
souillures  :  In  loco  mundissimo.  Les  Septante  (1) 
traduisent  :  Dans  un  lieu  saint.  Ce  qu'il  faudrait 
expliquer  des  hosties  pour  le  péché,  qui  ne  se 
mangeaient  que  dans  le  parvis.  Ou  il  faudrait  dire 
que  les  femmes  et  les  filles  des  prêtres  entraient 
dans  le  parvis,  pour  y  manger  les  chairs  des  hos- 
ties pacifiques.  C'est  en  effet  ce  que  veulent 
quelques  commentateurs  (2):  mais  cette  opinion 
nous  paraît  sans  fondement.  Il  faut  s'en  tenir  à  la 
première  explication  qu'on  a  proposée. 

y.  Ie).  Pertineant  ad  te,  et  ad  filios  tuos. 
Le  samaritain  et  les  Septante  ajoutent  :  El  à  vos 
filles;  ce  détail  n'est  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  les 
versions  de  ce  verset,  quoiqu'il  soit  au  verset  14. 
On  l'entend  des  hosties  pacifiques,  qui  étaient  aux 
prêtres  et  à  leurs  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
D'autres  l'expliquent,  comme  on  l'a  vu,  des  victi- 
mes pour  le  péché,  dont  le  prêtre  avait  les  mêmes 
parties  que  de  la  victime  pacifique;  avec  cette  dif- 
férence, que  les  parties  de  l'hostie  pour  le  péché 
n'étaient  que  pour  les  mâles  de  la  race  d'Aaron,  et 
ne  se  mangeaient  que  dans  le  lieu  saint.  Voici  ce 
que  porte  l'hébreu  de  ce  verset  :  Ils  présenteront 
Vépaule  d'élévation  et  la  poitrine  d'agitation,  outre 
les  graisses  qui  brûlent  sur  /' autel;  et  ils  les  agiteront 
en  présence  du  Seigneur,  et  elles  seront  à  vous  et  à 
vos  fils,  par  une  loi  éternelle. 

f.  16.  Exustum  reperit.  Saint  Jérôme  a  ajouté: 
Inter  hœc,  cependant,  fort  à  propos.  Ce  bouc  est 


celui  qui  a  été  offert  le  jour  même  pour  le  péché 
des  prêtres  et  du  peuple,  comme  il  est  dit  au  cha- 
pitre précédent,  versets  15  et  16.  Aaron,  dans  le 
trouble  où  l'avait  jeté  la  mort  de  ses  deux  fils, 
n'avait  pas  pensé  à  mettre  à  part  les  parties  de  ce 
bouc,  qui  appartenaient  à  lui  et  à  ses  enfants,  en 
qualité  de  prêtres.  Elles  avaient  été  brûlées  avec 
le  reste  de  la  victime.  Peut-être  même  qu'Aaron 
les  avait  mises  sur  le  feu  de  l'autel  exprès,  ne  pou- 
vant les  manger  ce  jour-là,  dans  la  douleur  où  il 
était. 

\.  17.  Ut  portetis  iniquitatem  multitudinis. 
Afin  que  vous  porlic^  l'iniquité  du  peuple,  et  que 
vous  le  réconciliez  à  Dieu  par  les  sacrifices  d'ex- 
piation ;  que  vous  soyez  ses  médiateurs, et  que  vous 
satisfassiez  pour  leurs  fautes  auprès  du  Seigneur. 

v.  18.  Pr/f.sertim  cum  de  sanguine  illius  non 
sit  ii.latum  intra  sancta.  Moïse  ne  se  plaint  pas 
de  cela,  comme  si  Aaron  eût  négligé  de  le  faire  ; 
mais  c'est  comme  s'il  disait  :  Cette  victime  n'est 
pas  de  celles  dont  on  porte  le  sang  dans  le  Saint, 
et  dont  on  consume  toutes  les  parties  par  le  feu. 
C'est  ici  une  victime  pour  le  péché  du  peuple, 
dont  les  prêtres  doivent  avoir  tout  ce  qui  n'est  pas 
offert  sur  l'autel  (3). 

Comedere  debueritis  eam  in  sanctuario.  C'est 
à-dire,  inalrio,  dans  le  parvis  ;  l'hébreu,  dans  le 
sanctuaire. 

v.  19.  Oblata  est  hodie  victima  pro  peccato, 

ET  HOLOCAUSTUM  CORAM   DOMINO.   L'hébreu  (4)  Ct 

les  Septante  (S)  lisent  :   Ils  ont   offert   aujourd'hui 


(1)  E'v  z'ixto  ày^fo .  Vide  cap.  vi,  19. 

(2)  Malvenda. 

(j)^Vidc  Lev'd.  vi.  25  et  26. 


(4)  mn>  i:sb  nnbv  nsi  nnsun  ns  nnnpn  nn>n 

(5)  E't    OlffiEOOV     !tpoaay»]<{YOKJl     zx     K£f,\    xrj-    âij.apTi'a^ 
ijt'ov,  /.xi  xà  ÔÀoxocuta5u.aia  àutotv,  etc. 


j8  LÉVITIQUE  X.—  RÉFLEXION  SUR  LE  CHATIMENT  DES  ENFANTS  D'AARON 


l'hoslic  pour  le  péché,  cl  ïholocausie  pour  eux-mêmes 
devant  le  Seigneur.  Ces  sacrifices  sont  ceux  qui 
sont  marqués  au  chapitre  précédent,  qu'Aaron  et 
ses  fils  offrirent  pour  eux-mêmes. 

Quomodo  potui  comedere.  Il  semble  qu'Aaron 
aurait  cru  offenser  Dieu ,  s'il  eût  mangé  la  chair 
de  ces  victimes,  dans  la  douleur  dont  il  était  pé- 
nétré ;  et  s'il  ne  pouvait  pas  la  manger,  à  cause  de  sa 
douleur,  que  pouvait-il  faire  de  mieux  que  de  la 
brûler,  puisque  Dieu  lui  avait  ordonné  de  brûler 
ce  qui  resterait  de  victimes,  après  un  temps  déter- 
miné ? 

Sens  spirituel.  Les  enfants  d'Aaron,  Nadab  et 
Abiu,  ont  été  consumés  par  un  feu  céleste,  dit 
saint  Paulin,  parce  que  le  feu  dont  ils  brûlaient 
eux-mêmes  était  un  feu  de  la  terre,  et  non  pas  du 
ciel  :  Ignem  alienum  accendenles  exusti  sunt  igné 
divino,  quo  ipsi  caxeba.nl. 

«  Car  celui-là,  continue-t-il,  offre  à  Dieu  un  feu 
étranger,  qui,  brûlant  encore  de  l'amour  ou  des 
choses  sensuelles,  ou  des  biens  et  de  la  grandeur 
du  siècle,  ose  s'approcher  du  saint  autel,  qui  ne 
reçoit  point  d'autre  feu  que  celui  dont  Jésus-Christ 
a  dit  :  Je  suis  venu  sur  la  terre  pour  y  apporter  le 
feu  du  ciel  ;  et  que  désirai-je  autre  chose,  sinon 
que  ce  feu  brûle  toujours  (Luc  xn,  49)  r  C'est  là 
le  feu  qui  seul  vient  du  ciel,  et  qui  résiste  seul 
au  feu  de  l'enfer.  Tant  que  notre  cœur  brûlera  de 
la  sorte  dans  la  voie  de  la  justice,  Dieu  n'y  trou- 
vera rien  d'étranger,  et  il  n'y  reconnaîtra  rien  qui 
ne  soit  à  lui  (1). 


Ces  deux  jeunes  hommes  sont  consumés  par 
ce  feu  divin,  comme  le  sont  ceux  sur  qui  tombe 
le  feu  du  tonnerre,  qui  les  tue  en  les  brûlant  au- 
dedans,  sans  qu'il  consume  ou  leurs  corps  ou  leurs 
vêtements. 

C'est  ce  qui  arrive  maintenant  à  l'égard  des 
âmes,  mais  d'une  manière  secrète  et  cachée.  Elles 
meurent  à  la  grâce  tout  en  paraissant  encore  vi- 
vantes. Tout  se  passait  au  dehors  dans  la  loi  an- 
cienne, et  tout  est  renfermé  au-dedans  dans  la  loi 
nouvelle. Dieu  ne  fait  qu'une  fois  ces  grands  mira- 
les  ;  mais  il  veut  qu'ils  servent  dans  tous  les  siècles. 

Il  nous  a  parlé  alors  d'une  manière  sensible  et 
par  une  voie  de  tonnerre,  pour  nous  apprendre 
avec  quelle  frayeur  on  doit  s'approcher  de  son 
sanctuaire,  et  combien  on  doit  craindre  de  n'y 
être  poussé  que  par  les  impressions  étrangères  de 
l'ambition  et  de  l'intérêt,  et  non  par  un  véritable 
mouvement  de  sa  grâce  et  de  son  esprit. 

Ceux  qui  sont  vraiment  appelés  à  ce  ministère 
se  sanctifient  eux-mêmes,  en  tâchant  d'entrer  dans 
toutes  les  dispositions  saintes  que  Dieu  demande 
à  ses  vrais  ministres.  Ils  peuvent  ensuite  le  sanc- 
tifier au  sens  que  nous  disons  tous  les  jours  :  Que 
poire  nom  soit  sanct'Jié,  c'est-à-dire,  que  votre  Nom 
soit  traité  aussi  saintement  qu'il  le  doit  être.  Dieu 
dit  ici  au  contraire,  comme  Moïse  le  rapporte  en 
parlant  de  cette  punition  si  redoutable  :  Je  serai 
sanctifié  dans  ceux  qui  s'approchent  de  moi  :  c'est- 
à-dire,  je  ferai  voir  dans  leur  mort  la  grandeur  de 
ma  puissance,  et  la  sainteté  aussi  bien  que  la  sévé- 
rité de  mes  jugements. 


(5)  Saint  Paulin.  Epist.  xxxi. 


CHAPITRE   ONZIEME 


Distinction  des  animaux  purs  et  des  animaux  impurs. 


i.  Lociitusquc  est  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron,  di- 
ccns  : 

2.  Dicite  filiis  Israël  :  Hœc  sunt  animalia  quœ  comc- 
dere  debetis  de  cunctis  animantibus  terras. 


i.  Le  Seigneur  parla  ensuite  à  Moïse  et  à  Aaron,  et 
leur  dit  : 

2.  Déclarez  ceci  aux  enfants  d'Israël  :  Entre  tous  les 
animaux  de  la  terre,  voici  quels  sont  ceux  dont  vous 
mangerez  : 
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\.  2.  Dicite  filiis  Israël  :  H/ec  sunt  anima- 
lia. Quelques  exemplaires  portent  :  Dicite  filiis 
Israël  :  Custodite  omnia  quœ  scripsi  vobis,  ut  sini 
Deus  vesler  :  Hœc  sunt  animalia.  Mais  cette  addi- 
tion n'est  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  les  versions 
orientales,  ni  même  dans  les  meilleurs  exemplaires 
latins. 

Animalia  qvm  comedere  debetis.  Plusieurs 
croient  que  la  distinction  des  animaux  purs  et  im- 
purs, est  presque  aussi  ancienne  que  le  monde, 
puisque  Dieu  ordonne  à  Noé  (i)  de  faire  entrer 
dans  l'arche  un  certain  nombre  d'animaux  purs, 
distingués  des  autres  animaux,  qui  y  sont  nommés 
impurs.  On  faisait  donc  déjà  quelque  distinction 
entre  ces  animaux  ;  et  l'on  avait  sur  cela  des  sen- 
timents uniformes,  puisque  Moïse  ne  marque  point 
que  Dieu  ait  désigné  à  Noé  quels  étaient  les  ani- 
maux purs,  différents  des  animaux  impurs.  Les 
Égyptiens  faisaient  aussi  probablement  quelque 
distinction  entre  les  animaux,  du  temps  de  Jo- 
seph (2)  :  mais  ils  avaient  sur  cela  des  sentiments 
différents  de  ceux  des  Hébreux.  C'est  ce  qui 
oblige  Moïse  à  spécifier  ici  les  animaux  qui  doi- 
vent passer  pour  impurs.  Hérodote  (  3  )  nous  apprend 
que  les  Égyptiens,  encore  de  son  temps,  s'abste- 
naient de  plusieurs  sortes  de  viandes  et  de  nourri- 
tures, et  qu'ils  regardaient  certains  animaux  comme 
impurs.  C'est  de  là  que  venait  leur  attachement  à 


leur   religion,   et  leur  éloignement  de  celle  des 
autres  peuples. 

Mais  sur  quoi  était  fondée  cette  distinction  en- 
tre les  animaux  purs  et  impurs  ?  Plusieurs  pères  (4) 
ont  cru  que  cette  pureté  ou  cette  impureté  des 
animaux  était  toute  symbolique,  et  qu'elle  n'était 
prescrite  que  pour  élever  les  Hébreux  à  la  con- 
naissance de  ce  qu'ils  avaient  à  fuir  ou  à  recher- 
cher dans  le   moral,  par  rapport  à  ce  qui  était 


représenté  par  les  animaux  purs  et  impurs.  Le 
porc,  par  exemple,  signifie  la  gourmandise;  le 
lièvre,  l'impudicité.  La  défense  de  ces  deux  ani- 
maux marquait  l'éloignement  qu'on  devait  avoir  de 
ces  vices  ;  et  ainsi  des  autres.  Théodoret  (5)  remar- 
que que  Dieu  a  ordonné  qu'on  lui  sacrifiât  ceux 
des  animaux  qui  étaient  adorés  des  autres  peuples, 
et  qui  étaient  les  plus  doux  et  les  plus  apprivoisés  ; 
comme  le  bœuf,  le  bouc,  le  bélier,  la  colombe  : 
mais  pour  les  autres  animaux  qui  sont  plus  farou- 
ches, il  les  a  déclarés  impurs  ;  jugeant  bien  que  les 
Hébreux  auraient  une  égale  aversion  d'adorer  et 
les  animaux  qu'ils  offraient  en  sacrifices,  et  ceux 
qu'ils  regardaient  comme  souillés,  et  dont  ils  ne 
daignaient  pas  même  user  pour  leur  nourriture. 

Les  commentateurs  reconnaissent  que  l'on  ne 
doit  point  rechercher  une  impureté  intrinsèque  et 
naturelle  dans  aucun  animal,  plus  que  dans  un 
autre  ;  toutes  les  créatures  de  Dieu  sont  bonnes 
et  pures  en  elles-mêmes  ;  tout  est  pur  à  celui 
qui  est  pur  :  Omnia  munda  mundis  (6)  :  mais  ils 
reconnaissent  que  certains  animaux  peuvent  être 
regardés  comme  impurs,  ou  à  cause  de  leurs  pro- 
priétés dangereuses  et  nuisibles  à  l'homme,  comme 
sont  les  animaux  venimeux  ou  féroces,  les  serpents, 
les  lions  ;  ou  parce  qu'ils  nuisent  à  la  santé  par  les 
mauvaises  qualités  de  leurs  chairs.  Enfin  on  peut 
dire  qu'ils  sont  impurs,  par  une  certaine  idée  et  un 
préjugé  des  peuples,  à  la  faiblesse  desquels  les 
législateurs  doivent  souvent  avoir  égard  :  C'est 
peut-être  la  raison  la  plus  littérale  de  la  défense  de 
manger  d'un  assez  grand  nombre  d'animaux,  dont 
les  qualités  ne  sont  naturellement  ni  dangereuses, 
ni  nuisibles.  Tertullien  dit  (7)  que  Dieu  voulut 
donner  occasion  aux  Israélites  d'exercer  la  tempé- 
rance, en  leur  ordonnant  de  se  priver  de  plusieurs 
sortes  de  nourritures.  Il  voulut  aussi  les  accoutu- 


(1)  Gcn.  vu.  2.  —  (2)  Gen.  xliii.  j2. 

(  j)  Herod.  lib.  n.  Vide  cl  Chccrcmon  apud  Porph.  de  abat  in. 
lib.  iv. 

(4)  Aug.  contra  Faust,  lib.  vi.  c.  7.-  Iren.  aduers.  tiares. 
I.  v.  -  Origen.  in  Levit.  Iwm.  vu.  -  Cyrill.  I.  vit.  in  Levil.  et 
prœcipuc  Aulk.  cp.  sub  nomine  sancti  Barnabe*. 


(<,)  Theodor.  in  Levit.  quœst.  1.  Voyez  aussi  la  remarque 
d'Eusèbe  d'Émèse  dans  la  nouvelle  édition  des  Hcxa- 
plcs,  p.  120. 

(6)  Ad.  TU.  1.  1;. 

(7)  Tertull.  contra  Marcion.  lib.  Il,  cap.  18.  et  Nouât,  ep. 
de  cibis  Judaic. 
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LÉVITIQUE  XI.—  ANIMAUX  PURS  ET  IMPURS 


5.  Omnc  quod  habct  divisam  angulam,  et  ruminât  in 
pecoribus,  comedetis. 

4.  Quidquid  autem  ruminât  quidem,  et  habet  ungulam, 
sed  non  dividit  cam,  sicut  camelus  et  caetera,  non  come- 
detis illud,  et  inter  immunda  reputabitis. 


?.  De  toutes  les  bêtes  à  quatre  pieds,  vous  pourrez 
manger  de  celles  dont  la  corne  du  pied  est  fendue,  et  qui 
ruminent. 

4.  Quant  à  celles  qui  ruminent,  mais  dont  la  corne  du 
pied  n'est  pas  fendue,  comme  le  chameau  et  les  autres, 
vous  n'en  mangerez  point,  et  vous  les  considérerez  comme 
impures. 


COMMENTAIRE 


mer  à  l'abstinence  et  aux  jeûnes,  et  mettre  un  frein 
à  la  gourmandise  et  aux  péchés  qui  en  sont  les 
suites.  Origène  (1)  a  cru  que  Moïse,  connaissant 
par  une  lumière  surnaturelle  les  qualités  des  ani- 
maux, déclara  impurs  ceux  qui  avaient  quelque 
convenance  avec  les  démons,  et  dont  les  Egyptiens 
et  les  autres  peuples  se  servaient  dans  leurs  augu- 
res. Ailleurs  (2)  il  dit  que  ces  différences  sont  figu- 
ratives, parce  que,  parmi  les  animaux  dont  Moïse 
défend  de  manger,  il  y  en  a  qui  ne  subsistent 
point  dans  la  nature,  comme  le  tragélaphus  et  le 
griffon. 

Mais  Dieu  nous  découvre  lui-môme  la  véritable 
raison  de  toutes  ces  ordonnances,  lorsqu'il  dit  (3) 
qu'ayant  distingué  les  Israélites  de  tous  les  autres 
peuples,  et  les  ayant  séparés  des  nations  idolâtres, 
pour  en  faire  son  peuple  saint  et  consacré,  il  veut 
qu'ils  se  séparent  de  tous  les  animaux  qu'il  leur  a 
marqués  comme  impurs,  afin  qu'ils  soient  saints  et 
purs,  comme  lui-même  est  saint.  Il  a  voulu  que 
cette  distinction  des  animaux  fît  une  partie  de  la 
religion  des  Juifs.  Il  a  attaché  à  l'abstinence  de 
ces  animaux  une  partie  de  la  pureté  légale  qu'il 
demande  de  son  peuple.  Il  veut  les  élever  par  cette 
pureté  extérieure  et  figurative,  à  une  pureté  plus 
réelle  et  plus  excellente,  qui  est  celle  du  cœur.  Il 
veut  mettre  une  barrière  entre  les  autres  nations  et 
son  peuple,  par  cette  diversité  de  nourriture.  Il 
veut  que  le  grand  soin  qu'ils  doivent  apporter  à  se 
préserver  des  souillures  légales,  et  à  s'en  purifier 
lorsqu'ils  y  seront  tombés,  les  conduise  à  une  con- 
naissance plus  parfaite  de  la  pureté  infinie  de  leur 
Dieu,  qui  habite  au  milieu  d'eux. 

v.  5.  Omne  quod  habet  divisam  ungulam,  et 
ruminât.  Jonathan,  le  syriaque  et  les  Septante 
l'entendent  des  animaux  dont  les  pieds  sont  divisés 
en  deux  ongles  ;  c'est-à-dire,  qui  ont  les  pieds 
simplement  fourchus  ;  comme  le  bœuf,  le  cerf,  la 
chèvre,  la  brebis  ;  pour  les  distinguer  des  autres 
espèces  d'animaux  qui  ont  aussi  les  pieds  fourchus, 
mais  partagés  en  plusieurs  espèces  de  doigts  ou 
d'ongles  ;  comme  les  chiens,  les  ours,  les  loups. 

Chérémon, philosophe  stoïcien, dans  le  Fragment 
que  nous  a  conservé  Porphyre  (4),  remarque  que 


les  Égyptiens  ne  mangent  point  des  animaux  à 
quatre  pieds,  qui  ont  la  corne  solide  et  d'une 
pièce,  ni  de  ceux  dont  le  pied  est  fendu  en  plusieurs 
parties,  ni  de  ceux  qui  ne  portent  point  de  cornes  : 
ni  enfin  la  chair  des  oiseaux  carnassiers.  Ils  s'abs- 
tiennent aussi  de  toutes  sortes  de  poissons,  et  en 
général,  de  toute  nourriture  et  de  boissons  qui  ne 
sont  pas  produites  dans  l'Egypte.  Hérodote  et 
Plutarque  remarquent  aussi  la  superstition  des 
Égyptiens  à  l'égard  des  porcs  et  du  poisson.  Justin 
dit  que  Darius,  roi  de  Perse,  envoya  des  ambas- 
sadeurs aux  Carthaginois,  pour  leur  défendre 
d'immoler  des  victimes  humaines  et  de  manger 
des  chiens  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  Perses 
avaient  horreur  des  sacrifices  du  chien,  soit  qu'ils 
l'adorassent,  ou  qu'ils  le  regardassent  comme 
impur;  et  que  les  Carthaginois,  descendus  des 
Phéniciens,  étaient  dans  des  sentiments  et  des 
pratiques  contraires. 

y.  4.  Camelus.  Le  chameau  rumine,  et  il  a  les 
pieds  fourchus  ;  mais  ses  pieds  sont  couverts  d'une 
forte  peau,  attachée  par-dessous  les  deux  parties 
du  sabot  :  Habct  ungulam,  sed  non  dividit  cam. 
Les  Arabes  se  nourrissent  de  la  chair  et  du  lait  de 
leurs  chameaux  (î)  Moïse  défend  aux  Israélites  de 
les  imiter,  et  par  là  il  les  éloigne  du  commerce 
avec  ces  peuples  ;  ce  qui  était  une  des  fins  princi- 
pales de  toutes  ces  lois.  Les  Perses  (6)  mangeaient 
aussi  du  chameau,  du  cheval,  de  l'âne  ;  ils  faisaient 
cuire  et  servaient  quelquefois  ces  animaux  tout 
entiers  sur  la  table. 

v.  vCh^rogryllus.  Il  faut  faire  ici  cette  remar- 
que générale,  qu'on  ne  peut  dire  avec  certitude 
quels  sont  la  plupart  des  animaux  dont  parle  Moïse. 
Les  Juifs  ne  les  connaissent  plus  ;  et  ceux  des  com- 
mentateurs qui  ont  le  plus  étudié  cette  matière, sont 
persuadés  qu'il  n'y  a  rien  de  certain.  Nous  rap- 
porterons les  principaux  sentiments,  et  surtout 
celui  de  Bochart,  qui  s'est  appliqué  avec  un  soin 
prodigieux  à  déterrer  les  animaux  dont  il  est  parlé 
dans  l'Écriture.  Le  cluvrogryllus  est  peut-être 
l'hérisson  :  mais  la  plupart  des  exégètes  veulent 
que  ce  soit  le  lapin  :  Arias  Montanus  traduit  le 
mot  t&v  schâphân  par  lièvre.  Les  Juifs  modernes  y 


(1)  Origcn.  contra  Ccls.  I.  iv. 

(2)  Origcn.  Philocalice  cap.  1. 
(?)  Lcvit.  xx.  24.  25.  26. 

(4)  Porph.  de  abstin.  t.  iv. 


(5)  Diod.  Iil\  n.  -  Hieron.  adv.Jovinian.  t.  h.-  Thcvcnot. 
part.  1.  /.  11.  c.   ;2. 

(6)  Herod.  I.  1.  c.  i;;.  et  Aristophan.  comte,  apud  Athc- 
nxiim.  I.  îv.  c.  14.  et  Heraclides  Cumanus.  V>iJ.  c.  10. 
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5.  Chœrogryllus  qui  ruminât,  ungulamque  non  dividit, 
immundus  est. 

6.  Lepus  quoque  ;  nain  et  ipse  ruminât,  sed  ungulam 
non  dividit. 

7.  Et  sus,  qui  cum  angulam  dividat,  non  ruminât. 

8.  Horum  carnibus  non  vescemini,  nec  cadavera  contin- 
getis,  qui  immunda  sunt  vobis. 

COMM 

verraient  plutôt  leJerboa  ou  dipus  jaculus  de  Linné. 
C'était  autrefois  l'opinion  de  Bochart  qui  nomme 
cet  animal  aliarbuho. 

Ces  animaux  ruminent,  leur  demeure  est  dans 
les  rochers,  ils  vont  en  troupes  ;  qualités  qui  con- 
viennent au  schâphân,  et  qui  sont  marquées  dans 
l'Écriture  (1).  Ualiarbuho  a  le  pied  fourchu,  mais 
chacun  de  ses  doigts  est  d'une  corne  entière  et 
solide.  Dans  quelques  exemplaires  des  Septante, 
le  lièvre  est  mis  avant  chœrogryllus,  et  on  y  lit  : 
non  ruminât  :  mais  les  meilleures  éditions  suivent 
l'ordre  de  la  Vulgate  et  de  l'hébreu,  et  lisent  sans 
négation,  ruminai. 

f.  6.  LEPUSQUE,  NAM  ET  IPSE  RUMINAT,  SED  UN- 
GULAM non  dividit.  On  est  convaincu  aujourd'hui 
que  le  lièvre  ne  rumine  pas,  et  tout  le  monde  sait 
qu'il  a  les  pieds  fendus  :  mais  apparemment  que 
le  peuple  croyait  du  temps  de  Moïse,  qu'il  rumi- 
nait ;  et  ce  législateur  n'a  pas  cru  devoir  corriger 
cette  erreur  populaire.  Il  suffit  d'ailleurs  qu'il  n'ait 
pas  le  pied  fendu,  comme  les  animaux  marqués  au 
verset  3,  c'est-à-dire,  comme  le  bœuf  et  le  cerf, 
pour  que  l'on  puisse  dire  avec  vérité  :  Ungulam 
non  dividit  ;  car  il  n'a  pas  le  pied  simplement  four- 
chu, il  l'a  divisé  en  plusieurs  espèces  de  doigts  ; 
et  c'est  ce  qui  le  rend  impur,  quand  il  n'y  aurait 
rien  autre  chose. 

jh  7.  Et  sus.  Cet  animal  était  en  aversion  chez 
presque  tous  les  peuples  d'Orient.  Les  Égyptiens  ^2) 
l'avaient  si  fort  en  horreur,  que  si  quelqu'un,  môme 
en  passant  et  sans  le  vouloir,  venait  à  toucher  un  porc, 
il  allait  aussitôt  se  plonger  tout  habillé  dans  le  Nil. 
Ils  ne  permettaient  pas  aux  porchers  d'entrer  dans 
aucun  temple.  Personne  n'aurait  v  julu  leur  donner 
sa  fille  en  mariage,  ni  prendre  pour  femme  une  de 
leurs  filles.  Les  Arabes  Scénites  ne  mangeaient 
point  de  porc.  Solin  (3)  dit  même  que,  si  l'on  en 
portait  quelqu'un  dans  leur  pays,  il  mourait  aus- 
sitôt. Les  Turcs  encore  aujourd'hui  l'ont  en  exé- 
cration. Porphyre  (4) dit  que  les  Juifs  et  les  Phé- 


5.  Le  lapin,  qui  rumine,  mais  qui  n'a  point  la  corne 
fendue,  est  impur. 

6.  Le  lièvre  aussi  est  impur,  parce  que,  quoiqu'il  ru- 
mine, il  n'a  point  la  corne  fendue. 

7.  Le  pourceau  aussi  est  impur,  parce  que,  quoiqu'il 
ait  la  corne  fendue,  il  ne  rumine  point. 

8.  Vous  ne  mangerez  point  de  la  chair  de  ces  bêtes,  et 
vous  ne  toucherez  point  à  leurs  corps  morts,  parce  que 
vous  les  tiendrez  comme  impures. 

ENTAIRE 

niciens  s'abstenaient  de  porc,  parce  qu'il  n'y  en 
avait  point  dans  leurs  pays,  non  plus  que  dans 
l'Ethiopie.  Cet  animal  est  encore  à  présent  fort 
rare  dans  l'Asie  :  on  y  va  voir  un  porc,  lorsqu'il  y 
en  a,  comme  une  rareté.  Les  habitants  de  Pessi- 
nunte  l'avaient  en  horreur,  parce  qu'ils  croyaient 
qu'Attys  avait  été  tué  par  un  sanglier.  On  croit 
que  la  raison  la  plus  naturelle  de  l'aversion  des 
Orientaux  pour  cet  animal,  vient  de  ce  qu'il  est 
fort  sujet  à  la  lèpre.  Clément  d'Alexandrie  (5)  en- 
seigne qu'on  ne  s'abstient  de  la  chair  de  porc,  que 
parce  que  cet  animal  est  un  des  plus  méchants  et 
des  plus  nuisibles  qu'on  connaisse,  puisqu'il  gâte  et 
qu'il  déracine  les  grains  et  les  légumes,  en  fouil- 
lant dans  la  terre. 

Quelques  anciens  se  sont  imaginé  que  les  Hé- 
breux ne  s'en  abstenaient  que  par  respect,  et  parce 
qu'ils  le  tenaient  pour  une  divinité  (6),  mais  c'est 
une  imagination  ridicule.  Les  Cretois  (7)  et  les 
habitants  de  Samos  (8)  avaient  cet  animal  en  véné- 
ration. Les  Cypriotes  s'abstenaient  aussi  d'en 
manger,  parce  que,  dit-on,  Vénus  s'était  réservée 
cette  hostie  pour  ses  sacrifices.  Varron  (9)  assure 
que  la  première  hostie  qu'on  ait  jamais  immolée, 
était  un  porc.  La  nature  semble  avoir  destiné  cet 
animal  à  être  immolé  et  mangé,  puisqu'il  n'est  pas 
bon  à  autre  chose  :  Suillum  pecus  dalum  ab  nalura 
dicunt  ad  epulandum;  ilaque  animam  lis  datam  pe- 
rinde  ac  salem,  qucc  servaret  camem.  Les  Hébreux 
ne  mangeaient  et  n'immolaient  point  de  ces  ani- 
maux ;  ils  n'en  nourrissaient  point  dans  leur  pays. 
Il  n'en  faut  point  aller  chercher  d'autre  raison, 
que  celle  que  Moïse  en  donne.  Il  est  parlé 
dans  les  Évangélistes  (10)  de  quelques  troupeaux 
de  porcs  ;  mais  on  croit  qu'ils  appartenaient  à  des 
gentils. 

f.  8.  Horum  carnibus  non  vescemini.  Le  rab- 
bin Salomon  veut  que  cette  loi  ne  regarde  que  les 
prêtres  ;  mais  il  est  seul  de  son  sentiment.  Nec 
eorum  cadavera  contingetis  :  Vous  ne  toucherez  point 


(1)  Prov.  xxx.  26.  et  Psal.  cm.  18.  Petra  refugium  heri- 
naciis.  Hebr.  Schaphan. 

(2)  Herod.  I.  11.  c.  47. 

(5)  Carnibus  suillis   prorsus  abstinent;    sane   hoc    ani- 
malis  genus  si  invectum  il lo  fuerit,  moritur  illico. 
(4)  Porphyr.  I.  de  abstin.    $oivlxeg,   xal    l'ouoouoi    ûô; 

àmi/  OVTO,   OTt    0'j5'   ÔXài;  lv  XOÎ;  TOTCOi;  Ê'fÛETO,   ir.ù  oùoè  vûv 

êv  A^'.Q'.oro'a. 


^5)  Clcm.  Alex.  Stromat.  t.  vu. 

(6)  Plular.   Symposiac.    t.  îv.  et  Petron.  Salyr.  JudœuS 
licet  et  porcinum  numen  adoret. 

(7)  Athenc.  t.  ix. 

(8)  Hesych. 

(9)  Varro  de  re  rustica.  Ab  suillo  enim    gencre  peCoriâ 
immolandi  initium  primum  sumptum  videtur, 

(10)  Matt.  vin,  28. 
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LÉV1TIQUE  XI.  —  ANIMAUX   PURS  ET  IMPURS 


0.  Haec  sunt  quse  gignuntur  in  aquis,  et  vcsci  licitum 
est.  Omnc  quod  habct  pinnulas  et  squamas,  tam  in  mari 
quam  in  fluminibus  et  stagnis,  comedetis. 

10.  Quidquid  autem  pinnulas  et  squamas  non  habet, 
eorum  quae  in  aquis  moventur  et  vivunt,  abominabile 
vobis, 

il.  Execrandumque  erit  ;  carnes  eorum  non  comedetis, 
et  morticina  vitabitis. 

12.  Cuncta  quaî  non  habent  pinnulas  et  squamas  in 
aquis,  polluta  erunt. 

ij.  Hœc  sunt  qua;  de  avibus  comedere  non  debetis,  et 
vilanda  sunt  vobis  :  aquilam,  et  gryphem,  et  halùectum, 


14.  Et  milvum  ac  vulturem  juxta  genus  suum, 


9.  Voici  celles  des  bctes  qui  naissent  dans  les  eaux 
dont  il  vous  est  permis  de  manger  :  Vous  mangerez  de 
tout  ce  qui  a  des  nageoires  et  des  écailles,  tant  dans  la 
mer  que  dans  les  rivières  et  dans  les  étangs  ; 

10.  Mais  tout  ce  qui  se  remue  et  qui  vit  dans  les  eaux 
sans  avoir  de  nageoires  ni  d'écaillés,  vous  sera  en  abo- 
mination et  en  exécration. 

11.  Vous  ne  mangerez  point  de  la  chair  de  ces  animaux, 
et  vous  n'y  toucherez  point  lorsqu'ils  seront  morts. 

12.  Tous  ceux  qui  n'ont  point  de  nageoires  ni  d'écaillés 
dans  les  eaux,  vous  seront  comme  impurs. 

Ij.  Entre  les  oiseaux,  voici  quels  sont  ceux  dont  vous 
ne  mangerez  point,  et  que  vous  aurez  soin  d'éviter  :  L'aigle, 
le  griffon,  le  faucon, 

14.  Le  milan,  le  vautour,  et  tous  ceux  de  son  espèce  ; 

COMMENTAIRE 


leurs  cadavres.  Toute  sorte  de  corps  morts  d'une  Junius  et    Bochart,  cette  espèce  d'aigle,  qui  est 

mort  naturelle,  étaient  impurs;  à  plus  forte  raison,  nommée  ossifraga,  parce  qu'après  avoir  man«'é  la 

ceux  des  animaux  impurs.  On    pouvait   toucher  chair  des  animaux,  elle  enlève  les  os  dans  l'air,  et 

ceux-ci,  tandis  qu'ils  étaient  vivants,  sans  encourir  les  laisse  tomber  sur  les  rochers,  pour  les  casser  et 

d'impureté.  L'on  touchait  sans  danger  un   chien  en  pouvoir  tirer  la  moelle.   Les  Septante   et   la 

vivant,  un  lièvre  vivant  ;  mais   non  pas  lorsqu'ils  Vulgate   ont  traduit  ce  terme  par  un  griffon,  ou 


étaient  morts.  Voyez  le  verset  24 

jK  9.   HjEC  SUNT    QVJE    GIGNUNTUR    IN   AQUIS,  ET 

vesci  licitum  est.  Les  Egyptiens  n'usaient  point 
de  poissons,  non  plus  que  les  Syriens,  si  l'on  en 
croit  quelques  auteurs  (5).  Mais  Selden  (6)  croit 
qu'il  n'y  avait  que  les  prêtres  de  la  déesse  syrienne 
qui  s'en  abstinssent  en  Syrie.  Voyez  le  chap.  xi 
des  Nombres,  y.  5. 


gypaète. 

Hali^eetus.  n'JTy  'o\eniyâh.  L'aigle  de  mer. 
Pline  (4)  dit  que  cet  oiseau  a  la  vue  extrêmement 
fine  :  il  regarde  fixement  le  soleil,  sans  cligner  les 
yeux  ;  et,  pour  éprouver  ses  petits,  il  leur  tourne 
la  vue  du  côté  de  cet  astre  ;  celui  qui  n'en  peut 
supporter  l'éclat,  est  précipité  comme  un  illégi- 
time :  Implumes  etiamnum  pullos  suos  percutiens, 


Omne  quod  habet  pinnulas  et  squamas.  Les     subinde  cogit  advenus  intueri  solis  radios  ;  et  sicon- 


Hébreux  ne  mangeaient  point  de  poissons  qui 
n'eussent  des  écailles  et  des  nageoires.  Grotius 
remarque  pourtant  dans  Pline  (7)  une  certaine 
espèce  particulière  de  saumure,  garum,  dont  se 
servaient  les  Juifs,  et  qui  était  faite  de  poissons 
sans  écailles,  comme  huîtres,  et  autres.  Encore 
aujourd'hui  ils  ne  se  servent  pas  du  garum  ordi- 
naire ;  ils  en  font  d'une  autre  sorte  avec  des  œufs 
de  carpe  salés.  Chez  les  Romains,  il  n'était  pas 
permis  d'employer  des  poissons  sans  écailles  dans 
les  fest'.nsen  l'honneur  des  dieux.  Pline  cite  cette 
loi  de  Numa:  Pisces  qui  squamosi  non  essent,  ne 
pollucerentur  (1). 

Tam  in  mari,  quam  in  fluminibus  et  stagnis. 
L'hébreu  (2),  le  chaldéen  et  les  Septante  (3)  lisent: 


nwentem  nictantemque  animadvertit,  précipitât  e 
nido  velat  adulterinum  atque  degenerem.  Mais  on 
regarde  avec  raison  tout  ce  récit  comme  fabuleux. 
Bochart  croit  que  le  mot  hébreu  signifie  une  autre 
espèce  d'aigle,  nommée  valeria,  ou  u.EXava;sto;, 
aigle  noir. 

\\  14.  Milvum. -ni  dââh,  le  milan.  Les  Sep- 
tante :  pjcq,  un  vautour;  si  ce  n'est  peut-être  qu'il 
n'y  ait  quelque  renversement  dans  leurs  exem- 
plaires, et  qu'il  ne  faille  mettre  le  milan  avant  le 
vautour,  comme  les  a  placés  la  Vulgate,  et  comme 
on  les  trouve  au  Deutéronome,  xiv,  13. 

Et  vulturem.  ->n  aîâh,  le  vautour,  Bochart 
croit  que  c'est  l'émerillon.  Le  vautour  qui  est 
marqué  dans  la  Vulgate,  est  assez  connu.  Le  syria- 

Dans  les  eaux,  dans  la  mer  et  dans  les  torrents.  Il      que  met  le  corbeau,  selon  ses  espèces  différentes; 

n'est  point  parlé  d'étang  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans      l'arabe,  le  hibou.  Arias  Montanus  traduit  une  pie. 


les  autres  versions 

y.  \).  Aquilam,  gryphum,  et  hali.eetum.  On 
croit  que  ces  trois  termes  marquent  trois  sortes 
d'aigles.  Le  premier  "iwa  néscher,  signifie  sûrement 
un  aigle.   Le  deuxième  dis  pères   marque,  selon 


Mais  on  doit  maintenir  la  traduction  de  la  Vul- 
gate parce  que  dans  Job  on  voit  :  L'œil  de  Vaïdh 
ne  l'a  jamais  aperçu  (xxvii,  7).  Il  s'agit  donc  d'un 
oiseau  qui  a  la  vue  perçante  comme  l'aigle  ou  le 

vautour. 


(<,)  Hcrod.  t.  u.c.  j7.-P0rph.yr.  de  abstin.-Pluiarc.  lil>.  de 
Isidc,  et  de  supers'itione.-  A£lijn.  I.  x.  c.  16. 

(6)  Selden.  de  Diis  Syr.  Syntagnr.  11.  c.  j. 

(7)  Plin.  I.  xxxi.  8.  Aliud  ad  castmioniarum  superstitio- 
num,  etiam   sacris  Judceis  dicatum,  quod   fit  e    piscibus 


squama  carentibus.  Vide  Bclloii.  observât,  t.  1.  c.   75. 

(1)  Lib.  xxxii.  c.  11. 

(2)  r=--n:;  ntaa  n»BQ 

(5)  E'v  xoî;  ù'oaï'.,  s'v  Ta:;   OaXocasa:; .    î'v  "OT;  /Z'.ixiiio'.^. 
(4)  Plm.  I.  x.  c.  ). 
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15.  Et  omne  corvini  gencris  in  similitudinem  suam, 

16.  Struthionem,   et  noctuam,  et  larum,   et  accipitrem 
juxta  genus  suum, 

17.  Bubonem,  et  niergulum,  et  ibin, 

18.  Et  cygnum,  et  onocrotalum,  et  po 'phyrionem, 

19.  Herodionem  et  charadrion  juxta  genus  suum,  upu- 
pam  quoque,  et  vespertilionem. 


1;.  Le  corbeau  et  tout  ce  qui  est  de  la  même  espèce; 

16.  L'autruche,   le    hibou,  le  larus,  l'épervier  et   toute 
son  espèce  ; 

17.  Le  chat-huant,  le  cormoran,  l'ibis, 

18.  Le  cygne,  le  butor,  le  porphyrion, 

10.  Le  héron,  la  cigogne,  et  tout  ce  qui  est  de  la  même 
espèce  ;  la  huppe  et  la  chauve-souris. 


y.  16.  Struthionem.  L'autruche.  L'hébreu  à  la 
lettre  porte  (1)  :  La  fille  de  l'hyène.  Mais  ce  ne 
peut  être  de  l'hyène  ordinaire  dont  il  parle,  puis- 
qu'il s'agit  ici  d'un  oiseau.  Aussi  les  lexicographes 
voient  dans  ïia'anâh  la  femelle  de  l'autruche. 
D'autres  expliquent  le  mot  hébreu  par  chat-huant. 
Les  Perses  en  mangeaient,  et  en  servaient  aux 
rois  (2). 

Et  noctuam.  Dnnn  tha'hmâs.  La  chouette  ou  le 
hibou. 

Et  larum.  irw  scha'hâph.  Le  larus.  D'autres 
traduisent  l'hébreu  par  le  coucou;  d'autres,  par 
la  mouette. 

p.  17.  Bubonem  accipitrem.  p  kets,l'épervier,  le 
chat-huant  (3).  Les  Septante,  Aquila,  Théodotion, 
traduisent  l'hébreu  did  kos,  par  une  chouette  (4), 
ou  un  hibou.  Ailleurs  ils  le  rendent  par  un  hé- 
ron (<)).  Les  Juifs  de  Ferrare,  un  faucon  ;  Symma- 
que,  une  huppe,  upupa.  Bochart  a  cru  que  c'était 
Yonocrotalus,  qui  est  un  oiseau  assez  semblable  au 
cygne,  et  dont  la  voix  est  si  désagréable,  qu'elle 
lui  a  fait  donner  le  nom  d'onocrotale,  qui  signifie 
en  grec  le  bruit  d'un  âne.  Cet  oiseau  a  une  es- 
pèce de  réservoir  ou  de  bourse,  tenant  à  la  partie 
inférieure  du  bec.  L'hébreu  kos,  signifie  une  tasse; 
ce  qui  a  quelque  rapport  à  cette  bourse  ou  poche. 

Mergulum.  Le  cormoran  ou  le  goéland  brun. 
L'hébreu  i'w  schàlâk,  signifie  jeter  ;  et  le  grec  des 
Septante  y.oaappa/.T7); ,  a  la  même  étymologie  ; 
Schindler  et  quelques  autres  l'entendent  du  hé- 
ron ;  le  syriaque,  du  hibou;  et  l'arabe,  du  vau- 
tour ;  Lyran,  du  cormoran  ou  du  butor. 

Ibin.  ttoj»  ianeschoûph,  Yibis,  est  un  oiseau  fort 
connu  en  Egypte.  Les  peuples  de  ce  pays  l'ado- 
raient. Strabon  (6)  dit  qu'il  est  semblable  à  la 
cigogne,  et  qu'il  y  en  a  de  deux  couleurs.  Les  uns 
sont  noirs,  et  les  autres  blancs.  Junius  et  Bochart 
entendent  l'hébreu  de  la  chouette.  Le  terme  qui 
est  dans  l'original,  peut  venir  de  nescheph,  qui 
signifie  les  ténèbres  ;  ce  qui  convient  parfaitement 
à  la  chouette.  Le  traducteur  du  syriaque  le  rend 
par  un  cygne  ;  et  celui  de  l'arabe,  par  nisus,  qui 
est  un  aigle  de  mer.  Isaïe  dit  que  les  ruines  de 
Sion  seront  habitées  par  le  corbeau  et  le  ianes- 
choûph, on  ne  peut  donc  l'entendre  que  de  la 
chouette  et  peut-être  à  la  grande  rigueur  de  Vibis. 


COMMENTAIRE 

fi.  18.  Et  cygnum.  nomn  thinschemeth.  Et  un 
cygne.  Les  Septante  traduisent  :  Un  porphyrion. 
C'est  un  oiseau  qui  a  le  bec  et  les  jambes  rouges 
comme  du  porphyre.  Bochart  suit  le  traducteur 
samaritain,  qui  entend  la  chouette.  Onkélos  croit 
que  c'est  le  hibou.  Les  Juifs  de  Ferrare  traduisent 
calamon,  qui  est  un  oiseau  de  marais,  semblable 
au  héron. 

Onocrotalum.  m-p  qââth. Le  butor.  Les  Septante 
traduisent  un  pélican.  L'hébreu  qââth  vient  de  la 
racine  qââh,  vomir;  ce  qui  convient  au  pélican, 
qui  s'étant,  dit-on,  rempli  l'estomac  de  coquilla- 
ges, les  vomit,  après  les  y  avoir  laissés  quelque 
temps,  afin  d'en  digérer  la  chair,  dans  le  temps 
que  les  coquilles  se  sont  ouvertes  par  la  chaleur 
de  son  ventricule. 

Porphyrionem.  nom  râ'hâmâh.  Le  porphyrion. 
Les  Septante  entendent  le  cygne;  d'autres,  la  pie. 
Bochart  croit  que  l'hébreu  râ'hâmâh,  signifie  une 
espèce  de  vautour.  Le  traducteur  de  l'arabe  entend 
des  canards  sauvages  ;  et  le  samaritain,  le  pélican. 
Personne  n'ignore  la  charité  du  pélican,  qui  dé- 
chire, dit-on,  son  estomac,  pour  nourrir  ses  petits. 
Un  ancien  interprète  grec  :  Le  paon. 

fi,  19.  Herodionem.  Le  héron.  Le  mot  hébreu 
nvon  'hasîdâh,  signifie  la  miséricorde,  ou  la  piété; 
ce  qui  convient  parfaitement  à  la  cigogne  :  c'est 
aussi  apparemment  ce  qu'ont  entendu  la  Vulgate, 
Onkélos  et  les  Septante  sous  le  terme  herodio,  ou 
herodios,  qui  signifie  ordinairement  un  héron.  Les 
lexicographes  modernes  traduisent  par  cigogne. 

Charadrion.  Nous  traduisons  le  courlis,  qui 
est  une  espèce  de  héron.  Le  terme  hébreu  ns:N 
anâphâh,  peut  marquer  un  oiseau  colère  et  em- 
porté. Rac.  «]3N  ânaph,  s'irriter,  se  fâcher.  Les 
Arabes  ont  une  espèce  d'aigle,  à  qui  ils  donnent 
cette  épithète  ;  et  les  Juifs  expliquent  anâphâh, 
d'une  espèce  de  milan  qui  s'irrite  aisément.  Onké- 
los l'explique  du  coq  de  bois  ;  le  syriaque,  du  paon; 
l'arabe,  du  perroquet  ;  Tostat,  de  la  grue. 

Upupam.  tison  doûktphâth.  La  hupe.  La  Vul- 
gate suit  les  Septante.  La  hupe  est  un  oiseau  gros 
comme  une  grive  ;  elle  a  les  ailes  nuancées  de 
blanc,  de  noir  et  de  brun,  et  une  très  belle  crête 
sur  la  tête. 

Et  vespertilionem.  ^-ov  'alallêph.  La  chauve- 


(1)  na»»n  m  bath  haja'anâh. 

(2)  Heraclides  Cuman.  apud  Athcnœum,  l.  41.  c. 
())  D13  cos.  S/m.  E'roty.  Upupa. 


(4)  Nu/.tc/.opâxa.  vi.  col,  rXaoÇ. 
17.  (()  Deul.  xiv.  16. 

(6)  StraO.  I.  xvn. 
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20.  Omne  de  volucribus  quod  graditur  super  quatuor 
pedcs,  abominabilc  erit  vobis. 

21.  Quidquid  autem  ambulat  quidem  super  quatuor 
pedcs,  sed  habet  longiora  rétro  crura,  per  quas  salit 
super  terram, 

22.  Comedere  debetis,  ut  est  bruchus  in  geiicre  suo,  et 
attacus  atque  ophiomacus,  ac  locusta,  singula  juxta  ge- 
nus  suum. 


20.  Tout  ce  qui  vole  et  qui  marche  sur  quatre  pieds, 
vous  sera  en  abomination. 

2i.  Mais,  pour  tout  ce  qui  marche  sur  quatre  pieds,  et 
qui,  ayant  les  pieds  de  derrière  plus  longs,  saule  sur  la 
terre, 

22.  Vous  pouvez  en  manger,  comme  le  bruchus,  selon 
son  espèce,  l'attacus,  l'ophiomachus  et  la  sauterelle, 
chacun  selon  son  espèce. 


souris.  Presque  tous  les  interprètes  l'entendent  de 
même  :  mais  les  rabbins  modernes  y  voient  l'hiron- 
delle. Strabon  (i)  remarque  que,  dans  la  ville  de 
Borsippa,  il  y  a  des  chauve-souris  beaucoup  plus 
grosses  que  les  ordinaires,  on  les  prend  et  on  les 
sale  pour  les  manger.  C'est  peut-être  de  celles-là 
que  Moïse  défend  l'usage. 

p.  20.  Quod  graditur  super  quatuor  pedes. 
Les  chauve-souris,  les  mouches,  les  abeilles,  et  les 
autres  insectes  qui  volent  et  qui  ont  quatre  pieds, 
sont  impurs.  On  en  excepte  au  verset  suivant  ceux 
qui  ont  les  pieds  de  derrière  plus  longs  que  ceux 
de  devant. 

jK  21.  Sed  habet  longiora  rétro  crura.  Le 
texte  hébreu  (2)  porte  avec  une  négation  :  Ceux 
qui  n'ont  pas  les  pieds  de  derrière  plus  longs  que  ceux 
de  devant.  Mais  les  massorètes  remarquent  qu'il 
faut  lire  le  texte  hébreu  (3)  d'une  manière  qui 
revient  au  sens  de  la  Vulgate  et  des  Septante,  en 
changeant  une  lettre  dans  le  texte. 

p.  22.  Ut  est  bruchus  in  génère  suo,  et 
attacus,  atque  ophiomachus,  ac  locusta.  Comme 
le  bruchus,  selon  son  espèce,  l'attacus,  l'ophioma- 
chus, etc.  Moïse  distingue  ici  trois  ou  quatre  sortes 
de  sauterelles,  qui  sont  connues  des  auteurs  pro- 
fanes, et  qu'il  faut  expliquer  ici  séparément. 

Bruchus.  L'hébreu  :  rann  arbéh.  Les  Septante 
n'ont  point  été  constants  dans  la  traduction  de  ce 
terme.  Bruchus  signifie  proprement  le  petit  d'une 
sauterelle,  qui  n'a  point  encore  ses  ailes.  Saint 
Augustin  (4)  expliquant  ces  paroles  du  Psaume  : 
Venit  locusta  et  bruchus,  remarque  que  la  plaie  de 
la  sauterelle  et  du  bruchus  n'est  qu'une  seule  plaie, 
dont  Dieu  frappa  l'Egypte;  car  la  sauterelle  est 
la  mère,  et  bruchus  est  le  petit.  Athénée  (5)  parle 
d'une  sorte  de  sauterelle,  nommée  carabos,  dont 
le  nom  pourrait  bien  venir  de  l'hébreu  arbéh. 

Attacus.  L'hébreu  :  nyhD  sole'àm,  signifie  une 
sauterelle  nommée  attacus,  ou  attelabus,  qui  n'a 
point  d'ailes.  Pline  (6,  :  Locustarum  minimee,  sine 
pennis,  quas  altelabos  vocant.  Saint  Jérôme  dit 
qu'elles  ont  de  petites  ailes,  dont  elles  s'aident  pour 
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marcher ,  et  qui  ne  sont  pas  assez  fortes  pour 
voler. 

Ophiomachus.  Vinn  'hargôl.  Le  terme  grec  si- 
gnifie, celui  qui  combat  contre  les  serpents.  Hesy- 
chius  et  Suidas  reconnaissent  une  sorte  de  saute- 
relle de  ce  nom,  qui  n'a  point  d'ailes.  Pline  (7)  et 
Aristote  (8)  parlent  de  certaines  sauterelles  qui 
sont  très  grosses,  et  qui  combattent  contre  les 
serpents. 

Locusta  ::n  hàgag.  La  sauterelle.  Presque  tous 
les  interprètes  entendent  cet  endroit  des  saute- 
relles parfaites,  et  dans  leur  grosseur  naturelle. 
Les  rabbins  prétendent  qu'il  n'est  permis  de 
manger  des  sauterelles  que  quand  elles  ont  des 
ailes,  et  les  grandes  pattes  de  derrière  bien  for- 
mées. Mais  ces  distinctions  paraissent  contraires 
à  la  loi  de  Moïse,  qui  ne  fait  ici  nulle  exception, 
et  qui  comprend  tous  les  espèces  de  sauterelles 
dans  ce  passage. 

Après  ce  que  dit  ici  l'Écriture,  il  n'est  pas  per- 
mis de  douter  que  l'on  ne  mangeât  autrefois  des 
sauterelles  dans  la  Palestine,  et  dans  les  pays 
voisins.  On  voit  la  même  chose  dans  l'Évangile  (8), 
puisque  saint  Jean-Baptiste  n'usait  point  d'autre 
nourriture  que  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage. 
Les  anciens  rapportent  que  dans  l'Afrique,  la  Sy- 
rie, la  Perse,  et  dans  presque  toute  l'Asie,  les 
peuples  mangent  communément  des  sauterelles. 
Diodore  de  Sicile  et  Agatharcide  parlent  de  cer- 
taines nations,  qui  ne  se  nourrissent  que  de  ces 
sortes  d'animaux,  et  qui  sont  pour  cette  raison 
nommés  Acridophagcs.  Strabon  (91  et  Pline  (10) 
font  la  même  remarque.  Casaubon  (11)  a  ramassé 
quelques  passages  des  Grecs,  qui  prouvent  que 
les  mêmes  peuples  en  mangeaient  ordinairement 
dans  leurs  pays.  Plusieurs  auteurs  modernes,  qui 
ont  voyagé  dans  l'Orient,  assurent  qu'encore  au- 
jourd'hui l'usage  en  est  commun  dans  l'Afrique  et 
dans  la  Syrie.  Raban  Maur  sur  saint  Matthieu, 
dit  que  l'on  trouve  dans  les  discours  d'Arnulphe, 
évèque  des  Gaules,  que  les  sauterelles  dont  se 
servait  saint  Jean-Baptiste,  sont  petites  comme  le 


(1)  Strab.  t.  xvii.  pag.  489. 

(2)  ira  -irub  v'ïvV)  hvov  a>y-i=  nt  -iutn 
(5)  ib  là,  à  lui.  et  non  pas  xb  16,  non. 

(4)  S.   Aug.  in  Ps.  civ.  Una  plaga  est  locusta   et  bru- 
chi;  quoniam  altéra  est  parens,  et  altéra  est  fœtus. 

(5)  Athcn.  t.  111.  c.  22. —(6)  Plin.  t.  xxix.  c.  5. 


(6)  Plin.  I.  xi.  c.  29. 

(7)  Arislotcl.  hist.  natur.  I.  ix.  c.  6. 

(8)  Matth.  m.  4- 

(9)  Strab.  I.  xvi. 

(10)  Plin.  I.  xvn.  c.  jo. 

(11)  Casaub.  Exercit.  xm.  ad».  Baron. 
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2î.  Quidquid  autem  ex  volucribus  quatuor  tantum  habet 
pedes,  execrabile  erit  vobis  ; 

24.  Et  quicumque  morticina  eorum  tetigerit,  polluetur, 
et  erit  immundus  usque  ad  vesperum  ; 

25.  Et  si  necesse  fuerit  ut  portet  quippiam  horum  mor- 
tuum,  lavabit  vestimenta  sua,  et  immundus  erit  usque  ad 
occasum  solis. 

26.  Omne  animal  quod  habet  quidem  ungulam,  sed  non 
dividit  eam,  nec  ruminât,  immundum  erit,  et  qui  tetigerit 
illud,  contaminabitur. 

27.  Quod  ambulat  super  manus,  ex  cunctis  animantibus 
quas  incedunt  quadrupedia,  immundum  erit  ;  qui  tetigerit 
morticina  eorum,  polluetur  usque  ad  vesperum. 


25.  Tous  les  animaux  qui  volent  et  qui  n'ont  que  quatre 
pieds,  vous  seront  en  exécration. 

24.  Quiconque  y  touchera  lorsqu'ils  seront  morts,  en 
sera  souillé,  et  il  demeurera  impur  jusqu'au  soir. 

25.  S'il  est  nécessaire  qu'il  porte  quelqu'un  de  ces  ani- 
maux quand  il  sera  mort,  il  lavera  ses  vêtements,  et  il 
sera  impur  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

26.  Tout  animal  qui  a  de  la  corne  au  pied,  mais  dont  la 
corne  n'est  point  fendue  et  qui  ne  rumine  point,  sera  im- 
pur; et  celui  qui  l'aura  touché,  sera  souillé. 

27.  Entre  tous  les  animaux  à  quatre  pieds,  ceux  qui 
ont  comme  des  mains  sur  lesquelles  ils  marchent,  seront 
impurs;  celui  qui  y  touchera  lorsqu'ils  seront  morts,  sera 
souillé  jusqu'au  soir. 
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doigt  ;  qu'on  les  prend  aisément  dans  l'herbe,  et 
que  les  pauvres  les  font  frire  dans  l'huile,  et  s'en 
nourrissent. 

f.  23.  Quatuor  tantum  habet  pedes,  etc. 
Voyez  le  verset  20. 

^.25.  Immundus  erit  usque  ad  occasum  so- 
lis. Aussitôt  que  quelqu'un  s'apercevait  qu'il  avait 
contracté  quelques  souillures,  il  devait,  dès  qu'il 
en  avait  le  loisir,  laver  ses  habits,  et  ne  laissait 
pas  après  cela  de  demeurer  souillé  jusqu'au  soir. 
Ainsi,  quand  il  aurait  changé  d'habits,  et  quand  il 
les  aurait  lavés  dès  le  matin  (1),  il  demeurait  néan- 
moins jusqu'au  soir  séparé  des  choses  saintes  ;  il 
n'osait  ni  les  toucher,  ni  entrer  dans  le  parvis. 

Les  païens  avaient  aussi  des  pratiques  supersti- 
tieuses à  cet  égard.  Eusèbe  (2)  dit  que,  si  un  chien 
meurt  dans  la  maison  d'un  Égyptien,  tous  ceux 
qui  l'habitent  se  rasent  tout  le  poil  jusqu'à  la  peau 
et  font  un  grand  deuil  pour  sa  mort  :  tout  ce  qu'il 
y  a  de  vin,  de  froment,  ou  d'autres  choses,  devient 
inutile,  et  personne  n'oserait  plus  en  user.  Ce  qui 
venait  apparemment  du  souverain  respect  qu'ils 
avaient  pour  ces  animaux,  qu'ils  tenaient  pour  des 
dieux.  Mais  d'autres  peuples,  qui  ne  rendaient 
aucun  culte  aux  animaux,  ne  laissaient  pas  de 
croire  que  quiconque  voulait  être  participant  des 
choses  saintes,  devait  s'abstenir  de  toucher  un 
corps  mort  ;  quoique,  selon  la  remarque  de  Por- 
phyre (3),  ils  n'invoquassent  leurs  dieux  que  par 
des  sacrifices  de  bètes  mortes  et  immolées.  On 
n'osait  entrer  dans  certains  temples  avec  des  sou- 
liers ou  autres  choses  faites  de  cuir,  de  peur  de 
souiller  la  prétendue  sainteté  de  ces  lieux  par  des 
choses  mortes  : 

Scortea  non  ulli  fas  est  inferre  sacello, 
Ne  violent  puros  exanimata  Deos. 

On  voyait  sur  certains  temples  ces  mots  :  Ne 
quid  scorleum  adhibealur.  Ne  morlicinum  quid 
adsit. 

jK  26.  Habet  quidem  ungulam,  sed  non  divi- 


dit eam.  L'hébreu  (1),  Onkélos,  Jonathan,  le 
syriaque  et  quelques  autres  lisent:  Tout  animal  qui 
a  la  corne  fendue,  mais  non  pas  seulement  en  deux 
parties.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  les  pieds  fendus  ;  il 
ne  faut  les  avoir  fendus  qu'en  deux,  comme  la  va- 
che, la  chèvre,  le  cerf,  etc.  Voyez  le  verset  4. 

Qui  tetigerit  illud,  contaminabitur.  C'est-à- 
dire,  quiconque  touchera  ces  animaux  quand  ils 
seront  morts  ;  car  il  était  permis  de  toucher,  par 
exemple,  un  âne,  un  chameau,  et  les  autres  bêtes 
dont  on  se  servait  communément,  quoiqu'ils  fus- 
sent impurs,  c'est-à-dire,  quoiqu'on  ne  mangeât 
point  de  leurs  chairs. 

f.  27.  Quod  ambulat  super  manus.  Comme 
les  ours,  les  singes,  les  grenouilles,  dont  les  pieds 
ont  quelque  conformité  avec  les  mains. 

Mustela.  -tbn  'holed.  La  belette.  Bochart  croit, 
contre  l'opinion  générale,  que  l'hébreu  ne  marque 
pas  la  belette,  mais  la  taupe.  Il  confirme  son  sen- 
timent par  les  langues  syriaque  et  arabe ,  où 
chuldo,  ou  choldé,  signifie  une  taupe. 

Mus.  1337  'akbar.  Le  rat.  Bochart  veut  que  le 
terme  hébreu  signifie  un  rat  de  campagne,  plus 
gros  que  le  rat  ordinaire.  Les  Arabes  ne  mangent 
aucune  sorte  de  rat,  sinon  une  certaine  espèce 
plus  grosse  que  les  autres.  On  voit  aussi  que  les 
Hébreux  en  mangeaient  quelquefois,  et  c'est  ce 
qu'Isaïe  leur  reproche  (2). 

Crocodilus.  ns  tsab.  Le  crocodile.  Il  y  a  deux 
sortes  de  crocodiles  :  l'un  de  terre  ;  et  l'autre 
d'eau.  Le  premier  vit  seulement  sur  la  terre,  et  se 
nourrit  des  fleurs  les  plus  odorantes  qu'il  puisse 
trouver;  c'est  une  sorte  de  gros  lézard.  Les  Sep- 
tante ont  entendu  en  cet  endroit  le  crocodile  de 
terre  (3).  Saint  Jérôme  contre  Jovinien,  livre  II, 
dit  que  les  Syriens  mangent  de  ces  crocodiles  ter- 
restres. Les  crocodiles  d'eau  sont  fort  connus. 
Les  Égyptiens,  au  moins  ceux  d'Arsinoë,  les  ado- 
raient, comme  on  le  voit  par  Strabon  (4),  et  par 
conséquent  n'en  mangeaient  point.  D'autres  tra- 


(1)  Estius. 

(2)  Euseb.  Prceparat.  t.  11.  c.  I. 
())  Euscb.  Prxpar.  I.  v.  c.  10. 

(4)  nvow  n;:>N  ?D«n  nons  riDisn  sin  -iï?n  nnmn  hsb 

S.   B.  —  T.   II. 


(5)  Isai.   lxvi.  17.  Qui  comedebant   carncm   suillam,  cl 
abominationcm,  et  murera.. 

(6)  Kpo/.ooj'.Xo;  /  ipidou 

(7)  Strabo,  l.  xvn. 

S 
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28.  Et  qui  portavcrit  hujusccmodi  cadavera,  lavabit 
vcstimenia  sua,  et  immundus  crit  usque  ad  vesperum  ; 
quia  omnia  ha,'C  immunda  sunt  vobis. 

2').  Hsec  quoque  inter  polluta  reputabuntur  de  his  quaj 
moventur  in  terra  :  mustela  et  mus  et  crocodilus,  singula 
juxta  genus  suum. 

30.  Mygale,  et  chamaeleon,  et  stellio,  et  lacerta,  et 
talpa  ; 

jt.  Omnia  hœc  immunda  sunt.  Qui  tetigerit  morticina 
eoruni.  immundus  crit  usque  ad  vesperum  ; 

52.  Et  super  quod  ceciderit  quidquam  de  morticinis 
eorum,  polluetur,  tam  vas  ligneum  et  vestimentum,  quam 
pelles  et  cilicia;  et  in  quoeumque  fit  opus,  tingentur 
aqua,  et  polluta  erunt  usque  ad  vesperum,  et  sic  postea 
mundabuntur  ; 


28.  Celui  qui  portera  de  ces  bêtes  lorsqu'elles  seront 
mortes,  lavera  ses  vêtements,  et  il  sera  impur  jusqu'au 
soir  ;  parce  que  tous  ces  animaux  vous  seront  impurs. 

29.  Entre  les  animaux  qui  se  remuent  sur  la  terre,  vous 
considérerez  encore  ceux-ci  comme  impurs:  La  belette, 
la  souris  et  le  crocodile,  chacun  selon  son  espèce. 

50.  La  musaraigne,  le  caméléon,  le  stellion,  le  lézard 
et  la  taupe; 

JI.  Tous  ces  animaux  sont  impurs;  celui  qui  y  tou- 
chera  lorsqu'ils  seront  morts,  sera  impur  jusqu'au  soir  ; 

)2.  Et  s'il  tombe  quelque  chose  de  leurs  corps  morts 
sur  quoi  que  ce  soit,  il  sera  souillé,  soit  que  ce  soit  un 
vase  de  bois,  ou  un  vêtement,  ou  des  peaux  et  des 
cilices  ;  tous  les  vases  dans  lesquels  on  fait  quelque  chose 
seront  lavés  dans  l'eau  ;  ils  demeureront  souillés  jusqu'au 
soir,  et,  après  cela,  ils  seront  purifiés. 
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duisent  l'hébreu  par,  testudo,  une  tortue.  D'autres 
entendent,  une  grenouille  verte. 

f.  30.  Mygale.  np:s  anâqâh.  Le  hérisson. 

Chamaeleon.  ro  koa'h.  Cette  traduction  est  la 
plus  suivie.  On  connaît  assez  le  caméléon,  et  il  est 
plus  fameux  par  les  fables  que  l'on  en  débite,  que 
par  ce  qu'il  est  en  effet.  Il  est  faux  qu'il  ne  se 
nourrisse  que  de  l'air,  et  qu'il  prenne  toutes  les 
couleurs  des  corps  sur  lesquels  on  le  met.  Bochart 
disait  que  l'hébreu  koah,  signifie  une  espèce  de 
lézard  de  l'Arabie,  très  vigoureux,  qui  attrape  les 
serpents  dans  leurs  repaires,  les  en  chasse,  et  les 
tue.  Le  nom  hébreu  marque  sa  force.  Les  Arabes 
le  nomment  alvarlo. 

Stellio,  et  lacerta.  Le  stellion,  et  le  lézard (1). 
On  n'est  guère  plus  d'accord  sur  la  signification  de 
ces  termes,  que  sur  celle  des  précédents.  Nous 
suivons  la  Vulgateet  les  Septante,  qui  l'entendent 
du  lézard  moucheté  et  du  lézard  ordinaire.  Il  y  a 
plusieurs  espèces  de  ces  animaux  dans  l'Arabie. 
Aristote  assure  qu'on  en  voyait  de  la  grandeur  de 
plus  d'une  coudée. 

Talpa.  na^n  thinschémelh.  La  taupe.  Plusieurs 
exégètes  modernes  abandonnent  les  Septante  et 
la  Vulgate  en  cet  endroit.  Junius  et  Tremellius 
traduisent  un  loir;  Cajétan,  un  crapeau ;  d'au- 
tres, une  belette  ;  le  syriaque  et  l'arabe,  un  ani- 
mal à  plusieurs  pieds;  c'est-à-dire,  comme  l'on 
croit,  la  scolopendre.  Saint  Jérôme,  livre  II,  con- 
tre Jovinien,  remarque  que,  dans  le  Pont  et  dans 
la  Phrygie,  on  mangeait  des  animaux  qui  ne  va- 
laient pas  mieux  que  la  scolopendre  :  In  Ponto  et 
Phrygiâ  vernies  albos  et  obesos,  qui  nigello  capite 
sunt,  et  nascunlur  in  lignorum  carie ,  pro  magnis 
redilibus  paterfamilias  exigil.  Bochart  veut  que  le 
terme  hébreu  //imsc/zJnid/i, signifie  le  caméléon.Cet 
animal  est  toujours  la  gueule  ouverte  :  il  est  pres- 


que tout  poumons.  On  a  cru  qu'il  ne  vivait  que  de 
l'air.  Tout  cela  lui  a  pu  faire  donner  un  nom  qui 
signifie  la  respiration  en  hébreu.  On  voit  au  ver- 
set 18,  un  oiseau  impur,  qui  s'écrit  avec  les  mêmes 
lettres  que  l'animal  dont  il  s'agit  ici. 

f.  2.1.  Omnia  h^:c  immunda  sunt.  L'hébreu  (2): 
Tout  cela  vous  est  impur,  parmi  tous  les  animaux 
qui  rampent.  Quiconque  les  louchera,  ou  leurs  ca- 
davres, sera  souillé.  Les  reptiles  étaient  tellement 
impurs,  qu'il  n'était  pas  même  permis  de  les  t.u- 
cher,  quoiqu'ils  fussent  en  vie!'}).  Il  n'en  était  pas 
ainsi  des  autres  animaux.  Voyez  verset  26. 

y.  32.  Pelles.  Des  peaux.  On  s'en  servait 
beaucoup  parmi  les  Hébreux,  non  seulement  pour 
se  vêtir,  mais  aussi  pour  se  coucher  (4),  pour  faire 
des  tentes,  des  manteaux,  des  outres,  et  plusieurs 
autres  choses.  L'Écriture  (5)  nous  dépeint  les  pro- 
phètes vêtus  d'habits  de  peaux  velues,  et  ceints 
de  ceintures  de  cuir.  Dieu  ne  donna  point  d'au- 
tres vêtements  à  nos  premiers  pères,  après  leur 
péché  (6).  Les  anciens  héros  allaient  vêtus  de 
peaux,  aussi  bien  que  les  premiers  hommes  (7): 

Necdum  res  igni  scibant  tractare,  neque  uti 
Pellibus,  et  spoliis  corpus  vestire  ferarum. 

Les  anciens  sénateurs  romains  n'avaient  point 
d'autres  habits  que  des  peaux  (8)  : 

Curia,  prastexto  quœ  nunc  nitet  alla  Scnatu, 
Pellitos  habuit  rustica  corda  Patres. 

Cilicia.  Les  cilices.  L'hébreu  :  pw  sçaq.  Un  sac. 
Ce  sont  de  ces  gros  habits  de  poil  de  chèvres, 
dont  se  servaient  les  soldats  et  les  matelots.  Voyez 
Exode,  xxv,  4. 

Et  in  quocumque  fit  opus. Tous  les  vases, tous 
les  meubles,  tous  les  outils  dont  on  se  sert  dans  la 
maison  pour  faire  quelque  chose. 


(1)  lonnm  nNiobn.Les  Septante  :  A'a/.aXafioiTr,;,  xa't  aaûpa. 

(2)  y-iu/n  b;3  =:b  tainoon  n'"JN 
(?)  Vide  cap.  v.  j!\  2. 

L4J  Lcv'd.  xv.   17. 


(5)  iv.  Rcg.  1.  18. 

(6)  Gcn.  111.  21. 

(7)  Lucre!.  I.  v. 

(8)  Properl.  E/i'c-  /•  I.  4- 
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5;.  Vas  autem  fictile,  in  quod  horum  quidquam  intro 
ceciderit,  polluetur,  et  idcirco  frangendum  est. 

54.  Omnis  cibus,  quem  comedetis,  si  fusa  fuerit  super 
eum  aqua,  immundus  erit;  et  omne  liquens  quod  bibitur 
de  universo  vase,  immundum  erit. 

55.  Et  quidquid  de  morticinis  hujuscemodi  ceciderit 
super  illud,  immundum  erit  :  sive  clibani,  sive  chytropo- 
des,  destruentur,  et  immundi  erunt. 

j6.  Fontes  vero  et  cisternas,  et  omnis  aquarum  congre- 
gatio  munda  erit.  Qui  morticinum  eorum  tetigerit,  pol- 
luetur. 

57.  Si  ceciderit  super  sementem,  non  polluet  eam. 

58.  Si  autem  quispiam  aqua  sementem  perfuderit,  et 
postea  morticinis  tacta  fuerit,  illico  polluetur. 

J9.  Si  mortuum  fuerit  animal,  quod  licet  vobis  come- 
dere,  qui  cadaver  ejus  tetigerit,  immundus  erit  usque  ad 
vesperum  ; 


??.  Mais  le  vase  de  terre  dans  lequel  quelqu'une  de  ces 
choses  sera  tombée,  en  sera  souillé  ;  c'est  pourquoi  il 
faut  le  casser. 

J4.  Si  l'on  répand  de  l'eau  de  ces  vases  souillés,  sur  la 
viande  dont  vous  mangerez,  elle  deviendra  impure  ;  et 
toute  liqueur  qui  peut  se  boire,  sortant  de  quelqu'un  de 
tous  ces  vases  impurs,  sera  souillée. 

J5.  S'il  tombe  quelque  chose  de  ces  bêtes  mortes  sur 
quoi  que  ce  soit,  il  deviendra  impur  ;  soit  que  ce  soient 
des  fourneaux  ou  des  marmites,  ils  seront  impurs,  et  se- 
ront rompus. 

?6.  Mais  les  fontaines,  les  citernes,  et  tous  réservoirs 
d'eaux  seront  purs.  Celui  qui  touchera  les  cadavres  des 
animaux,  sera  impur. 

j7.  S'il  en  tombe  quelque  chose  sur  la  semence,  elle 
ne  sera  point  souillée  ; 

j8.  Mais  si  quelqu'un  répand  de  l'eau  sur  la  semence, 
et  qu'après  cela  elle  touche  à  une  charogne,  elle  en  sera 
aussitôt  souillée. 

59.  Si  un  animal  de  ceux  qu'il  vous  est  permis  de  man- 
ger, meurt,  celui  qui  en  touchera  la  charogne  sera  impur 
jusqu'au  soir  ; 
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f.  33.  Vas  autem  fictile...  polluetur.  L'hé- 
breu et  les  Septante  marquent  que  tout  ce  qui  sera 
dans  ces  vases,  sera  souillé,  de  môme  que  le  vase 
lui-même,  et  qu'il  faudra  le  rompre. 

f.  34.  Si  FUSA  FUERIT  SUPER  EUM  AQUA,  IMMUN- 
DUS erit.  Si  de  l'eau  impure,  comme  de  l'urine  ou 
ou  quelque  autre  eau  corrompue  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  tombe  sur  quelque  chose  à  man- 
ger ou  à  boire,  elle  la  rendra  souillée;  on  ne 
pourra  plus  s'en  servir.On  infère  de  là  que,  si  quel- 
que chose  de  sec  tombe  dans  un  vase  souillé,  il 
n'en  deviendra  pas  impur,  s'il  n'y  est  mouillé,  et 
s'il  ne  s'imbibe  en  quelque  sorte  de  la  souillure  qui 
y  est. 

f.  3$.  Sive  clibani,  sive  chytropodes.  Les 
termes  de  l'hébreu  (1),  surtout  le  deuxième,  ne 
sont  pas  bien  connus.  Plusieurs  traduisent  le 
four  et  le  foyer,  ou,  le  four  et  le  fourneau.  Il  y  en 
a  qui  croient  que  le  deuxième  terme  signifie  un 
vase  de  terre,  où  l'on  cuisait  le  pain  et  les  gâteaux. 
Le  terme  kîraïm,  est  au  duel, et  il  peut  marquer  un 
vase  ou  ces  grandes  jarres  nommées  olla  qui  ser- 
vaient à  une  foule  d'usages,  ou  encore  des  fours 
portatifs  composés  de  deux  pièces;  comme  une 
tourtière,  un  pot,  une  marmite  dont  se  servaient 
les  Égyptiens,  pour  cuire  leur  pain  (2). 

p.  36.  Fontes  et  cistern^e,  et  omnis  congre- 
Gatio  aquarum,  munda  erit.  Quand  il  y  tombait 
quelque  chose  d'impur,  on  pouvait  l'en  tirer,  et 
l'y  laver  :  mais  les  cadavres  noyés  souillaient  ceux 
qui  les  touchaient  :  Qui  morticinum  eorum  tetige- 
rit, polluetur  :  Quiconque  touchera  la  charogne  de 
ces  animaux,  sera  impur. 

Les   Perses  avaient  pour   les  eaux,  une  véné- 


ration qui  allait  jusqu'à  la  superstition.  Les  mages 
établissaient  des  gardes  qui  veillaient  continuelle- 
ment pour  empêcher  que  les  eaux  ne  fussent  souil- 
lées par  la  moindre  ordure.  Tiridate  (3)  refusa  de 
monter  sur  mer,  de  peur  de  la  souiller  par  des 
excréments.  Les  disciples  (4)  de  Manès,  qui  était 
Persan,  ne  se  lavaient,  dit-on,  qu'avec  leur  urine, 
de  peur  de  salir  l'eau.  Les  Hébreux  n'avaient 
aucun  sentiment  de  respect  pour  les  eaux.  Mais 
si  Moïse  les  eût  déclarées  impures,  pour  avoir 
touché  quelque  chose  de  souillé,  qu'aurait-on  pu 
prendre  pour  se  purifier?  Il  n'y  avait  que  l'eau  où 
l'on  avait  mêlé  de  la  cendre  de  la  vache  rousse, 
qui  souillât  celui  qui  s'en  était  servi  pour  en  puri- 
fier un  autre.  Voyez  Num.  xix,  21. 

y.  37.  Si  ceciderit  super  sementem,  non  pol- 
luet eam.  On  peut  traduire  l'hébreu  (5)  :  Si  leurs 
cadavres  tombent  sur  quelque  sorte  de  graine  que  ce 
soit,  qui  doive  être  semée,  ou  bien,  qu'on  destine  à 
être  semée  :  Super  omne  semen  quod  seminabilur. 

y.  38.  Si  autem  quispiam  aqua  sementem  per- 
fuderit. Mais  si  la  semence  a  été  mouillée,  et 
qu'après  cela  elle  louche  à  une  charogne,  elle  en 
sera  aussitôt  souillée  ;  parcequ'alors  elles  prennent 
et  conservent  plus  aisément  les  mauvaises  qualités 
de  ce  qui  les  touche,  et  qu'elles  peuvent  les  faire 
passer  à  ce  qu'elles  produisent. 

f.  39.  Qui  cadaver  ejus  tetigerit,  immundus 
erit.  Les  animaux  morts  d'eux-mêmes  ou  suffo- 
qués sans  qu'on  leur  ait  tiré  du  sang  ;  et  ceux  qui 
avaient  été  pris  par  une  bête  sauvage  ,  étaient 
impurs  après  leur  mort ,  quoiqu'on  en  eût  pu 
manger,  s'ils  eussent  été  tués  ou  qu'on  les  eût 
saignés. 


(1)  on»3l  Ton 

(2)  Vide  Gcu.  xviu.  —  (j)  Plin.  I.  xxx.  c.  II. 


(4)  Vide  Thom.  Hyde,  Hist.  Rclig.  veter.  Pcrsvum. 

(5)  *TP  "WN  ru  S:  hf  cnbas-s  bs'  »31 
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40.  Et  qui  comcderit  ex  co  quippiam,  sive  portaverit, 
lavabit  vestimenta  sua,  et  immundus  erit  usque  ad  ves- 
perum. 

41.  Omne  quod  reptat  super  terram,  abominabile  erit, 
nec  assumetur  in  cibum. 

42.  Quidquid  super  pectus  quadrupes  graditur,  et  mul- 
tos  habet  pedes,  sive  per  humum  trahitur,  non  comede- 
tis,  quia  abominabile  est. 

4).  Nolite  contaminare  animas  vestras,  nec  tangatis 
quidquam  eorum,  ne  immundi  sitis. 

44.  Ego  enim  sum  Dominus  Deus  vester  ;  sancti  estote, 
quia  ego  sanctus  sum.  Ne  polluatis  animas  vestras  in 
omni  reptili  quod  movetur  super  terram. 

45.  Ego  enim  sum  Dominus,  qui  eduxi  vos  de  terra 
yEgypti,  ut  essem  vobis  in  Deum.  Sancti  eritis,  quia  ego 
sanctus  sum. 

46.  lsta  est  lex  animantium  ac  volucrum,  et  omnis 
animœ  viventis,  quas  movetur  in  aqua,  et  reptat  in  terra; 

47.  Ut  differentias  noveritis  mundi  et  immundi,  et  scia- 
tis  quid  comedere  et  quid  respuere  debeatis. 


40.  Celui  qui  en  mangera,  ou  qui  en  portera  quel- 
que chose,  lavera  ses  vêtements  cl  sera  impur  jusqu'au 
soir. 

41.  Tout  ce  qui  rampe  sur  la  terre  sera  abominable,  et 
on  n'en  prendra  point  pour  manger. 

42.  Vous  ne  mangerez  rien  de  ce  qui,  ayant  quatre 
pieds,  marche  sur  la  poitrine,  ni  de  ce  qui  a  plusieurs 
pieds  ou  qui  se  traîne  sur  la  terre,  parce  que  ces  ani- 
maux sont  abominables. 

4J.  Prenez  garde  à  ne  pas  souiller  vos  âmes,  et  ne 
touchez  aucune  de  ces  choses,  de  peur  que  vous  ne  soyez 
impurs. 

44.  Car  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu;  soyez  saints, 
parce  que  je  suis  Saint.  Ne  souillez  point  vos  âmes  par 
aucun  des  reptiles  qui  se  remuent  sur  la  terre. 

45.  Car  je  suis  le  Seigneur  qui  vous  ai  tirés  du  pays  de 
l'Egypte  pour  être  votre  Dieu.  Vous  serez  donc  saints, 
parce  que  je  suis  saint. 

46.  C'est  là  la  loi  pour  les  bétes,  pour  les  oiseaux,  et 
pour  tout  animal  vivant  qui  se  remue  dans  l'eau,  ou  qui 
rampe  sur  la   terre  ; 

47.  Afin  que  vous  connaissiez  la  diirérence  de  ce  qui 
est  pur  ou  impur,  et  que  vous  sachiez  ce  que  vous 
devez  manger  ou  rejeter. 
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y.  40.  Lavabit  vestimenta  sua.  Les  rabbins 
enseignent  que  l'on  devait  toujours  baigner  tout 
son  corps  ou  nu,  ou  avec  ses  habits,  soit  que  l'Ecri- 
ture marque  seulement  qu'on  se  lavera,  soit  qu'elle 
exprime  qu'on  lavera  ses  habits.  On  pouvait  laver 
ses  habits  séparément  ou  se  baigner  avec  eux  : 
mais  il  fallait  toujours  se  laver,  aussi  bien  que  ses 
vêtements,  quoique  Moïse  n'ordonne  que  l'un  ou 
l'autre  (1). 

y.  43.  Nolite  contaminare  animas  vestras. 
L'hébreu  et  les  Septante  :  Ne  rendes  point  vos 
âmes  abominables.  L'attouchement  de  ces  choses 
souillées  ne  pouvait  pas  en  lui-même  causer  de  la 
souillure  à  l'âme  de  ceux  qui  d'ailleurs  étaient  purs  : 
mais  la  désobéissance,  et  le  mépris  du  comman- 
dement de  Dieu,  qui  défendait  de  toucher  ces 
choses,  rendaient  l'homme  véritablement  souillé 
d'une  souillure  qui  allait  jusqu'à  l'âme. 

Sancti  estote,  quia  sanctus  sum.  Dieu  de- 
mande aux  Juifs  une  sainteté  et  une  pureté  exté- 
rieure et  légale,  qui  était  le  signe  d'une  sainteté 
intérieure,  dont  ils  devaient  avoir  bien  plus  de  soin. 
Cette  dernière  pureté  est  la  seule  qui  puisse  plaire 
à  Dieu  ;  sans  elle,  la  sainteté  extérieure  ne  peut 
être  d'aucune  utilité.  La  défense  qu'il  leur  fait  de 
mangerces  différentes  espèces  d'animaux  impurs, 
devait  leur  faire  comprendre  que  le  Dieu  auquel 
ils  appartenaient,  était  très  jaloux  de  leur  pureté. 

Sens  spirituel.  Entre  tous  les  animaux  de  la 
terre,  voici  ceux  dont  vous  mangere^.  Tous  les  ani- 
maux ont  pour  principe  la  toute-puissance  de  Dieu, 
et  il  n'y  a  rien  en  eux  qui  ne  soit  digne  de  sa  sa- 
gesse. Lors  donc  que  Dieu  distingue  ici  les  ani- 


maux purs  d'avec  les  impurs,  cette  distinction  ne 
se  prend  pas  de  la  nature  qui  est  la  même  en  tous, 
mais  de  la  différence  des  choses  dont  ces  animaux 
peuvent  être  la  figure. 

Les  saints  pères  ont  marqué  quelques  raisons 
de  ce  commandement  que  Dieu  fit  alors  à  son 
peuple  pour  le  choix  des  viandes. 

Les  Israélites  étant  tout  charnels,  et  comme  des 
enfants  à  l'égard  de  Dieu,  selon  l'expression  de 
saint  Paul,  Dieu  a  voulu  les  tenir  toujours  assu- 
jettis au  joug  de  la  loi,  en  sorte  que,  l'homme 
ayant  besoin  chaque  jour  de  réparer  par  la  nour- 
riture les  forces  du  corps,  ils  ne  le  pussent  faire 
que  selon  les  règles  que  la  loi  même  leur  avait 
prescrites. 

Dieu  voulait  ainsi  détruire  dans  leur  esprit  les 
superstitions  impies  des  Egyptiens,  auxquelles  ils 
étaient  attachés.  Il  réduit  tous  les  animaux,  ou  au 
rang  des  animaux  purs,  qui  devaient  leur  servir  de 
nourriture,  ou  être  immolés  à  Dieu  ;  ou  au  rang 
des  impurs,  qu'ils  devaient  avoir  en  horreur  et  en 
abomination.  Cette  loi  faisait  assez  voir  que  ce  de- 
vait être  une  impiété  pleine  d'extravagance  de 
rendre  aux  uns  ou  aux  autres  des  honneurs  divins. 

Saint  Augustin  nous  enseigne  que  ceci  a  été  fait 
pour  des  raisons  encore  plus  hautes  et  plus  di- 
vines. Car  Dieu,  dans  le  gouvernement  du  premier 
peuple,  n'avait  en  vue  que  le  second,  et  il  voulait 
que  non  seulement  les  paroles,  mais  les  actions  et 
toute  la  conduite  des  Israélites  fût  une  prophétie 
vivante  et  animée  des  grandes  choses  qui  étaient 
cachées  alors,  et  qu'il  devait  révéler  un  jour  dans 
l'établissement  de  son  Église  (2}  :  Tcmpus  erat 
quo  non  tantum  dictis,  sed  ctiam  Jadis  prophetari 


[0  Scldcn  de  Srned.,  t.  uc.  j. 


(2)  August.  contra  Faustum.  I.  vi.  c.  7. 
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oportebat  ea,  quœ  posteriori  tcmpore  fuerant  reve- 
landa. 

Ainsi  toute  cette  distinction  des  animaux  purs 
d'avec  les  impurs,  est  pleine  d'une  instruction 
très  importante,  si  on  la  considère,  comme  saint 
Paul  nous  l'a  appris  de  toute  la  loi,  non  selon  la 
lettre,  mais  selon  l'esprit.  Dieu  veut  que  les  ani- 
maux soient  regardés  comme  purs  lorsqu'ils  rumi- 
nent, et  qu'ils  ont  le  pied  divisé  en  deux.  Ces 
deux  circonstances  nous  apprennent  deux  grandes 
vérités,  qui,  nous  étant  proposées  non  simplement, 
mais  d'une  manière  mystérieuse  et  comme  sous 
des  voiles,  lorsqu'elles  nous  sont  découvertes  en- 
suite, en  font  une  impression  d'autant  plus  agréa- 
ble et  plus  profonde  dans  notre  esprit  et  dans 
notre  cœur  (1). 

Car  le  pourceau,  dit  saint  Augustin,  considéré 
en  lui-môme  et  par  rapport  à  Dieu  qui  l'a  créé, 
n'est  pas  moins  pur  que  l'agneau.  Et  s'il  ne  ru- 
mine pas,  c'est  sa  nature  et  non  son  défaut  (2)  : 
Immundum  hoc  animal  est  in  lege  quod  non  rumi- 
nât. Non  autem  hoc  ejus  vitium,  sed  natura  est. 

«  Mais  il  y  a  des  nommes  qui  sont  impurs  de- 
vant Dieu,  non  par  leur  nature,  mais  par  leur  pro- 
pre faute,  parce  qu'ayant  écouté  avec  plaisir  les 
paroles  de  la  sagesse  divine,  ils  n'en  ont  point 
l'estime  et  la  vénération  qu'ils  devraient,  mais  ils 
les  effacent  aussitôt  de  leur  esprit,  et  les  rendent 
inutiles. 

«  Une  âme  au  contraire  est  jugée  pure  devant 
Dieu  lorsqu'elle  rumine  spirituellement  sa  parole, 


c'est-à-dire,  lorsqu'ayant  gravé  dans  sa  mémoire  la 
parole  qu'elle  a  entendue,  elle  la  rappelle  dans 
son  souvenir  ;  elle  la  repasse  avec  une  sérieuse  mé- 
ditation dans  sa  pensée,  et  elle  s'en  nourrit  inté- 
rieurement avec  une  douceur  pleine  de  recon- 
naissance et  d'une  humble  joie  :  Quod  utile  audieris, 
velul  ab  inteslino  memoriœ  tanquam  ad  oscogitalionis 
recordandi  dulcedine  revocare,  quid  est  aliud  quam 
spiritualité/  quodammodo  ruminare  (5)  ï 

«  Salomon  nous  représente  cette  vérité,  continue 
le  saint  docteur,  lorsqu'il  dit  :  Le  sage  garde  dans 
sa  bouche  une  nourriture  qui  lui  est  précieuse  comme 
un  trésor,  mais  l'homme  insensé  l'avale  tout  d'un 
coup  sans  la  goûter  (4)  :  Thésaurus  desiderabilis  rc- 
quiesdt  in  ore  sapienlis,  vir  autem slultus  glutit  illum. 
C'est  ainsi  qu'on  lisait  alors  cette  parole  des  Pro- 
verbes, qui  diffère  de  la  version  de  saint  Jérôme. 

La  seconde  condition  des  animaux  qui  étaient 
estimés  purs,  est  qu';7s  aient  la  corne  du  pied  divisée 
en  deux.  Le  pied  de  l'âme,  dit  saint  Augustin, 
c'est  son  amour  :  Anima  movetur  affectibus.  Son 
amour  est  divisé  en  deux,  parce  qu'elle  doit  aimer 
Dieu  et  le  prochain. 

Ainsi  cette  double  figure  des  animaux  qui  rumi- 
nent et  qui  ont  le  pied  divisé  en  deux  étant  expli- 
quée, peint  toute  la  vie  chrétienne,  qui  consiste  à 
méditer  intérieurement  la  parole  de  Dieu,  et  à  la 
faire  passer  dans  nos  connaissances  et  dans  nos 
actions,  en  nous  attachant  à  Dieu  avec  une  affec- 
tion pleine  de  respect,  et  en  rendant  au  prochain 
tous  les  devoirs  d'un  amour  sincère. 


(1)  August.  de  doct.  Chris!.,  I.  11.  c.  6. 

(2)  August.  contra  Faust.,  t.  vi.  c.  7. 


(j)  S.  Aug.  contra  Faust,  t.  vi.  c.  7. 
(4)  Prov.  xx,  21. 


CHAPITRE    DOUZIEME 


Lois  pour  la  putificatton  des  femmes  nouvellement  accouchées. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.    Loquere   filiis   Israël,    et   dices  ad  eos  :  Mulier,  si 

suscepto  semine  peperii  masculum,  immunda  erit  septem 

diebus,  juxta  dies  separationis  menstruae. 


i.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 
2.  Parlez   aux   enfants   d'Israël,  et    dites-leur:    Si  une 
femme  ayant  usé  du   mariage  enfante  un  mâle,  elle  sera 
impure  pendant  sept  jours,  et  séparée  des  choses  saintes, 
de  même  que  dans  ses  purgations  ordinaires. 

COMMENTAIRE 


f.  2.     MULIER    SI    SUSCEPTO    SEMINE,    PEPERERIT 

masculum.  Plusieurs  commentateurs  anciens  (i)  et 
modernes  (2)  ont  cru  que,  par  cette  façon  de  par- 
ler, Dieu  voulait  marquer  d'une  manière  prophé- 
tique, que  la  sainte  Vierge,  mère  de  Jésus-Christ, 
n'était  pas  soumise  à  cette  loi.  Mais  d'autres  sou- 
tiennent que  les  paroles  :  Si  suscepto  semine,  mar- 
quent seulement  :  Si  concipiens,  peperit  masculum  : 
Si  elle  conçoit,  et  qu'elle  enfante  un  fils.  Semcn 
est  souvent  mis  pour  un  fils.  Soit  que  ces  lois 
fussent  établies  pour  expier  la  honte  de  la  concep- 
tion, qui  est  toujours  accompagnée  de  concupis- 
cence ;  soit  qu'elles  fussent  faites  pour  purifier  les 
suites  des  couches  ordinaires,  il  est  certain  que  la 
sainte  Vierge  n'a  pas  dû  y  être  soumise  ;  puisque, 
comme  elle  a  conçu  sans  concupiscence,  et  par 
l'opération  du  Saint-Esprit,  elle  a  aussi  enfanté 
sans  douleur,  et  sans  rompre  le  sceau  de  sa  virgi- 
nité, et  n'a  pas  été  par  conséquent  sujette  aux 
incommodités  qui  accompagnent  les  couches  des 
autres  femmes. 

Immunda  erit  septem  diebus.  Celles  qui  accou- 
chaient d'un  garçon  étaient  toujours  impures  du- 
rant sept  jours  au  moins,  et  elles  n'étaient  jamais 
pures  avant  ce  terme  :  mais  souvent  leur  impureté 
durait  davantage  ,  suivant  la  durée  de  l'incom- 
modité qui  suivait  leurs  couches,  juxta  dies  separa- 
tionis menstruœ.  Cette  impureté  ne  leur  permettait 
pas  de  toucher  à  aucune  chose  pure  :  mais,  après 
les  sept  jours,  ou  du  moins  après  la  cessation  de 
leur  incommodité,  elles  pouvaient  dans  leur  maison 
vaquer  à  leurs  ouvrages  ordinaires,  sans  communi- 
quer à  ce  qu'elles  touchaient  aucune  impureté. 
Toutefois  il  ne  leur  était  pas  permis  d'approcher 
des  choses  saintes,  sinon  après  quarante  jours. 


Celles  qui  accouchaient  d'une  fille,  étaient  au 
moins  quatorze  jours  impures  :  de  sorte  que  tout 
ce  qu'elles  touchaient,  contractait  quelque  impu- 
reté ;  et  elles  ne  pouvaient  participer  aux  choses 
saintes  avant  le  terme  de  soixante-six  jours. 

Juxta  dies  separationis  menstruœ.  On  peut 
donner  plusieurs  sens  à  ce  texte  1 3).  Par  exemple  : 
Elle  sera  impure  pendant  sept  jours  ;  c'est-à-dire, 
autant  de  jours  qu'elle  l'est  pour  ses  purgations  or- 
dinaires (4).  Ou  bien  :  Elle  sera  impure  pendant 
sept  jours,  d'une  impureté  semblable  à  celle  de  ses 
purgations  ordinaires;  en  sorte  qu'elle  imprimera  de 
la  souillure  à  tout  ce  qu'elle  touchera.  Grotius 
croit  qu'il  y  a  des  causes  naturelles,  qui  rendent 
ces  précautions  nécessaires  à  l'égard  des  femmes 
nouvellement  accouchées  dans  les  pays  d'Orient  ; 
et  que  c'est  de  là  qu'est  venue,  parmi  les  autres 
peuples,  l'opinion  que  les  femmes  sont  impures 
après  leurs  couches,  et  qu'elles  ne  doivent  pas 
approcher  des  choses  saintes.  On  les  éloignait  de 
l'autel  de  Diane,  comme  on  le  voit  parce  passage 
d'Euripide  (<,):  Je  condamne  les  ruses  de  cette 
déesse,  qui  éloigne  de  son  autel  les  meurtriers, 
les  femmes  accouchées,  et  ceux  qui  ont  touché 
quelque  chose  de  souillé,  pendant  qu'elle  se  fait 
immoler  des  hosties  humaines.  Pythagore  veut  que 
l'on  se  conserve  pur, et  qu'on  n'aille  point  aux  funé- 
railles ni  dans  la  chambre  d'une  accouchée.  Le 
Superstitieux  de  Théophraste  se  fait  scrupule  d'en- 
trer dans  la  chambre  d'une  femme  en  couches. 
Voici  un  passage  remarquable  de  Censorin,  cité 
par  Grotius  :  Prcegnans  ante  diem  quadragesi- 
mum  non  prodii  in  fa  nu  m  ;  et  post  partum  ple- 
r  ce  que  graviores  sunl ,  nec  sanguincm  inlerdum 
continent. 


(1)  Orig  homit.vm.  in  Lcvit.  -Basil,  inf.  14.  c.  7.  Isaice- 
Chrysosl.  hem.  in  occursum  Domini.-Cyrilt.  de  fide  ad  Regi- 
nas.l.  11.  etc.  Procop.  Theophylac.  Euthym.  Radulph.-Beda  in 
Luc.  n.-  Bernard,  ser.  de  Purifie.  Raban.  Rupcrt.  S.  Thomas. 

(2)  Lyr.  Menoch.  Tirin.  Est.  etc. 

(?)  NCian  nrm  m:  >D3.  Aqu.  KaTa  Ta;  rjuipa;  to'j  ywpta- 
(jloC  T7)ç  TaXa;7:(i>p(a;.  Sym.  Katà  tàç  rjuipa;  y_<.>ptau.o3 
tt;ç  0Xtt];E<ô;.  Theodot.  ToS  ytopiafiOO  tt\;  oSuvï)C  «utou. 
Ces  trois  interprètes  semblent  l'avoir  entendu  de  la  sépa- 
ration qui  est  une  suite  des  douleurs  de  l'enfantement. 


Comme  s'il  fallait  ce  nombre  de  sept  jours  pour  guérir 
une  femme  accouchée  de  cette  incommodité. 

(4)  Lcvit.  xv.  19.  Mulier  que,  redeunte  mense,  patitur 
fluxum  sanguinis,  septem  diebus  separabitur. 

(5)  Euripid.  Iphigenia  in  Tauris.  v.  580. 
Ta  tt;;  (")eoû  Se  uEu.cpou.ai  aosiaiiaxa 
II"  -\:    PpOTÛV  fiÈv  r,v  -\:  air,Ta!  so'vO'J. 
II"  y.a:  Myzia;,  r\  VEXpOU  O-.'-'r,   /iyA'j, 

Bcou.(î)v  àriS'.pys:  uuaapôv  iô;  t)youu.e'vt). 
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J.  Et  die  octavo  circumcidetur  infantulus; 

4.  Ipsa  vero  triginta  tribus  diebus  manebit  in  sanguine 
purificationis  suœ.  Omne  sanctum  non  tanget,  nec  ingre- 
dictur  in  sanctuarium,  donec  impleantur  dies  purifica- 
tionis suœ. 

5.  Sin  autcm  feminam  pepcrerit,  immunda  erit  duabus 
hebdomadibus,  juxta  ritum  fluxus  menstrui.  et  sexaginta 
sex  diebus  manebit  in  sanguir.e  purificationis  suas. 


6.  Cumque  expleti  fuerint  dies  purificationis  suae,  pro 
filio.  sive  pro  filia,  deferet  agnum  anniculum  in  holocaus- 
tum,  et  pullum  columbae  sive  turturem  pro  peccato,  ad 
ostium  tabernaculi  testimonii,  et  tradet  sacerdoti, 


-.  Qui  offeret  illa  coram  Domino,  et  orabit  pro  ea,  et 
sic  mundabitur  a  profluvio  sanguinis  sui  ;  ista  est  lex 
parientis  masculum  aut  feminam. 


;.  L'enfant  sera  circoncis  le  huitième  jour: 
4.  Et  elle  demeurera  encore  trente-trois  jours  pour 
être  purifiée  de  la  suite  de  ses  couches.  Elle  ne  tou- 
chera à  rien  qui  soit  saint,  et  elle  n'entrera  point  dans 
le  sanctuaire,  jusqu'à  ce  que  les  jours  de  sa  purification 
soient  accomplis. 

v  Si  elle  enfante  une  fille,  elle  sera  impure  pendant 
deux  semaines,  séparée  des  choses  saintes,  comme  dans 
ses  purgations  ordinaires,  et  elle  demeurera  encore  soi- 
xante-six jours  pour  être  purifiée  de  la  suite  de  ses 
couches. 

6.  Lorsque  les  jours  de  sa  purification  auront  été  ac- 
complis, ou  pour  un  fils  ou  pour  une  lille,  elle  portera  à 
l'entrée  du  tabernacle  du  témoignage  un  agneau  d'un  an, 
pour  être  oll'ert  en  holocauste,  et  elle  0  frira  pour  le  pé- 
ché qu'elle  peut  avoir  commis,  le  petit  d'une  colombe  ou 
une  tourterelle,  qu'elle  donnera  au  prêtre 

7.  Qui  les  olTrira  devant  le  Seigneur,  et  priera  pour 
elle,  et  elle  sera  ainsi  purifiée  de  toute  la  suite  de  sa 
couche.  C'est  là  la  loi  pour  celle  qui  enfante  un  enfant 
mâle  ou  une  fille. 


COMMENTAIRE 


f.  5.  Circumcidetur  infantulus.  La  loi  ne 
détermine  ni  le  lieu,  ni  la  personne,  ni  l'instru- 
trument  pour  faire  la  circoncision  ;  elle  fixe  seu- 
lement le  huitième  jour  après  la  naissance  de  l'en- 
fant. La  rencontre  d'un  jour  de  fête  ou  de  sabbat 
ne  faisait  point  différer  la  circoncision.  Il  n'y 
avait  que  la  maladie  de  l'enfant  qui  pût  la  faire 
retarder. 

v.  4.  Triginta  tribus  diebus  manebit  in  san- 


peut  toucher  son  mari,  ni  s'asseoir  avec  lui  sur  un 
même  siège,  ni  manger  dans  un  même  plat,  ni  sur 
une  même  nappe,  ni  boire  dans  le  même  verre,  ni 
s'asseoir  vis-à-vis  de  lui,  ni  lui  parler  en  face. 
Lorsqu'ils  veulent  se  donner  quelque  chose  l'un  à 
l'autre,  ils  le  mettent  sur  une  table  ou  sur  un  banc, 
où  ils  le  prennent,  sans  s'approcherl'un  de  l'autre. 
Les  Juifs  croient  que  les  enfants  qui  naissent  du 
commerce  de  l'homme  avec  une  femme  souillée. 


guine  purificationis  su/E.  Elle  demeurera  dans  sa      deviennent  lépreux.  Après  les  sept  jours  d'impu- 


maison,  sans  se  présenter  au  Tabernacle,  et  sans 
s'approcher  des  choses  saintes,  pendant  trente- 
trois  jours,  après  les  sept  premiers  jours  dont  on 
a  parlé.  Ce  terme  de  quarante  jours  lui  est  pres- 
crit, pour  se  purifier  entièrement  des  suites  de  ses 
couches  (1).  Le  syriaque  et  quelques  exemplaires 
des  Septante  portent  :  Elle  demeurera  assise  pen- 
dant trente-trois  jours  dans  son  sang  pur  :  mais 
d'autres  exemplaires  des  Septante  lisent  dans  son 


reté,  les  femmes  comptent  encore  sept  autres 
jours  de  pureté  ;  et  alors  elles  se  lavent  tout  le 
corps  dans  l'eau,  et  elles  sont  censées  purifiées. 
Telle  est  la  pratique  moderne. 

Necingredietur  in  sanctuarium.  Le  sanctuaire 
est  mis  ici  pour  le  Tabernacle.  Les  femmes  n'en- 
traient jamais  que  dans  le  parvis;  et  encore  n'y 
entraient-elles  que  rarement.  Il  est  croyable 
qu'elles  y  avaient  un  lieu  séparé  pour  prier,  de 


sang  impur.  Saint  Augustin  (2)  et  Hésychius  recon-      même  qu'autrefois  dans  le  temple,  et  aujourd'hui 


naissent  cette  variante;  Origène  (3)  la  concilie,  en 
disant  :  Elle  a  été  sept  jours  dans  son  sang  impur  ; 
elle  sera  trente-trois  jours  dans  son  sang  pur.  Ce 
n'est  pas  à  dire  qu'elle  soit  pure  durant  les  trente- 
trois  jours  ;  mais  elle  est  moins  impure.  Elle  n'était 


dans  les  synagogues.   Il   n'y  avait  que  le  grand 
prêtre  qui  entrât  dans  le  sanctuaire. 

p.  5.  Sin  autem  feminam  pepererit.  Grotius 
cite  Hippocrate  (5)  et  Aristote  (6),  qui  enseignent 
que   l'incommodité  des  femmes  dure  plus  long- 


pure  qu'après  quarante  jours.  Alors  elle  se  présen-      temps  après  les  couches  d'une  fille,  qu'après  celles 


tait  au  temple,  et  après  avoir  fait  son  offrande, 
pouvait  participer  aux  choses  saintes. 

Omne  sanctum  non  tanget.  Les  nouveaux  doc- 
teurs juifs  (4)  enseignent  qu'il  ne  lui  est  pas  permis 
d'entrer  dans  la  synagogue,  de  prier,  de  nommer 
le  nom  de  Dieu,  de  manier  un  livre  sacré.  Elle  ne 


d'un  garçon.  Pour  une  fille,  elle  est  de  quarante- 
deux  jours  au  plus,  dit  Hippocrate  ;  et  pour  un 
garçon,  elle  est  de  trente  pour  le  plus.  Cette  opi- 
nion est  aujourd"hui  regardée  comme  fausse.  Moïse 
met  ici  quarante  jours  pour  un  garçon,  et  quatre- 
vingts  pour  une  fille. 


(1)  Aq.  Sym.  Theod.  KaOïsï'ïa  £>{  y.aOaptau.00.  Elle 
demeurera  assise  jusqu'à  sa  purification. 

(2)  Aug.  qu.  40.  in  Levit. 

(?)  Origen.  homil.  vin.  in  Levit.  Quia  in  sanguine  im- 
mundo  facit  septem  dies,  in  sanguine  autcm  mundo  tri- 
ginta et  très  dies. 


(4)  Buxtorf.  Synag.  c.  ji  ex  Rabb. 

{<,)  E'nl  (jl£v  trj  XOtSpT]  fjjjipijat  TEaaapoî/ovTa,  xai  8ûo... 
E'tti  Se  T(T')  y.oûp<i>  t)  xotOâcats  ytvcTai  f|U?'p7]a'.  Tptây.ovTa. 
Hippocr.  rispi  sûaio;  rcatSi'ou. 

(6)  Arisl.  hist.  anim.  I.  vi,  22.  et  vu.  j. 
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8.  Quod  si  non  invcnerit  manus  cjus,  ncc  potuerit  of- 
ferrc  agnum,  sumet  duos  turtures  vel  duos  pullos  colum- 
barum,  unum  in  holocaustum,  et  alterum  pro  peccato  ; 
orabitque  pro  ea  sacerdos,  et  sic  mundabitur. 


8.  Si  elle  ne  trouve  pas  le  moyen  de  pouvoir  offrir  un 
agneau,  elle  prendra  deux  tourterelles  ou  deux  petits  de 
colombes  ;  l'un  pour  être  offert  en  holocauste,  et  l'autre 
pour  le  péché  ;  et  le  prêtre  priera  pour  elle,  et  elle  sera 
ainsi  purifiée. 


COMMENTAIRE 

f.  8.  Nec  potuerit  offerre  agnum.  Si  elle  n'a 
pas  un  agneau,  ni  de  quoi  en  acheter. 

Alterum  pro  peccato.  Quelques  auteurs  l'en- 
tendent du  péché  de  la  mère;  d'autres,  du  péché 
originel  de  l'enfant  ;  et  d'autres  croient  que  pecca- 
tum  signifie  simplement  l'impureté  légale  que  la 
mère  avait  contractée  ;  ou  enfin,  que  la  victime  qui 
expiait  cette  impureté,  est  nommée  ici  peccalum, 
hostie  ou  offrande  pour  le  péché. 

On  a  peine  à  concevoir  comment  toutes  les 
femmes  de  la  Palestine  pouvaient  toujours  se  trou- 
ver au  temple,  précisément  quarante  jours  après 
leurs  couches.  Il  semble  que  Moïse  aurait  dû 
marquer  les  choses  dans  un  plus  grand  détail  :  il 
laisse  sans  doute  beaucoup  à  suppléer  par  l'usage, 
et  par  l'explication  des  prêtres,  selon  l'exigence 
des  cas,  selon  la  diversité  des  temps,  des  lieux  et 
des  autres  circonstances.  Car,  supposé  que  les 
femmes  nouvellement  accouchées  dussent  se  trou- 
ver au  temple  au  bout  de  quarante  jours,  en  quel 
temps  devaient-elles  se  mettre  en  chemin  ?  Était-ce 
après  les  quarante  jours,  ou  avant  ce  terme,  pour 
arriver  à  Jérusalem  précisément  au  quarantième 
jour?  Ne  pouvaient-elles  pas  différer  leur  offrande 
jusqu'à  quelque  occasion;  par  exemple,  jusqu'à 
quelque  fête  prochaine  ;  ou  même  ne  pouvaient- 
elles  pas  offrir  à  Dieu  leur  offrande  par  les  mains  de 
quelque  autre?  C'est  sur  quoi  ce  législateur  ne 
nous  instruit  point.  Peut-être  que  les  lois  renfer- 
mées dans  ce  chapitre,  quant  à  ce  qui  regarde 
l'obligation  des  femmes  de  se  présenter  au  Taber- 
nacle, quarante  jours  après  leurs  couches,  ne 
regardaient  que  le  temps  du  voyage  au  désert,  et 


les  lieux  qui  se  trouvaient  au  voisinage  du  Taber- 
nacle ou  du  temple.  Il  est  croyable  qu'après  la 
paisible  possession  de  la  terre  promise,  les  prêtres 
firent  de  nouvelles  ordonnances  pour  expliquer,  et 
pour  modifier  celles  de  Moïse.  Il  paraît  par  l'his- 
toire de  Samuel,  qu'Anne,  mère  de  ce  prophète (i), 
ne  vint  au  temple  qu'après  avoir  sevré  son  fils  ;  et 
Elcana,  son  mari,  fit  apparemment  lui-même  l'of- 
frande pour  elle  au  Tabernacle. 

Sic  mundabitur.  Comme  pour  marquer,  dit 
Origène  (2),  que  la  naissance  de  tous  les  hommes 
est  souillée,  et  que  personne  ne  naît  exempt  de 
faute.  La  mère  même  qui  met  au  monde  un  enfant, 
est  obligée  d'offrir  des  hosties  pour  expier  sa 
faute,  ou  pour  effacer  la  honte  de  la  concupiscence 
qui  accompagne  la  conception  de  chaque  homme- 

Sens  spirituel.  Il  est  évident  que  la  sainte 
Vierge  n'était  pas  tenue  à  se  purifier  puisque, 
d'après  le  premier  verset  de  ce  chapitre,  cette  loi 
ne  regardait  que  celles  qui  avaient  usé  du  mariage 
suscepto  semine.  C'est  pour  nous  donner  l'exemple 
de  l'obéissance  qu'elle  se  soumet  à  cette  loi  qui 
n'était  point  faite  pour  elle.  Bien  plus,  elle  se 
présente  avec  l'offrande  des  pauvres  pour  abaisser 
notre  orgueil.  Conçu  en  dehors  des  lois  de  la 
nature,  Jésus  fut  enfanté  de  même,  comme  le 
remarque  saint  Augustin  (De  quinque  hœres.,  v). 
La  loi  n'était  donc  pas  faite  pour  sa  mère.  Dans 
leur  ensemble,  ces  prescriptions  ont  pour  but  d'ex- 
pier la  concupiscence  et  de  faire  mieux  apprécier 
la  pudeur. 


(1)  1.  Rcg.  1.  21.  22.  25. 


(2)  Orig.  in  Lci'it.  homil.  vu. 


CHAPITRE  TREIZIEME 


Lois  pour  le  discernement  de  la  lèpre  des  hommes  et  des  habits. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  et  Aaron, 
dicens  : 

2.  Homo,  in  cujus  cute  et  carne  ortus  fuerit  diversus 
color  sive  pustula,autquasi  lucens  quippiam,  id  est  plaga 
lepraî,  adducetur  ad  Aaron  saeerdotem,  vel  ad  unum 
quemlibet  filiorum  ejus. 

j.  Qui  cum  viderit  lepram  in  cute,  et  pilos  in  album 
mutatos  colorem,  ipsamque  speciem  lepraî  humiliorem 
cute  et  carne  reliqua;  plaga  lepraî  est,  et  ad  arbitrium 
ejus  separabitur. 

4.  Sin  autem  lucens  candor  fuerit  in  cute,  nec  humilior 
carne  reliqua,  et  pili  coloris  pristini,  recludet  eum  sacer- 
dos  septem  diebus  ; 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Mo'ise  et  à  Aaron,  et 
leur  dit  : 

2.  L'homme  dans  la  peau  ou  dans  la  chair  duquel  il  se 
sera  formé  une  diversité  de  couleur,  ou  une  pustule,  ou 
quelque  chose  de  luisant  qui  paraisse  la  plaie  de  la  lèpre, 
sera  amené  au  prêtre  Aaron,  ou  à  quelqu'un  de  ses  fils  ; 

j.  Et  s'il  voit  que  la  lèpre  paraisse  sur  la  peau,  que  le 
poil  ait  changé  de  couleur  et  soit  devenu  blanc  ;  que  les 
endroits  où  la  lèpre  paraît,  soient  plus  enfoncés  que  la 
peau  et  que  le  reste  de  la  chair  ;  c'est  la  plaie  de  la 
lèpre,  il  le  fera  séparer  par  une  déclaration. 

4.  S'il  paraît  une  blancheur  luisante  sur  la  peau,  sans 
que  cet  endroit  soit  plus  enfoncé  que  le  reste  de  la  chair, 
et  que  le  poil  soit  de  la  couleur  qu'il  a  toujours  été,  le 
prêtre  le  renfermera  pendant  sept  jours  ; 


COMMENTAIRE 


%  2.  Plaga  lepr^e.  On  peut  traduire  ainsi  l'hé- 
breu (  1  )  :  Cum  fuerit  in  cute  carnis  hominis  quispiam 
lumor,  aut  abscessus,  aul  candor,  et  fuerit  in  cute 
ejus  in  plagam  leprœ  :  Lorsqu'un  homme  aura  quel- 
que tumeur,  quelque  abcès,  ou  quelque  pustule 
blanche  sur  sa  chair,  et  que  cela  aura  l'apparence  de 
lèpre,  il  fera  ce  qui  est  porté  dans  ce  chapitre. 
Cette  explication  paraît  la  plus  naturelle  et  la  plus 
littérale;  car  les  termes  du  texte  insinuent,  non 
pas  trois  diverses  sortes  de  lèpre,  mais  trois  cau- 
ses qui  peuvent  contribuer  à  la  faire  venir,  ou  trois 
marques  qui  peuvent  faire  juger  qu'elle  est  venue. 
La  première  est  ce  que  la  Vulgate  a  traduit  par 
diversité  de  couleur,  et  nous  par  élévation,  ou  tu- 
meur, selon  la  force  du  mot  hébreu  n^w  sçêth.  La 
seconde  est  puslula,  hébreu  nnsD  sapahath;ce 
qui  est  traduit  par  plusieurs  par  scabies,  de  la  gale. 
Arias  Montanus  traduit  inhœrentia,  une  tache; 
Malvenda,  suppuration;  Junius  et  Tremellius,  un 
abcès.  La  troisième  est  ce  que  la  Vulgate  nomme, 
quelque  chose  de  luisant;  hébreu  mm  ba'herélh, 
qui  est  rendu  généralement  par  une  tache  blanche  ; 
et  cette  traduction  est  soutenue  par  le  verset  4, 
où  l'épithète  blanche,  naab  lebânâh,  lui  est  ajoutée 
dans  le  texte. 

Les  Septante  traduisent  (2):   Lorsqu'il  y  aura 


trouve  souvent  dans  ce  chapitre,  et  qui  signifie 
proprement  une  plaie,  une  blessure,  marque  aussi 
quelquefois  la  lèpre,  soit  qu'il  se  rencontre  seul, 
comme  aux  versets  22,  29,  etc.,  soit  qu'il  soit  joint 
à  la  lèpre,  comme  aux  versets  2,  20,  et  ailleurs. 
Enfin  ordinairement  il  marque  la  tache  de  la  lèpre, 
et  l'endroit  où  elle  se  fait  voir  ;  et  saint  Jérôme 
l'a  souvent  traduit  par  lepra. 

f.  2.  Ducetur  ad  Aaron  sacerdotem.  Le  prê- 
tre ne  se  mêlait  point  de  guérir  la  lèpre  ;  il  ju- 
geait seulement  si  l'on  en  était  atteint  ou  non,  afin 
d'empêcher  que  les  lépreux  ne  communiquassent 
aux  autres  leurs  souillures,  par  le  commerce  qu'ils 
pouvaient  avoir  avec  eux.  C'était  après  cela  aux 
lépreux  à  se  faire  guérir  de  leur  lèpre.  Les  prêtres 
pouvaient  consulter  quelques  personnes  habiles, 
avant  que  de  déclarer  le  lépreux  pur  ou  souillé  : 
mais  nul  autre  que  les  prêtres  ne  pouvait  faire  cette 
déclaration,  selon  les  rabbins. 

f.  3.  Ad  arbitrium  ejus  separabitur.  L'hé- 
breu (3):  //  le  souillera;  c'est-à-dire,  il  le  décla- 
rera souillé. 

jh  4.  Recludet  eum  sacerdos  septem  diebus. 
Lorsqu'il  y  avait  sur  la  peau  quelques  taches  blan- 
ches qui  n'étaient  pas  plus  enfoncées  que  le  reste 
de  la  peau,  et  que  la  couleur  des  poils  de  ces  en- 


sur  la  peau  de  quelqu'un  une  cicatrice  apparente  et  droits  n'était  pas  changée  ;  alors,  comme  il  y  avait 

luisante,  ou    plutôt,  un   reste  de   quelque  vieille  lieu    de  douter    si   ce    n'étaient  pas  des  marques 

plaie  qui  ne  se  referme  pas  et  qu'il  se  rencontre  sur  d'une  lèpre  au  moins  commencée,  et  des  disposi- 

la  peau  quelque  tache  de  lèpre,  etc.   Il  est  à  re-  tions  prochaines  à  cette  maladie,  on  renfermait  le 

marquer  que  le  terme    hébreu  yii  néga'  qui  se  malade  au  moins  sept  jours,  pendant  lesquels  le 


(1)  1173  n>m  mm  in  nnrc  in  nNurnsn  i-iyn  n>n»  ubim 

(2)  E"otv  x^vt  yevrÎTai  Èv  8^p;j.axt  toû  ypeuxô;  oiuxou  oùXrj 


<JT5[j.aafaî    ï)    TT)Xaûyr);  ,  y.al  yEvijxat   êv   3èp|xaTt   ypcoto;  âu- 
tou  XËrcpaç,  etc. 
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5.  Et  considerabit  die  septimo;  et  siquidcm  lepra  ultra 
non  creverit,  ncc  transierit  in  cute  priorcs  tcrminos,  rur- 
sum  recludet  eum  septem  diebus  aliis. 

6.  Et  die  septimo  contemplabitur  ;  si  obscurior  fuerit 
lepra,  et  non  creverit  in  cute,  mundabit  eum,  quia  sca- 
bies  est;  lavabitque  homo  vestimenta  sua,  et  mundus 
erit. 

7.  Quod  si,  postquam  a  sacerdote  visus  est,  et  redditus 
munditiai,  iterum  lepra  creverit,  adducetur  ad  eum, 

8.  Et  immunditiaî  condemnabitur. 

9.  Plaga  lepra;  si  fuerit  in  homine,  adducetur  ad  sacer- 
dotem, 

10.  Et  videbit  eum.  Cumque  color  albus  in  cute  fuerit, 
et  capillorum  mutaverit  aspectum,  ipsa  quoque  caro  viva 
apparuerit, 

11.  Lepra  vetustissima  judicabitur,  atque  inolita  cuti. 
Contaminabit  itaque  eum  sacerdos,  et  non  recludet,  quia 
perspicuas  immunditiae  est. 

12.  Sin  autem  effloruerit  discurrens  lepra  in  cute,  et 
operuerit  omnem  cutem  a  capite  usque  ad  pedes,  quid- 
quid  sub  aspectum  oculorum  cadit, 

COMMEN 
mal  pouvait  se  déclarer.  Si,  après  ce  terme,  on  ne 
voyait  point  de  nouveaux  signes  de  lèpre,  on  le 
renfermait  encore  sept  autres  jours;  et  si,  après 
tout  cela,  le  mal  ne  s'augmentait  pas,  on  jugeait 
que  c'était  une  simple  gale:  Scabics  est. 

f.  6.  Scabies  est.  L'hébreu  se  traduit  de  trois 
manières  différentes  :  Le  prêtre  le  considérera  une 
seconde  fois,  au  septième  jour  :  Et  voilà  que  la 
plaie  est  obscure  (1),  et  qu'elle  ne  s'est  point  répan- 
due ;  et  c'est  la  gale.  Ou  bien  :  Et  voilà  que  la 
lèpre  s'est  retirée,  et  ne  s'est  point  avancée  :  c'est  la 
gratelle.  Ou  enfin  :  Et  voilà  que  la  lèpre  s'est  arrê- 
tée, elle  n'est  pas  allée  plus  avant  ;  c'est  la  gale.  Ce 
dernier  sens  est  celui  du  syriaque  et  de  l'arabe. 
Les  Septante  :  Si  l'endroit  affecté  demeure  obscur 
comme  auparavant,  et  qu'il  n'ait  point  changé,  le 
prêtre  le  déclarera  pur  ;  car  ce  n'est  qu'une  simple 
marque.  Saint  Augustin  :  Non  lepra,  sed  signum. 
Théodotion  (2):  C'est  une  ébullilion  ou  un  bouton. 
Aquila  (3)  :  C'est  une  pustule  ou  une  excroissance. 
Le  terme  hébreu  pnsD-o  mispa'halh  signifie  quel- 
quefois un  abcès.  Quelques  auteurs  le  traduisent 
par  scabiosa  conerctio  :  C'est  une  pustule,  une 
simple  gale. 

LAVABIT  HOMO  VESTIMENTA  SUA,  ET  MUNDUS  ERIT. 

Il  se  mettra  dans  l'eau  tout  vêtu,  ou  il  lavera  son 
corps  et  ses  habits  séparément.  Il  ne  suffisait  pas 
de  laver  ses  vêtements  ;  il  fallait  se  laver  soi-même. 
C'est  une  règle  générale  dans  toutes  ces  sortes  de 
circonstances, comme  nous  l'avons  marqué  ailleurs, 
après  les  docteurs  Juifs.  Voyez  le  chapitre  xi,  40. 
f.  9.  Plaga  lepr>e.  Moïse  parle  ici  de  la  lèpre 


<,.  Et  il  le  considérera  le  septième  jour  ;  et  si  la  lèpre  n'a 
pas  crû  davantage,  et  n*a  point  pénétré  dans  la  peau  plus 
qu'auparavant,  il  le  renfermera  encore  sept  autres  jours  ; 

6.  Au  septième  jour,  il  le  considérera  ;  et  si  la  lèpre 
parait  plus  obscure,  et  ne  s'est  point  plus  répandue  sur 
la  peau,  il  le  déclarera  pur,  parce  que  c'est  une  dartre. 
Cet  homme  lavera  ses  vêtements,  et  il  sera  pur. 

7.  Si,  après  qu'il  aura  été  vu  par  le  prêtre  et  déclaré 
pur,  la  lèpre  croit  de  nouveau,  on  le  lui  ramènera, 

8.  Et  il  sera  condamné  comme  étant  impur. 

9.  Si  la  plaie  de  la  lèpre  se  trouve  en  un  homme,  on 
l'amènera  au  prêtre, 

10.  Et  il  le  considérera  ;  et  lorsqu'il  paraîtra  sur  la  peau 
une  couleur  blanche,  que  les  cheveux  auront  changé  de 
couleur,  et  qu'on  verra  même  paraître  la  chair  vive, 

11.  On  jugera  que  c'est  une  lèpre  très  invétérée  et 
enracinée  dans  la  peau. C'est  pourquoi  le  prêtre  le  décla- 
rera impur  ;  et  il  ne  le  renfermera  point,  parce  que  son 
impureté  est  visible. 

12.  Si  la  lèpre  paraît  comme  en  fleur,  en  sorte  qu'elle 
coure  sur  la  peau,  et  qu'elle  la  couvre  depuis  la  tête 
jusqu'aux  pieds,  dans  tout  ce  qui  peut  en  paraître  à  la 
vue, 

TAIRE 

manifeste,  et  dont  on  ne  peut  pas  douter.  Voici 

comme  il  la  décrit  dans  le  verset  suivant. 

v.  10.  Lepra  vetustissima  judicabitur.  On 
peut  traduire  l'hébreu  :  SU' on  voit  une  tumeur  blan- 
châtre dans  la  peau,  et  que  le  poil  y  soit  changé  et 
devenu  blanc,  et  que  l'on  voie  la  chair  vive  dans  la 
tumeur,  c'est  une  lèpre  invétérée  dans  la  peau  de  la 
chair.  Les  Septante  l'entendent  ainsi  :  Si  l'on  voit 
une  cicatrice  blanche  dans  la  peau,  et  qu'elle  ait 
changé  la  couleur  des  poils,  et  qu'Us  soient  devenus 
blancs,  et  que  l'on  voie  la  chair  saine  et  vivante 
dans  la  cicatrice,  c'est  une  lèpre  invétérée.  C'est 
probablement  cette  sorte  de  lèpre  que  Celse  dé- 
crit, en  disant  qu'elle  est  d'une  blancheur  vive  et 
brillante,  et  que  les  poils  qui  viennent  à  l'endroit 
où  elle  est,  sont  blancs  et  semblables  à  du  poil 
follet  ;  qu'elle  est  fort  enracinée,  et  qu'elle  ne  se 
guérit  presque  jamais. 

v.  11.  Non  recludet,  quia  perspicu^  immun- 
diti/e  est.  Comme  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
ce  ne  soit  une  véritable  lèpre,  on  ne  l'enfermera 
point  pour  s'en  assurer.  Les  Septante  des  poly 
glottes  d'Anvers  et  de  Paris,  et  saint  Augustin 
lisent  comme  la  Vulgate  ;  Non  recludet  :  mais 
l'édition  romaine  lit  (4)  :  //  le  séparera.  Ce  qu'on 
peut  expliquer  dans  un  sens  qui  n'a  rien  de  con- 
traire à  notre  texte  :  Il  le  séparera  du  reste  du 
peuple  pour  toujours,  et  non  pas  seulement  pour 
une  semaine,  comme  cela  se  pratiquait  lorsque  la 
1  pre  était  douteuse. 

î\  12.  Sin  autem  effloruerit  discurrens  lepra 
in  cute.  Littéralement  (5):  Si  elle  fleurit,  si  elle 


(1)  nns  kèhâh.  Ce  terme  se  dit  des  yeux  des  vieillards 
et  des  personnes  affligées  qui  se  troublent,  s'enfoncent, 
et  s'obscurcissent.  Il  se  dit  aussi  d'une  plaie  qu'on 
referme.  11.  Esdr.  m.  19.  En  chaldéen,  il  signifie  faire  des 
rides. 


(2)  Theodot.  E'xPpaajia.   Vide  Hieronrm.  in  Nahum.  11. 

(;)  Aquil.  E'Çavaoo'ai;.   Les   Septante  :  Sr^xauia    Sicni- 
ficatio. 

(4)  A'ooptel  ajTov. 

(5)  msri  mis  =si 
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ij.  Considerabit  euin  sacerdos,  et  teneri  lepra  mun- 
dissima  judicabit,  eo  quod  omnis  in  candorem  versa  sit, 
et  ideirco  homo  mundus  erit. 

14.  Quando  vero  caro  vivens  in  eo  appartient, 

15.  Tune  sacerdotis  judicio  polluetur,  et  inter  immun- 
dos  reputabitur  ;  caro  enim  viva  si  lepra  aspergitur,  im- 
munda  est. 

16.  Quod  si  rursum  versa  fuerit  in  alborem,  et  totum 
hominem  operuerit, 

17.  Considerabit  eum  sacerdos,  et  mundum  esse  de- 
cernet. 

18.  Caro  autem  et  cutis  in  qua  ulcus  natum  est  et  sana- 
tum  , 


i;.  Le  prêtre  le  considérera,  et  il  jugera  que  la  lèpre 
qu'il  a  est  très  pure,  parce  qu'elle  est  devenue  toute 
blanche  ;  c'est  pourquoi  cet  homme  sera  déclaré  pur. 

14.  Mais  quand  la  chair  vive  paraîtra  en  lui, 

15.  Alors  il  sera  déclaré  impur  par  le  jugement  du 
prêtre,  et  il  sera  mis  au  rang  des  impurs  ;  car  si  la  chair 
vive  est  mêlée  de  lèpre,  elle  est  impure. 

16.  Si  elle  se  change  et  devient  encore  toute  blanche, 
et  qu'elle  couvre  l'homme  tout  entier, 

17.  Le  prêtre  le  considérera,  et  il  déclarera  qu'il  est 
pur. 

18.  Quand  il  y  aura  eu  dans  la  chair  ou  dans  la  peau 
de  quelqu'un  un  ulcère  qui  aura  été  guéri, 


COMMENTAIRE 


pousse,  si  elle  germe  comme  une  plante  qui  croît 
tous  les  jours.  Quand  toute  la  superficie  de  la 
peau  est  entièrement  blanche,  comme  il  arrive 
dans  cette  maladie,  que  les  médecins  appellent 
lèpre  blanche  (1),  le  prêtre  jugera  que  c'est  la 
moins  impure  et  la  moins  dangereuse  de  toutes  les 
espèces  de  lèpre.  Mais  si  cette  couleur  blanche 
n'est  pas  répandue  sur  tout  le  corps,  et  qu'il  y  ait 
quelques  places  où,  avec  le  blanc,  on  voie  la  chair 
vive,  c'est  la  marque  d'une  lèpre  dangereuse.  Celui 
qui  en  sera  atteint,  sera  censé  impur.  C'est  ce  qui 
est  marqué  dans  les  versets  14  et  15. 

Théodoret  (2)  demande  comment  on  peut  dire 
que  celui  dont  toute  la  chair  est  couverte  de  lèpre, 
soit  cependant  pur,  tandis  que  celui  qui  en  est  seu- 
lement couvert  en  quelques  endroits,  est  déclaré 
impur?  Il  répond  que  cette  règle  est  pleine  d'hu- 
manité ;  qu'elle  éloigne  du  commerce  des  hommes 
celui  qui  n'a  que  quelque  tache  de  lèpre,  parce 
qu'il  y  a  espérance  qu'il  en  pourra  guérir;  et  qu'au 
contraire  elle  laisse  dans  la  société  ceux  qui  en 
sont  entièrement  infectés,  parce  qu'autrement  il 
faudrait  que  ces  malheureux  n'eussent  jamais  de 
commerce  avec  personne,  leur  lèpre  étant  absolu- 
ment incurable.  C'est  ainsi  que,  dans  le  spirituel, 
saint  Paul  (3)  défend  de  manger  avec  ceux  des  fidè- 
les qui  ne  vivent  pas  bien  ;  au  lieu  que  le  môme 
apôtre  permet  de  manger  chez  les  infidèles,  qui 
sont  entièrement  corrompus.  Théodoret  ajoute  que 
l'Écriture  nomme  pure  cette  lèpre  universelle, 
lepra  mundissima  ;  non  pas  qu'elle  soit  pure,  mais 
parce  qu'elle  ne  souille  pas  ceux  qui  approchent  des 
malheureux  qui  en  sont  attaqués. 

D'autres  (4)  croient  que,  lorsque  tout  le  corps 
était  blanc,  c'était  une  marque  du  recouvrement  de 
la  santé,  et  de  la  guérison  de  la  lèpre  ;  et  que  pour 
cette  raison,  celui  qui  en  était  attaqué,  était  censé 
pur  :  mais  ce  sentiment  n'a  rien  de  vrai.  Lorsque 
l'Écriture  parle  de  la  guérison  d'un  lépreux,  elle 


dit  que  sa  chair  est  remise  dans  la  pureté  de  celle 
d'un  enfant  (<,),  et  non  pas  qu'elle  soit  devenue 
blanche  comme  celle  d'un  enfant  :  au  contraire,  on 
lit  dans  l'Exode  (6),  que  Moïse  ayant  mis  sa  main 
dans  son  sein  par  l'ordre  de  Dieu,  il  la  relira 
lépreuse,  et  blanche  comme  de  la  neige. 

Les  rabbins  disent  que,  comme  un  fleuve  qui 
déborde,  et  qui  s'étend  au  large,  n'est  ni  dange- 
reux, ni  profond,  mais  qu'il  l'est,  au  contraire,  lors- 
qu'il est  renfermé  dans  un  lit  serré  et  étroit  ;  ainsi 
la  lèpre  répandue  sur  toute  la  superficie  du  corps, 
est  sans  danger  ;  au  lieu  qu'aussitôt  qu'elle  s'atta- 
che en  un  endroit,  elle  s'y  enracine  et  devient  incu- 
rable. Cette  comparaison,  juste  pour  le  fleuve,  ne 
parait  pas  l'être  pour  la  lèpre,  les  dartres  ou  d'au- 
tres maladies  de  la  peau. 

Celse  (7)  parle  de  trois  espèces  de  lèpre,  viti- 
ligo,  dont  la  première  est  surnommée  blanche  ;  et 
voici  comment  la  décritGorrhœus  :C'est,  dit-il, une 
blancheur  contre  nature  de  la  peau  et  de  la  chair 
qui  est  au-dessous.  La  lèpre  proprement  dite,  et 
Yclcphanliasis  sont  accompagnées  de  démangeai- 
sons, de  croûte,  d'écaillés,  de  déchirements,  d'iné- 
galité dans  le  cuir  :  mais  la  lèpre  blanche  ne  cause 
aucune  démangeaison,  elle  rend  la  peau  blanche 
et  lisse,  à  peu  près  comme  les  feuilles  et  l'écorce 
du  peuplier. 

v.  16.  Quod  si  rursum  versa  fuerit  in  albo- 
rem. Si  ces  taches  ou  ces  pustules  rougeâtres,  qui 
étaient  répandues  sur  la  peau,  et  qui  allaient  jus- 
qu'à la  chair  vive,  viennent  à  reprendre  la  couleur 
blanche,  alors  il  n'y  aura  point  d'impureté. 

y.  18.  Caro  autem  in  qua  ulcus  natum  est. 
Le  terme  hébreu  pnw  sche'hîn,  qui  est  traduit  ici 
par  ulcère,  signifie  aussi  une  inflammation,  laquelle 
peut  être  suivie  de  quelques  taches  blanches,  ou 
rougeâtres,  verset  19,  alba,  sive  subrufa;  ou,  selon 
l'hébreu  (8),  blanches  ou  brillantes,  blanches  un  peu 
rouges,  ou  d'un  blanc  mêlé  de  rouge,  ou  d'un  blanc 


(1)  As^pa  Xiuxi).  —  (2)  Théodoret.  in  Levil.  qu.  xvi. 
(j    1.  Cor.  v.  11.  —  (4)  Cf.   Le  Clerc  sur  cet  endroit. 
(5)  iv.  Reg.  v.  14.  Kcstituta   est  caro   cjus,  sicut    caro 
pucri  parvuli. 


(6)  E.xod.  iv.  6.  Quam  cum    misisset  in   sinum,  pre  uli 
leprosani  instar  nivis. 

(7)  Cornet.  Cels   I.  v.  c.  2!!,  S  17- 

(8)  notcis  nzzh  mm  tn  nzzh  nsw 
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19.  Et  in  loco  ulceris  cicatrix  alba  apparuerit.  sive 
subrufa,  adducetur  homo  ad  sacerdotem  ; 

20.  Qui  eum  viderit  locum  lepras  humiliorcm  carne 
reliqua,  et  pilos  versos  in  candorem,  contaminabit  eum  ; 
plaga  enim  leprœ  orta  est  in  ulcère. 

ai.  Quod  si  pilus  coloris  est  pristini,  et  cicatrix  sub- 
obscura,  et  vicina  carne  non  est  humilior,  recludet  eum 
septem  diebus. 

22.  Et  si  quidem  creverit,  adjudicabit  eum  lepra?. 

2;.  Sin  autem  steterit  in  loco  suo,  ulceris  est  cicatrix, 
et  homo  mundus  erit. 

24.  Caro  autem  et  cutis  quam  ignis  exusserit,  et  sanata 
albam  sive  rufam  habuerit  cicatricem, 

2v  Considerabit  eam  sacerdos,  et  ecce  versa  est  in 
alborem,  et  locus  ejus  reliqua  cute  est  humilior  ;  conta- 
minabit eum,  quia  plaga  lepras  in  cicatrice  orta  est. 


26.  Quod  si  pilorum  color  non  fuerit  immutatus,  nec 
humilior  plaga  carne  reliqua,  et  ipsa  lepras  species  fuerit 
subobscura,  recludet  eum  septem  diebus, 

27.  Et  die  septimo  contemplabitur.  Si  creverit  in  cute 
lepra,  contaminabit  eum  ; 

28.  Sin  autem  in  loco  suo  candor  steterit  non  satis  cla- 
rus,  plaga  combustionis  est,  et  idcirco  mundabitur,  quia 
cicatrix  est  combusturae. 

29.  Vir,  sive  mulier,  in  cujus  capite  vcl  barba  germi- 
naverit  lepra,  videbit  eos  sacerdos. 

COMMEN 
éclatant.  Les  Septante  ont  aussi  l'un  et  l'autre  (1), 
blanc    ou  brillant,    blanchissant,  ou   tirant   sur   le 
rouge.  Ces  marques  donnent  lieu  de  croire  qu'il  y 
a  de  la  lèpre. 

f.  21.  Si  pilus  coloris  est  pristini.  On  peut 
traduire  l'hébreu  de  cette  manière  :  Si  le  poil  n'est 
pas  devenu  blanc,  ou  blond,  si  la  peau  de  cet  en- 
droit n'est  pas  plus  enfoncée  qu'ailleurs,  et  si  le  mal 
ne  s'est  point  répandu  plus  loin,  on  enfermera  celui 
qui  sera  incommode,  pendant  sept  jours. 

f-  2}.  Sin  autem  steterit  in  loco  suo.  L'hé- 
breu :  Si  la  tache  blanchâtre  est  demeurée  au  même 
endroit,  et  que  l'inflammation  ne  se  soit  point  aug- 
mentée, on  jugera  que  c'est  un  simple  ulcère.  Les 
Septante  :  Si  ce  qui  paraît  luisant,  demeure  au 
même  endroit;  c'est-à-dire,  si  l'endroit  qui  est  plus 
brillant  que  le  reste,  ne  s'étend  pas,  c'est  la  cica- 
trice d'un  ulcère,  ce  n'est  point  lèpre  ;  ou  selon  les 
rabbins,  c'est  la  croûte  d'un  ulcère. 

f.  24.  Si  albam,  sive  rufam  habuerit  cicatri- 
cem. L'hébreu  :  (2)  Une  cicatrice  blanche  et  ver- 
meille, ou  simplement  blanche.  Les  Septante  (3): 
Brillant,  éclatant,  blanc,  ou  rougeâtre. 

f.  25.  Versa  est  in  alborem.  L'hébreu  (4)  :  Si 


19.  Et  qu'il  paraîtra  une  cicatrice  blanche,  ou  tirant 
sur  le  roux,  au  lieu  où  était  l'ulcère,  on  amènera  cet 
homme  au  prêtre 

20.  Qui, voyant  que  l'endroit  de  la  lèpre  est  plus  enfoncé 
que  le  reste  de  la  chair,  et  que  le  poil  s'est  changé,  et  est 
devenu  blanc,  le  déclarera  impur  ;  car  c'est  la  plaie  de 
la  lèpre  qui  s'est  formée  dans  l'ulcère. 

21.  Si  le  poil  est  de  la  couleur  qu'il  a  toujours  été,  et 
la  cicatrice  un  peu  obscure,  sans  être  plus  enfoncée  que 
la  chair  d'auprès,  le  prêtre  le  renfermera  pendant  sept 
jours  ; 

22.  Et  si  le  mal  croit,  il  déclarera  que  c'est  la  lèpre. 
2;.   Mais  s'il  s'arrête  dans  le  même  lieu,  c'est  seulement 

la  cicatrice  de  l'ulcère,  et  l'homme  sera  déclaré  pur. 

24.  Lorsqu'un  homme  aura  été  brûlé  en  la  chair,  ou 
sur  la  peau,  et  que,  la  brûlure  étant  guérie,  ta  cicatrice 
en  deviendra  blanche  ou  rousse, 

25.  Le  prêtre  la  considérera;  et  s'il  voit  qu'elle  soit 
devenue  toute  blanche,  et  que  cet  endroit  soit  plus  en- 
foncé que  le  reste  de  la  peau,  il  le  déclarera  impur, 
parce  que  la  plaie  de  la  lèpre  s'est  formée  dans  la  cica- 
trice. 

26.  Si  le  poil  n'a  point  changé  de  couleur,  si  l'endroit 
blessé  n'est  pas  plus  enfoncé  que  le  reste  de  la  chair,  et 
si  la  lèpre  même  parait  un  peu  obscure,  le  prêtre  le  ren- 
fermera pendant  sept  jours, 

27.  Et  il  le  considérera  le  septième  jour.  Si  la  lèpre 
est  crue  sur  la  peau,  il  le  déclarera  impur  ; 

28.  Si  cette  tache  blanche  s'arrête  au  même  endroit, 
et  devient  un  peu  plus  sombre,  c'est  seulement  la  plaie 
de  la  brûlure  ;  c'est  pourquoi  il  sera  déclaré  pur,  parce 
que  cette  cicatrice  est  l'effet  du  feu  qui  l'a  brûlé. 

29.  Si  la  lèpre  parait  et  pousse  sur  la  tête  d'un  homme 
ou  d'une  femme, ou  à  la  barbe,  le  prêtre  les  considérera. 

TAIRE 

le  poil  blanc  est  changé  dans  l'endroit  qui  est  lui- 
sant. Mais  les  Septante  traduisent  ordinairement 
par  luisant,  ce  que  l'hébreu  appelle  mm  bahéreth, 
et  que  la  Vulgate  a  traduit  au  premier  verset  par 
lucens  quidpiam,  quelque  chose  de  luisant. 

y.  26.  Ipsa  lepr.e  species  fuerit  subobscura. 
Les  Septante  et  saint  Jérôme  traduisent  commu- 
nément par  (4)  subobscurum  esse,  être  obscur,  ce 
que  les  nouveaux  traducteurs  expliquent  par  sub- 
sister e,  s'arrêter,  astrictum  esse,  non  serpere,  comme 
nous  l'avons  remarqué  sur  le  verset  6.  Si  la  tache 
de  lèpre  ne  s'étend  pas,  si  elle  demeure  au  même 
endroit.  La  suite  favorise  cette  explication  ;  car  on 
met  ici,  si  steterit  lepra,  si  la  lèpre  s'arrête,  comme 
contraire  à  ce  qui  suit  au  verset  21  :  Si  creverit 
lepra,  si  la  lèpre  s'augmente  ('-,),  si  elle  se  répand, 
etc. 

Contaminabit  eum.  L'hébreu  ajoute  :  Plaga  le- 
prœ ipsa,  c'est  une  vraie  lèpre  ;  et  les  Septante, 
c'est  une  véritable  lèpre,  qui  s'est  formée  et  aug- 
mentée sur  la  plaie  ou  dans  la  cicatrice. 

v.  29.  In  cujus  capite  vel  barba  germinaverit 
lepra.  Saint  Jérôme  a  mis  lepra,  pour  l'hébreu na 
néga', qui  signifie  simplement  une  plaie  ou  une  tache. 


(:)  Asuy.Tj  rj  Tr)Xa'jy»]ç,  Xeu/a'vo'jaa  ï]  rcupi'.^ouaa. 
(2)  n:2b  in  notait*  nzaS  mm  msan  n»no 

(?)  A'^â^ov  T^Xanyè;  rj  IxXguxov  JWppi'Çov. 


(4X  mnaa  p1»  "iyw  "\sri3  Les  Septante  :  A'jyà^ov.Lucens. 
Sym.  rrr,XxJyr,aa.  FulgOT. 
(5)  nn:  —  (5)  Comparez  aussi  les  versets  55  et  56. 
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50.  Et  siquidem  humilior  fuerit  locus  carne  reliqua,  et 
capillus  tlavus,  solitoque  subtilior;  contaminabit  eos, 
quia  lepra  capitis  ac  barbae  est. 

ji.  Sin  autem  viderit  locum  maculas  asqualem  vicinae 
carni,  et  capillum  nigrum,  recludet  eum  septem  diebus, 

52.  Et  die  septimo  intuebitur.  Si  non  creverit  macula, 
et  capillus  sui  coloris  est,  et  locus  plagae  carni  reliqua; 
asqualis, 

?;.  Radetur  homo  absque  loco  maculas,  et  includetur 
septem  diebus  aliis. 

J4.  Si  die  septimo  visa  fuerit  stetisse  plaga  in  loco  suo, 
nec  humilior  carne  reliqua,  mundabit  eum,  lotisque 
vestibus  suis  mundus  erit. 

jt,.  Sin  autem  post  emundationem  rursus  creverit  ma- 
cula in  cute, 

j6.  Non  quasret  amplius  utrum  capillus  in  flavum  co- 
lorera sit  immutatus,  quia  aperte  immundus  est. 

57.  Porro  si  steterit  macula,  et  capilli  nigri  fuerint,  no- 
verit  hominem  sanatum  esse,  et  confidenter  eum  pro- 
nuntiet  mundum. 

)8.  Vir,  sive  mulier,  in  cujus  cute    candor  apparuerit, 

59.  Intuebitur  eos  sacerdos  :  si  deprehenderit  subobs- 
curum  alborem  lucere  in  cute,  sciât  non  esse  lepram, 
sed  maculam  coloris  candidi,  et  hominem  mundum. 


COMM 

La  lèpre  vient  souvent  dans  les  cheveux,  et  dans 
les  parties  chargées  de  poil.  Cette  lèpre  est  ou  la 
teigne,  ou  quelque  chose  d'approchant. 

f.  31.  Si  AUTEM  VIDERIT  CAPILLUM  NIGRUM.  L'hé- 
breu (1),  le  chaldéen,  le  samaritain,  le  syriaque  et 
l'arabe  lisent  au  contraire  :  Si  les  cheveux  ne  sont 
point  noirs.  Mais  il  est  probable  que  la  négation 
ne  doit  pas  se  trouver  ici:  caria  couleur  naturelle 
des  cheveux,  qui  est  le  noir  en  Arabie  et  en  Syrie, 
marque  la  santé  ;  au  lieu  que  la  couleur  blanche  ou 
jaunâtre,  est  une  marque  de  lèpre.  Et  de  plus,  au 
verset  suivant,  le  texte  marque  :  Si  les  cheveux  du 
prétendu  lépreux  ne  sont  pas  devenus  blancs  durant 
les  sept  jours  qu'il  aura  été  enfermé,  etc.  Ce  qui  in- 
sinue qu'ils  étaient  noirs  avant  qu'on  l'eût  enfermé. 
Les  Septante  ont  pris  nnw  irv  scé'âr  schà'or,  che- 
velure noire,  du  verset  5 1,  comme  marquant  des 
cheveux  blonds,  et  comme  synonyme  de(2)  ans  nyw 
scé'ar  tsâ'ob,  chevelure  blonde  ,  du  verset  32,  mais 
les  grammairiens  juifs  ne  sont  point  de  leur  senti- 
ment sur  la  signification  de  ces  deux  termes.  Il  est 
toujours  certain  qu'ils  ont  lu  la  négation  dans  le 
texte,  aussi  bien  que  les  autres  traducteurs.  Voici 
de  quelle  manière  on  pourrait  expliquer  l'hébreu, 
sans  y  rien  changer  (})  :  Il  faut  distinguer  entre  le 


50.  Et  si  cet  endroit  est  plus  enfoncé  que  le  reste  de 
la  chair,  et  le  poil  tirant  sur  le  jaune  et  plus  délié  qu'à 
l'ordinaire,  il  les  déclarera  impurs,  parce  que  c'est  la 
lèpre  de  la  tête  et  de  la  barbe. 

ji.  Mais  s'il  voit  que  l'endroit  de  la  tache  est  égal  à  la 
chair  d'auprès,  et  que  le  poil  est  noir,  il  le  renfermera 
pendant  sept  jours, 

52.  Et  il  le  considérera  le  septième  jour.  Si  la  tache 
ne  s'est  point  agrandie,  si  le  poil  a  retenu  sa  couleur,  et 
si  l'endroit  du  mal  est  égal  à  tout  le  reste  de  la  chair, 

55.  On  rasera  tout  le  poil  de  l'homme,  hors  l'endroit 
de  cette  tache,  et  on  le  renfermera  pendant  sept  autres 
jours. 

54.  Le  septième  jour,  si  le  mal  semble  s'être  arrêté 
dans  le  même  endroit,  et  s'il  n'est  point  plus  enfoncé 
que  le  reste  de  la  chair,  le  prêtre  le  déclarera  pur  ;  et, 
ayant  lavé  ses  vêtements,  il  sera    pur. 

$5.  Si,  après  qu'il  aura  été  jugé  pur,  cette  tache  croît 
encore  sur  la  peau, 

36.  Il  ne  recherchera  plus  si  le  poil  aura  changé  de 
couleur,  et  sera  devenu  jaune,  parce  qu'il  est  visible- 
ment impur. 

jy.  Mais  si  la  tache  demeure  dans  le  même  état,  et  si 
le  poil  est  noir  ;  qu'il  reconnaisse  par  là  que  l'homme  est 
guéri,  et  qu'il  prononce,  sans  rien  craindre,  qu'il  est  pur. 

38.  S'il  paraît  une  blancheur  sur  la  peau  d'un  homme 
ou  d'une  femme, 

j9.  Le  prêtre  les  considérera  ;  et,  s'il  reconnaît  que 
cette  blancheur  qui  paraît  sur  la  peau  est  un  peu  sombre, 
qu'il  sache  que  ce  n'est  point  la  lèpre,  mais  seulement 
une  tache  d'une  couleur  blanche,  et  que  l'homme  est  pur. 

ENTAIRE 

poil  entièrement  roux  ou  blond,  et  le  poil  entière- 
ment noir.  Il  y  a  un  noir  châtain  pâle,  tendant  au 
blond,  et  qui,  dans  les  personnes  naturellement 
noires,  peut  marquer  diminution  de  santé  et  de 
force.  Le  texte  peut  donc  signifier  que  si  l'on 
remarque  des  taches  de  teigne  dans  la  tête  de 
quelqu'un,  et  que  le  changement  de  couleur  de 
cheveux,  de  noirs  en  châtains  et  tirant  sur  le 
blond,  fasse  soupçonner  qu'il  peut  y  avoir  de  la 
lèpre,  le  prêtre  renfermera  cet  homme  pendant 
sept  jours.  Si,  au  bout  de  ce  terme,  ses  cheveux 
n'ont  pas  entièrement  changé,  et  ne  sont  pas  de- 
venus blonds  ou  roux,  on  les  rasera,  et  on  l'enfer- 
mera encore  sept  autres  jours. 

y.  38.  In  cujus  cute  candor  apparuerit.  L'hé- 
breu :  In  cujus  cute  candores  lucidi  :  Dont  la  peau 
sera  chargée  de  taches  blanches  et  luisantes  en 
divers  endroits.  Celse  (4)  parle  de  ces  espèces  de 
taches  qui  affectent  la  peau,  et  qui  sont  blanches, 
inégales, et  dispersées  comme  plusieurs  gouttes. 

y.  39.  Sciât  non  esse  lepram.  La  plupart  tra- 
duisent l'hébreu  par  (5)  :  C'est  une  pustule.  Vatable: 
Vililigo  est;  d'autres,  lenligo,  c'est  une  tache  de 
rousseur.  Le  syriaque  :  C'est  la  lèpre  rouge.  Les 
Septante  (6)  :  C'est  la  lèpre  blanche.  Celse  mar- 


(1)  13  t>s  -inu  nywi 

(2)  snï  -\7W  -  0ptÇ  Çavû^ouaoe 

(j)  y.  ji.  Si  viderit  sacerdos  maculam  porriginis  (tt.2 
piun)  et  ecce  non  videtur  depressior  pelle  reliqua,  et 
pilus  niger  non  est  in  ea  ;   recludet  eum  sacerdos....  (j2) 


et  videbit  eum  die  septimo  :  et  cece  non  crevit  porrigo, 
et  non  est  in   eo  pilus  rufus  vel  fiavus. 

(4)  Cclsus,  l.  v. 

{<,)  Nin  pro 

(0)  A'Xpof  iox\. 
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40.  Vir,  de  cujus  capitc  capilli  fluunt,  calvus  et  mun- 
dus  est. 

41.  Et  si  a  fronte  ceciderint  pili,  rccalvaster  et  mundus 
est. 

42.  Sin  autem  in  calvitio  sive  in  recalvatione  albus  vel 
rul'us  color  fuerit  exortus. 

4!.  Et  hoc  sacerdos  viderit,  condemnabit  eum  haud 
dubie  lepras,  quas  orta  est  in  calvitio. 

44.  Quicumque  ergo  maculatus  fuerit  lepra,  et  sepa- 
ratus  est  ad  arbitrium  sacerdotis, 

4v  Habebit  vestimenta  dissuta,  caput  nudum,  os  veste 
contectum,  contaminatum  ac  sordidum  se  clamabit. 

40.  Omni  tempore,  quo  leprosus  est  et  immundus,  solus 
habitabit  extra  castra. 


40.  Lorsque  les  cheveux  tombent  de  la  tète  d'un 
homme,  il  devient  chauve,  et  il  est  pur. 

41.  Si  les  cheveux  tombent  du  devant  de  la  tête,  il 
est  chauve  par  devant,  et  il  est  pur. 

42.  Si,  sur  la  peau  de  la  tête,  ou  du  devant  de  la  tête 
qui  est  sans  cheveux,  il  se  forme  une  tache  blanche  ou 
rousse, 

45.  Le  prêtre  l'ayant  vue,  le  condamnera  indubitable- 
ment, comme  frappé  d'une  lèpre  qui  s'est  formée  au  lieu 
d'où  ses  cheveux  sont  tombés. 

44.  Tout  homme  donc  qui  sera  infecté  de  lèpre,  et 
qui  aura  été  séparé  des  autres  par  le  jugement  du  prêtre, 

45.  Aura  ses  vêtements  décousus,  la  tête  nue,  le  vi- 
sage couvert  de  son  vêtement,  et  il  criera  qu'il  est  impur 
et  souillé. 

46.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  sera  lépreux  et  impur, 
il  demeurera  seul  hors  du  camp. 


COMMENTAIRE 


que  cette  espèce  de  gale  sous  le  nom  de  blanche. 
Nous  l'avons  décrite  au  verset  précédent. 

jh  42.  In  calvitio,  sive  in  recalvatione.  Re- 
calvalio  signifie  proprement  celui  qui  est  chauve 
par-devant;  et  calvitlum  marque  le  chauve,  sans 
distinction,  ni  restriction. 

f.  4).  Habebit  vestimenta  dissuta,  caput 
nudum,  os  veste  contectum.  Voici  quelques  con- 
jectures sur  ce  verset,  lequel  ne  paraît  pas  avoir 
encore  bien  été  expliqué.  Le  lépreux  ayant  été 
déclaré  lépreux  par  le  prêtre,  prenait  tout  l'exté- 
rieur d'un  homme  qui  est  dans  le  deuil  ;  77  déchi- 
rait ses  habits,  il  se  faisait  raser  la  tête,  cl  laissait  croî- 
tre sa  barbe.  Il  n'y  a  pas  de  difficulté  pour  le  premier 
membre,  Habebit  vestimenta  dissuta  ou  dilacerata. 
La  coutume  de  déchirer  ses  habits  dans  le  deuil, 
paraît  dans  toute  l'Écriture.  Quant  au  second  : 
Caput  nudum,  on  peut  voir  dans  les  chapitres  xvi 
et  xxi,  ,,  10  du  Lévitique,  que  l'Ecriture  appelle 
quelquefois  se  découvrir  la  tète,  nudare  caput,  se 
couper  les  cheveux,  surtout  dans  le  deuil.  Enfin, 
chez  les  Hébreux,  on  ne  portait  point  de  barbe 
sur  les  lèvres,  ni  sur  les  joues,  mais  seulement  sur 
le  bas  du  menton,  et  le  long  de  la  mâchoire  d'en 
bas,  et  une  moustache  sous  le  nez.  Dans  le  deuil, 
on  la  laissait  croître  sur  la  lèvre  d'en  haut,  et  on  la 
coupait  en  bas.  On  en  voit  la  preuve  dans  quel- 
ques passages  de  l'Ecriture  :  Par  exemple,  dans 
ce  qui  est  dit  de  Miphiboseth,  fils  de  Saiil,  qu'il 
n'avait  pas  fait  sa  barbe  (1).  L'hébreu  à  la  lettre  : 
Jl  n'avait  pas  fait  sa  moustache,  ou  la  barbe  de  sa 
lèvre  d'en  haut.  Isaïe(2),  dans  la  prophétie  contre 
Moab,  dit  qu'ils  se  couperont  toute  la  barbe,  dans 
le  malheur  dont  ils  seront  accablés.  Les  Hébreux 
avaient  la  même  coutume  dans  leur  deuil,  comme 
on  le  voit  en  plusieurs  endroits  (3).  Enfin  on  s'en- 


veloppait la  tête,  et  on  se  couvrait  le  visage  dans 
les  mêmes  circonstances.  Ézéchiel  (4)  le  dit  claire- 
ment: Ingemisce  tacens,  morluorum  luclum  non  fa- 
ciès..., nec  amiclu  ora  velabis.  Et  Michée  ($)  dit 
que  les  devins,  dans  la  confusion  où  ils  seront  de 
ne  recevoir  plus  de  réponse,  se  couvriront  le  visage  : 
Confundenlur  d'unni,  et  operienl  omnes  vullussuos. 
Aman  (6)  se  couvre  la  tète,  après  la  confusion  qu'il 
reçut  en  conduisant  Mardochée  par  l'ordre  du 
roi. 

Pour  revenir  au  lépreux,  Moïse  lui  ordonne 
de  déchirer  ses  habits,  de  se  faire  raser  le  poil  de 
la  tète,  et  de  se  couvrir  le  visage;  ou,  selon  l'hé- 
breu, de  se  couvrir  la  moustache,  ou  la  lèvre  d'en 
haut.  Ce  qui  peut  marquer,  couvrir  simplement  le 
poil  de  cet  endroit,  en  enveloppant  le  bas  de  la 
figure  jusqu'au  dessus  des  lèvres.  Toutes  ces  mar- 
ques extérieures  de  deuil  faisaient  reconnaître 
le  lépreux  pour  un  homme  souillé,  avec  lequel 
on  ne  pouvait  avoir  de  commerce  ,  sans  s'ex- 
poser à  la  même  peine.  Les  Perses  ne  per- 
mettaient pas  aux  lépreux  d'entrer  dans  les  villesf"), 
ni  de  fréquenter  avec  les  autres  hommes.  Si  quel- 
que étranger  avait  été  reçu  chez  un  lépreux,  on 
chassait  l'étranger  du  pays. 

Contaminatum  ac  sordidum  se  clamabit. 
L'hébreu  (8):  Clamabit:  Immundus.  immundus. 
Selon  l'explication  du  chaldéen  :  Il  criera  :  Je  suis 
impur,  je  suis  impur.  Les  Septante  traduisent  : 
Il  sera  aussitôt  nommé  impur. 

V.   46.  SOLUS  HABITABIT  EXTRA  CASTRA.   Seul  OU 

avec  d'autres  lépreux,  hors  du  camp  ^o).  Telle 
était  lalèpre  mosaïque,  maladie  naturelle  à  l'Orient, 
et  que  les  circonstances  pouvaient  rendre  plus  ou 
moins  uniforme  dans  ses  symptômes  et  redouta- 
ble dans  ses  effets.  Moïse  marque  bien  les  pré- 


(1)  11.  Reg.  xix,  24. 

(2)  Isai.  xv,  2.  In  cunctis   capitibus   ejus    calvitium,  et 
omnis  barba  radetur. 

fj)  Jerem.  Xli.  5    Rasi  barba,  et  scissis   vestibus.  Vide 
et  xLvui,  57. 
(4)  E\echkl.  xxiv,  17,  22. 


(5)  Mich.  m,  7. 

(6)  Est.  vi,  12.  Festinavit  ire  in  domum  lugens,  et  operto 
capite.  Vùie  Lcvit.\.  6. 

(7)  Hcrodot.  I.  11.  c.  ij8. 

(8)  N".1  N-r.:  n--j 

(9)  Vide  iv.  Reg.  vu,  j,  8. 
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47.  Vestis  lanea  sive  linea,  quœ  lepram  habuerit 

48.  In  staminé  atque  subtegmine,  aut  certe  pellis,  vel 
quidquid  ex  pelle  confectum  est, 

49.  Si  alba  vel  rufa  macula  fuerit  infecta,  lepra  reputa- 
bitur,  ostendeturque  sacerdoti, 

50.  Qui  consideratam  recludet  septem  diebus, 

51.  Et  die  septimo  rursus  aspiciens  si  deprehenderit 
crevisse,  lepra  perseverans  est  ;  pollutum  judicabit  vesti- 
mentur.i,  et  omne  in  quo  fuerit  inventa  ; 

52.  Et  idcirco  comburetur  flammis. 
5J.  Quod  si  eam  viderit  non  crevisse, 

54.  Prœcipiet,  et  lavabunt  id  in  quo  lepra  est,  reclu- 
detque  illud  septem  diebus  aliis. 

55.  Et  cum  viderit  faciem  quidem  pristinam  non  rever- 
sam,  nec  tamen  crevisse  lepram,  immundum  judicabit,  et 
igné  comburet,  eo  quod  infusa  sit  in  superficie  vestimenti 
vel  per  totum  lepra. 


cautions  prises  pour  en  arrêter  la  contagion  ;  il  est 
à  regretter  qu'il  n'ait  pas  jugé  à  propos  d'indiquer 
les  remèdes  employés  de  son  temps. 

,v.  47.  Vestis  lanea,  sive  linea,  quvE  lepram 
habuerit.  Moïse  entendait  par  lèpre  ces  sortes  de 
teigne  qui  rongeaient  les  draps  ou  les  peaux  dont 
se  servaient  les  Israélites.  A  cette  époque,  le  linge 
était  encore  inconnu,  et  les  habits  touchaient  à  la 
chair.  Il  était  nécessaire,  surtout  dans  les  pays 
chauds,  qu'il  y  eût  la  plus  grande  propreté  possible. 
On  peut  aussi  entendre  ce  que  dit  Moïse  des 
peaux  et  des  laines  qui  auraient  été  enlevées  à  des 
bêtes  malades,  ou  qui  auraient  été  infectées  par 
des  lépreux. 

f.  48.  In  staminé,  atque  subtegmine.Oii  nomme 
stamen,  les  fils  qui  sont  droits  sur  le  métier  ;  et 
subtegmen,  ceux  qui  s'entrelacent  par  le  moyen  de 
la  navette.  Stamen,  est  la  chaîne  ;  subtegmen,  est 
la  trame.  Anciennement  les  métiers  des  tisserands 
et  des  drapiers  étaient  dressés  d'un  autre  sens 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  O.i  travaillait  tout 
droit,  et  les  fils  de  la  chaîne  étaient  tendus  de 
haut  en  bas,  comme  dans  la  tapisserie  de  haute 
lice.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  l'Exode,  xxviii,  32. 
L'hébreu  ajoute  des  habits  de  lin,  ou  de  laine. 

,v.  49.  Infecta  lepra  reput  abitur.  L'hébreu  (i) 
et  les  Septante  (2):  Si  les  taches  sont  pertes,  ou 
rouges  ;  ou  bien,  si  elles  sont  vertes  ou  fort  luisantes. 


47.  Si  un  vêtement  de  laine  ou  de  lin  est  infecté  de 
lèpre 

48.  Dans  la  chaîne  ou  dans  la  trame,  ou  si  c'est  une 
peau,  ou  quelque  chose  fait  de  peau, 

49.  Quand  on  y  verra  des  taches  blanches  ou  rousses, 
on  jugera  que  c'est  la  lèpre,  et  on  les  fera  voir  au  prêtre, 

50.  Qui,  l'ayant  considéré,  le  tiendra  enfermé  pendant 
sept  jours  ; 

51.  Le  septième  jour  il  le  considérera  encore;  et 
s'il  reconnaît  que  ces  taches  ont  crû,  ce  sera  une  lèpre 
enracinée  ;  il  jugera  que  ce  vêtement  et  toutes  les 
autres  choses  où  ces  taches  se  trouveront  sont  souillés  ; 

52.  C'est  pourquoi  on  les  consumera  par  le  feu. 
5J.  S'il  voit  que  les  taches  n'aient  point  crû, 
54.  Il    ordonnera   qu'on   lave   ce  qui   paraît   infecté  de 

lèpre,  et  il  le  tiendra  enfermé  pendant  sept  autres  jours. 
<ç.  Et,  voyant  qu'il  n'a  point  repris  sa  première  couleur, 
quoique  la  lèpre  ne  se  soit  pas  augmentée,  il  jugera  que 
ce  vêtement  est  impur,  et  il  le  brûlera  dans  le  feu,  parce 
que  la  lèpre  s'est  répandue  sur  la  surface,  ou  l'a  même 
tout  pénétré. 
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f.  )i.  Pollutum  judicabit  vestimentum,  et 
omne  in  quo  fuerit  inventa.  L'hébreu  répète 
dans  ce  verset  ces  paroles  :  Dans  le  vêtement, 
dans  la  trame,  ou  dans  la  chaîne,  dans  les  peaux,  ou 
dans  ce  qui  en  est  fait  ;  et  cette  répétition  se  trouve 
encore  dans  les  versets  13,  16,  57,  <>9,  dans  l'hé- 
breu, et  dans  les  versions  qui  sont  faites  littérale- 
ment sur  ce  texte. 

Lepra  perseverans  est.  Les  Septante  (3):  une 
lèpre  permanente.  Quelques  auteurs  traduisent 
l'hébreu  (4),  une  lèpre  douloureuse  ;  d'autres,  une 
lèpre  qui  se  renouvelle ;Onkélos,  une  lèpre  rougeâtre; 
Jonathan,  une  lèpre  déclarée  ;  le  scoliaste  (5),  une 
lèpre  opiniâtre. 

f.  55.  Pristinam  non  reversam.  L'hébreu  dit 
au  contraire  (6)  :  S'il  voit  que  les  taches  n'ont  point 
changé  de  couleur,  et  qu  elles  ne  sont  point  augmen- 
tées, il  déclarera  l'habit  impur. 

In  superficie  vestimenti,  vel  per  totum,  lepra. 
Le  texte  hébreu  (7)  se  traduit  diversement.  Les 
Septante  (8)  l'expliquent  ainsi  :  La  lèpre,  ou  la  tache, 
est  affermie  dans  le  vêlement,  dans  la  chaîne,  ou 
dans  la  trame.  Onkélos  :  Le  vêlement  est  rongé 
dans  le  vieux,  ou  dans  le  neuf.  Jonathan  :  //  est 
plus  enfoncé  dans  le  côté  qui  est  ras,  ou  dans  celui 
qui  est  velu.  L'arabe  :  Le  mal  est  dans  la  partie  rase, 
ou  dans  l'endroit  de  ï 'étoffe.  Le  texte  pris  mot  à  mot, 
selon  plusieurs  commentateurs  (9),  signifie  la  par- 


Les  marques  de  la  lèpredeshabits,sont  des  taches  lie  qui  est  absolument  chauve,  et  la  partie  qui  est 

roussatres  ou  verdâtres,  qui  en  font  voir  l'infection,  chauve  seulement  par-devant;  c'est-à-dire,  l'étoffe 

et  le  danger  qu'il  y   a  de   s'en   revêtir,   de   peur  qui  a  entièrement   perdu  son   poil,    et  celle    qui 

qu'ils  ne  communiquent  au  corps  leur  infection  et  commence  à  se  peler.  D'autres  interprètes  (10) 

leur  mauvaise  qualité.  croient  que  Moïse  parle  ici  d'une  tache  qui  pénètre 


(1)  msTN  in  pnpi»  y;:n 

(î)   II'   à'fj)   /).(. >plÇ0U3«  fj   JTDÔjl^TJSa. 

())  As'rcia  Ï[jjw/o;. 

(4)  mNoo  nvis 

(5)  $cXovslxo;.   lia  Samarit.  Mius  :  2,r.arX<>"->™-   Rares- 
cens. 


(6)  tos  nS  7Mm  u'y  nN  y::n  isn  xb 

(7)  inm:3  in  inmpa  Nin  nnns 

(8)  E'oî»{ptXT«l   BV   Tf;i  l;xaT'.'(o,     75   év   TtjS  OTr)'ijiov',  r)  èv  Trj 
xpoxrj. 

(9)  Montait.  Pagnin.  Munst.  Fag. 

(10)  Rabb.  Salom.  in  Munsl.  Dccli.  Malr, 
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<ù.  Sin  autcm  obscurior  fuerit  locus  lepra;,  postquam 
vestis  est  Iota  .  abrumpet  cum  .  et  a  solido  dividet. 

57.  Quod  si  ultra  appartient  in  his  locis,  qua;  prius 
immaculata  erant ,  lepra  volatilis  et  vaga ,  débet  igné 
comburi. 

58.  Si  cessaverit,  lavabit  aqua  ea  quœ  pura  sunt, 
secundo,  et  munda  erunt. 

59.  Ista  est  lex  lepra2  vestimenti  lanei  et  linei,  staminis, 
atque  subtcgminis,  omnisque  supellectilis  pellicea2,  quo- 
modo  mundari  debeat,  vel  contaminari. 


<,(>.  Mais  si.  après  que  le  vêtement  aura  été  lave,  l'en- 
droit de  la  lèpre  est  plus  sombre,  il  le  déchirera,  et  le 
séparera  du  reste. 

57.  Si,  après  cela,  il  parait  encore  une  lèpre  vague  et 
volante  dans  les  endroits  qui  étaient  sans  tache  aupara- 
vant, le  tout  doit  être  brûlé. 

58.  Si  ces  taches  s'en  vont,  on  lavera  une  seconde  fois 
avec  l'eau  ce  qui  est  pur,  et  il  sera  purifié. 

59.  C'est  là  la  loi  touchant  la  lèpre  d'un  vêtement  de 
laine  ou  de  lin,  de  la  chaîne  ou  de  la  trame,  et  de  tout 
ce  qui  est  fait  de  peau,  afin  qu'on  sache  comment  on  doit 
le  juger  pur  ou  impur. 
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l'endroit  et  l'envers  de  l'étoffe  ou  de  la  peau.  On 
peut  aussi  traduire  :  La  tache,  ou  la  lèpre,  est 
dans  son  côté  velu,  ou  dans  le  côté  ras.  Il  semble- 
rait par  ce  passage,  qu'ordinairement  les  draps 
et  les  étoffes  étaient  ras  en  dedans,  et  velus  au 
dehors,  comme  sont  les  tapis  de  Turquie,  les  ve- 
lours, et  d'autres  ouvrages  de  laine  et  de  soie  ; 
ou  bien  qu'il  faut  restreindre  ceci  aux  seules  four- 
rures. 

f.  56.  Sin  autem  obscurior  fuerit  locus.  On 
peut  traduire  l'hébreu  :  mais  si  la  tache  ne  s'est 
point  augmentée.  Voyez  le  verset  6. 

f.  57.  Lepra  volatilis  et  vaga.  Les  Sep- 
tante (1)  :   C'est  une  lèpre  qui  se  répand,  il  faut 


brûler  la  chose  qui  en  est  infectée.  On  peut  tra- 
duire l'hébreu  (2)  :  C'est  une  lèpre  qui  renaît,  qui 
revient,  qui  est  enracinée  ;  le  chaldéen,  qui  s'aug- 
mente. Voyez  le  verset  12. 

Sens  spirituel.  La  lèpre,  c'est  le  péché.  Mais 
contrairement  à  ce  qui  se  passait  autrefois,  au  lieu 
d'être  chassés  du  campement,  de  se  couvrir  la  face 
et  d'avertir  qu'ils  sont  contaminés,  les  pécheurs 
fréquentent  le  monde, marchent  le  front  découvert, 
et  armés  d'impudence,  se  proclament  souvent  les 
plus  vertueux  des  hommes.  Aussi  ils  demeurent 
chargés  de  leur  lèpre  et  la  communiquent  aux  per- 
sonnes qui  ont  le  malheur  de  les  fréquenter. 


(1)  A&:paÇav6?Ço'jaa. 


(2)  Nin  nms 


CHAPITRE  QUATORZIÈME 
Lois  pour  la  purification  des  lépreux.  Lois  touchant  la  lèpre  des  maisons. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Hic  est  ritus  leprosi,  quando  mundandus  est.  Addu- 
cetur  ad  sacerdotem  ; 

j.  Qui  egressus  de  castris,  cum  invenerit  lepram  esse 
mundatam, 

4.  Prœcipiet  ei  qui  purificatur,  ut  offerat  duos  passercs 
vivos  pro  se,  quibus  vesci  licitum  est,  et  lignum  cedri- 
num,  vermiculumque  et  hyssopum. 

<,.  Et  unum  ex  passeribus  immolari  jubebit  in  vase  fictili 
super  aquas  viventes  ; 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

2.  Voici  ce  que  vous  observerez  touchant  le  lépreux, 
lorsqu'il  doit  être  déclaré  pur.  Il  sera  amené  au  prêtre; 

5.  Et  *,e  prêtre  étant  sorti  du  camp,  lorsqu'il  aura  re- 
connu que  la  lèpre  est  bien  guérie. 

4.  Il  ordonnera  à  celui  qui  doit  être  purifié  d'offrir 
pour  lui  deux  passereaux  vivants,  dont  il  est  permis  de 
manger,  du  bois  de  cèdre,  de  l'écarlate  et   de  l'hysope. 

5.  Il  ordonnera  de  plus  que  l'un  des  passereaux  soit 
immolé  dans  un  vase  de  terre,  sur  de  l'eau  vive. 


COMMENTAIRE 


f.  3.  Qui  egressus  de  castris.  Le  lépreux 
guéri  ne  rentrait  pas  dans  le  camp  aussitôt.  Il  en- 
voyait chercher  le  prêtre,  et  se  présentait  à  lui, 
afin  qu'il  jugeât  de  sa  guérison.  Une  des  occupa- 
tions des  prêtres  dans  le  parvis,  était  l'étude.  Le 
plus  habile  d'entre  eux,  dit  Grotius,  et  le  plus 
capable  de  discerner  les  diverses  sortes  de  lèpres 
et  de  maladies,  était  député  pour  examiner  les 
lépreux.  Le  sacrifice  qui  est  prescrit  ici,  se  faisait 
hors  du  camp. 

y.  4.  Duos  passeres  vivos  pro  se.  L'hébreu 
porte  :  Le  prêtre  ordonnera,  et  il  prendra  deux 
petits  oiseaux  purs  pour  sa  purification  Les  Sep- 
tante :  Le  prêtre  ordonnera,  et  Von  prendra  pour 
celui  qui  est  purifié,  deux  petits  oiseaux  vivants  et 
purs.  Le  texte  semble  marquer  assez  clairement 
que  c'était  le  lépreux  lui-même  qui,  par  l'ordre  du 
prêtre,  prenait  ces  petits  oiseaux,  et  les  sacrifiait. 
Le  verset  5  détermine  à  ce  sens:  Le  prêtre  ordon- 
nera, et  le  lépreux  sacrifiera  un  petit  oiseau  sur  Veau 
vive.  Mais  c'était  le  prêtre  qui  faisait  les  aspersions 
sur  celui  qui  devait  être  purifié.  Voyez  le  verset  7. 
Il  y  en  a  qui  croient  qu'il  y  avait  deux  prêtres  dans 
cette  cérémonie,  l'un  jugeait  de  la  guérison  du 
lépreux,  et  ordonnait  ce  qui  était  à  faire  pour 
le  purifier,  et  l'autre  exécutait  ses  ordres,  sacrifiait 
et  faisait  les  aspersions. Ce  qui  ne  parait  nullement 
par  le  texte. 

Le  mot  hébreu  anss  tsipporîm, que  saint  Jérôme 
a  traduit  par  des  passereaux,  signifie  en  général, 
des  oiseaux  ;  et  l'Écriture  marque  que  ces  oiseaux 
doivent  être  purs  :  ce  qui  serait  inutile  si  elle  par- 
lait d'une  sorte  d'oiseaux  déterminés.  Les  Septante 
l'ont  traduit  :  de  petits  oiseaux  (  1  )  ;  ils  sont  suivis  par 


la  plupart  des  commentateurs  modernes  (2).  Le 
traducteur  d'Origène  (3),  et  l'auteur  qui  est  im- 
primé sous  le  nom  de  saint  Jérôme  sur  le  psaume 
cxxxn,  f.  2,  traduisent  deux  poules.  Le  grec  ô'pvt; 
signifie  un  oiseau  ou  une  poule.  Comme  Moïse, 
dans  toutes  les  hosties  qu'il  prescrit,  n'ordonne 
que  des  animaux  communs  et  ordinaires,  il  est 
assez  croyable  qu'il  entend  parler  ici  de  quel- 
ques animaux  faciles  à  avoir,comme  des  passereaux, 
ou  même  des  tourterelles  ou  des  colombes.  Il 
aurait  été  malaisé  d'avoir  toujours  des  oiseaux 
sauvages,  et  de  les  avoir  vivants. 

Lignum  cedrinum,  vermiculumque,  et  hysso- 
pum. L'hébreu  :  Du  bois  de  cèdre,  du  cramoisi 
teint  deux  fois  (4),  et  de  Vhysope.  On  faisait  un 
faisceau  de  tout  cela  ;  les  deux  branches,  l'une  de 
cèdre  et  l'autre  d'hysope,  étaient  liées  ensemble 
par  le  ruban  de  couleur  cramoisi  :  le  petit  oiseau 
vivant  y  était  aussi  attaché,  en  sorte  que  sa  tête 
était  du  côté  du  manche, et  sa  queue  et  ses  ailes  du 
côté  opposé  ;  et  lorsqu'on  plongeait  les  branches 
dans  l'eau,  on  mouillait  avec  elles  la  queue  et  les 
ailes  de  l'oiseau,  mais  non  pas  la  tète,  parce  qu'il 
devait  être  mis  en  liberté.  On  ne  devait  pas  même 
lui  mouiller  tellement  les  ailes,  qu'il  ne  pût  s'envo- 
ler quand  on  le  lâchait  (5). 

y.  5.  Vase  fictili  super  aquas  viventes.  On 
remplissait  un  vase  de  terre  d'eau  de  fontaine  ou 
de  source,  qui  est  nommée  eau  vive,  par  opposition 
aux  eaux  de  citernes  ou  aux  eaux  de  pluies  ;  on 
faisait  couler  le  sang  d'un  des  deux  oiseaux  sur 
cette  eau,  en  sorte  qu'il  se  mêlait  avec  elle.  Le 
sang  d'un  seul  oiseau  n'aurait  pas  suffi  pour  mouil- 
ler entièrement  le  second  oiseau  ;   c'est  pourquoi 


(1)  Les  Septante  :  O'pv'Ota. 

(2)  Vide  Boch.  de  animal,  sacr.  tom.  11.  lih.  1.  c.  22. 
(j)  Homil.  mi.  in  Lci'il. 

(4)  ny'Tin  w  KexXwauivov  koxxivov.  Du    cramoisi  filé. 

S.   B.  —  T.   II. 


Theodot.  KAouvov  âÀXotoûrAevov.  Du  cramoisi  teint.  Sym. 
A''[ia'fov     xô/./.tvov.    Du   cramoisi     teint    deux    fois.    Aqu. 
ùn&yopr»  a/.diXrj/'.o;. 
(5)  Mcnoch.  Lyran.  Tirin. 
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6.  Alium  autem  vivum  cum  ligno  cedrino,  et  cocco  et 
hyssopo,  tinget  in  sanguine  passeris  immolati, 

7.  Quo  asperget  illum,  qui  mundandus  est,  scpties,  ut 
jure  purgelur  ;  et  dimittet  passcrem  vivum,  ut  in  agrum 
avolet. 

8.  Cumque  laverit  homo  vestimenta  sua,  radet  omnes 
pilos  corporis,  et  lavabitur  aqua  ;  purificatusque  ingre- 
dietur  castra,  ita  duntaxat  ut  maneat  extra  tabernaculum 
suum  septem  diebus, 

9.  Et  die  septimo  radet  capillos  capitis,  barbamque  et 
supercilia,  ac  totius  corporis  pilos.  Et  lotis  rursum  ves- 
tibus  et  corpore, 

10.  Die  octavo  assumet  duos  agnos  immaculatos,  et 
ovem  anniculam  absque  macula,  et  très  décimas  similaa 
in  sacrificium,  quœ  conspersa  sit  oleo,  et  seorsum  olei 
sextarium. 


6.  11  trempera  l'autre  passereau  qui  est  vivant,  avec  le 
bois  de  cèdre,  l'écarlate  et  l'hysope,  dans  le  sang  du  pas- 
sereau qui  aura  été  immolé  ; 

7.  Il  fera  sept  fois  les  aspersions  avec  ce  sang  sur  celui 
qu'il  purifie,  afin  qu'il  soit  légitimement  purifié.  Après 
cela,  il  laissera  aller  le  passereau  vivant,  afin  qu'il  s'en- 
vole dans  les  champs. 

8.  Et  lorsque  cet  homme  aura  lavé  ses  vêtements,  il 
rasera  tout  le  poil  de  son  corps,  et  il  sera  lavé  dans 
l'eau;  et,  étant  ainsi  purifié,  il  entrera  dans  le  camp,  de 
telle  sorte  néanmoins  qu'il  demeurera  sept  jours  hors  de 
sa  tente  ; 

9.  Le  septième  jour,  il  se  rasera  les  cheveux  de  la 
tète,  la  barbe  et  les  sourcils,  et  tout  le  poil  du  corps  ; 
et  ayant  derechef  lavé  ses  vêtements  et  son  corps, 

10.  Le  huitième  jour,  il  prendra  deux  agneaux  sans 
tache,  et  une  brebis  de  la  même  année,  qui  soit  aussi 
sans  tache,  et  trois  dixièmes  de  fleur  de  farine  mêlée 
d'huile,  pour  être  employée  au  sacrifice,  et  de  plus  un 
vase  d'huile  à  part. 
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on  mêlait  le  sang  avec  de  l'eau,  afin  d'en  augmenter 
la  quantité  et  de  pouvoir  faire  les  aspersions.  Me- 
nochius  et  Bonfrère  soutiennent  qu'il  n'y  avait 
point  ici  de  sacrifice,  puisque  tout  ceci  se  passait 
hors  du  camp  et  loin  de  l'autel. 

Mais  pourquoi  donc  y  employer  un  prêtre,  et 
pourquoi  ces  aspersions  du  sang  d'un  oiseau  im- 
molé ?  On  remarque  dans  l'antiquité  quelques 
cérémonies  qui  ont  assez  de  rapport  à  celles  que 
Moïse  ordonne  ici.  Démosthène  (1)  accuse  Co- 
non  d'avoir  pris  et  mangé  les  oiseaux  dont  on  se 
servait  pour  se  purifier.  Et,  quant  à  l'oiseau  qu'on 
laissait  aller  dans  les  champs,  on  verra  ailleurs  (2) 
que  la  coutume  de  mettre  des  animaux  en  liberté 
en  l'honneur  des  dieux,  est  ancienne  dans  le  pa- 
ganisme. Josèphe(3)  raconte  qu'un  païen  de  Césa- 
rée  en  Palestine,  pour  insulter  les  Juifs,  alla  un 
jour  immoler  des  oiseaux  sur  une  cruche  renversée, 
à  l'entrée  de  leur  synagogue,  où  ils  étaient  tous 
assemblés  le  jour  du  sabbat. 

On  demande  quelles  sont  les  raisons  qu'on  a  eu 
d'exiger  des  sacrifices,  pour  expier  une  chose 
aussi  involontaire  et  aussi  innocente  que  la  lèpre  ? 

Les  commentateurs  juifs  (4)  avancent  qu'on  pré- 
sume quelque  faute  secrète  dans  le  lépreux,  parce 
que,  selon  eux,  il  n'existe  aucune  maladie  qui  ne 
soit  causée  par  quelque  péché.  D'autres  veulent 
même  que  la  lèpre  ait  été  la  peine  ordinaire  de  la 
médisance  ou  de  l'orgueil. -Il  y  en  a  qui  regardent 
la  lèpre  comme  une  maladie  dangereuse  et  conta- 
gieuse, dont  la  loi  veut  inspirer  de  l'horreur  par 
ces  purifications  qu'elle  ordonne  pour  la  nettoyer. 
Soit  qu'on  regarde  cette  maladie  comme  une  suite 


naturelle  de  l'intempérance,  ou  comme  un  effet  de 
la  négligence  ou  de  la  malpropreté  de  celui  qui  la 
contracte,  la  loi  peut  imposer  certaines  peines  pour 
expier  non  la  maladie,  mais  la  faute  de  celui  qui 
l'a  gagnée.  Enfin  l'idée  qu'on  avait  de  cette  incom- 
modité, comme  de  quelque  chose  d'impur  et  de 
souillé,  demandait  que,  pour  réparer  l'irrévérence 
que  le  lépreux  avait  commise  en  demeurant  dans 
le  camp,  et  en  présence  du  sanctuaire,  dans  les 
commencements  de  sa  maladie,  il  offrît  au  Sei- 
gneur quelques  victimes  d'expiation. 

v.  7.  Dimittet  passerem  vivum,  ut  in  agrum 
avolet.  Les  anciens  jetaient  par  derrière  eux  et 
par-dessus  la  tête,  ce  qui  avait  servi  à  les  puri- 
fier (5)  : 

Fer  cineres  ,  Amarilli .  foras,  rivoque  fluenti 
Transque  caput  jace  :  ne  respexeris. 

Ils  appréhendaient  que  l'on  ne  marchât  dessus, 
croyant  que  ceux  à  qui  ce  malheur  arrivait,  s'atti- 
raient la  peine  que  méritait  le  crime  expié  (6)  : 

v.  8.  Radet  omnes  pilos  corporis.  Les  prê- 
tres égyptiens  avaient  coutume  de  se  raser  le 
corps  tous  les  trois  jours,  de  peur  d'encourir  quel- 
ques souillures  par  des  choses  qui  seraient  demeu- 
rées cachées  sur  leur  corps  7  . 

Maneat  extra  tabernaculum.  De  peur  qu'il 
n'ait  encore  quelque  reste  de  lèpre,  et  qu'il  ne  la 
communique  à  sa  famille.  Il  ne  voyait  pas  sa 
femme  pendant  ces  sept  jours  (8). 

v.  10.  Duas  décimas  simili.  L'hébreu  :  Deux 
issarons.  L'issaron  était  la  dixième  partie  de  l'éphah. 
Il  est  nommé  aussi  gomor.  Sa  capacité  était  de 
3  lit.  88. 


(1)  Dcmost.  oral,  conlra  Conon.  Ta;  6'pva;  ta;  ;/.  tùiv 
ytôprov,  ai;  xadaipouai,  Stav  eîat^vat  u.&Xouai. 

"  (2;  Levil.  xv.  8. 

(?)  Joscph.dc  Bcllo.l.  11.  c.  15  in  Gr.,p.  799-  Hîaa'.aatf,; 
■a;  z.airjapaù;  yâirpay  /.aTaaTpî'ja;,  /.a',  r.apx  t^v  s;'aooov 
àutiîjv  Oi'U'/o;  sjtiOuîv  ôpvet;. 


(4)  Abarbanel,  hic.  Vide  et  Grot. 

(5)  Virgit.  Eclog.  vin.  i>.  102. 

(6)  Vide  Aulu  -Gclt.  I.  x.  c.  1  <,.  cl  Ovid.  Mctamorph.  I.  xin. 
v.  954. 

(7)  Hcrodot.  I.  11.  C.  ;~. 

(8)  Rabb.  Salom.  in  Lyran. 
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11.  Cumque  sacerdos  purificans  hominem,  statuerit  eum, 
et  hase  omnia  coram  Domino  in  ostio  tabernaculi  testi- 
monii, 

12.  Tollet  agnum,  et  offeret  eum  pro  delicto,  oleique 
sextarium  ;  et  oblatis  ante  Dominum  omnibus, 

Ij.  Immolabit  agnum,  ubi  solet  immolari  hostia  pro 
peccato,  et  holocaustum,  id  est,  in  loco  sancto.  Sicut  enim 
pro  peccato,  ita  et  pro  delicto  ad  sacerdotem  pertinet 
hostia  ;  sancta  sanctorum  est. 

14.  Assumensque  sacerdos  de  sanguine  hostias,  quse 
immolata  est  pro  delicto,  ponet  super  extremum  auriculee 
dextras  ejus  qui  mundatur,  et  super  pollices  manus  dextras 
et  pedis  ; 

15.  Et  de  olei  sextario  mittet  in  manum  suam  sinistram, 

16.  Tingetque  digitum  dextrum  in  eo,  et  asperget  co- 
ram Domino  septies. 

17.  Quod  autem  reliquumest  olei  in  lœva  manu,  fundet 
super  extremum  auriculas  dextrœ  ejus  qui  mundatur,  et 
super  pollices  manus  ac  pedis  dextri,  et  super  sanguinem 
qui  effusus  est  pro  delicto, 

18.  Et  super  caput  ejus  ; 

19.  Rogabitque  pro  eo  coram  Domino,  et  faciet  sacri- 
ficium  pro  peccato  ;  tune  immolabit  holocaustum, 

20.  Et  ponet  illud  in  altari  eum  libamentis  suis,  et  homo 
rite  mundabitur. 

21.  Quod  si  pauper  est,  et  non  potest  manus  ejus  in- 
venire  quas  dicta  sunt,  pro  delicto  assumet  agnum  ad 
oblationem,  ut  roget  pro  eo  sacerdos,  decimamque  par- 
tem  similas  conspersas  oleo  in  sacrificium,  et  olei  sexta- 
rium, 

22.  Duosque  turtures  sive  duos  pullos  columba3,  quo- 
rum unus  sit  pro  peccato,  et  alter  in  holocaustum; 


11.  Et  lorsque  le  prêtre  qui  purifie  cet  homme  l'aura 
présenté  avec  toutes  ces  choses  devant  le  Seigneur,  à 
l'entrée  du  tabernacle  du  témoignage, 

12.  Il  prendra  un  des  agneaux,  et  il  l'offrira  pour  l'of- 
fense, avec  un  quart  de  litre  d'huile;  et ,  ayant  offert 
toutes  ces  choses  devant  le  Seigneur, 

1?.  Il  immolera  l'agneau  au  lieu  où  l'on  a  coutume 
d'immoler  l'hostie  pour  le  péché  et  l'holocauste,  c'est-à- 
dire  dans  le  lieu  saint  ;  car  l'hostie  qui  s'offre  pour  l'of- 
fense appartient  au  prêtre,  comme  celle  qui  s'offre  pour 
le  péché  ;  et  la  chair  en  est  très  sainte. 

14.  Alors  le  prêtre  prenant  du  sang  de  l'hostie  qui 
aura  été  immolée  pour  l'offense,  en  mettra  sur  l'extrémité 
de  l'oreille  droite  de  celui  qui  se  purifie,  et  sur  les  pouces 
de  sa  main  droite  et  de  son  pied  ; 

15.  Il  versera  aussi  de  l'huile  du  vase  dans  sa  main 
gauche, 

16.  Et  il  trempera  le  doigt  de  sa  main  droite  dans  cette 
huile,  et  en  fera  sept  fois  les  aspersions  devant  le  Sei- 
gneur ; 

17.  Et  il  répandra  ce  qui  restera  d'huile  en  sa  main 
gauche  sur  l'extrémité  de  l'oreille  droite  de  celui  qui  est 
purifié,  sur  les  pouces  de  sa  main  droite  et  de  son  pied 
droit,  aux  endroits  marqués  du  sang  qui  a  été  répandu 
pour  l'offense, 

18.  Et  sur  la  tète  de  cet  homme. 

10.  Le  prêtre  en  même  temps  priera  pour  lui  devant 
le  Seigneur,  et  il  offrira  le  sacrifice  pour  le  péché  ;  ensuite 
il  immolera  l'holocauste. 

20.  Et  il  le  mettra  sur  l'autel  avec  les  libations  qui 
doivent  l'accompagner  ;  et  cet  homme  sera  purifié  selon 
la  loi. 

21.  S'il  est  pauvre,  et  qu'il  ne  puisse  pas  trouver  tout 
ce  qui  a  été  marqué,  il  prendra  un  agneau,  qui  sera  of- 
fert pour  l'offense,  afin  que  le  prêtre  prie  pour  lui,  et  un 
dixième  de  fleur  de  farine  mêlée  d'huile,  pour  être  offert 
en  sacrifice  avec  un  quart  de  litre  d'huile, 

22.  Et  deux  tourterelles  ou  deux  petits  de  colombe, 
dont  l'un  sera  pour  le  péché  et  l'autre  pour  l'holo- 
causte ; 
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Olei  sextarium.  L'hébreu  :  Un  log  d'huile.  On 

peut  croire  que  le  latin  lagena,  une  bouteille, 
vient  de  l'hébreu  log.  Les  Grecs  disent  lagunos, 
ou  lagenos.  Les  Septante  :  Un  cotyle.  Le  log 
hébreu  contenait  vingt-neuf  centilitres  ;  le  cotyle, 
chez  les  anciens  Grecs,  valait  un  peu  plus  de 
deux  décilitres. 

î\  1 3.  Ubi  solet  immolari  hostia  pro  peccato. 
Où  Von  a  coutume  d'immoler  l'hostie  pour  le  péché. 
Au  côté  gauche,  ou  au  nord  (5)  de  l'autel  des 
holocaustes.  Cette  hostie  pour  le  délit,  est  diffé- 
rente de  celle  pour  le  péché,  qui  est  marquée  au 
verset  19. 

Sancta  sanctorum  est.  Il  n'y  a  que  le  prêtre 
qui  ait  droit  d'en  manger. 

Ji.  14.  Ponet  super  extremum  auricul-e  dex- 
TRvE.  Cette  cérémonie  ne  pouvait  servir  qu'à  faire 
souvenir  le  lépreux  de  la  santé  qu'il  avait  reçue, 
et  peut-être  à  la  faire  connaître  aux  autres  par  ces 
marques.  Entre  la  guérison  de  la  lèpre,  et  cette 


teinture  de  sang  mise  sur  l'oreille  droite,  il  n'y  a 
nulle  proportion  naturelle.  1 1  est  aisé  de  trouver  des 
raisons  mystiques.  Sans  vouloir  abuser  de  cette 
manière  plus  ou  moins  imaginaire  d'interpréter 
l'Ecriture  sainte,  on  peut  dire  que  ces  formalités 
avaient  pour  but  de  montrer  que,  guéri  grâce  à  la 
miséricorde  divine,  le  lépreux  était,  comme  les 
prêtres,  consacré  à  Dieu. 

v.  17.  Et  super  sanguinem  qui  effusus  est 
pro  delicto,  c'est-à-dire,  sur  les  extrémités  de 
l'oreille  droite,  et  sur  les  pouces  droits  du  pied  et 
de  la  main,  qui  sont  teints  du  sang  de  la  victime 
pour  l'offense.  Les  Septante  et  le  syriaque  tradui- 
sent :  Sur  l'endroit  où  est  le  sang,  conformément  à 
ce  que  nous  venons  de  dire. 

jk  21.  Assumet  agnum  ad  oblationem.  L'hé- 
breu porte  :  //  prendra  un  agneau  pour  la  faute, 
pour  l'agiter  devant  le  Seigneur,  afin  de  se  le  rendre 
favorable.  On  a  parlé  ailleurs  de  cette  cérémonie 
d'agiter  les  offrandes  en  présence  du  Seigneur. 


(1)  Lcvit.  t.  11.  Ad  latus  altaris  quod  respicit  aquilonem. 
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2;.  Olïerctquc  ca  die  octavo  purificationis  suas  saccr- 
doti,  ad  ostium  labernaculi  lestimonii  coram  Domino. 

24.  Qui  suscipiens  agnum  pro  delicto  et  sextarium  olei, 
levabit  simul  ; 

25.  Immolatoque  agno,  de  sanguine  ejus  ponet  super 
extremum  auriculaj  dextras  illius  qui  mundatur,  et  super 
pollices  manus  ejus  ac  pedis  dextri  ; 

26.  Olei  vero  partem  mittet  in  manum  suam  sinistram  ; 

27.  In  quo  tingcns  digitum  dextrae  manus  asperget 
septies  coram  Domino  ; 

28.  Tangetque  extremum  dextrœ  auriculœ  illius  qui 
mundatur,  et  pollices  manus  ac  pedis  dextri,  in  loco  san- 
guinis  qui  effusus  est  pro  delicto  ; 

29.  Reliquam  autem  partem  olei,  quaî  est  in  sinistra 
manu,  mittet  super  caput  purificati,  ut  placet  pro  eo 
Dominum  ; 

jo.  Et  turturem  sive  pullum  columbœ  offeret, 

Ji.  Unum  pro  delicto,  et  alterum  in  holocaustum  cum 
libamentis  suis. 

52.  Hoc  est  sacrificium  leprosi,  qui  habere  non  potest 
omnia  in  emundationem  sui. 

5J.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron 
dicens  : 

54.  Cum  ingressi  fueritis  terram  Chanaan,  quam  ego 
dabo  vobis  in  possessionem,  si  fuerit  plaga  lepras  in 
œdibus, 

35.  Ibit  cujus  est  domus,  nuntians  sacerdoti,  et  dicet  : 
Quasi  plaga  leprae  videtur  mihi  esse  in  domo  mea. 

56.  At  ille  praacipiet  ut  efferant  universa  de  domo, 
priusquam  ingrediatur  eam,  et  videat  utrum  leprosa  sit, 
ne  immunda  fiant  omnia  qua3  in  domo  sunt.  Intrabitque 
postea  ut  consideret  lepram  domus  ; 


2j.  Et  au  huitième  jour  de  sa  purification,  il  ies  offrira 
au  piètre,  à  l'entrée  du  tabernacle  du  témoignage,  devant 
le  Seigneur. 

24.  Alors  le  prêtre,  recevant  l'agneau  pour  l'offense  et 
le  vase  d'huile,  il    les  élèvera  ensemble  fers  le  Seigneur. 

25.  Et,  ayant  immolé  l'agneau,  il  en  prendra  du  sang, 
qu'il  mettra  sur  l'extrémité  de  l'oreille  droite  de  celui 
qui  se  purifie,  et  sur  les  pouces  de  sa  main  droite  et  de 
son  pied  droit  ; 

26.  Il  versera  aussi  une  partie  de  l'huile  en  sa  main 
gauche  ; 

27.  Et,  y  ayant  trempé  le  doigt  de  sa  main  droite,  il  en 
fera  sept  fois  les  aspersions  devant  le  Seigneur. 

28.  lien  touchera  l'extrémité  de  l'oreille  droite  de  celui 
qui  se  purifie,  et  les  pouces  de  sa  main  droite  et  de  son 
pied  droit,  au  même  lieu  qui  avait  été  arrosé  du  sang  ré- 
pandu pour  l'offense  ; 

29.  Et  il  mettra  sur  la  tête  de  celui  qui  est  purifié  le 
reste  de  l'huile  qui  est  en  sa  main  gauche,  afin  de  lui 
rendre  le  Seigneur  favorable  ; 

jo.  Il  offrira  aussi  une  tourterelle  ou  le  petit  d'une  co- 
lombe ; 

$1.  L'un  pour  l'offense,  et  l'autre  pour  servir  d'holo- 
causte, avec  les  libations  qui  l'accompagnent. 

î2.  C'est  là  le  sacrifice  du  lépreux  qui  ne  peut  pas 
avoir  pour  sa  purification  tout  ce  qui  a  été  ordonné. 

jj.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  à  Aaron,  et 
il  leur  dit  : 

J4.  Lorsque  vous  serez  entrés  dans  le  pays  de  Ca- 
naan, que  je  vous  donnerai  afin  que  vous  le  possédiez, 
s'il  se  trouve  une  maison  frappée  de  la  plaie  de  la  lèpre, 

J5.  Celui  à  qui  appartient  la  maison  ira  en  avertir  le 
prêtre,  et  lui  dira:  Il  semble  que  la  plaie  de  la  lèpre 
paraît  dans  ma  maison. 

56.  Alors  le  prêtre  ordonnera  qu'on  emporte  tout  ce 
qui  est  dans  la  maison,  avant  qu'il  y  entre,  et  qu'il  voie 
si  la  lèpre  y  est,  de  peur  que  tout  ce  qui  est  dans  cette 
maison  ne  devienne  impur.  Il  entrera  après  dans  la  mai- 
son pour  considérer  si  elle  est  frappée  de  lèpre  ; 
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).  24.  Levabit  simul.  Et  il  les  offrira  par  un 
mouvement  d'agitation  devant  le  Seigneur  (1). 
C'est  le  sens  de  l'hébreu. 

f.  25 .  Super  extremum  auricul^e.  Le  chaldéen , 
Sur  le  haut  de  l'oreille.  D'autres  :  Sur  le  bas  de 
l'oreille.  Quelques  rabbins  (2)  :  Sur  le  cartilage; 
ou,  sur  le  tendon  de  l'oreille. 

f.  28.  Comparez  ce  verset  au  17.  C'est  la  même 
cérémonie. 

f.  30.  Turturem,  sive  pullum  columbœ.  L'hé- 
breu :  //  offrira  l'une  des  tourterelles ,  ou  l'un  des 
petits  de  la  colombe,  selon  qu'il  aura  moyen  :(y.  31.) 
L'un  pour  le  péché,  et  non  pas  pour  l'offense, 
comme  dit  la  Vulgate;  et  l'autre  pour  l'holocauste. 

y.  31.  Cum  libamentis  suis.  Apec  les  libations 
de  farine,  de  gâteaux,  d'huile,  de  vin,  et  le  reste, 
qui  doivent  les  accompagner.  Voyez  le  chapitre  11. 

y.  34.  Si  fuerit  plaga  lepr^j  in  œdibus.  L'hé- 
breu porte  :  Si  je  mets  la  plaie  de  la  lèpre  dans 
quelque  maison  de  votre  héritage.  Quelques  auteurs 


en  concluent  que  la  lèpre  des  maisons  n'est  pas 
naturelle,  mais  une  punition  de  Dieu  (3) contre  les 
Israélites  pécheurs.  Il  est  évident  que  cette  lèpre 
vient  de  Dieu,  puisque  rien  n'arrive  en  ce  monde 
sans  qu'il  l'ait  voulu  ou  permis.  C'est  donc  une 
raison  générale  que  l'on  peut  toujours  invoquer, 
quand  on  n'a  pas  autre  chose  à  dire.  Mais  il  est 
probable  que  la  lèpre  des  maisons  dont  il  s'agit 
n'est  que  l'effet  de  murailles  salpétrées.  Ces  rési- 
dences malsaines  pouvaient  engendrer  de  nom- 
breuses maladies,  et  même  cet  état  de  désorgani- 
sation chronique  connu  sous  le  nom  de  scorbut. 

y.  36.  Ne  immunda  fiant  omnia  qu^g  in  domo 
sunt.  Avant  l'arrivée  du  prêtre  dans  la  maison,  et 
avant  qu'il  l'eût  déclarée  souillée,  tout  ce  qui  y 
était,  passait  pour  pur  :  mais  aussitôt  qu'il  avait 
prononcé  qu'elle  était  infectée  de  lèpre,  tout  ce 
qui  s'y  trouvait,  était  censé  impur.  Moïse,  voulant 
épargner  au  maître  de  la  maison  la  peine  et  l'em- 
barras où  il  se  trouverait ,  si  tous  ses  meubles 


(1)  pnn»  >ish  nsi:n  ena  «]»an  Les  Septante.  E'wOe'oci. 
Imponct.  Alius  :  A'yooivu.   Scparabit. 


(2)  Jonathan.  Rab.  Salem. 

())  Muis.  ex  Rabb.  Vide  ThecJcret,  in  Levit.  qu.  i£ 
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37.  Et  cum  viderit  in  parietibus  illius  quasi  valliculas 
pallore  sive  rubore  déformes,  et  humiliores  superficie 
reliqua, 

58.  Egredietur  ostium  domus,  et  statim  claudet  illam 
septem  diebus. 

J9.  Reversusque  die  scptimo,  considerabit  eam  ;  si  inve- 
nerit  crevisse  lepram, 

40.  Jubebit  erui  lapides  in  quibus  lepra  est,  et  projici 
eos  extra  civitatem  in  locum  immundum  ; 

41.  Domum  autem  ipsam  radi  intrinsecus  per  circuitum, 
et  spargi  pulverem  rasura?  extra  urbem  in  locum  immun- 
dum, 

42.  Lapidcsque  alios  reponi  pro  his  qui  ablati  fuerint, 
et  luto  alio  liniri  domum. 

45.  Sin  autem  postquam  eruti  sunt  lapides,  et  pulvis 
erasus,  et  alia  terra  lita, 


44.  Ingressus  sacerdos  viderit  reversam  lepram,  et 
parietes  respersos  maculis,  lepra  est  perseverans,  et 
immunda  domus  ; 

45.  Quam  statim  destruent,  et  lapides  ejus  ac  ligna, 
atque  universum  pulverem  projicient  extra  oppidum  in 
locum  immundum. 

46.  Qui  intraverit  domum  quando  clausa  est,  immundus 
erit  usque  ad  vesperum  ; 

47.  Et  qui  dormierit  in  ea,  et  comederit  quippiam,  la'va- 
bit  vestimenta  sua. 

48.  Quod  si  introiens  sacerdos  viderit  lepram  non  cre- 
visse in  domo,  postquam  denuo  lita  fuerit,  purificabit 
eam  reddita  sanitate  ; 

49.  Et  in  purificationem  ejus  sumet  duos  passeres, 
lignumque  cedrinum,  et  vermiculum  atque  hyssopum  ; 

50.  Et  immolato  uno  passere  in  vase  fictili  super  aquas 
vivas, 

ji.Tollet  lignum  cedrinum,  et  hyssopum,  et  coccum, 
et  passerem  vivum,  et  tinget  omnia  in  sanguine  passeris 
immolati,  atque  in  aquis  viventibus,  et  asperget  domum 
septies, 

Ç2.  Purificabitque  eam  tam  in  sanguine  passeris  quam 
in  aquis  viventibus,  et  in  passere  vivo,  lignoque  cedrino 
et  hyssopo  atque  vermiculo. 

5J.  Cumque  dimiserit  passerem  avolare  in  agrum  libère, 
orabit  pro  domo,  et  jure  mundabitur. 


57.  Et  s'il  voit  dans  les  murailles  comme  de  petits 
creux,  et  des  endroits  défigurés  par  des  taches  pâles  ou 
rougeâtres,  et  plus  enfoncés  que  le  reste  de  la  muraille; 

î8.  Il  sortira  hors  de  la  porte  de  la  maison,  et  la  fer- 
mera aussitôt  pendant  sept  jours. 

59.  Il  reviendra  le  septième  jour,  et  la  considérera;  et 
s'il  trouve  que  la  lèpre  soit  augmentée, 

40.  Il  commandera  qu'on  arrache  les  pierres  infectées 
de  la  lèpre,  qu'on  les  jette  hors  de  la  ville  dans  un  lieu 
impur  ; 

41.  Qu'on  racle  au  dedans  les  murailles  de  la  maison 
tout  autour  ;  qu'on  jette  toute  la  poussière  qui  en  sera 
tombée  en  les  raclant,  hors  de  la  ville  dans  un  lieu  impur  ; 

42.  Qu'on  remette  d'autres  pierres  au  lieu  de  celles 
qu'on  aura  ôtées;  et  qu'on  crépisse  de  nouveau  la  mai- 
son avec  d'autre  terre. 

4J.  Mais   si,  après   qu'on    aura   ôté   les  pierres,  qu'on 


en  aura  raclé  la  poussière,  et  qu'on  les  aura  crépies  avec 
d'autre  terre, 

44.  Le  prêtre  y  entrant  trouve  que  la  lèpre  y  soit  re- 
venue, et  que  les  murailles  soient  gâtées  de  ces  mêmes 
taches,  c'est  une  lèpre  enracinée,  et  la  maison  est  impure. 

4;.  Elle  sera  détruite  aussitôt,  et  on  en  jettera  les 
pierres,  le  bois,  toute  la  terre  et  la  poussière  hors  de  la 
ville,  en  un  lieu  impur. 

46.  Celui  qui  entrera  dans  cette  maison  lorsqu'elle  a 
été  fermée,  sera  impur  jusqu'au  soir  ; 

47.  Et  celui  qui  y  dormira  et  y  mangera  quelque  chose, 
lavera  ses  vêtements. 

48.  Si  le  prêtre,  entrant  dans  cette  maison,  voit  que  la 
lèpre  ne  se  soit  point  répandue  sur  les  murailles,  après 
qu'elles  auront  été  enduites  de  nouveau,  il  la  purifiera 
comme  étant  devenue  saine  ; 

49.  Et  il  prendra  pour  la  purifier  deux  passereaux,  du 
bois  de  cèdre,  de  l'écarlate  et  de  l'hysope  ; 

$0.  Et ,  ayant  immolé  l'un  des  passereaux  dans  un  vase 
de  terre,  sur  des  eaux  vives, 

51.  Il  trempera  dans  le  sang  du  passereau  qui  a  été 
immolé,  et  dans  les  eaux  vives,  le  bois  de  cèdre,  l'hy- 
sope, l'écarlate,  et  l'autre  passereau  qui  est  vivant.  Il 
fera  sept  fois  les  aspersions  dans  la  maison  ; 

52.  Et  il  la  purifiera,  tant  par  le  sang  du  passereau  qui 
aura  été  immolé  que  par  les  eaux  vives,  et  par  le  pas- 
sereau qui  sera  vivant,  par  le  bois  de  cèdre,  par  l'hysope 
et  par  l'écarlate. 

55.  Et  lorsqu'il  aura  laissé  aller  l'autre  passereau,  afin 
qu'il  s'envole  en  liberté  dans  les  champs,  il  priera  pour 
la  maison,  et  elle  sera  purifiée  selon  la  loi. 
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étaient  déclarés  souillés,  lui  ordonne  d'enlever  ses 
meubles,  avant  que  le  prêtre  s'y  transporte.  Tout 
cela  fait  assez  voir  qu'il  y  avait  dans  la  prétendue 
lèpre  des  maisons  plus  de  prévention  de  la  part  du 
peuple,  que  de  réalité  de  la  part  de  la  chose  souil- 
lée :  car  si  les  choses  sont  pures  avant  l'arrivée  du 
prêtre,  comment  tout  d'un  coup  deviennent-elles 
impures,  aussitôt  qu'il  les  a  prononcées  telles  ?  Son 
jugement  change-t-il  leur  nature  et  leurs  qualités? 

f.  37.  Valliculas  pallore  sive  rubore  défor- 
mes. On  sait  que  les  murs  des  appartements  peu 
habités  et  humides,  sont  fort  sujets  à  une  espèce 
de  moisissure  et  de  taches  verdâtres  et  rouges.  On 
remarque  aussi  dans  ces  endroits  des  espèces  de 
raies  dans  le  crépi  ;  en  s'augmentant  elles  font 
tomber  le  mortier.  C'est  ce  qui  se  voit  dans  les 
églises  comme  dans  les  vieilles  constructions. 

Les  précautions  que  Moïse  prend  ici,  font  juger 


qu'il  y  avait  du  danger  dans  ces  pays  chauds,  que 
les  habits,  les  meubles  et  les  corps  ne  contractas- 
sent cette  sorte  de  lèpre,  et  ne  se  chargeassent  de 
cette  dangereuse  moisissure  ;  ces  efflorescences, 
peu  graves  en  général,  auraient  pu,  dans  certaines 
circonstances,  infecter  toute  une  famille,  et  même 
toute  une  ville.  C'est  pour  cela  qu'il  ordonne  que 
ceux  qui  auraient  dormi  ou  mangé  dans  ces  loge- 
ments insalubres,  lavent  leurs  habits,  et  que  l'on 
détruise  absolument  la  maison  ;  qu'on  en  emporte 
hors  de  la  ville  tous  les  matériaux,  si  l'on  ne  peut 
la  nettoyer  autrement. 

p.  53.  Orabit  pro  domo,  et  jure  mundabitur. 
Les  prières  que  l'on  faisait  dans  ces  occasions,  ne 
pouvaient  être  que  quelques  louanges  de  Dieu, 
quelque  aveu  de  sa  pureté  infinie,  ou  quelque  re- 
connaissance des  péchés  des  hommes  en  général  ; 
puisqu'une  maison  ne  pouvait   contracter  aucune 
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54.  Ista  est  lex  omnis  leprœ  et  percussurœ, 

55.  Leprœ  vestium  et  domorum, 

<,(>.    Cicatricis    et    erumpentium     papularum,    lucentis 
maculas,  et  in  varias  species,  coloribus  immutatis, 

57.  Ut  possit  sciri  quo  tempure  raundum  quid  vel  im- 
mundum  sit. 


<i4.  C'est  là  la  loi  qui  regarde  toutes  les  espèces  de 
lèpre  et  de  plaie  qui  dégénère  en  lèpre  ; 

<,<,.  Comme  aussi  la  lèpre  des  vêtements  et  des  maisons, 

56.  Les  cicatrices,  les  pustules,  les  taches  luisantes,  et 
les  divers  changements  de  couleur  qui  arrivent  sur  le 
corps; 

57.  Afin  que  l'on  puisse  reconnaître  quand  une  chose 
sera  pure  ou  impure. 


COMMENTAIRE 
impureté  à  l'égard  de  Dieu,  dont  elle  eût  besoin 
d'être  nettoyée  par  des  prières. 

f.   54.   LEX  OMNIS  LEPR.E   ET   PERCUSSUR^.   L'hé- 

breu  (1)  :  Toute  sorte  de  lèpre  et  de  teigne.  Ou 
bien  :  Voilà  la  loi  qui  regarde  la  lèpre,  et  les  in- 
commodités qui  sont  des  suites  des  ulcères,  des 
blessures  et  des  plaies  (2). 

f.  56.  Cicatricis,  et  erumpentium  papularum, 
lucentis  macula.  On  peut  traduire  l'hébreu  (3)  : 
Des  tumeurs,  de  la  gale,  et  une  tache  luisante.. 
D'autres  traduisent  :  Une  tache,  la  teigne,  la  peau 
luisante.  Ce  sont  les  mêmes  termes  qui  ont  été  ex- 
pliqués au  chapitre  xm,  f.  2. 

f.  57.  Ut  possit  sciri  quo  tempore  mundum 
quid  vel  immundum  siT.L'hébreu  :  Pour  connaître 
en  quel  jour  on  est  pur  ou  impur.  Le  texte  marque 
le  jour  précis. 


Sens  spirituel.  D'après  Théodoret  (4),  le  pas- 
sereau qui  est  immolé,  marque  l'humanité  sainte 
du  fils  de  Dieu  qu'il  a  sacrifiée  à  son  Père,  comme 
la  victime  de  propitiation  pour  tous  les  péchés  du 


monde.  Le  passereau  qui  s'envole,  marque  le 
Verbe  éternel  toujours  libre  et  immortel  dans  la 
mort  même  de  son  corps  sacré.  Cette  immolation 
se  fait  hors  du  camp,  comme  Jésus-Christ,  selon 
la  remarque  de  saint  Paul  (5),  a  souffert  hors  la 
ville  de  Jérusalem. 

Le  passereau  est  immolé  sur  les  eaux  courantes, 
pour  montrer  que  Jésus-Christ,  étant  vraiment 
homme,  a  passé  par  le  cours  de  sa  vie  mortelle, 
et  par  la  suite  de  divers  âges  :  David  (6)  dit  de 
lui,  qu'il  devait  boire  de  l'eau  du  torrent,  et  que  ce 
serait  pour  cela  même  qu'il  serait  élevé  en  gloire. 

On  trempe  dans  l'eau  teinte  de  son  sang  le  bois 
de  cèdre,  qui  est  incorruptible,  pour  marquer  que 
le  Sauveur  est  mort,  mais  qu'il  renferme  en  lui 
l'immortalité.  On  y  joint  la  laine  teinte  en  écarlale, 
qui  figure  ce  brûlant  amour  par  lequel  il  s'est 
sacrifié  pour  les  hommes.  L'hysope  est  l'image 
de  cette  humilité  par  laquelle  Jésus-Christ  s'est 
anéanti  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  une  mort  san- 
glante et  honteuse. 


(1)  pnrti  ny-ixn  7X 

(2)  Les  Septante   : 
u.aTo;. 


bs1!  irvinn  rxi 

Koeià    raaav   <X3r(v  Xs'jtpa; 


(j)  mnabi  nnscVi  nxun 
Ooaû-  (4)  Theodor.  in  Lcvii.  quœst.  19. 

(5)  Hebr.  xn.  12.  —  (6)  Psalm.  ix.  9. 


CHAPITRE    QUINZIÈME 


Lois  touchant  les  impuretés  involontaires  des  hommes  et  des  femmes. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron, 
dicens  : 

2.  Loquimini  filiis  Israël,  et  dicite  eis  :  Vir,  qui  patitur 
fluxum  seminis,  immundus  erit. 

j.  Et  tune  judicabitur  huic  v;tio  subjacere,  cum  per 
singula  momenta  adhasserit  canii  ejus,  atque  concreverit 
fœdus  humor. 

4.  Omne  stratum,  in  quo  dormierit,  immundum  erit,  et 
ubicumque  sederit. 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  à  Aaron,  et 
leur  dit  : 

2.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur  :  L'homme 
qui  sera  attaqué  de  la  gonorrhee,  sera  impur. 

J.  Et  on  jugera  qu'il  soull're  cet  accident,  lorsqu'à  chaque 
moment  il  s'amassera  une  humeur  impure  qui  s'attachera 
à  sa  chair. 

4.  Tous  les  lies  où  il  dormira  et  tous  les  endroits  où 
il  se  sera  assis  seront  impurs. 


COMMENTAIRE 


f.   2.  VlR  QUI     PATITUR    FLUXUM    SEMINIS.     C'est 

une  incommodité  permanente,  toute  involontaire, 
différente  d'une  autre  souillure  aussi  involontaire, 
mais  passagère,  qui  n'est  point  l'effet  de  la  mala- 
die. Cet  accident  souille  l'homme  d'une  impureté 
extérieure.  La  prescription  mosaïque  nous  fait 
comprendre  jusqu'à  quel  point  Dieu  veut  que  nous 
portions  la  pureté  intérieure  et  véritable. 

f.  }.  Concreverit  fœdus  humor.  L'hébreu  est 
assez  différent  (1  )  :  Voici  quelle  esl  sa  souillure  dans 
celte  incommodité  :  Soit  que  sa  chair  souffre  la  go- 
norrhee, soit  quelle  s'arrête,  il  sera  souillé.  C'est- 
à-dire,  qu'il  sera  impur  non  seulement  dans  le 
temps  de  son  incommodité,  mais  encore  quelque 
temps  après  que  ce  flux  sera  arrêté.  Le  samaritain 
est  un  peu  plus  étendu  ;  mais  il  revient  au  même 
sens  :  Voici  en  quoi  consiste  sa  souillure  dans  cette 
incommodité  :  Lorsque  sa  chair  souffre  ce  flux,  ou 
lorsqu'il  esl  arrêté,  il  esl  impur,  tout  le  temps  qu'il 
dure,  et  qu'il  est  arrêté.  Voilà  en  quoi  consiste  sa 
souillure.  Les  divers  exemplaires  des  Septante 
sont  assez  différents  entre  eux  sur  cet  endroit.  Ce 
que  la  Vulgate  a  exprimé  par  singula  momenta, 
ne  se  lit  point  dans  l'hébreu  d'aujourd'hui:  mais 
dans  les  Septante  de  Rome,  et  dans  le  samaritain, 
on  lit  quelque  chose  d'approchant  :  Carni  ejus,  id 
est,  pudendis.  Caro  est  mis  dans  ce  sens  en  plu- 
sieurs endroits  :  Par  exemple,  Ézéchiel,  xxm,  20. 
Les  auteurs  profanes  ont  quelquefois  parlé  de 
même. 

f.  4.  Ubicumque  sederit.  L'hébreu  et  les  Sep- 
tante :  Tous  les   ustensiles  sur  lesquels  il  pourra 


s'asseoir,  seront  impurs.  Quelques  interprètes 
croient  que  les  infirmités  dont  parle  ici  Moïse, 
étaient  communes  et  dangereuses  dans  la  Syrie. 
Grotius  l'a  avancé  ;  mais  il  n'en  donne  point  de 
preuves.  Il  est  constant  que  les  Égyptiens  étaient 
dans  la  pensée  que  les  pollutions  nocturnes, 
volontaires  ou  non,  rendaient  l'homme  impur. 
Lorsqu'il  était  arrivé  quelque  chose  de  semblable 
à  leurs  prêtres,  ils  se  lavaient  tout  le  corps  dans 
l'eau  (2). 

Les  Latins  avaient  des  sentiments  à  peu  près 
semblables(i):  et  Hérodote  (2)assure  que  c'est  des 
Égyptiens  qu'est  venue  cette  opinion  aux  Grecs. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  ces  infirmités 
dont  il  est  parlé  dans  ce  chapitre,  fussent  dange- 
reuses et  se  communiquassent.  Moïse  nous  donne 
la  vraie  raison  de  toutes  ces  lois,  au  verset  31,  où 
il  dit  que  Dieu  veut  que  son  peuple  ne  souille 
point  son  Tabernacle  par  ses  impuretés.  Comme 
s'il  voulait  marquer  que  tout  son  peuple  étant 
comme  sa  famille,  ses  serviteurs  et  ses  prêtres,  et 
demeurant  dans  le  camp,  comme  dans  un  lieu 
saint,  consacré  par  sa  présence  et  par  son  Taber- 
nacle, il  demande  d'eux  une  pureté  exacte,  et  ne 
leur  souffre  pas  même  des  impuretés  involontaires, 
sans  les  obliger  à  se  purifier,  comme  d'une  faute 
contre  le  respect  qui  est  dû  à  la  présence  de  sa 
majesté.  Quand  on  aura  bien  compris  que  Dieu 
voulait  que  son  peuple  vécût  en  sa  présence  en 
quelque  sorte  comme  des  prêtres  dans  un  temple, 
on  ne  trouvera  rien  de  trop  sévère  dans  toutes  ces 
lois. 


(1)  Hebr.  Et  hase  erit  impuritas  ejus  in  fluxu  ejus.  Dum 
fluit  caro  ejus,  fluxum  suum  ;  aut  cum  cessaverit  caro 
ejus  a  fluxu  suo,  impurus  est.  -n  131T3  iriNO-o  n»iin  riNin 
Nin  inNo-o  i2na  i-iw3  n>nnn  in  îan  nui  nw  A  ta  lettre  : 
Cum  obsignata  est  caro  ejus  a  fluxu  suo  Aqu.  E  ^payi'aOi} . 
Ha  et  Theodot.  sed  Sym.  Ihpmfyvo-.au. 

(2)  Porphyr.  de  abstin.,  t.  iv.  §  7.  E't  oï   jkJts    sii[A6ctfï| 


xcc\  6/ciproTTStv  r.a.payp^ij.0.  â-Ey.aOrjpouv  XoTpài  zô  awjxa. 
(j)  Pers.  Sat.  a. 

Hœc  sancte  ut  poscas.  Tiberino  in  gurgite  mergis 
M;mc  caput  bis  terque,  et  noctem  flumine  purgas. 
Tibull.  I.  11.  EUg.  1.-  Plant.  Aul.,act.  tu.  scen.  6. 
(4)  Herod.  I.  11.    Mrjoi  aAoùxo'jç    àno Jyuvatxôjv  sic    îpà 
î's'cvat. 
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5.  Si  quis  hominum  tctigerit  lcctum  ejus,  lavabit  vesti- 
menta sua  ;  et  ipse  lotus  aqua,  immundus  crit  usque  ad 
vesperum. 

6.  Si  sederit  ubi  ille  sederat,  et  ipse  lavabit  vestimenta 
sua  ;  et  lotus  aqua,  immundus  erit  usque  ad  vesperum. 

7.  Qui  tetigerit  carnem  ejus,  lavabit  vestimenta  sua  ;  et 
ipse  lotus  aqua,  immundus  erit  usque  ad  vesperum. 

8.  Si  salivam  hujuscemodi  homo  jecerit  super  eum  qui 
mundus  est,  lavabit  vestimenta  sua  ;  et  lotus  aqua,  immun- 
dus erit  usque  ad  vesperum. 

9.  Sagma,  super  quo  sederit,  immundum  erit  ; 

10.  Et  quidquid  sub  eo  fuerit  qui  fluxum  seminis  patitur, 
pollutum  erit  usque  ad  vesperum.  Qui  portaverit  horum 
aliquid,  lavabit  vestimenta  sua  ;  et  ipse  lotus  aqua,  im- 
mundus erit  usque  ad  vesperum. 

11.  Omnis,  quem  tetigerit  qui  talis  est,  non  lotis  ante 
manibus,  lavabit  vestimenta  sua  ;  et  lotus  aqua,  immundus 
erit  usque  ad  vesperum. 

12.  Vas  fictile  quod  tetigerit,  confringetur  ;  vas  autem 
ligneum  lavabitur  aqua. 

1 3.  Si  sanatus  fuerit  qui  hujuscemodi  sustinet  passionem, 
numerabit  septem  dies  post  emundationem  sui,  et  lotis 
vestibus  et  toto  corpore  in  aquis  viventibus,  erit  mundus. 

14.  Die  autem  octavo  sumet  duos  turtures,  aut  duos 
pullos  columbœ,  et  veniet  in  conspectum  Domini  ad 
ostium  tabernaculi  testimonii,  dabitque  eos  sacerdoti, 

1?.  Qui  faciet  unum  pro  peccato,  et  alterum  in  holo- 
caustum  ;  rogabitque  pro  eo  coram  Domino,  ut  emunde- 
tur  a  fiuxu  seminis  sui. 

16.  Vir  de  quo  egreditur  semen  coitus,  lavabit  aqua 
omne  corpus  suum  ;  et  immundus  erit  usque  ad  vesperum. 


5.  Si  quelque  homme  touche  son  lit,  il  lavera  ses  vête- 
ments; et,  sétant  lui-même  lavé  dans  l'eau,  il  demeurera 
impur  jusqu'au  soir. 

6.  S'il  s'assied  où  cet  homme  se  sera  assis,  il  lavera  aussi 
ses  vêtements;  et,  s'étant  lavé  dans  l'eau,  il  demeurera 
impur  jusqu'au  soir. 

7.  Celui  qui  aura  touché  la  chair  de  cet  homme,  lavera 
ses  vêtements  ;  et,  s'étant  lui-même  lavé  dans  l'eau,  il  de- 
meurera impur  jusqu'au  soir. 

8.  Si  cet  homme  jette  de  sa  salive  sur  celui  qui  est  pur, 
celui-ci  lavera  ses  vêtements  ;  et,  s'étant  lavé  dans  l'eau, 
il  demeurera  impur  jusqu'au  soir. 

9.  La  selle  sur  laquelle  il  se  sera  assis,  sera  impure  ; 

10.  Et  tout  ce  qui  aura  été  sous  celui  qui  souffre  cet 
accident  sera  impur  jusqu'au  soir.  Celui  qui  portera  quel- 
qu'une de  ces  choses  lavera  ses  vêtements  ;  et ,  après 
avoir  été  lui-même  lavé  avec  l'eau,  il  sera  impur  jusqu'au 
soir. 

11.  Si  un  homme  en  cet  état,  avant  d'avoir  lavé  ses 
mains,  en  touche  un  autre,  celui  qui  aura  été  touché  lavera 
ses  vêtements,  et,  ayant  été  lavé  dans  l'eau,  il  sera  impur 
jusqu'au  soir. 

12.  Quand  un  vase  aura  été  touché  par  cet  homme,  s'il 
est  de  terre,  il  sera  brisé  ;  s'il  est  de  bois,  il  sera  lavé 
dans  l'eau. 

ij.  Si  celui  qui  souffre  cet  accident  estguéri,  il  comptera 
sept  jours  après  en  avoir  été  délivré  ;  et,  ayant  lavé  ses 
habits  et  tout  son  corps  dans  des  eaux  vives,  il  sera  pur 

14.  Le  huitième  jour,  il  prendra  deux  tourterelles,  ou 
deux  petits  de  colombe  ;  et  se  présentant  devant  le  Sei- 
gneur, à  l'entrée  du  tabernacle  du  témoignage,  il  les 
donnera  au  prêtre, 

1 5.  Qui  en  immolera  un  pour  le  péché,  et  offrira  l'autre 
en  holocauste,  et  qui  priera  pour  lui  devant  le  Seigneur, 
afin  qu'il  soit  purifié  de  cette  impureté. 

16.  L'homme  à  qui  il  arrive  ce  qui  est  l'effet  de  l'usage 
du  mariage,  se  lavera  d'eau  tout  le  corps,  et  il  sera  impur 
jusqu'au  soir. 


COMMENTAIRE 


f.  7.  Qui  tetigerit  carnem  ejus.  Quiconque 
le  touchera  à  nu,  en  quelque  endroit  que  ce  soit, 
sera  obligé  de  se  laver  avec  ses  habits.  Tout  ce 
que  touchait  celui  qui  avait  la  gonorrhée,  était 
souillé,  à  l'exception  des  choses  ou  des  personnes 
qu'il  touchait  après  avoir  lavé  ses  mains.  Cette 
exception  se  voit  au  verset  1 1. 

j.  3.  Si  salivam  hujuscemodi.  Comme  il  n'y  a 
point  de  peine  marquée  contre  celui  qui,  étant 
impur,  aurait  craché  sur  un  autre  qui  était  pur,  il 
est  à  présumer  qu'il  s'agit  ici  d'une  action  invo- 
lontaire, quand  en  crachant  il  en  tombe  par  hasard 
quelque  chose  sur  un  autre. 

f.  9.  Sagma  super  quo  sederit.  On  peut  tra- 
duire l'hébreu  (1)  :  Toute  monture,  tout  chariot, 
toute  voiture  sur  lequel  il  aura  été.  Le  mot  imc*^, 
dont  se  servent  les  Septante,  signifie  tout  ce  qu'on 
met  sur  un  animal  de  monture,  soit  que  ce  soit  un 
cheval,  un  âne  ou  un  chameau. 

f.  10.  Quicquid  sub  eo  fuerit.  L'hébreu  et  les 
Septante  :  Quiconque  aura  touché  les  choses  sur 
lesquelles  il  se  sera  assis. 


f.  12.  Vas  fictile.  Les  Septante  ajoutent:  et  il 
sera  pur.  Le  syriaque  et  Théodotion  mettent  ici  : 
un  vase  d'airain,  qui  n'est  pas  dans  l'hébreu.  On 
pense  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  rompre  les 
vases  de  terre  dont  il  se  servait  tout  le  temps  que 
durait  son  incommodité  :  mais  nul  autre  que  lui  ne 
pouvait  s'en  servir,  et  on  les  cassait  aussitôt  qu'il 
était  guéri. 

y.  13.  Numerabit  septem  dies  post  emunda- 
tionem sui.  Il  éprouvera  pendant  sept  jours  s'il  est 
véritablement  guéri  ;  à  peu  près  comme  le  lépreux, 
qui  demeurait  sept  jours  après  sa  guérison,  sans 
entrer  dans  sa  tente  (2). 

f.  15.  Ut  emundetur  a  fluxu  seminis  sui. 
L'hébreu  :  Et  le  prêtre  expiera  son  incommodité. 
Il  obtiendra  de  Dieu  qu'il  lui  pardonne  les  fautes 
qu'il  a  pu  commettre  pendant  ses  impuretés  léga- 
les, et  qu'il  veuille  l'admettre  à  la  participation  des 
choses  saintes. 

f.  16.  Vir  de  quo  egreditur  semen  coitus. 
Le  rapport  que  ce  passage  paraît  avoir  avec  le 
verset  18,  fait  juger  que  cela  doit  s'entendre  de 


(I)  33-IDn  S3 


(2)  Voyez  plus  haut,  chap.  xiv.  8 
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17.  Vestem  et  pellem,  quam  habuerit,  lavabit  aqua,  et 
immunda  erit  usque  ad  vesperum. 

18.  Mulier,  cum  qua  coierit,  lavabitur  aqua,  et  immun- 
da erit  usque  ad  vesperum. 

19.  Mulier,  quaa  redeunte  mense  patitur  fluxum  sangui- 
nis,  septem  diebus  separabitur. 

20.  Omnis  qui  tetigerit  eam,  immundus  erit  usque  ad 
vesperum  ; 

ai.  Et  in  quo  dormierit  vel  sederit  diebus  separationis 
suas,  polluetur. 

22.  Qui  tetigerit  lectum  ejus,  lavabit  vestimenta  sua;  et 
ipse  lotus  aqua,  immundus  erit  usque  ad  vesperum. 

2j.  Omne  vas,  super  quo  i  1  la  sederit,  quisquis  attigerit, 
lavabit  vestimenta  sua  ;  et  ipse  lotus  aqua,  pollutus  erit 
usque  ad  vesperum. 

24.  Si  coierit  cum  ea  vir  tempore  sanguinis  menstrualis, 
immundus  erit  septem  diebus,  et  omne  stratum,  in  quo 
dormierit,  polluetur. 

25.  Mulier,  quœ  patitur  multis  diebus  fluxum  sanguinis 
non  in  tempore  menstruali,  vel  quœ  post  menstruum  san- 
guinem  fluere  non  cessât,  quamdiu  subjacet  huic  passioni, 
immunda  erit  quasi  sit  in  tempore  menstruo. 


17.  Il  lavera  dans  l'eau  la  robe  et  la  peau  qu'il  aura  eue 
sur  lui,  et  elle  sera  impure  jusqu'au  soir. 

18.  La  femme  dont  il  se  sera  approché  se  lavera  dans 
l'eau,  et  elle  sera  impure  jusqu'au  soir. 

19.  La  femme  qui  souffre  ce  qui,  dans  l'ordre  de  la  nature, 
arrive  chaque  mois,  sera  séparée  pendant  sept  jours. 

20.  Quiconque  la  touchera  sera  impur  jusqu'au  soir  ; 

21 .  Et  toutes  les  choses  sur  lesquelles  elle  aura  dormi, 
et  où  elle  se  sera  assise  pendant  les  jours  de  sa  sépara- 
tion, seront  souillées. 

22.  Celui  qui  aura  touché  son  lit,  lavera  ses  vêtements  ; 
et ,  après  s'être  lui-même  lavé  dans  l'eau,  il  sera  impur 
jusqu'au  soir. 

23.  Quiconque  aura  touché  à  toutes  les  choses  sur  les- 
quelles elle  se  sera  assise,  lavera  ses  vêtements,  et,  s'étant 
lui-même  lavé  dans  l'eau,  il  sera  souillé  jusqu'au  soir. 

24.  Si  un  homme  s'approche  d'elle,  lorsqu'elle  sera  dans 
cet  état  qui  vient  chaque  mois,  il  sera  impur  pendant  sept 
jours  ;  et  tous  les  lits  sur  lesquels  il  dormira  seront 
souillés. 

25.  La  femme  qui,  hors  le  temps  ordinaire,  souffre  plu- 
sieurs jours  cet  accident  qui  ne  doit  arriver  qu'à  chaque 
mois,  ou  dans  laquelle  cet  accident  ordinaire  continue 
lors  même  qu'il  aurait  dû  cesser,  demeurera  impure, 
comme  elle  est  chaque  mois,  tant  qu'elle  sera  sujette  à 
cet  accident. 
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l'usage  du  mariage,  qui  rendait  impur,  non  pas  pour 
les  devoirs  communs  de  la  vie, mais  pour  l'usage  des 
choses  saintes.  On  ne  pouvait  entrer  dans  le  parvis 
du  Tabernacle,  qu'après  s'être  lavé.  Plusieurs  (1) 
expliquent  ce  verset  d'une  impureté  involontaire, 
qui  arrive  en  dormant;  et  le  verset  18,  de  l'usage 
du  mariage.  Il  n'est  pas  croyable  que  Moïse  eût 
omis  ici  cette  première  sorte  de  souillure.  Il  en 
parle  clairement  au  Deutéronome  (2).  Celle  qui 
était  volontaire,  et  qu'on  se  procurait,  est  mise  au 
rang  de  l'homicide  par  les  docteurs  juifs.  Voyez 
Genèse,  xxxvm,  verset  9. 

f.  18.  Immunda  erit.  L'hébreu,  le  chaldéen  et 
les  Septante  ■:  L'homme  et  la  femme  se  laperont  et 
demeureront  impurs  jusqu'au  soir.  On  a  déjà  remar- 
qué sur  le  verset  10,  que  ce  passage  devait  s'en- 
tendre de  l'usage  du  mariage.  Les  païens  avaient 
des  pratiques  et  des  sentiments  sur  ces  sortes 
d'impuretés,  assez  semblables  à  ceux  de  Moïse. 
On  peutvoir  ce  que  dit  Hérodote  des  Babyloniens 
et  des  Arabes  (3). 

).  19.  Redeunte  mense.  Ni  l'hébreu,  ni  les  ver- 
sions ne  marquent  pas  redeunte  mense.  Il  paraît  par 


les  naturalistes  (4),  qu'anciennement  on  était  per- 
suadé que  le  flux  qui  accompagne  l'incommodité 
des  femmes,  était  fort  contagieux.  Les  médecins 
modernes  n'en  conviennent  pas. 

f.  24.  Si  coierit.  Avant  ces  paroles,  on  lit  dans 
l'hébreu,  dans  les  Septante  et  dans  les  autres  ver- 
sions :  Et  si  quelqu'un  se  met  sur  son  lit,  ou  s'assied 
sur  quelque  chose  où  elle  aura  été,  ou  s'il  le  touche, 
il  sera  souillé  jusqu'au  soir.  La  loi  condamne  à  la  mort 
l'homme  qui  aura  eu  commerce  avec  une  femme 
durant  ses  incommodités  ordinaires.  La  femme 
encourt  la  même  peine.  (Chapitre  xx.  i8j.  Et  néan- 
moins, Moïse  ne  condamne  ici  l'homme  qu'à  sept 
jours  de  séparation.  Il  faut  donc  qu'il  ne  parle  que 
de  celui  qui  aura  eu  commerce  avec  une  femme, 
sans  savoir  qu'elle  fût  souillée  ;  ou  que  ceci  ne 
regarde  cette  action  que  lorsqu'elle  sera  secrète, 
la  peine  de  mort  n'étant  que  contre  ceux  qui 
étaient  accusés  devant  les  juges,  et  convaincus  en 
justice.  La  femme  pouvait  accuser  un  homme  qui, 
étant  informé  de  l'incommodité  qu'elle  souffrait, 
ne  laissait  pas  de  s'approcher  d'elle. 


(1)  Munster.  Pisc.  Fag.  Ainsv.  Hcbr.  in  Okast. 
(2;  Dcul.  XXIII.  10.  Si  fuerit  inter  vos  homo  qui  noctur- 
no  pollutus  sit  somnio,  egredietur  extra  castra. 

(3)  O'sx/.t;  0'  ôiv  [J-t/Ofj  yuvatxl  ~fi  Èojutoû'  àyrjp  BaJîuXw- 
vto;  rupi  ûuu.!r|[xa  •/.aTayiÇojj.evov  l'Çôi ,  mpwOt  Oô  rj  -j-'jvt) 
TtoiiTO  xoû'to  T.oi'st.  O'pOpou  8è  ^evo^îvou,  XoCivial  àasoTEpot 
ay-(ZQî  yàp  O'joevÔ;  5i)*ovTai,Jtpiv  Sv  Xo'JaojvTat.TajTà  5s  -aù'-ra 
xa'i  A'pâSio'.  î:o'.EOuat. 

(4)  Solin.  Pol/hist.  c.  1.  -  Plin.  I.  vu.  c.  15.  Nihil  facile 
reperialur  mulierum  profluvio  magis  monstrificum  :  aces- 
cuntsuperventu  mustaj,  sterilcscunt  tacta;  fruges  ;  moriun- 


tur  insitœ  ;  exuruntur  hortorum  germina,  et  fructus  arbo- 
rum  quibus  insedere,  decidunt  :  spcculorum  fulgor  as- 
peetu  ipso  hebetatur;  acies  ferri  perstringitur,  eborisque 
nitor  :  alvei  apium  moriuntur  :  œs  etiam  ac  ferrum  rubigo 
protinus  cornpit,  odorque  dirus  :  et  in  rabiem  aguntur, 
gustato,  canes,  atquc  insanabili  veneno  morsus  inlicitur  : 
quin  et  bituminum  sequax  alioquin  et  lenta  natura,  in 
lacu  Judeae,  qui  vocatur  Asphaltites,  certo  anni  tempore 
supernatans,  non  quit  sibi  avelli,  ad  omnem  contactum 
adhœrens,  prœterquam  liloquod  talc  virus  infecerit,  etiam 
formicis  animali  minimo  inesse  sensum  ejus  ferunt,  abji- 
cique  gustatas  fruges,  nec  postca  repeti. 
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LÉVITIQUE  XV.  —  IMPURETÉS   INVOLONTAIRES 


26.  Omnc  stratum  in  quo  dormierit,  et  vas  in  quo  se- 
derit,  pollutum  erit. 

27.  Quicumque  tetigerit  ea,  lavabit  vestimenta  sua;  et 
ipse  lotus  aqua,  immundus  erit  usque  ad  vesperum. 

28.  Si  steterit  sanguis,  et  fluere  cessaverit,  numerabit 
septem  dies  purificationis  suae  ; 

29.  Et  die  octavo  olTeret  pro  se  sacerdoti  duos  turtures 
aut  duos  pullos  columbarum,  ad  ostium  tabernaculi  testi- 
monii  ; 

?o.  Qui  unum  faciet  pro  peccato,  et  alterum  in  holo- 
caustum,  rogabitque  pro  ea  coram  Domino,  et  pro  fluxu 
immunditiae  ejus. 

}i.  Docebitis  ergo  filios  Israël  ut  caveant  immunditiam, 
et  non  moriantur  in  sordibus  suis,  cum  pollucrint  taber- 
naculum  meum  quod  est  inter  eos. 

J2.  Ista  est  lex  ejus,  qui  patitur  fluxum  seminis,  et  qui 
polluitur  coitu, 

jj.  Et  qua3  menstruis  temporibus  separatur,  vel  qua3 
jugi  fluit  sanguine,  et  hominis  qui  dormierit  cum  ea. 


26.  Tous  les  lits  sur  lesquels  elle  aura  dormi,  et  toutes 
les  choses  sur  lesquelles  elle  se  sera  assise,  seront 
impurs. 

27.  Quiconque  les  aura  touchés,  lavera  ses  vêtements  ; 
et,  après  s'être  lui-même  lavé  dans  l'eau,  il  demeurera 
impur  jusqu'au  soir. 

28.  Si  cet  accident  s'arrête  et  n'a  plus  son  effet,  elle 
comptera  sept  jours  jusqu'au  jour  de  sa  purification  ; 

29.  Et  au  huitième  jour,  elle  offrira  pour  elle  au  prêtre 
deux  tourterelles,  ou  deux  petits  de  colombe,  à  l'entrée 
du  tabernacle  du  témoignage; 

50.  Le  prêtre  en  immolera  un  pour  le  péché,  et  offrira 
l'autre  en  holocauste  ;  et  il  priera  devant  le  Seigneur 
pour  elle,  et  pour  ce  qu'elle  a  souffert  d'impur. 

}i.  Vous  apprendrez  donc  aux  enfants  d'Israël  à  se 
garder  de  l'impureté,  afin  qu'ils  ne  meurent  point  dans 
leurs  souillures,  après  avoir  violé  la  sainteté  de  mon 
tabernacle  qui  est  au  milieu  d'eux. 

52.  C'est  là  la  loi  qui  regarde  celui  qui  a  la  gonorrhée 
et  celui  qui  se  souille  en  s'approchant  d'une  femme, 

?;.  Et  la  femme  qui  est  séparée  à  cause  de  ce  qui  lui 
arrive  chaque  mois  ou  en  laquelle  ce  même  accident 
continue  dans  la  suite,  et  enfin  l'homme  qui  se  sera  appro- 
ché d'elle  en  cet  état. 
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Jt.  28.  Numerabit  septem  dies  purificationis 
su/£.  Tout  le  temps  que  durait  son  incommodité, 
elle  était  impure,  et  souillait  tout  ce  qu'elle  tou- 
chait :  mais  quand  elle  en  était  guérie,  elle  pouvait 
satisfaire  à  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile,  sans 
qu'elle  communiquât  aucune  souillure  à  ce  qu'elle 
touchait.  Néanmoins,  elle  n'approchait  des  choses 
saintes  que  sept  jours  après  sa  guérison  ;  et  alors 
elle  se  présentait  à  la  porte  du  Tabernacle,  comme 
il  est  marqué  ici.  Il  est  difficile  que  ces  lois  aient 
pu  s'observer  dans  toute  l'étendue  de  la  terre  de 
Canaan  ;  dans  le  désert,  sauf  les  bains,  cela  n'était 
pas  fort  difficile.  Le  verset  31  semble  insinuer  que 
ces  lois  ne  sont  que  pour  le  temps  où  le  Taber- 
nacle du  Seigneur  fut  dans  le  camp  d'Israël. 

^.31.  Cum  polluerint  tabernaculum  meum. 


C'est-à-dire  :  s'ils  entrent  dans  le  Tabernacle  avec 
quelque  souillure.  Il  était  de  la  sagesse  du  souve- 
rain législateur,  d'inspirer  à  son  peuple  un  extrê- 
me respect  pour  toutes  les  choses  saintes;  et  rien 
n'était  plus  propre  à  ce  dessein,  que  d'éloigner  du 
Tabernacle  tous  ceux  qui  étaient  sous  le  coup  de 
souillures  légales  ou  réelles,  intérieures  et  exté- 
rieures. 

Sens  spirituel.  Ces  prescriptions  montrent  quel 
soin  nous  devons  avoir  de  conserver  non  plus  seu- 
lement la  pureté  de  nos  corps,  mais  celle  de  nos 
âmes  ;  nous  souvenant  du  mot  de  saint  Augustin 
que  :  Concupisccntia  anliqua  siirps  immunditice  quam 
diabolus  plantavil  in  homine.  Il  ne  faut  pas  permet- 
tre à  cette  souche  de  se  développer. 


CHAPITRE  SEIZIEME 

Entrée  du  grand  prêtre  dans  le  sanctuaire.  Bouc  émissaire  chargé  des  péchés  du  peuple. 

Fêtes  de  l'expiation. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen  post  mortem 
duorum  filiorum  Aaron,  quando  offcrentes  ignem  alicnum 
interfecti  sunt  ; 

2.  Et  praecepit  ei,  dicens  :  Loquere  ad  Aaron  fratrem 
tuum,  ne  omni  tempore  ingrediatur  sanctuarium,  quod  est 
intra  vélum  coram  propitiatorio  quo  tegitur  arca,  ut  non 
moriatur  (quia  in  nube  apparebo  super  oraculum), 

j.  Nisi  hase  ante  fecerit  :  Vitulum  pro  peccato  offeret, 
et  arietem  in  holocaustum. 


i.  Le  Seigneur  parla  à  Moïse  après  la  mort  des  deux 
fils  d'Aaron,  lorsqu'offrant  à  Dieu  un  feu  étranger  ils 
furent  tués, 

2.  Et  il  lui  donna  cet  ordre,  et  lui  dit  :  Dites  à  Aaron, 
votre  frère,  qu'il  n'entre  pas  en  tout  temps  dans  le  sanc- 
tuaire qui  est  au-dedans  du  voile,  devant  le  propitiatoire 
qui  couvre  l'arche,  de  peur  qu'il  ne  meure  ;  car  j'appa- 
raîtrai sur  l'oracle  dans  la  nuée, 

j.  Qu'il  n'y  entre  donc  qu'après  avoir  fait  ceci  :  Il 
offrira  un  veau  pour  le  péché,  et  un  bélier  en  holocauste. 


Y.    I.   POST  MORTEM    DUORUM    FILIORUM    AaRON. 

Le  Seigneur  parla  à  Moïse  après  la  mort  des  deux 
fds  d'Aaron.  Moïse  remarque  ici  cette  circons- 
tance, peut-être  parce  que  les  deux  fils  d'Aaron 
ayant  été  mis  à  mort,  pour  être  entrés  avec  trop 
peu  de  respect  dans  le  Tabernacle,  Dieu  établit 
la  fête  de  l'Expiation,  pour  expier  de  semblables 
irrévérences,  qui  pourraient  se  commettre  dans  la 
suite.  Peut-être  aussi  que  ce  chapitre  est  trans- 
posé. 

Offerentes  ignem  alienum.  L'hébreu  ne  parle 
point  de  feu  étranger;  il  met  seulement:  Lors- 
qu'ils s'approchèrent  en  la  présence  du  Seigneur, 
et  qu'ils  moururent.  Mais  le  chaldéen  et  le  syria- 
que expriment,  aussi  bien  que  la  Vulgate,  le  feu 
étranger. 

y.  2.  Ne  OMNI  tempore  ingrediatur  sanctua- 
rium. Le  grand  prêtre  n'entrait  ordinairement  dans 
le  sanctuaire  qu'une  fois  l'année  ;  savoir,  le  jour  de 
l'Expiation  ;  si  ce  n'est  dans  les  décampements,  et 
lorsqu'il  fallait  détendre  le  Tabernacle.  Mais  ex- 
traordinairement,  il  y  pouvait  entrer  plus  souvent, 
comme  lorsqu'il  fallait  consulter  le  Seigneur  ;  et 
alors  il  y  paraissait  avec  tous  les  ornements  de  sa 
dignité. 

Saint  Augustin  (i),  et  après  lui  Théophylacte(2), 
ont  prétendu  que  le  grand  prêtre  entrait  tous  les 
jours  dans  le  sanctuaire,  pour  y  offrir  de  l'encens; 
mais  qu'il  n'y  entrait  qu'une  fois  l'année,  pour  y 
faire  l'Expiation  solennelle.  Sigonius  veut  qu'il  y 
soit  entré  tous  les  jours,  non  pas  seul,  mais  avec 
les  autres  prêtres,  et  qu'au  jour  de  l'Expiation  so- 
lennelle, il  y  entrât  seul.  Saint  Épiphane,  dans  son 
traité  des  douze  pierres  du  pectoral  d'Aaron,  a  en- 
seigné que  le  grand  prêtre,  vêtu  pontificalement, 
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entrait  dans  le  sanctuaire  trois  fois  l'année  :  à  Pâ- 
que,  à  la  Pentecôte  et  à  la  fête  des  Tabernacles  : 
mais  ces  sentiments  sont  contraires  à  celui  des 
autres  commentateurs,  tant  juifs  que  chrétiens  (3). 

Les  rabbins  disent  que,  sous  le  premier  temple, 
les  grands  prêtres  avaient  tant  de  piété  et  de 
science,  qu'ils  pouvaient  sans  qu'on  les  instruisît, 
s'acquitter  de  tous  les  devoirs  de  leurs  charges 
dans  la  cérémonie  de  l'Expiation  solennelle  :  mais 
que,  depuis  la  captivité  et  sous  le  second  temple, 
les  souverains  pontifes  n'ayant  pas  la  même  capa- 
cité ni  le  même  mérite,  le  sanhédrin  avait  soin  que 
le  grand  prêtre  se  retirât  pendant  les  sept  jours 
qui  précèdent  cette  fête,  dans  une  chambre  du 
temple,  où  on  lui  montrait  les  cérémonies.  La  veille 
de  la  fête,  on  ne  le  laissait  pas  beaucoup  man- 
ger, de  peur  qu'il  ne  se  sentît  trop  abattu  de  som- 
meil ;  car  on  ne  lui  permettait  pas  de  dormir  toute 
la  nuit  qui  précédait  la  fête,  et  on  ne  lui  donnait  au- 
cune nourriture  qui  pût  donner  occasion  à  quelque 
souillure  ;  ce  qui  l'aurait  mis  hors  d'état  de  servir 
ce  jour-là.  C'est  pour  la  même  raison  qu'ils  dési- 
gnaient un  second  pontife  ou  un  vicaire,  pour  ser- 
vir en  sa  place  le  jour  de  l'Expiation,  dans  le  cas 
qu'il  lui  surviendrait  quelque  souillure  qui  l'empê- 
chât de  faire  ses  fonctions.  Mais  toutes  ces 
remarques  rabbiniques  sont  démenties  par  un  fait 
dont  parle  Josôphe,  Antiq.  1.  17.  c.  8.  Matthias  ea 
nocte  quœ  prœcedebat  dicm  jejunii,  visus  est  sibi  per 
somnum  cum  uxore  congredi:  et  cum  ob  hoc  ad  rem 
divinam  faciendam  non  esset  idoneus,  Josephus, 
Ellemi  filins,  adjutor  Vicarius  propler  cognalionem 
ei  datus  est. 

y.  3.  Vitulum  pro  peccato  offeret,  et  arie- 
tem in  holocaustum.   Le  grand  prêtre  présentait 


(1)  Au;,  tract,  xlix.  in  Joan.  n.  27.  et  qiiiVst.  i8j.  in  Exod. 
etquœst.  jj  in  Leuitic. 


(2)  Thcophylact.  in  Luc.  cap.  1. 
;     Vide  Cunasum  de  Rcpub.  Hcbr.  I.  11.  c.  4  et  6. 
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LÉVITIQUE  XVI.  —  RESPECT  POUR  LE  SANCTUAIRE 


4.  Tunica  linca  vcstictur,  feminalibus  lineis  verenda  cc- 
labit;  accingetur  zona  linea,  cidarim  lineam  imponet 
capiti;  hase  enim  vestimenta  sunt  sancta,  quibus  cunctis, 
cum  lotus  fuerit,  induetur. 


Ç.  Suscipietquc  ab  universa  mullitudine  filiorum  Israël 
duos  hircos  pro  peccato,  et  unum  arietem  in  holocaustum. 

0.  Cumque  obtulerit  vitulum,  et  oraverit  pro  se  et  pro 
domo  sua, 


ces  deux  victimes  vivantes  ;  mais  il  ne  les  immolait 
qu'après  certaines  cérémonies  qui  sont  marquées 
dans  les  versets  suivants,  jusqu'au  onzième.  Le 
grand  prêtre  fournissait  cette  victime  de  son  trou- 
peau, parce  qu'elle  était  pour  son  péché,  et  pour 
celui  des  prêtres  et  des  lévites. 

j5\  4.  Tunica  linea  vestietur.  Dans  cette  fête 
de  l'Expiation,  le  grand  prêtre  s'habillait  de  lin, 
comme  les  simples  lévites.  Sa  tunique,  le  vêtement 
qui  était  sur  ses  reins,  sa  ceinture  et  son  bonnet 
étaient  de  simple  lin.  Il  y  en  a  même  qui  préten- 
dent que  les  habits  du  grand  prêtre  dans  cette 
cérémonie,  étaient  d'un  lin  plus  simple  et  moins 
précieux  que  celui  dont  il  se  servait  dans  les  autres 
fêtes.  Une  portait  aucun  des  vêtements  propres  à 
sa  dignité.  Il  n'avait  alors  ni  la  robe  couleur 
d'hyacinthe,  ni  l'éphod,  ni  le  rational,  parce  qu'il 
allait  expier  ses  péchés  et  ceux  du  peuple.  Il  se 
présentait  dans  le  tabernacle  dans  un  habit  de 
suppliant.  Josèphe(i)  dit  pourtant  que  le  grand 
prêtre  portait  ses  ornements  de  pierreries  dans  la 
cérémonie  de  l'Expiation  ;  mais  il  est  démenti 
par  l'Écriture  et  par  les  rabbins  (2). 

f.   5.   SUSCIPIET    ARIETEM    IN    HOLOCAUSTUM.  Ce 

bélier  ne  s'immolait  qu'à  la  fin  de  la  cérémonie. 
Voyez  le  verset  24.  Mais  on  le  présentait  au  grand 
prêtre  dès  le  commencement  de  l'action. 

$.    6.     MlTTENSQUE    SUPER     UTRUMQUE    SORTEM, 

unam  Domino,  et  alteram  capro  emissario.  La 
lettre  de  saint  Barnabe  lit  ainsi  ce  verset  :  Prene\ 
deux  boucs  qui  soient  bons  et  semblables,  et  que  le 
prêtre  en  destine  un  pour  l'holocauste.  L'autre  est 
maudit  :  chargez-le  de  crachats,  elpique\-le  à  coups 
d'aiguillons  ;  melte\  de  la  laine  couleur  d'écarlate 
autour  de  sa  tête,  et  qu'on  l'envoie  dans  le  désert. 
Cet  auteur  ajoute  que  celui  qui  conduit  le  bouc 
dans  le  désert,  y  étant  arrivé,  lui  arrache  la  laine 
couleur  de  pourpre,  et  la  met  sur  un  buisson 
d'épines.  Il  dit  de  plus  que  ce  bouquet  de  laine 
teinte,  est  la  figure  de  la  couronne  d'épines  dont 
notre  Sauveur  fut  couronné  dans  sa  Passion.  Mais 
suivons  l'ordre  de  la  cérémonie  marquée  ici. 


4.  Il  se  revêtira  de  la  tunique  de  lin,  il  couvrira  ce  qui 
doit  être  couvert,  avec  un  vêtement  de  lin  ;  il  se  ceindra 
d'une  ceinture  de  lin  ;  il  mettra  sur  sa  tète  une  tiare  de 
lin  ;  car  ces  vêtements  sont  saints  ;  et  il  les  prendra  tous 
après  s'être  lave. 

5.  Il  recevra  ensuite  de  toute  la  multitude  des  enfants 
d'Israël  deux  boucs  pour  le  péché,  et  un  bélier  pour  être 
offert  en  holocauste. 

6.  Et  lorsqu'il  aura  offert  le  veau,  et  qu'il  aura  prié 
pour  lui  et  pour  sa  maison, 

COMMENTAIRE 

Le  grand  prêtre  après  s'être  lavé  non  seulement 
les  pieds  et  les  mains,  comme  dans  les  sacrifices 
ordinaires,  mais  tout  le  corps,  se  revêtait  d'habits 
de  lin,  sans  aucun  autre  ornement.  Il  immolait 
d'abord  un  jeune  taureau  pour  lui-même  et  pour 
tous  les  lévites  ;  il  mettait  les  mains  sur  la  tête 
de  cette  victime,  et  confessait  ses  péchés.  Alors 
le  peuple  lui  amenait  deux  boucs  à  la  porte  du 
Tabernacle.  On  tirait  au  sort  lequel  des  deux 
serait  immolé  au  Seigneur,  et  lequel  serait  mis 
en  liberté.  On  ne  convient  pas  de  la  manière  dont 
on  tirait  les  sorts.  Quelques  auteurs  veulent  que 
le  grand  prêtre  lui-même  tirât  les  billets  :  mais 
d'autres  croient  que  c'était  un  autre  homme  (3). 
On  peut  croire  qu'on  prenait  deux  billets,  ou  deux 
pierres,  et  que  sur  l'une  on  écrivait  le  nom  de 
Dieu,  et  sur  l'autre  le  nom  de  Ha^a^el.  On  faisait 
approcher  un  de  ces  deux  boucs,  et  l'on  tirait  un 
des  deux  billets,  qui  décidait  de  son  sort.  Les 
Juifs  enseignent  qu'après  cela  le  grand  prêtre  pre- 
nait d'autres  habits  de  lin,  mais  plus  précieux  que 
ceux  du  matin  (4).  Josèphe  (5)  dit  expressément 
qu'il  était  revêtu  des  plus  précieux  ornements  de 
sa  dignité,  lorsqu'il  entrait  dans  le  sanctuaire,  et 
qu'il  ne  les  portait  que  ce  jour-là.  Il  est  insinué 
plus  bas,  aux  versets  23  et  24,  que  le  grand  prêtre 
avait  en  effet  ses  plus  précieux  ornements,  quand 
il  entrait  dans  le  sanctuaire.  Il  mettait  dans  l'en- 
censoir du  feu  sacré  de  l'autel  des  holocaustes,  il 
prenait  de  l'encens  autant  que  ses  deux  mains  en 
pouvaient  contenir;  et  avant  d'entrer  dans  le  sanc- 
tuaire, selon  quelques  auteurs,  ou  après  y  être 
entré,  selon  d'autres  (6),  il  jetait  le  parfum  dans 
l'encensoir,  afin  que  la  fumée  qui  en  sortait,  et  qui 
remplissait  bientôt  tout  le  lieu  saint,  empêchât  (7) 
qu'il  ne  pût  remarquer  trop  curieusement  la  forme 
du  propitiatoire,  considéré  comme  le  trône  du 
Seigneur. 

Après  avoir  encensé  le  sanctuaire,  il  en  sortait, 
prenait  le  sang  du  jeune  taureau  qu'il  avait  immolé, 
et  le  portait  dans  le  sanctuaire  ;  puis,  trempant  son 
doigt  dans  ce  sang,  il  en  jetait  sept  fois  entre  l'ar- 


(1)  Joseph  Je   Belle  l.  v.  c.  15.  Vide  Sigon.  et  Berlram. 
de  Rcpub.  Hebr. 

(2)  Vide  Cunœum.  Je  Repub.  Heb.  I.  11.  c. 
(?)  Tost. 


(4)  Bmun.  Je  vestit.  SjcerJot.  Hebr.  I.  1.  c.  2.  art.  5. 

(5)  Joseph  de  BelloJuJ.  I.  v.  c.  i<>.  in  Gr.vc.  p.  919.  c. 
(G)  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  le  verset  1. 

(7)  Philo  de  Monarchie 
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che  et  le  voile  qui  séparait  le  Saint  du  sanctuaire. 
Il  en  sortait  une  seconde  fois,  pour  immoler  à 
côté  de  l'autel  des  holocaustes,  le  bouc  sur  lequel 
était  tombé  le  sort  du  Seigneur;  il  en  portait  le 
sang  dans  le  sanctuaire,  et  faisait  de  même  sept 
aspersions  avec  son  doigt  trempé  dans  ce  sang, 
entre  le  voile  et  l'arche.  De  là,  il  revenait  dans  le 
Tabernacle,  et  faisait  de  tous  côtés  des  aspersions, 
pendant  lesquelles  aucun  des  prêtres  n'osait  se 
trouver  dans  le  parvis.  Il  venait  ensuite  à  l'autel 
des  holocaustes  ;  il  en  mouillait  les  quatre  cornes 
du  sang  du  bouc  et  du  jeune  taureau,  et  l'arrosait 
sept  fois  de  ce  même  sang. 

Le  sanctuaire, le  Tabernacle  et  l'autel  étant  ainsi 
purifiés,  le  grand  prêtre  se  faisait  amener  le  bouc 
destiné  par  le  sort  à  être  mis  en  liberté.  Il  mettait 
la  main  sur  sa  tête ,  confessait  ses  péchés  et 
ceux  du  peuple,  et  priait  Dieu  de  faire  tomber  sur 
cet  animal  la  peine  qu'ils  avaient  méritée.  Un 
homme  destiné  à  cela,  ou  un  piètre,  selon  quelques 
commentateurs,  conduisait  le  bouc  dans  un  lieu 
désert  et  éloigné,  et  le  précipitait,  ou  le  mettait 
en  liberté.  Le  grand  prêtre,  comme  étant  souillé 
par  l'attouchement  de  ce  bouc,  se  déshabillait 
dans  le  Tabernacle,  et  se  lavait  tout  le  corps  ;  il 
reprenait  ses  premiers  habits  de  lin  ;  ou  selon 
d'autres,  les  habits  propres  à  sa  dignité  (i),  et  im- 
molait en  holocaustes  deux  béliers;  l'un  pour  le 
peuple  et  l'autre  pour  la  loi.  Il  mettait  sur  l'autel 
la  graisse  du  bouc  immolé  pour  le  péché  ;  après 
quoi  tout  le  reste  de  cette  victime,  c'est-à-dire  sa 
peau,  ses  intestins,  ses  pieds  et  ses  chairs  étaient 
portés  hors  du  camp,  et  brûlés  par  un  homme. 
Celui  qui  se  chargeait  de  cet  office,  ne  rentrait 
dans  le  camp  qu'après  s'être  purifié,  en  lavant  son 
corps  et  ses  habits  ;  et  celui  qui  avait  conduit  le 
bouc  Hazazel  dans  le  désert,  en  faisait  de  même. 

Voilà  quelles  étaient  les  cérémonies  observées 
dans  la  fête  de  l'expiation.  Ce  jour  était  célébré 
comme  un  des  principaux  jours  de  fête,  Sabba- 
lum  requielionis  ;  ou  selon  l'hébreu  (2),  le  sabbat 
des  sabbals,  le  repos  des  repos.  Tant  les  Israélites 
naturels,  que  les  prosélytes  de  justice,  qui  demeu- 
raient parmi  eux,  étaient  obligés  à  un  jeûne  rigou- 
reux, qui  consistait,  selon  les  rabbins,  à  s'abstenir, 
a  cibo,  a  potu,  ab  ablulione,  unctione,  indutione 
calcei,  el  ministerio  lecti,  dans  l'abstinence  du 
boire,  du  manger,  du  bain,  de  l'onction,  à  ne  pas 
porter  de  souliers,  à  ne  pas  user  du  mariage.  C'est 
là  l'idée  commune  que  tous  les  Orientaux  ont  du 
jeûne;  une  abstinence  de  toute  sorte  de  nourriture 


et  de  boisson,  et  d'attouchements  sensuels.  Ces 
jeûnes  s'observent  depuis  minuit  jusqu'au  cou- 
cher du  soleil.  L'usage  de  la  viande  ne  leur  est  pas 
défendu  pendant  ce  temps.  Pendant  le  jour  du 
jeûne,  ils  ne  prennent  aucune  nourriture  ;  mais, 
après  le  coucher  du  soleil,  ils  mangent  ce  qu'ils 
jugent  à  propos. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  expiations 
marquées  dans  ce  chapitre  effaçaient  tous  les  pé- 
chés des  prêtres  et  du  peuple  :  mais  les  thalmu- 
distes  (3)  croient  que  les  seuls  péchés  d'ignorance, 
pour  lesquels  la  loi  ordonne  des  sacrifices,  pou- 
vaient être  remis  ;  et  encore  supposé  que  l'on  eût 
la  contrition  et  le  bon  propos,  qu'on  satisfît  à  la 
loi  et  à  son  frère  :  le  jour  de  l'expiation  n'était 
donc,au  dire  des  Juifs,  que  pour  les  péchés  d'igno- 
rance, et  les  péchés  inconnus.  Pour  les  autres 
crimes  grossiers,  et  pour  ceux  qui  étaient  volon- 
taires, ils  ne  pouvaient  être  expiés  que  par  l'amour 
des  vertus  opposées,  et  par  une  charité  parfaite. 
Moïse  ne  parle  point  ici  du  sacrifice  de  la  génisse 
rousse,  qu'on  immolait  hors  du  camp  dans  cette 
fête.  On  peut  voir  le  chapitre  xix  du  livre  des 
Nombres. 

Il  faut  maintenant  expliquer  quelques  termes 
qui  se  trouvent  dans  le  texte  de  ce  chapitre.  Le 
premier  et  le  principal  est  Stmj  'a^â^el,  sur  lequel 
les  commentateurs  sont  fort  partagés.  Les  uns 
veulent  qu'il  signifie  un  bouc  qu'on  envoie,  qu'on 
met  en  liberté.  Les  Septante  l'ont  traduit  par 
àr.oro;j.7iaïov  qui, dans  la  pureté  de  la  langue  grecque, 
signifie  ce  qui  détourne  les  malheurs.  On  donnait 
ce  nom,  dans  la  religion  païenne,  à  certains  dieux, 
auxquels  on  attribuait  le  pouvoir  d'exempter  ou 
de  délivrer  de  certains  maux  (4),  contre  lesquels 
on  les  invoquait.  Mais  on  croit  que  les  Septante 
dans  cet  endroit,n'ont  pas  pris  le  terme  â-or.oixxaïo; 
dans  cette  signification.  Saint  Cyrille,  Théodoret 
et  saint  Jérôme  l'ont  entendu  d'un  animal  qu'on 
met  en  liberté  (5).  Symmaque  (6)  avait  traduit  :  le 
bouc  qui  est  renvoyé,  qui  s'en  va  ;  Aquila  (7),  le 
bouc  mis  en  liberté;  comme  si  le  terme  hébreu 
'a^â^el, était  composé  de  '<^,unbouc,et<^a/,il  s'en 
est  allé.  On  pourrait  traduire  caprum  vagum  et 
abcrranlcm,  sine  custode,  un  bouc  qu'on  abandonne 
à  lui-même,  sans  gardien.  C'est  l'opinion  la  plus 
accréditée  aujourd'hui.  Les  Grecs  avaient  des  ani- 
maux consacrés  à  certaines  divinités;  on  leurdon- 
nait  la  liberté,  et  on  les  laissait  aller  où  ils  vou- 
laient (8).  Lucien,  dans  son  livre  de  la  Déesse 
syrienne,  dit  que,  dans  le  parvis  du  temple  de  Hié- 


(1)  Vide  y.  24.  —  (2)  nm  priaw  row 
(j)  Thatmud.  cod.  Jomah.  cap.  ultimo.  6,  8. 
(4)  Suid.  Pollux.  Hcsych.    A'ftoreofxnafo;  1    âXejffcaxo;, 
OHtOTpoJtaio;. 
($)  A'ftorcopnaiOf,  quia  cmitlebatur.  Hieronym.  Emissarius, 


Thcodord.    qiuvsl.    22    in    Le.'it.  A'^o-0[jLna:'o;  iy.Xrfl^  a>; 
à^o7t£;j.7:ojA£vQ;  à;  xr^  ïpr)[i.ov.  Vide  Cyril,  ad»,  Juiian. 
.    A'icep-/O[uvov. 

(7)  A'jtoXeXunivov. 

(8)  Vide  Marsham.  can.  ALgyp..  sœcul.  x. 
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rapolis,  on  voit  des  bœufs,  des  chevaux,  des 
aigles,  des  ours  et  des  lions  sacrés  et  apprivoisés. 
Épiménide  étant  venu  à  Athènes  pour  expier  cette 
ville,  et  pour  la  délivrer  de  la  peste,  lâcha  des 
moutons  noirs  et  des  blancs,  et  ordonna  qu'on  les 
suivît,  et  qu'on  les  immolât  au  lieu  où  ils  s'arrête- 
raient, et  à  la  divinité  qui  conviendrait  (i). 

La  plupart  des  rabbins  croient  qu"azâzel  est  un 
nom  propre  de  montagne.  Mais  les  rabbins  (2) 
devraient  dire  où  elle  était  située.  Bochart  veut 
qu"azâzel  soit  un  terme  purement  arabe,  qui  signi- 
fie éloignement,  départ.  Spencer  enseigne  qu'il 
signifie  un  démon,  et  que,  quand  l'Écriture  dit 
qu'on  envoyait  un  bouc  à  'azâzel,  cela  marque 
qu'on  l'abandonnait  au  diable.  Marc,  chef  des 
Marcotiens  (3),  nommait  'azâzel  le  démon  dont  il 
se  servait  pour  faire  des  prodiges.  Les  cabalistes 
et  Julien  l'Apostat  (4)  ont  été  du  même  sentiment 
que  Spencer.  Origène($)  lui-même  n'en  paraît  pas 
éloigné.  Mais  il  n'est  pas  croyable  que  Dieu  eût 
voulu  exposer  les  Israélites  à  croire  qu'on  faisait 
ce  sacrifice  au  démon,  comme  en  effet  quelques 
Juifs  l'ont  cru,  selon  la  remarque  de  Spencer 
lui-même.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  (6),  dans 
sa  lettre  à  Acacius,  réfute  fortement  cette  opi- 
nion. 

Le  syriaque  a  pris  'a\â\cl,  pour  le  Dieu  très- 
fort  ;  l'arabe,  la  montagne  A^as  ;  ou  montagne  es- 
carpée. 

Voici  quelques  remarques  sur  les  coutumes  des 
autres  nations,  qui  ont  du  rapport  à  celles  que 
Moïse  ordonne  ici.  Il  veut  que  le  grand  prêtre, 
ayant  les  mains  sur  la  tète  de  la  victime,  confesse 
les  crimes  du  peuple,  et  en  rejette  la  peine  sur  cet 
animal.  La  même  cérémonie  se  pratiquait  dans 
toute  l'Egypte  (7).  On  coupait  la  tète  à  la  victime 
qu'on  avait  immolée,  et,  après  l'avoir  chargée  de 
malédictions,  on  priait  les  dieux  que,  s'il  devait 
arriver  quelque  malheur  à  ceux  qui  sacrifiaient  ou 
à  toute  l'Egypte,  il  retombât  sur  la  tète  de  la  vic- 
time. On  envoyait  ensuite  cette  tète  au  marché, 
pour  la  vendre  à  des  Grecs,  s'il  y  en  avait  ;  sinon, 
on  la  jetait  dans  le  Nil.  De  là  vient  que  les  Égyp- 
tiens ne  mangeaient  jamais  de  la  tète  d'aucun 
animal.  C'était  une  maxime  de  l'ancienne  théo- 
logie des  païens  (8),  que  l'on  ne  devait  rien  goûter 
de  ce  qui  avait  été  immolé    pour   détourner   les 


maux.  On  se  purifiait  après  ces  sacrifices  par  les 
bains  ;  et  on  n'osait  entrer  ni  dans  la  ville,  ni  dans 
sa  maison,  que  l'on  ne  se  fût  plongé  tout  vêtu  dans 
un  fleuve  ou  dans  une  fontaine.  Quant  au  bouc 
émissaire,  qu'on  précipitait  d'un  rocher  dans  le 
désert,  l'ancienne  et  cruelle  coutume  des  Mar- 
seillais y  a  quelque  rapport.  Pétrone  (9)  dit  que 
ces  peuples  avaient  coutume  de  précipiter  d'un 
rocher  un  homme  qu'ils  dévouaient  à  la  mort,  après 
l'avoir  conduit  par  toute  la  ville,  orné  de  verveines 
et  de  certains  vêtements  sacrés,  en  priant  que  tous 
les  maux  de  la  ville  retombassent  sur  lui. Suidas  (10) 
assure  la  même  chose  des  Athéniens. 

Toute  la  cérémonie  qui  se  pratiquait  à  la  fête  de 
l'expiation  solennelle,  était  figurative  ;  et  l'Apôtre 
nous  en  développe  le  mystère  dans  l'épître  aux 
Hébreux  (11).  Le  grand  prêtre  qui  entrait  dans  le 
Saini.  des  saints  avec  le  sang  des  victimes,  marquait 
Jésus-Christ,  pontife  des  biens  à  venir;  il  entre, 
non  pas  dans  un  sanctuaire  fait  de  la  main  des 
hommes,  ni  avec  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux, 
mais  dans  le  sanctuaire  éternel  avec  son  propre 
sang  ;  il  entre  dans  le  ciel,  pour  se  présenter  à  son 
Père,  et  pour  intercéder  pour  nous.  Il  n'a  pas 
besoin,  comme  le  grand  prêtre  des  Juifs,  d'entrer 
dans  ce  sanctuaire  tous  les  ans,  avec  un  sang 
étranger;  il  est  entré  une  fois  dans  le  ciel,  après 
avoir  détruit  le  péché  par  sa  propre  mort.  Le 
même  Apôtre  remarque  que,  comme  on  brûle  hors 
du  camp  les  corps  des  animaux,  dont  on  porte  le 
sang  dans  le  sanctuaire  ;  ainsi  Jésus  a  voulu  mou- 
rir hors  de  la  ville,  pour  sanctifier  le  peuple  par 
son  sang. 

Les  pères  trouvent  dans  les  deux  boucs,  dont 
l'un  était  offert  au  Seigneur,  et  l'autre  était  envoyé 
dans  le  désert  (12),  une  figure  de  Jésus-Christ, 
dont  l'humanité  souffre  la  mort,  tandis  que  la 
Divinité  demeure  impassible.  Tertullien  (13)  et 
quelques  autres  ont  cru  que  ces  deux  boucs  mar- 
quaient les  deux  avènements  de  Jésus-Christ.  Le 
bouc  émissaire  signifie  son  premier  avènement, 
dans  lequel  il  a  souffert  la  mort  hors  des  portes  de 
Jérusalem,  chargé  de  nos  péchés;  et  le  bouc  qui 
est  offert  à  Dieu,  et  mangé  par  les  prêtres  dans  le 
Tabernacle,  marque  le  second  avènement  de  notre 
Sauveur,  qui  se  donne  pendant  cet  intervalle  en 
nourriture  à  son  Église. 


(1)  Tw  zpo'jrj/.ovTi  ©iiîi.  Vide  Bochart.  de  animalib.  sa- 
cris,  t.  u.  c.  54,  et  Spencer.  Dissert,  de  hirco  emissario. 

(2)  Jonathan  -  Rabb.  Saad.  Gaon.  -  Rabb.  Dai'id  Kim'lii.- 
Salam.  Aben  E\ra,  Vatab.  Oleasler.  Thalmudici. 

(5)  Vide  Epiphan.  harres.  xxxiv. 
(4)  Cvrdt.  contra  Julian.  I.  îx. 
(Ç)  Origen.  contra  Celsum.  t.  vi. 
(61  Çyrill.  Alex.  Ep.  xxxix. 

(7)  Herodot.  I.  11.  c.  }<;. 

(8)  Porphv.  de  abstin.  I.  a,  S  44^ 


(9)  Satyric.  in  fine.  Hic  ornatus  verbenis  et  vestibus 
sacris.  circumducebatur  per  totam  civitatem,  cum  execra- 
tionibus,  ut  in  ipsum  reciderent   mala  civitatis  ;  et  sic  de 

rupe  projiciebatur. 

(10)  Suidas  in  r.ip'Ar'^xx.  —  (n)  Hebr.  îx.   u  et  seq. 
(12)  Theodoret.  qu.  22.  in  l.ei'il.  -  Çyrill.  Alex,  centra  Ju 

lian.  lib.  ix. 

Tcr/ull.  lib.  centra  Judxcs.  c.  14.  et  centra  Marcha. 
I.  m.  c.  ;.  -  Justin. Dialog.  cum  Trrphone.  -  Orig.  bomil.  tx. 
in  Lcvit. 
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7.  Duos  hircos  stare  faciet  coram  Domino  in  ostio 
tabernaculi  testimonii  ; 

8.  Mittensque  super  utrumque  sortem,  unam  Domino, 
et  alteram  capro  emissario, 

9.  Cujusexierit  sors  Domino, offeret  illum  pro  peccato  ; 

10.  Cujus  autem  in  caprum  emissarium,  statuet  eum 
vivum  coram  Domino,  ut  fundat  preces  super  eo,  et 
emittat  eum  in  solitudinem. 

11.  His  rite  celebratis,  offeret  vitulum,  et  rogans  pro 
se  et  pro  domo  sua,  immolabit  eum  ; 

12.  Assumptoque  thuribulo,  quod  de  prunis  altaris  im- 
pleverit,  et  hauriens  manu  compositum  thymiama  in 
incensum,  ultra  vélum  intrabit  in  sancta, 


7.  Il  présentera  devant  le  Seigneur  les  deux  boucs  à 
l'entrée  du  tabernacle  du  témoignage  ; 

8.  Et,  jetant  le  sort  sur  les  deux  boucs,  pour  voir  lequel 
des  deux  sera  immolé  au  Seigneur,  et  lequel  sera  le 
bouc  émissaire, 

9.  Il  offrira  pour  le  péché  le  bouc  que  le  sort  aura 
destiné  à  être  immolé  au  Seigneur; 

10.  Et  pour  celui  que  le  sort  aura  destiné  à  être  le  bouc 
émissaire,  il  le  présentera  vif  devant  le  Seigneur,  afin  de 
faire  sur  lui  les  prières,  et  de  l'envoyer  ensuite  dans  le 
désert. 

11.  Ayant  donc  soin  que  tout  cela  soit  fait  selon  l'ordre 
qui  lui  est  prescrit,  il  offrira  le  veau  ;  et ,  priant  pour  lui 
et  pour  sa  maison,  il  l'immolera. 

12.  Puis  il  prendra  l'encensoir,  qu'il  aura  rempli  de 
charbons  de  l'autel;  et,  prenant  avec  la  main  les  parfums 
qui  auront  été  composés  pour  servir  d'encens,  il  entrera 
au-dedans  du  voile  dans  le  saint  des  saints, 
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f.  1 1.  Offeret  vitulum.  Ces  paroles  :  His  rite 
celebratis,  ne  sont  pas  dans  le  texte  hébreu.  Quel- 
ques commentateurs  croient  que  le  grand  prêtre 
venait  une  seconde  fois  imposer  les  mains  sur  cette 
victime,  et  confesser  ses  péchés,  avant  de  l'im- 
moier.  La  première  confession  du  grand  prêtre  est 
marquée  au  verset  6.  Il  est  sûr,  par  les  livres  de 
cérémonies  des  Juifs,  qu'ils  faisaient  plusieurs 
confessions  ce  jour-là.  Ils  se  confessaient  premiè- 
rement la  veille  au  soir,  avant  le  souper  ;  ensuite 
après  le  souper  ;  enfin  le  lendemain  matin,  et  jus- 
qu'à dix  fois,  durant  cette  fête,  en  mémoire  de  ce 
que  le  grand  prêtre  prononçait  dix  fois  le  nom  de 
Dieu  le  jour  de  l'Expiation.  Les  Thalmuds  de 
Jérusalem  et  de  Babylone,  et  plusieurs  rabbins 
font  mention  de  ces  diverses  confessions.  On  peut 
les  voir  dans  Buxtorf  (1),  et  dans  le  père  Morin  (2). 
D"autres  soutiennent  que  la  confession  marquée 
dans  ce  verset,  n'est  pas  différente  de  celle  qui  se 
faisait  en  présentant  le  jeune  taureau. 

f.  12.  Assumptoque  thuribulo.  Les  peintres 
ont  coutume  de  représenter  le  grand  prêtre  avec 
un  encensoir  magnifique,  soutenu  par  de  grandes 
chaînes,  comme  les  nôtres  d'aujourd'hui  :  mais  on 
peut  assurer  que  les  encensoirs  des  anciens  Hé- 
breux étaient  fort  éloignés  de  cette  forme. 
C'étaient  des  espèces  de  réchauds  ou  de  casso- 
lettes, avec  ou  sans  manche,  que  le  grand  prêtre 
posait  sur  l'autel  du  parfum,  ou  qu'il  portait  dans 
le  sanctuaire.  Saint  Jean  (3)  dans  l'Apocalypse, 
parlant  des  encensoirs  que  tenaient  les  quatre  ani- 
maux, et  les  vingt-quatre  vieillards,  leur  donne 
simplement  le  nom  de  plats  ou  vases  pleins  de 
parfums,  phialas  plenas  odorameniorum.  Ce  qui 
donne  l'idée  d'encensoirs  fort  différents  des  nôtres. 
Philon,dans  le  second  livre  de  la  Monarchie,  par- 
lant de  l'encensoir  que  le  grand  prêtre  portait  dans 


le  sanctuaire,  l'appelle  un  brasier  (4)  rempli  de 
charbons  et  d'encens,  dont  la  fumée  cache  à  ses 
yeux  ce  qu'il  y  a  dans  le  lieu  saint,  et  ne  lui  per- 
met pas  de  porter  sa  vue  partout  avec  trop  de 
curiosité.  Les  encensoirs  destinés  à  être  placés 
sur  l'autel  des  parfums,  pouvaient  être  comme  de 
simples  cassolettes,  ou  des  brasiers  magnifiques, 
ou  même  des  trépieds,  semblables  à  peu  près  à 
ceux  des  païens.  Nous  voyons  dans  les  médailles 
de  Simon  Maccabée,  des  encensoirs  fumants, 
semblables  à  une  coupe  ou  à  un  calice  avec  son 
pied.  Encore  aujourd'hui,  les  cassolettes  qui  res- 
semblent à  des  encensoirs  sans  chaînettes,  sont 
communes  parmi  les  Turcs.  Les  anciens  encensoirs 
de  nos  églises  devaient  être  comme  des  réchauds 
de  table.  Autrefois  on  portait  les  encensoirs  fu- 
mants devant  les  autels,  et  ensuite  devant  les 
assistants,  qui  en  attiraient  la  fumée  avec  la  main  : 
Thuribula  per  altaria  portanlur,  et  postea  ad  nares 
hominum,  et  per  manumfumus  ad  os  trahitur.  De  là 
nous  est  resté  l'usage  d'encenser  les  fidèles  dans 
les  églises,  après  les  encensements  des  autels  et 
des  ministres  du  culte.  Parmi  les  Grecs,  celui  qui 
donne  l'encens,  en  souffle  la  fumée  du  côté  de  ceux 
qu'il  encense. 

Les  Juifs  nous  parlent  des  manches  de  leurs 
anciens  encensoirs,  dont  on  se  servait  dans  le 
temple  :  mais  on  ne  sait  si  sous  ce  nom  ils  enten- 
dent des  chaînes,  ou  un  simple  manche,  comme 
celui  d'un  réchaud.  Ils  disent  que  le  grand  prêtre 
se  sert  tous  les  jours  d'un  encensoir  avec  un  man- 
che assez  court  ;  mais  que,  le  jour  de  l'Expiation, 
il  en  prend  un  avec  un  long  manche  (5).  On  peut 
juger  de  la  capacité  des  encensoirs  du  temple,  par 
ce  que  disent  les  mêmes  auteurs, que  le  grand  prê- 
tre prenait  tous  les  jours  du  feu  dans  un  encensoir 
d'argent,  qui  tenait  quatre  cabes  (4  lit.   64);    Il 


(1)  Buxlorf.  Synagog.  Jud.  c.  20. 

(2)  Morin.    de    administralione   Sacramcnii   Pœnitenlia', 
lib,  11.  c.  22.  /.  iv.  c.  ;$.   j6. 


(?)  Apocal.  v.  8. 

(4)  IIupsîov  av9p«X0JV  ît)»7)p7){,  y.a't  0uu.iàuaTO;. 

(5)  Massechei  ioma,  cap.  4.  -  Halac.  4.  et  5.  apudBraun. 

de  veslitu  Sacerd.  Heb.  I.  1,  c.  7.  art.  1. 
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ij.  Ut  positis  super  ignem  aromatibus,  nebula  eorum 
et  vapor  operiat  oraculum,  quod  est  supra  testimonium, 
et  non  moriatur. 

14.  Tollet  quoque  de  sanguine  vituli,  etasperget  digito 
septies  contra  propitiatorium  ad  orientem. 

i^.Cumque  mactaverit  hircum  pro  peccato  populi, 
inferet  sanguinem  ejus  intra  vélum,  sicut  prasceptum  est 
de  sanguine  vituli,  ut  aspergat  e  regione  oraculi, 

16.  Et  expiet  sanctuarium  ab  immunditiis  filiorum  Israël, 
et  a  prœvaricationibus  eorum,  cunctisque  peccatis,  juxta 
hune  ritum  faciet  tabernaculo  testimonii,  quod  fixum  est 
inter  eos  in  medio  sordium  habitationis  eorum. 


ij.  Afin  que,  les  parfums  aromatiques  étant  mis  sur  le 
feu,  la  fumée  et  la  vapeur  qui  en  sortiront  couvrent 
l'oracle  qui  est  au-dessus  du  Témoignage,  et  qu'il  ne  meure 
point. 

14.  Il  prendra  aussi  du  sang  du  veau;  et ,  y  ayant 
trempé  le  doigt,  il  en  fera  sept  fois  les  aspersions  vers  le 
propitiatoire  du  côté  qui  regarde  l'orient. 

15.  Et  ,  après  avoir  in.molé  le  bouc  pour  le  péché  du 
peuple,  il  en  portera  le  sang  au-dedans  du  voile,  selon 
qu'il  lui  a  été  ordonné  touchant  le  sang  du  veau,  afin 
qu'il  en  fasse  les  aspersions  devant  l'oracle, 

16.  Et  qu'il  purifie  le  sanctuaire  des  impuretés  des 
enfants  d'Israël,  des  violations  qu'ils  ont  commises  con- 
tre la  loi,  et  de  tous  leurs  péchés.  Il  fera  la  même  chose 
au  tabernacle  du  témoignage  qui  a  été  dressé  parmi  eux, 
au  milieu  des  impuretés  qui  se  commettent  dans  leurs 
tentes. 
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jetait  ce  feu  dans  un  autre  encensoir,  qui  tenait 
trois  cabes  (3  lit.  48).  Mais  le  jour  de  l'Expiation, 
il  prenait  un  encensoir  de  trois  cabes,  et  n'en 
changeait  point. 

Compositum  thymiama.  L'hébreu  :  El  prenant 
ses  mains  pleines  de  parfum  d'aromales  mêlées  en- 
semble. Il  prenait  avec  une  cuiller  du  parfum  con- 
cassé, et  prêt  à  être  mis  dans  l'encensoir,  et  jetait 
ce  parfum  sur  le  feu,  dans  le  moment  qu'il  entrait 
dans  le  sanctuaire,  afin  que  la  fumée  qui  s'élevait 
de  l'encensoir,  l'empêchât  de  considérer  avec  trop 
de  curiosité  l'Arche  et  le  propitiatoire.  Dieu  le 
menace  de  mort,  s'il  manque  à  cette  cérémonie. 
Maimonide  dit  que,  du  temps  du  second  temple, 
il  s'éleva  un  hérésiarque,  chef  des  Saducéens,  qui 
enseignait  que  le  grand  prêtre  devait  mettre  l'en- 
cens dans  l'encensoir,  avant  d'entrer  dans  le  sanc- 
tuaire. El  comme  cette  erreur  commençait  à  se 
répandre  parmi  le  peuple,  et  qu'on  craignait  qu'elle 
ne  causât  quelque  changement  dans  ce  qui  avait 
été  établi  par  Moïse  et  pratiqué  jusqu'alors,  on 
prit  la  coutume  de  faire  prêter  serment  tous  les 
ans  au  grand  prêtre,  la  veille  de  la  fête  de  l'Expia- 
tion, qu'il  ne  changerait  rien  aux  anciens  usa- 
ges (1). 

y.  14.  ASPERGET  DIGITO  SEPTIES  CONTRA  PROPI- 
TIATORIUM, ad  orientem.  Il  faisait  ces  aspersions 
entre  le  voile  et  le  propitiatoire,  sans  toucher  du 
sang  ni  l'un,  ni  l'autre,  disent  les  Juifs.  L'hébreu 
à  la  lettre  (2):  Il  jettera  sept  fois  avec  le  doigt  du 
sang  du  côté  de  l'orient,  par  devant  le  propitiatoire, 
et  par  devant  le  propitiatoire.  Ce  qui  est  assez  obs- 
cur. Peut-être  qu'il  veut  dire  que  le  prêtre  s'étant 
mis  entre  l'Arche  et  le  voile,  jetait  sept  fois  du 
sang  avec  le  doigt  du  côté  du  voile,  vers  l'orient, 
et  sept  fois  vers  le  propitiatoire,  du  côté  qui  re- 


gardait aussi  l'orient.  L'arabe  veut  qu'il  n'ait  jeté 
qu'une  fois  du  sang  du  côté  du  voile,  et  sept  fois 
du  côté  du  propitiatoire.  Les  docteurs  juifs  (3)  en- 
seignent qu'il  jetait  du  sang  une  fois  vers  le  haut 
du  voile,  et  sept  fois  vers  le  bas  ;  et  de  la  même 
manière,  une  fois  vers  le  haut  du  propitiatoire,  et 
sept  fois  vers  le  bas.  Le  verset  suivant,  qui  ordonne 
la  même  cérémonie  à  l'égard  du  sang  du  bouc, 
veut  que  le  grand  prêtre  fasse  l'aspersion  du  sang(4), 
pardessus,  et  à  l'orient  du  propitiatoire.  Il  n'est 
parlé,  ni  dans  l'un,  ni  dans  l'autre,  du  voile  qui 
séparait  le  saint  du  sanctuaire. 

y.  I  5 .  CUMQUE  MACTAVERIT  HIRCUM  PRO  PECCATO 
POPULI,     INFERET    SANGUINEM     EJUS    INTRA     VELUM. 

El  après  avoir  immolé  le  bouc  pour  le  péché  du 
peuple,  il  en  portera  le  sang  au-dedans  du  voile. 
Quelques  commentateurs  veulent  que  le  grand 
prêtre  immolât  ce  bouc  avec  le  jeune  taureau,  dont 
il  est  parlé  au  verset  précédent,  et  qu'il  portât  dans 
le  sanctuaire  le  sang  de  ces  deux  victimes,  mêlés 
ensemble  ou  séparés  dans  deux  vases  ;  et  que, 
dans  la  dernière  supposition,  il  réitérât  deux  fois 
la  même  cérémonie  dans  le  Saint  des  saints,  en 
trempant  son  doigt  dans  le  sang  du  veau,  et  ensuite 
dans  le  sang  du  bouc.  On  imagine  cette  solution 
pour  obvier  à  la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  dire  qu'il 
entrait  deux  fois  dans  le  sanctuaire  :  contrairement 
au  témoignage  de  saint  Paul  qui,  dans  l'Épître  aux 
Hébreux  (5),  atteste  qu'il  n'y  entrait  qu'une  fois. 
Mais  on  peut  expliquer  le  texte  de  l'Apôtre,  en 
disant  que  le  grand  prêtre  n'entrait  qu'une  fois 
l'année,  c'est-à-dire,  qu'un  jour  de  l'année,  dans 
le  sanctuaire,  quoiqu'apparemment  il  y  entrât  plus 
d'une  fois  ce  jour-là.  Quelques  rabbins  (6)  croient 
qu'il  y  entrait  jusqu'à  quatre  fois. 
y.  16.  Expiet  sanctuarium.  L'Écriture  dit  que 


(1)  Petrus  Cunceus,de  Rcpublica  Hebrccor.  Lu.  c.  6. 

(2)  m>  mssn    »asbi    naip  mssn    os  by   îyawa  mn 

n>oys  73W 
(j)  Vide  Outrant,  de  sacrifie,  t.  1.  c.  16. 
(4)  mssn  >:sVi  msïîl  by    Les   Septante  semblent  avoir 
lu  dans  ces  deux  versets  d'une   môme   manière  :  Ils  tra- 


duisent dans  l'un  et  dans  l'autre,  i~\  -0  EXaorijptov  /.xii 
rtpoaojKOv  toj  [Xaarrfpcou  :  ce  qui  fait  croire  que  »:s 
s'est  glisse-  dans  le  verset   14. 

(5)  Hcbr.  îx.  12. 

^6)  Hiscuni.  Moscs  de  Cotyi,  Moscs  sEgvptius  aptid  Drus. 
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17.  Nullus  hominum  sit  in  tabernaculo,  quando  pontifex 
sanctuarium  ingreditur,  ut  roget  pro  se  et  pro  domo  sua, 
et  pro  universo  cœtu  Israël,  donec  egrediatur. 

18.  Cum  autem  exierit  ad  altare  quod  coram  Domino 
est,  oret  pro  se,  et  sumptum  sanguinem  vituli  atque  hirci 
fundat  super  cornua  ejus  per  gyrum; 

19.  Aspergensque  digito  septies,  expiet,  et  sanctificet 
illud  ab  immunditiis  filiorum  Israël. 

20.  Postquam  emundaverit  sanctuarium,  et  tabernacu- 
lum,  et  altare,  tune  offerat  hircum  viventem  ; 


17.  Que  nul  homme  ne  soit  dans  le  tabernacle  quand  le 
pontife  entrera  dans  le  saint  des  saints  pour  prier  pour 
lui-même,  pour  sa  maison  et  pour  toute  l'assemblée  d'Is- 
raël, jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  sorti. 

18.  Et  lorsqu'il  en  sera  sorti  pour  venir  à  l'autel,  qui 
est  devant  le  Seigneur,  qu'il  prie  pour  lui  ;  et  qu'ayant 
pris  du  sang  du  veau  et  du  bouc,  il  le  répande  sur  les 
cornes  de  l'autel  tout  autour. 

19.  Ayant  aussi  trempé  son  doigt  dans  le  sang,  qu'il  en 
fasse  sept  fois  les  aspersions,  et  qu'il  expie  l'autel,  et  le 
sanctifie  des  impuretés  des  enfants  d'Israël. 

20.  Après  qu'il  aura  purifié  le  sanctuaire,  le  tabernacle 
et  l'autel,  il  offrira  le  bouc  vivant; 
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les  péchés  du  peuple  souillent  le  Tabernacle, 
parce  qu'ils  se  commettent  dans  le  camp,  et  à  la 
vue  du  Tabernacle  du  Seigneur,  et  qu'ils  violent  le 
respect  qui  lui  est  dû.  On  peut  dire  aussi  qu'on 
expiait  principalement,  dans  cette  fête,  les  péchés 
qui  se  commettaient  contre  les  cérémonies,  dans 
le  service  extérieur  qu'on  rendait  à  Dieu.  Le 
grand  prêtre  n'entrait  que  ce  seul  jour  de  Tannée 
dans  le  sanctuaire  :  ce  qui  a  été  remarqué  par 
l'Apôtre  (1)  comme  une  figure  de  la  rédemption 
que  Jésus-Christ  nous  a  procurée.  Le  Saint-Esprit, 
dit-il,  nous  montrant  par  là  que  lapoie  du  vrai  Sanc- 
tuaire n'était  point  encore  ouverte,  pendant  que  le 
premier  Tabernacle  subsistait....  Mais  Jésus-Christ, 
le  pontife  des  biens  futurs,  étant  venu  dans  le  monde, 
est  entré  une  fois  dans  le  sanctuaire  par  un  taber- 
nacle plus  grand  et  plus  excellent,  qui  n'a  point  été 
fait  de  main  d'homme,  c'est-à-dire,  qui  n'a  point  été 
formé  par  la  voie  commune  et  ordinaire  ;  et  il  y  est 
entré,  non  avec  le  sang  des  boucs  et  des  veaux,  mais 
avec  son  propre  sang,  nous  ayant  acquis  une  rédemp- 
tion éternelle. 

Les  païens  avaient  certains  temples  dont  ils  ne 
permettaient  jamais  l'entrée  ;  et  d'autres  où  l'on 
n'entrait  qu'une  fois  l'année  (2).  Pausanias  parle 
des  temples  de  Dindymenès  (3),  d'Eurynomenès  (4), 
et  d'Orcus(<,),  qu'on  n'ouvrait  qu'une  fois  chaque 
année.  Celui  de  Neptune  Equestre  (6)  n'était  jamais 
ouvert. 

In  medio  sordium.  Au  milieu  des  souillures  de 
leurs  demeures.  Au  lieu  de  sordium,  plusieurs  an- 
ciens et  nouveaux  exemplaires  ont  sorlium  :  mais 
c'est  une  faute. 

f.  17.  Nullus  hominum  sit  in  tabernaculo. 
C'est-à-dire  :  Que  personne  de  ceux  qui  dans 
d'autres  temps  pourraient  entrer  dans  le  Taber- 
nacle, comme  les  prêtres  et  les  lévites,  ne  s'y  ren- 
contrent point  dans  ce  temps-là  (7).  Les  Juifs  (8) 
enseignent  qu'aussitôt  que  le  grand  prêtre  avait 


mis  l'encens  sur  les  charbons,  il  se  retirait  en 
reculant  par  respect  ;  et  qu'étant  arrivé  dans  le 
Saint,  il  faisait  une  courte  oraison  pour  le  peuple 
qui  était  au  dehors  du  Tabernacle  avec  les  prêtres. 
Cette  oraison  devait  être  courte,  disent-ils,  de  peur 
qu'on  n'entrât  en  inquiétude,  et  qu'on  ne  crût  qu'il 
lui  était  arrivé  quelque  chose.  Voici  cette  prière  : 
Aye\  pour  agréable,  Seigneur  notre  Dieu,  que  cette 
année  soit  chaude  et  pluvieuse,  que  la  souveraine 
puissance  demeure  dans  la  maison  de  Juda,  que  votre 
peuple  ne  manque  pas  des  choses  nécessaires  à  la 
vie  ;  et  n'écoute^  point  les  prières  des  voyageurs  (9)  ; 
c'est-à-dire,  les  folles  prières  :  car  les  voyageurs 
pour  l'ordinaire,  ne  demandent  que  ce  qui  leur 
convient  pour  leur  voyage,  sans  se  mettre  en  peine 
de  ce  qui  est  utile  aux  autres,  et  nécessaire  aux 
biens  de  la  terre.  D'autres  traduisent  :  N'écoute^ 
point  les  prières  des  pécheurs. Ph'ûon  (10)  dit  qu'il  va 
demander  à  Dieu  l'abondance  de  toutes  sortes  de 
biens,  une  année  heureuse,  et  la  paix  pour  tous  les 
hommes. 

jL  18.  Cum  autem  exierit  ad  altare  quod 
coram  Domino  est,  oret  prose.  L'hébreu  (11) 
porte  que  le  grand  prêtre  étant  sorti  du  sanctuaire, 
purifiait  l'autel  des  parfums.  Au  lieu  de  oret  pro  se, 
qu'il  prie  pour  lui-même,  l'hébreu  porte  il  expiera  sur 
cet  autel,  ou,  il  le  purifiera.  Josèphe  (3)  dit  que  le 
souverain  sacrificateur,  après  avoir  porté  dans  le 
sanctuaire,  le  sang  du  taureau  et  celui  du  bouc, 
trempait  son  doigt  dans  ce  sang,  et  en  arrosait  sept 
fois  la  couverture,  et  sept  fois  le  pavé  du  Taber- 
nacle, et  autant  de  fois  le  dedans  du  Tabernacle, 
le  tour  de  l'autel  d'or,  et  le  tour  du  grand  autel, 
qui  est  à  découvert  à  l'entrée  du  Tabernacle.  Ces 
détails  sont  assez  différents  de  ce  que  dit  ici  Moïse  ; 
il  ne  parle  pas  de  l'expiation  des  holocaustes  ;  à 
moins  qu'on  ne  veuille  que  ce  soit  de  cet  autel 
qu'il  parle  au  verset  20. 

f.    20.    TUNC   OFFERAT    HIRCUM   VIVENTEM.    Il    ne 


fi|  Hcbr.  ix.  8.  11.  12. 

(2)  Minut.  Félix.  Quaedam  fana  semel   anno  adiré  per- 
mittunt.  quœdam  ex  toto   nefas  visere. 
(?)  Pausan.  in  Bœoticif. 
(4)  Ibidem. 

m  Idem.,  I.  11.  Eliacorum. 
(û)  Idem,  in  Arcadicis. 

S.    B.  —  T.   I. 


(7)  Grot. 

(8)  Rabb.  apud  Fagium. 

(9)  non  nay  nbsn  -pasS   c;;n   Sni 

(10)  Philo  de  Légat,  ad  "Zaium.  E'uËrfpevoc  pdpov  «yaOûv, 

EUcTr)p!av;s  xa'i  S'.pr[vr|V  à-aitv  ocvOpoi-ot;. 
fnjvby  1S3T  n=Tan  'in  Njm 
(12)  Joseph.  Aniiquit.,  I.  m.  c.  10. 


98 


LEVITIQUE,  XVI.  —  BOUC  ÉMISSAIRE 


21.  Et  posita  utraque  manu  super  caput  cjus,  confi- 
teatur  omnes  iniquitates  filiorum  Israël,  et  universa 
delicta  atque  peccata  eorum  ;  quaî  imprecans  capiti  ejus, 
emittet  illum  per  hominem  paratum,  in  dcserlum. 

22.  Cumque  portaverit  hircus  omnes  iniquitates  eorum 
in  terram  solitariam,  et  dimissus  fuerit  in  deserto, 

2j.  Revertetur  Aaron  in  tabernaculum  testimonii,  et 
depositis  vestibus.  quibus  prius  indutus  erat  cum  intraret 
sanctuarium,  relictisque  ibi, 

24.  Lavabit  carnem  suam  in  loco  sancto,  indueturque 
vestibus  suis.  Et  postquam  egressus  obtulerit  holocaus- 
sum  suum  ac  plebis,  rogabit  tam  pro  se  quam  pro  po- 
pulo ; 

25.  Et  adipem,  qui  oblatus  est  pro  peccatis,  adolebit 
super  altare. 

26.  I lie  vero,  qui  dimiserit  caprum  emissarium,  lavabit 
vestimenta  sua  et  corpus  aqua,  et  sic  ingredietur  in 
castra. 

27.  Vitulum  autem  et  hircum,  qui  pro  peccato  fuerant 
immolati,  et  quorum  sanguis  illatus  est  in  sanctuarium  ut 
expiatio  compleretur,  asportabunt  foras  castra,  et  com- 
burent  igni  tam  pelles  quam  carnes  eorum  ac  fimum  ; 

28.  Et  quicumque  combusserit  ea,  lavabit  vestimenta 
sua  et  carnem  aqua,  et  sic  ingredietur  in  castra. 

COMMEN 
l'immolait  pas,  mais  il  le  présentait  devant  le 
Seigneur,  pour  faire  sur  lui  la  confession  marquée 
plus  bas.  Tertullien  (1)  raconte  que  l'on  envelop- 
pait le  bouc  émissaire  de  bandes  de  pourpre,  avant 
de  l'envoyer  à  la  campagne  ;  et  les  rabbins  (2)  disent 
de  plus  que  la  bande  de  pourpre  qui  était  attachée 
aux  cornes  de  cet  animal,  devenait  blanche,  si 
Dieu  avait  pardonné  les  péchés  du  peuple.  Ivlais 
tout  cela  sent  fort  la  fable. 

f.  2  I.CONFITEATUR  OMNES  INIQUITATES  FILIORUM 

Israël.  Voici  la  formule  de  cette  confession,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  les  livres  des  rabbins  :  Je 
vous  prie,  Seigneur,  j'ai  failli,  j'ai  manqué,  j'ai  pé- 
ché devant  vous,  moi  et  ma  maison.  Je  vous  prie, 
Seigneur,  pardonne\-moi  les  péchés,  les  fautes  et  les 
offenses  que  nous  avons  commises  devant  vous,  moi 
et  ma  maison,  comme  il  est  écrit  dans  la  loi  de 
Moïse:  Il  vous  purifiera  dans  ce  jour-là,  et  il  net- 
toiera toutes  vos  iniquités.  A  quoi  le  peuple  et  les 
prêtres  répondaient  :  Que  le  nom  vénérable  de  son 
règne  soit  loué  dans  les  siècles  des  siècles.  On  a 
parlé  au  verset  onzième,  des  diverses  confessions 
que  les  Juifs  faisaient  le  jour  de  l'Expiation  solen- 
nelle. 

f.  22.  Cumque  portaverit  hircus.  On  pour- 
rait traduire  l'hébreu  (3):  El  un  homme  portera 
sur  soi  le  bouc  avec  toutes  les  iniquités  dont  il  est 
chargé,  dans  un  lieu  escarpé.  L'arabe  dit  aussi  que 
celui  qui  était  destiné  pour  cela,  emportait  le  bouc 
sur   ses   épaules  :   Portabit  hœdum  super  collum 


21.  Et,  lui  ayant  mis  les  deux  mains  sur  la  tète,  il  con- 
fessera toutes  les  iniquités  des  enfants  d'Israël. toutes  leurs 
offenses  et  tous  leurs  péchés  ;  il  en  chargera  avec  impré- 
cation le  tête  de  ce  bouc,  et  l'enverra  au  désert  par 
un  homme  destiné  à  cela. 

22.  Après  que  !e  bouc  aura  porté  toutes  leurs  iniquités  dans 
un  lieu  solitaire,  et  qu'on  l'aura  laissé  aller  dans  le  désert, 

2j.  Aaron  retournera  au  tabernacle  du  témoignage,  et, 
ayant  quitté  les  vêtements  dont  il  était  auparavant  revêtu 
lorsqu'il  entrait  dans  le  sanctuaire,  et  les  ayant  laissés  là, 

24.  Il  lavera  son  corps  dans  le  lieu  saint  et  se  revêtira 
de  ses  habits.  Il  sortira  ensuite  ;  et.  après  avoir  offert  son 
holocauste  et  celui  du  peuple,  il  priera  tant  pour  lui  que 
pour  le  peuple  ; 

25.  Et  il  fera  brûler  sur  l'autel  la  graisse  qui  a  été 
offerte  pour  les  péchés. 

26.  Quant  à  celui  qui  aura  été  conduire  le  bouc  émis- 
saire, il  lavera  dans  l'eau  ses  vêtements  et  son  corps,  et 
après  cela  il  rentrera  dans  le  camp. 

27.  On  emportera  hors  du  camp  le  veau  et  le  bouc  qui 
avaient  été  immolés  pour  le  péché,  et  dont  le  sang  avait 
été  porté  dans  le  sanctuaire  pour  en  faire  la  cérémonie 
de  l'expiation,  et  on  brûlera  dans  le  feu  la  peau,  la  chair 
et  la  fiente. 

28.  Quiconque  les  aura  brûlées  lavera  dans  l'eau  ses 
vêtements  et  son  corps,  et,  après  cela,  il  rentrera  dans  le 
camp. 

TAIRE 

suum  pro  omnibus  culpis  eorum,  in  terram  sejunc- 
tam.  Mais  la  plupart  des  versions  suivent  le  même 
sens  que  la  Vulgate  ;  et  c'est  celui  que  le  texte 
présente  plus  naturellement  à  l'esprit. 

f.  24.  Induetur  vestibus  suis.  Ordinaires,  dit 
Vatable  :  ce  qu'on  peut  entendre  ou  des  habits 
propres  au  grand  prêtre,  ou  des  mêmes  habits 
qu'il  avait  avant  qu'il  commençât  cette  cérémonie. 
Le  premier  sens  est  plus  probable.  Postquam 
egressus  obtulerit  :  Il  offrira  après  qu'il  sera  sorti. 
Il  ne  sortait  pas  du  Tabernacle,  ni  du  parvis,  mais 
seulement  du  sanctuaire  ;  et,  après  s'être  lavé,  il 
faisait  le  sacrifice  du  bélier  qui  lui  avait  été  pré- 
senté par  le  peuple,  pour  être  offert  en  holocauste, 
verset  5. 

f.  28.  Quicumque  combusserit  ea,  lavabit 
vestimenta  sua.  Quoique  Moïse  ne  marque  pas 
dans  les  autres  sacrifices  pour  le  péché  (4),  que 
celui  qui  brûlait  le  corps  de  la  victime  hors  du 
camp,  lavât  ses  habits,  on  ne  doute  pourtant  pas 
qu'il  ne  le  fît  ;  et  cela  est  expressément  ordonné 
dans  les  Nombres  (5)  à  celui  qui  avait  brûlé  la 
vache  rousse. Ces  sortes  de  victimes  pour  le  péché, 
étaient  considérées  comme  chargées  des  péchés 
de  ceux  qui  les  offraient  ;  et  par  là,  comme  capa- 
bles de  communiquer  leurs  souillures  à  ceux  qui 
les  touchaient. 

Il  y  avait  certains  sacrifices  pour  le  péché, 
dans  lesquels  on  laissait  aux  prêtres  une  partie  des 
chairs  de  la  victime,   pour  être  mangées  dans  le 


(1)  Tert.  contra  Marcioncm,  et  contra  Judœos,l.  111.  c.  14. 

(2)  Apud  Boch.  et  Fagium. 


(4)  Vide  Levit.  cap.  îv  et  v. 

(5)  Num.  xix.  7.  Vide  Outram,dc  sacrifie,  lib.  1.  c.  17. 
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29.  Eritque  vobis  hoc  legitimum  sempiternum.  Mense 
septimo,  décima  die  mensis,  affligetis  animas  vestras, 
nullumque  opus  facietis,  sive  indigena,  sive  advena  qui 
peregrinatur  inter  vos. 

jo.  In  hac  die  expiatio  erit  vestri,  atque  mundatio  ab 
omnibus  peccatis  vestris  ;  coram  Domino  mundabimini. 

COMM 

lieu  saint  par  ceux  qui  les  avaient  immolées.  Mais 
dans  le  sacrifice  de  l'Expiation  solennelle,  on  con- 
sumait toute  l'hostie  par  le  feu.  Comme  elle  était 
offerte  pour  l'expiation  des  péchés  des  prêtres, 
aussi  bien  que  pour  ceux  de  la  multitude,  ils  ne 
devaient  pas  y  toucher,  non  plus  que  le  reste  du 
peuple.  Il  n'aurait  pas  été  convenable  qu'ils  man- 
geassent leurs  propres  iniquités,  ni  qu'ils  profitas- 
sent d'une  victime  qui  était  chargée  de  leurs  péchés. 

C'était  une  maxime  constante  parmi  les  anciens 
théologiens  du  paganisme,  qu'on  ne  devait  point 
goûter  des  hosties  offertes  pour  préserver  de  quel- 
ques malheurs.  Quiconque  y  touchait,  devait  se 
servir  des  moyens  que  la  religion  prescrit  pour  se 
purifier  ;  et  personne  n'était  assez  audacieux  pour 
entrer  dans  la  ville  ou  dans  sa  maison,  qu'il  ne  se 
fût  lavé  le  corps  et  les  vêtements  dans  l'eau  d'un 
fleuve  ou  dans  une  fontaine  (1).  On  ne  peut  douter 
de  l'antiquité  de  ces  sentiments  parmi  les  Hébreux, 
comme  parmi  les  gentils,  et  ils  sont  fondés  sur  la 
justice  et  sur  la  raison. 

f.  29.  Mense  septimo,  décima  die  mensis. 
Cette  fête  tombait  au  dixième  jour  du  mois  Thischri, 
septième  de  l'année  sainte,  et  le  premier  de  l'année 
civile,  répondant  partie  à  septembre  et  partie  à 
octobre.  La  fête,  quant  au  repos,  commençait  le 
neuvième  jour  au  soir,  et  finissait  le  dixième  à  la 
même  heure.  C'est  ce  qui  concilie  le  passage  du 
Lévitique,  xxxm,  52,  où  il  est  écrit  que  la  fête  de 
l'Expiation  se  faisait  le  neuvième  jour,  avec  cet 
endroit  où  il  est  dit  qu'elle  se  fait  le  dixième. 

Affligetis  animas  vestras.  Vous  affligerez  vos 
âmes  par  le  jeûne,  l'abstinence,  la  douleur,  la 
pénitence.  Le  jeûne  commençait  en  même  temps 
que  la  fête  ;  on  ne  mangeait  point  du  tout  depuis 
le  soir  du  neuvième  jour,  jusqu'au  soir  du  dixième, 
c'est-à-dire,  jusqu'au  lever  des  étoiles  ;  car  il  n'est 
pas  permis  aux  Juifs  (2)  de  prendre  aucune  nour- 
riture pendant  tous  les  jours  de  jeûne,  avant  cette 
heure.  Le  jour  (3)  de  l'expiation,  ils  jeûnent  l'es- 
pace de  vingt-huit  heures.  Les  hommes  sont  obligés 
au  jeûne  dès  qu'ils  ont  l'âge  de  treize  ans  accom- 


29.  Cette  ordonnance  sera  gardée  éternellement  parmi 
vous.  Au  dixième  jour  du  septième  mois,  vous  affligerez 
vos  âmes  ;  vous  ne  ferez  aucune  œuvre  de  vos  mains, 
soit  ceux  qui  sont  nés  en  votre  pays,  ou  ceux  qui  sont 
venus  de  dehors  et  qui  sont  étrangers  parmi  vous. 

;o.  C'est  en  ce  jour  que  se  fera  votre  expiation  et  la 
purification  de  tous  vos  péchés,  et  que  vous  vous  puri- 
fierez devant  le  Seigneur  ; 

ENTAIRE 

plis,  et  les  filles  depuis  onze  ans  accomplis.  Les 
enfants  jeûnent  à  proportion  de  leurs  forces.  On 
a  marqué  plus  haut  en  quoi  consistait  leur  jeûne. 
Ils  s'abstiennent  de  toute  sorte  de  nourriture,  de 
bains,  des  odeurs,  des  onctions  ;  ils  vont  nu-pieds, 
ne  se  lavent  point  ;  ils  vivent  dans  la  continence. 

On  assure  (4)  que  les  plus  dévots  se  préparent  à 
la  fête  de  l'Expiation  solennelle  par  une  pénitence 
de  plusieurs  jours,  et  que  quelques-uns  y  emploient 
jusqu'à  quarante  jours.  Mais  ordinairement  ils 
s'exercent  par  des  œuvres  de  pénitence,  depuis  le 
premier  jour  du  mois  jusqu'au  dixième  ;  et  le  neu- 
vième jour,  en  quelques  lieux,  ils  (<,)  prennent 
chacun  un  coq  blanc,  s'il  est  possible  d'en  avoir  de 
telle  couleur  ;  et  les  femmes,  une  poule  ;  les  fem- 
mes enceintes,  un  coq  et  une  poule;  et,  après 
quelques  cérémonies  superstitieuses,  ils  leur  cou- 
pent la  gorge,  les  jettent  par  tjrre,  les  font  cuire, 
croyant  que  cela  leur  sert  d'une  victime  d'expiation. 
Ils  confessent  leurs  péchés,  reçoivent  trente-neuf 
coups  de  fouet,  se  réconcilient  avec  leurs  ennemis, 
demandent  pardon  à  ceux  qu'ils  ont  offensés. 
Maimonide  (6)  dit  que  cette  fête  de  l'Expiation 
fut  instituée  pour  conserver  la  mémoire  du  jour  où 
Moïse,  étant  descendu  de  la  montagne  pour  la 
troisième  fois  (7),  vint  annoncer  au  peuple  que 
Dieu  leur  avait  parfaitement  remis  le  crime  de 
l'idolâtrie  du  veau  d'or.  Usher  (8)  veut  qu'elle 
ait  été  établie  en  mémoire  de  la  prévarication 
d'Adam. 

Sive  indigena,  sive  advena.  C'est-à-dire,  les 
Israélites  naturels,  et  les  prosélytes  de  justice,  qui 
sont  engagés  à  la  loi  de  Moïse  ;  car  ni  les  étrangers 
de  passage,  ni  les  simples  domiciliés  ne  sont 
obligés  à  rien  dans  cette  fête. 

In  hac  die  expiatio  erit  vestri.  Les  Juifs  af- 
firment sans  aucune  preuve,  que  Dieu  juge  tous 
les  hommes  au  commencement  de  l'année,  et  qu'il 
en  fait  trois  classes,  qu'il  met  dans  trois  livres  dif- 
férents. Les  justes  sont  mis  dans  le  livre  des 
vivants  ;  les  impies  dans  le  livre  de  la  mort  :  et 
pour  ceux  qui  sont  dans  un  état  mitoyen,   il  sus- 


fi)  IlavTê;  èv  toutm  (i')u.QXÔY7)aav  01  OeoXoyot  cî>;  où'ts 
irXiov  èv  iat;  ârorpora'.o'.;  âuafaictcov  0,joluivti)v,  xaSapafot; 
Te  ypr^TcOv  [>},  yap  ïot  tl{  Si;  OWTU,  (j.irJo *  et;  ot/.ov  ïotov,  [AT) 
icpOTepov  iaOfJTi  xa!  a<,>;.i.a  reoTapoR  ^  nvCi^t  «noxaOï^oa;. 
Porphyr.  de  abstin.  lib.  n.  S  44. 

(2)  Hieron.  advers.  Jovinian.  I.  11. 

(j)  Buxtorf.  Synag.  Jud.  c.  21. 


(4)  R.  Aser.  tract,  de  anni  principio,  in  fine,  R.  Jacob,  in 
orac.  cliaiim. 

(5)  Buxtorf.  Synagog.  Jud.  c.  20. 
((>)  R.  Moses,  in  more  m.  parte. 

(7)  La  première  fois  est  marquée  xix.  î.  la  seconde  ici, 
jr.  20.  la  troisième,  Exode  xxxiv.  2.  j.  etc. 

(8)  Usser.  an.  Mundi.  1. 


• 
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LÉVITIQUE,  XVI.  —  ELLE  EST  ETABLIE  A   PERPÉTUITÉ 


ji.  Sabbatum  cnim  rcquictionis  est,  et  afTligetis  animas 
vestras  religione  perpétua. 

J2.  Expiabit  autem  sacerdos,  qui  unctus  fuerit,  et  cujus 
manus  initiât»  sunt  ut  sacerdotio  fungatur  pro  paire  suo  ; 
indueturque  stola  linea  et  vestibus  sanctis, 


jj.  Et  expiabit  sanctuarium  et  tabernaculum  testimonii 
atque  altare,  sacerdotes  quoque  et  universum  populum. 

J4.  Eritque  vobis  hoc  legitimum  sempiternum,  ut  oretis 
pro  filiis  Israël,  et  pro  cunctis  peccatis  eorum  semel  in 
anno.  Fecit  igitur  sicut  prasceperat  Dominus  Moysi. 

COMM 
pend  son  jugement  jusqu'au  dixième  jour  du  mois. 
S'ils  font  une  pénitence  parfaite,  ils  sont  mis  au 
nombre  des  justes;  sinon,  Dieu  les  met  dans  le 
livre  de  la  mort.  L'Apôtre  (6),  parlant  des  fautes  qui 
s'expiaient  dans  cette  cérémonie,  les  appelle  des 
péchés  d'ignorance  :  Non  sine  sanguine  quem  offert 
pro  sua  et  populi  ignorantia  ;  soit  parce  qu'en  effet 
la  plupart  de  ces  fautes  étaient  des  fautes  d'igno- 
rance, soit  parce  que  les  victimes  qu'on  y  sacrifiait, 
étaient  de  la  nature  de  celles  que  la  loi  ordonne 
pour  les  péchés  d'ignorance. 


JI.  Car  c'est  le  sabbat  du  repos  ;  et  vous  y  affligerez 
vos  âmes  par  un  culte  religieux,  qui  sera  perpétuel. 

j2.  Cette  expiation  se  fera  par  le  grand  prêtre  qui 
aura  reçu  l'onction  sainte,  dont  les  mains  auront  été  con- 
sacrées pour  faire  les  fonctions  du  sacerdoce  à  la  place 
de  son  père  ;  et,  s'étant  revêtu  de  la  robe  de  lin  et  des 
vêtements  saints, 

jj.  11  expiera  le  sanctuaire,  le  tabernacle  du  témoi- 
gnage et  l'autel,  les  prêtres  aussi,  et  tout  le  peuple. 

?4.  Et  cette  ordonnance  sera  gardée  éternellement 
parmi  vous,  de  prier  une  fois  l'année  pour  les  enfants 
d'Israël,  et  pour  tous  leurs  péchés.  Moïse  fit  donc  tout 
cela,  selon  que  le  Seigneur  le  lui  avait  ordonné. 

ENTA  IRE 

y.  ji.  Sabbatum  requietionis  est.  L'hébreu (i): 
C'est  le  sabbat  des  sabbats,  ou  le  repos  du  repos, 
ou  un  sabbat  d'une  sainteté  extraordinaire,  qui 
veut  être  observé  d'une  manière  plus  exacte  et 
plus  parfaite  que  les  autres.  Il  n'est  pas  permis  de 
faire  ce  jour-là  ce  qu'on  peut  faire  les  autres  jours 
de  fêtes,  comme  de  préparer  à  manger,  de  faire  la 
cuisine. 

Sens  spirituel.  Dans  le  commentaire,  Cf.  en 
particulier,  versets  8  et  16. 


(i)  Hcb.  ix.  7. 


(2)  jtrow  nnw 


CHAPITRE  DIX-SEPTIEME 


Défense  d'offrir  des  sacrifices  adleurs  qu'au  tabernacle.  Défense  de  manger  du  sang  des 
animaux  et  de  la  chair  des  bêtes  mortes  d'elles-mêmes  ou  tuées  par  d'autres  bâtes. 


i.  Et  Iocutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Loquere  Aaron  et  filiis  ejus,  et  cunctis  filiis  Israël, 

dicens  ad  eos  :  Iste  est  sermo  quem  mandavit  Dominus, 

dicens  : 

j.  Homo    quilibet  de  domo  Israël,  si  occident  bovem 

aut  ovem,  sive  capram,  in  castris  vel  extra  castra, 

4.  Et  non  obtulerit  ad  ostium  tabernaculi  oblationem 
Domino,  sanguinis  reus  erit  ;  quasi  si  sanguinem  fuderit, 
sic  peribit  de  medio  populi  sui. 


f.  3.  Homo  quilibet  de  domo  Israël.  Les 
Septante  ajoutent  ou  des  prosélytes  qui  se  sont 
joints  à  vous.  Il  y  a  néanmoins  des  exemplaires  des 
Septante,  où  l'on  ne  trouve  pas  cette  addition. 

In  castris,  vel  extra  castra.  Les  pères  et  les 
interprètes  sont  partagés  sur  le  sens  de  ce  passage. 
Théodoret  (1)  semble  dire  qu'il  s'agit  ici  des  ani- 
maux que  les  particuliers  tuaient  pour  leur  usage 
ordinaire.  Il  prétend  que  chaque  particulier  devait 
venir  à  la  porte  du  Tabernacle,  présenter  à  Dieu 
au  moins  le  sang  de  l'animal  qu'il  tuait  pour  son 
usage;  et,  pour  ce  qui  est  des  temps  auxquels  les 
Israélites  furent  en  possession  de  la  terre  promise, 
il  veut  que,  dans  chaque  ville,  il  y  ait  eu  quelques 
prêtres, auxquels  on  présentait  les  animaux  que  l'on 
voulait  tuer,  et  que  ces  prêtres  les  immolaient. 

Il  dit  que  les  Juifs  observent  encore  cette  loi 
dans  les  lieux  où  ils  demeurent.  Ils  font  tuer  par 
un  de  leurs  prêtres  les  animaux  dont  ils  mangent. 
Moïse,  dans  le  Deutéronome  (2),  permet  aux 
Hébreux,  après  leur  arrivée  dans  la  terre  promise, 
de  tuer  et  de  manger  de  tous  les  animaux  purs 
qu'ils  voudront  ;  mais  à  condition  qu'ils  en  répan- 
dront le  sang,  et  qu'ils  le  couvriront  de  terre.  Il 
ordonne  ailleurs  (3)  qu'on  donne  aux  prêtres, 
l'épaule,  le  ventricule  et  les  mâchoires  des  animaux 
qu'on  tue  dans  chaque  ville  ;  ce  qui  peut  faire 
juger  que  les  prêtres  qui  recevaient  ces  parties, 
les  méritaient  en  quelque  sorte,  en  tuant  les  ani- 
maux des  particuliers.  Ainsi  la  loi  que  nous  lisons 
ici,  ne  regarde  que  le  temps  du  voyage  du  désert; 
et  celle  du  Deutéronome  est  pour  celui  de  la  de- 
meure fixe  dans  la  terre  de  Canaan. 

Mais  saint  Augustin  (4),  Grotius,  Junius,  et 
quantité  d'autres  exégètes  soutiennent  que  Moïse 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

2.  Parlez  à  Aaron.  à  ses  fils,  et  à  tous  les  enfants 
d'Israël,  et  dites-leur  :  Voici  ce  que  le  Seigneur  a  ordonné  ; 
voici  ce  qu'il  a  dit  : 

j.  Tout  homme  de  la  maison  d'Israël  qui  aura  tué  un 
bœuf,  ou  une  brebis,  ou  une  chèvre,  dans  le  camp  ou 
hors  du  camp, 

4.  Et  qui  ne  l'aura  pas  présenté  à  l'entrée  du  tabernacle 
pour  être  offert  au  Seigneur,  sera  coupable  de  meurtre, 
et  il  périra  du  milieu  de  son  peuple,  comme  s'il  avait 
répandu  le  sang  d'un  homme. 

COMMENTAIRE 

défend  ici  d'offrir  des  sacrifices,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient,  et  en  quelque  endroit  que  ce  soit, 
à  d'autres  qu'au  Seigneur,  et  ailleurs  que  dans  son 
Tabernacle.  Avant  l'institution  de  l'ordre  et  de  la 
famille  sacerdotale,  chacun  pouvait,  suivant  le 
mouvement  de  son  cœur,  offrira  Dieu  où  il  vou- 
lait, ses  sacrifices  par  lui-même  ou  par  celui  qu'il 
choisissait  :  mais  cela  ne  fut  plus  permis,  depuis 
que  le  Tabernacle  fut  érigé  et  fixé  dans  un  lieu 


déterminé.  Dieu  ne  veut  pas  même,  selon  quel- 
ques auteurs  (<;),  que  son  peuple  mange  aucune 
autre  viande  dans  le  désert  que  celle  des  victimes 
offertes  à  Dieu.  Ces  termes  du  verset  4  :  S'il  ne  la 
présente  en  oblation  au  Seigneur  ;  et  ceux-ci  du 
verset  5  :  Les  hosties  qu'ils  immoleront  dans  les 
champs,  etc.  et  toute  la  suite,  favorisent  assez  cette 
explication.  L'opinion  contraire  est  soutenue  par 
plusieurs  habiles  commentateurs  ;  et, en  distinguant 
le  temps  du  voyage  du  désert  de  celui  de  la  de- 
meure fixe  dans  la  Palestine,  toutes  les  difficultés 
qu'on  peut  former  contre  cette  explication  s'éva- 
nouissent. 

f.  4.  Sanguinis  reus  erit.  Le  samaritain  et  les 
Septante  lisent  le  verset  4  un  peu  différemment  de 
l'hébreu  et  de  la  Vulgate.  Voici  comment  on  les 
peut  traduire  :  S'il  ne  conduit  pas  la  victime  à  la 
porte  du  Tabernacle  du  témoignage,  pour  l'offrir  en 
holocauste,  ou  en  sacrifice  pacifique  agréable  au 
Seigneur,  en  odeur  de  suavité;  quiconque  sacrifiera 
cet  animal  dehors,  et  ne  l'amènera  pas  à  la  porte  du 
Tabernacle,  pour  être  offert  au  Seigneur,  en  pré- 
sence de  son  Tabernacle  ;  ce  sacrifice  lui  sera  imputé 
comme  s'il  avait  commis  un  meurtre  :  il  a  répandu 
le  sang,  et  il  sera  exterminé  du  milieu  de  son  peuple. 
On  offrait  d'abord  la  victime  en  vie  à  la  porte  du 


(1)  Théodoret.  quœst.2].  in  Levit. 

(2)  Deul.  xii.  15.  16.  et  21.  22.  —  (j)  Deut.  mil.  j. 


(4)  Aug.  qu.  56.  in  Levit. 

(5)  Hcbrcci  apud  Outrant,  de  Sacrifie.  I.  iu.c.  Il 
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5.  Ideo  sacerdoti  olTcrre  debcnt  filii  Israël  hostias  suas, 
quas  occident  in  agro,  ut  sanctificentur  Domino  ante 
ostium  tabernaculi  testimonii,  et  immolent  eas  hostias 
pacificas  Domino. 

6.  Fundetque  sacerdos  sanguinem  super  altare  Domini 
ad  ostium  tabernaculi  testimonii,  et  adolebit  adipem  in 
odorem  suavitatis  Domino  ; 

7.  Et  nequaquam  ultra  immolabunt  hostias  suas  daîmo- 
nibus,  cum  quibus  fornicati  sunt.  Legitimum  sempiter- 
num  erit  illis  et  posteris  eorum. 


5.  C'est  pourquoi  les  enfants  d'Israël  doivent  présenter 
au  prêtre  les  hosties,  au  lieu  de  les  égorger  dans  les 
champs,  afin  qu'elles  soient  consacrées  au  Seigneur 
devant  l'entrée  du  tabernacle  du  témoignage,  et  qu'ils  les 
immolent  au  Seigneur  comme  des  hosties  pacifiques. 

6.  Le  prêtre  en  répandra  le  sang  sur  l'autel  du  Sei- 
gneur, à  l'entrée  du  tabernacle  du  témoignage  ;  et  il  en 
fera  brûler  la  graisse,  comme  une  odeur  agréable  au 
Seigneur  ; 

7.  Et  ainsi,  ils  n'immoleront  plus  à  l'avenir  leurs  hosties 
aux  démons,  au  culte  desquels  ils  se  sont  abandonnés. 
Cette  loi  sera  éternelle  pour  eux  et  pour  leur  postérité. 


COMMENTAIRE 


Tabernacle  ;  c'est-à-dire,  entre  l'autel  des  holo- 
caustes et  le  Tabernacle  ;  et  ensuite,  après  l'avoir 
tuée,  le  prêtre  en  offrait  le  sang  au  Seigneur,  en  le 
versant  au  pied  de  l'autel.  Moïse  ne  dit  pas  si  le 
prêtre  avait  sa  part  des  victimes  qu'on  immolait 
ainsi  au  Tabernacle.  Les  Juifs  enseignent  que  l'on 
n'offrait  jamais  de  victime,  sans  lui  imposer  les 
mains  sur  la  tête,  excepté  la  victime  pascale,  et 
celle  de  la  dîme  qu'on  immolait.  Cette  imposition 
des  mains  se  faisait  dans  le  parvis,  et  il  fallait  avoir 
les  yeux  et  le  visage  tournés  du  côté  du  sanctuaire. 
Ces  docteurs  enseignent  aussi  que,  malgré  la  loi 
qui  obligeait  à  immoler  les  victimes  au-dedans  du 
parvis,  il  était  néanmoins  quelquefois  permis  de  les 
immoler  au  dehors  ;  comme  lorsque  celui  qui  l'of- 
frait ne  pouvait  pas  entrer  plus  avant  ;  par  exem- 
ple, un  gentil,  ou  un  prosélyte  de  domicile  :  mais 
dans  ces  rencontres,  on  recevait  ordinairement  de 
l'argent  de  ces  personnes,  et  l'on  achetait  une  vic- 
time qu'on  sacrifiait  au-dedans  du  parvis. 

Lucien  (1)  remarque  que,  dans  la  ville  de  Hié- 
rapolis,  on  ne  sacrifiait  pas  dans  le  temple  de  la 
Déesse  syrienne  ;  mais  qu'après  avoir  conduit  la 
victime  auprès  de  l'autel,  et  après  avoir  fait  sur 
elle  les  libations,  le  propriétaire  la  remenait  à  sa 
maison,  où  elle  était  immolée. 

y.  5.  Hostias  suas  quas  occident  in  agro.  Il 
semblerait  par  le  texte,  qu'il  serait  permis  aux 
Israélites  d'aller  sacrifier  dans  la  campagne,  pourvu 
qu'ils  vinssent  auparavant  présenter  leur  hostie  au 
prêtre  à  la  porte  du  Tabernacle  :  ce  qui  est  con- 
traire à  l'Écriture  et  à  la  pratique  des  Hébreux, 
qui  n'ont  jamais  cru  qu'il  leur  fût  permis  de  sacri- 
fier hors  du  Tabernacle,  durant  leur  voyage  du 
désert,  et  pendant  les  temps  que  l'Arche  et  le 
Tabernacle  ont  eu  une  demeure  fixe.  Dans  les 
autres  temps  ;  par  exemple,  pendant  qu'elle  fut  à 
Galgal,  à  Masphath,  à  Nobé,  à  Gabaon,  les  Juifs 
prétendent  qu'on  pouvait  sacrifier  hors  du  Taber- 
nacle. On  examinera  cette  question  dans  le  livre 
de  Josué,  vin,  31. 


Quelques  exégètes  (2)  traduisent  ainsi  ce  pas- 
sage :  Ils  n'immoleront  pas  leur  hostie  à  la  campa- 
gne, comme  ils  faisaient  auparavant  ;  ils  ne  sacrifie- 
ront qu'au  Tabernacle.  D'autres  enfin  donnent  pour 
nominatifs  à  occident,  non  pas  les  Israélites,  mais 
les  Egyptiens,  ou  les  païens  :  Ideo  sacerdoti  offerre 
debcnt  fila  Israël  hostias  suas,  quas  {JEgyptXi)  occi- 
dunt  in  agro.  Les  Israélites  n'imiteront  pas  les 
Egyptiens  dans  les  sacrifices  que  ceux-ci  font  dans 
les  champs.  On  confirme  cette  explication  par  le 
verset  7  qui  porte  :  Ils  n'immoleront  plus  à  l'avenir 
leurs  hosties  aux  démons,  avec  lesquels  ils  sont  tom- 
bés dans  l'impureté.  Comme  si  ce  passage  marquait 
que  les  Israélites  n'iront  plus  sacrifier  aux  démons 
que  les  Égyptiens  adoraient,  et  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  adorés  jusqu'alors.  Nous  croyons  que  cette 
loi  est  contre  quelques  Hébreux,  qui  conservaient 
de  l'affection  pour  les  idoles,  et  qui  continuaient  à 
les  adorer  dans  leur  voyage  du  désert,  non  pas 
dans  le  camp,  mais  dans  des  lieux  écartés. 

Et  immolent  eas  hostias  pacificas.  Ménochius 
et  quelques  commentateurs (3)  comprennent  sous 
ces  termes,  toutes  sortes  de  sacrifices:  maisd'autres 
les  prennent  à  la  lettre,  et  les  restreignent  aux  seuls 
sacrifices  d'actions  de  grâces,  parce  que  c'étaient 
les  sacrifices  les  plus  ordinaires. 

y.  7.  Nequaquam  ultra  immolabunt  d^emoni- 
bus.  L'hébreu  (4):  Ils  ri  immoleront  plus  aux  boucs, 
ou  aux  velus.  Le  subtantif  nn'yw  sce'îrîm  désigne 
ces  divinités  lascives  que  l'imagination  représentait 
avec  un  corps  humain,  de  petites  cornes  et  des 
pieds  de  boucs  :  les  faunes  ou  les  satyres.  L'Écri- 
ture se  sert  encore  de  ce  nom  dans  les  Paralipo- 
mènes(^)  ;  et  Isaïe(6)  semble  y  voir  des  spectres 
ou  des  animaux  funestes.  Les  Septante  :  Ils  n'im- 
moleront plus  aux  faux  (7)  dieux,  ou  aux  dieux 
vains.  Les  paraphrastes  chaldéens,  le  syriaque, 
l'arabe  et  le  traducteur  samaritain  l'entendent  des 
démons,  ainsi  que  la  Vulgate.  On  peut  concilier 
toutes  ces  différences,  en  disant  que  les  faux  dieux 
et  les  démons  que  les  Israélites  adoraient,  étaient 


(1)  Lucian.  de  Dca  Syra.  —  (2)  Lyranus. 

(?)  Menoch.  Mali',  ex  Junio. 

(4)  nn>ywb  dhtot  nN  iiy  irov  nVi 


(<,)  11.  Par.  xi.  15. 

(6)  Isai.  xiii.  21.  et  xxxiv.  14. 

(7)  Toi?  |jLaT<x;'oi;.  Aquil.  Toî;  Tpt^iouoi.  Aux  velus. 
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8.  Et  ad  ipsos  dices  :  Homo  de  domo  Israël,  et  de 
advenis  qui  peregrinantur  apud  vos,  qui  obtulerit  holo- 
caustum  sive  victimam, 

9.  Et  ad  ostium  tabernaculi  testimonii  non  adduxerit 
eam,  ut  offeratur  Domino,  interibit  de  populo  suo. 

10.  Homo  quilibet  de  domo  Israël,  et  de  advenis  qui 
peregrinantur  inter  eos,  si  comederit  sanguinem,  obfir- 
mabo  faciem  meam  contra  animam  illius,  et  disperdam 
eam  de  populo  suo, 

11.  Quia  anima  carnis  in  sanguine  est  ;  et  ego  dedi 
illum  vobis,  ut  super  altare  in  eo  expietis  pro  animabus 
vestris,  et  sanguis  pro  animas  piaculo  sit. 


8.  Vous  leur  direz  encore  :  Si  un  homme  de  la  maison 
d'Israël,  ou  de  ceux  qui  sont  venus  de  dehors  et  qui  sont 
étrangers  parmi  vous,  offre  un  holocauste  ou  une  victime, 

9.  Sans  l'amener  à  l'entrée  du  tabernacle  du  témoi- 
gnage, afin  qu'elle  soit  offerte  au  Seigneur,  il  périra  du 
milieu  de  son  peuple. 

10.  Si  un  homme,  quel  qu'il  soit,  ou  de  la  maison  d'Is- 
raël ou  des  étrangers  qui  sont  venus  demeurer  parmi 
eux,  mange  du  sang,  j'arrêterai  sur  lui  l'œil  de  ma  colère 
et  je  le  perdrai  du  milieu  de  son  peuple, 

11.  Parce  que  la  vie  de  la  chair  est  dans  le  sang,  et 
que  je  vous  l'ai  donné  afin  qu'il  vous  serve  sur  l'autel 
pour  l'expiation  de  vos  âmes,  et  que  l'âme  soit  expiée 
par  le  sang. 

COMMENTAIRE 

représentés  sous  la  forme  d'un  bouc,  ou  sous  la      le  culte  du  bouc.  Le  nome  de  Tanis  n'en  est  séparé 
figure  de  satyres,  ou  même  étaient  de  véritables      que  par  un  bras  du  Nil;  et  c'est  dans  la  campagne 


boucs.  Diodore  de  Sicile  (1)  dit  que  les  Égyptiens 
adoraient  le  bouc  avec  tant  d'attachement,  que 
les  prêtres  qui  succédaient  à  leurs  pères  dans  le 
sacerdoce,  étaient  obligés  de  se  faire  initier  aux 
mystères  de  ces  boucs,  avant  d'être  reçus  dans 
le  sacerdoce  des  autres  divinités.  Hérodote  (2) 
raconte  que  dans  le  nome  de  Mendès,  dans  la  basse 
Egypte,  on  n'immolait  ni   chèvre,  ni  bouc,  parce 


de  Tanis  que  Moïse  fit  tous  ses  miracles.  Il  est 
donc  très  croyable  que  quelques  Israélites  avaient 
imité  cette  idolâtrie  des  Égyptiens,  et  que  Moïse 
y  fait  ici  allusion. 

jh  10.  Obfirmabo  faciem  meam.  Je  lui  ferai 
sentir  les  effets  les  plus  forts  de  ma  colère.  Faciès, 
la  face,  est  souvent  mise  pour  la  colère.  Le  feu 
s'est  allumé  de  sa  face,  dit  le  prophète  :    Ignis  a 


qu'on  les  y  adorait  :  mais  les  boucs  y  étaient  en     facie  ejus  exarsit.  Si  le  crime  était  connu  et  public, 


plus  grande  vénération  que  les  chèvres.  On  dépei 
gnait  cette  divinité,  comme  les  Grecs  représentent 
le  dieu  Pan, avec  un  visage  de  chèvre  et  des  cuisses 
de  bouc  ;  non  pas  qu'ils  la  crussent  de  cette  figure, 
car,  selon  eux,  elle  ne  différait  pas  des  autres 
dieux  ;  mais  parce  que  telle  était  leur  coutume, 


le  coupable  était  condamné  à  mort:  mais  s'il  était 
secret,  Dieu  s'en  réservait  la  vengeance.  Le  motif 
de  cette  loi  était  d'éloigner  les  Juifs  de  la  cruauté, 
en  leur  défendant  de  manger  du  sang. 

Il  serait  assez  inutile  aujourd'hui  de  faire  de 
telles  défenses  ;   personne   ne  s'avise  de   vouloir 


et  qu'ils  croyaient  que  leurs  dieux  aimaient  être      boire  du  sang  d'un  animal,  et  beaucoup  moins  d'un 


représentés  de  cette  sorte.  Strabon  (3)  assure  qu'à 
Mendès  on  adorait  le  dieu  Pan,  et  un  bouc 
vivant.  On  symbolisait  sous  cette  figure  l'âme 
d'Osiris.  Ce  fut  Kakéou,  le  Kohe/m;  de  Manethon 
qui  accrédita  le  culte  du  bouc  à  Mendès,  le  bœuf 
Mnévis  à  Héliopolis  et  l'Hapi  à  Memphis.  Ces 
cultes  remontent  donc  aux  origines  de  la  nation 
égyptienne,  puisque  Kakéou  est  le  deuxième  sou- 
verain de  la  deuxième  dynastie.  On  ne  doute  point 
que  le  culte  que  les  Grecs  ont  rendu  aux  dieux 
Pan,  Faunes,  Silène,  Sylvains,  et  autres  Satyres, 
ne  vienne  de  ces  anciennes  superstitions  des 
Égyptiens.  Les  auteurs  qui  ont  parlé  du  bouc  de 
Mendès,  et  qui  ont  expliqué  la  manière  et  les  mo- 
tifs du  culte  impie  qu'on  lui  rendait,  ne  fournissent 
que  trop  de  preuves  de  cette  expression  que 
l'Écriture  emploie  ici  :  Cum  quibus  fornicati  sunt. 
On  peut  voira i  cet  égard  Hérodote  (4),  Strabon  (5), 
JE\\en{6),  Plutarque(7),  Diodore(8),  Bochart  (9), 
Spencer (10).  Les  Israélites  avaient  demeuré  dans 


homme  :  mais  anciennement  il  n'en  était  pas  ainsi. 
Les  Massagètes,  peuples  Scythes,  tiraient  le  sang 
de  leurs  chevaux  et  de  ceux  de  leurs  ennemis, 
pour  le  boire  ,  lorsqu'ils  étaient  pressés  de  la 
soif  (11).  Les  Tartares  en  usent  encore  de  même 
aujourd'hui  : 

Longaque  Sarmatici  solvens  jejunia  belli 
Massagètes  quo  fugit  equo. 

Et  Claudien  : 

Et  qui  cornipedes  in  pocula  vulnerat  audax 
Massagètes. 

Virgile  (12)  dit  que  les  Géloniens,  peuples  de 
Pont,  buvaient  le  sang  de  leurs  chevaux,  mêlé  avec 
du  lait  : 

Acerque  Gelonus 
Et  lac  concretum  cum  sanguine  potat  equino. 

On  a  vu  quelquefois  des  hommes  boire  du  sang 
humain  ;  et  cela  se  voit  encore  parmi  certains  peu- 
ples barbares. 

jh  11.  Anima  carnis  in  sanguine  est.  On  pour- 


l'Égypte,  fort  près  du  nome  de  Mendès,  où  régnait      rait  croire  que  Moïse  n'entend  cet  endroit  que  des 


l\)  Diod.  I.  1. 

(2)  Herod.  L  11.  c.  46. 

(j)  Slrab.  I.  xvii. 

(4)  Herod.  I.  i.c.46. 

(S    Strab.  L  xvii. 

(6,  /Elïan.  I.  vu.  c.  19. 


(7)  Plularc.  in  Grille. 

(8)  Diod.  I.  1. 

(9)  Bochart.  de  animal,  sacr.  pari.  1.  /.  11.  c.  8j. 

(10)  Spencer  de  legib.  Hcbr.  Rilual.  I.  m.  dissert.  8.  c.  j. 

(11)  Lucan.  Phars.  I.  ni. 

(12)  Virgil.  Gcorg.  L  111.  v. 
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12.  Idcirco  dixi  filiis  Israël  :  Omnis  anima  ex  vobis  non 
comedet  sanguinem,  nec  ex  advenis  qui  peregrinantur 
apud  vos. 

1 5.  Homo  quicumque  de  filiis  Israël,  el  de  advenis  qui 
peregrinantur  apud  vos,  si  venatione  atque  aucupio 
ceperit  feram  vel  avem,  quibus  vesci  licitum  est,  fundat 
sanguinem  ejus,  et  operiat  illum  terra. 

14.  Anima  enim  omnis  carnis  in  sanguine  est  ;  unde  dixi 
filiis  Israël  :  Sanguinem  universœ  carnis  non  comedetis 
quia  anima  carnis  in  sanguine  est  ;  et  quicumque  come- 
derit  illum,  interibit. 


12.  C'est  pourquoi  j'ai  dit  aux  enfants  d'Israël:  Que 
nul  d'entre  vous,  ni  même  des  étrangers  qui  sont  venus 
demeurer  parmi  vous,  ne  mange  du  sang. 

ij.  Si  quelque  homme  d'entre  les  enfants  d'Israël,  ou 
d'entre  les  étrangers  qui  sont  venus  demeurer  parmi 
vous,  prend  à  la  chasse  et  au  filet  une  bète  ou  un  oi- 
seau dont  il  est  permis  de  manger,  qu'il  en  répande  le 
sang  et  qu'il  le  couvre  de  terre  ; 

14.  Car  la  vie  de  toute  chair  est  dans  le  sang;  c'est 
pourquoi  j'ai  dit  aux  enfants  d'Israël  :  Vous  ne  mangerez 
point  du  sang  de  toute  chair,  parce  que  la  vie  de  la 
chair  est  dans  le  sang  ;  et  quiconque  en  mangera  sera 
puni  de  mort. 


COMMENTAIRE 


animaux  sans  raison,  dont  l'âme  est  matérielle  et 
toute  dans  le  sang  :  mais  au  verset  14,  il  s'exprime 
d'une  manière  plus  générale  :  Anima  enim  omnis 
carnis  in  sanguine  est:  L'âme  de  tout  animal  vivant 
est  dans  le  sang  :  Ce  qui  regarde  l'homme  aussi 
bien  que  les  autres  animaux.  En  effet,  si  l'on  prend 
le  nom  d'âme,  pour  marquer  la  vie  du  corps,  et  ce 
qui  donne  le  sentiment  et  l'action  au  corps,  il  n'y  a 
point  d'inconvénient  à  dire  que  l'âme  de  l'homme 
consiste  dans  son  sang,  puisque  c'est  le  sang  qui 
fournit  les  esprits  vitaux,  et  qui  porte  la  nour- 
riture dans  toutes  les  parties  du  corps:  tout  animal 
perd  la  vie  et  les  forces,  aussitôt  que  le  sang  lui 
est  ôté.  L'Ecriture  met  souvent  le  nom  d'âme, 
pour  marquer  la  vie  sensitive  et  animale  :  Par 
exemple, Deut.  xii,  23. Non  debes  animam  comedere 
cum  carnibus  :  Vous  ne  devez  point  manger  l'âme 
avec  les  chairs;  c'est-à-dire,  la  chair  toute  san- 
glante, ou  la  chair  d'un  animal  vivant.  Et  ailleurs(i), 
Que  mon  âme  meure  de  la  mort  des  justes.  Saint 
Paul  dit  (2)  :  Je  ne  fais  pas  mon  âme  plus  précieuse 
que  moi-même;  c'est-à-dire  :  Je  n'estime  pas  plus 
ma  vie  que  moi-même.  Il  reconnaît  en  soi-même  une 
âme  raisonnable,  qu'il  estime  infiniment  plus  que 
l'âme  sensitive  et  animale.  Souvent  aussi  l'Écriture 
met  le  sang,  pour  l'âme  sensitive  :  Par  exemple  (3)  : 
Quelle  utilité  trouvez-vous  dans  mon  sang  ï  c'est-à- 
dire,  dans  ma  vie.  Virgile  (4)  dit  dans  le  même 
sens  :  Il  faut  demander  aux  dieux  notre  retourpar 
le  sang;  il  faut  immoler  l'âme  d'un  grec  : 

Sanguine  quœrendi  reditus,  animaque  litandum 
Argolica. 

DEDI  ILLUM  VOBIS,  UT  SUPER   ALTARE    IN  EO  EX- 

pietis.  Dieu,  en  qualité  de  maître  de  la  nature,  se 
réserve  le  sang  ;  il  n'en  permet  aux  hommes  qu'un 
seul  usage,  qui  est  celui  des  sacrifices.  Il  veut  seu- 
lement qu'ils  le  répandent  sur  ses  autels,  pour 
apaiser  sa  colère,  et  qu'ils  lui  offrent  le  sang  et  la 


vie  d'un  animal,  pour  expier  leur  propre  âme  et 
pour  racheter  leur  vie. 

\.  13.  Si  venatione.  Tostat  et  plusieurs  autres 
croient  qu'il  s'agit  ici  de  la  chasse  avec  le  filet,  les 
flèches  et  autres  armes,  et  non  pas  de  la  chasse 
avec  les  chiens  :  car,  dans  cette  dernière  chasse,  si 
les  chiens  eussent  mordu  ou  étranglé  un  animal,  il 
n'aurait  pas  été  permis  d'en  manger;  parce  que  le 
chien  est  impur,  et  qu'il  est  défendu  de  manger 
d'un  animal  déchiré  par  un  autre.  Il  n'est  pas 
prouvé  que  les  Hébreux  se  servissent  alors  de 
chiens  pour  la  chasse,  bien  qu'à  cette  époque  les 
monuments  assyriens  les  fassent  figurer  dans  les 
descriptions  de  chasses  royales. 

Fundat  sanguinem  ejus, et  operiat  illum  terra. 
Dieu  veut  qu'on  regarde  le  sang  comme  une  chose 
sacrée  et  inviolable  ;  il  ne  permet  pas  que  ni  les 
hommes  ni  les  animaux  en  goûtent.  Les  anciens 
magiciens,  pour  évoquer  les  âmes,  se  servaient  de 
sang  répandu  dans  une  fosse.  Ulysse  voulant  con- 
sulter Tirésias  (5),  qui  était  mort,  se  mit  l'épée  à 
la  main,  auprès  d'un  trou  rempli  de  sang,  pour 
empêcher  les  âmes  des  morts  d'en  approcher.  Ti- 
résias lui  étant  apparu,  lui  dit  :  Retirez-vous  de 
celte  cavité  et  remettez  votre  épée  au  fourreau,  afin 
que  je  puisse  boire  du  sang,  et  vous  découvrir  la 
vérité.  Hercule  étant  descendu  dans  les  enfers,  et 
voulant  régaler  les  âmes,  leur  tua  un  des  bœufs  de 
Pluton,  et  leur  en  offrit  le  sang  (6).  Moïse  éloi- 
gne les  Israélites  de  toutes  ces  superstitions,  et 
de  l'abus  qu'on  pouvait  faire  du  sang  ,  lorsqu'il 
ordonne  de  le  couvrir  de  terre.  Ils  ne  mangeaient 
aucun  animal,  qui  n'eût  été  saigné.  La  chair  des 
animaux  étouffés  était  en  horreur.  Philon  (7) 
nomme  la  mort  des  animaux  qu'on  étrangle,  une 
mort  souillée.  Les  apôtres  (8),  dans  le  concile  de 
Jérusalem,  défendirent  aux  gentils  qui  se  conver- 
tissaient, l'usage  des  viandes  suffoquées. 


(1)  Num.  xxiii.  io.  —  (2)  Ad.  xx,  24. 

(?)  Psal.  xxix.  10.  —  (4)  AZncid.  11. 

(5)  Homcr.  Odyss. 

A 'XX'  âr.o/aZto  Côtpou  axsaye,  Oc  çâayavov  ôiju 
A"t|J.aToç  ô<ppa  m'eo,  xai  toi  vr)jj.e'pwa  el'jToj. 


(6)  Apollodor.    lib.    11.    c.    6.    BouXdpiEvo;  8s    oTu.a 
iLuvaTç  -apaa^saOa:.  ui'av  twv  A"ôou  [3oûv  àre'açaÇî. 

(7)  ©âvatov  où  xaOapôv   xov  S!  ày/ôvriç  ûnoii.ivoj'}:. 

(8)  Act.  xv.  20. 
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15.  Anima,  quas  comederit  morticinum,  vel  captum  a 
bestia,  tam  de  indigenis,  quam  de  advenis,  lavabit  vesti- 
menta  sua  et  semetipsum  aqua,  et  contaminatus  erit 
usque  ad  vesperum  ;  et  hoc  ordine  mundus  fiet. 

16.  Quod  si  non  laverit  vestimenta  sua  et  corpus,  por- 
tabit  iniquitatem  suam. 


15.  Si  quelqu'un,  tant  du  peuple  d'Israël  que  des  étran- 
gers, mange  d'une  bête  qui  sera  morte  d'elle-même  ou 
qui  aura  été  prise  par  une  autre  bête,  il  lavera  ses  vête- 
ments, et  se  lavera  lui-même  dans  l'eau  ;  il  sera  impur 
jusqu'au  soir,  et  il  redeviendra  pur  en  cette  manière. 

16.  S'il  ne  lave  point  ses  vêtements  et  son  corps,  il 
portera  la  peine  de  son  iniquité. 


COMMENTAIRE 


f.  i$.  Anima  qvje  comederit  morticinum,  vel 
captum  A  bestia.  Voyez  Exod.  xxii,  31  et  Lévit. 
xi,  39.  Les  païens  avaient  aussi  de  l'éloignement 
pour  ces  sortes  de  viandes.  Cinq  siècles  avant  l'ère 
chrétienne,  Phocilide(i)  écrivait:  Ne  mange\  pas 
d'un  animal  mort  avant  son  temps,  et  nuse^  pas  de 
la  chair  d'un  animal  pris  par  une  bête  sauvage. 
Laissez-la  aux  chiens  courants  ;  que  les  bêtes  man- 
gent les  bêtes. 

Contaminatus  erit.  //  sera  impur,  depuis  le 
moment  qu'il  s'apercevra  de  sa  faute  jusqu'au  soir; 
et  il  ne  pourra  être  purifié  qu'en  lavant  son  corps 
et  ses  habits.  Moïse  veut  qu'on  vende  la  chair  de 
ces  sortes  d'animaux  aux  étrangers  (2).  Les  Hé- 
breux croient  qu'unebète  n'était  pas  censée  impure, 
à  moins  qu'elle  n'eût  été  prise  et  tuée  ou  déchirée 
par  une  autre  bête  impure  :  Non  erit  immundum, 
nisi  fuerit  morticinum;  ideo  débet  esse  morticinum, et 
raplum  simul.  L'hébreu  porte  morticinum  et  rap- 
lum,  une  bête  morte  et  prise  par  une  autre;  et 
non  pas  une  bêle  morte  ou  prise,  avec  une  disjonc- 


tive.  Si  elle  était  simplement  blessée,  il  n'y  avait 
point  d'impureté. 

Sens  spirituel.  Si  on  demande  pourquoi  Dieu 
a  défendu  dans  l'ancienne  loi  de  manger  du  sang, 
on  peut  dire,  qu'à  l'égard  des  Juifs,  il  a  voulu  les 
retirer  ainsi  de  tout  ce  qui  pouvait  paraître  violent 
et  inhumain,  et  leur  inspirer  au  contraire  un  esprit 
de  douceur  et  d'humanité. 

On  peut  dire  aussi  à  l'égard  des  chrétiens,  qui 
ont  appris  de  saint  Paul  que  ces  ordonnances 
n'étaient  que  des  ombres  et  des  figures,  que,  comme 
la  chair  et  le  sang  se  prennent  souvent  pour  tout 
ce  qui  est  charnel  et  sensuel,  Dieu  a  voulu  nous 
apprendre  ainsi,  non  seulement  à  aimer  la  douceur, 
mais  à  résister  à  tous  les  attraits  de  la  chair  et  des 
sens,  à  ne  point  satisfaire  les  dérèglements  de  nos 
désirs,  et  à  nous  servir  de  toutes  les  choses  exté- 
rieures avec  la  modération  d'un  homme  qui  n'y 
cherche  que  l'usage  et  non  le  plaisir  :  Ulenlis  mo- 
deslia,  non  amantis  affeclu. 


(1)  Plwcilid.  apud  Euseb.  Scaliger.  v.  iji  et  ij6. 

M?]  xttjvou;  0v7]toîo  (3o'prjv  y.axà.  jx^xpov  è'Xe<aç 


Mr)5à   t;    ÛrjpoSopov   3ac3r)    xp^a;    âpyi'^oai   8à 
Aetyava  "kdm  /.uai,  Orçpwv  ir.6  O^ps;  ËSovTai. 
(2)  Deut.  xiv.  21.  Peregrino  qui    intra   portas  tuas  est, 
da  ut  comedat.  aut  vende  ei. 


CHAPITRE  DIX-HUITIEME 


Dieu  défend  aux  Israélites  les  coutumes  des  Egyptiens  et  des  Cananéens,  et  les  mariages 
dans  plusieurs  degrés  de  parenté.  Il  leur  défend  d'offrir  leurs  enfants  à  Moloch,  et  de 
commettre  des  impuretés  contre  nature. 


i.  Locutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Loquere  filiis  Israël,  et  dices  ad  eos  :  Ego  Dominus 

Deus  vester. 
5.  Juxta  consuetudinem  terrœ  yGgypti,  in  qua  habitastis, 

non  facietis,  et  juxta  morem  regionis  Chanaan,  ad  quam 

ego  introducturus  sum   vos,  non   agetis,  nec  in  legitimis 

eorum  ambulabitis. 

4.  Facietis  judicia  mea,  et  prœcepta  mea  servabitis,  et 
ambulabitis  in  eis.  Ego  Dominus  Deus  vester. 

5.  Custodite  leges  meas  atque  judicia,  quae  faciens  ho- 
mo,  vivet  in  eis.  Ego  Dominus. 

6.  Omnis  homo  ad  proximam  sanguinis  sui  non  accedet, 
ut  revelet  turpitudinem  ejus.  Ego  Dominus. 

7.  Turpitudinem  patris  tui,  et  turpitudinem  matris  tuae 
non  discooperies  ;  mater  tua  est,  non  revelabis  turpitudi- 
nem ejus. 

COMM 

f.  4.  Judicia  mea,  et  prjecepta  mea.  L'hébreu  : 
Jura  et  slatuta  :  Les  préceptes  judiciels  et  moraux. 

f.  <,.  Vivet  in  eis.  Les  Chaldéens  l'entendent 
de  la  vie  éternelle  ou  d'une  longue  vie  :  Vivet  v'ûam 
sœculi.  Jésus-Christ  (1)  et  saint  Paul  l'expliquent 
aussi  de  la  vie  éternelle.  Lyran  croit  que  Dieu 
promet  aux  fidèles  observateurs  de  la  loi  le  bonheur 
d'une  vie  temporelle,  la  vie  de  la  grâce  et  enfin 
celle  de  la  gloire.  D'autres  (2)  prétendent  que  ce 
passage  marque  seulement  que  l'observation  de  ces 
préceptes  met  l'homme  à  couvert  des  châtiments 
de  Dieu  et  de  la  sévérité  des  magistrats.  Celui  qui 
les  observera  y  trouvera  la  vie;  c'est-à-dire,  il  n'en- 
courra point  les  peines  prononcées  contre  ceux  qui 
les  transgressent  ;  il  ne  sera  pas  exterminé  du  mi- 
lieu de  son  peuple.  Mais  il  est  visible  que  Dieu 
promet  ici  quelque  chose  de  plus  que  la  simple 
exemption  des  peines  temporelles. 

f.  6.  Ad  proximam  sanguinis  sui  non  accedet. 
L'hébreu  (3):  Ad  omnem  carnem  ou  ad  omnes 
reliquias  carnis  suœ.  Il  ne  s'approchera  point  de 
toute  chair  de  sa  chair  ;  c'est-à-dire,  de  toute  per- 
sonne qui  est  sortie  de  lui,  ou  médiatement  ou  im- 
médiatement. Le  syriaque  et  les  Septante  (4)  des 
polyglottes  d'Anvers  et  de  Paris,  Munster,  Junius 


1.  Le  Seigneur  parla  à  Moïse,  et  lui  dit: 

2.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur:  Je  suis  le 
Seigneur  votre  Dieu. 

?.  Vous  n'agirez  point  selon  les  coutumes  du  pays 
d'Egypte  où  vous  avez  demeuré  ;  et  vous  ne  vous  con- 
duirez point  selon  les  moeurs  du  pays  de  Canaan  dans 
lequel  je  vous  ferai  entrer;  vous  ne  suivrez  ni  leurs  lois 
ni  leurs  maximes. 

4.  Vous  exécuterez  mes  ordonnances,  vous  observerez 
mes  préceptes,  et  vous  marcherez  selon  ce  qu'ils  vous 
prescrivent.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu. 

î,  Gardez  donc  mes  lois  et  mes  ordonnances  ;  l'homme 
qui  les  gardera   y  trouvera  la  vie.  Je  suis   le    Seigneur. 

6.  Nul  homme  ne  s'approchera  de  celle  qui  lui  est  unie 
par  la  proximité  du  sang,  pour  découvrir  ce  que  la  pu- 
deur veut  être  caché  :  Je  suis  le  Seigneur, 

7.  Vous  ne  découvrirez  donc  point  dans  votre  mère  ce 
qui  doit  être  caché,  en  violant\e  respect  dû  à  votre  père  ; 
elle  est  votre  mère  ;  vous  ne  découvrirez  rien  en  elle 
contre  la  pudeur. 

ENTAIRE 

et  Tremellius  lisent  au  masculin:  Ad proximum ou 
ad  domeslicum  carnis  suœ  :  Nul  ne  s'approchera  de 
celui  qui  lui  esl  proche.  Mais  les  Septante  de  l'édi- 
tion de  Rome(^)  le  mettent  au  neutre  :  Nul  ne 
s'approchera  de  ce  qui  lui  est  uni  par  les  liens  de 
la  chair.  La  suite  désigne  jusqu'où  s'étend  cette 
défense.  Les  rabbins  enseignent  que,  sous  le  nom 
omnis  homo,  l'on  doit  entendre  non  seulement  tous 
les  Israélites  et  les  prosélytes  de  justice,  mais 
aussi  les  gentils,  au  moins  à  l'égard  des  conjonc- 
tions illicites  avec  sa  propre  mère,  sa  sœur  de 
môme  mère,  la  femme  d'un  autre,  et  des  conjonc- 
tions contre  nature  (6).  Tout  cela,  disent-ils,  est 
défendu  par  le  droit  naturel. 

f.  7.  Turpitudinem  patris  tui.  et  turpitudi- 
nem matris  TUiE  non  discooperies.  On  peut  don- 
ner plusieurs  sens  à  ce  passage  :  Ne  vous  appro- 
chez point  de  votre  mère  ;  ce  serait  faire  insulte  à 
votre  père  et  le  charger  d'ignominie.  Ou  :  Que  la 
fille  n'épouse  point  son  père,  et  que  le  fils  ne 
prenne  point  sa  mère.  Ou  bien  :  Ne  souillez  point 
le  lit  de  votre  père,  en  vous  approchant  de  votre 
mère  ;  c'est  l'épouse  de  votre  père,  cela  n'est  per- 
mis au'à  lui.  Turpitude  patris  tui  est.  Sous  le  nom 
de  père  et  de  mère,  on  entend  non  seulement  les 


(1)  Matt.  xix.  17.  et  Paul.  Rom.  x.  <,.  cl  Galat.  111. 

(2)  Est.  M  en.  Tir.  Oleast.  Grot.  alii. 

(})  TW3  -INW  '"33  bH 


(4)  npôç  xavTa  ôixaîov  aapxô;  âutou. 

(<,)  Ilpo:  râvta  ô'.xsta. 

(6)  Scldcn.  de  jure  natural.  et  gent.  lib.  v.  cap.  II. 
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8.  Turpitudinem   uxoris  patris   tui    non   discooperies  ; 
turpitude»  enim  patris  tui  est. 


8.  Vous  ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché 
dans  la  femme  de  votre  père,  parce  que  vous  blesseriez 
le  respect  dû  à  votre  père. 


COMMENTAIRE 


pères  et  les  mères  immédiats,  mais  aussi  les  aïeux 
ou  aïeules,  à  quelque  distance  qu'ils  soient.  Inler 
cas  personas  quœ  parentum,  liberorumve  locum  inter 
se  obiinent,  conlrahi  nuptiœ  non  possunt  ;  veluli  inter 
patrem  etjiliam,  vel  avum  et  neptem,  vel  matremet 
Jîlium,  vel  aviam  et  nepotem,  et  usque  in  infinitum. 
C'est  ainsi  que  parle  Justinien  dans  le  droit  Ro- 
main. 

La  raison  qui  a  porté  à  faire  ces  lois,  est  insi- 
nuée dans  les  premiers  versets  de  ce  chapitre,  où 
Dieu  défend  aux  Israélites  d'imiter  les  peuples 
voisins,  chez  qui  ces  mariages  incestueux  des  en- 
fants avec  leurs  mères,  et  des  frères  avec  leurs 
sœurs,  étaient  communs.  Les  Mages,  au  rapport 
de  Xanthus  cité  par  Clément  d'Alexandrie  (1), 
croyaient  que  les  mariages  entre  frères  et  sœurs 
n'étaient  pas  illicites  ;  et  ils  s'approchaient  sans 
honte  et  sans  scrupule  de  leurs  mères  et  de  leurs 
sœurs.  Bardesane  (2),  cité  par  Eusèbe,  attribue  les 
mêmes  sentiments  aux  Perses  et  aux  Maguséens, 
qui  sont  apparemment  les  mêmes  que  les  Mages. 
Les  frères  (3)  et  sœurs  se  sont  mariés  ensemble  en 
Egypte  pendant  longtemps  ;  et  cet  usage  était  au- 
torisé par  les  lois.  Diodore  de  Sicile  (4)  dit  que 
l'exemple  d'Isis  qui  avait  épousé  son  frère,  et  dont 
le  mariage  avait  été  si  heureux,  donna  lieu  à  cette 
coutume. 

Philon  (5)  a  remarqué  que  l'athénien  Solon  avait 
permis  d'épouser  les  sœurs  nées  de  même  père,  et 
non  pas  de  même  mère,  et  que  le  législateur  des 
Lacédémoniens  ayant  fait  une  loi  toute  contraire, 
les  Égyptiens  se  raillant  de  leur  simplicité,  et  de  ce 
qu'ils  n'avaient  fait  les  choses  qu'à  demi,  lâchèrent 
la  bride  à  l'incontinence,  et  permirent  les  maria- 
ges indifféremment  avec  les  sœurs,  soit  de  même 
père  et  de  môme  mère,  soit  de  père  ou  de  mère 
seulement,  sans  en  excepter  même  les  sœurs  ju- 
melles :  dérèglement  que  Moïse  a  sagement  dé- 
fendu. 

Pour  montrer  la  conformité  de  la  loi  de  Moïse 
en  ce  point  avec  la  loi  naturelle,  on  apporte  ordi- 
nairement cette  raison  de  saint  Augustin  (6)  :  Que 
Dieu  a  voulu  lier  les  hommes  entre  eux  par  les 
alliances,  et  leur  procurer  par  là  un  aussi  grand 
bien  qu'est  celui  de  la  concorde  et  de  l'union  ;  ce 
qui  arrive  nécessairement,  lorsque,  par  les  maria- 


ges, des  personnes  d'une  famille  passent  dans  une 
autre,  y  portent  la  charité  et  l'amour,  et  répandent 
ainsi  parmi  des  personnes  auparavant  étrangères, 
le  plus  grand  bien  de  la  société,  qui  est  la  liaison 
des  corps,  des  esprits  et  des  intérêts.  Saint  Jeau 
Chrysostôme  (7)  parlant  à  ceux  qui  sont  de  même 
sang,  dit  ces  paroles  :  «  N'y  a-t-il  pas  entre 
vous  des  engagements  assez  forts  pour  vous 
aimer,  sans  y  joindre  celui  du  mariage  ?  Et  pour- 
quoi voudriez-vous  resserrer  l'étendue  immense 
de  la  charité,  en  vous  bornant  à  votre  maison 
seule,  au  lieu  de  prendre  alliance  dans  une  autre 
famille,  et  vous  unir  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  deviendront  par  là  vos  alliés  ?  »  On 
apporte  deux  autres  causes  des  lois  qui  sont  éta- 
blies dans  ce  chapitre.  La  première  est  la  pu- 
deur naturelle,  et  une  certaine  bienséance,  qui  ne 
permet  pas  que  des  personnes,  dont  l'une  doit 
naturellement  du  respect  à  l'autre,  devienne  ou 
son  égale  ou  même  sa  supérieure  ;  comme  il  arri- 
verait, par  exemple,  si  le  fils  épousait  sa  mère,  ou 
si  la  mère  épousait  son  fils.  La  seconde  raison  est 
pour  éviter  les  désordres  qui  pourraient  arriver 
parmi  les  personnes  d'une  même  maison,  et  qui 
sont  obligées  de  vivre  et  de  converser  toujours  en- 
semble, s'ils  se  regardaient  mutuellement  comme 
devant  un  jour  être  unis  par  les  liens  du  mariage. 
Enfin,  il  va  beaucoup  d'apparence,  que  ces  allian- 
ces incestueuses  ont  été  défendues  par  une  loi  ex- 
presse ou  tacite,  à  tous  les  hommes,  dès  le  com- 
mencement du  monde,  ou  au  moins  depuis  le  dé- 
luge ;  puisque  Dieu  condamne  et  punit  d'une  ma- 
nière si  sévère  ces  sortes  de  désordres  dans  les 
Cananéens  et  dans  leurs  voisins,  qui  n'étaient 
point  soumis  aux  lois  des  Hébreux  (8)  :  Ne  vous 
souille^  point,  dit-il  à  son  peuple  (9),  dans  aucune 
de  ces  choses,  parce  que  tous  les  peuples  que  je 
chasse  de  leur  pays  pour  vous  y  faire  entrer,  ont 
commis  ces  abominations,  et  ont  souillé  leur  pays 
par  ces  désordres.  Une  raison  hygiénique  s'oppose 
aussi  au  mariage  entre  proches  parents.  Il  est  rare 
que  la  consanguinité  produise  des  enfants  robustes 
et  sans  défaut.  Presque  tous  laissent  à  désirer  au 
double  point  de  vue  physique  ou  moral. 

f.  8.  Turpitudinem  uxoris  patris  tui.  Quand 
elle  ne  serait  pas  votre  mère,  et  quand  votre  père 


(1)  Clément.  Alex.  Strom.  I.  m.  ex  Xantho  in  Magis. 
MifvûvTa<  oi  (iocvoi  jjL7]Tpâat  xa't  xuyaTpâac  ;  y.a'i  àoeXoaîç 
(i^vuaOat  OspuTov  E^vat. 

(2)  Euseb.  Ptœparat.  I.  vi.  c.  10. 

(j)  Clemcns  Rom.  Recognil.  t.  xix.  et  Sctden.  de  jure  nat. 
et  genl.  t.  v.  c.  11. 

[4)  Diod.  Sicul.  t.  1. 

(5)  P kilo  de  spécial,  leg.  ad.  6.  prœccpt. 


(6)  Aug.  de  Ciuitate  Dei,  l.  xv.  c.  16.  Habita  est  enim 
ratio  rectissima  charitatis,  ut  homincs  quibus  esset  utilis 
atque  honesta  concordia,  diversarum  necessitudinum  vin- 
culis  necterentur.  etc. 

(7)  Clirvsost.  homil.  xxxiv.  in  1.  ad  Corinth. 

(8)  Grot.  de  jure  belli  et  pac.  t.  11.  c.  <j.  art.  j. 

(9)  Levil.  xvni.  24.  25. 
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9.  Turpitudincm    sororis  tuœ  ex  pâtre,  sivc   ex  matrc, 
quae  domi  vcl  foris  genita  est,  non  revelabis. 


10.  Turpitudinem  filiœ  filii   tui   vel    neptis  ex   filia  non 
revelabis  ;  quia  turpitudo  tua  est. 


9.  Vous  ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché 
dans  celle  qui  est  votre  sœur  de  père  ou  votre  soeur  de 
mère,  qui  est  née  ou  dans  la  maison  ou  hors  de  la  mai- 
son. 

10.  Vous  ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché 
dans  la  fille  de  votre  fils,  ou  dans  la  fille  de  votre  fille, 
parce  que  c'est  votre  propre  honte. 
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serait  mort,  lurpiludo  palris  tui  est,  cet  outrage  re- 
tombe sur  votre  père  ;  vous  péchez  contre  lui,  en 
épousant  sa  femme,  puisque,  par  le  mariage,  elle 
est  devenue  un  môme  corps  avec  lui.  La  honte  de 
l'un  retombe  sur  l'autre. 

jK  9.  Turpitudinem  sororis  tvje.  Les  frères  et 
les  sœurs  nés  de  même  père  et  de  même  mère,  et 
ceux  qui  sont  seulement  de  même  père,  et  non 
pas  de  même  mère,  ou  d'origine  contraire,  ne 
peuvent  pas  se  marier,  qu'ils  soient  nés  du  même 
lit  et  dans  la  même  maison,  ou  qu'ils  viennent  d'un 
autre  mariage.  Il  fut  nécessaire  dans  le  commen- 
cement du  monde,  quelque  temps  après  le  déluge, 
et  dans  les  colonies  où  il  y  avait  peu  de  personnes, 
que  les  frères  prissent  leurs  sœurs  pour  femmes  : 
mais,  depuis  que  le  nombre  des  hommes  se  fut 
augmenté,  cette  ancienne  liberté  n'eut  plus  sa  rai- 
son d'être. Ce  qui  avait  été  permis  jusqu'alors  par  la 
force  de  la  nécessité,  fut  considéré  comme  un  crime 
par  tous  les  hommes  qui  avaient  de  la  religion  (1)  : 
Quanto  est  antiquius  compellcnte  necessitatc,  tanto 
poste  a  factura  est  damnabilius  prohibente  religione. 

Quelques  Juifs  (2)  ont  prétendu  que  les  mariages 
incestueux  avaient  été  permis  jusqu'à  la  loi  de 
Moïse  :  mais  nous  ne  pouvons  approuver  leur 
sentiment.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'exemple 
d'Abraham,  quand  il  serait  vrai  que  Sara  eût  été 
sa  propre  sœur,  doive  tirer  à  conséquence  ;  et 
Moïse  conclut  toutes  ces  lois  contre  les  mariages 
illicites,  par  ces  paroles  (3)  :  Ne  vous  souille^  point 
par  toutes  ces  infamies,  dont  se  sont  souillés  tous  les 
peuples  que  je  chasserai  devant  vous,  et  qui  ont 
déshonoré  ce  pays;  je  punirai  moi-même  les  crimes 
détestables  de  cette  terre,  et  elle  rejettera  ses  habi- 
tants avec  horreur.  Il  fait  assez  voir  par  ces  expres- 
sions, que  Dieu  regardait  avec  horreur,  même 
sous  l'état  de  nature,  les  mariages  des  frères  avec 
les  sœurs,  de  même  que  toutes  les  autres  sortes 
d'incestes.  Saint  Épiphane  (4)  soutient  que,  long- 
temps avant  la  loi  de  Moïse,  ces  mariages  étaient 
défendus.  Platon  ($)  nomme  ces  sortes  d'alliances, 
des  alliances  criminelles  et  haïes  de    Dieu  ;  et 


Sénèque  avoue  que  les  mariages  des  dieux  avec 
leurs  sœurs,  ne  peuvent  être  considérés  que  comme 
des  mariages  impies  (6)  :  Matrimonia  Deorum  jun- 
gimus,  et  ne  pie  quidem,  fratrum  scilicet  et  sororum. 
Les  Romains  ont  regardé  ces  mariages  comme 
des  incestes  abominables.  Plutarque  (7)  assure 
même  qu'on  les  punissait  de  mort.  Si  l'on  trouve 
parmi  les  Grecs  quelques  exemples  de  ces  allian- 
ces,ils  sont  rares,  et  ont  toujours  été  désapprouvés. 
Mais  les  barbares  n'ont  point  été  si  scrupuleux. 
Saint  Jérôme  (8)  dit  que  les  Perses,  les  Mèdes, 
les  Indiens,  les  Éthiopiens  épousaient  leurs  mères 
et  leurs  aïeules,  leurs  filles  et  leurs  petites-filles. 
Un  Indien  disait  au  voyageur  Bernier  :  Je  ne  fais 
point  difficulté  de  cueillir  du  fruit  d'un  arbre  que 
j'ai  planté;  marquant  parla  ce  qu'il  pensait  du 
mariage  du  père  avec  la  fille. 

Hermione,dans  Euripide  (9),  dit  aussi  que,  chez 
les  barbares,  le  père  épouse  sa  fille,  le  fils  sa  mère, 
la  sœur  son  frère,  et  qu'aucune  loi  ne  leur  défend 
ces  alliances.  Hérodote  assure  pourtant  que  les 
Perses  n'ont  épousé  leurs  sœurs,  que  depuis  le 
temps  de  Cambyse.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  le 
verset  7  de  ce  chapitre. 

Qu/E  domi,  vel  foris  genita  est.  Quelques 
auteurs  l'entendent  ainsi  :  Vous  n'épouserez  point 
votre  sœur,  soit  qu'elle  vienne  d'un  légitime  ma- 
riage, soit  qu'elle  soit  née  hors  du  mariage.  Mais 
le  syriaque  l'explique  autrement  :  Soit  qu'elle  soit 
la  fille  de  votre  père,  ou  seulement  de  votre  belle- 
mère,  qui  Vait  eue  d'un  autre  mari.  Le  chaldéen  : 
Qui  est  la  fille  de  votre  père  par  une  autre  femme 
que  votre  mère,  ou  qui  est  née  de  votre  mère,  mais 
d'un  autre  mari  que  votre  père.  La  même  loi  est 
répétée  au  verset  1 3. 

f.  10.  Turpitudo  tua  est.  Il  semble  que  cette 
façon  de  parler  est  synonyme  de  celle-ci  qui  se 
trouve  aux  versets  12  et  1 3  :  Caro  est  patris  tui  : 
Caro  est  matris  tuœ.  Ainsi  turpitudo  tua  est.  mar- 
que :  Caro  tua  esl.  La  fille  de  votre  fils  est  comme 
votre  fille  ;  votre  petite-fille  est  de  même  que  votre 
propre  fille  ;  c'est  votre  chair. 


(1)  Aug.  de  Civ.  t.  xv.  c.  16. 

(2)  Rabb.  Salom.  in  Gcncs.  xxi.  12.  cl  alii. 

(?)  j^-  24.  25. 

(4)  Hœrcsi.  xxxix. 

(5)  Plat,  de  leg.  I.  vin.  Mr,3a|j.to;  oata,  xai  0eou.kj7J. 

(6)  Senec.  apudS.  Aug.  de  Civil.  I.  vi.  c.  10. 


7)  Parait,  c.  52. 

8)  Hicron.  contra  Jovinian.  I.  11.  c.  2. 
(9)  Totoûxov  ~x~i  70   Bâ68apov  yavo;. 

KrfpT)T'  aoîXao».    .    . 

lva(  xwv  S'  oùSev  IÇe'pYSi  vdu.0;. 
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11.  Turpitudinem   filise   uxoris  patris  tui,  quam    peperit 
patri  tuo,  et  est  soror  tua,  non  revelabis. 

12.  Turpitudinem   sororis  patris  tui  non   discooperies  ; 
quia  caro  est  patris  tui. 

ij.  Turpitudinem  sororis  matris  tuœ  non  revelabis,  eo 
quod  caro  sit  matris  tua?. 

14.  Turpitudinem  patrui  tui  non  revelabis,  nec  accèdes 
ad  uxorem  ejus,  quas  tibi  affinitate  conjungitur. 


15.  Turpitudinem   nurus  tuas  non  revelabis,  quia  uxor 
filii  tui  est,  nec  discooperies  ignominiam  ejus. 


16.  Turpitudinem  uxoris  fratris  tui  non  revelabis;  quia 
turpitudo  fratris  tui  est. 


11.  Vous  ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché 
dans  la  fille  de  la  femme  de  votre  père,  qu'elle  a  enfantée 
à  votre  père,  et  qui  est  votre  sœur. 

12.  Vous  ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché 
dans  la  sœur  de  votre  père,  parce  que  c'est  la  chair  de 
votre  père. 

ij.  Vous  ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché 
dans  la  sœur  de  votre  mère,  parce  que  c'est  la  chair  de 
votre  mère. 

14.  Vous  ne  découvrirez  point  ce  que  le  respect  dû 
à  votre  oncle  paternel  veut  être  caché,  et  vous  ne  vous 
approcherez  point  de  sa  femme,  parce  qu'elle  vous  est 
unie  d'une  étroite  alliance. 

1$.  Vous  ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché 
dans  votre  belle-fille,  parce  qu'elle  est  la  femme  de  votre 
fils  ;  et  vous  y  laisserez  couvert  ce  que  le  respect  veut 
être  caché. 

16.  Vous  ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché 
dans  la  femme  de  votre  frère,  parce  que  ce  respect  est 
dû  à  votre  frère. 


COMMENTAIRE 


f.  11.  Turpitudinem  fili^:  uxoris  patris  tui. 
Les  Septante  (1)  l'entendent  de  la  sœur  née  d'un 
même  père,  mais  d'une  mère  différente.  C'est  pres- 
que la  même  chose  que  ce  qui  est  marqué  au  ver- 
set 9.  Les  traducteurs  sont  assez  embarrassés  à  en 
marquer  la  différence.  Nous  n'en  voyons  point 
d'autre,  sinon  que  le  verset  9  est  plus  étendu  que 
celui-ci. Louis  de  Dieu  soutient  que, dans  le  verset9, 
la  loi  défend  le  mariage  d'un  fils  du   second  ma- 


avec  horreur  par  tout  le  monde  :  mais  ni  l'Évangile 
ni  Josèphe  ne  marquent  point  qu'on  l'ait  désap- 
prouvé, en  ce  qu'Hérodiade  était  nièce  d'Antipas, 
étant  fille  d'Aristobule  son  frère ,  fils  du  grand 
Hérode.  Salomé,  fille  d'Hérodiade,  épousa  aussi 
Philippe  le  Tétrarque,  son  oncle  paternel,  sans 
que  personne, que  l'on  sache,  l'ait  trouvé  mauvais. 
Voyez  Josèphe,  Antiq.  1.  xvin,  c.  7.  Mais  plu- 
sieurs commentateurs  avancent  que  cette  loi  doit 


riage  de  son  père,  avec  une  fille  sortie  du  premier      être  réciproque  entre  l'oncle  et  la  nièce,  comme 


mariage  du  même  père,  mais  qu'au  verset  11,  elle 
défend  à  un  fils  du  premier  lit  d'épouser  sa  sœur 
du  second  lit,  sous  le  prétexte  que  la  mère  de  sa 
sœur  n'aurait  jamais  été  sa  belle-mère,  étant  morte 
avant  sa  naissance.  D'autres  (2)  croient  que  Moïse 
défend,  dans  le  verset  11,  à  un  fils  de  famille  de 
prendre  pour  femme  une  fille  que  son  père  aurait 
eue  d'un  mariage  contracté  avec  la  veuve  de  son 
frère  mort  sans  enfants.  Grotius  semble  croire 
qu'il  s'agit  d'une  fille  adoptive  du  père. 

f.  12.  Quia  caro  est  patris  tui.  Elle  est 
l'épouse  de  votre  père,  elle  ne  fait  qu'une  chair 
avec  lui. 

jfr.  14.  Turpitudinem  patrui  tui.  Il  n'est  pas 
permis  d'épouser  sa  tante,  femme  de  son  oncle 
paternel,  mais  les  Juifs  prétendent  qu'il  est  permis 
aux  oncles  d'épouser  leurs  nièces.  Ils  soutiennent 
que  Nachor  prit  pour  femme  Melcha  sa  nièce; 
Abraham,  Saraï,  aussi  sa  nièce  ;  Amram,  Jocabed 
sa  nièce,  mère  de  Moïse  (3);  Othoniel,  Axa,  etc. 


entre  le  neveu  et  la  tante  ;  et  qu'enfin  les  exemples 
que  l'on  produit  contre  elle  sont  ou  faux  ou  incer- 
tains. L'empereur  Claude  (4)  épousa  Agrippine  sa 
nièce,  et,  pour  diminuer  la  honte  de  cette  action, 
il  fit  une  ordonnance  qui  permettait  les  mariages 
en  ce  degré  ;  mais  les  historiens  remarquent  qu'il 
ne  fut  suivi  en  cela  que  d'un  seul  Romain.  Ces 
mariages  étaient  communs  parmi  les  autres  nations, 
et  ne  leur  étaient  défendus  par  aucune  loi. On  voit 
par  Isée  et  par  Plutarque  qu'ils  étaient  permis  à 
Athènes  (<,).  Amphidamas  avait  épousé  sa  tante. 
Diomède  avait  fait  la  même  chose.  Voyez  Homère. 

Qu,e  tibi  affinitate  conjungitur.  L'hébreu  (6)  : 
Amila  tua  esl  :  Elle  est  votre  tante. 

f.  16.  Turpitudinem  uxoris  fratris  tui.  Il 
faut  excepter  le  cas  qui  est  marqué  ailleurs  (7)  ; 
savoir,  si  le  frère  était  mort  sans  enfants.  Saint 
Augustin  (8)  croit  que  cette  loi  peut  marquer  que 
le  frère  ne  peut  épouser,  du  vivant  de  son  frère,  la 
femme  qu'il  aurait  répudiée  ;  car  le  peuple  grossier 


Il  y  en  a  même  qui  veulent  que  Saint  Joseph  ait  aurait  pu  s'imaginer  que   Dieu,  ayant  permis  le 

été  oncle  de  la  sainte  Vierge.   Hérode  Antipas  divorce,  permettait  aussi  de  prendre  pour  femme 

avait  épousé  Hérodiade  sa  belle-sœur, du  vivant  de  celle  qui  aurait  été  répudiée  par  un  frère.  C'est  ce 

Philippe, son  premier  mari.  Ce  mariage  fut  regardé  que  la  loi  défend  ici,  selon  ce  père. 


(i)  O'(xo^atp;a  ai8&»r).   -|t3N  ntbo 
(2)  Ncbrissens.  Lucubrat.  Franktal.  c.  6.  in  Synopsi  crilic. 
(j)  Suivant  l'opinion  de  ceux  qui  admettent  deux  Joca- 
bed. Voyez  Exod.  11.  1.  vi.  20.  Nuin.  xxvi.  50. 
(4)  Suctonius.  in   Claudio.  -  Tacit.   I.    xn.    Annal.   Nova 


nobis  in  fratrum  filias  conjugia  :  at  aliis  gentibus  solem- 

nia,  nec  lege  ulla  prohibita. 
(5)  Vide  Grot.  de  jure  belli  cl  pacis.  I.  11.  c.  5. 
(0)  N>n  -|n-m  Les  Septante  :  Xuyysvr);  YaP  ao'J  8«ttVi 
(7)  Dcut.  xxv.  5. —  (8)  Aug.  quasi.  61.  in  Lcvil. 
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LÉVITIQUE,  XVIII.—  PUDEUR  DOMESTIQUE 


17.  Turpitudinem  uxoris  tuae  et  lilire  cjus  non  rcvelabis. 
Filiam  filii  cjus,  et  filiam  filiaa  illius  non  sûmes,  ut  révèles 
ignominiam  ejus;  quia  caro  illius  sunt,  et  talis  coitus  in- 
cestus  est. 


18.  Sororem  uxoris  tuœ  in  pellicatum  illius  non  accipies, 
nec  revelabis  turpitudinem  ejus  adhuc  illa  vivente. 


17-  Vous  ne  découvrirez  point  dans  la  fille  de  votre 
femme  ce  qui  doit  être  caché,  parce  que  c'est  la  chair  de 
votre  femme.  Vous  ne  prendrez  point  la  fille  de  son  fils 
ni  la  fille  de  sa  fille  pour  découvrir  ce  que  l'honnêteté 
veut  être  secret,  parce  qu'elles  sont  la  chair  de  votre 
femme  et  qu'une  telle  alliance  est  un   inceste. 

18.  Vous  ne  prendrez  point  la  sœur  de  votre  femme 
pour  la  rendre  sa  rivale,  et  vous  ne  découvrirez  point  en 
elle,  du  vivant  de  votre  femme,  ce  que  la  pudeur  veut 
être  caché. 


COMMENTAIRE 


f.  17.  Turpitudinem  uxoris  tuje,  et  fili^e  ejus. 
Il  défend  de  prendre  la  mère  et  la  fille,  ou  ensem- 
ble ou  successivement,  même  après  la  mort  de  la 
mère,  et  quand  cette  fille  serait  d'un  autre  père. 
C'est  un  inceste.  L'hébreu  (1)  :  C'est  un  crime. 
Aquila  :  C'est  une  abomination.  Les  Septante  : 
C'est  une  impiété. 

f.  18.    Sororem   uxoris  tu^e   in   pellicatum 

ILLIUS  NON  ASSUMES,  ADHUC  ILLA  VIVENTE.  Ce  texte 

exprimé  de  cette  manière,  marque  qu'il  n'est  pas 
permis  d'avoir  pour  femme  les  deux  sœurs  en 
même  temps,  comme  Jacob  eut  Rachel  et  Lia; 
mais  seulement  successivement,  et  c'est  le  sens 
qui  paraît  le  plus  clair  et  le  plus  probable. 

Toutefois  on  peut  traduire  l'hébreu  (2)  de  cette 
manière:  Vous  ne  prendre^  point  une  seconde  femme, 
quand  vous  en  aure\  une.  Plusieurs  (3)  soutiennent 
que  ces  mots  enferment  la  défense  de  la  polyga- 
mie. C'est  le  sentiment  des  Juifs  Caraïtes,  des  Sa- 
ducéens,  et  de  quelques  commentateurs  entre  au- 
tres, de  Junius.  D'autres,  comme  Drusius,  doutent 
si  la  polygamie  a  été  permise  aux  Juifs  par  la  loi. 
Ils  aiment  mieux  dire  que  la  loi  la  défendait,  mais 
que  la  coutume  l'autorisait.  Et  certes  la  pratique 
des  anciens  Hébreux,  même  des  plus  saints,  comme 
David,  prouve  assez  que  la  polygamie  était  regar- 
dée comme  tolérée  parmi  les  Juifs.  La  loi  de 
Moïse  suppose  visiblement, dans  plus  d'un  endroit, 
que  la  polygamie  était  tolérée  :  par  exemple,  dans 
ce  qu'elle  dit  des  enfants  de  la  femme  qui  sera 
bien-aimée,  par  opposition  à  celle  qui  ne  le  sera 
pas  ;  et  dans  la  défense  qui  est  faite  au  roi  d'avoir 
plusieurs  femmes  (4).  Ce  qui  insinue  assez  que  la 
loi  ne  défendait  pas  absolument  la  polygamie,  et 
ne  condamnait  que  le  trop  grand  nombre  de 
femmes. 

Quant  aux  termes  de  ce  passage,  qui  porte  : 
Vous  ne  prendre^  point  la  femme  avec  sa  sœur,  on 
convient  que  le  mot  de  frère  et  de  sœur  se  prend 
très  souvent  en  général,  pour  une  personne  de  la 
même  nation  ;  et  il  est  vrai  que  le  Fils  de  Dieu 


dans  l'Évangile  (5),  et  saint  Paul  dans  ses  Épî- 
tres  (6),  supposent  que  la  polygamie  est  contraire 
à  l'institution  du  mariage,  et  à  la  première  volonté 
du  Créateur.  Mais  il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient 
absolument  nié  que  la  polygamie  ne  fût  tolérée  par 
les  lois  et  par  l'usage  des  Juifs. 

In  pellicatum  ejus.  Les  Septante  (7)  :  Pour  lui 
donner  de  la  jalousie.  Le  chaldéen  :  Pour  lui  don- 
ner de  la  douleur.  C'est  ce  qui  paraît  le  mieux 
exprimer  la  force  de  l'original  (8).  Laban,  en  quit- 
tant Jacob,  lui  disait  (9)  :  Dieu  sera  le  juge  de  voire 
conduite,  si  vous  prene\  encore  d'autres  femmes  que 
mes  filles.  On  dit  que  parmi  les  Turcs,  encore  au- 
jourd'hui, on  stipule  quelquefois  avec  les  maris, 
qu'ils  ne  prendront  pas  d'autres  femmes  que  celle 
qu'on  leur  donne;  au  moins  qu'ils  n'en  prendront 
point  à  titre  de  femmes  du  premier  rang,  mais 
seulement  en  qualité  de  concubines. 

Voici  quatre  vers  qui  renferment  tous  les  degrés 
prohibés  dans  ce  chapitre  : 

Nata,  soror,  neptis,  matertera,  fratris  et  uxor, 
Et  patrui  conjux,  mater,  privigna,  noverca, 
Uxorisque  soror,  privigni  nata,  nurusque, 
Atque  soror  patris,  conjungi  lege  vetantur. 

Il  y  a  encore  quelques  degrés  que  l'on  peut  tirer 
de  ceux-ci  par  analogie  :  mais  l'analogie  n'est  pas 
toujours  un  moyen  sûr  de  juger  dans  les  lois  positi- 
ves ;  on  doit  dansces  rencontres  consulter  l'usage. 
Les  rabbins  ajoutent  à  ces  personnes  celles-ci  : 
i°  La  mère  de  la  mère;  2°  la  mère  du  père  de  la 
mère  ;  30  la  mère  du  père;  40  la  mère  du  grand- 
père  ;  <,"  la  femme  du  grand-père  ;  6°  la  femme  du 
père  de  la  mère  ;  70  la  femme  du  frère  du  beau- 
père,  qui  a  épousé  la  mère  ;  8°  la  femme  du  frère 
de  la  mère,  soit  qu'il  soit  son  frère  par  mère,  ou 
par  père  ;  90  la  bru  du  fils,  et  la  bru  du  petit-fils  ; 
io°  la  bru  de  la  fille  ;  1 1°  la  fille  de  la  fille  du  fils  ; 
1 20  la  fille  du  petit-fils  ;  1 30  la  fille  de  la  petite-fille  ; 
140  la  fille  du  fils  de  la  fille  ;  1 50  la  fille  de  la  fille 
du  fils  de  la  femme  ;  160  la  fille  de  la  fille  de  la  fille 
de  la  femme  ;  1  ~°  la  mère  de  la  mère  du  père  de  la 


(1)  Nin  noi    Aqu.   Mûaos.   Les  Septante  :  A'<J£Srju.a. 

(2)  Tnjrt  npD  sb  nons  Sk  num 

(?)  Voyez    sur    cet    endroit    Drusius,    Hammond     et 
Willet. 
(4)  Dcut.  xvii.  17. 


{<,)  Matlh.  xix.  $. 

(6)  1.  Cor.  vi.  16.  et  va.  2. 

(7)  Puvai'xa  I-'  àîjÀ'yf,  a^f,;  oj  \^rt  âvttÇ>(Xav< 

(8)  -nyb 

(9)  Gcnes.  xxxi.  5. 


LÉVITIQUE,  XVIII.  —  SACRIFICES  A  MOLOCH 


m 


19.  Ad  mulierem  quœ  patitur  menstrua,  non  accèdes, 
nec  revelabis  fœditatem  ejus. 

20.  Cum  uxore  proximi  tui  non  coibis,  nec  seminis 
commistione  maculaberis. 

21.  De  semine  tuo  non  dabis  ut  consecretur  idolo  Mo- 
loch,  nec  pollues  nomen  Dei  tui.  Ego  Dominus. 

COMM 

femme;  180  la  mère  de  la  mère  de  la  mère  de  la 
femme;  190  et  la  mère  du  père  de  la  mère  de  la 
femme.  On  jugera  sans  doute  ces  gradations  assez 
inutiles  :  mais  voilà  jusqu'où  va  l'exactitude  rabbi- 
nique  (1).  Ces  hommes  scrupuleux  grouperaient 
ensemble  toutes  les  générations  et  les  feraient 
ensuite  passer  à  la  filière  pour  montrer  comment  ils 
savent  décomposer  les  familles.  Il  était  trop  simple 
de  dire  que  toute  alliance  était  défendue  jusqu'au 
troisième  degré. 

f.  19.  Ad  mulierem  qu,e  patitur  menstrua  non 
accèdes.  Cette  défense  entraîne  la  peine  de  mort 
pour  l'homme  et  pour  la  femme  (2).  On  croit  ap- 
paremment qu'il  y  avait  quelque  danger  pour  la 
mère  ou  pour  les  enfants  dans  ces  relations.  Saint 
Augustin  (3)  croit  que  la  loi  qui  est  marquée  dans 
ce  verset,  subsiste  encore  aujourd'hui  parmi  les 
chrétiens.  Il  est  suivi  par  quelques  interprètes  (4), 
qui  croient  ces  rapports  défendus,  mais  sous  de 
moindres  peines  et  seulement  comme  faute  vé- 
nielle. On  peut  voir  dans  Buxforf  (5)  les  peines 
dont  les  Juifs  punissent  ceux  qui  s'approchent 
d'une  femme  souillée. 

f.  20.  Cum  uxore  proximi  tui  non  coibis. 
Dieu  défend  ici  l'adultère  ;  il  le  met  au  rang  de 
tous  les  autres  crimes  qu'on  a  vus,  et  il  le  soumet 
à  la  même  peine,  c'est-à-dire,  à  celle  du  retran- 
chement, dont  il  est  parlé  plus  bas  au  verset  29. 
Voyez  ce  qu'on  a  dit,  Exode  xx,  14,  sur  cette 
peine  de  retranchement. 

f.  21.  Ut  consecretur  idolo  Moloch.  L'hé- 
breu (6)  :  Vous  ne  donnerez  point  de  vos  enfants, 
pour  les  faire  passer  à  Molok.  Quelques  auteurs  (7) 
prennent  à  la  lettre  ces  paroles  :  De  semine  tuo 
non  dabis,  comme  si  l'on  eût  sacrifié  à  Moloch,  en 
commettant  en  sa  présence  une  impureté  abomi- 
nable :  mais  on  l'explique  plus  communément 
d'une  défense  d'offrir  ses  enfants  à  cette  fausse  di- 


19.  Vous  ne  vous  approcherez  point  d'une  femme  qui 
souffre  ce  qui  arrive  tous  les  mois,  et  vous  ne  décou- 
vrirez point  en   elle  ce  qui  n'est  pas  pur. 

20.  Vous  ne  vous  approcherez  point  de  la  femme  de 
votre  prochain,  et  vous  ne  vous  souillerez  point  par  cette 
union  honteuse  et  illégitime. 

21.  Vous  ne  donnerez  point  de  vos  enfants  pour  être 
consacrés  à  l'idole  de  Moloch,  et  vous  ne  souillerez 
point  le  nom  de  votre  Dieu.  Je  suis  le  Seigneur. 

ENTAIRE 

vinité.  Il  y  en  a  qui  croient  qu'on  faisait  seulement 
sauter  les  enfants  par  dessus  le  feu,  par  une  espèce 
de  lustration,  qui  n'est  pas  inconnue  chez  les  au- 
teurs profanes  : 

Moxque  per  ardentes  stipulas  crepitantis  acervos, 

Trajiciar  céleri  strenua  membra  pede. 
Omnia  purgat  edax  ignis,  etc. 

Le  syriaque  l'explique  dans  un  sens  différent  de 
tous  les  autres  interprètes.  Il  croit  que  Dieu  dé- 
fend ici  d'avoir  commerce  avec  des  femmes  étran- 
gères. Il  répète  la  même  explication,  Léviti- 
que,  xx,  2.  Spencer  et  quelques  rabbins  tâchent 
de  prouver  que  Ton  ne  brûlait  point  réellement  les 
enfants,  mais  seulement  qu'on  les  faisait  passer 
entre  deux  feux,  ou  sauter  par  dessus,  comme  nous 
l'avons  dit.  Le  samaritain  lit  'ïrrfSiV^Z  leha'abid, 
pour  faire  servir,  au  lieu  de  mettre  comme  l'hé- 
breu leha'abir,  pour  faire  passer.  Les  Septante  ont 
lu  de  même.  Ils  ont  traduit  (8)  :  Vous  ne  donnerez 
point  vos  enfants  pour  servir  le  prince.  Moloch 
signifie  prince  en  hébreu.  Le  scoliaste  (9)  dit  que 
Dieu  défend  aux  Hébreux  de  consacrer  leurs  en- 
fants au  service  Ju  dieu  Moloch,  ou  au  service  des 
princes  étrangers  et  idolâtres.  L'auteur  de  la  Vul- 
gate  semble  aussi  vouloir  donner  une  idée  de 
quelque  chose  moins  cruelle  que  la  mort  :  Ut  con- 
secretur idolo  Moloch.  Enfin  Dieu  n'attachant  à  ce 
précepte  aucune  peine  particulière,  ni  ici,  ni  au 
Deutéronome(io),  il  semble  qu'on  doit  en  conclure 
que  le  crime  n'était  pas  si  affreux  qu'on  le  cmçoit, 
en  le  prenant  à  la  lettre.  L'Écriture  parle  d'un  fils 
d'Achaz  (1 1)  qui  avait  été  offert  à  Moloch,  et  qui 
ne  laissa  pas  de  succéder  à  son  père  ;  ce  qui  prouve 
invinciblement  qu'il  ne  souffrit  pas  la  mort. 

On  répond  à  ces  raisons  :  i°  Qu'il  y  a  plusieurs 
passages  de  l'Écriture (12), qui  marquent  expressé- 
ment que  l'on  consumait  quelquefois  par  le  feu  les 
enfants  que  l'on  offrait  à  Moloch  ;  20  les  Septante, 


(1)  Vide  Grot.  de  jure  belll  et  pacis,  l.  11.  c.  5.  art.  ij. 

(2)  Levit.  xx.  18.  Interficiantur  ambo   de  medio  populi 
sui. 

())  Aug.  de  peccator.  meritis,  t.  m.  c.  12.  et  quœst.  64  in 
Levit. 

(4)  Vide  Bonfr.  et  Viltet. 

(5)  Synagog.  xxxiv. 

'.    "pzh  "lOTn'l   pn^b  "\r\n  Aq.  Sym.  Th.  llapaô'Xàcîai 
-<\i  M'i'ho/.  Les  Septante  :  AaxpEucjai  xC)  àp/ovec. 
(7)  Vide  Lyr.  Cajet.  Mah, 


(8)  AaTpsÛEtv  apyovtt. 

(9)  Scoliast.  in  nov.  edit.  Hex.  hic.  A'^ayopsûei  xo^'vov 
to  tou;  Tïatôa;  îepoooûXou;  twv  aôojXuw  Tïpoa^spsiv,  <ïj;  M 
tivs;  cpaa'.v,  to  toï;  ôîXXo;;  ap-^ouai  jj.rj  oiSdvai  tou;  rcaîoac 
fi>«6  £'.vai  âuxwv  ôf/.ê'xa;,  etc. 

(10)  Deuf.  xviii.  10. 

(11)  iv.  Rcg.  xvi.  j.  comparé  à  iv.  Reg.  xvm.  1. 

(12)  Voyez  Psal.cv.  57.  j8.  Jcrcm.  vu.  ji.  E\6ch.  XXIII. 
J7.    59.  Voyez  aussi  ce  qu'on  a  dit  iv.  Reg.  xvi.  j. 
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LÉVITIQUE,  XVIII.  —  SODOMIE  ET  BESTIALITÉ 


22.  Cum  masculo  non  commisccaris  coitu  femineo, 
quia  abominatio  est. 

25.  Cum  omni  pccore  non  coibis,  nec  maculaberis  cum 
eo.  Mulier  non  succumbet  jumento,  nec  miscebitur  ci, 
quia  scelus  est. 

24.  Nec  polluamini  in  omnibus  his,  quibus  contaminataî 
sunt  universa;  gentes,  quas  ego  ejiciam  ante  conspectum 
vestrum, 

2^.  Et  quibus  polluta  est  terra;  cujus  ego  scelera  visi- 
tabo,  ut  evomat  habitatores  suos. 


22.  Vous  ne  commettrez  point  cette  abomination  où 
l'on  se  sert  d'un  homme  comme  d'une  femme. 

25.  Vous  ne  vous  approcherez  d'aucune  bete,  et  vous 
ne  vous  souillerez  point  avec  elle.  La  femme  ne  se  pros- 
tituera point  non  plus  en  cette  manière  à  une  béte,  parce 
que  c'est  un  crime. 

24.  Vous  ne  vous  souillerez  point  par  toutes  ces  infa- 
mies dont  se  sont  souillés  tous  les  peuples  que  je  chas- 
serai devant  vous, 

25.  Et  qui  ont  déshonoré  ce  pays-là  ;  et  je  punirai 
moi-même  les  crimes  détestables  de  cette  terre,  en  sorte 
qu'elle  rejettera  avec  horreur  ses  habitants  hors  de  son 
sein. 


COMMENTAIRE 


et  ceux  qui  les  ont  suivis,  ont  lu  iay  'âbad,  assujet- 
tir au  service  de  quelqu'un  ;  au  lieu  de  -ai  'âbar, 
passer.  La  première  manière  de  lire  paraît  être 
une  faute  dans  le  texte,  parce  que  la  seconde  se 
trouve  en  d'autres  endroits  semblables  ;  50  on  ne 
peut  assurer  qu'Achaz  n'ait  eu  que  le  fils  qui  fut 
consacré  à  Moloch.  Il  en  pouvait  avoir  d'autres 
qui  lui  ont  succédé  ;  40  enfin  il  est  faux  que  la  loi 
n'attache  aucune  peine  à  ce  crime,  puisque  la  peine 
de  mort  est  décernée  contre  ceux  qui  donneront 
leurs  enfants  à  Moloch  (1),  et  que  Dieu  menace 
d'une  manière  si  forte  de  les  exterminer.  Les  rab- 
bins rapportent  que  la  statue  de  Moloch  était  en 
bronze  ;  sa  tête  était  comme  celle  d'un  veau  ;  elle 
tendait  les  mains  en  avant  comme  pour  embrasser 
quelqu'un.  Lorsqu'on  voulait  lui  immoler  quelques 
enfants,  ou  échauffait  la  statue  en  dedans  par  un 
grand  feu,  et,  lorsqu'elle  était  toute  brûlante,  on 
mettait  entre  ses  bras  la  misérable  victime,  qui 
expirait  au  milieu  des  souffrances  que  l'on  peut  ima- 
giner. Pour  étouffer  ses  cris,  les  prêtres  jouaient 
des  instruments  ou  battaient  du  tambour,  afin  que 
le  père  et  la  mère  n'en  fussent  pas  attendris.  Ce 
culte  abominable  avait  été  importé  jusqu'à  Car- 
thage.  «  Il  y  avait,  écrit  Diodore  de  Sicile,  une 
statue  de  bronze  représentant  Kronos  (Saturne)  ; 
elle  avait  les  mains  tendues  et  inclinées  vers  la 
terre,  de  sorte  que  l'enfant  qu'on  y  mettait  tom- 
bait en  roulant  dans  un  gouffre  plein  de  feu  (2).  » 
Nec  pollues  nomen  Dei  tui,  en  le  donnant  à 
ces  fausses  divinités.  Ou  :  Vous  ne  donnerez 
point  occasion  aux  étrangers  de  blasphémer  le 
nom  de  Dieu,  en  disant  qu'il  est  un  Dieu  cruel  et 
sanguinaire,  qui  exige  des  victimes  humaines,  et 
qui  autorise  la  cruauté  de  ceux  qui  l'adorent.  Le 
Seigneur  veut  qu'on  ait  pour  son  nom  un  souve- 
rain respect,  qu'on  ne  l'emploie  qu'avec  beaucoup 
de  réserve.  Une  bouche  qui  profère  le  nom  sacré 
de  Dieu,  ne  doit  plus  proférer  aucune  parole  hon- 
teuse, dit  Philon  (3).  Chacun  doit  considérer  en 


quel  lieu,  et  en  quel  temps  il  prononce  ce  nom 
divin  ;  car  il  y  en  a  qui  osent  le  proférer  dans  des 
lieux  impurs  et  souillés,  où  ils  auraient  honte  de 
dire  le  nom  de  leur  père,  de  leur  mère,  ou  même 
d'une  personne  étrangère  recommandable  par  sa 
bonne  vie  et  pour  son  âge.  A  combien  plus  forte 
raison  doivent-ils  respecter  le  nom  de  Dieu  dans 
ces  circonstances  ? 

y.  22.  Cum  masculo  non  commiscearis  coitu 
fœmineo.  Si  l'on  en  croit  Bardesane,  cité  par 
Eusèbe  (4),  les  peuples  qui  sont  au-delà  de  l'Eu- 
phrate,  avaient  tant  d'horreur  de  ce  crime,  qu'ils 
le  punissaient  sur  eux-mêmes,  jusqu'à  se  donner 
la  mort  lorsqu'ils  en  étaient  accusés.  Les  Grecs 
au  contraire  s'en  faisaient  honneur  ;  et  ceux  mêmes 
qui  faisaient  profession  de  sagesse,  n'en  avaient 
point  de  honte.  Dans  l'Orient,  si  quelqu'un  s'était 
laissé  corrompre,  il  était  mis  à  mort  par  ses  pa- 
rents ou  par  ses  proches,  et  était  privé  de  l'hon- 
neur de  la  sépulture.  Cet  auteur  ne  parle  que  de 
son  temps  :  mais  l'Ecriture  nous  apprend  sur  cela 
des  choses,  qui  ne  nous  font  que  trop  connaître 
combien  les  Israélites  avaient  besoin  de  ces  dé- 
fenses, par  rapport  à  leurs  propres  inclinations,  et 
par  rapport  à  celles  des  habitants  de  la  terre  de 
Canaan.  Le  fait  des  Sodomites  (5)  parle  assez  sur 
ce  sujet. 

y.  25.  Ut  evomat  habitatores  suos.  A  la  let- 
tre :  Cette  terre  vomira  ses  habitants;  ou,  afin 
qu'elle  vomisse  ses  habitants.  Les  Septante  (6)  met- 
tent ceci  au  passé  :  Cette  terre  a  eu  en  horreur,  a 
eu  du  dégoût,  a  été  honteuse  de  ses  habitants. 
La  Vulgate  parle  aussi  (7)  de  ce  dégoût  de  la  terre 
de  Canaan,  qui  lui  a  fait  rejeter  ses  habitants, 
comme  d'une  chose  passée.  Les  traducteurs  du 
samaritain,  du  chaldéen,du  syriaque  et  de  l'arabe, 
ont  mis  ce  verset  25  au  passé.  Il  est  pourtant  vrai 
que  ce  pays  était  encore  habité  par  les  Cana- 
néens, mais  il  était  prêt  de  les  rejeter,  et  Moïse 
s'exprime  ici  à  la  manière  des  prophètes.  Il  parle 


(1)  Lci'it.  xx.  2.  5.  4. 

(2)  Rabbi  Salomon,  Corn,  sur  Jérémie,  vu.  51.  -  Diodore 
de  Sicile,  xx.  14.  -  Alhinagore,  Leg.  pro  Christ.  -  Minutius 
Félix,  Oclai'ius ,  jo.  -  Tertull.  Pipolog.  2.  -  Porphyr.  de 
abslin.  II.  -  Selden.  de  Diis  srr.  1.  6.  -  Vossius,  de  Idolàt.  11.  5. 


0  Philo  de  decem  pratcepHs. 

4)  Euscb.  pr.vt.ua'.  I.  vi.  c.  :o. 

5)  Gènes,  xix, 

(>)  1 1,000(0/ 0'.a;v  t\  yrj  toi;  £y/.a07JuSvOt;  h 

7)  y-  28.  " 
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26.  Custodite  légitima  mca  atque  judicia,  et  non  faciatis 
ex  omnibus  abominationibus  istis,  tam  indigena  quam  co- 
lonus  qui  pereçrinantur  apud  vos. 

27.  Omnes  enim  execraliones  istas  fecerunt  accolaa 
terrai,  qui  fuerunt  ante  vos,  et  polluerunt  eam. 

28.  Cavete  ergo  ne  et  vos  similiter  evomat,  cum  paria 
feceritis,  sicut  evomuit  gentem  quas  fuit  ante  vos. 


20.  Omnis  anima,  quœ  fecerit  de  abominationibus  his 
quippiam,  peribit  de  medio  populi  sui. 

je.  Custodite  mandata  mea.  Nolite  facere  quas  fecerunt 
lii  qui  fuerunt  ante  vos,  et  ne  polluamini  in  eis.  Ego 
Dominus  Deus  vester. 


COMM 
des  choses  futures  comme  si  elles  étaient  pas- 
sées. 

v.  29.  Peribit  de  medio  populi  sui.  Tous  les 
crimes  étaient  punis  de  la  peine  du  retranchement. 
Cf.  Exode,  xii,  15 . 

Sens  spirituel.  L'homme  qui  gardera  mes  lois 
y  trouvera  la  vie,  dit  le  Seigneur.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement l'existence  matérielle  qui  est  promise,  c'est 
quelque  chose  de  plus  :  la  vie  éternelle.  Les  com- 


26.  Gardez  mes  lois  et  mes  ordonnances,  et  que  ni  les 
Israélites,  ni  les  étrangers  qui  sont  venus  demeurer  chez 
vous,  ne  commettent  aucune  de  toutes  ces  abominations  ; 

27.  Car  ceux  qui  ont  habité  cette  terre  avant  vous  ont 
commis  toutes  ces  infamies  exécrables,  et  l'ont  souillée. 

28.  Prenez  donc  garde  que,  commettant  les  mômes 
crimes  qu'ils  ont  commis,  cette  terre  ne  vous  rejette  avec 
horreur  hors  de  sein,  comme  elle  en  a  rejeté  tous  ces 
peuples  qui  l'ont  habitée  avant  vous. 

29.  Tout  homme  qui  aura  commis  quelqu'une  de  ces 
abominations  périra  du  milieu  de  son  peuple. 

Gardez  mes  commandements,  ne  faites  point  ce  qu'ont 
fait  ceux  qui  étaient  avant  vous  dans  ce  pays,  et  ne  vous 
souillez  point  par  ces  infamies.  Je  suis  le  Seigneur  votre 
Dieu. 

ENTAIRE 

mandements  divins  ressemblent  à  ces  poteaux  indi- 
cateurs qui  dirigent  le  voyageur  dans  le  bon  chemin, 
même  en  pays  inconnu.  Non  content  de  tracer  une 
ligne  de  conduite,  Dieudonneencore  par  sa  grâce 
le  moyen  de  la  suivre.  Sic  expressum  est  legis  im- 
perium,  ut  infirmitas  homlnis  in  seipsa  deficiens  ad 
facienda  quee  lex  imperat,  de  gratia  Dei  potius  ex 
fuie  quœreret  adjulorium,  cujus  misericordia  eiiam 
fides  ipsa  donalur.  S.  Aug.  ad  Bonif.  iv,  j. 


S.   B. 


T.   II. 


CHAPITRE    DIX-NEUVIEME 

Respecter  ses  parents.  Garder  le  sabbat.  Eviter  idolâtrie.  Lois  contre  V avarice,  le  jurement, 
la  médisance,  l'injustice  et  la  vengeance.  Divers  autres  commandements. 


1.  Locutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Loquere  ad  omnem  cœtum  filiorum  Israël,  et  dices 
ad  eos  :  Sancti  estote,  quia  ego  sanctus  sum,  Dominus 
Deus  vester. 

j.  Unusquisque  patrem  suum,  et  matrem  suam  timeat. 
Sabbata  mea  custodite.  Ego  Dominus  Deus  vester. 

4.  Nolite  converti  ad  idola,  nec  deos  conflatiles  fa- 
ciatis  vobis.  Ego  Dominus  Deus  vester. 

5.  Si  immolaveritis  hostiam  pacificorum  Domino,  ut  sit 
placabilis, 

6.  Eo  die  quo  fuerit  immolata,  comedetis  eam,  et  die 
altero  ;  quidquid  autem  residuum  fuerit  in  diem  tertium, 
igné  comburetis. 

7.  Si  quis  post  biduum  comederit  ex  ea,  profanus  erit, 
et  impietatis  reus, 

8.  Portabitque  iniquitatem  suam,  quia  sanctum  Domini 
polluit,  et  peribit  anima  illa  de  populo  suo. 

9.  Cum  messueris  segetes  terrae  tuas,  non  tondebis  us- 
que  ad  solum  superficiem  terras,  nec  rémanentes  spicas 
colliges. 


1.  Le  Seigneur  parla  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

2.  Parlez  à  toute  l'assemblée  des  enfants  d'Israël,  et 
dites-leur  :  Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint,  moi  qui 
suis  le  Seigneur  votre  Dieu. 

j.  Que  chacun  respecte  avec  crainte  son  père  et  sa 
mère.  Gardez  mes  jours  de  sabbat.  Je  suis  le  Seigneur 
votre  Dieu. 

4.  Gardez-vous  bien  de  vous  tourner  vers  les  idoles, 
et  ne  vous  faites  point  de  dieux  jetés  en  fonte.  Je  suis  le 
Seigneur  votre  Dieu. 

5.  Si  vous  immolez  au  Seigneur  une  hostie  pacifique, 
afin  qu'il  vous  soit  favorable, 

6.  Vous  la  mangerez  le  même  jour,  et  le  jour  d'après 
qu'elle  aura  été  immolée  ;  et  vous  cousumerez  par  le  feu 
ce  qui  en  restera  le  troisième  jour. 

7.  Si  quelqu'un  en  mange  après  les  deux  jours,  il  sera 
profane  et  coupable  d'impiété  ; 

8.  Il  portera  son  iniquité,  parce  qu'il  a  souillé  le  saint 
du  Seigneur  ;  et  cet  homme  périra  du  milieu  de  son 
peuple. 

9.  Lorsque  vous  ferez  la  moisson  dans  vos  champs, 
vous  ne  couperez  point  jusqu'au  pied  ce  qui  aura  crû  sur 
la  terre,  et  vous  ne  ramasserez  point  les  épis  qui  seront 
restés. 
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f.  2.  Sancti  estote,  quia  ego  sanctus  sum. 
Conservez-vous  purs  de  toutes  souillures  exté- 
rieures et  légales,  parce  que  je  suis  saint,  et  que 
j'exige  de  vous  cette  pureté,  qui  est  le  symbole 
d'une  autre  sainteté  plus  excellente.  C'est  la  pureté 
du  cœur,  l'exemption  du  péché,  que  Dieu  de- 
mande principalement  de  nous. 

f.  3.  Sabbata  mea  custodite.  Mes  fêtes,  tant 
ordinaires  qu'extraordinaires.  Ceci  est  répété  au 
verset  30. 

jh  4.  Nolite  converti  ad  idola.  L'hébreu  (1), 
vers  les  choses  vaines,  inutiles. 

f.  5.  Ut  sit  placabilis.  L'hébreu  (2)  :  Si  vous 
offre\  une  hostie  pacifique  au  Seigneur,  offrez-la 
volontairement,  de  bon  gré,  par  le  mouvement  de 
votre  dévotion.  Dieu  ne  fait  point  de  loi  pour 
exiger  ces  sortes  de  sacrifices.  On  peut  aussi  fort 
bien  traduire  l'hébreu  dans  le  sens  de  la  Vulgate 
et  des  Septante. 

f.  7.  Profanus  erit,  et  impietatis  reus.  L'hé- 
breu (3)  est  traduit  assez  différemment  :  Ce  sera 


un  sacrifice  souillé,  ou  profane  ;  il  ne  sera  point 
agréable.  Les  Septante  (4):  C'est  une  chose  que 
Von  ne  peut  pas  sacrifier,  une  hostie  souillée  ;  Dieu 
ne  la  recevra  pas.  Aquila(5),  une  chose  que  Von  re- 
jette. D'autres  :  C'est  une  abomination,  une  chose 
abominable. 

}.  9.  Non  tondebis  usque  ad  solum  superfi- 
ciem terrée.  L'hébreu  (6)  et  les  Septante  (7):  Vous 
ri  achèverez  point  de  moissonner  l'extrémité  Je  votre 
champ  ;  c'est-à-dire,  vous  ne  moissonnerez  pas 
toute  l'étendue  de  votre  champ.  Le  syriaque  : 
Ne  moissonne^  pas  exactement  les  bords  de  vos 
champs. 

Les  rabbins  (8)  enseignent  que  cette  extrémité 
des  champs,  que  la  loi  ordonne  de  laisser  aux  pau- 
vres, devait  être  au  moins  la  soixantième  partie  de 
la  terre  :  ce  qui  doit  s'entendre  non  seulement  des 
champs  ensemencés,  mais  aussi  des  arbres  frui- 
tiers ;  et  en  général  de  tout  ce  qui  est  produit  par 
la  terre.  Mais  pourquoi  la  soixantième  partie  plu- 
tôt que  la  centième  ou  la  cinquantième  r 


(1)  n>b'SNn  bs  usn  bu 

(2)  innaTn  osais-ft  mno  n'obur  nm  insTn  >a 
(j)  rtsT  so  «in  bus 

(4)  A'Oûtov,  ëiT'.v  ou  or/OrfaîTa'. 


(5)  Aquila.  A'~o6XrjTov 

(6)  Tisp1]  -pw  rsr  nban  sh. 

(7)  Les  Septante:  O'j  uuvtsX^jîte  tôv  Oes'.sijlov  ùjxtôv,  etc. 
(81  ApuJ  Selden.  de  jure  nat.  et  geni.  Uh. 


vi.  e.  1.. 


LÉVITIQUE,  XIX.  —  LOIS  DIVERSES 


1 1 


10.  Neque  in  vinea  tua  racemos  et  grana  decidentia 
congregabis,  sed  pauperibus  et  peregrinis  carpenda  di- 
mittes.  Ego  Dominus  Dcus  vester. 

il.  Non  facietis  furtum.  Non  mentiemini,  nec  decipiet 
unusquisque  proximum  suum. 

12.  Non  perjurabis  in  nomine  meo,  nec  pollues  nomen 
Dei  tui.  Ego  Dominus. 

n.  Non  faciès  calumniani  proximo  tuo, nec  vi  opprimes 
eum.  Non  morabitur  opus  mercenarii  tui  apud  te  usque 
mane. 

COMM 
V.     10.    NEC    REMANENTES   SP1CAS    COLL1GES.    Le 

syriaque  joint  les  olives  aux  raisins.  Il  ne  veut  pas 
qu'on  recueille  celles  qui  tombaient  de  l'arbre. 
Les  rabbins  débitent  plusieurs  minuties  sur  ces 
lois.  Ils  veulent  qu'il  soit  défendu  de  recueillir  les 
épis  ou  les  grains  de  raisins  qui  tombent  séparé- 
ment, un  ou  deux  à  la  fois  ;  et  que  le  maître  du 
champ  commettrait  un  vol  contre  le  pauvre,  à  qui 
Dieu  a  cédé  ces  grains,  s'il  les  ramassait.  Mais  s'il 
tombait  trois  épis  ou  trois  grains  à  la  fois,  ils  sont 
au  maître,  et  il  peut  en  disposer  comme  du  sien. 
Et  quant  aux  raisins,  dont  il  est  parlé  dans  le  texte, 
ils  l'expliquent  des  petites  grappes  qui  ne  font  pas 
un  raisin  dans  toute  l'acception  du  terme. 

Pauperibus  et  peregrinis.  Dans  un  pays  où 
l'on  ne  subsistait  que  par  l'agriculture,  et  où  il  n'y 
avait  que  les  naturels  du  pays  qui  possédassent  un 
champ,  il  fallait  qu'on  eût  beaucoup  de  compassion 
pour  les  pauvres  et  pour  les  étrangers  ;  sans  cela, 
il  aurait  été  impossible  qu'ils  subsistassent,  à 
moins  de  se  mettre  en  servitude.  Sous  le  nom 
d'étrangers,  les  Septante,  le  syriaque  et  la  plupart 
entendent  les  prosélytes,  et  ceux  qui  pouvaient 
vivre  parmi  les  Hébreux,  et  non  pas  les  Cananéens. 

Ego  Dominus.  Dieu  dispose  en  maître  des 
choses  qui  paraissent  appartenir  aux  Hébreux,  et 
des  fruits  de  la  terre  qui  viennent  de  leur  travail. 
Cette  expression  est  fréquemment  répétée.  Dieu 
affirme  son  autorité  pour  être  mieux  obéi. 

f.  il.  Non  facietis  furtum.  Pour  ne  pas  dire 
que  c'est  une  répétition  du  précepte  du  décalogue 
qui  défend  le  vol,  quelques  auteurs  l'expliquent 
ainsi  :  Ne  volez  pas  le  dépôt  qu'on  vous  aura  con- 
fié. D'autres  plus  simplement  :  Ne  faites  point  le 
vol,  n'y  consentez  point,  n'y  contribuez  point,  ni 
par  votre  silence,  ni  autrement  (i).  Ou  bien,  en  le 
joignant  à  ce  qui  suit  :  Ne  mentez  point  :  ou  :  Ne 
niez  point  avec  serment  ce  qui  vous  a  été  confié 
comme  un  dépôt.  Mais  pourquoi  ne  pas  le  prendre 
comme  une  répétition  ? 


io.  Vous  ne  recueillerez  point  aussi  dans  votre  vigne 
les  grappes  qui  restent,  ni  les  grains  qui  tombent  ;  mais 
vous  les  laisserez  prendre  aux  pauvres  et  aux  étrangers. 
Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu. 

il.  Vous  ne  déroberez  point  ;  vous  ne  mentirez  point, 
et  nul  ne  trompera  son  prochain. 

12.  Vous  ne  jurerez  point  faussement  en  mon  nom,  et 
vous  ne  souillerez  point  le  nom  de  votre  Dieu.  Je  suis  le 
Seigneur. 

iî.  Vous  ne  calomnierez  point  votre  prochain,  et  vous 
ne  l'opprimerez  point  par  violence.  Le  prix  du  merce- 
naire qui  vous  donne  son  travail  ne  demeurera  point 
chez  vous  jusqu'au  matin. 

ENTAIRE 

Non  mentiemini.  L'hébreu  :  Ne  nie\  point,  ou  : 
Ne  refuse^  point  de  rendre  le  dépôt  qui  vous  est 
confié  (2).  Autrement  :  Vous  ne  mentirez  point, 
pour  vous  excuser  de  donner  l'aumône.  Non  exte- 
nuabitis  vos  (3)  :  Vous  ne  vous  ferez  pas  plus  pau- 
vres que  vous  n'êtes.  Mais  pourquoi  ne  pas  enten- 
dre le  texte  à  la  lettre,  comme  la  Vulgate  ?  Chacun 
de  nous  doit  vivre  de  telle  manière,  que  sa  simple 
parole  passe  pour  le  plus  saint  de  tous  les  ser- 
ments. Et  si  l'on  est  contraint  de  jurer,  dit  Philon  (4), 
qu'on  se  sauve  de  cette  extrémité,  comme  d'un 
naufrage,  en  jurant  selon  la  vérité. 

Non  decipiet  unusquisque  proximum  suum. 
Les  Septante  (<,)  :  Vous  ne  calomnierez  point.  On 
peut  traduire  l'hébreu  (6)  :  Non  mentiemini  :  Vous 
ne  mentirez  point.  On  l'explique  ainsi  :  Ne  deman- 
dez pas  ce  qui  ne  vous  est  point  dû  (7). 

y.  12.  Non  perjurabis  in  nomine  meo.  Les 
Septante  (8)  :  Vous  ne  jurerez  point  en  mon  nom 
dans  l'injustice. C'en  la  plus  grande  des  impiétés  et 
la  plus  outrageante  de  toutes  les  injures  qu'on 
puisse  faire  à  Dieu,  que  de  le  prendre  à  témoin 
de  la  fausseté.  Par  le  parjure,  on  dit  à  Dieu  dans 
le  fond  de  sa  conscience,  si  on  n'ose  pas  lui  dire 
de  bouche  (9)  :  Seigneur,  soyez  le  témoin  de  mes 
mensonges  ;  affirmez-les  par  votre  témoignage  ; 
aidez-moi  à  malfaire,  et  à  tromper  :  il  ne  me  reste 
point  d'autre  moyen  pour  conserver  ma  réputation 
parmi  les  hommes, que  de  cacher  la  vérité  :  devenez 
donc  mauvais  pour  un  étranger,  pour  un  homme, 
et  pour  un  méchant  homme;  tout  bon,  et  tout 
Dieu  que  vous  êtes.  Les  Juifs  (10)  disent  que  quand 
on  avait  juré  témérairement  de  faire  quelque  chose, 
on  pouvait  se  faire  absoudre,  même  après  avoir 
fait  l'action,  par  un  sage  ;  ou  s'il  n'y  en  avait  point 
dans  le  lieu,  par  trois  hommes  du  peuple.  Si  on  ne 
se  faisait  pas  absoudre,  on  était  condamné  au  fouet 
par  la  sentence  des  juges. 

y.  13.  Non  faciès  calumniam.  On  peut  traduire 
l'hébreu  (n):  Ne  faites  point  violence,  et  ne  ravis- 


(1)  Grot.  et  Rabb.  in  Fag. 

(2)  Vat.  Grot.  Munst.  Fag.  etc.  rtfron  n'i—  (j)  Olcasf. 
(4)  Philo,   de  decem  prœceplis.  AîÛTspo;    SI    qpasi    t.ko'j; 

XO  jjooyeîv. 
(t,)  Les  Septante  :  O'u  auxo^avnjati$, 
(G)  npwr  nS 


(7)  Grotius.  Valabl. 

(8)  O'm  5u.teîo8a  t<;>  ôvrfu.«tt  ;j.o'j  Ik'  a$ixci>. 

(9)  Philo.  Je  decem  preeceptis.  Vide  eumdem,  de  speciaUb. 
legib. 

(10)  Maimonide.  Tract.  Schebjuotli.  c.  6. 
(111  V,n  s-i  y;~  ns  -rc-vn  vh 


1 16 


LEVITIQUE,  XIX. —  LOIS  DIVERSES 


14.  Non  mnledices  surdo,  nec  coram  cceco  poncs  offen- 
diculum  ;  sed  timebis  Dominum  Deum  luum,  quia  ego 
sum   Doniinus. 

15.  Non  faciès  quod  iniquum  est,  nec  injuste  judicabis. 
Non  considères  personam  pauperis,  nec  honores  vultum 
polentis.  Juste  judica  proximo  lue. 

16.  Non  eris  criminator,  nec  susurro  in  populo.  Non 
stabis  contra  sanguinem  proximi  tui.  Ego  Doniinus. 


14.  Vous  ne  parlerez  point  mal  du  sourd,  et  vous  ne 
mettre/  rien  devant  l'aveugle  qui  puisse  le  faire  tomber  ; 
mais  vous  craindrez  le  Seigneur  votre  Dieu,  parce  que 
je  suis  le  Seigneur. 

1 5.  Vous  ne  ferez  rien  contre  l'équité,  et  vous  ne  jugerez 
point  injustement.  Ne  considérez  pas  la  personne  du  pau- 
vre, et  ne  craignez  point  contre  la  justice  la  personne  de 
l'homme  puissant.  Jugez  votre   prochain  selon  la  justice. 

16.  Vous  ne  serez  point,  parmi  votre  peuple,  ni  un 
calomniateur  public  ni  un  médisant  secret.  Vous  ne  ferez 
point  d'entreprises  contre  le  sang  de  votre  prochain.  Je 
suis  le  Seigneur. 


COMMENTAIRE 


se%  rien  à  votre  prochain.  C'est-à-dire,  selon  Gro- 
tius  :  Vous  ne  retiendrez  point  ce  que  vous  devez 
à  un  autre;  et  vous  ne  lui  ôterez  point  ce  qui  lui 
appartient.  Les  Septante  (1)  :  Vous  ne  fere^  point 
d'injustice  à  votre  prochain,  et  vous  ne  lui  ravire\ 
pas  son  bien.  Dans  la  Vulgate,  calumnia  est  souvent 
mis  pour  la  violence  et  l'injustice. 

Non  morabitur  opus  mercenarii.  On  payait 
les  ouvriers  à  la  fin  du  jour.  On  en  voit  la  pratique 
dans  la  parabole  des  ouvriers  qui  ont  travaillé  à  la 
vigne  du  père  de  famille,  dans  saint  Matthieu  (2). 

y.  14.  Non  maledices  surdo.  Quelques  auteurs 
grecs {}) l'expliquentdu  muet;  etd'autres,du  sourd- 
muet  (4),  parce  que  ces  deux  incommodités  sont 
ordinairement  jointes  ensemble.  Le  terme  dont 
les  Septante  {<,)  se  sont  servis,  peut  marquer  l'un  et 
l'autre.  Rien  n'est  plus  lâche  ni  plus  injuste,  que 
d'attaquer  ceux  qui  ne  peuvent  nous  résister  ni  se 
défendre.  Mais  mal  parler  d'un  sourd  et  le  char- 
ger d'injures,  c'est  ajouter  l'insulte  à  l'injustice, 
c'est  en  quelque  sorte  lui  faire  reproche  d'un 
défaut  dont  il  n'est  pas  cause,  et  tirer  avantage  de 
son  malheur  et  de  sa  disgrâce.  On  peut  compren- 
dre sous  cette  loi,  tous  ceux  qui  parlent  mal  des 
personnes  absentes  ou  éloignées,  et  qui  ne  peuvent 
les  entendre  ;  et  ceux  qui, par  leurs  pratiques  sour- 
des et  cachées,  ruinent  la  réputation  et  détruisent 
la  fortune  de  leur  prochain.  Ces  manières  secrètes 
et  imperceptibles  de  nuire  au  prochain,  ont  quel- 
que chose  de  plus  odieux  et  de  plus  mauvais,  que 
les  injures  sensibles  et  les  injustices  directes. 
Solon  (6)  avait  défendu  par  ses  lois  de  parler  mal 
d'un  mort,  quand  même  on  serait  maltraité  par  ses 
enfants. 

Nec  coram  ceco  pones  offendiculum.  Cette 
loi,  de  même  que  la  précédente,  peut  se  prendre 
dans  le  premier  sens  qui  se  présente  à  l'esprit. 
Dans  ce  sens,  elle  est  toute  pleine  d'humanité  et 


de  sagesse.  Moïse, dans  le  Deutéronome  (7),  sem- 
ble répéter  la  même  loi,  lorsqu'il  dit  :  Maudit  soit 
celui  qui  fait  égarer  un  aveugle,  en  lui  montrant  un 
mauvais  chemin.  Mais  ne  peut-on  pas  encore 
prendre  ces  paroles  dans  un  sens  plus  étendu  ?  Ne 
soyez  point  un  sujet  de  scandale  aux  faibles;  ne 
donnez  point  de  mauvais  avis;  ne  trompez  point 
les  simples  et  les  ignorants  ;  ne  favorisez  point  une 
passion  aveugle  et  précipitée.  On  voit  par  ces  lois, 
l'injustice  du  reproche  que  quelques  anciens  ont 
iait  aux  Juifs.  Ils  les  accusaient  de  ne  montrer  le 
chemin  qu'à  ceux  de  leur  nation  ;  et  de  ne  conduire 
à  une  fontaine  pour  boire,  que  ceux  de  la  même 
religion  (8)  : 

Non  monstrare  vias  eadem  nisi  sacra  colenti, 
Qua2situm  ad  fontem  solos  deducere  verpos. 

y.  15.  Non  considères  personam.  L'hébreu  à  la 
lettre  (9)  :  N'élevé^  point  le  visage  du  pauvre,  et 
n  honore^  point  la  face  du  riche. Les  Septante  (10)  : 
Vous  ne  fere\  point  acception  du  pauvre,  et  vous 
n'admirere^  point  le  riche.  Que  l'abaissement  du 
pauvre  ne  vous  porte  point  à  une  compassion  qui 
vous  fasse  oublier  la  justice  ;  et  que  la  crainte  que 
vous  avez  du  riche,  ne  vous  fasse  point  écarter  de 
l'équité.  Un  juge  ne  doit  avoir  en  vue  que  la  vérité 
et  la  justice  toute  nue.  Il  doit  être  comme  un  sim- 
ple spectateur,  sans  prendre  aucun  parti  dans  la 
dispute  dont  il  s'agit.  Les  rabbins  vont  jusqu'à  dire 
que,  si  l'une  des  parties  était  vêtue  d'un  habit  plus 
précieux  que  l'autre,  elle  devait  quitter  son  habit, 
ou  en  donner  un  semblable  à  celui  qui  était  plus 
mal  vêtu  :  c'est  exiger  beaucoup.  On  n'écoutait 
point  une  partie  en  l'absence  de  l'autre  ;  et,  dans  le 
concours  de  plusieurs  causes,  on  préférait  celle  du 
plus  faible  à  celle  du  plus  fort. 

v.  16.  Non  eris  criminator.  Il  n'y  a  dans  l'hé- 
breu que  le  terme  '-;-,  ràkîl  [i  1  j, qu'on  a  traduit  par 
criminator  et  susurro.  J  onathan  traduit  :  Vous  ne  serc^ 


(1)  O'u/.  àBtXjfOE'.t  xôv  Tzkj]i\o/  soj,  y.xl  oj/  àsrcâje 

(2)  Matth.  xx.  8. 
(j)  Procop. 

(4)  Philo,  lit.  de  Créât.  Pnncip. 

(5)  O'v»  xaxw;  Èpetç  -/.oj-fovi 

ii    \[r[  ).e-fîiv  y.x/.ù;  tov  :sQvSMTa, 


(7)  Dent,  xxvii.  18. 

(8)  Juvenal.  Satyr.  xvm. 

{'))  bti  ':s  -nnn  xbi  Si  >::  sïn  xb 
(10)  Ou    X<fi|nr]    repooeoftov   "io/oy, 

~f03U)~OV   OjyilTO'J. 
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17.  Non  oderis  fratrem  tuum  in  corde  tuo,  sed  publiée 
argue  eum,  ne  habeas  super  illo  peccatum. 

COMME 

point  médisant  dans  votre  peuple.  Onkélos  (1),  selon 
Fagius  :  Non  comedas  placentas  in  populo  tuo.  A  la 
lettre  :  Vous  ne  manger  e\  point  de  gâteaux  dans 
votre  peuple.  C'est-à-dire  :  Ne  faites  point  le  mé- 
tier de  parasite.  Les  Septante  (2)  :  Vous  ne  mar- 
cherez point  avec  fraude.  Vatable  :  Non  incedas 
mercalor  in  populo  :  Ne  soye\  point  marchand. 
N'imitez  point  les  marchands  qui  altèrent  les  mar- 
chandises. Ou,  selon  Aben  Ezra  :  N'allez  point 
écouter  ce  qu'on  dit,  pour  ensuite  en  faire  des 
rapports;  comme  un  marchand  qui  achète  des 
marchandises  pour  les  revendre  plus  cher,  après 
les  avoir  altérées,  mêlées  ou  corrompues.  Cajétan 
traduit  :  Ne  soyez  point  un  espion,  un  coureur, 
qui  va  observer  la  vie  et  la  conduite  des  autres, 
pour  avoir  occasion  de  les  calomnier,  de  les  tra- 
duire en  ridicules.  Le  savant  cardinal  se  base  sur 
la  racine  du  mot  hébreu,  S;t  ràkal  qui  signifie  aller 
çà  et  là. 

Non  stabis  contra  sanguinem  proximi  tui. 
Vous  ne  poursuivre^  point  la  mort  de  votre  prochain. 
Ou  bien  :  Vous  ne  fcre\  point  d'entreprise  contre  le 
sang  de  votre  prochain.  Ou  enfin  :  Vous  n'aban- 
donnerez point  votre  prochain.V ous  ferez  vos  efforts 
pour  le  délivrer. Celui  qui,  par  sa  négligence,  n'em- 
pêche pas  le  mal  qu'on  veut  faire  à  son  prochain, 
se  rend  coupable  du  même  mal  qu'il  aurait  pu  dé- 
tourner, disent  les  docteurs  juifs  (3).  Les  lois  égyp- 
tiennes (4)  condamnaient  à  mort  celui  qui,  voyant 
son  prochain  attaqué  par  un  autre,  ne  lui  donnait 
point  de  secours,  s'il  le  pouvait.  Il  semble  que  le 
texte  (<)  marque  un  accusateur,  ou  un  témoin  qui 
poursuit  la  mort  d'un  autre  ;  et  ce  passage  paraît 
semblable  au  verset  18,  qui  porte  :  Ne  cherche^ 
point  à  vous  venger,  et  ne  vous  souvenez  point  des 
injures. 

f.  17.  Publice  argue  eum.  Ce  terme  publiée, 
publiquement,  n'est  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  les 
Septante,  ni  dans  le  chaldéen,  ni  dans  les  autres 
versions.  Le  texte  (6)  porte  simplement  :  Corri- 
piendo  corripe,  ou  :  plane  corripe,  reprenez-le.  La 
loi  défend  de  conserver  de  la  haine  dans  son  cœur 
pour  se  venger  dans  l'occasion.  Elle  permet  de 
reprendre  celui  qui  nous  a  offensé,  et  d'exiger 
qu'il  nous  donne  satisfaction  ;  car  l'expression 
hébraïque  peut  signifier  la  justice  qu'on  demande 


17.  Vous  ne  haïrez  point  votre  frère  en  votre  cœur  ; 
mais  reprenez-le  publiquement,  de  peur  que  vous  ne 
péchiez  vous-même  à  son  sujet. 

NTAIRE 

contre  lui,  aussi  bien  que  la  simple  correction  : 
mais  la  suite  détermine  plutôt  à  le  prendre  en  ce 
dernier  sens. 

Ne  habeas  super  illum  peccatum. De  peur  que, 
si  vous  ne  le  corrigez  pas,  le  mal  que  vous  auriez 
pu  empêcher,  ne  vous  soit  imputé.  On  peut  tra- 
duire aussi  (7)  :  Ne  patiaris  super  illo  esse  pecca- 
tum :  Ne  le  laissez  point  dans  son  péché.  Autre- 
ment :  Non  toiles  super  eum  peccatum  :  Vous  ne 
lui  imputerez  point  de  faux  crime  (8).  Ou  bien  : 
Vous  ne  lui  insulterez  pas  en  le  reprenant.  Ou 
enfin  :  Non  accipies  propter  illum  peccatum  :  Vous 
ne  vous  attirerez  point  par  votre  silence  un  péché 
ou  la  peine  du  péché.  Ou,  selon  les  Juifs  :  Ne  le 
charge^  point  de  honte,  en  le  reprenant  en  public  (9). 
On  peut  remarquer  ici  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  ordonnances  de  Moïse  et  les  maximes  de 
l'Evangile.  Moïse  permet  aux  Hébreux  de  repren- 
dre sur  le  champ,  et  sans  autres  ménagements, 
ceux  de  leurs  frères  qui  les  ont  offensés.  Son  des- 
sein était  d'éviter  les  haines  secrètes  et  irréconci- 
liables, et  de  prévenir  les  vengeances  qui  se  font 
par  l'autorité  privée.  Il  connaissait  la  dureté  du 
peuple  hébreu.  Il  permet  quelque  chose  à  la  vio- 
lence de  leur  ressentiment  ;  il  donne  à  leur  premier 
mouvement  la  permission  de  reprendre  leurs  enne- 
mis, pour  empêcher  un  plus  grand  mal.  Jésus- 
Christ  (10)  au  contraire  ne  veut  pas  même  que, 
dans  nos  injures  particulières,  nous  reprenions  en 
public  ceux  de  nos  frères  qui  nous  auront  offensés. 
II  nous  ordonne  de  les  reprendre  d'abord  en 
secret  ;  et,  s'ils  ne  veulent  pas  se  corriger,  de  pren- 
dre deux  ou  trois  personnes,  pour  être  témoins  de 
la  correction  qu'on  leur  fait  :  et  enfin,  s'ils  demeu- 
rent incorrigibles, d'avertir  l'Église  du  tort  qui  nous 
est  fait.  Moïse  et  Jésus-Christ  ont  la  même  fin,  qui 
est  de  conserver  la  charité  parmi  les  hommes,  et 
d'arrêter  les  haines  et  les  vengeances.  Moïse  donne 
quelque  chose  au  premier  transport  de  celui  qui 
souffre  l'injure,  et  il  permet  une  réprimande  plus 
vive  et  plus  forte  ;  mais  Jésus-Christ  ne  donne  rien 
à  la  passion  et  au  ressentiment.  Il  veut  que  celui 
à  qui  l'on  fait  tort,  reprenne  dans  la  paix,  dans  la 
modération,  et  dans  la  charité  (11)  :  Debemus 
amando  corripere,  non  nocendi  aviditale,  sed  studio 
corrigendi.    Il  veut  qu'on  cherche   l'avantage  de 


(i)  1373  ï>3np  Vl3»P  Nb 

(2)  Les  Septante  :  O'u  xopsûar)  ooXôi. 

(?)  Apud  Seldcn.  de  jure  nat.  et  gent.  t.  iv.  c.  j. 

(4)  Diodor.  Sicul.  I.  B'àv  Bi  «<  êv  68<3  xatà  t^v  ^rfpccv 

ÎOr.iv   pOVEUOU.6VOV   ïvOpWTTOV,  ^f  TOXaOoXoU  |3{aiOV  II  rcâ'jyuvTa, 

(at)  jyjoa'.TO  Suvato;  fi>v,  Oavâxa)  REpiKsaETV  âoetXfv- 


(6)  ir>3-/  m  nom  nsin 

(7)  N'en  vhv  Nwri  nSi 

(8)  ValabL— (9)  Apud  Seldcn.  de  Synedr.  I.  iv.  c.  9. 
(10)  Mcitlh.  xvm.  15.  16.  17. 

(ti)  Aug.  Serin,  i.xxxn.  n.  2. 
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LÉVITIQUE,   XIX.  —  MODÉRATION   DANS  LES  RESSENTIMENTS 


(8.  Non  quœras  ultionem,  ncc  memor  cris  injurias  ci- 
vium  tuorum.  Diliges  amicum  tuuin  sieut  teipsum.  Ego 
Dominus. 


18.  Ne  cherchez  donc  point  à  vous  venger,  et  ne  con- 
servez point  le  souvenir  de  l'injure  de  vos  citoyens.  Vous 
aimerez  votre  ami  comme  vous-même.  Je  suis  le  Seigneur. 


COMMENTAIRE 


celui  qu'on  reprend,  plutôt  qu'à  satisfaire  sa  ven- 
geance. Ne  arguendo  vindkare  le  velis,  dit  saint 
Augustin  (i),  sed  polius  consul cre  illi  quem  arguis. 
Il  y  a  certains  péchés  que  les  lois  de  l'Evangile  per- 
mettent de  reprendre  publiquement, dit  encore  saint 
Augustin  après  l'Apôtre  (2)  :  Peccantes  coram  om- 
nibus argue,  utcœleri  metum  habeant.  Mais  ce  sont 
des  péchés  publics  et  connus,  par  lesquels  plusieurs 
ont  été  scandalisés  (3)  :  Ergo  ipsa  corripienda  sunl 
coram  omnibus,  quœ  peccanlur  coram  omnibus  ;  ipsa 
corripienda  sunt  secretius,  quœ  peccantur  secrelius. 
Distribuite  tempora,  et  concordat  scriptura. 

f.  18.  Non  qu^eras  ultionem.  Les  Septante  (4)  : 
Vous  ne  vous  vengerez  pas  vous-même,  et  vous  ne 
vous  emporterez  pas  de  fureur  contre  les  fils  de  votre 
peuple.  L'hébreu  (5)  :  Vous  ne  vous  vengerez  point, 
et  vous  n  observerez  point,  c'est-à-dire,  vous  ne 
dresserez  point  d'embûches  aux  fils  de  votre  peuple. 
Ou  bien  :  Vous  ne  vous  vengerez  pas,  et  vous 
n'en  chercherez  pas  l'occasion. 

Pour  concilier  cette  loi  avec  d'autres  lois  qui 
tolèrent  la  vengeance,  il  faut  limiter  cette  ordon- 
nance à  la  vengeance  précipitée,  ou  à  celle  qui  est 
différée  et  recherchée  par  une  haine  secrète  ;  ou 
enfin  aux  choses  dont  la  vengeance  n'est  point  to- 
lérée par  la  loi  ;  ou  plutôt,  il  faut  dire  que  Dieu 
recommande  ici  la  clémence,  et  qu'il  découvre  ses 
véritables  intentions  sur  la  vengeance  ;  n'ayant 
accordé  la  poursuite  des  injures,  selon  les  lois 
du  talion,  qu'à  la  dureté  du  cœur  des  Juifs.  Les 
païens  eux-mêmes  ont  vu  l'injustice  de  la  ven- 
geance. Ils  ont  reconnu  que  ce  mouvement  qui 
nous  porte  à  poursuivre  nos  ennemis,  est  produit 
par  cette  partie  de  nous-mêmes  qui  n'est  pas  gou- 
vernée par  la  raison,  et  qui  nous  est  commune 
avec  les  bêtes  (6).  Chercher  sa  satisfaction  dans 
la  douleur  d'un  autre,  c'est  la  plus  grande  des  in- 
justices. Maxime  de  Syracuse  (7)  soutient  qu'il  y 
a  plus  d'injustice  dans  celui  qui  se  venge,  que 
dans  celui  qui  a  fait  l'injure.  La  vengeance  est  une 
chose  inhumaine,  quoiqu'on  veuille  la  faire  passer 
pour  une  justice,  dit  Sénèque  (8).  Elle  n'est  diffé- 
rente de  l'insulte,  que  parce  qu'elle  vient  après 


elle.  C'est  un   péché  un  peu   moins  inexcusable 
que  la  faute  dont  on  veut  tirer  la  vengeance. 

Diliges  amicum  tuum  sicut  teipsum.  L'hé- 
breu (9)  peut  signifier,  votre  ami,  votre  prochain, 
ou  tout  homme  en  général,  avec  lequel  on  a  quel- 
que liaison,  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  même 
votre  ennemi.  Cette  explication  trouve  sa  preuve 
dans  ce  même  chapitre  (10), où  Dieu  ordonne  aux 
Hébreux  d'aimer  les  étrangers  comme  eux-mêmes; 
et  dans  l'Exode  (11),  où  il  commande  d'aider  son 
ennemi  à  tirer  son  bœuf  d'un  fossé,  et  à  relever 
son  animal  qui  succombe  sous  sa  charge.  Jésus- 
Christi  1  2)  nous  a  clairement  marqué  le  sens  de  ce 
précepte,  contre  la  mauvaise  interprétation  des 
Juifs,  qui  en  concluaient  qu'il  était  permis  de  haïr 
son  ennemi.  Le  Sauveur  nous  montre  que  tout 
homme  est  notre  prochain,  et  que  nous  devons 
par  conséquent  aimer  même  nos  ennemis  comme 
nous-mêmes  ;  non  pas  autant  que  nous  nous  aimons 
nous-mêmes,  car  cela  serait  impossible,  mais  comme 
nous-mêmes  :  c'est-à-dire,  leur  procurer  les  mêmes 
biens,  les  garantir  des  mêmes  maux,  les  aimer  pour 
Dieu,  comme  nous  devons  nous  aimer  pour  Dieu  ; 
en  un  mot,  faire  pour  eux  ce  que  nous  voudrions 
qu'ils  fissent  pour  nous.  Il  est  permis  de  haïr  les 
vices,  mais  non  pas  les  personnes,  dit  saint  Augus- 
tin (13).  Et  lorsque  Dieu  a  ordonné  aux  Hébreux 
d'exterminer  les  Cananéens,  de  ne  faire  jamais  de 
paix  avec  eux,  de  les  traiter  sans  miséricorde,  de 
ne  s'allier  jamais  parmi  eux,  de  les  regarder  tou- 
jours comme  ennemis(i-i),  tout  cela  ne  donnait  pas 
droit  aux  Israélites  de  haïr  les  personnes  des  Ca- 
nanéens ;  Dieu  n'entendait  pas  qu'ils  eussent  pour 
ces  peuples  criminels  d'autres  sentiments  qu'il  en 
avait  lui-même.  Comme  Dieu  n'y  haïssait  que  le 
crime,  les  Hébreux  n'y  devaient  pas  haïr  autre 
chose.  Ils  n'étaient  que  les  instruments  de  la  jus- 
tice de  Dieu,  dans  la  rigueur  qu'ils  exerçaient 
contre  eux.  Philon  avait  bien  compris  le  sens  de 
cette  loi,  lorsqu'il  fait  parler  ainsi  les  J  uifs  d'Alexan- 
drie, après  la  disgrâce  de  Flaccus  leur  ennemi  : 
«  Seigneur,  nous  ne  nous  réjouissons  pas  du  mal- 
heur de  notre  ennemi,  ayant  appris  par  vos  saintes 


xoT;  uiot; 


(1)  Aug.  in  Lcv'it.  quxst.  70. 
(2)1.  Tint.  v.  20. 

(5)  Aug.  Scrm.  lxxxii.  n.  9.  10. 
(4)  O'ux  iv.w/.â.ii'.  aou   t;  yj'.p,  z«'.  où   fiTjvtEÎ; 

toù  Xao3  aou. 

(S) 
Non  ... 

(6)  Cogitare  quomodo   quis    remordeat    nocentem, 
nocenti  noceat.  fera:  est,  non  hominis.  Muson. 

(7)  0'  Ttu.wpûv  xoù  rcpouTTacïavTo;  aSixtikepoç. 

(8)  Inhumanum   verbum   est,  et   quideni  pro  justo 


Aaoy  aou. 

)  -p?  >:3nN  "lion  xbicpnNb  Les  Septante  :  O'u  (jwjvuïç. 
succensebis.  A  lins  :  O'u  w)pii«i;.  Non  servabis. 
)  Cogitare  quomodo   quis    remordeat    nocentem,   et 


ceptum,  ultio  ;  et  a  contumelia  non  dilïert  nisi  ordine. 
Qui  dolorem  regerit .  tantum  excusatius  peccat.  Scnec. 
de  ira,  I.  11.  c.  52. 

(9)  Vide  Gcncs.  xi.  ;.  Exod.  11.  ij.  20.  17.  et  Judic.  vu.  ij. 

(10)  f.  54.  Diligetis  eum  quasi  vosmetipsos. 
(n)  Exod.  xxiii.  4,  5.  —  (ia    Matth.  xxn.  59. 
(ij)  Aug.  contra  Faust.  I.  xix.  c.  24. 

(14)  Exod.  x\xiv.  12. Cave  ne  unquam  cum  habitatoribus 
terre  illius  jungas  amicitias  v.  1;  .Ne  ineas  pactum  cum 
hominibus  regionum  illarum.  Dent.  vu.  2.  Percutias  cas 
usque  ad  internecionem  :  non  inibis  cum  eis  fœdus.  nec 
misereberis  earum.  nec  sociabis  cum  cis  conjugia. 
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10.  Leges  meas  custodite.  Jumentum  tuum  non  faciès 
coire  cum  alterius  generis  animantibus.  Agrum  tuum  non 
scres  diverso  semine.  Veste,  quœ  ex  duobus  texta  est, 
non  indueris. 


19.  Gardez  mes  lois.  Vous  n'accouplerez  point  une 
bête  domestique  avec  des  animaux  d'une  autre  espèce. 
Vous  ne  sèmerez  point  votre  champ  de  semences  différen- 
tes. Vous  ne  vous  revêtirez  point  d'une  robe  tissue  de 
fils  différents. 


COMMENTAIRE 


lois,  à  compatir  aux  maux  d'autrui  :  mais  nous  vous 
rendons  grâces  d'avoir  eu  compassion  de  nous,  et 
de  nous  avoirdélivrés  de  toutes  nos  afflictions  (1).  » 


19. 


Non  faciès  coire  cum  alterius  generis 


animantibus.  Cette  loi,  dans  le  sens  de  la  lettre, 
est  très  claire.  Dieu  voulait  (2),  dans  un  sens  plus 
relevé,  éloigner  son  peuple  des  conjonctions  con- 
traires à  la  nature,  et  des  alliances  avec  des  peuples 
d'une  autre  religion.  Spencer  (3)  prétend  que  ces 
défenses  regardaient  les  conjonctions  impures 
d'animaux,  que  l'on  accouplait  en  l'honneur  de 
Vénus  ou  de  Priape  :  mais  il  n'apporte  pas  de 
bonnes  preuves  de  cette  opinion  singulière  et  ex- 
traordinaire. 

Agrum  tuum  non  seres  ex  diverso  semine. 
Les  Septante  (4)  :  Vous  ne  sèmere^  point  poire 
vigne,  pour  lui  faire  porter  deux  sortes  de  fruits. 
11  suffit  que  la  terre  nourrisse  la  vigne,  sans  ou- 
vrir son  sein  pour  y  semer  des  grains  entre  les 
rayons.  Les  raisons  symboliques  de  cette  loi  sont 
les  mêmes  que  celles  de  la  précédente  ;  il  est  mal- 
aisé d'y  trouver  des  raisons  littérales,  peut-être 
n'y  en  a-t-il  point  d'autres  que  celles-ci  :  ces 
diverses  sortes  de  semences  et  de  fruits  dans  un 
même  champ  ou  dans  une  même  vigne,  auraient 
trop  épuisé  la  terre  et  auraient  même  pu  dans  la 
suite  causer  du  préjudice  au  propriétaire.  Pline  (5) 
dit  qu'on  ne  semait  point  parmi  les  vignes  et  les 
arbres  fruitiers,  parce  qu'on  croyait  que  cela  au- 
rait amaigri  la  terre.  Vêtant  inter  vites  arboresque 
f rugi  feras  feri,  ierram  emaciari  hoc  satu  existi- 
m  a  nies. 

Palladius  (6)  parle  d'une  ancienne  superstition 
des  Égyptiens  qui  a  rapport  à  cette  loi.  Pour 
éprouver  le  succès  de  leurs  semailles,  ils  sèment 
séparément  sur  une  planche  bien  labourée  diverses 
sortes  de  graines,  et,  pendant  la  canicule,  ils 
remarquent  quelle  sorte  de  grain  ou  de  légume  le 
soleil  a  brûlée,  et  quelle  sorte  il  a  épargnée.  Ils 
s'abstiennent  de  semer  les  premiers  pour  l'année 
suivante  dans  leur  champ,  et  ne  sèment  que  les 
autres,  prétendant  que  ce  qui  est  arrivé  dans  ces 
essais  sur  cette  planche,  arrivera  encore  à  la  cam- 
pagne dans  leurs  semailles.  On  est  surpris  de  voir 


des  notions  aussi  saines  d'horticulture  et  d'agricul- 
ture, dans  ces  temps  reculés. 

Ex  duobus  texta.  On  ne  sait  pas  la  vraie  si- 
gnification du  terme  hébreu  midvv  scha'alneç  (7). 
Grotius  croit  que  c'est  le  nom  d'une  certaine 
étoffe  égyptienne  dont  Dieu  défend  l'usage  aux 
Juifs.  Les  rabbins  enseignent  que  cette  étoffe 
était  faite  de  lin  et  de  laine.  Et  en  effet,  Moïse 
l'explique  ainsi  dans  le  Deutéronome  (8).  Jo- 
sèphe  (9)  prétend  que,  par  cette  défense,  Dieu  ré- 
serve aux  prêtres  seuls  le  droit  de  porter  de  ces 
sortes  d'habits  de  cérémonie,  qui  étaient  non  seu- 
lement de  diverses  couleurs,  mais  aussi  de  laine  et 
de  fil.  Les  rabbins  limitent  le  sens  de  cette  loi  aux 
seuls  vêtements  de  lin  et  de  laine.  Il  est  permis, 
selon  eux,  de  coudre  et  de  mêler  la  laine  avec  le 
fil  de  chanvre,  qui  ne  passe  pas  chez  eux  pour  une 
espèce  de  lin  ;  de  joindre  la  soie  ou  le  coton,  avec 
le  fil  et  le  lin  ;  et  de  toutes  les  sortes  de  laines,  il 
n'y  a  que  celles  de  brebis  qu'on  ne  puisse  mêler 
avec  le  lin,  et  la  laine  ou  la  soie  de  la  pinne  ma- 
rine, à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  laine 
d'agneaux  (10).  Servius  (n)  dit  que,  chez  les  Ro- 
mains, si  le  prêtre  nommé  Flamen  eût  porté  une 
tunique  de  laine,  cousue  avec  du  lin,  c'aurait  été 
une  chose  à  expier  :  piaculum  erat. 

Nous  ne  doutons  pas  que,  sous  la  lettre  de  ces 
lois,  on  ne  doive  chercher  un  autre  sens  plus  mo- 
ral, que  le  législateur  a  voulu  couvrir  exprès  sous 
des  expressions  symboliques.  Deux  raisons  nous 
en  persuadent.  La  première,  c'est  que  ces  lois  se 
rencontrent  parmi  des  ordonnances  qui  défendent 
les  diverses  conjonctions  illicites,  et  contraires  à 
la  nature.  La  seconde,  que  ces  préceptes  pris  à  la 
lettre,  ne  paraissent  pas  dignes  de  la  grandeur  de 
Dieu,  ni  même  utiles  en  rien. 

On  peut  ajouter  que  les  anciens  affectaient  sou- 
vent, dans  leurs  préceptes  moraux,  des  expres- 
sions figurées  et  énigmatiques.  C'est  ainsi  que 
Pythagore  instruisait  ses  disciples  :  Il  leur  disait, 
par  exemple,  qu'il  ne  fallait  pas  remuer  le  feu 
avec  une  épée,  ni  manger  son  cœur,  ni  porter 
l'image  de  Dieu  dans  son  anneau,  ni  nourrir  des 
hirondelles  dans  sa  maison,  etc.   expressions  qui 


(1)  Philo,  l.  in  Flaccum. 

(2)  Vide  Théodore!  qucest.  27.  in  Levit.  et  Guillelm.  Paris, 
de  kg.  c.  12.  D.  Thom.  11.  11.  Quœsl.  102.  art.  6.  ad  8. 
(j)  Spencer,  de  legib.  Hebr.  ritual.  lib.  II.  c.  20. 

(4)  Tov  ipTTTjXôWa  SOU  OJ  y.aTaarEpEî;  oiâ-^opov. 
(()  Plin.  t.  xvm.  to. 


(6)  Patlad.  Junio.  Ut.  9. 

(7)  -pby  nSy»  nS  uiavur  d^Ss  1:3 

(8)  Deut.  xxn.  11. 

(9)  Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  8. 

(10)  Vide  Braun.  de  vestib.  Saccrdot.  Hebr.  t. 
(n)  Servius  in  ultim.  ASncid. 


c  5.  §  h 
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LEVITIQUE,  XIX.—  LOIS  DIVERSES 


20.  Homo  si  dormierit  cum  muliere  coitu  scminis,  quœ 
sit  ancilla  etiam  nubilis,  et  tamen  prctio  non  redempta, 
ncc  libertate  donata,  vapulabunt  ambo,  et  non  morien- 
tur,  quia  non  fuit  libéra. 

ai.  Pro  deiieto  autem  suo  offerct  Domino  ad  ostium 
tabernaculi  testimonii  arietem  ; 

22.  Orabitque  pro  eo  sacerdos,  et  pro  peccato  ejus 
coram  Domino,  et  repropitiabitur  ei,  dimitteturque  pec- 
catum. 

2;.  Quando  ingressi  fueritis  terrain,  et  plantaveritis  in 
ea  ligna  pomifera,  auferetis  praïputia  eorum  ;  poma,  quœ 
germinant,  immunda  erunt  vobis,  nec  edetis  ex  eis. 


20.  Si  un  homme  dort  avec  une  femme,  et  abuse  de 
celle  qui  était  esclave  et  en  âge  d'être  mariée,  mais  qui 
n'a  point  été  rachetée  à  prix  d'argent  et  à  qui  on  n'a  point 
donné  la  liberté,  ils  seront  battus  tous  deux,  mais  ils  ne 
mourront  pas,  parce  que  ce  n'était  pas  une  femme  libre. 

21.  L'homme  offrira  au  Seigneur  pour  sa  faute  un  bélier 
à  l'entrée  du  tabernacle  du  témoignage; 

22.  Le  prêtre  priera  pour  lui  et  pour  son  péché  devant 
le  Seigneur;  et  il  rentrera  en  grâce  devant  le  Seigneur, 
et  son  péché  lui  sera  pardonné. 

2;.  Lorsque  vous  serez  entrés  dans  la  terre  promise,  et 
que  vous  y  aurez  planté  des  arbres  fruitiers,  vous  aurez 
soin  d'en  retrancher  les  premiers  fruits  par  une  espèce 
de  circoncision.  Vous  regarderez  ces  premières  produc- 
tions comme  étant  impures,  et  vous  n'en  mangerez  point. 


COMMENTAIRE 


sont  autant  de  préceptes  de  morale.  Salomon(i) 
nous  en  a  laissé  quelques-uns  à  peu  près  sem- 
blables. H  y  a  des  exégètes  (2)  qui  ont  prétendu 
que  ces  lois  ne  devaient  point  s'entendre  à  la 
lettre,  parce  que  les  Hébreux  ne  se  sont  jamais 
fait  de  scrupule  d'avoir  des  mulets  qui  naissent 
d'un  cheval  et  d'une  ânesse  (3)  :  comme  si  ces 
mulets  ne  pouvaient  pas  avoir  été  achetés  auprès 
des  étrangers.  Le  sens  caché  de  ces  ordonnances 
n'excluait  point  leur  observation  littérale. 

y.  20. Homo  si  dormierit  cum  muliere  çuje  sit 
ancilla.  Si  un  homme  corrompt  une  fille  esclave, 
promise  à  un  autre  homme;  ou  plutôt,  qui  est  à 
un  autre  homme  à  titre  de  femme  de  second  rang 
ou  de  concubine,  ou  qui  a  été  achetée  par  un 
homme  en  qualité  d'esclave  et  de  femme  tout  en- 
semble ;  si  elle  se  trouve  corrompue  avant  que 
d'être  rachetée  et  mise  en  liberté,  on  les  punira 
tous  deux  par  le  fouet  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
souffriront  la  mort,  comme  ils  y  seraient  con- 
damnés si  la  fille  était  libre.  La  Vulgate  a  rendu 
par  nubilis,  l'hébreu  ns^na  né'hérépheth,  que  la 
plupart  traduisent  par  desponsala,  promise,  ou 
môme  donnée  en  mariage.  Les  Septante  (^'.Con- 
servée pour  un  autre  homme.  Les  mêmes  Septante, 
dans  quelques  éditions,  portent  que  la  fille  seule 
souffrira  la  peine  du  fouet.  Onkélos  et  Jonathan  le 
disent  de  même,  aussi  bien  que  l'arabe  ;  mais  le 
samaritain  l'entend  de  l'homme  seul  :  Vapulab  i 
ipse  vir,  ou,  vapulatio  ipsi  viro  (5).  Ces  divers  sens 
viennent  de  ce  que  l'on  a  lu  ib  lô  à  lui,  ou  -h  lâh  à 
elle,  au  lieu  de  *o  lô  négation  se  rapportant  à  mo- 
rienlur. 

Les  rabbins  soutiennent  que  l'on  fouettait  la 
femme  seule,  et  cela  avec  des  lanières  de  cuir  de 
bœuf;  c'est,  disent-ils,  la  signification  de  l'hébreu 
mpa  biqqorelh.  L'hébreu  met  simplement  :  Il  y  aura 


punition.ils  ne  mourront  point  ;  ou,  selon  d'autres  : 
//  y  aura  recherche  ou  examen  :  Inquisitio  erit,  non 
morienlur.  On  peut  faire  dériver  biqqoreth  de  -— 
bâqâr,  bœuf,  ou  du  verbe  chaldaïque  —, a  beqar 
chercher,  visiter.  Il  est  peu  probable  que  Moïse 
se  serait  servi  d'un  chaldaïsme,  quand  il  avait 
d'autres  termes  à  sa  portée.  Beqar  n'a  été  em- 
ployé qu'après  la  captivité  ;  on  ne  le  rencontre 
pas  avant.  Les  Septante  (6)  le  prennent  en  ce 
dernier  sens  ;  mais  dans  leur  style,  recherche  si- 
gnifie souvent  la  punition  (7).  Il  y  en  a  qui  tra- 
duisent l'hébreu  par  :  Ils  seront  mis  en  liberté,  ils 
seront  renvoyés,  (7s  ne  mourront  point. 

}■.  22.  Orabitque  pro  eo  sacerdos.  L'hébreu, 
le  chaldéen  et  les  Septante  lisent  :  Expiabii  pro 
eo  sacerdos  in  ariete  peccali  :  Le  prêtre  offrira  pour 
lui  un  bélier  pour  le  péché. 

y.  23.  Auferetis  prvEputia  eorum.  L'hébreu  (8) 
à  la  lettre  :  Prœputiabilis  prœputium  ejus,  fruclum 
ejus.  On  doit  arracher  et  retrancher  ces  fruits  dès 
leur  naissance,  et  avant  qu'ils  soient  arrivés  à  ma- 
turité; de  même  que  l'on  circoncit  les  enfants  dès 
le  huitième  jour.  Ou,  dans  un  sens  contraire  : 
Vous  laisserez  ces  fruits  comme  quelque  chose 
d'impur,  et  qui  n'est  pas  circoncis.  Le  chaldéen  : 
Son  fruit  vous  est  défendu  pendant  trois  ans.  Le 
syriaque  :  Vous  abandonnerez  son  fruit  pendant 
trois  ans.  Dans  quelques  pays,  les  gens  de  la  cam- 
pagne ôtent  les  fleurs  des  arbres  qui  n'ont  pas  trois 
ou  quatre  ans,  pour  épargner  la  sève  de  ces  arbres, 
et  pour  leur  donner  le  temps  de  croître  et  de  se 
fortifier.  Les  premiers  fruits  sont  d'ordinaire  peu 
délicats.  Dieu  ne  voulait  pas  qu'on  les  lui  offrît 
avant  la  quatrième  année  :  Quarto  autem  anno 
omnis  fruclus  eorum  sanclificabilur.  Tout  le  fruit 
d'un  nouvel  arbre  s'apportait  au  tabernacle,  la 
quatrième  année  après  qu'il  avait  été  planté  ou 


(1)  Vide  Prou. xxx.  15.  16.  19.20.  ctxxxi.  j.  8.  et  Ecoles. 
xit.  j.  5.  6.  etc. 

(2)  Vide  Cajetan.  Hugon.  Cardinal,  etc. 

(?)  Vide  11.  Reg.  xni,  ao.  xvm.  9.  et  in.  Reg.  1.  jj. 

(4)  Ih'fjXâ'j-jj.EvT)  avOpoSnio. 

(5)  rrarsn  nS  >s  ino»  «b  n>nn  mpa 


(6)  E'~!3y.o-J)     ïrj-.x:    xjtqîç,     oùx    à-oOavo'JVTat.   Alitts  • 
E '^ia/.E'}t;.  Irwestiçatio. 
y-)  Vide  Psal.   Lxxn.   4.  Seif.  11.  20.  m.  o.  xix.  4.  Eccli. 

xl.  0.  etc. 
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24.  Quarto  autem  anno  omnis  fructus  eorum    sanctilî- 
cabitur  laudabilis  Domino. 

25.  Quinto  autem  anno  comedetis  fructus,  congregan- 
tes  poma  qua;  proferunt.  Ego  Dominus  Deus  vester. 

26.  Non   comedetis    cum  sanguine.   Non  augurabimini, 
nec  observabitis  somnia. 

27.  Neque  in  rotundum  attondebitis  comam,  nec  radetis 
barba  m. 


24.  La  quatrième  année,  tout  leur  fruit  sera  sanctifié  et 
consacré  à  la  gloire  du  Seigneur. 

2).  Et  la  cinquième  année,  vous  en  mangerez  les  fruits, 
en  recueillant  ce  que  chaque  arbre  aura  porté.  Je  suis  le 
Seigneur  votre  Dieu. 

26.  Vous  ne  mangerez  rien  avec  le  sang  ;  vous  n'userez 
point  d'augures,  et  vous  n'observerez  point  les  songes. 

27.  Vous  ne  couperez  point  vos  cheveux  en  rond,  et 
vous  ne  raserez  point  votre  barbe. 


COMMENTAIRE 


greflé  ;  tout  appartenait  à  Dieu,  le  propriétaire  ne 
pouvait  en  profiter  avant  ce  temps.  Ligna  pomi- 
fera,  tous  les  arbres  fruitiers  en  général.  L'hé- 
breu (1),  et  les  Septante  (2)  portent  à  la  lettre  : 
Tous  les  arbres  qui  produisent  quelque  fruit  bon  à 
manger. 

y.  25.  Quinto  autem  anno  comedetis  fructus. 
On  peut  traduire  l'hébreu  :  El  la  cinquième  année 
vous  en  mangere?  les  fruits,  afin  que  ce  qu'ils  rap- 
portent s'augmente  en  votre  faveur.  Ou  bien  :  Afin 
que  le  Seigneur  vous  augmente  avec  abondance, 
les  fruits  qui  en  viendront.  L'arabe  :  Et  je  vous 
augmenterai  leurs  fruits,  moi  qui  suis  le  Seigneur 
votre  Dieu.  Il  fallait,  dit-on,  qu'il  y  eût  trois  té- 
moins, lorsque  l'on  cueillait  les  premiers  fruits 
d'un  arbre,  afin  qu'ils  pussent  rendre  témoignage 
que  le  propriétaire  avait  satisfait  à  la  loi.  On  peut 
voir  ce  qu'on  a  remarqué  ailleurs  (3),  sur  le 
commencement  des  années  pour  les  arbres  qu'on 
plantait. 

y.  26.  Non  comedetis  cum  sanguine.  Les  Sep- 
tante ont  lu  dans  l'hébreu  onn  hârîm,  des  monta- 
gnes, au  lieu  de  n-n  haddam,  le  sang.  Ils  tra- 
duisent (4)  :  Ne  mange\  point  sur  les  montagnes. 
Un  autre  traducteur  grec  (5)  met  :  Sur  le  toit,  ou 
sur  la  maison.  Il  est  certain  qu'anciennement  on 
sacrifiait  sur  les  hauteurs  ;  et  on  voit  môme  par 
l'Ecriture  (6),  que  quelquefois  on  adorait  les  faus- 
ses divinités  sur  les  toits  :  mais  cela  ne  doit  pas  nous 
faire  quitter  la  manière  de  lire  dans  la  Vulgate,qui 
est  appuyée  sur  l'hébreu ,  et  qui  peut  marquer 
la  défense  de  manger  la  chair  des  animaux,  dont 
le  sang  n'est  pas  bien  épuré,  ou  la  chairdes  animaux 
étouffés.  Quelques  rabbins  disent  qu'en  exécution 
de  cette  ordonnance,  les  juges  du  sanhédrin  ne 
mangeaient  pas  le  jour  qu'on  exécutait  quelque 
criminel.  Ils  traduisent  l'hébreu  (7)  :  Vous  ne  man- 
gerez point  sur  le  sang.  C'est-à-dire,  selon  eux, 
sur  le  sang  d'un  homme  condamné  à  mort.  D'autres 


lui  donnent  ce  sens  :  Vous  ne  mangerez  point  de 
la  victime,  que  son  sang  n'ait  été  répandu  sur 
l'autel  (8). 

NûN  augurabimini,  nec  observabitis  somnia. 
On  ne  sait  pas  précisément  la  signification  des 
termes  hébreux  en  cet  endroit  (9).  On  convient 
que  l'Ecriture  défend  ici  des  superstitions  magiques 
et  des  divinations,  mais  il  n'est  pas  aisé  de  déter- 
miner de  quelles  sortes  de  divinations  elle  parle. 
Quelques  auteurs  croient  que  le  premier  terme  du 
texte  marque  la  divination  par  les  serpents  ou  par 
des  plats  de  cuivre,  parce  que  le  mot  hébreu  wna 
signifie  du  cuivre  si  l'on  prononce  né'hâsch  et  un 
serpent  si  on  le  lit  nâ'hâsch.  Homère  et  plusieurs 
autres  auteurs  (10),  parlent  de  la  divination, ou  des 
augures  par  les  serpents,  nommée  par  les  Grecs, 
o»to'u.avTE.'a.  Et  Pline  (1 1)  parle  de  la  divination  par 
des  plats  d'airain. 

Le  second  terme  n'est  pas  mieux  connu.  Les 
hébraïsants  le  traduisent  au  hasard.  Quelques 
auteurs  pensent  qu'on  pourrait  Iraduire  :  Non 
oculis  considerabitis,  en  le  dérivant  de  l'hébreu, 
j»y  aïn,  l'œil  :  Vous  ne  ferez  point  de  distinction 
entre  les  jours  heureux  et  malheureux,  comme  font 
les  tireurs  d'horoscopes, dont  parle  saint  Paul  (12). 
Vatable  veut  que  l'on  défende  ici  la  divination  par 
l'inspection  des  choses  célestes.  Junius  dérive 
l'hébreu  de  T-"  ânân,  une  nuée  :  Vous  ne  tirerez 
point  d'augure  par  les  nues.  D'autres  traduisent, 
Non  obnubilabitis,  supple,  oculos  aspicienlium 
preestigiis  :  Vous  ne  fascinerez  point  les  yeux.  Les 
Septante  (13)  :  Vous  ne  tirere\  point  d'augures  par 
le  vol  des  oiseaux.  On  peut  s'en  tenir  au  sens  delà 
Vulgate. 

v.  27.  Neque  in  rotundum  attundebitis  comam. 
Les  peuples  voisins  des  Juifs  se  coupaient  les 
cheveux  en  rond:  c'est-à-dire,  ils  se  les  coupaient 
par  le  bas,  de  manière  que  le  haut  qui  restait,  sem- 
blait être  une  couronne  autour  de  leur  tète.  Les 


(1)  b=No  yy  S2 

(2)  Ilay  Çû),ov  ,^p(ôii|xov. 
(j)  Exod.  XII.  2. 

I    <  )'uy.  îiOete  It:\  tojv  ô'psiov. 
(5)  EVi  toS  Sti5u.aT0{. 

Sophon,  1.  5.  Qui  adorant  super  tecta  militiam  cocli. 
Jerem.  mx.  1  ;.  xxxii.  29. 
(7)  mn  i"  V—sn  sS 


(8)  Jonathan,  cl  Maimonide. 

(9)  îMiyn  s'il  lurnan  nS 

(10)  Hom.  Iliad.   B.  -  Virgil.  AZncid.  II.  -  Vakr.  Max.  I.  l 
c.  6.  -  Cicer.  de  divinat.  I.  t.  -  Horat.  Od.  tu.  ;;. 

(11)  P'.in.  I.  xxx.  c.  2. 

(12)  Gatài.  iv.   10.  Dics  observatis,  et  menses,  et  tem- 
pora,  et  annos. 

(ij)  O'uoà  ôpvt8o9xo7nfasa8s. 
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Arabes  avaient  cette  coutume,  aussi  bien  que  les 
M  aces, peu  pies  de  Lybie,au  rapport  d' H  érodote(i); 
et  c'était,  disaient-ils,  pour  imiter  Dionysus  ou 
Bacchus,  qui  avait  porté  sa  chevelure  de  cette 
manière.  Il  y  a  un  passage  dans  Jérémie  (2),  qui 
marque  que  les  Iduméens,  les  Ammonites  et  les 
Moabites  portaient  aussi  les  cheveux  coupés  par  le 
bout  ;  c'est-à-dire,  apparemment  en  rond.  Le  même 
prophète  (3)  met  aussi  Dédan,  Théma  et  Buz, 
parmi  ceux  qui  portaient  les  cheveux  coupés. 
Chœrilus,  ancien  poète  grec,  parlant  des  Solymes, 
peuple  sorti  des  Phéniciens,  et  qui  parlaient  en- 
core le  phénicien,  décrit  leur  chevelure  en  ces  ter- 
mes (4)  :  Ils  ont  la  tète  sale,  et  les  cheveux  coupés 
en  rond.  Hésychius  dit  que  les  Phasélites  por- 
taient la  chevelure  en  rond  ;  mais  peut-être  con- 
fond-il les  Phasélites  avec  les  Solymes,  leurs 
voisins. 

Les  Septante  (5)  traduisent  :  Non  facietis  sisoën 
ex  capite  vestro  :  Vous  ne  ferez  point  de  sisoë  de 
votre  tête.  Ce  terme  siaérj  marque,  selon  Bochart, 
un  bouquet  de  cheveux  qu'on  laissait  derrière  la 
tête,  quand  on  avait  coupé  tout  le  reste  en  rond. 
C'est  ce  qu'on  peut  appeler  en  hébreu  ,  n»»»s 
tsîtsîlh  frange,  aile  ;  et  c'est  sans  doute  de  là  qu'est 
formé  le  grec  sisoë.  C'est  ce  que  saint  Cyprien 
nomme  Cyrrhus  (6).  L'ancien  scoliaste  sur  le 
Lévitique,  explique  ainsi  sisoë.  C'est,  dit-il,  une 
tresse  de  cheveux  que  l'on  offrait  à  Kronos,  ou  à 
Saturne  (7).  Les  Sarrasins  portaient  cette  sorte  de 
bouquet  de  cheveux.  Lucien  (8)  atteste  que  cette 
pratique  existait  dans  la  Syrie.  L'hébreu  (9),  selon 
la  traduction  de  Pagnino,  porte  :  Non  in  circuitu 
ationdebitis  angulum  capitis  vesln  :  Vous  ne  tondre^ 
point  en  rond  le  coin  de  votre  tête  ;  c'est-à-dire,  les 
tempes,  ou  les  cheveux  qui  les  couvrent,  et  ceux 
qui  sont  sur  le  front  et  sur  la  nuque  ;  en  sorte  qu'il 
n'y  avait  que  le  crâne  ou  le  haut  de  la  tète,  qui 
demeurât  couvert  de  cheveux  en  rond. 

Nec  radetis  barbam.  Il  est  étonnant  que  Moïse 
descende  ici  jusqu'à  régler  la  manière  dont  les 
Hébreux  devaient  porter  les  cheveux  et  la  barbe; 
ces  sortes  de  choses  d'ordinaire  occupent  assez 
peu  les  législateurs.  Il  n'importe  ni  au  gouverne- 
ment d'une  République,  ni  à  l'établissement  d'un 
culte  ou  d'une  religion,  de  quelle  manière  on  s'ar- 
range la  barbe  ou  les  cheveux.  Tout  cela  nous  fait 


croire  que  ces  règlements  ont  un  sens  caché,  et 
que  Moïse  a  eu  dessein  de  s'opposer  à  quelque 
pratique  superstitieuse  des  Égyptiens.  On  a  déjà 
vu  que  la  défense  de  porter  les  cheveux  coupés 
en  rond,  avait  un  rapport  visible  à  la  coutume  des 
peuples  qui  les  portaient  ainsi  en  l'honneur  de 
Bacchus.  Nous  croyons  que  celle  de  couper  toute 
la  barbe;  à  la  lettre  (10):  de  couper  entièrement 
l'angle  ou  l'extrémité  de  la  barbe,  doit  avoir  aussi 
quelque  opposition  avec  les  cérémonies  égyptien- 
nes. 

Les  Juifs  d'aujourd'hui  ont  conservé  l'ancienne 
manière  de  leurs  pères.  Ils  laissent  un  filet  de 
barbe  depuis  le  bas  de  l'oreille,  jusqu'au  milieu 
du  menton,  où  ils  ont  un  bouquet  de  barbe  assez 
long,  aussi  bien  que  sur  la  lèvre  d'en  bas.  Ils  con- 
servent sur  leur  lèvre  d'en  haut  deux  moustaches 
séparées,  au-dessous  du  nez. 

Moïse  ne  défend  pas  absolument  ici  aux  Juifs 
de  couper  leur  barbe,  mais  seulement  d'en  couper 
les  extrémités  ;  c'est-à-dire,  de  la  faire  à  la  ma- 
nière des  Égyptiens,  dont  la  barbe  était  seulement 
au  bout  du  menton  ;  ainsi  qu'on  le  remarque  dans 
les  cercueils  des  momies,  et  dans  les  figures  des 
divinités  égyptiennes  qui  nous  restent  :  les  hommes 
et  les  dieux  ayant  les  tempes,  les  joues,  et  les 
lèvres  entièrements  rasées,  il  n'y  reste  de  la  barbe 
que  sur  le  menton,  et  elle  descend  jusque  sur  la 
poitrine.  C'est  ce  bouquet  de  barbe,  que  les  Égyp- 
tiens coupaient  dans  leur  deuil.  Moïse  ne  veut  pas 
que  les  Hébreux  imitent  cette  manière  supersti- 
tieuse de  se  faire  la  barbe  ;  il  leur  défend  de  cou- 
per l'extrémité  qui  couvre  les  tempes.  Le  roi  des 
Ammonites  voulant  faire  insulte  aux  ambassadeurs 
que  David  lui  avait  envoyés,  ne  leur  coupa  pas 
toute  la  barbe,  mais  seulement  la  moitié  :  il  les 
rasa  d'une  manière  toute  différente  de  celle  dont 
les  Hébreux  se  rasaient  ordinairement  (11). 

On  peut  encore  donner  un  autre  sens  à  ce  ver- 
set, en  le  joignant  à  ce  qui  suit  :  Vous  ne  couper e\ 
point  tout  autour  l'angle  de  votre  tête,  et  vous  ne 
rasere\  point  l'extrémité  de  votre  barbe,  et  vous  ne 
vous  jere\  point  d'incisions  pour  un  mort,  ou  pour 
le  mort.  C'est-à-dire  :  Vous  ne  ferez  point  le  deuil 
d'Adonis,  ou  d'Osiris  ;  et  vous  ne  prendrez  point 
en  son  honneur  les  marques  de  deuil.  Ces  marques 
étaient,  de  se  raser  les  cheveux  et  la  barbe,  et  de 


(1)  Herod.  I.  111.  C.  8.  Kal  twv  xpi/ùv  T7)v  -/O'jprjv 
xEi'pEaOat  tpai^xaGànsp  KUxôvTOv  Aiovuaov  xExâpOai.Ks'poviai 
os  u^ûrpô/aXa  7i£ptç;upôvTs;  toÙ;  xpoTaooy;.  Et  iJ.  I.  iv. 
c.  175. 

(2)  Jerem.  ix.  25.  26.  Visitabo  super  omncs  qui  attonsi 
sunt  in  comam. 

(j)  Idem.  xxv.  25. 

(4)  AV/jaosXsoi  y.opy^a;  Tpoyoy.o'jpoLOi.  Aptid  Joseph  con- 
tra Appion. 

($)0'uos  to^iete  aiaôqv  ix  T»j{  xôu.r);  tfjç  xEçaXr,; 
û.udiv.  Où  y.uxXw3ETs  to  oax3  ifj;   xEcpaXfj;  aoû'.  Thcodotion. 


-Où  JlEptxuxXaxrei;  to  xX''u.aT7);xsoaXrj;  aoû.  Aquila.l~e  ?aao 
de  Théodotion  n'est  que  la  transcription  du  substantif 
nss  phââh,  côté. 

(6)  Lib   m.  testim.  88. 

(7)  Kpdvtxov  âvâôsua. 

(8)  Lucian.  de  Dca  Syra. 

(9)  Q3WK1  nss  1E~r  n- 
yjJ.ua.  Tf);  x:?aXf,;  aoj.  Sym. 
Ô({/tv     TTJ;    xEtpaXf;;    û(i,ÛV    '.') 
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28.  Et  super  mortuo  non  incidetis  carnem  vestram,  ne- 
que  figuras  aliquas  aut  stigmata  facietis  vobis.  Ego  Do- 
minus. 


28.  Vous  ne  ferez  point  d'incisions  dans  votre  chair,  en 
pleurant  les  morts,  et  vous  ne  ferez  aucune  figure,  ni 
aucune  marque  sur  votre  corps.  Je  suis  le  Seigneur. 
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se  faire  des  incisions  dans  la  chair.  Lorsque  Moïse 
défend  aux  Hébreux  de  moissonner  tout  leur 
champ,  il  se  sert  d'une  expression  assez  semblable 
à  celle  qui  est  ici  :  Vous  ne  moissonnerez  pas  l'an- 
gle de  votre  champ.  Ainsi,  pour  dire  qu'on  ne  doit 
pas  se  raser  entièrement  les  cheveux  et  la  barbe, 
il  ordonne  de  ne  pas  raser  l'extrémité  de  la  barbe  ; 
et  cela  en  l'honneur  du  mort,  ou  d'un  mort.  Toute 
l'antiquité  parle  de  la  coutume  de  se  couper  les 
cheveux  dans  les  funérailles.  Après  la  mort  de 
Patrocle  (1),  les  soldats  d'Achille  se  coupent  les 
cheveux,  et  en  couvrent  le  corps  du  mort.  Achille 
lui-même  coupe  sa  chevelure  qu'il  avait  consacrée 
au  fleuve  Sperchius.  Pisistrate,  fils  de  Nestor, 
disait  à  Ménélaûs,  que  tout  ce  qu'on  pouvait  faire 
pour  les  morts,  était  de  se  couper  les  cheveux  et 
de  répandre  des  larmes  (2).  Alexandre  (}),  pour 
marquer  sa  douleur  de  la  mort  d'Éphestion,  fit 
couper  le  crin  des  chevaux  et  des  mulets  de  l'ar- 
mée. Après  la  mort  de  Masistius  (4),  les  Perses 
se  coupèrent  les  cheveux,  et  tondirent  le  crin  de 
leurs  chevaux.  Les  Égyptiens($), les  Moabites(6), 
les  Babyloniens  (7),  les  Assyriens  (8),  se  coupaient 
ordinairement  les  cheveux  et  la  barbe,  dans  le 
deuil.  Il  est  constant  que  les  Hébreux  ne  s'abste- 
naient point  de  ces  marques  extérieures  de  dou- 
leur, dans  les  funérailles  de  leurs  proches,  soit  que 
la  loi  ne  s'observât  pas  assez  exactement  en  ce 
point  ;  soit  que  le  texte  mosaïque  ne  dût  s'enten- 
dre que  d'une  certaine  manière  superstitieuse  de 
faire  le  deuil  en  l'honneur  d'une  fausse  divinité  ; 
ce  qui  nous  paraît  plus  croyable. 

}•.  28.  Super  mortuo  non  incidetis  carnem  ves- 
tram. Les  Hébreux,  nonobstant  cette  loi,  se  fai- 
saient des  égratignures  ou  des  incisions,  dans  leur 
deuil  (9),  comme  on  l'a  vu  ailleurs  (10).  Les  païens 
avaient  la  même  coutume  ;  les  femmes,  dans  les 
funérailles  (  1 1  ),se  déchiraient  le  visage, croyant  par 
leur  sang  apaiser  la  colère  des  dieux  infernaux. 
Plutarque  (12)  dit  qu'il  y  a  des  nations  barbares, 
qui  s'imaginent  que  c'est  une  chose  fort  agréable 
aux  morts,  de  se  faire  des  plaies  aux  oreilles,  au 
nez,  ou  à  quelque  autre    partie    du  corps.    Les 


Scythes  avaient  cet  usage  dans  les  funérailles  de 
leurs  rois,  au  rapport  d'Hérodote  (13).  Virgile  (14) 
représente  Anne,  sœur  de  Didon,  qui  se  déchire 
le  visage  et  le  sein  : 

Unguibus  ora  soror  fœdans,  et  pectora  pugnis. 

Les  lois  des  douze  tables,  défendent  de  s'égra- 
tigner  le  visage:  Mulieres  gênas  ne  radunto{i<,). 
Epiménide  modéra  la  trop  grande  cruauté  qui  se 
pratiquait  dans  les  funérailles  des  morts,  à  Athè- 
nes (16). Parmi  les  Perses  encore  aujourd'hui,  tous 
les  enfants  et  les  serviteurs  des  personnes  de  con- 
sidération, se  font  une  incision  au  bras,  à  la  mort 
de  leur  père  ou  de  leur  maître. 

L'ancienne  coutume  de  pleurer  les  morts  en  cé- 
rémonie, subsiste  encore  dans  toute  la  Grèce,  et 
dans  toutes  les  provinces  qui  suivent  les  coutumes 
des  Grecs.  Les  femmes  s'assemblent  dans  un  lieu 
destiné  pour  cela,  et  commencent  dès  le  point  du 
jour  leurs  lamentations  :  elles  se  frappent  la  poi- 
trine, se  déchirent  les  joues,  s'arrachent  les  che- 
veux d'une  manière  qui  fait  compassion  à  ceux  qui 
les  voient  ;  et, afin  que  la  cérémonie  soit  mieux  con- 
duite, elles  choisissent  entr'elles  celle  qui  a  la  voix 
la  plus  forte,  pour  régler  leur  chant,  pour  marquer 
les  pauses  et  les  accents  ;  et  de  cette  sorte  elles 
continuent  leurs  cris,  en  récitant  les  louanges  du 
défunt,  et  en  parcourant  sa  vie,  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  mort.  Ce  n'est  pas  une  simple  cérémo- 
nie, il  y  en  a  qui  se  frappent  et  qui  se  déchirent 
le  visage  fort  sérieusement.  On  voit  la  même  chose, 
et  peut-être  plus  fortement,  en  Syrie  parmi  les 
chrétiens,  et  surtout  parmi  les  Juifs. 

Ces  derniers  se  sont  toujours  permis,  dans  le 
deuil,  ce  qui  était  en  usage  chez  leurs  voisins  ;  aux 
superstitions  près,  qui  leur  étaient  interdites  dans 
les  funérailles.  C'est  ce  qui  nous  fait  croire  que  la 
vraie  intention  du  législateur  en  cet  endroit,  n'était 
pas  d'interdire  aux  Hébreux  de  se  faire  des  inci- 
sions ou  des  égratignures  dans  leur  deuil,  mais  de 
s'en  faire  en  l'honneur  du  mort  ;  c'est-à-dire  en 
l'honneur  d'Osiris  ou  d'Adonis  ,  comme  nous  avons 
essayé  de  le  montrer  ailleurs.  Il  leur  défend  toutes 
les  pratiques  superstitieuses  usitées  dans  ces  ren- 


(1)  Iliad.  t|i. 

(2)  Odyss.  A. 

Toûto  vu  y.a'i  y^p*?  ôiov  ôiÇupotai  [ipiToîTi. 
Ka'.paaOatTE  xOfxTjv  fia'ks.zvrt'  àr.6  Sây.pu  rrapeîov. 
(j)  Plutarc.  in  Alex. 

(4)  Hcrodot.  I.  ix.  c.  24. 

(5)  Hcrod.  I.  11.  c.  85.  86. 

[6]  Isai.  xv.  2.  et  Jerem.  xi.vm.  c.  57. 

(7)  Isai.  vu.  20. 

(8)  Strab.  I.  xvi. 


(9)  Jerem.  xli.  Ç.  E\ech.  v.  1. 

(10)  Vide  Comm.entar.in  Gènes,  l. 

fin  Scrv.  in  m.  ASneid.  Varro  dicit  in  cxequiis  et  luctu 
ideo  solitas  ora  lacerare,  ut  sanguine  ostenso  inferis  sa- 
tisfaciant. 

(12)  Plutarc.  de  Consol.  ad  Apoll. 

(ijj  Herodot.  I.  iv.  c.  71. 

(14)  Virgil.  Aineid.  lib.  iv. 

(15)  Radere,  en  cet  endroit,  signifie,  unguibus  cruentarc. 
Fcstus. 

(16)  Plutarc.  in  Solone. 
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LÉV1TIQUE.  XIX.—   USAGES    SUPERSTITIEUX 


29.  Ne  prostituas  filiam  tuam,  ne  contaminetur  terra, 
et  impleatur  piaculo. 

jo.  Sabbata  mea  custodite,  et  sanctuarium  mcum  me- 
luite.  Ego  Dominus. 

jl.  Non  dcclinetis  ad  magos,  nec  ab  ariolis  aliquid 
sciscitemini,  ut  polhiamini  per  eos.  Ego  Dominus  Deus 
vester. 


29.  Ne  prostituez  point  votre  fille,  de  peur  que  la  terre 
ne  soit  souillée  et  qu'elle  ne  soit  remplie  d'impiété. 

jo.  Gardez  mes  jours  de  sabbat,  et  tremblez  devant 
mon  sanctuaire.   Je  suis  le  Seigneur. 

51.  Ne  vous  détournez  point  pour  aller  chercher  des 
magiciens,  et  ne  consultez  point  les  devins,  de  peur  de 
vous  souiller  en  vous  adressant  à  eux.  Je  suis  le  Seigneur 
votre  Dieu. 


COMMENTAIRE 


contres,  mais  non  pas  les  pratiques  communes  et 
indifférentes. 

NEQUE  FIGURAS  ALIQUAS  AUT  ST1GMATA  FACIETIS 

vobis.  L'hébreu  (ij  :  Aucune  écriture  de  points. 
Le  mot  rprp  qa'-aqa"  ne  paraît  pas  sémitique,  et 
c'est  le  seul  endroit  où  il  figure  dans  la  Bible.  Nous 
pensons,  avec  M.  Harkavy,  qu'il  y  a  ici  la  trans- 
cription du  mot  égyptien  4  |  ^  |  ^  qa'qothu,  gra- 
ver, sculpter.  On  faisait  plusieurs  piqûres  dans  la 
chair,  et  on  y  représentait  quelques  caractères  de 
la  fausse  divinité  qu'on  voulait  honorer.  C'est  ce 
que  Dieu  défend  ici  aux  Hébreux.  Autrefois,  plu- 
sieurs chrétiens  (2)  se  faisaient  sur  le  poignet  et 
sur  les  bras,  des  stigmates  qui  représentaient  la 
croix  ou  le  nom  de  Jésus-Christ.  Les  païens  se 
marquaient  aussi  de  stigmates  superstitieux  avec 
des  instruments  de  fer.  Lucien,  dans  le  livre  de  la 
Déesse  syrienne,  dit  que  tous  les  Assyriens  (3) 
portaient  des  caractères  imprimés,  les  uns  dans  les 
mains,  les  autres  sur  le  cou.  Philon  (4)  marque 
aussi  bien  clairement  cette  coutume,  lorsqu'il  dit 
qu'il  y  a  des  hommes  qui,  pour  s'attacher  au  culte 
des  idoles  d'une  manière  plus  forte  et  qui  soit  sans 
retour,  se  font  sur  la  chair,  avec  un  fer  rouge,  des 
caractères  qui  marquent  leur  engagement  et  leur 
servitude.  Ptolomée  Philopator  (5)  ordonna  qu'on 
marquât  d'une  feuille  de  lierre,  qui  est  consacrée 
à  Bacchus,  le  corps  de  ceux  qui  avaient  quitté  la 
religion  des  Juifs,  pour  embrasser  celle  des  païens. 
Prudence  (6)  décrit  élégamment  la  superstition  im- 
pie d'imprimer  avec  des  aiguilles  toutes  rouges, 
des  stigmates  sur  la  peau.  Théodoret  (7)  remarque 
aussi  la  coutume  des  gentils,  de  se  faire  des  inci- 
sions sur  les  joues  en  l'honneur  des  morts,  et  de 
se  faire  avec  des  aiguilles  des  piqûres  qu'ils  rem- 
plissaient ensuite  d'une  matière  noire,  en  l'hon- 
neur des  démons.  La  loi  condamne  la  première 
sorte  de  superstition,  dans  les  paroles  que  nous 


avons  expliquées  dans  l'article  précédent  ;  et  l'au- 
tre sorte  est  défendue  ici.  On  ne  voit  rien  dans 
l'Ancien  Testament, qui  puisse  prouver  que  les  Is- 
raélites se  soient  fait  des  stigmates  en  l'honneur 
des  dieux  :  mais  dans  l'Apocalypse  18), on  y  fait  une 
allusion  visible  :  Elle  a  imprimé  son  caractère  dans 
leurs  mains  droites,  et  sur  leur  front  ;  et  elle  ne 
permet  ni  d'acheter,  ni  de  pendre,  qu'à  celui  qui  a  le 
caractère  de  la  bêle,  ou  son  nom,  ou  le  nombre  des 
lettres  de  son  nom.  Aussi  bien  que  dans  Isaïe  9  : 
Une  mère  pourra-t-elle  oublier  son  enfant  /  Mais 
elle  l'oublierait,  pour  moi  je  ne  vous  oublierai  ja- 
mais, je  vous  porte  gravée  sur  ma  main. 

y.  29.  Ne  prostituas  filiam  tuam.  Les  meil- 
leurs interprètes  entendent  ce  passage  de  la  cou- 
tume des  pères  qui  prostituaient  leurs  enfants  en 
l'honneur  des  divinités  du  paganisme.  On  n'en 
trouve  que  trop  de  vestiges  dans  l'Écriture,  et 
dans  les  auteurs  profanes.  Les  livres  des  Rois  (10) 
parlent  souvent  des  jeunes  hommes  prostitués, 
effeeminati.  Joël  reproche  aux  Juifs  d'avoir  aban- 
donné leurs  fils  et  leurs  filles  à  la  prostitution, 
pour  avoir  du  vin  pour  boire  1 1  n.Strabon  (  1  2), Hé- 
rodote (1  j),et  Lucien  (14)  parlent  de  ces  prostitu- 
tions comme  d'une  chose  commune  dans  tout 
l'Orient. Saint  Augustin(i  5)  assure  que  les  Phéni- 
ciens offraient  à  la  déesse  de  l'impudicité,  le  gain 
des  prostitutions  de  leurs  filles  avant  leurs  maria- 
ges :  Veneri  donum  dabant,  et  proslitutiones  filia- 
rum,  antequam  jungerent  eas  vins. Et  Justin,  en  par- 
lant des  habitants  de  l'île  de  Chypre,  dit  que  les 
filles  vont  gagner  leur  dot  par  ces  infamies  :  Mos 
eral  Cypriis  virgines  ante  nupliasslalulis  diebus  do- 
taient pecuniam  qua'situras.  in  quœstum  ad  liltus 
maris  ducere,  pro  reliquâ  pudicilià  libamen  Veneri 
soluluras. 

jfr.  31.  Non  declinetis  admagos,  nec  ab  ario- 
lis aliquid  sciscitemini.   On   peut  traduire  l'hé- 


(1)  osa  i3nn  xb  ypyp  mroi 

(2)  Procop.  in  Isaiam  xliv. 

(?)  A"7tavTe;    A'aaôptot     otiYjxa'njyop^ouot.    Lucian.  de 
Dca  syr. 

(4)  Philo,  de  Monarc.  lib.  1. 

(5)  m.Maccab.A.,r^ç,xoo[j.i^a\t^  yapâtTEaOai  -/.aloià  jtupo; 
ei;  to  atîiaa  3capas7)u.(u  Atovâaou  xtaaaSsuXXw, 

(6)  Prudent,  hymno   x. 

Quid  cum  sacrandus  accidit  sphragitidas  ? 
Acus  minutas  ingerunt  fornacibus: 
His  membra  pergunt  urere  ;  nique  igniverint, 
Quamcumque  partem  corporis  fervens  nota 
Stigmavit,  hanc  sic  consecratam  prœdicant. 


(7)  Théodoret.  quaest.  18  in  Levit. 

(8)  Apocctlyps.  xm.  16.  17. 
(o)  Isai.  xlix.  15.  10. 

(10)  111.  Reg.xw.  24.  ElTœminati  fuerunt  in  terra,  fece- 
runtque  omnes  abommationcs  gentium.  -  iv.  Rtg.  xxm.  7. 
Destruxit  aîdicuias  elïœminatorum  pro  quibus  mulieres 
texebant  quasi  domunculas  luci.-  Vide  Osée.  tv.  14.  et 
Baruc.  uti.  42.  Mulieres  circumdatœ  l'unibus  in  viis  sedent. 
succendentes  ossa  olivarum. 

(11)  Joël.  m.  ?.  —  (i2i  Slrab.  xvi. 
i  1  ;  !  Herodot.  I.  1.  c.  199. 

(14)  Lucian.  de  Dea  Syr,i. 

(15)  Aug.  de  Cii'it.  {.xviii.  c.  ■. 
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32.  Coram  cano  capite  consurge,  et  honora  personam 
senis;  et  time  Dominum  Deum  tuum.  Ego  sum  Dominus. 

55.  Si  habitaverit  advena  in  terra  vestra,  et  moratus 
fuerit  inter  vos,  non  exprobretis  ei  ; 

34.  Sed  sit  inter  vos  quasi  indigena,  et  diligetis  eum 
quasi  vosme'.ipsos  ;  fuistis  enim  et  vos  advenaa  in  terra 
ALgypti.  Ego  Dominus  Deus  vester. 

55.  Nolite  facere  iniquum  aliquid  in  judicio,  in  régula, 
in  pondère,  in  mensura. 

56.  Statera  justa,  et  asqua  sint  pondéra,  justus  modius, 
œquusque  sextarius.  Ego  Dominus  Deus  vester,  qui 
eduxi  vos  de  terra  ^Cgypti. 

37.  Custodite  omnia  pra3cepta  mea,ct  universa  judicia, 
et  facite  ea.  Ego  Dominus. 


32.  Levez-vous  devant  ceux  qui  ont  les  cheveux  blancs  ; 
honorez  la  personne  du  vieillard,  et  craignez  le  Seigneur 
votre  Dieu  Je  suis  le  Seigneur. 

33.  Si  un  étranger  habite  dans  votre  pays,  et  demeure 
au  milieu  de  vous,  ne  lui  faites  aucun  reproche; 

34.  Mais  qu'il  soit  parmi  vous  comme  s'il  était  né  dans 
votre  pays,  et  aimez-le  comme  vous-mêmes  ;  car  vous 
avez  été  aussi  vous-mêmes  étrangers  dans  l'Egypte  ;  je 
suis  le  Seigneur  votre  Dieu. 

35.  Ne  faites  rien  contre  l'équité,  ni  dans  les  jugements, 
ni  dans  ce  qui  sert  de  règle,  ni  dans  les  poids,  ni  dans 
les  mesures. 

36.  Que  la  balance  soit  juste,  et  les  poids  tels  qu'ils 
doivent  être  ;  que  le  boisseau  soit  juste,  et  que  le  setier 
ait  sa  mesure.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  ai 
tirés  de  l'Egypte. 

37.  Gardez  tous  mes  préceptes  et  toutes  mes  ordon- 
nances, et  exécutez-les.  Je  suis  le  Seigneur. 


COMMENTAIRE 


breu  (1)  :  Ne  regarde^  point  les  esprits  qui  prédi- 
sent l'avenir,  ni  les  devins.  Le  terme  mai»  ôboth, 
signifie  proprement  l'esprit  familier  des  devins  (2). 
Ce  nom  vient  de  l'hébreu  ôb,  une  outre,  une  bou- 
teille, une  cruche.  On  leur  a  donné  cette  dénomi- 
nation, à  cause  apparemment  que  les  magiciens 
parlaient  du  creux  de  leur  estomac  et  du  ventre  ; 
de  là  vient  qu'en  grec  on  les  a  nommés  aussi 
ÊYYaaTpiu.uOo'.  ou  êyyaaTptijiâvTÉt; ,  et  Sophocle  les 
appelle  o-tepvopdvx&is }  des  ventriloques. 

Pour  le  deuxième  terme  du  texte  awvidde'ontm 
que  nous  avons  traduit  par  devins,  les  Septante 
l'ont  rendu  par  ina.6ièoi  enchanteurs.  L'hébreu  mar- 
que proprement,  ceux  qui  se  vantent  de  connaî- 
tre les  choses  secrètes  et  impénétrables  à  l'esprit 
humain  ;  à  la  lettre,  des  connaisseurs.  Rac.  vv 
iàda'.  Les  anciens  philosophes  (3)  ont  fait  grand 
cas  de  la  magie,  et  ont  entrepris  de  longs  voyages 
pour  l'étudier.  Dieu  en  défend  l'usage  à  son  peu- 
ple. Un  ancien  interprète  grec  que  l'on  croit  être 
Aquila,  traduit  (4)  des  volontaires,  et  des  connais- 
seurs. 

v.  32.  Coram  cano  capite  consurge.  On  doit 
aux  vieillards  un  respect  particulier,  non  pas  pré- 
cisément à  cause  de  leur  âge,  mais  parce  qu'on 
suppose  en  eux  des  qualités  respectables  comme 
la  sagesse  et  la  prudence  qu'ils  doivent  avoir  ac- 
quises par  une  longue  expérience.  La  loi  veut  qu'on 
se  lève  quand  ils  passent,  et  qu'on  se  tienne  de- 
bout en  leur  présence.  Les  Égyptiens  étaient  en 
cela  tout  à  fait  d'accord  avec  les  Hébreux.  Aus- 
sitôt qu'ils  rencontrent  un  vieillard  dans  le  che- 
min, dit  Hérodote  (5),  ils  lui  font  place,  et  se  reti- 


rent pour  le  laisser  passer  ;  et  lorsqu'il  arrive  dans 
un  lieu  où  ils  sont,  ils  se  lèvent  pour  lui  laire  hon- 
neur :  ils  ne  ressemblent  à  cet  égard  qu'aux  seuls 
Lacédémoniens  entre  tous  les  Grecs.  Les  docteurs 
juifs  enseignent  qu'on  doit  se  lever,  lorsqu'un 
vieillard  est  à  quatre  coudées  de  nous,  et  qu'on 
peut  s'asseoir  aussitôt  qu'il  est  passé,  afin  qu'il  pa- 
raisse que  c'est  pour  lui  faire  honneur  que  l'on  s'est 
levé.  Le  chaldéen ,  Philon  et  quelques  exégètes 
prétendent  qu'en  cet  endroit  on  doit  comprendre, 
sous  le  nom  de  vieillards,  ceux  qui  font  profession 
de  connaître  la  loi  :  Coram  eo  qui  doctus  est  in  legc 
surgas.  Quelques  rabbins  veulent  que  l'on  n'ait 
pas  égard  à  l'âge,  mais  à  la  sagesse  :  Senex  non  est 
senex,  nec  ut  senex  lunorandus,  nisi  sapiens.  Mais 
quand  est-ce  que  l'on  sera  d'accord  sur  les  égards 
que  l'on  doit  avoir  pour  l'âge,  si  l'on  veut  s'en  tenir 
à  cette  maxime?  Il  dépendra  toujours  des  infé- 
rieurs, de  rendre  ou  de  ne  pas  rendre  ces  devoirs, 
si  on  leur  laisse  le  jugement  du  mérite  des  vieil- 
lards. 

V.  }).  Nolite  facere  iniquum  aliquid.  L'hé- 
breu (6)  :  Dans  le  jugement,  dans  les  dimensions  ; 
c'est-à-dire,  en  mesurant  les  longueurs  :  dans  le 
poids,  dans  les  mesures  des  liqueurs,  ou  des  choses 
sèches. 

v.  j6.  .tEqua  sint  pondéra.  Ou,  selon  l'hébreu, 
des  pierres  justes  ;  ou  (7)  des  pierres  de  justice.  On 
se  servait  de  pierres  au  lieu  de  poids,  pour  peser  (8). 
On  pouvait  frauder  dans  le  commerce,  ou  en  aug- 
mentant le  poids  dont  on  pesait  ce  qu'on  recevait, 
ou  en  diminuant  le  poids  avec  lequel  on  livrait  sa 
marchandise.  Pour  régler  les  contestations,  les  éta- 


(1)  e»7JTn  "jni  roNn  bs  i;sn  bs 

(2)  Viilc  1.  Rcg.  xvin.  7. 

(3)  Certc  Pythagoras,  Empedoclcs,  Dcmocritus,  Plato, 
ad  hanc  discendam  navigavere,  exil i is  verius  quam  pere- 
grinationibus  SUSCeptis;  hanc  reversi  prajdicaverc,  hanc 
in  arcanis  habuere.  Plin.  I.  xxx.  c.  1. 


(4)  npo;  toù;  8«Xr)t«ç,  /.où  7:00;  tqû;  yve/ma;.//.?  et  Leviti 
Xxi.  6. 

{<,)  Herod.  I.  11.  c.  lio. 

(6)  miwoai  u-u>T2  moa  BBwoa 

(7)  piï  >J3N 

8    Prov.  xi.  1.  xvi.  11.  \x.  10.  1  ;. 
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LÉVITIQUE,  XIX.  —  SON   ESPRIT  DE  JUSTICE 


Ions  furent  déposés  dans  le  Tabernacle  et  ensuite 
dans  le  temple.  Les  princes  chrétiens  prirent  la 
même  précaution  (i). 

Justus  modius  >EQyusQjJE  sextarius.  L'hébreu  : 
Que  l'éphah  soit  juste,  et  le  hin  juste.  L'éphah  con- 
tenait 58  litres  88  et  le  hin  six  fois  moins. 


Sens  spirituel.  En  recommandant  de  ne  point 
accoupler  d'animaux  d'espèces  différentes,  de  ne 
point  mélanger  les  semences,  Dieu  voulait  mon- 
trer, selon  les  pères,  que  les  Hébreux,  comme  les 
chrétiens,  ne  devaient  point  s'alliera  des  familles 
qui  ne  leur  ressemblaient  pas,  au  point  de  vue  mo- 
ral et  religieux. 


(1)  Voir  les  exemples  cités   dans  Steph.  Morin,  Exercit.  de  Primœva  ling.,  p.  276. 


CHAPITRE   VINGTIEME 


Peine  de  mort  contre  ceux  qui  donnent  leurs  enfants  à  Moloch,  qui  consultent  les  devins, 
qui  outragent  leurs  pères  ou  leurs  mères  ;  contre  les  adultères,  les  incestueux,  les 
abominables. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 
2.  Hœc  loqueris  filiis  Israël  :  Homo  de  filiis  Israël,  et 
de  advenis  qui   habitant  in  Israël,  si  quis  dederit  de  se- 
mine suo  idolo  Moloch,  morte  moriatur  ;  populus  terras 
lapidabit  eum. 

j.  Et  ego  ponam  faciem  meam  contra  illum  ;  succidam- 
que  eum  de  medio  populi  sui,  eo  quod  dederit  de  se- 
mine  suo  Moloch,  et  contaminaverit  sanctuarium  meum, 
ac  polluerit  nomen  sanctum  meum. 

4.  Quod  si  negligens  populus  terras,  et  quasi  parvipen- 
dens  imperium  meum,  dimiserit  hominem  qui  dédit  de 
semine  suo  Moloch,  nec  voluerit  eum  occidere, 

5.  Ponam  faciem  meam  super  hominem  illum,  et  super 
cognationem  ejus,  succidamque  et  ipsum,  et  omnes  qui 
consenserunt  ei  ut  fornicaretur  eum  Moloch,  de  medio 
populi  sui. 

6.  Anima,  quae  declinaverit  ad  magos  et  ariolos,  et  for- 
nicata  fuerit  eum  eis,  ponam  faciem  meam  contra  eam, 
et  interficiam  illam  de  medio  populi  sui. 

7.  Sanctificamini  et  estote  sancti,  quia  ego  sum  Do- 
minus Deus  vester. 

8.  Custodite  praecepta  mea,  et  facite  ea.  Ego  Dominus 
qui  sanctifico  vos. 

9.  Qui  maledixerit  patri  suo,  autmatri,  morte  moriatur; 
patri  matrique  maledixit,  sanguis  ejus  sit  super  eum. 

COMMEN 

f.  2.  Si  quis  dederit  de  semine  suo  idolo  Mo- 
loch. Si  quelqu'un  donne  ses  enfants  à  Moloch. 
Voyez  le  chapitre  xvm,  2 1  ;  ce  chapitre  est  comme 
le  complément  ou  le  résumé  de  ce  qui  a  été  dit 
précédemment.  Avant  d'en  venir  à  la  conduite  et 
aux  qualités  du  prêtre,  chapitre  xxi,  Moïse  réca- 
pitule les  prescriptions  qui  concernent  le  peuple. 

p.  3.  Ego  ponam  faciem  meam  contra  illum. 
Onkélos  :  J'exercerai  ma  colère  contre  lui.  On  a 
vu  au  verset  précédent,  que  celui  qui  donnait  ses 
enfants  à  Moloch,  devait  être  lapidé.  Dieu  dit  ici, 
qu'il  le  poursuivra  comme  un  ennemi,  et  qu'il  ne 
détournera  pas  son  visage  de  lui,  qu'il  ne  l'ait  ex- 
terminé ;  ce  que  l'on  ne  peut  entendre  de  sa  per- 
sonne, puisqu'on  le  suppose  lapidé  :  mais  ou  de 
ses  enfants,  ou  de  sa  famille,  ou  de  lui-même, au  cas 
que  les  juges  et  le  peuple  aient  négligé  d'en  tirer 
la  vengeance  (1);  ou  bien,  supposé  qu'il  ait  commis 
ce  crime  en  secret,  sans  qu'il  puisse  en  être  con- 
vaincu. 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

2.  Vous  direz  ceci  aux  enfants  d'Israël  :  Si  un  homme 
d'entre  les  enfants  d'Israël,  ou  des  étrangers  qui  de- 
meurent dans  Israël,  donne  de  ses  enfants  à  l'idole  de 
Moloch,  qu'il  soit  puni  de  mort,  et  que  le  peuple  du 
pays  le  lapide. 

5.  J'arrêterai  l'œil  de  ma  colère  sur  cet  homme,  et  je 
le  retrancherai  du  milieu  de  son  peuple,  parce  qu'il  a 
donné  de  sa  race  à  Moloch,  qu'il  a  profané  mon  sanc- 
tuaire, et  qu'il  a  souillé  mon  nom  saint. 

4.  Si  le  peuple  du  pays,  faisant  paraître  de  la  négli- 
gence et  comme  du  mépris  pour  mon  commandement, 
laisse  aller  cet  homme  qui  aura  donné  de  ses  enfants  à 
Moloch,  et  ne  veut  pas  le  tuer, 

5.  J'arrêterai  l'œil  de  ma  colère  sur  cet  homme  et  sur 
sa  famille,  et  je  le  retrancherai  du  milieu  de  son  peuple, 
lui  et  tous  ceux  qui  auront  consenti  à  la  fornication  par 
laquelle  il  s'est  prostitué  à  Moloch. 

0.  Si  un  homme  se  détourne  pour  aller  chercher  les 
magiciens  et  les  devins,  et  s'abandonne  à  eux  par  une  es- 
pèce de  fornication,  il  attirera  sur  lui  l'œil  de  ma  colère 
et  je  l'exterminerai  du  milieu  de  son  peuple. 

7.  Sanctifiez-vous  et  soyez  saints,  parce  que  je  suis  le 
Seigneur  votre  Dieu. 

8.  Gardez  mes  préceptes,  et  exécutez-les.  Je  suis  le 
Seigneur  qui  vous  sanctifie. 

9.  Que  celui  qui  aura  outragé  en  paroles  son  père  ou 
sa  mère  soit  puni  de  mort  ;  son  sang  retombera  sur  lui, 
parce  qu'il  a  outragé  son  père  ou  sa  mère. 

TAIRE 

Eo  QUOD  CONTAMINAVERIT   SANCTUARIUM   MEUM, 

en  sacrifiant  ailleurs  que  dans   le  Tabernacle  (2). 

Et  polluerit  nomen  sanctum  meum,  en  le 
donnant  à  Moloch,  et  en  rendant  à  cette  fausse 
divinité  des  honneurs  qui  ne  sont  dus  qu'à  Dieu. 

jfr.  4.  Quod  si  negligens....  L'hébreu  (j)  :  Si  le 
peuple  cache  sa  face  pour  ne  pas  voir  ce  crime.  Les 
Septante  (4)  :  S'ils  ont  regardé  avec  indifférence,  ou 
avec  mépris,  une  action  si  criminelle. 

f.  7.  Quia  ego  dominus  deus  vester.  Le  sama- 
ritain et  les  Septante  :  Parce  que  je  suis  saint,  moi 
qui  suis  le  Seigneur,  etc. 

v.  8.  Qui  sanctifico  vos,  qui  ordonne  que 
vous  soyez  saints,  et  qui  vous  commande  de  vous 
éloigner  de  ces  impuretés. 

f.  0.  Morte  moriatur.  Les  rabbins  croient  que 
cette  expression  marque  la  mort  par  strangulation  ; 
quand  on  y  ajoute  celle-ci,  sanguis  ejus  sit  super 
eum,  la  lapidation  ;  mais  cette  autorité  n'est  pas 
d'un  grand  poids  :  car, dans  ce  même  chapitre,  ver- 


(1)  Vide  y.  4  et  5.  —(2)  Vatabl.  Grol. 

'))  Ninn  uhnh  il  =n>:'7  rs   y-s-  —  y  •-•-;••  r='- 


■  ^    T2N1 


(4)  E"av  oè  bjcipoiUt  ûjtsp  StiSot  61  auio'/Oove;  xrt;  yr^  tôt; 
ô-jOaX;j.oî;  âuttSv  x~i>  xoù  âvQptÔKOu  èx£:'voy. 
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LÉVITIQUE,  XX.    --  HORREUR  DE  L'ADULTERE 


10.  Si  mœchalus  quis  fuerit  cum  uxore  alterius,  et 
adulicrium  perpetraverit  cum  conjuge  proxirai  sui,  morte 
moriantur  et  mœchus  et  adultéra. 


10.  Si  quelqu'un  abuse  de  la  femme  d'un  autre  et  com- 
met un  adultère  avec  la  femme  de  son  prochain,  que 
l'homme  adultère  et  la  femme  adultère  meurent  tous 
deux. 


COMMENTAIRE 


set  2,  il  est  dit  que  celui  qui  fera  passer  ses  en- 
fants par  le  feu,  morte  morialur,  sera  mis  à  mort: 
ce  qui  est  expliqué  aussitôt  après,  de  la  lapidation. 
Il  vaut  mieux  dire  que,  quand  l'Écriture  n'exprime 
pas  le  genre  de  mort,  il  faut  ordinairement  l'en- 
tendre de  la  lapidation,  qui  était  le  supplice  le  plus 
ordinaire  du  temps  de  Moïse,  ou  qu'il  laisse  aux 
juges  la  liberté  de  déterminer  le  genre  de  mort  que 
mérite  le  coupable. 

Sanguis  ejus  sit  super  eum.  Les  Septante  (i)  : 
//  sera  coupable.  Onkélos  :  //  est  coupable  de  mort. 
D'autres  l'entendent  ainsi  :  //  est  coupable  de  sa 
propre  mort,  il  ne  doit  s'en  prendre  à  personne  ; 
ou  bien  :  //  est  permis  de  le  mettre  à  mort,  sa  mort 
ne  sera  imputée  qu'à  lui-môme.  L'arabe  :  Occi- 
dione  occidaiur,  jam  licilus  est  sanguis  ejus  super 
eum.  La  peine  de  sa  mort  ne  retombera  sur  per- 
sonne, il  est  justement  mis  à  mort  (2). 

f.  10.  Morte  moriatur  et  mœchus  et  adul- 
téra. Que  l'homme  adultère  et  la  femme  adultère 
meurent  tous  deux.  L'adultère  était  puni  du  der- 
nier supplice  parmi  les  Hébreux,  dans  l'homme  et 
dans  la  femme  qui  étaient  convaincus  de  ce  crime. 
La  peine  ordinaire  était  la  lapidation  (]),  quoique 
Moïse  ne  l'exprime  nulle  part.  Quelques  auteurs 
croient  que  les  anciens  Grecs  avaient  le  même 
usage,  selon  ce  passage  d'Homère  (4)  :  Vous 
serie\  à  présent  revêtu  d'une  robe  de  pierre,  si  on 
vous  avait  rendu  justice.  Il  parle  à  Paris.  Mais  si 
ce  que  dit  Philon  (5)  mérite  quelque  confiance  ;  on 
doit  penser  qu'on  faisait  mourir  les  adultères  de 
diverses  sortes  de  supplices  parmi  les  Hébreux  ; 
puisqu'il  assure  que  quiconque  surprenait  un 
homme  en  adultère,  avait  droit  de  le  tuer  impuné- 
ment. Les  lois  romaines  permettaient  aussi  de 
mettre  à  mort  un  homme  surpris  en  adultère  ; 
Mcechum  in  adullerio  deprehensum  impune  necato, 
disent  les  lois  des  douze  Tables.  Solon  laissait 
à  la  volonté  du  mari ,  de  traiter  comme  il  le 
voulait,  un  homme  surpris  dans  le  crime  avec  (6) 
sa  femme  ;  à  l'exception  toutefois  de  l'épée 
dont  il  ne  pouvait  user,  dit  Démosthène  (7). 
Quant  à  la  femme  surprise  en  adultère ,  Es- 
chine  (8)  dit  que  Solon  ne  lui  permet  pas  de 
porter  des  ornements,  ni  d'entrer  dans  les  tem- 


ples publics;  si  elle  fait  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  choses,  il  est  permis  à  quiconque  voudra,  de 
lui  déchirer  ses  habits,  de  lui  prendre  ce  qu'elle  a 
sur  elle,  de  la  maltraiter  et  de  la  frapper,  sans 
toutefois  la  tuer  ni  l'estropier.  Les  lois  qui  per- 
mettaient au  père  et  au  mari  de  mettre  à  mort  les 
adultères ,  furent  reçues  dans  le  christianisme , 
quant  à  l'exemption  des  peines  civiles, mais  non  pas 
quant  à  l'exemption  du  péché.  Cette  permission 
est  nommée  dans  le  Décret  (9)  Lex  mundana,  la 
loi  du  monde  (10).  Constantin  ordonne  de  faire 
mourir  les  adultères  :  Sacrilegos  nupliarum  gladio 
puniri  oporlet.  Et  dans  le  Code  Théodosien  1 1 1  , 
on  lit  une  autre  loi,  qui  veut  qu'on  enferme  les 
adultères  dans  un  sac  de  cuir,  comme  on  le  prati- 
quait envers  les  parricides  ;  ou  qu'on  les  brûle 
vifs.  Capitolin  remarque  que  l'empereur  Macrin 
faisait  brûler  vifs  les  adultères  ;  et  Constantin 
ordonna  la  même  peine  contre  un  esclave  dont  la 
maîtresse  abusait  en  secret.  On  voit  par  Ammien 
Marcellin,  que,  sous  Valentinien  et  Valence,  on 
exécuta  par  l'épée  quelques  personnes  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  convaincus  d'adultère. 

Pour  revenir  à  Moïse,  il  est  probable  qu'il  n'en- 
tend pas,  comme  l'a  prétendu  Philon,  que  chacun 
puisse,  sans  autre  forme  de  procès,  faire  mourir 
ceux  et  celles  que  l'on  surprenait  en  adultère  : 
mais  on  croit  qu'après  leur  confession  ou  leur 
conviction  devant  les  juges,  les  témoins  mettaient 
la  main  sur  la  tète  des  coupables,  et  se  char- 
geaient de  leur  sang,  prenant  sur  eux  la  peine  de 
leur  mort,  s'ils  étaient  innocents;  après  quoi,  tous 
les  assistants  les  lapidaient.  Quand  on  voulut  faire 
condamner  Susanne  (12),  on  ne  se  porta  pas  à  la 
faire  mourir  tumultuairement,  mais  on  procéda 
contre  elle  dans  les  formes.  Et  ceux  qui  amènent 
au  Sauveur  une  femme  surprise  en  adultère  (13), 
ne  se  mettent  pas  en  devoir  de  la  lapider  sur  le 
champ  :  ils  tâchent  d'engager  Jésus-Christ  à 
parler,  et  à  prononcer  contre  elle. 

Les  Juifs  enseignent  que,  lorsqu'un  homme  sur- 
prend sa  femme  en  adultère,  ou  qu'il  a  des  con- 
victions qu'elle  a  commis  ce  crime  ;  si  toutefois  il 
ne  peut  le  prouver,  faute  de  témoins,  il  est  obligé 
de  la  répudier:    et  s'il   la  retient,   il    est   censé 


1)  E'W/O;   EUTOCl. 

2)  Vide  Matth.  xxvu.  25. 
;)  Vide  Joan.  vin.  5. 

4)  II'  t£  v.iv  rfifi  Xa-'vov  :a?o  yttiôva.  //t.7.^.  1\ 
v5)  Philo,  l.  de  Joseph.  Vide  Selden  uxor.  Hebr.  I.  m. 
(6)  E"av  ";;  |*Otyov  ).oc6r]  ott  àv  PouXrJtat  ypfj'iOat. 
A"vîj  iy/:'v.vVj.  Orat.  in  Neœram. 


(8)  Or  cit.  in  Timarch. 

(9)  Causa  xxxiii.  quevsi.  2.  e.  6. 

(10)  Digest    lib.    lvui.    lit.  5.    eid    leg.  Jul.   de   eidtuter. 
n  a  m.  20  et  seq. 

11    /..  til.  de  Mulieribus  quœ  se  propriis  viris  j  mixer  mit. 
fi2]  Daniel,  xm.  20.  ,-4.  e!  seq. 
(j  ;    Joan.  vin. 


LÉVITIQUE,  XX.  —  RELATIONS    ILLICITES 


t2Q 


il.  Qui  dormierit  cum  noverca  sua,  et  revclaverit 
ignominiam  patris  sui.  morte  moriantur  ambo  ;  sanguis 
eorum  sit  super  eos. 

Ij.  Si  quis  dormierit  cum  nuru  sua,  uterque  moriatur, 
quia  scelus  operati  sur.t  ;  sanguis  eorum  sit  super  eos. 

ij.  Qui  dormierit  cum  masculo  coitu  femineo,  uterque 
operatus  est  ncfas,  morte  moriantur  ;  sit  sanguis  eorum 
super  eos. 

14.  Qui  supra  uxorem  filiam,  duxeiit  matrem  ejus, 
scelus  operatus  est;  vivus  ardebit  cum  eis,  nec  permane- 
bit  tantum  nefas  in  medio  vestri. 

1 5.  Qui  cum  jumento  et  pécore  coierit,  morte  moriatur  ; 
pecus  quoque  occidite. 

16.  Mulier,  quse  succubuerit  cuilibet  jumento,  simul 
interticietur  cum  eo  ;  sanguis  eorum  sit  super  eos. 


11.  Si  un  homme  abuse  de  sa  belle-mère,  et  viole  à 
son  égard  le  respect  qu'il  aurait  dû  porter  à  son  père, 
qu'ils  soient  tous  deux  punis  de  mort  ;  leur  sang  retom- 
bera sur  eux. 

12  Si  quelqu'un  abuse  de  sa  belle-fille,  qu'ils  meurent 
tous  deux,  parce  qu'ils  ont  commis  un  crime  ;  leur  sang 
retombera  sur  eux. 

ij.  Si  quelqu'un  abuse  d'un  homme,  qu'ils  soient  tous 
deux  punis  de  mort,  comme  ayant  commis  un  crime 
exécrable  ;  leur  sang  retombera  sur  eux. 

14.  Celui  qui,  après  avoir  épousé  la  fille,  épouse  en- 
core la  mère,  commet  un  crime  énorme.  Il  sera  brûlé 
vif  avec  elles,  et  une  action  si  détestable  ne  demeurera 
pas  impunie  au  milieu  de  vous. 

i,.  Celui  qui  se  sera  corrompu  avec  une  bête,  quelle 
qu'elle  soit,  sera  puni  de  mort  ;  et  vous  ferez  aussi  mou- 
rir la  bète. 

1 0.  La  femme  qui  se  sera  corrompue  avec  une  bête, quel  le 
qu'elle  soit,  sera  puni  de  mort  avec  la  bête  ;  et  leur  sang 
retombera  sur  elles. 


infâme  et  impie,  selon  cette  parole  des  Pro- 
verbes (1)  :  Qui  tend  adulteram,  stultus  est  et 
insipiens.  Les  mêmes  auteurs  enseignent  encore 
qu'un  seul  témoin  suffisait  pour  obliger  le  mari  à 
répudier  sa  femme  ;  par  exemple,  si  son  voisin  ou 
quelqu'un  de  ses  serviteurs  l'eût  surprise  dans  ce 
crime.  Le  témoignage  d'un  seul  témoin  n'était  pas 
suffisant  pour  faire  mourir  des  adultères,  on  ne 
leur  faisait  souffrir  la  peine  de  leur  crime,  qu'après 
la  sentence  des  juges,  et  la  conviction  des  coupa- 
bles. On  peut  voir  Buxtorf  (2),  pour  les  peines 
que  les  Juifs  modernes  imposent  aux  adultères. 

v.  11.  Qui  dormierit  cum  noverca.  Il  faut 
peut-être  l'entendre  de  la  belle-mère  ,  après  la 
mort  du  père  ;  car  si  le  fils  commettait  ce  crime 
avec  sa  belle-mère,  du  vivant  de  son  père,  ce  serait 
peu  de  lui  faire  souffrir  simplement  la  peine  des 
adultères.  Le  samaritain  cité  dans  les  scoliastes 
grecs,  porte  (3)  avec  la  femme  de  son  oncle,  du 
frère  de  son  père,  mais  leur  lecture  est  fautive. 
L'hébreu  et  les  Septante,  avec  la  femme  de  son 
père.  Un  autre  traducteur  grec,  avec  sa  mère. 

f.  12.  Scelus  operati  sunt.  L'hébreu  (4):  Ils 
ont  fait  la  confusion,  le  désordre.  Ils  ont  confondu 
l'ordre  naturel,  ils  ont  commis  un  inceste.  Les 
Septante  (<;)  :  Ils  ont  fait  une  impiété. 

y.  14.  Qui  supra  uxorem  filiam  duxerit  ma- 
trem ejus.  Le  mot  vivus  n'est  pas  dans  l'hébreu, 
ni  dans  les  Septante,  ni  dans  les  autres  versions. 
Saint  Jérôme  l'a  suppléé,  et  le  sens  le  demande 
assezvisiblement.  Quelques  commentateurs  croient 
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que  l'on  ne  punissait  par  le  feu  que  la  femme  qu'il 
avait  épousée  la  seconde,  non  pas  celle  qu'il  avait 
prise  auparavant.  Mais  l'hébreu  et  les  versions 
portent  clairement  (o)  :  Qu'on  les  brûle  lui  et  elles  ; 
quoiqu'on  puisse  prendre  le  dernier  mot  en  un 
sens  distributif,  pour  l'une  ou  l'autre  d'elles  deux, 
c'est-à-dire,  pour  celle  qui  est  coupable.  Il  y  au- 
rait injustice  à  brûler  la  première  femme,  si  elle 
est  innocente. 

Les  rabbins  décrivent  ainsi  le  supplice  du 
feu.  On  enterre  le  coupable  jusqu'aux  genoux 
dans  du  fumier,  on  lui  met  autour  du  cou  un 
gros  linge  enveloppé  d'un  autre  plus  fin  ;  les  deux 
témoins  tirent  le  linge,  chacun  à  son  bout,  jus- 
qu'à ce  que  le  coupable  ouvre  la  bouche  ;  alors 
on  lui  jette  dans  la  gorge  du  plomb  fondu.  Cette 
explication  nous  est  fort  suspecte,  et  les  termes 
de  Moïse  enferment  l'idée  d'un  homme  consumé 
par  le  feu  mis  au  dehors,  sur  un  bûcher  par 
exemple. 

v.  15.  Qui  cum  jumento  et  pécore  coierit. 
Jonathan  dit  que  l'on  tuait  l'animal  à  coups  de  mas- 
sue, et  l'homme  à  coups  de  pierres.  Pour  donner 
une  plus  grande  horreur  de  cet  abominable  crime, 
la  loi  veut  qu'on  punisse  l'animal  qui  n'en  a  été  que 
l'instrument  et  le  sujet. 

v.  16.  Mulier  qu/e  succubuerit  cuilibet  ju- 
mento. Ces  abominations  n'étaient  pas  inconnues 
en  Egypte,  comme  le  remarque  Hérodote  (7).  On 
voit  par  Apulée  (8),  qu'elles  ne  l'étaient  pas  non 
plus  ailleurs. 


(t)  Prov.  xviii.  2;. 

(2)  Synag.  Jud.  c.  74. 

(j)  Scoti.  Mstà  yuvcr./.ôi  iSsX^OU  tou  -xTpo;  KUTOÛ.  Les 
Septante  :  M:t*  vj'/a'./.o;  zoù  jcatpôf  KUtoS.  Alius  :  MiTa 
lij{  ;j.r)Tpô;  ot'j-coj. 

(4)  iwy  bsn 

S.    B.  —  T.   II. 


(5)  Les  Septante  :  H'ae&foav. 

(6)  jnriNi  hin  is-ro>  wns 

(7)  Herodot.  I.  u.c. 46.  E'yivsto  os  h  t<p  vofiffl  toStcu 
ï-'  i>j.vj  touto  '>')  ïê'poeî.  ruvauî  xpiyoi  i^i^fito  ocvayocvSov. 
Touto  oi  s.1;  gjrfSstjfiv  oîv8ptôrc<ov  iitttsto. 

(8)  AptiLv  Metamorph.  I.  \. 
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LÉVITIQUE,  XX.  —  RELATIONS  ILLICITES 


17.  Qui  acccpcrit  sororcm  sunm,  filiam  patris  sui,  vcl 
fil ia m  matris  suœ,  et  viderit  turpitudinem  ejus,  illaque 
conspcxcrit  fratris  ignominiam,  ncfariam  rem  operati 
surit;  occidentur  in  conspectu  populi  sui,  eo  quod  tur- 
pitudinem suam  mutuo  revelaverint,  et  portabunt  iniqui- 
tatem  suam. 

18.  Qui  coierit  cum  mulicre  in  fluxu  menstruo,  et  reve- 
laverit  turpitudinem  ejus,  ipsaque  aperuerit  fontem  san- 
guinis  sui,  interficientur  ambo  de  medio  populi  sui. 


19.  Turpitudinem  materterœ  et  amitœ  tua?  non  dis- 
cooperies  ;  qui  hoc  fecerit,  ignominiam  carnis  suœ  nu- 
davit,  portabunt  ambo  iniquitatem  suam. 

20.  Qui  coierit  cum  uxore  patrui,  vel  avunculi  sui,  et 
revclaverit  ignominiam  cognationis  suœ,  portabunt  ambo 
peccatum  suum  ;  absque  liberis  morientur. 


21.  Qui  duxerit  uxorem  fratris  sui,    rem  facit  iliieitam, 
turpitudinem    fratris  sui  revelavit  ;  absque    liberis  erunt. 


22.  Custodite  leges  meas,  atque  judicia,  et  facite  ea,  ne 
et  vos  evomat  terra  quam  intraturi  estis  et  habitaturi. 


25.  Nolite  ambulare  in  legitimis  nationum,  quas  ego 
expulsurus  sum  ante  vos.  Omnia  enim  hœc  lecerunt,  et 
abominatus  sum  eas. 


17.  Si  un  homme  s'approche  de  sa  sœur,  qui  est  fille 
de  son  père  ou  fille  de  sa  mère,  et  s'il  voit  en  elle  ou  si 
elle  voit  en  lui  ce  que  la  pudeur  veut  être  caché,  ils  ont 
commis  un  crime  énorme;  et  ils  seront  tués  devant  le 
peuple,  parce  qu'ils  ont  découvert  l'un  à  l'autre  ce  qui 
aurait  dû  les  faire  rougir,  et    ils    porteront   leur  iniquité. 

18.  Si  un  homme  s'approche  d'une  femme  dans  le 
temps  qu'elle  souffre  l'accident  ordinaire  à  son  sexe,  et 
qui!  découvre  ce  que  l'honnêteté  aurait  dû  cacher,  et  si 
la  femme  même  se  fait  voir  en  cet  état,  ils  seront  tous 
deux  exterminés  du  milieu  de  leur  peuple. 

19.  Vous  ne  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché 
dans  votre  tante  maternelle  ou  dans  votre  tante  pater- 
nelle ;  celui  qui  le  fait  découvre  la  honte  de  sa  propre 
chair,  et  ils  porteront  tous  deux  leur  iniquité. 

20.  Si  un  homme  s'approche  de  la  femme  de  son  oncle 
paternel  ou  maternel,  et  découvre  ce  qu'il  aurait  dû  ca- 
cher par  le  respect  qu'il  doit  à  ses  proches,  ils  porteront 
tous  deux  la  peine  de  leur  péché,  et  ils  mourront  sans 
enfants. 

21.  Si  un  homme  épouse  la  femme  de  son  frère  lors- 
qu'il est  encore  vivant,  il  fait  une  chose  que  Dieu  défend  ; 
il  découvre  ce  qu'il  devait  cacher  pour  l'honneur  de  son 
frère;  et  ils  n'auront  point  d'enfants. 

22.  Gardez  mes  lois  et  mes  ordonnances,  et  exécutez- 
les,  de  peur  que  la  terre  dans  laquelle  vous  devez  en- 
trer et  où  vous  devez  demeurer  ne  vous  rejette  aussi 
avec  horreur  hors  de  son  sein, 

2;.  Ne  vous  conduisez  point  selon  les  lois  et  les  cou- 
tumes des  nations  que  je  dois  chasser  de  la  terre  où  je 
veux  vous  établir  ;  car  elles  ont  fait  toutes  ces  choses, 
et  je  les  ai  eues  en  abomination. 


f.  17.  Nefariam  rem  operati  sunt.  Le  terme 
hébreu  idh  'hesed,  que  la  Vulgate  a  rendu  par  :  rem 
nefariam  ;  les  Septante  (1)  par  :  une  chose  honteuse 
et  ignominieuse  ;  Onkélos,  par  :  ignominie  ;  et  Jo- 
nathan, par  :  une  turpitude,  ce  terme  signifie  or- 
dinairement :  la  bonté,  la  clémence,  la  miséricorde. 
Et  les  thalmudistes  le  prennent  selon  cette  signi- 
fication, comme  si  Moïse  voulait  insinuer  que  ces 
sortes  de  conjonctions  du  frère  et  de  la  sœur,  ont 
été  permises  par  une  indulgence  nécessaire  (2) 
entre  les  premiers  enfants  d'Adam,  mais  qu'à  pré- 
sent c'est  un  crime  punissable  du  dernier  supplice. 
Il  est  plus  croyable  que  le  terme  de  l'original,  qui 
sigiifie  communément,  miséricorde  et  bonté,  mar- 
que ici  tout  au  contraire,  une  action  impie  et  hon  • 
teuse,  et  d'une  difformité  si  monstrueuse,  que  les 
termes  ordinaires  que  l'on  emploie  poui  désigner 
les  plus  grands  crimes,  ne  peuvent  en  marquer 
toute  la  laideur.  La  langue  hébraïque  emploie 
quelquefois  certains  termes  plus  doux  et  plus  hon- 
nêtes, pour  désigner  des  choses  indignes  et 
odieuses,  ainsi  l'on  dit,  bénir,  au  lieu  de  pro- 
noncer des  malédictions.  Le  dernier   sens,  celui 
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de  crime  ,    d'action   honteuse ,  est  généralement 


adopté. 

V.  l8.  Qui  COIERIT  CUM  MULIERE  IN  FLUXU  MENS- 
TRUO (  3).  Ils  seront  tous  deux  exterminés,  si  cette 
action  est  connue,  et  portée  au  tribunal  des  juges: 
mais  lorsqu'elle  était  secrète,  l'homme  encour- 
rait une  impureté  qui  durait  sept  jours,  après  les- 
quels il  se  purifiait  (4).  Il  semble  donc  que  la 
femme  pouvait  porter  ses  plaintes  dans  ces  sortes 
de  cas. 

v.  20.  Absque  liberis  morientur.  Cette  peine 
est  bien  singulière,  si  on  la  prend  à  la  lettre.  Le 
texte  signifie,  selon  le  scoliaste  grec  du  Vatican, et 
selon  saint  Augustin  (y\  :  leurs  enfants  seront  cen- 
sés illégitimes,  ils  ne  succéderont  pas  à  leurs 
pères.  Ou  bien  :  Dieu  ne  bénira  pas  de  semblables 
mariages  :  ils  ne  produiront  point  d'enfants  <>  . 
D'autres  (7)  croient  qu'on  les  faisait  mourir  avant 
qu'ils  pussent  avoir  des  enfants,  et  que  l'on  n'at- 
tendait pas  que  les  enfants  fussent  formés  ;  on 
faisait  mourir  les  parents  aussitôt.  Les  Saducéens 
lisaient  :  Nudi  morientur  :  Ils  mourront  nus. 
(Grotius.) 


(1)  O'veiSo;  ï<szt. 

(2)  VideSelden.de  jure  nat.  et  gent.  lib.  v.  c.  8. 

I j)  rm  Infirma.  Les  Septante  :  A'r.r>7.xQr}ij.ivr];.  Sedentc, 
/accule  ob  infirmilatcm.  Alitts  :  E'v  alu.Op5o(f.  In  fluxu 
sanguinis. 


4    Vide  Le  il.  xv.  24.  —  (5)  Aug.  quevst.  76  in  Ltvil. 

(6)  Greg.  Mac-  Respons.  ad  Quxst.  6  Aug.  Anglor. 
Apostoli.  Experimento  didicimus  ex  tali  conjugio  sobolem 
non  posse  succrescere. 

(7)  Menoch.  Cornet. 


LÉVITIQUE,  XX.  —  SORCELLERIE  DÉFENDUE 


H' 


24.  Vobis  autcm  loquor  :  Possidete  terrain  eoruffl, 
quam  dabo  vobis  in  hereditatem,  terrain  Huentem  lacté  et 
nielle.  Ego  Dominus  Deus  vester,  qui  separavi  vos  a 
cœteris  populis. 

2$.  Separate  ergo  et  vos  jumentum  mundum  ab  im- 
mundo,  et  avem  mundam  ab  immunda;  ne  polluatis  ani- 
mas vestras  in  pécore,  et  avibus,  et  cunctis  quœ  moven- 
tur  in  terra,  et  quaa  vobis  ostendi  esse  polluta. 

26.  Eritis  mini  sancti,  quia  sanctus  sum  ego  Dominus, 
et  separavi  vos  a  casteris  populis,  ut  essetis  mei. 


27.  Vir,  sive  mulier,  in  quibus  pythonicus,  vel  divina- 
tionis  fuerit  spiritus,  morte  moriantur  ;  lapidibus  obruent 
eos  ;  sanguis  eorum  sit  super  illos. 


24.  Mais  pour  vous,  voici  ce  que  je  vous  dis  :  Possé- 
dez la  terre  de  ces  peuples,  que  je  vous  donnerai  en 
héritage;  cette  terre  où  coulent  des  ruisseaux  de  lait  et 
de  miel.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  ai  sé- 
parés de  tout  le  reste  des  peuples. 

25.  Séparez  donc  aussi  vous  autres  les  bêtes  pures 
d'avec  les  impures,  les  oiseaux  purs  d'avec  les  impurs  ; 
ne  souillez  point  vos  âmes  en  mangeant  des  bêtes  ou 
des  oiseaux,  et  de  ce  qui  a  mouvement  sur  la  terre,  et  que 
je  vous  ai  marqué  comme  impur. 

26.  Vous  serez  mon  peuple  saint ,  parce  que  je  suis 
saint,  moi  qui  suis  le  Seigneur,  et  que  je  vous  ai  séparés 
de  tous  les  autres  peuples  afin  que  vous  fussiez  particu- 
lièrement à  moi. 

27.  Si  un  homme  ou  une  femme  a  un  esprit  de  Python 
ou  un  esprit  de  divination,  qu'ils  soient  punis  de  mort. 
Ils  seront  lapidés,  et  leur  sang  retombera  sur  leurs  têtes. 
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f.  25.  Separate  ergo  et  vos.  Dieu  marque  ici 
la  vraie  raison  des  commandements  réitérés  qu'il 
fait  aux  Israélites,  de  s'abstenir  de  certaines  nour- 
ritures qui  passaient  pour  impures  :  il  voulait  qu'ils 
se  souvinssent  toujours  de  leur  dignité,  et  de  la 
manière  pleine  de  bonté  dont  il  les  avait  séparés 
des  autres  nations,  pour  en  faire  son  peuple 
choisi. 

y.  27.  In  quibus  pythonicus  vel  divinationis 
fuerit  spiritus.  On  peut  voir  au  chapitre  xix,  5 1, 
ce  qui  a  été  dit  sur  la  défense  de  consulter  les 
devins.  C'est  encore  le  même  terme  dans  l'hébreu, 
que  celui  que  Ton  a  traduit  en  cet  endroit  par 


Magos.  L'esprit  de  Python  est  l'esprit  de  magie, 
l'esprit  du  démon,  l'esprit  du  faux  Dieu  Apollon, 
que  l'on  surnommait  Pythius,  à  cause  du  serpent 
Python  qu'il  avait  tué.  On  lui  attribuait  la  con- 
naissance de  l'avenir  et  les  oracles. 

Sens  spirituel.  A  propos  du  texte  :  Qui  male- 
dixeril  patri  suo,  aut  main,  morte  morialur,  Origène 
élève  ses  regards  plus  haut  que  la  nature.  Nomcn 
patris,  dit-il,  grande  m/slerium  est,  el  nomen  ma- 
tris  arcana  reverentia  est.  Pater  t'.bl  secundum  spiri- 
tam  Deus  est,  mater  Jérusalem  ccelestis  est.  (In  Levit. 
hom.  xi.) 


CHAPITRE   VINGT-UNIEME 


Lois  pour  la  conduite  des  prêtres.  Défauts  qui  excluent  du  sacerdoce. 


i.  Dixit  quoque  Dominus  ad  Moysen  :  Loqucre  ad  sa- 
cerdotcs  filios  Aaron,  et  diccs  ad  eos  :  Ne  contaminetur 
sacerdos  in  mortibus  civium  suorum, 

2.  Nisi  tantum  in  consanguincis,  ac  propinquis,  id  est: 
super  pâtre,  et  matre,  et  filio,  et  lilia,  fratre  quoque, 


i.  Le  Seigneur  dit  aussi  à  Moïse  :  Parlez  aux  prêtres 
enfants  d'Aaron,  et  dites-leur  :  Que  le  prêtre,  à  la  mort 
de  ses  concitoyens,  ne  fasse  rien  qui  le  rende  impur, 

2.  A  moins  que  ce  ne  soient  ceux  qui  lui  sont  unis  plus 
étroitement  par  le  sang,  et  qui  sont  ses  plus  proches 
parents,  c'est-à-dire  son  père  et  sa  mère,  son  fils  et  sa 
fille,  son  frère  aussi, 


f.  \.  Ne  contaminetur  sacerdos  in  mortibus 
civium  suorum.  L'hébreu  porte  (i)  :  //  ne  se  souil- 
lera pas  pour  une  âme  parmi  son  peuple.  L'âme  se 
dit  non  seulement  du  corps  vivant,  mais  encore 
du  cadavre  (2)  :  Nomen  rectricis  animœ  eliam  cor- 
pus accepit  anima  destitulum.  Les  prêtres  ne  de- 
vaient pas  se  souiller  parmi  leur  peuple  dans  les 
funérailles  ;  ils  ne  rendaient  les  devoirs  de  la  sé- 
pulture à  personne,  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'une 
extrême  nécessité  :  comme,  par  exemple,  s'il  n'y 
avait  personne  qui  pût  rendre  ce  devoir  aux  morts, 
ou  dans  les  degrés  de  parenté  exprimés  plus  bas. 
Cette  loi  ne  doit  pas  s'étendre  aux  simples  lévi- 
tes, elle  n'est  que  pour  les  prêtres  de  la  famille 
d'Aaron. 

Il  est  difficile  de  découvrir  la  raison  de  ces 
souillures,  qu'on  contractait  dans  le  deuil  et  dans 
les  funérailles.  Mais  on  voit  que  cette  opinion 
était  fort  commune  parmi  les  anciens.  Nous  en 
avons  déjà  rapporté  des  preuves  au  chapitre  x,  6. 
Porphyre  (3)  demandait  à  Anébon,  prophète  égyp- 
tien, pourquoi  celui  qu'ils  appelaient  Inspecteur, 
ne  touchait  pas  le  corps,  puisque,  dans  les  choses 
saintes,  il  ne  se  fait  presque  rien  que  par  la  mort 
des  animaux  immolés.  Nous  ne  savons  pas  la  ré- 
ponse de  ce  prétendu  prophète  ;  et  Jamblique  ne 
peut  résoudre  cette  difficulté  (4).  L'auteur  du  livre 
de  la  Déesse  syrienne  dit  que,  si  un  prêtre  de 
cette  déesse  vient  à  mourir,  ses  confrères  le  por- 
tent dans  les  faubourgs  de  Hiérapolis  ;  et  l'ayant 
laissé  là,  ils  ne  rentrent  dans  le  temple  que  sept 
jours  après.   Cet  auteur  ajoute  que,  quand  ils  ont 
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vu  un  mort,  ils  n'entrent  point  au  temple  de  tout 
le  jour,  mais  seulement  le  lendemain,  après  s'être 
purifiés.  Si  le  mort  est  de  leur  famille,  ils  demeu- 
rent trente  jours  sans  entrer  dans  le  temple,  et  ils 
n'y  rentrent  que  la  tète  rasée.  Les  Grecs  et  les 
Romains  étaient  dans  les  mêmes  pratiques  :  : 
Funus  proseculi  redeunles,  ignem  supergredieban- 
tur  aqua  aspersi.  On  ne  rentrait  pas  dans  la  mai- 
son au  retour  des  funérailles,  sans  passer  sur  le 
feu,  après  s'être  arrosé  d'eau.  Le  prêtre  de  Jupi- 
ter (Flamen  Dialis)  n'allait  jamais  dans  un  lieu 
où  il  y  eût  un  tombeau,  et  ne  touchait  jamais  un 
cadavre  (6)  :  Locum  in  quo  buslum  essel  nunquam 
ingrediebalur  ;  mortuum  nunquam  atlingebat.  Ser- 
vius  (7)  dit  que  c'était  une  coutume  parmi  les  Ro- 
mains, de  mettre  une  branche  de  cyprès  devant  la 
maison  où  il  y  avait  un  mort  ;  de  peur  que  quelque 
prêtre  n'y  entrât  sans  y  penser.  Le  même  au- 
teur (8)  dit  pourtant  ailleurs,  qu'il  y  aurait  encore 
un  plus  grand  mal  à  un  prêtre,  de  laisser  un  mort 
sans  sépulture,  qu'il  n'y  en  aurait  de  le  toucher. 
Cum  ponlificibus  ne/as  esset  cadaver  videre,  lamen 
magis  ne/as  fuerit,  si  insepultum  rclinquerenl  (9). 
Les  rabbins  enseignent  qu'on  n'enterrait  personne 
dans  Jérusalem  ni  dans  les  villes  des  lévites  et 
dans  leur  territoire,  à  cause  de  la  sainteté  de  ces 
villes,  et  de  peur  que  les  prêtres  n'y  contractas- 
sent quelque  souillure  (10). 

v.  }.  Et  sorore  virgine.  Cela  s'entend  de  celle 
qui  était  fille  des  mêmes  pères  et  mères(i  i).Si  elle 
eût  été  mariée,  son  mari  aurait  eu  soin  de  lui  ren- 
dre ces  devoirs.  Mais  si  ni  le  père  ni  le  frère  n'eus- 


(i)  V373  N3T3>   fil  WSJ1! 

(2)  Aug.  quœsl.  bi  in  Levit. 

(j)  E'i  Se  6i  twv  ".rfii  ispEî;,  v.a;  tspoaxojcoi,  /al  râftov 
aTts'YEaOai  xeXeùooat  ïxj-ir.z-.i  xat  ~oU  aXXo1.:,  -/.ai  àvôpwv 
àvoaiiov  xai  Èp.p.7Jvu>v,  xai  a'jvouaicov,  "/.ai  Ûî'a;  rjor,  àia/_pa; 
•/.al  REvQixijc  /-al  axpûâaêioî  rtàOo;  Èyîtpo'Jar);,  ircet  -oXXa/:; 
oàivexat  /.al  otâ  to'j;  rcaprfvta;  à/.aOàptou; ,  0  Tapârtei  tov 
Uoooxôjiov.  Porphyr.  de  abstin.  I.  a.  215.  Edit.  Ludgd.  1620. 


(5)  Fcstus  in  verbo  aqua. 

(6)  Aulu  Gcll.  l.  x.  c.  15. 

(7)  Scri'ius  in  m.  /Eneid.  Mori  Romanis  fuerat  ramum 
cupressi  ante  domum  funestam  poni.  ne  quisquam  pon- 
tifex  per  ignorantiam  pollueretur  ingressus. 

B    In  vi.JEneid. 
(9)  Grot.  in  y.  il, 

(io)  Cumvus.de  Republ.  Judteor.  I.  1.  c.  7. 
(11)  Vatabl. 
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5.  Et  sorore  virgine,  quse  non  est  nupta  viro  ; 

4.  Sed  nec  in  principe  populi  sui  contaminabitur. 

ç.  Non  radent  caput,  nec  barbam,  neque  in  carnibus 
suis  facient  incisuras. 

6.  Sancti  erunt  Deo  suo,  et  non  polluent  nomen  ejus  ; 
incensum  enim  Domini,  et  panes  Dei  sui  offcrunt;  et 
ideo  sancti  erunt. 


7.  Scortum  et  vile  prostibulum  non  duccnt  uxorem, 
nec  eam  quas  repudiata  est  a  marito  ;  quia  consecrati  sunt 
Deo  suo, 


j.  Sa  sœur  vierge,  et  qui  n'a  point  encore  été  mariée  ; 

4.  Mais  il  ne  fera  rien  de  ce  qui  peut  le  rendre  impur, 
à  la  mort  même  du  prince  de  son  peuple. 

5.  Les  prêtres  ne  raseront  point  leurs  tètes  ni  leurs 
barbes  ;  ils  ne  feront  point  d'incisions  dans  leurs  corps. 

6.  Ils  se  conserveront  saints  pour  leur  Dieu,  et  ils  ne 
souilleront  point  son  nom  ;  car  ils  présentent  les  obla- 
tions  qui  se  brûlent  en  l'honneur  du  Seigneur,  et  ils  of- 
frent les  pains  de  leur  Dieu  ;  c'est  pourquoi  ils  seront 
saints. 

7.  Ils  n'épouseront  point  une  femme  déshonorée  ou 
qui  ait  été  prostituée  à  l'impudicité  publique,  ni  celle 
qui  aura  été  répudiée  par  son  mari,  parce  qu'ils  sont 
consacrés  à  leur  Dieu. 


sent  pu  faire  son  deuil,  elle  serait  demeurée  sans 
sépulture,  ce  qui  était  alors  regardé  comme  un 
très  grand  malheur. 

v.  4.  Nec  in  principe  populi  sui  contaminabi- 
tur. L'hébreu  porte  (1)  :  Que  le  prince  ne  se  souille 
point  dans  les  funérailles  des  personnes  de  son  peu- 
ple. Ou  plutôt  :  Que  le  prince  des  prêtres  ne  se 
souille  point  dans  les  funérailles  de  son  peuple.  Les 
Septante  (2)  :  //  ne  se  souillera  pas  tout  d'un  coup 
dans  son  peuple.  Quelques-uns  traduisent  ainsi 
l'hébreu  :  Ne  polluatur  marilus  inler  populares  suos. 
Ce  qui  peut  avoir  deux  sens.  i°  Que  le  prêtre,  en 
qualité  de  mari,  ne  so:t  point  souillé,  s'il  assiste  aux 
funérailles  de  sa  femme,  qu'il  puisse  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  2°  Qu'il  ne  se  souille  pas  en  fai- 
sant les  funérailles  de  sa  femme,  cela  lui  est  dé- 
fendu. Ce  dernier  sens  paraît  le  meilleur   à  quel- 


COMMENTAIRE 

citoyens.  Ils  pouvaient,  hors  le  temps  de  leur  ser- 


vice, faire  le  deuil  de  quelques-uns  de  leurs  pro- 
ches, mais  non  pas  des  étrangers,  qui  pouvaient 
leur  être  alliés  ou  amis.  On  a  remarqué  plus  haut  (7) 
que  la  loi  ne  défendait  pas  absolument  au  commun 
des  Israélites  de  se  couper  les  cheveux  et  la  barbe 
dans  le  deuil,  mais  seulement  de  se  la  couper  d'une 
certaine  manière,  et  en  l'honneur  du  mort,  comme 
on  le  faisait  en  l'honneur  d'Adonis  ou  d'Osiris.  Le 
deuil  avec  toutes  ses  cérémonies,  était  permis  au 
commun  du  peuple,  et  les  simples  Hébreux  pou- 
vaient en  prendre  toutes  les  marques,  entre  les- 
quelles se  couper  les  cheveux  et  la  barbe  tenaient 
le  premier  lieu  ;  mais  tout  cela  était  interdit  aux 
prêtres. 

f.  6.  Incensum  enim  domini,  et  panes  dei  sui 
offerunt.  L'hébreu  porte  (8):  Parce  qu  ils  offrent 


ques  commentateurs  (3).  Ézéchiel  (4)  marque  six  les  oblalions  qui  se  consument  par  le  feu,  qui  sont 
personnes,  dont  le  prêtre  pouvait  faire  les  funé- 
railles, mais  il  n'y  comprend  pas  la  femme  ;  il  est 
vrai  que  le  même  prophète  reçoit  un  commande- 
ment exprès  de  ne  pas  pleurer  sa  femme,  comme 
une  chose  extraordinaire  et  inusitée  (<,)  ;  mais  on 
peut  dire  à  cela,  que,  pendant  le  temps  de  la  cap- 
tivité, les  prêtres,  n'ayant  aucun  exercice  de  leur 
charge,  pouvaient  ne  pas  observer  si  exactement  la 
loi  à  cet  égard,  et  qu'ils  faisaient  les  funérailles  de 
leurs  femmes.  Parmi  les  Romains,  les  prêtres  se 
croyaient  souillés  par  les  funérailles  de  leurs  fem- 
mes. Sylla  étant  sur  le  point  de  dédier  un  temple 
à  Hercule,  les  prêtres  lui  défendirent  de  rentrer 
dans  sa  maison,  de  peur  qu'il  ne  se  souillât  parles 
funérailles  de  sa  femme  Metella  qui  mourait.  Il 
lui  envoya  au  même  moment  un  acte  de  divorce, 
et  la  fit  transporter  hors  de  chez  lui,  lorsqu'elle 
respirait  encore  (6). 

f.  5.  Non  radent  caput,  nec  barbam.   Ils  ne 
prendront  point  les  marques  de  deuil  pour  leurs 


la  nourriture  de  leur  Dieu.  Son  autel  est  comme  la 
table  où  on  lui  sert  à  manger  ;  son  temple  est  son 
palais,  son  sanctuaire  est  le  lieu  où  il  a  son  trône. 
Les  Septante  :  Car  ils  offrent  les  sacrifices  du  Sei- 
gneur, les  offrandes  de  leur  Dieu.  Ou,  selon  un  au- 
tre traducteur  :  Le  pain  de  leur  Dieu.  Le  respect 
que  l'on  porte  aux  princes,  veut  qu'on  ne  paraisse 
en  leur  présence  qu'avec  des  habits  propres  et  dé- 
cents. Dieu  veut  aussi  que  ses  prêtres,  qui  ser- 
vent tous  les  jours  dans  son  tabernacle,  et  à  sa  ta- 
ble ou  son  autel,  soient  toujours  dans  une  sainteté 
et  dans  une  pureté  dignes  de  sa  majesté.  Les  prê- 
tres hébreux  s'abstenaient  de  l'usage  du  mariage 
tout  le  temps  qu'ils  étaient  de  service  dans  le  tem- 
ple. On  a  pu  remarquer  ailleurs  (9),  que  les  Egyp- 
tiens n'étaient  pas  moins  religieux  sur  cela  ;  et 
nous  apprenons  que  les  hiérophantes,  chez  les 
Grecs,  usaient  de  ciguë  pour  se  conserver  purs 
dans  le  temps  des  mystères  (10). 
f.  7.  Scortum  et  vile  prostibulum  non  du- 


(1)  ibnr6  vdts  bya  nq-o»  Nb 

(2)  O'u  a'.avQTÏiîTat   Èija-iva  Èv  A*';)  i'JtoCi. 

( j)  Clcric.  in  hune  loeitm.  —  (4)  E^eeh.  xi.ix.  2$. 

(<))  E^cch.  xxiv.  16.  iïili  hominis,  ecce  ego  tollo  a  te 
desiderabile  oculorum  tuorum  in  plaga,  et  non  planges, 
neque  plorabis. 


(6)  Plutarch.  in  Sylla. 

(7)  Lei'it.  xix.  27. 

(8j  oanpa  en  =n»nbN  cnb  mn»  >»s  pn  »a 

(9)  Exod.  xix.  10. 

(10)  Origen.  conl.Ccls.  I.  vn.p.  765.  et  Hieron.  adversJovir 
nian.  1. 1. 


!?4 


LÉVITIQUE,   XXI.  —  ALLIANCES  DÉFENDUES  AUX   PRÊTRES 


8.  Et  panes  propositionis  otîerunt.  Sint  ergo  sancti, 
quia  et  ego  sanctus  sum,  Dominus,  qui  sanctifico  eos. 

9.  Sacerdotis  fil ia  si  deprehensa  fuerit  in  stupro,  et 
violaverit  nomen  patris  sui,  flammis  exuretur. 

10.  Pontifex,  id  est.  sacerdos  maximus  inter  fratres 
suos,  super  cujus  caput  fusum  est  unctionis  oleum,  et 
cujus  manus  in  sacerdotio  consecratae  sunt,  vestilusque 
est  sanctis  vestibus,  caput  suum  non  discooperiet,  vesti- 
menta  non  scindet, 


8.  Et  qu'ils  offrent  les  pains  qu'on  expose  devant  lui. 
Qu'ils  soient  donc  saints,  parce  que  je  suis  saint  moi- 
même,  moi  qui  suis  le  Seigneur  qui  les  sanctifie. 

9.  Si  la  fille  d'un  prêtre  qui  n'est  point  mariée  est  sur- 
prise dans  un  crime  contre  son  honneur,  et  qu'elle  ait 
déshonoré  le  nom  de  son  père,  elle  sera  brûlée  vive. 

10.  Le  pontife,  c'est-à-dire  celui  qui  est  le  grand 
prêtre  parmi  ses  frères,  sur  la  tête  duquel  l'huile  d'onc- 
tion a  été  répandue,  dont  les  mains  ont  été  consacrées 
pour  faire  les  fonctions  du  sacerdoce,  et  qui  est  revêtu 
des  vêtements  saints,  ne  se  découvrira  point  la  tète,  ne 
déchirera  point  ses  vêtements, 
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cent.  Le  chaldéen,  et  les  Septante  (1),  tradui- 
sent ainsi  l'hébreu  (2)  :  //  n'épousera  point  une  dé- 
bauchée, ni  une  femme  corrompue,  qui  n'est  point 
vierge,  ni  une  femme  répudiée.  Les  prêtres  ne  peu- 
vent donc  épouser,  i°  Une  femme  publique,  une 
prostituée  ;  2°  Une  femme  qui  a  été  corrompue  et 
deshonorée,  quoiqu'elle  ne  soit  point  femme  pu- 
blique. Les  rabbins  l'entendent  de  celle  qui,  n'étant 
pas  mariée,  a  été  corrompue  par  force  ;  car  si  elle 
était  tombée  volontairement  dans  l'adultère,  elle 
serait  lapidée  ;  3°  Les  prêtres  ne  peuvent  prendre 
une  femme  répudiée.  L'auteur  de  la  Vulgate  ex- 
piime  deux  fois  une  femme  prostituée,  et  n'ex- 
clut pas  une  femme  corrompue  ;  et  plus  bas  au 
verset  1 3,  il  rend  les  deux  mêmes  termes  de  l'hé- 
breu par  sordidam  et  meretricem. 

f.  8.  Et  panes  propositionis  offerunt.  L'hé- 
breu, le  chaldéen,  les  Septante,  et  les  autres  ver- 
sions, portent  :  Et  vous  le  sanctifierez,  parce  qu'il 
offre  le  pain  au  Seigneur. C'est-à-dire,  selon  Vata- 
ble,  vous  le  respecterez,  vous  le  regarderez  comme 
un  homme  saint  et  consacré.  D'autres  l'entendent 
ainsi  :  Vous  aurez  soin  qu'il  se  conserve  dans  une 
pureté  digne  de  son  rang  et  de  son  ministère,  vous 
l'empêcherez  de  se  souiller  par  l'usage  des  choses 
communes  et  profanes.  C'est  Dieu  qui  parle  à 
Moïse  :  Vous  sanctifierez  Aaron,  vous  lui  recom- 
manderez de  se  conserver  dans  une  parfaite  pureté, 
car  il  est  destiné  à  servir  les  pains  sur  la  table  du 
Seigneur.  Cet  emploi  demande  de  lui  une  sainteté 
extraordinaire. 

jh 9. Sacerdotis filia si  deprehensa  fuerit...  Et 
celui  qui  l'a  corrompue  sera  lapidé,  dit  Grotius(}). 
Le  paraphraste  Jonathan  veut  que  cette  fille  soit 
fiancée,  et  demeure  encore  dans  la  maison  de  son 
père,  pour  être  soumise  à  cette  loi.  D'où  l'on 
peut  conclure  qu'aussitôt  qu'elle  est  mariée,  et 
hors  de  la  maison  de  son  père,  elle  n'est  plus  sou  - 
mise  à  cette  peine,  mais  seulement  à  la  lapidation, 


qui  est  la  punition  commune  de  l'adultère.  Les 
termes  de  la  loi  semblent  favoriser  cette  explica- 
tion, puisque  le  motif  de  cette  punition  si  rigou- 
reuse,est  que  la  fille  du  prêtre  déshonore  son  père  : 
Profanât  patrem  suum  ;  et  lorsqu'elle  est  mariée, 
l'infamie  de  son  crime  retombe  sur  son  époux. 
Dans  les  autres  filles,  la  simple  fornication  n'était 
soumise  à  aucune  peine  corporelle  (4).  On  obligeait 
seulement  le  corrupteur,  à  doter  celle  dont  il  avait 
abusé,  et  à  la  prendre  pour  femme,  si  le  père  y 
consentait  ;  sinon,  à  la  doter,  selon  la  coutume. 

y.  10.  Caput  suum  non  discooperiet.  Il  n'ôtera 
pas  sa  tiare  (î),  qui  est  une  des  principales  mar- 
ques de  sa  dignité. On  peut  aussi  l'entendre  ainsi  : 
Il  ne  coupera  point  ses  cheveux.  Voyez  le  cha- 
pitre vi,  où  nous  avons  montré  que  le  grand  prêtre 
ne  devait  point  raser  ses  cheveux  jusqu'à  la  chair, 
mais  les  couper  avec  les  ciseaux. 

Vestimenta  non  scindet.  On  peut  restreindre 
ceci  en  deux  manières.  1°  En  disant  qu'il  ne  peut 
déchirer  ses  habits  sacrés,  et  de  cérémonie.  20  Qu'il 
ne  peut  les  déchirer  dans  les  funérailles  et  dans  le 
deuil:  en  sorte  que,  dans  toute  autre  rencontre, 
par  exemple,  dans  les  calamités  publiques,  ou 
lorsqu'il  entend  un  blasphème,  il  peut  déchirer  ses 
habits  ordinaires  (6).  C'est  ainsi  que  le  grand  prê- 
tre Caïphe  déchira  ses  habits,  lorsqu'il  entendit 
le  prétendu  blasphème  de  Jésus-Christ  (7).  Josè- 
phe  (8)  dit  que  les  prêtres  et  les  lévites  dans  le 
temple  même,  se  couvrirent  la  tète  de  poussière, 
et  déchirèrent  leurs  habits,  pour  engager  le  peuple 
à  aller  au  devant  des  cohortes  romaines,  afin  de 
prévenir  les  maux  qu'elles  étaient  disposées  à  faire 
contre  le  lieu  saint.  Le  grand  prêtre  déchire  ses 
habits  par  le  bas,  sur  les  pieds,  mais  non  pas  sur 
la  poitrine,  ni  par  en  haut  ;  les  autres  prêtres  les 
déchiraient  de  haut  en  bas.  disent  les  rabbins. 
Mais  quand  la  douleur  était  sincère,  on  ne  devait 
guère  tenir  compte  de  ces  rubriques. 


(1)  Les  Septante  :  Tuvaî/.a   7idpvr)v,    xa'i   j5£6tjÀwu.svtiv... 
yuvar/.a  éx6s6XT]|.;.evïjV. 

(2)  mrra  rrami  inp>  nu  nVsm  rw  nvx 

(?)  Jta  Jar'ki,  Aben  E;ra,  et  Rabb.  passim. 
(4)  Exod.  xxii.  16  et  27.  et  Deut.  xxn.  J9. 


{<,)  y-is    >*b    Les    Septante  :    O'ux  à-oy.'.oait.is;'..  Alius  : 

O'ux  *jtou.tTpti5aei. 

(6)  Ita  Thalmudici  in  fuie  tractafus  Masscchcth  horajoth. 

-  Matth.  xxvi.  o>. 

(8)  Joseph,  de  Belle  lib.  11.  c.  26. /\  802.  a.  b. 
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n.  Et  ad  omnem  mortuum  non  ingredietur  omnino  ; 
super  pâtre  quoque  suo  et  matre  non  contaminabitur. 

12.  Nec  egredietur  de  sanctis,  ne  polluât  sanctuarium 
Domini,  quia  oleum  sanctœ  unctionis  Dei  sui  super  eum 
est.  Ego  Dominus. 

i).  Virginem  ducet  uxorem  ; 

COMM 

f.  1 1  .Ad  omnem  mortuum  non  ingredietur.  Le 
grand  prêtre  ne  pouvait  assister  à  aucunes  funé- 
railles, pas  même  à  celles  de  son  père  et  de  sa  mère. 
Les  Juifs  n'y  reconnaissent  qu'une  exception,  qui 
est,  que  si  le  grand  prêtre  trouvait  dans  son  chemin 
un  corps  mort  abandonné,  il  pouvait  lui  donner  la 
sépulture. 

jh  12.  Non  egredietur  de  sanctis.  Il  ne  sortira 
point  du  sanctuaire,  s'il  y  est  alors,  pour  faire  les 
funérailles  de  ses  proches  :  Ne  polluât  sanctuarium 
Domini  :  De  peur  quil  ne  souille  le  sanctuaire  du 
Seigneur.  Il  se  souillerait  dans  les  funérailles,  et  ne 
pourrait  revenir  au  sanctuaire  que  souillé.  Mais 
n'aurait-il  pas  la  faculté  de  se  purifier, de  même  que 
les  autres  prêtres,  de  la  souillure  contractée  dans 
ces  funérailles  ;  et  après,  de  s'en  retourner  à  son 
ministère  ?  Il  le  pourrait  sans  doute  :  mais  Dieu, 
dans  ce  chapitre,  veut  nous  montrer  dans  les  divers 
degrés  de  ses  prêtres,  les  divers  degrés  de  pureté 
et  de  sainteté  qu'il  demande  dans  ses  ministres,  et 
que  ce  qui  est  pur  dans  l'un,  serait  une  souillure 
dans  un  autre.  Philon  (i)  remarque  aussi,  que  les 
simples  prêtres  avaient  plusieurs  de  leurs  confrères, 
qui  pouvaient  suppléer  à  leur  office,  dans  le  temps 
de  leur  impureté  ;  mais  que  le  grand  prêtre  étant 
seul  pour  les  fonctions  de  son  ministère,  ne  devait 
jamais  se  mettre  hors  d'état  d'y  satisfaire. 

Les  simples  lévites  ne  sont  point  distingués  du 
reste  du  peuple,  dans  ce  qui  regarde  le  deuil  de 
leurs  parents  ;  les  simples  prêtres  peuvent  assister 
aux  funérailles  de  quelques  personnes  de  leur 
famille.  Mais  il  est  défendu  au  grand  prêtre  de 
faire  aucun  deuil  pour  quelque  personne  que  ce 
soit,  parce  qu'il  approche  de  plus  près  la  majesté 
de  son  Dieu.  Il  ne  lui  suffit  pas  de  n'être  plus 
impur,  il  faut  qu'il  n'ait  jamais  été  souillé,  s'il  est 
possible,  et  qu'il  n'ait  rien  ni  dans  sa  race,  ni  dans 
sa  naissance,  ni  dans  son  épouse,  ni  dans  ses  en- 
fants, ni  dans  son  corps,  ni  dans  tout  le  reste,  qui 
puisse  le  faire  regarder  comme  profane.  Il  a 
l'honneur  d'être  le  premier  ministre  de  son  Dieu. 


1 1.  Et  n'ira  jamais  à  aucun  mort,  quel  qu'il  puisse  être. 
Il  ne  fera  rien  qui  puisse  le  rendre  impur,  même  à  la 
mort  de  son  père  ou  de  sa  mère. 

12.  11  ne  sortira  point  aussi  des  lieux  saints,  afin  qu'il  ne 
viole  point  le  sanctuaire  du  Seigneur,  parce  que  l'huile 
de  l'onction  sainte  de  son  Dieu  a  été  répandue  sur  lui. 
Je  suis  le  Seigneur. 

15.  Il  prendra  pour  femme  une  vierge; 

ENTAIRE 

v.  12.  Oleum  sanctœ  unctionis.  Il  a  été  con- 
sacré par  l'onction  sainte  ;  il  est  séparé  par  cette 
grave  cérémonie  du  commun  des  hommes.  Les 
rois  d'Orient  ont  une  espèce  d'officier  nommé 
Na\er,  ou  Né\er.  C'est  comme  le  premier  minis- 
tre, ou  l'intendant  de  la  maison  du  prince.  Tel  est 
le  grand  prêtre  dans  la  maison  de  Dieu.  L'hé- 
breu (2):  //  est  le  nè\er ;  l'huile  d'onction  de  son 
Dieu  est  sur  lui.  Joseph  est  nommé  le  Na\ir  entre 
ses  frères,  Gènes,  xlix,  26  et  Deut.  xxxiii,  15. 
Sa  pureté  et  sa  sainteté  doivent  répondre  à  cette 
éminente  dignité.  Toutes  ces  dispositions  étaient 
figuratives,  et  ébauchées  sous  l'ancienne  loi  ;  elles 
doivent  être  réelles  et  achevées  sous  la  nouvelle. 
Que  les  prêtres  de  Jésus-Christ  conçoivent  de  là 
quelles  qualités  ils  doivent  avoir,  et  ce  que  Dieu 
demande  d'eux  au-dessus  du  peuple  et  des  simples 
ministres.  Le  Na\ir  était  séparé  du  commun  et 
consacré  à  Dieu  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long. 

Mais  comment  est-il  défendu  au  grand  prêtre 
de  sortir  du  sanctuaire  pour  faire  le  deuil  de  son 
père,  puisqu'il  ne  pouvait  être  grand  prêtre  qu'après 
la  mort  de  son  père  ?  Quelques  auteurs  répondent 
qu'il  y  avait  plusieurs  cas  où  le  grand  prêtre  pouvait 
être  revêtu  de  cette  dignité  avant  la  mort  de  son 
père  :  par  exemple,  les  infirmités  de  celui-ci  ou 
son  impuissance  à  remplir  les  devoirs  de  sa  charge, 
la  translation  du  souverain  sacerdoce  d'une  famille 
dans  une  autre,  etc.  Saint  Augustin  (3)  croyait  que 
le  grand  prêtre  devait  être  consacré  aussitôt  après 
la  mort  de  son  père,  et  avant  les  funérailles  ;  parce 
qu'il  doit,  disait-il,  offrir  tous  les  jours  l'encens  au 
Seigneur.  Mais  ce  saint  docteur  supposait  ce  qui 
n'est  pas  ;  savoir,  qu'il  fallait  que  ce  fût  le  grand 
prêtre  lui-même,  qui  fît  brûler  cet  encens. 

f.  1 }.  Virginem  ducet  uxorem.  Et  il  ne  pourra 
la  répudier  après  l'avoir  épousée,  dit  Josèphe  (4). 
Il  ne  lui  était  pas  permis  d'avoir  plus  d'une  femme, 
selon  les  rabbins  (5).  Et  quant  à  ce  qu'on  lit  dans 
les  Paralipomènes  (6),  que  le  grand  prêtre  Joïada 


(1)  Philo,  de  Monarch.  t.  11. 

(2)  vhr  vn^N  nrwa  jdw  "TO  ta  Aquila  :  0"xi  açôptaïAa 
IXaiOV  &e(p|t,atO(  QeoO  âuxoCi,  £r.'  aux<7»._  Les  Septante  : 
O'xt  xo  àfiov  è'Xatov  xô  yp'.sxov  xou  0eoù  liz'  âuxtîi.  Sym. 
()"t!  SSlXTOV  IXaiOV  roO  /p;/juacxo;  xoCi  @£oCi  âuxoCî  iit'âuxou. 
Theod.  0"xi  xo  Nx^ep  èXatov  xô  ypiaxov  rcaçà  QsoCi  âuxoû 
in'  auTcô. 


(?)  Aug.  quœst.  85  in  Lcvii. 

(4)  Joseph.  Aniiq.  I.  III.  c.  10.  Mdvrjv  8s  aux;])  OEÎtôxs 
yaî/siv  TripOsvov,  y.ai  XaiixrjV  ?u),àxxetv. 

(<i)  Gemar.  Babyl.  Maimonid.  Halach,  Ischot  c.  14.  - 
Tertull.  Iib.de  F.xhort.  Cast.,p.  668.  et  de  Ononogam.p.649. 
et  Aug.  quœst.  ex  vet.  Tcstam.  quœst.  46. 

(6)  Paralip    xxiv.  j. 
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14.  Vîduam  autcm  et   repudiatam,   et  sordidam,  atque 
merctrieem  non  accipict,  sed  pucllam  de  populo  suo, 

15.  Ne    commisceat    stirpem    generis   sui   vulgo  gentis 
su~;  ;  quia  ego  Dominus  qui  sanctifico  eum. 


16.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

COMMENTAIRE 

avait  deux  femmes  ;  on  répond  :  ip  qu'il  n'est  pas 
constant  que  Joïada  ait  été  grand  prêtre.  2°  On 
dit  qu'il  eut  deux  femmes  successivement,  mais  non 
pas  ensemble  et  à  la  fois.  3"  Qu'il  put,  avant  que 
d'être  élevé  à  la  souveraine  sacrificature,  épouser 
deux  femmes,  mais  qu'il  fut  obligé  d'en  répudier 
une  avant  la  fête  de  l'Expiation  ;  car  il  était  abso- 
lument défendu  au  grand  prêtre  d'avoir  deux  fem- 
mes-durant  cette  solennité. 

L'épouse  du  grand  prêtre  devait  être  de  la  race 
d'Israël,  verset  14.  Pucllam  de  populo  suo.  Elle 
ne  pouvait  être,  ni  étrangère,  ni  d'une  autre 
religion  ;  ce  qui  était  permis  aux  autres  Israélites, 
avec  de  certaines  exceptions.  Philon(i)veut  qu'elle 
soit  de  la  race  sacerdotale.  Et  c'est  peut-être  ce 
qu'ont  voulu  marquer  les  Septante  (2),  en  ajoutant 
ici  :  de  sa  race,  comme  une  explication  de  ce  qui 
est  dit  au  verset  14,  et  de  son  peuple;  la  Vul- 
gate  (3),  met  aussi  au  verset  1$  :  Ne  commisceat 
slirpem  generis  sui  :  Qu'il  ne  mêle  point  sa  race. 
Mais  les  rabbins  et  les  commentateurs  n'exigent 
point  cette  condition.  Ils  enseignent  de  plus  que 
le  grand  prêtre  n'est  pas  tenu  d'épouser  la  veuve 
de  son  frère  mort  sans  enfants  (4),  et  qu'il  ne  doit 
prendre  pour  femme  qu'une  fille  vierge,  au-dessus 
de  douze  ans  et  demi.  Démosthène  (<,),  dans 
l'oraison  contre   Nérée,  dit  que  Thésée  ordonna 


14.  Il  n'épousera  point  une  veuve  ou  une  femme  qui 
ait  été  répudiée  ou  qui  ait  été  déshonorée,  ou  une  in- 
fâme, mais  il  prendra  une  fille  du  peuple  d'Israël  : 

15.  11  ne  mêlera  point  le  sang  de  sa  race  avec  une  per- 
sonne du  commun  du  peuple,  parce  que  je  suis  le  Sei- 
gneur qui  le  sanctifie. 

16.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 


que  le  roi  qui  était  créé  seulement  pour  les  sa- 
crifices chez  les  Athéniens,  ne  pourrait  épouser 
qu'une  fille  de  la  ville.  Parmi  les  Égyptiens  (6), 
les  prêtres  ne  pouvaient  avoir  qu'une  femme,  au 
lieu  que  les  autres  en  prenaient  tant  qu'ils  vou- 
1  aient. 

f.  14.  Vîduam  autem....  Quelques  auteurs  (7) 
soutiennent  que  cette  loi  et  la  précédente  regar- 
dent généralement  tous  les  prêtres,  et  qu'il  faut 
prendre  comme  enfermé  dans  une  parenthèse,  ce 
qui  est  dit  du  grand  prêtre,  depuis  le  verset  10  jus- 
qu'au verset  13  exclusivement.  Mais  Josèphe  (S), 
Philon  (9),  Onkélos,  les  rabbins  et  la  Vulgate, 
l'entendent   du  seul  grand  prêtre,  auquel  la  loi 


défend  d'épouser  une  veuve  ;  ce  qu'elle  ne  défend 
pas  aux  simples  prêtres  (10).  Pour  ceux-ci,  il  leur 
était  interdit,  comme  au  grand  prêtre,  de  prendre 
une  femme  répudiée,  débauchée  ou  corrompue. 
Ceux  qui  veulent  que  ce  passage  regarde  tous 
les  prêtres, croient  qu'il  leur  était  défendu  d'épouser 
toute  autre  veuve  que  celle  d'un  prêtre  :  ce  qui  est 
conforme  à  ce  que  dit  Ézéchiel  (11):  Viduam  et 
repudiatam  non  accipient  uxores,  sed  pirgines  de 
seminc  domus  Israël  accipient;  sed  et  viduam  quœ 
fueril  vidua  a  sacerdote  accipient.  Et  c'est  le  sens 
que  lui  donnent  Onkélos,  et  les  rabbins  Jar'hi  et 
Kim'hi. 

Ces  mêmes  auteurs  (121  expliquent  en  un  sens 
assez  singulier,  les  termes  du  texte,  que  la  Vul- 
gate a  traduits  par  :  sordidam  et  merctrieem.  Le 
premier  terme  :  rnbn'  halâlâh,  sordida,  ou  profana, 
marque,  selon  eux,  celle  qui  est  née  d'une  personne 
qu'un  prêtre  ne  doit  pas  épouser  :  Quœ  nata  ex 
cis  quœ  sacerdolibus  jungi  recle  nequeanl,  dit 
l'auteur  de  la  paraphrase  attribuée  à  Uziel.  Le 
second  terme,  n:;  ^onâh.  meretrix,  signifie  aussi  une 
femme  née  d'une  étrangère,  avec  qui  il  n'est  pas 
permis  aux  Israélites  de  s'allier;  ou  bien,  qui  est 
née  d'une  Israélite  mais  par  un  commerce  défendu 
parla  loi. Josèphe  (13)  dit  que  les  prêtres  hébreux 
ne  peuvent  se  marier  avec  des  femmes  publiques, 
ni  avec  des  esclaves,  ni  avec  celles  qui  ont  été 
faites  captives  à  la  guerre,  ni  avec  celles  qui  exer- 
cent le  métier  d'hôtelières  et  qui  reçoivent  dans 
leur  maison  toute  sorte  de  gens. 

V.  I  5  .  N  E  COMMISCEAT  STIRPEM  GENERIS  SUI  VULGO 

gentis  SU/E.  L'hébreu  et  les  Septante  :  //  ne  souil- 
lera point  sa  race  dans  son  peuple.  Il  ne  prendra 
point  de  femme  qui  ne  soit  de  son  peuple.  Il  ne 
s'alliera  pas  avec  des  femmes  qui  lui  soient  défen- 
dues par  la  loi.  Les  fils  qu'il  aurait  pu  avoir  de 
semblables  mariages,  ne  pouvaient  avoir  part  au 
sacerdoce.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  cette  loi 
défende  au  prêtre  de  prendre  une  femme  d'une 
naissance  obscure  (14). 


(1)  Philo.  I.  11.  de  Monarchia.  IVpetav  i\  hpe'cov.  Vide  et 
Origen.  homil.  xu  in  Lcvit. 

(2)  Ex  tou  ys'vou;  àuioù. 
(;)  EV.  xoû  Àaou  àuxoùi. 

(4)  Vide  Seldcn.  de  success,  in  Pontif.  I.  11.  c.  2.  et  uxcr. 
Hcb.  I.  1.  c.  7. 

(5)  A'<JT7]v  /.ai  noépOevov  yip.ziv. 

(6)  Dicd.   Iil>.    1.    rauiouat    oi    -ao'     A'iyj-Tt'oi;,  ôc   asv 
lepet{  piav  icùv  âÀXwv  ôiav  av  àzaato;  -poaif7;Ta'.. 


(7)  Gratins  et  Marsham. 
(8;  Antiq.  I.  ni.  c.  to. 

(9)  Philo  de  Monarchia.  I.  II. 

(10)  f.  7.  Scortum.  et  vile  prostibulum....  nec  eam  qu.v 
repudiata  est. 

(ni  E\ech.  xi  iv.  22. 

(12)  Vide  Seldcn.  de  success.  in  Pontif.  I.  n.  c.  2  et  j. 
(1  ;    Antiq.  I.  m.  e.  j. 
14    Lyr.  Menoch. 
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17.  Loquere  ad  Aaron  :  Homo  de  semine  tuo  per 
familias  qui  habuerit  maculam,  non  offeret  panes  Deo 
suo  ; 

18.  Nec  accedet  ad  ministerium  ejus  :  si  cœcus  fuerit, 
si  claudus,  si  parvo  vel  grandi  vel  torto  naso  , 


19.  Si  fracto  pede,  si  manu, 

20.  Si  gibbus,  si  lippus,  si  albugineni  habens  in  oculo. 
si  jugeai  scabiem,  si  impetiginem  in  corpore,  vel  her- 
niosus. 

21.  Omnis  qui  habuerit  maculam  de  semine  Aaron  sa- 
cerdotis,  non  accedet  offerre  hostias  Domino,  nec  panes 
Deo  suo  ; 

22.  Vescetur  tamen  panibus  qui  offeruntur  in  sanc- 
tuario, 

2j.  Ha  dumtaxat  ,  ut  intra  vélum  non  ingrediatur,  nec 
accédât  ad  altare,  quia  maculam  habet,  et  contaminare 
non  débet  sanctuarium  meum.  Ego  Dominus  qui  sancti- 
fico  eos. 

24.  Locutus  est  ergo  Moyses  ad  Aaron,  et  ad  filios 
ejus,  et  ad  omnem  Israël,  cuncta  quas  fuerant  sibi  im- 
perata. 

COMMENTAIRE 


17.  Dites  à  Aaron  :  Si  un  homme  d'entre  les  familles 
de  votre  race  a  une  tache  sur  le  corps,  il  n'offrira  point 
les  pains  à  son  Dieu  ; 

18.  Et  il  ne  s'approchera  point  du  ministère  de  son 
autel,  s'il  est  aveugle,  s'il  est  boiteux,  s'il  a  le  nez  trop 
petit  ou  trop  grand  ou  tortu, 

19.  S'il  a  le  pied  ou  la  main  rompue, 

20.  S'il  est  bossu,  s'il  est  chassieux,  s'il  a  une  taie  sur 
l'œil,  s'il  a  une  gale  qui  ne  le  quitte  point,  ou  une  gra- 
telle  répandue  sur  le  corps,  ou  une  descente. 

zi.  Tout  homme  de  la  race  du  prêtre  Aaron  qui  aura 
quelque  tache  ne  s'approchera  point  pour  offrir  des  hos- 
ties au  Seigneur  ou  des  pains  à  son  Dieu  ; 

22.  Il  mangera  néanmoins  des  pains  qui  sont  offerts 
dans  le  sanctuaire, 

2;.  Mais  de  telle  sorte  qu'il  n'entrera  point  au-dedans 
du  voile,  et  qu'il  ne  s'approchera  point  de  l'autel,  parce 
qu'il  a  une  tache  et  qu'il  ne  doit  point  souiller  mon 
sanctuaire.  Je  suis  le  Seigneur  qui  les  sanctifie. 

24.  Moïse  dit  donc  à  Aaron,  à  ses  fils,  et  à  tout  Israël 
tout  ce  qui  lui  avait  été  commandé. 


f.  17.  Qui  habuerit  maculam.  Celui  qui  aura 
quelque  défaut  corporel,  du  nombre  de  ceux  dont 
il  va  faire  le  dénombrement.  Les  rabbins  en  comp- 
tent jusqu'à  140  ou  142.  Un  anatomiste  plus 
sérieux   n'en    découvrirait  pas   autant.   C'était   au 


qui  a  quelque  chose  de  trop;  ce  qui  peut  marquer, 
celui  qui  a  quelque  membre  de  trop,  ou  qui  les  a 
trop  longs  :  de  même  que  le  mot  précédent  mar- 
que celui  à  qui  il  en  manque,  ou  qui  les  a  trop 
courts.   Ces  deux  termes   semblent   marquer  en 


sanhédrin  de  juger  des  qualités  de  celui  qui  devait  général,  toute  sorte  de  défauts  de  proportion.  Le 
être  établi  grand  prêtre.  Ils  prétendent  (1),  que  le  premier,  lorsqu'ils  pèchent  en  petitesse;  et  le 
grand  prêtre  doit  avoir  quatre  choses  par-dessus      second,  lorsqu'ils  excèdent  en  grandeur.  Les  Juifs 


ses  autres  frères  :  la  beauté  du  corps,  la  force,  les 
richesses  et  la  sagesse. 

Non  offeret  panes  Deo  suo.  Il  ne  servira  pas 
à  sa  table.  Dieu  veut  que  ses  serviteurs  n'aient 
rien  qui  les  rendent  méprisables,  et  qui  donne  une 
basse  idée  de  sa  Majesté  et  de  leur  ministère. 

jh    18.  Si    claudus L'hébreu   (2)  :  5';/   est 

boiteux,  s'il  a  quelques  membres  trop  courts  ou  trop 
longs.  Les  Septante  (5)  :  Boiteux,  et  qui  a  le  ne\ 
ou  les  oreilles  coupées.  Ou,  selon  d'autres  exem- 
plaires :  Qui  a  la  main  ou  les  oreilles  coupées.  Et 


l'entendent,  de  eo  oui  membrorum  paria,  sunt  im- 
paria ,  de  celui  dont  les  yeux,  les  oreilles,  les  nari- 
nes, les  piedsou  les  mains  sont  inégales  entre  elles. 

v.  20.  Si  gibbus.  p:  ghïbbên.  Plusieurs  traduc- 
teurs expliquent  le  terme  hébreu,  d'un  défaut  des 
sourcils,  s'ils  sont  joints,  ou  s'ils  sont  trop  épais; 
ou  enfin,  s'il  n'y  en  a  point.  Mais  il  vaut  mieux  s'en 
tenir  à  la  Vulgate,  et  l'entendre  de  la  bosse  du  dos. 

Si  lippus.  On  est  fort  partagé  swr  la  significa- 
tion du  terme  hébreu,  -1  daq.  Dans  l'Exode  (4), 
le  nom   de  daq    signifie    quelque  chose  de  petit 


la  Vulgate  a  pris  les  deux  derniers  termes  pour  les      et  de  mince,  il  signifierait  ici  un  nain  ;  dans  l'éthio- 


défauts  du  nez.  Les  rabbins  entendent,  par  le 
premier  terme,  mn  'hdroum,  celui  qui  a  le  nez 
écrasé  entre  les  deux  yeux.  Les  thalmudistes  croient 
qu'il  parle  du  nez  camus  ;  le  terme  hébreu  ne  se 
trouve  qu'en  ce  seul  endroit  de  la  Bible.  L'arabe 
fournit  quelque  ouverture  pour  déterminer  sa 
signification  ;  car,  dans  cette  langue,  "haras  signifie 
diminuer,  retrancher.  Les  Juifs  qui  expliquent  ce 
terme,  des  défauts  du  nez,  en  comptent  jusqu'à  six, 
qui  excluent  de  la  souveraine  sacrificature.  Ils  en- 
seignent que  le  nez  ne  doit  être  ni  plus  long,  ni 
plus  court  que  le  petit  doigt. 

Le  second  terme  ynw  sçâroûa'  que  la  Vulgate  a 


pien  daq  signifie  un  enfant.  Mais  plusieurs  joi- 
gnent daq  à  •:<-'  be'âno  et  traduisent,  quia  l'œil 
malade,  chassieux. 

Si  albuginem  habens  in  oculo.  Les  Sep- 
tante (5)  :  Dont  les  yeux  n'ont  point  de  paupières. 
Ou,  d<  nt  les  yeux  sont  tachetés.  Aquila  (6)  :  dont 
les  yeux  sont  brouillés. 

Si  jugem  scabiem,  une  gale  continuelle.  Et  une 
gale  purulente,  d'après  l'hébreu. 

Herniosus.  On  l'explique  diversement.  Le  sy- 
riaque et  les  Septante  :  Unum  habens  teslieulum. 
Onkélos  :  Contrilus  tesliculis. 

v.  2;.    Intra  vélum   non  ingrediatur.  Il  n'of- 


traduit  par  torto  naso,  un  nez  tortu,  signifie  celui      frira  pas  l'encens  ni  les  pains  de  proposition.  Il 


(1)  Vide  apud  Outrant.  Je  sacrifie.  I.  1.  c.  4.  art.  5. 

(2)  7-i-ri'  in   mn  ts   nDD 

(j)  Les  Septante  :  KoXo6op£tv  r,  ùtdtU,l]TO;,  ou  XoXo6<Jy £lp 
r,  COT0TU,7)?0{. 


(4)  Exod.  xvi.  14. 

(5)113173   Van  Les    Septante:  WvJj.o; -vj;  (>r0àX|j.ou;. 

(6)  Aquila:  TC'jto^iai;,  suffusio.  Alius  :  AeuxciSjj.cc,  albugo. 

Alius  :  ExptGkài.SIrabo.  Alius:  Nâvo;.  Niiiius. 
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n'allumera  pas  la  lampe  du  chandelier  d'or.  En  un 
mot,  il  ne  passera  pas  le  voile  qui  sépare  le  Saint 
du  parvis. 

Les  Athéniens  choisissaient  pour  roi  des  céré- 
monies, des  hommes  bien  faits,  et  sans  défauts  (i). 
Dans  l'Elide  (2),  les  juges  choisissaient  le  plus  bel 
homme  pour  porter  les  vases  sacrés  de  la  divinité. 
Celui  qui,  après  lui,  était  le  plus  beau,  conduisait  le 
bœuf.  Le  troisième  portait  les  festons,  les  cou- 
ronnes, les  rubans,  les  liqueurs,  et  les  autres 
choses  propres  au  sacrifice. 

Sens  spirituel.  La  dignité  du  prêtre,  même 
sous  l'ancienne  loi,  était  si  élevée  que  Dieu  ne 
voulait  pas  que  rien  put  la  rabaisser.  A  défaut  de 
la  virginité  qui  n'était  pas  encore  en  honneur, 
Dieu  voulait  qu'au  moins  les  prêtres  épousassent 
des  vierges.  Il  leur  défendait  ensuite,  dans  les 
alliances  de  famille  et  les  relations  sociales,  tout 
ce  qui  pouvait  les  faire  ressembler  à  des  hommes 
du  monde  ;  il  voulait  même  qu'ils  n'eussent  point 
de  défauts  corporels.  Ce  chapitre  doit  faire  sentir 


au  prêtre  de  la  loi  nouvelle  toute  sa  dignité,  et 
lui  montrer  ses  devoirs.  Rien  n'est  à  négliger  dans 
la  haute  situation  qu'il  occupe.  Il  ne  doit  pas  être 
difforme  corp  Tellement  ;  mais  moralement,  il  faut 
qu'il  ait  une  beauté  réelle.  Il  ne  doit  point  boiter, 
c'est-à-dire  que  sa  conduite  doit  être  bien  réglée, 
son  humeur  toujours  égale  ;  son  austérité  hors  de 
danger  de  faire  quelque  chute  regrettable  ;  il  ne 
doit  pas  avoir  le  ne\  trop  petit,  ni  trop  grand,  ni 
lorlu,  sa  perspicacité  doit  être  saine,  évitant  la  stu- 
pidité, la  curiosité  ou  les  suppositions  téméraires  ; 
il  doit  avoir  bon  pied  et  bonne  main,  c'est-à-dire 
une  activité  raisonnable  ;  n'être  point  bossu  ou 
capricieux,  chassieux  ou  sans  jugement,  n'ayant 
point  des  choses  une  idée  nette  ;  n'avoir  point  une 
taie  sur  l'œil  qui  lui  dissimule  l'importance  relative 
de  ce  qui  l'entoure,  la  gale  qu'il  puisse  communi- 
quer à  ses  ouailles;  la  gratelle,  ou  la  démangeai- 
son de  se  tourmenter  lui  même  et  les  autres  avec 
lui,  enfin  une  descente  qui  serait  l'effondrement  de 
toute  morale. 


1)  A'osXet;  xat  ôXixX^pou;.  Etymol.   nu  g.   voce  rjE/>i[;.  (2)  Atkence.  I.  xiii.  c.  2. 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME 

Défense  aux  prêtres  de  toucher  aux  choses  saintes  lorsqu'ils  sont  impurs.  Qui  sont  ceux  qui 
doivent  manger  des  choses  saintes.  Qualités  des  victimes  qu'on  doit  offrir. 


1.  Locutus  quoque    est    Dominas  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Loquere  ad  Aaron  et  ad  filios  ejus,  ut  caveant  ab 
his  quœ  consecrata  sunt  filiorum  Israël,  et  non  contami- 
nent nomen  sanctilicatorum  mihi,  quœ  i psi  offerunt.  Ego 
Dominus. 

;.  Die  ad  eos,  et  ad  posteros  eorum  :  Omnis  homo, 
qui  accesserit  de  stirpe  vestra  ad  ea  quœ  consecrata 
sunt,  et  quœ  obtulerunt  filii  Israël  Domino,  in  quo  est 
immunditia,  peribit  coram    Domino.  Ego    sum    Dominus. 

4.  Homo  de  semine  Aaron,  qui  fuerit  leprosus.  aut  pa- 
tiens  fluxum  seminis,  non  vescetur  de  his  quœ  sanctilicata 
sunt  mihi,  donec  sanetur.  Qui  tetigerit  immundum  super 
mortuo,  et  ex  quo  egreditur  semen  quasi  coitus, 


5.  Et  qui  tangit  reptile,  et  quodlibet  immundum,  cujus 
tactus  est  sordidus, 

6.  Immundus  erit  usque  ad  vesperum,  et  non  vescetur 
his  quœ  sanctilicata  sunt  ;  sed  cum  laverit  carnem  suam 
aqua, 

7.  Et  occubuerit  soi,  tune  mundatus  vescetur  de  sanc- 
tificatis,  quia  cibus  illius  est. 


1.  Le  Seigneur  parla  aussi  à  Moïse,  et  lui  dit: 

2.  Parlez  à  Aaron  et  à  ses  fils,  afin  qu'ils  prennent 
garde  de  toucher  aux  oblations  sacrées  des  enfants 
d'Israël,  pour  ne  pas  souiller  ce  qu'ils  m'offrent  et  ce  qui 
m'est  consacré.  Je  suis  le  Seigneur. 

;.  Dites-leur  ceci  pour  eux  et  pour  leur  postérité  :  Tout 
homme  de  votre  race  qui.  étant  devenu  impur, s'approchera 
des  choses  qui  auront  été  consacrées,  et  que  les  enfants 
d'Israël  auront  offertes  au  Seigneur,  périra  devant  le  Sei- 
gneur. Je  suis  le  Seigneur. 

4.  Tout  homme  de  la  race  d'Aaron  qui  sera  lépreux, 
ou  qui  souffrira  ce  qui  ne  doit  arriver  que  dans  l'usage  du 
mariage,  ne  mangera  point  des  choses  qui  m'ont  été 
sanctifiées  jusqu'à  ce  qu'il  soit  guéri.  Celui  qui  touchera 
un  homme  devenu  impur,  pour  avoir  touché  à  un  mort  ou 
à  un  homme  qui  souffrira  ce  qui  ne  doit  arriver  que  dans 
l'usage  du  mariage, 

5.  Ou  qui  touchera  ce  qui  rampe  sur  la  terre,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  est  impur  et  que  l'on  ne  peut  tou- 
cher sans  être  souillé, 

6.  Sera  impur  jusqu'au  soir,  et  il  ne  mangera  point  des 
choses  qui  auront  été  sanctifiées  ;  mais,  après  qu'il  se  sera 
lavé  le  corps  dans  l'eau, 

7.  Et  que  le  soleil  sera  couché,  alors,  étant  purifié,  il 
mangera  des  choses  sanctifiées,  parce  que  c'est  sa  nour- 
riture. 


COMMENTAIRE 


f.i.  NON  CONTAMINENT  NOMEN  SANCTIFICATORUM 

mihi.  L'hébreu  (1),  et  les  Septante  :  El  qu'ils  ne 
profanent  pas  mon  saint  nom  dans  ce  qu'ils  me  con- 
sacrent. Ou  plutôt  :  Qu'ils  ne  soutient  point  mon 
saint  nom,  qu'ils  sont  obligés  de  sanctifier.  Qu'ils  ne 
donnent  point  occasion,  par  leurs  irrévérences,  à 
faire  mépriser  mon  saint  nom.  L'usage  indifférent 
des  choses  consacrées  à  Dieu,  profane  en  quel- 
que sorte  son  nom,  et  fait  qu'on  en  a  moins  de 
respect. 

v.  ).  Qui  accesserit  ad  ea  quje  consecrata 
sunt.  Il  était  défendu,  sous  peine  de  la  vie,  à  un 
prêtre  qui  avait  contracté  quelqu'une  des  souillures 
marquées  ici,  de  manger  de  ce  qui  était  consacré 
au  Seigneur  ;  viande,  pain,  vin,  ou  autre  chose, 
pendant  tout  le  temps  que  durait  sa  souillure.  Il 
fallait  qu'il  jeûnât  jusqu'au  soir,  ou  qu'il  mangeât 
des  viandes  communes  et  non  consacrées. 

Peribit  coram  domino.  L'arabe  :  Cet  homme 
sera  retranché  de  mon  monde,  elc.  Si,  nonobstant 
sa  souillure,  il  mangeait  publiquement,  volontaire- 
ment, avec  mépris  et  par  orgueil,  des  choses  con- 
sacrées ;  et  s'il   en   était  convaincu,   il   était  mis  à 


mort;  mais  si  le  crime  était  secret,  Dieu  s'en  ré- 
servait la  vengeance.  Les  rabbins  enseignent  sans 
preuve,  que,  si  un  prêtre  était  convaincu  d'avoir 
profané  les  choses  saintes,  les  juges  ne  le  condam- 
naient jamais  à  la  mort,  mais  seulement  à  la  peine 
du  fouet,  et  qu'on  réservait  à  Dieu  de  lui  faire  souf- 
frir la  peine  de  mort,  dont  il  est  menacé  ici  ;  les 
autres  prêtres  néanmoins  tiraient  le  coupable  hors 
du  parvis,  et  lui  cassaient  la  tète  à  coups  de  bâton, 
sans  qu'on  pût  les  en  empêcher  (2). 

v.  4.  Qui  tetigerit  immundum  super  mortuo. 
Il  ne  parle  ici  que  de  ceux  qui  auraient  touché  une 
chose  souillée  par  l'attouchement  d'un  cadavre,  et 
non  pas  d'une  souillure  contractée  par  l'attouche- 
ment immédiat  d'un  corps  mort.  Cette  dernière 
sorte  d'impureté  durait  sept  jours  (  j),  mais  la  pre- 
mière était  seulement  jusqu'au  soir. 

Ex  quo  egreditur  semen  quasi  coitus.  On 
infère  de  ce  verset,  que  les  prêtres  gardaient  la 
continence,  tout  le  temps  qu'ils  servaient  au  taber- 
nacle, puisque  la  souillure  dont  il  est  parlé  ici  est 
incompatible  avec  les  devoirs  des  prêtres  dans  le 
temple. 


(1)  >b  a'WTpa  tan  iwn  •-—  ov  nx  iV)n»  mVi  —  (2)  Vide  Selden.  de  Syned.  t.  11,  c.  1.  pag.  ;i.  — (5)  Num.  mx.  u. 
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8.  Morticinum   et    captum  a  hestia  non  comedent,  nec 
pollucntiir  in  ois.   Ego  sum  Dominus. 


9.  Custodiant  praccepta  mea,  ut  non  subjaceant  peccato, 
et  moriantur  in  sanctuario,  cum  polluerint  illud.  Ego  Do- 
minus qui  sanctifico  eos. 

10.  Omnis  alienigena  non  comedet  de  sanctificatis,  in- 
quilinus  sacerdotis  et  mercenarius  non  vescentur  ex  eis  ; 

11.  Quem  autem  sacerdos  emerit,  et  qui  vernaculus 
doraus  ejus  fuerit,  hi  comedent  ex  eis. 

12.  Si  filia  sacerdotis  cuilibet  ex  populo  nupta  fuerit,  de 
his  qua2  sanctificata  sunt,  et  de  primitiis  non  vescetur  ; 

IJ.  Sin  autem  vidua.  vel  repudiata,  et  ahsque  liberis 
reversa  fuerit  ad  domum  patris  sui,  sicut  puella  cousue  - 
verat,  aletur  cibis  patris  sui.  Omnis  alienigena  come- 
dendi  ex  eis  non  habet  potestatem. 


8.  Les  enfants  d'Aaron  ne  mangeront  point  d'une  bête 
qui  est  morte  d'elle-même  ou  qui  aura  été  prise  par  une 
autre  bête,  et  ils  ne  se  souilleront  point  par  ces  viandes. 
Je  suis  le  Seigneur. 

9.  Qu'ils  gardent  mes  préceptes,  afin  qu'ils  ne  tombent 
point  dans  le  péché  et  qu'ils  ne  meurent  point  dans  le 
sanctuaire  après  qu'ils  l'auront  souillé.  Je  suis  le  Seigneur 
qui  les  sanctifie. 

10.  Nul  étranger  ne  mangera  des  choses  sanctifiées  ; 
celui  qui  est  venu  de  dehors  demeurer  avec  le  prêtre  ou 
le  mercenaire  qui  est  chez  lui  n'en  mangeront  point  ; 

11.  Mais  celui  que  le  prêtre  aura  acheté,  ou  qui  sera 
né  dans  sa  maison  d'un  esclave  qui  est  à  lui,  en  mangera- 

12.  Si  la  fille  d'un  prêtre  épouse  un  homme  du  peuple. 
elle  ne  mangera  point  des  choses  qui  auront  été  sancti- 
fiées ni  des  prémices  ; 

il.  Mais  si,  étant  veuve  ou  répudiée,  et  sans  enfants, 
elle  retourne  à  la  maison  de  son  père,  elle  mangera  des 
viandes  dont  mange  son  père,  comme  elle  avait  coutume 
étant  fille.  Nul  étranger  n'aura  le  pouvoir  de  manger  de 
ces  viandes. 


COMMENTAIRE 


y.  8.  Morticinum  et  captum  a  bestia.  Voyez 
le  commentaire  sur  le  Lévitique,  chapitre  xvn, 
verset  1 5 . 

y.  9.  Custodiant  pr^ecepta  mea.  L'hébreu  de 
ce  verset  est  assez  différent  de  la  Vulgate,  et  il 
n'est  pas  aisé  d'en  trouver  le  véritable  sens.  L'au- 
teur de  la  Vulgate  a  ajouté  in  sanctuario,  qui  n'est 
pas  dans  le  texte.  Le  voici  à  la  lettre  fi):  Ils  ob- 
serveront mes  observances  et  ils  ne  porteront  point 
sur  lui,  ou  sur  eux,  ou  sur  cela,  le  péché,  et  ils  ne 
mourront  point  dans  lui,  parce  qu'ils  l'auront  pro- 
fané. Je  suis  le  Seigneur  qui  les  sanctifie.  Ce  que 
l'on  peut  expliquer  ainsi,  en  le  joignant  à  ce  qui 
précède  :  Ils  ne  toucheront  point  aux  choses  sanc- 
tifiées, pour  les  manger,  pendant  qu'ils  sont  impurs. 
Qu'ils  observent  mes  ordonnances,  et  qu'ils  ne  s'at- 
tirent point  la  peine  de  leur  transgression,  de  peur 
que  je  ne  les  fasse  mourir,  s'ils  profanent  mon 
sanctuaire  ou  les  choses  saintes,  en  s'en  approchant 
dans  le  temps  de  leur  impureté.  Quelques  exégè- 
tes  (2)  entendent  ces  paroles:  Qu'ils  observent  mes 
observances,  en  ce  sens,  qu'ils  respectent  mon  sanc- 
tuaire ;  ou,  qu'ils  fassent  les  fonctions  de  leur  mi- 
nistère. 

y.  10.  Omnis  alienigena  non  comedet  de  sanc- 
tificatis,. C'est-à-dire  :  Nul  de  ceux  qui  ne   sont 


hébreu  simplement,  qui  doit  sortir  à  l'année  sab- 
batique. Ils  n'avaient  ni  l'un  ni  l'autre  la  liberté  de 
manger  des  choses  consacrées  au  Seigneur,  parce 
qu'ils  n'étaient  pas  au  maître  pour  toujours;  au 
lieu  que  les  esclaves  étrangers  achetés  de  l'argent 
du  maître,  ou  ceux  qui  étaient  nés  dans  sa  maison 
et  qui  lui  appartenaient  pour  toujours,  étant  censés 
de  sa  famille,  pouvaient  manger  des  choses  sanc- 
tifiées, verset  1 1 .  Quem  autem  sacerdos  emerit,  et 
qui  vernaculus  domus  ejus  fuerit,  ipsi  comedent,  etc. 
Mais  il  vaut  mieux  entendre  simplement,  avec 
Philon  (<;),  Inquilinus  et  mercenarius,  des  ouvriers 
à  gage,  qui  travaillaient  chez  les  prêtres  ;  sans 
aller  chercher  tous  ces  détours. 

v.  12.  Non  vescetur.  L'hébreu  (6):  Elle  ne 
mangera  point  de  toutes  les  offrandes  que  l'on  fait 
au  Seigneur,  en  les  élevant  en  sa  présence.  Les 
Septante  (7)  :  Elle  ne  mangera  point  des  prémices 
des  choses  consacrées. 

v.  1  j.  Sin  autem  vidua,  vel  repudiata.  et  abs- 
que  liberis.  Si,  dans  ces  conditions,  elle  retourne 
dans  la  maison  de  son  père,  elle  usera  des  choses 
saintes  comme  avant  son  mariage  ;  mais  si  elle 
avait  des  enfants,  comme  ceux-ci  n'avaient  aucun 
droit  à  manger  des  choses  sanctifiées,  leur  mère 
ne  pouvait  ni  les  quitter,  ni  les  amener  chez  son 


pas  delà  race  d'Aaron,  quand  même  il  serait    Juif      père,  ni  manger  des  choses  offertes  au  Seigneur. 


ou  lévite,  ne  pouvait  manger  des  choses  sancti- 
fiées. 

Inquilinus  et  mercenarius.  Le  syriaque  et 
l'arabe:  L'hôte  et  le  mercenaire.  Le  premierfj)  mar- 
que dans  le  texte,  un  esclave  hébreu  à  qui  l'on  apercé 
l'oreille, disentles  Juifs.  Et  le  second  (4), un  esclave 


Philon  (8)  dit  qu'elle  demeurait  avec  ses   enfants 
dans  la  maison  de  leur  père. 

Omnis  alienigena.  Les  Israélites,  même  les 
proches  parents  des  prêtres,  à  l'exception  de  la 
femme,  des  esclaves  achetés,  et  des  esclaves  hé- 
breux nés    dans  sa  famille  et   dans   sa   maison, 


(1)  -inbbn»  o  ia  inm  N'en  vhy  intit»  shi  >mwa  rs  iidw 

(2)  G  rôti  us. 
(?)  jns  ntmn 

(4)  -|>3W 

(5)  Philo,  de  Monarch.  t.  11. 


(6)  u:sn  nS  tawTpn  rwina 

(7Î  Les  Septante  :  Twv  ijcdtpjçôv  TÛv  ày:'<ov    oéj  yâysrat. 

(8)  Philo,  de  Monarchia,  l.  11.  ad  finem.  Y'toi  8s  xa\ 
O'jyatc'os;  77,;  toQ  YEVrjaavTOî  oixta;  ôvTS; ,  £:;  TauTTiv  ouv- 
uoE^y.ovtai  y.a'i  zrtv  u.ï)TEpa. 
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14.  Qui  comedcrit  de  sanctificatis  per  ignorantiam,  ad- 
det  quintam  partem  cum  eo  quod  comedit,  et  dabit  sa- 
cerdoti  in  sanctuarium. 

15.  Nec  contaminabunt  sanctificata  filiorum  Israël,  quœ 
oirerunt  Domino, 

16.  Ne  forte  sustineant  iniquitatem  delicti  sui,  cum  san- 
ctificata comederint.  Ego  Dominus  qui  sanctifico  eos. 

17.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

18.  Loquere  ad  Aaron  et  filios  ejus  et  ad  omnes  filios 
Israei,  dicesque  ad  eos  :  Homo  de  domo  Israël,  et  de 
advenis  qui  habitant  apud  vos,  qui  obtulerit  oblationem 
suam,  vel  vota  solvens,  vel  sponte  olîerens,  quidquid  il- 
lud  obtulerit  in  holocaustum  Domini, 


14.  Celui  qui  aura  mangé,  sans  le  savoir,  des  choses 
qui  auront  été  sanctifiées  ,  ajoutera  une  cinquième  partie 
à  ce  qu'il  a  mangé,  et  il  donnera  le  tout  au  prêtre  pour 
le  sanctuaire. 

1  ',.  Que  les  hommes  ne  profanent  point  ce  qui  aura  été 
sanctifié   et    offert  au    Seigneur    par  les  enfants  d'Israël, 

16.  De  peur  qu'ils  ne  portent  la  peine  de  leur  péché, 
lorsqu'ils  auront  mangé  les  choses  sanctifiées.  Je  suis  le 
Seigneur  qui  les  sanctifie. 

17.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit: 

lif.  Parlez  à  Aaron,  à  ses  fils  et  à  tous  les  enfants 
d'Israël,  et  dites-leur  :  Si  un  homme  de  la  maison  d'Is- 
raël ou  des  étrangers  qui  habitent  parmi  vous,  présente 
son  oblation  ou  en  rendant  ses  voeux,  ou  en  offrant  de 
sa  pure  volonté  ce  qu'il  présente  ,  quoi  que  ce  soit  qu'il 
offre  pour  être  présenté  par  les  prêtres  en  holocauste  au 
Seigneur  ; 


COMMENTAIRE 


n'avaient  pas  droit  de  manger  des  choses  consa- 
crées. Le  mot  d'étranger,  alienigena,  dans  ce  ver- 
set, se  prend  dans  le  même  sens  qu'au  verset  10. 
C'est  une  même  répétition  de  la  défense  qui  y  est 
faite,  de  manger  des  choses  sanctifiées. 

f.  14.  Addet  quintam  partem  cum  eo  quod 
comedit.  Il  s'agit  ici  d'un  laïque,  qui  aura  mangé 
sans  y  faire  attention,  et  par  ignorance,  une  chose 
consacrée  au  Seigneur,  comme  les  dîmes,  les  pré- 
mices, etc.  Il  était  obligé  de  rendre  aux  prêtres 
la  cinquième  partie  outre  le  capital  qu'il  avait 
mangé.  Moïse  ne  répète  point  ici  ce  qu'il  a  dit  au 
chapitre  v,  verset  15,  du  sacrifice  d'un  bélier,  que 
devait  offrir  pour  son  ignorance,  celui  dont  il  est 
parlé  en  cet  endroit. 

In  sanctuarium.  L'hébreu  (  1  ),  et  les  Septante  : 
Il  rendra  aux  prêtres  la  chose  consacrée.  Il  ajoutera 
la  cinquième  partie,  avec  la  chose  qui  est  sancti- 
fiée. Mais  s'il  avait  mangé  avec  mépris  et  avec 
connaissance,  des  choses  consacrées  (2),  il  était 
mis  à  mort. 

y.  15.  Nec  contaminabunt  sanctificata  filio- 
rum Israël.  Il  semble  que  ce  passage  s'entend 
des  prêtres,  au  lieu  que  le  précédent  regardait  les 
simples  Israélites  ;  et  qu'il  est  défendu  ici  aux 
prêtres  d'user  indifféremment  des  offrandes  que  le 
peuple  fait  au  Seigneur  ;  c'est-à-dire  des  offrandes 
volontaires  qu'il  présente  au  Tabernacle  ;  elles 
doivent  être  consommées  par  eux  seuls. 

Mais  la  liaison  qu'a  ce  verset  avec  ce  qui  pré- 
cède, ne  souffre  pas  ce  sens.  On  pourrait  traduire: 
Non  contaminabunt  sancla  filii  Israël  quee  élevant 
coram  Domino:  Les  enfants  d'Israël  feront  des 
offrandes  pures  et  sans  souillure.  Ou  bien  :  Les 
Israélites  ne  souilleront  point  leurs  offrandes,  en 
y  touchant  par  eux-mêmes,  ou  en  s'en  réservant 
quelque  chose;  puisque  le  tout  est  aux  prêtres. 


jh  16.  Ne  forte  sustineant  iniquitatem  de- 
licti sut.  L'hébreu  (3):  De  peur  qu'ils  ne  fassent 
porter  au  peuple  leur  faute  et  leurs  péchés.  De  peur 
que  les  prêtres  ne  laissent  le  peuple  dans  son  péché, 
en  mangeant  ses  offrandes  hors  du  Tabernacle.  Ou 
plutôt  :  Ne  porlare  faciantsibi  iniquitates  cl  peccata 
in  comedendo  sanctificata  sua  :  De  peur  que  le  peu- 
ple ne  se  rende  coupable  en  mangeant  de  ses  pro- 
pres offrandes,  qui  sont  réservées  aux  seuls  prêtres. 

v.  18.  Homo  de  domo  Israël,  vel  de  advenis. 
Voici  le  sens  de  ce  verset,  selon  l'hébreu  :  Tout 
homme  d'entre  les  Israélites,  ou  d'entre  les  étran- 
gers qui  demeurent  dans  Israël,  qui  présente  son 
offrande  pour  toute  sorte  de  vœux,  ou  d'offrandes 
volontaires,  lorsqu'il  les  offrira  au  Seigneur  en  holo- 
causte (v.  19).  Par  sa  bonne  volonté.  Ou  :  Pour  se 
rendre  Dieu  favorable.  Ou  :  Pour  rendre  les  hos- 
ties (4)  agréables.  Les  victimes  seront  un  mâle  sans 
défaut,  tiré  du  troupeau  de  bœufs,  de  brebis,  ou  de 
chèvres.  On  peut  voir  sur  le  verset  25,  si  les  étran- 
gers pouvaient  offrir  des  sacrifices.  Quelques  au- 
teurs prennent  ici  l'étranger  pour  le  prosélyte  de 
justice;  c'est-à-dire,  l'étranger  converti  au  judaïs- 
me. Le  législateur  répète  ici  plus  en  particulier  ce 
qu'il  a  touché  ailleurs  (5), sur  les  qualités  de  l'holo- 
causte. Philon  (6)  assure  que  des  prêtres  expéri- 
mentés examinaient  les  victimes,  depuis  les  pieds; 
ils  sondaient  tant  les  parties  sensibles  et  décou- 
vertes, que  celles  qui  sont  cachées  sous  le  ventre, 
et  entre  les  jambes.  Il  n'était  pas  possible  de  voir 
celles  qui  étaient  intérieures,  et  l'on  n'y  avait 
point  d'égard.  Les  rabbins  entrent  dans  un  bien 
plus  long  détail  des  défauts  qui  rendaient  les  hos- 
ties incapables  d'être  offertes  à  Dieu.  Si  l'on  est 
curieux  de  ces  minuties,  on  peut  consulter  la 
Mischnah  et  la  Ghémara,  principalement  le  séder 
qodaschim. 


(1)  wrpn  nu  fnsh  jrui 

(2)  Num.  xv.  5. 


(4)  Ckaldaus  uterque.  Les  Septante 

(5)  Levit.  1.  }. 

(o)  ûc'  Victim.  initio. 


Sir.  Anib. 
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LÉVITIQUE,  XXII.      -  DÉFAUTS   DES  VICTIMES 


19.  Ut  offeratur  per  vos,  masculus  imtnaculatus  erit  ex 
bobus,  et  ovibus,  ci  ex  capris  ; 

20.  Si  maculai!)  habuerit.  non  offerctis,  neque  erit  ac- 
ccptabile. 

21.  Homo  qui  obtulerit  victimam  pacificorum  Domino, 
vel  vota  solvens,  vcl  sponte  offerens,  tam  de  hobusquam 
de  ovibus,  immaculatum  oll'eret,  ut  acceptabile  sit;  om- 
nis  macula  non  erit  in  eo. 

22.  Si  caecum  fuerit,  si  fractum,  si  cicatricem  habens, 
si  papulas,  aut  scabiem,  aut  impetiginem  ;  non  offerctis  ea 
Domino,  nec  adolebitis  ex  eis  super  altare  Domini. 


2;.  Bovem  et  ovem,  aure   et   cauda   amputalis,  volun- 
tarie  oirerre  potes,  votum  autem  ex  eis  solvi  non  potest. 


24.  Omne  animal,  quod  vel  contritis,  vel  tusis,  vel  sectis 
ablatisque  testiculis  est,  non  offeretis  Domino,  et  in  terra 
vestra  hoc  omnino  ne  faciatis. 


COMM 
L'idée  naturelle  que  l'on  a  de  la  divinité,  a  porté 
les  peuples  idolâtres  à  faire  diverses  ordonnances 
pour  le  choix  de  leurs  victimes.  Porphyre  assure 
qu'il  y  avait,  parmi  les  Égyptiens,  une  infinité  de 
remarques  sur  ce  sujet,  dans  les  livres  écrits  exprès 
pour  les  sigillateurs(i).  Le  scoliaste  d'Homère (2), 
marque  que  les  victimes  sont  nommées  parfaites, 
parce  qu'elles  devaient  être  d'un  âge  et  d'une 
santé  parfaite,  ayant  tous  les  membres  sains  et 
entiers.  Et  Servius  l  j),  sur  ces  paroles  de  Virgile  : 
Leclas  de  more  bidentes,  dit  qu'on  choisissait  an- 
ciennement des  hosties  qui  n'eussent  ni  la  queue 
pointue,  ni  la  langue  fendue,  ni  l'oreille  noire. 
Pline  (4),  en  parlant  des  victimes  qu'offraient  les 
Romains,  dit  qu'on  demande  que  le  veau  ait  la 
queue  allongée  jusqu'aux  jarrets  ;  si  elle  est  plus 
courte,  l'animal  n'est  pas  propre  pour  le  sacrifice. 
De  plus,  on  croyait  que  les  sacrifices  de  veaux 
qu'on  apportait  sur  les  épaules,  ne  réussissaient 
pas,  et  n'étaient  pas  agréables  aux  dieux,  ni  les 
victimes  boiteuses,  ni  celles  qui  avaient  quelques 
taches,  quelques  défauts,  qui  s'enfuyaient  lors- 
qu'on les  amenait  à  l'autel,  ou  qui  n'étaient  pas 
destinées  particulièrement  aux  dieux  auxquels  on 
les  immolait. 

jt.  22.  Si  cicatricem  habens.  L'hébrea  y.-in 
'harouts  est  expliqué  différemment.  Onkélos  et 
Vatable:  concisum:  s'il  est  coupé.  Eugubin:  elisum, 
s'il  est  froissé,  ou  s'il  a  quelques  membres  estro- 
piés. Jonathan  :  S'il  a  les  paupières  frappées  ou 
meurtries.  Les  rabbins  l'expliquent,  des  lèvres,  ou 
du  nez,  ou  des  oreilles,  ou  des  paupières  fendues. 


19.  Si  son  oblation  est  de  bœufs,  ou  de  brebis,  ou  de 
chèvres,  il  faut  que  ce  soit  un  mâle  qui  n'ait  point  de 
tache. 

20.  S'il  a  une  tache,  vous  ne  l'offrirez  point,  et  il  ne 
sera  point  agréable. 

21.  Si  un  homme  offre  au  Seigneur  une  victime  pacifi- 
que, ou  en  rendant  ses  vœux,  ou  en  faisant  une  offrande 
volontaire,  soit  de  bœufs,  ou  de  brebis,  ce  qu'il  offrira 
sera  sans  tache,  afin  qu'il  soit  agréable  au  Seigneur.  Il 
n'y  aura  aucune  tache  dans  ce  qu'il  offrira. 

22.  Si  c'est  une  bête  aveugle,  ou  qui  ait  quelque  mem- 
bre rompu,  ou  une  cicatrice,  ou  des  pustules,  ou  la  gaie, 
ou  le  farcin  ;  vous  n'offrirez  point  des  bêtes  de  cette 
sorte  au  Seigneur,  et  vous  n'en  ferez  rien  brûler  sur 
l'autel  du  Seigneur. 

2;.  Vous  pouvez  donner  volontairement  un  bœuf  ou  une 
brebis  dont  on  aura  coupé  une  oreille  ou  la  queue  ;  mais 
on  ne  peut  pas  s'en  servir  pour  s'acquilier  d'un  vœu 
qu'on  aura  fait. 

24.  Vous  n'offrirez  au  Seigneur,  nul  animal  qui  aura  ce 
qui  a  été  destiné  à  la  conservation  de  son  espèce,  ou 
froissé,  ou  foulé,  ou  coupé,  ou  arraché  :  et  gardez-vous 
absolument  de  faire  cela  en  votre  pays. 

ENTAI  RE 

Les  Septante,  yXwaaoT(iï)Tov,  de  la  langue  fendue  ;  ce 
qui  est  un  défaut  qu'on  observait  aussi  dans  les  vic- 
times, chez  les  Romains;  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  dans  la  citation  de  Servius. 

Si  papulas.  Plusieurs  expliquent  le  terme  de 
l'original  r'-.z-  iabéleth  par  des  verrues.  Si  on  veut 
suivre  cette  version,  il  faut  l'expliquer  des  émi- 
nences  caleuses  qui  viennent  aux  animaux.  Les 
Septante  l'entendent  de  cette  espèce  de  verrue 
nommée  u.up{i^xia.  Jonathan  traduit  :  Qui  a  dans  les 
yeux  des  lâches  de  blanc  et  de  noir. 

v.  23.  Aure  et  cauda  amputatis.  Les  Septante 
et  le  syriaque  traduisent  de  même  que  la  Vulgate. 
Mais  les  rabbins,  suivis  de  plusieurs  commenta- 
teurs modernes,  entendent  les  deux  termes  de  l'ori- 
ginal ($)  d'un  animal,  dont  l'un  des  deux  membres 
qui  doivent  être  égaux,  est  ou  trop  long,  ou  trop 
court.  Onkélos  :  superfluus  aut  diminutus.  Jona- 
than :  Redundans  aut  deficiens  testicule.  Le  mot  hé- 
breu vi-w  sçâroûa'  signifie  :  celui  qui  a,  par  exem- 
ple, un  des  pieds  ou  une  des  mains,  un  des  mem- 
bres trop  long  ;  et  oiSp  qàloût,  celui  qui  en  a  un 
trop  court.  L'auteur  de  la  Vulgate  a  traduit  au  cha- 
pitre xxi,  18,  par  ne\  tortu,  le  même  mot  qu'il  rend 
ici  par  Y  oreille  coupée.  On  peut  voir  Bochart  (6). 

v.  24.  Omne  animal.  Vous  n'ojfrire-  au  Seigneur 
nul  animal  qui  aura  les  organes  sexuels  froissés. 
C'est  ainsi  que  l'entendent  la  plupart  des  commen- 
tateurs, après  la  Vulgate,  les  Septante,  le  chaldéen, 
et  les  rabbins.  Mais  l'hébreu  (7)  porte  simplement  : 
Vous  n!offrire\  aucun  animal  froissé,  blessé,  coupé, 
arraché  ;  sans  marquer  en  particulier  aucune  par- 


(1)  Hopaylat&ii 

(2)  In  Iliad.  A.  ».  (,û.  TeXtfaj. 
(?)  Aïneid.  vi. 

(4)  Plin.  I.  vin.  c.  45. 


(5)  ttïipi  m» 

(6)  De  animal,  saer.  p.  1.  /.  11.  c.  40. 

(7)  imai  pinai  ttz-  -,■■/-•   Les  Septante  :  Ej'xTs8X(fi|U 
VOV.    ÈCTOtlOV.    A. /H.    w'jy'/.i/.oXauuêvov,  XSXO|AflivOVi 
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2$.  De  manu  alicnigenae  non  offerctis  panes  Deo  vestro, 
et  quidquid  aliud  dare  voluerit,  quiacorrupta  et  maculata 
sunt  omnia  ;  non  suscipietis  ea. 

26.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

27.  Bos,  ovis  ,  et  capra  ,  cum  genita  fuerint,  septem 
diebus  erunt  sub  ubere  matris  suœ  ;  die  autem  octavo,  et 
deinceps  offerri  poterunt  Domino. 


25.  Vous  n'offrirez  pointa  votre  Dieu  des  pains  de  la 
main  d'un  étranger,  ni  quelque  autre  chose  que  ce  soit 
qu'il  voudra  donner,  parce  que  tous  ces  dons  sont  cor- 
rompus et  souillés  ;  vous  ne  les  recevrez  donc  point. 

26.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit: 

27.  Lorsqu'un  veau,  ou  une  brebis,  ou  une  chèvre  se- 
ront nés,  ils  demeureront  sept  jours  à  tèter  sous  leur 
mère  ;  mais  le  huitième  jour  et  les  jours  d'après,  ils 
pourront  être  offerts  au  Seigneur. 


tie  de  l'animal.  Le  syriaque  ne  désigne  point  non 
plus  les  parties.  Il  met  tout  simplement  :  Ce  qui  esl 
blessé,  retranché,  rompu.  L'arabe  :  L'animal  qui  est 
blessé,  froissé,  ou  qui  n'a  point  de  cornes,  et  qui  est 
coupé,  etc. 

Et  in  terra  vestra  umc  omnino  ne  faciatis. 
Josèphe  (1)  et  les  rabbins  (2),  suivis  de  la  plupart 
des  commentateurs,  disent  que  cette  loi  défend, 
non  seulement  de  couper  les  animaux,  mais  aussi 
de  faire  des  eunuques.  Strabon  (3)  avance  que  les 
Juifs  prennent  la  circoncision,  et  qu'ils  coupent  les 
hommes  et  les  animaux  ;  ce  qui  est  contredit  par 
ce  que  nous  avons  rapporté  de  Josèphe.  Le  syria- 
que l'entend  ainsi  :  Et  ne  faites  rien  de  semblable  ; 
c'est-à-dire  :  Et  ne  sacrifie^  point  de  tels  animaux. 
On  pourrait  aussi  donner  ce  sens  à  l'hébreu.  Le 
verbe  facere,  en  latin,  et  nwy  "àsçâh,  en  hébreu, 
signifie  souvent,  sacrifier.  Cf.  Exode  xxix,  36  ; 
Ézéchiel  xlvi,  13,  et  passim. 

jfr.  25.  DE  MANU  ALIENIGEN^:  NON  OFFERET1S  PA- 
NES. Tostat,  Cajétan  et  plusieurs  autres,  enten- 
dent, sous  le  nom  de  pains,  toutes  sortes  d'offran- 
des et  de  sacrifices  ;  parce  que  l'Écriture  marque 
en  quelques  endroits,  que  les  hosties  qu'on  immole, 
sont  la  nourriture  de  Dieu,  Panis  Dei.  Ils  veulent 
que  cette  loi  défende  aux  prêtres  de  recevoir  immé- 
diatement delà  main  des  étrangers,  aucunes  offran- 
des en  espèce,  pour  les  offrir  à  Dieu  :  et  qu'elle 
permet  seulement  de  recevoir  d'eux  de  l'argent, 
pour  acheter  des  victimes  ;  ou  de  vendre  ce  qu'ils 
offrent  en  espèces,  pour  le  convertir  en  argent, 
dans  le  même  dessein.  Il  y  en  a  même  qui  sou- 
tiennent, qu'on  ne  peut  pas  recevoir  de  l'argent 
des  gentils.  Ce  sentiment  est  réi'uté  par  la  cou- 
tume (4)  ancienne  des  Juifs,  qui  ont  reçu  autrefois 
des  holocaustes  des  gentils,  mais  non  pas  d'au- 
tres (5)  victimes;  parce  que,  disent  les  rabbins, 
on  devait  offrir  des  pains  avec  les  autres  sacrifices  : 
ce  qui  n'était  pas  permis  aux  gentils  ;  mais  pour 
l'holocauste,  on  pouvait  l'immoler  seul.  Ils  enten- 
dent par  panes,  du  pain  proprement  dit,  ou,  les 
pains  de  proposition,  ou  même,  les  offrandes  de 
gâteaux  qui  accompagnaient  toujours  les  sacrifices 
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volontaires  et  pour  le  péché.  Si  un  gentil  offrait 
une  hostie  pour  le  péché,  on  l'immolait  selon  les 
rites  usités  dans  les  offrandes  des  holocaustes,  et 
on  ne  recevait  de  leurs  mains  aucune  victime,  qui 
n'eût  les  conditions  que  la  loi  exige  de  celles  qui 
sont  présentées  par  les  Israélites. 

Quia  corrupta  et  maculata  sunt  omnia,  non 
suscipietis  ea.  Pour  concilier  ceci  avec  le  ver- 
set 18,  où  il  est  dit  que  les  étrangers  pouvaient 
offrir  des  holocaustes,  en  observant  que  les  victi- 
mes fussent  bien  conditionnées,  et  a'-ec  ce  que 
nous  venons  de  rapporter,  tiré  de  la  pratique  des 
Juifs,  il  faut  expliquer  ce  passage  de  cette  manière: 
Vous  ne  recevrez  de  la  main  de  l'étranger  aucune 
sorte  de  v'elimes,  si  elle  n'est  exemple  des  défauts 
qu'on  vient  de  marquer.  L'hébreu  de  tout  ce  verset 
marque  assez  clairement  ce  sens  :  Et  vous  n'offri- 
re\  point  de  la  main  de  l'étranger  le  pain  de  votre 
Dieu,  de  toutes  ces  sortes  d'animaux  souillés,  dont 
on  vient  de  parler,  parce  que  leur  défaut  esl  en  eux, 
leur  souillure  esl  dans  eux,  ils  ne  pourront  servir  à 
rendre  Dieu  favorable.  C'est  donc  comme  s'il 
disait  :  Et  ne  croyez  pas  que  ces  règlements  ne 
regarde  que  vos  frères  les  Israélites  :  ils  sont  pour 
tous  ceux  qui  voudront  offrir  des  offrandes  ou  des 
sacrifices  au  Seigneur.  Vous  ne  recevrez  rien  de 
leur  main,  qui  n'ait  toutes  les  conditions  dont  j'ai 
parlé. 

Le  chaldéen,  les  Septante,  et  les  autres  ver- 
sions, suivent  le  sens  que  nous  avons  exprimé.  Les 
paraphrastes  chaldéens(ô)  traduisent  par  pmp  qor- 
bân,  une  offrande,  le  mot  hébreu  nnb  lé'hem, 
qui  signifie  du  pain.  Les  Septante  l'ont  traduit  par 
Sûpa  des  offrandes,  des  présents,  des  sacrifices. 
Quant  aux  présents  qu'on  pouvait  faire  au  temple, 
en  or,  en  argent,  et  en  autres  choses  précieuses, 
on  les  recevait  et  on  les  y  conservait.  Philon  (7) 
dit  qu'on  voyait  dans  le  temple  de  Jérusalem,  des 
présents  de  presque  toute  la  famille  d'Auguste.  Il 
dit  aussi  que  l'impératrice  Julie  et  Marc  Agrippa 
y  avaient  laissé  des  marques  de  leur  libéralité. 


v.   27.    Bos,   ovis,   AUT  capra  septem 


diebus 


erunt  sub  ubere  matris.    Les   animaux  n'étaient 


(1)  Joseph,  con/r.  Appion.  I.  11. 

(2)  Gemar.  Basil,   ad  lit.  'Hagiga.  c.    2.   Mos.   Mikol-J 
pnveept.  negat.  120.  Maim.  Hat.  isuri/bia.  c.  16. 

(j)  Slrab.  t.  xvi. 

(4;  m.  Macc.  m.  ;.  1.  -  Esd.  vi.  9.  -  Joseph.  Antiq.  I.  xvm, 


c.  7.  cl  t.  xi.  c.  B.-Phii  de  legatione  ad  Caium.-  Joseph,  de 
bello  Jud..  I.  11.  c.  ;o  et  ji. 

(5)  Vide  Seldeii,  de  jure  nat.  et  gent.  I.  m.  c.  4  el  7. 

(6)  taiip  n>  pan»n  n'i 

(7)  De  légat  ad  Caium, 
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LÉVITIQUE.  XXII.  —  REGLEMENT  DES  VICTIMES 


2(i.  Sive  il  la.  bos,  sive  ovis,  non  iinmolabuntur  una  die 
cum  fœtibus  suis. 

29.  Si  immolaveritis  hostiam  pro  gratiarum  actione  Do- 
mino, ut  possit  cssc  placabilis, 

jo.  Eodem  die  comedetis  eam  ;  non  remanebit  quid- 
quam  in  mane  alterius  dici.  Ego  Dominus. 

JI.  Custodile  mandata  mca,  et  faciteea    Ego  Dominus. 

J2.  Ne  polluatis  nomen  meum  sanctum,  ut  sanctificer 
in  medio  liliorum  Israël.  Ego  Dominus  qui  sanctifico  vos, 

;?•  Et  eduxi  de  terra  /Egypti,  ut  essem  vobis  in  Deum. 
Ego  Dominus. 

COMME 
pas  regardés  comme  parfaits,  ni  comme  une  nour- 
riture bonne  à  manger,  avant  le  huitième  jour. 
Cette  loi  est  aussi  une  leçon  (1)  d'humanité,  de 
même  que  la  suivante.  Les  Romains  (2)  n'immo- 
laient pas  des  cochons  de  lait,  qu'ils  n'eussent  au 
moins  cinq  jours.  Ils  ne  les  croyaient  pas  purs 
avant  ce  temps.  Les  moutons  et  les  chevreaux 
pouvaient  s'offrir  parmi  eux,  huit  jours  après  leur 
naissance,  et  les  bœufs,  après  un  mois.  Corunca- 
nus  soutenait  que  les  hosties  qu'ils  nommaient, 
ruminâtes,  c'est-à-dire,  qui  ruminent,  ou  qui 
tètent,  ne  sont  pas  censées  pures,  qu'elles  n'aient 
leurs  deux  dents,  qui  sont  plus  grandes  que  les 
autres.  Parmi  les  Hébreux,  quoiqu'on  pût  offrir 


2<i.  On  n'offrira  point  en  un  même  jour  ou  la  vache, 
ou  la  brebis,  avec  leurs  petits. 

2<).  Si  vous  immolez  pour  action  de  grâces  une  hostie 
au  Seigneur,  afin  qu'il   puisse  vous  être  favorable, 

;o.  Vous  la  mangerez  le  même  jour,  et  il  n'en  demeu- 
rera rien  jusqu'au  matin  du  jour  suivant.  Je  suis  le  Sei- 
gneur. 

?i.  Gardez  mes  commandements,  et  exécutez-les.  Je 
suis  le  Seigneur. 

?2.  Ne  souillez  point  mon  nom  qui  est  saint,  afin  que 
je  sois  sanctifié  au  milieu  des  enfants  d'Israël.  Je  suis  le 
Seigneur  qui  vous  sanctifie, 

?;.  Et  qui  vous  ai  tirés  de  l'Egypte,  afin  que  je  fusse 
votre  Dieu.  Je  suis  le  Seigneur. 

NTAIRE 
les    hosties  huit  jours  après  leur  naissance,   on 
croyait  qu'il  était  mieux  de  ne  les  immoler  qu'au 
bout  de  trente  jours. 

Sens  spirituel.  Ce  chapitre  renfermant  un 
grand  nombre  de  faits  déjà  expliqués, n'offre  guère 
de  sens  spirituel  particulier  :  mais  il  est  à  remar- 
quer que  trois  espèces  de  gens  ne  doivent  point 
s'approcher  de  la  chair  sacrée  :  L'impur,  c'est- 
à-dire  celui  qui  est  infecté  du  vice  ;  l'esclave,  celui 
qui  est  subjugué  par  une  passion  quelconque  :  le 
mercenaire,  celui  qui  vit  au  jour  le  jour  tantôt  mal, 
tantôt  moins  mal. 


(1)  Tcrt.  cont.  Marcion.  I.  il. 

(2)  Plin.  L.  vin.  cap.  51.  Suis  fœtus  sacrificio  die  quinto 
punis  est  ;  pecoris,  die  octavo  ;  bovis,  trigesimo.  Corun- 
canus,  ruminales   hostias,  donec   bidentes   fièrent,    puras 


negavit.  -  A  l'égard  des  cochons  de  lait,  Varron  ne  les 
croit  bons  à  être  sacrifiés  que  dix  jours  après  qu'ils  sont 
nés.  De  rc  rustic.  lib.  11.  c.  4. 


CHAPITRE  VINGT-TROISIEME 


Lois  pour  le  sabbat,  pour  la  Pâque,  pour  la  fête  de  la  Pentecôte,  pour  celle  des  Trompettes, 
pour  celle  de  l'Expiation  et  pour  celle  des  Tabernacles. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 
2.  Loquere  filiis  Israël,  et  dices  ad  eos  :   Hae  sunt  fe- 
ria;  Domini,  quas  vocabitis  sanctas. 

;.  Sex  diebus  facietis  opus  ;  dies  septimus,  quiasabbati 
requies  est,  vocabitur  sanctus  ;  omne  opus  non  facietis  in 
eo  ;  sabbatum  Domini  est  in  cunctis  habitationibus  vestris. 


4.  Ha3  sunt  ergo  feria;  Domini  sanctœ,  quas  celebrare 
debetis  temporibus  suis. 

<,.  Mense  primo,  quartadecima  die  mensis  ad  vesperum, 
Phase  Domini  est  ; 

6.  Et  quintadecima  die  mensis  hujus,  solemnitas  azy- 
morum  Domini  est.  Septem  diebus  azyma  comedetis. 

7.  Dies  primus  erit  vobis  celeberrimus,  sanctusque  ; 
omne  opus  servile  non  facietis  in  eo  ; 

8.  Sed  offeretis  sacrificium  in  igné  Domino  septem 
diebus.  Dies  autem  septimus  crit  celebrior  et  sanctior  ; 
nullumque  servile  opus  facietis  in  eo. 

9.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

10.  Loquere  filiis  Israël,  et  dices  ad  eos  :  Cum  ingressi 
fueritis  terrain  quam  ego  dabo  vobis,  et  messueritis  se- 
getem,  feretis  manipulos  spicarum,  primitias  messis  ves- 
tras,  ad  sacerdotem, 

COMM 

v.  2.  H/E  sunt  fériée  Domini.  L'hébreu  à  la 
lettre  (1)  :  Les  jours  d'assemblées  du  Seigneur,  que 
vous  appellerez  convocations  saintes.  L'hébreu,  le 
chaldéen  et  les  Septante  ajoutent  à  la  fin  de  ce 
verset  :  Voici,  dis-je,  les  jours  d'assemblées. 

v.  5.  Phase  Domini.  On  s'est  étendu  dans 
l'Exode,  chapitre  xn,  sur  cette  solennité. 

v.  '('<.  Sacrificium  in  igné  Domino  septem  die- 
bus. Outre  les  sacrifices  ordinaires  de  tous  les 
jours,  on  en  offrait  d'autres  (2)  extraordinaires, 
durant  les  sept  jours  de  l'octave  de  Pàque.  Les 
Septante  traduisent  :  Vous  o[frire\  un  holocauste 
au  Seigneur  pendant  sept  jours  ;  parce  qu'en  effet 
l'on  offrait  des  holocaustes  ces  jours-là. 

Dies  septimus  erit  celebrior  et  sanctior. 
L'hébreu  et  les  Septante  traduisent  simplement  : 
Le  septième  jour  sera  une  assemblée  sainte.  Le  texte 
n'en  met  pas  davantage  au  verset  7,  où  la  Vulgate 
porte  :  Celeberrimus  sanctusque,  etc.  Il  n'y  avait 
que  le  premier  et  le  septième  jour  de  la  fête, 
auxquels  il  ne  fût  pas  permis  de  travailler. 

Nullum  opus  servile  facietis  in  eo.  Il  ne  dit 
pas  simplement  :  Vous  ne  fcre\  aucune  œuvre, 
comme  il  l'a  dit  du  jour  du  sabbat,  verset  ),  parce 


1.  Le  Seigneur  parla  de   nouveau  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

2.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur  :  Voici  les 
fêtes  du  Seigneur,  que  vous  appellerez  saintes. 

;.  Vous  travaillerez  pendant  six  jours  ;  le  septième  jour 
s'appellera  saint,  parce  que  c'est  le  repos  du  sabbat. 
Vous  ne  ferez  ce  jour-là  aucun  ouvrage  ;  car  c'est  le  sabbat 
du  Soigneur,  qui  doit  être  observé  partout  où  vous  demeu- 
rerez. 

4.  Voici  donc  les  fêtes  du  Seigneur  qui  seront  saintes, 
et  que  vous  devez  célébrer  chacune  en  son  temps. 

5.  Au  premier  mois,  le  quatorzième  jour  du  mois,  sur 
le  soir,  c'est  la  Pâque  du  Seigneur  ; 

6.  Et  le  quinzième  jour  du  même  mois,  c'est  la  fête 
solennelle  des  azymes  du  Seigneur.  Vous  mangerez  des 
pains  sans  levain  pendant  sept  jours. 

7.  Le  premier  jour  vous  sera  le  plus  célèbre  et  le  plus 
saint  :  Vous  ne  ferez  en  ce  jour-là  aucune  œuvre  servile  ; 

8.  Mais  vous  offrirez  au  Seigneur  pendant  sept  jours  un 
sacrifice  qui  se  consommera  parle  feu.  Le  septième  jour 
sera  plus  célèbre  et  plus  saint  que  les  autres  ;  vous  ne 
ferez  en  ce  jour-là  aucune  œuvre  servile. 

9.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

10.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur  :  Lorsque 
vous  serez  entrés  dans  la  terre  que  je  vous  donnerai  et 
que  vous  aurez  coupé  les  grains,  vous  porterez  au  prêtre 
une  gerbe  d'épis,  comme  les  prémices  de  votre  moisson; 

ENTAIRE 

que,  dans  les  jours  de  fête,  il  était  permis  de  pré- 
parer à  manger  ;  il  ajoute  :  servile,  pour  marquer 
qu'on  devait  s'abstenir  des  travaux  pénibles,  et 
entrepris  pour  gagner  quelque  chose,  et  de  ceux 
qu'on  fait  faire  à  la  maison  ou  à  la  campagne,  par 
des  serviteurs  ou  des  esclaves. 

y.  10.  Feretis  manipulos  spicarum.  Voyez  ce 
que  l'on  a  dit  plus  haut,  chapitre  11,  14.  Josè- 
phe  (3)  remarque  que  l'on  ne  commentait  la 
moisson  qu'après  en  avoir  offert  les  prémices 
au  Seigneur.  Voici  de  quelle  manière  cela  se  pra- 
tiquait de  son  temps.  On  prenait  une  gerbe  d'orge, 
d'où  on  tirait  le  grain  en  grillant  le  haut  de  l'épi. 
Après  avoir  nettoyé  ce  grain,  on  le  broyait  dans 
une  espèce  de  mortier,  ou  bien  on  le  cassait  sous 
la  meule.  On  en  tirait  un  issaron  plein,  c'est-à- 
dire  ,  trois  litres  88.  On  allait  le  présenter  au 
prêtre,  qui  en  jetait  une  poignée  sur  le  feu  de 
l'autel,  et  le  reste  demeurait  pour  son  usage. 
Après  cette  cérémonie,  chacun  pouvait  commencer 
à  faire  sa  moisson.  Cette  offrande  se  faisait  au  nom 
de  tout  le  peuple  ;  chaque  particulier  n'était  pas 
obligé  de  faire  la  sienne. 

On  allait  cueillir  ces  prémices  (4)  le  soir  du  1  =i 


(1)  vt~  •s—.:  —  nx  îHipn  iws  mn>  hvi^ 

(2)  Vide  Num.  xxviii.   19. — (j)  Antiq.  t.  m.  c.  10. 

S.   B.  —  T.    II. 


(4)  Cod.  Menachoth.  vi.  ?.  Vide  et  Maimonid.  in  Temi- 
dim  et  Mosabhim.  c.  7. 
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LEVITIQUE,  XXIII.  -  LES   PRÉMICES 


de  Nisan,  après  le  coucher  du  soleil.  Le  premier 
jour  solennel  de  la  Pàque  étant  expiré,  et  le  len- 
demain où  le  repos  n'était  pas  prescrit  étant  com- 
mencé, trois  hommes,  spécialement  chargés  de 
cette  mission,  allaient  cueillir  la  gerbe  d'orge  en 
solennité.  Toutes  les  villes  des  environs  s'assem- 
blaient pour  voir  cette  cérémonie.  L'orge  se 
cueillait  dans  le  territoire  de  Jérusalem;  les  dépu- 
tés demandaient  trois  fois  si  le  soleil  était  couché, 
et  on  leur  répétait  trois  fois  qu'il  l'était.  Ils  deman- 
daient trois  fois,  et  on  leur  accordait  trois  fois  la 
permission  de  moissonner  la  gerbe.  Les  trois  dé- 
putés la  moissonnaient  avec  trois  familles,  dans 
trois  champs  divers.  On  mettait  les  épis  et  le  reste 
dans  trois  coffres  ou  trois  cassettes  différentes,  on 
l'apportait  dans  le  parvis  du  Temple,  on  l'y  battait, 
et  du  grain  qui  en  résultait,  on  en  prenait  plein  un 
gomor  ou  issaron,  bien  vanné,  rôti  et  moulu  ;  on 
répandait  par-dessus  un  log  d'huile,  on  y  ajoutait 
une  poignée  d'encens,  et  le  prêtre  agitait  cette  of- 
frande devant  le  Seigneur,  vers  les  quatre  parties 
du  monde,  en  forme  de  croix;  il  en  jetait  une  par- 
tie sur  l'autel  et  le  reste  était  à  lui. 

Il  y  avait  d'autres  sortes  de  prémices  que  les  par- 
ticuliers étaient  obligés  de  fournir  aux  prêtres  ; 
mais  on  les  donnait  ou  en  espèces  ou  en  argent,  et 
on  n'y  observait  pas  les  cérémonies  marquées  ici 
pour  l'offrande  de  la  gerbe  ou  du  gomor  de  grains 
des  prémices.  L'Écriture  ne  détermine  rien  sur  la 
quantité  que  les  particuliers  devaient  offrir  pour 
les  prémices  ;  mais  la  coutume  l'avait  fixée  entre 
la  quarantième  et  la  soixantième  partie  des  fruits 
du  propriétaire.  Ceux  qui  en  donnaient  le  moins 
n'allaient  pas  au-dessous  de  la  soixantième  partie; 
et  ceux  qui  en  donnaient  le  plus  n'excédaient  pas 
la  quarantième  partie.  Philon  remarque  que  la 
coutume  de  présenter  à  Dieu  les  prémices  des 
fruits  que  la  terre  nous  produit,  est  aussi  ancienne 
que  les  hommes.  L'Écriture  nous  apprend (i)  que 
les  premiers  hommes  en  offraient  à  Dieu.  Les  pa- 
triarches imitèrent  leur  piété,  et  la  loi  fit  un  pré- 
cepte de  ce  qui  avait  été  jusque-là  purement 
volontaire.  Cet  auteur  (2)  ne  fixe  point  la  quantité 
des  prémices;  il  dit  seulement  qu'on  les  présen- 
tait à  proportion  de  la  grandeur  de  l'héritage  et  de 
l'abondance  de  la  récolte.  Il  ajoute  qu'on  les  por- 
tait au  temple  dans  des  paniers,  en  cérémonie,  et 
enchantant  des  hymnes  composées  en  l'honneur 
de  Dieu,  et  qui  se  trouvent  encore  dans  les  Livres 
saints. 


L'usage  de  présenter  les  prémices  à  la  Divinité 
a  été  commun  parmi  tous  les  peuples,  et  on  peut 
dire  qu'il  fait  partie  de  la  religion  naturelle.  Les 
Égyptiens  les  offraient  à  Isisfji,  comme  à  la  pre- 
mière inventrice  de  l'agriculture  et  des  blés,  et  ils 
assuraient  que  c'était  une  de  leurs  plus  anciennes 
coutumes.  Les  Carthaginois  envoyaient  tous  les 
ans  à  Hercule  de  Tyr  les  prémices  de  leurs  biens. 
Porphyre  '4;  avance  qu'il  y  a  une  espèce  d'impiété 
de  n'en  pas  user  ainsi  envers  les  dieux.  Il  raconte 
que  les  Thoës,  peuples  voisins  de  la  Thrace,  furent 
tout  d'un  coup  détruits,  sans  qu'on  vit  aucun  reste 
ni  de  leurs  villes,  ni  de  leurs  maisons,  parce  qu'ils 
ne  faisaient  aucun  sacrifice  ni  aucune  offrande  de 
leurs  prémices. Théophraste  >  )  dit  que  les  hommes, 
après  avoir  vécu  longtemps  dans  l'usage  de  n'offrir 
aux  dieux  que  les  prémices,  introduisirent  enfin 
l'exécrable  et  cruelle  coutume  de  leur  offrir  des 
victimes  sanglantes.  Les  anciens  Romains  ne  goû- 
taient ni  de  leurs  fruits  ni  de  leurs  vins,  que  l'on 
n'en  eût  offert  quelque  chose  aux  dieux  6  :  Né 
guslabant  quidem  nopasjïuges,  oui  vina,  antequam 
saccr Joies  primitias  libassent.  Les  Grecs  amas- 
saient les  prémices  du  grain  dont  on  se  servait  dans 
les  festins  de  religion  et  dans  les  fêtes  de  leurs 
dieux  (7).  Il  y  avait  des  officiers  pour  recueillir  ces 
prémices,  chacun  dans  sa  tribu  et  dans  son  dépar- 
tement. Ces  officiers  s'appelaient  anciennement 
jtapâarcot,  nom  qui,  d'honorable  qu'il  était  dans 
les  commencements,  devint  odieux  et  méprisable 
dans  la  suite,  à  cause  des  bassesses  des  parasites 
et  des  flatteurs. 

L'offrande  des  prémices  se  faisait  ordinaire- 
ment au  jour  des  grandes  fêtes,  chez  les  Juifs. 
Comme  la  fête  de  Pâque  se  rencontrait  au  com- 
mencement de  la  récolte  des  orges,  et  celle  de  la 
Pentecôte  après  la  moisson  des  froments  [H\  on 
offrait  dans  l'une  et  dans  l'autre  les  prémices  ;  à 
Pàque,  celle  de  l'orge;  à  la  Pentecôte,  celle  des 
froments.  Et  quoique  l'on  fit  la  récolte  du  fro- 
ment avant  la  Pentecôte,  il  est  certain  qu'avant 
l'offrande  des  prémices  il  n'était  pas  permis  de 
manger  de  ces  grains  (91.  Les  plus  anciennes  fêtes 
que  l'on  connaisse  parmi  les  païens,  sont  établies 
à  l'occasion  de  la  récolte  achevée,  parce  qu'alors 
les  peuples  ont  plus  de  facilité  pour  s'assembler 
et  pour  vaquer  à  leur  religion,  selon  la  remarque 
d'Aristotei  10). 

Manipulos.  Le  terme  hébreu  nai  \vncr,  que  la 
Vulgate  a  rendu  par  une  gerbe,  marque  aussi  la 


(1)  Gcncs.  iv.  j.  4. 

(2)  Philo,  IIsp'i  îptXavOpww'a;. 
(j)  Diodor.  Sicul. 

(41  Porphyr.  de  abstin.  I.  n.  s  !• 
(51  Apud  Porphyr.—  (6)  Plin.l.  xvm.  c. 
-    Vide  Athen.l.  vi.c.  6.  p.  :î4  et  ^-.-. 


(8)  Voyez  Louis  de  Dieu  et  Ligsoot  sur  saint  Luc, 
en.  vi.  f.  1. 

(<))  Voyez  Exod.  xxm.   16   et  ci-après   Lévit.  x\m.  17. 

(10)  Arist.ad  Nicomach.  8.  A";  xy/x;.x:  ioo-xi  xotl  oûvoSoi 
çpouvovTa'!  YtvEaOat  u.Età  Ta;  tûv  xapreûv  a'jy/.ou'.oa;  o:ov 
àj:i?/x'.:  uaXfaîa  yàp  Iv  tojto;;  sayoXaÇov  ''/'•;  x«poiç. 
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11.  Qui  clevabit  fasciculum  coram  Domino,  ut  accepta- 
bile  sit  pro  vobis,  altero  die  sabbati,  et  sanctificabit 
illum. 

12.  Atque  in  eodem  die  quo  manipulus  consecratur, 
cœdetur  agnus  immaculatus  anniculus  in  holocaustum 
Domini. 

ij.  Et  libamenta  offerentur  cum  eo,  dure  décima;  simila; 
conspersae  oleo  in  incensum  Domini,  odoremque  suavis- 
simum  ;  liba  quoque  vini,  quarta  pars  hin, 


14.  Panem,  et  polentam,  et  pultes  non  comedetis  ex 
segete,  usque  ad  diem  qua  olferetis  ex  ea  Deo  vestro. 
Prasceptum  est  sempiternum  in  generationibus,  cunctisque 
habitaculis  vestris. 

15.  Numerabitis  ergo  ab  altero  die  sabbati,  inquoobtu- 
listis  manipulum  primitiarum,  septem  hebdomadas  plenas, 

16.  Usque  ad  alteram  diem  explctionis  hebdomadœ 
septimas,  id  est,  quinquaginta  dies  ;  et  sic  offeretis  sacri- 
ficium  novum  Domino, 

COMM 
mesure  decapacitë  dont  il  a  déjà  été  question. C'est 
le  gomor  ou  issaron.  Il  est  probable  qu'il  signifie 
ici  cette  mesure;  car  en  voit  par  Josèphe,  que 
l'on  offrait  au  prêtre  une  certaine  quantité  de 
grains   préparés. 

jk  11.  Elevabit  fasciculum  coram  Domino. 
L'hébreu  :  //  élèvera  avec  un  mouvement  d'agita- 
tion, le  gomor  devant  le  Seigneur. 

Altero  die  sabbati.  Le  second  jour  de  l'oc- 
tave de  Pâque.  Onkélos  (1)  :  Le  lendemain  du  bon 
jour.  Jonathan  :  Le  lendemain  de  la  fêle.  Les  Sep- 
tante (2)  :  Le  lendemain  du  premier  jour  du  sabbat 
ou  de  la  fête.  C'est  de  là  qu'on  commençait  à 
compter  les  50  jours  jusqu'à  la  Pentecôte. 

y.  15.  Libamenta.  L'hébreu  nn:o  m'n'hâh.  Les 
offrandes  de  farine  que  l'on  brûlait  sur  le  feu  de 
l'autel  :  In  incensum  Dom'ni.  Voyez  Lévitique,  11,  1 . 

)•.  14.  Panem,  et  polentam,  et  pultes.  On  ne 
peut  pas  rendre  en  un  seul  mot  français  la  force  de 
polenta.  Ce  terme  signifie  de  la  larine  d'orge  ou 
de  froment  grillé,  et  de  la  farine  mouillée  ;  ou 
enfin,  une  certaine  pâte  qui  en  était  faite  et  dont 
on  mangeait.  Les  termes  de  l'hébreu  (3)  sont  ordi- 
nairement traduits  ainsi  :  Des  pains,  des  grains 
brisés,  et  des  épis  grillés.  Les  Septante  (4)  :  Du 
pain  et  du  froment  nouveau,  grillé  et  froissé  dans  la 
main.  Voyez  Lévitique  11,  14. 

In  cunctis  habitaculis  vestris.  Même  hors 
de  la  terre  Promise  ;  ce  qui  est  particulier  à  ce 
précepte,  dit  Grotius. 

Septem  hebdomadas.  C'est-à-dire,  vous  comp- 
terez depuis  le  seize  du  premier  mois,  jusqu'au  six 
du  troisième  mois.  Au  lieu  de  sept  semaines,  qui 


11.  Et  le  lendemain  qui  doit  etre  pour  vous  comme  le  jour 
du  sabbat,  le  prêtre  élèvera  devant  le  Seigneur  cette 
gerbe,  afin  que  le  Seigneur  vous  soit  favorable  en  la  rece- 
vant, et  il  la  consacrera. 

12.  Le  même  jour  que  cette  gerbe  sera  consacrée,  on 
immolera  au  Seigneur  un  holocauste  d'un  agneau  sans 
tache,  qui  aura  un  an. 

1;.  On  présentera  pour  offrande  avec  l'agneau,  deux 
dixièmes  de  pure  farine,  mêlés  avec  l'huile,  pour  être 
consumés  par  le  feu  en  l'honneur  du  Seigneur,  et  lui  être 
d'une  odeur  très  agréable  ;on  présentera  aussi  pour  offrande 
de  vin.  la  quatrième  partie  de  la  mesure  appelée  hin. 

14.  Vous  ne  mangerez  ni  pain,  ni  bouillie,  ni  farine 
desséchée  des  grains  nouveaux,  jusqu'au  jour  où  vous  en 
offrirez  les  prémices  à  votre  Dieu.  Cette  loi  sera  éter- 
nellement observée  de  race  en  race  dans  tous  les  lieux 
où  vous  demeurerez. 

iv  Vous  compterez  donc  depuis  le  second  jour  du 
sabbat,  auquel  vous  avez  offert  la  gerbe  des  prémices, 
sept  semaines  pleines, 

10.  Jusqu'au  jour  d'après  que  la  septième  semaine  sera 
accomplie,  c'est-à-dire  cinquante  jours,  et  alors  vous 
offrirez  au  Seigneur  un  sacrifice  nouveau, 

ENTAIRE 

sont  dans  les  Septante  et  dans  la   Vulgate,  l'hé- 
breu porte  :  sept  sabbats.  Dans  le  style  des  Juifs 
et  des  hellénistes,  Sabbatum  signifie  une  semaine. 
Tous   les   jours   de  sabbat,  qui  se   rencontraient 
entre  le  second  jour  de  la  fête  de   Pàque,  ou  le 
seiae  de  Nisan,  et  la  fête  de  laPentecôte,  ou  le  six 
du  troisième  mois,  tiraient  leur  dénomination  de 
ce  second  jour  de  la  Pàque  ;  en  sorte  que  le  pre- 
mier samedi  suivant  s'appelait  :  Le  premier  sabbat 
après  le  second  jour  ;  et  en  grec  oEUTeporpaj-tov.  Le 
deuxième  sabbat    s'appelait ,    deuxième   après   le 
second  jour.  Le  troisième  se   nommait  :  troisième 
après  le  second  jour  de  la  fête  ;  et  ainsi  des  autres 
jusqu'au  jour  de  la  Pentecôte.  On  doit  cette  dé- 
couverte à  Joseph  Scaliger(^),  qui  a  par  ce  moyen 
heureusement  expliqué  le  sabbat  second  premier, 
dont  parle  saint  Luc  (6),  et  qui  avait  jusqu'alors 
embarrassé  tous  les  exégètes.   Le  nom  de  Pente- 
côte signifie  en  grec,  le  cinquantième  jour,   parce 
que  cette  fête   se  célèbre  cinquante  jours  après 
Pàque.    Les    Samaritains  (7)  comptent   ces  cin- 
quante jours,  à  commencer  du  lendemain  du  sab- 
bat qui  suit  la  Pâque  ;   de  sorte  que,  si  le  jour  de 
Pàque   est  un    lundi,  ils  comptent  les  cinquante 
jours  à  partir  du  samedi  suivant,   et  ainsi  ils  font 
ordinairement  la  Pentecôte  plus  tard  que  les  Juifs, 
jk  16.  Offeretis  sacrificium  novum  domino. 
L'hébreu  :  Vous  offrirez  la   min'hâh  nouvelle.  Ce 
terme  signifie  les  offrandes  de  grains  et  de  liqueurs. 
Le  jour  de  la  Pentecôte,  on  offrait  les  prémices  du 
froment.  Cette  offrande  consistait  en  deux  pains 
de  froment,  faits  chacun  de  deux  issarons  de  farine 
levée.  L'issaron  contenait  j  litres  88. 


(1)  i07ri  nN  l'sm 

(2)  T»j  iitaipwi  -ït;  jtptiSTTj; 
(j)  b»D3i  »bpi  nnb 


V'nv  2dXOoaT(i>v. 


(4)  Kai  âpTOV  /a'i.  K&fp\ty\iêv*  yîopa  vs'a. 

(5)  Joseph.  Scaligcr.  de  emendat.  tempor  I.  vi. 

(6)  Luc.  vi.  1.  —  ; 7   Lettre  des  Samaritains  à   Hunlington. 
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17.  Ex  omnibus  habitaculis  vestris,  panes  primitiarutn 
duos  de  duabus  decimis  simila.-  fermentatae,  quos  coque- 
tis  in  primitias  Domini  ; 

18.  OiI'eretisque  cum  panibus  septem  agnos  immacu- 
latos  annieulos,  et  vitulum  de  arment o  unum,  et  arietes 
duos,  et  erunt  in  holocaustum  cum  libamentis  suis,  in 
odorem  suavissimum  Domino. 

19.  Facictis  ethircum  pro  peccato,  duosque  agnos  anni- 
culos  hostias  paciricorum  ; 

20.  Cumque  elevaverit  eos  sacerdos  cum  panibus  pri- 
mitiarum  coram  Domino,  cèdent  in  usum  cjus. 

21.  Et  vocabitis  hune  diem  celeberrimum,  atque  sanc- 
tissimum  ;  omne  opus  servile  non  facietis  in  eo.  Legiti- 
mum  sempiternum  erit  in  cunctis  habitaculis,  et  genera- 
tionibus  vestris. 

22.  Postquam  autem  messueritis  segetem  terrée  \estra2, 
non  secabitis  eam  usque  ad  solum  ;  nec  rémanentes  spicas 
colligetis,  sed  pauperibus  et  peregrinis  dimittetiseas.  Ego 
sum  Dominus  Deus  vester. 

2J.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

24.  Loquere  filiis    Israël  :    Mense  septimo,    prima   die 

mensis,   erit   vobis    sabbatum,     memoriale,    clangentibus 

tubis;  et  vocabitur  sanctum  ; 


Ces  deux  pains  étaient  offerts  au  nom  de 
toute  la  nation,  selon  l'opinion  générale.  Et  Jo- 
sèphe  (1)  favorise  assez  ce  sentiment,  lorsqu'il  dit 
qu'on  servait  ces  pains  à  souper  aux  prêtres  avec 
deux  agneaux,  et  qu'il  n'en  devait  rien  rester  pour 
le  lendemain.  Mais  d'autres  (2)  soutiennent  que 
chaque  famille  était  obligée  de  faire  de  semblables 
offrandes  de  deux  pains.  Les  termes  de  l'original  : 
ex  omnibus  habitaculis  vestris,  ne  décident  ni  pour 
l'un,  ni  pour  l'autre  sentiment.  Mais  il  est  bien  plus 
croyable  que  les  prémices  ne  s'offraient  point  en 
espèce  dans  le  même  temps  par  tous  les  Israélites. 
Ces  pains  devaient  être  levés  ;  ce  qui  est  particu- 
lier à  cette  cérémonie  de  la  Pàque  et  de  la  Pente- 
côte. Par  ces  offrandes,  Dieu  marquait  son  auto- 
rité absolue  et  souveraine  sur  tout  le  peuple  et  sur 
tout  le  pays.  La  iête  de  la  Pentecôte  était  princi- 
palement instituée  pour  conserver  la  mémoire  de 
la  loi  donnée  au  Sinaï  :  figure  de  la  loi  de  grâce 
donnée  avec  le  Saint-Esprit,  qui  descendit  sur  les 
apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte. 

f.  18.  Cum  panibus  septem  agnos.  Ces  victimes 
sont  différentes  de  celles  qui  sont  ordonnées  dans 
le  livre  des  Nombres  (5)  ;  ainsi,  outre  les  sept 
agneaux,  le  veau  et  les  deux  béliers  qu'on  offrait 
en  holocauste,  et  le  bouc  pour  le  péché,  qui  sont 
commandés  ici  et  au  verset  19,  on  immolait  en- 
core deux  veaux  et  un  bélier  en  holocauste,  sept 
agneaux  en  hosties  pacifiques,  et  un  bouc  pour  le 
péché.  Josèphe  (4)  joint  toutes  ces  hosties,  lors- 
qu'il dit  qu'on  offrait  à  la  Pentecôte,  trois  veaux, 


17.  De  tous  ks  lieux  où  vous  demeurerez  :  deux  pains 
des  prémices,  de  deux  dixièmes  de  pure  farine  avec  du 
levain,  que  vous  ferez  cuire,  pour  être  les  prémices  du 
Seigneur  ; 

18.  Et  vous  offrirez  avec  les  pains  sept  agneaux  sans 
tache,  qui  n'auront  qu'un  an.  et  un  veau  pris  du  troupeau, 
et  deux  béliers  qui  seront  offerts  en  holocauste  avec  les 
libations,  comme  un  sacrifice  d'une  odeur  très  agréable 
au  Seigneur. 

19.  Vous  offrirez  aussi  un  bouc  pour  le  péché,  et  deux 
agneaux  d'un  an  pour  être   des  hosties  pacifiques  ; 

20.  Et  lorsque  le  prêtre  les  aura  élevés  devant  le  Sei- 
gneur avec  les  pains  des  prémices,  ils  lui  appartiendront. 

21.  Vous  appellerez  ce  jour-D  très  célèbre  et  très  saint  : 
vous  ne  ferez  aucun  ouvrage  servile  en  ce  jour.  Cette 
ordonnance  sera  observée  éternellement  dans  tous  les 
lieux  où  vous  demeurerez,  et  dans  toute  votre  postérité. 

22.  Quand  vous  scierez  les  grains  de  votre  terre,  vous 
ne  les  couperez  point  jusqu'au  pied,  et  vous  ne  ramas- 
serez point  les  épis  qui  seront  restés,  mais  vous  les  lais- 
serez pour  les  pauvres  et  les  étrangers.  Je  suis  le  Sei- 
gneur votre  Dieu. 

2;.   Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 
24.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur  :  Au  premier 
jour  du   septième  mois,  vous  célébrerez   par  le   son  des 
trompettes  un  sabbat,  pour  vous  faire  souvenir  de  la  toi  ; 
et  ce  jour  sera  appelé  saint. 

COMMENTAIRE 

deux  moutons,  quatorze  agneaux,  et  deux  boucs 
pour  le  péché.  Les  deux  agneaux  dont  il  parle, 
étaient  des  hosties  pacifiques  que  l'on  tuait  pour 
le  souper  des  sacrificateurs,  et  qui  sont  prescrites 
au  verset  19. 

y.  20.  Cèdent  in  usum  ejus.  Toute  la  chair  de 
ces  victimes  et  tout  le  pain  qu'on  offrait  alors 
au  Seigneur  au  nom  de  tout  le  peuple,  apparte- 
naient aux  prêtres. On  n'en  brûlait  rien  sur  l'autel, 
et  on  n'en  rendait  rien  au  peuple,  contrairement  à 
ce  qui  se  pratiquait  dans  les  sacrifices  pacifiques 
ordinaires,  où  les  particuliers  qui  présentaient  la 
victime,  en  réservaient  pour  eux  la  plus  grande 
partie.  On  a  expliqué  ailleurs  cette  cérémonie  de 
l'élévation,  ou  plutôt,  del'agitation  des  offrandes^). 
Les  pains  des  prémices  étant  de  pâte  levée. ne  pou- 
vaient être  offerts  sur  l'autel,  selon  plusieurs  com- 
mentateurs. Voyez  leurs  sentiments  sur  cet  article, 
Lévitique,  chap.  11,  v.    11,  et  chap.  vu,  v.  14. 

y.  21.  Vocabitis  hunc  diem  celeberrimum.  Il 
ne  paraît  pas  bien  clairement  par  l'Ecriture  que  la 
Pentecôte  ait  eu  son  octave,  comme  en  avaient  la 
fête  de  Pàque  et  celle  des  Tabernacles.  Moïse 
parle  des  sacrifices  que  l'on  offrait  pendant  les  sept 
jours  des  deux  autres  fêtes, et  ne  dit  rien  qui  fasse 
croire  qu'on  en  offrît  en  celle-ci  ;  Num.xxviu.xxix. 
Toutefois  la  plupart  des  commentateurs  supposent 
qu'elle  ne  différait  point  en  cela  des  deux  autres, 
v.  22.  Postquam  messueritis.  Cf.  Lévitique, 
xix,9. 

y.  24.  Sabbatum  memoriale  clangentibustubis. 


(1)  Joseph.  Antiq.  t.  III.  c.  10. 

[2)  Vide  Menoch.  Cornet.  Malv. 


(5)  Num.  xxvin.  27. 
4    Joseph.  Antiq.  I.  111.    c.  10. —  (5)  Exod.  xxix.  24. 
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25.  Omne  opus  servile  non  facietis  in  eo,  et  offeretis 
holocaustum  Domino. 

26.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens: 

27.  Decimo  die  mensis  hujus  septimi,  dies  expiationum 
erit  ceieberrimus,  et  vocabitur  sanctus  ;  affligetisque  ani- 
mas vestras  in  eo,  et  offeretis  holocaustum  Domino. 

28.  Omne  opus  servile  non  facietis  in  tempore  diei 
hujus,  quia  dies  propitiationis  est,  ut  propitietur  vobis 
Dominus  Deusvester. 

29.  Omnis  anima,  quœ  afflicta  non  fucrit  die  hac,  peri- 
bit  de  populis  suis  ; 

jo.  Et  quœ  operis  quippiam  fecerit,  delebo  eam  de 
populo  suo. 

51.  Nihil  ergo  operis  facietis  in  eo  ;  legitimum  sempi- 
ternum  erit  vobis  in  cunctis  generationibus,  et  habitatio- 
nibus  vestris. 

52.  Sabbatum  requietionis  est,  et  affligetis  animas 
vestras  die  nono  mensis  :  a  vespera  usque  ad  vesperam 
celebrabitis  sabbata  vestra. 

jj.  Et  locutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens: 

54.  Loquere   filiis   Israël  :  A  quintodecimo   die   mensis 

hujus  septimi,  erunt  feria3  tabernaculorum  septem  diebus 

Domino. 

COMM 

On  peut  traduire  l'hébreu  :  Ce  jour  sera  pour 
vous  un  jour  de  fête  mémorable,  et  une  assemblée 
sainte  au  son  de  la  trompette.  Le  septième  mois 
après  la  fête  de  Pâque,  lequel  fut  depuis  nommé 
Thischri,  était  le  premier  mois  de  l'année  civile- 
Le  premier  jour  de  ce  mois  était  solennel,  on  y  ce" 
lébrait  la  fête  des  Trompettes  ;  on  annonçait  le 
commencement  de  ce  premier  mois  de  l'année,  au 
son  de  ces  instruments,  avec  beaucoup  plus  de 
pompe  et  d'éclat,  que  le  commencement  des  au- 
tres mois,  qui,  du  reste,  était  aussi  publié  au  son 
des  trompettes.  On  peut  voir  dans  le  livre  des 
Nombres  (1  ),  quels  étaient  les  sacrifices  propres  à 
la  fête  dont  nous  parlons. 

Théodoret  (2)  croit  que  la  fête  des  Trompettes 
fut  instituée  en  mémoire  du  bruit  et  du  tonnerre 
que  l'on  entendit  sur  le  mont  Sinaï,  lorsque  Dieu 
y  donna  la  loi  à  Moïse.  Les  rabbins  assurent  que 
ce  fut  pour  faire  souvenir  de  la  délivrance  d'Isaac, 
à  la  place  duquel  Abraham  avait  immolé  un  bélier  ; 
de  là  vient  que,  dans  cette  fête,  l'on  se  servait  de 
cornes  de  bélier,  au  lieu  de  trompettes.  Maimo- 
niue  a  parlé  plus  judicieusement,  lorsqu'il  a  dit 
que  le  son  des  trompettes  servait  principalement  à 
publier  le  commencement  de  l'année  civile,  et  à 
préparer  les  Juifs  au  jeûne  suivant.  Moïse  ne  nous 
dit  point  la  raison  de  l'établissement  de  cette  fête: 
mais  on  peut  croire  que  c'était  principalement  pour 
remercier  Dieu  des  grâces  reçues  pendant  l'année, 
et  lui  en  demander  de  nouvelles  pour  celle  qui 
commençait. Ce  soir-là,  les  Juifs  se  souhaitent  l'un 
à  l'autre  une  bonne  année  ;  ils  font  meilleure  chère 


25.  Vous  ne  ferez,  en  ce  jour-là,  aucune  oeuvre  servile, 
et  vous  offrirez  un  holocauste  au  Seigneur. 

26.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

27.  Le  dixième  jour  de  ce  septième  mois  sera  le  jour 
des  Expiations  ;  il  sera  très  célèbre,  et  il  s'appellera 
saint  ;  vous  affligerez  vos  âmes  en  ce  jour-là,  et  vous 
offrirez  un  holocauste  au  Seigneur. 

28.  Vous  ne  ferez  aucune  œuvre  servile  dans  tout  ce 
jour,  parce  que  c'est  un  jour  de  propitiation,  afin  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  vous  devienne  favorable. 

29.  Tout  homme  qui  ne  se  sera  point  affligé  en  ce 
jour-là.  périra  du  milieu  de  son  peuple  ; 

;o.  J'extermirai  encore  du  milieu  de  son  peuple  celui 
qui,  en  ce  jour-là,   fera  quelque  ouvrage. 

51.  Vous  ne  ferez  donc  aucun  ouvrage  en  ce  jour-là; 
et  cette  ordonnance  sera  éternellement  observée  dans 
toute  votre  postérité,  et  dans  tous  les  lieux  où  vous  de- 
meurerez. 

J2.  Ce  jour-là  sera  pour  vous  un  jour  de  repos  et  de 
sabbat  et  vous  affligerez  vos  âmes  le  neuvième  jour  du 
mois  ;  vous  célébrerez  vos  fêtes  depuis  un  soir  jusqu'à  un 
autre  soir. 

;;.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

!4.  Dites  aux  enfants  d'Israël  :  Depuis  le  quinzième 
jour  de  ce  septième  mois,  la  fête  des  Tabernacles  se  cé- 
lébrera en  l'honneur  du  Seigneur  pendant  sept  jours. 

ENTAIRE 

qu'à  l'ordinaire,  et  on  sonne  de  la  trompette  dans 
les  réunions  (3). 

f.  27.  Dies  expiationis  erit.  Voyez  le  chapitre 
xxvi,  29  et  Num.  xxix. 

f.  28.  Omne  opus  servile  non  facietis.  L'hé- 
breu, les  Septante  et  les  autres  versions  mettent 
seulement  :  aucune  œuvre,  de  même  qu'au  ver- 
set 3 1  ;  ce  qui  fait  croire  que  le  repos  de  ce  jour- 
là  était  semblable  à  celui  du  sabbat,  où  il  n'était 
pas  même  permis  d'apprêter  à  manger. 

$.  22.  A  VESPERA  USQUE  AD  VESPERAM  CELEBRA- 
BITIS sabbata  vestra.  Le  thargum  de  Jérusalem  : 
Vous  fere\  vos  jeûnes  et  vos  réjouissances  dans  les 
fêtes  d'un  soir  à  l'autre.  Non  seulement  toutes  les 
fêtes,  mais  aussi  les  jeûnes  et  même  les  jours  ordi- 
naires, parmi  les  Hébreux,  se  comptaient  d'un  soir 
à  l'autre  (4).  L'Eglise,  dans  ses  offices,  suit  encore 
cette  ancienne  coutume. 

>'.  34.  Feri^e  tabernaculorum  septem  diebus. 
Depuis  le  quinzième  jour  de  ce  septième  mois,  la  fête 
des  tabernacles  se  célébrera  pendant  sept  jours.  La  fête 
des  Tabernacles  est  nommé  par  les  Grecs  axrjvojtriYia, 
parce  qu'on  y  faisait  des  tentes  ou  baraques  avec 
des  branches  d'arbres.  Moïse  la  désigne  dans 
l'Exode  (j),  par  ces  mots  :  La  Jet e  de  la  fin  de 
l'année,  lorsque  vous  aure\  recueilli  tous  vos  fruits  de 
la  campagne  ;  parce  qu'en  effet  elle  se  célébraitaprès 
que  toute  la  moisson  était  achevée,  comme  l'Écri- 
ture le  marque  ici  au  verset  39.  Elle  était  ordon- 
née pour  rendre  grâces  à  Dieu,  et  principalement 
pour  conserver  la  mémoire  du  temps  que  les  Israé- 
lites demeurèrent  dans  le  désert  :  c'est  pour  cela 


(1)  Num.  xxix.  j.  et  seq. 

(2)  Theod.  quœst.  j2  in  Lcvit. 


(;)  Buxtorf.  Synag.  Jud.  c.  19. 

(4)  Vide  Exod.  xii.  b.  —  (s)  Exod.  xxm.  16. 
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îv  Dics  primus  vocabitur  celeberrimus  atque  sanctis- 
simus;  omne  opus  servile  non  facietis  in  co. 

j6.  Et  septem  diebus  olïcretis  holocausta  Domino  ; 
dies  quoque  octavus  erit  celeberrimus  atque  sanctissimus. 
et  olfereds  holocaustum  Domino  ;  est  enim  cœtus  atque 
collectas;  omne  opus  servile  non  facietis  in  eo. 

57.  Hœ  sunt  feriœ  Domini.  quas  vocabitis  celeberrimas 
atque  sanctissimas  ;  offeretisque  in  eis  oblationes  Do- 
mino, holocausta  et  libamenta  juxta  ritum  uniuscujusque 
dici  ; 

58.  Exceptis  sabbatis  Domini,  donisque  vestris,  et  quae 
olleretis  ex  voto,  vel  quœ  sponte  tribuetis  Domino. 

!9.  A  quintodecimo  ergo  die  mensis  septimi,  quando 
congregaveritis  omnes  fructus  terrae  vestrae,  celebrabitis 
ferias  Domini  septem  diebus  ;  die  primo  et  die  octavo 
erit  sabbatum,  id  est  requies. 

40.  Sumetisque  vobis  die  primo  fructus  arboris  pul- 
cherrimœ,  spatulasque  palmarum,  et  ramos  ligni  densa- 
rum  frondium,  et  salices  de  torrente,  et  lcetabimini  coram 
Domino  Deo  vestro  ; 


JÇ.  Le  premier  jour  sera  très  célèbre  et  très  saint  ; 
vous  ne  ferez  aucune  œuvre  servile  en  ce  jour-là. 

j6.  Et  vous  offrirez  au  Seigneur  des  holocaustes  pen- 
dant les  sept  jours.  Le  huitième  sera  aussi  très  célèbre 
et  très  saint,  et  vous  offrirez  au  Seigneur  un  holocauste; 
car  c'est  le  jour  d'une  assemblée  solennelle  ;  vous  ne 
ferez  aucune  œuvre  servile  pendant  ce  jour. 

J7.  Ce  sont  là  les  fêtes  du  Seigneur,  que  vous  appel- 
lerez très  célèbres  et  très  saintes  ;  et  vous  y  offrirez  au 
Seigneur  des  oblations,  des  holocaustes  et  des  offrandes 
de  liqueurs,  selon    qu'il  est    ordonné  pour  chaque  jour; 

58.  Outre  les  sabbats  du  Seigneur,  et  les  offrandes  que 
vous  lui  faites,  soit  pour  vous  acquitter  de  vos  voeux,  ou 
simplement  par  bonne  volonté. 

59.  Ainsi  depuis  le  quinzième  jour  du  septième  moisi 
lorsque  vous  aurez  recueilli  tous  les  fruits  de  votre  terre, 
vous  célébrerez  une  fête  en  l'honneur  du  Seigneur  pen- 
dant sept  jours  ;  le  premier  jour  et  le  huitième  seront 
pour  vous  des  jours  de  sabbat,  c'est-à-dire,  de  repos. 

40.  Vous  prendrez  au  premier  jour  Jcs  branches  du  plus 
bel  arbre  avec  ses  fruits,  des  branches  de  palmiers,  des 
rameaux  de  l'arbre  le  plus  touffu,  et  des  saules  qui 
croissent  le  long  des  torrents  ;  nous  en  fere^  des  lentes  et 
vous  vous  réjouirez  devant  le  Seigneur  votre  Dieu  ; 


COMMENTAIRE 


qu'on  la  célébrait  sous  des  tentes.  Plutarque  (1), 
parlant  de  cette  solennité, dit  que  lesfôtesdes  Juifs 
ont  beaucoup  de  conformité  avec  celle  de  Bac- 
chus,  quant  au  temps  et  quant  à  la  manière  de  les 
célébrer  ;  car  ils  font  leur  jeûne  au  plus  pressé  de 
la  vendange,  et  alors  ils  dressent  des  tables  cou- 
vertes de  toutes  sortes  de  fruits  ;  ils  demeurent 
eux-mêmes  en  repos  sous  des  tentes  qui  sont  cou- 
vertes principalement  de  pampres  et  de  lierres  (ar- 
bres dédiés  à  Bacchus).  Le  jour  qui  précède  cette 
fête,  est  appelé  la  fête  des  tentes.  Ovide  (2)  nous 
dépeint  ainsi  la  fôte  d'Anna  Perenna,  que  l'on  cé- 
lébrait à  Rome  sous  des  tentes  de  verdure  : 

Sub  Jove  pars  durât,  pauci  tentoria  ponunt  ; 

Sunt  quibus  e  ramis  frondea  facta  casa  est. 
Pars  sibi  pro  rigidis  calamos  statuere  columnis  ; 

Desuper  extentas  imposuere  togas. 

Casaubon,  sur  Athénée  (j),  parle  aussi  de  cer- 
taines fêtes,  que  les  païens  faisaient  sous  des  ten- 
tes. Le  démon  a  fait  imiter  à  ses  esclaves  la  plu- 
part des  cérémonies  les  plus  saintes  de  la  vraie 
religion. 

f.  36.  Dies  quoque  octavus...  est  cœtus  at- 
que collecta.  On  ne  lit  dans  l'hébreu  que  le 
terme  mxy  'atsereth  qui  signifie  fermeture.  Les 
Septante  l'ont  traduit  par  IxrfStov,  c'est-à-dire 
la  sortie,  la  conclusion  de  la  solennité.  Saint  Jé- 
rôme l'a  pris  dans  le  sens  d'assemblée,  parce 
qu'en  effet,  le  dernier  jour  de  la  fête  était  un  jour 
d'assemblée  solennelle,  auquel  il  n'était  pas  per- 
mis de  travailler.  Plusieurs  traduisent  :  retentio, 
c'est-à-dire,  retenue  ;  comme  si  l'on  voulait  mar- 


quer la  défense  de  travailler  ce  jour-là,  et  celle 
de  quitter  l'assemblée.  Dans  les  autres  fêtes  (4), 
on  n'était  pas  obligé  de  demeurer  plus  d'un  jour  ; 
mais  dans  la  fête  des  Tabernacles,  on  était  retenu 
pendant  huit  jours.  Le  dernier  jour  des  Taber- 
nacles est  nommé  dans  saint  Jean  (5)  :  Le  grand 
jour  de  la  fête,  magnus  dies  festi.  Quelques  exé- 
gètes  (6)  prétendent  qu'en  ce  huitième  jour,  on 
faisait  des  quêtes  pour  les  aumônes.  D'autres  (7) 
disent  que,  ce  jour-là,  on  préparait  ce  qui  était 
nécessaire  pour  le  service  du  temple,  durant  le 
reste  de  l'année.  Le  paraphraste  Jonathan  assure 
que  ce  huitième  jour  était  employé  à  faire  des 
prières  pour  obtenir  de  la  pluie  ;  mais  Josèphe  ne 
dit  rien  de  particulier  sur  ce  huitième  jour,  sinon 
qu'on  le  chômait,  et  qu'on  sacrifiait  un  veau,  un 
mouton,  sept  agneaux,  un  bouc. 

v.  40.  Fructus  arboris  pulcherrim^.  Josè- 
phe (8)  dit  que  les  Hébreux  portaient  en  leurs 
mains  des  rameaux  de  myrte,  de  saules  et  de  pal- 
miers, auxquels  on  attachait  des  citrons.  Ce  sont 
ces  fruits  que  les  Juifs  entendent  sous  le  nom  de 
fruit  d'un  très  bel  arbre  :  Fructus  arboris  pulcher- 
rimee.  Onkélos,  Jonathan,  le  thargum  de  Jérusa- 
lem, le  syriaque  et  l'arabe  l'entendent  de  même; 
ils  traduisent  :  des  pommes  d'or,  c'est-à-dire,  des 
oranges  ou  des  citrons.  Mais  on  peut  prendre 
simplement  fructus  arboris  pulcherrimce,  pour  des 
branches  chargées  de  leurs  fruits.  Cf.  Rab.  Mai- 
monide,  in  Seder  Zeraîm,  p.  39  et  suiv. 

Ramos  ligni  densarum  frondium.  Les  rabbins 
et  le  syriaque  croient  que   Moïse  veut  marquer 


(1)  Sympos.  I.  iv.  problan.  5. 

(2)  Ovii.  Fasl.  m. 

(j)  L.  iv.  c.  9.  et  t.  v.  c.  5. 
(4)  Hiscluini  apud  Drusium. 


(5)  Joan.  vu.  J7. 

(6)  Ftiçuts.  Oleast. 

(7)  Malv. 

(8)  Joseph.  I.  m.  c.  10. 
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41.  Celcbrabitisque  solemnitatem  ejus  septem  diebus 
per  annum  ;  legitimum  scmpitcrnum  crit  in  gencrationi- 
bus  vestris.  Mense  septimo  festa  celebrabitis, 

42.  Et  habitabitis  in  umbraculis  septem  diebus  ;  om- 
nis,  qui    de  génère  est  Israël,  manebit    in  tabernaculis  ; 

45.  Ut  discant  posteri  vestri,  quod  in  tabernaculis  habi- 
tare  fecerim  filios  Israël,  cum  educerem  eos  de  terra 
^Egypti.  Ego  Dominus  Dcus  vester. 

44.  Locutusque  est  Moyses  super  solemnitatibus  Do- 
mini  ad  filios  Israël. 


41.  Et  vous  célébrerez  chaque  année  cette  fête  solen- 
nelle pendant  sept  jours.  Cette  ordonnance  sera  observée 
éternellement  dans  toute  votre  postérité.  Vous  célébre- 
rez cette  fête  au  septième  mois, 

42.  Et  vous  demeurerez  sous  l'ombre  des  branches 
d'arbres  pendant  sept  jours.  Tout  homme  qui  est  de  la 
race   d'Israël  demeurera  sous  les  tentes  ; 

4J.  Afin  que  vos  descendants  apprennent  que  j'ai  fait 
demeurer  sous  des  tentes  les  enfants  d'Israël,  lorsque  je 
les  ai  tirés  de  l'Egypte,  moi  qui  suis  le  Seigneur  votre 
Dieu. 

44.  Moïse  déclara  donc  toutes  ces  choses  aux  enfants 
d'Israël,  touchant  les  fêtes  solennelles  du  Seigneur. 


COMMENTAIRE 
ici  du  myrte.  On  a  vu  par  Josèphe,  et  on  voit  monie  des  Juifs 
encore  par  Néhémie  (  1  ),que  l'on  employait  le  myrte 
dans  cette  cérémonie  :mais  il  ne  faudrait  pas  res- 
treindre les  termes  du  texte  à  cette  seule  espèce 
d'arbres  ;  il  faut  les  laisser  dans  leur  étendue  natu- 
relle. L'arabe  l'entend  des  branches  entrelacées  arti- 
ficieusement  :  Deramis  lignitextili  artificioconlextis. 

Sauces  de  torrente.  Les  Septante  (2)  :  Des 
branches  de  saules  el  d'agnus-castus  de  dessus  les 
torrents.  L'arabe  l'explique  du  peuplier  qui  croît 
sur  les  torrents. 

Les  Juifs  choisissent  les  plus  belles  de  ces 
branches,  pour  les  porter  dans  leurs  synagogues 
en  cérémonie,  et  pour  faire  ce  qu'ils  nomment 
loûlâb  rmb.Dans  cette  cérémonie, ils  ont  dans  leur 
main  droite  une  branche  de  palmier,  trois  bran- 
ches de  myrte,  et  deux  de  saule  liées  ensemble, 
et  dans  leur  gauche,  s'ils  peuvent  s'en  procurer, 
une  branche  de  citronnier  avec  son  fruit;  ils  les 
approchent  les  unes  des  autres,  et  les  agitent  vers 
les  quatre  parties  du  monde,  en  chantant  quelques 
cantiques.  Chacun  fait  une  fois  par  jour,  pendant 
toute  la  durée  de  la  fête,  le  tour  du  petit  autel,  ou 
du  pupitre  qui  se  voit  dans  les  synagogues,  tenant 
dans  sa  main  ces  mêmes  branches.  Ils  croient 
qu'autrefois  on  faisait  la  même  cérémonie  autour 
de  l'autel  des  holocaustes,  dans  le  temple,  et  ils 
ne  mangent  point  qu'ils  ne  l'aient  faite.  Le  sep- 
tième jour,  ils  font  cette  prière  à  Dieu,  en  criant 
à  haute  voix  :  Sauver,  je  vous  prie,  Seigneur,  je 
vous  prie,  donnc\-nous  d'heureux  succès.  De  là 
vient  qu'ils  appellent  ces  branches  :  hosannah.  Et 
à  l'entrée  de  Jésus-Christ  dans  Jérusalem,  les 
enfants  des  Hébreux  faisaient  allusion  à  cette 
cérémonie,  en  criant  :  Hosanna  Filio  Dai<id  ! 
Quelques  auteurs  (5)  croient  que  les  Juifs  prennent 
cette  ordonnance  de  Moïse  dans  un  sens  trop 
limité.  Le  législateur  n'a  sans  doute  ordonné  de 
prendre  des  branches  de  ces  arbres  que  pour 
bâtir  leurs  cabanes  ;  ils  l'expliquent,  comme  s'il 
eût  voulu  qu'on  les  portât  à  la  main. 

Plutarque  14)  a  dit  quelque  chose  de  cette  céré- 


mais  ce  qu'il  en  dit  n'a  rien 
d'exact.  Il  assure  qu'ils  ont  en  mains  des  branches 
de  vignes  et  des  thyrses,  et  qu'avec  ces  branches 
ils  entrent  dans  le  temple,  mais  qu'il  ne  sait  ce 
qu'ils  y  font.  Il  nomme  ces  fêtes  :  x>.a8o<popta  et 
Bupooyopt'i,  à  cause  des  branches  et  des  thyrses 
qu'on  y  porte  ;  et  il  prétend  que  tout  cela  se  fait 
en  l'honneur  de  Bacchus.  Grotius  remarque  que 
les  Athéniens  avaient  une  fête  nommée  ôary_o?i5pia, 
où  l'on  faisait  des  cérémonies  semblables  à  peu 
près  à  celles  des  Juifs.  Le  nom  dYipeaioiv*]  (S), 
dont  se  sert  Josèphe  en  cet  endroit,  signifie  un 
bouquet  composé  d'une  branche  d'olivier,  enve- 
loppée de  laine,  d'où  pendaient  toutes  sortes  de 
fruits  ;  un  enfant  qui  avait  encore  son  père  et  sa 
mère,  allait  mettre  ce  bouquet  à  la  porte  du  tem- 
ple d'Apollon,   le  jour  de  la  fête  nommée  par  les 

GreCS,  7iuave^a. 

L^tabimini  coram  Domino.  Les  fêtes  de  l'an- 
cienne loi  étaient  toujours  accompagnées  de  quel- 
ques réjouissances.  Il  était  de  la  sagesse  de  Dieu 
d'attacher  des  peuples  charnels  et  grossiers  à  leur 
religion,  par  des  cérémonies  sensibles  et  augustes, 
et  par  quelque  chose  d'agréable.  Ces  réjouissan- 
ces servaient  aussi  à  entretenir  l'amitié  parmi  les 
Juifs.  Ils  se  voyaient  agréablement  trois  ou  quatre 
fois  l'année,  dans  le  lieu  destiné  au  culte  du  Sei- 
gneur ;  ils  y  rerouvelaient  leur  connaissance  et 
leur  amitié,  et  s'affermissaient  insensiblement  dans 
l'amour  de  leur  religion  et  delà  patrie.  Strabon  (6) 
nous  dit  que  c'était  anciennement  une  pratique 
usitée  parmi  les  peuples  civilisés,  de  même  que 
parmi  les  barbares,  d'accompagner  leurs  fêtes  de 
quelques  divertissements.  Sénèque  remarque  que 
les  anciens  législateurs  l'avaient  ainsi  ordonné 
avec  beaucoup  de  sagesse,  pour  accorder  quelque 
relâche  nécessaire  à  leurs  travaux.  Legum  condi- 
tores  festos  instituerunt  dies,  ut  ad  hilarilalem  homi- 
nes  publiée  cogerenlur.  tanquam  necessarium  labo- 
ribus  inlerponentes  lemperamcnlum.  Mais  ordinai- 
rement les  païens  les  poussaient  à  l'excès. 

^.42.  Habitabitis  in  umbraculis  septem  diebus. 


(1)  11.  Esd.vm.  1;.  Frondes  myrti,  et  ramos  palmarum. 

(2)  Ka'i  '.Ti'a;  /.%<.  ayvoj  /.Xàooj;  h.  •/êtf.iàppou.-  Hcbr.  OT/ 
bn:  Alii  :  Vxix;  h.  ^6tp.ip5ou. 


())  Junius  et   Buxtorf.  Synag.  Jud.c.  16.  Vide  11.  Esdr. 
vin.  <,.  —  (4)  Plutar.  Symp,  problem.  <,. 
(î)  Vide  Suidam  in  ItpwtcijvTi.  —  (6)  S'rab.  I.  x. 
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Ils  y  mangeaient  et  buvaient,  ils  y  passaient  tout  fêtes  en  donnent-ils  un  avant-goût.  Dans  les  fêtes, 

le  jour  et  la  nuit,  selon  la  plupart  des  commen-  il  y  a  repos  et  entretiens  avec  Dieu.  Ce  sera  jus- 

tateurs;  mais  Tostat  prétend  qu'ils  n"y  passaient  tement  l'unique  occupation  du  Ciel.  Le  repos  sera 

point  la  nuit  :  quod  est  probandum.  absolu,  comme  l'éternité,  les  entretiens  avec  Dieu 

seront  continuels.    Les   saints  chantent  sa  gloire, 
Sens   spirituel.  La  vie  présente  n'est  qu'une  et  en  retour,  il  les   inonde  de  grâces  et  de  bon- 
préparation  à  l'éternité.  Aussi  les  sabbats  et  les  heur. 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIEME 

Lois  pouf  l' entretien  des  lampes  et  des  pains  de  proposition.  Blasphémateur  lapidé.  Peine 
contre  les  blasphémateurs  et  contre  les  homicides.  Lois  du  talion. 


1.  Et  locutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Praecipe  lîliis  Israël,  ut  afferant  tibi  oleum  de  olivis 
purissimum,  ac  lucidum,  ad  concinnandas  lucernas  jugiter, 

j.  Extra  vélum  testimonii  in  tabernaculo  fœderis.  Ponet- 
que  eas  Aaron  a  vespere  usque  ad  m  a  ne  coram  Domino, 
c  11 1 1 u  rituque  perpetuo  in  generationibus  vestris. 


4.  Super  candelabrum  mundissimum  ponentur  semper 
in  conspectu  Domini. 

5.  Accipies  quoque  similam,  et  coques  ex  ea  duodecim 
panes,  qui  singuli  habebunt  duas  décimas  ; 

6.  Quorum  senos  altrinsecus  super  mensam  purissimam 
coram  Domino  statues  ; 

7.  Et  pones  super  eos  thus   lucidissimum,  ut  sit  panis 
in  monumentum  oblationis  Domini. 

8.  Per  singula  sabbata  mutabuntur  coram  Domino  sus- 
cepti  a  filiis  Israël  fœdere  sempiterno  ; 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit: 

2.  Ordonnez  aux  enfants  d'Israël  de  vous  apporter  de 
['huile  d'olive  très  pure  et  très  claire,  pour  en  faire  tou- 
jours brûler  dans  les  lampes, 

j.  Hors  du  voile  du  témoignage,  dans  le  tabernacle  de 
l'alliance.  Aaron  les  disposera  devant  le  Seigneur  pour  y 
être  allumées  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  et  cette  céré- 
monie s'observera  par  un  culte  perpétuel  dans  toute 
votre  postérité. 

4.  Les  lampes  se  mettront  toujours  sur  un  chandelier 
d'or  très  pur,  devant  le  Seigneur. 

;.  Vous  prendrez  aussi  de  la  pure  farine,  et  vous  en 
ferez  cuire  douze  pains,  qui  seront  chacun  de  deux  dixièmes 
de  farine. 

6.  Et  vous  les  exposerez  sur  la  table  très  pure,  devant 
le  Seigneur,  six  d'un  côté  et  six  de  l'autre  ; 

7.  Vous  mettrez  dessus  de  l'encens  très  luisant,  afin 
que  ce  pain  soit  un  monument  de  l'oblation  faite  au  Sei- 
gneur. 

8.  Ces  pains  se  changeront  pour  en  mettre  d'autres 
devant  le  Seigneur,  à  chaque  jour  de  sabbat,  après  qu'on 
les  aura  reçus  des  enfants  d'Israël  par  un  pacte  éternel. 

COMMENTAIRE 


V.  2.  Praecipe  filiis  Israël.  Il  est  assez  croya- 
ble que  Moïse  avait  reçu  cet  ordre  avant  l'érection 
du  Tabernacle,  et  pendant  que  Béséléel  travaillait 
à  toutes  les  pièces  qui  le  composaient.  L'histoire 
du  blasphémateur  arriva  aussi  au  campement  du 
Sinaï,  de  même  que  ce  qui  est  dit  au  chap.  xxv,  1 , 
et  suiv.  Dieu  parla  encore  à  Moïse  sur  la  montagne 
du  Sinaï,  etc. 

p.  4.  Ponentur  semper.  Le  samaritain  porte  : 
^1'^  "ÏV  'ad-boqcr  jusqu'au  matin. 

f.  6.  Quorum  senos  altrinsecus  super  men- 
sam. On  ne  voit  pas  clairement  ni  par  le  texte,  ni 
par  les  versions  ,  de  quelle  manière  ces  pains 
étaient  posés  sur  la  table.  Les  uns  les  y  mettent 
en  deux  piles,  chacune  de  six  pains  mis  l'un  sur 
l'autre  ;  les  autres  les  mettent  en  deux  rangs,  vis- 
à-vis  et  auprès  l'un  de  l'autre.  La  première  manière 
parait  la  plus  probable,  car  il  est  difficile  qu'une 
table  de  deux  coudées  de  long  sur  une  coudée  de 
large,  donne  assez  d'espace  pour  placer  douze 
pains  composés  chacun  de  8  litres  de  farine.  Voyez 
Exode  xxv,  30. 

f.  7.  Pones  super  eos  thus.  Les  Septante 
ajoutent  du  sel,  et  ils  sont  suivis  par  les  commen- 
tateurs anciens  et  modernes.  Villalpand  soutient 
qu'on  y  mettait  aussi  du  vin  (1).  On  pouvait  en  ré- 


pandre devant  le  Tabernacle,  en  mettant  les  pains 
nouveaux  le  samedi  ;  ou  en  conserver  dans  un  vase 
sur  la  table,  pendant  toute  la  semaine. 

In  monumentum  oblationis.  Ces  pains  étaient 
comme  un  symbole  de  la  nourriture  que  les  Israé- 
lites présentaient  au  Seigneur,  comme  à  leur  roi. 
On  les  servait  sur  la  table,  comme  à  un  Dieu 
vivant.  L'encens  qui  l'accompagnait,  était  comme 
un  monument  des  oblationsqui  se  consumaient  par 
le  feu  sur  l'autel  des  holocaustes.  Cet  encens  se 
brûlait  en  la  place  des  pains,  tous  les  samedis, 
lorsqu'on  en  mettait  de  nouveaux  (2).  Les  Septante  : 
El  les  pains  seront  posés  devant  le  Seigneur,  pour 
servir  de  monument.  Ou  bien  :  Pour  lui  rappeler 
dans  la  mémoire  les  Israélites,  au  nom  desquels 
ils  sont  offerts. 

f.  8.  Suscepti  a  filiis  Israël  fœdere  per- 
petuo.Ce  n'est  pas  que  les  Israélites  présentassent 
les  pains.  Les  prêtres  les  pétrissaient  et  les  cuisaient 
eux-mêmes.  Il  y  en  a  qui  croient  (3)  que  les  Israé- 
lites en  fournissaient  la  matière,  en  donnant  la 
farine  aux  prêtres  :  mais  saint  Jérôme  (4)  nous 
apprend  que,  suivant  la  tradition  des  Juifs,  les 
prêtres  semaient,  moissonnaient,  faisaient  moudre, 
et  cuisaient  eux-mêmes  la  farine  des  pains  de  pro- 
position. Il   semble  que,  du  temps  de  David,  ce 


(1)  De  Templo,  L  iv.  c.  y, 

(2)  Vatabl. 


(?)  Menocli.  Jansen. 

(4)  Hieron.  in  Malach.  c.  1 , 


iU 


LÉVITIQUE,  XXIV.—   RESPECT  DU    NOM    DE   DIEU 


o.  Eruntque  Aaron  et  filiorum  ejus,  ut  comcdant  eos 
in  loco  sancto,  quia  sanctum  sanctorum  est  de  sacrifiais 
Domini  jure  perpétue 

to.  Ecce  autem  egressus  lilius  mulieris  israelitidis, 
quem  pepererat  de  viro  œgyptio  inter  filios  Israël,  jur- 
j^atiis  est  in  castris  cum  viro  israelita  ; 

il.  Cumque  blasphemassct  nomen,  et  maledixisset  ei, 
adductus  est  ad  Moysen.  (Vocabatur  autem  mater  ejus 
Salumith,  lilia  Dabri  de  tribu  Dan.) 


o.  Et  ils  appartiendront  à  Aaron  et  à  ses  enfants,  afin 
qu'ils  les  mangent  dans  le  lieu  saint,  parce  que  c'est  une 
chose  très  sainte,  et  qui  leur  appartient  comme  leur  part 
des  sacrifices  du  Seigneur,  par  un  droit  perpétuel. 

10.  Cependant  il  arriva  que  le  fils  d'une  femme  israélite. 
quelle  avait  eu  d'un  Égyptien,  parmi  les  enfants  d  Israël, 
eut  une  dispute  dans  le  camp  avec  un  Israélite  ; 

11.  Et  qu'ayant  blasphémé  le  nom  du  Seigneur,  et  l'ayant 
maudit,  il  fut  amené  à  Moïse.  'Sa  mère  s'appelait  Salumith, 
et  elle  était  fille  de  Dabri,  de  la  tribu  de  Dan  . 


COMMENTAIRE 
soin  était  donné  aux  lévites  de  la  famille  de 
Caath  li).  Il  faut  donc  dire  que  les  prêtres  les 
offraient  au  nom  des  Israélites,  et  qu'en  ce  sens 
Dieu  les  recevait  comme  une  offrande  qui  lui 
était  présentée  par  son  peuple. 

v.  10.  Filius  mulieris  Israelitidis. Cette  femme 
est  nommée  au  verset  suivant  Salumith,  fille  de 
Dabri,  de  la  tribu  de  Dan.  Les  rabbins  croient 
que  l'individu  qui  blasphéma  le  nom  de  Dieu, 
était  fils  de  l'Égyptien  qui  fut  tué  par  Moïse  ('21, 
et  l'origine  de  la  querelle  qu'il  eut  avec  l'Israélite 
dont  il  est  parlé  ici,  vient,  disent-il,  de  ce  que  ce 
prosélyte  né  d'une  mère  israélite,  et  d'un  père 
égyptien,  voulant  placer  sa  tente  parmi  celles  de 
la  tribu  de  Dan,  en  fut  empêché  par  un  Israélite 
de  cette  tribu,  comme  n'étant  pas  de  père  et  de 
mère  Israélites.  L'affaire  fut  plaidée  devant  Moïse, 
et  l'Egyptien  fut  condamné  ;  cet  affront  le  mit  en 
colère,  et  lui  fit  prononcer  des  blasphèmes.  Voilà 
des  découvertes  rabbiniques,  elles  sont  fondées 
non  sur  les  hiéroglyphes,  mais  sur  l'imagination, 
inépuisable  mine  d'où  sortirent  les  mischnaioth. 

jK  n.  Cumque  blasphemasset nomen,  et  male- 
dixisset ei.  Plusieurs  exemplaires  des  Bibles  la- 
tines portent  :  Nomen  Domini,  ou  Dei.  Mais  ni 
l'hébreu,  ni  le  chaldéen,  ni  les  Septante,  ni  les 
autres  versions,  ni  les  meilleures  éditions  latines, 
ne  portent  le  nom  de  Dieu.  Il  est  pourtant  vraisem- 
blable qu'il  prononça  le  nom  sacré  de  Jehovah,  en 
faisant  des  imprécations  contre  l'Israélite,  avec  qui 
il  avait  eu  querelle. 

L'Écriture  ne  marque  pas  ici  le  nom  de  Dieu 
par  respect  ;  elle  dit  simplement  que  cet  homme 
blasphéma  le  nom.  Cette  réserve  est  connue  même 
parmi  les  anciens  auteurs  profanes.  Souvent  ils 
n'expriment  pas  dans  leur  jurement  le  nom  du 
dieu  ou  de  la  déesse  par  lesquels  ils  jurent.  Ils 
diront  :  par  le,  au  lieu  de  dire  :  par  Jupiter.  Les 
Hébreux  concluent,  de  la  peine  de  mort  que  cet 
homme  souffrit,  qu'il  avait  véritablement  prononcé 
le  nom  de  Jehovah.  C'est  parmi  eux  une  maxime  : 
Qu'aucun  blasphémateur  n'est  digne  de  la  peine 
de  lapidation,  s'il  ne  prononce  le  nom  sacré 
comme  il  s'écrit  ;  c'est-à-dire,  Jehovah.    Quoique 


ce  nom  se  trouve  souvent  écrit  dans  la  Bible, 
les  Juifs  ne  le  prononcent  point,  mais  ils  le  chan- 
gent en  Adonai.  Dans  récriture  usuelle  ils  mettent 
v  io,  ou  'n  hé,  ou  Dwn  haschêm,\e  nom.  Ils  ajoutent 
que,  si  le  blasphème  des  autres  noms  de  Dieu  est 
puni  de  mort,  ce  n'est  pas  en  vertu  de  la  loi  qui 
est  ici,  mais  à  cause  d'une  autre  loi  civile,  qui  dé- 
fend le  blasphème,  soit  par  le  nom  propre  de  Dieu, 
soit  par  ses  autres  noms.  Il  y  a  pourtant  de  ces 
auteurs  qui  soutiennent  que  cette  loi  doit  s'éten- 
dre généralement  à  toute  sorte  de  blasphèmes,  de 
quelque  nature  qu'ils  soient.  Jésus-Christ  fut  con- 
damné à  mort,  comme  blasphémateur,  quoiqu'il 
eût  seulement  dit  :  Vous  verre\  le  Fils  de  l'homme 
assis  à  la  droite  de  la  puissance  de  Dieu  (3). 

Nous  avons  parlé  ailleurs  (4)  du  profond  res- 
pect que  les  Hébreux  ont  toujours  eu  pour  le 
nom  de  Dieu.  Philon  remarque  qu'il  n'est  pas 
permis  de  le  prononcer,  sinon  aux  personnes  les 
plus  pures  et  les  plus  saintes,  et  que  tous  les  au- 
tres s'en  abstiennent  par  honneur  et  par  respect. 
Mais,  quoiqu'on  ne  puisse  avoir  trop  de  respect 
pour  le  nom  de  Dieu,  et  surtout  pour  celui  qui 
marque  plus  particulièrement  son  essence,  il  sem- 
ble pourtant  qu'il  y  a  une  espèce  de  superstition 
à  s'abstenir  entièrement  de  le  prononcer.  On  peut 
assurer  que  ce  n'est  point  le  sens  de  Moïse,  qui 
défend  ici  simplement  de  blasphémer  ;  ou,  selon 
la  force  de  l'hébreu,  de  percer,  d'outrager  par  des 
malédictions  ou  des  blasphèmes,  le  nom  de  Dieu, 
et  non  pas  de  le  prononcer  innocemment  et  avec 
le  respect  qui  lui  est  dû.  Est-il  croyable  que  Dieu 
ne  veuille  pas  que  les  Hébreux  prononcent  le  nom 
qu'il  leur  révèle,  ni  qu'ils  l'appellent  de  ce  nom 
dans  leurs  prières,  dans  leurs  serments,  dans  les 
actes  de  religion,  et  en  publiant  ses  grandeurs  et 
ses  prodiges  ?  Ce  nom  se  trouve  souvent  dans 
les  psaumes  et  dans  les  histoires  du  peuple  de 
Dieu  :  il  se  rencontre  même  fréquemment  dans 
les  noms  propres  des  hommes,  comme  dans  celui 
de  Josué,  de  Jonathan,  de  Josaphat,  etc.  On  le 
voit  dans  des  formules  de  prières,  comme  dans 
celle  qui  est  ordonnée  aux  anciens  15  i,  qui  avaient 
expié  un  meurtre  commis  dans  la  campagne, et  dont 


(1)  1.  Par.  tx.  j2.  De  filiis    Caath...  super   panes   erant 
propositionis,  etc. 

(2)  Exod.  11.  12. 


(j)  Mattk.  xxvi.  04. 

(4)  Exod.  m.  1  ;.  14. 

(5)  Deut.  xxi.  8. 
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12.  Miseruiitque  eum  in  carccrem,  donec  nossent  quid 
juberet  Dominus. 

ij.  Qui  locutus  est  ad  Moysen, 

14.  Dicens  :  Educ  blasphcmum  extra  castra,  et  ponant 
onines  qui  audierunt  manus  suas  super  :  caput  ejus,  et 
lapidet  eum  populus  universus. 

15.  Et  ad  filios  Israël  loqueris  :  Homo,  qui  maledixerit 
Deo  suo,  portabit  peccatum  suum  ; 

16.  Et  qui  blasphemaverit  nomen  Domini,  morte  moria- 
tur  :  lapidibus  opprimet  eum  omnis  multitudo,  sive  ille 
civis,  sive  peregrinus  fuerit.  Qui  blasphemaverit  nomen 
Domini,  morte  moriatur. 

17.  Qui  percusserit  et  occident  hominem,  morte  mo- 
riatur. 

18.  Qui  percusserit  animal,  reddet  vicarium .  id  est, 
animam  pro  anima. 


12.  Cet  homme  fut  mis  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
su  ce  que  le  Seigneur  en  ordonnerait. 
ij.  Alors  le  Seigneur  parla  à  Moïse, 

14.  Et  lui  dit  :  Faites  sortir  hors  du  camp  ce  blasphé- 
mateur ;  que  tous  ceux  qui  ont  entendu  ses  blasphèmes  lui 
mettent  les  mains  sur  la  tète,  et  qu'il  soit  lapidé  par  tout 
le  peuple. 

1 5.  Vous  direz  aussi  aux  enfants  d'Israël  :  Celui  qui  aura 
maudit  son  Dieu,  portera  son  péché  ; 

16.  Que  celui  qui  aura  blasphémé  le  nom  du  Seigneur, 
soit  puni  de  mort.  Tout  le  peuple  le  lapidera,  qu'il 
soit  citoyen  ou  étranger.  Que  celui  qui  aura  blasphémé 
le  nom  du  Seigneur,  soit  puni  de  mort. 

17.  Que  celui  qui  aura  frappé  et  tué  un  homme,  soit 
puni  de  mort. 

18.  Celui  qui  aura  tué  une  bête,  en  rendra  une  autre  à 
sa  place  ;  c'est-à-dire,  il  rendra  une  bête  pour  une  bète. 


COMMENTAIRE 


on  ignorait  l'auteur.  Jérémie  (1)  ordonne  de  jurer 
au  nom  de  Jehovah.  Dira-t-on  que,  dans  toutes  ces 
occasions,  on  évitait  de  prononcer  ce  saint  Nomr 
L'Ecriture  emploie  souvent  ces  termes,  le  nom 
de  Dieu,  pour  marquer  la  Majesté  de  Dieu  môme. 
Il  semble  que  c'était  parmi  les  Hébreux  une  ma- 
nière de  parler  pleine  d'emphase  et  de  dignité,  à 
peu  près  comme  dans  notre  langue,  les  noms 
de  Majesté,  d'Altesse,  de  Grandeur,  d'Eminence, 
d'Excellence.  On  dit,  par  exemple  :  Louez  le 
Nom  du  Seigneur.  Chantez  des  cantiques  au  Nom 


du  Seigneur. 


Le    Nom    du    Seigneur    est  doux. 


Sauvez-nous,  Seigneur,  à  cause  de  votre  Nom  ; 
mon  Nom  demeurera  dan  s  ce  lieu  ;  servir  le  Nom 
du  Seigneur;  son  Nom  est  saint  et  terrible. 

f.  14.  Manus  suas  super  caput  ejus.  Que  tous 
ceux  qui  ont  entendu  ses  blasphèmes,  lui  mettent 
les  mains  sur  la  tête.  Ils  témoigneront  par  cette  cé- 
rémonie que  l'accusé  est  coupable  du  crime  dont 
on  le  charge  ;  ils  mettront  sur  sa  tète,  et  le  crime 
du  blasphème,  et  la  peine  de  la  lapidation,  et  de 
l'effusion  de  son  sang,  priant  tacitement  que  la 
peine  de  tous  ces  maux  retombe  sur  lui. 

v.  15.  Homo  qui  maledixerit  deo  suo,  porta- 
bit  peccatum  suum.  L'hébreu  (2):  Quiconque  mau- 
dira ses  dieux,  Elohim.  qui  signifie  les  dieux,  ou 
les  anges,  ou  les  puissances  de  la  terre.  Aquila: 
Quiconque  blasphémera  contre  son  Dieu.  Symma- 
que  :  Qui  parlera  mal  de  son  Dieu.  Les  Septante  1 3  ), 
Philon  (4),  et  Théodoret  (5),  lisent  ici  :  Quiconque 
maudira  son  Dieu,  sera  coupable  de  péché  ;  (v.  r6) 
et  quiconque  prononcera  le  nom  de  Dieu,  sera  mis  à 
mort.  Sur  quoi  Philon  fait  cette  réflexion.  «  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  Moïse  ne  parle  point 
dans  la  première  partie  de  cette  loi,  du  vrai  et 
seul  Dieu,  mais  des  faux  dieux  des  nations,  qui 
sont  les  ouvrages  des  sculpteurs  ou  des  peintres  : 
car  comment  aurait-il  condamné  à  mort  celui  qui 


prononce  le  nom  de  Dieu,  tandis  qu'il  ne  rend 
coupable  que  de  péché,  celui  qui  le  maudit?"  Moïse 
a  donc  cru,  ajoute  Philon,  qu'il  devait  défendre 
aux  Hébreux,  de  blasphémer  contre  les  faux  dieux, 
de  peur  qu'ils  ne  s'accoutumassent  à  blasphémer 
contre  le  vrai  Dieu,  dont  le  nom  est  toujours  sacré, 
auguste  et  vénérable.  Mais,  à  l'égard  du  Dieu  d'Is- 
raël, il  leur  détend  même  de  prononcer  son  nom 
mal  à  propos  ;  et  il  le  leur  défend  sous  peine  de  la 
vie.  Car,  si  ceux  qui  ont  quelque  respect  pour  leurs 
parents,  ne  prennent  pas  la  liberté  de  les  appeler 
de  leurs  noms  propres,  ni  de  leur  donner  des  noms 
communs  à  tous  les  autres  ;  mais  leur  donnent  le 
nom  de  père  et  de  mère  qui  leur  rappelle  en  mé- 
moire les  obligations  qu'ils  leur  ont,  et  la  recon- 
naissance qu'ils  leur  doivent,  à  combien  plus  forte 
raison,  doit-on  condamner  ceux  qui,  par  manière 
d'acquit,  mêlent  sans  respect  le  nom  de  Dieu, dans 
leurs  simples  discours  r  » 

Mais  cette  explication  de  Philon  n'est  fondée 
que  sur  le  texte  des  Septante,  qui  est  assez  diffé- 
rent de  l'hébreu.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
le  législateur,  dans  ce  passage,  ne  veut  dire  qu'une 
même  chose,  qui  est,  que  celui  qui  maudit  son 
Dieu,  mérite  la  mort,  et  que  la  peine  de  son  crime, 
peccatum  suum,  demeurera  sur  lui  et  ne  sera  impu- 
tée à  aucun  autre.  Il  sera  justement  condammé. 
C'est  la  même  chose  que  ce  qui  est  dit  ailleurs  : 
Son  sang  sera  sur  lui  :  Sanguis  ejus  super  eum. 
Ce  qui  persuade  encore  qu'en  cet  endroit  la  loi 
défend  de  blasphémer  contre  Dieu,  c'est  la  peine 
de  mort  qui  est  décernée  contre  le  blasphémateur. 
Quelle  apparence  y  a-t-il  que  Moïse  voulût  punir 
de  mort  les  injures  qu'on  donnerait  à  de  faux 
dieux  ;  Les  prophètes  et  les  plus  grands  saints  de 
l'Ancien  Testament  ne  se  sont  point  abstenus  de 
parler  mal  des  dieux  étrangers  ;  ils  n'ont  donc  pas 
cru  que  cela  leur  fût  défendu. 


(1)  Jerem.  iv.  2.  —  (2)  vnSs  bbp»  »3  w>N  ur>N 
(j)  A  v8pwno{   êav  y.aOapâar^at  0sov  àutoù,  etc. 


(4)  Philo  de  vita  Mos.,  t.  m. 

(5)  Theodorel.  quœsl.  îj  in  Lcinl, 
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LÉVITIQUE,  XXIV.  —  PEINE  DU  TALION 


19.  Qui  irrogaverit  maculam  cuilibct  civium  suorum, 
sicut  fccil,  sic  lïet  ei  : 

20.  Fracturam  pro  fractura,  oculum  pro  oculo,  dentein 
pro  dente  restituet  ;  qualcm  inflixerit  maculam,  talemsus- 
tinere  cogetur. 

2t.  Qui  percusserit  jumentum,  reddet  aliud.  Qui  per- 
cusserit  homincm,  punietur. 

22.  ^Equum  judicium  sit  inter  vos,  sive  peregrinus,  sive 
civis  peccaverit  ;  quia  ego  sum  Dominus  Deus  vester. 

2;.  Locutusque  est  Moyses  ad  filios  Israël,  et  eduxerunt 
eum,  qui  hlasphemaverat.  extra  castra,  ac  lapidibus 
oppresserunt  ;  t'eceruntque  filii  Israël  sicut  praaceperat 
Dominus  Moysi. 

COMM 

f.  19.  Sicut  fecit,  fiet  ei.  Celui  qui  aura  frappé 
son  prochain,  en  sorte  qu'il  lui  en  reste  quelque  dé- 
faut ou  difformité,  souffrira  la  même  peine  qu'il  a 
fait  souffrir  à  l'autre.  Sous  ce  nom  de  macula,  on 
comprend  ici  tous  les  défauts  corporels  ;  toutes  les 
difformités,  et  les  blessures  causées  parla  violence 
d'un  autre  :  en  un  mot,  tout  ce  qui  diminue  la  force, 
la  santé,  la  beauté  :  Quidquid  est  quo  corpus  homi- 
nis  delerius  redditur  (1).  Les  Juifs  soutiennent  que 
cette  loi  ne  s'exécutait  pas  suivant  la  rigueur  de  la 
lettre  ;  mais  qu'on  y  satisfaisait  par  une  somme 
d'argent. 

f.  21.  Qui  percusserit  jumentum,  reddet 
aliud,  ou  la  valeur,  au  jugement  des  arbitres  ou 
des  juges.  C'est  une  répétition  du  verset  18.  Les 
Septante  ne  lisent  point  ceci:  Mais  ils  répètent  ce 
qui  est  dit  au  verset  17.  Quiconque  tuera  un  homme, 
sera  mis  à  mort. 

p.  22.  JEquuu  judicium.  Le  juge  écoutera  éga- 
lement les  parties,  rendra  également  la  justice,  ne 
favorisera  pas  le  citoyen  contre  l'étranger  ;  ou  dans 


19.  Celui  qui  aura  blessé  quelqu'un  de  ses  concitoyens, 
sera  traité  comme  il  a  traité  l'autre  : 

20.  Il  recevra  fracture  pour  fracture,  et  perdra  œil 
pour  œil,  dent  pour  dent  ;  il  sera  contraint  de  souffrir  le 
même  mal  qu'il  aura  fait  souffrir  à  l'autre. 

21.  Celui  qui  aura  tué  une  bétc  domestique  en  rendra 
une  autre,  celui  qui  aura  tué  un  homme  sera  puni  de 
mort. 

22.  Que  la  justice  se  rende  également  parmi  vous,  soit 
que  ce  soit  un  étranger  ou  un  citoyen  qui  ait  péché,  parce 
que  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu. 

2J.  Moïse  ayant  déclaré  ces  choses  aux  enfants  d'Israël, 
ils  firent  sortir  hors  du  camp  celui  qui  avait  blasphémé, 
et  ils  le  lapidèrent  ;  et  les  enfants  d'Israël  firent  ce  que 
le  Seigneur  avait  ordonné  à  Moïse. 

ENTAI  RE 

un  sens  plus  restreint  :  Le  meurtre  ou  les  violen- 
ces commises  sur  la  personne  de  l'étranger  ou  du 
citoyen,  seront  également  punies.  C'est  mal-à- 
propos  que  les  Juifs  limitent  ici  le  nom  d'étranger, 
aux  prosélytes  de  justice,  ou  aux  étrangers  qui  se 
sont  faits  Juifs. 

Sens  spirituel.  Les  pains  de  proposition,  tou- 
jours disposés  par  ordre  sur  une  table  très  pure, 
figurent  l'Eucharistie  :  c'est  le  mystère  adorable 
de  nos  autels  ;  il  est  digne  de  tous  nos  hommages. 
En  dehors  du  tabernacle,  dans  la  vie  sociale,  in 
castris,  plane  aussi  une  chose  essentiellement  ado- 
rable :  c'est  le  nom  de  Dieu.  Toute  la  nature  le 
prononce  dans  ses  mille  voi  x  confuses  :  L'homme 
seul  a  l'épouvantable  hardiesse  de  le  profaner. 
Justice  ne  lui  sera  probablement  pas  rendue  pen- 
dant cette  vie  ;  mais  un  jour  l'ange  de  la  mort  le 
chassera  hors  du  camp  et  il  trouvera  ses  bourreaux 
dans  les  démons.  Eduxerunt  eum  extra  castra  ac 
lapidibus  oppresserunt. 


(1)  Grot. 


CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME 

Lois  touchant  le  repos  de  la   septième  année  et  le  jubile'  de   la   cinquantième. 
Lois  contre  l'usure.  Ordonnance  en  faveur  des  esclaves  hébreux. 


1.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen  in  monte  Sinai, 
dicens  : 

2.  Loquere  filiis  Israël,  et  dices  ad  eos  :  Quando  in- 
gressi  fueritis  terrain  quam  ego  dabo  vobis,  sabbatizes 
sabbatura  Domino. 

j.  Sex  annis  seres  agru/n  tuum,  et  sex  annis  putabis 
vineam  tuam,  colligesque  fructus  ejus  ; 

4.  Septimo  autem  anno  sabbatum  erit  terrœ,  requietio- 
nis  Domini  ;  agrum  non  seres,  et  vineam  non  putabis. 


5.  Quas  sponte  gignet  humus,  non  metes  ;  et  uvas  pri- 
mitiarum  tuarum  non  colliges  quasi  vindemiam  :  annus 
enim  requietionis  terrée  est  ; 


COMMEN 

f.  2.  Sabbatizes  sabbatum  domino.  L'hé- 
breu (1),  les  Septante  et  le  chaldéen  :  La  terre 
sera  le  sabbat  au  Seigneur.  Ce  sabbat  ou  ce  repos 
de  la  terre  consistait  en  ce  que,  après  une  semaine 
d'années,  on  cessait  de  cultiver  la  terre  :  elle  tra- 
vaillait, pour  ainsi  dire,  pendant  six  ans,  elle  se 
reposait  la  septième  année.  Dieu  voulait  par  là 
conserver  dans  l'esprit  des  Israélites  la  mémoire 
de  la  création  du  monde  ;  ou,  selon  la  remarque 
de  saint  Augustin  (2),  il  voulait  qu'ils  reconnussent 
qu'il  était  le  Seigneur  foncier  et  le  vrai  propriétaire 
de  leur  pays,  auquel  ils  devaient  payer  en  quel- 
que sorte  le  tribut.  Lorsque  les  particuliers  aban- 
donnaient, cette  année-là,  les  fruits  de  leurs  champs 
aux  pauvres  et  aux  étrangers,  c'était  comme  un 
tribut  qu'ils  en  payaient  au  Seigneur.  L'Écriture 
donne  encore  une  autre  raison  de  cette  loi  :  c'était 
afin  que  les  pauvres,  les  esclaves,  les  étrangers, 
et  même  les  animaux  domestiques  et  sauvages, 
trouvassent  durant  cette  année  quelque  soulage- 
ment à  leurs  peines  et  à  leurs  besoins.  Dieu  appre- 
nait aux  Hébreux  à  se  confier  à  sa  providence,  et 
il  établissait  contre  les  gentils  des  preuves  de  la 
création  du  monde. 

f.    5.    Qu-E  SPONTE  GIGNET  HUMUS,    NON    METES. 

Il  n'était  pas  défendu  aux  propriétaires  de  recueil- 
lir dans  leurs  champs  une  partie  des  fruits  que  la 
terre  produisait  sans  être  cultivée.  Quelques  com- 
mentateurs (j)  soutiennent   même   que  le  proprié- 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  sur  la  montagne 
du  Sinaï,  et  lui  dit  : 

2.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur:  Quand 
vous  serez  entrés  dans  la  terre  que  je  vous  donnerai, 
observez  le  sabbat,  en  l'honneur  du  Seigneur. 

j.  Vous  sèmerez  votre  champ  six  ans  de  suite,  et  vous 
taillerez  aussi  votre  vigne,  et  vous  en  recueillerez  les 
fruits  durant  six  ans; 

4.  Mais  la  septième  année,  ce  sera  le  sabbat  de  la 
terre,  consacré  en  l'honneur  du  repos  du  seigneur.  Vous 
ne  sèmerez  point  votre  champ,  et  vous  ne  taillerez  point 
votre  vigne. 

5.  Vous  ne  moissonnerez  point  ce  que  la  terre  aura 
produit  d'elle-même  ;  vous  ne  recueillerez  point  les  rai- 
sins de  la  vigne  dont  vous  avez  coutume  d'offrir  les  pré- 
mices, comme  pour  faire  vendange  ;  car  c'est  l'année  du 
repos  de  la  terre, 

TAIRE 

taire  avait  droit  de  prendre  quelque  chose  pour 

son  usage  dans  son  champ,   avant  que  les  autres  y 

touchassent. 

Uvas  primitiarum  tuarum  non  colliges,  quasi 
vindemiam.  C'est-à-dire,  vous  ne  vendangerez 
point  vos  vignes  comme  à  l'ordinaire  ;  vous  n'en 
offrirez  point  les  prémices  au  Seigneur.  L'hébreu 
à  la  lettre  (4)  :  Vous  ne  vendangerez  point  les  rai- 
sins de  votre  na\iréat.  On  sait  que  les  naziréens 
se  consacraient  au  Seigneur,  et  que  la  principale 
marque  de  leur  consécration,  consistait  à  laisser 
croître  leurs  cheveux  sans  les  couper.  Il  semble 
que  Moïse  fasse  allusion  à  cette  coutume,  lors- 
qu'il défend  aux  propriétaires  de  faire  la  vendange 
de  leurs  vignes.  On  peut  aussi  prendre  l'hé- 
breu -i>tj  nâ^tr,  dans  un  autre  sens  :  Vous  ne 
cueillerez  point  les  raisins  qui  sont  séparés  et 
abandonnés  pour  cette  année  :  -itj  nâ\ar  signifie, 
séparer,  sanctifier.  Onkélos  traduit  :  Les  raisins 
que  vous  ave\  abandonnés,  qui  sont  produits  de  la 
vigne  que  vous  n'avez  pas  cultivée.  Les  Septante  : 
Les  raisins  que  vous  ave\  sanclijiés.  D'autres  tra- 
duisent :  La  vendange  que  vous  ave\  séparée,  que 
vous  avez  consacrée  à  Dieu  et  séparée  pour  les 
pauvres  ;  ou  que  vous  aviez  coutume  de  séparer  et 
de  fermer  de  haies.  Vous  ne  les  vendangerez  point. 
On  peut  traduire  :  Vous  ne  les  enfermerez  point, 
vous  n'en  empêcherez  point  l'entrée  aux  étran- 
gers. 


(1)  mn>b  t\zv  yiNn  nrew 

(2)  Aug.  quœst.  91  et  92  in  Lcvit. 


[))  Tost.  Mcnoch. 


{4)  isî=n  Nb  ti>t:  >337  riN  Les  Sep 
ou.  Samaril.  Tûv  /eoaoiv  aou.   Sepa 


tante  :  ToCi  iyteQy.6not 
Separatorum  tuorum, 
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LÉVITIQUE,  XXV.  --  ANNÉE  JUBILAIRE 


(>.  Sed   erunt  vobis  in  cibum,  tibi  et  servo  tuo,  ancillae 
et  mercenario  tuo,  et  advenae,  qui  peregrinatur  apud  te; 


7.  Jumentis  tuis  et  pecoribus,  omnia  quœ  nascuntur, 
prœbebunt  cibum. 

8.  Numerabis  quoque  tibi  septem  hebdomadas  anno- 
rum,  id  est,  septies  septen:.  qua;  simul  faciunt  annos  qua- 
draginta  novem  ; 

9.  Et  clanges  buccina  mense  septimo,  décima  die  men- 
sis,  propitiationis  temporc  in  universa  terra  vestra. 

10.  Sanctificabisque  annum  quinquagesimum,  et  vocabis 
remissionem  cunctis  habitatoribus  terrœ  tuœ  ;  ipse  est 
enim  jubiteus.  Revertetur  homo  ad  possessioncm  suant, 
et  unusquisque  rediet  ad  familiam  pristinam  ; 


6.  Mais  tout  ce  qui  naîtra  alors  de  soi-même,  servira 
à  vous  nourrir,  vous,  votre  esclave  et  votre  servante,  le 
mercenaire  qui  travaille  pour  vous,  et  l'étranger  qui  de- 
meure parmi  vous. 

7.  Et  il  servira  encore  à  nourrir  vos  bêtes  de  service 
et  vos  troupeaux. 

H.  Vous  compterez  aussi  sept  semaines  d'années,  c'est- 
à-dire,  sept  fois  sept,  qui  font  en  tout  quarante-neuf 
ans  ; 

9.  Et  au  dixième  jour  du  septième  mois,  qui  est  le 
temps  de  la  fête  des  Expiations,  vous  ferez  sonner  du 
cor  dans  toute  votre  terre. 

10.  Vous  sanctifierez  la  cinquantième  année,  et  vous 
publierez  la  liberté  générale  à  tous  les  habitants  du  pays, 
parce  que  c'est  l'année  du  jubilé.  Tout  homme  rentrera 
dans  le  bien  qu'il  possédait,  et  chacun  retournera  à  sa 
première  famille  ; 

COMMENTAIRE 


J1.  6.  Sed  erunt  vobis  in  cibum.  L'hébreu  (1), 
le  chaldéen,  et  les  Septante  (2)  :  Le  sabbat  de  la 
terre  servira  à  votre  nourriture.  L'année  sabbatique 
rendait  communs  tous  les  biens,  tant  pour  la  nour- 
riture du  propriétaire  que  pour  celle  des  étrangers. 

v.  7.  Jumentis  tuis  et  pecoribus. L'hébreu  (3), 
les  Septante  (4),  et  les  autres  versions  lisent  : 
Aux  animaux  domestiques  et  aux  bêtes  sauvages  (<,). 
Dieu,  pour  inspirer  l'humanité  à  son  peuple,  veut 
qu'on  laisse  quelque  chose  à  la  campagne,  même 
pour  les  animaux  sauvages. 

L'Ecriture  marque  ailleurs,  qu'en  l'année  sab- 
batique, on  remettait  toutes  les  dettes  (6)  ;  que 
tous  les  esclaves  étaient  mis  en  liberté  (7),  et  qu'on 
lisait  la  loi  à  tout  le  peuple  assemblé  à  la  fête  des 
Tabernacles  [8).  L'année  du  jubilé  avait  toutes  ces 
prérogatives,  et  outre  cela,  celle  de  remettre  en 
liberté  même  les  esclaves  qui  avaient  renoncé  à  leur 
droit  en  l'année  sabbatique  et  qui  s'étaient  laissé 
percer  l'oreille,  et  de  rétablir  tous  les  anciens 
possesseurs  dans  leurs  héritages  vendus  et  en- 
gagés. 

y.  10.  Sanctificabisque  annum  quinquagesi- 
mum. On  agite  ici  la  question  de  savoir,  si  l'année 
du  jubilé  était  la  quarante-neuvième,  ou  la  cin- 
quantième. Philon  (9),  Josèphe  (10),  Eusèbe  (11), 
saint  Jérôme  (12),  saint  Augustin  (13),  saint  Gré- 
goire le  Grand;  14),  saint  Isidore  (i)),un  très  grand 
nombre  de  commentateurs,  et  les  rabbins,  sont 
pour  la  cinquantième  année  ;  et  le  texte  qui  nomme 
cette  année  la  cinquantième  :  Sanctijicabis  annum 
quinquagesimum,  paraît  décisif  pour  ce  sentiment  : 
mais  le  même  texte,    au    verset  8,  marque  claire- 


ment la  quarante-neuvième  année.  Numerabis  tibi 
septem  hebdomadas  annorum,  id  est,  septies  septem. 
quœ  simul  faciunt  annos  quadraginta  novem  :  et 
plusieurs  (16)  savants  commentateurs  et  chronolo- 
gistes  décident  pour  la  quarante-neuvième  année; 
ils  font  remarquer  l'inconvénient  qu'il  y  aurait  dans 
la  rencontre  de  deux  années  de  repos  de  suite  ; 
celui  de  l'année  sabbatique  et  celui  de  l'année 
jubilaire  ;  ce  qui  arriverait  tous  les  jubilés  :  puis- 
que le  jubilé  se  rencontrerait  toujours  immédiate- 
ment après  l'année  sabbatique.  Ils  disent  de  plus 
que  Moïse  a  pu  nommer  le  jubilé,  l'année  cin- 
quantième, au  lieu  de  la  quarante-neuvième,  en 
comprenant  dans  ce  nombre  de  cinquante,  l'année 
du  jubilé  précédent;  ou  simplement  pour  faire  un 
compte  rond,  comme  nous  donnons  trente  jours 
au  mois,  huit  jours  à  la  semaine,  et  cinq  ans  à 
l'olympiade  ;  quoique  le  mois  ait  souvent  plus  ou 
moins  de  trente  jours,  que  la  semaine  n'en  ait  que 
sept,  et  que  l'olympiade  n'ait  que  quatre  ans. 
Mais,  malgré  la  force  de  ces  objections,  il  est  plus 
probable  que  l'année  jubilaire  arrivait  tous  les 
cinquante  ans,  et  les  périodes  sabbatiques  repre- 
naient à  la  cinquante-et-unième  année. 

v.  10.  Ipse  est  enim  Jubileus.  Les  Septante  i"  : 
Cette  année  sera  pour  vous  un  signal  de  la  rémission 
ou  de  la  délivrance.  Josèphe  dit  que  le  terme  hé- 
breu b=v  Iobel  signifie  liberté.  Les  rabbins  sou- 
tiennent que  Iobel  signifie  une  corne  de  bélier,  et 
qu'on  a  donné  ce  nom  à  l'année  du  jubilé,  parce 
qu'elle  s'annonçait  au  son  d'une  semblable  corne. 
Bochart  (18)  réfute  au  long  cette  opinion,  et 
fait  voir  que  la  corne  du  bélier  étant  solide,  et  non 


(1)  rnDto  n:b  psn  mur  nrvm 

(2)  Ka't  s'aiat  xà  XaSSata  trjî  yf,c  ppwij.a'ca  aoi. 

(5)  n>nVi  inaroT 

(4)  Toi;  y.T7jvsai  crou,  y.oc\  toî;  8r|pfat(  ,  etc. 
{<,)  Vide  Exod.  xxill.  II. 

(6)  Dcut.  xv.  2. 

(7)  Exod.  xxi.  2. 

(8)  Dcut.  xxxi.  10. 

g    l'Iiilo  t.  de  Clnirit.—  (10)  Joseph.  Antiq.  t.  m.  c. 


(11)  Euscb.  in  Chronic. 

(12)  Hicron.  Epis/,  cxxvn.  .?./    Fabiol.    .ju.v   at   quart* 
nova  edti. 

(ij)  Aug.  queest.  92  in  Lcvit. 

(14)  Grec.  Mor.  1. 1.  c.  6. 

(1$)  Isidor.  orig.  t.  îv. 

(16)  Hugo  Cardinal.  Mercalor.  J.  Se.ilig.  Roder.,  etc. 

il-    BV.autô;  âs&Eco;  07)u.ao;«  ï-jTr,  ïm.:  j;j.îv. 

(i3j  Bochart.  de  animal,  s.ic.  port.  1. 11.  c.  42. 
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il.  Quia  jubileus  est  et  quinquagesimus  annus.  Non 
seretis,  ncque  metetis  sponte  in  agro  nascentia,  et  pri- 
mitias  vindemiœ  non  colligeti», 

COMM 

pas  creuse,  ne  pouvait  servir  à  faire  un  cor  propre 
à  annoncer  le  jubilé.  Philon  (i)  a  interprété  le 
terme  de  Iobcl  par  rétablissement  ;  parce  que  le 
jubilé  rétablissait  chacun  dans  son  premier  état  : 
ce  qui  est  conforme  à  ce  qui  est  dit  dans  ce  verset: 
Chacun  rentrera  dans  ses  biens  et  dans  sa  famille. 
Aben  Ezra  dit  que  le  terme  hébreu  signifie  affran- 
chissement, délivrance.  Quelques  auteurs  (2)  pré- 
tendent que  iobel  peut  marquer  l'étendue,  l'épan- 
chement,  comme  d'une  source  qui  se  répand  en 
divers  ruisseaux,  ou  d'un  son  qui  se  fait  entendre 
de  loin;  ainsi  on  aura  donné  à  cette  année  le  nom 
de  Iobel  parce  qu'on  l'annonçait  par  tout  le  pays 
au  son  des  trompettes.  En  philologie  iobel  peut 
être  rattaché  à  deux  racines  :  à  hy>  iôbel,  qui  signi- 
fie bélier  et  trompette,  et  à  un>  iâbal,  qui  signifie 
couler,  flotter,  et,  à  la  forme  hophal,  être  amené, 
conduit,  offert.  On  peut  donner  grammaticalement 
l'un  et  l'autre  sens  au  jubilé.  Le  son  des  trompettes 
qui  accompagnait  cette  fête,  rappelait  le  bruit 
qui  se  fit  entendre  sur  le  Sinaï,  lorsque  Dieu  y 
donna  sa  loi  à  Moïse.  On  entendit  alors  des  sons 
éclatants  semblables  à  ceux  d'une  trompette. 
Philon  (3  )  appelle  cette  fête  îepopivïa,  c'est-à-dire  le 
saint  mois,  ou  la  fête  du  premier  jour  du  mois,  et  il 
dit  qu'on  y  sonnait  de  la  trompette  dans  le  temps 
qu'on  présentait  les  victimes  au  temple. 

L'année  du  jubilé  commençait  au  premier  jour 
du  premier  mois  de  l'année  civile,  vers  l'équi- 
noxe  d'automne  ;  mais  on  ne  mettait  les  esclaves 
en  liberté,  et  l'on  ne  restituait  les  champs  à  leurs 
premiers  maîtres,  qu'au  dixième  jour  du  même 
mois,  auquel  on  faisait  la  fête  de  l'Expiation  géné- 
rale, comme  pour  se  disposer  à  bien  commencer 
l'année.  C'était  seulement  ce  jour-là  qu'on  publiait 
la  liberté  et  la  rémission  pour  les  esclaves  et  les 
débiteurs,  et  qu'on  annonçait  la  communauté  des 
biens  et  des  fruits  de  la  campagne. 

Vocabis  remissionem.  Depuis  le  premier  jour 
du  mois  jusqu'au  dixi'me,  ce  n'étaient  que  fêtes 
et  réjouissances  des  esclaves  couronnés,  qui 
faisaient  des  saturnales  dans  la  maison  de  leurs 
maîtres,  disent  les  docteurs  juifs  (4). 

On  ne  commença  à  observer  l'année  sabbatique 
et  l'année  du  jubilé, qu'après  l'entrée  des  Hébreux 
dans  la  terre  Promise.  On  quitta  l'observance  du 


11.  Parce  que  c'est  l'année  du  jubilé,  l'année  cinquan- 
tième. Vous  ne  sèmerez  point,  et  vous  ne  moissonnerez 
point  ce  que  la  terre  aura  produit  d'elle-même  et  vous 
ne  recueillerez  point  les  prémices  de  vos  vignes  ; 
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jubilé  depuis  la  captivité  de  Babylone  ;  mais  on 
continua  celle  de  l'année  sabbatique  (  ^  ). 

V.     10.     REVERTETUR      HOMO     AD     POSSESSIONEM 

suam  ,  ad  familiam  PRisTiNAM.  Chacun  rentrera 
dans  son  héritage  et  retournera  dans  sa  famille.  Ceux 
qui  avaient  été  obligés  de  vendre  leurs  biens  ou 
leur  liberté,  recouvraient  l'un  et  l'autre  au  jubilé. 
Moïse  voulait  empêcher  par  cette  loi  que  les  plus 
riches  n'opprimassent  les  pauvres  ;  qu'ils  n'ache- 
tassent tous  les  biens  ;  que  les  dettes  et  les  escla- 
ves ne  se  multipliassent  trop.  Il  a  ainsi  conservé, 
autant  qu'il  a  été  possible,  l'ordre  des  familles  et 
l'égalité  des  biens  entre  les  particuliers.  C'est 
dans  la  même  vue  que  le  Lycurgue  avait  établi 
l'égalitéde  biens  parmi  les  Lacédémoniens.Solon(6) 
avait  vu  la  nécessité  de  ce  partage  égal,  et  Dio- 
dore  de  Sicile  croit  qu'il  l'avait  appris  des  Égyp- 
tiens (7).  Les  Locriens,  au  rapport  d'Aristote  (8), 
ne  pouvaient  aliéner  leurs  biens  acquis,  qu'après 
avoir  justifié  qu'il  leur  était  arrivé  quelque  malheur 
qui  les  y  avait  contraints.  Mais  pour  leur  bien  de 
patrimoine,  il  leur  était  absolument  défendu  de 
l'aliéner  pour  quelque  cause  que  ce  fût.  Les  Hé- 
breux ne  pouvaient  jamais  aliéner  pour  toujours, 
mais  seulement  engager  leur  patrimoine  jusqu'en 
l'année  du  jubilé.  C'est  pourquoi  Diodore  de  Si- 
cile dit  qu'ils  ne  peuvent  vendre  leur  propre  héri- 
tage(o).  Les  esclaves  juifs  pouvaient  bien  recouvrer 
leur  liberté  par  le  privilège  de  la  loi,  en  l'année 
sabbatique  ;  mais  ils  ne  pouvaient  rentrer  dans 
leurs  biens  qu'en  l'année  du  jubilé,  à  moins  qu'ils 
ne  les  rachetassent. 

Les  docteurs  juifs  enseignent  que  les  donations 
faites  depuis  quelque  temps  que  cefût,  retournaient 
à  la  famille  à  qui  elles  appartenaient  originaire- 
ment ;  mais  que  les  biens  qui  étaient  possédés  par 
voie  de  succession,  demeuraient  à  ceux  qui  les 
possédaient  ;  les  contrats  de  vente,  où  l'on  avait 
exprimé  un  certain  nombre  d'années,  subsistaient 
pendant  toutes  ces  années,  nonobstant  la  rencon- 
tre du  jubilé  ;  mais  les  contrats  absolus  étaient 
cassés  parle  jubilé  (10).  Ces  décisions  paraissent 
contraires  à  l'intention  de  Moïse  et  aux  termes  de 
la  loi.  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  endroit  où  les  Juifs 
s'éloignent  de  l'esprit  de  leur  législateur. 

V.    II.    PR1MITIAS  VENDEMl/E   NON  COLLIGETIS.  Ce 


(1)  Plulode  Dccjlog.  A'itoxerniatamg. 

(2)  Fullcr.  Misccll. 

(5)  Philo  de  sepUnario  cl  Jestis. 
\    Maimonide,   Halach    Schemitta,  Vejobel,  c.  10.  j/v/iV 
Cunœum  de  Repub.  Heb.  I.  1.  c.  2. 


(5)  Cuncvus.  ex  Thatmud.  cl  Maimon,  1. 1.  c.  (>. 
(ii)  Laè'rt.  in  Sclone.  —  (.7 )  Diod.  I.  1. 

B    \rist.  Politic.  I.  u.  c  7.  et  I.  vi,  c.  4. 
(9    Diod,  I.  iv.  Tou;  iSfou;  îiXrfpou;. 

10  Selden.  de  sucuss.  in  bona.  I.  va.  c.  24. 
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12.  Ob  sanclilïcationem  jubilei  ;  sed  statim  oblata  corae- 
dctis. 

ij.  Anno  jubilei  redicnt  oinncs  ad  possessiones  suas. 

14.  Quando  vendes  quippiam  civi  tuo,  vel  emes  ab  co, 
ne  contristcs  fratrem  tuum,  sed  juxta  numerum  annorum 
jubilei  emes  ab  eo  ; 

15.  Et  juxta  supputalionem  frugum  vcndet  tibi. 

16.  Quanto  plures  anni  remanserint  post  jubileum, 
tanto  crescet  et  pretium  ;  et  quanto  minus  temporis  nu- 
meraveris,  tanto  minoris  et  emptio  constabit  ;  tempus 
enim  frugum  vendet  tibi. 

17.  Nolite  aflligere  contribules  vestros,  sed  timeat  unus- 
quisque  Deum  suum,  quia  ego  Dominus  Deus  vester. 

18.  Facite  prœcepta  mea,  et  judicia  custodite,  et  im- 
piété ea,  ut  habitare  possitis  in  terra  absque  ullo  pavore, 

19.  Et  gignat  vobis  humus  fructus  suos,  quibus  vesca- 
mini  usque  ad  saturitatem,  nullius  impetum   formidantes. 

20.  Quod  si  dixeritis  :  Quid  comedemus  anno  septimo, 
si  non  severimus,  neque  collegerimus  fruges  nostras? 

21.  Dabo  benedictionem  raeam  vobis  anno  sexto,  et 
faciet  fructus  trium  annorum  ; 

22.  Seretisque  anno  octavo,  et  comedetis  veteres  fru- 
ges usque  ad  nonum  annum  ;  donec  nova  nascantur, 
edetis  vetera. 

23.  Terra  quoque  non  vendetur  in  perpetuum,  quia  mea 
est.  et  vos  advenas  et  coloni  mei  estis. 

COMM 
sont  les  mêmes  termes  dans  le  texte  qu'au  verset  Ç . 
Quelques  commentateurs  croient  qu'il  n'était  pas 
permis,  dans  cette  année,  de  recueillir  les  raisins 
pour  en  faire  du  vin,  mais  seulement  pour  en  man- 
ger. Ce  qui  suit  semble  favoriser  cette  opinion. 

f.  12.  Ob  sanctificationem  jubilei,  sed  sta- 
tim oblata  coMEDtTis.  L'hébreu,  les  Septante,  et 
Onkélos  :  Parce  que  c'est  le  jubilé  ;  vous  le  regar- 
derez comme  sanctifié  et  vous  mangere^  ce  que  les 
champs  produiront.  Tous  les  fruits  de  la  campagne 
sont  sanctifiés  et  appartiennent  à  Dieu  dans  l'année 
du  jubilé.  Dieu  permet  d'en  manger,  mais  non  pas 
d'en  faire  des  réserves  et  d'en  profiter  au  désavan- 
vantage  des  plus  pauvres  et  des  plus  faibles,  aux- 
quels il  les  abandonne.  Quelques  exemplaires,  au 
lieu  à' oblata,  lisent  ablala  comedetis.  Vous  mange- 
rez les  fruits  sur  le  champ,  sans  les  emporter  ni 
les  réserver. 

y.  14.  Ne  contristes  fratrem  tuum.  Quand 
vous  vendre^  quelque  chose  à  quelqu'un  de  vos 
concitoyens ,  vous  n'attristerez  point  votre  frère. 
L'hébreu  (1):  Quand  vous  vende\....  ne  trompe^ 
point;  ou,  ne  faites  point  de  tort  à  votre  frère.  Les 
rabbins  enseignent  que  si,  dans  la  vente  ou  dans 
l'achat,  il  y  avait  lésion  de  la  sixième  partie  de  la 


12.  Afin  de  sanctifier  le  jubilé;  mais  vous  en  mangerez 
les  premières  choses  que  vous  trouverez. 

1;.  En  l'année  du  jubilé,  tous  rentreront  dans  les  biens 
qu'ils  avaient  possédés. 

14.  Quand  vous  vendrez  quelque  chose  à  un  de  vos 
concitoyens,  ou  que  vous  achèterez  de  lui  quelque  chose, 
n'attristez  point  votre  frère  ;  mais  achetez  de  lui,  à  pro- 
portion des  années  qui  se  seront  écoulées  depuis  le  jubilé, 

15.  Et  il  vous  vendra  en  proportion  de  ce  qui  reste  de 
temps  pour  en  recueillir  le  revenu. 

16.  Plus  il  restera  d'années  d'un  jubilé  jusqu'à  l'autre, 
plus  le  prix  de  la  chose  augmentera,  et  moins  il  restera 
de  temps  jusqu'au  jubilé,  moins  s'achètera  ce  qu'on  achète  : 
car  celui  qui  vend,  vous  vend  selon  le  temps  qui  vous 
reste  à  jouir  des  fruits,  jusqu'à  l'année  du  jubilé. 

17.  N'affligez  point  ceux  qui  vous  sont  unis  par  une 
même  tribu  ;  mais  que  chacun  craigne  son  Dieu,  parce 
que  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu. 

18.  Exécutez  mes  préceptes,  gardez  mes  ordonnances, 
et  accomplissez-les,  afin  que  vous  puissiez  habiter  sur  la 
terre  sans  aucune  crainte, 

19.  Et  que  la  terre  vous  produise  ses  fruits,  dont  vous 
puissiez  manger  et  vous  rassasier,  sans  appréhender  la 
violence  de  qui  que  ce  soit. 

20.  Si  vous  dites  :  Que  mangerons-nous  la  septième 
année,  si  nous  n'avons  point  semé,  et  si  nous  n'avons 
point  recueilli  de  fruits  de  nos  terres  '■ 

21.  Je  répandrai  ma  bénédiction  sur  vous  en  la  sixième 
année,  et   elle  portera  autant  Je  fruits  que  trois  autres  ; 

22.  Vous- sèmerez  la  huitième  année,  et  vous  mangerez 
vos  anciens  fruits  jusqu'à  la  neuvième  année  ;  vous  vivrez 
des  vieux  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  venu  de  nouveaux. 

2j.  La  terre  aussi  ne  se  vendra  point  à  perpétuité, 
parce  qu'elle  est  à  moi  et  que  vous  êtes  comme  des 
étrangers  à  qui  je  la  loue. 
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valeur  de  la  chose,  l'Israélite  était  obligé  de  resti- 
tuer à  son  frère  cette  sixième  partie  :  mais  non  pas 
si  l'acheteur  ou  le  vendeur  était  un  gentil,  ni  si  le 
dommage  était  moindre  que  la  sixième  partie  2  . 
Ils  expliquent  de  même  le  verset  1 7,  et  Grotius  !  5  \ 
montre  que  c'est  un  vol  d'acheter  moins  que  la 
chose  ne  vaut,  lorsqu'on  en  sait  la  valeur  et  qu'on 
engage  le  vendeur  à  la  donner  à  un  moindre  prix. 
Il  cite  saint  Jean  Chrysostôme  pour  ce  sentiment. 

\.  21.  Et  faciet  fructus  trium  annorum.  La 
terre  commençait  à  se  reposer  dans  l'automne  de 
la  sixième  année.  On  ne  semait  point  à  partir  de 
cette  époque.  Durant  toute  la  septième  année,  on 
ne  faisait  ni  moissons  ni  semailles  ;  on  recommen- 
çait à  semer  au  commencement  de  la  huitième,  et 
on  ne  recueillait  du  fruit  que  l'été  suivant.  Ainsi,  il 
fallait  que  les  revenus  de  la  sixième  année  servis- 
sent pour  elle-même,  pour  la  septième,  et  pour 
une  partie  de  la  huitième  :  c'est  pourquoi  Dieu  dit 
qu'il  bénira  la  sixième  année,  et  qu'il  lui  fera  por- 
ter du  fruit  pour  trois  ans. 

v.  :;.  Terra  quoque  non  vendetur  in  perpe- 
tuum. Le  terme  hébreu  r.-'-ï-  //  ou  latsemt- 
thoulh  que  la  Vulgate  a  traduit  par  /'/!  perpetuum, 
pour  toujours,  et  les  Septante  (4)  par  en  con/îrma- 


(1)  vns  ris  -ex  i:in  in...  nson  >= 

(2)  Vide  Selden.  Je  jure  nat.  et  gent.  I.  vi,  c.  0. 


(;)  Grot.  de  jure  belli  etpac.  I.  u.c.  \2.art.  11  ci  ï6. 
(4)  E"i;  pE6ai«iotv. 
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24.  Unde  cuncta  regio  possessionis  vestrse  sub  re- 
demptionis  ccmditione  vendctur. 

25.  Si  attenuatus  frater  tuus  vendiderit  possessiuncu- 
lam  suam,  et  voluerit  propinquus  cjus,  potest  redimere 
quod  ille  vendiderat. 

26.  Sin  autem  non  habuerit  proximum  et  ipse  pretium 
ad  redimendum  potuerit  invenire, 

27.  Computabuntur  fructus  ex  eo  tempore  quo  vendi- 
dit  ;  et  quod  reliquum  est,  reddet  emptori,  sicque  reci- 
piet  possessionem  suam. 

28.  Quod  si  non  invenerit  manus  ejus  ut  reddat  pretium, 
habebit  emptor  quod  emerat,  usque  ad  annum  jubileum. 
In  ipso  enim  omnis  venditio  redibit  ad  dominum,  et  ad 
possessorem  pristinum. 

29.  Qui  vendiderit  domum  intra  urbis  muros,  habebit 
licentiam  redimendi  donec  unus  impleatur  annus. 


24.  C'est  pourquoi  tout  le  fonds  que  vous  posséderez 
se  vendra  toujours  sous  condition  de  rachat. 

25.  Si  votre  frère,  étant  devenu  pauvre,  vend  le  petit 
héritage  qu'il  possédait,  le  plus  proche  parent  pourra, 
s'il  le  veut,  racheter  ce  que  celui-là  a  vendu. 

26.  S'il  n'a  point  de  proches  parents,  et  qu'il  puisse 
trouver  de  quoi  racheter  son  bien, 

27.  On  comptera  les  années  et  la  valeur  des  fruits  perçus 
depuis  le  temps  de  la  vente  qu'il  a  faite  ;  afin  que,  ren- 
dant le  surplus  à  l'acheteur,  il  rentre  ainsi  dans  son  bien. 

28.  S'il  ne  peut  point  trouver  de  quoi  rendre  le  prix  de 
son  bien,  celui  qui  l'aura  acheté  en  demeurera  en  posses- 
sion jusqu'à  l'année  du  jubilé  ;  car,  cette  année-là,  tout 
bien  vendu  retournera  au  propriétaire  qui  l'avait  possédé 
d'abord. 

29.  Celui  qui  aura  vendu  une  maison  dans  l'enceinte 
des  murs  d'une  ville,  aura  le  pouvoir  de  la  racheter  pen- 
dant un  an. 
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tion,  est  traduit  parle  traducteur  samaritain:  abso- 
lument. Saint  Augustin  :  Non  adjiciclur  in  profa- 
nationem  :  On  ne  continuera  pas  à  la  profaner.  Il 
lisait  apparemment  dans  les  Septante  (1),  d'autres 
termes  que  ceux  qui  y  sont  aujourd'hui.  D'autres 
traduisent  l'hébreu  :  Ad  excisionem  ;  ou  ad  exler- 
minationem  ;  ou  lege  mancipli.  Tout  cela  revient  au 
môme  :  Vous  ne  vendrez  point  vos  héritages  abso- 
lument sans  retour,  en  sorte  que  le  vendeur  n'y 
puisse  jamais  rentrer.  Il  y  a  une  exception  à  cette 
loi  au  chapitre  xxvn,  verset  20,  où  il  est  dit  que,  si 
quelqu'un  ayant  voué  un  champ  au  Seigneur  ne 
voulait  pas  le  racheter,  celui  qui  l'achetait  de  la 
main  des  prêtres  le  possédait  pour  toujours  sans 
que  le  premier  maître  y  pût  jamais  rentrer.  La 
raison  de  ces  deux  lois  est  évidente.  Dieu  ne  veut 
pas  que  les  particuliers  aliènent  leurs  fonds  pour 
toujours,  parce  qu'ils  n'en  sont  pas  les  propriétaires 
mais  seulement  les  usufruitiers  ;  mais,  lorsque  ces 
biens  sont  retournés  à  Dieu  qui  en  est  le  premier 
maître,  il  en  dispose  absolument  et  de  plein  droit, 
et  le  propriétaire  ne  peut  plus  y  prétendre  en  vertu 
du  premier  transport  qui  lui  en  avait  été  fait:  il  faut, 
s'il  veut  y  rentrer,  qu'il  le  rachète  comme  ferait  un 
étranger  ;  il  a  seulement  ce  privilège,  que  la  mai- 
son ou  le  champ  qu'il  rachète  des  prêtres,  ne  leur 
retournent  plus  dans  l'année  sabbatique  ;  mais  si 
un  autre  les  rachetait,  ils  retournaient  aux  prêtres. 
Voyez  le  chapitre  xxvn. 

f.  24.  Sub  redemptionis  conditione  vendetur. 
L'hébreu  (2)  :  Dans  tout  votre  pays,  vous  accorde- 
rez le  rachat  à  la  terre.  Les  Septante  (j)  :  Vous 
donnerez  le  prix  de  la  terre.  Saint  Augustin  :  Da- 
bilis  mercedemlerrœ.  La  plupart  l'expliquent  ainsi  : 
Vous  laisserez  le  droit  de  rachat  à  ceux  qui  auront 
vendu  leur  héritage.  On  peut  aussi  l'entendre 
ainsi  :  Vous  donnerez  la  liberté  à  la  terre,  vous  ne 
la  cultiverez    pas  cette  année,    vous  la  traiterez 


comme  un  esclave  à  qui  l'on  donne  la  liberté,  ou 
comme  un  manoeuvre  que  l'on  récompense  à  la 
fin  de  son  travail,  ou  enfin,  vous  donnerez  à  Dieu 
tout  le  fruit  de  la  septième  année,  pour  reconnaître 
son  domaine  ;  vous  rachèterez  en  quelque  sorte  de 
lui  par  ce  tribut  la  terre  qu'il  vous  a  laissée. 

y.  27.  Computabuntur  fructus  ex  eo  tempore 
quo  vendidit.  L'hébreu  à  la  lettre  :  //  supputera 
les  années  depuis  que  la  terre  est  vendue,  et  il  ren- 
dra le  surplus  à  l'acheteur.  Celui  qui  voudra  rache- 
ter son  héritage,  restituera  à  l'acheteur  la  valeur 
des  fruits  qu'il  aurait  dû  percevoir,  s'il  eût  joui  de 
cet  héritage  jusqu'en  l'année  du  jubilé  ;  ou,  l'on 
supputera  la  valeur  des  fruits  que  l'acheteur  a 
tiré  de  l'héritage  depuis  qu'il  l'a  acheté,  et  l'on 
ajoutera  le  surplus  de  ce  qu'il  a  donné  pour  cet 
héritage.  S'il  l'a  acheté,  par  exemple,  cent  sicles, 
et  qu'il  en  ait  retiré  soixante,  on  lui  en  rendra 
quarante  pour  son  indemnité.  La  première  expli- 
cation paraît  plus  conforme  à  l'intention  de  la  loi. 

f.  29.  Habebit  licentiam  redimendi.  Mais  la 
première  année  étant  écoulée,  il  n'y  avait  plus  de 
droit  de  rachat  ;  le  propriétaire  ne  rentrait  plus 
dans  la  possession  de  sa  maison,  pas  même  dans 
l'année  du  jubilé  ;  et  les  parents  du  vendeur  ne 
pouvaient  racheter  la  maison  vendue.  Les  lévites 
avaient  sur  cela  un  privilège  particulier,  marqué 
dans  les  versets  52,  33,  34. 

Quant  à  la  différence  que  Moïse  met  entre  les 
maisons  situées  dans  une  ville,  et  celles  qui  sont 
situées  dans  un  village,  dont  les  premières  peuvent 
se  racheter  dans  l'année,  et  les  autres  non,  on 
n'en  voit  point  d'autre  raison,  sinon  que  les  mai- 
sons des  villes  sont  d'une  plus  grande  importance, 
et  sont  regardées  comme  le  principal  fonds  de  ceux 
qui  les  habitent,  et  que  de  là  dépend  leur  subsis- 
tance, et  celle  de  leur  famille  ;  au  lieu  que  ceux 
qui   demeurent  à    la   campagne,    ont    d'ordinaire 
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LÉVITIQUE,  XXV.  —  LÉGISLATION   DES  IMMEUBLES 


?o.  Si  non  redemerit,  et  anni  circulus  fuerit  evolutus, 
cmptor  possidebit  eam,  et  posteri  cjus  in  perpetuum,  et 
redimi  non  poterit,  etiam  in  jubilco. 

ji.  Sin  autem  in  villa  fuerit  domus,  quœ  muros  non 
habet,  agrorum  jure  vendetur  ;  si  ante  redempta  non 
fuerit,  in  jubileo  revertetur  ad   dominum. 

j2.  AZdes  levitarum,  quai  in  urbibus  sunt,  semper  pos- 
sunt  redimi  ; 

jj.  Si  redemptae  non  fuerint,  in  jubileo  revertentur  ad 
dominos, quia  domus  urbium  levitarum  pro  possessionibus 
sunt  inter  filios  Israël. 

;4-  Suburbana  autem  eorum  non  veneant,  quia  posses- 
sio  sempiterna  est. 

j$.  Si  attenuatus  fuerit  frater  tuus,  et  infirmus  manu, 
et  susceperis  eum  quasi  advenam  et  peregrinum,  et  vi- 
xerit  tecum , 

j6.  Ne  accipias  usuras  ab  eo,  nec  amplius  quam  de- 
disti.  Time  Deum  tuum,  ut  vivere  possit  frater  tuus  apud 
te. 


jo.  S'il  ne  la  rachète  point,  et  qu'il  ait  laisse  passer 
l'année,  celui  qui  l'a  achetée  la  possédera,  lui  et  ses  en- 
fants, pour  toujours,  sans  qu'elle  puisse  èire  rachetée, 
même  au  jubilé. 

ji.  Si  cette  maison  est  dans  un  village  qui  n'a  point  de 
murailles,  elle  sera  vendue  selon  la  coutume  des  terres; 
et  si  elle  n'a  point  été  rachetée  auparavant,  elle  retour- 
nera au  propriétaire  en  l'année  du  jubilé. 

52.  Les  maisons  des  lévites,  qui  sont  dans  les  villes, 
peuvent  toujours  se  racheter. 

;;.  Si  elles  n'ont  point  été  rachetées,  elles  retourne- 
ront aux  propriétaires  en  l'année  du  jubilé,  parce  que  les 
maisons  que  les  lévites  ont  dans  les  villes  sont  l'héritage 
qu'ils  possèdent  parmi  les  enfants  d'Israël. 

?-i.  Mais  leurs  faubourgs  ne  seront  point  vendus,  parce 
que  c'est  un  bien  qu'ils  possèdent  pour  toujours. 

55.  Si  votre  frère  est  devenu  pauvre,  et  qu'il  ne  puisse 
plus  travailler  des  mains,  et  si  vous  l'avez  reçu  comme 
un  étranger  qui  est  venu  d'ailleurs,  et  qu'il  ait  vécu  avec 
vous, 

;6.  Ne  prenez  point  d'intérêt  de  lui,  et  ne  tirez  point 
de  lui  plus  que  vous  ne  lui  avez  donné.  Craignez  votre 
Dieu,  afin  que  votre  frère  puisse  vivre  chez  vous. 


COMMENTAIRE 


d'autres  ressources  pour  leur  subsistance.  Le  droit 
que  Moïse  établit  ici  esta  peu  près  le  même  que 
celui  du  retrait  lignager  exercé  par  un  parent  dans 
la  durée  d'un  an  et  un  jour. 

^.  30.  Anni  circulus  evolutus.  L'hébreu  (i)  : 
Une  année  parfaite  ou  entière.  C'est  le  même 
terme  qui  est  souvent  employé  pour  marquer  un 
animal  sans  défaut  ;  de  là  vient  qu'un  ancien  tra- 
ducteur grec  traduit  :  une  année  sans  tache;  c'est- 
à-dire  un  an  entier  sans  qu'il  en  manque  un  jour. 

f.  32.  tEdes  levitarum  qvje  in  urbibus  sunt, 
semper  possunt  redimi.  L'hébreu,  les  Septante, 
et  le  chaldéen ,  portent  :  Les  villes  des  lévites  et 
les  maisons  de  leurs  villes  sont  toujours  rachetables. 
Comme  les  lévites  n'avaient  point  d'autre  fonds 
que  leurs  villes  et  leurs  maisons,  il  était  juste 
qu'on  leur  accordât  pour  ces  villes  et  pour  ces 
maisons,  les  mômes  privilèges  que  la  loi  accorde 
aux  champs  des  autres  Israélites. 

jK  34.  Suburbana  autem  eorum  non  veneant. 
L'hébreu  porte  :  On  ne  vendra  pas  les  champs  qui 
sont  autour  de  leurs  villes  pour  nourrir  leurs  trou- 
peaux. On  sait  que  la  loi  donnait  aux  lévites  une 
étendue  de  deux  mille  coudées,  tout  autour  de 
leur  ville,  pour  mettre  aux  champs  leurs  trou- 
peaux (2).  C'est  ce  qu'on  doit  entendre  ici  sous 
le  nom  de  Suburbana.  Dieu  ne  veut  pas  que  les 
lévites  aliènent  jamais  ce  fonds  attaché  à  leur  ville. 
Il  ne  leur  était  pas  défendu  de  le  vendre  entre 
eux  :  Un  prêtre  pjuvait  vendre  à  un  autre  prêtre 
son  petit  héritage,   sa   maison,   son  jardin  :  mais 


non  pas  à  un  Israélite  d'une  autre  tribu  (3).  C'est 
ainsi  que  Jérémie  acheta  le  champ  d'Hanaméel, 
son  cousin  germain  (4),  pendant  que  Jérusalem 
était  assiégée  par  les  Chaldéens. 

î.  35.  Si  attenuatus  fuerit  frater  tuus. 
L'hébreu  peut  se  traduire  ainsi,  en  le  joignant  au 
verset  36.  Lorsque  votre  frère  sera  tombé  dans  la 
pauvreté  et  dans  la  misère,  vous  le  soutiendrez  ;  et  à 
l'égard  de  l'étranger  et  de  celui  qui  est  habitué  dans 
le  pays,  et  qui  vit  avec  vous,  (36)  vous  ne  prendre^ 
point  d'usure  de  lui.  Ce  sont  ici  deux  préceptes 
différents  :  le  premier  veut  qu'on  aide  les  Hébreux 
qui  sont  pauvres  ;  le  second  défend  d'exiger  des 
usures  des  pauvres  étrangers.  On  peut  donner 
cet  autre  sens  au  texte  samaritain  :  Si  votre  frère 
devient  pauvre,  vous  le  soutiendrez;  et  si  l'étran- 
ger ou  celui  qui  est  habitué  dans  le  pays,  devient 
plus  fort  que  lui  et  veut  l'opprimer,  vous  nourrirez 
votre  frère  avec  vous.  Les  Septante  :  Si  votre  frère 
qui  est  avec  vous  tombe  dans  la  pauvreté,  et  qu'il 
ne  puisse  pas  se  soutenir  ou  se  substanter,  vous  le 
recevrez  ou  vous  l'assisterez. 

v.  36.  Usuras...  nec  amplius  quam  accepistis. 
L'hébreu  mot  à  mot  (1):  Ne  prenez  ni  usure,  ni 
multiplication  ;  ou,  ni  morsure,  ni  surabondance.  En 
un  mot  ne  prenez  ni  usure  ni  aucune  sorte  d'in- 
térêts. Contentez-vous  que  l'on  vous  rende  ce 
que  vous  avez  prêté  en  même  espèce  ou  en  même 
valeur.  Vous  devez  gratuitement  faire  plaisir  et 
rendre  service  à  votre  frère,  comme  vous  voudriez 
qu'en  cas  pareil  il  le  fit  à  votre  égard. 


(i)  no>on  n:\ir   Les   Septante  :   E'vtautô;  0X0;.    Annus 
inieger.  Alius  :  EVauiro;   àu.wijto;.  Annus  immaculatus. 

(2)  Num.  xxxv.  2.  et  seq. 

(3)  Hicronym.  in  Jcrcm.  xxxn.  7.  Suburbana  sacerdotum 
nullialii  poterant  venundari,  usque  ad  annum  remissionis. 


nisi  ei  quem  propinquitas  sanguinis  expetebat.  —  (4)  Jcrcm. 
xxxn.  7.  8.  0. 

(5)  ri'3"im  -ysi  Les  Septante  :  To'y.ov  ojos  h&  icXi{6£t. 
Alius  :  O'oBs  -ASOvaau.ôv.  Alii  :  O  'uoi  ôc^Xaaia'ju.a.  NeqUt 
duplicationem. 


LÉVITIQUE,  XXV.  —  ESPRIT  DE  FRATERNITÉ 


163 


J7.  Pecuniam  tuam  non  dabis  ei  ad  usuram,  et  frugum 
supcrabundantiam  non  exiges. 

58.  Ego  Dominus  Deus  vester,  qui  eduxi  vos  de  terra 
yEgypti,  ut  darem  vobis  terram  Chanaan,  et  essem  vester 
Deus. 

39.  Si  paupertate  compulsus  vendiderit  se  tibi  frater 
tuus,  non  eum  opprimes  servitute  famulorum, 

40.  Sed  quasi  mercenarius  et  colonus  erit  ;  usque  ad 
annum  jubileum  operabitur  apud  te, 

41.  Et  postea  egredietur  cum  liberis  suis,  et  revertctur 
ad  cognationem  et  ad  possessionem  patrum  suorum. 

42.  Mei  enim  servi  sunt,  et  ego  eduxi  eos  de  terra 
./Egypti  ;   non  veneant  conditione  servorum. 

45.  Ne  affligas  eum  per  potentiam,  sed  metuito  Deum 
tuum. 

44.  Servus  et  ancilla  sint  vobis  de  nationibus  quae  in 
circuitu  vestro  sunt. 

4v  Et  de  advenis  qui  peregrinantur  apud  vos,  vel  qui 
ex  his  nati  fuerint  in  terra  vestra,  nos  habebitis  famulos  ; 

46.  Et  hœreditario  jure  transmittetis  ad  posteros,  ac 
possidebitis  in  œternum  ;  fratres  autem  vestros  filios 
Israël  ne  opprimatis  per  potentiam. 


y.  37.  Frugum  superabundantiam  non  exiges. 
Sous  le  nom  de  fruits,  on  entend  toutes  sortes  de 
grains  et  de  choses,  qui  se  consument  par  l'usage. 
La  loi  défend  d'exiger  pour  le  prêt  de  ces  sortes 
de  choses,  plus  qu'on  en  a  donné,  soit  que  celui 
qui  emprunte  rende  la  chose  en  valeur  ou  en 
espèce,  peu  ou  longtemps  après. 

f.  39.  Non  eum  opprimes  servitute  famulo- 
rum.Dieu  défend  de  traiterles  Hébreux  qui  se  sont 
vendus,  comme  on  ferait  des  esclaves  étrangers. 
Il  veut  que  leurs  maîtres  les  regardent  comme  des 
hommes  libres,  qui  leur  ont  vendu  leur  travail  et 
qui  demeurent  chez  eux  en  qualité  de  manœuvres. 

y.  40.  Sed  quasi  mercenarius  et  colonus  erit. 
Les  Hébreux  se  sont  toujours  piqués  de  liberté  : 
Nemini  servivimus  unquam.  Ils  ne  sont  les  servi 


57.  Vous  ne  lui  donnerez  point  votre  argent  à  usure, 
et  vous  n'exigerez  point  de  lui  plus  de  grains  que  vous 
ne  lui  en  aurez,  donné. 

j8.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  ai  fait 
sortir  de  l'Egypte,  pour  vous  donner  la  terre  de  Canaan, 
et  pour  être  votre  Dieu. 

J9.  Si  la  pauvreté  réduit  votre  frère  à  se  vendre  à  vous, 
vous  ne  l'opprimerez  point  en  le  traitant  comme  les  es- 
claves, 

40.  Mais  vous  le  traiterez  comme  un  mercenaire  et 
comme  un  fermier  ;  il  travaillera  chez  vous  jusqu'à  l'an- 
née du  jubilé, 

41.  Et  il  sortira  après  avec  ses  enfants,  et  retournera 
à  la  famille  et  à  l'héritage  de  ses  pères  ; 

42.  Car  ils  sont  mes  esclaves  ;  c'est  moi  qui  les  ai  tirés 
de  l'Egypte  ;  ainsi  qu'on  ne  les  vende  point  comme  les 
autres  esclaves. 

4}.  N'accablez  point  votre  frère  par  votre  puissance  ; 
mais  craignez  votre  Dieu. 

44.  Ayez  des  esclaves  et  des  servantes  des  nations  qui 
sont  autour  de  vous. 

4<,.  Vous  aurez  aussi  pour  esclaves  les  étrangers  qui 
sont  venus  parmi  vous,  ou  ceux  qui  sont  nés  d'eux  dans 
votre  pays. 

46.  Vous  les  laisserez  à  votre  postérité  par  un  droit 
héréditaire,  et  vous  en  serez  les  maîtres  pour  toujours  ; 
mais  n'opprimez  point  par  votre  puissance  les  enfants 
d'Israël  qui  sont  vos  frères. 

COMMENTAIRE 

enfants  dans  l'année  sabbatique.  Les  enfants  qui 
naissaient  à  cet  esclave  durant  sa  servitude, 
n'étaient  pas  au  maître,  s'ils  étaient  sortis  de  son 
épouse  légitime  :  mais  le  maître  pouvait  lui  donner 
une  seconde  femme,  esclave  comme  lui,  dont  les 
enfants  qui  naissaient  durant  la  servitude  de  l'un 
et  de  l'autre  étaient  à  leur  maître  commun. 

y.  42.  Mei  enim  servi  sunt.  Les  rabbins  ensei- 
gnent que  les  Hébreux  ne  peuvent  jamais  être 
assujettis  à  personne  par  une  servitude,  qu'ils 
nomment  intrinsèque,  et  qui  change  l'état  de  la 
personne  ;  mais  seulement  par  cette  servitude  ex- 
térieure, qui  ne  détruit  point  la  liberté  véritable, 
et  qui  ne  consiste  qu'à  rendre  quelques  services 
et  quelque  soumission  civile,  à  ceux  à  qui  l'on  se 
trouve  assujetti   par  la  force  ou  autrement.  Les 


teurs  et  les  esclaves  que  du  Seigneur  {\).Mei  enim      Juifs  soutiennent  qu'ils  n'ont  jamais  été  esclaves, 


servi  sunt,  et  eduxi  eos  de  terra  AZg/pti.  Il  ne  leur 
était  pas  permis  de  se  vendre,  à  moins  qu'ils  ne 
fussent  réduits  à  la  dernière  nécessité  et  hors 
d'état  de  subsister,  et  non  pas  pour  aucune  autre 
sorte  de  besoin,  dit  Maimonide. 

y.  41.  Postea  egredietur  cum  liberis  suis. 
Les  docteurs  juifs  enseignent  qu'un  Hébreu,  qui 
se  vendait  à  un  maître  de  sa  nation,  n'engageait 
ni  sa  femme,  ni  ses  enfants  :  ceux-ci  demeuraient 
libres,  quoiqu'ils  vécussent  avec  leur  père  chez  le 
maître  qui  l'avait  acheté.  Ce  maître  (2)  était  obligé 
de  nourrir  la  femme  et  les  enfants  de  son  esclave, 
et  de  rendre  cet  esclave  à  son  épouse  et  à  ses 


qu'en  ce  sens.  Voyez  le  verset  40. 

y.  43.  Ne  affligas  eum  per  potentiam.  Onké- 
los  :  Ne  le  traite?  point  arec  dureté.  Jonathan  :  Ne 
le  réduise^  point  dans  une  servitude  trop  dure.  Les 
Septante  (j)  :  Vous  ne  /' accablerez  point  de  travail. 
On  peut  traduire  l'hébreu  (4)  :  Ne  le  domine^ 
point  avec  hauteur  ou  avec  fierté,  avec  sévérité. 

y.  44.  Servus  et  ancilla  sint  vobis  de  natio- 
nibus. Le  privilège  de  la  délivrance  dans  le  jubilé, 
n'était  que  pour  les  esclaves  hébreux  de  naissance  ; 
tous  les  autres  esclaves,  môme  les  prosélytes  de 
justice,  qui  avaient  embrassé  le  judaïsme,  demeu- 
raient pour  toujours  assujettis  à  leur  maître  (5). 


(0  f.  42. 

(2)  Selden.  de  jure  nat.  cl  gent.  t.  vi.  c.  1. 

(j)  Los  Septante  :  O'u    xaT&tevsTf  âuiov  Èv  Ttji   [j.â/0<;>. 


Alius  :  O'u  uatOEjTEt;   èv  oiuT$   sv    IjAJCaifiitji.  Itci  et  y.  46. 
et  i).  infra. 
(4)  -psa  13  min  nS  —  (5)  Lyranus  et  Menochius. 
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47.  Si  invaluerit  apud  vos  manus  advenœ  atque  pcrc- 
grini,  et  attenuatus  frater  tuus  vendiderit  se  ci,  aut  cui- 
quam   de  stirpe  ejus, 

48.  Post  venditionem  potest  redimi.  Qui  voluerit  ex 
fratribus  suis,  redimel  eum, 

49.  Et  patruus,  et  patruelis,  et  consanguincus,  et  aflinis. 
Sin  autem  et  ipse  potuerit,  redimet  se, 

$0.  Supputatis  duntaxat  annis  a  tempore  venditionis  suas 
usque  ad  amuim  jubileum  ;  et  pecunia,  qua  vendiius 
fuerat,  juxta  annorum  numerum  et  rationem  mercenarii 
supputa  ta. 


{1.  Si  plures  fuerint  anni  qui  rémanent  usque  ad  jubi- 
leum, secundum  hos  reddet  et  pretium  ; 

52.  Si  pauci,  ponet  rationem  cum  eo  juxta  annorum 
numerum,  et  reddet  emptori  quod  reliquum  est  anno- 
rum, 

5;.  Quibus  ante  servivit  mercedibus  imputatis  ;  non 
affliget  eum  violenter  in  conspectu  tuo. 


54.  Quod  si  per  haec  redemi  non  potuerit,  anno  jubileo 
egredietur  cum  liberis  suis  ; 

55.  Mei  enim  sunt  servi,  filii  Israël,  quos  eduxi  de  terra 
.Egypti. 


47.  Si  un  étranger  qui  est  venu  d'ailleurs  s'enrichit  chez 
vous  par  son  travail  et  qu'un  de  vos  frères,  étant  devenu 
pauvre,  se  vende  à  lui  ou  à  quelqu'un  de  sa  famille, 

48.  Il  pourra  être  racheté  après  qu'il  aura  été  vendu. 
Celui  de  ses  parents  qui  voudra  le  racheter  pourra  le 
faire, 

49.  C'est-à-dire  son  oncle  ou  le  fils  de  son  oncle,  et 
celui  qui  lui  est  uni  par  le  sang  ou  par  alliance.  S  il  peut 
lui-même  se  racheter  il  le  fera, 

50.  En  supputant  le  nombre  des  années  qui  resteront 
depuis  le  temps  où  il  aura  été  vendu  jusqu'à  l'année  du 
jubilé,  et  en  rabattant  à  son  maître. sur  le  prix  qu'il  avait 
donné  en  l'achetant,  ce  qui  peut  lui  être  dû  à  lui-même 
pour  le  temps  durant  lequel  il  l'a  servi,  en  comptant  ses 
journées  comme  celles  d'un  mercenaire. 

51.  S'il  reste  beaucoup  d'années  jusqu'au  jubilé,  il 
paiera  aussi  plus  d'argent  ; 

$2.  S'il  en  reste  peu,  il  comptera  avec  son  maître  se- 
lon le  nombre  des  années  qui  resteront,  et  il  lui  rendra 
l'argent  à  proportion  du  nombre  des  années, 

5J.  En  rabattant  sur  le  prix  ce  qui  lui  sera  dû  à  lui- 
même  pour  le  temps  durant  lequel  il  l'aura  servi.  Que 
son  maître  ne  le  traite  point  avec  dureté  et  violence 
devant  vos  yeux. 

54.  S'il  ne  peut  être  racheté  de  cette  manière,  il  sortira 
libre  en  l'année  du  jubilé  avec  ses  enfants  ; 

<,').  Car  les  enfants  d'Israël  sont  mes  esclaves,  eux  que 
j'ai  fait  sortir  de  l'Egypte. 


COMMENTAIRE 


f.  49.  Si  autem  et  ipse  potuerit  redimet  se. 
Si  l'esclave  pouvait  amasser  par  son  épargne  ou 
par  son  savoir-faire,  quelque  somme  qui  égalât  la 
valeur  ordinaire  d'un  esclave  ou  la  somme  pour 
laquelle  il  aurait  été  obligé  de  s'engager,  alors  il 
pouvait  se  racheter.  Les  esclaves,  chez  les  Athé- 
niens, avaient  le  même  privilège. 

f.  50.  Supputatis  duntaxat  annis  a  tempore 
venditionis  svm.  On  peut  donner  deux  sens  à  ce 
passage.  i°  On  considérera  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  que  l'esclave  s'est  vendu, et  celui  qui 
lui  reste  à  passer  en  servitude  jusqu'au  jubilé  :  et 
supputant  ce  que  l'esclave  aurait  pu  gagner  durant 
les  années  qu'il  a  servi,  on  déduira  cette  somme  de 
celle  qu'il  devra  donner  pour  son  rachat.  De  sorte 
que,  par  exemple,  s'il  s'est  vendu  vingt  ans  avant 
le  jubilé,  et  qu'il  ait  déjà  servi  dix  ans,  on  déduira 
ce  qu'il  aurait  pu  gagner  durant  ces  dix  années, 
sur  la  somme  qu'il  devra  à  son  maître  ;  s'il  s'était 
vendu,  par  exemple,  pour  cent  sicles,  il  ne  rendra 
que  cinquante  sicles,  parce  qu'il  a  déjà  servi  la 
moitié  du  terme  qu'il  s'était  obligé  de  servir  pour 
cent  sicles.  Le  second  sens  qu'on  peut  donner  à 
ce  passage,  est  fondé  sur  l'hébreu  :  Et  suppulcl 
cum  eo  qui  se  comparavit,  ab  anno  quo  vendiius  est 
ei,  usque  ad  annum  Jubilœi,  et  erit  pecunia  vendi- 
tionis ejus,  secundum  numerum  annorum  ;  juxta  dies 
mercenarii  erit  cum  eo.  Si  l'esclave  veut  racheter 
sa  liberté,  il  supputera  le  temps  qui  reste  jusqu'au 
jubilé,  à  raison  duquel  il  donnera  plus  ou  moins  à 
son  maître,  selon  que  le  jubilé  est  plus  ou  moins 
éloigné  :  mais,  comme  l'esclave  ne  peut  rentrer 
dans  ses  biens  qu'au  jubilé,  s'il  veut  encore  ser- 


vir son  maître  jusqu'au  jubilé,  pour  pouvoir  alors 
recouvrer  son  fonds,  ce  n'est  plus  en  qualité  d'es- 
clave mais  en  qualité  de  mercenaire,  et  il  gagnera 
son  salaire  pour  tout  le  temps  qu'il  restera. 

Il  y  en  a  qui  doutent  que,  dans  ces  cas,  les  escla- 
ves hébreux  pussent  jouir  du  privilège  de  l'année 
sabbatique,  parce  que  Moïse  ne  parle  ici  que  de 
l'année  du  jubilé.  Il  est  fort  croyable  que  l'esclave 
hébreu  d'un  maître  prosélyte  de  justice,  pouvait 
sortir  de  servitude  en  l'année  sabbatique.  Mais  on 
ne  sait  si  le  législateur  a  voulu  accorder  la  même 
grâce  à  un  esclave  hébreu,  vendu  à  un  prosélyte 
simplement  de  domicile  dont  il  est  parlé  ici.  Enfin, 
comme  il  ne  s'agit  point  dans  cet  endroit  de  l'année 
sabbatique,  il  faut  convenir  que,  du  silence  de 
Moïse,  on  ne  peut  rien  conclure  de  positif  contre 
les  privilèges  de  cette  année,  ni  contre  ceux  que 
la  loi  accorde  aux  esclaves  dans  l'année  sab- 
batique. 

Sens  spirituel.  La  loi  de  Vannée  cinquantième, 
appelée  du  Jubilé,  a  été  l'objet  de  nombreuses 
considérations,  de  la  part  des  pères  de  l'Église. 

1.  Dieu  voulait  montrer  aux  Israélites  que  la 
terre  où  ils  habitaient  était  à  lui,  et  qu'il  la  leur 
affermait  en  quelque  sorte  pour  en  demeurer  tou  • 
jours  le  propriétaire  :  La  terre  est  à  moi,  dit  Dieu, 
dans  la  suite,  et  c'est  moi  qui  vous  la  loue. 

Cette  loi  que  Dieu  leur  imposait,  de  laisser 
ainsi  à  chaque  cinquantième  année  toutes  leurs  terres 
sans  les  cultiver,  et  d'en  abandonner  les  fruits  à 
ceux  qui  voudraient  en  manger  sur  les  arbres, 
était  comme  le  prix  que   Dieu  leur  avait  imposé 
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pour  le  louage  de  cette  terre,  dont  il  ne  leur  avait 
donné  que  les  fruits,  s'en  étant  réservé  la  pro- 
priété et  le  domaine. 

2.  Dieu,  qui  avait  en  vue  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  voulait  empêcher  que  les  tribus  et  les 
biens  des  tribus  ne  se  confondissent,  afin  qu'il  n'y 
eût  pas  de  doute  sur  celle  d'où  devait  sortir  le 
Messie.  Jacob  avait  prédit  qu'il  sortirait  de 
Juda.  Les  ventes  et  les  échanges  auraient  pu, 
dans  la  suite  des  siècles,  rendre  cette  prophétie 
douteuse. 

3.  Dieu  voulait  soulager  ainsi  les  pauvres,  en 
leur  donnant  un  moyen  de  rentrer  dans  leur  héri- 
tage, après  même  qu'ils  avaient  été  contraints  de 
le  vendre. 

4.  Dieu  voulait  empêcher  les  plus  riches  et  les 
plus  puissants  de  s'établir  dans  un  esprit  d'ambi- 


tion et  d'avarice,  en  joignant  ensemble  de  grandes 
terres  et  de  grands  domaines,  et  en  enrichissant 
leurs  familles  de  la  misère  et  des  dépouilles  des 
pauvres. 

<,.  Dieu  a  voulu  détacher  les  pensées  et  le 
cœur  des  Israélites  de  l'affection  de  la  terre,  en 
les  faisant  toujours  souvenir  qu'elle  n'était  pas  à 
eux,  mais  à  lui  ;  qu'il  les  y  avait  fait  entrer  après 
les  avoir  tirés  d'un  long  esclavage,  et  qu'ils  n'y 
demeuraient  que  comme  étrangers,  l'ayant  reçue 
de  lui  qui  en  était  le  seul  Seigneur,  et  qui  ne  la 
leur  avait  donnée  qu'à  certaines  conditions. 

6.  L'Église  a  relevé  encore  le  Jubilé,  en  lui 
faisant  remettre  non  plus  des  dettes  matérielles, 
mais  des  fautes  spirituelles  ;  en  rétablissant  chacun 
de  nous,  non  plus  dans  quelques  lambeaux  de  ter- 
ritoire, mais  dans  le  domaine  céleste. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIEME 


Biens  dont  le  Seigneur  comblera  son  peuple ,  si  son  peuple  lui  est  fidèle.  Maux  dont  il 
accablera  son  peuple,  si  son  peuple  lut  manque  de  fidélité. 


i.  Ego  Dominus  Deus  vester  :  Non  facietis  vobis  ido- 
lum  et  sculptile,  nec  titulos  erigetis,  nec  insignem  lapidem 
ponetis  in  terra  vestra,  ut  adoretis  eum  ;  ego  enim  sum 
Dominus  Deus  vester. 


y.  i.  Non  facietis  vobis  idolum  et  sculptile. 
Les  Septante  (i)  :  Des  dieux  faits  de  la  main  des 
hommes  et  en  sculpture.  Le  chaldëen  :  Ni  idole, 
ni  image.  Dieu  défend  toute  sorte  d'idole  en 
sculpture,  en  peinture  ou  autrement  (2). 

Nec  titulos  erigetis.  L'hébreu  rosn  matsébâh, 
signifie  une  colonne,  une  statue,  ou  toute  autre 
sorte  de  pierres  ou  de  monuments  que  l'on  érige. 
Moïse  défend  d'ériger  ces  sortes  de  monuments 
dans  le  pays,  peur  prévenir  le  danger  de  l'idolâ- 
trie. Jacob  (}),  Josué  (4),  et  Moïse  lui-même  (5), 
ont  autrefois  élevé  des  monuments  :  mais,  ou 
c'était  seulement  pour  conserver  la  mémoire  des 
bienfaits  qu'ils  avaient  reçus  de  Dieu,  ou  c'étaient 
de  simples  monuments  publics  qui  n'avaient  rien 
de  sacré,  rien  qui  pût  engager  dans  de  faux  cul- 
tes, et  qui  par  conséquent  n'étaient  pas  compris 
dans  la  défense  de  cette  loi.  Les  païens  avaient 
de  ces  monuments  de  plusieurs  sortes.  Apulée  (6), 
en  parle  en  quelques  lignes.  Ces  choses  méritent- 
elles  mieux  qu'un  voyageur  s'y  arrête  )  Un  autel 
couronné  de  fleurs,  une  caverne  couverte  de  verdure, 
un  chêne  chargé  de  cornes  des  victimes,  un  hêtre 
environné  de  peaux,  une  petite  é  mine  ne  e  fermée 
d'une  enceinte,  un  tronc  d'arbre  taillé  et  figuré,  un 
ga^on  mouillé  par  les  libations  de  liqueurs  qu'on  y 
a  répandues,  et  enfin  une  pierre  qu'on  aura  frottée 
d'huile!  Moïse  a  pu  avoir  en  vue  tous  les  monu- 
ments semblables,  qui  tendent  à  l'idolâtrie  et  à 
corrompre  le  vrai  culte  de  Dieu. 

Nec  insignem  lapidem.  Onkélos  traduit  :  de 
pierre  d'adoration.  Le  thargum  de  Jérusalem  :  de 
pierre  d'erreur.  L'arabe  :  de  pierre  travaillée.  Le 
traducteur  samaritain  :  de  pierre  pour  servir  de 
guide  ou  de  signe.  Les  Septante  (7),  et  Tertullien  : 


1.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu.  Vous  ne  vous  ferez 
point  d'idole  et  d'image  taillée  ;  vous  ne  dresserez  ni 
colonnes,  ni  monuments,  et  vous  n'érigerez  point  dans 
votre  terre,  de  pierre  remarquable,  pour  l'adorer;  car  je 
suis  le  Seigneur  votre  Dieu. 

COMMENTAIRE 

Lapidem  scopum,  une  pierre  qui  sert  de  but. 
Plusieurs  traduisent  l'hébreu  (8),  par  lapidem 
figuratum,  ou  piclum  :  de  pierres  figurées  ou  pein- 
tes. On  pourrait  aussi  traduire  :  lapidem  aspectus, 
des  pierres  de  vue,  des  pierres  qu'on  dislingue  de 
loin.  Toutes  ces  diverses  traductions  reviennent  à 
désigner  des  pierres  que  l'on  érigeait  sur  les  che- 
mins ou  sur  les  hauteurs.  Quelquefois  c'étaient 
des  pierres  brutes,  d'autres  fois  elles  étaient  tra- 
vaillées, il  y  en  avait  que  l'on  oignait  d'huile, 
d'autres  à  qui  on  attribuait  une  espèce  de  vie  ou 
de  mouvement  et  même  des  oracles.  Nous  avons 
parlé  ailleurs,  de  la  pierre  que  Jacob  (9)  érigea  à 
Bëthel.  Voici  comme  Strabon  décrit  ces  pierres, 
que  l'on  voyait  en  Egypte  sur  les  chemins,  et  qui 
sont,  selon  toutes  les  apparences,  ce  que  Moïse 
nomme  :  Insignes  lapides.  «  On  voit,  dit-il,  le  long 
du  chemin,  des  pierres  élevées,  rondes,  polies,  et 
presque  de  figures  sphériques,  d'une  sorte  de 
pierre  noire  et  dure,  dont  on  fait  en  ce  pays  des 
mortiers.  Ces  pierres  ou  colonnes  sont  posées  sur 
une  plus  grosse  pierre,  et  quelquefois  elles  en  ont 
une  troisième  plus  petite  au-dessus  d'elles.  Il  y  en 
a  qui  sont  seules  et  à  part.  Les  plus  grandes  ont 
environ  douze  pieds  de  diamètre.  »  Et  presque 
toutes  celles  que  vit  Strabon  (1 1),  avaient  plus  de 
la  moitié  de  cette  grosseur.  On  voit  aussi  plu- 
sieurs pierres  élevées  sur  les  montagnes  du  Liban, 
au  rapport  du  même  auteur.  Dans  la  Syrie  et  dans 
l'Egypte,  on  avait  pour  ces  pierres,  un  respect 
qui  allait  jusqu'à  l'adoration.  Les  Grecs  imitèrent 
cette  superstition,  dans  les  amas  de  pierres  qu'ils 
faisaient  sur  les  chemins,  en  l'honneur  de  Mer- 
cure. Il  en  est  parlé  dans  les  Proverbes  (11)  : 
Comme  celui  qui  jette  une  pierre  dans  le  (as  de  Mer- 


(1)  O'u   JEOwJaete   Cuîv    âuTOÎç    yjtp07toirjTa   oùôi   yXÛTTTa. 
Heb.  Sdst  n'^'St* 

(2)  Vide  Exod.  xx.  f.  4. 
(?)  Gcncs.  xxvin.  18. 

(4)  Josuc  iv.  4.  5.  6. 

(5)  Exod.  xxiv.  4. 

(6)  Apulcius.  Florid.  initie.  Neque  enim    justius  religio- 
sam  moram  viatori   objecerit,  aut   ara  floribus  redimita, 


aut  spelunca  frondibus   inumbrata,  aut  quercus  cornibus 
onerata,  aut  fagus  pellibus  coronata,  aut  etiam  colliculus 
sepimine  consecratus,  vel  truncus  velamine  elfigiatus,  vel 
cespes  libamine  humigatus,  vel  lapis  unguine  delibutus. 
-    O'uo:  X;0ov  a/.ô-ov. 

(8)  n»3WD  ps 

(9)  Gcncs.  xxviii.  18. 

(10)  Strabo.  I.  xvu.  —  (11)  Provcrb.  xxvi.  7. 
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2.  Custodite  sabbata  mea,  et  pavete  ad  sanctuarium 
mcum.  Ego  Dominus. 

5.  Si  in  pra3ceptis  meis  ambulaveritis,  et  mandata  mea 
custodieriiis,  et  feceritis  ea,  dabo  vobis  pluvias  tempori- 
bus  suis  ; 

4.  Et  terra  gignet  germen  suum,  et  pomis  arbores  re- 
plebuntur  ; 

5.  Apprehcndet  messium  tritura  vindemiam  ;  et  vinde- 
mia  occupabit  scmentem  ;  et  comedetis  panem  vestrum 
in  saturitate,  et  absque  pavore  habitabitis  in  terra  vestra. 


6.  Dabo  pacem  in  finibus  vestris;  dormietis,  et  non  erit 
qui  cxterreat.  Auferam  malas  bestias  ;  et  gladius  non 
transibit  tcrmlnos  vestros. 

7.  Persequemini  inimicos  vestros,  et  corruent  coram 
vobis. 

COMMEN 

cure,  ainsi  celui  qui  fait  de  l'honneur  à  l'insensé. 
Mais  il  est  peu  probable  que  Salomon  ait  voulu 
désigner  cette  coutume.  Car  on  peut  traduire 
l'hébreu  d'une  autre  manière  :  Comme  celui  qui 
attache  une  pierre  à  une  fronde,  ainsi  celui  qui 
donne  des  honneurs  à  l'insensé.  Il  est  sûr  au  moins, 
que  le  traducteur  latin  avait  en  vue  cette  pratique. 
Une  épigramme  citée  par  Scaliger  (1),  porte  :  «  Je 
suis  un  tas  de  pierres  sacrées,  que  les  passants  ont 
amassées  en  l'honneur  de  Mercure.  »  Vincent  de 
Beauvais  dit  que  la  coutume  de  faire  de  ces  amas 
de  pierres,  passa  des  Indiens  aux  Arabes,  et  que 
ceux-ci  la  pratiquaient  encore  du  temps  de  Maho- 
met, en  l'honneur  de  Vénus.  Scaliger  remarque 
que  les  passants  faisaient  de  ces  amas,  dans  les 
carrefours,  aux  pieds  de  ces  figures  carrées,  qui 
étaient  consacrées  à  Mercure.  C'est  peut-être  de 
là  qu'est  venue  la  superstition,  qui  régnait  en 
quelques  provinces,  où  les  passants  jetaient  des 
pierres  aux  pieds  de  quelques  croix  plantées  sur  les 
grands  chemins.  Mais  Moïse  n'interdit  ici  que  les 
pierres  qui  pouvaient  intéresser  la  religion,  et  nul- 
lement ces  grossiers  amas  que  les  patriarches  éle- 
vaient dans  la  solitude  pour  rappeler  une  alliance 
ou  un  acte  civil  quelconque. 

v.  2.  Pavete  ad  sanctuarium  meum.  Craignez 
d'offenser  ma  Majesté  par  vos  irrévérences.  Les 
Juifs  (2)  nous  enseignent  avec  quel  respect  leurs 
ancêtres  paraissaient  autrefois  dans  le  temple.  On 
n'y  entrait  pas  avec  un  bâton,  ni  les  souliers  aux 
pieds,  ni  avec  une  robe  où  il  y  eût  des  poches  ou 
des  bourses,  ni  avec  des  pieds  poudreux  et  sales. 
On  ne  passait  point  au  travers  du  lieu  saint,  pour 
abréger  son  chemin  comme  dans  une  rue,  ou  dans 
un  sentier;  on  faisait  le  tour,  et  on  n'y  entrait  que 
pour  y  faire  des  actes  de  religion.  Et  lorsqu'après 


2.  Gardez  mes  jours  de  sabbat,  et  tremblez  devant  mon 
sanctuaire.  Je  suis  le  Seigneur. 

j.  Si  vous  marchez  selon  mes  préceptes,  si  vous  gardez 
et  pratiquez  mes  commandements,  je  vous  donnerai  les 
pluies  propres  à  chaque  saison. 

4.  La  terre  produira  les  grains,  et  les  arbres  seront 
remplis  de  fruits. 

5.  La  moisson  sera  si  abondante  qu'avant  d'être  battue, 
elle  sera  pressée  par  la  vendange,  et  la  vendange  avant 
d'être  achevée,  sera  elle-même  pressée  par  le  temps  des 
semailles.  Et  vous  mangerez  votre  pain,  et  vous  serez 
rassasiés,  et  vous  habiterez  dans  votre  terre  sans  aucune 
crainte. 

6.  J'établirai  la  paix  dans  l'étendue  de  votre  pays  ;  vous 
dormirez  en  repos,  et  il  n'y  aura  personne  qui  vous 
inquiète.  J'éloignerai  de  vous  les  bêtes  qui  pourraient 
vous  nuire  ;  et  l'épée  ne  passera  point  par  vos  terres. 

7.  Vous  poursuivrez  vos  ennemis,  et  ils  tomberont  en 
foule  devant  vous. 

TAIRE 

avoir  rendu  ses  devoirs  à  Dieu,  on  était  obligé 
d'en  sortir,  on  se  retirait  en  reculant  posément,  et 
sans  tourner  le  dos  au  sanctuaire. 

j^.  j.  Dabo  pluvias  temporibus  suis.  On  a 
remarqué  ailleurs,  que  l'Écriture  parle  ordinaire- 
ment de  la  pluie,  qui  tombe  en  deux  saisons  de 
l'année  dans  la  Palestine  ;  savoir,  au  commence- 
ment du  printemps,  avant  la  moisson  ;  et  en  au- 
tomne, après  la  récolte,  lorsqu'on  sème  les  fro- 
ments et  les  orges. 

$.  5.  Apprehendet  messium  tritura  vinde- 
miam. Pline  (3)  remarque  que,  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Asie,  on  sème  tous  les  grains  sur  la  fin  de 
l'été,  Vergiliarum  occasu;  au  lieu  qu'ailleurs  or 
sème  les  grains,  partie  en  automne,  partie  au 
printemps.  Il  dit  aussi  que  les  Égyptiens  ont  fait 
la  moisson  de  l'orge  six  mois,  et  celle  du  froment, 
sept  mois  après  qu'on  les  a  semés.  Il  en  était  de 
même  à  peu  près  dans  la  Judée  ;  on  faisait  les  se- 
mailles du  froment  et  de  l'orge  vers  le  mois  d'oc- 
tobre, et  l'on  commençait  la  moisson  de  l'orge 
après  la  fête  de  Pâque,  vers  le  milieu  de  mars  ;  et 
un  mois,  ou  six  semaines  après,  vers  la  Pentecôte, 
celle  du  froment,  qui  durait  plus  ou  moins,  selon 
qu'elle  était  plus  ou  moins  abondante.  Après  la 
moisson  du  froment,  venait  la  vendange  et  la 
récolte  des  fruits.  Moïse  fait  espérer  aux  Hébreux 
que,  s'ils  sont  fidèles  à  Dieu,  entre  la  moisson  et 
la  vendange,  et  entre  la  vendange  et  les  semailles, 
il  n'y  aura  point  d'intervalle  perdu,  tant  l'abon- 
dance sera  extraordinaire.  Ces  promesses  devaient 
leur  être  d'autant  plus  sensibles,  qu'ils  sortaient 
d'un  pays  où  l'on  est  obligé  pendant  près  de  trois 
mois,  de  demeurer  enfermés  dans  les  bourgades, 
sans  pouvoir  en  sortir,  à  cause  de  l'inondation  du 
Nil  qui  couvre  toute  la  campagne. 


(1)  Scalig.  de  entend,  tempor.  lib.  v. 
A'vSpfaSitot  WOtvov  aoipov. 


(2)  Apud  Oulram.  de  sacrifie,  t.  1.  c.  j.  n.  7. 

(?)  Plin.  I.  xviii.  c.  18.  -  Vide  Hesiod.  opéra  et  dies.  I.  II. 
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8.  Perscqucntur  quinque  de  vestris  centum  alienos,  et 
centum  de  vob's  deeem  millia;  cadent  inimici  vestri  gla- 
dio,  in  conspectu  vestro. 

9.  Respiciam  vos,  et  crescere  faciam;  multiplicabimini, 
et  firmabo  pactum  meum  vobiscjm. 

10.  Comedctis  vetustissima  veterum,  et  vetera  novis 
supervenientibus  projicietis. 

11.  Ponam  tabernaculum  meum  in  medio  vestri,  et  non 
abjiciet  vos  anima  mea. 

12.  Ambulabo  inter  vos,  et  ero  Deus  vester,  vosque 
eritis  populus  meus. 

ij.  Ego  Dominus  Deus  vester,  qui  eduxi  vos  de  terra 
./Egyptiorum,  ne  serviretis  eis,  et  qui  confregi  catenas 
cervicum  vestrarum,  ut  incederetis  erecti. 

14.  Quod  si  non  audieritis  me,  nec  feceritis  omnia  man- 
data mea  ; 

iî.  Si  spreveritis  leges  meas,  et  judicia  mea  contemp- 
seritis,  ut  non  faciatis  ea  qua;  a  me  constituta  sunt,  et  ad 
irritum  perducatis  pactum  meum, 

16.  Ego  quoque  haec  faciam  vobis:  visitabo  vos  veloci- 
ter  in  egestate,  et  ardore,  qui  conficiat  oculos  vestros, 
et  consumât  animas  vestras.  Frustra  seretis  sementem, 
qua;  ab  hostibus  devorabitur. 

17.  Ponam  faciem  mcara  contra  vos,  et  corruetis  coram 
hostibus  vestris,  et  subjiciemini  his  qui  oderunt  vos;  fu- 
gietis,  nemine  persequente. 

18.  Sin  autem  nec  sic  obedieritis  mihi,  addam  correp- 
tiones  vestras,  septuplum   propter  peccata  vestra, 
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^.13.  Confregi  catenas  cervicum  vestrarum. 
Moïse  exprime  la  dureté  de  la  servitude  des  Juifs 
en  Egypte,  par  la  comparaison  d'un  joug  que  l'on 
met  sur  la  tête  des  bœufs.  Les  termes  hébreux  (1) 
marquent,  ou  le  timon  auquel  le  joug  est  attaché, 
ou  le  joug  lui-même,  ou  enfin  les  liens  qui  l'atta- 
chent aux  cornes  ou  au  cou  de  l'animal.  L'arabe 
traduit  :  J'ai  rompu  les  ferrures  de  votre  prison,  et 
je  vous  ai  mis  en  liberté. 

f-,  16.  Visitabo  vos  velociter  in  egestate  et 
ardore.  Le  texte  hébreu  (2)  de  ce  verset  est  tra- 
duit de  diverses  manières,  et  il  paraît  que  les  tra- 
ducteurs ignorent  la  vraie  signification  des  termes 
qui  le  composent.  Le  traducteur  du  texte  samari- 
tain :  Je  vous  visiterai  par  la  maladie,  avec  une 
rage  et  une  ardeur  qui  consumeront  vos  yeux,  et  qui 
tourmenteront  votre  âme.  Lechaldéen  :  Je  vous  visi- 
terai par  le  trouble  et  la  pauvreté,  et  par  une  ardeur 
qui  obscurcira  vos  yeux,  et  vous  fera  rendre  l'âme. 
Les  Septante  (3)  :  Je  vous  punirai  par  une  fuite 
précipitée,  par  l'indigence,  ou  par  l'inquiétude  et 
l'irrésolution,  par  la  gale  et  la  jaunisse  qui  con- 
sumeront vos  yeux  ;  et  je  rendrai  votre  âme  lan- 
guissante,  desséchée,  mourante.  Le  syriaque  :  Je 


8.  Cinq  d'entre  vous  en  poursuivront  cent,  et  cent 
d'entre  vous  en  poursuivront  dix  mille  ;  vos  ennemis  tom- 
beront sous  l'épéc  devant  vos  yeux. 

9.  Je  vous  regarderai  favorablement,  et  je  vous  ferai 
croître  ;  vous  vous  multiplierez  de  plus  en  plus,  et  j'affer- 
mirai mon  alliance  avec  vous. 

10.  Vous  mangerez  les  fruits  de  la  terre  que  vous  aviez 
en  réserve  depuis  longtemps,  et  vous  rejetterez  les  vieux, 
dans  la  grande  abondance  où  vous  sere\  des  nouveaux. 

11.  J'établirai  ma  demeure  au  milieu  de  vous,  et  je  ne 
vous  rejetterai  point. 

12.  Je  marcherai  parmi  vous,  je  serai  votre  Dieu,  et 
vous  serez  mon  peuple. 

[?.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  ai  tirés  de 
la  terre  des  Égyptiens,  afin  que  vous  ne  fussiez  point 
leurs  esclaves,  et  qui  ai  prisé  les  chaînes  qui  vous  faisaient 
baisser  le    cou,  pour  vous  faire    marcher    la   tète  levée. 

14.  Si  vous  ne  m'écoutez  point,  et  que  vous  n'exécu- 
tiez point  tous  n\es  commandements  ; 

15.  Si  vous  dédaignez  de  suivre  mes  lois,  et  que  vous 
méprisiez  mes  ordonnances  ;  si  vous  ne  faites  point  ce 
que  je  vous  ai  prescrit,  et  que  vous  rendiez  mon  alliance 
vaine  et  inutile, 

16.  Voici  la  manière  dont  j'en  userai  aussi  avec  vous  : 
Je  vous  punirai  bientôt  par  l'indigence,  et  par  une  ar- 
deur qui  vous  desséchera  les  yeux,  et  vous  consumera. 
Ce  sera  en  vain  que  vous  sèmerez  vos  grains,  parce  que 
vos  ennemis  les  dévoreront. 

17.  J'arrêterai  sur  vous  l'œil  de  ma  colère  ;  vous  tom- 
berez devant  vos  ennemis,  et  vous  serez  assujettis  à 
ceux  qui  vous  haïssent;  vous  fuirez  sans  que  personne 
vous  poursuive. 

18. Si,  après  cela  même, vous  ne  m'obéissez  point,  je  vous 
châtierai  encore  sept  fois  davantage, à  cause  de  vos  péchés; 
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vous  visiterai  par  la  phtisie,  par  la  lèpre,  par  l'élé- 
phantiasis  et  par  un  écoulement  qui  consumera  vos 
yeux  et  qui  fondra  votre  âme.  Un  autre  interprête 
grec  (4)  :  Je  vous  punirai  à  dessein  en  vous  en- 
voyant un  vent  dangereux,  et  une  ardeur  qui  vous 
consumera  les  yeux.  Il  semble  faire  allusion  à  ces 
vents  brûlants  qui  se  font  quelquefois  sentir  dans 
l'Egypte,  et  qui  y  causent  tant  de  maladies,  sur- 
tout aux  yeux.  Il  dit  qu'il  le  fera  à  dessein,  avec 
intention,  avec  une  espèce  d'affectation. 

Le  mot  hébreu  :  fréta  bchâlâh,  qui  a  été  traduit 
par  la  Vulgate  :  velociter,  promptement,  peut  si- 
gnifier :  le  trouble,  la  consternation,  la  précipita- 
tion, ou  une  terreur  subite,  une  fuite  précipitée. 
Le  second  terme  r^n-o-  scha' hépeth  signifie, dit-on, 
une  maladie  qui  rend  le  corps  faible  et  maigre,  la 
langueur  ;  ou,  selon  d'autres,  qui  le  fait  enfler, 
qui  lui  cause  des  pustules  et  des  tumeurs,  ou  même 
l'hydropisie.  Le  troisième  nn-p  qadda'hath  signifie 
une  ardeur  intérieure,  qui  consume  les  os,  une 
fièvre  ardente,  qui  consume  les  yeux. 

f.  18.  Addam  correptiones  vestras  septu- 
plum. Ce  dernier  terme  est  mis  pour  plusieurs  fois, 
dans  tout  ce  chapitre.  Je  multiplierai  vos  peines, et 


=;-,•  tien  nawN 

BU>7  tvftaa  rmp-nsi  nrn^n  ns 


■--,: 


=  :'■•;  >mpEn 
WB3  tanen 
{))  Les  Septante  :  E'rci<jT7)aw  èp'   ûu.«;  a7touÔ7)v,   ttJvte 


a-o::'av,  tt)v7S  ij/ojpav  xat   tôv   ï'xTspov,    aïaxEXXt'^ovTa;   toj  . 
oyOaXaoù;  ùjj.àjv,  xat  tJ;v  «JwyÀv  ûfiûv  ôrnjxousacvi 

(4)  Quid  Gr.  E'r.'.T/.iloiz:  G;j.à;  jnojor;  ttjv  àvcjjtosOoctav, 
xat  tov  5u;j.3puY(J.ov  auvieXoima  oaOaXjxoù;. 
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19.  Et  conteram  superbiam  duritiœ  vestras.  Daboquc 
vobis  cœlum  desuper  sicut  ferrum,  et  terram  œneam. 

20.  Consumetur  incassum  labor  vester  ;  non  proferet 
terra  germen,  nec  arbores  poma  prsebebunt. 

21.  Si  ambulaveritis  ex  adverso  mihi,  nec  volueritis  au- 
dire  me,  addam  plagas  vestras  in  scptuplum,  propter  pec- 
cata  vestra  ; 

22.  Immittamque  in  vos  bestias  agri,  quœ  consumant 
vos,  et  pecora  vestra,  et  ad  paucitatem  cuncta  redigant, 
desertœque  fiant  vias  vestra;. 

2j.  Quod  si  nec  sic  volueritis  recipere  disciplinam,  sed 
ambulaveritis  ex  adverso  mihi, 

24.  Ego  quoque  contra  vos  adversus  incedam,  et  per- 
cutiam  vos  septies  propter  peccata  vestra  ; 

2'-,.  Inducamque  super  vos  gladium  ultorem  fœderis 
mei;  cumque  confugeritis  in  urbes,  mittam  pestilentiam 
in  mcdio  vestri,  et  trademini  in  manibus  hostium, 

26.  Postquam  confregero  baculum  panis  vestri,  ita  ut 
decem  muliercs  in  uno  clibano  coquant  panes,  et  reddant 
eos  ad  pondus  ;  et  comedetis,  et  non  saturabimini. 


19.  Et  je  briserai  la  dureté  de  votre  orgueil.  Je  ferai 
que  le  ciel  sera  pour  vous  comme  de  fer,  et  la  terre 
d'airain. 

20.  Tous  vos  travaux  seront  rendus  inutiles  ;  la  terre 
ne  produira  point  de  grains,  ni  les  arbres  ne  donneront 
point  de  fruits. 

21.  Si  vous  vous  opposez  encore  à  moi,  et  que  vous  ne 
veuilliez  point  m'écouter,  je  multiplierai  vos  plaies  sept 
fois  davantage,  à  cause  de  vos  péchés  ; 

22.  J'enverrai  contre  vous  des  bêtes  sauvages,  qui  vous 
consumeront,  vous  et  vos  troupeaux,  qui  vous  rédui- 
ront à  un  petit  nombre,  et  qui  de  vos  chemins  feront  des 
déserts. 

2j.  Si,  après  cela,  vous  ne  voulez  point  encore  vous 
corriger,  et   que  vous  continuiez  à   marcher  contre  moi, 

24.  Je  marcherai  aussi  moi-même  contre  vous,  et  je 
vous  frapperai  sept  fois  davantage,  à  cause  de  vos  péchés. 

25.  Je  ferai  venir  sur  vous  l'épée  qui  vous  punira,  pour 
avoir  rompu  mon  alliance  ;  et  quand  vous  vous  serez 
réfugiés  dans  les  villes,  j'enverrai  la  peste  au  milieu  de 
vous;  et  vous  serez  livrés  entre  les  mains  de  vos  ennemis, 

26.  Après  que  j'aurai  brisé  votre  soutien,  qui  est  le 
pain,  en  sorte  que  dix  femmes  cuiront  du  pain  dans  un 
même  four,  qu'elles  le  distribueront  au  poids,  et  en  si 
petite  quantité  que  vous  en  mangerez  sans  en  être  rassasiés. 


COMMENTAIRE 


j'inventerai  de  nouveaux  supplices  pour  vous 
punir. 

f.  19.  Conteram  superbiam  duriti-e  vestra. 
Les  Septante  (1)  :  Les  outrages  de  voire  arrogance, 
ou,  l'insolence  avec  laquelle  vous  vous  attaquez  à 
Dieu  et  aux  hommes.  Le  chaldéen  :  Je  briserai  la 
force  de  voire  bras,  dont  vous  vous  glorifie^.  On 
peut  traduire  l'hébreu  :  Je  briserai  la  gloire  de 
votre  force;  cette  force  qui  vous  rend  orgueilleux. 

Cœlum  desuper  sicut  ferrum,  et  terram 
yENEAM.  Ce  ciel  de  fer,  cette  terre  d'airain,  marque 
admirablement  le  ciel  qui  n'envoie  point  de  pluie, 
et  une  terre  desséchée  et  stérile  (2).  On  ne  peut 
qu'affaiblir  la  force  de  ces  expressions,  en  voulant 
les  expliquer. 

p.   21.  Si  AMBULAVERITIS  EX  ADVERSO    MIHI.     Les 

Septante  (3):  Si  vous  voulez  après  cela  marcher 
de  travers.  L'hébreu  :  Si  vous  marche^  avec  moi 
pour  me  rencontrer  ;  comme  deux  personnes  qui 
viennent  se  heurter  l'une  contre  l'autre.  Le  chal- 
déen (4):  Si  vous  marche^  contre  moi  dans  voire 
opiniâtreté.  Ou  bien  :  Si  vous  vous  opiniàtrez  à 
marcher,  à  vous  raidir  contre  moi,  à  vous  oppo- 
ser à  moi,  à  me  résister  (5). 

jK  22.  Déserta  itant  vi>e  vestra.  Personne 
ne  passera  par  votre  pays.  Ou  bien  :  Personne 
n'osera  se  mettre  en  chemin,  de  peur  d'être  ren- 
contré par  des  animaux  farouches  ou  par  des  en- 
nemis. L'hébreu  mot  à  mot  (6)  :  Vos  roules  seront 


désolées,  ou  ravagées.  Ni  les  étrangers,  ni  ceux 
du  pays,  ne  pourront  plus  voyager  ;  il  n'y  aura 
plus  de  commerce,  plus  de  liberté,  plus  de  sécu- 
rité. Isaïe  (7)  se  sert  d'une  semblable  expression, 
pour  marquer  l'état  d'un  pays  occupé  par  l'en- 
nemi :  Dissipatœ  sunl  viœ,  cessavit  transiens  per 
semitam. 

v.  26.  Baculum  panis  vestri.  A  la  lettre  :  Le 
bâton  de  votre  pain..  C'est  une  expression  qui  tient 
du  proverbe.  Je  briserai  la  tige  de  votre  froment, 
tandis  qu'il  est  encore  en  herbe,  ou  tandis  qu'il 
est  encore  sur  le  pied.  Ou  :  J'ôterai  à  votre  pain 
la  vertu  naturelle  qu'il  a  de  nourrir  (8).  Ou  enfin  : 
Je  vous  priverai  de  la  nourriture  dont  vous  avez 
besoin  (9).  Vous  serez  réduits  à  manquer  des 
choses  les  plus  nécessaires. 

Ita  ut  decem  mulieres  in  uno  clibano  co- 
quant panes.  La  disette  sera  si  grande,  qu'un  four 
suffira  pour  cuire  le  pain  de  dix  familles,  et  les 
mères  de  famille  distribueront  ce  pain  à  leurs  en- 
fants et  à  leurs  domestiques,  au  poids  et  par  me- 
sure (10);  ils  n'en  mangeront  pas  ce  qu'ils  voudront. 
Le  nombre  de  dix  se  prend  souvent  indéfiniment 
pour  un  grand  nombre  (11). 

Comedetis  et  non  saturabimini.  Vous  serez 
réduits  à  manger  si  peu,  que  vous  ne  pourrez  vous 
rassasier.  Ou  bien,  dans  le  sens  que  nous  avons 
déjà  proposé  :  Votre  pain  ne  sera  pas  nourris- 
sant. 


(1)  Tr.v  (I6ptv  Tîj(  G-epï]'.pav?a;. 

(2)  Onkelos. 

(j)  E"«v  [J.STa  -adia  xropeikiOe  r:\txyloi.  Alius  :  E'vavt'.oi. 
Contrarii,  adversi. 

--.  ':•-•  i;Sn  cm 
({)  Vide  $.  28.40,  41. 


(6)  n^o-n  iow3  —  (7)  Isai.  xxxm.  8. 

(8)  Quid.  Gr.  E'v  toi  auvTp'^at  p.s  6p.iv   OTrjptYjxa  âpTou. 

(9)  Les  Septante  :  E'v  Tffl   0X(t^ai  ûu.5;  attooE'.'a  aptwv. 

(10)  Vide  E\cch.  iv.  16. 

[il)  Gènes,  xxxi.  -  Nuin.  xiv.  22.  -  Job.  xix.  j.  -  11.  Esdr. 
îv.  12.  -  Eccl.  vu.  20. 
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27.  Sin  autcm  ncc  pcr  hcec  audieri lis  me,  sed  ambula- 
veritis  contra  me, 

28.  Et  ego  incedam  adversus  vos  in  furore  contrario, 
et  corripiam  vos  septem  plagis  propter  peccata  vestra, 

29.  Ita  ut  comedatis  carnes  filiorum  vestrorum  et  filia- 
rum  vestrarum.    ■ 

jo.  Destruam  exeelsa  vestra,  et  simulacra  confringam. 
Cadetis  inter  ruinas  idolorum  vestrorum,  et  abominabitur 
vos  anima  mea, 

jl,  In  tantum  ut  urbes  vestras  redigam  in  solitudinem,  et 
déserta  faciam  sanctuaria  vestra,  necrecipiam  ultra  odo- 
rem  suavissimum. 

52.  Disperdamque  terrain  vestram,  et  stupebunt  super 
ea  inimici  vestri,  cum  habitatores  illius  fuerint. 


27.  Si  même,  après  cela,  vous  ne  m 'écoutez  pas  encore 
et  que  vous  continuiez  à  marcher  contre  moi, 

28.  Je  marcherai  aussi  contre  vous  ;  j'opposerai  ma 
fureur  à  la  votre  ;  et  je  vous  châtierai  de  sept  plaies 
nouvelles,  h  cause  de  vos  péchés, 

29.  Jusqu'à  vous  réduire  à  manger  la  chair  de  vos  fils 
et  de  vos  filles. 

jo.  Je  détruirai  vos  hauts  lieux,  et  je  briserai  vos  sta- 
tues. Vous  tomberez  parmi  les  ruines  de  vos  idoles,  et 
mon  âme  vous  aura  en  une  telle  abomination, 

jl.  Que  je  changerai  vos  villes  en  solitudes  ;  je  ferai 
de  vos  sanctuaires  des  lieux  déserts,  et  je  ne  recevrai 
plus  de  vous  l'odeur  très  agréable  des  sacrifices. 

;2.  Je  ravagerai  votre  pays  ;  je  le  rendrai  l'étonnement 
de  vos  ennemis  mêmes,  lorsqu'ils  en  seront  devenus  les 
maîtres,  et  qu'ils  l'habiteront. 


COMMENTAIRE 


f.  28.  In  furore  contrario.  L'hébreu:  Je 
marcherai  avec  vous  dans  ma  fureur  à  votre  ren- 
contre. Je  marcherai  avec  vous,  comme  vous  faites 
avec  moi.  Vous  vous  opposez  à  moi,  je  m'oppo- 
serai à  vous  ;  vous  m'irritez,  mais  je  vous  ferai 
porter  le  poids  de  ma  colère.  Ou  autrement  :  Si 
vous  vous  détournez  de  moi,  je  me  détournerai 
de  vous.  Si  vous  vous  élevez  insolemment  contre 
moi,  je  vous  châtierai  avec  la  dernière  rigueur  :  Si 
vous  voulez  vous  raidir  contre  moi,  et  venir  à  ma 
rencontre,  je  vous  renverserai  dans  ma  fureur. 

f.  29.  Comedatis  carnes  filiorum  vestro- 
rum. C'est  le  dernier  excès  de  cruauté  dont  on  a 
vu  néanmoins  des  exemples  parmi  les  J  uifs,  en  plus 
d'une  rencontre  ;  comme  dans  le  siège  de  Samarie, 
fait  par  Bénadad,  roi  de  Syrie  (1);  dans  celui  de 
Jérusalem,  par  Nabucodonosor  (2);  et  enfin  dans  le 
dernier  siège  de  cette  ville,  par  les  Romains  (3). 

f.  30.  Destruam  excelsa  vestra.  La  cou- 
tume d'adorer  les  dieux  sur  les  hauteurs,  et  d'y 
placer  les  temples,  est  connue  dans  l'Écriture  et 
dans  les  auteurs  profanes.  Les  Perses  montaient 
sur  les  plus  hautes  montagnes,  pour  sacrifier  ; 
comme  Hérodote  (4),  Xénophon  (5)  et  Strabon  (6) 
l'attestent.  Homère  (7)  place  les  temples  des 
Troyens  sur  le  mont  Ida,  ou  à  la  citadelle  de  la 
ville.  A  Rome  et  à  Athènes,  les  plus  augustes 
temples  étaient  au  plus  haut  de  la  ville.  Le  temple 
que  Salomon  bâtit  au  vrai  Dieu,  fut  aussi  bâti  sur 
une  hauteur.  Souvent  ces  édifices  avaient  l'impor- 
tance d'une  forteresse. 

Et  simulacra  confringam.  Le  terme  hébreu 
n.»aon  'hammânim,  qui  est  traduit  ici  par  simulacra, 
signifie,  selon  quelques  auteurs,  des  figures  faites 
en  forme  de  chariot,  et  dédiées  au  soleil.  C'est, 
dit-on,  de  ces  chariots  du  soleil,  qu'il  est  parlé  au 
quatrième  livre  des  Rois,  chapitre  xxm,  il,  où  il 


est  dit  que  Josias  brûla  les  chariots  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  consacrés  au  soleil.  Mais  la 
plupart  des  savants  croient  que  les  'hammânim 
étaient  de  grands  enclos  découverts,  dont  parlent 
Strabon  et  Hérodote.  Les  Perses  étaient  fort  atta- 
chés au  culte  du  soleil  ;  dans  ces  enclos  qui  lui 
étaient  dédiés  on  entretenait  un  feu  éternel.  Stra- 
bon (8)  dit  qu'on  voyait  en  Cappadoce  beaucoup 
de  ces  sortes  de  temples,  qu'il  nomme  KupaiOEta; 
Hérodote  les  appelle  reopÊTa. 

Cadetis  inter  ruinas  idolorum  vestrorum. 
L'hébreu  (9)  :  Je  mettrai  vos  cadavres  sur  ceux  de 
vos  dieux  d'ordures  ;  et  mon  âme  vous  rejettera, 
comme  un  estomac  rejette  une  viande  dégoûtante.  Si 
vous  êtes  assez  aveugles  pour  adorer  des  animaux, 
comme  vous  en  avez  vu  adorer  dans  l'Egypte, 
je  vous  ferai  mourir,  vous  et  vos  dieux  :  vous  serez 
jetés  avec  eux  à  la  voirie,  pèle-mèle,  et  privés  de 
sépulture.  Les  Égyptiens  (10)  embaumaient  et  con- 
servaient précieusement  le  corps  des  animaux 
sacrés  qui  venaient  à  mourir  chez  eux.  On  peut 
aussi  fort  bien  entendre  par  ces  cadavres  de  vos 
dieux,  les  débris  des  statues. 

v.  31.  Déserta  faciam  sanctuaria  vestra. 
Plusieurs  l'expliquent  des  temples  des  faux  dieux  : 
mais  ce  qui  suit  semble  le  déterminer  au  temple 
du  Seigneur  :  Nec  recipiam  ultra  odorem  suavissi- 
mum :  Et  je  ne  recevrai  plus  vos  sacrifices,  ou  vos 
parfums,  comme  une  odeur  très  agréable. 

v.  32.  Stupebunt  super  ea  inimici.  Je  le  ren- 
drai l'étonnement  de  vos  ennemis,  qui  verront  les 
châtiments  dont  je  vous  affligerai.  Le  chaldéen 
traduit  :  Deserti  erunt  super  ea  inimici  vestri  :  Vos 
ennemis  eux-mêmes  seront  dans  ce  pays,  comme 
dans  une  solitude  ;  ils  ne  trouveront  pas  même  de 
quoi  contenter  leur  avidité,  tant  la  désolation  sera 
extraordinaire. 


(1)  Vide  iv.  Reg.  vu.  28. 

(2)  Jerem.  Lamcnt.  iv.  10. 

(j)  Joseph,  de  bello  Jud.  t.  vu.  c.  8. 

(4)  Herod.  l.i.c.  il, 

(5)  Xénophon.  Cyropcvd.  I.  vin. 


(6)  Strab.  I.  xv. 

(7)  Homer.  Ilùid.  •}•  170. 

:     Strabo,  I.  xv.  Il-jsrjia. 
vo)  œnN  >ww  nbyn   =r,P--'-: :  ma 
(10)  Hcrodcl.  et  Ammian.  Marcell. 
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55.  Vos  autem  dispergam  in  gentes,  et  evaginabo  post 
vos  gladium,  eritque  terra  vestra  déserta,  et  civitates 
vcstras  dirutee. 

54.  Tune  placebunt  terrœ  sabbata  sua  cunctis  diebus 
solitudinis  suœ  quando  fueritis 

?5.  In  terra  hostili,  sabbatizabit,  et  requiescet  in  sab- 
batis  solitudinis  sua?  ;  eo  quod  non  requieverit  in  sabbatis 
vestris,  quando  habitabatis  in  ea. 

36.  Et  qui  de  vobis  remanserint,  dabo  pavorem  in  cor- 
dibus  eorum  in  regionibus  hostium  ;  terrebit  eos  sonitus 
folii  volantis,  et  ita  fugient  quasi  gladium  ;  cadent,  nullo 
persequente, 

J7.  Et  corruent  singuli  super  fratres  suos  quasi  bella 
fugientes;  nemo  vestrum  inimicis  audebit  resistere. 

j8.  Peribitis  inter  gentes,  et  hostilis  vos  terra  consumât. 


COMM 
V.     34.    TUNC    PLACEBUNT   TERR.E    SABBATA    SUA. 

Elle  ne  sera  plus  inquiétée  ni  contrainte,  comme 
malgré  elle,  à  souffrir  que  vous  la  cultiviez  dans 
les  temps  que  Dieu  lui  a  donnés  pour  se  reposer. 
Toutes  ces  menaces  qui  précèdent,  semblent  être 
des  prédictions  de  ce  qui  arriva  aux  Juifs  au  temps 
de  la  captivité  de  Babylone.  La  suite  de  ce  dis- 
cours paraît  une  allusion  à  ces  temps  fâcheux,  où 
le  pays  des  Israélites  demeura  désolé  et  en  quel- 
que sorte  en  friche.  C'était  une  punition  de  la 
négligence  des  Israélites  à  observer  leur  année 
sabbatique.  La  terre  se  reposa  alors,  malgré  eux, 
dit  Théodoret  (1),  et  fut  soixante-dix  ans  sans  être 
cultivée  ;  ce  qui  fait  le  nombre  des  années  sabba- 
tiques, comprises  dans  les  490  ans  écoulés  depuis 
le  règne  de  Saùl  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone. 

On  pourrait  aussi  traduire  l'hébreu  (2)  par  : 
Alors  la  terre  expiera  ses  sabbats.  Elle  satisfera  à 
Dieu  pour  les  jours  de  sabbat  si  mal  observés. 
C'est  le  même  terme  qui  est  traduit  aux  versets  41 
et  43.  Ils  prieront  pour  leurs  péchés;  ou:  Ils  ex- 
pieront leurs  péchés;  ou  :  Ils  demanderont  pardon 
de  leurs  péchés.  Cette  expression  se  rencontre 
souvent  dans  ce  livre,  en  parlant  des  sacrifices  ;  et 
la  Vulgate  le  rend  ordinairement  par  :  Ce  sera  un 
sacrifice  agréable  (3).  D'autres  traduisent  :  Ce  sera 
une  hostie  pour  expier  son  péché,  une  hostie 
expiatoire. 

Requiescet  in  sabbatis  solitudinis  su,e.  Le 
sabbat  se  prend  ici  non  seulement  pour  les  sept 
jours  de  la  semaine,  mais  aussi  pour  la  septième 
année,  et  pour  la  quarante-neuvième  ou  cinquan- 
tième année,  qui  est  celle  du  jubilé.  La  terre  se 
dédommagera  pendant  70  ans,  du  travail  dont  vous 
l'avez  accablé,  dans  les  années  que  Dieu  avait  des- 
tinées pour  son  repos.  Ces  expressions  sont  vives, 


?j.  Je  vous  disperserai  parmi  les  nations,  je  tirerai 
l'épée  après  vous  ;  votre  pays  sera  désert,  et  vos  villes 
ruinées. 

54.  Alors  la  terre  se  plaira  dans  les  jours  de  son  repos, 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  demeurera  déserte  : 

3$.  Quand  vous  serez  dans  une  terre  ennemie,  elle  se 
reposera,  et  elle  trouvera  son  repos  étant  seule  et  aban- 
donnée, parce  qu'elle  ne  l'a  point  trouvé  dans  vos  jours 
de  sabbat,  lorsque  vous  l'habitiez. 

36.  Quant  à  ceux  d'entre  vous  qui  resteront,  je  frap- 
perai leurs  cœurs  d'épouvante  au  milieu  de  leurs  enne- 
mis ;  le  bruit  d'une  feuille  qui  vole  les  fera  trembler;  ils 
fuiront  comme  s'ils  voyaient  une  épée  ;  et  ils  tomberont 
sans  que  personne  les  poursuive. 

37.  Ils  tomberont  chacun  sur  leurs  frères  comme  s'ils 
fuyaient  du  combat  ;  nul  d'entre  vous  ne  pourra  résister 
à  vos  ennemis. 

38.  Vous  périrez  au  milieu  des  nations,  et  vous  mour- 
rez dans  une  terre  ennemie. 

ENTAIRE 

et  nous  représentent  la  terre  comme  quelque  chose 
d'animé,  capable  de  douleur  et  de  ressentiment. 

f.  36.  Dabo  pavorem  in  cordibus  eorum.  En 
considérant  ce  qui  précède,  il  paraît  qu'on  pourrait 
traduire  ainsi  :  Je  ravagerai  votre  terre,  je  vous 
disperserai  parmi  les  nations  (36).  Et  si  quelqu'un 
d'entre  vous  échappe  à  ces  malheurs,  ou  survit  à 
ces  disgrâces,  et  reste  dans  le  pays,  je  le  frapperai 
de  frayeur,  comme  s'il  était  dans  un  pays  ennemi. 
Le  bruit  d'une  feuille  qui  vole,  le  fera  trembler  :  Ils 
fuiront  comme  s'ils  voyaient  l'épée,  etc.  L'hébreu 
-pn  morek,  qu'on  a  traduit  par  pavorem,  signifie 
la  mollesse,  la  peur,  l'abattement.  Je  leur  ôterai 
toute  vigueur  et  toute  force.  Les  Septante  ont 
SouXstev,  la  servitude.  Je  leur  donnerai  un  esprit 
servile,  abattu  par  les  maux  de  l'esclavage.  Mais 
d'autres  exemplaires  lisent  SetWav,  la  timidité  (4)  ; 
ce  qui  fait  un  meilleur  sens.  Je  leur  inspirerai  de 
la  frayeur  au  milieu  du  pays  de  leurs  ennemis. 

f.  37.  Corruent  singuli  supra  fratres  suos, 
comme  dans  les  fuites  précipitées.  Les  Septante  : 
Le  frère  méprisera  son  frère.  Chacun  ne  songera 
qu'à  se  sauver,  sans  se  mettre  en  peine  de  ses  frères. 
Mais  les  rabbins  l'expliquent  ainsi  :  Le  frère  tom- 
bera sur  le  frère.  Chacun  portera  la  peine  des 
péchés  de  son  frère,  s'il  ne  s'est  pas  opposé  à  ses 
impiétés,  conformément  aux  imprécations  mutuel- 
les qu'on  devait  prononcer  sur  les  monts  Garizim 
et  Hébal.  Ce  sens  est  assez  singulier. 

v.  38.  Hostilis  vos  terra  consumet.  Vous 
périrez  malheureusement  dans  le  pays  ennemi, 
sans  pouvoir  vous  y  établir  ;  vous  n'y  trouverez 
que  des  ennemis  irréconciliables,  que  des  obsta- 
cles à  votre  établissement  et  à  votre  repos.  Les 
Israélites  qui  allèrent  faire  la  découverte  du  pays 
de  Canaan,  rapportèrent  à  leurs  frères  que  c'était 


(1)  Théodoret  qucv.st.  37.  Scaligcr    le    prend   presque  de 
:    il  compte   trente-un    jubilés   depuis   l'entrée    du 
peuple  dnns  la  terre  de  Canaan,  jusqu'à  la  dernière  des- 
truction du  temple.  Can.  Isag.  3. 


(2)  n>rm3W  tin  ywn  nsnn  r^ 
(?)   Vide  Lei'il.  1.  4.  wn.  20.27. 
|,  A:t).ci'av.  Ita  Bibl.  Antuerpiens.  et  Paris,  cl  S.  Aug. 
Super  ducani  formidincm  scu  timiditatem. 
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J9.  Quod  si  et  de  iis  aliqui  rcmanserint.  tabcsccnt  in 
iniquitatibus  suis,  in  terra  inimicorum  suorum  et  propter 
peccata  patrum  suorum  et  sua  afïligentur, 

40.  Donec  confiteantur  iniquitates  suas,  et  majorum 
suorum,  quibus  praevaricati  sunt  in  me,  et  ambulaverunt 
ex  adverso  mini. 

41.  Ambulabo  igitur  et  ego  contra  eos,  et  inducam  illos 
in  terram  hostilem,  donec  crubescat  incircumeisa  mens 
eorum  ;  tune  orabunt  pro  impietatibus  suis. 

42.  Et  recordabor  fœderis  mei,  quod  pepigi  cum  Jacob, 
Isaac,  et  Abraham.  Terras  quoque  memor  ero, 

4?.  Quaî  cum  relicta  fuerit  ab  eis,  complacebit  sibi  in 
sabbatis  suis,  patiens  solitudinem  propter  illos.  Ipsi  vero 
rogabunt  pro  peccatis  suis,  eo  quod  abjecerint  judicia 
mea,  et  leges  meas  despexerint. 

44.  Et  tamen  etiam  cum  essent  in  terra  hostili,  non  pe- 
nitus  abjeci  eos,  neque  sic  despexi  ut  consumerentur,  et 
irritum  facerem  pactum  meum  cum  eis.  Ego  enim  sum 
Dominus  Deus  eorum, 

45.  Et  recordabor  fœderis  mei  pristini,  quando  eduxi 
eos  de  terra  yEgypti  in  conspectu  gentium,  utessem  Deus 
eorum.  Ego  Dominus.  Hase  sunt  judicia  atque  prœcepta 
et  leges,  quas  dédit  Dominus  inter  se  et  filios  Israël  in 
monte  Sinai  per  manum  Moysi. 


une  terre  qui  dévorait  ses  habitants.  Telle  sera  la 
terre  où  ils  seront  menés  captifs. 

f.  39.  Tabescent  in  iniquitatibus  suis,  ou  par 
le  remords  de  leurs  consciences,  ou  en  punition 
de  leurs  impiétés.  Iniquitates,  peut  marquer  le 
châtiment  du  péché.  Ils  seront  punis  pour  eux,  et 
pour  les  crimes  de  leurs  pères,  qu'ils  ont  imités. 
Tabescent,  ils  sécheront.  Les  Septante  (1)  :  Ils 
seront  corrompus,  consumés.  L'arabe  :  Ils  périront 
pour  le  pardon  de  leurs  péchés.  Les  anciens  tra- 
ducteurs grecs  portent  tous  (2)  :  Ils  seront  dessé- 
chés. Ils  sécheront  de  douleur  ou  de  frayeur  en 
punition  de  leurs  crimes. 

f.  40.  Ambulaverunt  ex  adverso  mihi.  (41.) 
Ambulabo  igitur  et  ego  contra  eos.  Les  Sep- 
tante (3)  :  Puisqu'ils  ont  marché  contre  moi  de  tra- 
vers, je  marcherai  à  mon  tour  contre  eux,  dans  une 
fureur  de  travers.  Le  chaldéen  :  Ils  ont  marché 
contre  moi  dans  V endurcissement  ;  je  marcherai  aussi 
contre  eux  dans  la  dureté.  Le  syriaque  et  l'arabe  : 
Puisqu'ils  ont  marché  contre  moi  dans  l'opiniâtreté, 
dans  l'orgueil,  j'en  agirai  de  même  à  leur  égard. 
Voyez  le  verset  21. 

f,  41.  Donec  erubescat  incircumcisa  mens 
eorum.  Les  paraphrastes  chaldéens  :  Jusqu'à  ce 
que  leur  cœur  insensé  soit  percé,  ou  brisé  de  dou- 
leur. Autrement  :  Jusqu'à  ce  que  leur  cœur  incir- 


J9.  S'il  en  demeure  encore  quelques-uns  d'entre  ceux- 
là,  ils  sécheront  au  milieu  de  leurs  iniquités  dans  la  terre 
de  leurs  ennemis,  et  ils  seront  accablés  d'affliction,  à 
cause  de  leurs  péchés  et  de  ceux  de  leurs  pères, 

40.  Jusqu'à  ce  qu'ils  confessent  leurs  iniquités  et  celles 
de  leurs  ancêtres,  par  lesquelles  ils  ont  violé  mes  or- 
donnances, et  ont  marché  contre  moi. 

41.  Je  marcherai  donc  aussi  moi-même  contre  eux,  et 
je  les  ferai  aller  dans  un  pays  ennemi,  jusqu'à  ce  que 
leur  âme  incirconcise  rougisse  de  honte  ;  ce  sera  alors 
qu'ils  prieront  pour  leurs  impiétés. 

42.  Et  je  me  ressouviendrai  de  l'alliance  que  j'ai  faite 
avec  Jacob,  Isaac  et  Abraham.  Je  me  souviendrai  aussi 
de  la  terre 

4J.  Qui,  ayant  été  laissée  par  eux,  se  plaira  dans  les 
jours  de  sabbat,  souffrant  volontiers  d'être  seule  et  aban- 
donnée, à  cause  d'eux.  Ils  me  demanderont  alors  pardon 
pour  leurs  péchés,  parce  qu'ils  auront  rejeté  mes  ordon- 
nances et  méprisé  mes  lois. 

44.  Ainsi  lors  même  qu'ils  étaient  dans  une  terre  en- 
nemie, je  ne  lésai  pas  tout-à-fait  rejetés;  et  je  ne  les  ai 
point  méprisés  jusqu'à  les  laisser  périr  entièrement,  et  à 
rendre  vaine  l'alliance  que  j'ai  faite  avec  eux  ;  car  je  suis 
le  Seigneur  leur  Dieu, 

45.  Et  je  me  souviendrai  de  cette  ancienne  alliance, 
quand  je  les  ai  tirés  de  l'Egypte  à  la  vue  des  nations, 
afin  que  je  fusse  leur  Dieu.  Je  suis  le  Seigneur.  Ce  sont 
là  les  ordonnances,  les  préceptes  et  les  lois  que  le  Sei- 
gneur donna  par  Moïse  sur  la  montagne  du  Sinaï,  comme 
un  pacte  entre  lui  et  les  enfants  d'Israël. 

COMMENTAIRE 

concis  soit  humilié.  Les  Septante  :  Alors  leur  cœur 
incirconcis  en  sera  chargé  de  confusion. 

Tunc  orabunt  pro  impietatibus  suis.  Ils  expie- 
ront leurs  crimes.  Le  syriaque  :  Alors  ils  se  plai- 
ront dans  leurs  iniquités.  Ils  verront  le  plaisir  qu'il 
y  a  de  m'avoir  offensé.  L'hébreu  (4)  peut  se  tra- 
duire :  Leur  iniquité  leur  plaira.  L'iniquité  est  mise 
pour  la  peine  de  leurs  iniquités. Ce  serait  alors  une 
ironie  ;  voyez  aussi  le  verset  43.  Dans  l'hébreu  : 
Ils  se  plairont  dans  leur  iniquité,  leur  crime  leur 
plaira.  Ils  goûteront  le  plaisir  de  m'avoir  offensé, 
et  de  sentir  le  poids  de  ma  colère. 

v.  4'-,.  Hmc  sunt  judicia  atque  prœcepta  et 
leges.  Tous  les  préceptes  et  toutes  les  lois  qu'on 
lit  dans  ce  livre,  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Exode,  furent  donnés  au  peuple,  par  l'entremise 
de  Moïse,  ou  sur  la  montagne  ou  au  pied  de  la 
montagne  du  Sinaï,  dans  le  Tabernacle.  On  en 
verra  encore  d'autres  dans  la  suite,  qui  furent 
donnés  au  même  lieu. 


Sens  spirituel.  Le  sens  spirituel  de  ces  mêmes 
bénédictions  se  montre  de  lui-même,  en  passant 
des  biens  du  corps  et  du  temps,  à  ceux  de  l'âme 
et  du  salut  éternel. 

Dieu  donne  à  l'âme,  dans  le  temps  et  en  la  ma- 
nière que  sa  sagesse  le  juge  utile  (5),  la  pluie  vo- 


(1)  KavacpOapTjaovrat.  Hebr.  nwiya  ip3> 

(2)  Aq.  S/m.  Th.  Tay.rjaovTat.  Tabescent. 

(j)  E'rcopeûQnjaav  ÈvavRov  |J.ou  Kkà-yw,  xal  iyu>  È7iopE'j0r)v 
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(4)  =:iy  nx  !S"|i  tx  —  (1)  Ps.  lxxxiv. 
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lontaire  de  sa  grâce,  et  la  terra  de  notre  cœur 
porte  son  fruit  avec  abondance  :  Dominus  dabit 
benignilatem,  ou  comme  dit  saint  Augustin,  dabit 
suavitatem,  el  terra  nostra  dabit  fructum  suuni. 

Dieu  fait  que  l'âme  fidèle  mange  le  pain  de  sa 
parole  et  quelle  en  est  rassasiée,  parce  qu'elle  l'a 
lue  ou  écoutée  avec  foi,  et  qu'elle  considère  la 
vérité  que  Dieu  lui  fait  connaître  comme  la  vie  de 
son  cœur,  et  comme  la  règle  de  toutes  ses  ac- 
tions. 

Cette  âme  est  toujours  dans  la  paix,  et  elle  se 
met  au-dessus  des  troubles  et  de  l'inquiétude,  parce 
qu'elle  a  appris  de  saint  Paul  (  1  )  :  «  Que  nous  som- 
mes la  maison  de  Dieu,  pourvu  que  nous  conser- 
vions jusqu'à  la  fin  une  ferme  confiance  et  une  at- 
tente pleine  de  joie  des  biens  ineffables  que  nous 
espérons  ». 

C'est  alors  que  l'âme  entend  au  fond  de  son 
cœur  cette  parole  que  Dieu  dit  ici  :  J'établirai  ma 
demeure  au  milieu  de  vous.  Je  serai  poire  Dieu,  et 
vous  sere\  mon  peuple.  Saint  Paul  (2)  explique 
lui-môme  ce  passage,  lorsqu'il  dit  :  «  Vous  êtes  le 
temple  du  Dieu  vivant,  comme  il  dit  lui-môme  : 
J'habiterai  en  eux,  et  je  m'y  promènerai,  je  serai 
leur  Dieu,  et  ils  seront  mon  peuple.  C'est  pour- 
quoi ne  touchez  point  à  ce  qui  est  impur,  et  je  vous 
recevrai.  Je  serai  votre  Père,  et  vous  serez  mes 
fils  et  mes  filles  ». 

Dieu  marque  ensuite  les  malédictions  dont  il  pu- 
nira la  désobéissance  de  son  peuple.  Elles  sont 
claires,  et  le  sens  spirituel  est  facile  à  saisir. 

Dieu  dit  d'abord  :  Je  briserai  la  dureté  de  votre 
orgueil.  C'est  là  l'origine  de  tous  les  maux.  Le  su- 
perbe résiste  à  Dieu,  et  Dieu  lui  résiste.  Il  a  le 
Tout-Puissant  pour  ennemi.  Qui  sera  son  ami,  et 
qui  le  défendra  de  ses  ennemis  ? 

Je  ferai  que  le  ciel  sera  pour  vous  un  ciel  de  fer, 
el  la  terre  une  terre  d'airain.  Cette  expression  est 
énergique  et  elle  enferme  en  un  mot  tous  les  maux 
qui  sont  marqués  ensuite.  Comment  la  pluie  de 
la  grâce  tombera-t-elle    du   ciel  sur  une  âme  ,  à 


l'égard  de  laquelle  le  ciel  est  de  fer  ï  Et  comment  le 
cœur  de  cette  âme  produira-t-il  des  fruits  de  foi, 
d'amour  et  de  bonnes  œuvres,  s'il  s'est  rendu  lui- 
même  volontairement  aussi  dur  que  la  pierre  et  que 
l'airain.  C'est  là  le  cœur  de  pierre,  dont  parle 
l'Ecriture.  L'homme  peut  aisément  se  donner  ce 
cœur,  mais  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  soit  assez 
puissant  pour  le  lui  ôter,  et  pour  lui  en  donner  un 
qui  ait  de  la  vie  et  du  mouvement. 

Les  autres  punitions  que  Dieu  ajoute,  ne  sont 
que  la  suite  de  cette  première.  Il  envoie  contre 
l'âme  altière  les  bêtes  sauvages,  qui  sont  les  démons, 
parce  qu'il  est  juste  que  Dieu  permette  que  l'homme 
rebelle  soit  assujetti  à  l'ange  rebelle. 

Je  briserai  la  force  du  pain,  el  vous  en  mangere\ 
sans  en  être  rassasiés.  Le  pain  de  l'âme  est  la  parole 
de  Dieu,  et  le  corps  adorable  du  Fils  de  Dieu. 
Quand  l'âme,  à  l'imitation  des  Juifs,  foule  aux 
pieds  la  loi  de  Dieu  par  sa  révolte  et  par  son  or- 
gueil, non  seulement  cette  parole  n'a  plus  de  force 
pour  elle,  mais  au  lieu  de  s'en  nourrir,  elle  y  trouve 
des  pièges  et  des  occasions  de  chute,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  aux  Juifs (3)  :  Que  leur  table,  c'est-à-dire,  que 
la  parole  de  Dieu,  dont  ils  pensent  se  nourrir,  de- 
vienne un  filet  pour  eux.  Non  seulement  le  pain  de 
Dieu  ne  nourrit  point  une  telle  âme,  mais  il  de- 
vient son  jugement  et  sa  condamnation.  Le  pain  du 
ciel  se  change  pour  elle  en  poison,  et  elle  trouve  la 
mort  dans  la  source  de  la  vie. 

Dieu  témoigne  néanmoins  ensuite  :  Qu'/7  n'a  pas 
entièrement  abandonné  les  Israélites,  et  qu'il  est  tou- 
jours leur  Seigneur  el  leur  Dieu, pour  montrer  que, 
tant  qu'une  âme  est  dans  cette  vie,  elle  ne  doit  ja- 
mais perdre  l'espérance,  en  quelque  désordre 
qu'elle  soit  tombée,  pourvu  qu'elle  conserve  tou- 
jours quelque  étincelle  de  la  vie  de  la  foi.  Car  Jé- 
sus-Christ se  souvient  encore  de  ceux  qui  semblent 
l'avoir  entièrement  oublié.  Il  change  quand  il  lui 
plaît  le  ciel  de  fer  en  un  ciel  de  rosées  et  de  pluies 
fécondes  ,  et  le  cœur  de  pierre  en  un  cœur  de 
chair. 


(1)  Hebr.  ni.  b.  —  (2)  11.  Cor.  vi.  16. 


())  Ps.  lxviii.  27. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME 

Lois  touchant  les  vœux  et   touchant  les   dîmes. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Loquere    fil i is   Israël   et    dices    ad    eos  :  Homo  qui 

votum  fecerit,    et   spoponderit    Deo   anirnam   suam,   sub 

œstimatione  dabit  prctium  : 
j.  Si    fuerit   masculus,  a  vigesimo  anno  usque  ad  sexa- 

gesimum   annum,    dabit    quinquaginta    siclos  argenti    ad 

mensuram  sanctuarii  ; 

4.  Si  mulier,  triginta. 

5.  A  quinto  autem  anno  usque  ad  vigesimum  masculus 
dabit  viginti  siclos  ;  femina  decem. 

6.  Ab  uno  mense  usque  ad  annum  quintum,  pro  mas- 
culo  dabuntur  quinque  sicli  ;  pro  femina  très. 

7.  Sexagenarius  et  ultra  masculus  dabit  quindecim  si- 
clos ;  femina  decem. 

8.  Si  pauper  fuerit,  et  œstimationem  reddere  non  vale- 
bit,  stabit  coram  sacerdote,  et  quantum  il  le  œstimaverit, 
et  viderit  eum  posse  reddere,  tantum  dabit. 

9.  Animal  autem,  quod  immolari  potest  Domino,  si 
quis  voverit,  sanctum  erit, 

10.  Et  mutari  non  poterit,  id  est,  nec  melius  malo,  nec 
pejus  bono  ;  quod  si  mutaverit,  et  ipsum  quod  mutatum 
est,  et  illud  pro  quo  mutatum  est,  consecratum  erit 
Domino. 

11.  Animal  immundum.  quod  immolari  Domino  non 
potest,  si  quis  voverit,  adducetur  ante  sacerdotem, 

12.  Qui  judicans  utrum  bonum  an  malum  sit,  statuet 
pretium. 

1?.  Quod  si  dare  voluerit  is  qui  offert,  addet  supra 
œstimationem  quintam  partem. 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse,  et  lui  dit: 

2.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  dites  leur  :  L'homme 
qui  aura  fait  un  vœu,  et  qui  aura  promis  à  Dieu  de  lui 
consacrer  sa  vie,  paiera  un  prix,  selon  l'estimation  : 

;.  Si  c'est  un  homme,  depuis  la  vingtième  année  jus- 
qu'à la  soixantième,  il  donnera  cinquante  sicles  d'argent, 
selon  le  poids  du  sanctuaire  : 

4.  Si  c'est  une  femme,  elle  en  donnera  trente. 

;.  Depuis  cinq  ans  jusqu'à  vingt,  l'homme  donnera 
vingt  sicles,  et  la  femme  dix. 

6.  Depuis  un  mois  jusqu'à  cinq  ans,  on  donnera  cinq 
sicles  pour  un  garçon,  et  trois  pour  une  fille. 

7.  Depuis  soixante  ans  et  au-dessus,  un  homme  don- 
nera quinze  sicles,  et  une  femme  dix. 

8.  Si  c'est  un  pauvre,  et  qu'il  ne  puisse  payer  le  prix 
de  son  vceu  selon  l'estimation,  il  se  présentera  devant  le 
prêtre,  qui  en  jugera,  et  il  donnera  autant  que  le  prêtre 
le  verra  capable  de  payer. 

9.  Si  quelqu'un  voue  au  Seigneur  une  bête  qui  puisse 
lui  être  immolée,  elle  sera  sainte; 

10.  Et  elle  ne  pourra  être  changée,  c'est-à-dire  qu'on 
ne  pourra  en  donner  ni  une  meilleure  pour  une  mauvaise, 
ni  une  pire  pour  une  bonne;  si  celui  qui  l'a  vouée  la 
change,  et  la  bête  qui  aura  été  changée,  et  celle  qu'on 
aura  substituée  en  sa  place, seront  consacrées  au  Seigneur. 

11.  Si  quelqu'un  voue  au  Seigneur  une  bête  impure 
qui  ne  puisse  lui  être  immolée,  elle  sera  amenée  devant 
le  prêtre, 

12.  Qui  jugera  si  elle  est  bonne  ou  mauvaise  et  y  met- 
tra le  prix. 

15.  Si  celui  qui  offre  la  bête  veut  en  payer  le  prix,  il 
ajoutera  encore  un  cinquième  à  l'estimation  qui  en  sera 
faite. 
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f.  2.  Homo  qui  votum  fecerit.  Le  texte  hé- 
breu (1)  de  ce  verset,  est  concis  et  obscur,  le  voici: 
Celui  qui  aura  séparé  un  vœu,  selon  votre  estima- 
tion, des  âmes  au  Seigneur.  Ce  que  l'on  peut  para- 
phraser de  celte  manière  :  Celui  qui  aura  voué  et 
consacré  au  Seigneur  une  âme,  c'est-à-dire,  un 
animal  vivant,  homme  ou  bête,  s'il  veut  racheter  la 
chose  vouée  et  consacrée,  il  la  rachètera  selon  ce 
que  le  prêtre  l'estimera;  c'est-à-dire,  le  prêtre 
jugera  des  conditions,  des  qualités,  de  l'âge  de  la 
chose,  et  de  l'état  de  celui  qui  aura  voué,  et  il  en 
réglera  la  valeur  sur  ce  qu'il  aura  reconnu;  ce  sera 
entre  ses  mains  que  s'en  fera  le  payement,  confor- 
mément à  ce  qui  est  marqué  plus  bas. 

On  pouvait  se  vouer  au  Seigneur  ou  vouer  ses 
enfants,  (v.  S  et  6.)  ses  domestiques,  ses  animaux, 
ses  biens.  On  trouve  ici  des  règles  pour  le  rachat 
de  toutes  ces  choses.  Mais  si  l'on  ne  voulait  pas 
les  racheter,  les  personnes  demeuraient  toute  leur 
vie  attachées  au  service  du  tabernacle.  Les  choses 


étaient  vendues,  ou  au  profit  du  temple  ou  au  pro- 
fit des  prêtres.  Les  animaux  étaient  immolés,  s'ils 
étaient  de  nature  à  pouvoir  être  offerts  en  sacrifice, 
ou  vendus  s'ils  étaient  impurs. 

Nous  rappelons  au  commencement  de  ce  chapi- 
tre que  le  sicle  valait  2  fr.  85. 

v.  9.  Si  quis  voverit,  sanctum  erit.  Dieu  veut 
faire  connaître  par  cette  loi,  que  ce  qui  lui  est  une 
fois  consacré,  contracte  une  sainteté  et  une  dignité 
inviolable,  qui  le  rend  incapable  d'être  employé  à 
des  usages  communs.  Si  Dieu  eût  permis  de  chan- 
ger un  moindre  animal  pour  un  meilleur,  on  aurait 
bientôt  abusé  de  cette  permission,  en  substituant 
le  moindre  au  meilleur. 

v.  1 1  .Si  immundum  fuerit  animal.  S'il  y  a  quel- 
qu'un des  défauts  qui  empêche  qu'il  ne  puisse  être 
offert  en  sacrifice  ;  ou  bien,  s'il  est  de  nature  à  ne 
pouvoir  jamais  être  sacrifié.  Voyez  le  verset  27. 

v.  15.  Si  dare  voluerit  is  qui  offert,  addet 
quintam  partem.  Il  sera  obligé  de  donner  la  cin- 


(1)  mn>H  nws:  l'-r/n  ma  sbs'   >=  u"N  A  q.    Theodor.       Septante  :  Voverit. 
0aju.a<JX(jjTT].  Admirabile  fecerit.   Sym.    ScpiVLii>crit.    Les 
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14.  Homo  si  voverit  do  mu  m  suam,  et  sanctificaverit 
Domino,  considerabit  cam  sacerdos  utrum  bona  an  mala 
sit,  et  juxta  pretium,  quod  ab  eo  fuerit  constitutum,  ve-, 
nundabitur. 

ij.Sin  autem  ille  qui  voverat,  voluerit  redimere  eam, 
dabit  quintam  partem  asstimationis  supra,  et  habebit  do- 
mum. 

16.  Quod  si  agrum  possessions  suas  voverit,  et  con- 
secraverit  Domino,  juxta  mensuram  semcntis  cestimabitur 
pretium  :  si  triginta  modiis  hordei  seritur  terra,  quinqua- 
ginta  siclis  venundetur  argenti. 


14.  Si  un  homme  voue  sa  maison  et  la  consacre  au  Sei- 
gneur, le  prêtre  considérera  si  elle  est  bonne  ou  mau- 
vaise, et  elle  sera  vendue  selon  le  prix  qu'il  y  aura  mis. 

15.  Si  celui  qui  a  fait  le  vœu,  veut  la  racheter,  il  ajou- 
tera un  cinquième  à  l'estimation  qui  en  aura  été  faite,  et 
il  aura  la  maison. 

16.  S'il  a  voué  et  consacré  au  Seigneur  le  champ  qu'il 
possède,  on  y  mettra  le  prix  à  proportion  de  la  quantité 
de  grain  qu'on  emploie  pour  le  semer;  s'il  faut  trente 
muids  d'orge  pour  semer  le  champ,  il  sera  vendu  cin- 
quante sicles  d'argent. 
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quième  partie  de  la  valeur,  par  dessus  la  taxe  du 
prêtre.  Si  la  chose  est  estimée  quarante  sicles,  il 
en  donnera  cinquante  ;  et  cela  pour  punir  la  légè- 
reté de  celui  qui  aura  fait  le  vœu,  et  pour  lui  ôter 
l'envie  de  racheter  ce  qu'il  a  voué  à  Dieu.  Il  pa- 
raît par  la  loi  suivante,  (aux  versets  14  et  1  <,)  que 
cela  ne  doit  s'entendre  que  de  l'auteur  du  vœu,  à 
qui  l'on  ordonne, par  une  espèce  d'amende,  de  don- 
ner en  surplus  la  cinquième  partie  de  la  valeur  de 
la  chose  :  mais  si  on  la  vendait  à  un  autre,  cette 
raison  ne  subsistait  pas,  et  l'on  aurait  eu  peine  à 
trouver  des  marchands  pour  la  racheter  à  cette  con- 
dition. L'auteur  de  la  Vulgate  a  eu  raison  d'ajou- 
ter ici  :  Is  qui  offert,  qui  n'est  pas  dans  le  texte 
hébreu. 

f.  14.  Homo  qui  voverit  domum  suam.  Les 
rabbins  enseignent  que  le  prix  de  cette  maison  était 
employé  aux  réparations  du  temple,  qui  est  la  mai- 
son du  Seigneur.  Il  semble  qu'on  doit  raisonner 
de  la  vente  des  maisons,  comme  de  celle  des 
champs,  au  verset  19,  et  que  cette  cinquième  par- 
tie que  le  propriétaire  était  obligé  de  rendre  par 
dessus  la  valeur  déterminée  par  le  prêtre,  était 
pour  dédommager  celui-ci  de  la  perte  qu'il  faisait 
dans  ce  rachat  ;  cai ,  si  la  maison  ou  le  champ  étaient 
rachetés  par  le  propriétaire,  ces  choses  lui  demeu- 
raient pour  toujours;  au  lieu  que,  si  un  autre  les  ra- 
chetait, elles  retournaient  aux  prêtres  dans  l'année 
du  jubilé.  Alors  les  prêtres  la  vendaient  une  se- 
conde fois  ;  puisqu'il  ne  leur  était  pas  permis  de  la 
conserver,  ne  possédant  point  de  fonds:  mais  le 
propriétaire  n'avait  aucun  droit  de  rentrer  dans  la 
possession  de  ce  qui  avait  été  ainsi  vendu  par  les 
prêtres.  Si  le  propriétaire  voulait  racheter  sa  mai- 
son ou  son  champ  des  mains  du  prêtre  au  jubilé, 
alors  il  semble  qu'il  n'en  payait  rien  au-delà  de  la 
valeur  taxée  par  le  prêtre  ;  car  la  raison  d'y  ajou- 
ter une  cinquième  partie,  ne  subsistait  plus  à  son 
égard,  puisque  le  premier  propriétaire  n'acquérait 
aucun  droit  nouveau  de  posséder  ces  héritages  à 
perpétuité,  et  qu'ils  retournaient  toujours  au  prê- 
tre à  l'époque  du  jubilé  (1). 

f.  16.  Si  agrum  possessions  sum.  Il  pouvait 
vouer  une  partie  de  son  héritage  et  de  ce  qu'il  avait 


reçu  de  ses  pères,  mais  non  pas  de  ses  acquisi- 
tions, parce  qu'il  ne  possédait  ses  achats  que  jus- 
qu'au jubilé,  et  ainsi  il  ne  pouvait  pas  en  transfé- 
rer la  propriété  aux  prêtres. 

Juxta  mensuram  sementis.  Quelques-uns  pren- 
nent ici  :  mensuram  sementis,  la  mesure  de  la  se- 
mence, pour  le  revenu  du  champ  :  mais  cette  ex- 
pression ne  s'emploie  jamais  dans  l'Écriture,  en  ce 
sens  :  elle  signifie  seulement  (2)  la  semence  que 
l'on  y  jette.  Et  certes,  le  législateur  ne  pouvait  don- 
ner aucune  mesure  plus  fixe  et  plus  certaine  pour 
juger  de  la  grandeur  d'un  champ,  que  celle  de  la 
semence  que  l'on  y  jette  ;  le  rapport  n'étant  pas 
toujours  fixe,  à  cause  de  l'inégalité  des  années  et 
des  terrains.  On  devait  aussi  avoir  égard  à  la  fer- 
tilité du  champ  et  à  ses  autres  qualités,  qui  pou- 
vaient augmenter  sa  valeur  :  mais  Moïse  n'en  dit 
rien  ici. 

Si  triginta  modiis  hordei  seritur  terra  quin- 

QUAGINTA    SICLIS    VENUNDETUR    ARGENTI.    L'hébreu 

met  non  'orner  ou  chômer,  au  lieu  de  modium.  Le 
chaldéen,  le  syriaque,  l'arabe  lisent  chorus,  qui 
est  le  même  que  chômer.  Le  'orner  qu'il  jfaut  bien 
se  garder  de  confondre  avec  le  'amer,  contenait 
538  litres  80.  Si  donc  il  fallait  trente  'homers  de 
froment  pour  ensemencer  cette  partie  de  l'héritage 
qui  était  voué,  le  propriétaire  rendait  aux  prêtres 
cinquante  sicles  par  an.  Quelques  auteurs  veulent 
que  cette  somme  de  cinquante  sicles  se  payât  une 
fois  pour  toutes  les  années  qui  s'écoulaient  d'un 
jubilé  à  l'autre  ;  ce  qui  n'aurait  fait  qu'un  sicle  par 
an.  Ils  veulent  aussi,  qu'on  ne  payât  que  pour  les 
années  qui  restaient  jusqu'au  jubilé  ;  mais  cette 
opinion  est  mal  appuyée  et  peu  suivie.  Vatable 
croit  qu'on  payait  pour  le  tout,  autant  de  cin- 
quante sicles,  que  la  terre  rendait  de  'homers  de 
semences  ;  ce  qui  nous  paraît  assez  raisonnable. 
Il  faut  déduire  de  cette  somme  les  années  sabba- 
tiques qui  se  rencontraient  dans  cet  intervalle,  et 
dans  lesquelles  on  ne  faisait  point  de  moisson  ; 
comme  aussi  les  années  qui  s'étaient  écoulées  de- 
puis le  jubilé  précédent,  jusqu'au  temps  du  vœu  : 
C'est  ce  qui  est  marqué  dans  les  versets  17 
et  1  o. 


(1)  Tostit. 


(2)  Hcb.   vit 
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17.  Si  statim  ab  anno  incipientis  jubilei  voverit  agrum, 
quanto  valcrc  potcst,  tanto  œstimabitur. 

18.  Sin  autem  post  aliquantum  temporis,  supputabit  sa- 
cerdos  pccuniam  juxta  annorum  qui  reliqui  sunt  nume- 
rum  usque  ad  jubileum,  et  detrahctur  ex  pretio. 

19.  Quod  si  voluerit  rcdimere  agrum,  ille  qui  vovcrat, 
addet  quintam  partem  ajstimata;  pecuniaj,  et  possidcbit 
eum. 

20.  Sin  autem  noluerit  redimere,  sed  alteri  cuilibet 
fuerit  venundatus,  ultra  eum  qui  voverat  redimere  non 
poterit  ; 

21.  Quia  eum  jubilei  venerit  dies,  sanctificatus  erit 
Domino,  et  possessio  consecrata  ad  jus  pertinet  sacer- 
dotum. 

22.  Si  ager  emptus  est,  et  non  de  possessione  majorum 
sanctificatus  fuerit  Domino, 

2;.  Supputabit  sacerdos,  juxta  annorum  numerum  usque 
ad  jubileum,  pretium  ;  et  dabit  ille  qui  voverat  eum,  Do- 
mino ; 

24.  In  jubileo  autem  revertetur  ad  priorem  dominum 
qui  vendiderat  eum  et  habuerat  in  sorte  possessionis 
suas. 

25.  Omnis  asstimatio  siclo  sanctuarii  ponderabitur. 
Siclus  viginti  obolos  habet. 

26.  Primogenita,  qua;  ad  Dominum  pertinent,  nemo 
sanctificare  poterit  et  vovere  ;  sive  bos,  sive  ovis  fuerit, 
Domini  sunt. 

27.  Quod  si  immundum  est  animal,  redimet  qui  obtulit. 
juxta  aestimationem  tuam,  et  addet  quintam  partem  pretii  ; 
si  redimere  noluerit,  vendetur  alteri  quantocumque  a  te 
fuerit  eestimatum. 


17.  Si  un  homme  fait  vœu  de  donner  son  champ  dès  le 
commencement  de  l'année  du  jubilé,  il  sera  estimé  au- 
tant qu'il  pourra  valoir; 

18.  S'il  le  voue  quelque  temps  après,  le  prêtre  suppu- 
tera l'argent  selon  le  nombre  des  années  qui  restent 
jusqu'au  jubilé,  et  il  en  ôtera  autant  du  prix. 

19.  Si  celui  qui  avait  voué  son  champ  veut  le  racheter, 
il  ajoutera  un  cinquième  à  l'estimation  qui  en  aura  été 
laite,  et  il  le  possédera  de  nouveau. 

20.  S'il  ne  veut  pas  le  racheter,  et  qu'il  ait  été  vendu 
à  un  autre,  il  ne  sera  plus  au  pouvoir  de  celui  qui  l'avait 
voué  de  le  racheter; 

21.  Parce  que.  lorsque  le  jour  du  jubilé  sera  venu,  il 
sera  consacré  au  Seigneur,  et  un  bien  consacré  appar- 
tient aux  prêtres. 

22.  Cependant,  si  le  champ  qui  a  été  consacré  au  Sei- 
gneur a  été  acheté,  et  que  celui  qui  le  donne  ne  l'ait 
pas  reçu  de  la  succession  de  ses  ancêtres, 

2j.  Le  prêtre  en  fixera  le  prix  en  supputant  les  années 
qui  restent  jusqu'au  jubilé  ;  et  celui  qui  l'avait  voué 
en  donnera  le  prix  su  Seigneur  ; 

24.  Mais,  en  l'année  du  jubilé,  le  champ  retournera  à 
l'ancien  propriétaire  qui  l'avait  vendu,  et  qui  l'avait  pos- 
sédé comme  un  bien  qui  lui    était  propre. 

2Ç.  Toute  estimation  se  fera  au  poids  du  sicle  du  sanc- 
tuaire.  Le  sicle  est  de  vingt  oboles. 

26.  Personne  ne  pourra  consacrer  et  vouer  les  premiers- 
nés,  parce  qu'ils  appartiennent  au  Seigneur  :  soit  que 
ce  soit  un  veau  ou  une  brebis,  ils  sont  au  Seigneur. 

27.  Si  la  bête  est  impure,  celui  qui  l'avait  offerte  la  ra- 
chètera suivant  votre  estimation,  et  il  ajoutera  encore  le 
cinquième  du  prix  ;  s'il  ne  veut  pas  la  racheter,  elle  sera 
vendu  à  un  autre  au  prix  que  vous  l'aurez  estimée. 


y.  19.  Quod  si  redimere  voluerit  agrum.  Ou- 
tre la  valeur  du  revenu  annuel  qu'il  devait  donner, 
et  dont  nous  avons  parlé  dans  les  versets  précé- 
dents, il  ajoutait  encore  la  cinquième  partie  au- 
dessus  de  la  taxe  fixée  par  le  prêtre.  On  en  a 
donné  la  raison,  sur  le  verset  14. 

y.  20.  Sin  autem  redimere  noluerit.  S'il  ne 
veut  pas  le  racheter  et  qu'il  ait  été  vendu  à  un  au- 
tre, il  ne  sera  plus  au  pouvoir  de  celui  qui  l'avait 
voué,  de  le  racheter,  et  d'en  jouir  à  perpétuité 
comme  de  son  propre  héritage.  S'il  le  rachète, 
ce  ne  sera  que  comme  pourrait  faire  un  étranger, 
et  sous  la  condition  de  le  rendre  aux  prêtres  comme 
aux  légitimes  propriétaires,  dans  l'année  du  jubilé. 
C'est  ce  qui  est  marqué  dans  le  verset  21 . 

y.  21.  Possessio  consecrata.  Il  sera  consacré 
au  Seigneur  ;  en  sorte  que  le  propriétaire  n'y 
pourra  jamais  rentrer,  et  qu'il  sera  absolument 
perdu  pour  lui.  L'hébreu  porte  (1):  C'est  une 
chose  consacrée  au  Seigneur,  c'est  un  champ  d'ana- 
thème.  C'est-à-dire,  il  est  voué  à  Dieu,  en  sorte 
qu'il  ne  peut  jamais  retourner  dans  la  nature  des 
autres  héritages  des  laïcs,  ni  être  employé  à  des 
usages  communs  et  profanes. 

y.  2).  Siclus  viginti  obolos  habet.  L'hébreu  : 
vingt  gérah.  Le  gérah  était  de  o  fr.  14. 


COMMENTAIRE 

y.  26.  Primogenita  nemo  sanctificare  pote- 
rit, parce  qu'en  cette  qualité  ils  appartiennent 
déjà  au  Seigneur.  Exod.  xm,  2 ,  etc.  Cela  doit 
principalement  s'entendre  des  animaux,  car  pour 
les  hommes,  quoiqu'en  qualité  de  premiers-nés  ils 
appartinssent  aussi  au  Seigneur  et  qu'on  dût  les 
lui  offrir  et  les  racheter,  les  parents  pouvaient  les 


vouer  au  Seigneur  et  les  consacrer  à  son  service 
d'une  manière  plus  particulière,  comme  Samuel  y 
fut  consacré  par  ses  parents. 

f.  27.  Si  immundum  est  animal.  Quelques  au- 
teurs (2)  soutiennent  qu'il  s'agit  ici  d"un  premier- 
né,  qui  était  impur  à  cause  de  quelques  défauts  : 
par  exemple,  s'il  était  borgne,  boiteux,  ou  contre- 
fait. Comme  on  ne  pouvait  pas  le  sacrifier  à  Dieu, 
le  maître  de  l'animal  devait  le  vendre  à  un  autre  ou 
le  racheter  lui-même.  On  peut  voir  le  verset  II, 
où  l'on  parle  de  ces  sortes  d'animaux  impurs  par 
accident,  quoique  purs  par  eux-mêmes,  comme  le 
bœuf,  la  chèvre  et  la  brebis.  D'autres  croient 
que  ce  passage,  et  peut-être  même  le  verset  II, 
doivent  s'expliquer  des  animaux  impurs  par  leur 
nature,  et  qu'on  ne  pouvait  jamais  offrir  en  sacri- 
fice, quoiqu'il  lût  permis  de  les  vouer  au  Seigneur, 
comme  sont  le  cheval,  l'âne,  le  mulet,  le  chameau, 
qu'on  était  obligé  de  racheter. 


(1)  tzinn  ntwa  mn>b  tnp  Les  Septante  :  H'pi  ot<popi<Ju.Evr). 
Terra  segregata.    Alius  :  O'  «ypo;  xou  àvaOé'u.aïo;.    Ager 


anathematis.  —  (2)  Menoch.  Cornet,  a  Lap.  Jans. 
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?''■.  Omne  quoi)  Domino  consecratur,  sive  homo  fucrit, 
sivc  animal,  sivc  ager,  non  vendetur,  nec  redimi  poterit. 
Quidquid  scmel  fuerit  consccratum,  sanctum  sanctorum 
erit  Domino. 

29.  Et  omnis  consecratio,  quse  offertur  ab  homine,  non 
redimetur  ;  sed  morte  morietur. 

;o.  Omnes  décima;  terraî,  sive  de  frugibus,  sive  de 
pomis  arborum,  Domini  sunt,  et  illi  sanctificantur. 


28.  Tout  ce  qui  est  consacré  au  Seigneur  par  une  es- 
pèce d'dnathème,  soit  que  ce  soit  un  homme,  ou  une  bète, 
ou  un  champ,  ne  se  vendra  point  et  ne  pourra  être  ra- 
cheté. Tout  ce  qui  aura  été  consacré  une  fois  au  Sei- 
gneur sera  pour  lui,  comme  étant  une  chose  très  sainte. 

29.  Tout  ce  qui  aura  été  offert  par  un  homme,  et  con- 
sacré au  Seigneur,  ne  se  rachètera  point  ;  mais  il  faudra 
nécessairement  qu'il  meure. 

jo.  Toutes  les  dîmes  de  la  terre,  soit  des  grains  soit 
des  fruits  des  arbres,  appartiennent  au  Seigneur  et  lui 
sont  consacrées. 


COMMENTAIRE 


Juxta  .cstimationem  tuam.  Plusieurs  manus- 
crits portent  suam.  Les  Septante  et  le  chaldëen 
portent  de  même  ;  mais  l'hébreu  lit  comme  la 
Vulgate. 

v.  28.  Omne  quod  Domino  consecratur. 
L'hébreu  (1)  :  Omne  anatherru  quod  anathemati- 
\averit  homo  Domino  ex  omnibus  quœ  possidet.  Il 
s'agit  ici  d'une  consécration,  ou  d'un  vceu  diffé- 
rent de  ceux  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Celui-ci 
est  l'analhème  auquel  on  dévouait  quelquefois  les 
ennemis  de  Dieu,  leurs  champs,  leur  bétail  et 
leurs  villes.  Les  hommes  et  le  bétail  ainsi  dévoués, 
étaient  mis  à  mort,  les  villes  et  les  maisons  détrui- 
tes, et  les  champs  consacrés  au  Seigneur  et  à  ses 
ministres,  sans  qu'on  pût  les  aliéner.  Lorsqu'on 
laissait  les  champs  aux  laïques,  sous  certaine  con- 
dition, d'un  jubilé  à  l'autre,  c'était  plutôt  un 
louage  qu'une  vente.  On  voit  dans  l'Ecriture  des 
exemples  de  ces  anathémes  ;  comme  celui  que 
Moïse  prononça  de  la  part  de  Dieu  contre  les 
Amalécites  (2),  et  dont  Saùl  devait  être  l'exé- 
cuteur (3). 

On  doute  si,  en  vertu  de  cette  loi,  chaque  parti- 
culier avait  la  liberté  de  dévouer  à  l'anathème  les 
personnes  qui  étaient  sous  sa  puissance  :  par 
exemple,  si  un  père  de  famille  pouvait  dévouer  ses 
enfants  ou  ses  esclaves.  La  plupart  croient  qu'il 
fallait  que  Dieu  lui-môme  prononçât  la  sentence 
ou  qu'une  assemblée  légitime  de  toute  la  nation 
le  résolût.  On  a  un  exemple  de  cette  dernière 
espèce,  dans  la  personne  d'Achan,  qui  fut  dévoué 
avec  toute  sa  famille  et  son  bétail  (4).  On  exami- 
nera plus  au  long  le  pouvoir  qu'avaient  les  pères 
sur  leurs  enfants  à  cet  égard,  à  l'occasion  du  vœu 
de  Jephté. 

,v.  29.  Omnis  consecratio  qu/E  offertur  ab 
homine  non  redimetur.  On  pourrait  traduire  l'hé- 
breu ('-,)  :  Tous  les  dévouements  d'hommes,  ou  tous 
les  hommes  dévoués,  seront  mis  A  mort  seins  rémis- 
sion. Ou  :  Ce  que  chaque  particulier  dévouera  de 
ses  biens  ou    de   ses    animaux ,    ne   pourra  être 


racheté,  mais  sera  mis  à  mort,  si  c'est  un  ani- 
mal ;  ou  il  appartiendra  au  prêtre,  si  c'est  autre 
chose  (6).  On  pourrait  aussi  traduire  :  Tous  les 
animaux  dévoués,  à  l'exception  de  l'homme,  seront 
mis  à  mort,  sans  qu'on  puisse  les  racheter.  C'est 
la  conclusion  de  tout  ce  qu'il  a  dit  jusqu'ici.  L'arabe 
traduit  :  Que  tout  homme  perdu,  qui  doit  périr  du 
milieu  des  hommes,  ne  soit  pas  racheté,  mais  qu'il 
soit  mis  A  mort.  Grotius  restreint  ceci  aux  ennemis 
et  aux  déserteurs  de  la  milice  ;  on  les  mettait  à 
mort  sans  quartier,  lorsqu'ils  étaient  dévoués, 
mais  on  ne  dévouait  pas  d'autres  hommes  à  mort. 

f.  30.  Omnes  décima  terrée  Domini  sunt. 
Nous  rapportons  ici  quelque  chose  sur  l'antiquité 
des  dîmes,  tiré  principalement  de  Selden  et  de 
Spencer.  Nous  n'avons  rien  de  plus  ancien  sur 
ce  sujet,  que  les  dîmes  dont  il  est  question  dans 
l'entrevue  d'Abraham  avec  Melchisédech,  roi  de 
Salem  (7),  Jacob  (8)  voua  plus  tard  à  Dieu  la  dîme 
de  tout  ce  qu'il  pourrait  acquérir  dans  la  Méso- 
potamie. Il  s'acquitta  sans  doute  de  sa  promesse 
à  son  retour  ;  mais  on  ne  sait  s'il  remit  ces  dîmes 
entre  les  mains  de  quelque  serviteur  de  Dieu,  ou 
s'il  les  consuma  par  le  feu  en  l'honneur  du  Sei- 
gneur. Ces  patriarches  suivaient  en  cela  une  tra- 
dition plus  ancienne  et  dont  on  ne  peut  fixer  l'ori- 
gine ;  mais,  quelque  antiquité  qu'on  donne  à  cette 
coutume,  elle  n'a  jamais  été  regardée  comme  une 
obligation,  et  les  plus  pieux  ne  s'en  sont  pas  tou- 
jours fait  un  devoir.  Moïse  est  le  premier  qui  en 
ait  fait  une  loi,  et  on  n'en  vit  la  pratique,  qu'après 
que  les  Israélites  furent  en  paisible  possession  de 
la  terre  promise. 

Leur  exactitude  à  payer  la  dîme  parut  plus  ou 
moins,  selon  le  temps  qu'ils  furent  plus  ou  moins 
attachés  à  l'observation  de  la  loi.  L'Ecriture  re- 
marque, par  exemple,  dans  les  Paralipomènes. 
qu'on  commença  à  les  payer  fidèlement  sous  Ezé- 
chias  (9)  ;  ce  qui  fait  juger  que, sous  ses  prédéces- 
seurs, on  en  avait  négligé  le  paiement.  Malachiei  10) 
reproche  aux  Juifs  de  son  temps,  leur  négligence 


(1)  mrt'T  ï>n  tain»  hvh  =-,n  Sa 

(2)  Exod.  xvii.  14. 
(?)  1.  Reg.  xv. 

(4)  Josue  vin.   Vide  cliam  Num.  xxi.  2. 

(5)  ms>  n't  3inh  p  mm  tj/n  =-in  Sa 

S.   B.  —  T.   II. 


(6)  Vide  Num.  xvm.  14. 

(7)  Gen.  xiv.  20.  Hcb.  vu.  9. 
(B)  Gen.  xxviii,  22. 

(9)  11.  Parai,  xxxi.   5. 

(10)  Malac.   11.  10. 
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à  apporter  ce  qu'ils  devaient  au  temple,  après  le 
retour  de  la  captivité.  On  avait  aussi  manqué  a  ce 
devoir,  comme  on  le  voit  par  Esdras  (i);  ce  désor- 
dre lït  établir  des  inspecteurs,  chargés  de  les 
recueillir.  Maimonide  (2)  assure  que,  depuis  la 
seconde  dédicace  du  temple  par  Judas  Maccabée, 
on  ne  donna  plus  certaines  dîmes,  on  se  conten- 
tait de  donner  les  prémices,  et  la  dîme  nommée 
riD-nn  theroûmàh. 

Les  Pharisiens  dans  la  suite  voulurent  se  dis- 
tinguer par  leur  exactitude  à  pratiquer  cette  partie 
de  la  loi.  Ils  affectaient  de  donner  la  dîme  de  tous 
les  légumes  (3);  et  Jésus-Christ  ne  désapprouva 
pas  cette  exactitude  :  Illa  non  opporluil  omittere. 
La  plupart  des  rabbins  ne  croient  pas  qu'on  doive 
étendre  la  loi  de  la  dîme  au-delà  de  ce  qu'ils  appel- 
lent les  revenus,  rmimo  thebouâh,  provenlus ,  au 
nombre  desquels  les  herbages  ne  sont  point  com- 
pris. Cependant,  c'est  parmi  les  Juifs  une  an- 
cienne tradition,  que  tout  ce  qui  se  mange,  qui 
se  conserve,  et  qui  vient  de  la  terre,  doit  être 
offert  au  Seigneur,  et  est  sujet  à  la  dîme  (4). 
L'auteur  du  Testament  des  douze  patriarches  fait 
dire  à  Lévi  (5)  qu'il  faut  offrir  au  Seigneur  les 
fruits  des  douze  arbres  qui  sont  toujours  chargés 
de  feuilles,  ainsi  qu'Abraham  lui-même  lui  a  ensei- 
gné de  le  faire. 

Depuis  la  destruction  du  temple  de  Jérusalem 
par  les  Romains,  les  Juifs  ne  se  croient  plus  obli- 
gés à  l'observance  des  lois  qui  regardent  les  pré- 
mices, les  oblations  et  la  dîme  ;  car,  outre  qu'il  n'y 
a  plus  de  temple,  ni  de  ministres  du  Seigneur,  et 
qu'ils  ne  possèdent  plus  la  terre  de  Canaan,  la- 
quelle seule  était  soumise  à  ces  charges,  il  n'y 
a  plus  aussi  aujourd'hui  parmi  eux  personne  qui 
puisse  bien  prouver  qu'il  est  de  la  race  de  Lévi, 
et  qui  ait  droit,  en  cette  qualité,  d'exiger  la  dîme 
de  la  part  de  ses  frères. 

Quant  aux  diverses  sortes  de  prémices  et  de 
dîmes,  voici  ce  qu'il  y  a  à  observer  sur  cela. 
i°  On  payait  à  Dieu  les  prémices  de  ces  sept 
sortes  de  fruits  :  du  froment,  de  l'orge,  des 
figues,  des  raisins,  des  olives,  des  grenades, 
des  dattes  (6).  On  ne  trouve  rien  de  déterminé 
dans  l'Écriture  sur  la  quantité  qui  se  donnait 
pour  les  prémices.  Les  uns  croient  que  cette 
quantité  était  laissée  à  la  dévotion  de  chacun,  les 
autres  soutiennent  qu'elle  était  fixée  par  la  cou- 


tume, entre  la  quarantième  et  la  soixantième  par- 
tie des  fruits  que  les  champs  rapportaient,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit. 

2°  On  donnait  aux  prêtres  l'offrande  qui  est 
nommée  nmn  Theroûmàh,  elaia  oblalio.  C'était  du 
froment,  du  vin,  de  l'huile  et  de  la  laine.  Les  rab- 
bins enseignent  que  les  plus  généreux  donnaient 
la  cinquantième  partie  de  leur  revenu;  et  les 
autres  la  soixantième. 

30  La  dîme  se  prenait  sur  tout  ce  qui  restait 
après  les  prémices  et  les  offrandes  payées.  On 
apportait  les  dîmes  aux  lévites  dans  la  ville  de 
Jérusalem,  comme  il  paraît  par  Josèphe  (7)  et  par 
Tobie  (8).  Les  lévites  séparaient  la  dixième  par- 
tie de  toutes  leurs  dîmes  (9),  pour  les  prêtres  ;  car 
les  prêtres  ne  les  recevaient  pas  du  peuple  immé- 
diatement, et  les  lévites  ne  pouvaient  pas  toucher 
aux  dîmes  qu'ils  avaient  reçues,  qu'ils  n'eussent 
d'abord  donné  aux  prêtres  ce  qui  leur  appartenait. 

4°  Des  neuf  parties  qui  restaient  aux  propriétai- 
res, après  la  dîme  payée,  on  en  prenait  encore  une 
dixième,  que  l'on  faisait  transporter  en  espèce  à 
Jérusalem  :  ou,  si  le  chemin  était  trop  long,  on  en 
portait  la  valeur,  en  y  ajoutant  un  cinquième  sur 
le  tout  ;  au  moins  c'est  ainsi  que  les  rabbins(io  l'en- 
tendent. Cette  dîme  était  employée  à  faire  dans  le 
temple  des  fêtes,  qui  avaient  beaucoup  de  rapport 
aux  agapes  des  anciens  chrétiens.  C'est  d'elle  que 
parle  le  Deutéronome  selon  les  rabbins  (11):  Vous 
séparerez  de  tous  vos  fruits  la  dixième  partie,  et 
vous  la  mangere\  en  la  présence  du  Seigneur  votre 
Dieu. 

Tobie  dit  (12)  que,  tous  les  trois  ans,  il  payait 
exactement  la  dîme  aux  prosélytes  et  aux  étrangers, 
parce  qu'apparemment  il  n'y  avait  point  de  lévites 
dans  le  lieu  de  sa  demeure.  C'est  de  cette  dernière 
espèce  de  dîme  qui  se  distribuait  aux  lévites  et 
aux  pauvres,  qu'on  doit  entendre  ce  passage  du 
Deutéronome  (13):  Vous  séparerez  la  troisième  an- 
née une  autre  décime,  et  vous  la  serrerez  dans  vos 
maisons.  Il  semble  que  Josèphe  ait  cru  que  cette 
dîme  de  la  troisième  année  se  payait  aux  pauvres, 
sans  préjudice  de  celle  que  l'on  devait  porter  au 
temple  tous  les  ans  ;  de  sorte  qu'outre  toutes  les 
autres  espèces  de  dîmes,  la  troisième  année  était 
surchargée  de  cette  dernière,  qui  se  donnait  aux 
lévites  et  aux  pauvres.  Mais  nous  croyons  qu'au 
lieu  de  la  porter  au  temple  à  Jérusalem,  onlacon- 


(1)  11.  Esdr.  xiii.  12. 

(2)  Maimon.  de  Decimis  c.  9. 

(5)  Luc.  xi.  42.  et  Matth.  xxm.  2;. 

(4)  Thalmud.  Seder-^eraïm,  les  deux  Ma'ascher, 

(j)  Autlior.  Testamenti xu.Patriarch.  Teslamenti.Levi.n.9. 

A'ooî/.a  SÉvSpcov   a;;    i/'jvT(ov  çûXXa   oevayaYE  T(ô  Kuptw,  tl>; 

/.ct-xk  A'6pa<X(i  soi'oaijs- 

(6)  Thatmud.    in    Seder  -  \eraim  ,    ma'ascker    rischon    et 
scheni,  Bikkourim. 


(7)  Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  8. 

(8)  Tob.  1.  6.  —  (9)  Num.  xviii.  28. 

(10)  Lyran,  sur  le  chap. xxvi  du  Dcut.  v.  12.  croit  que 
cotte  dime  est  de  l'invention  des  rabbins  :  et  en  effet 
on  ne  peut  la  prouver  par  l'Écriture. 

(l  1     Deut.  KHI.  22  et  2j. 

(12  Tob.  1.  7.  lia  ut  in  tertio  anno  proselytis  et  advenis 
ministraret  omnem  decimationem. 

(ij)  Deut.  xiv.  28.  et  xxvi.  12. 
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sumait  tous  les  trois  ans  dans  le  lieu  où  l'on  se 
trouvait,  et  qu'on  la  distribuait  aux  lévites  et  aux 
pauvres  qui  s'y  rencontraient. 

Il  paraît  par  l'Écriture  (i)que  les  rois  d'Orient 
se  faisaient  donner  par  leurs  sujets  la  dîme  de  leurs 
revenus. Samuel  avertit  les  Israélites  qui  lui  deman- 
daient un  roi,  qu'il  les  obligerait  à  lui  donner  la 
dîme  de  leurs  moissons,  de  leurs  vignes  et  de  leurs 
troupeaux.   C'est  là,  dit-il,  le  droit   du  roi  :  Hoc 

erit  jus  régis Segetes  vestras  et  vinearum  redi- 

tus  addecimabit....  grèges  quoque  veslros  addecima- 
/'('/....  C'est  avec  beaucoup  de  justice  que  Dieu 
s'est  réservé  ce  droit  pour  la  subsistance  de  ses 
prêtres  et  de  ses  ministres,  comme  les  rois  se  le 
réservaient  pour  l'entretien  de  leurs  troupes  et  de 
leurs  maisons.  Samuel  marque  clairement  cette  rai- 
son à  l'égard  des  rois  ;  et  Malachie  (2)  l'insinue  à 
l'égard  de  Dieu,  de  son  temple,  et  de  ses  minis- 
tres. Inferle  omnem  decimam  in  horreum,  et  sit  ci- 
bus  in  domo  mea.  Apportez  toutes  les  dîmes  dans 
mes  greniers,  et  que  ma  maison  ait  de  quoi 
manger. 

On  peut  remarquer  ici,  que  les  peuples  barba- 
res, les  Grecs  et  les  Romains  se  sont  toujours  fait 
une  religion  de  payer  des  dîmes  à  leurs  dieux.  Les 
uns  s'y  sont  engagés  par  des  lois  expresses,  et  les 
autres  l'ont  pratiqué  librement,  et  par  un  principe 
de  dévotion.  Pline  (3)  assure  que  les  marchands 
arabes,  qui  trafiquaient  en  encens,  n'en  osaient 
point  vendre,  qu'ils  n'en  eussent  donné  la  dîme  au 
dieu  Sabis.  Xénophon  (4)  remarque  en  plusieurs 
endroits  la  religion  des  Perses  à  offrir  à  leurs  dieux 
la  dîme  des  dépouilles  prises  sur  l'ennemi.  Les  Scy- 
thes eux -mômes  envoyèrent  leurs  dîmes  à  Apollon 
au  rapport  de  Solin  (5)  et  de  Mêla  (6).  Cyrus  ga- 
rantit du  pillage  la  ville  de  Sardes,  qu'il  avait  prise 
sur  Crésus,  en  disant  à  ses  soldats,  qu'il  en  avait 
voué  les  dîmes  à  Jupiter  (7). 

Les  plus  anciens  peuples  de  la  Grèce  ont  sou- 
vent marqué  leur  religion,  en  présentant  aux  dieux 
la  dîme  de  leurs  biens,  de  leurs  moissons,  et  des 
dépouilles  de  leurs  ennemis.  Apollon  portait  le  nom 
de  Bex<xT7]?c{po; ,  et  ce  qu'on  lui  dédiait  était  appelé 
les  prémices  des  dîmes  (8).  Pisistrate  écrivant  à 
Solon  (91,  pour  l'engager  à  retourner  à  Athènes, 
lui  dit  que  chacun  paie  la  dîme  de  ses  biens,  non 
pas  à  moi,  lui  dit-il,  mais  on  les   met   à   part  pour 


les  employer  à  offrir  des  sacrifices  aux  dieux,  et  à 
soutenir  d'autres  dépenses  qu'il  convient  de  faire 
pour  la  république.  Il  paraît  pourtant  par  la  suite 
de  la  vie  de  Solon,  que  c'était  à  Pisistrate  que 
l'on  payait  cette  dîme.  Hippias  et  Hipparque,  fils 
de  Pisistrate,  n'exigèrent  que  la  vingtième  partie 
du  revenu  (10).  Le  corinthien  Cypsèle  (1 1)  offrit  à 
Jupiter  la  dîme  des  biens  de  tous  ses  concitoyens. 
Les  habitants  de  la  Béotie  et  de  Chalcidie  ayant 
été  vaincus  par  les  Athéniens,  et  s'étant  ensuite 
rachetés,  on  consacra  à  Minerve  ce  qu'avaient 
d  nné  ces  peuples  vaincus.  Hérodote  (12)  dit  que 
la  cour-tisane  Rodopé  donna  à  Apollon  autant  de 
broches  que  l'on  en  put  faire  de  la  dîme  de  ses 
biens.  On  pourrait  rapporter  cent  autres  exemples 
de  cette  pratique  chez  les  Grecs. 

Les  Carthaginois  avaient  coutume  d'envoyer  à 
Tyr,  dont  ils  étaient  originaires,  la  dîme  de  tous 
leurs  biens  {13).  Justin  (14)  remarque  qu'ils  en- 
voyèrent à  Hercule  de  Tyr  la  dîme  des  dépouilles 
qu'ils  avaient  prises  en  Sicile.  Le  vaisseau  des  Car- 
thaginois qui  apportait  la  dîme  ordinaire,  était  arrivé 
à  Tyr  (16), un  peu  avant  la  prise  de  Tyr  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Dès  que  cette  ville  se  fut  un  peu 
rétablie,  les  Carthaginois  continuèrent  leur  dévo- 
tion envers  Hercule  de  Tyr,  comme  nous  l'apprend 
Pblybe  (16). 

Les  peuples  d'Italie  prirent  sans  doute  des  Grecs 
la  coutume  de  donner  la  dîme.  Les  Pélasges  (17) 
qui  étaient  venus  s'établir  de  la  Grèce  en  Italie, 
reçurent  ordre  de  l'oracle  (18),  d'envoyer  leurs 
dîmes  à  Apollon  de  Delphes. On  rapportait  l'origine 
de  cet  usage  parmi  les  Romains,  à  Recaran,  qui 
vivait  du  temps  d'Évandre.  Caton  dans  son  pre- 
mier livre  des  Origines,  cité  par  Macrobe  (19), dit 
que  Mezentius  ordonna  aux  Rutules  de  lui  don- 
ner les  prémices  qu'ils  avaient  coutume  de  donner 
aux  dieux. Plutarque  (20)  fait  mention  en  plus  d'un 
endroit,  de  la  coutume  qu'avaient  les  Romains  d'of- 
frir à  Hercule  la  dîme  de  ce  qu'ils  avaient  gagné. 
Camille  voua  à  Apollon  la  dîme  de  ce  qu'il  pren- 
drait sur  l'ennemi.  Cet  usage  dura  fort  longtemps 
parmi  les  Romains;  mais  il  n'était  pas  d'obliga- 
tion 1  2 1  ).Si  decimam  quis  bonorum  vovii,  décima  non 
prias  esse  in  bonis  desinit,  quam  fuerit  separata  ;  et 
si  forte  quis  deces*erit  ante  depositionem ,  hceres 
ipsius  hcereditario  nomine,  décimes  obstriclus  est. 


1    l.  Rcç.  vin.  15  et  i0. 
(2)  Malach.  m.  10. 
l'Un.  L   xii.  14. 
ienophon.  Cyropced.  I.  iv.  /.  v.  et  l.  vu.  passim. 

(5)  Solin.  c.  xxvii. 

(6)  Mda.  L  11.  c.  <,. 

(7)  Herodot.  I.  1. 

A"XXa-tO!  *[xytfci;3e/'.aTrÎ30pO!  ouêv  stJiap/eei  Ktu.it6vxai, 

\pud  Laërl.  I.  1. 
Thueid.  I.  vi. 


(11)  Aristot.  Oeconom.  I.  11.  —  f  12)  Herod.  L  11.  c. 
(1  î)  AsV.axïjv    à-icsxe'ÀXs'.v    xu>   ©î'to   rcavTiov   sï;  npcJaoSov 
RfartOVTCOV.  DioJ.  I.  20. 

(14)  Justin.  L  xviii.  c.  7. 

(15)  Ç>.  Curt.  I.  iv.  c.  2. 

(16)  Excerpta  Polyb.  leg.  exiv. 

(17)  Dionys.  Halyc.  col.  1.  ÀExaTijv  lx7tE,pjiati  ©oi'êa). 

(18)  Cass.  apud  Victor,  de  origin.  gent.  Rom. 
V 10;  Mcicrob.  Stitur.  I.  111. 

Plutarc.  qu.  Rom.  et  Lucutlo.  Idem  in  Camill. 
(2i)  Digest.  I.  1.  Ut.  12.  de  pollicil.  S  2.  kg.  2. 
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;  i.  Si  quis  autem  voluerit  redimere  décimas  suas,  addct 
quintam  partem  earum. 

J2.  Omnium  dccimarum  bovis  et  ovis  et  capra3,  quœ 
sub  pasioris  virga  transeunt,  quidquid  decimum  venerit, 
sanctificabitur  Domino. 

îj.  Non  eligetur  nec  bonum,  nec  malum.  nec  altero 
commutabitur  ;  si  quis  mutaverit.  et  quod  mutatum  est,  et 
pro  quo  mutatum  est,  sanctificabitur  Domino,  et  non  redi- 
metur. 

54.  Haec  sunt  praecepta,  qua;  manJavit  Dominus  Moysi 
ad  filios  Israël,  m  monte  Sinai. 


51.  Mais  si  quelqu'un  veut  racheter  ses  dîmes,  il  don- 
nera un  cinquième  par-dessus  le  prix  qu'elles  seront  es- 
timées. 

52.  Tous  les  dixièmes  des  bœufs,  des  brebis  et  des 
chèvres,  et  de  tout  ce  qui  passe  sous  la  verge  du  pas- 
teur, seront  offerts  au  Seigneur. 

j;.  On  ne  choisira  ni  un  bon  ni  un  mauvais  animal,  et 
on  ne  changera  point  l'un  pour  l'autre.  Si  quelqu'un  fait 
ce  changement,  ce  qui  aura  été  changé  et  ce  qui  aura  été 
mis  en  sa  place  sera  consacré  au  Seigneur  et  ne  pourra 
être  racheté. 

?4.  Ce  sont  là  les  ordonnances  que  le  Seigneur  a  don- 
nées à  Moïse  pour  les  enfanu  d'Israël  sur  la  montagne 
du  Sinaï. 


COMMENTAIRE 


f.  32.  QU;E  SUB  PASTORIS  VIRGA  TRANSEUNT.  On 

faisait,  dit-on,  sortir  de  la  bergerie,  par  une  porte 
étroite,  toutes  les  brebis  l'une  après  l'autre  ;  le 
berger  se  tenait  à  la  porte  avec  un  bâton  chargé 
par  le  bout  de  quelque  couleur,  dont  il  marquait 
la  dixième.  Celle-ci  était  au  Seigneur,  comme  elle 
se  rencontrait,  maigre  ou  grasse,  sans  défauts  ou 
avec  des  défauts  incompatibles  avec  le  sacrifice. 
Il  en  était  de  même  des  chèvres,  des  bœufs  et  des 
vaches  ;  car  il  n'y  avait  que  ces  trois  sortes  d'ani- 
maux dont  on  dût  la  dîme.  Si  ce  dixième  animal 
se  rencontrait  propre  à  être  sacrifié,  on  l'offrait  en 
sacrifice  ;  sinon  on  le  tuait  et  on  le  mangeait.  Il  ne 
paraît  pas  que  l'on  en  ait  rien  donné  au  prêtre, lors 
même  qu'on  l'offrait  en  sacrifice  ;  toute  la  chair 
était  au  maître  de  l'animal  qui  payait  la  dîme  au 
Seigneur.  Cette  victime  était  comme  la  victime 
pascale  ;  la  loi  n'en  ordonnait  rien  pour  les  peines 
du  prêtre  (1). 

Et  quand  on  dit  qu'on  donnait  cette  dîme  au 
Seigneur,  c'est  comme  si  l'on  disait  que  le  Sei- 
gneur voulait  qu'on  la  lui  offrit  en  sacrifice  d'ac- 
tions de  grâces  ;  or,  dans  ces  sacrifices,  celui  qui 
fournit  la  victime  en  prend  pour  lui  la  chair,  après 
avoir  offert  le  sang,  hs  graisses,  et  quelques  autres 
petites  choses  sur  l'autel  et  aux  prêtres.  Il  en  ré- 
gale ses  amis,  ses  proches,  sa  famille;  il  en  fait 
part  aux  pauvres  et  aux  lévites. 


Sens  spirituel.  L'homme  tout  entier  relève  de 
Dieu,  et  il  est  juste  qu'il  remercie  son  créateur  de 
tout  ce  qu'il  tient  de  sa  munificence.  C'est  la  rai- 
son spirituelle  de  la  dîme.  Matériellement  la  dîme 
servait  à  l'entretien  du  sanctuaire  et  de  ses  minis- 
tres ;  spirituellement,  c'est  un  acte  de  foi  et  de  jus- 
tice. L'âme  s'acquitte  envers  Dieu  en  l'adorant, 
le  cœur  en  l'aimant;  les  membres  du  corps  en  lui 
offrant  le  tribut  de  leur  travail.  Mais  les  hommes 
en  ces  occasions  considèrent  plus  ce  que  l'intérêt 
leur  conseille  que  ce  que  Dieu  leur  commande. Ils 
s'imaginent  qu'ils  se  dérobent  à  eux-mêmes  tout 
ce  qu'ils  donnent  à  Dieu  et  à  ses  ministres.  Ils  ne 
considèrent  pas,  que  non  seulement  ce  qu'ils  peu- 
vent donner,  mais  même  tout  ce  qu'ils  possèdent, 
est  un  don  de  Dieu  ;  que  c'est  à  lui,  selon  la  parole 
de  l'Ecriture,  qu'appartiennent  tous  les  fruits  de  la 
terre  et  toute  la  fécondité  des  troupeaux  (2  :  et 
que  c'est  pour  cela  qu'il  a  menacé  quelquefois  les 
Juifs  de  frapper  leurs  champs  d'une  stérilité  géné- 
rale, parce  qu'ils  avaient  refusé  de  faire  part  à  son 
temple  et  à  ses  ministres  de  l'abondance  des  biens 
dont  sa  bonté  les  avait  comblés. 

Ce  n'est  pas  perdre,  dit  Tertullien,  c'est  gagner 
beaucoup  que  de  donner  quelque  chose  pour  ren- 
dre à  Dieu  les  témoignages  de  la  piété  religieuse, 
et  de  l'amour  sincère  que  nous  lui  devons  3  >  :  Lu- 
crum  est  piclatis  nominc.  facere  sumtum. 


(1)  Vide  Rabbin,  apud  Outrant,  de  sacrifie,  t.  1.  c.  11. 


{2)  Aggœ.  1.  10.  11.  -Proverb.  111.  9.  10. 

(?)  Tertull.  in  Apolog.  xxix. 
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Ce  livre,  suite  nécessaire  de  l'Exode,  est  appelé  par  les  Juifs  -mn  Yaiedabber,  parce 
qu'il  commence  par  ce  mot  dans  le  texte  original,  Quelques  Juifs  lui  donnent  aussi  le 
nom  de  nain=  Bemidbar,  qui  est  le  cinquième  mot  du  texte  hébreu  ;  apparemment  parce 
qu'il  renferme  l'histoire  de  ce  qui  se  passa  pendant  environ  trente-neuf  ans  du  voyage 
des  Israélites  dans  le  désert.  Les  Grecs,  et  après  eux  les  Latins,  l'ont  intilulé  :  «piO^ol  /lu- 
men, les  nombres,  parce  que  les  trois  premiers  chapitres  contiennent  le  dénombrement 
du  peuple  et  des  lévites.  On  a  voulu  diviser  ce  livre  en  trois  parties  régulières  ;  mais  il 
est  rebelle  à  tout  classement  méthodique  :  C'est  une  sorte  de  journal  où  les  faits  histo- 
riques, les  cérémonies,  les  lois  se  mêlent  sans  ordre  précis,  à  mesure  qu'ils  se  sont 
passés  ou  selon  qu'il  se  présentent  à  l'esprit  de  Moïse.  Cependant,  pour  ceux  qui 
aiment  les  classifications,  on  peut  dire,  sous  toutes  réserves,  que  la  préparation  au  dé- 
part du  Sinaï  (i-x)  forme  la  première  partie;  la  seconde  renferme  les  révoltes  et  ce  qui 
s'est  produit  de  plus  intéressant  jusqu'à  la  fin  de  la  trente-neuvième  année  (xi-xix)  ;  en- 
fin la  troisième  partie  comprend  les  événements  accomplis  et  les  lois  données  pendant 
les  dix  premiers  mois  de  la  quarantième  année. 

Après  l'érection  et  la  consécration  du  Tabernacle,  Dieu  ordonna  à  Moïse  de  faire  le 
dénombrement  de  tout  le  peuple  d'Israël  (i).  On  prit  séparément  chacune  des  douze 
tribus,  et  ensuite  celle  de  Lévi,  qu'on  compta  à  part.  Comme  on  devait  bientôt  se  met- 
tre en  chemin,  pour  entrer  dans  la  terre  de  Canaan,  Moïse  régla  l'ordre  que  les  tribus 
devaient  garder  dans  leurs  campements  et  dans  leurs  marches,  et  fixa  l'emploi  et  la  place 
de  chaque  famille  des  lévites,  dans  ses  marches  et  ses  campements.  On  trouve  dans  les 
chapitres  v,  vi,  vu,  vm,  ix,  plusieurs  lois  particulières  :  Par  exemple,  sur  ceux  qui,  pour 
quelques  impuretés,  étaient  renvoyés  hors  du  camp  ;  sur  l'épreuve  des  eaux  de  jalousie, 
sur  les  lois  du  Naziréat.  On  y  rapporte  la  description  des  présents  que  les  princes  des 
tribus  firent  au  Tabernacle,  après  son  érection.  On  y  répète  plusieurs  choses  touchant 
les  parties  du  Tabernacle,  la  consécration  des  prêtres,  la  fête  de  Pàquc.  Enfin  on  y 
ordonne  la  manière  dont  on  doit  donner  le  signal  pour  décamper. 

On  partit  de  Sinaï  (2)  le  vingtième  jour  du  second  mois  de  la  seconde  année  après  la 
sortie  d'Egypte.  Dans  cette  occasion,  Moïse  pria  Jéthro,  qui  était  arrivé  depuis  peu  au 
camp  d'Israël,  de  demeurer  avec  le  peuple,  et  de  l'accompagner  dans  son  voyage.  Mais 
Jéthro  s'en  retourna,  et  laissa  Hobab,  son  fils,  en  la  compagnie  de  Moïse.  Les  Israélites 
s'avancèrent  vers  Pharan,  et  y  arrivèrent  après  trois  jours  de  marche.  Mais,  s'étant  mis 
à  murmurer  à  cause  de  la  fatigue  du  voyage  (3),  et  du  dégoût  de  la  manne,  Dieu  les 
châtia  par  un  incendie  qui  consuma  une  partie  du  camp  ;  et  ensuite,  leur  ayant  envoyé  une 
quantité  prodigieuse  de  cailles,  comme  ils  avaient  encore  celle  viande  dans  les  dents,   Dieu 

(i)  Num.  cap.  i.  il.  ni.  nv.  —  (2)  Cap.  x.  y.   11.  —  (?)  Cap.  xi. 
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les  irappa  d'une  nouvelle  plaie,  et  en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Ce  campement  fut 
nommé  pour  cette  raison,  les  sépulcres  de  concupiscence.  Ce  fut  dans  cette  occasion  que 
Dieu  donna  à  Moïse  soixante-dix  anciens,  à  qui  il  communiqua  son  esprit ,  pour 
l'aider  dans  le  gouvernement  du  peuple. 

Aaron  et  Marie  (  i  )  conçurent  de  la  jalousie  contre  Séphora,  femme  de  Moïse,  qui  était 
revenu  joindre  son  époux  depuis  peu  de  temps;  ils  parlent  contre  Moïse  lui-même; 
Dieu  en  est  indigné,  et  frappe  Marie  d'une  lèpre,  qui  l'oblige  à  demeurer  sept  jours 
hors  du  camp. 

Enfin  les  Israélites  étant  partis  des  Sépulcres  de  concupiscence,  arrivèrent  à  Cadès- 
Barné(2),  d'où  Moïse  envoya  des  députés,  pour  considérer  la  terre  de  Canaan.  A  leur 
retour,  ces  envoyés  exagérèrent  tellement  le  danger  d'en  faire  la  conquête,  que  tout 
le  peuple  se  laissa  aller  à  l'impatience  et  au  murmure.  Inutilement  Josué  et  Caleb, 
deux  de  ces  députés,  s'efforcèrent  de  les  rassurer,  et  d'effacer  les  mauvaises  impres- 
sions qu'avait  fait  le  récit  des  autres  envoyés;  Dieu  irrité  de  leur  ingratitude,  était  sur 
le  point  d'exterminer  les  murmurateurs,  si  Moïse  par  ses  prières  n'eût  arrêté  les  effets  de 
son  indignation.  Les  Israélites,  revenus  de  leurs  emportements,  viennent  se  soumettre 
aux  ordres  du  Seigneur,  et  prier  qu'on  les  mène  à  l'ennemi  ;  mais  la  sentence  était 
prononcée  :  Dieu  les  avait  tous  condamnés  à  mourir  dans  le  désert,  et  à  y  mener  une 
vie  errante  pendant  quarante  ans.  Quelques-uns  voulurent  se  présenter,  pour  entrer 
dans  le  pays  par  les  défilés  :  mais  les  Cananéens,  qui  étaient  sur  les  hauteurs,  les  chas- 
sèrent et  les  défirent.  Le  peuple  demeura  donc  longtemps  à  Cadès-Barné  ;  et  ce  fut 
apparemment  durant  ce  temps,  qu'un  individu  ayant  amassé  du  bois  le  jour  du  sabbat, 
fut  lapidé  par  tout  le  peuple  (3). 

Les  Israélites  voyagèrent  longtemps  dans  les  montagnes  de  Séïr  ;  et  Moïse  nous  a 
conservé  les  noms  de  plusieurs  de  leurs  campements  (4).  Etant  partis  de  Cadès-Barné, 
ils  campèrent  successivement  à  Hazeroth,  à  Rethma,  à  Remnon-Pharès,  à  Lebna. 
à  Ressa,  à  Céélatha,  au  mont  Sépher,  à  Adar  ou  Arad,  à  Maceloth,  à  Tahat,  à 
Tharé,  à  Metca,  à  Hesmona.  à  Moseroth,  à  Benejacan,  à  Gadgad,  à  Jétébata,  à 
Hébrona,  à  Elat,  à  Asiongaber.  De  là  ils  vinrent  une  seconde  fois  à  Cadès- 
Barné,  et  ensuite  à  Mosera,  à  Salmona,  à  Phunon,  à  Oboth.  à  Jéabarim,  au  torrent 
de  Zared,  à  Mathana,  à  Nahaliel,  à  Bamoth-Arnan,  sur  les  frontières  du  pays  des  Moa- 
bites,  et  du  royaume  de  Séhon.  Ce  fut  probablement  au  campement  de  Jétébata,  qu'ar- 
riva la  révolte  de  Coré,  de  Dathan  et  d'Abiron  (5),  qui,  jaloux  de  ce  que  Moïse  et 
Aaron  avaient  les  deux  premières  dignités  de  la  république,  excitèrent  une  sédition, 
punie  par  le  châtiment  terrible  des  principaux  chefs  de  cette  révolte.  La  terre  s'ouvrit, 
et  engloutit  Coré  et  ceux  de  sa  faction  ;  le  feu  prit  dans  le  camp,  consuma  encore 
quatorze  mille  sept  cents  hommes.  Enfin  Dieu,  pour  assurer  le  sacerdoce  à  Aaron,  fit 
un  miracle  éclatant  en  sa  faveur  (6),  en  ce  que  son  bâton,  qui  avait  été  mis  en  dépôt  au 
Tabernacle,  avec  ceux  des  princes  des  tribus,  se  trouva  le  lendemain  couvert  de  fleurs  et 
de  verdure.  Durant  les  trente-neuf  ans  de  marche  dans  le  désert.  Dieu  fît  encore  quel- 
ques règlements  pour  la  religion,  pour  les  prêtres,  et  pour  l'administration.  C'est  ce  qui 
est  compris  dans  les  chapitres  xvm  et  xix  des  Nombres. 

Les  Israélites  étant  arrivés  pour  la  seconde  fois  à  Cadès,  Marie,  sœur  de  Moïse,  y 
mourut  (7).  Ce  fut  au  même  campement  que  le  peuple,  manquant  d'eau,  s'emporta  à  de 
nouveaux  murmures.  Dieu  dit  au  Législateur  de  frapper  un  certain  rocher,  et  qu'il  en 
sortirait  des  eaux.  Moïse,  ému  d'indignation  contre  ce  peuple  si  souvent  infidèle,  marqua 
quelque  doute  et  quelque  défiance,  en  frappant  ce  rocher  :  Ce  doute  fut  cause  qu'il 
mourut  comme  les  autres,  hors  delà  terre  promise,  dans  laquelle  Dieu  ne  voulut  pas 
qu'ils  entrassent.  Aaron  bientôt  mourut,  près  du  camp  de  Mosera,  et  sur  le  mont  de 
Hor,  frontière  de  l'idumée. 

(1)  Cap.  xi.  —  (2)  Cap.  xii.  —  (?)  Cap.  xm.  et  xiv.  —  (4)  Num.  xxxm.  —  (5)  Cap.  xvi.  —  (6)  Cap.  xvn.  —  (-)Cap.  xx. 
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Alors  Moïse  envoya  au  roi  des  Iduméens,  pour  lui  demander  le  passage  dans  son 
pays,  afin  d'entrer  dans  la  terre  de  Canaan.  Ce  prince  le  refusa  ;  de  sorte  que  les  Israé- 
lites furent  obligés  de  faire  un  long  détour,  pour  chercher  une  entrée  d'un  autre  côté. 
Vers  ce  même  temps,  les  Israélites  ayant  attaqué  le  roi  cananéen  d'Arad  (i),  furent 
d'abord  repoussés  ;  mais  ensuite  ils  remportèrent  une  grande  victoire  sur  ce  prince,  et 
soumirent  tout  son  pays  à  l'anathème. 

Les  Israélites  ne  furent  pas  longtemps  sans  tomber  encore  dans  le  murmure.  Dieu, 
pour  les  punir,  envoya  contre  eux  des  serpents,  dont  la  morsure  ne  put  être  guérie 
qu'en  regardant  un  serpent  d'airain,  que  Moïse,  par  l'ordre  de  Dieu,  mit  au  bout  d'une 
pique.  On  croit  que  ceci  arriva  au  campement  de  Salmona. 

Enfin  les  Israélites  arrivés  sur  le  torrent  d'Arnon.  envoyèrent  demander  le  passage 
à  Séhon,  roi  des  Amorrhéens.  Séhon  non  seulement  le  leur  refusa,  mais  vint  avec  une 
armée,  pour  les  attaquer.  Ce  prince  fut  vaincu,  et  tout  son  pays  assujetti.  Og,  roi  de 
Basan,  vint  ensuite  pour  s'opposer  à  Israël  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux,  ni-  mieux 
traité  que  Séhon.  Le  roi  de  Moab,  étonné  de  tant  de  succès,  et  craignant  que  Moïse 
ne  lui  fît  la  guerre  (car  il  avait  aussi  refusé  le  passage  aux  Hébreux),  eut  recours  au 
magicien  Balaam,  qui  demeurait  en  Mésopotamie  (2).  Il  le  fit  venir  :  Mais  au  lieu  de 
donner  des  malédictions  à  Israël,  le  devin  le  combla  de  bénédictions. 

Balaam,  fâché  d'avoir  fait  ce  voyage  inutilement,  et  d'être  privé  de  la  récompense 
qu'il  attendait,  donna  au  roi  de  Moab  un  conseil  qui  fut  iuneste  aux  Israélites,  aux 
Madianites,  et  à  Balaam  lui-même.  Ce  fut  d'envoyer  des  filles  de  Moab  et  de  Madian, 
pour  engager  les  Israélites  dans  l'impureté  et  dans  l'idolâtrie.  Ce  conseil  fut  suivi,  et 
eut  bientôt  l'effet  qu'en  attendait  le  devin.  Heureusement  le  mal  ne  fut  pas  long.  Les  lévi- 
tes s'armèrent  de  zèle,  et  firent  mourir  un  grand  nombre  de  coupables  :  on  compta  ce 
jour-là  environ  vingt-quatre  mille  hommes  de  tués  (3).  Dieu  ordonna  alors  qu'on  fît  la 
guerre  aux  Madianites  ;  mais  cet  ordre  ne  fut  exécuté  qu'après  un  nouveau  dénombre- 
ment du  peuple  (4).  Moïse  fit  aussi  quelques  règlements  (5)  pour  la  succession  des 
filles,  dont  le  père  serait  mort  sans  enfants  mâles,  à  l'occasion  des  filles  de  Salphaad  ; 
et  quelques  autres  ordonnances  touchant  les  fêtes,  les  sacrifices,  les  vœux,  etc. 

La  guerre  contre  les  Madianites,  est  la  dernière  de  celles  qui  se  firent  sous  Moïse  (6). 
Tous  ceux  qu'on  put  prendre,  furent  mis  à  mort,  à  la  réserve  des  filles  non  mariées.  Le 
faux  prophète  Balaam  fut  enveloppé  dans  ce  carnage.  Moïse  donna  ensuite  le  pays 
qu'il  avait  conquis,  aux  tribus  de  Ruben,  deGad,  et  à  la  demi-tribu  de  Manassé,  sous 
la  condition  d'accompagner  leurs  frères  dans  la  conquête  du  pays  de  Canaan  (7). 

Enfin  Moïse  sachant  qu'il  ne  passerait  pas  le  Jourdain,  donne  divers  ordres  (8)  pour 
le  partage  du  pays  des  Cananéens,  commande  de  les  faire  tous  passer  au  fil  de  l'épée,  et 
de  partager  leurs  terres  par  le  sort.  Il  veut  qu'on  assigne  des  villes  aux  lévites  pour 
leurs  demeures,  et  qu'on  en  marque  quelques-unes  d'entre  elles,  pour  servir  d'asile  à  ceux 
qui  auraient  commis  un  meurtre  involontaire.  Il  défend  ensuite  les  mariages  qui  pour- 
raient causer  de  la  confusion  dans  le  partage  des  terres  des  tribus. 

On  croit  que  Moïse  rédigea  ce  livre  vers  la  fin  de  sa  vie,  sur  les  mémoires  qu'il  avait 
dressés  auparavant,  où  il  marquait  chaque  événement,  à  mesure  qu'il  arrivait. 

(1)  Cap.  xxi.  —  (2)  Cap.  xxn.  xxm.  xxiv. —  (;)  Cap.  xxv.  —  (4)    Cap.   xxvi.  —  (5)  Cap.   xxvu.    xxviii.    xxix.  xxx.  — 
(6)  Cap.  xxxi.  —'7)  Cap.  xxxu.  —  (8)  Vide  cap.  xxxm.  y.  51.  xxxiv.  xxxv.  xxxvi. 


CHAPITRE  PREMIER 


Dénombrement  des  Israélites  capables  de  porter  les  armes. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moyscn  in  deserto 
Sinai,  in  tabernaculo  fœderis,  prima  die  mensis  secundi, 
anno  altero  egressionis  eorum  ex  ^Egypte-,  dicens  : 

2.  Tollite  siimniam  universœ  congregationis  filiorum 
Israël  per  cognationes  et  domos  suas,  et  nomina  singulo- 
rum,  quidquid  sexus  est  masculini, 


i.  La  seconde  année  après  la  sortie  des  enfants  d'Israël 
hors  de  l'Egypte,  le  premier  jour  du  second  mois,  le 
Seigneur  parla  à  Moïse,  au  désert  de  Sinaï,  dans  le  taber- 
nacle de  l'alliance,  et  lui  dit  : 

2.  Faites  un  nouveau  dénombrement  de  tout  le  corps 
des  enfants  d'Israël,  par  familles,  par  maisons  et  par 
têtes,  c'est-à-dire  de  tous  les  mâles, 


COMMENTAIRE 


y.  i.  Locutusque  est  Dominus.  Ce  livre  com- 
mence par  la  conjonction  et  (i),  parce  qu'il  n'est 
que  la  continuation  des  livres  précédents,  et  qu'il 
leur  est  lié  par  la  suite  des  matières.  Dieu  parle  à 
Moïse  dans  le  Tabernacle  de  l'alliance,  c'est-à-dire, 
du  fond  du  sanctuaire,  d'où  il  avait  coutume  de 
rendre  ses  oracles. 

Prima  die  mensis  secundi.  Ce  second  mois  fut 
appelé  Iar,  depuis  le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Il  est  le  second,  selon  l'ordre  de  l'année 
sainte  ;  il  répond  en  partie  à  notre  mois  d'avril. 
Tout  ceci  se  passa  dans  le  campement  de  Sinaï, 
avant  que  le  peuple  en  partît  pour  aller  prendre 
possession  de  la  terre  de  Canaan. 

f.  2.  Tollite  summam.  L'hébreu  (2):  Prene\  la 
tête,  le  nombre,  le  rôle,  la  totalité,  de  toute  ras- 
semblée des  enfants  d'Israël,  selon  leurs  tribus  et 
les  maisons  de  leurs  pères.  La  république  des  Hé- 
breux étant  établie  par  de  bonnes  lois,  le  culte 
du  Seigneur  étant  réglé ,  le  Tabernacle  érigé  , 
la  religion  fondée,  et  les  prêtres  consacrés,  Dieu 
ordonne  qu'on  fasse  la  revue  de  son  armée,  et  le 
dénombrement  de  tous  ses  sujets.  Voici  la  ma- 
nière dont  on  s'y  prit  pour  en  savoir  au  juste  le 
nombre.  Tout  le  peuple  étant  divisé  en  douze 
tribus,  on  sépara  les  tribus  par  les  grandes  familles 
descendues  des  fils  immédiats  du  patriarche  père 
de  la  tribu  ,  et  on  subdivisa  ces  grandes  familles 
en  d'autres  familles  particulières  et  beaucoup  plus 
petites,  dont  on  prit  les  noms  et  le  nombre.  Ces 
dénombrements  particuliers  se  firent  par  les  offi- 
ciers,dont  on  voit  l'établissement  dans  l'Exode  (5). 
Moïse  et  Aaron  présidèrent  au  dénombrement, 
afin  qu'il  se  fît  dans  un  plus  grand  ordre.  On  sait 
par  quelques  autres  circonstances  de  l'histoire  des 
Hébreux,  que  cette  manière  de  faire  les  dénom- 


brements des  peuples  par  tribus  ,  par  grandes 
familles  et  par  maisons  particulières,  fut  ordi- 
naire dans  la  suite  ;  par  exemple,  dans  l'affaire 
d'Achan,  sous  Josué  (3),  et  dans  l'élection  de  Saùl 
pour  roi  d'Israël ($). 

Quidquid  sexus  est  masculini.  L*hébreu(6),le 
chaldéen  et  les  Septante  (7)  :  Tous  les  mâles,  par 
tête,  séparément,  mrilim.  Parmi  les  Hébreux,  les 
femmes  n'entraient  jamais  dans  les  dénombrements 
du  peuple,  non  plus  que  les  enfants,  les  esclaves 
et  les  étrangers.  Il  n'y  eut  que  les  hommes  au 
dessus  de  vingt  ans,  et  au-dessous  de  soixante, 
qui  y  fussent  compris  (8)  ;  c'est-à-dire,  ceux  qui 
étaient  propres  à  porter  les  armes  ;  car  alors  tous 
les  hommes  allaient  à  la  guerre  :  les  princes  pou- 
vaient compter  autant  de  soldats,  qu'ils  avaient  de 
sujets  propres  à  porter  les  armes.  De  là  viennent 
ces  armées  prodigieuses  des  rois  d'Orient,  dont 
nous  parlent  les  livres  saints  et  les  auteurs  pro- 
fanes. 

L'histoire  nous  a  conservé  la  mémoire  de  quel- 
ques-uns des  dénombrements  généraux  du  peuple 
de  Dieu.  Nous  en  comptons  trois  sous  Moïse.  Le 
premier  se  fit  avant  l'érection  du  Tabernacle,  lors- 
qu'on demanda  un  demi-sicle  par  tète,  pour  con- 
tribuer à  la  dépense  des  vases  et  des  ornements  (9). 
Le  second  est  celui  qui  est  marqué  ici,  arrivé 
sept  mois  après  le  premier.  On  trouve  dans  l'un 
et  dans  l'autre  le  même  nombre  d'Israélites,  soit 
qu'il  ne  fût  mort  personne  depuis  le  premier  dé- 
nombrement, soit  que  le  nombre  de  ceux  qui 
moururent  ait  été  rempli  par  ceux  qui  se  trouvè- 
rent en  âge  de  porter  les  armes  dans  ce  second 
dénombrement,  et  qui  n'y  étaient  pas  dans  le  pre- 
mier ;  soit  enfin  que  la  différence  entre  ces  deux 
dénombrements,  se  soit  trouvée  si    peu   considé- 


(1)  nw  -mn  Les  Septante  :  Ka\  l\i\r\Gi. 

(2)  on3N  t-l-  onnswoi...  m»  hz  uni  rs  inw  Les  Sep- 
tante :  AiÔ£-£  oiv/7-,v 

(?)  ExoJ.  xviii.  h, 

(4)  Josuc  vin.  16.  17.  18.  —  (5)  1.  Reg.  x.  20.  21. 


(6)  tanbïbib 

(7)  Katà  XEipBÀT|V  â'jtwv. 

8    \.  45.  A  vigesimo   anno,  et   supra,  qui    poterant   ;ul 
bella  procedere. 
(9)  Exod,  xxx.  2.  12.  et  xxxviin.  25.  26. 
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J.  A  vigesimo  nnno  et  supra,  omnium  virorum  fortium 
ex  Nracl  :  et  numerabitis  eos  per  turmas  suas,  tu  et 
Aarou. 

4.  Erunlquc  vobiscum  principes  tribuum  ac  domorum 
in  cognationibus  suis, 


;.   Depuis  vingt  ans  et  au-dessus,  de  tous  les  hommes 
forts  d'Israël,  vous  les  compterez  tous  par  leurs  bandes, 

vous  et  Aaron. 

4.  \'a  ceux  qui  sont  dans  leurs   familles  les  princes  de 
leurs  tribus  et  de  leurs  maisons,  seront  avec  vous, 


COMMENTAIRE 
rable,  qu'on  n'ait  pas  cru  devoir  la  marquer  dans 
les  totalités.  Il  est  même  fort  vraisemblable  que, 
dans  ces  revues  générales  de  tout  le  peuple,  on  ne 
jugea  pas  nécessaire  de  spécifier  les  nombres  iné- 
gaux, et  ceux  qui  se  trouvèrent  au-dessous  de 
cinquante  ;  car  on  finit  toujours  par  des  comptes 
ronds,  de  plusieurs  centaines  justes.  Il  n'y  a  que 
la  tribu  de  Gad,  où  l'on  met  quarante-cinq  mille 
six  cents  cinquante. 

Le  troisième  dénombrement  universel  qu'on 
trouve  sous  Moïse,  est  celui  qu'il  fit  après  la  mort 
de  ceux  qui  avaient  été  compris  dans  les  premiers 
dénombrements  (1).  La  tribu  de  Lévi  fut  comp- 
tée à  part,  et  n'entra  pas  dans  le  compte  des  au- 
tres tribus  (2).  L'Ecriture  nous  parle  aussi  du  dé- 
nombrement que  David  fit  de  tout  son  peuple  (3), 
mais  elle  en  parle  comme  d'une  chose  entreprise  à 


l'instigation  d'un  mauvais  esprit,  et  dont  Dieu 
tira  une  vengeance  sévère. 

On  ne  voit  pas  bien  la  raison  du  second  dénom- 
brement fait  par  Moïse.  Quelques  auteurs  (4) 
croient  que  c'était  afin  de  mettre  plus  d'ordre 
dans  les  marches  et  dans  les  campements.  Comme 
le  peuple  allait  se  mettre  en  pleine  marche  pour 
faire  la  conquête  du  pays  de  Canaan,  il  fallait  que 
le  chef  de  la  république,  et  les  officiers  soumis  à 
ses  ordres,  sussent  exactement  le  nombre  de  per- 
sonnes qu'ils  avaient  dans  chaque  quartier  du 
camp,  dans  chaque  tribu,  et  dans  chaque  famille. 
Il  ne  paraît  point  par  le  texte  de  l'Exode,  que  le 
dénombrement  qui  se  fit  des  Israélites  avant  l'érec- 
tion du  Tabernacle,  se  soit  fait  avec  autant  d'ordre 
et  d'exactitude  que  celui-ci.  On  se  contenta  de 
fixer  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  payer  le 
demi-sicle,  sans  les  ranger  sous  leurs  tribus,  sous 
leurs  familles  et  sous  leurs  maisons.  Il  ne  s'agissait 
alors  que  de  lever  une  capitation  pour  les  ouvrages 
et  pour  l'entretien  du  Tabernacle  :  ici  il  s'agit  de 
mettre  un  ordre  et  une  subordination  dans  cette 
multitude,  par  rapport  aux  campements,  aux  mar- 
ches et  aux  combats. 

f.  3.  Numerabitis  eos  per  turmas  suas.  L'hé- 
breu à  la  lettre  (5):  Selon  leur  armée.  Les  Sep- 


tante (6)  :  Apec  leur  force.  C'est-à-dire:  Vous  les 
disposerez  dans  le  même  ordre  qu'ils  devront  tenir 
dans  les  combats.  Ou  :  Vous  en  ferez  la  revue, 
accompagnés  de  ceux  qui  les  commandent,  et  qui 
les  gouvernent  (7).  Ou  enfin  :  Ils  seront  rangés,  et 
auront  à  leur  tète  leurs  chefs  et  leurs  princes. 
L'armée  pouvait  être  composée  de  corps  de  mille, 
de  brigades  de  cent,  et  de  compagnies  de  cin- 
quante, ayant  chacun  son  officier.  On  peut  voir 
ce  qu'on  a  dit  ailleurs  (8)  de  la  manière  dont  les 
Hébreux  partageaient  leurs  troupes. 

v.  4.  Eruntque  vobiscum  principes  tribuum. 
Quels  étaient  ces  princes  des  tribus  r  C'étaient, 
selon  quelques  auteurs  (9),  les  premiers-nés,  les 
plus  âgés  de  chaque  tribu,  ou  au  moins  les  plus  an- 
ciens de  la  première  famille  de  chaque  tribu.  D'au- 
tres (10)  croient  que  c'étaient  les  descendants  en 
ligne  directe  des  premiers  patriarches.  Les  autres 
descendantsdes  patriarches  pouvaient  bien,  dit-on, 
parvenir  à  la  dignité  de  chef  de  famille,  mais  non 
pas  à  celle  de  prince  des  tribus.  D'autres  enfin  1 1 
soutiennent  que  ces  princes  étaient  choisis  dans 
toute  la  tribu,  selon  leur  mérite,  et  en  considération 
de  leurs  belles  actions  ;  sans  avoir  égard  ni  à  l'âge 
ni  à  la  naissance.  De  ce  que  les  Israélites  se  consi- 
déraient tous  comme  également  nobles,  ils  ne  pou- 
vaient avoir  entre  eux  à  cet  égard  aucune  distinc- 
tion ;  et  de  plus,  on  remarque  que  les  princes  des 
tribus  marqués  ici,  ne  sont  pas  toujours  descen- 
dus des  premiers-nés  du  patriarche.  Par  exemple, 
Nahasson,  prince  de  Juda,  était  fils,  non  de  Séla, 
fils  aînéde  Juda,  mais  de  Phares,  son  cadet.  Enfin, 
dans  le  troisième  dénombrement  que  Moïse  fit  du 
peuple,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  on  ne  voit 
pas  que  les  princes  des  tribus  soient  descendus  de 
ceux  qui  sont  marqués  ici  ;  ils  sont  tous  différents. 
Il  faut  donc  avouer  que  cette  dignité  de  prince 
des  tribus,  se  donnait  au  mérite,  ou  aux  services 
des  particuliers.  Et  en  effet,  dans  l'Exode,  Moïse 
choisit  (12)  par  le  conseil  de  Jéthro,  des  hommes 
de  mérite,  pour  les  établir  princes  de  mille,  de 
cent,  et  de  cinquante  ;  il  ne  suivit  donc  pas  Tordre 
de  la  naissance. 


(1)  Num.  xxvi.  64.  Inter  quos  nullus  fuit  eorum  qui 
ante  numerati  sunt  a  Moysc  et  Aaron  in  deserto  Sinai. 

(2)  Num.  m.  15.  et  xxvi.  57. 

(j)  11.  Rcg.  xxiv.  2.  j,  et  1.  Par.  xxi.  1.  Consurrcxit 
Satan  contra  Israël,  et  concitavit  David  ut  numeraret 
Israël. 

(4)  Vide  Corncl.  Bonfr.  Mcnoch. 

(<,)  nnsnjib  ans  npsn 


(6)  Sûv  tt;  ouvâ'j.;t   xj-Civ- 

(7)  Vide  f.  4. 

(8)  E.xoJ.  xm.  18. 

(9)  Lyran.  Cornel. 
(101  Jansen. 

(11)  Bcnfr. 

(12)  Exod.  xvm.21.25.  Et  electis  viris  strenuis  de  cuncto 
Israël,  constituit  eos  principes  populi  ;  tribunos,  etc. 
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5.  Quorum  ista  sunt  nomina.  De  Ruben,  Elisur  filius 
Scdeur. 

6.  De  Simeon,  Salamiel   filius  Surisaddai. 

7.  De  Juda,  Nahasson  filius  Aminadab. 

8.  De  Issachar,  Nathanael  filius  Suar. 

9.  De    Zabulon,  Eliab  filius  Helon, 

10.  Filiorum  autem  Joseph  :  de  Ephraim,  Elisama  filius 
Ammiud  ;  de  Mariasse,  Gamaliel  filius  Phadassur. 

11.  De  Benjamin,  Abidan  filius  Gedeonis. 

12.  De  Dan,  Ahiezer  filius  Amisaddai. 
Ij.  De  Aser.  Phegiel  filius  Ochran. 

14.  De  Gad,  Eliasaph  filius  Duel. 

15.  De  Nephthali,  Aliira  filius  Enan. 

16.  Hi  nobilissimi  principes  multitudinis  per  tribus  et 
cognationes  suas,  et  capita  exercitus  Israël. 

17.  Quos  tulerunt  Moyses  et  Aaron  cuni  omni  vulgi 
multitudine  ; 

18.  Et  congregaverunt  primo  die  mensis  secundi.  re- 
censentes  eos  per  cognationes,  et  domos,  ac  familias,  et 
capita,  et  nomina  singulorum.  a  vigesimo  anno  et  supra, 

19.  Sicut  prœccperat  Dominus  Moysi.  Numeratique 
sunt  m  deserto  Sinai. 

20.  De  Ruben,  primogenito  Israelis  per  generationes  et 
familias  ac  domos  suas,  et  nomina  capitum  singulorum, 
omne  quod  sexus  est  masculini  a  vigesimo  anno  et  supra! 
procedentium  ad  bellum, 

21.  Quadraginta  sex  millia  quingenti. 

22.  De  filiis  Simeon  per  generationes  et  familias  ac 
domos  cognationum  suarum  recensiti  sunt  per  nomina 
et  capita  singulorum,  omne  quod  sexus  est  masculini  a 
vigesimo  anno  et  supra,  procedentium  ad  bellum, 

2;.  Quinquaginta  novem  millia  trecenti. 

24.  De  filiis  Gad  per  generationes  et  familias  ac  domos 
cognationum  suarum  recensiti  sunt  per  nomina  singulo- 
rum a  viginti  annis  et  supra,  omnes  qui  ad  bella  procé- 
dèrent, 

2i.  Quadraginta    quinque  millia   sexcenti  quinquaginia. 

26.  De  filiis  Juda  per  generationes  et  familias  ac  domos 
cognationum  suarum,  per  nomina  singulorum  a  vigesimo 
anno  et  supra,    omnes  qui  poterant  ad  bella  procedere, 

27.  Recensiti  sunt  septuaginta    quatuor  millia  sexcenti. 

28.  De  liliis  Issachar,  per  generationes  et  familias  ac 
domos  cognationum  suarum.  per  nomina  singulorum  a 
vigesimo  anno  et  supra,  omnes  qui  ad  bella  procédèrent, 

29.  Recensiti  sunt  quinquaginta  quatuor  millia  quadrin- 
genti. 

;o.  De  filiis  Zabulon  per  generationes  et  familias  ac 
domos  cognationum  suarum,  recensiti  sunt  per  nomina 
singulorum  a  vigesimo  anno  et  supra,  omnes  qui  poterant 
ad  bella  procedere, 


5.  Voici  les  noms  de   ces  princes  :  De  la  tribu  de  Ru- 
ben, Elisur,  fils  de   Sédéur. 
ô.  De  la  tribu  de  Simeon.   Salamiel,  fils  de  Surisaddai. 

7.  De  la  tribu  de  Juda,  Nahasson,  fils  d'Aminadab. 

8.  De  la  iribu  d'Issachar,  Nathanael,  fils  de  Suar. 

9.  De  la  Iribu  de  Zabulon,  Eliab,  fils  d'Hélon. 

10.  Et  entre  les  enfants  de  Joseph:  d'Ephraïm,  Elisama, 
fils  d'Ammiud  ;  de  Manassé,  Gamaliel.  fils  de  Phadassur. 

11.  De  Benjamin,  Abidan,  fils  de  Gédéon. 

12.  De  Dan,  Ahiézer,  fils  d'Ammisaddaï. 
1?.  DAser,  Phégicl,  fils  d'Ochran. 

14.  De  Gad,  Eliasaph,  fils  de  Duel. 
IÇ.  De  Nephthali,  Ahira,  fils  d'Énan. 

16.  C'étaient  là  les  plus  considérables  de  tout  le  peuple, 
divisé  par  tribus  et  par  familles,  et  les  chefs  de  l'armée 
d'Israël. 

17.  Moïse  et  Aaron  les  ayant  pris  avec  toute  la  multi- 
tude du  peuple, 

18.  Les  assemblèrent  au  premier  jour  du  second  mois, 
et  en  firent  le  dénombrement  par  tiges,  par  maisons  et 
par  familles,  en  comptant  chaque  personne  et  prenant 
le  nom  de  chacun,  depuis  vingt  ans  et  au-dessus, 

19.  Selon  que  le  Seigneur  l'avait  ordonné  à  Moïse.  Le 
dénombrement  se  fit  dans  le  désert  de  Sinaï. 

20.  On  fil  le  dénombrement  de  la  tribu  de  Ruben,  fils 
aîné  d'Israël.  Tous  les  mâles,  depuis  vingt  ans  et  au- 
dessus,  qui  pouvaient  aller  à  la  guerre,  furent  comptés 
par  tiges,  par  familles  et  par  maisons,  et  par  leurs  noms, 

21.  Il  s'en  trouva  quarante-six  mille  cinq  cents. 

22.  On  fit  le  dénombrement  des  enfants  de  Simeon. 
Tous  les  mâlesdepuis  vingt  ans  et  au-dessus,  qui  pouvaient 
aller  à  la  guerre,  furent  comptés  par  tiges,  par  familles 
et  par  maisons,  par  leur  propre  nom. 

25.  Il  s'en  trouva  cinquante-neuf  mille  trois  cents. 

24.  On  fit  le  dénombrement  des  enfants  de  Gad.  Tous 
ceux  qui  avaient  vingt  ans  et  au-dessus  et  qui  pouvaient 
aller  a  la  guerre  furent  comptés  par  tiges,  par  familles 
et  par  maisons,  par  leur  propre  nom, 

2i.  Il  s'en  trouva  quarante-cinq  mille  six  cent  cinquante. 

26.  On  fit  le  dénombrement  des  enfants  de  Juda.  Tous 
ceux  qui  avaient  vingt  ans  et  au-dessus  et  qui  pouvaient 
aller  à  la  guerre  furent  comptés  par  tiges,  par  familles 
et  par  maisons,  par  leur  propre  nom, 

27.  Il  s'en  trouva  soixante-quatorze  mille  six  cents. 

28.  On  fit  le  dénombrement  des  enfants  d'Issachar. 
Tous  ceux  qui  avaient  vingt  ans  et  au-dessus  et  qui  pou- 
vaient aller  à  la  guerre  furent  comptés  par  tiges,  par  fa- 
milles et  par  maisons,  par  leur  propre  nom, 

29.  Il  s'en  trouva  cinquante-quatre  mille  quatre  cents. 

jo.  On  lit  le  dénombrement  des  enfants  de  Zabulon. 
Tous  ceux  qui  avaient  vingt  ans  et  au-dessus  et  qui  pou- 
vaient aller  à  la  guerre  furent  comptés  par  tiges,  par  fa- 
milles et  par  maisons,  par  leur  propre  nom, 


COMMENTAIRE 


v.  14.  Elisaph  filius  Duel.  Les  Septante  (1) 
lisent  fils  de  Raguel,  ici,  et  dans  tous  les  autres 
passages  où  ce  terme  se  trouve.  L-hébreu  lit  aussi 
Reguel  ou  plutôt  Ré'uel,  au  verset  14  du  chap.  11. 
La  ressemblance  des  lettres  Resch,  et  Daleth,  est 
la  cause  de  cette  différence. 

v.  16.  Capita  exercitus  Israël.  L"hébreu  (2), 
et  les  versions  portent  :  Les  chefs  des  mille  d'Israël. 
Ce  sont  les  premiers  chefs  établis  par  Moïse.  Ils 


avaient  sous  eux  des  chefs  de  cent  hommes,  et  des 
chefs  de  cinquante  hommes.  La  Vulgate  leur  donne 
souvent  le  nom  de  Tribuns  ;  et  ici  elle  les  nomme 
Nobilissimi  principes  multitudinis.  L'hébreu  à  la 
lettre  (3)  :  les  appelés  de  V  Assemblée  ;  ceux  qu'on 
appelait  par  leurs  noms  aux  assemblées  ;  ou,  ceux 
que  Moïse  avait  choisis  et  appelés;  ou  enfin, 
les  hommes  illustres,  fameux  ,  connus  parmi  le 
peuple. 


(1)  1N17T  Les  Septante  ont 

(2)  bN-|ï/>    >shi*    tWNI 


b>wi 


(j)  min  »Nnp  Les  Septante  :  E'jrfxXî)TOl  ~rt;  HuvaYwyr);. 
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31.  Quinquaginta  scptcm  millia  quadringenti. 

32.  De  filiis  Joseph,  filiorum  Ephraim  per  generationes 
et  familias  ac  domos  cognationum  suarum,  recensiti  sunt 
per  nomina  singulorum  a  vigesimo  anno  et  supra,  omnes 
qui  poterant  ad  bella  procedere, 

33.  Quadraginta  millia  quingenti. 

34.  Porro  filiorum  Manasse  per  generationes  et  familias 
ac  domos  cognationum  suarum,  recensiti  sunt  per  no- 
mina singulorum  a  viginti  annis  et  supra,  omnes  qui  po- 
terant ab  bella  procedere, 

55.  Triginta  duo  millia  ducenti. 

36.  De  filiis  Benjamin  per  generationes  et  familias  ac 
domos  cognationum  suarum,  recensiti  sunt  nominibus 
singulorum  a  vigesimo  anno  et  supra,  omnes  qui  poterant 
ad  bella  procedere, 

37.  Triginta  quinque  millia  quadringenti. 

38.  De  filiis  Dan  per  generationes  et  familias  ac  domos 
cognationum  suarum,  recensiti  sunt  nominibus  singulorum 
a  vigesimo  anno  et  supra,  omnes  qui  poterant  ad  bella 
procedere, 

39.  Sexaginta  duo  millia  septingenti. 

4c.  De  filiis  Aser  per  generationes  et  familias  ac  domos 
cognationum  suarum.  recensiti  sunt  per  nomina  singulo- 
rum a  vigesimo  anno  et  supra,  omnes  qui  poterant  ad 
bella  procedere, 

41.  Quadraginta  millia  et  mille  quingenti. 

42.  De  filiis  Nephthali  per  generationes  et  familias  ac 
domos  cognationum  suarum,  recensiti  sunt  nominibus 
singulorum  a  vigesimo  anno  et  supra,  omnes  qui  pote- 
rant ad  bella  procedere, 

4;.  Quinquaginta  tria  millia  quadringenti. 

44.  Hi  sunt,  quos  numeraverunt  Moyses  et  Aaron,  et 
duodecim  principes  Israël,  singulos  per  domos  cogna- 
tionum suarum. 

45.  Fueruntque  omnis  numerus  filiorum  Israël  per  do- 
mos et  familias  suas  a  vigesimo  anno  et  supra,  qui  pote- 
rant ad  bella  procedere, 

46.  Sexcenta  tria  millia  virorum  quingenti  quinquaginta. 

47.  Levitœ  autem  in  tribu  familiarum  suarum  non  sunt 
numerati  cum  eis. 

48.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

40.  Tribum  Levi  noli  numerare,  neque  pones  summam 
eorum  cum  filiis  Israël  ; 

ço.  Sed  constitue  eos  super  tabernaculum  testimonii,  et 
cuncta  vasa  ejus,  et  quidquid  ad  ceremonias  pertinet. 
Ipsi  portabunt  tabernaculum  et  omnia  utensilia  ejus  ;  et 
erunt  in  ministerio,  ac  per  gyrum  tabernaculi  metabuntur. 

51.  Cum  proficiscendum  fuerit,  déponent  levitas  taber- 
naculum ;  cum  castrametandum,  érigent.  Quisquis  exter- 
norum  accessent,  occidetur. 

52.  Metabuntur  autem  castra  filii  Israël  unusquisque 
per  turmas,  et  cuneos  atque  exercitum  suum. 


JI.  Il  s'en  trouva  cinquante-sept  mille  quatre  cents. 

32.  On  fit  le  dénombrement  des  enfants  de  Joseph,  et 
prcmiircmcnl  des  enfants  d'Éphraïm.  Tous  ceux  qui  avaient 
vingt  ans  et  au-dessus  et  qui  pouvaient  aller  à  la  guerre 
ayant  été  comptés  par  tiges,  par  familles  et  par  maisons, 
et  par  leur  propre  nom, 

}J.  Il  s'en  trouva  quarante  mille  cinq  cents. 

34.  On  fit  ensuite  le  dénombrement  des  enfants  de 
Manassé  ;  et  tous  ceux  qui  avaient  vingt  ans  et  au-dessus 
et  qui  pouvaient  aller  à  la  guerre  ayant  été  comptés  par 
tiges,  par  familles  et  par  maisons,  et  par  leur  propre 
nom, 

35.  Il  s'en  trouva  trente-deux  mille  deux  cents. 

36.  On  fit  le  dénombrement  des  enfants  de  Benjamin  ; 
et  tous  ceux  qui  avaient  vingt  ans  et  au-dessus  et  qui 
pouvaient  aller  à  la  guerre  ayant  été  comptés  par  tiges, 
par  familles  et  par  maisons,  et  par  leur  propre  nom, 

37.  Il  s'en  trouva  trente-cinq  mille  quatre  cents. 

38.  On  fit  le  dénombrement  des  enfants  de  Dan;  et 
tous  ceux  qui  avaient  vingt  ans  et  au-dessus  et  qui  pou- 
vaient aller  à  la  guerre  ayant  été  comptés  par  tiges,  par 
familles  et  par  maisons,  et  par  leur  propre  nom, 

39.  Il  s'en  trouva  soixante-deux  mille  sept  cents. 

40.  On  fit  le  dénombrement  des  enfants  d'Aser  ;  et  tous 
ceux  qui  avaient  vingt  ans  et  au-dessus  et  qui  pouvaient 
aller  à  la  guerre  ayant  été  comptés  par  tiges,  par  familles 
et  par  maisons,  et  par  leur  propre  nom, 

41.  Il  s'en  trouva  quarante-un  mille  cinq  cents. 

42.  On  fit  le  dénombrement  des  enfants  de  Nephthali  ; 
et  tous  ceux  qui  avaient  vingt  ans  et  au-dessus  et  qui 
pouvaient  aller  à  la  guerre  ayant  été  comptés  par  tiges, 
par  familles  et  par  maisons,  et  par  leur  propre  nom, 

43.  11    s'en   trouva  cinquante-trois  mille   quatre  cents. 

44.  C'est  là  le  second  dénombrement,  qui  fut  fait  par 
Moïse,  Aaron  et  les  douze  princes  d'Israël,  chacun  étant 
marque  par  sa  maison  et  par  sa  famille. 

45.  Et  le  compte  des  enfants  d'Israël  qui  avaient  vingt 
ans  et  au-dessus  et  qui  pouvaient  aller  à  la  guerre  ayant 
été  fait  par  maisons  et  par  familles, 

46.  Il  s'en  trouva  six  cent  trois  mille  cinq  cent  cin- 
quante. 

47.  Pour  les  lévites,  ils  ne  furent  point  comptés  parmi 
eux,  selon  les  familles  de  leur  tribu  ; 

48.  Car  le  Seigneur  parla  à  Moïse  et  lui  dit  : 

49.  Ne  faites  point  le  dénombrement  de  la  tribu  de 
Lévi  et  n'en  marquez  point  le  nombre  avec  celui  des  en- 
fants d'Israël  ; 

50.  Mais  établissez-les  pour  avoir  soin  du  tabernacle 
du  témoignage,  de  tous  ses  vases  et  de  tout  ce  qui  re- 
garde les  cérémonies.  Ils  porteront  eux-mêmes  le  taber- 
nacle et  tout  ce  qui  sert  à  son  usage  ;  ils  seront  employés 
à  ce  ministère  ;  ils  camperont  autour  du  tabernacle. 

51.  Lorsqu'il  faudra  partir,  les  lévites  détendront  le 
tabernacle  ;  lorsqu'il  faudra  camper,  ils  le  dresseront. 
Si  quelque  étranger    se  joint  à  eux,  il  sera  puni  de  mort. 

52.  Les  enfants  d'Israël  camperont  tous  par  diverses 
compagnies,  et  divers  bataillons  dont  leurs  troupes  se- 
ront composées. 


COMMENTAIRE 


f.  49.  Tribum  Levi  noli  numerare.  Cette  tribu 
n'était  sujette  ni  aux  charges  de  l'État,  ni  à  l'obli- 
gation de  servir  à  la  guerre  ;  elle  ne  prenait  point 
le  rang  de  sa  naissance  parmi  les  autres  tribus, 
dans  les  campements  et  dans  les  marches  :  elle 
était  campée  aux  environs  du  Tabernacle  ;  elle 
était  chargée  d'y  faire  garde,  de  le  dresser,  et  d'en 
porter  le  mobilier  ;  elle  composait  comme  la 
famille  et  la  maison  du  Seigneur  :  ainsi  il  n'y  avait 


aucune  raison  de  la  comprendre  dans  les  dénom- 
brements avec  les  autres  tribus. 

v.  51.  Si  quis  externorum  accesserit.  Si  quel- 
qu'un des  autres  tribus,  et,  à  plus  forte  raison,  des 
étrangers  qui  ne  sont  pas  de  la  race  d'Israël, 
s'approche  du  Tabernacle,  pour  en  toucher  les  or- 
nements, et  pour  y  faire  des  fonctions  qui  ne  lui 
conviennent  pas,  qu'il  soit  mis  à  mort. 

\.  u.  Unusquisque  per  turmas,  et  cuneos, 
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5$.  Porro  levitae  per  gyrum  tabernaculi  figent  tentoria. 
ne  fiât  indignatio  super  multitudinem  liliorum  Israël  ;  et 
excubabunt  in  custodiis  tabernaculi  testimonii. 


54.  Fecerunt  ergo   filii    Israël 
perat  Dominus  Moysi. 


juxta  omnia  qua;  prasce- 


53.  Mais  les  lévites  dresseront  leurs  tentes  autour  du 
tabernacle,  de  peur  que  l'indignation  etu  Seigneur  ne 
tombe  sur  la  multitude  des  enfants  d'Israël  ;  et  ils  veille- 
ront pour  la  garde  du  tabernacle  du  témoignage. 

'-,4.  Les  entants  d'Israë.1  exécutèrent  donc  toutes  les 
choses  que  le  Seigneur  avait  ordonnées  à  Moïse. 


COMMENTAIRE 


atque  exercitum  suum.  L'hébreu  à  la  lettre  (1)  : 
Chacun  selon  son  campement,  cl  chacun  suivant  son 
étendard,  avec  leur  année.  On  voit  dans  le  chapitre 
suivant  (2),  que  toute  l'armée  d'Israël  était  partagée 
en  quatre  gros  corps,  composés  chacun  de  trois 
tribus.  La  première  de  ces  trois  tribus  avait  l'éten- 
dard, sous  lequel  tout  le  corps  des  trois  tribus  était 
rassemblé, chaque  tribu  était  gouvernée  et  comman- 
dée par  son  prince  particulier,  auquel  étaient  subor- 
donnés les  chefs  décent  et  de  cinquante  hommes, 
comme  on  l'a  déjà  marqué  ailleurs.  Le  prince  de  la 
principale  tribu  avait  le  commandement  général,  et 
l'autorité  surlesdeuxautres tribus  etsur leurschefs. 
On  verra  dans  le  chapitre  suivant  ce  qu'enseignent  les 
commentateurssur  lesétendards  dontilest  parlé  ici. 

f.  j}.   NE  FIAT  INDIGNATIO  SUPiR  MULTlTUDINEM. 

De  peur  que  les  effets  de  mon  indignation  ne  tom- 
bent sur  la  multitude  des  enfants  d'Israël, si  les  pro- 
fanes, ou  ceux  des  autres  tribus,  ou  les  étrangers, 
ou  quelque  personne  souillée,  s'approchaient  du 
Tabernacle.  C'est  à  quoi  les  lévites  étaient  obligés 
de  veiller. 


Sens  spirituel.  On  voit  dans  la  tribu  de  Lévi, 
séparée  de  toutes  les  autres,  et  consacrée  particu- 
lièrement à  Dieu,  une  excellente  image  de  tout 
l'ordre  ecclésiastique,  dont  elle  était  la  figure, 
selon  saint  Paul. 

Ce  sont  les  ministres  de  la  loi  nouvelle  qui  sont 
proprement  les  dépositaires  des  choses  saintes.  Et 
ils  n'en  sont  pas  seulement  les  dépositaires,  mais 
ils  sont  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu,  et 
les  interprètes  de  sa  vérité.  Ce  sont  eux  qui  doivent 
veiller  à  la  garde  de  l'arche  véritable  qui  est 
l'Église,  qui  doivent  veiller,  selon  le  grand  Apôtre, 
premièrement  sur  eux-mêmes,  et  ensuite  sur  la 
manière  dont  ils  instruisent  les  âmes  qui  leur  ont 
été  confiées,  afin  que  les  peuples  voient  dans 
l'exemple  de  leurs  actions  comme  un  tableau  vivant 
et  animé  de  ce  qu'ils  leur  enseignent  par  la  dis- 
pensation  de  la  parole  de  Dieu. 

Les  lévites  ne  prennent  point  part  à  la  guerre 
ni  aux  affaires  de  l'Etat  ;  toute  leur  occupation 
consiste  à  s'occuper  des  choses  de  Dieu. 


'0  tanNasi  ibn  by  wnt  nrt:na  by  ïït>n 


(2)  C.ip.  it.  2.  et  scq. 


CHAPITRE    DEUXIEME 


Ordre  que  les   Israélites   doivent  garder  dans  leurs   marches  et  dans  leurs 

campements. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron,di- 
cens  : 

2.  Singuli  per  turmas,  sipina,  atque  vexilla,  et  domos 
cognationum  suarum,  castrametabuntur  tilii  Israël,  per 
gyrum  tabernaculi  fœderis. 


i.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  à  Aaron,  et 
leur  dit  : 

2.  Les  enfants  d'Israël  camperont  autour  du  tabernacle 
de  l'alliance  par  diverses  bandes,  chacun  sous  ses  dra- 
peaux et  sous  ses  enseignes,  et  selon  leurs  familles  et 
leurs  maisons. 


COMMENTAIRE 

î7.  2.  Singuli  per  turmas,  signa  atque  vexilla. 
Chacun  sous  les  enseignes  et  sous  les  drapeaux  de 
sa  maison.  L'on  remarque  dans  le  texte  la  même 
différence  qui  est  exprimée  dans  la  Vulgate.  Il  y  a 


deux  termes  dont  l'un  ms  ôth  signifie  en  général 
un  signe,  un  signal,  une  enseigne  ;  et  l'autre  u;t 
déghel  désigne  particulièrement  un  drapeau,  un 
étendard  de  guerre.  On  peut  croire  qu'il  y  avait 
une  manière  d'enseigne  générale  et  commune  au 
corps  des  trois  tribus;  et  qu'outre  cela,  chaque 
tribu  avait  son  drapeau  particulier. 

Les  auteurs  juifs,  et,  après  eux,  les  commenta- 
teurs, ont  imaginé  plusieurs  détails  sur  les  drapeaux 
des  Israélites  dans  le  désert.  Ils  assurent  que 
l'étendard  de  chaque  tribu  était  composé  d'une 
étoffe  de  soie,  de  la  couleur  de  la  pierre  précieuse 
où  était  gravé  le  nom  de  la  tribu,  sur  le  rational 
du  grand  prêtre  ;  et  que  cette  étoffe  était  chargée 
d'un  ouvrage  en  broderie,  qui  marquait  quelque 
particularité  concernant  la  personne  du  patriarche 
dont  la  tribu  portait  le  nom.  Ainsi  le  drapeau  de 
la  tribu  de  Juda  était  vert,  et  représentait  un  lion- 
ceau, conformément  à  la  prophétie  de  Jacob  (i), 
qui  compare  Juda  à  un  jeune  lion. 

L'enseigne  de  Ruben  était  rouge  ;  on  y  voyait 
représentée  une  tète  d'homme,  pour  marquer  qu'il 
était  l'aîné  des  douze  patriarches,  fils  de  Jacob  ;  ou 
à  cause  des  mandragores  qu'il  donna  à  sa  mère  (2), 
et  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  un  homme. 

L'étendard  de  la  tribu  d'Ephraïm  était  de  cou- 
leur de  la  chrysolythe,  et  représentait  un  bœuf,  ou 
une  tête  de  veau,  en  mémoire  des  vaches  que 
Pharaon  vit  en  songe  (}) ;  ou  parce  que  Moïse 
compare  Joseph,  père  d'Ephraïm,  à  un  jeune 
taureau  (4). 

L'étendard  de  Dan  était  blanc  et  rouge,  comme 
la  pierre  de  jaspe  dans  laquelle  son  nom  était 
gravé  :  on  y  voyait  en  broderie  un  aigle  tenant  un 


serpent  dans  ses  serres  ;  ce  qui  avait  rapport  au 
serpent  auquel  Jacob  avait  comparé  le  chef  de 
cette  tribu  (5).  Quelques  auteurs  veulent  que  cet 
aigle  représentât  celui  que  vit  Ezéchiel  6  plus  de 
neuf  cents  ans  après. 

Voilà  la  description  des  drapeaux  des  quatre 
principales  tribus ,  sous  lesquelles  les  autres 
étaient  rangées.  La  tribu  de  Juda  avait  sous  elle 
celles  d'Issachar  et  de  Zabulon.  La  tribu  de  Ru- 
ben avait  celles  de  Siméon  et  de  Gad.  La  tribu 
d'Ephraïm  commandait  à  Manassé  et  à  Benjamin. 
Enfin  la  tribu  de  Dan  renfermait  sous  ses  éten- 
dards les  tribus  d'Aser  et  de  Nephtali. 

Le  paraphraste  Jonathan  dépeint  ces  drapeaux 
d'une  manière  à  peu  près  semblable.  II  veut  que 
chaque  bataillon,  composé  de  trois  tribus,  ait  eu 
un  étendard  commun,  fait  d'une  étoffe  de  soie 
de  trois  couleurs  semblables  à  la  couleur  des 
trois  pierres  sur  lesquelles  leurs  noms  étaient 
gravés  dans  le  rational.  Et  sur  le  drapeau  était 
dépeinte  quelque  figure,  qui  était  comme  l'emblème 
de  la  tribu  principale  ;  et  outre  cela,  quelques 
caractères,  ou  quelques  sentences  tirées  de  l'Ecri- 
ture. Ainsi  la  tribu  de  Juda  avec  celles  d'Issachar 
et  de  Zabulon,  qui  occupaient  un  terrain  de  quatre 
mille  pas,  portaient  sur  leur  drapeau  un  lionceau, 
avec  ces  mots  :  Que  le  Seigneur  se  1ère  et  que  vos 
ennemis  s'enfuient  devant  vous.  On  y  lisait  de  plus 
les  noms  des  trois  tribus,  Juda,  Issachar.  Zabulon. 

Les  tribus  de  Ruben,  de  Siméon  et  de  Gad, 
portaient  dans  leur  étendard  la  figure  d'un  cerf  ; 
Moïse  n'ayant  pas  voulu  y  mettre  un  veau,  de 
peur  de  rappeler  l'idée  de  l'adoration  du  veau  d'or. 
Outre  les  noms  de  ces  trois  tribus,  on  y  lisait  ces 
paroles  :  Ecoule- ,  Israël  ;  le  Seigneur  votre  Dieu 
est  le  seul  Dieu. 

L'étendard  d'Ephraïm,  de  Manassé  et  de  Ben- 
jamin, portait  un  enfant  en  broderie,  avec  ces  mots  : 


(1)  Gaies,  xi.ix.  9.  Catulus  leorvis  Juda,  etc. 

(2)  Gènes,  xxx.  14.  —  (?)  Gènes,  xi.i.  18. 

(4)  Dent,  xwiii.   17.  Quasi  primogemti   tauri  pulchri- 
tudo  ejus. 


(5)  Gènes,  xux.  17.  Fiat    Dan    coluber  in  via.  cérastes 
in  semita. 

6    l\;ecli.  xvn.   j. 
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5.  Ad  orientem  Judas  figet  tentoria  per  turmas  exerci- 
tus sui  ;  eritque  princeps  filiorum  ejus'  Nahasson  filius 
Aminadab. 

4.  Et  omnis  de  stirpe  ejus  summa  pugnantium,  septua- 
ginta  quatuor  millia  sexcenti. 

'•,.  Juxta  eum  castrametati  sunt  de  tribu  Issachar,  quo- 
rum princeps  fuit  Nathanael  filius  Suar  ; 

6.  Et  omnis  numerus  pugnatorum  ejus,  quinquaginta 
quatuor  millia  quadringenti. 

7.  In  tribu  Zabulon  princeps  fuit  Eliab  filius  Helon  ; 

8.  O.nnis  de  stirpe  ejus  exercitus  pugnatorum,  quin- 
quaginta septem  millia  quadringenti. 

9.  Universi  qui  in  castris  Judae  annumerati  sunt, 
fuerunt  centum  octoginta  sex  millia  quadringenti;  et  per 
turmas  suas  primi  egredientur. 

10.  In  castris  filiorum  Ruben  ad  meridianam  plagam 
erit  princeps  Elisur  filius  Sedeur  ; 

11.  Et  cunctus  exercitus  pugnatorum  ejus  qui  numerati 
sunt,  quadraginta  sex  millia  quingenii. 

12.  Juxta  eum  castrametati  sunt  de  tribu  Simeon,  quo- 
rum princeps  fuit  Salamiel  filius  Surisaddai. 

1  î.  Et  cunctus  exercitus  pugnatorum  ejus  qui  numerati 
sunt    quinquaginta  novem  millia  trecenti. 

14.  In  tribu  Cad  princeps  fuit  Eliasaph  filius  Duel  ; 

15.  Et  cunctus  exercitus  pugnatorum  ejus  qui  numerati 
sunt    quadraginta   quinque    millia   sexcenti  quinquaginta. 

ni.  Omnes  qui  recensiti  sunt  in  castris  Ruben,  centum 
quinquaginta  millia  et  mille  quadringenti  quinquaginta 
per  turmas  suas  ;  in  secundo  loco  proficiscentur. 


?.  Juda  dressera  ses  tentes  vers  l'orient,  selon  ses  di- 
visions armées;  et  Nahasson,  fils  d'Aminadab,  sera  le 
prince  de  cette  tribu. 

4.  Le  nombre  de  ses  combattants  est  de  soixante- 
quatorze  mille  six  cents. 

5.  Ceux  de  la  tribu  d'Issachar  camperont  auprès  de 
Juda  ;  leur  prince  est  Nathanael,  fils  de  Suar  ; 

6.  Et  le  nombre  de  tous  ses  combattants  est  de  cin- 
quante-quatre mille  quatre  cents. 

7.  Eliab,  fils  d'Hélon,  est  le  prince  de  la  tribu  de  Za- 
bulon ; 

8.  Et  tout  le  corps  des  combattants  de  sa  tribu  est  de 
cinquante-sept  mille  quatre  cents. 

9.  Tous  ceux  que  l'on  a  comptés  comme  devant  être 
du  camp  de  Juda  sont  donc  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingt-six  mille  quatre  cents,  et  ils  marcheront  les  pre- 
miers, chacun  dans  sa  bande. 

10.  Du  côté  du  midi,  Elisur,  fils  de  Sédéur,  sera  le 
prince  dans  le  camp  des  enfants  de  Ruben  ; 

11.  Et  tout  le  corps  de  ses  combattants  dent  on  a  fait 
le  dénombrement  est  de  quarante-six  mille  cinq  cents. 

12.  Ceux  de  la  tribu  de  Siméon  camperont  auprès  de 
Ruben  ;  et  leur  prince  est   Salamiel,  fils   de  Surisaddai  ; 

15.  Tout  le  corps  de  ses  combattants  dont  on  a  fait  le 
dénombrement  est  de  cinquante-neuf  mille  trois  cents. 

14.  Eliasaph,  fils  de  Duel,  est  le  prince  de  la  tribu  de 
Gad; 

i).  Et  tout  le  corps  de  ses  combattants  dont  on  a  fait 
le  dénombrement  est  de  quarante-cinq  mille  six  cent 
cinquante. 

16.  Tous  ceux  dont  on  a  fait  le  dénombrement  pour 
être  du  camp  de  Ruben  sont  donc  au  nombre  de  cent  cin- 
quante-un mille  quatre  cent  cinquante,  distingués  tous 
par  leurs  bandes  ;    ceux-ci    marcheront   au  second  rang. 


COMMENTAIRE 


La  nuée  du  Seigneur  était  sur  eux  pendant  le  jour, 
lorsqu'ils  parlaient  du  camp. 

Dan,  Aser  et  Nephtali  portaient,  selon  quelques 
auteurs,  un  basilique  ;  et  selon  d'autres,  un  aigle, 
avec  ces  mots  :  Revenez,  Seigneur,  et  demeure^ 
avec  voire  gloire,  au  milieu  des  troupes  d'Israël.  On 
croit  que  ces  emblèmes  sont  pris  des  chérubins 
qui  apparurent  à  Ezéchiel,  et  qui  tenaient  de  la 
figure  du  lion,  de  l'homme,  du  veau  et  de 
l'aigle. 

Nous  ne  prétendons  pas  être  garants  de  ces 
descriptions  :  mais  on  ne  peut  nier  qu'elles  ne 
soient  fondées  sur  des  traditions  anciennes  ;  et, 
quoiqu'elles  paraissent  contraires  à  l'esprit  de 
Moïse,  qui  condamne  toutes  les  figures  en  pein- 
ture, en  broderie,  ou  en  sculpture,  il  faut  pourtant 
reconnaître  que,  puisqu'il  nous  dit  si  précisément 
que  les  tribus  étaient  rangées  sous  des  drapeaux 
différents,  ces  drapeaux  devaient  être  distingués 
les  uns  des  autres  par  quelque  chose  de  particulier, 
quand  ce  n'aurait   été  que  par  la  couleur. 

L'usage  de  porter  des  figures  d'animaux  sur  les 
armes  et  à  la  guerre,  est  très  commun  dans  l'anti- 
quité. Diodore  de  Sicile  (1)  raconte,  d'après  les 
piètres  Égyptiens,  qu'Osiris  eut  deux  fils,  Anubis 


et  Macedo,  qui  l'accompagnèrent  partout  :  ils 
portaient  sur  leurs  armes;  l'un,  Anubis,  la  figure 
d'un  chien  ;  Macedo,  la  figure  d'un  loup.  Pline  (2) 
remarque  aussi  que  les  boucliers  des  héros  de  la 
guerre  de  Troie  étaient  chargés  de  figures  et 
d'images.  Sentis  qualilnis  apud  Troiam  pugnalum 
est,  continebanlur  imagines.  On  sait  que  les  an- 
ciens portaient  des  figures  d'animaux  sur  leurs 
casques.  C'est  de  là  que  quelques  auteurs  font 
venir  l'origine  des  armoiries.  Si  le  témoignage  des 
Juifs  était  de  quelque  autorité  dans  ce  qu'ils  nous 
content  des  étendards  de  leurs  ancêtres,  on  pour- 
rait faire  remonter  cet  usage  encore  beaucoup  plus 
haut. 

Castrametabuntur  per  girum  tabernaculi. 
Les  Juifs  enseignent,  qu'entre  le  camp  des  Israé- 
lites, et  le  Tabernacle,  il  y  avait  un  espace  de 
deux  mille  coudées  ;  de  même  qu'au  passage  du 
Jourdain,  il  y  avait  un  pareil  intervalle  entre  l'ar- 
che et  l'armée  (3).  Cet  espace  était  ce  qu'ils  appel- 
lent le  camp  des  lévites  ;  et  tout  le  contour  du 
parvis  et  du  Tabernacle  était  nommé  le  camp  du 
Seigneur.  C'est  sur  cela  qu'est  fondée  la  distin- 
ction des  trois  camps  ;  du  Seigneur,  des  lévites, 
et  des  Israélites. 


(1)  Diodor.  Sicul.l.u.  Bibliot.  c.  11. 
•    l'Un.  I.  xxxv.  c.  j. 


(j)  Josuc  111.  4.  Sitque  inter  vos  et  arcam  spatium  cubi- 
torum  duorum  millium. 
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i~.  Levabitur  autem  tabernaculum  testimonii  per officia 
levitarum  et  turmas  eorum  ;  quomodo  erigetur,  ita  et 
deponetur  :  singuli  per  loca  et  ordines  suos  proficiscen- 
tur. 

18.  Ad  occidentalem  plagam  erunt  castra  filiorum 
Ephraiii),  quorum  princeps  fuit  Elisama  lilius  Ammiud. 

19.  Cunctus  exercitus  pugnatorum  cjus,  qui  numerati 
sunt,  quadraginta  millia  quingenti. 

20.  Et  cum  eis  tribus  filiorum  Manasse,  quorum  prin- 
ceps fuit  Gamaliel  filius  Phadassur  ; 

21.  Cunctusque  exercitus  pugnatorum  ejus  qui  numerati 
sunt,  triginta  duo  millia  ducenti. 

22.  In  tribu  filiorum  Benjamin  princeps  fuit  Abidan 
filius  Gedeonis; 

2;.  Et  cunctus  exercitus  pugnatorum  ejus  qui  recensiti 
sunt,  triginta  quinque  millia  quadringenti. 

24.  Omnes  qui  numerati  sunt  in  castris  Ephraim,  cen- 
tum  octo  millia  centum  per  turmas  suas;  tertii  prolicis- 
centur. 

25.  Ad  aquilonis  partem  castrametati  sunt  (ilii  Dan, 
quorum  princeps  fuit  Ahiezer  filius  Ammisaddai. 

26.  Cunctus  exercitus  pugnatorum  ejus  qui  numerati 
sunt  sexaginta  duo  millia  septingenti. 

27.  Juxta  eum  fixere  tentoria  de  tribu  Aser  ;  quorum 
princeps  fuit  Phegiel  filius  Ochran. 

28.  Cunctus  exercitus  pugnatorum  ejus  qui  numerati 
sunt,  quadraginta  millia  et  mille  quingenti. 

29.  De  tribu  filiorum  Nephthali  princeps  fuit  Ahira 
filius  Enar.  ; 

jo.  Cunctus  exercitus  pugnatorum  ejus,  quinquaginta 
tria  millia  quadringenti. 

jl.  Omnes  qui  numerati  sunt  in  castris  Dan,  fuerunt 
centum  quinquaginta  septeni  millia  sexcenti  ;  et  novissimi 
proficiscentur. 

52.  Hic  numerus  filiorum  Israël,  per  domos  cognatio- 
num  suarum  et  turmas  divisi  exercitus,  sexcenta  tria  millia 
quingenti  quinquaginta. 

;;.  Levitas  autem  non  sunt  numerati  inter  filios  Israël  ; 
sic  enim  prajeeperat  Dominus  Moysi. 

;4.  Feceruntque  filii  Israël  juxta  omnia  quœ  mandave- 
rat  Dominus.  Castrametati  sunt  per  turmas  suas,  et  pro- 
fecti  per  familias  ac  domos  patrum  suorum. 

COMMEX 

jh  17.  Levabitur  autem  tabernaculum.  Voici 
tout  le  verset  traduit  littéralement  sur  l'hébreu  (1): 
Et  lorsque  le  Tabernacle  de  l'assemblée  partira,  le 
camp  des  Lévites  (sera)  au  milieu  du  camp  ;  ils  par- 
tiront dans  le  même  ordre  quils  camperont,  chacun 
en  son  rang,  avec  ses  drapeaux.  Ainsi  les  lévites 
qui  sont  chargés  des  choses  saintes,  garderont 
dans  leur  marche  le  même  ordre  et  le  même  rang, 
par  rapport  aux  autres  tribus,  qu'ils  tenaient  dans 
le  camp.  Ils  occuperont  le  milieu  du  corps  de  l'ar- 
mée, comme  ils  tenaient  le  milieu  du  camp.  Chez 
les  Hébreux,  comme  chez  les  Romains,  le  camp 
était  carré,  et  les  choses  saintes  étaient  au  cen- 
tre (2).  Les  tribus  de  Juda,  d'Issachar  et  de  Za- 
bulon  marchaient  à  la  tète  :  celles  de  Ruben,  de 


17.  Le    tabernacle   du   témoignage    sera    porté    par  le 

ministère  des  lévites,  qui  marcheront  par  bandes.  On 
le  détendra  et  on  le  dressera  toujours  dans  le  même 
ordre,  et  les  lévites  marcheront  chacun  en  sa  place  et 
en  son  rang. 

18.  Après  eux  marcheront  les  enfants  d'Éphraun,  qui 
camperont  du  côté  de  l'occident  ;  et  Elisama,  fils  d'Am- 
niiud.  en  est  le  prince. 

19.  Tout  le  corps  de  ses  combattants  dont  on  a  fait  le 
dénombrement  est  de  quarante  mille  cinq  cents. 

20.  La  tribu  des  enfants  de  Manassé  sera  auprès  d'eux  ; 
Gamaliel.  fils  de  Phadassur,  en  est  le  prince  ; 

21.  Et  tout  le  corps  de  ses  combattants  dont  on  afait  le 
dénombrement  est  de  trente-deux  mille  deux  cents. 

22.  Abidan.  lils  de  Gédéon,  est  le  prince  de  la  tribu 
des  enfants  de  Benjamin  ; 

2j.  Et  tout  le  corps  de  ses  combattants  dont  on  a  fait 
le    dénombrement  est  de  trente-cinq  mille  quatre  cents. 

24.  Tous  ceux  dont  on  a  fait  le  dénombrement  pour  être 
du  camp  d'Ephraïm  sont  donc  au  nombre  de  cent  huit 
mille  cent  hommes,  distingués  tous  par  leurs  bandes  ; 
ceux-ci  marcheront  au  troisième  rang. 

2$.  Les  enfants  de  Dan  camperont  du  côté  de  l'aqui- 
lon ;  Ahiézer,  fils  d'Ammisaddaï,  en  est  le  prince  ; 

26.  Et  tout  le  corps  de  ses  combattants  dont  on  a  fait 
le  dénombrement  est  de  soixante-deux  mille  sept  cents. 

27.  Ceux  de  la  tribu  d'Aser  dresseront  leurs  tentes 
près  de  Dan,  leur  prince  est  Phégiel,  fils  d'Ochran  ; 

28.  Et  tout  le  corps  de  ses  combattants  dont  on  a  fait 
le  dénombrement  est  de  quarante-un  mille  cinq  cents. 

29.  Ahira.  fils  d'Enan.  est  le  prince  delà  tribu  des  en- 
fants de  Nephthali  ; 

50.  Tout  le  corps  de  ses  combattants  est  de  cinquante- 
trois  mille  quatre  cents. 

51.  Le  dénombrement  de  ceux  qui  seront  dans  le  camp 
de  Dan  est  donc  de  cent  cinquante-sept  mille  six  cents  : 
et  ils  marcheront  au  dernier  rang. 

j2.  Toute  l'armée  des  enfants  d'Israël,  partagée  en  di- 
verses bandes,  selon  leurs  maisons  et  leurs  familles,  était 
donc  de  six  cent  trois  mille  cinq  cent  cinquante. 

j?.  Mais  les  lévites  n'ont  point  été  comptés  dans  ce 
dénombrement  des  enfants  d'Israël  ;  car  le  Seigneur 
l'avait  ainsi  ordonné  à  Moïse. 

; }.  Et  les  enfants  d'Israël  exécutèrent  tout  ce  que  le 
Seigneur  leur  avait  commandé.  Ils  campèrent  par  diver- 
ses bandes,  et  ils  marchèrent  selon  l'ordre  des  familles 
et  des  maisons  de  leurs  pères. 

TAIRE 

Siméon  et  de  Gad  étaient  au  second  rang.  Les 
lévites  et  le  camp  du  Seigneur  venaient  après. 
Ephraïm,  Manassé  et  Benjamin  suivaient  la  Mai- 
son du  Seigneur.  Enfin  Dan,  Aser  et  Nephtali 
faisaient  l'arrière-garde.  C'est  ce  qui  parait  par 
les  versets  9,  16,  24  et  }  1 . 

y.  25.  Triginta  quinque  millia  quadringenti. 
Le  samaritain  met  trente  mille  et  quatre  cents. 

y.  24.  Centum  octo  millia.  Onkélos  :  Cent 
quatre-vingt  mille. 

Sens  spirituel.  Dans  les  marches  comme  dans 
les  campements,  le  tabernacle  était  au  milieu  du 
peuple  hébreu  ;  dans  le  travail  comme  dans  le 
repos,  Dieu  doit  être  dans  notre  cœur. 


(t)  i=  un»  Tara;  m:n<3n  "pru  cnbn  narra  tv-io  bnx  y-:' 


(2)  Grot. 


CHAPITRE  TROISIEME 

Dieu  choisit  les  lévites  pour  le  service -du  tabernacle.  Dénombrement  de  la 

tribu  de  Lévi. 


i.  Hae  sunt  generationes  Aaron  et  Moysi,  in  die  qua 
locutus  est  Dominus  ad  Moysen  in  monte  Sinai. 

2.  Et  hœc  nomina  filiorum  Aaron  :  primogenitus  ejus 
Nadab,  deinde  Abiu,  et  Eleazar,  et  Ithamar. 

j.  Hase  nomina  filiorum  Aaron  sacerdotum  qui  uncti 
sunt,  et  quorum  repletœ  et  consecratae  manus  ut  sacer- 
dotio  fungerentur. 

4.  Mortui  sunt  enim  Nadab  et  Abiu,  cum  offerrent 
ignem  alienum  in  conspectu  Domini  in  deserto  Sinai, 
absque  liberis  ;  functique  sunt  sacerdotio  Eleazar  et 
Ithamar,  coram  Aaron  pâtre  suo. 

5.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

6.  Applica  tribum  Levi,et  fac  stare  in  conspectu  Aaron 
sacerdolis  ut  ministrent  ei,  et  excubent, 

7.  Et  observent  quidquid  ad  cultum  pertinet  multitudi- 
nis  coram  tabernaculo  testimonii  ; 

8.  Et  custodiant  vasa  tabernaculi,  servientes  in  ministe- 
rio  ejus. 


COMM 
V.  I.  H/E  SUNT  GENERATIONES  AARON  ET  MoYSI. 

On  pourrait  traduire  ainsi  (1):  Voici  les  descen- 
dants d'Aaron  et  de  Moïse.  On  ne  voit  pourtant 
pas  ici  le  nom  des  fils  de  Moïse.  Ce  législateur 
n'en  parle  presque  jamais.  Il  ne  leur  a  donné  aucun 
rang  pendant  sa  vie,  et  ne  leur  a  laissé  aucun  avan- 
tage après  sa  mort.  Ils  ont  été  confondus  parmi  le 
reste  des  lévites,  sans  la  moindre  distinction.  Quel- 
ques-uns (2)  traduisent  l'hébreu  par  :  Voici  ce  qui 
arriva  à  Moïse  et  Aaron.  On  trouve  quelques  en- 
droits de  l'Écriture  (5),  où  les  termes  du  texte  ont 
cette  signification.  La  génération  marque  quelque- 
fois l'histoire  de  la  vie  d'un  homme. 

v.  }.  Replets  manus.  Remplir  les  mains  est  un 
hébraïsme  qui  signifie  installer  quelqu'un  dans  ses 
fonctions,  l'y  consacrer.  (Cf.  Lexic.  nha). 

v.  4.  Eleazar  et  Ithamar  coram  Aaron  pâtre 
suo.  C'est-à-dire, avec  leur  père  (4),  ou  du  vivant 
de  leur  père,  ou  sous  ses  ordres.  Il  est  dit  dans  les 
Paralipomènes  (<,)  qu'ils  servaient  sous  la  main 
d'Aaron,  sub  manu  Aaron  palris  eorum  ;  ils  lui  ai- 
daient dans  le  ministère  sacré,  ils  étaient  sous  sa 
main,  à  son  commandement. 

v.  6.  Applica  tribum  Levi.  Cette  tribu  fut  toute 


1.  Voici  quelle  était  la  postérité  d'Aaron  et  de  Moïse  au 
temps  où  le  Seigneur  parla  à  Moise  sur  la  montagne  du 
Sinaï , 

2.  Et  les  noms  des  enfants  d'Aaron  :  l'aîné  était  Nadab , 
et  les  autres  étaient  Abiu,  Eleazar  et  Ithamar. 

j.  Voilà  donc  les  noms  des  enfants  d'Aaron  qui  ont  été 
prêtres,  qui  ont  reçu  l'onction,  et  dont  les  mains  ont  été 
remplies  et  consacrées  pour  exercer  les  fonctions  du 
sacerdoce. 

4.  Or  Nadab  et  Abiu,  ayant  offert  un  feu  étranger  de- 
vant le  Seigneur  au  désert  de  Sinaï,  moururent  sans  en- 
fants, et  Eleazar  et  Ithamar  exercèrent  les  fonctions  du 
sacerdoce  du  vivant  de  leur  père  Aaron. 

<,.  Et  le  Seigneur  parla  à  Moïse  et  lui  dit  : 

6.  Faites  approcher  la  tribu  de  Lévi  ;  faites  que  ceux 
de  cette  tribu  se  tiennent  devant  Aaron  grand  prêtre,  afin 
qu'ils  le  servent,  qu'ils  veillent, 

7.  Et  qu'Us  observent  tout  ce  qui .  regardera  le  culte 
que  le  peuple  doit  me  rendre  devant  le  tabernacle  du 
témoignage  ; 

8.  Qu'ils  aient  en  garde  les  vases  du  tabernacle,  et 
qu'ils  rendent  tous  les  services  qui  regardent  le  saint  mi- 
nistère. 

ENTAIRE 

destinée  au  service  du  Seigneur  dans  son  taberna- 
cle. Aaron  et  ses  fils  furent  revêtus  de  l'honneur 
du  sacerdoce,  et  employés  à  des  fonctions  plus  re- 
levées et  plus  saintes.  Les  simples  lévites  furent  don- 
nés à  Aaron  et  aux  autres  prêtres,  pour  leur  servir 
dans  les  offices  les  plus  laborieux  et  les  plus  com- 
muns du  tabernacle.  Le  ministère  des  prêtres  était 
d'offrir  à  Dieu  les  sacrifices,  les  pains,  les  liba- 
tions, l'encens,  le  sang  des  victimes.  Mais  les  lé- 
vites n'approchaient  point  de  l'autel:  ils  dressaient 
et  détendaient  le  tabernacle  ;  ils  portaient  les  au- 
tels enveloppés,  et  les  autres  choses  qui  servaient 
au  tabernacle  ;  en  un  mot,  ils  étaient  sous  la  main 
et  l'obéissance  des  prêtres. 

$\  7.  Et  excubent,  et  observent.  Ils  feront 
garde  devant  le  tabernacle  pour  Aaron,  et  pour 
tout  le  peuple.  Ils  suppléeront  à  ce  que  le  peuple 
ne  peut  pas  faire  en  personne (6).  Ou  :  Ils  serviront 
Aaron  et  tout  le  peuple  dans  le  ministère  du  taber- 
nacle ;  ils  auront  en  garde  tous  les  vases  du  taber- 
nacle, qui  devront  être  sous  la  garde  d'Aaron, et  de 
tout  le  peuple.  Autrement,  selon  Vatable  :  Qu'ils 
observent  à  l'égard  du  tabernacle,  ce  qui  doit  être 
observé  par  Aaron,  et  par  les  autres  prêtres  ;  et 


(il  rrnVin  nhm 

(2)  Fa  g.  Vatabl.,  etc. 

())  Vide  Gènes.  11.  4.  et  vi.  q. 

S.   B.  —  T.    II. 


(4)  M  =  :à  A"ap<uv. 

(5)  1.  Par.  xxiv.  19. 

(Ci)  Aug.  qu.vst.  4  in  Numer. 
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9.  Dabisque  dono  levitas 

10.  Aaron  et  filiis  (.'jus,  quibus  iradili  sunt  a  filiis  Israël  ; 
Aaron  autcm  et  filios  ejus  constitues  super  cultum  sacer- 
dotii.  Externus,  qui  ad  ministrandum  accesserit,  morietur. 


11.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

12.  Ego  tuli  levitas  a  filiis  Israël  pro  omni  primogenito, 
qui  aperit  vulvam  in  filiis  Israël,  eruntque  levitas  mci  ; 


9.  Vous  donnerez  les  lévites 

10.  A  Aaron  et  à  ses  fils,  comme  un  présent  que  leur 
font  les  enfants  d'Israël,  mais  vous  établirez  Aaron  et  ses 
enfants  pour  les  fonctions  du  sacerdoce.  Tout  étranger 
qui  s'approchera  du  saint  ministère,  sera  puni  de  mort. 

11.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit: 

12.  J'ai  pris  les  lévites  d'entre  les  enfants  d'Israël  en  la 
place  de  tous  les  premiers-nés  qui  sortent  les  premiers 
du  sein  de  leur  mère  d'entre  les  enfants  d'Israël  ;  c'est 
pourquoi  les  lévites  seront  à  moi  ; 

COMMENTAIRE 


outre  cela,  qu'ils  observent  ce  qui  a  été  ordonné 
au  peuple  ;  qu'ils  aient  soin  que  le  peuple  conserve 
le  respect  qui  est  dû  aux  choses  saintes. 

fi.  9.  Quibus  traditi  sunt  a  filiis  Israël.  Le 
samaritain  et  les  Septante  lisent  :  Ils  me  sont  don- 
nés par  les  Israélites.  Ce  qui  revient  au  même.  Les 
Israélites  donnent  à  Dieu  les  lévites,  pour  le  ser- 
vir en  leur  place  dans  son  tabernacle  ;  et  ils  les 
donnent  aux  prêtres,  afin  que  ceux-ci  les  emploient 
dans  les  diverses  fonctions  qu'ils  voudront  leur  im- 
poser. Les  prêtres  tiennent  la  place  de  Dieu,  et 
les  lévites  sont  les  serviteurs  du  Seigneur  dans 
l'obéissance  qu'ils  rendent  aux  prêtres.  L'Écriture 
se  sert  ici  du  nom  Nethunim  (1),  donnés,  qui  est  le 
même  que  Nathinei,  dont  il  est  parlé  ailleurs  (2). 
Ces  Nathinéens  étaient  des  personnes  dévouées 
aux  services  les  plus  bas  du  tabernacle  ;  comme  à 
porter  de  l'eau  et  du  bois.  C'est  à  quoi  Josué  con- 
damna les  Gabaonites  (3). 

fi.  10.  Constitues  super  cultum  sacerdotii. 
L'hébreu  :  Vous  les  établirez,  et  ils  conserveront 
leur  sacerdoce.  Ils  ne  permettront  à  qui  que  ce  soit 
d'exercer  les  fonctions  de  leur  ministère.  Les  Sep- 
tante :  Vous  les  établirez  sur  le  tabernacle  du  té- 
moignage, et  ils  conserveront  leur  sacerdoce,  et 
tout  ce  qui  regarde  le  ministère  de  l'autel,  et  tout 
ce  qui  est  au  dedans  du  voile. 

EXTRANEUS  QUI    AD    MINISTRANDUM    ACCESSERIT, 

morietur.  L'hébreu  (4):  Tout  étranger  qui  offrira. 
Les  Septante  (5)  :  Tout  étranger  qui  touchera,  sera 
mis  à  mort.  Jonathan  :  Si  un  profane  s'ingère 
dans  le  ministère,  il  sera  brûlé  d'un  feu  embrasé 
de  la  part  du  Seigneur.  Les  Juifs  enseignent  (6) 
que  les  lévites  eux-mêmes  étaient  condamnés  à  la 
mort  par  sentence  des  juges,  s'ils  s'ingéraient  dans 
le  ministère  des  prêtres,  ou  s'ils  empiétaient  entre 
eux  sur  les  attributions  les  uns  des  autres. 

fi.  12.  Ego  tuli  levitas  a  filiis  Israël  pro 
omni  primogenito.  Depuis  que  Dieu  eut  préservé 
les  premiers-nés  des  Israélites,  dans  le  temps  que 
l'ange  exterminateur  frappa  de  mort  les  premiers- 
nés  des  Égyptiens,  il  se  réserva  dans  Israël  tous 
les  premiers-nés  tant  des  hommes  que  des  animaux  ; 


il  déclara  qu'ils  étaient  à  lui,  et  qu'il  entendait 
qu'on  les  lui  donnerait,  ou  qu'on  les  rachèterait. 
Ce  droit  persévéra  toujours  dans  Israël  pour  tous 
les  mâles  qui  naquirent  dans  la  suite.  Mais,  pour 
les  premiers-nés  des  Israélites  qui  vivaient  alors, 
et  qui  avaient  été  mis  à  couvert  de  l'épée  de  l'ange 
exterminateur  en  Egypte,  Dieu  exige  la  tribu  de 
Lévi  tout  entière  pour  leur  rachat.  Les  lévites, 
dit-il,  seront  le  prix  des  premiers-nés  d'Israël,  et  les 
lévites  seront  à  moi. 

Mais  qu'est-ce  qui  avait  pu  mériter  à  la  tribu  de 
Lévi  cette  faveur,  préférablement  à  toutes  les 
autres  ?  L'Écriture  semble  dire  que  ce  fut  le  zèle 
et  la  fidélité  que  les  lévites  firent  paraître  à  venger 
l'injure  faite  au  Seigneur  dans  l'adoration  du  veau 
d'or.  Moïse  après  cette  généreuse  action,  leur 
dit  (7)  :  Vous  ave\  aujourd'hui  consacré  vos  mains 
au  Seigneur,  par  la  mort  de  vos  fils  et  de  vos  frères; 
c'est  pourquoi  le  Seigneur  vous  donnera  sa  bénédic- 
tion. Et,  dans  le  Deutéronome  (8),  en  parlant  de 
cette  même  tribu,  il  lui  dit  :  Votre  perfection  et 
voire  doctrine,  c'est-à-dire,  le  pectoral  où  était 
l'oûrîm  et  thoûmîm,  ont  été  données  à  l'homme  que 
vous  vous  êtes  consacré,  Seigneur,  que  vous  ave\ 
éprouvé  dans  la  tentation,  que  vous  ave\  jugé  aux 
eaux  de  contradiction.  Qui  a  dit  à  son  père  et  à  sa 
mère  :  Je  ne  vous  connais  point  ;  et  à  ses  frères  :  Je 
ne  sais  qui  vous  êtes  ;  et  qui  n'ont  point  connu  leurs 
propres  enfants  ?  Ce  sont  ceux-là  qui  ont  exécuté 
votre  parole,  et  qui  offriront  l'encens  dans  le  temps 
de  votre  fureur,  et  qui  mettront  l'holocauste  sur  votre 
autel. 

Mais  Moïse  lui-même  ne  nous  marque-t-il  pas 
clairement  au  contraire,  que  le  sacerdoce  était  déjà 
dans  la  famille  d'Aaron  avant  l'adoration  du  veau 
d'or,  et  dès  la  première  quarantaine  qu'il  passa 
sur  la  montagne  ?  Ne  voyons-nous  pas  que  Dieu 
lui  donne  les  lois  que  doivent  observer  Aaron  et 
ses  fils  ;  la  manière  dont  Moïse  doit  les  consacrer; 
les  vêtements  dont  il  doit  les  revêtir  ;  tout  cela 
avant  l'adoration  du  veau  d'or  r  II  est  vrai  que,  dans 
ces  endroits,  Dieu  ne  parle  point  encore  de  toute 
la  tribu  de   Lévi  :  mais,  dès  que  le  sacerdoce  est 


(1)  îb  non  o»awa  Vide  et  C;/>.  vin.  16.  17.  et  xvm.  6. 

(2)  1.  Esdr.  11.  4;. 

(?)  Josue.    ix.  2j.   Non  deliciet    de   stirpe   vestra    ligna 
cœ.lens,  aquasque  comportans  in  domum  Dei  mei. 


(4)  nnv  mpn  -iTn 

(5;  O'àîiTÔuîvo;  à~oOav£ÎTai 

(6)  ApuJ  Cunœumde  Rcpub.  Hebr.  I.  11.  c.  il. 

(7)  Exod.  xxxii.  29.  —  (8)  Deut.  xxxm.  9. 
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Ij.  Mcum  est  enim  oinnc  primogenitum.  Ex  quo  per- 
cussi  primogenitos  in  terra  -4îgypti ,  sanctificavi  mihi 
quidquid  primum  nascitur  in  Israël  ab  homine  usque  ad 
pecus  ;  mei  sunt.  Ego  Dominus. 

14.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen  in  deserto 
Sinai,  dicens  : 

15.  Numera  filios  Levi  per  domos  patrum  suorum  et 
familias,  omnem  masculum  ab  uno  mense  et  supra. 

16.  Numeravit  Moyses,  ut  prasceperat  Dominus; 

17.  Et  inventi  suntfilii  Levi  per  nomina  sua  :  Gerson  et 
Caath  et  Merari. 

18.  Filii  Gerson  :  Lebni  et  Semei. 

19.  Filii  Caath:  Amram  et  Jesaar,  Hebron  et  Oziel. 

COMM 

fixé  dans  cette  tribu,  et  dans  la  famille  d'Aaron, 
les  autres  avantages  de  cette  tribu  ne  sont  plus 
que  comme  un  accessoire  :  les  privilèges  des  lévites 
sont  peu  de  chose  en  comparaison  de  ceux  des 
prêtres.  Il  vaut  donc  mieux  dire  que  le  choix  de 
la  famille  d'Aaron, pour  faire  les  fonctions  du  sacer- 
doce, est  entièrement  gratuit  de  la  part  de  Dieu, 
quoiqu'on  doive  reconnaître  que  cette  famille  a 
mérité  la  confirmation  de  ce  premier  choix,  par 
son  attachement  au  service  et  aux  intérêts  du 
Seigneur  :  et  à  l'égard  des  lévites,  on  peut  dire 
que  leur  élection  est  une  suite  de  celle  des  prêtres, 
et  que,  s'ils  ont  mérité  cette  faveur  de  préférence 
aux  autres  tribus,  c'est  principalement  à  cause  de 
leur  zèle  à  imiter  les  prêtres  et  Moïse  lui-même, 
dans  la  défense  de  la  gloire  et  des  intérêts  du 
Seigneur.  Il  semble  même  que,  dès  le  commence- 
ment, Dieu  avait  révélé  à  Moïse,  qu'il  destinait  la 
famille  d'Aaron  au  sacerdoce  ;  puisque  dans  tout 
son  ouvrage,  où  il  raconte  ce  qui  s'est  passé  depuis 
la  sortie  de  l'Egypte,  il  parle  des  prêtres  comme 
d'un  ordre  distingué,  séparé  du  peuple  et  des 
principaux  de  la  nation  ;  et  cela  sans  dire  un  mot 
qui  insinue  que,  sous  le  nom  de  prêtres,  avant  que 
la  loi  fût  publiée,  il  entende  autre  chose  que  ce 
qu'il  entend  dans  la  suite  sous  le  même  terme. 

On  dit  ordinairement  qu'il  leur  donne  le  nom  de 
prêtres  par  anticipation  :  mais  il  faut  toujours  sup- 
poser qu'avant  la  loi  et  avant  l'élection  de  la  tribu 
de  Lévi,  Aaron  et  ses  fils  avaient  déjà  dans  la 
république  des  Hébreux,  un  rang  et  un  nom  dis- 
tingués de  tous  les  autres  ordres  ;  puisque,  s'ils 
eussent  été  simplement  du  nombre  des  princes  ou 
des  anciens  du  peuple,  Dieu  dirait  simplement, 
par  exemple  :  Que  les  princes  ou  les  anciens,  et 
tout  le  peuple  se  purifient  :  Que  ni  les  anciens  ni 
le  peuple  ne  montent  sur  la  montagne  ;  au  lieu  qu'il 


15.  Car  tous  les  premiers-nés  sont  à  moi.  Depuis  que 
j'ai  frappé  dans  l'Egypte  les  premiers-nés  des  Égyptiens, 
j'ai  consacré  à  moi  tout  ce  qui  naît  le  premier  en  Israël, 
depuis  les  hommes  jusqu'aux  bêtes  ;  ils  sont  tous  à  moi. 
Je  suis  le  Seigneur. 

14.  Le  Seigneur  parla  de  nouveau  à  Moïse  au  désert  de 
Sinaï,  et  lui  dit  : 

15.  Faites  le  dénombrement  des  enfants  de  Lévi,  selon 
toutes  les  maisons  de  leurs  pères  et  leurs  familles,  et 
comptez  tous  les  mâles,  depuis  un  mois  et  au-dessus. 

16.  Moïse  en  fit  donc  le  dénombrement,  comme  le  Sei- 
gneur l'avait  ordonné, 

17.  Et  il  trouva  parmi  les  enfants  de  Lévi  ceux  qui  sui- 
vent, et  dont  voici  les  noms  :  Gerson,  Caath  et  Mérari. 

18.  Les  fils  de  Gerson  sont  Lebni  et  Séméi. 

19.  Les  fils  de  Caath  sont  Amram,  Jésaar,  Hébron  et 
Oziel. 

ENTAIRE 

distingue  fort  bien  les  anciens  du  peuple  (1),  des 
prêtres  (2)  et  du  peuple,  en  disant  :  Que  les  prêtres, 
qui  approchent  du  Seigneur,  se  sanctifient.  Et  un 
peu  après  :  Monle\  sur  [a  montagne,  vous  et 
Aaron;  ma's  que  ni  les  prêtres,  ni  le  peuple  n'y  mon- 
tent pas.  Et  ailleurs,  il  marque  encore  plus  claire- 
ment qui  sont  ceux  qu'il  appelle  prêtres,  et  qu'il 
sépare  des  anciens  et  du  peuple  (5)  :  Monle\  vers 
le  Seigneur,  vous,  Aaron,  Nadab  et  Abiu ;  voilà 
les  prêtres;  et  les  soixante-dix  anciens  d'Israël..., 
et  que  le  peuple  ne  monte  point..  Or  tout  cela  fut 
dit  à  Moïse  avant  l'adoration  du  veau  d'or  :  il  faut 
donc  conclure  qu'avant  ce  temps,  la  famille  d'Aaron 
était  reconnue  dans  Israël,  comme  destinée  de 
Dieu  pour  exercer  les  fonctions  du  sacerdoce, 
quoiqu'elle  n'en  ait  fait  aucune  fonction  publique 
dans  le  Tabernacle,  avant  la  consécration  solen- 
nelle d'Aaron  et  de  ses  fils. 

v.  i).  Numera  filios  Levi...,  ab  uno  mense  et 
supra.  Pour  faire  le  dénombrement  de  la  tribu  de 
Lévi,  on  s'y  prit  comme  on  avait  fait  dans  les 
autres  tribus  ;  on  la  partagea  par  les  grandes 
familles,  qui  étaient  comme  les  souches  des 
maisons  particulières,  ensuite  par  les  moindres 
familles  qui  en  étaient  sorties  ;  et  on  prit  les  noms 
de  tous  les  mâles  au-dessus  d'un  mois.  Comme  il 
ne  s'agissait  dans  cette  occasion  que  de  trouver  un 
nombre  de  lévites,  pour  en  faire  en  quelque  sorte 
la  compensation  et  l'échange,  contre  un  pareil 
nombre  de  premiers-nés  des  autres  tribus,  on  n'eut 
point  égard  si  ces  lévites  étaient  en  âge  de  porter 
les  armes,  et  de  servir  au  Tabernacle  ou  non  :  on 
les  prend  depuis  un  mois  et  au-dessus,  sans  dis- 
tinction. Il  y  avait  dans  les  autres  tribus  des 
premiers-nés  de  tout  âge  ;  on  prend  aussi  des 
lévites  de  tout  âge.  Si  l'on  se  fût  restreint  à  ne 
prendre  des  lévites  que  depuis  l'âge  de  vingt  ans, 


(1)  Exod.  xix.  7.  Vcnit  Moyses,    et    convocatis    majo- 
ribus  natu  populi,  etc. 

(2)  Ibidem,  y.  22.  Sacerdotes  quoque   qui  accedunt  ad 
Dominum  ,  sanctificentur ,  etc.  Et  y.   24.  Asccndcsquc  lu 


et  Aaron  tecum  ;  sacerdotes  autem,  et    populus  ne  iran- 
seant  terminos. 

(j)    E.KOd.    XXI V.    I.    2. 
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20  Filii  Merari  :  Moholi  et  Musi. 

21.  De  Gerson  fuerc  familias  duas,  Lebnitica  et  Se- 
meitica, 

22.  Ç/uarum  numeratus  est  populus  sexus  masculini  ab 
uno  mense  et  supra,  septem  mi  11  ia  quingenti. 

2J.  Hi  post   tabernaculum    metabuntur  ad  occidentem, 

24.  Sub  principe  Eliasaph  fil io  Lac!  ; 

25.  Et  habebunt  excubias  in  tabernaculo  fœderis, 

26.  Ipsum  tabernaculum  et  opcrimentum  ejus,  tento- 
rium  quod  trahitur  ante  fores  tecti  fœderis,  et  cortinas 
atrii  ;  tentorium  quoque  quod  appenditur  in  introitu  atrii 
tabernaculi,  et  quidquid  ad  ritum  altaris  pertinet,  funes 
tabernaculi  et  omnia  utensilia  ejus. 

27.  Cognatio  Caath  habebit  populos  Amramitas  et  Je- 
saaritas  et  Hebronitas  et  Ozielitas.  Has  sunt  familir;Caa- 
thitarum,  recensitaî  per  nomina  sua. 

28.  Omnes  generis  masculini  ab  uno  mense  et  supra, 
octo  millia  sexcenti  habebunt  excubias  sanctuarii. 


2(i.  Les  fils  de  Mérari  sont  Moholi  et  Musi. 

21.  De  Gerson  sont  sorties  deux  familles,  celle  de  Lebni 
et  celle  de  Séméi, 

22.  Dont  tous  les  mâles  ayant  été  comptés  depuis  un 
mois  et  au-dessus,  il  s'en  trouva  sept   mille  cinq  cents. 

2;.  Ceux-ci  doivent  camper  derrière  le  tabernacle,  vers 
l'occident, 

24.  Ayant  pour  prince  Eliasaph,  fils  de  Laël  ; 

25.  Et  ils  veilleront  dans  le  tabernacle  de  l'alliance, 

26.  Ayant  en  leur  garde  le  tabernacle  même  et  sa  cou- 
verture, le  voile  qu'on  tire  devant  la  porte  du  tabernacle 
de  l'alliance  et  les  rideaux  du  parvis,  comme  aussi  le 
voile  qui  est  tendu  à  l'entrée  du  parvis  du  tabernacle, 
tout  ce  qui  appartient  au  ministère  de  l'autel,  les  corda- 
ges du  tabernacle,  et  tout  ce  qui  est  employé  à  son  usage. 

27.  De  Caath  sont  sorties  les  familles  des  Amramites, 
des  Jésaarites,  des  Hébronites  et  des  Oziélites  ;  ce  sont 
là  les  familles  des  Caathites,  dont  on  a  fait  le  dénombre- 
ment selon  leurs  noms. 

28.  Tous  les  mâles,  depuis  un  mois  et  au-dessus,  sont 
au  nombre  de  huit  mille  six  cents.  Ils  veilleront  à  la 
garde  du  sanctuaire, 


COMMENTAIRE 


jusqu'à  soixante,  leur  nombre  n'aurait  pu  égaler, 
à  beaucoup  près,  celui  des  premiers-nés  des  autres 
tribus. 

y.  25.  Habeant  excubias  in  Tabernaculo. 
Quand  on  dit  ici  que  les  Gersonites  auront  soin  de 
veiller  sur  le  tabernacle  de  l'Alliance,  il  faut  l'en- 
tendre en  ce  sens  :  On  leur  confiera  le  soin  de 
certaines  choses  qui  servent  au  Tabernacle  ;  ils 
tendront  et  ils  détendront  certains  voiles,  et  il  les 
porteront  dans  les  marches  de  l'armée.  On  sait 
d'ailleurs  par  le  Lévitique  (1),  et  par  le  verset  32 
de  ce  chapitre,  que  la  garde  du  Tabernacle  était 
confiée  aux  prêtres  seuls  :  mais  les  portes  du  par- 
vis pouvaient  être  gardées  par  les  lévites.  On  peut 
traduire  l'hébreu  :  El  voici  ce  qui  sera  sous  la  garde 
des  fils  de  Gerson  dans  le  tabernacle  de  rassemblée 
ou  de  l'alliance  :  la  tente,  sa  couverture,  et  le  voile 
qui  est  à  la  porte  du  tabernacle  de  F  Assemblée,  les 
rideaux  du  parvis,  etc.  Mais  il  faut  encore  prendre 
ceci  avec  quelque  exception  ;  car  on  voit  par  la 
suite,  que  les  fils  de  Caath  enveloppaient  les  tables 
et  le  chandelier  d'or,  qui  étaient  sous  leur  charge, 
avec  des  voiles  d'hyacinthe,  et  des  peaux  de 
couleur  d'hyacinthe.  L'arche  était  enveloppée  dans 
le  même  voile  qui  fermait  l'entrée  du  Sanctuaire. 
On  prenait  donc  quelques  pans  des  voiles  qui  cou- 
vraient le  Tabernacle,  pour  en  couvrir  les  choses 
dont  on  vient  de  parler.  Les  autres  voilesétaientcon- 
fiés  à  la  garde  des  Gersonites.  Des  commentateurs 
ont  prétendu  que  ces  rideaux  dont  on  enveloppait 
les  tables  et  le  chandelier,  étaient  faits  exprès,  et 
différents  de  ceux  qui  servaient  à  couvrir  le  Taber- 
nacle :  mais  cette  opinionn'apas  la  moindre  preuve. 


y.  26.  Quidquid  ad  ritum  altaris  pertinet.  Il 
semblerait  par  ce  texte,  que  la  famille  de  Gerson 
était  chargée  de  tous  les  instruments  qui  servaient 
à  l'autel  des  holocaustes  :  mais  il  est  visible  par 
ce  qui  suit  (2),  que  les  autels  étaient  sous  la  charge 
des  fils  de  Caath  ;  aussi  l'hébreu  (3),  le  chaldéen, 
et  les  autres  versions  marquent  clairement  que 
les  Gersonites  n'avaient  soin  que  des  voiles.  Voici 
le  texte  littéral  :  Ils  auront  soin  des  voiles  qui  sont 
autour  du  tabernacle  et  de  l'autel  ;  c'est-à-dire,  de 
tous  les  voiles  du  parvis  qui  environne  le  taber- 
nacle et  l'autel  des  holocaustes. 

Funes  tabernaculi,  et  omnia  utensilia  ejus. 
L'hébreu  nous  découvre  le  vrai  sens  de  ce  passage, 
il  met  (4)  :  Les  cordages  qui  servent  à  l'usage  du 
Tabernacle  ;  c'est-à-dire,  les  cordages  qui  ser- 
vaient à  tendre  les  courtines  du  Tabernacle,  fort 
différents  de  ceux  qui  servaient  à  soutenir  les  co- 
lonnes du  parvis,  et  qui  étaient  confiés  à  la  famille 
de  Mérari.  Voyez  plus  bas  verset  37. 

v.  27.  Cognatio  Caath....  habebunt  excubias 
sanctuarii.  On  ne  doit  pas  croire  qu'ils  fussent 
chargés  d"y  veiller,  et  d'y  faire  la  garde  ;  on  voit 
par  les  versets  32  et  38,  que  cela  regardait  les 
prêtres.  Les  Caathites  portaient  dans  les  marches 
de  l'armée  les  vases  du  Saint  et  du  sanctuaire  ; 
c'est-à-dire,  l'arche,  l'autel  des  parfums,  la  table 
des  pains  de  proposition,  le  chandelier  d'or,  l'autel 
des  holocaustes.  Le  samaritain  ajoute  le  bassin  à 
laver,  avec  sa  base.  On  voit  en  effet  par  le  cha- 
pitre iv,  verset  14,  que  le  bassin  était  porté  par 
les  Caathites.  On  portait  ces  vases  enveloppés 
dans  des  voiles,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  sur 


(1)  Levit.  vin.  25.  Die  ac  nocte   manebitis  in  Taberna- 
culo, observantes   custodias  Domini,  ne   moriamini,  etc. 


(2)  y.  51. 

(5)  3>3D  n2î=n  byi  pwcn  h?  ics...  >ybp 

(4)  vxnav  toi  inn»B  r.xi 
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29.  Et  castrametabuntur  ad  meridianam  plagam. 

50.  Princepsque  eorum  erit  Elisaphan  filins  Oziel  ; 

51.  Et  custodient  arcam,  mensamque  et  candelabrum, 
altaria  et  vasa  sanctuarii,  in  quibus  ministratur,  et  vélum, 
cunctamque  hujuscemodi  supellectilem. 

;2.  Princeps  autem  principum  levitarum  Eleazar  filius 
Aaron  sacerdotis,  erit  super  excubitores  custodiœ  sanc- 
tuarii. 

jj.  At  vero  de  Merari  erunt  populi  Moholitœ  et  Mu- 
sitas  recensiti  per  nomina  sua. 

J4.  Omnes  generis  masculini  ab  uno  mense  et  supra, 
sex  millia  ducenti. 

iç.  Princeps  eorum  Suriel  filius  Abihaiel  ;  in  plaga 
septentrional i  castrametabuntur. 

j6.  Erunt  sub  custodia  eorum  tabulœ  tabernaculi  et 
vectes,  et  columnae  ac  bases  earum,  et  omnia  quse  ad 
cultum  hujuscemodi  pertinent  ; 

57.  Columnasque  atrii  per  circuitum  cum  basibus  suis, 
et  paxilli  cum  funibus. 

j8.  Castrametabuntur  ante  tabernaculum  fœderis,  id  est, 
ad  orientalem  plagam,  Moyses  et  Aaron  cum  filiis  suis, 
habentes  custodiam  sanctuarii  in  medio  filiorum  Israël  ; 
quisquis  alienus  accesserit,  morietur. 

,'9.  Omnes  levitas,  quos  numeraverunt  Moyses  et  Aaron, 
juxta  praîceptum  Domini  per  familias  suas  in  génère  mas- 
culino  a  mense    uno  et  supra,  fuerunt  viginti  duo  millia. 


29.   Et  camperont  vers   le  midi. 

;o.   Leur  prince  sera  Elisaphan.  fils  d'Oziel; 

;i.  Us  garderont  l'arche,  la  table,  le  chandelier,  les 
autels  et  les  vases  du  sanctuaire  qui  servent  au  saint  mi- 
nistère, le  voile,  et  toutes  les  choses  de  cette  nature. 

J2.  Éléazar,  fils  d'Aaron  grand-prètre,  et  prince  des 
princes  des  lévites,  sera  au-dessus  de  ceux  qui  veilleront 
à  la  garde  du  sanctuaire. 

7?.  Les  familles  sorties  de  Mérari  sont  les  Moholites 
et  les  Musites,  dont  on  a  fait  le  dénombrement  selon 
leurs  noms. 

54.  Tous  les  mâles,  depuis  un  mois  et  au-dessus,  sont 
au  nombre  de  six  mille  deux  cents. 

55.  Leur  prince  est  Suriel,  fils  d'Abihaïel.  Ils  campe- 
ront vers  le  septentrion. 

;n.  Ils  auront  en  garde  les  ais  du  tabernacle  et  leurs 
barres,  les  colonnes  avec  leurs  bases,  et  tout  ce  qui 
appartient  à  ces  choses  ; 

?/.  Les  colonnes  qui  environnent  le  parvis  avec  leurs 
bases,  et  les  pieux,  avec  leurs  cordages. 

;8.  Moïse  et  Aaron  avec  ses  fils,  qui  ont  la  garde  du 
sanctuaire  au  milieu  des  enfants  d'Israël,  camperont  de- 
vant le  tabernacle  de  l'alliance,  c'est-à-dire  du  côté  de 
l'orient. Tout  étranger  qui  en  approchera  sera  puni  de  mort. 

J9.  Tous  les  mâles  d'entre  les  lévites,  depuis  un  mois 
et  au-dessus,  dont  Moïse  et  Aaron  firent  le  dénombre- 
ment selon  leurs  familles,  comme  le  Seigneur  le  leur  avait 
commandé,  se  trouvèrent  au  nombre  de  vingt-deux  mille. 
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le  verset  2^,  et  comme  il  paraît  par  le  texte  des 
versets  5,6,7  du  chapitre  îv. 

f.  32.  Princeps  principum  levitarum  Eleazar. 
Eléazar  avait  sur  les  lévites  la  môme  autorité 
qu'Aaron  son  père  sur  les  prêtres  ;  il  était  au 
dessus  des  chefs  des  familles  des  lévites.  On  re- 
marque dans  l'Évangile  des  princes  des  prêtres  (1) 
différents  du  grand  prêtre.  C'est  apparemment 
cette  dignité  qu'avait  Éléazar  du  vivant  d'Aaron. 
Il  est  marqué  plus  bas,  chapitre  îv,  verset  16, 
qu'ÉIéazar  était  établi  sur  les  Caathites  en  parti- 
culier. 

Erit  super  excubitores.  Il  aura  inspection  et 
autorité  sur  la  famille  de  Caath,  qui  est  chargée 
des  meubles  du  Saint  et  du  sanctuaire.  Les  Caa- 
thites seront  sous  sa  main  ;  il  leur  confiera  ces 
vases  si  dignes  de  respect,  et  il  aura  soin  qu'ils 
les  manient  avec  la  révérence  qui  leur  est  due. 

v.  34.  Sex  millia  ducenti.  Les  Septante  dans 
quelques  exemplaires  :  Six  mille  deux  ce  ni  cin- 
quante. 

jh  38.  Moyses  et  Aaron  cum  filiis  suis.  C'est- 
à-dire,  Aaron  avec  ses  fils  ;  car  ceux  de  Moïse 
étaient  dans  la  famille  des  Caathites  (2),  et  ne  de- 
meuraient pas  avec  leur  père  à  l'entrée  du  Taber- 
nacle. 

Habentes   custodiam    sanctuarii.    L'hébreu 


porte  :  Ils  ont  la  garde  du  sanctuaire,  pour  la 
garde  des  enfants  d'Israël.  Ils  suppléent  au  service 
que  les  enfants  d'Israël  sont  obligés  de  rendre  à 
Dieu  dans  son  sanctuaire  (3). 

f.  39.  Omnes  lévite  fuerunt  viginti  duo  mil- 
lia. En  mettant  ensemble  toutes  les  sommes  du 
dénombrement  marqué  dans  ce  chapitre,  il  se 
trouvera  vingt-deux  mille  trois  cents  lévites  :  en 
sorte  qu'il  faudra  dire  que  le  nombre  des  lévites 
surpasse  celui  des  premiers-nés  de  vingt-sept  per- 
sonnes :  au  lieu  que  Moïse  marque  ici  aux  ver- 
sets 43  et  46,  que  les  premiers-nés  d'Israël  sur- 
passaient le  nombre  des  lévites  de  deux  cents 
soixante-treize.  Pour  concilier  ces  deux  versions, 
les  commentateurs  cherchent  divers  expédients  : 
les  uns  ne  lisent  que  huit  mille  trois  cents  au  ver- 
set 28,  au  lieu  de  huit  mille  six  cent,  que  nous 
voyons  dans  l'hébreu,  dans  la  Vulgate  et  dans  les 
versions.  Ils  conjecturent  que  le  texte  original  a 
été  corrompu  en  cet  endroit  (4)  :  mais  sur  quel 
exemplaire,  ou  sur  quelle  preuve  est  fondée  cette 
prétendue  corruption  ? 

D'autres  (5)  avancent  qu'on  n'a  pas  compris 
dans  le  nombre  de  vingt-deux  mille,  les  premiers- 
nés  des  lévites,  ni  les  prêtres  de  la  race  d'Aaron, 
lesquels  pouvaient  monter  à  trois  cents  hommes, 
en   ne    prenant    même    qu'un    premier-né   pour 


(1)  Principes  sacerdotum.  Mallh.  11.  4.  xvi.  2.  xxi.  15. 
et  passim.  -  Princeps  sacerdotum  Caiphas.  Matlh.  xxvi. 
57.  62.  -  Principes  sacerdotum  Armas  et  Caiphas.  Luc.  111.2. 


(2)  1.  Par.  xxin.  12.  15.  14.  15. 

(j)  Vide  sup.  f.  9. 

(4)  Ils  veulent  qu'on  lise  w'tsj  au  lieu  de  uru 

(5)  Lyran.  Tost.  Cajet. 
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40.  Et  ait  Domintis  ad  Moysen  :  Numera  primogenitos 
sexus  masculini  de  filiis  Israël  ab  uno  mei.se  et  supra,  et 
habebis  summam  eorum. 

41.  Tollesque  levitas  mihi  pro  omni  primogenito  filio- 
rum  Israël  ;  ego  sum  Dominus  ;  et  pecora  eorum  pro 
universis  primogenitis  pecorum  filiorum  Israël. 

42.  Recensuit  Moyses,  sicut  pra.>ceperat  Dominus  pri- 
mogenitos filiorum  Israël, 

4;.  Et  fuerunt  masculi  per  nomina  sua,  a  mense  uno  et 
supra,  viginti  duo  millia  ducenti  septuaginta  très. 

44.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens: 

45.  Toile  levitas  pro  primogenitis  filiorum  Israël,  et  pe- 
cora levitarum  pro  pecoribus  eorum,  eruntque  levitas 
mei.  Ego  sum  Dominus. 

46.  In  pretio  autem  ducentorum  septuaginta  trium,  qui 
excedunt  numerum  levitarum  de  primogenitis  filiorum 
Israël, 

47.  Accipies  quinque  siclos  per  singula  capita  ad  men- 
suram  sanctuarii.  Siclus  habet  viginti  obolos. 

48.  Dabisque  pecuniam  Aaron  et  filiis  ejus,  pretium  eo- 
rum qui  supra  sunt. 

49.  Tulil  igitur  Moyses  pecuniam  eorum  qui  fuerant 
amplius,  et  quos  redemerant  a  levitis. 

50.  Pro  primogenitis  filiorum  Israël,  mille  trecentorum 
sexaginta  ouinaue  siciorum  juxta  pondus  sanctuarii; 

51.  Et  dédit  eam  Aaron  et  filiis  ejus,  juxta  verbum 
quod  prœceperat  sibi  Dominus. 


40.  Le  Seigneur  dit  encore  à  Moïse  :  Comptez  tous  les 
premiers-nés  d'entre  les  enfants  mâles  d'Israël  depuis  un 
mois  et  au-dessus,  et  vous  en  tiendrez  compte. 

41.  Vous  prendrez  pour  moi  les  lévites  en  la  place  de 
tous  les  premiers-nés  des  enfants  d'Israël.  Je  suis  le  Sei- 
gneur ;  et  les  troupeaux  des  lévites  seront  pour  racheter 
tous  les  premiers-nés  des  troupeaux  des  enfants  d'Israël. 

42.  Moïse  lit  donc  le  dénombrement  des  premiers-nés 
des  enfants  d'Israël,  comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné; 

4  j.  Et  tous  les  mâles  ayant  été  marqués  par  leurs  noms, 
depuis  un  mois  et  au-dessus,  il  s'en  trouva  vingt-deux 
mille  deux  cent  soixante-treize. 
44.  Le  Seigneur  parla  de  nouveau  à  Moïse  et  lui  dit: 
4,.  Prenez  les  lévites  pour  les  premiers-nés  des  en- 
fants d'Israël  et  les  troupeaux  des  lévites  pour  leurs 
troupeaux,  et  les  lévites  seront  à  moi.  Je  suis  le  Seigneur. 

46.  Et  pour  le  prix  des  deux  cent  soixante-treize  aines 
des  enfants  d'Israël  qui  passent  le  nombre  des  lévites, 

47.  Vous  prendrez  cinq  sicles  par  tête,  au  poids  du 
sanctuaire.  Le  siclea  vingt  oboles. 

4B.  Et  vous  donnerez  cet  argent  à  Aaron  et  à  ses  fils 
pour  le  prix  de  ceux  qui  sont  au-dessus  du  nombre  des 
lévites. 

40.  Moïse  prit  donc  l'argent  de  ceux  qui  passaient  le 
nombre  ,  et  qui  avaient  été  rachetés  par  l'échange  fait 
avec  les  lévites. 

50.  Or  ce  qu'il  prit  pour  les  premiers-nés  des  enfants 
d'Israël  fit  la  somme  de  mille  trois  cent  soixante-cinq 
sicles,  au  poids  du  sanctuaire. 

51.  Et  il  donna  cet  argent  à  Aaron  et  à  ses  fils,  selon 
l'ordre  que  le  Seigneur  lui  en  avait  donné. 
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soixante-quatorze  hommes;  mais  qu'un  si  petit 
nombre  de  premiers-nés  dans  la  tribu  de  Lévi, 
n'est  pas  soutenable.  Il  est  moralement  impos- 
sible de  réunir  ensemble  vingt-deux  mille  trois 
cents  hommes,  sans  qu'il  se  rencontre  parmi  eux 
plus  de  trois  cents  premiers-nés  :  car  l'expérience 
fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  famille  de  six,  sept, 
huit  ou  dix  personnes,  où  il  ne  se  rencontre  un 
premier-né  ;  et  cependant,  dans  le  dénombrement 
des  lévites,  il  n'y  en  aurait  qu'un  pour  soixante- 
quatorze  personnes.  Et  pour  les  autres  tribus, 
en  ne  prenant  que  vingt -deux  mille  deux  cent 
soixante-treize  premiers-nés,  pour  un  million  deux 
cent  huit  mille  hommes,  ce  ne  sera  qu'un  premier- 
né  pour  cinquante-quatre  ou  cinquante-cinq  per- 
sonnes ;  ce  qui  parait  incroyable. 

Pour  se  tirer  de  ces  difficultés,  voici  de  quelle 
manière  on  peut  s'y  prendre  :  i°  Apparemment  on 
ne  comptait  plus  parmi  les  premiers-nés  ceux  qui 
étaient  déjà  chefs  de  famille.  20  On  ne  comptait 
parmi  les  premiers-nés  que  ceux  qui  étaient  venus 
au  monde  depuis  la  sortie  de  l'Egypte,  et  depuis 
que  l'ange  exterminateur  eût  mis  à  mort  les  pre- 
miers-nés des  tgyptiens  ;  car  ce  ne  fut  qu'à  la  suite 
de  cet  événement,  que  Dieu  se  réserva  les  premiers- 
nés  des  Hébreux:  mais  il  est  à  craindre,  dans  celte 
supposition,  qu'on  ne  tombe  dans  un  autre  incon- 
vénient, et  que  le  nombre  de  vingt-deux  mille 
deux  cent  soixante-treize  premiers-nés  ne  paraisse 


trop  grand,  pour  l'espace  d'un  an,  dans  une  mul- 
titude où  les  uns  étaient  trop  jeunes,  et  les  autres 
trop  vieux  pour  avoir  des  enfants,  et  où  plusieurs 
en  avaient  déjà,  et  par  conséquent  n'eurent  plus 
de  premiers-nés,  au  moins  des  femmes  qu'ils  avaient 
épousées  en  Egypte.  On  peut  donc  s'en  tenir  à  la 
seconde  solution,  ou  avouer  qu'il  s'est  glissé  quel- 
que faute  dans  les  nombres.  Mais  ce  dernier  expé- 
dient est  assez  difficile  à  croire,  puisque  dans  toute 
la  suite  l'auteur  sacré  raisonne  sur  ce  nombre, 
comme  sur  un  fondement  certain. 

y.  46.    In  pretio  autem  ducentorum  septua- 
ginta TRIUM,  etc....  ACCIPIES  QUINQUE    SICLOS.  Le 

nombre  des  premiers-nés  d'Israël  excédait, comme 
on  l'a  déjà  vu,  le  nombre  des  lévites  de  deux  cent 
soixante  treize  personnes  ;  on  fut  donc  obligé  de 
racheter  ce  nombre  de  premiers-nés,  qui  n'avaient 
pu  être  échangés  contre  pareil  nombre  de  lévites. 
Mais  sur  qui  tomba  la  dépense  de  ce  rachat  ?  Les 
uns  croient  qu'on  tira  au  sort,  et  que  ceux  sur  qui 
le  sort  tomba,  payèrent  la  somme  de  cinq  sicles. 
D'autres  veulent  qu'on  ait  fait  une  répartition  de 
toute  la  somme  sur  la  multitude  du  peuple,  qui  la 
paya  en  commun.  Enfin  il  y  en  a  qui  disent  qu'on 
obligea  les  deux  cent  soixante- treize  derniers 
premiers-nés  à  faire  ce  paiement  :  mais  l'Écri- 
ture ne  nous  dit  rien  en  particulier.  Le  prix 
d'un  enfant  qu'on  vouait  à  Dieu  ,  était  fixé  à 
cinq  sicles,  lorsqu'on  le  rachetait,  depuis  un  mois, 
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jusqu'à  l'âge  de  cinq  ans  (i).  Cinq  sicles  faisaient      Ses  descendants  resteront  confondus  dans  le  peu- 
14  fr-  '$•  pie.  Cette  rare  abnégation  montre  qu'il  était  tout 

entier  à  Dieu.  Devançant   les  siècles  ,  il  réalise 
Sens  spirituel.  Moïse  règle  tout  ce  qui  regarde      cette  parole  du  Sauveur,  qu'il  faut  quitter  père, 
le  sacerdoce  et  le  gouvernement  de  son  peuple      mère,  frère,  sœur,  pour  s'attacher  à  Dieu.  C'est 
sans  avoir  aucune  complaisance  pour  sa   famille.       le  modèle  de  l'homme  religieux. 


(1)  Lcfit.  xvii.  6. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 

Dénombrement  et    emplois   des  familles  des  lévites. 


i.  LocuUisque  est  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron,  di- 
cens  : 

2.  Toile  summam  filiorum  Caath  de  medio  levitarum 
perdomos  et  familias  suas, 

5.  A  trigesimo  anno  et  supra,  usque  ad  quinquagesi- 
îtium  annum,  omnium  qui  ingrediuntur  ut  stent  et  minis- 
trent  in  tabernaculo  feederis. 


1 .  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  à  Aaron,  et  leur 
dit: 

2.  Faites  le  dénombrement  des  fils  de  Caath  séparé- 
ment des  autres  lévites,  par  maisons  et  par  familles, 

5.  Depuis  trente-ans  et  au-dessus  jusqu'à  cinquante 
ans,  de  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  parvis  du  tabernacle 
de  l'alliance,  pour  y  assister  et  pour  y  servir. 


COMMENTAIRE 


jK  3  .A  TRIGESIMO  ANNO  ET  SUPRA,  USQUE  AD  QUIN- 

quagesimum  annum.  Ce  passage  parait  contraire  à 
ce  qu'on  lit  plus  bas  au  chapitre  vin,  verset  24,  que 
les  lévites  servaient  au  tabernacle,  depuis  vingt- 
cinq  ans,  jusqu'à  cinquante  ;  et  avec  ce  qui  est  dit 
dans  les  Paralipomènes  (1),  que  David  les  obligea 
d'y  servir,  dès  l'âge  de  vingt  ans  :  ce  qui  s'observa 
dans  toute  la  suite,  comme  on  le  voit  sous  Ézé- 
chias  (2)  et  sous  Esdras  (3).  Mais  on  répond  que 
Moïse  parle  ici  des  lévites,  qui  étaient  employés 
à  porter  les  ustensiles  du  tabernacle  dans  les  mar- 
ches :  ce  qui  demandait  beaucoup  de  force  et  de 
maturité  ;  au  lieu  que,  dans  le  chapitre  vin,  il  parle 
des  devoirs  des  lévites  en  général,  et  des  services 
qu'ils  pouvaient  rendre  dans  le  parvis,  aux  prêtres 
et  aux  autres  lévites  plus  anciens.  Il  dit  qu'ils 
pourront  servir  dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans  à  ces 
moindres  emplois  :  mais  il  ne  les  oblige  à  porter 
les  fardeaux  dans  les  marches  que  depuis  l'âge  de 
trente  ans. 

Pour  ce  qui  est  du  temps  de  David,  et  des 
temps  postérieurs,  on  doit  faire  attention  que  le 
ministère  des  lévites  étant  alors  moins  pénible  que 
du  temps  de  Moïse,  parce  qu'ils  n'étaient  plus  obli- 
gés à  transporter  d'un  campement  à  un  autre  les 
instruments  du  tabernacle, après  la  construction  du 
temple  ;  il  était  convenable  d'employer  les  lévites 
au  service  de  la  maison  du  Seigneur,  dès  l'âge  de 
vingt  ans.  Par  ce  moyen,  le  nombre  des  ministres 
était  plus  grand  ;  et  cette  multitude  contribuait  à 
la  majesté  et  à  la  magnificence  du  service  de  Dieu. 
On  peut  aussi  remarquer  qu'alors  ce  grand  nom- 
bre de  ministres  devint  en  quelque  sorte  néces- 
saire, à  cause  de  la  grandeur  du  lieu,  et  de  l'éclat 
des  cérémonies  (4).  Ajoutez  à  tout  cela  une  diffé- 
rence très  remarquable  :  dans  le  désert  les  lévites 
étaient  à  portée  de  rendre  tous  les  jours,  et  tous 


ensemble,  leurs  services  dans  le  tabernacle,  parce 
que  leurs  demeures  étaient  toutes  proches  et  aux 
environs  ;  mais,  après  qu'ils  furent  partagés  en  dif- 
férentes villes,  la  fatigue  aurait  été  trop  grande 
pour  eux,  si  l'on  n'eut  employé  les  lévites  que  de- 
puis l'âge  de  trente  ans  :  il  aurait  fallu  que  ceux  de 
cet  âge  fussent  presque  toujours  occupés  au  ser- 
vice du  temple. 

Plusieurs  Juifs  (1)  et  quelques  habiles  commen- 
tateurs (2)  donnent  une  autre  solution  aux  passa- 
ges de  Moïse,  en  disant  que  les  lévites  entraient 
dans  le  parvis  dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  pour  y 
faire  une  espèce  d'apprentissage  de  leurs  devoirs, 
sous  les  lévites  plus  anciens  qui  les  instruisaient; 
mais  qu'ils  ne  commençaient  véritablement  à  ser- 
vir, qu'après  l'âge  de  trente  ans.  D'autres  (3)  rejet- 
tent cette  solution  ;  parce  que,  disent-ils,  Moïse 
se  sert  du  même  terme  rmv  'abodâh,  pour  marquer 
le  service  des  lévites  à  vingt-cinq  et  à  trente  ans. 
Ainsi  il  serait  plus  naturel  de  distinguer  la  nature 
et  les  qualités  des  services  que  les  lévites  ren- 
daient à  vingt-cinq  ans, de  ceux  qu'ils  étaient  obli- 
gés de  rendre  depuis  trente  ans.  Mais  le  Légis- 
lateur ne  s'est  point  expliqué  d'une  manière  bien 
précise  à  cet  égard. 

Les  Septante,  et  les  pères  grecs  et  latins  qui  les 
ont  suivis,  ne  nous  fournissent  aucune  solution 
pour  cet  endroit,  parce  qu'ils  y  lisent  vingt-cinq 
ans,  de  même  qu'au  chapitre  vin,  verset  24,  et  il 
y  a  des  exégètes  qui  voudraient  qu'on  réformât 
l'hébreu  de  cet  endroit  sur  le  grec  des  Septante. 
L'Ecriture  ne  limite  en  aucun  endroit  l'âge  que 
les  prêtres  devaient  avoir  pour  faire  les  fonctions 
de  leur  ministère,  quoique  leurs  fonctions  soient 
bien  plus  relevées  et  plus  importantes  que  celles 
des  lévites  :  mais  les  prêtres  s'étaient  fait  à  eux- 
mêmes  une  loi,  de  ne  recevoir  dans  l'exercice  du 


(1)  1.   Par.   xxiii.  24.    Qui    faciebant   opéra    ministerii 
domus  Domini  a  viginti  annis  et  supra. 

(2)  11.  Par.  xxxi.  17. 
(})  1.  Esd.  m.  8. 

(4)  Vide  Autlior.  quœst.  Hcbr.  in    1.   Parai,  xxiii.  inter 


opéra   Hkronvmi ,  et  Rabb.   in  Thalmud.  tract.  Massckcth 
'hôUn. 

(5)  Maimonid.  Abcn  E\ra,  etc. 

(6)  Lyran.  Est.  etc. 

(7)  Abarbanel.  apud  Outram.  de  sacrifie.  I.  i.c.  7. 
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4.  Hic  est  cultus  filiorum  Caath  :  tabernaculum  fœde- 
ris,  et  sanctum  sanctorum 

5.  Ingrcdientur  Aaron  et  filii  ejus,  quando  movenda 
sunt  castra  ;  et  déponent  vélum  quod  pendet  ante  fores, 
involvcntque  eo  arcam  testimonii  ; 


6.  Et  operient  rursum  velamine  ianthinarum  pcllium, 
extendentque  desuper  pallium  totum  hyacinthinum,  et 
inducent  vectes. 


4.  Voici  quelle  doivent  être  les  fonctions  des  fils  de 
Caath  : 

Ç.  Lorsqu'il  faudra  décamper,  Aaron  et  ses  fils  entre- 
ront dans  le  tabernacle  de  l'alliance  et  dans  le  saint  des 
saints,  et  ils  détendront  le  voile  qui  est  tendu  devant 
l'entrée  du  sanctuaire  et  en  couvriront  l'arche  du  témoi- 
gnage ; 

6.  Ils  mettront  encore  par-dessus  une  couverture  de 
peaux  de  couleur  violette;  ils  étendront  sur  cette  cou- 
verture un  drap  de  couleur  d'hyacinthe,  et  ils  feront 
passer  les  bâtons. 


COMMENTAIRE 


ministère  sacré  aucun  de  leurs  frères,  avant  l'âge 
de  vingt  ans  (1). 

Ut  stent,  et  ministrent  in  tabernaculo.  A  la 
lettre  :  Pour  demeurer  debout.  C'est  la  posture  des 
serviteurs,  et  de  ceux  qui  prient  le  Seigneur  dans 
les  synagogues.  Les  prêtres  étaient  ordinairement 
debout  dans  le  temple  :  il  n'y  avait  que  le  roi  qui 
eût  droit  d'y  demeurer  assis,  dit  Maimonide.  L'hé- 
breu (2):  Tous  ceux  qui  viennent  à  l'armée,  pour 
faire  l'ouvrage  dans  la  tente  de  l'assemblée  ;  c'est- 
à-dire,  tous  ceux  qui  sont  en  âge  d'être  enrôlés 
parmi  ceux  qui  travaillent  dans  le  tabernacle,  ou 
parmi  les  ministres  du  tabernacle. 

v.  4.  Hic  est  cultus  filiorum  Caath.  Voyez 
le  chapitre  m,  p.  27-28,  et  chapitre  v,  f,  7,  jus- 
qu'au v.  14. 

\.  5.  Ingredientur  Aaron  et  filii  ejus.  Il  n'y 
avait  que  cette  seule  circonstance  où  les  fils  d'Aa- 
ron  pussent  entrer  dans  le  sanctuaire.  La  néces- 
sité rendait  alors  excusable  ce  qui,  dans  toute 
autre  occasion,  aurait  passé  pour  un  attentat.  Le 
respect  qu'on  avait  pour  l'arche,  ne  permettait 
pas  qu'on  la  laissât  voir  ou  toucher  à  nu  par 
les  simples  lévites  ;  c'est  pourquoi  Aaron  et  ses 
fils  l'enveloppaient,  avant  de  la  leur  donner  à 
porter. 

Vélum  quod  pendet  ante  foras.  Le  voile  qui 
est  tendu  devant  l'entrée  du  sanctuaire.  L'hébreu 
à  la  lettre  (j)  :  Le  voile  qui  couvre  :  vélum  operi- 
menli.  Ce  voile  séparait  le  Saint  d'avec  le  sanc- 
tuaire. Il  servait  dans  les  marches  à  envelopper 
l'arche  de  l'Alliance. 

fi.  6.  Inducent  vectes.  Ils  mettront  les  bâtons  ; 
ils  les  feront  passer  dans  leurs  anneaux.  C'est  le 
sens  le  plus  naturel,  et  le  plus  aisé  de  ce  passage. 
Mais  comment  cela  s'accorde-t-il  avec  ce  qui  est 
dit  dans  l'Exode  (4),  que  les  bâtons  seront  tou- 
jours dans  les  anneaux  de  l'Arche,  et  qu'on  ne  les 
en  tirera  jamais  ?  Et  de  plus,  comment  remettre 
les  bâtons  dans  leurs  anneaux,  après  que  l'Arche 


était  enveloppée  de  trois  voiles  différents  ;  c'est- 
à-dire,  du  voile  qui  sépare  le  Saint  du  sanctuaire, 
d'une  courtine  de  peaux  violettes,  et  d'un  troisième 
voile  de  couleur  d'hyacinthe  ? 

Il  a  trois  manières  de  satisfaire  à  ces  difficultés. 
La  première  (5),  est  qu'on  ôtait  les  bâtons  seule- 
ment pendant  qu'on  enveloppait  l'Arche  ;  et  qu'on 
les  y  mettait  aussitôt  après  ;  ce  petit  intervalle 
étant  compté  pour  rien.  Mais  cette  réponse  ne 
satisfait  pas  à  l'autre  difficulté  ;  savoir,  comment 
on  pouvait  remettre  ces  bâtons  au  travers  de  tous 
ces  voiles  dont  on  a  parlé. 

On  dit  en  second  lieu,  que  Moïse  en  cet  en- 
droit, veut  simplement  marquer  qu'on  mettait  les 
bâtons  sur  les  épaules  des  enfants  de  Caath  ; 
qu'on  chargeait  sur  leurs  épaules  l'Arche  avec  ses 
bâtons,  qu'on  n'en  avait  pas  tirés.  Et  en  effet,  le 
texte  hébreu  (6)  ne  dit  pas  qu'on  les  fit  passer  dans 
les  anneaux,  mais  simplement,  qu'on  les  mit  :  ce 
qui  s'explique  fort  naturellement,  en  disant  qu'on 
les  posa  sur  les  épaules  de  ceux  qui  devaient  porter 
l'Arche.  Mais  on  oppose  à  ce  sentiment,  que  les 
mêmes  termes,  inducent  vectes,  se  trouvent  plus 
bas  au  fi.  10,  où  il  s'agit  de  mettre  le  chande- 
lier d'or,  et  ce  qui  servait  à  son  usage,  sur  les 
épaules  des  lévites.  Or,  on  sait  que  ce  chandelier 
n'avait  certainement  point  de  bâtons  adhérents,  ni 
passés  par  des  anneaux.  Il  faut  donc  reconnaître 
une  autre  sorte  de  bâtons,  qui  servaient  seulement 
à  porter  les  fardeaux  dans  les  marches  :  c'étaient 
des  espèces  de  brancards,  sur  lesquels  on  chargeait 
les  vases  et  les  ornements  sacrés  tout  enveloppés, 
et  qu'on  mettait  sur  les  épaules  des  lévites.  C'est 
ainsi  qu'on  en  usait  à  l'égard  de  l'Arche,  comme  à 
l'égard  des  autres  pièces  du  Saint.  L'Arche  était 
enveloppée  avec  ses  bâtons,  et  on  la  mettait  ainsi 
sur  le  brancard,  qui  était  porté  sur  les  épaules 
de  deux  hommes.  Voyez  le  fi.  10.  C'est  la  ma- 
nière d'expliquer  cet  endroit  qui  parait  la  plus 
naturelle. 


(1)  Vide  Selden.    de   success.    in    Pontifie.    I.  11.  c.  4.    et 
Outrant,  toco  cilato. 
'2)  iyio  -hn:  -:n'-5c  mwy'i  sasb  ns  b: 
(j)  iccn  rO"lB  Les  Septante  :  Kaiaretàajxa  to  aja/.i'aÇov. 


(4)  Exod.  xxv.  15.  Qui    semper   crunt    in    circulis,    nec 
unq'j<tm  extrahentur  ex  eis. 

(5)  Oleast.  Cornet,  a  Lapide. 

10)  1H3  1CW1 
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7.  Mcnsam  quoquc  propositions  involvent  hyacinthino 
pallio,  et  ponent  cum  ea  thuribula  et  mortariola,  cyathos 
et  crateras  ad  liba  fundenda  ;  panes  sempcrin  ea  erunt  • 


8.  Extendentque  desuper  pallium  coccineum,  quod 
rursum  operient  velamento  ianthinarum  pellium,  et  indu- 
cent  vectes. 

9.  Sument  et  pallium  hyacinthinum  quo  operient  can- 
delabrum  cum  lucernis  et  forcipibus  suis  et  emunctoriis 
et  cunctis  vasis  olei,  quœ  ad  concinnandas  lucernas  ne- 
cessaria  sunt  ; 

10.  Et  super  omnia  ponent  operimentum  ianthinarum 
pellium,  et  inducent  vectes. 

11.  Necnon  et  altare  aureum  involvent  hyacinthino  ves- 
timento,  et  extendent  desuper  operimentum  ianthinarum 
pellium,  inducentque  vectes. 

12.  Omnia  vasa,  quibus  ministratur  in  sanctuario,  in- 
volvent hyacinthino  pallio,  et  extendent  desuper  operi- 
mentum ianthinarum  pellium,  inducentque  vectes. 


1^.  Sed  et  altare  mundabunt  cinere,   et  involvent  illud 
purpureo  vestimento  ; 

COMMENTAIRE 


7.  Ils  envelopperont  aussi  dans  un  drap  d'hyacinthe  la 
table  des  pains  exposés  devant  Dieu,  et  ils  mettront  avec 
elle  les  encensoirs,  les  petits  mortiers,  les  petits  vases  et 
les  coupes  pour  les  oblations  de  liqueur  ;  et  les  pains 
seront  toujours  sur  la  table: 

8.  Ils  étendront  par-dessus  un  drap  d'écarlate,  qu'ils 
couvriront  encore  d'une  couverture  de  peaux  violettes, 
et  ils  feront  passer  les  bâtons. 

9.  Ils  prendront  aussi  un  drap  d'hyacinthe,  dont  ils 
couvriront  le  chandelier  avec  les  lampes,  ses  pincettes, 
ses  mouchettes,  et  tous  les  vases  à  huile,  c'est-à-dire  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  entretenir  les  lampes  ; 

10.  Ils  couvriront  toutes  ces  choses  avec  des  peaux 
violettes,  et  ils  feront  passer  les  bâtons. 

11.  Ils  envelopperont  aussi  l'autel  d'or  d'un  drap 
d'hyacinthe;  ils  étendront  par-dessus  une  couverture  de 
peaux  violettes,  et  ils  feront  passer  les  bâtons. 

12.  Ils  envelopperont  de  même  d'un  drap  d'hyacinthe 
tous  les  vases  dont  on  se  sert  dans  le  sanctuaire  ;  ils 
étendront  par-dessus  une  couverture  de  peaux  violettes, 
et  ils  feront  passer  les  bâtons. 

ij.  Ils  ôteront  aussi  les  cendres  de  l'autel,  et  ils  l'en- 
velopperont dans  un  drap  de  pourpre  ; 


f.  7.  Thuribula  et  mortariola,  etc.  Voyez 
ce  qu'on  dit  sur  tous  ces  termes  dans  l'Exode, 
chap.  xxv,  29. 

Panes  semper  in  eo  erunt.  Même  dans  le 
temps  de  la  marche  de  l'armée,  disent  les  commen- 
tateurs (1).  Quelques  auteurs  veulent  que  le  pré- 
cepte qui  regarde  ces  pains,  n'ait  point  été  observé 
exactement  dans  le  désert  ;  parce  que  le  peuple 
ne  s'y  nourrissait  point  de  pain  et  de  farine,  et  ne 
recueillait  point  de  grains  ;  la  manne  lui  tenant 
lieu  de  tout.  Mais  n'était-il  pas  aisé  d'acheter  des 
grains  des  peuples  voisins,  des  Arabes  par  exem- 
ple ;  et  croit-on  que  cette  grande  multitude  ne  se 
soit  pas  répandue  aux  environs,  pour  y  acheter, 
ou  pour  y  vendre  quelque  chose  ?  Ne  voit-on  pas 
d'ailleurs  que  les  princes  des  tribus  portent  de  la 
farine  en  offrande  au  Tabernacle  ,  au  jour  de  la 
dédicace  (2)?  Voyez  ce  qu'on  a  dit  au  Deuté- 
ronome,  chapitre  xn,  j,  sur  cette  question  :  savoir, 
si  dans  le  désert  on  a  observé  les  lois  cérémo- 
nielles. 

f.  10.  Inducent  vectes.  L'hébreu  marque  clai- 
rement qu'on  le  mettra  sur  un  bâton  (3),  ou  sur 
un  brancard  (4),  comme  nous  l'avons  expliqué  au 
verset  6.  On  trouve  la  même  expression  au  ver- 
set 12,  où  il  est  dit  qu'on  enveloppera  tous  les 
vases  qui  servent  au  ministère,  et  qu'on  les  mettra 
sur  une  perche  ou  sur  un  brancard  :  ce  qui  con- 
firme parfaitement  l'explication  qu'on  a  donnée 
plus  haut.  Si  on  veut  s'en  tenir  à  la  signification 
ordinaire  de  l'hébreu  Mot,  pour  une  perche  ou  un 
bâton,  il  faudra  dire  qu'on  faisait  passer  ce  bâton 


dans  les  cordes  qui  serraient  les  voiles  dont  les 
vases  sacrés  étaient  enveloppés,  et  qu'on  les  por- 
tait sur  l'épaule  à  deux. 

f.  13.  Altare  mundabunt  cinere.  Cet  endroit 
semble  prouver  qu'on  conservait  le  feu  sacré  sur 
l'autel,  pendant  le  voyage  du  désert  ;  contre  l'opi- 
nion de  plusieurs  commentateurs,  qui  veulent  que 
ce  précepte  n'ait  été  observé  qu'après  que  l'Arche 
fut  fixée  dans  une  demeure  assurée.  Les  Septante 
ne  marquent  point  cette  circonstance  des  cendres 
de  l'autel;  et  on  ne  doit  l'entendre  que  de  quel- 
ques cendres  qui  pouvaient  être  demeurées  sur  la 
grille  :  car  les  cendres  qui  tombaient  par  dessous, 
étaient  apparemment  reçues  dans  quelque  coffre, 
et  ne  pouvaient  gâter  l'autel.  On  conservait  le  feu 
sacré  pendant  les  marches, sur  une  plaque  de  cuivre, 
au-dessus  de  laquelle  on  étendait  un  voile  de  pour- 
pre, dit  le  rabbin  Salomon  :  le  feu  brûlait  sous  ce 
voile,  sans  l'endommager;  et  c'était  un  des  miracles 
continuels  qui  se  remarquait  dans  le  feu  sacré  : 
mais  l'Ecriture  ne  nous  apprend  rien  de  ces  parti- 
cularités, qu'on  rejette  à  bon  droit  comme  des 
fables  rabbiniques.  Quelques-uns  de  nos  inter- 
prètes (<,)  rapportent  aussi  que  l'on  n'éteignait 
point  le  feu  de  dessus  l'autel,  et  qu'il  y  demeurait 
toujours  caché  sous  le  voile  qui  le  couvrait  :  Invol- 
vent illud  purpureo  vestimento.  Mais  si  cela  était, 
pourquoi  ordonner  de  nettoyer  l'autel,  et  d'en 
ôter  les  cendres,  lorsqu'on  voulait  le  transporter.' 

Le  samaritain,  les  Septante  dans  quelques-unes 
de  leurs  éditions,  et  Origène  sur  le  Livre  des 
Nombres  (6),  lisent  ici  quelque  chose,  que  l'on 


(1)  Menoch.  Cornet.  Bonfr. 

(2)  Cap.  vu. 

f  j)  Tsinn  by  una  Les  Septante  :  EJ 'rciOrjaouat    àutrjv   iiA 
ptvaeop&uv. 


(4)  Tia  mât  signifie  une  perche,  un  bâton   qu'on    porte 
à  deux,  un  joug.  Levit.xvvi.  -  Num.  xm.  24.  11.  Par.  xv.  15. 
(<,)  Lyran.   Est. 
(6)  Hcmit.  îv.  in  Numer. 
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14.  Ponentque  cum  eo  omnia  vasa,  quibus  in  ministerio 
ejus  utuntur,  id  est,  ignium  receptacula,  fuscinulas  ac  tri- 
dentes,  uncinos  et  batilla.  Cuncta  vasa  altaris  operient 
simul  velamine  ianthinarum  pellium,    et  inducent  vectes. 

15.  Cumque  involverint  Aaron  et  filii  ejus  sanctuarium 
et  omnia  vasa  ejus  in  commotione  castrorum,  tune  intra- 
bunt  filii  Caath  ut  portent  involuta  ;  et  non  tangent  vasa 
sanctuarii,  ne  moriantur.  Ista  sunt  onera  filiorum  Caath 
in  tabernaculo  fœderis; 

16.  Super  quos  erit  Eleazar  filius  Aaron  sacerdotis,  ad 
cujus  curam  pertinet  oleum  ad  concinnandas  lucernas,  et 
compositionis  incensum,  et  sacrificium,  quod  semper  of- 
fertur,  et  oleum  unctionis,  et  quidquid  ad  cultum  taber- 
naculi  pertinet,  omniumque  vasorum  quas  in  sanctuario 
sunt. 

17.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron,  di- 
cens  : 

18.  Nolite  perdere  populum  Caath  de  medio  levitarum  ; 

19.  Scd  hoc  facite  eis  ut  vivant,  et  non  moriantur,  si 
tetigerint  sancta  sanctorum.  Aaron  et  filii  ejus  intrabunt  ; 
ipsique  disponent  opéra  singulorum,  et  divident  quid  por- 
tare  quis  debeat. 

20.  Alii  nulla  curiositate  videant  quas  sunt  in  sanctuario 
priusquam  involvantur  ;  alioquin  morientur. 


14.  Ils  mettront  avec  l'autel  tous  les  vases  qui  sont 
employés  au  ministère  de  l'autel,  les  brasiers,  les  pin- 
cettes, les  fourchettes,  les  crochets  et  les  pelles.  Ils  cou- 
vriront les  vases  de  l'autel  tous  ensemble  d'une  couver- 
ture de  peaux  violettes,  et  ils   feront  passer  les  bâtons. 

15.  Après  qu'Aaron  et  ses  fils  auront  enveloppé  le 
sanctuaire  avec  tous  ses  vases,  quand  le  camp  marchera, 
les  fils  de  Caath  s'avanceront  pour  porter  toutes  ces 
choses  enveloppées  ;  et  ils  ne  toucheront  point  les  vases 
du  sanctuaire,  de  peur  qu'ils  ne  meurent.  C'est  là  ce  que 
les  fils  de  Caath  doivent  porter  du  tabernacle  de  l'alliance. 

16.  Eléazar,  fils  d'Aaron  grand  prêtre,  sera  au-dessus 
d'eux,  et  c'est  lui  qui  aura  soin  de  l'huile  pour  entretenir 
les  lampes,  des  parfums  composés  pour  être  brûlés,  du 
sacrifice  perpétuel,  de  l'huile  d'onction,  de  tout  ce  qui 
appartient  au  culte  du  tabernacle  et  de  tous  les  vases 
qui  sont  dans  le  sanctuaire. 

17.  Le  Seigneur  parla  donc  à  Moïse  et  à  Aaron,  et  leur 
dit: 

18.  N'exposez  pas  le  peuple  de  Caath  à  être  exter- 
miné du  milieu  des  lévites  ; 

19.  Mais  prenez  garde  qu'ils  ne  touchent  au  saint  des 
saints,  afin  qu'ils  vivent  et  qu'ils  ne  meurent  pas.  Aaron 
et  ses  fils  entreront  dans  le  tabernacle,  ils  /  disposeront 
ce  que  chacun  des  fils  de  Caath  doit  faire,  et  ils  partage- 
ront la  charge  que  chacun  devra  porter. 

20.  Que  les  autres,  cependant,  n'aient  aucune  curiosité, 
pour  voir  les  choses  qui  sont  dans  le  sanctuaire  avant 
qu'elles  soient  enveloppées  ;  autrement  ils  seront  punis 
de  mort. 


COMMENTAIRE 


croit  avoir  été  omis  dans  les  exemplaires  hébreux 
des  massorètes  :  Et  ils  prendront  un  voile  de  pour- 
pre, et  ils  en  envelopperont  le  bassin  à  laper,  et  sa 
base,  et  ils  mettront  par-dessus  un  voile  de  peaux  de 
couleur  d'hyacinthe,  et  poseront  le  tout  sur  les 
brancards. 

f.  15.  Non  tangent  vasa  sanctuarii.  Il  y  en 
a  qui  veulent  qu'il  n'ait  pas  été  permis  aux  lévites 
de  toucher  les  choses  saintes  et  les  vases  sacrés, 
tout  enveloppés  qu'ils  étaient  ;  mais  qu'on  leur 
mettait  sur  les  épaules  les  bâtons,  ou  les  brancards, 
sans  qu'ils  portassent  la  main  à  autre  chose.  Dieu 
menace  ici  les  fils  de  Caath,  qui  étaient  chargés 
de  ce  qu'il  y  avait  dans  le  Tabernacle,  de  les 
frapper  de  mort,  si,  par  curiosité  ou  par  irrévé- 
rence, ils  touchaient  quelques-unes  de  ces  choses. 
Ces  menaces  regardaient  principalement  l'arche 
de  l'Alliance,  qu'on  leur  avait  confiée,  en  atten- 
dant que  les  prêtres  fussent  en  assez  grand  nom- 
bre, pour  pouvoir  s'en  charger.  En  effet,  on  voit 
déjà  dans  le  Deutéronome  (1),  que  les  prêtres  la 
portaient  ordinairement  ;  et  on  remarque  la  même 
chose  dans  les  livres  de  Josué,  des  Juges  et  des 
Rois. 

v.  16.  Super  quos  erit  Eleazar.  En  qualité  de 
prince  des  princes  des  lévites,  il  avait  l'intendance 
sur  toute  la  tribu  de  Lévi  ;  mais  sur  les  Caathites 
plus  particulièrement,  parce  qu'ils  étaient  chargés 


de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  et  de  plus  sacré 
dans  le  Tabernacle.  L'hébreu  met  simplement  : 
Et  Éléa^ar  aura  l'inspection  sur  l'huile,  sur  le  chan- 
delier, etc.  Il  ne  parle  pas  des  lévites,  mais  seule- 
ment de  ce  qui  leur  était  confié. 

Sacrificium  quod  semper  offertur.  Le  terme 
hébreu  (2)  signifie  les  offrandes  de  farine,  de  pains, 
d'huile  et  de  vin,  qu'on  offrait  tous  les  jours,  soir 
et  matin,  avec  les  deux  holocaustes,  dont  il  est 
parlé  au  Lévitique,  chapitre  vi,  versets  20,  21. Ce 
passage  montre  encore  que,  dans  le  désert,  on 
offrait  les  sacrifices  de  tous  les  jours,  et  qu'appa- 
remment on  observait  la  loi  dans  tout  ce  qui 
n'était  point  incompatible  avec  la  vie  errante  de  ce 
voyage. 

f.  18.  Nolite  perdere  populum  Caath.  A  la 
lettre  :  Ne  perde\  point  le  peuple  de  Caath;  aver- 
tissez-les de  ne  pas  s'attirer  les  effets  de  ma  co- 
lère, en  s'approchant  des  choses  saintes,  ou  en  les 
touchant  :  Si  tetigerint  Sancta  Sanctorum.  L'hébreu  : 
En  s'approchant  du  Saint  des  Saints,  s'ils  y  entrent 
avant  que  les  choses  saintes  soient  couvertes  et 
enveloppées. 

y.  20.  Nulla  curiositate  videant.  Le  terme 
de  l'original  est  plus  expressif  (5)  :  Qu'ils  ne  vien- 
nent point  lorsqu'on  engloutit  le  Saint,  de  peur  qu'ils 
ne  meurent.  Le  mot  engloutir,  marque  la  prompti- 
tude et  la  précipitation  avec  laquelle  les  prêtres 


(1)  Dent.  xxxi.  9.  Tradidit    eam    (legem)   sacerdotibus 
filiis  Levi,  qui  portabant  arcam  fœderis  Domini. 


(2)  i>ann  nrun 

(?)  inoi  «npn  hn  ybns  m*nb  ins»  hS 
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NOMBRES,   IV. 


FONCTIONS  DES  ENFANTS  DE  GERSON 


21.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

22.  Toile  summam  etiam  filiorum  Gerson  per  domos 
ac  familias  et  cognationes  suas, 

2j.  A  triginta  annis  et  supra,  usque  ad  annos  quinqua- 
ginta.  Numera  omnes  qui  ingrediuntur  et  ministrant  in 
tabernaculo  fœderis. 

24.  Hoc  est  officium  familiœ  Gersonitarum, 

25.  Ut  portent  cortinas  tabernaculi  et  tectum  fœderis 
operimentum  aliud,  et  super  omnia  velamen  ianthinum, 
tentoriumque  quod  pendet  in  introitu  tabernaculi  fœderis, 


26.  Cortinas  atrii,  et  vélum  in  introitu  quod  est  ante  ta- 
bcrnaculum.  Omnia  quai  ad  al  tare  pertinent,  funiculos,  et 
vasa  ministerii, 

27.  Jubente  Aaron  et  filiis  ejus,  portabunt  fil i ï  Gerson; 
et  scient  singuli  cui  debeant  oneri  mancipari. 

28.  Hic  est  cultus  familias  Gersonitarum  in  tabernaculo 
fœderis;  eruntque  sub  manu  Ithamar  filii  Aaron  sacerdo- 
tis. 

29.  Filios  quoque  Merari  per  familias  et  domos  patrum 
suorum  recensebis, 

50.  A  triginta  annis  et  supra,  usque  ad  annos  quinqua- 
ginta,  omnes  qui  ingrediuntur  ad  officium  ministerii  sui, 
et  cultum  fœderis  testimonii. 

ji-  Hsec  sunt  onera  eorum  :  Portabunt  tabulas  taberna- 
culi et  vectes  ejus,  columnas  ac  bases  earum, 

52.  Columnas  quoque  atrii  per  circuitum  cum  basibus 
et  paxillis  et  funibus  suis.  Omnia  vasa  et  supellectilem 
ad  numerum  accipient,  sicque  portabunt. 

;j.  Hoc  est  officium  familise  Meraritarum  ctministerium 
in  tabernaculo  fœderis  ;  eruntque  sub  manu  Ithamar  filii 
Aaron  sacerdotis. 

,4.  Recensuerunt  igitur  Moyses  et  Aaron  et  principes 
synagogœ  filios  Caath  per  cognationes  et  domos  patrum 
suorum, 

55.  A  triginta  annis  et  supra,  usque  ad  annum  quinqua- 
gesimum,  omnes  qui  ingrediuntur  ad  ministerium  taberna- 
culi fœderis  ; 

56.  Et  inventi  sunt  duo  millia  septingenti  quinquaginta. 


21.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit  : 

22.  Faites  aussi  un  dénombrement  des  fils  de  Gerson, 
par  maisons,  par  familles  et  par  tiges, 

2J.  Depuis  trente  ans  et  au-dessus  jusqu'à  cinquante 
ans;  comptez  tous  ceux  qui  entrent  et  qui  servent  dans 
le  parfis  du  tabernacle  de  l'alliance. 

24.  Voici  quelle  sera  la  charge  de  la  famille  des  Gerso- 
nites  : 

25.  Ils  porteront  les  rideaux  du  tabernacle,  la  couver- 
turc  de  l'alliance,  la  seconde  couverture,  et  la  couver- 
ture de  peaux  violettes  qui  se  met  sur  ces  deux  autres, 
avec  le  voile  qui  est  tendu  à  l'entrée  du  tabernacle  de 
l'alliance, 

26.  Les  rideaux  du  parvis,  et  le  voile  qui  est  à  l'entrée 
devant  le  tabernacle.  Les  fil  s  de  Gerson  porteront  tout  ce  qui 
appartient  à  l'autel,  les  cordages  et  les  vases  du  ministère, 

27.  Selon  l'ordre  qu'ils  en  recevront  d'Aaron  et  de  ses 
fils  ;  et  chacun  saura  quelle  est  la  charge  qu'il  doit  porter. 

28.  C'est  là  l'emploi  de  la  famille  des  Gersonites  à 
l'égard  du  tabernacle  de  l'alliance  ;  et  ils  seront  soumis 
à  Ithamar,  fils  d'Aaron,  grand  prêtre. 

29.  Vous  ferez  aussi  le  dénombrement  des  fils  de  Mé- 
rari.  par  familles  et  par  les  maisons  de  leurs  pères, 

50.  En  comptant,  depuis  trente  ans  et  au-dessus  jus- 
qu'à cinquante,  tous  ceux  qui  viennent  faire  les  fonctions 
de  leur  ministère  et  qui  s'appliquent  au  culte  de  l'alliance 
du  témoignage. 

51.  Voici  la  charge  qui  leur  sera  destinée:  Ils  porte- 
ront les  ais  du  tabernacle  et  les  pièces  de  travers,  et  les 
colonnes  avec  leurs  bases, 

52.  Comme  aussi  les  colonnes  qui  sont  tout  autour  du 
parvis  avec  leurs  bases,  leurs  pieux  et  leurs  cordages. 
Ils  prendront  par  compte  tous  les  vases  et  tout  ce  qui 
sert  au  tabernacle,  et  le  porteront  ensuite. 

;;.  C'est  là  l'emploi  de  la  famille  des  Mérarites  et  le 
service  qu'ils  rendront  au  tabernacle  de  l'alliance:  et  ils 
seront  soumis  à  Ithamar,  fils  d'Aaron,  grand  prêtre. 

54.  Moïse  et  Aaron  firent  donc  avec  les  princes  de  la 
Synagogue  le  dénombrement  des  fils  de  Caath  par  fa- 
milles et  par  les  maisons  de  leurs  pères, 

55.  En  comptant,  depuis  trente  ans  et  au-dessus  jusqu'à 
cinquante, tous  ceux  qui  sont  employés  au  ministère  du  ta- 
bernacle de  l'alliance  ; 

50.  Et  il  s'en  trouva  deux  mille  sept  cent  cinquante. 


COMMENTAIRE 


eux-mêmes  couvraient  les  vases  sacrés,  comme 
pour  s'en  dérober  à  eux-mêmes  la  vue.  Les  Sep- 
tante (1)  ont  tâché  d'exprimer  la  force  du  texte, 
en  traduisant  :  Qu'ils  n'entrent  point  pour  voir  tout 
d'un  coup  le  sanctuaire,  de  peur  qu'ils  ne  meurent. 
Qu'ils  ne  se  présentent  point  précipitamment,  et 
avant  d'être  appelés  dans  le  sanctuaire,  de  peur 
que,  s'ils  y  entraient  pendant  que  les  choses  sacrées 
ne  sont  point  encore  couvertes,  ils  n'encourent  la 
peine  de  leur  témérité. 

f.  23.  A  triginta  annis.  Les  Septante  mettent 
vingt-cinq  ans  ici,  de  même  que  plus  haut, verset  2. 

v.  26.  Omnia  qu,e  ad  altare  pertinent.  L'hé- 
breu (2)  :  Les  voiles  qui  sont  aux  environs  de  l'au- 
tel ;  c'est-à-dire,   comme   nous  l'avons  remarqué 


ailleurs  (3),  tous  les  voiles  du  parvis,  qui  sont  au- 
tour de  l'autel  des  holocaustes. 

f.  27.  Scient  singuli  cui  debeant  oneri  man- 
cipari. L'hébreu  (4)  dit  qu'on  devait  leur  compter, 
leur  donner  par  inventaire  ce  que  chacun  devait 
porter.  Les  Septante  (5):  Vous  ferc\  le  dénombre- 
ment (de  ces  lévites)  chacun  par  leur  nom,  et  de 
tout  ce  qui  sera  sous  leur  charge.  Ils  ont  lu  ce  ver- 
set un  peu  autrement  que  nous  ne  le  lisons  dans 
l'hébreu  d'aujourd'hui. 

v.  31.  Tabulas  tabernaculi.  Les  Septante  de 
l'édition  romaine  mettent  les  chapiteaux  du  Taber- 
nacle, et  ses  barres,  ses  colonnes  et  ses  bases,  et 
le  voile,  et  les  bases  et  les  colonnes,  et  le  voile  de 
la  porte  du  Tabernacle. 


(  1  )  0  'u  UT,  Etos'XOwatv  toEîv  ÉÇàrciva  tô  aytov  xat  ânoOavouvtat. 

(2)  d>3d  roTa  by 

ij)  Vide  cap.  111.  jL  26, 


(4)  BOT 


(5)  E'^KJ/.e'}i)  otUTOU;  =Ç  ovou-aTtuv  y.x:  r.xv-3.  -x   xy.x  j-' 
«jtiôv.  Ils  ont  lu  m:u  de  même  que  l'hébreu  au  t.  ;2. 
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37.  Hic  est  numerus  populi  Caath  qui  intrant  taberna- 
culum  fœderis.  Hos  numeravit  Moyses  et  Aaron  juxta 
sermonem  Domini  per  manum  Moysi. 

?8.  Numerati  sunt  et  filii  Gerson  per  cognationes  et 
domos  patrum  suorum, 

59.  A  triginta  annis  et  supra,  usque  ad  quinquagesi- 
mum  annum,  omnes  qui  ingrediuntur  ut  ministrent  in  ta- 
bernaculo  fœderis  ; 

40.  Et  inventi  sunt  duo  millia  sexcenti  triginta. 

41.  Hic  est  populus  Gersonitarum,  quos  numeraverunt 
Moyses  et  Aaron,  juxta  verbum  Domini. 

42.  Numerati  sunt  et  filii  Merari  per  cognationes  et 
domos  patrum  suorum, 

4Ï.  A  triginta  annis  et  supra,  usque  ad  annum  quinqua- 
gesimum,  omnes  qui  ingrediuntur  ad  explendos  ritus  ta- 
bernaculi  fœderis; 

44.  Et  inventi  sunt  tria  millia  ducenti. 

45.  Hic  est  numerus  filiorum  Merari,  quos  recensuerunt 
Moyses  et  Aaron,  juxta  imperium  Domini,  per  manum 
Moysi. 

46.  Omnes  qui  recensiti  sunt  de  levitis,  et  quos  recen- 
seri  fecit  ad  nomen  Moyses,  et  Aaron,  et  principes  Israël, 
per  cognationes  et  domos  patrum  suorum, 

47.  A  triginta  annis  et  supra,  usque  ad  annum  quinqua- 
gesimum,  ingredientes  ad  ministerium  tabernaculi,  et 
onera  portanda, 

48.  Fuerunt  simul  octo  millia  quingenti  octoginta. 

49.  Juxta  verbum  Domini  recensuiteos  Moyses,  unum- 
quemque  juxta  officium  et  onera  sua,  sicut  prœceperat  ei 
Dominus. 


COMM 

Sens  spirituel.  Si  Dieu  a  prescrit  des  règles  si 
saintes  et  si  exactes  pour  se  former  des  ministres 
d'un  culte  que  saint  Paul  appelle  extérieur  et 
charnel  ;  si  saint  Jean,  appelé  de  Dieu  avant  sa 
naissance  pour  être  le  précurseur  de  Jésus- 
Christ;,  n'a  fait  entendre  sa  voix  dans  le  désert 
qu'après  tant  d'années  de  pénitence  et  de  retraite  ; 
et  si  le  Fils  de  Dieu  lui-môme,  ayant  paru  aux 
docteurs  des  Juifs  comme  un  prodige  d'esprit  et 
de  lumière  dès  l'âge  de  douze  ans,  a  voulu  atten- 
dre néanmoins  qu'il  en  eût  trente  pour  entrer  dans 
l'exercice  de  son  ministère  :  qui  s'étonnera  que 
l'Église  conduite  par  le  Saint-Esprit  ait  ordonné 
durant  tant  de  siècles  que  les   ecclésiastiques  ne 


57.  C'est  là  le  nombre  du  peuple  de  Caath  qui  entre 
dans  le  tabernacle  de  l'alliance  ;  Moïse  et  Aaron  en  firent 
le  dénombrement  selon  que  le  Seigneur  l'avait  ordonné 
par  Moïse. 

58.  On  fit  aussi  le  dénombrement  des  fils  de  Gerson 
par  familles  et  par  les  maisons  de  leurs  pères  ; 

59.  Et  tous  ceux  qui  sont  employés  au  ministère  du  ta- 
bernacle de  l'alliance  ayant  été  comptés,  depuis  trente 
ans  et  au-dessus  jusqu'à  cinquante, 

40.  Il  s'en  trouva  deux  mille  six  cent  trente. 

41.  C'est  là  le  peuple  des  Gersonites,  dont  Moïse  et 
Aaron  prirent  le  nombre,  selon  l'ordonnance  du  Seigneur. 

42.  On  fit  aussi  le  dénombrement  des  fils  de  Merari  par 
familles  et  par  les  maisons  de  leurs  pères  ; 

45.  Et  tous  ceux  qui  sont  employés  au  culte  et  aux  cé- 
rémonies du  tabernacle  de  l'alliance  ayant  été  comptés, 
depuis  trente  ans  et  au-dessus  jusqu'à  cinquante, 

44.  11  s'en  trouva  trois  mille  deux  cents. 

4Ç.  C'est  là  le  nombre  des  fils  de  Merari,  qui  furent 
comptés  par  Moïse  et  Aaron,  selon  que  le  Seigneur 
l'avait  commandé  par  Moïse. 

46.  Tous  ceux  d'entre  les  lévites  dont  on  fit  le  dénom- 
brement, que  Moïse  et  Aaron  et  les  princes  d'Israël  firent 
marquer  tous  par  leur  nom,  par  familles  et  par  les  mai- 
sons de  leurs  pères, 

47.  Depuis  trente  ans  et  au-dessus  jusqu'à  cinquante,  et 
qui  étaient  employés  au  ministère  du  tabernacle  et  à 
porter  les  fardeaux, 

48.  Se  trouvèrent  donc  en  tout  au  nombre  de  huit  mille 
cinq  cent  quatre-vingts. 

40.  Moïse  en  fit  le  dénombrement  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur, marquant  chacun  d'eux  selon  son  emploi  et  selon 
la  charge  qu'il  devait  porter,  comme  le  Seigneur  le  lui 
avait  ordonné. 

ENTAIRE 

seraient  élevés  qu'à  l'âge  de  trente  ans  à  la  dignité 
du  sacerdoce  ? 

Il  est  vrai  que  l'Église,  pour  des  raisons  sages 
et  particulières,  a  cru  devoir  se  relâcher  dans  les 
derniers  conciles  de  cette  discipline  si  ancienne  et 
si  sainte  ;  mais  elle  n'en  désire  pas  moins,  que 
ceux  qui  se  destinent  souvent  eux-mêmes  au  sacer- 
doce de  Jésus-Christ,  considèrent  sérieusement 
devant  Dieu,  leur  redoutable  ministère.  Ils  ont 
lieu  de  craindre  qu'ils  ne  soient  pas  en  état,  à 
vingt-quatre  ans,  d'être  les  dispensateurs  des 
mystères  de  Jésus-Christ,  et  d'exercer  des  fonc- 
tions que  le  concile  de  Trente  nous  assure  être 
redoutables  aux  anges  mêmes. 


CHAPITRE  CINQUIÈME 


Lois  touchant  ceux  qui  doivent  être  chassés  hors  du  camp,  touchant  les  restitutions,  touchant 
l'épreuve  des  femmes  soupçonnées  d'adultère. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Prœcipe  liliis  Israël  ut  ejiciant  de  castris  omnem  le- 

prosum,    et  qui  semine  fluit,  pollutusque  est  super  mor- 

tuo  ; 

;.  Tarn   masculum  quam  feminam  ejicite  de  castris,  ne 
contaminent  ea  cum  habitaverim  vobiscum. 

4.  Feceruntque   ita   filii   Israël,   et  ejecerunt  eos  extra 
castra,  sicut  locutus  erat  Dominus  Moysi. 

<,.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 
6.  Loquere  ad  filios  Israël  :  Vir,  sive  mulier,  cum  fece- 
rint  ex  omnibus  peccatis,  quae  soient  hominibus  accidere, 
et  per  negligentiam  transgressi  fuerint  mandatum  Domini, 
atque  deliquerint, 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit  : 

2.  Ordonnez  aux  enfants  d'Israël  de  chasser  du  camp 
les  lépreux,  et  ceux  qui  sont  incommodés  de  la  gonorrhée, 
et  ceux  qui  sont  devenus  impurs  pour  avoir  touché  un 
mort  ; 

5.  Chassez-les  du  camp,  que  ce  soit  un  homme  ou  une 
femme,  de  peur  qu'ils  ne  souillent  le  lieu  dans  lequel  je 
demeure  au  milieu  de  vous. 

4.  Les  enfants  d'Israël  firent  ce  qui  leur  avait  été  com- 
mandé, et  ils  chassèrent  ces  personnes  hors  du  camp, 
selon  que  le  Seigneur  l'avait  ordonné  à  Moïse. 

<,.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit  : 

6.  Dites  ceci  aux  enfants  d'Israël  :  Lorsqu'un  homme 
ou  une  femme  auront  commis  en  secret  quelqu'un  des  pé- 
chés qui  arrivent  d'ordinaire  aux  hommes,  et  qu'ils  auront 
violé  par  négligence  le  commandement  du  Seigneur  et 
seront  tombés  en  faute, 

COMMENTAIRE 

y.  2.  Ejiciant  de  castris.    Voilà  trois    sortes 


de  personnes  qu'on  chassait  hors  du  camp.  On 
voit  par  d'autres  passages  (1),  qu'ils  en  étaient 
exclus  pendant  sept  jours,  et  qu'ils  n'y  rentraient 
qu'après  avoir  lavé  leurs  habits  et  s'être  plongés 
eux-mêmes  dans  l'eau.  Les  rabbins  distinguent 
trois  sortes  de  camp  :  Le  camp  du  Seigneur,  qui 
comprend  le  parvis  et  le  Tabernacle  ;  le  camp  des 
lévites,  qui  est  renfermé  dans  l'espace  de  deux 
mille  coudées  autour  du  Tabernacle  ;  enfin  le 
camp  d'Israël,  qui  est  tout  le  reste  du  camp.  11  y 
avait  certaines  souillures  qui  excluaient  de  ces 
trois  camps  ;  comme  la  lèpre  reconnue  et  déclarée, 
la  gonorrhée  perpétuelle.  D'autres  n'excluaient 
que  du  camp  des  lévites  et  du  Seigneur  ;  comme 
la  gonorrhée  accidentelle,  ou  la  pollution  casuelle 
arrivée  pendant  le  sommeil,  et  les  incommodités 
qui  sont  ordinaires  aux  femmes  ;  et  enfin  l'assis- 
tance aux  funérailles. 

Mais  la  plupart  des  commentateurs  (2),  sans 
s'arrêter  à  ces  distinctions  rabbiniques,  prennent 
le  texte  simplement  pour  le  camp  en  général,  et 
en  excluent  absolument  tous  ceux  qui  sont  souil- 
lés par  les  impuretés  dont  on  vient  de  parler  ;  à 
moins  que  l'Écriture  ne  marque  quelques  restric- 
tions ou  quelques  exceptions  à  ces  lois.  Dieu  dé- 
clare au  verset  3,  qu'il  ne  veut  pas  que  le  camp  de 
son  peuple,  au  milieu  duquel  il  a  choisi  sa  demeure, 
soit  souillé  par  ces  sortes  d'impuretés.  Voyez  le 
Lévitique,  xvi,  16,  xx,  3  et  xxi,  12. 


J.  6.  QU.E  SOLENT  HOMINIBUS  ACCIDERE. Ces  pé- 

chés  humains,  ou  qui  arrivent  d'ordinaire  aux 
hommes,  sont  ceux  par  lesquels  les  hommes  se 
nuisent  les  uns  les  autres  (3)  ;  les  tromperies,  les 
fraudes  dans  le  commerce,  les  malversations,  et 
toutes  les  autres  fautes,  dans  lesquels  les  lois  de 
la  justice  demandent  qu'on  restitue  ce  qu'on  a  pris, 
ou  retenu  injustement.  La  loi  doit  se  restreindre 
aux  fautes  qui,  étant  secrètes,  ne  sont  point  sou- 
mises à  la  sentence  des  juges,  parce  qu'on  ne  peut 
convaincre  les  coupables.  Si  donc  un  homme  ayant 
fait  tort  en  secret  à  son  prochain,  et  ayant  même 
fait  un  faux  serment,  pour  soutenir  son  injustice 
devant  les  juges,  vient  ensuite  à  s'en  repentir,  et 
qu'il  se  présente  volontairement  au  prêtre,  il  doit 
premièrement  confesser  sa  faute,  ensuite  restituer 
le  capital  et  enfin  donner  une  cinquième  partie 
par-dessus  le  tout,  tant  pour  le  dédommagement 
du  retard  qu'il  a  apporté  à  payer,  que  pour  châtier 
son  injustice.  Il  présentera  outre  cela  un  bélier, 
qu'on  immolera  pour  l'expiation  de  son  crime  4  . 
La  loi  de  l'Exode  contre  les  voleurs  (5), veut  qu'ils 
restituent  la  chose  volée  quatre  ou  même  cinq  fois 
au  double  ;  cinq  bœufs  pour  un  bœuf,  quatre 
brebis  pour  une  brebis.  Moïse  est  plus  indulgent 
en  cet  endroit  ;  il  condamne  simplement  à  resti- 
tuer la  chose,  avec  un  cinquième  de  surplus  ;  et 
cela  afin  de  récompenser  en  quelque  sorte  le  cou- 
pable de  sa  bonne  foi,  et  pour  ne  pas  rendre  les 
restitutions  trop  difficiles. 


(1)  Levil.  xv.  1;.  et  Num.  xix.  11.  12. 

(2)  Cornet.  Bonfrer.  Jansen. 


(;)  A 11  g.  qihvst.  9.  in  Num. 

(4)  Levit.  vi.  6.  —  (5)  Exod.  xxii. 
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7.  Confitebuntur  peccatum  suum,  et  reddent  ipsum 
caput,  quintamque  partem  desuper,  ei  in  quem  peccave- 
rint. 

8.  Sin  autem  non  fuerit  qui  rccipiat,  dabunt  Domino, 
et  erit  sacerdotis,  excepto  ariete,  qui  offertur  pro  ex- 
piatione,  ut  sit  placabilis  hostia. 

9.  Omnes  quoque  primitias,  quas  offerunt  filii  Israël, 
ad  sacerdotem  pertinent  ; 

10.  Et  quidquid  in  sanctuarium  offertur  a  singulis,  et 
traditur  manibus  sacerdotis,  ipsius  erit. 

11.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

12.  Loquere  ad  filios  Israël,  et  dices  ad  eos  :  Vir, 
cujus  uxor  erraverit,  maritumque  contemnens, 

Ij.  Dormierit  cum  altero  viro,  et  hoc  maritus  depre- 
hendere  non  quiverit,  sed  latet  adulterium,  et  testibus 
argui  non  potest,  quia  non  est  inventa  in  stupro  ; 


14.  Si  spiritus  zelotypiaa  concitaverit  virum  contra  uxo- 
rem  suam,  quas  vel  polluta  est,  vel  falsa  suspicione  ap- 
petitur, 


7.  Ils  confesseront  leur  péché,  et  ils  rendront  à  celui 
contre  qui  ils  ont  péché  le  juste  prix  du  tort  qu'ils  lui 
auront  fait,  en  y  ajoutant  encore  le  cinquième  par-dessus. 

8.  S'il  ne  se  trouve  personne  à  qui  cette  restitution 
puisse  se  faire,  ils  la  donneront  au  Seigneur,  et  elle  ap- 
partiendra au  prêtre,  outre  le  bélier  qui  s'offre  comme 
une  victime  d'expiation  pour  apaiser  la  colère  du  Seigneur. 

9.  Toutes  les  prémices  qui  s'offrent  par  les  enfants 
d'Israël  appartiennent  au  prêtre, 

10.  Et  tout  ce  qui  est  offert  au  sanctuaire  par  les  par- 
ticuliers et  mis  entre  les  mains  du  prêtre,  appartiendra  au 
prêtre. 

11.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit: 

12.  Parlez  aux  enfants  d'Israël  et  dites-leur  :  Lorsqu'une 
femme  sera  tombée  en  faute,  et  que,  méprisant  son  mari, 

ij.  Elle  se  sera  approchée  d'un  autre  homme,  mais 
de  telle  sorte  que  son  mari  n'ait  pu  découvrir  la  chose, 
et  que  son  adultère  demeure  caché,  sans  qu'elle  puisse 
en  être  convaincue  par  des  témoins ,  parce  qu'elle  n'a 
point  été  surprise  dans  ce  crime  ; 

14.  Si  le  mari  est  transporté  de  l'esprit  de  jalousie 
contre  sa  femme,  qui  aura  été  souillée  véritablement  ou 
qui  en  est  accusée  par  un  faux  soupçon, 
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f.  8.    SlN    AUTEM    NON     FUERINT    QUI    RECIPIANT. 

Moïse  n'exprime  point  ce  cas  dans  le  chap.  vi, 
versets  2,  5  du  Lévitique,  où  il  parle  de  la  ma- 
nière d'expier  la  faute  dont  il  s'agit  ici.  Les  rab- 
bins et  après  eux  plusieurs  habiles  commenta- 
teurs (1),  enseignent  qu'on  doit  restituer  le  dom- 
mage aux  héritiers,  supposé  que  le  mort  en  ait  de 
connus.  Si  c'est  un  Israélite,  il  ne  peut  manquer 
d'héritiers,  disent  les  Juifs  :  mais  si  c'est  un  pro- 
sélyte, et  qu'il  n'ait  point  d'héritiers,  la  restitution 
se  fait  à  Dieu.  Si  celui  qui  est  offensé,  ou  qui  a 
souffert  le  dommage,  est  mort  avant  sa  réconcilia- 
tion avec  celui  qui  lui  a  fait  tort,  celui-ci  prend  dix 
hommes,  et  les  mène  au  tombeau  du  mort  ;  il  y 
confesse  sa  faute,  et  spécifie  son  péché,  disant  : 
J'ai  péché  contre  le  Seigneur,  et  contre  un  tel  ;  je 
lui  ai  fait  tel  tort;  ensuite  il  restitue  à  ses  héritiers 
la  valeur  de  ce  qu'il  lui  doit  :  mais  s'il  n'a  point 
d'héritiers,  il  met  l'argent  en  dépôt  dans  la  mai- 
son du  jugement,  c'est-à-dire,  dans  le  lieu  où  l'on 
rend  la  justice,  pour  être  restitué  à  qui  il  appar- 
tiendra. 

jh  9.  Omnes  quoque  primitive....  ad  sacerdo- 
tem pertinent.  Sous  le  nom  de  prémices,  on  en- 
tend ici  généralement  toutes  les  offrandes  qu'on 
fait  au  prêtre,  tant  celies  qui  sont  volontaires  et 
de  dévotion,  que  celles  qui  sont  commandées  et 
d'obligation  ;  soit  en  grains,  en  fruits  et  en  liqueurs  ; 
soit  en  argent,  ou  autre  espèce.  L'hébreu  com- 
prend tout  cela  sous  le  nom  de  Theroùmâh,  of- 
frande élevée.  On  entend  même  sous  ce  nom,  les 
parties  que  les  particuliers  donnaient  aux  prêtres 


lait.  Tout  cela  était  au  prêtre  qui  offrait  la  victime, 
ou  à  qui  l'offrande  était  faite.  Mais  si  celui  qui 
présentait  l'offrande,  en  marquait  la  destination, 
en  disant,  par  exemple,  qu'il  la  donnait  pour  le 
trésor  du  temple,  on  suivait  son  intention,  et  il 
n'était  pas  permis  de  l'employer  ailleurs. 

f,  14.  Si  spiritus  zelotypi^e.  Voici  peut-être 
la  plus  singulière  des  lois  de  Moïse,  et  ce  qui  fait 
le  mieux  connaître  quelle  était  la  grossièreté  et  la 
dureté  des  Israélites.  Un  mari  qui  avait  de  justes 
soupçons  contre  la  fidélité  de  sa  femme,  et  qui  ne 
doutait  pas  de  son  crime,  quoiqu'il  n'eût  pas  en 
main  de  quoi  la  convaincre  devant  les  juges,  pou- 
vait recourir  au  moyen  que  la  loi  lui  permet  ici, 
pour  se  guérir  de  son  soupçon  ;  et  Dieu,  par  un 
miracle  continuel,  s'était  comme  engagé  à  décou- 
vrir l'innocence  ou  le  crime  de  celle  qui  était  soup- 
çonnée. 

Voici  plusieurs  détails  tirés  des  docteurs  juifs  (2) 
sur  cette  loi  extraordinaire.  Ils  veulent  qu'un 
mari  n'ait  pu  agir  en  vertu  de  cette  ordonnance, 
contre  sa  femme,  à  moins  qu'il  ne  l'eût  avertie 
auparavant,  et  qu'il  ne  lui  eût  défendu  en  pré- 
sence de  témoins,  de  se  trouver  davantage  cachée 
avec  des  personnes  suspectes.  S'il  y  avait  des 
témoins  qui  déposassent  qu'elle  était  demeurée 
cachée  avec  un  homme,  autant  de  temps  qu'il  en 
faut  pour  cuire  et  pour  manger  un  œuf,  ou  encore 
moins,  selon  quelques  rabbins,  son  mari  pouvait 
la  contraindre  à  subir  l'épreuve  des  eaux  amères  ; 
et  cela  aussi  souvent  qu'elle  retombait  dans  la 
même  faute,  avec  de  semblables  circonstances.  Si 


des  victimes  qu'ils  offraient  à  Dieu  ;  la  poitrine  et      elle  avouait  son  crime,  ou  qu'elle  refusât  de  boire 
l'épaule  droite  des  hosties  pacifiques  qu'on  immo-      les  eaux  de   jalousie,  avant  qu'on  y  eût  ratissé 


(1)  Vide  Setden.  de  jure  nat.  et  gent.  t.  vi.  c.  4.   Vide  et 
Grot.  Ainsvorl.  etc. 


Vide  Setden.  uxor.  Heb.  I.  III,  c.  i). 
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l'écriture  dont  on  parlera  plus  bas,  elle  était  ré- 
pudiée, sans  aucune  espérance  de  récupérer  sa 
dot.  Si  elle  était  trouvée  innocente,  après  avoir 
subi  l'épreuve,  et  qu'elle  retournât  en  secret  avec 
la  même  personne  qui  avait  donné  lieu  aux  pre- 
miers soupçons,  elle  n'était  plus  reçue  à  l'épreuve, 
mais  était  répudiée  sur  le  champ. 

Les  mêmes  auteurs  exceptent  quelques  femmes 
de  cette  loi  :  par  exemple,  celles  qui  n'étaient  que 
fiancées,  ou  celles  qui  attendaient  que  le  frère  de 
leur  mari  mort  sans  enfants,  fût  en  âge  de  les 
épouser.  Ils  ajoutent  à  celles-là,  par  une  subtilité 
ridicule,  la  femme  d'un  aveugle,  parce  que  le  texte 
porte  :  Et  si  elle  est  cachée  A  ses  feux  ;  et  une 
femme  boiteuse,  parce  qu'il  est  dit  :  //  la  fera 
tenir  debout  en  la  présence  du  prêtre  ;  et  une  muette, 
parce  qu'elle  doit  prononcer  Amen,  amen  ;  et  une 
sourde,  parce  que  le  prêtre  lui  doit  dire  quelque 
chose.  Toutes  ces  personnes  ne  pouvaient  être 
soumises  aux  eaux  de  jalousie.  On  peut  juger  par 
cet  échantillon  du  fonds  qu'on  peut  faire  sur  les 
explications  des  Juifs. 

Lorsqu'un  mari  voulait  faire  boire  les  eaux  de 
jalousie  à  sa  femme,  il  venait  d'abord  se  présenter 
devant  le  tribunal  de  la  juridiction  duquel  il  était  : 
il  exposait  aux  juges,  qu'ayant  déjà  averti  sa 
femme  de  ne  pas  se  trouver  en  secret  avec  une 
certaine  personne,  elle  n'avait  point  tenu  compte 
de  ses  avertissements,  et  s'y  était  trouvée,  comme 
il  le  prouverait  par  témoins;  mais  que, puisqu'elle 
soutenait  qu'elle  était  innocente,  et  ne  voulait  pas 
avouer  sa  faute,  il  demandait  qu'elle  fût  condam- 
née à  subir  l'épreuve  des  eaux  amères.  On  faisait 
ensuite  entendre  les  témoins,  et  on  mettait  l'homme 
accusateur  sous  la  conduite  de  deux  personnes 
qui  étudiaient  la  loi.  L'homme  et  la  femme  étaient 
conduits  à  Jérusalem,  pour  comparaître  devant  le 
sanhédrin,  qui  était  le  seul  et  légitime  juge  en  ces 
sortes  de  matières. 

Les  juges  de  ce  tribunal  essayaient  par  leurs 
discours  de  déconcerter  la  femme  et  de  la  porter 
à  confesser  son  crime.  Si  elle  persistait  à  se  défen- 
dre, on  la  faisait  lasser  à  force  de  marcher,  pour 
voir  si  elle  avouerait  quelque  chose  :  enfin,  si  elle 
n'avouait  rien,  elle  était  conduite  à  la  porte  orien- 
tale du  parvis,  et,  après  lui  avoir  ôté  ses  habits  jus- 
qu'à sa  coiffure,  et  l'avoir  revêtue  de  noir,  en  pré- 
sence d'une  multitude  de  personnes  de  son  sexe, 
un  prêtre  lui  disait  que,  si  elle  se  sentait  inno- 
cente, elle  n'avait  rien  à  craindre  ;  mais  que  si  elle 
avait  manqué  à  son  devoir,  elle  devait  s'attendre 
à  l'effet  de  toutes  les  menaces  de  la  loi.  La  femme 
répondait  :  Amen,  amen.  Le  prêtre  écrivait  alors 
sur  du  vélin  bien  propre,  avec  une  encre  faite 
exprès,  sans  vitriol,  afin  qu'elle  fût  plus  aisée  à 


s'effacer,  le  nom  de  la  femme,  et  tous  les  termes 
de  la  formule  marquée  par  Moïse  dans  les  ver- 
sets 19,  20  et  21  de  ce  chapitre.  Il  prenait  une 
cruche  de  terre  toute  neuve,  pleine  d'eau  du  bas- 
sin d'airain,  qui  était  près  de  l'autel,  y  jetait  de  la 
poussière  du  pavé  du  temple  ,  y  mêlait  quelque 
chose  d'amer,  comme  de  l'absinthe  ou  autre  chose 
semblable,  et  ratissait  dans  cette  cruche  ce  qui 
était  écrit  sur  le  vélin. 

Pendant  ce  temps-là,  un  autre  prêtre  déchirait 
les  habits  de  cette  femme  jusqu'à  la  poitrine,  lui 
découvrait  la  tête  à  nu,  déliait  les  tresses  de  ses 
cheveux,  lui  liait  ses  habits  déchirés  au-dessous  des 
mamelles,  avec  une  corde  d'Egypte,  si  l'on  en 
trouvait,  afin  de  lui  rappeler  dans  la  mémoire  les 
merveilles  que  Dieu  avait  faites  dans  ce  pays.  Ce 
môme  prêtre  lui  présentait  la  dixième  partie  d'un 
éphah  (1)  de  farine  d'orge,  prise  du  grenier  du 
mari  jaloux  :  cette  farine  était  dans  une  poêle  sans 
huile  et  sans  encens. 

Le  prêtre  qui  avait  préparé  les  eaux  d'amertume, 
les  donnait  alors  à  boire  à  l'accusée  ;  et  aussitôt 
qu'elle  avait  bu,  il  lui  mettait  en  main  la  poêle  où 
était  la  farine  :  on  l'agitait  en  présence  du  Sei- 
gneur, et  on  en  jetait  une  partie  sur  le  feu  de  l'autel. 
Si  elle  était  innocente,  elle  s'en  retournait  avec 
son  mari  ;  et  les  eaux,  au  lieu  de  l'incommoder, 
augmentaient  sa  beauté  et  sa  force,  et  lui  don- 
naient une  nouvelle  fécondité.  Si  elle  était  cou- 
pable, aussitôt  on  la  voyait  blêmir,  les  yeux  lui 
sortaient  de  la  tête,  et,  de  peur  qu'elle  ne  souillât 
le  temple  par  sa  mort,  on  la  faisait  sortir  aussitôt, 
et  elle  mourait  sur  le  champ,  avec  les  honteuses 
circonstances  marquées  dans  Moïse,  aussi  bien 
que  celui  avec  qui  elle  avait  péché.  Mais  si  son 
mari  était  lui-même  tombé  dans  l'adultère,  cette 
épreuve  n'avait  aucun  effet  contre  elle. 

Les  adultères  étant  devenus  trop  fréquents 
parmi  les  Juifs,  dans  le  siècle  qui  précéda  la  ruine 
du  second  temple  ;  on  supprima,  disent  les  rabbins, 
la  coutume  d'éprouver  les  femmes  soupçonnées, 
par  les  eaux  amères,  pour  ne  pas  exposer  le  nom 
de  Dieu  à  être  effacé  trop  souvent  dans  l'eau. 
Lorsqu'un  mari  avait  conçu  de  justes  soupçons 
contre  la  fidélité  de  sa  femme,  et  qu'il  avait  des 
témoins  qui  déposaient  l'avoir  vue  en  secret 
avec  une  personne  suspecte,  contre  la  défense 
de  son  mari,  elle  était  répudiée  sur  le  champ  et 
privée  de  sa  dot.  Léon  de  Modène  assure  que  les 
docteurs  juifs  obligent  le  mari,  dans  ces  cas,  de 
répudier  sa  femme,  quand  même  il  ne  le  voudrait 
pas,  et  de  s'en  séparer  pour  toujours.  Quelques 
auteurs  croient  que  les  effets  surprenants  qui  ac- 
compagnaient et  qui  suivaient  cette  épreuve,  dé- 
pendaient principalement  des  paroles  que  pronon- 


(1)  Trois  litres  88. 
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i).  Adducet  eam  ad  sacerdotem,  et  offeret  oblationem 
pro  il  la,  decimam  partem  sati  farinœ  hordeaceœ.  Non 
fundet  super  eam  oleum,  nec  imponet  tluis,  quia  sacrifi- 
cium  zelotypiaa  est,  et  oblatio  investigans  adulterium. 

16.  Offeret  igitur  eam  sacerdos,  et  statuet  coram  Do- 
mino ; 

17.  Assumetque  aquam  sanctam  in  vase  fictili.  et  pau- 
xillum  terra;  de  pavimento  tabernaculi  mittet  in  eam. 

18.  Cumque  steterit  mulier  in  conspectu  Domini,  dis- 
cooperiet  caput  ejus,  et  ponet  super  nianus  il I ï us  sacri- 
ficium  recordationis,  et  oblationem  zelotypia;  ;  ipse  au- 
tL'm  tenebit  aquas  amarissimas,  in  quibus  cura  execra- 
tione  malcdicta  congessit  ; 


15.  Il  la  mènera  devant  le  prêtre,  et  présentera  pour 
elle  en  offrande  la  dixième  partie  d'une  mesure  de  farine 
d'orge  ;  il  ne  répandra  point  l'huile  par-dessus  et  il  n'y 
mettra  point  d'encens,  parce  que  c'est  un  sacrifice  de  ja- 
lousie et  une  oblation  pour  découvrir  l'adultère. 

16.  Le  prêtre  l'offrira  donc  et  la  présentera  devant  le 
Seigneur  ; 

17.  Et,  ayant  pris  de  l'eau  sainte  dans  un  vase  de 
terre,  il  y  mettra  un  peu  de  la  terre  du  pavé  du  taber- 
nacle. 

18.  Alors,  la  femme  se  tenant  debout  devant  le  Sei- 
gneur, le  prêtre  lui  découvrira  la  tête  et  lui  mettra  sur 
les  mains  le  sacrifice  destiné  à  renouveler  le  souvenir 
du  crime  dont  elle  est  accusée,  et  l'oblation  de  la  jalousie, 
et  il  tiendra  lui-même  entre  ses  mains  les  eaux  très 
amères,  sur  lesquelles  il  a  prononcé  les  malédictions 
avec  exécration. 
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çait  le  prêtre.  De  là  vient  que  tous  les  membres 
du  sanhédrin  étaient,  disent  les  rabbins  (1),  ins- 
truits des  secrets  de  la  magie,  et  qu'on  n'admettait 
personne  dans  cette  compagnie, qui  n'y  fût  habile  : 
comme  si  ce  miracle  de  la  puissance  de  Dieu  était 
un  effet  d'un  mauvais  art,  produit  par  le  démon  ou 
par  un  homme. 

Voilà  ce  que  les  rabbins  nous  enseignent  tou- 
chant les  eaux  de  jalousie.  Josèphe  (2)  et  Phi- 
Ion  (})  parlent  de  cette  épreuve  d'une  manière  plus 
croyable  et  plus  simple;  il  semble  que,  de  leur 
temps,  elle  était  encore  en  usage,  contrairement  à 
ce  que  nous  en  disent  les  docteurs  juifs.  Voici  ce 
qu'en  dit  Philon  :  Lorsqu'un  mari  a  conçu  quel- 
que soupçon  contre  son  épouse,  il  la  fait  venir 
devant  les  juges  de  la  ville  sainte  et,  en  leur 
présence,  il  déclare  les  causes  de  son  soupçon. 
Si  la  femme  se  justifie  d'une  manière  qui  ne  per- 
mette pas  aux  juges  de  la  condamner,  et  que  la 
chose  demeure  encore  douteuse,  l'homme  et  la 
femme  vont  ensemble  se  présenter  dans  le  temple, 
devant  l'autel,  au  prêtre  qui  est  alors  de  service, 
lequel  fait  boire  à  cette  femme  les  eaux  de  jalou- 
sie, de  la  manière  qui  est  marquée  dans  Moïse. 
Josèphe  raconte  la  chose  à  peu  près  de  même  :  Le 
mari  jaloux  offrait  un  gomorde  farine  d'orge,  dont 
il  jetait  une  poignée  sur  l'autel  ;  et  le  reste  était 
pour  les  prêtres.  L'un  d'eux  mettait  la  femme  à  la 
porte  qui  regarde  le  Tabernacle,  lui  ôtait  le  voile 
qu'elle  portait  sur  la  tète,  écrivait  le  nom  de 
Dieu  sur  un  parchemin,  l'obligeait  à  déclarer  avec 
serment,  si  elle  n'avait  point  violé  la  foi  conjugale 
et  ajoutait  cette  imprécation  :  Que  si  elle  l'avait 
violée,  et  que  son  serment  fût  faux,  sa  cuisse 
droite  se  démit  à  l'heure  même,  que  son  ventre  se 
Crevât,  et  qu'elle  mourût  ainsi  misérablement  :  Si 
au  contraire  elle  était  injustement  soupçonnée, 
qu'il  plût  à  Dieu  de  lui  donner  un  fils  au  bout  de 


dix  mois.  Après  cela,  le  prêtre  trempait  dans  l'eau 
le  parchemin  sur  lequel  il  avait  écrit  le  nom  de 
Dieu,  jusqu'à  ce  que  ce  nom  y  fût  entièrement 
dissous  et  délayé  :  il  mêlait  dans  l'eau  de  la  pous- 
sière du  pavé  du  Tabernacle,  et  faisait  avaler  ce 
breuvrage  à  cette  femme.  L'effet  suivait  bientôt 
après  ;  et,  ou  elle  devenait  mère  d'un  fils,  ou  elle 
mourait  avec  infamie,  de  la  manière  que  nous 
l'avons  dit. 

Si  spiritus  zelotypia.  Si  l'esprit  de  jalousie. 
L'Écriture  appelle  esprit  de  jalousie,  esprit  de 
crainte,  esprit  de  force,  de  sagesse,  de  fornication, 
etc.,  les  mouvements  de  l'âme,  et  les  passions  qui 
portent  les  hommes  à  la  sagesse,  à  la  valeur,  à  la 
crainte,  à  la  jalousie,  à  l'impureté.  Dieu,  qui  avait 
toléré  le  divorce  parmi  les  Hébreux,  permet 
encore  les  eaux  de  jalousie  à  la  dureté  de  leur 
cœur,  dans  la  vue  de  diminuer  les  divorces  trop 
fréquents,  et  d'arrêter  l'humeur  farouche  et  vio- 
lente des  Israélites  qui,  dans  leurs  soupçons,  au- 
raient pu  se  porter  à  des  extrémités  fâcheuses 
contre  leurs  femmes. 

v.  1$.  Decimam  partem  sati.  L'hébreu  et  les 
Septante  :  La  dixième  partie  d'un  éphah.  Saint  Jé- 
rôme a  confondu  le  séah  avec  l'éphah,  dans  cet 
endroit,  quoique  le  séah  ne  soit  que  la  troisième 
partie  de  l'éphah.  Le  dixième  de  l'éphah  faisait, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  3  litres  88. 

Obi.atio  investigans  adulterium.  L'hébreu  (4): 
Une  offrande  de  souvenir,  qui  rappelle  le  souvenir 
de  la  faille.  C'était  une  espèce  de  sacrifice  pour 
le  péché  présumé  de  la  femme  :  de  là  vient  qu'on 
ne  mêlait  à  cette  farine  ni  huile,  ni  encens,  non 
plus  qu'aux  autres  offrandes  pour  le  péché  (5). 

\.  16.  Offeret  eam. ...coram  Domino.  Il  la  fera 
avancer  dans  le  parvis,  jusqu'à  la  porte  du  Taber- 
nacle. 

y.  18.  Discooperiet  caput  ejus.  Il  lui  ôterale 


(1)  Apud  Cunœum,  de  Rep.  Hebr.  I.  1.  c.  11. 

(2)  Joseph.  Antiq.  I.  111.  c.  10. 
Philo,  lib.  de  spécial,  legib. 

S.   B.  —  T.   II. 


(4)  py  msTO  piST  nn:o 

(5)  Lei>it.  y. 11.  Offeret  pro  peccato  suo  partem  ephi  deci- 
mam ;  non  minet  in  eam  oleum,  nec  lliuris  aliqiiid  imponet. 
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io.  Adjurabitque  eam,  et  dicet  :  Si  non  dormivit  vir 
alienus  tecum,  et  si  non  polluta  us  deserto  mai  ni  thoro, 
non  te  nocebunt  aquae  istee  amarissimae,  in  quas  male- 
dicta  congessi. 

20.  Sin  autcm  dcclinasti  a  viro  tuo,  atque  polluta  es,  et 
concubuisti  cum  altero  viro, 

21.  His  malcdictionibus  subjacebis  :  Dct  te  Dominus  in 
maledictionem,  exemplumque  cunctorum  in  populo  suo  ; 
putrescere  faciat  fémur  tuum,  et  tumens  utérus  tuus 
disrumpatur  ; 

22.  Ingrediantur  aquse  maledicta;  in  ventrem  tuum.  et 
utero  tumescente  putrescat  fémur.  Et  respondebit  mulier  : 
Amen,  amen. 

2j.  Scribetque  sacerdos  in  libello  ista  maledicta,  et 
delebit  ea  aquis  amarissimis,  in  quas  maledicta  congessit, 

2.).  Et  dabit  ci  bibere.  Quas  cum  exhauserit, 

25.  Tollet  sacerdos  de  manu  ejus  sacrificium  zelotypiae, 
et  elevabit  illud  coram  Domino,  imponetque  îllud  super 
altare,  ita  du  m  taxât  ut  prius 

26.  Pugillum  sacrificii  tollat  de  eo  quod  olTertur,  et 
incendat  super  altare,  et  sic  potum  det  mulieri  aquas 
amarissimas. 

27.  Quas  cum  biberit,  si  polluta  est,  et  contempto  viro 
adulterii  rea,  pertransibunt  eam  aqua;  maledictionis,  et 
inflato  ventre  computresect  fémur  ;  eritque  mulier  in 
maledictionem,  et  in  exemplum  omni  populo. 


28.  Quod  si  polluta  non  fuerit,  erit  innoxia,  et  faciet 
liberos. 

29.  Ista  est  lex  zelotypiœ.  Si  declinaverit  mulier  a  viro 
suo,  et  si  polluta  fuerit, 

30.  Maritusque  zelotypias  spiritu  concitatus  adduxerit 
eam  in  conspectu  Domini,  et  fecerit  ei  sacerdos  juxta 
omnia  quas  scripta  sunt, 


19.  Il    conjurera    la    femme  et    lui  dira  :  Si  un  homme 
er  ne  s'est  point  approché  de  vous,  ci  que  vous  ne 

vous  soyez  point  souillée  en  quittant  le  lit  de  votre  mari, 
ces  eaux  très  amères,  que  j'ai  chargées  de  malédictions, 
ne  vous  nuiront  point; 

20.  Mais  si  vous  vous  êtes  retirée  de  votre  mari  et  que  vous 
vous  soyez  souillée  en  vous  approchant  d'un  autre  homme, 

21.  Ces  malédictions  tomberont  sur  vous  :  Que  le  Sei- 
gneur vous  rende  un  objet  de  malédiction  et  un  exemple 
pour  tout  son  peuple  :  qu'il  fasse  pourrir  votre  cuisse, 
que  votre  ventre  s'enfle,  et  qu'il  crève  enfin  ; 

22.  Que  ces  eaux  de  malédiction  entrent  dans  votre 
ventre,  et  qu'étant  devenu  tout  enflé, votre  cuisse  se  pour- 
risse. Et  la  femme  répondra  :  Amen,  amen. 

2;.  Alors  le  prêtre  écrira  ces  malédictions  sur  un  livre, 
et  il  les  effacera  ensuite  avec  ces  eaux  très  amères, 
qu'il  aura  chargées  de  malédictions, 

24.  Et  il  les  lui  donnera  à  boire.  Lorsqu'elle  les  aura 
prises, 

2).  Le  prêtre  lui  retirera  des  mains  le  sacrifice  de  ja- 
lousie, il  relèvera  devant  le  Seigneur  et  le  mettra  sur 
l'autel,  en  sorte  néanmoins 

26.  Qu'il  ait  séparé  auparavant  une  poignée  de  ce  qui 
est  offert  en  sacrifice,  afin  de  la  faire  brûler  sur  l'au- 
tel, et  qu'alors  il  donne  à  boire  à  la  femme  les  eaux  très 
amères. 

27.  Lorsqu'elle  les  aura  bues,  si  elle  a  été  souillée  et 
qu'elle  ait  méprisé  son  mari  en  se  rendant  coupable 
d'adultère,  elle  sera  pénétrée  de  ces  eaux  de  malédiction, 
son  ventre  s'enflera  et  sa  cuisse  se  pourrira  ;  cette  femme 
deviendra  un  objet  de  malédiction  et  un  exemple  pour 
tout  le  peuple. 

28.  Mais  si  elle  n'a  point  été  souillée,  elle  n'en  ressen- 
tira aucun  mal.  et  elle  aura  des  enfants. 

20.  C'est  là  la  loi  du  sacrifice  de  jalousie.  Si,  la  femme 
s'étant  retirée  de  son  mari  et  s'étant  souillée, 

jo.  Le  mari  poussé  par  un  esprit  de  jalousie  l'amène 
devant  le  Seigneur,  et  si  le  prêtre  lui  fait  tout  ce  qui  a 
été  écrit  ici, 
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voile  qui  la  couvre.  On  pourrait  aussi  traduire  : 
II  lui  coupera  les  cheveux.  Les  termes  de  l'origi- 
nal (1)  ont  quelquefois  cette  signification  (2),  mais 
c'eût  été  une  indignité  de  traiter  ainsi  une  femme 
innocente  .peut-être. 

Aquas  amarissimas.  L'hébreu  (  3  )  et  le  chaldéen  : 
Les  eaux  amères  el  maudites  Les  Septante  (4)  : 
Veau  d'accusation,  (ou  de  conviction)  et  chargée 
de  malédiction.  Ces  eaux  sont  appelées  amères,  ou 
parce  qu'on  y  mêlait  quelque  chose  d'amer,  selon 
les  rabbins  ;  ou  parce  qu'on  ne  les  buvait  qu'avec 
répugnance  ;  ou  parce  qu'elles  causaient  de  la 
douleur  et  de  l'amertume  à  celles  qui  les  buvaient. 

f.  21.  Det  te  Deus  in  maledictionem  exem- 
plumque cunctorum.  L'hébreu  (5)  Que  Dieu  vous 
rende  un  objet  d'exécration  et  de  jurement  au  milieu 
de  votre  peuple.  Que  toutes  les  imprécations  que 
je  prononce,  tombent  sur  vous,  et  que  vos  mal- 
heurs servent  d'exemple  aux  autres  ;  que  ceux  qui 
voudront  marquer  une  souveraine  disgrâce,  se  di- 


sent par  forme  d'imprécation  :  Puissiez-vous  être 
aussi  malheureuse  qu'une  telle  ! 

v.  22.  Amen,  Amen.  Ainsi  soit-il,  ainsi  soit-il. 
Le  terme  hébreu  Amen,  signifie,  véritablement.  On 
l'emploie  pour  confirmer  une  chose  qu'on  adite, 
ou  une  chose  qu'on  va  dire.  11  se  prend  souvent 
en  ce  sens  dans  l'Evangile;  et  Jésus-Christ  se  ser- 
vait beaucoup  de  cette  manière  d'affirmer.  Il  s'em- 
ploie aussi  pour  marquer  qu'on  approuve  et  qu'on 
confirme  ce  qui  a  été  dit.  C'est  dans  ce  dernier 
sens  qu'on  le  prend  ici. 

v.  23.  Scribet  in  libello  verba  ista.  Les  rab- 
bins et  la  plupart  des  interprètes  enseignent  qu'on 
écrivait  ces  malédictions  sur  un  vélin,  et  qu'on  ra- 
tissait ensuite  l'écriture,  ou  qu'on  la  délayait  dans 
l'eau.  Mais  il  n'est  nullement  certain  que.  du 
temps  de  Moïse,  et  plusieurs  siècles  après,  on  se 
soit  servi  de  parchemin  pour  écrire  ;  et  le  terme 
de  l'original  signifie  plutôt  des  tablettes  de  bois 
nues  ou  enduites  de  cire. 


(1)  wn-i  ris  vis 


(2)  Vide  Levit.  x.  6.  xxi.  10.  E\cch.  xliv.  20.  Num.vi.  5.       toSto 


j)  bhindîi  nanon  M3 


(4)  Les  Septante  :  To  58iop  roù  iXsytxoù'  to  È7ttxaTapaj[i£voï 


(5)  -\av  tim  rjyawVi  nbn'j  -pis  mn>  pi» 
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II.  Maritus   absque  culpa  erit,  et  illa  rccipiet  iniquita- 
lem  suam. 


;i.  Le  mari  sera  exempt  de  faute,  et  la  femme  recevra 
la  peine  de  son  crime. 


y.  ji.  Maritus  absque  culpa  erit.  Il  y  aurait 
eu  sans  doute  du  péché  de  tenter  Dieu,  et  d'em- 
ployer ces  épreuves,  pour  découvrir  un  crime  ca- 
ché et  pour  guérir  les  soupçons  d'un  mari  jaloux, 
si  Dieu  lui-même  ne  se  fût  engagé  à  faire  un  mi- 
racle autant  de  fois  qu'on  aurait  usé  des  moyens 
qu'il  prescrit  ici  pour  cela.  Mais  aussitôt  que 
Dieu  le  permet,  il  y  aurait  de  la  témérité  à  dire 
que  le  mari  pèche,  en  se  servant  du  droit  que  la 
loi  lui  donne.  Il  est  vrai  que, pour  épurer  cette  ac- 
tion dans  la  conscience,  il  fallait  plusieurs  condi- 
tions, dont  les  Juifs  ne  se  mettaient  peut-être  pas 
toujours  en  peine  :  par  exemple,  de  bannir  la  ven- 
geance, l'aigreur,  l'animosité.  Il  fallait  procéder 
par  des  sentiments  d'amour  de  la  justice,  et  sans 
blesser  la  charité  ;  et  combien  y  en  avait-il  qui  de- 
meurassent dans  ces  bornes  de  la  modération  ? 
On  peut  donc  prendre  la  loi  en  ce  sens  :  Le  mari 
sera  exempt  de  faute  ;  il  ne  fera  rien  en  cela 
contre  la  loi  ;  on  ne  pourra  l'obliger  à  aucune  ré- 
paration envers  sa  femme  :  il  a  poursuivi  son  droit, 
il  a  usé  de  la  liberté  que  Dieu  lui  donne.  Quant 
au  fond,  cette  épreuve  n'était  accordée  qu'à  la 
dureté  de  leur  cœur,  comme  le  divorce  et  le  talion. 
Mais  ne  valait-il  pas  mieux  tolérer  un  moindre 
mal,  que  d'exposer  les  femmes  à  la  mort  de  la  part 
de  leurs  maris,  sur  des  soupçons  causés  par  la  ja- 
lousie, ou  de  multiplier  les  divorces,  ou  enfin  de 
souffrir  les  désordres  cachés  des  femmes  déréglées; 
surtout  la  permission  qu'on  accordait  étant  limitée 
et  pouvant  devenir  licite,  en  y  apportant  les  tem- 
péraments dont  on  a  parlé  ? 

On  s'étonne  que  la  loi  qui  permet  à  l'homme 
de  poursuivre  en  jugement  la  mort  de  son  épouse 
convaincue  d'adultère  ;  qui  lui  permet  le  divorce 
pour  des  causes  assez  légères,  et  qui  lui  accorde 
l'épreuve  des  eaux  amères,  sur  de  simples  soup- 
çons qu'il  aura  conçus  contre  elle,  n'accorde  rien 
de  pareil  à  la  femme  contre  son  mari.  Il  est  vrai  que 
Moïse  condamne  à  la  mort  un  homme  surpris  en 
adultère  avec  une  autre  femme  (i)  :  mais  c'est  à  la 
poursuite  du  mari  de  la  femme  adultère.  On  ne 
remarque  pas  dans  la  loi,  que  la  femme  ait  eu  ac- 
tion  contre  son  mari,  qui  lui  aurait  manqué  de  fi- 
délité. Il  en  était  parmi  les  Hébreux,  à  peu  près 
de  même  que  parmi  les  Romains.  Vous  tuerie^  im- 
punément voire  femme  surprise  en  adultère,  dit  Ca- 
'-),  et  elle  n'oserait  vous  loucher  du  bout  du 
doigt,  si  elle  vous  voyait  avec  une  autre  femme. 
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On  ne  parle  point  ici  de  la  difformité  et  de 
la  malice  intrinsèque  de  ce  crime  ;  on  convient 
qu'il  est  égal  dans  l'homme  et  dans  la  femme  qui 
le  commettent  ;  aussi  Moïse  condamne  également 
l'un  et  l'autre  à  la  mort.  Mais  s'il  ne  donne  point 
à  la  femme  la  liberté  de  poursuivre  son  mari  pour 
cause  d'adultère,  par  devant  les  juges,  ni  de  lui 
faire  subir  l'épreuve  des  eaux  de  jalousie  pour 
quelque  soupçon  du  même  crime,  c'est  apparem- 
ment qu'il  a  cru  avoir  assez  pourvu  à  la  sûreté  des 
familles,  et  à  l'honneur  des  mariages,  en  donnant 
aux  maris  le  droit  de  poursuivre  la  punition  de 
leurs  femmes  adultères,  et  celui  de  les  répudier  ou 
de  leur  faire  boire  les  eaux  amères.  En  effet,  en 
arrêtant  le  désordre  dans  les  femmes,  dans  les- 
quelles on  présume  plus  de  fragilité,  et  où  l'on  de- 
mande plus  de  pudeur,  plus  de  dépendance  et  de 
retenue,  il  est  visible  qu'on  empêche  par  là,  autant 
qu'on  peut,  tout  le  mal,  et  qu'on  coupe  la  racine 
à  tous  les  désordres. 

On  peut  conclure  cette  explication  par  ce  pas- 
sage de  Lactance  (})  :  Les  personnes  mariées,  dit- 
il,  doivent  donc  se  garder  une  fidélité  inviolable; 
et  le  mari,  par  la  régularité  de  sa  conduite,  doit 
montrer  à  son  épouse  ce  qu'elle  lui  doit.  Car  il 
est  fort  injuste  d'exiger  d'un  autre  ce  que  vous  ne 
pouvez  pratiquer  vous-même.  Cette  injustice  est 
la  cause  des  désordres  où  l'on  voit  quelquefois 
tomber  les  femmes  :  elles  se  fâchent  d'être  con- 
traintes à  garder  la  fidélité  à  des  personnes  qui  ne 
la  leur  gardent  pas.  Et  en  effet,  il  n'y  a  point  de 
femme,  quelque  impudente  qu'elle  soit,  lorsqu'elle 
s'abandonne  au  désordre,  qui  ne  se  couvre  de  ce 
prétexte,  en  disant  qu'elle  ne  fait  point  d'injure  à 
son  mari,  qu'elle  lui  rend  seulement  la  pareille. 

Illa  recipiet  iniquitatem  suam.  Si  elle  est  cou- 
pable, elle  souffrira  la  juste  peine  de  son  crime  , 
et  quand  même  elle  n'aurait  point  commis  le  crime 
dont  son  mari  la  soupçonne,  il  suffit  qu'elle  ait 
donné  lieu  à  son  soupçon,  et  qu'elle  l'ait  mis  en 
droit  de  lui  faire  subir  la  preuve  permise  par  la 
loi,  pour  la  rendre  inexcusable.  Elle  ne  peut  s'en 
prendre  qu'à  elle-même  :  son  mari  ne  doit  être 
condamné  à  aucune  peine,  ni  à  aucune  satisfaction 
envers  elle. 

Les  anciens  (4)  nous  parlent  de  quelques  fon- 
taines, à  qui  on  attribuait  à  peu  près  la  même  vertu 
qu'aux  eaux  de  jalousie.  Il  y  en  avait  une  en  Si- 
cile (5),  dont  les    eaux   faisaient   mourir    sur  le 


'  1     Levit.  xx.  10.  Morte  morianturet  mœchus  et  adultéra. 

(2)  Apud  A.  Gell.  I.  x.  c.  2;.  Uxorcm  tuam  in  adulterio 
si  deprehendisses,  sine  judicio  irapune  necares  ;  illa  te, 
si  adulterjres,  digito  non  auderet  contingere. 


(})  Lib.  de  ncro  cultii,  c.  2j. 

(4)  Vide  Grot.  in  hune  toc. 

(5)  Polemon  in  lib.de  miris  Sieil. 
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champ  celui  qui  avait  fait  un  parjure  :  on  lui  faisait 
réciter  certaines  paroles,  qui  lui  étaient  dictées 
par  celui  qui  exigeait  de  lui  ce  serment.  On  parle 
aussi  (i)  d'une  autre  fontaine,  où  l'on  jetait  les  ta- 
blettes sur  lesquelles  le  serment  était  écrit.  Si  ces 
tablettes  surnageaient,  on  jugeait  le  serment  véri- 
table :  si  elles  allaient  au  fond,  on  croyait  qu'elles 
contenaient  un  parjure.  Pline  (2)  assure  que  le 
fleuve  Olachas,  dans  la  Bythinie,  fait  sur  les  par- 
jures les  mêmes  effets  que  le  feu.  Solin  (3)  raconte 
que,  dans  la  Sardaigne,  il  y  a  une  fontaine  où  les 
parjures  sont  aveuglés,  en  y  lavant  leurs  yeux. 
Achille  Tatius  (4)  parle  de  quelques  autres  fon- 
taines, dont  les  effets  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
eaux  d'amertune.  On  avait  aussi  anciennement  la 
même  idée  des  eaux  du  Styx  (5),  par  lesquelles 
les  dieux  faisaient  leurs  serments.  Mais  toutes  ces 
histoires  peuvent  n'être  que  des  contrefaçons  du 
récit  mosaïque. 

Sens  spirituel.  Comme  la  Sagesse  éternelle 
garde  toujours  une  très  grande  proportion  entre 
le  crime  et  la  peine  qui  lui  est  due,  il  est  aisé  de 
juger  de  la  grandeur  du  crime  de  l'adultère,  par 
celle  du  supplice  que  Dieu  y  avait  attaché  dans 
l'ancienne  loi.  Dieu,  pour  punir  ce  crime  avec 
grand  éclat,  faisait  un  miracle  qui  durait  toujours, 
et  qui  attestait  publiquement  que  c'était  lui  qui 
sondait  les  coeurs  et  les  reins,  et  qui  pénétrait  par 
sa  lumière  ce  qui  était  couvert  d'épaisses  ténèbres: 
que,  comme  il  était  le  père  des  miséricordes,  il 
était  aussi  le  Dieu  des  vengeances. 


Mais  il  y  a  des  adultères  qui  sont  moins  connus 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  en 
cela  même  sont  quelquefois  plus  à  craindre.  L'é- 
normité  des  premiers  en  donne  de  l'horreur,  et 
ces  seconds  sont  souvent  cachés  sous  l'éclat  d'une 
chasteté  extérieure  et  d'une  apparence  de  vertu  ; 
Dieu  faisait  un  miracle  pour  découvrir  les  premiers, 
et  le  démon  répand  un  nuage  si  épais  sur  les  se- 
conds, qu'il  en  dérobe  la  connaissance  à  ceux  qui 
en  sont  coupables. 

Pour  tomber  dans  cet  adultère  si  réel,  et  en 
même  temps  si  caché,  il  suffit,  selon  l'apôtre  saint 
Jacques,  que  ce  soit  l'amour  du  monde  et  non 
l'amour  de  Dieu  qui  règne  dans  notre  cœur. 
«  Ames  adultères  et  corrompues,  dit  ce  saint 
apôtre,  ne  savez-vous  pas  que  l'amour  de  ce  monde 
est  une  inimitié  contre  Dieu  r  Et  par  conséquent 
quiconque  voudra  être  ami  de  ce  monde,  se  rend 
ennemi  de  Dieu.  » 

Cet  amour  du  monde  n'est  pas  seulement  l'amour 
de  l'argent,  et  de  tout  ce  qui  plaît  aux  sens  dans 
le  siècle.  C'est  l'amour  de  nous-mêmes,  c'est  un 
orgueil  secret  qui  fait  que  l'âme  devient  son  idole, 
qu'elle  se  soustrait  à  la  domination  de  Dieu,  pour 
n'obéir  plus  qu'à  sa  volonté  propre.  Ainsi,  selon 
l'expression  de  saint  Augustin,  par  sa  naissance 
divine,  elle  était  l'épouse  de  Jésus-Christ,  et  elle 
devient,  souvent  sans  qu'elle  s'en  aperçoive,  l'adul- 
tère de  cet  ange  superbe  que  le  Fils  de  Dieu  ap- 
pelle le  prince  du  monde  ;  c'est-à-dire  le  roi  et  le 
corrupteur  de  ceux  que  l'amour  d'eux-mêmes  rend 
amis  du  monde. 


(1)  Auctor.  de  inirabil.  sub  nomine  Aris!ot. 

(2)  Plin.  lib.  xxxi.  c.  2. 
(5)  Solin.  cap.  11. 


(4)  Achill.  Tatius,  lib.  vu.  c.  20. 

(5)  Vide  Porphvr.  et  Jean.  Clericinot.  in  Hcsicdi  TheogOU. 
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Consécration  des  Naqiréens.   Bénédiction    que  les  prêtres   doivent  donner 

au  peuple. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Loquere  ad   lilios    Israël,  et  dices  ad  eos  :  Vir,  sive 

mulier,  cum    fecerint  votum  ut   sanctilicentur,  et  se  vo- 

luerint  Domino  consecrare, 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit  : 

2.  Parlez  aux  enfants  d'Israël  et  dites-leur:  Lorsqu  un 
homme  ou  une  femme  auront  fait  un  vœu  de  se  sanc- 
tifier, et  qu'ils  auront  voulu  se  consacrer  au  Seigneur, 


V.    2.   CUM  FECERINT  VOTUM  UT  SANCTIFICENTUR. 

On  peut  traduire  le  texte  de  cette  manière  (i)  :  Un 
homme  ou  une  femme  qui  auront  résolu  de  faire  le 
vœu  de  Na^irécn,  pour  être  Na\irêen  au  Seigneur. 
Ou  bien  :  Celui  ou  celle  qui  voudra  faire  au  Sei- 
gneur un  vœu  d'abstinence  pour  s' abstenir. Ou  enfin  : 
Celui  qui  aura  fait  un  vœu  de  séparation,  pour  se 
séparer  en  l'honneur  du  Seigneur.  Cette  séparation 
revient  à  l'idée  de  consécration,  puisque  le  nazi- 
réen  ne  se  sépare,  ne  s'éloigne,  et  ne  s'abstient 
de  certaines  choses,  que  pour  se  sanctifier,  et 
pour  se  conserver  plus  pur  au  Seigneur.  Les  Sep- 
tante (2)  :  Celui  qui  aura  fait  un  vœu  magnifique, 
(un  grand  vœu)  au  Seigneur,  de  se  purifier  par  une 
pureté  (particulière).  Par  ces  termes,  faire  un  grand 
vœu,  ils  ont  voulu  exprimer  la  force  du  terme  de 
l'original,  qui  signifie  quelquefois,  se  distinguer, 
faire  une  chose  surprenante  et  extraordinaire; 
comme  si  l'auteur  sacré  voulait  dire  :  Quiconque 
voudra  signaler  son  zèle  par  les  vœux  extraordi- 
naires du  naziréat. 

La  Vulgate  écrit  partout  na^arœus,  d'où  l'on  a 
fait  Nazaréen.  Cette  prononciation  est  fautive,  car 
le  mot  hébreu  s'écrit  en  toutes  lettres  th  nà\îr 
bien  qu'il  ait  pour  racine  -\n  nâ^âr,  s'éloigner, 
s'abstenir.  Comme  le  substantif  reproduit  Yiod,  il 
est  plus  régulier  de  suivre  ici  la  prononciation 
massorétique. 

Il  y  avait  des  naziréens  de  deux  sortes.  Les  uns 
l'étaient  pour  toute  leur  vie,  et  en  observaient  les 
lois  jusqu'à  la  mort:  tels  étaient  Samson,  Sa- 
muel et  saint  Jean-Baptiste.  D'autres  ne  l'étaient 
que  pour  un  temps  ;  et  c'est  de  ceux-là  que  Moïse 
parle  ici.  Le  temps  de  leur  naziréat  ne  durait  or- 
dinairement qu'un  mois, disent  les  rabbins. Drusius 
remarque,  après  ces  mêmes  docteurs,  que  les  hom- 
mes ne  pouvaient  faire  de  vœux  qui  les  obligeassent, 
avant  l'âge  de  treize  ans,  ni  les  filles,  avant  l'âge  de 
dixans  et  un  jour.Lesvœuxdesnaziréenss'accom- 


COMMENTAIRE 

plissaient  pour  l'ordinaire  à  Jérusalem  ;  et  aujour- 
d'hui, si  un  Juif  s'avisait  défaire  ce  vœu,  il  faudrait, 
disent  leurs  maîtres,  qu'il  se  transportât  à  Jérusa- 
lem, et  qu'il  y  demeurât  jusqu'au  rétablissement 
du  temple  ;  c'est-à-dire,  jusqu'à  sa  mort  ;  et,  pen- 
dant tout  ce  temps,  qu'il  s'abstînt  de  vin, de  se  faire 
couper  les  cheveux,  et  d'assister  à  des  funérailles. 
Josèphe(3).parlant  de  la  reine  Bérénice,  dit  qu'elle 
vint  à  Jérusalem,  pour  s'acquitter  d'un  vœu  qu'elle 
avait  fait  ;  et  que,  parmi  les  Juifs,  c'est  la  coutume 
dans  les  disgrâces  et  dans  les  maladies,  de  faire 
ces  sortes  de  vœux,  qui  durent  trente  jours.  Pen- 
dant ce  temps,  on  s'abstient  de  vin,  et  on  ne  coupe 
pas  ses  cheveux.  Après  cela,  on  vient  au  temple 
immoler  les  victimes  que  l'on  a  vouées. 

Cette  cérémonie  de  couper  ses  cheveux  et  de  les 
offrir  aux  dieux,  se  remarque  dans  toute  l'antiquité 
païenne.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  (4)  paraît 
croire  que  les  Hébreux  s'étant  accoutumés  dans 
l'Egypte  à  ces  pratiques  superstitieuses.  Moïse, 
par  un  trait  de  sa  sagesse,  ne  jugea  pas  à  propos 
de  les  bannir  absolument  de  la  religion,  de  peur 
de  causer  un  plus  grand  mal,  en  occasionnant  des 
prévarications  :  il  les  sanctifia,  en  les  rapportant 
à  une  bonne  fin,  et  au  culte  du  Seigneur.  Spen- 
cer ()), qui  appuie  ce  sentiment  de  toutes  ses  forces, 
ne  peut  se  persuader  que  les  gentils,  qui  ont 
toujours  eu  un  souverain  mépris  pour  les  Hébreux, 
aient  voulu  se  conformer  à  eux  en  cela  :  il  lui 
paraît  bien  plus  raisonnable  de  faire  venir  cette 
pratique  du  paganisme  dans  la  religion  juive.  Il  a 
pour  son  sentiment  Procope,  Fagius,  Heinsius, 
et  peut-être  quelques  autres. 

Les  païens  consacraient  quelquefois  leurs  pre- 
miers cheveux  et  leur  barbe  à  un  dieu,  à  une 
déesse,  à  un  fleuve,  et  les  coupaient  ensuite, 
quand  ils  étaient  hors  de  l'enfance,  pour  les  en- 
fermer dans  une  boîte  précieuse,  pour  les  pendre 
à  un  arbre  consacré  à  leurs  faux  dieux,  ou  dans 


(1)  mn'b  -innb  -vu  n=  mb  sbs»  >d 

(2)  A'vrip  Vfjvr-;  0;  «v  ;j.c-(*A">;  fEuÇeTOEt  i'jyrjv  ob «fyioaoOai 

Wav  K'jv'm. 


xyy: 


(  ;)  Joseph.  Je  Belle  l.n.c.  15.  in  Latino,  et  2f>.  in  Gr.,p.8oi . 

(4)  Cyrill.  de  Adorai.  I.  ,\vi. 

(5)  DeLegib.  Ifebr.  ritualib.  Dissert.  1. /.  m.  c.  6. 
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;.  A  vino,  et  omni  quod  inebriare  potest,  abstincbunt. 
Acetum  ex  vino,  et  ex  qualibet  alia  potionc,  et  quidquid 
de  uva  exprimitur,  non  bibent  ;  uvas  récentes  siccasque 
non  comedent. 


5.  Ils  s'abstiendront  de  vin  et  de  tout  ce  qui  peut  eni- 
vrer ;  ils  ne  boiront  point  de  vinaigre  fait  de  vin  ou  de 
tout  autre  breuvage,  ni  rien  de  ce  qui  se  tire  des  raisins. 
Ils  ne  mangeront  point  de  raisins  nouvellement  cueillis, 
ni  de  raisins  secs. 
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un  de  leurs  temples.  Ces  cérémonies  étaient  ordi- 
nairement accompagnées  de  festins  et  de  réjouis- 
sances. Mais  Moïse  veut  que  les  naziréens  s'abs- 
tiennent devin  et  de  toute  liqueur  capable  de  cau- 
ser l'ivresse  ;  qu'ils  se  conservent  purs  et  n'assistent 
jamais  aux  funérailles,  pendant  le  temps  de  leur 
naziréat  ;  et  enfin  qu'ils  brûlent  leurs  cheveux  dans 
le  temple  et  qu'ils  y  apportent  certaines  offrandes. 

On  trouve  plus  de  conformité  entre  les  nazi- 
réens perpétuels,  dont  nous  avons  des  exemples 
dans  Samson  et  dans  saint  Jean-Baptiste,  lesquels 
laissaient  leurs  cheveux  sans  les  couper,  et  ceux 
des  païens  qui  faisaient  des  vœux  de  conserver 
leur  chevelure  pour  toujours,  ou  pour  un  certain 
temps.  Diodore  de  Sicile  (1)  dit  qu'Osiris,  ayant 
fait  vœu  aux  dieux  de  ne  pas  couper  ses  cheveux 
jusqu'à  son  retour,  partit  d'Egypte  pour  l'Ethio- 
pie. Ceux  des  païens  qui  taisaient  ces  vœux,  met- 
taient leurs  cheveux  en  tresse,  comme  les  portait 
Samson  (2). 

Enfin  Josèphe  (3)  nous  apprend  que  c'était  la 
coutume  parmi  les  Juifs, lorsqu'on  était  attaqué  de 
quelque  dangereuse  maladie,  ou  qu'on  se  trouvait 
dans  quelque  extrémité,  de  faire  un  vœu  de  s'abs- 
tenir de  vin  pendant  trente  jours,  d'offrir  certaines 
victimes  et  enfin  de  se  couper  les  cheveux.  Cet 
auteur  raconte  que  la  reine  Bérénice  vint  à  Jéru- 
salem exprés,  pour  s'acquitter  d'un  semblable 
vœu.  Spencer  ne  doute  pas  que  le  vœu  de  saint 
Paul  (4),  en  vertu  duquel  il  se  coupa  les  cheveux 
au  port  de  Corinthe,  n'ait  été  de  même  nature  :  il 
avait,  dit-il,  apparemment  fait  ce  vœu  au  milieu 
des  dangers  de  sa  navigation.  Les  païens  en 
usaient  souvent  de  même  :  ils  vouaient  leurs  che- 
veux à  quelques-uns  de  leurs  dieux,  dans  leurs 
maladies,  dans  leurs  disgrâces  ;  mais  principale- 
ment dans  les  voyages  de  mer.  Diodore  de 
Sicile  (5)  dit  que  les  Egyptiens  en  agissaient  ainsi 
dans  les  maladies  de  leurs  enfants.  Juvénal  (6)  fait 
allusion  à  cette  pratique,  lorsqu'il  dit  que  les  nau- 
tonniers  rasés  racontent  avec  complaisance  les 
dangers  de  leur  navigation  : 

.     .     .     .     Gaudent  ubi  vertice  raso 
Garrula  securi  narrarc  pericula  nautee. 


jf.   3.  A  VINO,   ET    OMNI  QUOD   INEBRIARE    POTEST, 

abstinebunt.  L'auteur  de  la  Vulgate  traduit  ordi- 
nairement par  sicera,  le  mot  hébreu  -.:•=■  schekâr, 
qui  est  rendu  ici  par  tout  ce  qui  peut  enivrer.  Et 
c'est  le  sentiment  commun  des  interprètes,  que 
sous  ce  nom.  Moïse  a  voulu  comprendre  toutes 
les  liqueurs  capables  de  causer  l'ivresse  ;  comme 
la  bière,  le  verjus,  le  vinaigre,  le  vin  des  dattes  de 
palmier,  les  vins  artificiels  laits  avec  diverses  sor- 
tes de  fruits,  d'herbes  et  de  bois.  Ces  sortes  de 
vins  sont  encore  aujourd'hui  fort  en  usage  dans 
l'Orient,  surtout  dans  tous  les  pays  qui  sont  sous 
la  domination  des  mahométans,  à  qui  l'usage  du 
vin  est  défendu.  Hérodote  (7)  assure  que,  dans 
l'Egypte,  la  bière  était  fort  commune.  Pline 
un  long  dénombrement  de  tous  les  vins  artificiels 
des  anciens,  et  de  la  manière  dont  on  les  faisait. 
On  assure  que  le  vin  de  dattes  de  palmier  ne  cède 
guère  au  vin  ordinaire,  pour  la  bonté  et  pour  la 
force.  L'Ecriture  nous  parle  d'une  sorte  de  liqueur 
nommée  gasis  ou  hasisfo),  que  quelques-uns  pren- 
nent pour  du  vin  de  pommes  de  grenades  ;  et  d'au- 
tres, pour  du  vin  nouveau  (10). 

Quant  au  schekâr,  le  paraphraste  Jonathan  le 
prend  ordinairement  pour  du  vin  vieux  ;  et  on  peut 
apporter  d'assez  bonnes  preuves  pour  appuyer  sa 
traduction:  car  i°  on  en  faisait  des  libations  sur 
l'autel  du  Seigneur,  dans  les  holocaustes  perpé- 
tuels du  soir  et  du  matin  (1 1).  Or  on  sait  par  vingt 
autres  endroits  de  l'Écriture,  que  Dieu  ne  voulait 
pas  qu'on  répandit  sur  son  autel  d'autres  liqueurs 
que  du  vin  et  de  l'huile  :  le  schekâr  était  donc  un 
véritable  vin,  et  sans  doute  un  vin  vieux  et  excel- 
lent, puisque  le  Seigneur  entendait  qu'on  lui  pré- 
sentât tout  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  en  chaque 
espèce.  2°  L'Ecriture  fait  mention  du  vinaigre  de 
schekâr  (12),  comme  du  vinaigre  de  vin.  Elle  nous 
dit  qu'on  mêlait  le  schekâr  (1 3), avec  de  l'eau, p^ur 
le  boire,  comme  on  mêlait  le  vin  :  il  y  a  donc  beau- 
coup d'apparence  que  le  schekâr  est  du  vin  ordi- 
naire de  raisin,  puisqu'il  n'y  a  proprement  de  vi- 
naigre, que  celui  qui  vient  du  vin  :  Proprium  auleni 
inlcr  liquores  vino  accsccrc.  cuit  in  acetum  l'erti,  dit 
Pline  (14). On  sait  aussi  que,  de  tous  les  vinsartiti- 


(1)  Diodor.  lib.  1. 

(2)  Jlldic.   XVI.    I  J. 

(?)  Joseph,  de  Belle  Judaico.  I.  11.  c.  15. 

(4)  Act.  xviii.  18. 

($)  Diodcr.  lib.  i.  part.  u.c.  J. 

(6)  Juvcnal.  Salyr.  u. 

(7)  Hcrodot.  I.  11.  c.  77. 

(8)  Plin.  I.  xiv.  c.  16. —  (9)  Cant.  viu,  2.  c>cy 


(10)  Isai.  xlix.  26.  -Joël.  1.  5.  cl  A  mes.  ix.  1;. 

(11)  Nui»,  xxviii.  7.  Secundum  Hebr.  Et  libabitis  quar- 
tam  partem  hin  uni  agno,  in  sanctuario  libando  libabitis 
secar  Domino. 

(12;  Num.  vi.  5.  Acetum  vini,  et  exqualibetalia  potionc. 
Heb.   Acetum  vini,  et  acetum  secar. 
\i})  Isai.  v.  22. 

(14)  Pline,  l.  xiv.  c.  20. 
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ciels,  il  n'y  avait  que  le  vin  ordinaire  qu'on  mêlât 
avec  de  l'eau,  pour  le  boire.  Parmi  les  Hébreux, les 
Grecs  et  les  Romains,  on  disait  communément, 
mêler  du  vin,  pour  le  préparer  avant  ds  le  boire  ; 
car  on  ne  le  buvait  pas  pur.  30  On  peut  ajouter  que 
quelquefois  le  schekàr  semble  être  mis  dans  l'Écri- 
ture, comme  synonyme  du  vin.  Par  exemple,  dans 
les  Proverbes  (1)  :  Le  vin  est  une  source  d' intempé- 
rance ;  et  le  schekàr,  une  source  de  querelles.  Et 
Michée  (2)  :  Je  ferai  couler  sur  vous  le  v'.n  et  le  sche- 
kàr. 

Mais  si  le  schekàr  était  une  sorte  de  vin  naturel, 
dira-t-on,  les  auteurs  sacrés  s'exprimeraient-ils 
comme  ils  font  r  Diraient-ils,  par  exemple  :  Le 
naziréen  ne  boira  ni  vin,  ni  vin  vieux  :  Vous  n'avez 
bu  ni  vin,  ni  vin  vieux  (3),  etc.  La  répétition  de  vin 
vieux  est  inutile  dans  ces  endroits  ;  qui  dit  du  vin, 
dit  toute  sorte  de  vin  naturel.  II  est  vrai  que,  dans 
notre  langue,  les  répétitions  sont  peu  tolérées  : 
mais  en  hébreu,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  on  met  sou- 
vent la  même  chose  exprimée  en  plusieurs  termes 
synonymes.  Par  exemple  (4)  :  Vous  mangere\  du 
pain  sans  levain  pendant  sept  jours  ;  il  ne  se  trou- 
vera point  de  levain  dans  vos  maisons  ;  quiconque 
aura  mangé  du  levain,  sera  mis  à  mort;  vous  ne 
mangere\  aucune  chose  où  il  y  aura  du  levain,  et 
vous  mangere\  des  pains  azymes.  Le  prophète  Osée 
met  le  vin  doux  et  le  vin,  dans  le  même  pas- 
sage (5):  L'impudicité,  le  vin,  et  le  vin  doux  aient 
l'esprit.  Pourquoi  ne  pourra-t-on  pas  dire  de  même 
que  le  naziréen  ne  boira  ni  vin,  ni  vin  vieux  ?  Les 
Romains  distinguaient  entre  le  vin  ordinaire,  et  le 
vin  fait  avec  des  raisins  à  demi  cuits  au  soleil,  vi- 
num  passum.  Celui-ci  était  permis  aux  femmes, 
mais  non  pas  le  vin  ordinaire  (6). Les  Hébreux  dis- 
tingiunt  aussi  le  vin  doux,  tel  qu'il  sort  du  pres- 
soir (7),  du  vin  nouveau  qui  est  encore  dans  ses 
lies  (8),  du  vin  épuré,  transvasé,  soutiré,  qu'on  con- 
servait dans  de  grosses  cruches  bien  poissées  et 
bien  fermées,  vinum  diffusum  (9).  C'est,  je  pense, 
de  ce  dernier  que  l'Écriture  parle  sous  le  nom 
de  schekàr.  Le  Psalmiste  distingue  aussi  le  vin  trou- 
ble et  plein  de  lie,  du  vin  clair  et  épuré,  Psal. 
lxxiv,  7,  8.  Nous  parlerons  plus  longuement  en 
commentant  Jérémie,  de  la  manière  dont  les  Hé- 
breux et  leurs  voisins  faisaient  et  conservaient 
leurs  vins. 


On  peut  sur  tout  cela  s'en  tenir  au  sentiment  de 
saint  Jean  Chrysostôme,  de  Théodoret  et  de 
Théophile  d'Antioche,  qui  enseignent  que  sicera 
signifie  proprement  du  vin  de  palmiers.  Voyez 
nos  remarques  sur  le  Lévitique,  chapitre  x, 
verset  9. 

ACETUM   EX    VINO,     AUT    ex     QUALIBET    ALIA    PO- 

tione.  L'hébreu  (10)  :  Du  vinaigre  de  vin,  et  du  vi- 
naigre de  schekàr.  Quelques  auteurs  traduisent  : 
Une  boisson  cuite,  faite  de  vin,  ou  de  schekàr,  ou 
du  levain  de  vin  ou  de  schekàr  ;  du  vin  aigri,  fer- 
menté, bouilli.  Les  anciens  usaient  beaucoup  de 
vinaigre  pour  boire.  Pline  (1 1)  nous  marque  les  di- 
verses sortes  de  vinaigre  dont  on  buvait.  Il  est 
marqué  dans  l'histoire  de  Ruth  (12),  qu'on  lui  per- 
mit, dans  le  champ  de  Booz,  de  tremper  son  pain 
dans  le  vinaigre  des  moissonneurs  ;  et  les  soldats 
présentèrent  du  vinaigre  (de  leur  boisson  ordi- 
naire) à  Jésus-Christ  sur  la  croix.  Les  Turcs,  qui, 
comme  on  sait,  ne  boivent  point  de  vin,  prennent 
les  grains  du  raisin,  et  les  font  cuire,  jusqu'à  les 
réduire  en  une  liqueur  épaisse  comme  du  miel  ou 
du  moût  cuit.  Ils  en  boivent  mêlé  avec  de  l'eau  et 
s'en  servent  aussi  dans  leurs  ragoûts,  comme  nous 
de  moutarde.  Moïse  apparemment  a  compris  sous 
le  nom  de  'homets,  toutes  les  diverses  espèces  de 
boissons  ou  de  compositions  faites  avec  le  vin  ou 
le  raisin. 

Quidquid  ex  uva  exprimitur.  On  traduit  le 
texte  (1 3) assez  diversement  :  Tout  mélange  de  rai- 
sin, ou  tout  raisin  sec.  Les  Septante  (14)  :  Tout  ce 
qui  se  faitavec  le  raisin.  Lechaldéen  :  Tout  ce  quise 
tire  du  raisin.  Le  terme  hébreu  mischerath,  ne  se 
trouve  qu'en  ce  seul  endroit  de  l'Écriture  ;  à  moins 
qu'on  ne  le  dérive  de  schàralh,  servir;  et  c'est  en  ce 
sens  que  les  Septante  l'ont  pris.  On  pourrait  alors 
traduire  :  Omne  ministerium  uvarum  :  Tout  ce  à 
quoi  on  peut  employer  les  raisins  secs,  dont  on 
tire  le  jus,  et  dont  on  se  sert  beaucoup  dans 
l'Orient.  Il  y  a  aussi  un  petit  vin,  nommé  /orapar 
les  Latins,  qu'on  tirait  des  marcs,  sur  lesquels  on 
jetait  de  l'eau,  après  en  avoir  exprimé  le  vin,  et 
qu'on  donnait  aux  ouvriers,  au  lieu  de  vin,  pen- 
dant l'hiver  (15):  Cum  expressis  acinorum  folliculis 
in  dolia  conjiciunlur,  eoque  aqua  additur,  ea  voca- 
tur  lora,  quod  lola  acina,  ac  pro  vino  operariis  da- 
lur  hieme. 


1  Prov.  xx.  1.  selon  l'hébreu  :  Luxuriosa  res  vinum, 
tumultuosus  secar. 

(2)  Midi.  11.  11.  selon  l'hébreu  :  Stillabo  tibi  in  vinum, 
et  in  secar. 

(j)  Deut.  xxix.  6. 

(4)  Exod.  xn.  19.  20. 

(5)  Osée.  iv.  11. 

Mhen.l.  x.  c.  11.  ex  Polyb.  A'jKfpTTtat  jj-t^'.  jrfvîiv 
oivov,   tôv  5s  f.xXoûaevQv  xia-io*  nlyoucrt. 


(7)  «nn  Latine,  mustum. 

(8)  -ion  Doliarc,  Gra-cc,  'J'-vov  Tpj-pav. 

(9)  A""puYOv  âivov.  Vide  Athen.  t.  1.  c.  24. 

(10)  nsw  yom  \n  y°n 

(11)  Plin.  Iil<.  iv.  16. 

(12)  R11II1.  11.  Intinge  buccllnm  tuam  in  aceto. 
(1  j)  B'aay  mwn  ur 

(14)  ()"ox  zaT3pyi;£7a'.;  :/.  CFTasiArj. 

(15)  Varro,  de  re  r  us  tic.  C.  U- 
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4.  Cunctis  diebus  quibus  ex  voto  Domino  consecran- 
tur,  quidquid  ex  vinea  esse  potest,  ab  uva  passa  usque  ad 
acinum  non  comedent. 

5.  Omni  tcmpore  separationis  sua2  novacula  non  tran- 
sibit  pcr  caput  ejus,  usquc  ad  completum  diem  quo  Do- 
mino consecratur.  Sanctus  crit,  crescente  ccesarie  capitis 
ejus. 

6.  Omni  tempore  consecrationis  suas  super  morluum 
non  ingredietur, 

7.  Nec  super  patris  quideni  et  matris  et  fratris  soro- 
risque  funere  contaminabitur,  quia  consecratio  Dei  sui 
super  caput  ejus  est. 

8.  Omnibus  diebus  separationis  suas  sanctus  erit  Do- 
mino. 

9.  Sin  autem  mortuus  fucrit  subito  quispiam  coram  eo, 
polluetur  caput  consecrationis  ejus  ;  quod  radet  illico  in 
eadem  die  purgationis  suœ,  et  rursum  septima. 

10.  In  octava  autem  die  offeret  duos  turtures,  vel  duos 
pullos  columbœ  sacerdoti  in  introitu  fœderis  testimonii; 

11.  Facietque  sacerdos  unum  pro  peccato,  et  alterum 
in  holocaustum,  et  deprecabitur  pro  co,  quia  peccavit 
super  mortuo  ;  sanctificabitque  caput  ejus  in  die  ilio  ; 


4.  Pendant  tout  le  temps  qu'ils  seront  consacrés  au 
Seigneur,    selon    le    voeu    qu'ils    lui    auront    fait,    ils    ne 

ront    rien  de  tout  ce  qui    peut  sortir  de   la   vigne, 
depuis  le  raisin  sec  jusqu'à  un  pépin. 

5.  Pendant  tout  le  temps  de  la  séparation  du  Naziréen, 
le  rasoir  ne  passera  point  sur  sa  tête,  jusqu'à  ce  que  les 
jours  de  sa  consécration  au  Seigneur  soient  accomplis. 
Il  sera  saint,  laissant  croître  les  cheveux  de  sa  tète. 

6.  Tant  que  durera  le  temps  de  sa  consécration  il  ne 
s'approchera  point  d'un  mort. 

7.  Et  il  ne  se  souillera  point  en  assistant  aux  funérailles 
même  de  son  père  ou  de  sa  mère,  ou  de  son  frère  ou  de 
sa  sœur,  parce  que  la  consécration  de  son  Dieu  est  sur 
sa  tête. 

8.  Pendant  tout  le  temps  dé  sa  séparation,  il  sera  con- 
sacré au  Seigneur. 

9.  Si  quelqu'un  meurt  subitement  devant  lui.  la  consé- 
cration de  sa  tète  sera  souillée  ;  il  se  fera  raser  aussitôt 
ce  même  jour,  qui  sera  de  nouveau  celui  de  sa  purification, 
et  il  se  rasera  encore  le  septième. 

10.  Le  huitième  jour,  il  offrira  au  prêtre,  à  l'entrée  du 
tabernacle  de  l'alliance,  deux  tourterelles  ou  deux  petits 
de  colombe  ; 

11.  Et  le  prêtre  en  immolera  un  pour  le  péché  et 
l'autre  en  holocauste,  et  il  priera  pour  lui,  parce  qu'il  a 
péché  par  la  vue  de  ce  moit.  Il  sanctifiera  de  nouveau  sa 
tète  en  ce  jour-là, 


COMMENTAIRE 


f.  4.  Ab  uva  passa,  usque  ad  acinum.  On  tra- 
duit l'hébreu  (1)  de  plusieurs  manières.  Le  chal- 
déen  :  Depuis  le  grain,  jusqu'à  l'écorce.  Les  Sep- 
tante (2)  :  Depuis  Vécorce,  jusqu'au  pépin.  Louis 
de  Dieu  :  A  pelliculis,  usque  ad  camem.  Le  nazi- 
réen  ne  mangera  ni  la  chair,  ni  la  peau  du  grain 
de  raisin,  ni  le  dedans,  ni  le  dehors  :  'hartsân 
signifie  pépin. 

Jr.  5.  Sanctus  erit,  crescente  cesarie  capitis 
ejus.  Le  naziréen  faisait  raser  ses  cheveux  au 
commencement  de  son  naziréat,  et  il  ne  touchait 
point  à  sa  chevelure,  que  son  vœu  ne  fût  accom- 
pli. L'hébreu  (j)  à  la  lettre  :  //  sera  saint,  et  laissera 
croître  la  nudité  de  sa  tête. 

7?.  6.  Super  mortuum  non  ingredietur.  On  lui 
prescrit  à  l'égard  des  funérailles,  les  mêmes  lois 
qu'au  grand  prêtre,  dit  Maimonide  (4)  ;  il  ne  lui 
est  permis  d'assister  aux  funérailles  d'aucune  per- 
sonne, pas  même  de  son  père  ou  de  sa  mère. 

f.  7.  Consecratio  Dei  sui  super  caput  ejus. 
On  pourrait  traduire  ainsi  l'hébreu  (5):  La  cou- 
ronne de  son  Dieu  est  sur  sa  tête.  On  ne  sait  si  on 
leur  rasait  absolument  tous  les  cheveux,  ou  si  on 
ne  leur  laissait  pas  quelques  cheveux  au  haut  de 
la  tète,  comme  une  espèce  de  couronne.  Les  na- 
ziréens  perpétuels  portaient  toujours  leurs  cheveux 
sans  les  couper. 
f.  9.  Polluetur  caput  consecrationis  ejus  ; 


quod  radet  illico.  S'il  arrivait,  par  un  cas  for- 
tuit et  imprévu,  qu'un  homme  mourût  en  la  pré- 
sence du  naziréen,  il  en  contractait  une  impureté, 
qui  lui  rendait  inutile  tout  ce  qu"il  avait  fait  jus- 
qu'alors dans  son  naziréat;  sa  chevelure  était 
souillée  ;  il  devait  recommencer  la  cérémonie  de 
sa  consécration,  se  faire  raser  sur  le  champ,  et 
encore  au  bout  de  sept  jours;  afin,  dit  Théo- 
doret  (4),  que  le  poil  qui  a  échappé  au  ciseau  la 
première  fois,  fût  coupé  à  la  seconde. 

Mais  quelques  habiles  interprètes  (6)  donnent 
un  autre  sens  à  l'hébreu  (7)  :  Si  tout  d'un  coup 
quelqu'un  vient  à  mourir  subitement  dans  la  maison 
du  naziréen,  au  lieu  où  il  se  rencontrera,  en  sa 
présence,  sa  tête  en  sera  souillée  et  il  la  tondra  au 
jour  de  sa  purification  ;  il  la  tondra  au  septième 
jour.  Le  naziréen  devait  éviter  toutes  sortes  de 
funérailles,  comme  on  l'a  déjà  vu  :  mais  si,  par  un 
cas  imprévu,  il  mourait  quelqu'un  en  sa  présence, 
il  en  demeurait  souillé  pendant  sept  jours,  confor- 
mément à  la  loi  (7),  qui  veut  que  ceux  qui  seront 
dans  la  maison  où  un  homme  sera  mort,  demeu- 
rent sept  jours  dans  leurs  souillures,  avant  de  pou- 
voir être  purifiés.  Le  naziréen  se  faisait  donc  cou- 
per les  cheveux  de  nouveau  après  ces  sept  jours, 
et  présentait  les  victimes  marquées  plus  bas.  et. 
étant  purifié,  il  recommençait  les  exercices  de  son 
naziréat,  comme  s'il  n'avait  rien  fait  jusqu'alors. 


(1)  3T  nn  c>3snna 

(2)  A'^o  lEu/^ûXtov  sw;  ytyàpTOU. 

(?)  iw>n  ",7v  yis  bu  n»n»  unp 

(4)  More  Ncbocli.  p.  J. 

(5)  wm  Sv  vïvjh  1T3  —{(>)  Thcodoret.  qinvst.  11.  in  Num. 


(7)  Vide  Rabb.  et  Vat.  etc. 

(8)  iwni  --;-,  :-,-:  es-,  x-^i  tzxrs  yrtsa  vhi  no  moi  ci 

-:-'-;•  >ycwn  =••::  imrre  ~'~ 

(9)  Vide  Num.  v.    ;.  et   \ix.  u.   13.  ci  Le  vit.  xv.  1;.  et 
E\ech.  xi.iv.  2u 
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12.  Et  consecrabit  Domino  dics  separationis  illius, 
offerens   agnum    anniculum   pro   peccato  ;    ita  tamen  ut 

dics  priores  irriti  liant,  quoniam  polluta  est  sanctificatio 
ejus. 

ij.  Ista  est  lex  consecrationis.  Cum  dies,  quos  ex  voto 
dccreverat,  complebuntur,  adducet  eura  ad  ostium  taber- 
naculi  fœderis, 

14.  Et  olïcret  oblationem  ejus  Domino,  agnum  annicu- 
lum immaculatum  in  holocaustum,  et  ovem  anniculam 
immaculatam  pro  peccato,  et  arietem  immaculatum,  hos- 
tiam  pacificam  ; 

15.  Canistrum  quoque  panum  azymorum  qui  conspersi 
sint  oleo,  et  lagana  absque  fermento  uncta  oleo,  ac  liba- 
mina  singulorum  ; 

16.  Qua;  offeret sacerdos  coram  Domino;  etfacicttam 
pro  peccato,  quam  in  holocaustum. 

17.  Arietem  vero  immolabit  hostiam  pacificam  Domino, 
offerens  simul  canistrum  azymorum,  et  libamenta  quœ 
ex  more  debentur. 

18.  Tune  radetur  nazarasus  ante  ostium  tabernaculi  fœ- 
deris cœsarie  consecrationis  suas  ;  tolletque  capillos  ejus, 
et  ponet  super  ignern,  qui  est  suppositus  sacrificio  paci- 
ficorum  ; 

19.  Et  armum  coctum  arietis,  tortamque  absque  fer- 
mento unam  de  canistro,  et  laganum  azymum  unum,  et 
tradet  in  manus  nazara2i,postquam  rasum  fuerit  caput  ejus  ; 

20.  Susceptaquc  rursum  ab  eo,  elevabit  in  conspectu 
Domini  ;  et  sanctificata  sacerdotis  erunt  sicut  pecluscu- 
lum,  quod  separari  jussum  est, et  fémur.  Post  hase  potest 
bibere  nazarams  vinura. 


COMM 

f.  15.  Adducet  eum  ad  ostium.  Il  n'est  pas 
clair  par  le  texte  (1),  si  c'était  le  prêtre  qui  con- 
duisait le  naziréen  à  la  porte  du  Tabernacle  ;  ou  si 
c'était  le  naziréen  lui-môme  qui  y  apportait  ses 
offrandes  ;  ou  enfin,  s'il  ne  faut  pas  plutôt  traduire  : 
Il  viendra  se  présenter  à  la  porte,  ete.  Il  est  plus 
vraisemblable  que  c'était  le  prêtre  qui  présentait 
le  naziréen  au  Seigneur. 

f.  14.  Ovem  anniculam  pro  peccato.  Pour 
expier  les  souillures  inconnues  qu'il  pouvait  avoir 
contractées  pendant  son  naziréat,  ou  afin  de  satis- 
faire à  Dieu  pour  l'irrévérence  qu'il  pouvait  avoir 
commise,  en  souillant,  quoique  d'une  manière  in- 
volontaire, la  consécration  du  Seigneur,  qui  était 
sur  sa  personne. 

f.  18.  Tollet  capillos  ejus,  et  ponet  super 
ignem.  C'est-à-dire,  sur  le  feu  qui  brûle  le  bélier, 
et  les  offrandes  de  pain  et  de  liqueurs,  qui  sont 
offertes  en  sacrifice  pacifique  pour  le  naziréen. 
Les  paraphrastesOnkélos  et  Jonathan,  les  rabbins 
et  quelques  commentateurs  (2)  veulent  que  le  feu 
sur  lequel  on  jetait  ces  cheveux,  ait  été  celui  de 
la  cuisine,  où  l'on  cuisait  la  chair  des  victimes  pa- 


12.  Et  il  consacrera  au  Seigneur  les  jours  de  sa  sépa- 
ration, en  offrant  un  agneau  d'un  an  pour  son  péché,  en 
sorte  néanmoins  que  tout  le  temps  de  sa  séparation  d'au- 
paravant deviendra  inutile,  parce  que  sa  consécration  a 
été  souillée. 

1  ;.  Voilà  la  loi  pour  la  consécration  du  naziréen.  Lorsque 
les  jours  pour  lesquels  il  s'est  obligé  par  son  vœu  seront 
accomplis,  le  prêtre  l'amènera  à  l'entrée  du  tabernacle  de 
l'alliance, 

14.  Et  il  présentera  au  Seigneur  son  oblation.  un 
agneau  d'un  an  sans  tache,  pour  être  offert  en  holocauste, 
une  brebis  d'un  an  et  sans  tache,  pour  le  péché,  et  un 
bélier  sans  tâche  pour  l'hostie  pacifique; 

i<,.  Il  offrira  aussi  une  corbeille  de  pains  sans  levain, 
pétris  avec  de  l'huile,  et  des  tourteaux  sans  levain,  arro- 
sés d'huile  par-dessus,  accompagnés  de  leurs  offrandes 
de  liqueur. 

17.  Le  prêtre  les  offrira  devant  le  Seigneur,  et  il  sacri- 
fiera l'hostie  pour  le  péché  aussi  bien  que  celle  de  l'ho- 
locauste. 

17.  11  immolera  encore  au  Seigneur  le  bélier  pour 
l'hostie  pacifique,  et  il  offrira  en  même  temps  la  corbeille 
des  pains  sans  levain,  avec  les  offrandes  de  farine  et  de 
liqueur  qui  doivent  s'y  joindre  selon  la  coutume. 

18.  Alors  la  chevelure  du  naziréen,  consacrée  à  Dieu, 
sera  rasée  devant  la  porte  du  tabernacle  de  l'alliance  ; 
le  prêtre  prendra  ses  cheveux,  et  les  brûlera  dans  le  feu 
qui  aura  été  mis  sous  le  sacrifice  des  pacifiques. 

10.  Et  il  mettra  entre  les  mains  du  naziréen,  après  que 
sa  tète  aura  été  rasée,  l'épaule  cuite  du  bélier,  un  tour- 
teau sans  levain  pris  de  la  corbeille  et  un  gâteau  aussi 
sans  levain. 

20.  Et    le    naziréen    les    remettra   entre  les   mains   du 
prêtre,  qui  les  élèvera  devant  le  Seigneur  ;  et,  ayant  été 
sanctifiés,  ils  appartiendront   au   prêtre,   comme  la  poi- 
trine qu'on  a  commandé  de  séparer  et   la  cuisse.  Le  na 
ziréen,  après  cela,  pourra  boire  du  vin. 

ENTAIRE 

cifiques,  qui  revenait  aux  particuliers  qui  les  avaient 
offertes  :  mais  le  sens  le  plus  naturel  du  texte,  est 
celui  qu'on  a  exposé  d'abord.  Les  Septante  l'ont 
pris  dans  ce  sens  ;  et  Philon  (3)  dit  clairement 
qu'on  mettait  ces  cheveux  sur  le  feu  de  l'autel. 
Comme  le  naziréen ,  dit-il  ,  s'offre  lui-même  à 
Dieu,  et  qu'il  est  défendu  de  souiller  l'autel  par  le 
sang  humain,  ne  pouvant  lui  présenter  aucune  des 
parties  de  son  corps,  qui  sont  animées  et  vivantes, 
il  choisit  celles  dont  le  retranchement  ne  lui  cause 
ni  dommage,  ni  douleur.  Il  lui  donne  ses  cheveux, 
il  les  coupe,  et  les  jette  sur  le  feu,  comme  des 
branches  d'un  arbre  qu'il  met  dans  les  flammes, 
pour  faire  cuire  les  chairs  de  la  victime  pacifique. 
Théodoret  (4)  l'entend  de  la  même  manière  :  il  dit 
précisément  qu'on  mettait  les  cheveux  du  nazi- 
réen par-dessus  la  victime  pacifique,  sur  le  feu. 

v.  20.  Susceptaque  rursum  ab  eo,  elevabit 
in  conspectu  Domini.  Le  prêtre  prenait  l'épaule 
gauche  du  bélier,  avec  un  pain  sans  levain,  un 
gâteau  pétri  avec  de  l'huile,  et  un  autre  gâteau 
frit  dans  l'huile  ;  et,  ayant  mis  tout  cela  sur  les 
mains  du  naziréen,  il   les  lui  soutenait,  les  élevait, 


(2)  Lyr.  Donjr.  Menoch.  etc. 


(j)  Philo,  lib.  de  vidimas  offereniibus. 
(4)  Theodorct.  quœst.  1 1  in  Numer. 
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21.  Ista  est  lex  nazara?i,  cum  voverit  oblationem  suam 
Domino  tcmpore  consecrationis  sux,  exceptis  his  quae 
invenerit  manus  ejus.  Juxta  quod  mente  devoverat,  ita 
faciet  ad  perfectioncm  sanctificationis  suai. 

22.  Locutusquc  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 
2;.  Loquerc  Aaron    et   filiis  ejus  :  Sic  benedicetis  filiis 

Israël,  et  dicetis  eis  : 
24.  Benedicat  tibi  Dominus,  et  custodiat  te. 
2Ç.  Ostendat  Dominus  faciem  suam  tibi.  et  miscreaturtui. 

26.  Convertat  Dominus  vultum  suum  ad  te,  et  det  tibi 
pacem. 

27.  Invocabuntque  nomen  meum  super  filios  Israël,  et 
ego  benedicam  eis. 

COMMEN 

et  les  tournait  vers  les  quatre  coins  du  monde, 
par  un  mouvement  d'agitation,  en  présence  du 
Seigneur  :  après  quoi  le  naziréen  rendait  le  tout 
au  prêtre,  qui  le  gardait  pour  soi  :  Sanctificata 
sacerdotis  erùnt.  Ainsi,  dans  ce  sacrifice,  le  prêtre 
avait  les  deux  épaules  de  la  victime  pacifique,  et 
les  pains,  qui,  selon  les  règles  ordinaires,  demeu- 
raient à  celui  qui  fournissait  le  sacrifice.  C'est  ce 
que  Josèphe  (1)  a  voulu  marquer,  lorsqu'il  a  dit 
que,  dans  la  cérémonie  de  la  consécration  des 
naziréens,  leurs  victimes  sont  pour  le  prêtre. 

^.21.  Exceptis  his  qu/e  invenerit  manus  ejus. 
Le  naziréen  fera  ce  qui  lui  est  ordonné  dans  ce 
chapitre  :  mais, en  outre  de  cela,  il  pourra  y  ajouter 
quelque  chose  de  surérogation,  suivant  le  vœu 
qu'il  en  aura  fait. 

y.  23.  Sic  benedicetis  filiis  Israël.  Moïse 
enseigne  ici  au  grand  prêtre  quelques  formules  de 
bénédictions,  pour  bénir  les  enfants  d'Israël  dans 
les  cérémonies  et  les  assemblées  publiques.  Les 
livres  du  législateur  sont  comme  le  Rituel  des 
prêtres  de  la  loi  ancienne.  Ils  y  trouvent  toutes  les 
cérémonies  marquées  dans  le  dernier  détail.  Il 
laisse  peu  de  choses  à  suppléer  par  l'usage.  On 
peut  remarquer  ici  trois  bénédictions,  qui  revien- 
nent au  même  sens.  Le  grand  prêtre  pouvait  choi- 
sir celle  qu'il  jugeait  à  propos.  Il  les  prononçait 
debout,  les  mains  élevées,  et  à  haute  voix,  dit 
Grotius. 

y. 25.  Ostendat  faciem  suam  tibi.  L'hébreu  (2)  : 
Qu'il  fasse  luire  son  visage  sur  vous.  L'Écriture  (3) 
emploie  assez  souvent  cette  expression,  pour  mar- 
quer un  visage  ouvert,   un  regard  favorable,  op- 


21.  C'est  là  la  loi  du  naziréen,  lorsqu'il  aura  voué  son 
oblation  au  Seigneur  pour  le  temps  de  sa  consécration, 
sans  les  autres  sacrifices  qu'il  pourra  faire  de  lui-même. 
Il  exécutera,  pour  achever  sa  sanctification,  ce  qu'il  avait 
arrêté  dans  son  esprit  lorsqu'il  fit  son    vœu. 

22.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit  : 

2}.  Dites  à  Aaron  et  à  ses  fils  :  C'jst  ainsi  que  vous 
bénirez  les  enfants  d'Israël,  et  vous  direz  : 

24.  Que  le  Seigneur  vous   bénisse   et  vous   conserve  ; 

2y  Que  le  Seigneur  vous  découvre  son  visage  et  ait 
pitié  de  vous  ; 

26.  Que  le  Seigneur  tourne  son  visage  vers  vous  et 
vous  donne  la  paix. 

27.  C'est  ainsi  qu'ils  invoqueront  mon  nom  sur  les  en- 
fants d'Israël,  et  je  les  bénirai. 

TAIRE 

posé  à  un  visage  sombre,  triste,  couvert  :  Nubila 
faciès. 

v.  26.  Convertat  vultum  suum  ad  te.  L'hé- 
breu :  Qu'il  élève  son  visage  sur  vous.  Qu'il  dai- 
gne vous  regarder  favorablement  :  Qu'il  vous  ac- 
corde l'effet  de  vos  demandes. 

Det  tibi  pacem.  Toute  sorte  de  bonheurs  et  de 
prospérités.  On  sait  que,  dans  la  langue  sainte,  la 
paix  marque  toutes  sortes  de  biens. 

y.  27.  Invocabunt  nomen  meum  super  filios 
Israël.  Les  prières  qu'ils  formeront  en  mon  nom 
sur  les  enfants  d'Israël,  leur  attireront  mes  béné- 
dictions. L'hébreu  à  la  lettre  (4)  :  Ils  mellronl  mon 
nom  sur  les  enfants  a" Israël. Us  y  mettront  la  béné- 
diction de  mon  nom,  dit  le  chaldéen  :  ils  les  béni- 
ront en  mon  nom.  Ou  bien  :  Ils  loueront  mon 
nom,  en  les  bénissant  ;  ou,  selon  Junius  :  Ils  im- 
poseront les  mains  sur  les  enfants  d'Israël,  en  in- 
voquant mon  nom;  ou  enfin  :  Ils  imposeront  mon 
nom  aux  enfants  d'Israël  ;  ils  les  appelleront  le 
peuple  du  Seigneur. 

Sens  spirituel.  Le  naziréen  est  la  figure  du 
prêtre,  surtout  quand  il  l'est  pour  la  vie.  Il  s'abs- 
tient de  vin,  c'est-à-dire  de  tout  dérèglement  ;  sa 
chevelure,  symbole  des  bonnes  pensées,  s'épanouit 
sur  sa  tête  ;  c'est  des  pensées  divines  qu'il  tire 
sa  force ,  comme  Samson.  Le  naziréen  qui  se 
vouait  momentanément,  offrait  ensuite  sa  cheve- 
lure à  Dieu  :  Sur  le  point  de  rentrer  dans  le 
monde,  il  offrait  les  pensées  religieuses  qui  l'avaient 
guidées,  comme  un  holocauste  sur  l'autel  du 
Seigneur. 


(1)  Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  4. 

(2)  -pby  vas  in» 

(j)  Psal.  lxvi,  2.  niuminct  vultum   suum  super  nos,  et 


misereatur  nostri.  Psal.  cxvm.  ij$.  Faciem  tuam  illumina 
super  servum  tuum.  Item,  Psal.  XXVI.  1.  xuu.  4.  lxxxix.  8. 

14)  Snto»  >aa  hv  'cts  riN  isw 


CHAPITRE    SEPTIEME 


Présents  des  princes  d'Israël  après  l'érection  du  tabernacle  et  pendant  les  jours 

de  la  dédicace  de  l'autel. 


1.  Factum  est  autem  in  die  qua  complevit  Moyses  ta- 
bernaculum,  et  erexit  illud,  unxitque  et  sanctifîcavit  cum 
omnibus  vasis  suis,  altare  similiter  et  omnia  vasa  ejus, 

2.  Obtulerunt  principes  Israël  et  capita  familiarum,  qui 
erant  pcr  singulas  tribus,  praïfectique  eorum  qui  nume- 
rati  fuerant, 

j.  Mimera  coram  Domino,  sex  plaustra  tecta  cum  duo- 
decim  bobus.  Unum  plaustrum  obtulerc  duo  duces,  et 
unum  bovem  singuli,  obtuleruntque  ea  in  conspcctu  ta- 
bernaculi. 

4.  Ait  autem  Dominus  ad  Moysen  : 

5.  Suscipe  ab  eis  ut  serviant  in  ministerio  tabernaculi, 
et  tradcs  ea  levitis  |uxta  ordinem  ministerii  sui. 

6.  Itaque  cum  suscepisset  Moyses  plaustra  et  bovcs, 
tradidit  eos  levitis. 

7.  Duo  plaustra  et  quatuor  boves  dédit  filiis  Gerson, 
juxta  id  quod  habcbant  necessarium  ; 

8.  Quatuor  alia  plaustra  et  octo  boves  dédit  filiis  Mc- 
rari,  secundum  officia  et  cultum  suum,  sub  manu  Ithamar, 
filii  Aaron  sacerdotis. 

9.  Filiis  autem  Caath  non  dédit  plaustra  et  boves,  quia 
in  sanctuario  scrviunt,  et  onera  propriis  portant  humeris. 


COMM 

f.  1.  Factum  est  in  die  qua  complevit  Moy- 
ses tabf.rnaculum.  Tout  ceci  arriva  le  second 
jour  du  second  mois  de  la  seconde  année  après  la 
sortie  d'Egypte,  quelque  temps  après  l'érection 
du  Tabernacle.  Quand  le  texte  dit  que  ceci  arriva 
le  jour  où  l'on  acheva  de  le  dresser,  il  marque 
seulement  le  temps  à  peu  près.  Ce  chapitre  n'est 
point  ici  dans  son  ordre  naturel  :  il  devrait  être 
après  le  chapitre  x  du  Lévitique,  qui  contient  le 
récit  de  la  consécration  d'Aaron  et  de  ses  fils. 

y.  3.  Sex  plaustra  tecta,  cum  duodecim 
bobus.  Quelques  interprètes  (1)  traduisent  l'hé- 
breu (2)  par  des  chariots  de  guerre.  Le  thargum  de 
Jérusalem  :  Des  chariots  à  deux  chevaux. Les  Sep- 
tante :  Des  chariots  nommés  Aau.rorîva;,  dont  on  ne 
sait  pas  bien  la  forme  ,  ni  l'usage.  Dans  cette 
incertitude,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  Vulgate, 
que  d'ajouter  des  conjectures  incertaines  à  celles 
qu'on  a  déjà.  Ces  chariots  couverts  étaient  pour 
porter  une  partie  des  pièces  du  Tabernacle  ;  les 
ais,  les  colonnes,  etc. 

f.  5.  Juxta  ordinem  ministerii  sui.  L'hébreu(3): 
Chacun  suivant  son  service,  son  travail,  ses  be- 
soins, suivant  le  nombre  et  le  poids  des  choses  qu'il 
avait  à  porter. 


1.  Lorsque  Moïse  eut  achevé  le  tabernacle,  et  qu'il 
l'eut  dressé,  oint  et  sanctifié,  avec  tous  ses  vases,  ainsi 
que  l'autel  avec  tous  ses  vases, 

2.  Les  princes  d'Israël  et  les  chefs  des  familles  dans 
chaque  tribu,  qui  commandaient  à  tous  ceux  dont  on 
avait  fait  le  dénombrement, 

5.  Olfrirent  leurs  présents  devant  le  Seigneur,  savoir 
six  chariots  couverts  avec  douze  bœufs.  Deux  chefs 
offrirent  un  chariot,  et  chacun  d'eux  un  bœuf  et  ils  les 
présentèrent  devant  le  tabernacle. 

4.  Alors  '.e  Seigneur  dit  à  Moïse  : 

5.  Recevez  d'eux  ces  chariots  pour  les  employer  au  ser- 
vice du  tabernacle,  et  vous  les  donnerez  aux  lévites,  se- 
lon les  fonctions  et  le  rang  de  leur  ministère. 

6.  Moïse,  ayant  donc  reçu  les  chariots  et  les  bœufs,  les 
donna  aux  lévites  : 

7.  Il  donna  aux  fils  de  Gerson  deux  chariots  et  quatre 
bœufs,  selon  le  besoin  qu'ils  en  avaient; 

8.  11  donna  aux  fils  de  Mérari  les  quatre  autres  cha- 
riots et  les  huit  bœufs  pour  s'en  servir  à  toutes  les 
fonctions  de  leurs  charges,  sous  les  ordres  d'Ithamar, 
fils  d'Aaron  grand  prêtre  ; 

9.  Pour  ce  qui  est  des  fils  de  Caath,  il  ne  leur  donna 
point  de  chariots  ni  de  bœufs,  parce  qu'ils  servent  en  ce 
qui  regarde  le  sanctuaire,  et  qu'ils  portent  eux-mêmes 
leurs  charges  sur  leurs  épaules. 

ENTAIRE 

v.  8.  Quatuor  alia  plaustra,  et  octo  boves 
dédit  filiis  Merari.  Les  Mérarites  étaient  les 
plus  chargés  de  tous  les  lévites  :  ils  avaient  les 
ais,  les  colonnes,  et  leurs  bases,  les  barres  du  ta- 
bernacle ;  et  outre  cela,  les  pieux  et  les  cordages. 
Or,  à  ne  prendre  que  le  poids  du  métal  qui  fut  em- 
ployé aux  bases,  aux  chapiteaux,  et  aux  ornements 
des  colonnes,  des  ais  et  des  barres,  il  y  avait 
vingt-neuf  talents  d'or,  cent  talents  d'argent,  deux 
mille  soixante-dix  talents  d'airain  :  ce  qui  fait 
ensemble  plus  de  quatre -vingt  treize  mille  cinq 
cent  trente  kilogrammes.  Ajoutez  à  cela  soixante- 
quatre  colonnes,  quinze  barres  couvertes  de  lames 
d'or,  quarante-huit  ais  de  dix  coudées  de  haut,  et 
d'une  coudée  et  demie  de  large.  On  conçoit  aisé- 
ment que  quatre  charriots  et  huit  bœufs  n'étaient 
pas,  à  beaucoup  près,  capables  de  porter  tout  cela. 
D'ailleurs  la  famille  de  Mérari  n'était  pas  fort  nom- 
breuse :  on  n'y  compta  que  trois  mille  deux  cents 
hommes  depuis  trente  ans  jusqu'à  cinquante,  dans 
le  dénombrement  qui  en  fut  fait  (4).  Il  fallut  donc 
que  le  peuple  donnât  un  bien  plus  grand  nombre  de 
chariots  à  cette  famille,  à  chaque  déménagement. 

jfr.  9.  Quia  in  sanctuario  serviunt.  Ils  sont 
chargés  de  l'arche,  qui  est  dans  le  sanctuaire,  des 


i  i     Vide  Drus,  et  apud  cum  Samarit. 


(?)  imay  »sa  w»n 
(4)  Num.  iv.  44. 
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10.  Igitur  obtulcrunt  duces  in  dedicationem  altaris,  die 
qua  unctum  est,  oblationem  suam  ante  altare. 

il.  Dixitque  Dominus  ad  Moysen  :  Singuli  duces  per 
singulos  dies  oll'erani  munera  in  dedicationem  altaris. 

12.  Primo  die,  obtulit  oblationem  suam  Nahasson,  filius 
Aminadab,  de  tribu  Juda; 

Ij.  Fueruntque  in  ea,  acetabulum  argenteum  pondo 
centum  triginta  siclorum,  phiala  argentea  habens  septua- 
ginta  siclos.  juxta  pondus  sanctuarii,  utrumque  plénum 
simila  conspersa  oleo  in  sacrilicium  ; 

14.  Mortariolum  ex  decem  siclis  aurcis,  plénum  in- 
censo  ; 

15.  Bovem  de  armento,  et  arictem,  et  agnum  anniculum 
in  holocaustum  ; 

10.  Hircumque  pro  peccato  ; 

17.  Et  in  sacrificio  pacificorum  boves  duos,  arietes 
quinque,  hircos  quinque,  agnos  anniculos  quinque.  Hase 
est  oblatio  r>'ahasson,  filii  Aminadab. 

18.  Secundo  die,  obtulit  Nathanael,  filius  Suar,  dux  de 
tribu  Issachar, 

19.  Acetabulum  argenteum  appendens  centum  triginta 
siclos,  phialam  argenteam  habentem  septuaginta  siclos, 
juxta  pondus  sanctuarii,  utrumque  plénum  simila  cons- 
persa oleo  in  sacrificium  ; 

20.  Mortariolum  aureum  habens  decem  siclos,  plénum 
incenso  ; 

21.  Bovem  de  armento,  et  arietem,  et  agnum  anniculum 
in  holocaustum  ; 

22.  Hircumque  pro  peccato  ; 


10.  Les  chefs  firent  donc  ainsi  leurs  oblations  devant 
l'autel  pour  sa  dédicace,  au  jour  où  il  fut  consacré  par 
l'onction. 

11.  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  Que  chacun  des  chefs 
offre  chaque  jour  ses  présents  pour  la  dédicace  de  l'autel. 

12.  Le  premier  jour,  Nahasson,  fils  d'Aminadab,  de  la 
tribu  de  Juda,  offrit  son  oblation  ; 

1;.  Et  son  présent  fut  un  plat  d'argent  du  poids  de 
cent  trente  sicles  et  un  vase  d'argent  de  soixante-dix 
sicles  au  poids  du  sanctuaire,  tous  deux  pleins  de  farine 
mêlée  avec  de  l'huile  pour  le  sacrifice, 

14.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles,  plein  de 
parfums  à  brûler, 

15.  Un  bœuf  pris  du  troupeau,  un  bélier,  et  un  agneau 
d'un  an  pour  l'holocauste, 

16.  Un  bouc  pour  le  péché. 

17.  Et  pour  le  sacrifice  des  pacifiques  deux  bcoufs, 
cinq  béliers,  cinq  boucs  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut 
là  l'offrande  de  Nahasson,  fils  d'Aminadab. 

18.  Le  second  jour,  Nathanael,  fils  de  Suar,  chef  de  la 
tribu  d'issachar, 

19.  Offrit  un  plat  d'argent  de  cent  trente  sicles  et  un 
vase  d'argent  de  soixante-dix  sicles  au  poids  du  sanctuaire, 
tous  deux  pleins  de  farine  mêlée  avec  de  l'huile  pour  le 
sacrifice, 

20.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles,  plein  de 
parfums  à  brûler, 

21.  Un  bœuf  du  troupeau,  un  bélier,  et  un  agneau  d'un 
an  pour  l'holocauste, 

22.  Un  bouc  pour  le  péché, 


tables  et  du  chandelier  d'or,  qui  sont  dans  le  saint. 
L'hébreu  à  la  lettre  :  Ils  sont  chargés  du  ministère 
de  la  sainteté.  Voyez  le  chapitre  iv,  4,  5. 

f.  io.  In  die  qua  unctum  est.  Vers  cette  épo- 
que ou  quelques  jours  après.  Voyez  le  verset  1. 

f.  13.  Acetabulum  argenteum.  Le  mot  aceta- 
bulum ne  signifie  point  ici  un  vinaigrier,  ni  même 
un  vase  à  mettre  de  la  liqueur.  On  le  présente  à 
Dieu  plein  de  pâte  pétrie  avec  de  l'huile.  Il  devait 
être  assez  grand,  puisqu'il  pesait  cent  trente  sicles, 
c'est-à-dire  un  kilo  huit  cent  quarante-six  gram- 
mes. On  a  recherché  la  vraie  signification  du  nom 
hébreu,  Exode,  chapitre  xxv,  verset  29. 

Phiala  argentea.  On  a  examiné  le  terme  de 
l'original  sur  l'Exode  (1)  :  on  a  tâché  de  montrer 
qu'il  signifie  un  vase  à  boire,  et  un  instrument  à 
répandre  des  liqueurs,  ou  du  sang  sur  l'autel. 
Amos  (2)  reproche  aux  riches  d'Israël  de  boire  dans 
des  vases  précieux  (mi\rakôlh),  et  de  se  frotter  des 
plus  excellents  parfums.  Et  Zacharie  (3)  parlant 
du  carnage  que  les  Israélites  feront  de  leurs  enne- 
mis, dit  qu'ils  boiront,  cl  qu'ils  s'enivreront  comme 
d'une  ivresse  causée  par  le  vin,  cl  qu'ils  seront  rem- 
plis comme  des  patères,  (ut  phialse)  et  abreuvés 
comme  les  cornes  de  l'autel.  Et  le  même  pro- 
phète dit  ailleurs  (4),  que  les  chaudières  prises  sur 


COMMENTAIRE 

l'ennemi,  seront  consacrées  au  Seigneur,  comme 


les  vases  qui  servent  à  faire  les  aspersions  ou  les 
libations  :  Erunt  lebetes  in  domo  Domini,  quasi 
phialœ  coram  altari.  Les  vases  dont  on  parle  ici, 
étaient  destinés  à  l'autel  des  holocaustes,  puisqu'ils 
n'étaient  que  d'argent.  La  coupe  qui  servait  aux 
libations  de  la  table  des  pains  de  proposition  était 
d'or,  et  se  nommait  mwp  qesçoth  (5). 

v.  14.  Mortariolum  plénum  incenso.  Un  petit 
vase  d'or  plein  d'encens.  Le  terme  hébreu  «ja  kaph, 
signifie  la  paume  de  la  main.  On  en  conclut  que 
l'instrument  marqué  ici  avait  quelque  ressemblance 
avec  la  main,  et  qu'il  peut  signifier  une  cuillère, 
avec  laquelle  on  puisait  l'encens  pour  le  jeter,  ou 
dans  la  flamme  de  l'autel,  ou  sur  les  encensoirs 
remplis  de  charbons.  Ce  qui  favorise  encore  cette 
conjecture,  c'est  qu'en  plus  d'un  endroit  de  l'Ecri- 
ture (6),  on  trouve  cet  instrument  joint  avec  les 
encensoirs.  Il  est  vrai  que,  dans  la  cérémonie  de 
l'expiation  solennelle,  il  est  dit  (7)  que  le  grand 
prêtre  prendra  du  parfum  a  pleines  mains  :  mais 
on  peut  croire  que  ce  n'est  que  dans  cette  seule 
circonstance,  et  que  régulièrement  les  prêtres  se 
servaient  de  cuillères  pour  jeter  l'encens  sur  le 
feu  de  l'autel ,  et  sur  les  charbons  des  encen- 
soirs. 


(1)  Èxod.  xxvii.  j. 

(2)  Amos.  vi.   Bibcntes  vinum  in  phialis,  et  optimo  un- 
;uento  delibuti. 

(?)  Zach.  ix.  15. 


(4)  Idem.  xiv.  28.—  (ç)  Exod.  xxv.  29. 

(6)  Vide  m.  Rc£.  vu.  20.  et  11.  Par.  iv.  22. 

(7)  Lcrit.   xvi.   12.    Hauriens    manu    compositum    ihy- 
miama,  etc. 
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2;.  Et  in  sacrificio  pacificorum  boves  duos,  arietes 
quinquc,  liircos  quinque,  agnos  anniculos  quinquc.  Hase 
fuit  oblatio  Nathanael,  filii  Suar. 

24.  Tertio  die,  princeps  filiorum  Zabulon,  Eliab,  filius 
Helon, 

2^.  Obtulit  acetabulum  argenteum  appendens  centum 
triginta  siclos,  phialam  argenteam  habentem  septuaginta 
siclos,  ad  pondus  sanctuarii,  utrumque  plénum  simila 
conspersa  oleo  in  sacrificium; 

26.  Mortariolum  aureum  appendens  decem  siclos,  plé- 
num incenso  ; 

27.  Bovem  de  armento,  et  arietem,  et  agnum  anniculum 
in  liolocaustum  ; 

28.  Hircumque  pro  peccato  ; 

29.  Et  in  sacrificio  pacificorum  boves  duos,  arietes 
quinquc,  hircos  quinque,  agnos  anniculos  quinque.  Hase 
est  oblatio  Eliab,  filii  Helon. 

;o.  Die  quarto,  princeps  filiorum  Ruben,  Elisur,  filius 
Sedeur, 

51.  Obtulit  acetabulum  argenteum  appendens  centum 
triginta  siclos,  phialam  argenteam  habentem  septuaginta 
siclos,  ad  pondus  sanctuarii,  utrumque  plénum  simila 
conspersa  oleo  in  sacrificium  ; 

52.  Mortariolum  aureum  appendens  decem  siclos,  plé- 
num incenso  ; 

jj.  Bovem  de  armento,  et  arietem,  et  agnum  anniculum 
in  liolocaustum  ; 

34.  Hircumque  pro  peccato  ; 

55.  Et  in  hostias  pacificorum  boves  duos,  arietes  quin- 
que, hircos  quinque,  agnos  anniculos  quinque.  Hase  fuit 
oblatio  Elisur,  filii  Sedeur. 

j6.  Die  quinto,  princeps  filiorum  Simeon,  Salamiel,  fi- 
lius Surisaddai, 

$7.  Obtulit  acetabulum  argenteum  appendens  centum 
triginta  siclos,  phialam  argenteam  habentem  septuaginta 
siclos,  ad  pondus  sanctuarii,  utrumque  plénum  simila 
conspersa  oleo  in  sacrificium; 

j8.  Mortariolum  aureum  appendens  decem  siclos,  plé- 
num incenso  ; 

59.  Bovem  de  armento,  et  arietem,  et  agnum  annicu- 
lum in  holocaustum  ; 

40.  Hircumque  pro  peccato  ; 

41.  Et  in  hostias  pacificorum  boves  duos,  arietes  quin- 
que, hircos  quinque,  agnos  anniculos  quinque.  Hœc  fuit 
oblatio  Salamiel,  filii  Surisaddai. 

42.  Die  sexto,  princeps  filiorum  Gad,  Eliasaph,  filius 
Duel, 

4J.  Obtulit  acetabulum  argenteum  appendens  centum 
triginta  siclos,  phialam  argenteam  habentem  septuaginta 
siclos,  ad  pondus  sanctuarii,  utrumque  plénum  simila 
conspersa  oleo  in  sacrificium  ; 

44.  Mortariolum  aureum  appendens  decem  siclos,  plé- 
num incenso  ; 

45.  Bovem  de  armento,  et  arietem,  et  agnum  anniculum 
in  holocaustum  ; 

46.  Hircumque  pro  peccato  ; 

47.  Et  in  hostias  pacificorum  boves  duos,  arietes  quin- 
que, hircos  quinque,  agnos  anniculos  quinque.  Hase  fuit 
oblatio  Eliasaph,  filii  Duel. 

48.  Die  septimo,  princeps  filiorum  Ephraim,  Elisama, 
filius  Ammiud, 

49.  Obtulit  acetabulum  argenteum  appendens  centum 
triginta  siclos,  phialam  argenteam  habentem  septuaginta 
siclos,  ad  pondus  sanctuarii,  utrumque  plénum  simila 
conspersa  oleo  in  sacrificium  ; 

50.  Mortariolum  aureum  appendens  decem  siclos,  plé- 
num incenso  ; 

51.  Bovem  de  armento,  et  arietem,  et  agnum  anniculum 
in  holocaustum  ; 

52.  Hircumque  pro  peccato; 


2j.  Et  pour  le  sacrifice  des  pacifiques  deux  bœufs, cinq 
béliers,  cinq  boucs,  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut  là 
l'offrande  de  Nathanael,  fils  de  Suar. 

24.  Le  troisième  jour,  Éliab,  fils  d'Hélon,  prince  des 
enfants  de  Zabulon, 

25.  Olfrit  un  plat  d'argent  pesant  cent  trente  sicles  et 
un  vase  d'argent  de  soixante-dix  sicles  au  poids  du 
sanctuaire,  tous  deux  pleins  de  farine  mêlée  avec  de 
l'huile  pour  le  sacrifice, 

26.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles,  plein  de 
parfums  à  brûler. 

27.  Un  bœuf  du  troupeau,  un  bélier,  et  un  agneau 
d'un  an  pour  l'holocauste, 

28.  Un  bouc  pour  le  péché, 

29.  Et  pour  le  sacrifice  des  pacifiques,  deux  bœufs, 
cinq  béliers,  cinq  boucs,  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut 
là  l'olfrande  d'Éliab,  fils  d'Élon. 

jo.  Le  quatrième  jour,  Elisur,  fils  de  Sédéur,  prince  des 
enfants  de  Ruben, 

51.  Offrit  un  plat  d'argent  qui  pesait  cent  trente  sicles 
et  un  vase  d'argent  de  soixante-dix  sicles  au  poids  du 
sanctuaire,  tous  deux  pleins  de  farine  mêlée  avec  de 
l'huile  pour  le  sacrifice, 

32.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles,  plein  de 
parfums  à  brûler, 

?;.  Un  bœuf  du  troupeau,  et  un  bélier,  et  un  agneau 
d'un  an  pour  l'holocauste, 

54.  Un  bouc  pour  le  péché, 

3<,.  Et  pour  les  hosties  des  pacifiques  deux  bœufs,  cinq 
béliers,  cinqboucs,  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut  là 
l'olfrande  d'Élisur,  fils  de  Sédéur. 

36.  Le  cinquième  jour,  Salamiel,  fils  de  Surisaddai, 
prince  des  enfants  de  Siméon, 

57.  Olfrit  un  plat  d'argent  qui  pesait  cent  trente  sicles 
et  un  vase  d'argent  de  soixante-dix  sicles  au  poids  du 
sanctuaire,  tous  deux  pleins  de  farine  mêlée  avec  de 
l'huile  pour  le  sacrifice, 

;8.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles,  plein  de 
parfums  à  brûler, 

jç>.  Un  bœuf  du  troupeau,  un  bélier,  et  un  agneau  d'un 
an  pour  l'holocauste, 

40.  Un  bouc  pour  le  péché, 

41.  Et  pour  les  hosties  des  pacifiques  deux  bœufs,  cinq 
béliers,  cinq  boucs,  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut  là 
l'olfrande    de  Salamiel,  fils  de  Surisaddai'. 

42.  Le  sixième  jour,  Eliasaph,  fils  de  Duel,  prince  des 
enfants  de  Gad, 

4J.  Olfrit  un  plat  d'argent  qui  pesait  cent  trente  sicles 
et  un  vase  d'argent  de  soixante-dix  sicles  au  poids  du 
sanctuaire,  tous  deux  pleins  de  farine  mêlée  avec  de 
l'huile  pour  le  sacrifice, 

44.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles,  plein  de 
parfums  à  brûler, 

45.  Un  bœuf  du  troupeau,  un  bélier,  et  un  agneau  d'un 
an  pour  l'holocauste, 

46.  Un  bouc  pour  le  péché, 

47.  Et  pour  les  hosties  des  pacifiques  deux  bœufs, 
cinq  béliers,  cinq  boucs,  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut 
là  l'olfrande  d'Éliasaph,  fils  de  Duel. 

48.  Le  septième  jour,  Élisama,  fils  d'Ammiud,  prince 
des  enfants  d'Éphraïm, 

49.  Olfrit  un  plat  d'argent  qui  pesait  cent  trente  sicles 
et  un  vase  d'argent  de  soixante-dix  sicles  au  poids  du 
sanctuaire,  tous  deux  pleins  de  farine  mêlée  avec  de 
l'huile  pour  le  sacrifice, 

50.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles.  plein  de 
parfums  à  brûler, 

51.  Un  bœuf  du  troupeau,  un  bélier,  et  un  agneau  d'un 
an  pour  l'holocauste, 

52.  Un  bouc  pour  le  péché, 
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<;j.  Et  in  hostias  pacilicorum,  boves  duos,  arietes  quin- 
que,  hircos  quinque,  agnos  anniculos  quinque.  ilœc  fuit 
oblatio  Elisama,  lilii  Ammiud. 

54.  Die  octavo,  princeps  filiorum  Manasse,  Camalicl, 
filius  Phadassur, 

i<,.  Obtulit  acetabulum  argenteum  appendens  centum 
triginta  siclos,  phialam  argenteam  habentem  septuaginta 
siclos,  ad  pondus  sanctuarii,  utrumque  plénum  simila 
conspersa  oleo  in  sacrificium  ; 

>6.  Mortariolum  aureum  appendens  decem  siclos,  plé- 
num incenso  ; 

57.  Bovem  de  armento,  et  arietem,  et  agnum  annicu- 
lum  in  holocaustum  ; 

58.  Hircumque  pro  peccato  ; 

Ï9  Et  in  hostias  pacificorum  boves  duos,  arietes  quin- 
que, hircos  quinque.  agnos  anniculos  quinque.  Hœc  fuit 
oblatio  Gamaliel,  filii  FJhadassur. 

(10.  Die  nono.  princeps  filiorum  Benjamin,  Abidan,  filius 
Gedeonis, 

01.  Obtulit  acetabulum  argenteum  appendens  centum 
triginta  siclos,  phialam  argenteam  habentem  septuaginta 
siclos,  ad  pondus  sanctuarii,  utrumque  plénum  simila 
conspersa  oleo  in  sacrificium  ; 

62.  Et  mortariolum  aureum  appendens  decem  siclos, 
plénum  incenso  ; 

6j.  Bovem  de  armento,  et  arietem,  et  agnum  anniculum 
in  holocaustum  ; 

64.  Hircumque  pro  peccato  ; 

65.  Et  in  hostias  pacificorum  boves  duos,  arietes 
quinque,  hircos  quinque,  agnos  anniculos  quinque.  Hase 
fuit  oblatio  Abidan,  filii  Gedeonis. 

66.  Die  decimo,  princeps  filiorum  Dan,  Ahiezer,  filius 
Ammisaddaï. 

67.  Obtulit  acetabulum  argenteum  appendens  centum 
triginta  siclos,  phialam  argenteam  habentem  septuaginta 
siclos,  ad  pondus  sanctuarii ,  utrumque  plénum  simila 
conspersa  oleo  in  sacrificium  ; 

68.  Mortariolum  aureum  appendens  decem  siclos,  plé- 
num incenso  ; 

69.  Bovem  de  armento,  et  arietem,  et  agnum  annicu- 
lum in  holocaustum  ; 

70.  Hircumque  pro  peccato  ; 

71.  Et  in  hostias  pacificorum  boves  duos,  arietes  quin- 
que, hircos  quinque,  agnos  anniculos  quinque.  Hœc  fuit 
oblatio  Ahiezer,  filii  Ammisaddaï. 

72.  Die  undecimo,  princeps  filiorum  Aser,  Phegiel,  filius 
Ochran, 

7;.  Obtulit  acetabulum  argenteum  appendens  centum 
triginta  siclos,  phialam  argenteam  habentem  septuaginta 
siclos,  ad  pondus  sanctuarii,  utrumque  plénum  simila 
conspersa  oleo  in  sacrificium  ; 

74.  Mortariolum  aureum  appendens  decem  siclos,  plé- 
num incenso  ; 

75.  Bovem  de  armento,  et  arietem,  et  agnum  anniculum 
in  holocaustum  ; 

76.  Hircumque  pro  peccato  ; 

77.  Et  in  hostias  pacificorum  boves  duos,  arietes  quin- 
que, hircos  quinque,  agnos  anniculos  quinque.  Hajc  fuit 
oblatio   Phegiel,  filii  Ochran. 

78.  Die  duodecimo,  princeps  filiorum  Nephthali,Ahira, 
filius  Enan, 

79.  Obtulit  acetabulum  argenteum  appendens  centum 
triginta  siclos,  phialam  argenteam  habentem  septuaginta 
siclos,  ad  pondus  sanctuarii,  utrumque  plénum  simila  oleo 
conspersa  in  sacrificium  : 

80.  Mortariolum  aureum  appendens  decem  siclos,  plé- 
num incenso  ; 

81.  Bovem  de  armento,  et  arietem,  et  agnum  anniculum 
in  holocaustum  ; 

82.  Hircumque  pro  peccato  ; 


5J.  Et  pour  les  hosties  des  pacifiques  deux  bœufs, 
cinq  béliers,  cinq  boucs,  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut 
là  l'olfrande  d'Élisama.  fils  d'Ammiud. 

Î4.  Le  huitième  jour,  Gamaliel,  fils  de  Phadassur,  prince 
des  enfants  de  Manassé, 

55.  Offrit  un  plat  d'argent  qui  pesait  cent  trente  sicles 
et  un  vase  d'argent  de  soixante-dix  sicles  au  poids  du 
sanctuaire,  tous  deux  pleins  de  farine  mêlée  avec  de 
l'huile  pour  le  sacrifice, 

ï6.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles,  plein  de 
parfums  à  brûler, 

57.  Un  bœuf  du  troupeau,  un  bélier,  et  un  agneau  d'un 
an  pour  l'holocauste. 

58.  Un  bouc  pour  le  péché, 

59.  Et  pour  les  hosties  des  pacifiques  deux  bœufs, 
cinq  béliers,  cinq  boucs,  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut 
là  l'offrande  de  Gamaliel.  fils   de  Phadassur. 

60.  Le  neuvième  jour,  Abidan,  fils  de  GéJéon,  prince 
des  enfants  de  Benjamin, 

61.  Offrit  un  plat  d'argent  qui  pesait  cent  trente  sicles 
et  un  vase  d'argent  de  soixante-dix  sicles  au  poids  du 
sanctuaire,  tous  deux  pleins  de  farine  mêlée  avec  de 
l'huile  pour  le  sacrifice, 

62.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles,  plein  de 
parfums  à  brûler, 

6j.  Un  bœuf  du  troupeau,  un  bélier,  et  un  agneau  d'un 
an  pour  l'holocauste, 

64.  Un  bouc  pour  le  péché. 

65.  Et  pour  les  hosties  des  pacifiques  deux  bœufs, 
cinq  béliers,  cinq  boucs,  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce 
fut  là  l'olfrande  d'Abidan,  fils  de  Gédéon. 

66.  Le  dixième  jour,  Ahiézer,  fils  d'Ammisaddaï,  prince 
des  enfants  de  Dan, 

67.  Offrit  un  plat  d'argent  qui  pesait  cent  trente  sicles 
et  un  vase  d'argent  de  soixante-dix  sicles,  au  poids  du 
sanctuaire,  tous  deux  pleins  de  farine  mêlée  avec  de 
l'huile  pour  le  sacrifice, 

68.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles.  plein  de 
parfums  à  brûler, 

69.  Un  bœuf  du  troupeau,  un  bélier,  et  un  agneau  d'un 
an  pour  l'holocauste. 

70.  Un  bouc  pour  le  péché, 

71.  Et  pour  les  hosties  des  pacifiques  deux  bœufs,  cinq 
béliers,  cinq  boucs,  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut  là 
l'offrande  d'Ahiéser,  fils  d'Ammisaddaï. 

72.  Le  onzième  jour,  Phegiel,  fils  d'Ochran,  prince  des 
enfants  d'Aser, 

7;.  Offrit  un  plat  d'argent  qui  pesait  cent  trente  sicles 
et  un  vase  d'argent  de  soixante-dix  sicles  au  poids  du 
sanctuaire,  tous  deux  pleins  de  farine  mêlée  avec  de 
l'huile  pour  le  sacrifice, 

74.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles,  plein  Je 
parfums  à  brûler, 

7v  Un  bœuf  du  troupeau,  un  bélier,  et  un  agneau  d'un 
an  pour  l'holocauste, 

76.  Un  bouc  pour  le  péché, 

77.  Et  pour  les  hosties  des  pacifiques  deux  bœufs,  cinq 
béliers,  cinq  boucs,  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut  là 
l'offrande  de  Phegiel,  Il  1  s  d'Ochran. 

78.  Le  douzième  jour,  Ahira,  fils  d'Enan,  prince  des 
enfants  de  Nephthali, 

79.  Offrit  un  plat  d'argent  qui  pesait  cent  trente  sicles 
et  un  vase  d'argent  de  soixante-dix  sicles  au  poids  du 
sanctuaire,  tous  deux  pleins  de  farine  mêlée  avec  de 
l'huile  pour  le  sacrifice, 

80.  Un  petit  vase  d'or  du  poids  de  dix  sicles,  plein  de 
parfums  à  brûler, 

81.  Un  bœuf  du  troupeau,  un  bélier,  et  un  agneau  d'un 
an  pour  l'holocauste, 

82.  Un  bouc  pour  le  péché, 
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8j.  Et  in  hostias  pacificorum  boves  duos,  arictes  quin 
que,   hircos  quinque,  agnos  anniculos  quinque.    Hase  fuit 
obla.io  Ahira,  filii  Enan. 

84.  Hase  in  dedicatione  altaris  oblata  sunt  a  principi- 
bus  Israël,  in  die  qua  consecratum  est:  acetabula  argen- 
tea  duodecim  ,  phiala;  argenteœ  duodecim  ,  mortariola 
aurea  duodecim  ; 

8î.  Ita  ut  centum  triginta  sidos  argenti  haberet  unum 
acetabulum,  et  septuaginta  sicios  haberet  una  phiala  ;  id 
est,  in  commune  vasorum  omnium,  ex  argento  sicli  duo 
millia  quadringenti,  pondère  sanctuarii; 

86.  Mortariola  aurea  duodecim  plena  incenso,  denos 
sicios  appendentia  pondère  sanctuarii,  id  est,  simul  auri 
sicli  centum  viginti  ; 

87.  Boves  de  armento  in  holocaustum  duodecim,  arictes 
duodecim,  agni  anniculi  duodecim,  et  libamenta  eorum  ; 
hirci  duodecim  pro    peccato. 

88.  In  hostias  pacificorum,  boves  viginti  quatuor,  anetes 
sexaginta,  hirci  sexaginta,  agni  anniculi  sexaginta.  Hase 
oblata  sunt  in  dedicatione  altaris,  quando  unctum  est. 

89.  Cumque  ingrederetur  Moyses  tabernaculum  fœderis, 
ut  consuleret  oraculum,  audiebat  vocem  loquentis  ad  se 
de  propitiatorio  quod  erat  super  arcam  testimonii  inter 
duos  Cherubim,  unde  et  loquebatur  ei. 

COMM 

v.  (S 5.  Sicli  duo  millia  quadringenti.  C'est-à- 
dire  trente-quatre  kilos  quatre-vingt  grammes. 

f.  86.  Auri  sicli  centum  viginti.  C'est-à-dire 
qu'ils  pesaient  un  kilo  sept  cent  quatre  grammes 
et  valaient  cinq  mille  deux  cent  vingt  francs. 


8;.  Et  pour  les  hosties  des  pacifiques  deux  bœufs,  cinq 
béliers,  cinq  boucs,  et  cinq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut  là 
l'offrande  d'Ahira,  fils  d'Énan. 

84.  Voilà  donc  tout  ce  qui  fut  offert  par  les  princes 
d'Israël  à  la  dédicace  de  l'autel,  au  jour  où  il  fut  consa- 
cré :  douze  plats  d'argent,  douze  vases  d'argent  et  douze 
petits  vases  d'or  ; 

85.  Chaque  plat  d'argent  pesant  cent  trente  sicles,  et 
chaque  vase  soixante-dix,  en  sorte  que  tous  les  vases 
d'argent  pesaient  ensemble  deux  mille  quatre  cents  sicles 
au  poids  du  sanctuaire  ; 

80.  Douze  petits  vases  d'or  pleins  de  parfums  à  brûler, 
dont  chacun  pesait  dix  sicles  au  poids  du  sanctuaire,  et 
qui  faisaient  tous  ensemble  cent  vingt  sicles  d'or  ; 

87.  Douze  bœufs  du  troupeau  pour  l'holocauste,  douze 
béliers,  douze  agneaux  d'un  an  avec  leurs  oblations  de 
liqueurs  ;  douze  boucs  pour  le  péché  ; 

88.  Et,  pour  les  hosties  des  pacifiques,  vingt-quatre 
bœufs,  soixante  béliers,  soixante  boucs,  soixante  agneaux 
d'un  an.  Ce  sont  là  les  offrandes  qui  furent  faites  à  la 
dédicace  de  l'autel,  lorsqu'il  fut  oint  et  sacré. 

8<).  Et  quand  Moïse  entrait  dans  le  tabernade  de  l'al- 
liance pour  consulter  l'oracle,  il  entendait  la  voix  de 
celui  qui  lui  parlait  du  propitiatoire  qui  était  au-dessus 
de  l'arche  du  témoignage  entre  les  deux  chérubins,  d'où 
il  parlait  à  Moïse. 

ENTAIRE 

Sens  spirituel.  Bienheureux  ceux  dont  les  noms 
sont  écrits  au  livre  de  vie.  Nous  voyons  ici  les 
princes  d'Israël  mentionnés  pour  leurs  offrandes. 
Comme  eux,  soyons  généreux  envers  le  temple  du 
Seigneur,  et  nos  noms  seront  également  inscrits 
sur  ce  livre  éternel. 


CHAPITRE  HUITIEME 
De  quelle  manière  le  chandelier  d'or  doit  être  placé.  Consécration  des  lévites. 


1.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moyscn,  dicens  : 

2.  Loquere  Aaron,  et  dices  ad  eum  :  Cum  posueris 
septem  lucernas,  candelabrum  in  australi  parte  erigatur. 
Hoc  igitur  praacipe  ut  lucernas  contra  boream  e  regione 
respiciant  ad  mensam  panum  propositionis  ;  contra  eam 
partem,  quam  candelabrum  respicit,  lucere  debebunt. 


?.  Fecitque  Aaron,  et  imposuit  lucernas  super  cande- 
labrum, ut  prasceperat  Dominus  Moysi. 

4.  Hase  autem  erat  factura  candelabri,  ex  auro  ductili, 
tam  médius  stipes,  quam  cuncta  quas  ex  utroque  calamo- 
rum  latere  nascebantur;  juxta  exemplum  quod  ostendit 
Dominus  Moysi,  ita  operatus  est  candelabrum. 

5.  Et  locutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

6.  Toile  levitas  de  medio  filiorum  Israël,  et  purificabis 
eos 

7.  Juxta  hune  ritum.  Aspergantur  aqua  lustrationis,  et 
radant  omnes  pilos  carnis  suae.  Cumque  laverint  vesti- 
menta  sua,  et  mundati  fuerint, 

8.  Tollent  bovem  de  armentis,  et  libamentum  ejus 
similam  oleo  conspersam  ;  bovem  autem  alterum  de  ar- 
mento  tu  accipies  pro  peccato  ; 

9.  Et  applicabis  levitas  coram  tabernaculo  fœderis, 
convocata  omni  multitudine  filiorum  Israël. 

COMM 

jh  2.  Contra  eam  partem,  quam  candelabrum 
respicit,  lucere  debebunt.  On  doit  concevoir  le 
chandelier  posé  dans  le  Saint,  du  côté  du  midi, 
vis-à-vis  de  l'autel  des  pains  de  proposition,  et 
ayant  ses  branches  tournées  les  unes  du  côté  de 
l'orient,  et  les  autres  du  côté  du  couchant,  pour 
éclairer  l'autel  du  parfum,  qui  était  vers  l'orient, 
et  la  table  des  pains  vers  le  nord,  et  vis-à-vis  du 
chandelier.  On  peut  voir  la  description  de  ce  chan- 
delier dans  l'Exode,  xxv,  ji. 

jh  7.  Aspergantur  aqua  lustrationis.  C'est- 
à-dire,  avec  cette  espèce  de  lessive  faite  avec  la 
cendre  de  la  vache  rousse,  qu'on  immolait  exprès 
pour  cela  (1),  et  dont  on  conservait  des  cendres 
dans  le  temple,  et  même  dans  les  maisons  parti- 
culières, pour  en  faire  une  eau  lustrale,  dont  on  se 
servait  pour  se  purifier. 

Les  païens  avaient  de  ces  sortes  d'eaux  lustrales 
à  l'entrée  de  leurs  temples  :  ils  y  mêlaient  du  sel 
au  lieu  de  cendres,  comme  nous  le  pratiquons 
aujourd'hui  dans  notre  eau  bénite.  Brûle^  première- 
ment du  soufre  dans  la  maison,  dit  Théocrite  (2), 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit: 

2.  Parlez  à  Aaron  et  dites-lui  :  Lorsque  vous  aurez 
placé  les  sept  lampes,  que  le  chandelier  soit  dressé  du 
côté  du  midi.  Donnez  donc  ordre  que  les  lampes  étant 
posées  du  côté  opposé  au  septentrion,  regardent  en  face 
la  table  des  pains  exposés  devant  le  Seigneur,  parce 
qu'elles  doivent  toujours  jeter  leur  lumière  vers  cette 
partie  qui  est  vis-à-vis  du  chandelier. 

j.  Aaron  exécuta  ce  qui  lui  avait  été  dit,  et  il  mit  les 
lampes  sur  le  chandelier,  selon  que  le  Seigneur  l'avait 
ordonné  à  Moïse. 

4.  Or  ce  chandelier  était  fait  de  cette  manière  :  il  était 
tout  d'or  battu  au  marteau,  tant  la  tige  du  milieu  que  les 
branches  qui  en  sortaient  des  deux  côtés  ;  et  Moïse  l'avait 
fait  selon  le  modèle  que  le  Seigneur  lui  avait  montré. 

5.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit  : 

6.  Prenez  les  lévites  du  milieu  des  enfants  d'Israël,  et 
purifiez-les 

7.  Avec  ces  cérémonies  :  Vous  répandrez  sur  eux  de 
l'eau  d'expiation,  et  ils  raseront  tout  le  poil  de  leur 
corps.  Et  après  qu'ils  auront  lavé  leurs  vêtements  et 
qu'ils  se  seront  purifiés. 

8.  Ils  prendront  un  bœuf  du  troupeau  avec  l'offrande 
de  farine  mêlée  d'huile  qui  doit  l'accompagner  ;  vous 
prendrez  aussi  un  autre  bœuf  du  troupeau  pour  le  péché; 

9.  Et  vous  ferez  approcher  les  lévites  devant  le  taber- 
nacle de  l'alliance,  après  que  vous  aurez  fait  assembler 
tous  les  enfants  d'Israël. 

ENTAIRE 

puis  arrose\-la  avec  un  rameau  vert  trempé  dans 
l'eau  mêlée  de  sel.  selon  la  coutume. 

Radant  omnes  pilos  carnis  su/E.  Nous  avons 
vu  ailleurs  (3),  que  les  prêtres  hébreux  ne  por- 
taient point  de  cheveux,  pendant  le  temps  de  leur 
service  dans  le  temple,  et  qu'ils  devaient  les 
couper  tous  les  mois,  non  pas  avec  le  rasoir,  mais 
avec  les  ciseaux.  Nous  ne  trouvons  aucune  ordon- 
nance particulière  pour  les  lévites  à  ce  sujet. 
Moïse  veut  seulement  qu'au  jour  de  leur  consé- 
cration, ils  rasent  tous  les  poils  de  leur  corps.  Il 
ne  dit  rien  de  pareil  pour  le  jour  de  la  consécration 
des  prêtres  :  il  est  néanmoins  fort  probable  qu'on 
y  observa  la  même  cérémonie,  et  que  les  uns  et 
les  autres  portaient  les  cheveux  de  même,  dans  le 
temps  qu'ils  servaient  dans  le  temple,  chacun  dans 
les  fonctions  qui  leur  étaient  propres.  Cette  céré- 
monie de  se  couper  les  cheveux,  marquait  la  pureté 
et  le  dépouillement  intérieur  qu'ils  devaient  ap- 
porter au  service  du  Seigneur.  Les  prêtres  égyp- 
tiens (4),  par  un  amour  superstitieux  pour  la  pro- 
preté, rasaient  tous  les  trois  jours  tout  le  poil  de 


(1)  Vide  Num.  xix.  17. 

(2)  Thcocril.  Idyll.  xxiv. 

,   .    .    KaOapfô  3;  nuptitaotts  oco;xa  Ossi'fo, 
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( j)  Vide  Lcfit.  x.  c.  6.  et  xxi.  5.  10.—  (4)  Herodot.  1. 11.  e.  ; 
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10.  Cumque  levitas  fuerint  coram  Domino,  ponent  filii 
Israël  manus  suas  super  eos, 

1 1 .  Et  offeret  Aaron  levitas,  munus  in  conspectu  Domini 
a  filiis  Israël,  ut  serviant  in  ministerio  ejus. 

12.  Levitas  quoque  ponent  manus  suas  super  capita 
boum,  e  quibus  unum  faciès  pro  peccato,  et  alterum  in 
holocaustum  Domini,  ut  depreceris  pro  eis. 

Ij.  Statuesque  levitas  in  conspectu  Aaron  et  (iliorum 
ejus,  et  consecrabis  oblatos  Domino  ; 

14.  Ac  separabis  de  medio  (iliorum  Israël,  ut  sint  mei  ; 

15.  Et  postea  ingredientur  tabernaculum  fœderis,  ut  ser- 
viant mihi.  Sicque  purificabis  et  consecrabis  eos  in  obla- 
tionem  Domini,  quoniam  dono  donati  sunt  mihi  a  filiis 
Israël. 

16.  Pro  primogenitis  quas  apcriunt  omnem  vulvam  in 
Israël,  accepi  eos  ; 

17.  Mea  sunt  enim  omnia  primogenita  liliorum  Israël, 
tam  ex  hominibus  quam  ex  jumentis.  Ex  die  quo  percussi 
omne  primogenitum  in  terra  /Egypti,  sanctificavi  eos  mihi  ; 

18.  Et  tuli  levitas  pro  cunctis  primogenitis  filiorum 
Israël, 

19.  Tradidique  eos  dono  Aaron  et  filiis  ejus  de  medio 
populi,  ut  serviant  mihi  pro  Israël  in  tabernaculo  fœderis, 
et  orent  pro  eis,  ne  sit  in  populo  plaga,  si  ausi  fuerint  ac- 
cedere  ad  sanctuarium. 


10.  Lorsque  les  lévites  seront  devant  le  Seigneur,  les 
enfants  d'Israël  mettront  leurs  mains  sur  eux, 

il.  Et  Aaron  offrira  les  lévites  comme  un  présent  que 
les  enfants  d'Israël  font  au  Seigneur,  afin  qu'ils  servent 
dans  les  fonctions  du  culte  du  Seigneur. 

12.  Les  lévites  mettront  aussi  leurs  mains  sur  la  tête 
des  bœufs,  dont  vous  sacrifierez  l'un  pour  le  péché,  et 
vous  offrirez  l'autre  au  Seigneur  en  holocauste  afin  d'ob- 
tenir par  vos  prières  que  Dieu  leur  soit  favorable. 

15.  Vous  présentere/  ensuite  les  lévites  devant  Aaron 
et  ses  lils,  et  vous  les  consacrerez  après  les  avoir  offerts 
au  Seigneur  ; 

14.  Vous  les  séparerez  du  milieu  des  enfants  d'Israël, 
afin  qu'ils  soient  à  moi  ; 

15.  Et  après  cela,  ils  entreront  dans  le  parfis  du  taber- 
nacle de  l'alliance  pour  me  servir.  Voilà  la  manière  dont 
vous  les  purifierez  et  vous  les  consacrerez  en  les  offrant 
au  Seigneur,  parce  qu'ils  m'ont  été  donnés  par  les  enfants 
d'Israël. 

16.  Je  les  ai  reçus  en  la  place  de  tous  les  premiers-nés 
d'Israël,  qui  sortent  les   premiers  du  sein  de  leur  mère, 

17.  Car  tous  les  premiers-nés  des  enfants  d'Israël,  tant 
des  hommes  que  des  bètes,  sont  à  moi  ;  je  me  les  suis 
consacrés  au  jour  où  je  frappai  dans  l'Egypte  tous  les 
premiers-nés  des  Egj'ptiens  ; 

18.  Et  j'ai  pris  les  lévites  pour  tous  les  premiers-nés 
des  enfants  d'Israël, 

19.  Et  j'en  ai  fait  un  don  à  Aaron  et  à  ses  fils  après  les 
avoir  tirés  du  milieu  du  peuple;  afin  qu'ils  me  servent 
dans  le  tabernacle  de  l'alliance  en  la  place  des  enfants 
d'Israël  et  qu'ils  prient  pour  eux,  de  peur  que  le  peuple 
ne  soit  frappé  de  quelque  plaie  s'il  ose  s'approcher  du 
sanctuaire. 


COMMENTAIRE 


leurs  corps  :  de  là  vient  que  les  écrivains  profanes 
les  nomment  la  bande  chauve,  et  grege  calvo. 

y.  10.  Ponent  filii  Israël  manus  suas  super 
eos.  C'est-à-dire,  les  princes  du  peuple,  et  les 
chefs  des  tribus  ;  ou  peut-être  même,  un  nombre 
des  principaux  Israélites,  pareil  au  nombre  des 
lévites,  leur  imposèrent  les  mains.  Cette  cérémonie 


agitaiten  la  présence  du  Seigneur. On  réitérait  cette 
cérémonie  toutes  les  fois  qu'on  recevait  quelque 
lévite  pour  servir  au  Tabernacle,  ou  au  temple. 
Cela  paraît  par  l'histoire  d'Ezéchias.  Ce  prince 
ayant  nettoyé  le  temple,  et  ayant  rétabli  le  culte 
du  Seigneur,  comme  les  prêtres  étaient  trop  peu 
nombreux,  on  prit  des  lévites,  pour  aider  à  dé- 


pouvait   marquer    qu'ils   offraient   les    lévites   au      pouiller  les  victimes  ;  car  la  consécration  des  lé 


Seigneur,  pour  le  servir  en  leur  place,  et  qu'ils  les 
chargeaient  devant  Dieu  de  toutes  les  fautes  et 
des  irrévérences  qui  pourraient  arriver  dans  le 
ministère  auquel  on  les  destinait. 

y.  12.  Offeret  Aaron  levitas  munus.  Le  texte 
hébreu  à  la  lettre  11)  :  //  les  agitera  comme  une 
Offrande  d'agitation,  devant  le  Seigneur.  On  croit 
qu'Aaron  éleva  les  lévites  en  l'air  (2),  pour  leur 
faire  faire  un  mouvement  d'agitation  vers  les  qua- 
tre parties  du  monde  ;  de  même  que,  quand  il  offrait 
certains  présents  et  certaines  parties  des  vic- 
times, qui  se  présentaient  avec  cette  cérémonie. 
Il  est  toutefois  plus  croyable  que  le  grand  prêtre 
faisant  approcher  les  lévites  de  l'autel  l'un  après 
l'autre,  leur  faisait  simplement  faire  quelque  mou- 
vement, et  quelques  tours  qui  avaient  du  rapport 
à  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  offrandes  que  l'on 


vites,  dit  l'Écriture  (3),  se  fait  bien  plus  aisément 
que  celle  des  prêtres.  Il  fallait  sept  jours  pour  la 
consécration  d'un  prêtre  ;  et  il  ne  faut  que  quel- 
ques heures  pour  celle  d'un  lévite. 

f.  i1).  Ingredientur  tabernaculum  fœderis. 
Ils  seront  reçus  au  nombre  de  ceux  qui  servent  à 
mon  Tabernacle  ;  ils  pourront  entrer  dans  le  par- 
vis, et  même  dans  le  Tabernacle,  lorsqu'il  sera 
détendu,  et  ils  se  chargeront  des  objets  qui  leur 
seront  confiés,  de  la  manière  qui  a  été  expliquée 
ailleurs.  On  ne  peut  pas  dire  dans  la  rigueur,  qu'ils 
entrassent  jamais  dans  le  Tabernacle.  Cet  hon- 
neur était  pour  les  prêtres  seuls. 

v.  19.  Orent  pro  eis,  ne  sit  in  populo  plaga. 
L'hébreu  (4)  :  Je'  les  ai  donnes  à  Aaron,  afin  qu'ils 
expient  pour  les  enfants  d'Israël,  et  qu'il  n'y  ait 
point  de  plaie  parmi  eux.  Aaron  emploiera  les  lé- 


1    rrsun  cj»nVn  r,n  rp-n 
(2)  Ita  Chald.  Onketos.  >»  —-. 
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fj)  11.  Par.  xxix.  54.  Lcvita:  quippe  faciliori  ritu  sanc- 
tilicantur,  quam  sacerdotes. 
(4)  bN"IW>    >i3  by  1B3T 
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20.  Feccruntque  Moyses  et  Aaron,  et  omnis  multitudo 
filiorum  Israël,  super  levitis  quœ  prasceperat  Dominus 
Moysi  ; 

21.  Purificatique  sunt,  et  laverunt  vcstimcnta  sua.  Elc- 
vavitque  eos  Aaron  in  conspectu  Domini,  et  oravit  pro  eis, 

22.  Ut  purificati  ingrederentur  ad  officia  sua  in  taber- 
naculum  fœderis  coram  Aaron  et  filiisejus.  Sicut  prœce- 
perat  Dominus  Moysi  de  levitis,  ita  factum  est. 

2j.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 
24.   Hœc    est    lex   levitarum  :  A  viginti    quinque  annis 
et  supra,  ingredientur  ut  ministrent  in  tabernaculo  fœderis; 

2Ç.  Cumque  quinquaçesimum  annum  œtatis  impleverint, 
servire  cessabunt  ; 

26.  Eruntque  ministri  fratrum  suorum  in  tabernaculo 
fœderis.  ut  custodiant  quœ  sibi  fuerint  commendata;  opéra 
autem  ipsa  non  faciant.  Sic  dispones  levitis  in  custodiis 
suis. 


20.  Moïse  et  Aaron  el  toute  l'assemblée  des  enfants 
d'Israël  firent  donc,  touchant  les  lévites,  ce  que  le  Sei- 
gneur avait  ordonné  à  Moïse  ; 

21.  Ils  furent  purifiés  et  ils  lavèrent  leurs  vêtements, 
et  Aaron  les  présenta  en  offrande  devant  le  Seigneur  et 
pria  pour  eux, 

22.  Afin  qu'ayant  été  purifiés,  ils  entrassent  dans  le  ta- 
bernacle de  l'alliance  pour  y  faire  leurs  fonctions  devant 
Aaron  et  ses  fils.  Ainsi  tout  ce  que  le  Seigneur  avait  or- 
donné à  Moïse   touchant  les  lévites  fut  exécuté. 

2j.  Le  Seigneur  parla  de  nouveau  à  Moise  et  lui  dit: 

24.  Voici  la  loi  pour  les  lévites  :  Depuis  vingt-cinq 
ans  et  au-dessu<.  ils  entreront  dans  le  parvis  du  tabernacle 
de  l'alliance  pour  s'occuper  de  leur  ministère, 

25.  Et  lorsqu'ils  auront  cinquante  ans  accomplis,  ils  ne 
serviront  plus  ; 

26.  Ils  aideront  seulement  leurs  frères,  dans  le  parvis 
du  tabernacle  de  l'alliance,  pour  garder  ce  qui  leur  a  été 
confié,  mais  ils  ne  feront  plus  leurs  actions  ordinaires. 
C'est  ainsi  que  vous  réglerez  les  lévites  touchant  les 
fonctions  de  leurs  charges. 
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vites  à  des  ministères  saints,  et  dont  le  peuple  ne 
pourrait  s'acquitter,  sans  s'attirer  des  châtiments 
de  la  part  de  Dieu.  On  peut  aussi  traduire  l'hé- 
breu de  cette  manière  :  Je  lui  ai  donné  les  lévites 
pour  le  rachat  des  enfants  d'Israël;  c'est-à-dire, 
pour  le  prix  des  premiers-nés,  en  la  place  des 
premiers-nés  d'Israël. 

f.  21.  Oravit  pro  eis.  C'est  le  même  terme 
hébreu  que  nous  venons  de  voir  traduit  par  il 
expia,  ou,  il  racheta. 

f.  24.  A  VIGINTl    QUINQUE   ANNIS,    ET   SUPRA.  On 

a  tâché  de  concilier  ce  passage  avec  celui  du  cha- 
pitre îv,  verset  5,  où  il  est  dit  qu'ils  commençaient 
à  servir  à  l'âge  de  trente  ans.  Voyez  le  chap.   iv. 

f.  2e,.  Cumque  quinquagesimum  annum  .etatis 
impleverint,  servire  cessabunt.  Ils  seront  dis- 
pensés des  gros  travaux,  mais  non  pas  de  faire  de 
moindres  ouvrages  proportionnés  à  leur  force.  Ils 
ne  porteront  plus  les  fardeaux  ;  ils  ne  seront  plus 
occupés  à  des  oeuvres  serviles  et  laborieuses  :  car 
c'est  la  propre  signification  des  termes  de  l'ori- 
ginal (1):  mais  ils  s'occuperont  dans  le  Tabernacle 
avec  leurs  frères  (2),  avec  les  prêtres,  ou  avec  les 
autres  lévites  de  leur  âge,  à  des  occupations  plus 
nobles  et  plus  aisées.  C'est  ce  qui  est  marqué  au 
verset  suivant. 

f.  26.  Eruntque  ministri  fratrum  suorum.  Ils 
les  aideront,  autant  que  leurs  forces  le  leur  per- 


mettront. Quelques  auteurs  l'expliquent  ainsi  (})  : 
Ils  leur  serviront  de  conseil  ;  ils  les  formeront, 
comme  de  vieux  soldats  qui  instruisent  les  jeunes. 
Il  semble  que  le  texte  (4)  demande  seulement 
qu'ils  veillent,  qu'ils  aient  l'œil,  qu'ils  aient  l'ins- 
pection sur  les  autres  lévites,  dans  ce  qu'ils  font 
dans  le  Tabernacle. 

Sens  spirituel.  Les  lévites  de  l'ancienne  loi 
avaient  du  rapport  aux  diacres  d'aujourd'hui.  Ils 
servaient  les  prêtres,  comme  les  diacres  le  font 
encore.  Ils  demeuraient  au  rang  des  lévites,  comme 
les  diacres  demeuraient  quelquefois  dans  leur  mi- 
nistère jusqu'à  ce  qu'on  les  en  tirât,  et  souvent 
même  toute  leur  vie. 

Le  diaconat  a  été  autrefois  extrêmement  ho- 
noré dans  l'Eglise,  comme  il  paraît  parles  canons 
des  conciles.  Car,  pour  l'ordinaire,  les  évêques  joi- 
gnent ensemble  les  deux  ordres  du  diaconat  et  de 
la  prêtrise,  et  font  les  mêmes  ordonnances  pour 
l'un  et  pour  l'autre.  Ce  que  dit  saint  Paul  de  ce 
ministère  est  bien  remarquable  (<,):  Que  les  diacres 
conservent  le  mystère  de  la  foi  avec  une  cons- 
cience pure.  Car  le  bon  usage  qu'ils  auront  fait  de 
leur  ministère,  leur  sera  un  degré  légitime  pour 
monter  plus  haut,  et  leur  donnera  une  grande 
liberté  et  une  grande  confiance  dans  la  foi  de 
Jésus-Christ. 


(1)  "m  iny>  nVi  rninyn  Nnyn 

(2)  AeitouppîOÊt  (JUtà  âSeX^ôiv  âu-uou. 


(5)  Grot.  et  versio  Samarit. 

(A)  137»  Nb  rnayi  rn:oo  -iswb  vns  ns  mut 

($i  1.  Tim.  m.  9.  ij. 


CHAPITRE    NEUVIEME 
Loi  pour  la  célébration  de  la  Pâque.  Description  de  la  colonne  de  nuée. 


i.  Locutus  est  Dominus  ad  Moysen  in  deserto  Sinai, 
anno  secundo  postquam  egressi  sunt  de  terra  /Egypti, 
mense  primo,  dicens  : 

2.  Faciant  filii  Israël  Phase  in  tempore  suo, 

j.  Quartadecima  die  mensis  hujus  ad  vesperam,  juxta 
omnes  casremonias  et  justificationes  ejus. 

4.  Prfecepitque  Moyses  filiis   Israël  ut  facerent  Phase, 

5.  Qui  fecerunt  tempore  suo  :  quartadecima  die  mensis 
ad  vesperam,  in  monte  Sinai.  Juxta  omnia  quas  mandave- 
rat  Dominus  Moysi,  fecerunt  filii  Israël. 

6.  Ecce  autem  quidam  immundi  super  anima  hominis, 
qui  non  poterant  facere  Phase  in  die  illo,  accedentes  ad 
Moysen  et  Aaron, 

7.  Dixerunt  eis  :  Immundi  sumus  super  anima  hominis  ; 
quare  fraudamur  ut  non  valeamus  oblationem  olferre  Do- 
mino in  tempore  suo  inter  filios  Israël  ? 


1.  La  seconde  année  après  la  sortie  du  peuple  hors  de 
l'Egypte,  et  au  premier  mois,  le  Seigneur  parla  à  Moïse 
dans  le  désert  de  Sinaï  et  lui  dit  : 

2.  Que  les  enfants  d'Israël  fassent  la  Pâque  au  temps 
prescrit, 

j.  C'est-à-dire  le  quatorzième  jour  de  ce  mois,  sur  le 
soir,  selon  toutes  les  cérémonies  et  les  ordonnances. 

4.  Moise  ordonna  donc  aux  enfants  d'Israël  de  faire  la 
Pâque  ; 

5.  Et  ils  la  firent  au  temps  qui  avait  été  prescrit,  c'est- 
à-dire  le  quatorzième  jour  du  mois  au  soir,  près  de  la 
montagne  du  Sinaï.  Les  enfants  d'Israël  firent  toutes 
choses  selon  que  le  Seigneur  l'avait  ordonné  à  Moïse. 

6.  Or,  il  arriva  que  quelques-uns  qui  étaient  impurs 
pour  avoir  approché  d'un  corps  mort,  et  qui  ne  pouvaient 
pour  cette  raison  faire  la  Pâque  en  ce  jour-là,  vinrent 
trouver  Moïse  et  Aaron 

7.  Et  leur  dirent  :  Nous  sommes  devenus  impurs  parce 
que  nous  avons  approché  d'un  corps  mort  ;  pourquoi 
serons-nous  privés  pour  cela  d'offrir  en  son  temps  l'obla- 
tion  au  Seigneur,  comme  tout  le  reste  des  enfants 
d'Israël  ? 
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y.  1.  Locutus  est  Domimus  ad  Moysen.  Ce 
qu'on  lit  dans  les  quinze  premiers  versets  de  ce 
chapitre,  pourrait  être  mis  avant  le  dénombrement 
marqué  au  commencement  de  ce  livre.  Dieu  donna 
ces  ordres  de  célébrer  la  première  Pâque  au  désert, 
vers  le  quatorzième  jour  du  premier  mois  de  la 
seconde  année  depuis  la  sortie  d'Egypte,  peu 
après  l'érection  et  la  consécration  du  Tabernacle. 

y.  2.  Faciant  filii  Israël  Phase.  C'est  la 
seule  Pâque  dont  Moïse  parle  dans  le  désert.  Les 
rabbins  soutiennent  qu'on  n'en  fit  aucune  autre 
durant  les  quarante  ans  de  ce  voyage,  et  que  c'est 
à  la  honte  des  Israélites  que  celle-ci  est  marquée 
ici,  comme  pour  accuser  secrètement  leur  indiffé- 
rence à  observer  les  lois  du  Seigneur.  Les  Juifs 
ne  peuvent  pas  faire  la  Pâque,  qu'ils  ne  soient 
circoncis,  et  qu'ils  n'aient  donné  la  circoncision  à 
tous  ceux  qui  sont  sous  leur  puissance  (1);  et, 
comme  on  ne  donna  pas  la  circoncision  aux  en- 
fants qui  naquirent  dans  le  désert,  ils  en  concluent 
qu'on  n'y  fit  point  la  Pâque  (2) . 

f.    3.    AD  VESPERAM,  JUXTA  OMNES  C.4ÎREMONIAS, 

et  justificationes  ejus.  L'hébreu  (3)  :  Entre  les 
deux  vêpres,  selon  le  temps  ordonné,  et  selon  tous 
ses  préceptes,  et  toutes  ses  coutumes.  Les  Sep- 
tante (4)  :  Sur  le  soir,  selon  son  temps,  selon  sa  loi, 


et  selon  sa  comparaison  (ou  son  jugement).  Et 
au  y.  14  ())  au  lieu  de  comparaison,  ils  lisent, 
règlement,  ou,  ordonnance.  On  a  examiné  sur 
l'Exode  (6),  ce  que  voulait  dire,  entre  les  deux 
soirs,  ou,  entre  les  deux  vêpres. 

y.  i>.  In  monte  Sinaï.  Près  de  la  montagne  du 
Sinaï.  L'hébreu  :  iman  bèmidbar,  dans  le  désert 
de  Sinaï.  Le  terme  de  l'original  signifie  aussi  des 
lieux  incultes,  qui  sont  ordinairement  déserts. 
Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  l'Exode,  xiv,  3.  Les 
Israélites  firent  la  Pâque  au  pied  du  mont  Sinaï, 
avant  que  d'en  partir  pour  s'avancer  vers  Cadès- 
Barné. 

y.  7.  Dixerunt  eis.  Ils  leur  dirent.  L'hébreu  (7) 
et  le  chaldéen  :  Ils  lui  dirent.  Ils  dirent  à  Moïse. 
Quelques  exemplaires  des  Septante  sont  sembla- 
bles en  ceci  à  l'hébreu. 

Immundi  sumus  super  anima  hominis.  La  loi 
ne  permettait  pas  aux  personnes  souillées  d'appro- 
cher des  choses  saintes,  ni  de  manger  de  la  chair 
des  victimes  offertes  au  Seigneur.  Les  funérailles 
et  l'attouchement  d'un  corps  mort  souillaient,  non 
pas  pour  un  jour,  mais  pour  sept  jours  ;  en  sorte 
qu'il  n'était  pas  permis,  ni  d'abréger  ce  temps, 
ni  de  négliger  les  devoirs  qu'on  doit  aux  morts  (8), 
et    ces   impuretés   excluaient    non  seulement   de 


(1)  Exod.  xii.  4?.  44.   j8. 

(2)  Scpher.   Siphri,   fol.    to.  -  Pesikta    \oterta,    fol.   47. 
Hiscuni,  Bêchai,  etc. 

())  vow2  S331  Tnpn  br;  n?oa  ='"-.ti  pa 


(4)  Ilpo;  tir.ipxv  y.a-rà  y.ot'.pôv  âoïou,  y.a-rà  xov  vou.ov  oÏuto'j, 
/ai  zarà  auyxpfotv  iutoû. 

(5)  f.  14.  ÈuvteÉÇiv  àuToù.  —  (6)  Vide  ad  Exod.  xii.  y.  6. 
(7)  vin  -non»  —  (8)  Philo,  de  vita  Mosis,  lih.  111. 
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8.  Quibus  respondit  Moyses  :  State  ut  consulam  quid 
prœcipiat  Dominus  de  vobis. 

9.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

10.  Loquerc  liliis  Israël  :  Homo  qui  luerit  immundus 
super  anima,  sive  in  via  procul  in  gente  vestra,  facial 
Phase  Domino 

1 1.  In  mense  secundo,  quartadecima  die  mensis  ad  ves- 
peram  :  cum  azymis  et  lactucis  agrestibus  comedent  illud  : 

12.  Non  relinquent  ex  eo  quippiam  usque  mane,  et  os 
ejus  non  confringent  :  omnem  ritum  Phase  observabunt. 

ij.  Si  quis  autem  et  mundus  est,  et  in  itinere  non  fuit, 
et  tamen  non  fecit  Phase,  exterminabitur  anima  illa  de 
populis  suis,  quia  sacrilicium  Domino  non  obtulit  tempore 
suo  ;  peccatum  suum  ipse  portabit. 

14.  Peregrinus  quoque  et  advena  si  fuerint  apud  vos, 
facient  Phase  Domino  juxta  caeremonias  et  justificationes 
ejus.  Prœceptum  idem  erit  apud  vos,  tam  advenas  quam 
indigenas. 

15.  Igitur  die  qua  erectum  est  tabernaculum,  operuit 
illud  nubes.  A  vespere  autem  super  tentorium  erat  qu'.si 
species  ignis  usque  mane. 


8.  Moïse  leur  répondit  :  Attende/  que  je  consulte  le 
Seigneur,  pour  savoir  ce  qu'il  ordonnera  de  vous. 

9.  Le  Seigneur  parla  ensuite  à  Moïse  et  lui  dit: 

10.  Dites  aux  enfants  d'Israël  :  Si  un  homme  de  votre 
peuple  est  devenu  impur  pour  un  corps  mort  ou  s'il  est 
en  voyage  bien  loin,  qu'il  fasse  la  Pâque  du  Seigneur 

11.  Au  second  mois  ;  le  quatorzième  jour  du  mois,  sur 
le  soir,  il  mangera  la  Pâque  avec  des  pains  sans  levain  et 
des  laitues  sauvages; 

12.  Il  n'en  laissera  rien  jusqu'au  matin;  il  n'en  rompra 
point  les  os,  et  il  observera  toutes  les  cérémonies  de  la 
Pâque. 

1  ;.  Mais  si  quelqu'un  étant  pur  et  n'étant  point  en 
voyage  ne  fait  point  néanmoins  la  Pâque,  il  sera  exter- 
miné du  milieu  de  son  peuple,  parce  qu'il  n'a  pas  offert 
en  son  temps  le  sacrilice  au  Seigneur  ;  il  portera  lui- 
même  son  péché. 

14.  S'il  se  trouve  parmi  vous  des  étrangers  et  des  gens 
venus  d'ailleurs,  ils  feront  aussi  la  Pâque  en  l'honneurdu 
Seigneur,  selon  toutes  ses  cérémonies  et  ses  ordonnances. 
Le  même  précepte  sera  gardé  parmi  vous  tant  par  ceux 
du  dehors  que  par  ceux  du  pays. 

15.  Le  jour  donc  que  le  tabernacle  fut  dressé,  il  fut 
couvert  d'une  nuée.  Mais,  depuis  le  soir  jusqu'au  matin, 
on  vit  paraître  comme  un  feu  sur  la  tente  du  Seigneur. 
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l'usage  des  choses  saintes,  mais  même  du  camp  et 
de  la  fréquentation  du  reste  du  peuple.  Quelques 
personnes  s'étant  donc  trouvées  hors  d'état  de 
célébrer  la  Pâque,  à  cause  d'une  souillure  con- 
tractée dans  des  funérailles,  s'adressent  à  Moïse, 
pour  savoir  de  lui  ce  qu'elles  devaient  faire  ;  ou 
elles  le  firent  consulter  par  d'autres,  supposé 
qu'elles  fussent  hors  du  camp,  suivant  la  loi  du 
chapitre  v  des  Nombres,  qui  n'était  peut-être  pas 
encore  publiée  alors.  Ces  personnes  voyaient, 
d'un  côté,  que  la  loi  excluait  de  la  participation  des 
choses  saintes  ceux  qui  étaient  souillés  ;  et  d'un 
autre,  elles  faisaient  attention  que  Dieu  ordonnait 
à  tous  les  Israélites  de  célébrer  la  Pâque,  sous 
peine  d'être  retranchés  de  son  peuple.  Il  y  avait 
lieu  d'être  dans  le  doute,  parce  que  :  i°  Cette 
fête  étant  fixée  à  un  certain  jour,  elles  ne  pour- 
raient de  toute  l'année  réparer  ce  manquement  ; 
20  dans  la  première  Pâque  célébrée  en  Egypte, 
personne  n'avait  été  exclu  de  la  manducation  de 
la  victime  pascale;  30  enfin,  les  souillures  contrac- 
tées dans  les  funérailles,  ne  sont  point  criminelles, 
ni  encourues  pour  une  action  défendue,  mais  par 
une  suite  nécessaire  de  ce  que  la  piété  et  la  reli 
gion  même  demandent  des  parents  envers  leurs 
proches  décédés. 

jfr.  10,  11.  Faciat  phase  Domino  in  mense 
secundo.  Voici  la  résolution  du  cas  proposé  au 
verset  7.  Tous  ceux  qui  se  trouvent  impurs,  de 
quelque  manière  que  ce  soit  (i);  et  en  particulier, 
ceux  qui  ont  assisté  à  des  funérailles,  et  touché  un 


mort  ;  de  plus  ceux  qui  seront  en  voyage,  et  loin 
de  leur  pays,  ne  feront  la  Pâque  qu'au  quator- 
zième jour  du  second  mois,  lorsqu'ils  seront  arri- 
vés au  lieu  que  le  Seigneur  aura  choisi.  Les  Sep- 
tante marquent  que,  non  seulement  ceux  qui  sont 
éloignés  de  leur  pays  (2),  mais  ceux  mêmes  qui 
sont  dans  la  terre  d'Israël,  mais  trop  éloignés  du 
lieu  où  se  célèbre  la  Pâque,  pourront  la  faire  au 
second  mois. 

A  l'égard  des  femmes,  elles  étaient  obligées, 
comme  les  hommes,  à  fa're  la  première  Pâque  : 
mais  au  cas  qu'elles  se  fussent  trouvées  impures  à 
cette  époque,  elles  n'étaient  point  obligées  à  faire 
la  seconde  (j). 

v.  14.  Peregrinus  quoque  et  advena,  facient 
phase  Domino.  Les  Israélites  venus  d'ailleurs,  et 
les  gentils  convertis  au  judaïsme,  et  qui  sont  ordi- 
nairement appelés  prosélytes  de  justice,  étaient 
obligés  de  faire  la  Pâque,  sous  peine  de  retran- 
chement ou  d'excommunication,  comme  on  l'a 
montré  sur  le  chapitre  xn  de  l'Exode  :  mais  les 
étrangers  de  naissance  et  de  religion,  quoique 
prosélytes  de  domicile  ,  ne  pouvaient  faire  la 
Pâque,  sans  s'exposer  au  dernier  châtiment.  Tout 
homme  qui  n'avait  pas  la  circoncision,  et  qui  ne 
faisait  pas  profession  du  judaïsme,  était  exclus  de 
cette  fête. 

v.  iî.  Operuit  illud  nubes.  Ceci  n'a  aucune 
liaison  avec  ce  qui  précède.  On  pourrait  commen- 
cer ici  un  nouveau  chapitre,  qui  finirait  au  ver- 
set 29  du  chapitre  suivant.  La  colonne  de  nuée 


(1)  Philo,    loco   citato.    E'woaiJ/tX£'jiiu.$vo;  %a(   r.ip'i    tûv 
xatà  à),).a;  aiifa;  où  ouvr/Jevuov  Upo'jpyrjoat. 


(2)  II'1  èv  6ocp  aaxpàv  &|itV,  rt  sv  tiî;  ftvtaU 
(j)  Voyez  ce  qu'on  a  dit  Exode  xn.  19. 
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16.  Sic  fiebat  jugiter  :  per  diem  operiebat  illud  nubes, 
et  per  noctem  quasi  species  ignis. 

17.  Cumque  ablata  fuisset  nubes,  quae  tabernaculum 
protegebat,  tune  proficiscebantur  filii  Israël,  et  in  loco 
ubi  stetisset  nubes,  ibi  castrametabantur. 

18.  Ad  imperium  Domini  proficiscebantur,  et  ad  impe- 
rium  illius  figebant  tabernaculum.  Cunctis  diebus  quibus 
stabat  nubes  super  tabernaculum,  manebant  in  eodem  loco  ; 

19.  Et  si  evenisset  ut  multo  tempore  maneret  super 
illud,  erant  filii  Israël  in  excubiis  Domini,  et  non  profi- 
ciscebantur 

20.  Quot  diebus  fuisset  nubes  super  tabernaculum.  Ad 
imperium  Domini  erigebant  tentoria,  et  ad  imperium  il- 
lius deponebant. 


16.  Et  ceci  continua  toujours  :  une  nuée  couvrait  le  ta- 
bernacle pendant  le  jour,  et,  pendant  la  nuit,  c'était  comme 
une  espèce  de  feu  qui  le  couvrait. 

17.  Lorsque  la  nuée  qui  couvrait  le  tabernacle  se  re- 
tirait de  dessus  et  s'avançait,  les  enfants  d'Israël  par- 
taient, et  lorsque  la  nuée  s'arrêtait,  ils  campaient  en  ce 
même  lieu. 

18.  Ainsi  ils  partaient  au  commandement  du  Seigneur, 
et,  à  son  commandement,  ils  dressaient  le  tabernacle  ; 
car,  pendant  tous  les  jours  que  la  nuée  s'arrêtait  sur  le 
tabernacle,  ils  demeuraient  au  même  lieu; 

19.  Si  elle  s'y  arrêtait  longtemps,  les  enfants  d'Israël 
veillaient  dans  l'attente  des  ordres  du  Seigneur,  et  ils  ne 
partaient  point 

20.  Pendant  tous  les  jours  que  la  nuée  demeurait  sur 
le  tabernacle.  Ainsi  ils  dressaient  leurs  tentes  au  comman- 
dement du  Seigneur,  et,  à  son  commandement,  ils  les 
détendaient. 
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de    l'Al- 


couvrait  ordinairement  le  tabernacle 
liance  (1)  ;  en  sorte  que  sa  base  était  sur  le  taber- 
nacle, dont  la  longueur  était  de  trente  coudées, 
sur  quinze  de  largeur.  C'est  peut-être  de  là  que 
les  païens  ont  pris  occasion  d'accuser  les  Juifs 
d'adorer  les  nuées  (2). 

Quidam  sortiti  metuentem  sabbata  patrem, 
Nil  prœter  nubes,  et  caîli  numen  adorant. 

î'.  16.  Per  diem  operiebat  illud  nubes,  et  per 
noctem  quasi  species  ignis.  Les  Septante  et  la 
Vulgate  ont  mis  ici  pendant  le  jour,  qui  ne  se  lit 
pas  dans  l'hébreu,  mais  qu'il  faut  nécessairement 
suppléer,  pour  conserver  l'opposition  entre  les 
deux  membres  de  ce  verset.  Il  y  en  a  qui  croient 
que  la  nuée  disparaissait  pendant  la  nuit,  ou 
qu'elle  demeurait  cachée  dans  le  fond  du  taber- 
nacle, d'où  elle  s'élevait  de  nouveau  tous  les  ma- 
tins. Mais  nous  pensons  que  la  môme  nuée  parais- 
sait lumineuse  et  obscure  successivement,  pendant 
le  jour,  et  pendant  la  nuit,  comme  à  la  sortie 
d'Egypte.  Voyez  le  commentaire  sur  l'Exode, 
chap.  xni,  21. 

f.  20.  Non  proficiscebantur  quot  diebus  nu- 
bes fuisset. L'hébreu  porte  (3):  El  lorsque  la  nuée 
était  sur  le  tabernacle,  des  jours  de  nombre....  ils 
campaient,  cl  ils  décampaient  suipani  les  ordres 
(selon  la  bouche)  du  Seigneur.  Par  cette  expres- 
sion, des  jours  de  nombre,  on  doit  entendre  peu 
de  jours.  On  trouve  dans  l'Écriture  plusieurs  ex- 
pressions pareilles,  qui  marquent  constamment  un 
petit  nombre  :  par  exemple,  Jacob  dit  à  ses  fils, 
après  leur  violente  exécution  contre  les  Siché- 
mites  (4)  :  Nous  sommes  des  gens  de  nombre  ;  c'est 
à-dire,  peu  de  monde.  Et  Moïse  dit  aux   Israé- 


lites (5)  :  Vous  sere\  des  hommes  de  nombre  parmi 
ces  peuples  ;  vous  serez  réduits  à  un  petit  nombre 
parmi  eux.  Et  Isaïe  (6)  :  Ils  seront  nombre,  et  un 
enfant  les  comptera  ;  c'est-à-dire,  ils  seront  si  peu, 
qu'un  enfant  les  comptera.  Voyez  aussi  le  premier 
livre  des  Paralipomènes,  chapitre  xv,  verset  19; 
Psaume  civ,  12  ;  et  Jérémie,  xliv,  28,  où  la  même 
expression  se  rencontre.  Les  meilleurs  auteurs 
grecs  (7)  et  latins  se  servent  de  la  même  expres- 
sion, gens  de  nombre,  ou  aisés  à  compter,  pour 
marquer  un  petit  nombre.  Horace  (8)  : 

Quo  sane  populus  numerabilis,  utpote  parvus. 
L'opposition  qu'a  ce  verset  au  précédent,  favo- 
rise encore  cette  explication.  Verset  19.  Lorsque 
la  nuée  demeurait  plusieurs  jours  sur  le  tabernacle, 
les  Israélites  demeuraient  aussi  campés  :(y.  20.)  Et 
lorsqu'elle  y  était  des  jours  de  nombre,  ils  cam- 
paient, et  ils  décampaient,  selon  l'ordre  du  Seigneur. 
Il  faut  suppléer  au  verset  20  le  verbe,  ils  décam- 
paient, que  la  suite  du  discours  demande  nécessai- 
rement. Le  paraphraste  Jonathan  fixe  le  nombre 
de  ces  jours  à  une  semaine  :  d'autres  mettent  sim- 
plement un  nombre  de  jours  ;  et  d'autres  enfin 
soutiennent  que  cette  expression  (9),  des  jours  de 
nombre,  est  équivalente  à  celle-ci,  des  jours  nom- 
breux, plusieurs  jours.  Louis  de  Dieu  appuie  ce 
dernier  sentiment  :  il  soutient  qu'il  faut  entendre 
ici,  un  an  entier,  et  qu'il  faut  traduire,  annus  nu- 
méro, un  an  complet,  un  an  avec  toutes  ses  parties. 
Il  remarque  qu'au  verset  22  de  ce  chapitre,  l'hé- 
breu (10)  iamîm,  qu'on  veut  traduire  ici  par  des 
jours,  signifie  sûrement  un  an.  Mais  l'explication 
qu'il  essaie  de  donner  des  textes  cités  plus  haut 
laisse  à  désirer. 


(1)  Hel>.  Tabernaculum  tentorii  testimonii.  rmnbnNSpwo 

(2)  Jui'cnal.  Satyr.  xiv. 

(j)  idco  a>o>  pyn  H»n>  "iwn  w»l 

(4)  Gènes,  xxxiv.  29. 

(5)  Deui.  iv.  27. 


(6)  Isai.  x.  10. 

(7)  Theocrit.  ïdill.  xvi.  A'piOp&oc  zr.h  ituXXfiv, 

(8)  Horal.  de  arte  poetica. 

(9)  -ibdo  n>oi 

(10)  a>o>  iNi»Tn  in  B>a> 
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21.  Si  fuisse!  nubes  a  vespere  usque  manc.  et  statim  di- 
luculo  tabernaculum  reliquisset,  proficiscebantur  :  et,  si 
post  die  m  et  noctem  recessisset,  dissipabant  tentoria. 

22.  Si  vero  biduo  aut  uno  mense  vcl  longiori  tempore 
fuisset  super  tabernaculum,  manebant  filii  Israël  in  eodem 
loco,  et  non  proficiscebantur  ;  statin'.  autem  ut  recessis- 
set, movebant  castra. 

25.  Per  verbum  Domini  figebant  tentoria,  et  per  ver- 
bum  illius  proficiscebantur  ;  erantque  in  excubiis  Domini 
juxta  impenum  ejus  per  manum  Moysi. 

COMMEN 

jL  22.  Si  vero  biduo,  aut  uno  mense.  Le  texte 
hébreu  (1)  peut  recevoir  plusieurs  sens.  Voici  celui 
qu'on  lui  donne  plus  communément  :  Sicile  de- 
meurait deux  jours,  ou  un  mois,  ou  un  an. Ou  bien  : 
Si  elle  demeurait  deux  jours,  ou  un  mois,  ou  plus 
longtemps;  ou  enfin,  deux  jours,  ou  un  mois,  ou 
une  semaine.  Le  nom  hébreu  iamîm,  marque  quel- 
quefois un  an,  et  quelquefois  une  semaine,  et  quel- 
quefois plusieurs  jours  indéterminés.  Voyez  ce 
qu'on  a  dit  sur  la  Genèse,  xxiv,  55. 

Statim  autem  ut  recessisset,  movebant  cas- 
tra. Ce  détail  manque  dans  un  certain  nombre 
d'éditions  grecques. 

f.  2  ■) .  Erantque  in  excubiis  Domini.  Ils  étaient 
attentifs  au  signal  que  le  Seigneur  leur  donnait  par 
sa  nuée.  On  peut  traduire  l'hébreu  (3)  :  Ils  obser- 
vaient {"observance  du  Seigneur.  Ils  gardaient  ses 
ordres,  ils  suivaient  sa  volonté. 

Sens  spirituel.  L'Eglise  a  ordonné  que  tous 
les  fidèles  mangeront,  au  moins  le  jour  de  Pâque, 
la  chair  adorable  de  Jésus-Christ  qui  est  le  véri- 
table Agneau,  comme  les  Juifs  devaient  manger 
tous  les  ans  l'agneau  qui  en  était  la  figure  :  mais 
il  est  impossible  que  l'intention  de  l'Église  soit 
que  ses  enfants  s'approchent  de  ce  mystère   ter- 


21.  Si  la  nuée,  étant  demeurée  sur  le  tabernacle  depuis 
le  soir  jusqu'au  matin,  le  quittait  au  point  du  jour,  ils 
partaient  aussitôt,  et.  si  elle  se  retirait  après  un  jour  et 
une  nuit,  ils  détendaient  aussitôt  leurs  pavillons. 

22.  Si  elle  demeurait  sur  le  tabernacle  pendant  deux 
jours,  ou  un  mois,  ou  encore  plus  longtemps,  les  enfants 
d'Israël  demeuraient  aussi  au  même  lieu  et  n'en  partaient 
point  ;  mais,  aussitôt  que  la  nuée  se  retirait,  ils  décam- 
paient. 

2j.  Ils  dressaient  donc  leurs  tentes  au  commandement 
du  Seigneur  et  ils  partaient  à  son  commandement,  de- 
meurant toujours  en  sentinelle,  selon  l'ordre  que  le  Sei- 
gneur leur  en  avait  donné  par  Moïse. 

TAIRE 

rible  avec  une  âme  souillée,  puisque  Dieu  ne  vou- 
lait pas  que  les  Israélites  fissent  la  Pâque  après 
avoir  touché  un  corps  mort,  quoique  cette  impureté 
fût  simplement  légale  et  entièrement  innocente. 

L'Église  veut  donc  que  l'on  communie  le  jour 
de  Pâques  ;  mais  elle  est  infiniment  éloignée  de 
vouloir  qu'aucun  de  ses  enfants  commette  un  sa- 
crilège en  ce  jour  de  bénédiction. C'est  pourquoi, 
si  le  ministre  de  Jésus-Christ,  auquel  un  homme 
découvre  le  fond  de  son  cœur,  juge  que  sa  bles- 
sure soit  trop  profonde  pour  pouvoir  être  guérie 
en  peu  de  jours,  le  même  canon  du  concile  de 
Latran  qui  commande  de  communier  à  Pâques, 
donne  au  prêtre  le  pouvoir  de  différer  la  commu- 
nion autant  de  temps  qu'il  le  jugera  nécessaire, 
afin  que  le  pénitent  puisse  se  rendre  digne  d'une 
si  grande  grâce  par  une  pénitence  sincère  et 
proportionnée  à  la  grandeur  des  fautes  dont  il 
s'accuse. 

Nous  voyons  aussi  que  saint  Thomas  déclare, 
que  l'une  des  raisons  pour  lesquelles  l'Église  a  mis 
quarante  jours  de  pénitence  avant  Pâques,  c'est 
afin  que  les  pénitents  les  ayant  passés  dans  les 
jeûnes,  les  prières,  la  continence  et  les  autres 
bonnes  œuvres,  puissent  ensuite  communier  avec 
les  chrétiens  parfaits  (2). 


(1)  Tiaw  mn>  mowD  nu 


(2)  D.  Thom.  opusc.  de  sanct.  sacr.  cap.  xvi. 


CHAPITRE   DIXIEME 

Trompettes  pour  donner  le  signal.  Décampement  des  enfants  d'Israël.  Mo'i'se  prie  Hobab, 

fils  de  Jéthro ,  de  demeurer  avec  lui. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 
2.  Fac  tibi  duas  tubas  argenteas  ductiles,  quibus  con- 
vocare  possis  multitudinem  quando  movenda  sunt  castra. 

5.  Cumque  increpueris  tubis,  congregabitur  ad  te  om- 
nis  turba  ad  ostium  tabernaculi  fœderis. 

4.  Si  semel  clangueris,  venient  ad  te  principes  et  capita 
multitudinis  Israël  ; 

5.  Si  autem  prolixior  atque  concisus  clangor  incre- 
puerit.  movebunt  castra  primi  qui  sunt  ad  orientalem 
plagam. 

6.  In  secundo  autem  sonitu,  et  pari  ululatu  tubas,  leva- 
bunt  tentoria  qui  habitant  ad  meridiem  ;  et  juxta  hune 
moduni  reliqui  facient,  ululantibus  tubis  in  profectionem. 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit  : 

2.  Faites-vous  deux  trompettes  d'argent  battues  au 
marteau,  afin  que  vous  puissiez  vous  en  servir  pour 
assembler  tout  le  peuple,  lorsqu'il  faudra  décamper. 

j.  Quand  vous  aurez  sonné  de  ces  trompettes,  tout  le 
peuple  s'assemblera  près  de  vous,  à  l'entrée  du  taberna- 
cle de  l'alliance. 

4.  Si  vous  ne  sonnez  qu'une  fois,  les  princes  et  les 
chefs  du  peuple  d'Israël  viendront  vous  trouver  ; 

5.  Mais  si  vous  sonnez  plus  longtemps  de  la  trompette 
et  d'un  son  plus  serré  et  entrecoupé,  ceux  qui  sont  du 
côté  de  l'orient  décamperont  les  premiers. 

6.  Au  second  son  de  la  trompette  et  à  un  bruit  sem- 
blable au  premier,  ceux  qui  sont  vers  le  midi  détendront 
leurs  pavillons;  et  les  autres  feront  de  môme  au  bruit  des 
trompettes  qui  sonneront  le  décampement. 

COMMENTAIRE 


p.  2.  Fac  tibi  duas  tubas  argenteas.  Ces 
trompettes,  de  la  manière  dont  Josèphe  (1)  les 
décrit,  étaient  assez  semblables  aux  nôtres,  si  ce 
n'est  qu'elles  n'étaient  point  courbées.  Elles 
étaient  longues  de  près  d'une  coudée,  et  le  tuyau 
environ  de  la  grosseur  d'une  flûte.  Elles  n'avaient 
d'ouverture  qu'autant  qu'il  en  fallait  pour  les  em- 
boucher :  le  bout  était  semblable  à  une  trompette 
ordinaire.  Voilà  ce  qu'il  nous  en  apprend.  Il  dit  de 
plus,  que  l'une  des  deux  servait  pour  assembler 
tout  le  peuple  ;  et  l'autre,  pour  faire  venir  les  chefs, 
lorsqu'il  fallait  traiter  des  affaires  publiques.  Mais 
lorsqu'elles  sonnaient  toutes  deux  ensemble,  c'était 
le  signal  de  l'assemblée  générale  des  princes  et  du 
peuple.  On  verra  plus  loin,  que  ce  que  vient  de 
dire  Josèphe,  n'est  pas  tout  à  fait  conforme  au 
texte.  Comme  on  s'aperçut  dans  la  suite  ,  que 
deux  trompettes  n'étaient  pas  suffisantes,  surtout 
lorsqu'on  fut  dans  le  pays  ennemi  et  obligé  d'aller 
au  combat,  on  en  fit  quelques  autres  ;  sous  Josué, 
il  y  en  avait  sept,  et  un  bien  plus  grand  nombre 
sous  Salomon.  Il  n'est  pas  bien  clair  par  l'Ecriture, 
si  les  trompettes  dont  il  est  parlé  ici,  sont  différen- 
tes de  celles  avec  lesquelles  on  annonçait  le 
jubilé  (2),  le  commencement  de  l'année  (3)  et  les 
néoménies,  et  celles  dont  on  se  servait  dans  les 
combats  (4),  dans  les  sacrifices  et  les  festins  solen- 
nels. II  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'y  eut 
d'abord  que  ces  deux  trompettes  pour  tout  cela, 


comme  Moïse  l'insinue  ici,  aux  versets  8,  9,  10. 
Mais  dans  la  suite,  on  y  en  ajouta  plusieurs  autres. 

f.  5.  Cumque  increpueris  tubis.  Lorsqu'on 
sonnait  des  deux  trompettes,  et  d'un  son  simple  et 
uniforme,  c'était  pour  l'assemblée  générale  de  tout 
le  peuple,  suivant  ce  qui  est  dit  au  verset  7.  Mais 
lorsqu'on  ne  sonnait  que  d'une  trompette,  c'était 
pour  l'assemblée  des  princes  des  tribus  :  verset  4. 
Si  semel  clangueris,  venient  ad  te  principes.  L'hé- 
breu (5)  :  Si  vous  sonnez  d'une  seule  trompette, 
les  princes  viendront  vous  trouver. 

f.  $.  Si  autem  prolixior.  On  peut  donner 
plusieurs  sens  à  l'hébreu  (6)  :  Et  vous  sonnere\  un 
cri,  ou  un  son  plus  haut,  et  plus  éclatant,  un  bruit 
d'applaudissement,  un  cri  de  victoire.  Le  chal- 
déen  (7)  :  Vous  sonnere^  une  huée,  ou  un  grand 
cri.  Les  Septante  (8)  :  Vous  donnerez  le  signal 
pour  le  départ  ;  vous  sonnerez  la  générale. 

Qui  sunt  ad  orientalem  plagam.  C'est-à-dire, 
les  tribus  de  Juda,  d'Issachar  et  de  Zabulon.  On 
peut  voir  quelle  était  la  disposition  des  tribus  dans 
le  camp,  sur  le  chap.  11. 

f.  6.  Juxta  hunc  modum  reliqui  facient.  Cela 
n'est  point  dans  l'hébreu  ;  il  ne  parle  pas  du 
décampement  des  tribus,  qui  étaient  au  midi  et  au 
septentrion  du  Tabernacle  ;  mais  il  est  aisé  de  le 
suppléer.  Les  Septante  marquent  que  ceux  qui 
sont  du  côté  de  la  mer  (ou  au  couchant),  décam- 
peront au  troisième  son  de  la  trompette  ;  et  que 


(1)  Antiq.  I.  III.  C.  II. 

(2)  Levit.  xxv.  9.   io. 

(?)  Levit.  xxiii.  24.  et  Num.  xxix.  1. 
(4)  Num.  xxxi.  6. 


(5)  iypn>  rnsn  aNT 

(6)  nynr  nnypn 
(7,1  sn23>  pypnn 

(8)  i]aX7;t£tTe  ar)|j.aa;av. 
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7.  Quando  autem  congregandus  est  populus.  simplex 
tubarum  clangor  erit,  et  non  concise  ululahunt. 

8.  Filii  autem  Aaron,  sacerdotes.  clangent  tubis  ;  eritque 
hoc  legitimuin  sempiternum  in  generationibus  vestris. 

9.  Si  exieritis  ad  bellum  de  terra  vestra  contra  hostes 
qui  dimicant  adversum  vos,  clangetis  ululantibus  tubis, 
et  erit  recordatio  vestri  coram  Domino  Deo  vestro,  ut 
eruamini  de  manibus  inimicorum  vestrorum. 

10.  Si  quando  habebitis  epulum,  et  dics  festos  et  calen- 
das,  canetis  tubis  super  holocaustis,ct  pacificis  victimis.  ut 
sint  vobis  in  recordationem  Dei  vestri.  Ego  Dominus  Deus 
vester. 

11.  Anno  secundo,  mense  secundo,  vigesima  die  men- 
sis,  elevata  est  nubes  de  tabernaculo  fœderis; 

12.  Profectiquc  sunt  lilii  Israël  per  turmas  suas  de  de- 
serto  Sinai,  et  recubuit  nubes  in  solitudine  Pharan. 


COMMEN 

ceux  qui  sont  au  septentrion,  décamperont  les 
derniers,  au  quatrième  son  de  la  trompette. 

jr.  8.  Fini  Aaron  sacerdotes,  clangent  tubis. 
Ce  privilège  était  réservé  aux  prêtres  seuls  :  ni  les 
lévites,  ni  le  peuple  ne  pouvaient  sonner  de  ces 
instruments.  Les  prêtres,  comme  les  premiers  of- 
ficiers du  Seigneur,  donnaient  le  signal  pour  camper 
etpour  décamper  ;  etdemême  que, dans  les  armées, 
ce  sont  les  généraux,  ou  le  roi  lui-même,  s'il  y  est 
en  personne,  qui  ordonne  les  marches  et  les 
séjours;  ainsi  tous  les  mouvements  de  l'armée  du 
Seigneur  se  font  par  ses  ordres,  et  sont  annoncés 
par  ses  officiers.  Quinte-Curce  (1)  remarque  que, 
dans  l'armée  des  Perses,  on  donnait  le  signal  de 
la  tente  du  roi  par  le  son  des  trompettes  ;  Die  jam 
illustri,  signum  e  tabernaculo  régis  buccina  dabatur. 

f.  9.   Si  EXIERITIS  AD  PR^LIUM  DE  TERRA  VESTRA. 

L'hébreu,  le  chaldéen  et  les  Septante  :  Si  vous 
sorte^  pour  aller  faire  la  guerre  dans  votre  pays, 
soit  pour  repousser  les  ennemis,  qui  auraient  fait 
irruption  dans  vos  terres,  soit  pour  vous  mettre  en 
possession  du  pays  que  le  Seigneur  vous  a  pro- 
mis :  en  général,  dans  toutes  les  guerres  que  vous 
ferez,  au  dedans  ou  au  dehors  de  votre  pays. 

Erit  recordatio  vestri  coram  Domino.  Ex- 
pression populaire,  mais  sensible,  qui  frappe  l'idée 
du  peuple,  qui  l'anime,  et  qui  lui  rappelle  à  lui- 
même  la  pensée  d'un  Dieu  présent  et  prêt  à  le  se- 
courir. 

f.  10.  Quando  habebitis  epulum,  et  dies  fes- 
tos. L'hébreu  (2),  le  chaldéen  et  les  Septante  met- 
tent simplement  :  Au  jour  de  voire  joie,  cl  dans  vos 
solennités  ;  c'est-à-dire,  dans  vos  jours  de  fêtes  et 
d'assemblées.  Lorsqu'on  offrait  des  victimes  paci- 


7.  Mais  lorsqu'il  faudra  assembler  le  peuple,  les  trom- 
pettes sonneront  d'un  son  plus  uni  et  plus  simple,  et  non 
de  ce  son  entrecoupé  et  serré. 

8.  Les  prêtres,  enfants  d'Aaron,  sonneront  des  trom- 
pettes ;  et  cette  ordonnance  sera  toujours  gardée  dans 
toute  votre  postérité. 

9.  Si  vous  sortez  de  votre  pays  pour  aller  à  la  guerre 
contre  les  ennemis  qui  vous  attaquent,  vous  ferez  un 
bruit  éclatant  avec  ces  trompettes;  et  le  Seigneur  votre 
Dieu  se  souviendra  de  vous  pour  vous  délivrer  des  mains 
de  vos  ennemis. 

to.  Lorsque  vous  ferez  un  festin,  que  vous  célébrerez 
les  jours  de  fêtes  et  les  premiers  jours  du  mois,  vous  son- 
nerez ces  trompettes  en  offrant  vos  holocaustes  et  vos 
hosties  pacifiques,  afin  que  votre  Dieu  se  ressouvienne 
de  vous.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu. 

11.  Le  vingtième  jour  du  second  mois  de  la  seconde 
année,  la  nuée  se  leva  de  dessus  le  tabernacle  de  l'al- 
liance ; 

12.  Et  les  enfants  d'Israël  partirent  du  désert  de  Sinaï, 
rangés  selon  leurs  bandes;  et  la  nuée  se  reposa  dans  la 
solitude  de  Pharan. 

TAIRE 

fiques,  pour  faire  des  festins  et  des  réjouissances 
de  religion,  et  lorsqu'on  immolait  des  holocaustes 
extraordinaires  au  nom  de  toute  la  nation,  on  son- 
nait de  ces  trompettes.  On  voit  la  pratique  de  cette 
ordonnance  dans  la  cérémonie  du  rétablissement 
du  culte  de  Dieu  dans  le  temple  de  Jérusalem  j  . 
sous  Ézéchias.  Ce  prince  fit  alors  chanter  et  jouer 
des  instruments  par  les  lévites,  et  sonner  de  la 
trompette  par  les  prêtres.  A  la  dédicace  du  tem- 
ple de  Salomon  (4),  il  y  avait  jusqu'à  cent-vingt 
prêtres  qui  sonnaient  de  la  trompette,  sans  comp- 
ter un  bien  plus  grand  nombre  de  lévites,  qui  chan- 
taient et  qui  jouaient  de  toute  sorte  d'instru- 
ments. 

y.  11.  Anno  secundo.  Le  samaritain  met  ici  ces 
paroles  que  nous  lisons  dans  le  Deutéronome  :  : 
Le  Seigneur  nous  parla,  et  nous  dit  :  Vous  ave\  as- 
se^  demeuré  près  de  celle  montagne  ;  parte^,  et  aile; 
du  côté  des  montagnes  des  A  morrhéens 4  lie-  pos- 
séder la  terre  des  Cananéens  et  du  Liban,  jusqu'au 
grand  fleuve  d'Euphrale  :  je  vous  l'ai  donnée  .  en- 
tre; et  possède;  cette  terre  que  le  Seigneur  a  pro- 
mise à  vos  pères  el  à  leur  postérité  après  eux  :  après 
quoi  on  lit  de  suite  ce  que  nous  voyons  ici  :  le  dé- 
campement des  Israélites.  Il  est  sûr  que  Dieu  dit 
alors  à  Moïse  ce  qui  est  porté  dans  le  Deutéro- 
nome :  mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  ait  jamais  été 
écrit  en  cet  endroit  des  Nombres  par  l'auteur  de 
ce  livre. 

\.  12.  Profectique  sunt  filii  Israël  per  tur- 
mas suas.  Ou,  selon  l'hébreu  (6)  :  Ils  partirent  se- 
lon leur  départ,  selon  l'ordre  de  leur  décampe- 
ment. Ils  avaient  demeuré  auprès  du  mont  Sinaï 
un  an  et  vingt  jours  ;  ils  en  partirent  le  vingtième 


(1)  Quintc-Curcc ,  t. 

(2)  r::nnaw  nio 
(?)  11.  Par.  xxix.  26. 


(4)  11.  Par.  v.  12. 
(j)  De  ut.  1.  7.  8. 

(o)_t=n'7C2S  typn 
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ij.  Movcruntquc  castra  primi  juxta  imperium  Domini 
in  manu  Moysi, 

14.  Filii  Juda  pcr  turmas  suas,  quorum  princeps  erat 
Nahasson,  filins  Aminadab. 

15.  In  tribu  filiorum  Issachar  fuit  princeps  Nathanael, 
filius  Suar. 

16.  In  tribu  Zabulon  erat  princeps  Eliab,  filius  Helon. 

17.  Depositumque  est  tabernaculum,  quod  portantes 
egressi  sunt  lilii  Gerson  et  Merari. 

18.  Profectique  sunt  et  filii  Ruben,  per  turmas  et  ordi- 
nem  suum  ;  quorum  princeps  erat  Helisur,  filius  Sedeur. 

19.  In  tribu  autem  filiorum  Simeon  princeps  fuit  Sala- 
miel,  filius  Surisaddai. 

20.  Porro  in  tribu  Gad  erat  princeps  Eliasaph,  filius 
Duel. 

21.  Profectique  sunt  et  Caathitœ  portantes  sanctuarium  ; 
tamdiu  tabernaculum  portabatur,  donec  venirent-ad  erec- 
tionis  locum. 

22.  Moverunt  castra  et  filii  Ephraim  per  turmas  suas, 
in  quorum  exercitu  princeps  erat  Elisama,  filius  Ammiud. 

23.  In  tribu  autem  filiorum  Manasse  princeps  fuit 
Gamaliel,   filius  Phadassur; 

24.  Et  in  tribu  Benjamin  erat  dux  Abidan,  filius  Gedeonis. 

25.  Novissimi  castrorum  omnium  profecti  sunt  filii  Dan 
per  turmas  suas,  in  quorum  exercitu  princeps  fuit  Ahiezer, 
filius  Ammisaddai. 

26.  In  tribu  autem  filiorum  Ascr  erat  princeps  Phegiel, 
filius  Ochran  ; 

27.  Et  in  tribu  filiorum  Nephtliali  princeps  fuit  Aliira, 
filius  Enan. 

28.  Ha3c  sunt  castra,  et  profectiones  filiorum  Israël 
per  turmas  suas  quando  egrediebantur. 

29.  Dixitque  Moyses  Hobab  filio  Raguel  Madianitas, 
cognato  suo  :  Proficiscimur  ad  locum  quem  Dominus 
daturus  est  nobis  ;  vcni  nobiscum,  ut  benefaciamus  tibi, 
quia  Dominus  bona  promisit  Isracli. 


ij.  Les  premiers  qui  décampèrent  par  le  commande- 
ment du  Seigneur,  qu'ils  reçurent  de  Moïse, 

14.  Furent  les  enfants  de  Juda,  distingués  selon  leurs 
bandes,  dont   Nahasson,  fils  d'Aminadab,  était  le  prince. 

15.  Nathanael,  fils  de  Suar,  était  prince  de  la  tribu  des 
enfants  d'Issachar. 

16.  Éliab,  fils  d'Hélon,  était  prince  de  la  tribu  de  Zabu- 
lon. 

17.  Le  tabernacle  ayant  été  détendu,  les  enfants  de 
Gerson  et  de  Mérari  l'enlevèrent  et  se  mirent  en  chemin. 

18.  Les  enfants  de  Ruben  partirent  ensuite  chacun  dans 
sa  bande  et  dans  son  rang  ;  et  Hélisur,  fils  de  Sédéur,  en 
était  le  prince. 

19.  Salamiel,  fils  de  Surisaddai',  était  prince  de  la  tribu 
des  enfants  de  Siméon. 

20.  Eliasaph,  fils  de  Duel,  était  prince  de  la  tribu  de 
Gad. 

21.  Les  Caathites,  qui  portaient  le  sanctuaire,  partirent 
après,  et  on  portait  toujours  le  tabernacle,  jusqu'à  ce 
qu'on  fût  arrivé  au  lieu  où  il  devait  être  dressé. 

22.  Les  enfants  d'Éphraïm  décampèrent  aussi  chacun 
dans  sa  bande;  et  Elisama,  fils  d'Ammiud,  était  prince  de 
leur  corps. 

2;.  Gamaliel,  fils  de  Phadassur,  était  prince  de  la  tribu 
des  enfants  de  Manassé. 

24.  Et  Abidan,  fils  de  Gédeon.  était  chef  de  la  tribu 
de  Benjamin. 

2).  Ceux  qui  partirent  les  derniers  de  tout  le  camp 
furent  les  enfants  de  Dan,  chacun  dans  sa  bande  ;  et 
Ahiézer,  fils  d'Ammisaddaï,  était  prince  de  leur  corps. 

26.  Phégiel,  fils  d'Ochran,  était  prince  de  la  tribu  des 
enfants  d'Aser  ; 

27.  Et  Ahira,  fils  d'Enan,  était  prince  de  la  tribu  des 
enfants  de  Nephthali. 

28. C'est  là  l'ordre  du  camp  et  la  manière  dont  les  enfants 
d'Israël  devaient  marcher  selon  leurs  bandes,  lorsqu'ils 
décampaient. 

29.  Alors  Moïse  dit  à  Hobab,  fils  de  Raguel,  Madia- 
nite,  son  allié  :  Nous  partons  pour  nous  rendre  au  lieu 
que  le  Seigneur  doit  nous  donner;  venez  avec  nous,  afin 
que  nous  vous  comblions  de  biens,  parce  que  le  Seigneur 
en  a  promis  à  Israël. 

COMMENTAIRE 


jour  du  second  mois  de  leur  sortie  d'Egypte  :  ils  al- 
lèrent du  Sinaï  aux  Sépulcres  de  concupiscence  (1), 
d'où  ils  vinrent  à  Hazeroth  ;  et  enfin  ils  arrivèrent 
à  Pharan.  La  nuée  s'arrêta  dans  le  désert  de  ce 
nom  :  Et  recubuil  nubes  insolitudine  Pharan.  Nous 
croyons  que  les  campements  des  Sépulcres  de  con- 
cupiscence et  de  Hazeroth,  étaient  dans  le  désert 
de  Pharan.  Le  récit  de  Moïse  est  un  peu  embar- 
rassé dans  la  suite  des  campements  :  il  ne  s'est 
point  toujours  assujetti  ni  à  les  marquer  tous,  ni  à 
les  ranger  à  la  suite  :  il  indique  seulement  ceux 
qui  ont  été  remarquables  par  quelque  événement 
et  ceux  où  l'on  s'est  arrêté  quelque  temps.  Il  n'as- 
signe, par  exemple,  aucune  station  entre  Asion- 
gaber  et  Cadès  (2),  quoiqu'un  si  long  trajet  n'ait 
pu  se  faire  en  plusieurs  jours  de  marche,  et  sans 
camper  plusieurs  fois. 

v.  21 .  Tamdiu  tabernaculum  portabatur.  Les 
fils    de   Caath ,   qui    étaient    chargés    des    vases 


sacrés,  ne  les  mettaient  point  à  terre,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  arrivés  au  lieu  où  l'on  devait  dres- 
ser le  Tabernacle.  On  peut  traduire  l'hébreu  de 
cette  manière  (  3)  :  Et  les  /ils  de  Caath,  qui  portaient 
les  vases  du  sanctuaire,  dressaient  le  tabernacle  jus- 
qu'à leur  arrivée,  peut-être  jusqu'à  l'arrivée  des 
prêtres.  Les  Caathites  préparaient  toutes  choses 
dans  le  Tabernacle  ;  en  sorte  que  les  prêtres,  en 
arrivant,  n'eussent  qu'à  développer  l'arche,  les  ta- 
bles et  le  chandelier,  sans  être  obligés  d'attendre 
que  le  Tabernacle  fût  dressé.  Ils  trouvaient  cela 
déjà  tout  fait. 

v.  2^.  Novissimi  castrorum.  Les  derniers  du 
camp,  furent  ceux  de  la  tribu  de  Dan.  L'hébreu 
dit  qu'ils  ramassaient  tout  le  camp,  qu'ils  fermaient 
la  marche,  et  faisaient  rentrer  dans  leur  rang  tous 
ceux  qui  s'en  écartaient.  Voyez  Josué,  vi,  9. 

v.  29.  Hobab  filio  Raguel  madianit^c.  On  a 
déjà  parlé  plus  d'une  fois  de  Hobab  et  de  Jéthro(4). 


(1)  Vide  Nu  m.  xi.  74  et  xiu.  1. 

(2)  Num.  xxxiii.  j6. 


0)  DN3  v/  jswan  nN  w»pm  Tin-sn  >nwj  onnpn  icm 
(4)  Vide  Exod.  11.  18.  et  xviu.  27. 
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jo.  Cui  il  le  respondit  :  Non  vadam  tccum,  scd  rcvcr- 
tar  in  terram  meam,  in  qua  natus  sum. 

ji.  Et  il I c  :  Noli,  inquit,  nos  relinquere  ,  tu  cnim  nosti 
in  quibus  locis  per  descrtum  castra  ponere  debeamus,  et 
eris  ductor  nostcr  ; 

J2.  Cumque  nobiscum  veneris,  quidquid  optimum  fue- 
nt  ex  opibus,  quas  nobis  traditurus  est  Dominus,  dabimus 
tibi. 

jj.  Profecti  sunt  ergo  de  monte  Domini  viam  trium 
dieruni  ;  arcaque  fœderis  Domini  prajcedebat  eos,  per 
dies  très  providens  castrorum  locum. 

COMM 
Sans  répéter  les  divers  sentiments  des  commenta- 
teurs sur  ce  sujet,  nous  croyons  que  Hobab  était 
beau-frère  de  Moïse,  et  frère  de  Séphora.  Les 
Septante  l'appellent  gendre  ou  beau-frère  ou  beau- 
père  de  Moïse;  car  le  mot  grec yauXpo:  a  toutes  ces 
significations ,  et  l'hébreu  jnn  'hâthan,  n'est  pas 
moins  vague.  Jéthro,  nommé  autrement  Raguel, 
s'en  étant  retourné  à  Madian,  peu  de  temps  après 
son  arrivée  à  Sinaï,  y  laissa  Hobab  son  fils,  qui, 
étant  du  pays,  pouvait  mieux  en  connaître  les  rou- 
tes, que  Moïse  et  les  Israélites.  Quoique  la  nuée 
les  conduisît,  en  fixant  leur  marche  et  leur  campe- 
ment, ils  ne  devaient  pas  cependant  négliger  les 
moyens  humains  que  la  Providence  elle-même  leur 
fournissait. 

y.  }o.  Cui  ille  respondit  :  non  vadam.  On 
croit  qu'il  se  laissa  enfin  aller  aux  prières  de  Moïse, 
et  qu'il  accompagna  les  Israélites  ;  car  on  ne  voit 
pas  qu'il  ait  rien  opposé  à  ses  dernières  instances. 
On  sait  que  les  Cinéens  descendus  de  Jéthro,  en- 
trèrent dans  la  terre  de  Canaan  avec  les  Israélites, 
et  qu'ils  y  eurent  leur  partage  (i). 

jï'.JI.  Tu  ENIM    NOSTI    QUIBUS  LOCIS  PER  DESER- 

tum  castra  ponere  debeamus.  Vous  connaissez 
ce  désert,  et  vous  savez  les  lieux  propres  au  pâtu- 
rage de  nos  animaux,  et  commodes  pour  les  be- 
soins de  l'armée.  Il  y  en  a  qui  croient  qu'alors 
Dieu  n'avait  point  encore  fait  connaître  à  Moïse 
que  la  colonne  de  nuée  les  conduirait,  réglerait 
leur  marche,  et  fixerait  le  lieu  de  leur  camp  par 
ses  mouvements  et  par  son  repos.  L'hébreu 
porte  (2)  :  Ne  nous  abandonne^  point,  puisque  vous 
connaisse^  nos  campements  dans  le  désert,  et  vous 
nous  servirez  d'yeux.  Les  Septante  (3)  rendent  cette 
dernière  expression  par  ces  mots:  Vous  sere^ 
parmi  nous  comme  un  sénateur.  Les  conseillers  des 
princes  sont  quelquefois  appelés  leurs  yeux.  Les 
rois  de  Perse  avaient  des  officiers,  à  qui  on  don- 
nait communément  le  nom  d'oreilles  et  d'yeux  du 
prince  (4).  Les  Septante  semblent  y  avoir  fait  al- 
lusion en  cet  endroit.  Le  chaldéen  :  Vous  ave\  vu 


jo.  Hobab  lui  répondit  :  Je  n'irai  point  avec  vous,  mais 
je  retournerai  en  mon  pays  où  je  suis  né. 

ji.  Ne  nous  abandonnez  pas,  répondit  Moïse,  parce 
que  vous  connaissez  les  lieux  où  nous  devons  camper 
dans  le  désert,  et  vous  serez  notre  conducteur  ; 

J2.  Et  quand  vous  serez  venu  avec  nous,  nous  vous 
donnerons  ce  qu'il  y  aura  de  plus  excellent  dans  toutes 
les  richesses  que  le  Seigneur  doit  nous  donner. 

lj.  Ils  partirent  donc  de  la  montagne  du  Seigneur,  et 
marchèrent  pendant  trois  jours.  L'arche  de  l'alliance  du 
Seigneur  allait  devant  eux.  marquant  le  lieu  où  ils  de- 
vaient camper  pendant  ces  trois  jours. 

ENTAI  RE 

de  vos  yeux  les  merveilles  que  Dieu  a  faites  en  notre 
faveur.  Le  syriaque  :  Vous  nous  sere\  aussi  cher 
que  nos  propres  yeux.  Quelques  hébraïsants  tradui- 
sent ce  passage  par  le  passé  :  Vous  ave\  vu  dans 
quels  endroits  nous  avons  campé  dans  ce  désert,  et 
vous  nous  ave\  servi  d'yeux.  Mais  cette  traduction  ne 
peut  pas  se  soutenir,  puisque  jusqu'alors  Hobab 
n'avait  point  encore  suivi  le  camp.  Moïse  espérait 
que  le  peuple  entrerait  bientôt  dans  la  terre  Pro- 
mise :  il  ne  prévoyait  pas  tous  les  murmures  des 
Hébreux,  ni  leur  désobéissance  qui  devait  les  faire 
condamner  à  mourir  tous  dans  ce  désert,  et  à  y 
mener  une  vie  errante  pendant  trente-neuf  ans.  Il 
jugeait  que  Hobab  lui  serait  d'un  grand  secours 
pour  la  conquête  de  ce  pays.  Enfin,  supposé  même 
l'assistance  de  Dieu  et  la  présence  de  la  nuée, 
Hobab  pouvait  toujours  beaucoup  servir  au  peu- 
ple dans  le  voyage  du  désert,  quand  ce  n'aurait 
été  que  pour  montrer  les  lieux  propres  au  pâtu- 
rage et  les  eaux  voisines  du  camp  ;  pour  avertir 
en  quel  endroit  on  était,  et  au  voisinage  de  quel 
peuple  on  se  trouvait  ;  s'il  était  ami,  ou  ennemi. 

f.  ]}.  Arca  fœderis  Domini  pr>ccedebat  eos 
per  dies  très.  On  doit  remarquer  que  le  peuple 
alla  de  Sinaï  à  Tabéra,  ou  l'Embrasement,  et  de  là 
aux  Sépulcres  de  concupiscence  ;  puisa  Hazeroth, 
et  de  Hazeroth  à  Pharan.  Mais,  pour  les  trois  pre- 
miers jours  de  marche,  nous  ne  savons  pas  certai- 
nement les  noms  des  lieux  où  l'on  campa.  Il  n'y  a 
que  Tabéra,  ou  l'Embrasement,  qui  nous  soit  bien 
marqué.  Les  Sépulcres  de  concupiscence  devaient 
être  dans  le  désert  de  Pharan,  où  l'on  demeura 
plusieurs  jours.  Quant  à  ce  qui  est  dit  dans  le  texte, 
que  l'arche  marchait  devant  eux,  cela  paraît  con- 
traire à  ce  qu'on  a  vu  ailleurs  de  la  disposition 
de  l'armée  dans  ses  marches,  où  l'arche  devait  être 
au  centre  des  tribus.  Pour  résoudre  cette  difficulté, 
quelques  Juifs  (0  avancent  qu'il  y  avait  deux  ar- 
ches :  l'une  portée  par  Moïse  à  la  tète  de  toute 
l'armée,  et  l'autre  portée  par  les  lévites  au  centre 
des  tribus.   Dans  l'arche  de  Moïse  était  enfermé 


(1)  Vide  Judic.  1.  16. 

(2)  "u1}  n»m  imo:  larun  nyi>  p  Sy  '2  i:n>*  aiyn  t«  bu 

n>:>yb 
())  E"ar)  u.eO'  r]u.o>v  r.pza&ixriç. 


(4)  Vide  Xenophon.  Çyropced.  lib.  vin.-  Aristophan.  Achar- 
nes. -  Dio  Chrysost.  orat.  ut.  de  regno,  cl  alios  <tpud  Brisson. 
de  regn.  Pcrsar.  lib.  1. 

(5)  Rabb.  apud.  Drusium. 
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J4.  Nubes  quoque  Domini  super  eos  erat  per  diem  cum 
incederent. 

j$.  Cumque  elevaretur  arca,  dicebat  Moyses  :  Surge, 
Domine;  et  dissipentur  inimici  tui,  et  fugiant  qui  oderunt 
te  a  facie  tua. 

56.  Cumautemdeponeretur,  aiebat:  Revertere,  Domine, 
ad  multitudinem  exercitus  Israël. 


54.  La  nuée  du  Seigneur  les  couvrait  aussi  durant  le 
jour  lorsqu'ils  marchaient. 

J5.  Et  lorsqu'on  élevait  l'arche,  Moïse  disait  :  Levez- 
vous,  Seigneur;  que  vos  ennemis  soient  dissipés,  et  que 
ceux  qui  vous  haïssent  fuient  devant  votre  face. 

56.  Et  lorsqu'on  abaissait  l'arche,  il  disait  :  Seigneur, 
retournez  à  l'armée  de  votre  peuple  d'Israël. 

COMMENTAIRE 


le  livre  de  la  loi  ;  et  dans  la  seconde  arche,  les  ta- 
bles de  l'alliance.  Fictions.  Il  vaut  mieux  traduire 
le  texte  de  cette  sorte  (1)  :  L'arche  d'alliance  mar- 
chait en  leur  présence.  Elle  était  au  milieu  de  l'ar- 
mée, d'où  tout  le  monde  pouvait  la  voir.  Les  his- 
toriens remarquent  que  les  rois  de  Perse  dans  les 
combats,  dans  les  campements  et  dans  les  marches, 
étaient  toujours  au  centre  de  leur  armée  (2),  pour 
être  plus  en  sûreté,  et  plus  à  portée  de  donner 
leurs  ordres,  de  contenir  leurs  troupes  dans  le  de- 
voir, et  pour  distinguer  avec  plus  de  facilité  ce  qui 
se  passait  partout. 

jr.  36.  Revertere,  Domine.  Les  Septante  (3)  : 
Ramené^,  Seigneur,  les  troupes  de  mille  cl  de  dix 
mille  en  Israël.  Quelques  Juifs  donnent  le  même 
sens  au  texte  hébreu  (4). 

Sens  spirituel.  Les  trompettes,  selon  les  saints, 
sont  les  dispensateurs  de  la  vérité.  La  parole  de 
Dieu  est  appelée  un  argent  très  pur  qui  a  passé 
par  le  feu  :  Eloquia  Domini,  argenlum  igné  exami- 
natum.  Ces  trompettes,  pour  cette  raison,  devaient 
être  d'argent,  car  les  ministres  de  Jésus-Christ  ne 
doivent  dire  que  ce  qu'ils  ont  appris  de  lui.  Il  faut 
que  leurs  paroles  soient  en  un  vrai  sens  des  paro- 
les de  Dieu  :  Si  quis  loquitur  quasi  sermones  Dei, 
dit  l'apôtre  saint  Pierre.  Ces  trompettes  ne  sont 
pas  mortes  et  insensibles  ;  comme  étaient  celles 


de  l'ancienne  loi,  elles  sont  vivantes  et  animées 
par  l'esprit  de  Dieu,  parce  que  ce  sont  les  trom- 
pettes de  Jésus-Christ,  par  lesquelles  il  fait  entrer  sa 
parole  et  sa  vérité  dans  le  fond  des  cœurs.  Et  c'est 
lenom  que  saint  Augustin  donneà  saint  Paul  même  : 
Clamât  vas  eleclionis,  doclor  gentium,  tuba  Christi. 

C'est  ce  grand  apôtre  choisi  particulièrement  de 
Dieu  pour  être  le  docteur  du  monde,  qui  nous  a 
appris  que,  pour  être  un  digne  ministre  de  Jésus- 
Christ,  il  ne  faut  pas  seulement  être  rempli  de  la 
lumière  de  sa  vérité,  mais  que  cette  connaissance, 
quelque  parfaite  qu'elle  pût  être,  deviendrait  inu- 
tile, et  qu'un  homme  ne  serait  plus  qu'une  trom- 
pette moite,  qu'un  son  perdu  en  l'air,  à  moins  que 
la  chanté  ne  fût  dans  son  cœur  pour  conduire  tou- 
tes ses  paroles,  afin  de  les  modifier  selon  les  be- 
soins et  les  différentes  maladies  des  âmes. 

«  Quand  je  parlerais  le  langage  de  tous  les  hom- 
mes et  des  anges  mêmes  (<,),  dit  ce  grand  apôtre, 
si  je  n'avais  point  la  charité,  je  ne  suis  que  comme 
un  airain  sonnant  et  une  cymbale  retentissante  ». 
C'est  donc  une  dévotion  très  sainte  et  très  digne 
de  ceux  qui  sont  véritablement  à  Dieu,  de  se  join- 
dre à  toute  l'Église,  et  de  demander  à  Jésus-Christ 
qu'il  lui  plaise  de  donner  à  son  épouse  des  minis- 
tres dignes  de  la  sainteté  de  son  sacerdoce,  qui  ne 
réduisent  pas  toutes  les  fonctions  à  des  paroles  sté- 
riles et  à  des  sons  inanimés. 


(1)  anosb  ïdj  mn>  nna  rnn 

(2)  Vide  Xenophon.   I.    iv   et   vm.   Cyropxd.    et   lib.  de 
Exped.  Çyr.  Junior,  et  Arrian.  t.  11  et  m. 


(?)  E'ro'aTpees,  Kùpie,  y^XtâSa;  [jiupià8aî  iv  -&  I'aparjX. 

(4)  w-iw»  >sSn  rnnm  nw  naiw 

(5)  1.  Cor.  xiii.  1. 


CHAPITRE   ONZIEME 

Murmure  des  Israélites  puni  par  un  feu  envoyé  de  Dieu.  Établissement  de  soixante-dix 

sénateurs.  Dieu  envoie  des  cailles. 


i.  Interea  ortum  est  murmur  populi,  quasi  dolentium 
pro  labore,  contra  Dominum.  Quod  cum  audisset  Domi- 
nus,  iratus  est;  et  accensus  in  eo  ignis  Domini  devora- 
vit  extremam  castrorum  partem. 

2.  Cumque  clamasset  populus  ad  Moysen,  oravit 
Moyses  ad  Dominum,  et  absorptus  est  ignis  ; 

j.  Vocavitque  nomen  loci  illius  Incensio,  eo  quod  in- 
census  fuisset  contra  eos  ignis  Domini. 

4.  Vulgus  quippe  promiscuum,  quod  ascenderat  cum 
eis,  flagravit  desiderio,  sedens  et  fions,  junctis  sibi  pariter 
filiis  Israël,  et  ait  :  Quis  dabit  nobisad  vescendum  carnes .- 


COMM 

f.  1.  Ortum  est  murmur  populi.  Le  texte  hé- 
breu porte  simplement  (1)  :  //  arriva  que  le  peuple 
fut  comme,  des  gens  qui  se  plaignent  du  mal,  aux 
oreilles  du  Seigneur.  Ce  que  saint  Jérôme  a  expli- 
qué, en  disant  qu'ils  se  plaignaient  contre  le  Sei- 
gneur, à  cause  de  la  fatigue  du  voyage.  Quelques 
auteurs  (2)  traduisent  l'hébreu  :  Le  peuple  était 
comme  des  gens  qui  cherchent  occasion  ;  ce  qui  dé- 
plut au  Seigneur.  Des  mécontents  qui  cherchent 
des  prétextes  de  se  plaindre  et  de  murmurer; 
des  gens  à  qui  tout  déplaît.  D'autres  :  Le  peuple 
gémissait  par  une  douleur  intérieure,  aux  oreilles  du 
Seigneur.  Les  Septante  (5)  :  Le  peuple  murmurait 
de  mauvaises  choses  devant  le  Seigneur. 

Ignis  Domini  devoravit  extremam  castrorum 
partem.  Ce  fut  un  feu  envoyé  du  ciel,  sorti  de 
l'air,  de  la  terre  ou  même  de  la  colonne  dénuée, 
qui,  ayant  pris  dans  les  tentes,  en  consuma  une  par- 
tie. Le  feu  envoyé  du  Seigneur,  s'attacha  princi- 
palement à  cette  partie  du  camp,  où  étaient  les 
murmurateurs.  Les  Septante  (4)  mettent  simple- 
ment une  partie  du  camp  :  mais  le  chaldéen  et  le 
plus  grand  nombre  des  interprètes,  l'entendent, 
comme  la  Vulgate,  des  parties  du  camp  les  plus 
éloignées  du  centre. 

y.  2.  Absorptus  est  ignis.  Il  rentra  dans  la 
terre  d'où  il  était  sorti  ;  ou  simplement  il  disparut, 
il  s'éteignit  tout  d'un  coup,  comme  s'il  eut  été  en- 
glouti. Les  Septante  (5)  :  //  cessa  :  L'hébreu  (6)  se 
dit  des  eaux  qui  s'imbibent  dans  la  terre. 


1.  Cependant  le  peuple  se  laissa  emporter  au  murmure 
contre  le  Seigneur,  comme  se  plaignant  de  la  fatigue  qu'il 
endurait.  Le  Seigneur  l'ayant  entendu  entra  en  colère  ; 
et  une  flamme  qui  venait  du  Seigneur  s'étant  allumée 
contre  eux  dévora  l'extrémité  du  camp. 

2.  Alors  le  peuple  ayant  adressé  ses  cris  à  Moïse, 
Moïse  pria  le  Seigneur,  et  le  feu  s'éteignit. 

j.  Et  il  appela  ce  lieu  l'Incendie,  parce  que  le  feu  du 
Seigneur  s'y  était  allumé  contre  eux. 

4.  Or,  une  troupe  de  petit  peuple  qui  était  venu 
d'Egypte  avec  eux  désira  de  la  chair  avec  une  grande  ar- 
deur, et  s'assit  en  pleurant  ;  et  les  enfants  d'Israël  s'étant 
joints  à  eux.  ils  commencèrent  à  dire  :  Qui  nous  donnera 
de  la  chair  à  manger.1 

EXTAIRE 

jÊ.   3.   VOCAVIT  NOMEN  LOCI    ILLIUS,    INCENSIO.   Il 

porta  le  nom  d'Embrasement,  à  cause  de  ce  feu 
miraculeux  dont  on  vient  de  parler.  Saint  Jérôme 
croit  17)  qu'ensuite  on  lui  donna  le  nom  de  sépul- 
cres de  concupiscence,  à  cause  de  la  mort  de  ceux 
qui  avaient  demandé  des  cailles,  et  qui  en  avaient 
mangé  avec  avidité.  Mais  nous  ne  voyons  point 
de  nécessité  de  confondre  ces  deux  campements. 
Celui  de  l'embrasement,  est  nommé  en  hébreu 
rman  thab'érâh  ;  et  celui  des  sépulcres  de  concu- 
piscence, est  appelé  marin  mnap  q ibrôlk-hathaavâh. 
Les  Israélites  restèrent  plusieurs  jours  dans  ce  der- 
nier campement,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  suit  : 
v.  4.  Vulgus  quippe  promiscuum.  De  la  ma- 
nière dont  ce  texte  est  construit,  il  faut  le  joindre 
à  ce  qui  précède,  et  dire  que  ces  mêmes  murmu- 
rateurs, qui  avaient  été  d'abord  punis  par  le  feu 
envoyé  de  Dieu,  recommencèrent  ensuite  leurs 
plaintes,  et  demandèrent  de  la  viande  à  Moïse. 
Mais,  en  distinguant  les  camps  de  l'Embrasement, 
et  des  Sépulcres  de  concupiscence,  nous  croyons 
qu'il  faut  commencer  ici  un  nouveau  récit  de  ce 
qui  arriva  aux  Sépulcres  de  concupiscence.  Voici 
ce  que  le  texte  dit  en  cet  endroit  (8)  :  Et  une  mul- 
titude de  gens  ramassés  qui  était  parmi  le  peuple, 
se  laissa  aller  au  désir  de  ce  qu'elle  n'avait  pas. 
Et  les  enfants  d'Israël  recommencèrent  à  pleurer. 
Au  lieu  de  ces  derniers  termes,  les  Septante  et  la 
Vulgate  traduisent  (9):  Ils  s'assirent  et  pleurèrent. 
Quelques  exemplaires  de  la  Vulgate  lisent  ici  : 


(1)  mn>  >3iN3  yn  ta>3JNiim  cyn  >m 

(2)  Vatab.  Fag.  Munst. 

(j)  II'v  6  Xao;  yoYYU^iov  KovTjpà  È'vavT:  Kupfbu. 

(4)  KaTStpaye  uipoç  xi  T7J;  7tap£u.SoXfj;. 

(5)  EV.drcaae  tô  rcùp. 


(6)  ypsrn  E;ech.  xxxn.  14.  xxxiv.  18.  Ames.  îx.  5. 
7    Vide  Hiercn.  ad  Fabiol   de  xlii.   mansien.  in  désert. 
mans,  xm. 

(8)  Sn-iwi  •:;  zz:  133>1  "!3w>i  —  -Nn  "Nr-  I3"ip3  ton  ^-r  îzxm 

(9)  Ils  ont  lu  ira,-'  jescheboû. 
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5.  Recordamur  piscium  quos  comedebamus  in  /Egypto 
gratis  ;  in  mentem  nobis  veniunt  cucumercs,  et  pepones, 
porrique  et  cèpe,  et  allia. 

6.  Anima  nostra  arida  est,  nihil  aliud  respiciunt  oculi 
nostri  nisi  raan. 

7.  Erat  autem  man  quasi  semen  coriandri,  coloris  bdellii. 


5.  Nous  nous  souvenons  des  poissons  qne  nous  man- 
gions en  Egypte  pour  rien  ;  les  concombres,  les  melons, 
les  poireaux,  les  oignons  et  l'ail,  nous  reviennent  dans 
l'esprit. 

6.  Notre  vie  est  languissante  ;  nous  ne  voyons  que 
manne  sous  nos  yeux. 

7.  Or  la  manne  était  comme  la  graine  de  coriandre,  de 
la  couleur  du  bdellion. 


COMMENTAIRE 


FI  a  gravit  desiderio  carnium;  et  au  verset  34.  Dcsi- 
deraverat  cames  :  mais  cela  n'est  point  dans  les 
meilleures  éditions  latines,  ni  dans  le  texte  hé- 
breu. 

v.  5.  Recordamur  piscium  quos  comedeba- 
mus gratis.  Ils  disent  que  le  poisson  ne  leur  coû- 
tait rien,  ou  parce  qu'ils  l'avaient  à  très  bon  mar- 
ché, ou  parce  qu'ils  en  prenaient  eux-mêmes  pour 
leur  usatre.  Comme  ils  demeuraient  dans  la  basse 


des  concombres  et  de  l'ail,  qui  étaient  des  choses 
dont  on  mangeait  beaucoup  parmi  les  Grecs. 

Porri,  et  cèpe,  et  allia.  Plusieurs  écrivains 
ont  cru  que  les  anciens  peuples  d'Egypte  ne  man- 
geaient ni  poireaux  ni  oignons,  parce  qu'ils  ado- 
raient ces  légumes.  Allium,  cepasque  inter  Deos 
in  jurejurando  habet  Aïgyptus,  dit  Pline  (7).  Et 
Juvenal  (8),  en  parlant  des  Égyptiens  :  Qui  ne  sait 
quelles  sont  les  divinités  de  la  folle  et  superstitieuse 


Egypte,  la  pêche  leur  était  très  aisée,  soit  dans  la  Egypte  )  C'est  un  crime  parmi  eux  de  couper  un 
Méditerranée,  soit  dans  les  canaux  du  Nil,  qui  est 
un  fleuve  très  poissonneux.  Les  Égyptiens  pren- 
nent beaucoup  de  poissons,  surtout  au  décroisse- 
ment  du  Nil.  On  peut  voir  ce  que  dit  Hérodote  (1) 
du  lac  Mceris. 

Les  anciens  mangeaient  beaucoup  plus  de  pois- 
sons, et  estimaient  plus  cette  nourriture  qu'on  ne 
fait  aujourd'hui.  Les  prêtres  égyptiens  s'en  abste- 
naient par  superstition  (2).  Peut-être  que  le  peu- 
ple lui-même  s'abtenait  de  tous  les  poissons  à 
écailles  et  de  l'anguille,  parce  qu'il  les  croyait  sa- 
crés (3).  Phorphyre  (4)  et  Ovide  (5)  ont  avancé 
sans  restriction,  que  les  Égyptiens  ne  mangeaient 
point  de  poissons,  ainsi  que  les  Syriens.  Mais  il  y 
a  apparence  qu'ils  ont  voulu  exagérer  la  vaine  su- 
perstition de  ces  peuples,  ou  qu'ils  n'ont  point 
parlé  exactement.  Nous  ne  voyons  pas  que  les 
anciens  Égyptiens  se  soient  absolument  abstenus 
de  poissons.  Moïse  a  déterminé  dans  le  chapitre 
xi,  versets  9,  10  du  Lévitique,  les  poissons  qu'il 
permet  aux  Hébreux  de  manger.  Il  leur  accorde 
tous  ceux  qui  o't  des  écailles  et  des  nageoires, 
au  contraire  des   Égyptiens,    qui    les  épargnaient. 

In  mentem  nobis  veniunt  cucumeres  et  pepo- 
nes. Ces  fruits  sont  bien  meilleurs  et  plus  com- 
muns dans  l' Egypte,  et  dans  les  autres  pays  chauds, 
que  dans  ces  régions  plus  froides  et  plus  septen- 
trionales. Manger  du  concombre  cru  avec  du  lait 
aigre,  est  un  des  mets  les  plus  délicieux  des  Turcs, 
ce  qui  serait  une  très  dangereuse  nourriture 
dans  nos  climats.  Aristophane  (6)  parle    souvent 


poireau,  ou  de  mordre  dans  un  oignon.  Peuples 
saints,  qui  voient  naître  dans  leurs  jardins  de  sem- 
blables divinités  !  Des  usages  nouveaux  ont  pu 
donner  lieu  aux  plaisanteries  des  Romains  ;  mais 
dans  l'ancienne  Egypte, ces  légumes  étaient  utilisés 
comme  nourriture. 

v.  6.  Anima  nostra  arida  est.  Nous  sommes 
exténués,  épuisés  de  faim  et  de  fatigue.  La  manne 
est  une  nourriture  qui  n'est  pas  capable  de 
nous  sustenter,  et  de  nous  donner  des  forces. 
Cette  expression  :  Notre  âme  est  desséchée,  mar- 
que ordinairement  en  hébreu,  l'exténuation  cau- 
sée par  le  jeûne  et  par  la  faim.  Par  exemple, 
David  dit  (9)  :  Je  suis  comme  une  herbe  frappée 
du  soleil,  et  mon  cœur  est  tout  desséché,  parce  que 
j'ai  oublié  {ou  négligé)  de  prendre  de  la  nourriture. 

Nihil  aliud  aspiciunt  oculi  nostri,  nisi  man. 
Cette  nourriture  nous  suit  partout  ;  nous  en  som- 
mes si  dégoûtés,  qu'elle  se  présente  toujours  à  nos 
yeux  comme  un  objet  odieux.  C'est  ainsi  que  Da- 
vid disait  que  son  iniquité  était  continuellement 
devant  ses  yeux  (10)  :  Peccaium  meum  contra  me 
est  semper  ;  et  ailleurs  (1  i),que  sa  honte  lui  est  tou- 
jours présente  :  Totâ  die  verecundia  mea  centra 
me  est.  On  peut  aussi  l'entendre  en  ce  sens  :  Nos 
yeux  ne  voient  que  la  manne;  nous  n'avons  rien 
autre  chose  à  attendre.  C'est  une  expression  assez 
ordinaire.  Nos  yeux  ne  voient,  ne  considèrent  que 
vous;  nous  attendons  tout  de  votre  bonté. 

v.  7.  Erat  man  qjjasi  semen  coriandri.  La 
manne  avait  la  forme  et  la  grosseur  à  peu  près  de 


(1)  Hcrodot.  I.  11.  c.  149. 

(2)  Hcrodot.  I.  11.  c.  57.  I'yOuoiv  'A  oy  aspi êÇeati  ^à'jaaOai. 
(  ;  ;  Idem,  I.  11.  c.  72. 

(4)  Porphyr.  ex  Chxrcmon.  I.  iv.  de  abslin. 

(5)  Oi'id.  Fasl.  vi. 

lJiscis  adhuc  illi  populo  sine  fraude  natabat, 
Ostreaque  in  conchis  tuta  fuere  suis. 

(6)  Aristophan.  in  pace,p.  097.  Vide  et  Athenœum  passim. 
l'Un.  I.  xix.  c.  0. 


(8)  Juvenal,  Satyr.  xv. 

Quis  nescit,  Volusi  Bithinice,  qualia  démens 

./Egyptus  portenta  colat 

Porrum  et  cepe  nefas  violare,  aut  frangera  rnofSii. 
O  sanctas  gentes  I  quibus  hœc  nascuntur  in  hortis 
Numina. 

(9)  Psril.  ci.  5.  Vide  et  y.  12.  Et  Jercm.  Lament.  iv.  8, 

(10)  Psal.  1..  5. 
(u)  Psal.  xLin.  10. 
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8.  Circuibatquc  populus,  et  colligens  illud,  frangebat 
mola,  sive  terebat  in  mortario,  coquens  in  olla,  et  fa- 
ciens  ex  eo  tortulas  saporis  quasi  panis  oleati. 


9.  Cumque  descenderet  nocte  super  castra  ros,  descen- 
debat  pariter  et  man. 

10.  Audivit  ergo  Moyses  flcntem  populum  per  familias, 
singulos  per  ostia  tentorii  sui.  Iratusque  est  furor  Domini 
valde  ;  sed  et  Moysi  intoleranda  res  visa  est, 

11.  Et  ait  ad  Dominum  :  Cur  afflixisti  servum  tuum  ? 
quare  non  invenio  gratiam  coram  te?  et  cur  imposuisti 
pondus  universi  populi  hujus  super  me? 


8.  Le  peuple  allait  la  chercher  autour  du  camp,  et, 
l'ayant  ramassée,  il  la  broyait  sous  la  meule  ou  la  pilait 
dans  un  mortier  ;  il  la  mettait  cuire  ensuite  dans  un  pot, 
et  en  faisait  des  tourteaux  qui  avaient  le  goût  comme 
d'un  pain  pétri  avec  de  l'huile. 

9.  Quand  la  rosée  tombait  sur  le  camp  durant  la  nuit, 
la  manne  y  tombait  aussi  en  même  temps. 

10.  Moïse  entendit  donc  le  peuple  qui  pleurait,  chacun 
dans  sa  famille,  et  qui  se  tenait  à  l'entrée  de  sa  tente. 
Alors  le  Seigneur  entra  en  une  grande  fureur;  et  ce 
murmure  ayant  aussi  paru  insupportable  à  Moïse, 

11.  Il  dit  au  Seigneur  :  Pourquoi  avez-vous  affligé 
votre  serviteur  •  pourquoi  ne  trouvè-je  point  grâce  de- 
vant vous  ?  et  pourquoi  m'avez-vous  chargé  du  poids  de 
tout  ce  peuple  r 
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la  graine  de  la  coriandre  ;  mais  elle  n'en  avait  pas 
la  couleur.  Elle  ressemblait  au  bdellium,  quant 
à  la  couleur  :  or  le  bdellium  est  une  gomme  trans- 
parente, et  semblable  à  la  cire  (1):  Esse  débet 
lucidum,  simile  cerœ,  odoralum.  La  manne  tirait 
donc  sur  le  jaune,  selon  la  remarque  de  Sau- 
maise  (2).  Mais  comme  l'Ecriture  nous  marque 
ailleurs  (3)  expressément  que  la  manne  était  blan- 
che, et  qu'elle  est  comparée  aux  gouttes  de  rosée, 
qui  sont  à  l'extrémité  des  herbes,  ou  aux  grains 
de  gelée  blanche  (4),  plusieurs  ont  rendu  le  mot 
hébreu  bdolah  par  des  perles  ;  ce  qui  convient 
beaucoup  mieux  à  la  couleur  de  la  manne,  celle 
qu'on  trouve  encore  aujourd'hui  dans  l'Arabie, 
étant  blanche.  Mais  on  ne  sait  pas  trop  ce  que 
les  anciens  entendaient  par  bdellium,  et  les  nuan- 
ces pouvaient  être  d'un  jaune  plus  ou  moins 
blanc. 

f.  8.  Frangebat  mola,  sive  terebat  in  mor- 
tario. La  manne  naturelle  d'Arabie  est  trop 
grasse  pour  pouvoir  être  réduite  en  poudre  ou  en 
farine  :  on  peut  l'écraser  et  la  mettre  en  masse  ; 
et  c'est  peut-être  ce  que  faisaient  les  Israélites, 
en  pilant  ou  en  broyant  leur  manne  :  ils  la  rédui- 
saient en  forme  de  petits  gâteaux,  qu'ils  cuisaient 
ensuite  dans  le  feu  ou  dans  la  poêle,  et  qui  avaient 
le  goût  de  gâteaux  pétris  avec  de  l'huile  :  Tortu- 
las saporis  quasi  oleati.  Dans  l'Exode,  il  est  dit 
qu'elle  avait  le  goût  d'un  pain  pétri  avec  du  miel  : 
Quasi  similœ  cum  melle.  Mais  là,  on  parle  du  goût 
de  la  manne  crue  ;  et  ici,  de  la  manne  broyée, 
cuite  et  préparée  ;  ou  bien,  la  manne  avait  une 
douceur  de  miel,  semblable  à  celle  d'un  pain  pétri 
avec  de  l'huile.  Le  texte  hébreu  ($)  de  cet  endroit 


est  un  peu  différent  de  la  Vulgate  :  On  en  faisait 
des  gâteaux  cuits  dans  le  feu,  et  son  goût  était 
comme  quand  on  suce  de  l'huile,  (ou  de  la  graisse). 
Leparaphraste  Jonathan  :  Elle  avait  le  goût  de  la 
crème,  de  l'huile  de  mamelle.  Aquila  et  Sym- 
maque  l'ont  pris  de  même  (6).  Mais  les  Sep- 
tante (7),  Onkélos  (8),  et  l'auteur  de  la  Vulgate 
ont  pris  l'hébreu  leschad,  comme  un  nom  d'une 
espèce  de  pain  ou  de  gâteau  pétri  avec  de  l'huile. 
D'autres  traduisent  :  Son  goût  était  comme  une 
humeur  (ou  une  liqueur)  d'huile.  On  trouve  le 
même  terme  dans  les  psaumes  (9),  où  l'hébreu 
porte  :  Mon  humide  (radical)  est  desséché  comme 
les  sécheresses  de  Vêlé. 

f.  10.  Populum  flentem  per  familias.  On  peut 
traduire  l'hébreu  (10)  :  Qui  pleuraient  à  cause  de 
leur  famille.  Jonathan  et  quelques  rabbins  croient, 
sans  aucune  apparence  de  vérité,  qu'ils  pleuraient, 
parce  que  Moïse  leur  avait  fait  défense  d'épouser 
leur  proche  parente.  On  voit  bien  que  ce  n'est  que 
pour  trouver  quelque  excuse  aux  murmures  de  ce 
peuple,  qu'ils  ont  cherché  ce  détour. 

Per  ostia  tentorii  sui. Quelques  auteurs  tradui- 
sent l'hébreu,  comme  si  ces  murmurateurs  fussent 
venus  pleurer  à  la  porte  de  la  tente  de  Moïse  (n): 
Ad  ost'a  tentorii  ejus.  Mais  le  sens  de  la  Vulgate 
est  beaucoup  plus  beau. 

>\  12.  Sicut portare solet nutrix. L'hébreu ( 1 2) : 
Comme  un  nourricier  porte  un  enfant.  L'Ecriture 
parle  souvent  de  ces  nourriciers.  Par  exemple, 
elle  parle  des  nourriciers  des  soixante  dix  fils 
d'Achabi  1  j).Mardochée  (14)  était  nourricier  d'Es- 
ther.  Isaïe  prédisant  le  bonheur  du  peuple  futur, 
dit  que  les  rois  seront  ses  nourriciers  (1$). 


(1)  Plin.  I.  xii.  c.  9. 

(2)  De  homonym.  kyles  jatricce,  C.  109. 

(?)  Exod.  xvi.  ji.  Quasi  semen  coriandri  album. 

(4)  Ibid.  f.  14. 

(5)  pu/n  iwh  cvdd  "înyis  rwil  m:y  irN  i«?yi 

(6)  Apud  Drus.  Mai-cou  e"Àaiov,  u.owrou  ù;  X(r.o;. 

(7)  Li'aei  Y£Ûu.a    Èyxpl;  ÈÇ  èXaîou. 

(8)  NnuD3  en  n»7B3 


(9)  Psal.  xxxi.  4.    Vulgat.  Conversus   sum    in    œrumna 
mea,  dum  configitur  spina. 

(10)  vnnsurab  n=3 

(11)  ibnx  nnsb  w>n 

(12)  pa»n  rx  ;ts-  NVi  "IWN3 
[ï))  iv.  Rtg.  x.  1.  5. 

(14)  Esth.  11.  7. 

(15)  Isai.  XLIX.  2J. 
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12.  Numquid  ego  concepi  omnem  hanc  multitudinem, 
vel  genui  eam,  ut  dicas  mihi  :  Porta  eos  in  sinu  tuo,  sicut 
portare  solet  nutrix  infantulum,  et  defer  in  terrain  pro 
qua  jurasti  patribus  eorum? 

i).  Unde  mihi  carnes  ut  dem  tantas  multitudini  ?  Fient 
contra  me,  dicentes  :  Da  nobis  carnes  ut  coinedamus. 

14.  Non  possum  solus  sustinere  omnem  hune  populum, 
quia  gravis  est  mihi. 

15.  Sin  aliter  tibi  videtur,  obsecro  ut  interficias  me,  et 
inveniam  gratiam  in  oculis  tuis,  ne  tantis  afficiar  malis. 


16.  Et  dixit  Dominus  ad  Moysen  :  Congrega  mihi  sep- 
tuaginta  viros  de  senibus  Israël,  quos  tu  nosti  quod  sé- 
nés populi  sint  ac  magistri,  et  duces  eos  ad  ostium  ta- 
bernaculi  fœderis,  faciesque  ibi  stare  tecum, 

17.  Utdescendam  et  loquar  tibi  ;  et  auferam  de  spiritu 
tuo,  tradamque  eis,  ut  sustentent  tecum  onus  populi,  et 
non  tu  solus  graveris. 


12.  Est-ce  moi  qui  ai  conçu  toute  cette  grande  multi- 
tude ou  qui  l'ai  engendrée  pour  que  vous  me  disiez  :  Por- 
tez-les dans  votre  sein,  comme  une  nourrice  a  coutume 
de  porter  son  petit  enfant,  et  menez-les  en  la  terre  que 
j'ai  promise  à  leurs  pères  avec  serment? 

15.  Où  trouverai-je  de  la  chair  pour  en  donner  à  un 
si  grand  peuple  ?  Ils  pleurent  contre  moi  en  disant  :  Don- 
nez-nous de  la  viande  afin  que  nous  en  mangions. 

14.  Je  ne  puis  porter  seul  tout  ce  peuple,  parce  que 
c'est  une  charge  trop  pesante  pour  moi. 

14^-Si  votre  volonté  s'oppose  en  cela  à  mon  désir,  je 
vous  conjure  de  me  faire  mourir,  et  que  je  trouve  grâce 
devant  vos  yeux,  pour  n'être  point  accablé  de  tant  de 
maux. 

16.  Et  le  Seigneur  répondit  à  Moïse  :  Assemblez-moi 
soixante-dix  hommes  des  anciens  d'Israël,  que  vous 
saurez  être  les  plus  expérimentés  et  les  plus  propres  à 
gouverner,  et  menez-les  à  l'entrée  du  tabernacle  de 
l'alliance  où  vous  les  ferez  demeurer  avec  vous  , 

17.  Je  descendrai  là  pour  vous  parler  ;  je  prendrai  de 
l'esprit  qui  est  en  vous,  et  je  leur  en  donnerai,  afin  qu'ils 
soutiennent  avec  vous  le  fardeau  de  ce  peuple  et  que 
vous  ne  soyez  point  trop  chargé  seul. 


COMMENTAIRE 


jL  14.  Non  possum  sustinere  solus  omnem 
hunc  populum.  N'avait-il  pas  les  juges  et  les  offi- 
ciers établis  par  le  conseil  de  Jéthro  ?  Mais  toutes 
les  affaires  difficiles,  épineuses,  odieuses,  retom- 
baient sur  Moïse.  Si  le  peuple  manquait  de  quel- 
que chose,  si  les  officiers  eux-mêmes  ne  conten- 
taient pas  le  peuple,  on  s'en  prenait  d'abord  à 
Moïse. 

Quia  gravis  est  mihi.  Le  texte  à  la  lettre  (1)  : 
C'est  une  charge  qui  est  au-dessus  de  mes  forces. 
Les  Septante  (2)  :  Ces  discours  me  sont  insuppor- 
tables ;  ou  :  cela  m'est  à  charge. 

jh  15.  Ne  tantis  afficiar  malis.  Moïse,  trans- 
porté d'un  sentiment  trop  vif,  prie  Dieu  de  l'ôter 
du  monde,  pour  n'être  pas  témoin  de  cette  ingra- 
titude, de  ces  murmures  du  peuple,  ou  pour  n'a- 
voir pas  la  douleur  de  le  voir  périr  par  son  ingra- 
titude. L'hébreu  à  la  lettre  (j)  :  Afin  que  je  ne  voie 
pas  dans  mon  malheur.  Les  Septante  et  le  chaldéen  : 
Afin  que  je  ne  voie  pas  mon  malheur.  Les  Juifs 
croient  qu'autrefois  on  lisait  dans  le  texte  :  Afin 
que  je  ne  voie  pas  leur  malheur  ;  ou,  selon  d'autres, 
votre  malheur  ;  mais  que  les  scribes,  pour  ôter  la 
fâcheuse  idée  de  ces  termes,  leur  ont  substitué  : 
Afin  que  je  ne  voie  pas  mon  propre  mal,  que  je  ne 
sois  pas  accablé  de  tant  de  peines. 

f.  16.  Congrega  mihi  septuaginta  viros  de 
senibus  Israël.  On  a  vu  ailleurs  (4)  la  manière 
dont  Moïse  établit  sur  tout  le  peuple  un  grand 
nombre  d'officiers,  pour  le  conduire,  et  pour  le 
juger.  Voici  un  établissement  nouveau  de  soixante- 
dix  personnes,    prises    du    nombre  de   ceux  qui 


avaient  déjà  été  établis  auparavant  par  Moïse.  Ou, 
selon  les  Juifs,  ceux-ci  furent  pris  du  nombre  des 
anciens,  qui  avaient  eu  la  conduite  du  peuple  dans 
l'Egypte  (5).  Ce  sont,  disent-ils,  ces  anciens  à  qui 
Moïse  révéla  le  sens  de  la  loi,  et  c'est  par  leur 
canal  que  l'intelligence  de  la  tradition  ou  de  la 
loi  orale  s'est  perpétuée  parmi  eux  jusqu'aux  der- 
niers jours.  C'est  aussi  par  ces  soixante-dix  an- 
ciens qu'a  commencé  le  Sanhédrin. 

Le  nom  d'anciens  ou  de  vieillards,  que  l'Ecri- 
ture donne  à  ces  soixante-dix  sénateurs,  ne  mar- 
que pas  absolument  un  âge  fort  avancé,  mais  seu- 
lement le  rang,  la  dignité,  le  mérite  et  l'autorité 
qu'ils  avaient  parmi  le  peuple.  Tout  cela  s'aug- 
menta beaucoup  après  que  Dieu  les  eut  remplis 
de  son  Esprit.  Le  nom  d'anciens  était  autrefois 
fort  commun  dans  l'Orient,  pour  marquer  une  di- 
gnité particulière  (6). 

f.  17.  Auferam  de  spiritu  tuo,  tradamque 
eis.  Saint  Augustin  (7)  lisait  avec  les  Septante  : 
Auferam  de  spiritu  qui  est  in  le,  et  non  pas,  de  spi- 
ritu tuo,  qui  est  in  le,  comme  traduisaient  la  plu- 
part des  interprètes  latins.  Il  préfère  la  première 
leçon,  comme  plus  aisée,  parce  qu'elle  ne  laisse 
pas  l'idée  d'un  esprit  humain  et  divisible,  mais 
qu'elle  nous  élève  à  reconnaître  l'Esprit  saint  et 
indivisible  qui  était  dans  Moïse,  et  qui  fut  commu- 
niqué à  ces  soixante-dix  anciens,  en  sorte  que 
Moïse  lui-même  n'en  souffrit  aucune  diminution 
après  ce  partage  :  Ut  et  isli  haberenl  quantum  Dcus 
vcllet,  non  ut  ideo  Moïses  minus  haberet.  Origène  (8) 
compare   Moïse  rempli  de  l'Esprit  saint,  à  une 


(i)  )JQD  133   >3 

(2)  0"xt  paptl  [J.OI  ÎIT'.V  -ô   ôrju.a  TOUTO. 

(?)  >riy-i;  hn-n  bai 
(4)  Exod.  XVIII. 


(5)  Vide  Exod.  m.   16.  v.  14.    Vide  Jonathan,  et  Salom. 
Jar ki. 

(6)  Vide  ad  Gènes.  1.  7. —  (7)  Aug.  quœst.  16.  in  Num. 
(8)  Origen.  Iwniil.  vi.  in  Num 
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18.  Populo  quoque  diccs:  Snnctificami  ;  cras  comedetis 
cimes  ;  ego  enim  audivi  vos  dicere  :  Quis  dabit  nobis 
escas  carnium  -  Bene  nobis  erat  in  /Egypto.  Ut  dct  vo- 
bis  Dominus  carnes,  et  comedatis, 

19.  Non  uno  die,  nec  duobus,  vel  quinque  aut  decem, 
nec  viginti  quidem, 

20.  Sed  usque  ad  mensem  dierum,  donec  exeat  per 
nares  vestras,  et  vertatur  in  nauseam  ;  eo  quod  repule- 
ritis  Dominuin,  qui  in  medio  vestri  est,  et  fleveritis  co- 
ram  eo,  dicentes  :  Quare  egressi  sumus  ex  /Egypto  ? 

21.  Et  ait  Moyses  :  Sexcenta  millia  peditum  hujus  po- 
puli  sunt,  et  tu  dicis  :  Dabo  eis  esum  carnium  mense  in- 
tegro  ? 

22.  Numquid  ovium  et  boum  multitudo  caedetur,  ut 
possit  suflicere  ad  cibum?vel  omnes  pisces  maris  in 
unum  congregabuntur  ut  eos  satient  ? 

2?.  Cui  respondit  Dominus  :  Numquid  manus  Domini 
invalida  est?  Jam  nunc  videbis  utrum  meus  sermo  opère 
compleatur. 


[8.  Vous  dire/  aussi  au  peuple  :  Purifiez-vous  ;  vous 
mangerez  demain  de  la  chair;  car  je  vous  ai  entendu 
dire  :  (,)ui  nous  donnera  de  la  viande  à  manger-  nous 
étions  bien  en  Egypte.  Le  Seigneur  vous  donnera  donc 
de  la  chair,  afin  que  vous  en  mangiez. 

[9.  Non  un  seul  jour,  ni  deux  jours,  ni  cinq,  ni  dix.  ni 
vingt, 

20.  Mais  pendant  un  mois  entier,  jusqu'à  ce  qu'elle 
vous  sorte  par  les  narines  et  qu'elle  vous  fasse  soulever 
le  cœur,  parce  que  vous  avez  rejeté  le  Seigneur  qui  est 
au  milieu  de  vous  et  que  vous  avez  pleuré  devant  lui  en 
disant:  Pourquoi  sommes-nous  sortis  de  l'Egypte .- 

21.  Moïse  dit  :  Ce  peuple  est  de  six  cent  mille  hommes 
de  pied,  et  vous  dites  :  Je  leur  donnerai  de  la  viande  à 
manger  pendant  tout  un  mois  ? 

22.  Faut-il  égorger  tout  ce  qu'il  y  a  de  moutons  et  de 
bœufs  pour  pouvoir  fournir  à  leur  nourriture  ?  ou  ra- 
massera-t-on  tous  les  poissons  de  la  mer  pour  les  ras- 
sasier ? 

25.  Le  Seigneur  lui  répondit:  La  main  du  Seigneur 
est-elle  impuissante  ?  Vous  allez  voir  présentement  si 
l'effet  suivra  ma  parole. 

COMMENTAIRE 

lampe  toute  brillante  de  lumière,  où  Dieu  allume      vous  à  recevoir  demain  une  nourriture  telle  que 

soixante-dix  autres  lampes,  sans  aucune  diminution      vous  la  demandez.  C'est  ainsi  qu'Onkélos  prend  ici 


de  sa  clarté.  Théodoret  (1)  se  sert  de  la  même 
comparaison  :  il  ajoute  que,  de  même  que  nous 
voyons  aujourd'hui  plusieurs  milliers  de  baptisés 
recevoir  la  même  grâce  du  baptême,  sans  que  celui 
qui  leur  donne  ce  sacrement, souffre  la  moindre  dimi- 
nution de  la  grâce  de  J  ésus-Christ,  et  que  plusieurs 
prêtres  reçoivent  l'ordination,  sans  que  la  grâce 
de  Jésus-Christ  soit  en  aucune  sorte  diminuée  ou 
affaiblie  ;  ainsi  Moïse  communiqua  de  son  esprit 
aux  soixante-dix  anciens,  sans  que  lui-même  souf- 
frît la  moindre  diminution.  Et  ce  que  Dieu  lui  dit  : 
J'ôterai  de  dessus  de  vous  r  esprit  que  vous  ave\, 
marque  assez  bien,  selon  la  remarque  du  même 
père,  que  ce  législateur  avait  des  grâces  suffisantes 
pour  l'emploi  qui  lui  avait  été  confié,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  besoin  d'aucun  secours  étranger  pour  s'en 
acquitter.  Selden  (2)  fait  voir  que  les  Juifs,  par 
l'esprit  dont  il  est  parlé  ici,  n'entendent  pas  le 
Saint-Esprit,  la  troisième  personne  de  la  Trinité, 
mais  seulement  un  écoulement  de  la  lumière  di- 
vine, ou  une  inspiration  qui  fait  parler  les  pro- 
phètes. Il  ne  paraît  pas  convaincu  que  tous  les 
J  uifs  aient  une  croyance  distincte  de  la  Trinité  des 
personnes  en  Dieu. 

y.  18.  Sanctificamini  ;  cras  comedetis  carnes. 
Evitez  toutes  sortes  de  souillures,  afin  de  vous 
rendre  dignes  du  présent  que  Dieu  doit  vous  faire 
demain.  Ou  bien  :  Cessez  de  murmurer,  expiez 
vos  fautes  et  vos  impatiences  contre  Dieu,  et  vous 
aurez  demain  de  la  chair  à  manger.  La  plupart 
l'expliquent  à  la  lettre  tout  simplement  :  Préparez- 


sanctificare ;  et  ce  terme  a  souvent  cette  significa- 
tion dans  l'Écriture  (3) 

v.  20.  Usque  ad  mensem  dierum.  A  la  lettre  : 
Un  mois  de  jours  ;  un  mois  entier,  sans  qu'il  s'en 
manque  un  jour.  Ou  simplement  :  Pendant  tous 
les  jours  d'un  mois  entier. 

Donec  exeat  per  nares  vestras.  et  vertatur 
in  nauseam.  Les  Septante  (4)  :  Jusqu'à  ce  qu'elle 
vous  sorte  parle  nez,  et  qu'elle  se  change  en  bile; 
comme  une  nourriture  d'un  mauvais  suc,  qui  se 
corrompt  dans  l'estomac,  et  qui  est  rejetée  avec 
dégoût.  Symmaque  (5;  :  Jusqu'à  ce  qu'elle  vous 
sorte  par  le  nez,  et  qu'elle  se  change  en  indiges- 
tion. Le  chaldéen  (6)  :  Jusqu'à  ce  qu'elle  vous 
donne  du  dégoût,  et  qu'elle  soit  pour  vous  un  sujet 
de  chute  et  de  scandale  :  ce  qui  revient  à  ceux  qui 
traduisent  :  Jusqu'à  ce  qu'elle  vous  sorte  par  le 
nez,  et  qu'elle  vous  soit  un  sujet  de  dispersion. 

y.  2 1 .  Sexcenta  millia  peditum.  Il  y  en  avait  un 
bien  plus  grand  nombre,  en  y  comprenant  les  fem- 
mes, les  vieillards,  les  enfants,  les  esclaves.  A  tout 
prendre,  il  y  avait  plus  de  deux  millions  de  per- 
sonnes. 

v.  22.  Pisces  maris.  Moïse  met  ici  les  poissons 
au  rang  de  la  viande.  Saint  Paul  (7)  en  use  de 
même.  Les  Hébreux  ne  faisaient  pas  la  distinction 
que  nous  faisons  entre  le  poisson,  et  la  viande,  et 
ne  se  permettaient  pas  le  poisson  à  l'exclusion  de 
la  viande,  aux  jours  de  jeûne. 

v.  2?.  Numquid  manus  Domini  invalida  est  ? 
Moïse  n'a-t-il  pas  manqué  de  foi  dans  cette  oc- 


(1)  Théodore/,  quœst.  18.  in  Num. 

(2)  Selden.  de  Synedriis,  l.  u.  c  4.  art.  4. 
(?)  Vide  ad  Jercm.  vi.  4.  xii.  j.  et  li.  20. 


(4)  E"(oc  av  iÇr('XOrj   Stà  tûv  u.uxTr{pa>v  ûiiôv ,   za:   ;'îtj 
ûaîv  s'.;  yoXepav 

S)'m.   Ka'i  zt.x:  il;  à-fy'.av. 

N-iï'-  asb  rrm  —  (7)  1.  Cor.  xv.  j<). 
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24.  Venit  igitur  Moyses,  et  narravit  populo  verba  Do- 
mini,  congregans  septuaginta  viros  de  senibus  Israël, 
quos  stare  fecit  circa  tabernaculum. 

2).  Dcscenditque  Dominus  per  nubem,  et  locutiis  est 
ad  eum,  auferens  de  spiritu  qui  erat  in  Moyse,  et  dans 
septuaginta  viris.  Cumque  requievisset  in  eis  spiritus, 
proplietaverunt.  nec  ultra  cessaverunt. 

26.  Remanserant  autem  in  castris  duo  viri,  quorum 
unus  vocabatur  Eldad.et  alter  Medad,  super  quos  requievit 
spiritus;  nam  et  ipsi  descripti  fuerant,  et  non  exierant  ad 
tabernaculum. 

27.  Cumque  prophetarent  in  castris,  cucurrit  puer,  et 
nuntiavit  Moysi,  dicens  :  Eldad  et  Medad  prophetant  in 
castris. 


24.  Moïse  étant  donc  venu  vers  le  peuple  lui  rapporta 
les  paroles  du  Seigneur,  et,  ayant  rassemblé  soixante-dix 
hommes  choisis  parmi  les  anciens  d'Israël,  il  les  plaça 
près  du  tabernacle. 

25.  Alors  le  Seigneur  étant  descendu  dans  la  nuée 
parla  à  Moïse,  prit  de  l'esprit  qui  était  en  lui  et  le  donna 
h  ces  soixante-dix  hommes.  L'Esprit  s'étant  donc  reposé 
sur  eux  ,  ils  commencèrent  à  prophétiser  et  continuèrent 
toujours  depuis. 

20.  Or,  deux  de  ces  hommes,  dont  l'un  se  nommait  El- 
dad et  l'autre  Médad,  étant  demeurés  dans  le  camp, 
l'Esprit  se  reposa  sur  eux  ;  car  ils  avaient  aussi  été  mar- 
qués avec  les  autres,  mais  ils  n'étaient  point  sortis  pour 
aller  au  tabernacle. 

27.  Et  lorsqu'ils  prophétisaient  dans  le  camp,  un  jeune 
homme  courut  à  Moïse  et  lui  dit  :  Eldad  et  Médad  pro- 
phétisent dans  le  camp. 


COMMENTAIRE 


casion  ?  A  n'envisager  que  ses  simples  paroles,  il 
y  paraît  de  la  défiance  et  du  doute  ;  et  on  en  re- 
marque beaucoup  moins  quand  il  frappe  le  rocher, 
aux  Eaux  de  contradiction,  ce  qui  le  priva  du 
bonheur  d'entrer  dans  la  terre  Promise  (1).  On  doit 
croire  que  Dieu  voyait  dans  le  cœur  de  Moïse  des 
dispositions  contraires  à  ce  qu'il  exprimait  par  ses 
paroles.  Ce  législateur,  frappé  d'une  promesse 
aussi  surprenante  que  celle  de  fournir  tout  d'un 
coup,  au  milieu  du  déseijt,  de  la  chair  à  une  mul- 
titude de  plus  de  deux  millions  de  personnes, 
pendant  un  mois  entier,  en  marque  son  étonnement, 
et  demande  à  Dieu  la  manière  dont  cela  pourra 
s'exécuter.  Dieu  lui  répond  :  La  main  du  Seigneur 
est-elle  affaiblie!  ou,  selon  l'hébreu  (2),  est-elle 
raccourcie  ?  Les  Septante  (3)  :  La  main  du  Seigneur 
ne  suffit-elle  pas  ? 

UTRUM     SERMO    MEUS    OPERE    COMPLEATUR.    On 

peut  traduire  l'hébreu  de  cette  manière  (4)  :  Si  ma 
parole  vous  a  appelé  ou  non.  Les  Septante  (5)  :  Si 
ma  parole  vous  prendra,  ou  non.  Ou  :  Vous  allez 
voir  si  ma  parole  vous  surprendra,  ou  non;  si  je 
manquerai  à  ma  promesse,  et  si  vous  devez  vous 
y  fier;  si  je  dégagerai  la  parole  que  vous  donnerez 
en  mon  nom. 

f.2<,.  PROPHETAVERUNT,NEC  ULTRA  CESSAVERUNT. 

On  donne  deux  sens  tout  contraires  à  l'hébreu  (6). 
Le  premier  est  celui  de  la  Vulgate  qui  est  suivi  par 
les  paraphrastes  chaldéens,  par  la  Ghémare  de 
Babylone  (7),  et  par  plusieurs  commentateurs.  Le 
second  sens  est  celui-ci  :  Ils  prophétisèrent  (ce 
jour-là),  mais  ils  ne  continuèrent  pas.  Et  ce  sens  est 
suivi  par  les  Septante  (8),  par  le  syriaque,  par  les 
thargums,  par  les  rabbins,  et  par  la  plupart  des 
nouveaux  commentateurs.  On  ne  peut  condamner 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  explications,   qui 


peut-être  dans  le  fond  reviennent  à  la  môme.  Ces 
soixante-dix  anciens  eurent  le  don  de  prophétie 
pour  toute  la  suite,  dans  les  occasions  où  la 
lumière  surnaturelle  leur  était  nécessaire  :  mais  ils 
ne  prophétisèrent  pas  constamment  tont  le  reste 
de  leur  vie  ;  il  n'eurent  pas  toujours  le  don  de 
prophétie.  Le  mot-à-mot  de  l'hébreu  serait  :  Ils 
prophétisèrent  mais  ils  n'ajoutèrent  pas.  Quand  il  est 
employé  avec  un  autre  verbe  «p»  lâsaph,  signifie 
continuer  à,  répéter  une  action  :  il  ajouta  à  parler, 
pour  il  continua  de  parler. 

y.  26.  Remanserunt  in  castris  duo  viri.  Ou 
parce  qu'ils  n'avaient  point  été  avertis,  ou  parce 
que  quelques  affaires  les  avaient  empêché  de  se 
trouver  au  Tabernacle  ;  ou  enfin,  ils  ne  s'y  trou- 
vèrent pas,  par  un  esprit  d'humilité  et  de  mo- 
destie ;  comme  Saùl  s'absenta  de  l'assemblée  où  il 
devait  être  élu  roi.  Mais  l'Esprit  de  Dieu  ne  laissa 
pas  de  se  communiquer  à  eux,  de  même  qu'aux 
autres  qui  étaient  présents  au  Tabernacle.  La  tra- 
dition avait  conservé  quelques  prophéties  d'Eldad 
et  de  Médad,  et  on  les  trouve  citées  dans  le  livre 
d'Hermas,  intitulé  :  Le  Pasteur.  Quelques  Juifs 
avancent  de  leur  propre  autorité,  que  ces  deux 
sénateurs  étaient  frères  utérins  de  Moïse,  et  fils 
de  Jocabed  et  d'Élizaphan.  D'autres  prétendent 
qu'Amram,  père  de  Moïse,  ayant  répudié  Jocabed, 
épousa  une  autre  femme,  dont  il  eut  Eldad  et 
Médad.  Tout  cela  est  aussi  peu  assuré,  que  ce 
qu'ils  disent  encore  sur  le  v.  27,  que  l'enfant  qui 
courut  avertir  Moïse  que  ces  deux  hommes  pro- 
phétisaient, était  son  fils  Gersom.  Ils  ajoutent 
qu'ils  prédisaient  la  mort  de  Moïse,  et  les  per- 
sécutions de  Gog  et  de  Magog.  Mais,  sous  le 
terme  de  prophétiser,  on  peut  fort  bien  entendre 
qu'ils  louaient  Dieu,  et  que  par  un  enthousiasme 


(1)  Num.  xx.  10.  et  sequent. 
•  1   -:.-.-  mn»  rn 
;    M',  f]  yçs'ip  Kupfou  oûx  «pxfost. 

4,1  s-  =n  nai  -p~'~ 
S.   B.  —  T.   II. 


15]  El  ir.<.y.<x-C!ikr\'\ie.txi  as  ô  Xo'yo;  jxou,  r\  oj. 

(6)  1SD>   M1?!   1N3JIV1 

(7)  Gemarr.  Babyl.  lit.  Sanhédrin,  c.  1. 

(8)  Ka'i  inpo^TSuaav,  v.%:  or/,  h:  r.^oT(l)îv:o. 
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ZELE   DE  JOSUE 


28.  Statim  Josue.  filins  Ni;n,  minister  Movsi.  etelectus 
c  pluribus,  ait  :   Domine  mi  Moyses,  prohibe  eos. 

29.  At  ille  :  Quid,  inquit,  asmularis  pro  me?  Quis  tri- 
buat   ut  omnis   populus   prophetet,   et   det  eis  Dominus 

spiritum  suum  ? 

?o.  Reversusque  est  Moyses,  et  majores  natu  Israël  in 
castra. 

?I.  Ventus  autem  egrediens  a  Domino,  arreptas  trans 
mare  coturnices  detulit,  et  dimisit  in  castra  itinere  quan- 
tum uno  die  confici  potest,  ex  omni  parte  castrorum  per 
circuitum  ;  volabantque  in  aère  duobus  cubitis  altitudine 
super  terrain. 


28.  Aussitôt  Josué.  fils  de  Nun,  qui  excellait  entre  tous 
lc>  serviteurs  de  Moïse,  lui  dit  :  Moïse,  mon  seigneur, 
empêchez-les. 

29.  Mais  Moïse  lui  répondit  :  Pourquoi  avez-vous  des 
sentiments  de  jalousie  en  ma  considération  ?  plût  à  Dieu 
que  tout  le  peuple  prophétisât,  et  que  le  Seigneur  ré- 
pandit son  esprit  sur  eux! 

JO.  Après  cela  Moïse  revint  au  camp  avec  les  anciens 
d'Israël. 

?I.  En  môme  temps  un  vent  excité  par  le  Seigneur, 
emportant  des  cailles  des  pays  de  delà  la  mer,  les  amena 
et  les  fit  tomber  dans  le  camp  et  autour  du  camp,  en  un 
espace  aussi  grand  qu'est  le  chemin  que  l'on  peut  faire 
en  un  jour  ;  et  elles  volaient  en  l'air,  n'étant  élevées  au- 
dessus  de  la  terre  que  de  deux  coudées. 


COMMENTAIRE 

divin,  ils  proféraient  des  discours  pleins  de  piété 
et  de  sagesse.  La  prophétie  ne  marque  pas  toujours 
prédire  l'avenir. 

f.  28.  Josue....  minister  Moysi,  et  electus  e 
pluribus.  Nous  avons  parlé  de  Josué  suri' Exode  (1), 
et  nous  avons  expliqué  ce  que  signifiait  la  qualité 
de  serviteur  de  Moïse,  que  l'Ecriture  lui  donne. 
Quant  à  ce  qui  est  dit  ici,  qu'il  était  choisi  entre 
plusieurs,  on  peut  l'entendre  simplement,  comme 
une  marque  de  la  distinction  que  Moïse  avait  faite 
de  son  mérite,  en  le  prenant  auprès  de  sa  personne, 
et  en  le  formant  dans  le  maniement  des  affaires, 
pour  en  faire  son  successeur.  On  traduit  l'hébreu  (2) 
de  plus  d'une  manière.  Les  uns  :  Josué  serviteur 
de  Moïse  depuis  sa  jeunesse.  Il  n'y  avait  alors 
qu'environ  un  an  qu'il  s'était  attaché  au  service 
du  législateur  :  mais,  comme  Josué  était  encore 
assez  jeune,  et  qu'il  est  nommé  jeune  homme 
dans  l'endroit  cité  de  l'Exode,  Moïse  qui  n'écrivit 
ces  livres  qu'assez  tard,  a  pu  dire  que  Josué  avait 
été  à  son  service  dès  sa  jeunesse.  D'autres  tra- 
duisent :  Josué  qui  était  du  nombre  de  ceux  qui 
avaient  été  choisis  par  Moïse,  du  nombre  de  ces 
soixante-dix  anciens,  dont  on  vient  de  parler. 
D'autres  enfin  l'expliquent  ainsi  :  Josué  serviteur 
de  Moïse,  et  du  nombre  de  ses  gens,  ou  de  ses 
officiers  choisis.  Le  terme  de  l'original  se  prend 
très  souvent  dans  l'Écriture,  pour  des  soldats 
choisis. 

$.  3 1 .  Arreptas  trans  mare  coturnices  detulit, 
et  dimisit  in  castra.  Voici  la  seconde  fois  que 
Dieu  envoie  des  cailles  aux  Israélites.  L'année 
précédente  (3),  il  leur  en  envoya  pour  la  première 
fois,  vers  cette  même  saison  (4),  peu  après  leur 
passage  de  la  mer  Rouge.  La  première  fois,  ils  n'en 
eurent  que  pour  un  jour.  Ici  Dieu  leur  en  envoie 
pour  un  mois  entier.  Ces  cailles  furent  poussées 
vers  le  camp  par  un  vent  impétueux,  qui  venait  du 


côlé  de  la  mer,  ou  de  l'autre  côté  de  la  mer;  c'est- 
à-dire,  du  côté  de  la  mer  Rouge  et  de  l'Egypte, 
ou  du  côté  de  la  mer  Méditerranée;  car  on  y 
prenait  aussi  beaucoup  de  ces  oiseaux. 

On  lit  aussi  dans  les  psaumes  cette  histoire  des 
cailles,  qui  tombèrent  près  du  camp  des  Israélites  : 
mais  la  manière  dont  elle  y  est  racontée,  donne 
lieu  à  des  difficultés  considérables  sur  le  vent  qui 
les  amena.  Le  psalmiste  (5)  dit  que  Dieu  changea 
le  vent  du  midi,  et  fit  lever  le  vent  du  couchant.  Le 
texte  pris  de  cette  manière  n'a  rien  de  contraire 
à  Moïse,  puisqu'il  nous  représente  le  vent  du 
couchant,  qui  chasse  les  cailles  dans  le  camp.  Or 
soit  que  le  vent  vienne  de  l'Egypte  et  de  la  mer 
Rouge,  soit  qu'il  vienne  de  la  Méditerranée,  il 
est  toujours  vrai  qu'il  vient  du  couchant.  Mais  en 
suivant  l'hébreu  de  ce  passage  des  psaumes,  la 
différence  est  un  peu  plus  grande.  Voici  le  texte  à 
la  lettre  (6)  :  //  fit  lever  le  vent  de  qâdim,  (ou 
d'orient;  et  fit  venir  le  vent  du  Théman  [du  midi  ; 
comme  si  Dieu  avait  fait  souffler  successivement 
ces  deux  vents  ;  celui  d'orient,  qui  venait  du  côté 
de  la  Chaldée  et  du  golfe  Persique  ;  et  celui  du 
midi,  du  côté  de  l'Arabie  Heureuse.  Ce  qui  est 
entièrement  contraire  à  ce  que  nous  avons  dit. 

Mais  on  doit  considérer  que  David  parle  des 
vents  par  rapport  à  sa  situation  ;  et  Moïse,  par 
rapport  à  la  sienne.  Celui-ci  dit  simplement,  que 
les  cailles  vinrent  du  côté  de  la  mer;  et  David, 
considérant  ce  vent  par  rapport  à  la  Palestine,  dit 
que  Dieu  fit  souiller  un  vent  du  midi.  En  effet,  les 
vents  du  midi  venaient  du  côté  de  l'Arabie  Pétrée 
et  de  la  mer  Rouge  dans  la  Palestine.  Ce  qui  em- 
barrasse le  plus,  c'est  que  les  vents  d'orient  et  du 
midi  étant  presque  directement  opposés,  on  ne 
voit  pas  comment  ils  ont  pu  contribuer  à  faire 
venir  des  cailles  dans  le  camp  des  Israélites.  Mais 
1"  on  peut  traduire  l'hébreu,  comme  ont  fait  les 


(1)  Exod.  xviii.  io. 

(2)  innaa  nwa  mwo- (?)  Vide  Exod.  xvi.  1;. 

(4)  Vers  le  21  du  second  mois:  ce  qui  revient  a  peu 
près  au  même  jour  du  mois  d'avril. 


Psal.    i.xxvu.    20.  Transtulit   austrum   de    ceclo,  et 
tnduxit  in  virtute  sua  Ai'ricum. 
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52.  Surgens  ergo  populus  toto  die  illo,  et  nocte,  ac 
die  altero,  congregavit  coturnicum,  qui  parum,  decem 
coros  ;  et  siceaverunt  cas  per  gyrum  castrorum. 


52.  Adhuc  carnes  crant  in  dentibus  eorum,  nec  defece- 
rat  hujusceinodi  cibus,  et  ecce  furor  Domini  concitatus 
in  populum,  percussit  eum  plaga  magna  niniis. 

Î4-  Vocatusque  est  ille  locus  :  Sepulcra  concupiscen- 
tias  ;  ibi  enira  sepelierunt  populum  qui  desideraverat. 
Egressi  autem  de  Sepulcris  concupiscent!»,  venerunt  in 
Haserotli,  et  manserunt  ibi. 


J2.  Le  peuple  se  levant  donc  amassa  durant  tout  ce 
jour  et  la  nuit  suivante  et  le  lendemain,  une  si  grande 
quantité  de  cailles  que  ceux  qui  en  avaient  le  moins  en 
avaient  dix  mesures,  et  ils  les  firent  sécher  tout  autour 
du  camp. 

î  ;.  Ils  avaient  encore  la  chair  entre  les  dents,  et  ils 
n'avaient  pas  achevé  de  manger  cette  viande  que  la  fu- 
reur du  Seigneur  s'alluma  contre  le  peuple  et  le  frappa 
d'une  très  grande  plaie. 

?4.  C'est  pourquoi  ce  lieu  fut  appelé  les  Sépulcres  de 
Concupiscence,  parce  qu'ils  y  ensevelirent  le  peuple  qui 
avait  désiré.  Etant  partis  des  Sépulcres  de  Concupiscence 
ils  vinrent  à  Hazeroth,  où  ils  demeurèrent. 
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Septante  et  la  Vulgate  :  Dieu  a  fait  passer  le  vent 
de  qâdim,  et  a  fait  lever  le  vent  de  Tliéman  (ou  du 
midi)  ;  et  alors  il  n'y  aura  aucune  contradiction  ; 
20  on  pourra  dire  que  le  vent  de  qâdim  se  met  ici 
comme  synonyme  du  vent  du  midi, selon  la  remar- 
que de  Bochart  (1)  :  et  d'ailleurs,  on  sait  que  les 
noms  des  vents  qui  ne  sont  pas  directement  op- 
posés, se  confondent  assez  souvent  entre  eux. 
Enfin  il  est  aisé  de  concilier  cette  différence,  en 
disant  que  Dieu  fit  lever  successivement  et  le 
vent  d'orient  et  le  vent  du  midi  :  la  cessation  du 
vent  d'orient  rendit  plus  sensible  le  vent  du  midi 
qui  amena  les  cailles. 

COTURNICES    DETUL1T,     ET     DIMISIT    IN     CASTRA. 

Voici  l'hébreu  de  tout  ce  passage  à  la  lettre  :  Le 
vent  amena  de  la  mer  des  cailles  au-dessus  du  camp, 
à  une  journée  de  chemin  de  tous  côtés  autour  du 
camp,  et  à  la  hauteur  de  deux  coudées  ;  soit  qu'elles 
volassent  à  cette  hauteur  de   la   terre,   comme   le 


signifie,  à  proprement  parler  tas,  monceaux.  On 
pourrait  dire  ici  que  les  Hébreux,  qui  en  avaient 
recueilli  le  moins  en  avaient  dix  tas  à  sécher  au 
soleil.  Encore  dix  peut  avoir  été  mis  ici  pour  un 
chiffre  indéterminé;  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres passages.  Ex  :  Lévit.  xxvi,  26  ;  Job.  xix,  3, 
etc.  Le  sens  alors  serait  celui-ci  :  Ils  en  ramassè- 
rent une  telle  quantité  que  celui  qui  en  avait  re- 
cueilli le  moins,  en  avait  encore  des  monceaux. 
Au  reste,  cette  quantité  de  cailles  ne  doit  pas 
paraître  incroyable  ;  il  ne  faut  pas  recourir  ici, 
comme  quelques  auteurs  l'ont  fait,  à  une  création 
de  nouvelles  créatures,  comme  il  arriva  dans  la 
multiplication  des  cinq  pains  :  Il  n'y  a  que  la  ma- 
nière dont  Dieu  amena  ces  cailles,  qui  soit  mira- 
culeuse. Les  écrivains  anciens  et  modernes  nous 
rapportent  des  choses  tout  à  fait  surprenantes  de 
la  quantité  de  ces  oiseaux  qu'on  prend  lorsqu'ils 
repassent  en  Europe.  On  assure  (;)  que  quelque- 


dit  la  Vulgate  ;  soit  qu'il  y  en  eût  partout   sur   la      fois   elles  viennent  tomber  sur  des  navires  en    si 


terre  la  hauteur  de  deux  coudées  ;  mais  la  pre- 
mière explication  paraît  plus  vraisemblable. 

\.  ]2.  Qui  parum,  decem  coros.  Le  psalmiste, 
pour  exprimer  la  quantité  extraordinaire  de  ces 
oiseaux,  dit  qu'il  en  tomba  comme  la  poussière, 
et  qu'il  en  plut  comme  du  sable  de  la  mer  (2):  Et 
pluit  illis  sicut  pulverem  carnes,  et  sicut  arenam 
maris  volalilia  pennala.  Moïse  n'en  donne  pas  une 
moindre  idée,  lorsqu'il  dit  qu'on  en  amassa  pour 
se  nourrir  pendant  un  mois  entier.  Enfin  ce  qu'il 
dit  ici,  semble  surpasser  toute  vraisemblance  :  il 
assure  que  celui  qui  en  avait  le  moins,  en  avait 
dix  'homers  :  or,  le  'homer  contenait  près  de  j  19 
litres.  On  voit  quelle  effrayante  quantité  formait 
te  camp  tout  entier. 

Mais  le  'homer  ne  paraît  pas  être  ici  une  me- 
sure. On  peut  mesurer  les  liquides,  les  grains  ;  on 
compte  les  oiseaux.  Dans  l'Exode  (vm,  14),  à  pro 


grand  nombre,  lorsque  la  lassitude  les  oblige  de 
se  reposer,  qu'elles  enfoncent  ces  bâtiments.  On  en 
a  vu  prendre  en  Italie  plus  de  cent  mille  en  un 
jour,  dans  un  espace  de  cinq  mille  pas  (4). 

Siccaverunt  eas  per  gyrum  castrorum.  Nous 
apprenons  des  anciens,  que  les  Égyptiens  en 
usaient  à  peu  près  de  même  pour  les  cailles  nom- 
mées chennia,  qui  se  trouvaient  dans  leur  pays.  Il 
y  en  avait  une  si  grande  quantité  qu'ils  étaient 
obligés  de  les  saler,  pour  les  conserver.  Il  aurait 
été  fort  difficile  aux  Hébreux  de  faire  sécher  leurs 
cailles,  sans  les  avoir  auparavant  salées.  Les  habi- 
tants des  îles  de  l'Archipel,  qui  font  le  commerce 
des  cailles  qu'ils  prennent  au  commencement  du 
printemps,  ne  les  conservent  que  parle  moyen  du 
sel. 

v.  ;  ;.  Adhuc  carnes  erant  in  dentibus  eorum 
et  ecce  furor    Domini.    On   ne    peut    pas    fixer 


les  grenouilles  qui   infectèrent   l'Egypte,   on  combien  de  jours  ils  usèrent  de   cette  nourriture 

voit  qu'on  les  réunit  ensuite  par  'liomerim,  ou  par  ni    quelle    fut    la   plaie  dont    Dieu    les   frappa  : 

'homers  si  on  le  préfère.  Naturellement  les  Égyp-  mais,  de  la  manière  dont  l'Écriture  s'exprime  ici, 

tiens   ne  s'amusèrent  pas   à   les   mesurer;  'homer  il  semble  qu'aussitôt  qu'ils   en   voulurent    goûter, 


i    /  oco  cilato. 
[3   Psal.  lxxvh.  27. 


(?)  Plin.  I.  x.  c.  2j. 

(4)  Gcsncr.  ex  Flavio  Blonde. 
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Dieu  les  frappa  de  mort.  La  chair  était  encore 
entre  leurs  dents,  et  celle  nourriture  n'était  pas  en- 
core mâchée,  que  la  colère  de  Dieu  s'enflamma. 
Mais  quelle  fut  cette  plaie  dont  Dieu  les  frappa  ? 
Les  uns  (  i  )  veulent  que  c'ait  été  la  peste  :  d'autres  (2) 
une  maladie  qui  les  exténua  et  les  consuma  : 
d'autres  enfin  l'expliquent  du  feu,  qui  consuma 
une  partie  du  camp.  On  appuie  cette  opinion  parle 
psaume  soixante-dix-septième  (3),  où  il  est  dit  que 
le  peuple  ayant  demandé  si  Dieu  pourrait  lui  don- 
ner à  manger  du  pain  dans  le  désert,  Dieu  en  fut 
irrité,  et  qu'un  feu  s'embrasa  dans  Jacob,  et  la 
colère  de  Dieu  dans  Israël.  Nous  préférons  n'y 
voir  qu'une  maladie  telle  que  la  dissenterie,  ame- 
née par  excès  d'une  nourriture  trop  échauffante. 

Sens  spirituel.  Les  saints  pères  représentent 
souvent  le  séjour  des  Israélites  au  désert  comme 
l'image  de  la  vie  chrétienne.  L'Israélite  traverse 


le  désert  pour  arriver  à  la  terre  promise  ;  le  chré- 
tien traverse  la  vie  pour  arriver  au  ciel.  Des  deux 
côtés,  il  faut  du  courage  et  de  la  conduite.  Dans 
leurs  marches  pénibles,  souvent  l'un  et  l'autre 
firent  défaut  aux  Israélites  :  quand  ils  marchaient 
vers  leur  future  patrie,  ils  regrettaient  encore  les 
oignons  d'Egypte.  Le  chrétien  jette  aussi  de 
temps  en  temps,  autour  de  lui,  un  regard  décou- 
ragé ;  il  regrette  les  joies,  les  jouissances  mondai- 
nes qu'il  a  quittées  ;  mais  s'il  veut  en  goûter  encore, 
il  court  à  sa  perte  ;  ces  jouissances  provoqueront 
une  mort  spirituelle,  rapide,  parce  qu'elles  ne 
sont  plus  la  nourriture  habituelle  de  son  âme.  De 
tous  les  oiseaux,  la  caille  est  le  plus  délicat,  c'est 
la  source  de  la  volupté.  Les  Hébreux  comme  les 
chrétiens  paient  de  leur  vie  le  plaisir  que  leur  pro- 
curent, aux  uns,  les  nourritures  matérielles,  aux 
autres  la  jouissance  nuisible  que  leur  donne  la 
vie  mondaine. 


[1)  Aben  E^ra.  —  (2)  Quid.  in  Ainsv.  Vide  Psal.  cv.  f.  15.  —  (j)  f.  21.  Vide  Cornet,  a  Lapid.  et  Boch.  loco  citato. 


CHAPITRE    DOUZIEME 


Murmure  de  Marie  et  cïAaron  contre  Moïse.   Éloge  que   Dieu  fait  de  Moïse. 

Marie  frappée  de  lèpre. 


i.  Locutaque  est  Maria  et  Aaron  contra  Moysen,  prop- 
ter  uxorem  ejus  /Ethiopissam. 

2.  Et  dixcrunt  :  Num  per  solum  Moysen  locutus  est 
Doniinus  ?  nonne  et  nobis  similiter  est  locutus?  Quod 
cum  audisset  Dominus 

j.  ("Erat  enim  Moyses  vir  mitissimus  super  omnes  homi- 
nes  qui  morabantur  in  terra), 

COMM 

f.  i.  Propter  uxorem  ejus  jCthiopissam.  On 
sait  que  Sëphora,  épouse  de  Moïse,  était  Madia- 
nite,  fille  de  Jéthro,  prêtre  de  Madian.  Le  pays 
de  Madian  était  compris  dans  ce  que  l'Ecriture 
appelle  le  pays  de  Kousch,et  que  laVulgate  traduit 
ordinairement,  après  les  Septante,  par  l'Ethiopie. 
Mais  quelle  pouvait  être  la  cause  de  ce  murmure 
d'Aaron  et  de  Marie  contre  leur  frère,  à  l'occasion 
de  cette  Madianite  ?  Le  texte  hébreu  (i)  nous 
insinue  que  leur  plainte  venait  de  ce  qu'il  avait 
pris  cette  étrangère  ;  ou  plutôt,  de  ce  qu'il  l'avait 
reprise,  après  que  Jéthro  la  lui  avait  ramenée.  Ils 
jugeaient  apparemment  qu'il  aurait  dû  ne  pas 
épouser  une  femme  étrangère,  ou  du  moins  ne  la 
plus  recevoir,  après  l'avoir  renvoyée,  et  après  être 
revenu  avec  son  peuple  :  son  exemple  pouvait 
avoir  de  fâcheuses  conséquences  ;  les  autres 
Israélites  se  croiraient  permis  ce  qu'ils  voyaient 
pratiquer  par  le  législateur  lui-même,  quoiqu'il  eût 
défendu  ces  sortes  de  mariages.  Or.  peut  se  sou- 
venir ici  de  ce  qu'on  a  dit  ailleurs,  qu'il  fallait 
placer  l'arrivée  de  Jéthro  au  camp  de  Sinaï,  peu 
avant  le  départ  des  Israélites  de  cet  endroit.  Il 
pouvait  aussi  y  avoir  quelque  jalousie  de  la  part  de 
Marie  contre  Séphora,  parce  que  sans  doute  celle- 
ci  était  fière  des  grandes  merveilles  que  Dieu  avait 
opérées  par  Moïse.  C'est  ce  qu'on  peut  croire 
d'après  ce  que  Marie  lui  dit  dans  leur  dispute  : 
Est-ce  que  Dieu  n'a  parlé  que  par  Moïse  ï  Ne  nous 
a-t-il  pas  aussi  parlé  ? 

Le  paraphraste  chaldéen,  suivi  des  rabbins  et 
de  plusieurs  interprètes,  croient  qu'Aaron  et  Marie 
murmurent  de  ce  que  Moïse  s'était  séparé  de  Sé- 
phora, pour  vivre  dans  la  continence.  Voici  les 
paroles  d'Onkélos  :  Marie  el  Aaron  murmurèrent 
contre  Moïse,  à  cause  de  la  femme  qu'il  avail  prise, 
el  qui  était  parfaitement  belle  ;  parce  qu'il  s'était 


i.  Alors  Marie  et  Aaron  parlèrent  contre  Moïse  à 
cause  de  sa  femme,  qui  était   Éthiopienne. 

2.  Et  ils  dirent:  Le  Seigeur  n'a-t-il  parlé  que  par  le 
seul  Moïse?  Ne  nous  a-t-il  pas  aussi  parlé  comme  à 
lui  ?  Ce  que  le  Seigneur  ayant  entendu, 

j.  (Parce  que  Moïse  était  de  tous  les  hommes  le  plus 
doux  qui  fût  sur  la  terre}, 

ENTAIRE 

séparé  de  celle  belle  personne  qu'il  avait  épousée. 
En  sorte  que  le  murmure  de  Marie  serait,  non  pas 
contre  Séphora,  mais  en  sa  faveur,  contre  Moïse. 
Quelques  auteurs  veulent  que  cette  femme  Éthio- 
pienne, qui  fait  le  sujet  de  la  dispute  entre  Moïse, 
Aaron  et  Marie,  ait  été  Tarbis ,  fille  du  roi 
d'Ethiopie,  que  Moïse  avait  épousée,  au  rapport  de 
Josèphe  (2),  après  avoir  heureusement  terminé  la 
guerre  que  les  rois  d'Egypte  avaient  contre  les 
Éthiopiens,  et  avant  qu'il  se  fût  retiré  à  Madian, 
et  qu'il  eût  épousé  Séphora.  Mais  nous  mettons 
cette  histoire  de  Josèphe  au  rang  des  fables,  et 
nous  ne  pouvons  adopter  l'explication  des  rabbins. 
Les  causes  du  murmure  de  Marie  et  d'Aaron, 
sont  assez  marquées  dans  le  texte.  Leur  véritable 
motif  était  la  jalousie.  Le  prétexte  était  la  qualité 
de  kouschiteoude  Madianite,  qu'ils  reprochaient  à 
Séphora.  Il  faut  placer  le  pays  de  Madian,  d'où 
était  Séphora,  à  l'orient  de  la  mer  Rouge.  Voyez 
Exod.  11,  1  <,. 

f.  2.  Dominus  iratus  est.  Cela  n'est  ni  dans 
l'hébreu,  ni  dans  les  Septante,  ni  dans  le  chaldéen. 
>'.  3.  Erat  Moyses  vir  mitissimus  super  om- 
nes homines.  On  peut  rendre  l'hébreu  (j)  par 
le  plus  humble,  ou  le  plus  clément,  ou  le  plus  mo- 
deste, ou  le  plus  modéré  de  lous  les  hommes.  Le 
seul  terme  uv  'ânâv,  peut  recevoir  toutes  ces  di- 
verses significations.  Quelques  auteurs  (4)  ont 
soupçonné  que  Moïse  n'avait  point  écrit  cet  éloge 
de  sa  personne  en  cet  endroit.  La  vraie  modestie 
qu'on  lui  remarque  dans  tout  le  reste  de  sa  vie, 
parait  contraire  à  l'idée  que  ce  passage  nous 
donne  d'un  homme,  qui  veut  se  vanter  de  sa 
modestie  même.  Nous  sommes  de  cette  opinion, 
d'autant  plus  que  cette  longue  réflexion  coupe  la 
phrase  en  deux,  contrairement  au  style  ordinaire 
de  Moïse. 


(1)  Propter  uxorem    ejus    -Ethiopissam  ,  quia   uxorem  (|)  msn  S:a  ins  i»   nwo   wni  Samar.   mv    Affiictus 
iEthiopissam  acceperat,  ou,  receperat.                                       pauper.  Les  Septante:  llpau;  mitis. 

(2)  Vide  Joseph.  Antiq.  I.  11.  c.  5.  (4)  Vide  Cornet,  a  Lapide. 
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MARIE   EST  ATTEINTE   DE   LA   LEPRE 


4.  Statim  locutus  est  ad  eura,  et  ad  Aaron  et  Mariam  : 
Egredimini   vus  tantum    très  ad   tabernaculum    fcederis. 

Clinique  fuissent  egressi, 

5.  Descendit  Dominus  in  columna  nubis,  et  stetit  in 
introitu  tabernaculi,  vocans  Aaron  et  Mariam.  Qui  eu  m 
issent, 

6.  Dixit  ad  eos  :  Audite  sermones  meos  :  Si  quis  fuerit 
inter  vos  propheta  Domini,  in  visione  apparebo  ei,  vel 
per  somnium  loquar  ad  illum. 

7.  At  non  talis  servus  meus  Moyscs,  qui  in  omni  domo 
mea  fidelissimus  est  ; 

8.  Ore  enim  ad  os  loquor  ei,  et  palam,  et  non  per 
eenigmata  et  figuras  Dominum  videt.  Quare  ergo  non 
timuistis  detrahere  servo  meo  Moysi  ? 

9.  Iratusque  contra  eos,  abiit  ; 

10.  Nubes  quoque  recessit.  qua3  erat  super  tabernacu- 
lum ;  et  ecce  Maria  apparuit  candens  lepra  quasi  nix. 
Cumque  respexisset  eam  Aaron,  et  vidisset  perfusam 
lepra, 


4.  Il  lui  dit  aussitôt  ainsi  qu'à  Aaron  et  à  Marie:  Allez 
VOUS  trois  seulement  au  tabernacle  de  l'alliance.  Et  lors- 
qu'ils y  lurent  allés. 

5.  Le  Seigneur  descendit  dans  la  colonne  de  nuée,  et, 
se  tenant  à  I  entrée  du  tabernacle,  il  appela  Aaron  et 
Marie.    Ils  s'avancèrent. 

6.  lit  il  leur  dit:  Ecoutez  mes  paroles:  S'il  se  trouve 
parmi  vous  un  prophète  du  Seigneur,  je  lui  apparaîtrai 
en   vision  ou  je  lui  parlerai  en  songe  : 

-.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Moïse,  qui  est  mon 
serviteur  très  fidèle  dans  toute  ma  maison, 

8.  Car  je  lui  parle  bouche  à  bouche,  et  il  voit  le  Sei- 
gneur clairement,  et  non  sous  des  énigmes  et  sous  des 
figures.  Pourquoi  donc  n'avez-vous  pas  craint  de  parler 
contre  mon  serviteur  Moïse  ? 

9.  Il    entra  ensuite  en  colère  contre  eux,   et  s'en  alla. 

10.  La  nuée  se  retira  en  même  temps  du  tabernacle, 
et  Marie  parut  aussitôt  toute  blanche  de  lèpre  comm»  la 
neige.  Aaron  ayant  jeté  les  yeux  sur  elle  et  la  voyant 
toute  couverte  de  lèpre, 


v.   4. 


COMMENTAIRE 

Egredimini  vos  tantum  très.  Ils  étaient 
probablement  dans  la  tente  de  Moïse,  ou  dans 
celle  d'Aaron,  lorsque  Dieu  fit  entendre  sa  voix 
dans  le  même  endroit.  Il  leur  ordonna  de  se  ren- 
dre devant  le  Seigneur,  à  la  porte  du  tabernacle- 
L'entrée  en  était  défendue  aux  laïcs,  et  à  toute 
sorte  de  femmes.  Ainsi  Aaron  et  Marie  demeu- 
rèrent à  la  porte  du  Saint,  sans  entrer.  Moïse  y 
était  aussi,  et  il  fut  témoin  de  ce  que  Dieu  dit  à 
son  frère  et  à  sa  sœur. 

f.  6.  In  visione  apparebo  ei. Voici  la  différence 
qu'il  y  a  entre  Moïse,  et  les  autres  prophètes  : 
ceux-ci  ont  des  visions,  des  extases,  des  songes  ; 
Dieu  leur  parle  par  énigmes  (1)  et  par  figures  : 
mais  Dieu  se  découvre  à  Moïse  clairement  ;  il  lui 
parle  comme  tète  à  tête,  et  bouche  à  bouche.  Il 
est  vrai  qu'il  ne  voit  aucun  objet  sensible  et  cor- 
porel, qui  lui  représente  la  Divinité  :  mais  Dieu 
lui  manifeste  sa  gloire,  et  lui  découvre  ses  vérités 
sans  embarras,  sans  obscurités,  sans  énigmes. 

f.  7.  In  omni  domo  mea  fidelissimus.  L'hé- 
breu (2)  :  //  est  Néémân  dans  laite  ma  maison. 
On  croit  que  ce  terme  de  Néémân,  est  un  nom 
commun,  pour  signifier  un  intendant,  un  économe, 
un  grand  maître  de  la  maison  d'un  prince  (3).  Nous 
voyons  dans  l'Écriture,  que  Samuel  était  Néémân 
de  la  maison  de  Dieu.  Le  Seigneur  (4)  dit  qu'il 
suscitera  un  prêtre,  ou  un  prince  Néémân  dans  sa 
maison.  Et  bientôt  après,  tout  Israël  reconnaît  (5) 
que  Samuel  est  ce  Néémân,  suscité  pour  être  pro- 
phète du  Seigneur.  David  est  reconnu  pour  Néé- 
mân de  Saùl.  Qui  est  celui  de  vos  serviteurs  qui  res- 


semble à  David,  Néémân,  et  gendre  du  roi? 
Job  (6)  parle  aussi  des  Néémanîm,  comme  d'un 
nom  de  dignité.  Le  Seigneur,  dit-il.  ôle  l'éloquence, 
(à  la  lettre,  la  lèvre)  aux  Néémanîm,  et  la  sagesse 
aux  vieillards.  Il  semble  par  les  Proverbes  -  . 
qu'on  donnait  ordinairement  ce  nom  aux  envoyés, 
aux  ambassadeurs.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  pas- 
sages de  l'Écriture  (8),  où  le  nom  de  fidélité,  est 
mis  pour  un  emploi,  un  office  et  une  dignité.  Ce 
qui  justifie  encore  le  sens  que  nous  donnons  ici  au 
nom  de  fidelis.  Néémân  signifie,  un  homme  fidèle, 
et  aussi  un  homme  qui  s'exprime  correctement. 

v.  10.  Nubes  quoque  recessit,  qu/e  erat  su- 
per tabernaculum.  Elle  disparut  pour  un  temps, 
comme  pour  marquer  l'indignation  de  Dieu  contre 
ces  murmures  ;  ou,  elle  s'éleva  en  l'air  (9);  ou,  sim- 
plement, elle  se  retira  sur  le  sanctuaire  :  car  elle 
s'était  avancée  jusqu'au  devant  du  tabernacle,  afin 
que  l'ange  parlât  à  Marie  et  à  Aaron  dans  cet  en- 
droit.Quelques  rabbins  (10)  veulent  que  la  nu. 
soit  retirée,  à  cause  de  la  lèpre  de  Marie. 

Maria  apparuit  candens  lepra  quasi  nix.  Il  y 
a  une  sorte  de  lèpre  blanche,  qui  était  plutôt  une 
difformité  qu'une  véritable  lèpre,  comme  on  le  voit 
dans  le  Lévitique  (11):  Teneri  lepra  mundissima 
judicabit,  co  quod  omnis  in  candorem  versa  sit.  Et 
Moïse  n'exclut  pas  ni  du  camp,  ni  de  l'usage  des 
choses  saintes,  ceux  qui  en  sont  tachés.  Mais  il  y 
a  une  autre  sorte  de  lèpre,  qui  charge  toute  la  su- 
perficie de  la  chair,  comme  d'une  croûte  blanche 
et  farineuse  ;  ce  qui  est  la  marque  d'une  lèpre  in- 
vétérée (12)  :  et  c'est  apparemment  de  cette  der- 


(i'I  jh  8.  Palam  et  non  per  senigmata  et  figuras  Dcum 
videt. 
(2)  Nin  tcn:  trrn  u;= 
(?)  Malvenda. 

(4)   I.    Rcg.  II.   55.  tBW  |713 

($)  Ibid.  111.  20.  Selon    l'hébreu  :   Cognovit    universus 
Israël...  quia  Samuel  Neeman,  in  proplietam   Domini. 


(6)  Job.  xii.  20. 

Prou.  xiii.  17.  et  xxv.   1  ;. 
(8)  1.  Par.  ix.  22.  2<).  ;i.  -  îv.  Rcg.  xn.    15.-11.  Par.  XXXU 
12.   iv  et  xxxiv.  12.  ei  II.  Esdr,  xi.   2j. 
(0)  Bonfrer,  Menoch. 
(io)  Hiscuni  af-iui  Drus. 
(il)  Lent.  xiii.  ij.  —  (.12)  Ibid,  y.  10.  11.  12. 
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11.  Ait  ad  Moysen  :  Obsecro,  domine  mi,  ne  imponas 
nobis  hoc  peccatum,  quod  stulte  commisimus, 

12.  Ne  fiât  hase  quasi  mortua,  et  ut  abortivum  quod 
projicitur  de  vulva  matris  suoe  ;  ecce  jam  médium  carnis 
ejus  devoratum  est  a  lepra. 

iî.  Clamavitque  Moyses  ad  Dominum,  dicens  :  Deus, 
obsecro,  sana  eam. 

14.  Cui  respondit  Dominus  :  Si  pater  ejus  spuisset  in 
faciem  illius,  nonne  debuerat  saltem  septem  diebus  ru- 
bore  suffundi  ?  Separetur  septem  diebus  extra  castra 
et  postea  revocabitur. 

15.  Exclusa  est  itaque  Maria  extra  castra  septem  die- 
bus ;  et  populus  non  est  motus  de  loco  illo,  donec  revo- 
cata  est  Maria. 


11.  Dit  à  Moïse  :  Seigneur,  je  vous  conjure  de  ne  pas 
nous  imputer  ce  péché,  que  nous  avons  commis  follement, 

12.  Et  que  celle-ci  ne  devienne  pas  comme  morte  et 
comme  un  fruit  avorté  qui  est  jeté  hors  du  sein  de  sa 
rnè  e  ;  vous  voyez  que  la  lèpre  lui  a  déjà  mangé  la  moitié 
du  corps. 

15.  Alors  Moïse  cria  au  Seigneur  et  lui  dit:  Mon  Dieui 
guérissez-la,  je  vous  prie. 

14.  Le  Seigneur  lui  répondit  :  Si  son  père  lui  avait  cra- 
ché au  visage,  n'aurait-elle  pas  dû  demeurer  au  moins 
pendant  sept  jours  couverte  de  honte?  Qu'elle  soit  donc 
séparée  hors  du  camp  pendant  sept  jours,  et  après  cela, 
on  la  fera  revenir. 

ivMarie  fut  donc  chassée  hors  du  camp  pendant  sept 
jours,  et  le  peuple  ne  sortit  point  de  ce  lieu  jusqu'à  ce 
que  Marie  fut  rappelée. 


COMMENTAIRE 


nière  qu'il  est  parlé  ici.  Elle  ne  fut  que  passagère 
dans  Marie  :  mais  ordinairement  elle  est  incura- 
ble. La  lèpre  de  Naaman  le  syrien,  qui,  par  la  ma- 
lédiction d'Elisée,  s'attacha  à  la  personne  et  à  la 
postérité  de  Giézi,  était  semblable  à  celle  de 
Marie  :  Gié^i  fui  couvert  de  lèpre  comme  de  la 
neige  (1). 

Mais  pourquoi  Aaron,  qui  avait  eu  la  faiblesse 
de  murmurer  avec  sa  sœur,  contre  Moïse,  n'est-il 
pas  puni  de  sa  faute,  tandis  que  Marie  est  frappée 
d'une  manière  si  terrible  ?  On  peut  croire  que  la 
faute  de  Marie  était  plus  grande  que  celle  d'Aa- 
ron  ;  et  la  querelle  avait  sans  doute  commencé  par 
elle.  Aaron  y  entra  plutôt  par  complaisance  pour 
sa  sœur,  que  par  un  mépris  ou  une  jalousie  qu'il 
eût  contre  Moïse. Dieu,  qui  voit  le  fond  des  cœurs, 
connaissait  des  dispositions  plus  criminelles  dans 
celle  qu'il  punit,  que  dans  celui  à  qui  il  pardonna. 
Peut-être  aussi  que  Dieu  n'épargna  Aaron,  qu'en 
considération  de  sa  dignité.  Il  ne  voulut  pas  avilir 
son  sacerdoce,  en  le  frappant  d'une  maladie  qui 
l'aurait  rendu  méprisable  au  peuple,  et  incapable 
de  faire  les  fonctions  de  son  ministère.  On  ne  doit 
pas  toujours  juger  de  la  grandeur  des  fautes,  par  la 
qualité  des  châtiments  dont  Dieu  les  punit.  Il  dis- 
simule quelquefois  dans  sa  colère  les  mêmes  cri- 
mes qu'il  châtie  dans  sa  miséricorde.  De  plus,  la 
prompte  et  humble  pénitence  d'Aaron,  a  pu  lui 
mériter  le  pardon.  Aussitôt  qu'il  vit  Marie  frappée 
de  lèpre,  il  reconnaît  sa  faute  de  la  manière  la  plus 
soumise  :  Je  polis  prie,  mon  Seigneur,  dit-il  à  Moïse, 
ne  nous  impute^  point  celte  faute,  que  nous  avons 
commise  follement. 

V.  12.  NE  FIAT  H^îC  QUASI  MORTUA,  ET  UT  ABOR- 
TIVUM. La  lèpre  qui  était  répandue  sur  sa  chair, 
était  réelle,  et  la  consumait  véritablement  ;  en  sorte 
qu'elle  paraissait  déjà  exténuée  d'une  manière  fort 


sensible.  L'hébreu  (2)  fait  un  sens  assez  différent 
de  la  Vulgate  :  Quelle  ne  soit  pas,  je  vous  prie, 
comme  un  avorton,  dont  la  moitié  de  la  chair  est 
consumée,  avant  qu'il  sorte  du  sein  de  sa  mère.  Les 
Septante  (3)  l'entendent  encore  autrement:  Quelle 
ne  soit  pas  comme  un  avorton,  qui  sort  du  sein  de  sa 
mère,  et  qui  lui  mange  la  moitié  de  la  chair.  Le 
chaldéen  :  Ne  permette^  point,  je  vous  prie,  qu'elle 
soit  séparée  de  nous,  puisqu'elle  est  notre  sœur  ;  prie?, 
je  vous  prie,  pour  la  guérison  de  celte  chair  qui  est 
en  elle. 

fi.    14.  Si  PATER  ILLIUS  SPUISSET    IN  FACIEM  EJUS. 

Si  Marie  avait  offensé  son  père,  et  que  son  père 
en  colère  lui  eût  craché  au  visage,  n'aurait-elle  pas 
été  au  moins  sept  jours,  sans  oser  se  présenter 
devant  lui  ?  Ne  doit-elle  pas  à  plus  forte  raison  se 
tenir  hors  du  camp,  et  éloignée  de  ma  présence, 
au  moins  autant  de  temps  ;  puisqu'elle  m'a  offensé, 
et  Moïse  mon  serviteur,  par  ses  mauvais  discours 
et  que  pour  marque  de  mon  indignation,  je  l'ai 
chargée  de  lèpre,  afin  de  la  punir.  Par  ces  paroles, 
Dieu  lui  promettait  implicitement  laguérison,  après 
ce  terme  de  sept  jours,  que  la  loi  prescrivait  à  ceux 
qu'on  soupçonnait  d'être  lépreux,  pour  les  éprou- 
ver, et  pour  les  considérer.  Cracher  au  visage  de 
quelqu'un,  était  la  marque  d'un  souverain  mépris, 
et  l'insulte  la  plus  sanglante  qu'on  pût  faire  (4). 
Dieu  compare  la  lèpre  dont  il  chargea  Marie,  à 
cette  action  insultante  et  ignominieuse. 

Sens  spirituel.  Le  mystère  caché  dans  cette 
querelle  de  Marie  et  d'Aaron,  contre  Moïse  et 
Séphora,  nous  a  été  développé  par  Origène  ('-,),  et 
par  saint  Jérôme  (0).  Séphora,  cette  Éthiopienne 
choisie  par  Moïse,  pour  être  son  épouse,  marque 
évidemment  le  choix  que  Jésus-Christ  a  fait  des 
gentils,  pour  en  composer  son  Église.   La  jalousie 


(1)  iv.  Rcç.  v.   27. 

(>)  Lï'ov.  l/.-.cjtivi.tx  êxOTpeuôjj.evov  h.  pTJtpcc;  p]?pô;  àutou, 
•/.ai  xateaCtei  10  fj;uatv  twv  aapxûv  àutf,;. 


(4)  Vide  Job.  xxx.   10.  -  Isai.  1..  (>.  -Marc.  xiv.  6$.  xv.  19. 
s    Origen.  hom.il.  vi  et  vu  in  Num. 
(6)  ilicron.  ad  Fabiol.  de  xui.  mansion.  mans.  xiv. 
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d'Aaron  et  de  Marie,  contre  Moïse  et  contre  Sé- 
phora,  est  la  vraie  figure  du  chagrin  qu'ont  eu  les 
Juifs  contre  les  gentils,  en  voyant  qu'on  leur  prê- 
chait l'Évangile,  et  qu'on  leur  découvrait  les  mys- 
tères du  royaume  céleste,  dont  les  Juifs  s'étaient 
rendus  indignes,  et  qu'ils  avaient  rejetés.  Marie, 
chargée  de  lèpre  et  mise  hors  du  camp,  représente 
la  lèpre  du  péché  des  Juifs,  leur  ignorance  gros- 
sière, et  la  difformité  de  leur  religion,  qui  est  au- 
jourd'hui sans«chef,  sans  temple,  sans  sacrifice. 


Enfin  l'éloge  que  Dieu  même  a  fait  de  Moïse,  est 
trop  relevé,  pour  être  appliqué  dans  la  rigueur  de 
la  lettre  à  ce  législateur.  On  s'aperçoit  assez,  qu'il 
n'y  a  que  Jésus-Christ  dont  on  puisse  dire  avec 
une  entière  vérité,  qu'il  est  le  plus  doux  et  le  plus 
patient  de  tous  les  hommes,  qu'il  voit  Dieu  face  à 
face,  qu'il  le  connaît,  et  qu'il  le  fait  connaître  sans 
figure  et  sans  énigme  ;  qu'il  est  le  1res  fidèle  de  la 
maison  de  Dieu. 


CHAPITRE  TREIZIEME 

Arrivée  des    Israélites  à  Pharan.  Mo'fse  envoie  considérer  la  terre  de  Canaan. 
Murmure  du  peuple  ;  fidélité  de  Caleb. 


i.  Profectusque  est  populus  de  Haseroth,  fixis  tento- 
riis  in  deserto  Pharan. 

2.  Ibique  locutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

5.  Mitte  viros  qui  considèrent  terram  Chanaan,  quam 
daturus  sum  filiis  Israël,  singulos  de  singulis  tribubus.  ex 
principibus. 

4.  Fecit  Moyses  quod  Dominus  imperaverat,  de  de- 
serto Pharan  mittens  principes  viros,  quorum  ista  sunt 
nomina  : 

5.  De  tribu  Ruben,  Sammua,  filium  Zechur  ; 

6.  De  tribu  Simeon,  Saphat.  filium  Hun  ; 

7.  De  tribu  Juda,  Caleb,  filium  Jephone; 

8.  De  tribu  Issachar,  Igal,  filium  Joseph  ; 

9.  De  tribu  Ephraim,  Osée,  filium  Nun  ; 

10.  De  tribu  Benjamin,  Phalti,  filium  Raphu; 

11.  De  tribu  Zabulon,  Geddiel,  filium  Sodi; 

12.  De  tribu  Joseph,  sceptri  Manasse,  Gaddi,  filium 
Susi  ; 

1?.  De  tribu  Dan,  Ammiel,  filium  Gemalli  ; 

14.  De  tribu  Aser,  Sthur,  filium  Michael  ; 

15.  De  tribu  Nephthali,  Nahabi,  filium  Vapsi  ; 

16.  De  tribu  Gad,  Guel,  filium  Machi. 

17.  Haac  sunt  nomina  virorum  quos  misit  Moyses  ad 
considerandam  terram;  vocavitque  Osée,  filium  Nun 
Josue. 


1.  Après  cela  le  peuple  partit  de  Hazeroth,  et  alla 
dresser    ses    tentes  à  Rethma,   dans  le  désert  de  Pharan. 

2.  Les  Israélites  ne  voulant  pas  y  entrer  sans  connaître  le 
pays,  le  Seigneur  parla  à  Moïse  en  ce  lieu  et  lui  dit  : 

j.  Envoyé.?  des  hommes  pour  considérer  le  pays  de 
Canaan,  que  je  dois  donner  aux  enfants  d'Israël  ;  choisis- 
sez-les d'entre  les  principaux  de  chaque  tribu. 

4.  Moïse  fit  ce  que  le  Seigneur  lui  avait  commandé,  et 
il  envoya  du  désert  de  Pharan  des  hommes  d'entre  les 
principaux  de  chaque  tribu.  Voici  leurs  noms  : 

5.  De  la  tribu  de  Ruben,  Sammua,  fils  de  Zéchur  ; 

6.  De  la  tribu  de  Siméon,  Saphat,  fils  d'Huri  ; 

7.  De  la  tribu  de  Juda,  Caleb,  fils  de  Jéphoné  ; 
!!.  De  la  tribu  d'Issachar,  Igal,  fils  de  Joseph  ; 

9.  De  la  tribu  d'Éphraïm,  Osée,  fils  de  Nun  ; 

10.  De  la  tribu  de  Benjamin,  Phalti,  fils  de  Raphu  ; 

1 1.  De  la  tribu  de  Zabulon,  Geddiel,  fils  de  Sodi  ; 

12.  De  la  tribu  de  Joseph,  c'est-à-dire  de  la  tribu  de 
Manassé,  Gaddi,  fils  de  Susi  ; 

[j.  De  la  tribu  de  Dan,  Ammiel,  fils  de  Gémalli  ; 

14.  De  la  tribu  d'Aser,  Sthur,  fils  de  Michaël; 

15.  De  la  tribu  de    Nephthali,   Nahabi,  fils   de  Vapsi; 

16.  De  la  tribu  de  Gad,  Guel,  fils  de  Machi. 

17.  Ce  sont  là  les  noms  des  hommes  que  Moïse  en- 
voya considérer  la  terre  ;  et  il  donna  à  Osée,  fils  de  Nun, 
le  nom  de  Joaiié. 


COMMENTAIRE 
f.  I.  FlXISTENTORIIS  IN  DESERTO  PHARAN.  Moïse 

ne  marque  pas  ici  le  nom  du  campement  où  ils  s'ar- 
rêtèrent, après  être  sortis  de  Hazeroth  :  mais  dans 
le  chapitre  xxxiii,iq,  il  le  nomme  Rethma.  Ce  lieu 
était  dans  le  désert  de  Pharan,  aussi  bien  que  Ca- 
dès-Barné,où  l'on  se  rendit  les  jours  suivants.  Le 
texte  samaritain  met  ici  un  assez  long  passage,  tiré 
du  chapitre  1,  versets  20,  21  et  22,  du  Deutéro- 
nome,  où  Moïse  raconte  qu'étant  arrivé  à  Cadès- 
Barné,  sur  les  frontières  du  pays  de  Canaan,  il  dit 
aux  Israélites  qu'ils  n'avaient  qu'à  y  entrer,  et  à  se 
mettre  en  possession  de  cette  terre  que  Dieu  leur 
avait  promise  ;  mais  que  tout  le  peuple  l'avait  prié 
de  trouver  bon  qu'on  envoyât  auparavant  quelques 
personnes,  pour  examiner  la  nature,  les  qualités, 
les  forces  du  pays,  et  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
sur  l'attaque.  Ces  détails  ne  se  trouvent  point  ici 
dans  le  texte  hébreu,  ni  dans  les  Septante. 

La  conduite  que  tinrent  les  Israélites  dans  cette 
occasion,  et  qui  semblait  être  si  pleine  de  pru- 
dence, n'était  dans  le  fond  qu'un  effet  de  leur  dé- 
fiance et  de  leur  timidité;  et  l'événement  justifia 
que  ces  précautions  n'étaient  nullement  approu- 
vées de  Dieu.  Elles  furent  l'origine  de  toutes 
leurs  disgrâces,  et  leur  attirèrent  une  infinité  de 
maux  dans  tout  le  reste  de  leur  voyage.  Lorsque 


nous  lisons  ici,  que  Dieu  dit  à  Moïse:  Envoyé^ 
des  hommes  pour  considérer  le  pays,  on  doit  joindre 
ces  paroles  à  celles  que  nous  venons  de  rapporter 
du  Deutéronome  ;  elles  montrent  que  le  peuple 
était  auteur  de  ce  dessein  et  que  Dieu  avait  con- 
senti à  ce  que  les  Israélites  souhaitaient,  pour  les 
mieux  punir. 

v.  3.  Singulos  de  singulis  tribubus,  ex  prin- 
cipibus. Ce  n'était  point  les  premiers  de  chaque 
tribu,  mais  seulement  des  principaux  :  ils  étaient 
d'un  rang  inférieur  aux  premiers.  Les  princes  des 
tribus  désignés  par  leur  nom,  au  chap.  x,  sont 
tous  différents  de  ceux  qui  sont  marqués  ici. 

v.  6.  Huri.  Les  Septante  :  Suri. 

\ .  8.  Igal.  Les  Septante:  Igad,  ou  Ilaad,  ou 
Igal. 

v.  12.  De  tribu  Joseph,  sceptri  Manasse: 
L'hébreu  :  De'  la  tribu  de  Joseph,  de  la  tribu  de 
Manassé.  Joseph  avait  deux  lots  ou  deux  tribus  : 
Ephraïm  et  Manassé.  Dans  cette  occasion,  on  ne 
prit  point  de  députés  de  la  tribu  de  Lévi. 

f.  i<;.  Vapsi.  Les  Septante  :  Abi. 

\.  16.  Guel.  Les  Septante  :  Goudiel. 

f.  17.  Vocavit  Osée  filium  Nun,  Josue.  Les 
Septante  :  //  appel  la  Ausé  /ils  de  Nare,  Josué.  Le 
terme  hébreu  Osée  ou  Hoschéa\  signifie,  sauvé,  ou 
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EXPLORATEURS   HEBREUX 


18.  Misit  ergo  eos  Moyses  ad  considcrandam  terrain 
Chanaan,  et  dixit  ad  eos  :  Ascendite  per  meridianam  pla- 
gam  ;  cumque  veneritis  ad  montes, 

19.  Considerate  terrain,  qualis  sit,  et  populum  qui  ha- 
bitator  est  ejus  ;  utrum  fortis  sit  an  inlîrmus;  si  pauci 
numéro  an  plures  ; 

20.  Ipsa  terra,  bona  an  mala  ;  urbes  qualcs,  murataean 
absque  mûris  ; 

21.  Humus,  pinguis  an  steriiis,  nemorosa  an  absque 
arboribus.  Confortamini,  et  ailerte  nobis  de  fructibus 
terra;.  Erat  autem  tempus  quando  jam  praecoquae  uvas 
vesci  possunt. 

22.  Cumque  ascendissent,  exploraverunt  terram  a  de- 
serto  Sin,  usque  Rohob  intrantibus  Ematli. 

25.  Ascenderuntque  ad  meridiem,  et  venerunt  in  He- 
bron,  ubi  erant  Acliiman  et  Sisai  et  Tholmai,  filii  Enac  ; 
nain  Hebron  septem  annis  ante  Tanim,  urbem  jEgypti, 
condita  est  ; 

COMM 

sauveur,  ou  salut.  Mais  le  terme  Josué,  signi- 
fie :  il  sauvera,  ou  le  salut  de  Dieu,  ou  le  sauveur 
de  Dieu,  c'est-à-dire,  celui  qui  est  destiné  c"e 
Dieu  pour  sauver  son  peuple.  On  ajouta  au  nom 
d'Osée,  pour  en  faire  Josué,  la  première  lettre  du 
nom  incommunicable  de  Dieu.  Quelques  pères 
ont  enseigné  (  1  )  que  Moïse  changea  le  nom  d'Osée, 
en  celui  de  Josué,  après  la  défaite  des  Amalécites 
parle  peuple  de  Dieu,  sous  la  conduite  de  Josué. 
Ils  lisent  ici  :  Moïse  avait  appelé  Osée,  Josué,  au 
lieu  de,  il  l'appella  Josué.  Mais  d'autres  soutien- 
nent que  ce  ne  lut  qu'à  propos  de  sa  députation, 
qu'il  reçut  le  nom  de  Josué  (2),  et  que,  si  ce  nom 
de  Josué  se  trouve  dans  l'Exode,  c'est  par  antici- 
pation. Cette  question  est  assez  peu  importante, 
et  l'on  n'a  aucune  preuve  décisive  pour  la  ter- 
miner en  faveur  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
parties. 

f.  18.  Ascendite  per  meridianam  plagam.  En- 
trez dans  ce  pays  par  sa  frontière  méridionale. 
Moïse  ajoute  :  El  lorsque  i>ous  sere^  parvenus  aux 
montagnes,  considère^  quelle  est  cette  terre.  Il  vau- 
drait mieux  traduire  l'hébreu  de  cette  manière:  Et 
vous  monterez  dans  les  montagnes,  et  vous  considé- 
rerez le  pays.  Aussitôt  que  vous  serez  entrés  dans 
le  pays,  vous  rencontrerez  un  pays  de  montagnes, 
qui  s'étend  depuis  l'Idumée  jusqu'au-delà  d'Hé- 
bron  :  après  cela,  vous  trouverez  un  terrain  plus 
égal  ;  vous  observerez  toute  cette  terre  avec  le 
plus  grand  soin. 

v.  20.  Urbes  quales  ;  murat^e,  an  absque  mu- 
ris.  L'hébreu  (5)  est  un  peu  différent  :  Quelles 
sont  les  pilles  qu'ils  habitent  ;  s'ils  demeurent  dans 
des  lentes,  ou  dans  des  pilles  fortifiées.  S'ils  vivent 
comme   les   Arabes  Scénites,  et  comme  quantité 


[8.  Moïse  les  envoya  donc  pour  considérer  le  pays  de 
Canaan,  et  il  leur  dit  :  Montez  du  coté  du  midi  ;  et  lorsque 
vous  scre/  arrivés  aux  montagnes, 

i'i.  Considérez  quelle  est  cette  terre  et  quel  est  le 
peuple  qui  l'habite,  s'il  est  fort  ou  faible,  s'il  y  a  peu  ou 
beaucoup  d'habitants  : 

20.  Consi  -ère;  aussi  quelle  est  la  terre,  si  elle  est  bonne 
ou  mauvaise  ;  quelles  sont  les  villes,  et  si  elles  ont  des 
murs  ou  si  elles  n'en  ont  point  ; 

21.  Si  le  terroir  est  gras  ou  stérile,  s'il  est  planté  de 
bois  ou  s  il  est  sans  arbres.  Soyez  fermes  et  résolus,  et 
apportez-nous  des  fruits  de  la  terre.  Or.  c'était  alors  le 
temps  auquel  on  pouvait  manger  les  premiers  raisins. 

22.  Ces  hommes  étant  donc  partis  considérèrent  la  terre 
depuis  le  désert  de  Sin  jusqu'à  Rohob. à  l'entrée  d'Émath; 

2;.  Ils  remontèrent  ensuite  vers  le  midi,  et  vinrent  à 
Hébron,  où  étaient  Achiman  ,  Sisaï  et  Tholmaï.  fils 
d'Énac  ;  car  Hébron  a  été  bâtie  sept  ans  avant  Tanis, 
ville  d'Egypte. 

ENTA  IRE 

de  peuples  des  environs,  et  comme  les  Hébreux 
eux-mêmes  vivaient  alors,  simplement  sous  des 
tentes,  sans  maisons  et  sans  demeures  fixes  ;  ou 
s'ils  ont  des  villes  fortes  et  murées,  comme  les 
Egyptiens,  les  Philistins,  et  autres. 

v.  21.  Erat  autem  tempus  cum  jam  pr/ECOQU/E 
uVvE.  Les  Septante  (4)  :  En  ce  temps  était  le  temps 
du  printemps  apanl-coureur  du  raisin.  Philon  (î) 
croit  aussi  que  les  envoyés  partirent  au  printemps. 
Quelques  commentateurs  comme  Cornélius  à 
Lapide,  les  font  partir  au  mois  de  juin;  Usher 
et  Dom  Calmet  mettent  en  juillet. 

v.  22.  A  deserto  Sin,  usque  Rohob.  intran- 
tibus Emath.  Etant  partis  de  Cadès-Barné,  qui 
était  dans  le  désert  Pharan  (6)  contigu  au  désert 
de  Tsin,  ils  allèrent  tout  le  long  du  pays  de  Canaan, 
en  suivant  à  peu  près  le  cours  du  Jourdain,  jusqu'à 
Rohob,  ville  située  au  pied  du  mont  Liban,  à  l'ex- 
trémité septentrionale  de  la  terre  Sainte,  vers  le 
chemin  qui  conduit  à  Emath.  De  là  ils  revinrent 
par  le  milieu  du  même  pays,  le  long  des  terres  des 
Sidoniens  et  des  Philistins;  et  enfin,  pour  se  ren- 
dre au  camp  d'Israël,  ils  remontèrent  vers  Hébron, 
lieu  fameux  par  le  séjour  d'Abraham,  et  par  les 
géants  de  la  race  d'Enac,  qui  y  demeuraient.  De 
là  ils  passèrent  par  la  vallée  où  coulait  le  torrent, 
surnommé  depuis,  Torrent  d'Escol,  où  ils  cueilli- 
rent des  raisins,  des  figues  et  des  grenades,  pour 
les  montrer  aux  Israélites,  comme  un  échantillon 
des  fruits  que  produisait  le  pays.  Nous  examine- 
rons au  chapitre  xxxiv.  verset  8,  de  ce  livre,  la 
situation  de  la  ville  d'Émath,  dont  il  est  parlé  si 
souvent  dans  l'Écriture. 

v.  2;.  Venerunt  in  Hebron,....  ubi  erunt 
filii   Enac.  Ils  vinrent  à  Hébron,   où  étaient  les 


(1)  Lactant.  De  vera  S<ip.  I.  tv.  c.  17.  -  Origen.  homil.  1. 
in  Josue.  Vide  Serarium  Prasfat.  in  Josue. 

(2)  Theodoret.  queest.  25.-  August.   contra  Faust.  I.  xvi. 
c.  19.  Vide  Barrad.  et  alios. 


;zzz  =x  —•:-■:--  — :--  swi'  s--  -rx  —■-■;- 
rifiipcct,  r/jûss:  ïapor,,  rcooBf ou.0'.  sraouXn;. 


4  l\a-    Kl     TJfACfJ 

5  Philo.  Je  vita  Mes.  1.  1. 
(0)  Plus  bas  v.   27. 
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24.  Pergentesque  usque  ad  Torrentem  botri,  abscide- 
runt  palmitem  cum  uva  sua,  quem  portaverunt  in  vecte 
duo  viri.  De  malis  quoquc  granatis  et  de  ficis  loci  illius 
tulerunt, 

25.  Qui  appellatus  est  Nehelcscol.  id  est,  Torrens 
botri,  eo  quod  botrum  portassent  inde  filii  Israël. 

26.  Reversique  exploratores  terras  post  quadraginta 
dies,  omni  regione  circuita, 

27.  Venerunt  ad  Moysen  et  Aaron  et  ad  omnem  cœtum 
filiorum  Israël  in  desertum  Pharan,  quod  est  in  Cades  ; 
locutique  eis  et  omni  multitudini,  ostenderunt  fructus 
terras, 


24.  Et ,  étant  allés  jusqu'au  torrent  de  la  Grappe  de 
raisin,  ils  coupèrent  une  branche  de  vigne  avec  sa 
grappe,  et  deux  hommes  la  portèrent  sur  un  levier.  Ils 
prirent  aussi  des  grenades  et  des  figues  de  ce  lieu-là, 

2s.  Qui  fut  appelé  depuis  Néhelescol,  c'est-à-dire  le 
Torrent-de-la-Grappc,  parce  que  les  enfants  d'Israël 
emportèrent  de  là  cette  grappe  de  raisin. 

26.  Ceux  qui  avaient  été  considérer  le  pays  revinrent 
quarante  jours  après,  en  ayant  fait  tout  le  tour  ; 

27.  Ils  vinrent  trouver  Moïse  et  Aaron  et  toute  l'assem- 
blée des  enfants  d'Israël  dans  le  désert  de  Pharan  qui 
est  vers  Cadès,  et,  leur  ayant  fait  leur  rapport  et  à  tout 
le  peuple,  ils  leur  montrèrent  des  fruits  de  la  terre, 


fils  d'Ênac.  Énac  était  un  fameux  géant 
cendu  d'Arbée,  fondateur  d'Hébron  (Y 
géants  du  pays  de  Canaan,  se  disaient  fils  de  cet 
Enac,  et  on  les  appellait  communément  Énacim, 
ou  fils  d'Enac.  Grotius  croit  que  les  Inachides, 
si  fameux  dans  la  Grèce,  viennent  des  Énacim, 
qui  passèrent  de  la  Palestine  dans  ce  pays,  après 
l'arrivée  de  Josué.  D'autres  veulent  que  le  mot 
grec  SvaÇ  qui  signifie  un  roi,  ou  un  maître,  tire  son 
origine  du  Phénicien  Hénak.  Pausanias  (2)  favo- 
rise cette  opinion,  lorsqu'il  dit  qu'Anax  était  un 
géant,  fils  de  la  terre,  qui  eut  pour  fils  un  autre 
géant  nommé  Astère,  lequel  était  d'une  si  prodi- 
gieuse hauteur,  qu'elle  allait  jusqu'à  cent  coudées. 
Nam  Hebron  septem  annis  ante  Tanim  urbem 
jEgypti,  condita  est.  Moïse,  pour  rabattre  en 
passant  la  vanité  des  Égyptiens,  qui  vantaient 
partout  l'antiquité  de  leurs  villes  et  de  leurs 
peuples,  remarque  que  la  ville   d'Hébron  était  de 
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mais  le  texte  hébreu  (6)  met  positivement,  qu'ils 
prirent  une  branche  de  vigne,  chargée  d'une  seule 
grappe,  qu'ils  portèrent  à  deux  sur  un  bâton,  ou 
sur  une  espèce  de  civière  ou  de  brancard.  Les 
Septante  et  le  chaldéen  écrivent  de  même.  On  le 
porta  à  deux,  non  à  cause  de  sa  grosseur,  quoi- 
qu'il dût  être  plus  gros  que  l'ordinaire,  mais  prin- 
cipalement de  peur  de  le  froisser,  si  un  seul  s'en 
fût  chargé.  Saint  Ambroise  (7),  ou  plutôt  saint 
Maxime,  auteur  d'un  discours  attribué  à  saint 
Ambroise,  veut  que  Josué  et  Caleb  aient  été 
chargés  de  ce  raisin. 

Au  seul  récit  d'un  raisin  porté  par  deux  hommes, 
plusieurs  se  figureront  qu'il  y  a  de  l'exagération 
dans  le  récit  de  Moïse  ;  mais,  dit  le  savant  juif 
Munk,  «  des  voyageurs  modernes  ont  trouvé  dans 
ces  contrées  des  grappes  qui  pesaient  jusqu'à 
douze  livres,  et  dont  les  grains  avaient  la  grosseur 
de  petites  prunes  ;   un  seul  homme    ne  peut  se 


sept  ans  plus  ancienne  que  Tanis,  capitale  de  la      charger  de  les  porter  bien  loin,  si  on  veut  les  con- 


basse  Egypte,  dont  les  rois  avaient  si  longtemps 
persécuté  les  Hébreux.  Hebron  était  donc  une 
des  plus  anciennes  villes  qu'on  connût,  habitée  par 
une  race  d'hommes  d'une  taille  extraordinaire,  et 
d'une  valeur  redoutable  à  tous  leurs  voisins.  Elle 
était  située  dans  les  montagnes  qui  sont  au  midi 
du  pays  de  Canaan.  Après  la  conquête  de  ce  pays, 
Hébron  échut  à  la  tribu  de  Juda  (3)  et  fut  cédée 
aux  prêtres  pour  leur  demeure,  et  pour  servir  de 
ville  de  refuge  ou  d'asile  (4). 

v.  24.  Ad  Torrentem  botri.  L'hébreu  (5)  : 
Na'hal  eskol.  On  peut  traduire  les  Septante  :  La 
Vallée  du  raisin.  Elle  ne  porta  ce  nom  que  depuis 
cette  circonstance  du  raisin  qui  y  fut  coupé.  Voyez 
le  verset  25. 

Absciderunt  palmitem  cum  uva  sua.  Ce  texte 
pourrait  peut-être  faire  croire  qu'ils  coupèrent  une 
branche  de  vigne,  chargée  de  plusieurs  grappes, 


server  dans  toute  leur  beauté.  »  Palestine,  p.  23. 

Les  pères  (8)  ont  expliqué  de  Jésus-Christ  en 
croix,  ce  raisin  porté  et  suspendu  à  un  bâton.  Les 
deux  personnes  qui  portent  ce  raisin,  marquent 
les  deux  testaments,  ou  les  deux  églises  ;  celle  des 
Juifs  et  celle  des  chrétiens.  Le  sang  du  Sauveur 
dans  sa  Passion,  est  marqué  par  le  vin  qui  coule 
du  raisin,  et  qui  est  nommé  dans  quelques  endroits 
de  l'Écriture  :  Le  sang  du  raisin  (9). 

v.  27.  Venerunt  in  desertum  Pharan,  quod 
est  in  Cades.  Il  aurait  été  plus  naturel  de  traduire: 
Ilsi'inrenlà  Cades,  qui  estait  désert  de  Pharan,  sui- 
vant l'hébreu.  On  a  vu  au  verset  22.  que  les  en- 
voyés des  Israélites  parcoururent  tout  le  pays  de 
Canaan  à  commencer  au  désert  de  Tsin,  d'où  ils 
étaient  partis,  jusqu'à  Rohob,  à  l'extrémité  septen- 
trionale ;  on  voit  ici  qu'à  leur  retour,  ils  reviennent 
à  Cadés  dans  le  désert  de  Pharan  (10).  Il  faut  donc 


(i)  Josuc.  xv.  ij.   Cariath-Arbc  .   palris   Enach  ,   ipsa   est 
Hebron. 
(2)  Pausan.  in  Allie. —  (j)  Josuc.  xv.  15.— (4)  Josuc.  xx.7. 
(5)  S;rN  Sna  Ë"w;  yàpaYyo;  |3ô:puo;. 

sien  inNwn  ins  n>33J  iswni   mioi  owa  ims>i 


(7)  Scrm.  lxxii.  de  sancto  Cypriano,  in  nov.  cdil.  58. 

(8)  Attç.  seu  polius  Ca\an.  in  scrm.  xxvui.  in  Appcnd. 
nov.  Edil.-l Héron,  cp.  ad  Fabiol.  mansione  xv.-Prosper.  de 
prœdict  part,  11.  c.  <).-Bcrn.  scrm.  xi.iv.  in  Cantic.-Rupert.hic. 

(9)  Cènes,  xlix.  2.-  Deut.xxxu.  14.  -  Eccli.  1.  i<>. 

(10)  Num.  xiii.  27. 
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TERRE   DE  CANAAN 


28.  Et  narravcrunt,  dicentes  :  Vcnimus  in  terrain,  ad 
quam  misisti  nos,  quae  rêvera  Huit  lacté  et  melle,  ut  ex 
his  fructibus  cognosci  potest  ; 

29.  Sed  cultores  fortissimos  habet,  et  urbes  grandes 
atque  muratas.  Stirpem  Enac  vidimus  ibi. 

jo.  Amalec  habitat  in  meridie  ;  Hcthasus  etJebusaîus  et 
Amorrhaîus  in  montanis;  Chananœus  vero  moratur  juxta 
mare  et  circa  fluenta  Jordanis. 

51.  Inter  hase  Caleb  compescens  inurmur  populi,  qui 
oriebatur  contra  Moysen,  ait  :  Ascendamus,  et  possi- 
deamus  terram,  quoniam  poterimus  obtinere  eam. 


28.  Et  leur  dirent  :  Nous  avons  été  dans  la  terre  où 
vous  nous  avez  envoyés,  et  où  coulent  véritablement  des 
ruisseaux  de  lait  et  de  miel,  comme  on  peut  le  connaître 
par  ces  fruits  ; 

29.  Mais  elle  a  des  habitants  très  forts  et  de  grandes 
villes  fermées  de  murailles.  Nous  y  avons  vu  la  race 
d'Énac. 

JO.  Amalec  habite  vers  le  midi.  Les  Héthéens,  les 
Jébusécns  et  les  Amorrhéens  sont  dans  le  pays  de  mon- 
tagnes, et  les  Cananéens  sont  établis  le  long  de  la  mer 
et  le  long  du  fleuve  du  Jourdain. 

JI.  Cependant  le  murmure  commençant  de  s'élever 
contre  Moïse,  Caleb  fit  ce  qu'il  put  pour  l'apaiser  en 
disant  :  Allons,  et  assujettissons-nous  ce  pays  ;  car  nous 
pouvons  nous  en   rendre  maîtres. 


COMMENTAIRE 


conclure  que  Cadès  était  ou  voisin  du  désert  de 
Tsin,ou  même  dans  ce  désert  ;  et  que  Cadès  en  cet 
endroit,  est  le  même  que  Cadès-Barné,  puisqu'il  est 
incontestable  que  les  espions  partirent  de  Cadès- 
Barné  (1),  pour  visiter  la  terre  de  Canaan,  et  que 
Moïse  ne  changea  point  de  camp  pendant  leur 
absence.  Enfin  il  nous  apprend  lui-même  (2)  qu'il 
demeura  encore  longtemps  après  à  Cadès-Barné. 

Mais  ce  n'est  point  seulement  en  ces  passages 
que  Cadès  et  Cadès-Barné  sont  mis  comme  syno- 
nymes ;  on  les  remarque  encore  de  même  dans  la 
Genèse  (3).  Les  noms,  la  situation,  et  tout  le  reste 
étant  semblables,  on  doit  conclure  que  ce  n'est 
que  la  même  ville.  Cadès  et  Cadès-Barné  sont 
frontières  de  l'Idumée  (4),  et  de  la  terre  de  Ca- 
naan, voisines  de  Senna  ou  de  Tsin,  du  mont  Hor, 
d'Arad  et  d'Horma  (5),  près  de  la  route  ordi- 
naire, pour  aller  de  la  mer  Rouge  à  Hébron,  et 
d'Hébron,  ou  du  pays  de  Canaan,  à  la  mer  Rouge. 
Quand  Moïse  (6)  et  Josué  (7)  nous  décrivent  les 
limites  méridionales  de  la  terre  Promise,  ils  nous 
marquent  le  désert  de  Tsin,  où  était  la  ville  de 
Tsinna,  et  les  villes  de  Cadès-Barné,  d'Adaret  de 
Hazor;etnc  nous  parlent  jamais  d'une  seconde 
Cadès,  différente  de  l'autre.  Il  y  a  donc  toute 
sorte  d'apparence  que  l'Écriture  ne  reconnaît 
qu'une  seule  ville  de  Cadès,  ou  Cadès-Barné, 
qu'elle  attribue  tantôt  au  désert  de  Pharan,  et 
tantôt  au  désert  de  Tsin  ;  parce  qu'elle  était  dans 
l'un  de  ces  déserts,  et  fort  voisine  de  l'autre. Cette 
opinion,  qui  ne  reconnaît  qu'une  seule  ville  de 
Cadès,  est  suivie  par  Eusèbe,  par  saint  Jérôme  (8) 
et  par  un  grand  nombre  d'habiles  commenta- 
teurs (9). 

Ceux  qui  distinguent  Cadès  de  Cadès-Barné, 
se  fondent  principalement  sur  ce  qu'on  vit  arriver 
à  Cadès(io),  où  le  peuple  tomba  dans  le  murmure. 


parce  qu'il  y  manquait  d'eau  ;  au  lieu  qu'à  Cadès- 
Barné,  on  trouvait  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  un 
camp.  Mais  doit-on  s'étonner  que,  dans  des  lieux 
différents  d'un  désert  de  même  nom,  on  manque 
d'eau  dans  un  endroit,  tandis  qu'on  en  a  en  abon- 
dance dans  un  autre  ? 

Quant  à  la  vraie  situation  de  Cadès-Barné,  on 
la  place  ordinairement  à  peu  près  à  distance  égale 
de  la  mer  Morte  et  de  la  Méditerranée.  Mais 
comme  le  chaldéen  l'appelle  toujours  Recem,  Pelra 
et  qu'Eusèbe  (1  il  nous  assure  qu'elle  est  jointe  à  la 
ville  de  Pétra,  c'est-à-dire,  qu'elle  en  est  proche  ; 
il  faudrait  en  conclure  qu'elle  était  au  nord-ouest 
de  la  capitale  de  l'Arabie-Pétrée. 

v.  30.  Amalec  habitat  in  meridie.  Les  Amalé- 
cites  ne  demeuraient  pas  dans  le  pays  de  Canaan, 
mais  au  midi  de  ce  pays.  Comme  les  Israélites 
avaient  été  attaqués  par  les  Amalécites,  peu  après 
leur  passage  de  la  mer  Rouge,  les  députés  rappel- 
lent, par  une  malice  séditieuse,  le  souvenir  de  ce 
peuple,  comme  d'un  voisin  dangereux,  ou  même 
comme  d'un  ennemi,  qui  ne  manquera  pas  de  s'op- 
poser à  leur  entrée  dans  le  pays  de  Canaan. 

HETH/EUS,  JEBUS^US,  ET  AMORRH/EUS  in  mon- 
tanis. Ces  montagnes  s'étendaient  dans  toute  la 
partie  méridionale  de  la  terre  Sainte.  Elles  étaient 
occupées,  avant  que  les  Israélites  s'en  rendissent 
maîtres,  par  les  Héthéens,  les  Jébuséens  et  les 
Amorrhéens,  auxquels  il  faut  joindre  les  Ciné- 
zéens  et  les  Cinéens.  Les  Héthéens  avaient  leurs 
demeures  du  côté  du  pays  des  Philistins,  dans  le 
canton  qui  échut  dans  la  suite  aux  tribus  de  Si- 
méon  et  de  Dan.  Les  Jébuséens  habitaient  à  Jé- 
rusalem et  aux  environs.  Les  Amorrhéens  étaient 
les  plus  forts  et  les  plus  puissants  de  tous  ces 
peuples  :  ils  occupaient  la  plus  grande  partie  du 
pays  qui  fut  donné  par  Josué  à  la  tribu  de  Juda. 


(1)  Dcut.  1.  19.  et  ix.  2j.  Josuc.  xi.  6.  7. 

(2)  Dcut.  1.  19.  25.  46. 

(j)  Gènes,  xvi.  14.  et  xx.  1. 

(4)  Num.  xx.   16. 

(5)  Comparez  Num.  xiv.  45.  où  il  parle  constamment  de 
Cadès-Barné,  avec  Num.  xxi.  j.  et  Josuc  xix.  29.  etc. 


(6)  Num.  xxxiv.  4. 

(7)  Josuc.  XX.   I.  2J. 

(8)  Euseb.  et  Hieron.  in  Lacis  Hebr. 

(9)  Cajtt.  Tost.  Ol.  Mas.  Mali'.,  efc. 

(10)  Num.  xx.  1 . 

(ii)  Euscb.  in  Locis.  in  Cades. 
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$2.  Alii  vero,  qui  fucrant  cum  eo,  dicebant  :  Nequa- 
quam  ad  hune  populum  valemus  ascendere,  quia  fortior 
nobis  est. 

jj.  Detraxeruntque  terra?,  quam  inspexerant,  apud 
filios  Israël,  dicentes  :  Terra  quam  lustravimus,  dévorât 
habitatores  suos  ;  populus,  quem  aspeximus,  proceraî 
staturaa  est. 

J4.  Ibi  vidimus  monstra  quaadam  filiorum  Enac  de  gé- 
nère giganteo,  quibus  comparati,  quasi  locustas  videba- 
mur. 

COM 
Les  Cinézéens  et  les  Cinéens  habitaient  plus  près 
de  la  mer  Morte.    Les  Septante  et  le  samaritain 
font  aussi  mention  des  Hévéens  dans  ce  verset. 

Chanan^eus  vero  moratur  juxta  mare,  et 
circa  fluenta  Jordanis.  C'est-à-dire  de  la  Mé- 
diterranée à  la  vallée  du  Jourdain. 

f.  33.  Terra  quam  lustravimus  dévorât  ha- 
bitatores suos.  Expression  forte  et  métaphori- 
que, pour  marquer  un  mauvais  pays,  dangereux, 
ou  malsain.  La  terre  de  Canaan  était  pleine  de 
peuples  belliqueux  et  violents  ;  elle  était  environ- 
née de  nations  qui  faisaient,  pour  ainsi  dire,  mé- 
tier du  brigandage.  Tels  étaient  les  Arabes,  les 
Amalécites,  les  Iduméens  ;  c'est  donc  en  ce  sens 
qu'il  convient  de  prendre  ces  expressions  ;  il  s'agit 
ici  du  naturel  farouche  des  habitants  et  non  d'un 
climat  malsain. 

Populus  procer/e  statur/e  est.  Le  peuple  est 
d'une  grandeur  extraordinaire.  L'hébreu  à  la  let- 
tre (1)  :  Les  peuples  sont  des  hommes  de  mesure, 
d'une  taille  digne  d'être  mesurée,  à  cause  de  son 


J2.  Mais  les  autres  qui  y  avaient  été  avec  lui  disaient 
au  contraire  :  Nous  ne  pouvons  point  aller  combattre  ce 
peuple,  parce  qu'il  est  plus  fort  que  nous. 

î;.  Et  ils  décrièrent  devant  les  enfants  d'Israël  le  pays 
qu'ils  avaient  vu,  en  disant  :  La  terre  que  nous  avons  été 
considérer  dévore  ses  habitants  ;  le  peuple  que  nous  y 
avons  trouvé  est  d'une  hauteur  extraordinaire. 

j<|.  Nous  avons  vu  là  des  hommes  qui  étaient  comme 
des  monstres, des  fils  d'Enac  de  la  race  des  géants,  auprès 
desquels  nous  ne  paraissions  que  comme  des  sauterelles. 

M  ENTAI  RE 
extrême  grandeur.  On  ne  mesure  point  les  hommes 
qui  sont  d'une  taille  ordinaire  ;  il  n'y  a  qu'une  ex- 
trême petitesse  ou  une  grandeur  au  dessus  du  na- 
turel qui  se  mesurent.  La  suite  montre  assez  que 
c'était  la  taille  gigantesque  de  quelques-uns  des 
peuples  de  Canaan,  qu'ils  voulaient  exagérer. 

f.  34.  Monstra  quidam  filiorum  Enac. 
L'hébreu  est  plus  simple  :  Nous  avons  vu  des 
géants  fils  d'Énae.  Et  les  Septante  sont  encore 
plus  courts  :  Nous  y  avons  vu  des  géants. 

QUIBUS  COMPARATI,  QUASI  LOCUSTE  V1DEBAMUR. 

L'Écriture  (2)  compare  souvent  une  armée  nom- 
breuse à  une  nuée  de  sauterelles. C'est  ainsi  qu'elle 
exprime  le  grand  nombre  de  Madianites  qui 
s'étaient  répandus  sur  le  pays  d'Israël,  du  temps 
des  Juges.  Et  Isaïefj),  parlant  de  la  grandeur  infinie 
de  Dieu,  dit  qu'il  regarde  tous  les  hommes  du 
monde  comme  des  sauterelles.  Moïse  dans  leDeu- 
téronome,  répétant  ce  qu'il  dit  ici,  ne  parle  que  de 
la  multitude,  et  de  la  grandeur  de  ces  peuples  (4). 
Sens  spirituel.  Voyez  le  verset  24. 


(1)  rrno  w:n 

(2)  Judic.  vi.  7.  et  vu.  12. 


(j)  Isai.  xl.  21. 


(5)  De  ni.  1. 
procerior. 


3.  Maxima   multitudo  est,  et  nobis  statura 


CHAPITRE  QUATORZIÈME 

Discours  séditieux   des  Israélites.    Dieu   les  condamne   à   mourir   dans  le  désert. 
Combat  contre  les    Cananéens  cl  les  Amalécites. 


i.  Igitur  vocilerans  omnis  turba  flev î t  nocte  illa; 

2.  Et  murmurati  sunt  contra  Moysen  et  Aaron  cuncti 
filii  Israël,  dicentes  : 

?.  Utinam  mortui  essemus  in  /Egypto  !  et  in  hac  vasta 
solitudine  utinam  pereamus,  et  non  inducat  nos  Domi- 
nus  in  terrain  istam,  ne  cadamus  gladio,  et  uxores  ac  li- 
beri  nostri  ducantur  captivi  !  Nonne  melius  est  reverti 
in  /Egyptum  ? 

4.  Dixeruntque  al  ter  ad  alterum  :  Constituants  nobisdu- 
cem,  et  revertamur  in  ^Cgyptum. 

5.  Quo  audito,  Moyses  et  Aaron  ceciderunt  proni  in 
terram  coram  omni  multitudine  filiorum  Israël. 

6.  At  vero  Josue,  filius  Nun,  et  Caleb,  filius  Jephone, 
qui  et  ipsi  lustraverant  terram,  sciderunt  vestimenta  sua, 

7.  Et  ad  omnem  multitudinem  filiorum  Israël  locuti 
sunt  :  Terra,  quam  circuivimus,  valde  bona  est. 


1.  Tout  le  peuple  se  mit  donc  à  crier  et  pleura  toute 
la  nuit  ; 

2.  Et  tous  les  enfants  d'Israël  murmurèrent  contre 
Moïse  et  Aaron  en  disant  : 

j.  Plût  à  Dieu  que  nous  fussions  morts  dans  l'Egypte  ! 
et  puissions-nous  plutôt  mourir  dans  cette  vaste  solitude 
que  le  Seigneur  nous  fasse  entrer  dans  ce  pays-là,  de  peur 
que  nous  ne  périssions  par  l'épée,  et  que  nos  femmes  et 
nos  enfants  ne  soient  emmenés  captifs  !  Ne  vaut-il  pas 
mieux  que  nous  retournions  en  Egypte? 

4.  Ils  commencèrent  donc  à  se  dire  l'un  à  l'autre  : 
Etablissons-nous  un  chef,  et  retournons  en  Egypte. 

5.  Moïse  et  Aaron  ayant  entendu  cela  se  prosternèrent 
contre  terre,  à  la  vue  de  toute  la  multitude  des  enfants 
d'Israël, 

6.  Mais  Josué.  fils  de  Nun,  et  Caleb,  fils  de  Jéphoné, 
qui  avaient  aussi  eux-mêmes  considéré  cette  terre,  déchi- 
rèrent leurs  vêtements, 

7.  Et  dirent  à  toute  l'assemblée  des  enfants  d'Israël  :  Le 
pays  dont  nous  avons  fait  le  tour  est  très-bon  ; 


y.  1.  Igitur  vociferans  omnis  turba,  flevit 
nocte  illa.  Le  texte  hébreu  (1)  se  prend  assez 
diversement.  Le  voici  à  la  lettre  :  Et  tout  le  peuple 
leva,  et  ils  jetèrent  des  cris,  et  ils  pleurèrent  la  nuit; 
c'est-à-dire,  il  éleva  sa  voix,  il  poussa  des  cris  et 


COMMENTAIRE 

et  les  Septante  sont  encore  plus  forts  :  Pourquoi 
le  Seigneur  nous  a-t-il  amenés  dans  ce  pais,  pour  y 
périr  par  l'épée  )  Par  une  rage  désespérée,  ils  sem- 
blent attribuer  à  Dieu  le  dessein  de  les  avoir  tirés 
de  l'Egypte  exprès  pour  les  faire  périr,  sous  pré- 


pleura.  Ce  sens  est  le  plus  naturel  ;  et  il  parait  par      texte  de  les  introduire  dans  le  pays  de  Canaan. 


d'autres  endroits  de  l'Écriture  (2)  que  c'est  le  vrai 
sens  de  l'hébreu.  Les  Septante  (3)  l'ont  pris  autre- 
ment :  Toute  l'assemblée  ayant  reçu  ces  mauvaises 
nouvelles,  éleva  sa  voix  et  pleura. 

y.  }.  Utinam  mortui  essemus  in  egypto;  et 

IN  HAC  VASTA  SOLITUDINE   UTINAM   PEREAMUS.    L'hé- 

breu  (4),  les  Septante,  le  chaldéen,  et  la  plupart 
des  interprètes,  lisent  à  peu  près  de  même  :  Plût 
à  Dieu  que  nous  fussions  morts  dans  l'Egypte,  ou 
dans  ce  désert;  plût  à  Dieu  que  nous  fussions  morts. 
Mais  tous  les  anciens  Mss.  et  la  plupart  des  exem- 
plaires latins  imprimés  avant  la  correction  de 
Sixte  V  portent  constamment  :  Utinam  mortui  es- 
semus in  Aïgypto,  el  non  in  hac  vasta  solitudine  ; 
utinam  pereamus. 

ET  NON  INDUCAT  NOS  DOMINUS  IN  TERRAM  IS- 
TAM, ne  cadamus  gladio.  Qu'avions-nous  besoin 
de  venir  dans  ce  pays,  pour  y  périr,  nous,  nos 
femmes  et  nos  enfants  r  L'hébreu  (j),  le  chaldéen 


v.  4.  Constituamus  nobis  ducem.  Cherchons 
un  autre  conducteur  que  Moïse;  choisissons-nous 
un  roi  qui  nous  gouverne. Quelques  auteur- 
croient  qu'ils  veulent  dire  :  Prenons  un  autre  Dieu; 
abandonnons  celui  qui  nous  a  très  de  VÉgjrpte. 
D'autres  traduisent  le  texte  (7)  par  :  Mettons-y 
la  tête,  risquons  tout,  mettons-y  nos  vies. 

v.  6.  Sciderunt  vestimenta  sua.  Ils  déchirèrent 
leurs  habits,  en  signe  de  douleur,  ou  pour  mar- 
quer leur  indignation  contre  les  plaintes  insolentes 
du  peuple  ;  ou  enfin  touchés  de  compassion  pour 
ce  peuple,  qui  allait  brutalement  se  précipiter  dans 
toute  sorte  de  malheurs.  Cet  usage  de  déchirer 
ses  vêtements  dans  de  semblables  rencontres,  est 
commun  dans  l'Ecriture. 

\.  7.  Valde  bona  est.  Le  texte  est  plus  fort  : 
Cette  terre  est  une  bonne  terre,  une  excellente 
terre  :  Terrain  quam  lustrapimus,  terra  bona  valde 
valde. 


(1)  nb'p  ns  "^nn  rnvn  H;  xïsti 

(2)  Vide  Gènes,  xxi.  16.  xxix.    11.-  Exod.   xxm.    1.  et 
Jiuiic.  11.  4. 

{))  K*<  ava),a'J'jj-ja  r.àaa  5;  ■uvaytoY')  ëàcoxs  ocovrjv,  etc. 


(4)  unn  "~  -•-  -"■;;  -s  =•-•.'.  -,-s:  uni 
;    r-nn  Ssab...  ton  n-:-:   mn>  "-" 
6)  Rabb.  ,7fti.t.  Drus.  hic. 
--x-i  ruw 
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8.  Si  propitius  fuerit  Dominus  inducet  nos  in  eam,  et 
tradet  humum  lacté  et  nielle  manantem. 

9.  Nolite  rebelles  esse  contra  Dominum;  neque  ti- 
meatis  populum  terrœ  hujus,  quia  sicut  panem,  ita  eos 
possumus  devorare.  Recessit  ab  eis  omne  prœsidium  ; 
Dominus  nobiscum  est,  nolite  metuere 

10.  Cumque  clamaret  omnis  multitudo,  et  lapidibus  eos 
vellet  opprimere,  apparuit  gloria  Domini  super  tectum 
fcederis  cunctis  filiis  Israël. 

11.  Et  dixit  Dominus  ad  Moysen  :  Usquequo  detrahet 
mihi  populus  iste  ?  Quousque  non  credent  mini,  in  omni- 
bus signis  quœ  feci  coram  eis? 

12.  Feriam  igitur  eos  pestilentia,  atque  consumam  :  te 
autem  faciam  principem  super  gentem  magnam,  et  for- 
tiorem  quam  haec  est. 

1;.  Et  ait  Moyses  ad  Dominum  :  Ut  audiant  yEgypti, 
de  quorum  medio  eduxisti  populum  istum, 

14.  Et  habitatores  terrœ  hujus,  qui  audierunt  quod  tu, 
Domine,  in  populo  isto  sis,  et  facie  videaris  ad  faciem, 
et  nubes  tua  protegat  illos,  et  in  columna  nubis  prœcedas 
eos  per  diem,  et  in  columna  ignis  per  noctem, 


COMME 
y.  9.  SlCUT  PANEM  ITA  POSSUMUS  EOS  DEVORARE. 

Le  texte  à  la  lettre  (1)  :  Ils  seront  noire  pain.  Le 
chaldéen  :  Dieu  nous  les  a  livrés.  L'expression  de 
l'original  tient  du  proverbe  :  Nous  les  consume- 
rons avec  la  même  facilité,  la  même  promptitude, 
la  même  avidité  que  du  pain  ;  nous  les  dévorerons, 
sans  qu'ils  puissent  faire  la  moindre  résistance.  Le 
Psalmiste,  parlant  de  la  manière  impitoyable  dont 
les  méchants  oppriment  les  pauvres  et  les  faibles, 
dit  (2)  :  Qu'ils  les  mangent  comme  le  pain  :  Qui 
dévorant  plebem  meam  sicut  escam  panis.  Les  Grecs 
disent  (3)  :  Manger  tout  crus. 

Recessit  ab  eis  omne  pr/esidium.  Cette  ma- 
nière de  parler  exprime  fort  bien  la  force  de  l'ori- 
ginal, qui  porte  (4)  :  Leur  ombre  s'est  retirée  de 
dessus  eux.  Souvent  les  Hébreux  se  servent  de  ce 
mot,  mon  ombre  (5),  pour  marquer  ma  protection, 
ma  force,  mon  secours.  Les  Septante  (6)  :  Le 
temps  s'est  retiré  d'eux.  Ils  ont  manqué  l'occasion. 

y.  10.  Et  lapidibus  eos  vellet  opprimere. 
L'hébreu,  le  chaldéen,  les  Septante  portent  sim- 
plement :  Et  tout  le  peuple  dit  (qu'il  fallait)  les  la- 
pider. Ou  :  Ils  résolurent  de  les  lapider  :  ils  dirent  : 
Accablons-les  de  pierres. 

v.  i  1.  Usquequo  detrahet  mihi  ?  L'hébreu  ~  : 
Jusqu'à  quand  me  méprisera  t-il,  ou  m'irrilera-l-il, 
ou  m'oulragera-l-il,  ou  blasphèmera-t-il  contre  moi  / 

y,  12.  Atque  consumam.  On  peut  traduire  l'hé  ■ 


8.  Et  si  le  Seigneur  nous' est  favorable,  il  nous  y  fera 
entrer  et  nous  donnera  cette  terre,  où  coulent  des  ruis- 
seaux de  lait  et  de  miel. 

9.  Ne  vous  rendez  donc  point  rebelles  contre  le  Sei- 
gneur, et  ne  craignez  point  le  peuple  de  ce  pays-là, 
parce  que  nous  pouvons  le  dévorer  ainsi  qu'un  morceau 
de  pain.  Ils  sont  destitués  de  tout  secours;  le  Seigneur 
est  avec  nous,  ne  craignez  donc  point. 

10.  Mais  comme  tout  le  peuple,  jetant  de  grands  cris, 
voulait  les  lapider,  la  gloire  du  Seigneur  parut  à  tous  les 
enfants  d'Israël  sur  le  tabernacle  de  l'alliance  ; 

11.  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  Jusqu'à  quand  ce  peuple 
m'outragera-t-il  par  ses  paroles  ?  Jusqu'à  quand  refusera- 
t-il  de  me  croire,  après  tous  les  miracles  que  j'ai  faits 
devant  leurs  yeux  ? 

12.  Je  les  frapperai  donc  de  peste,  et  je  ies  extermi- 
nerai ;  et  pour  vous,  je  vous  établirai  prince  sur  un  autre 
peuple  plus  grand  et  plus  fort  que  n'est  celui-ci. 

ij.  Moïse  répondit  au  Seigneur:  Les  Egyptiens,  du 
milieu  desquels  vous  ave/  tiré  ce  peuple, 

14.  Et  les  habitants  de  ce  pays,  qui  ont  entendu  dire, 
Seigneur,  que  vous  habitez  au  milieu  de  ce  peuple,  que 
vous  y  êtes  vu  face  à  face,  que  vous  les  couvrez  de  votre 
nuée,  et  que  vous  imrchez  devant  eux  pendant  le  jour 
dans  une  colonne  de  nuée,  et  pendant  la  nuit  dans  une 
colonne  de  feu, 

NTAIRE 

breu  (8)  de  plus  d'une  manière  :  Je  les  chasserai, 
je  les  arracherai,  je  les  réduirai  à  un  petit  nombre. 
Ces  menaces  ne  sont  point  un  effet  de  la  colère 
de  Dieu  ;  il  n'est  p^int  capable  d'émotion  :  mais 
ce  sont  des  prédictions  de  ce  qui  leur  devait  arri- 
ver, dit  Origène. 

v.  1 3. Ut  audiant  jEgyptii...  (v.  14).  Et  habita- 
tores  terr/e  hujus.  Vous  voulez^  donc  que  les 
Egyptiens,  et  les  habitants  de  ce  pays  apprennent, 
on  peut  entendre  ou  les  Arabes,  au  milieu  desquels 
les  Hébreux  demeuraient  alors,  ou  plutôt  les  Ca- 
nanéens, que  Moïse  regardait  principalement,  et 
qui  étaient  l'occasion  de  tout  ce  qui  s'était  passé. 
Moïse  intéresse  la  gloire  de  Dieu  à  ne  pas  dé- 
truire son  peuple  ;  il  lui  représente  que  tous  les 
peuples  qui  sauraient  la  fâcheuse  destinée  des 
Israélites,  ne  manqueraient  pas  d'en  accuser  leur 
Dieu,  et  de  dire  que,  pir  impuissance,  il  n'avait 
point  exécuté  ses  promesses  envers  son  peuple  ; 
et  qu'après  l'avoir  tiré  de  l'Egypte,  il  était  réduit  à 
l'abandonner  à  ses  ennemis,  n'étant  pas  capable 
de  leur  résister.  Le  texte  hébreu  est  un  peu  dif- 
férent i 9)  :  Les  Égyptiens  apprendront  (la  perte  de 
votre  peuple),  parce  que  vous  l'ave-  tiré  de  leur 
pays  avec  une  main  puissante  ;  et  ils  diront  aux  ha- 
bitants de  celte  terre  (aux  Cananéens),  qui  savent, 
que  vous  êtes  au  milieu  de  ce  peuple,  et  qu'on  nous 
y  voit  face  à  face ils  leur  diront  que  vous  avez 


(1)  an  linnS  Les  Septante  :  KatâSpoiixa  &(itv  Èottv. 

(2)  Psal.  xiii.  4. 

(j)  SÎ'jxou;  xaTawayrtv.  Homcr.  lliad.  iv.  ,'5. 
(4)  on'bvn  abs  -ic 

{'))  Judic.  ix.  15.  -  Psal.  xvi.  8.  xxxv.  8.  xci.  i.cxxx.  5. 
liai.  xxx.  2.  cl  passim. 


(6)  A'<?Wï»|]U  6  xatpà;  à~'  àjT'ov. 

(7)  —  -n  nyn    >:ïn:>   — :n  is  Les  Septante  :  E"o>;   ti'vo; 

7COpo£uv£t   ni. 

[8    -:c--s 

(9)  nom  iz--,:  mn  oyn  rs  -|nsa  nnyn  •:  onsa  iyaw 

Byn  "-.z  — •-'  nns  >s  lynw  rx-n  psn  SVV  bu 
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iÇ.Quod  occideris  tantam  mullitudincm  quasi  unum 
hominem,  et  dicanl  : 

[6.  Non  poterat  introducere  populum  in  terrain,  pro 
qua  juraverat  ;  ideireo  occidit  eos  in  solitudine. 

17.  Magnificetur  ergo  fortitudo  Domini,  sicut  jurasti, 
dicens  : 

18.  Dominus  patiens  et  multas  misericordiœ,  auferens 
iniquitatem  et  seelera,  nullumquc  innoxium  derelinquens, 
qui  visitas  peccata  patrum  in  filios,  in  tertiam  et  quartam 
generationem. 

19.  Dimitte,  obsecro,  peccatum  populi  hujus  secundum 
niagnitudinem  misericordiœ  tuœ,  sicut  propitius  fuisti 
egredientibus  de  /Egypto  usque  ad  locuni  istum. 

20.  Dixitque  Dominus  :  Dimisi  juxta  verbum  tuum. 

21.  Vivo  ego,  et  implebitur  gloria  Domini  universa 
terra. 

22.  Attamen  omnes  homines  qui  viderunt  majestatem 
meam,  et  signa  quae  feci  in  .Cgypto  et  in  solitudine,  et 
tentaverunt  me  jam  per  decem  vices,  nec  obedierunt  voci 
meœ, 


i>.  Apprendront  que  vous  avez  fait  mourir  une  si 
grande  multitude  comme  un  seul  homme,  et  ils  diront: 

K).  Il  ne  pouvait  faire  entrer  ce  peuple  dans  le  pays 
qu'il  leur  avait  promis  avec  serment  ;  c'est  pourquoi  il 
les  a  fait  tous  mourir  dans  le  désert. 

17  Que  le  Seigneur  fasse  donc  éclater  la  grandeur  de 
sa  puissance,  selon  que  vous  l'avez  juré  en  disant  : 

18.  Le  Seigneur  est  patient  et  plein  de  miséricorde  et 
de  fidélité  :  il  efface  les  iniquités,  les  crimes  et  les  péchés  ; 
il  ne  laisse  impuni  aucun  coupable,  visitant  les  péchés 
des  pères  sur  les  enfants  jusqu'à  la  troisième  et  à  la  qua- 
trième génération. 

19.  Pardonnez  donc,  je  vous  supplie,  à  ce  peuple,  son 
péché,  selon  la  grandeur  de  votre  miséricorde  et  selon 
que  vous  leur  avez  été  favorable  depuis  leur  sortie  de 
l'Egypte  jusqu'en  ce  lieu. 

20.  Le  Seigneur  lui  répondit  :  Je  leur  ai  pardonné, 
selon  que  vous  me  l'avez  demandé. 

21.  Je  jure  par  moi-même  que  toute  la  terre  sera  rem- 
plie de  la  gloire  du  Seigneur. 

22.  Mais  cependant,  tous  les  hommes  qui  ont  vu  l'éclat 
de  ma  majesté  et  les  miracles  que  j'ai  faits  dans  l'Egypte 
et  dans  le  désert,  qui  m'ont  déjà  tenté  dix  fois  et  qui 
n'ont  point  obéi  à  ma  voix. 
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mis  à  mort  votre  peuple  dans  le  désert,  comme  un 
seul  homme  ;  et  cela  dans  l'impuissance  de  lui 
donner  le  pays  que  vous  lui  aviez  promis.  Les  Sep- 
tante sont  assez  conformes  à  la  Vulgate  ;  mais  ils 
ont  lu  un  peu  autrement  dans  le  texte  hébreu. 

v.  1  v  Quasi  unum  hominem.  Tout  d'un  coup, 
tout  à  la  fois  ;  ou  plutôt,  selon  Vatable,  tous,  sans 
en  excepter  un  seul. 

f.  io.  Patiens  et  multœ  misericordiœ.  On 
peut  consulter  sur  le  sens  de  ce  verset,  le  cha- 
pitre xxxiv,  6,  7  de  l'Exode.  Les  Septante  lisent 
ici  :  Miséricordieux  et  véritable,  de  même  qu'au 
passage  cité  de  l'Exode. 

Nullum  innoxium  derelinquens.  L'hébreu(i): 
Vous  ne  reconnaissez  personne  d'innocent  :  In- 
nocentem  habendo,  non  habebis  innocentera  ;  ou, 
comme  S.  Jérôme  traduit  dans  l'Exode  :  Per- 
sonne n'est  innocent  devant  vous  par  lui-même  : 
Nullus  apud  te  per  se  innocens  est. 

f.  21.  Vivo  ego,  et  implebitur  gloria  Do- 
mini universa  terra.  Oui,  je  jure  par  moi-môme, 
par  mon  éternité,  par  ma  vie,  que  toute  la  terre 
sera  remplie  de  ma  gloire  :  elle  verra  la  grandeur 
de  la  vengeance  que  je  tirerai  de  mon  peuple  :  je 
saurai  tellement  exercer  ma  justice,  que  ma  gloire 
n'en  souffrira  point,  et  que  tous  les  peuples  du 
monde  seront  contraints  de  reconnaître  ma  puis- 
sance. Quelques  auteurs  traduisent:  Je  veux  bien 
ne  pas  passer  pour  un  Dieu  vivant,  si  je  ne  lais 
éclater  ma  gloire  dans  tout  le  monde. 


v.  22.  Tentaverunt  me  jam  per  decem  vices. 
Le  nombre  de  dix  est  souvent  mis  pour  un  grand 
nombre,  indéfiniment,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  Par  exemple,  Jacob  dit  (2),  que  Laban  l'a 
trompé  dix  fois.  Dieu  menace  les  Israélites  de  les 
réduire  dans  une  si  grande  disette,  que  dix 
femmes  (j)  cuiront  le  pain  dans  un  seul  four.  Job 
dit  à  ses  amis,  qu'ils  l'ont  confondu  dix  fois  4  . 
L'Ecclésiaste  dit  que  la  sagesse  donnera  plus  de 
force  à  un  sage,  qu'à  dix  princes  de  la  ville  ;  . 
Quelques  auteurs  s'attachent  assez  inutilement  à 
montrer  dix  occasions  où  les  Hébreux  ont  tenté 
le  Seigneur.  La  première  (6)  fut  la  mer  Rouge, 
lorsqu'ils  virent  paraître  l'armée  du  pharaon.  La 
seconde  (7),  à  Mara,  lorsqu'ils  manquèrent  d'eau 
douce.  La  troisième,  dans  le  désert  de  Sin(8), 
lorsque  Dieu  leur  donna  la  manne.  La  quatrième (9), 
lorsque  quelques  particuliers  gardèrent  de  la  manne 
pour  le  jour  suivant.  La  cinquième  (io),  lorsque 
d'autres  particuliers  allèrent  pour  en  amasser  le 
jour  du  sabbat.  La  sixième  (11),  à  Raphidim,  où 
Moïse  tira  l'eau  du  rocher.  La  septième  (12  .  à 
Horeb,  dans  l'adoration  du  veau  d'or.  La  hui- 
tième (13),  dans  le  murmure  à  cause  de  la  fatigue 
du  chemin,  au  lieu  nommé  l'Embrasement.  La 
neuvième  (14),  aux  Sépuicres  de  concupiscence. 
Et  enfin  la  dixième,  dans  la  révolte  marquée  ici. 
Mais  tout  ce  détail  ne  paraît  nullement  nécessaire. 
Il  serait  aisé  de  trouver  plus  ou  moins  de  dix  ten- 
tations, si  l'on   s'appliquait  à  les  chercher.  Il  faut 


(1)  rrpv  nh  npi 

(2)  Gcnes.  xxxi.  7. 
(})  Lcvit.  xxvi.  26. 

(4)  Job.  xix.  j. 

(5)  Eccks.  vu.  20. 

(6)  Exod.  xiv.  11. 
17)  Ibid.,  xv.  24. 


(8)  Ibid.,  xvi.  2.  j.  4. 

(9)  Ibid.,  y.  28. 

(10)  y.  27. 

(11)  EXOd.    XVII.    2. 

(12)  Exod.  xxxii.  1.  : 
(1  j)  Num.  xi.  1. 
(14)  Ibid.,  y.  18. 
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2j.  Non  vidcbunt  terrain  pro  qua  juravi  patribus 
eorum;  nec  quisquam  ex  illisqui  detraxit  mini,  intuebitur 
eam. 

24.  Scrvum  meum  Caleb,  qui,  plenus  alio  spiritu,  se- 
cutus  est  me,  inducam  in  terram  hanc,  quam  circuivit  ; 
et  semen  ejus  possidebit  eam. 

25.  Quoniam  Amalecites  et  Chananasus  habitant  in 
vallibus,  cras  movete  castra,  et  revertimini  in  solitudi- 
ncm  per  viam  maris  Rubri. 

26.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen  etAaron,dicens  : 

27.  Usquequo  multitudo  hœc  pessima  murmurât  con- 
tra me  ?  querelas  filiorum  Israël  audivi. 

28.  Die  ergo  eis  :  Vivo  ego,  ait  Dominus,  sicut  locuti 
estis  audiente  me,  sic  faciam  vobis. 

29.  In  solitudine  hac  jacebunt  cadavera  vestra.  Omnes 
qui  numerati  estis  a  viginti  annis  et  supra,  et  murmuras- 
tis  contra  me, 

}o.  Non  intrabitis  terram,  super  quam  levavi  manum 
meam  ut  habitare  vos  facerem,  prêter  Caleb,  filium  Je- 
phone,  etJosue,  filium  Nun. 

JI.  Parvulos  autem  vestros,  de  quibus  dixistis  quod 
prœdaî  hostibus  forent,  introducam,  ut  videant  terram 
quœ  vobis  displicuit. 

COMM 
prendre  le  nombre  de  dix  pour  un  nombre  indé- 
fini, mais  grand,  surtout  dans  une  chose  odieuse. 
f.  23.  Non  videbunt  terram  pro  qua  juravi 
patribus  eorum.  Il  est  certain  qu'aucun  de  ceux 
qui  avaient  murmuré,  n'entra  dans  la  terre  Pro- 
mise. Mais  il  est  assez  probable  qu'il  y  en  eut 
d'autres  que  Caleb  et  que  Josué,  qui  n'eurent  pas 
de  part  au  murmure.  Origène  (1)  croit  que  les 
prêtres  et  les  lévites  n'ayant  point  tenté  le  Sei- 
gneur, ne  furent  point  enveloppés  dans  le  châti- 
ment commun,  et  il  est  certain  qu'Éléazar  fils 
d'Aaron,  entra  dans  la  terre  Promise  (2).  L'Ecri- 
ture elle-même  nous  fournit  une  exception  à  cette 
sentence  générale,  lorsqu'elle  dit  (3),  qu'aucun 
de  ceux  qui  ont  été  comptés  depuis  l'âge  de  vingt 
ans,  et  au-dessus,  et  qui  ont  murmuré  contre  le  Sei- 
gneur, ne  possédera  la  terre  Promise.  Or  combien 
y  eut-il  de  femmes  et  d'enfants  au-dessous  de 
vingt  ans,  et  de  prêtres  et  de  lévites,  qui  ne  fu- 
rent pas  compris  dans  ce  dénombrement  ?  Est-il 
croyable  que,  dans  toute  cette  multitude  de  plus 
de  six  cent  mille  hommes,  il  n'y  en  ait  eu  que 
deux  qui  n'aient  pas  murmurer  Ne  savons-nous 
pas  que  Salmon.qui  épousa  Rahab, avait  été  témoin 
des  prodiges  du  Seigneur,  et  qu'il  fut  néanmoins 
un  de  ceux  qui  entrèrent  dans  le  pays  de  Canaan  ? 
Ainsi  lorsque  Moïse  dit,  aux  versets  1  et  2  de  ce 
chapitre ,  que  tous  les  Israélites  murmurèrent 
contre  le  Seigneur;  et  qu'ensuite  il  proteste  qu'au- 
cun de  ceux  qui  ont  murmuré,   n'entrera  dans  la 


2j.  Ne  verront  point  la  terre  que  j'ai  promise  à  leurs 
pères  avec  serment,  et  nul  de  ceux  qui  m'ont  outragé 
par  leurs  paroles  ne  la  verra. 

24.  Mais  pour  ce  qui  est  de  Caleb  mon  serviteur,  qui, 
étant  plein  d'un  autre  esprit,  m'a  suivi,  je  le  ferai  entrer 
dans  cette  terre  dont  il  a  fait  tout  le  tour,  et  sa  race  la 
possédera. 

25.  Comme  les  Amalecites  et  les  Cananéens  habitent 
dans  les  vallées,  décampez  demain  et  retournez  dans  le 
désert  par  le  chemin  de  la  mer  Rouge. 

26.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  à  Aaron,  et 
leur  dit  : 

27.  Jusqu'à  quand  ce  peuple  impie  et  ingrat  murmu- 
rera-t-il  contre  moi?  J'ai  entendu  les  plaintes  des  enfants 
d'Israël. 

28.  Dites-leur  donc  :  Je  jure  par  moi-même,  dit  le 
Seigneur,  que  je  vous  traiterai  selon  le  souhait  que  je 
vous  ai  entendu  faire. 

29.  Vos  corps  seront  étendus  morts  dans  ce  désert. 
Vous  tous  qui  avez  été  comptés  depuis  l'âge  de  vingt  ans 
et  au-dessus,  et  qui  avez  murmuré  contre  moi, 

jo.  Vous  n'entrerez  point  dans  cette  terre  dans  laquelle 
j'avais  juré  que  je  vous  ferais  habiter,  excepté  Caleb, 
fils  de  Jéphoné,  et  Josué,  fils  de  Nun  ; 

51.  Mais  j'y  ferai  entrer  vos  petis  enfants,  dont  vous 
avez  dit  qu'ils  seraient  la  proie  de  vos  ennemis,  afin  qu'ils 
voient  cette  terre  qui  vous  a  déplu  ; 

ENTAIRE 

terre  Promise  ;  il  faut  prendre  ces  expressions 
dans  un  sens  limité,  suivant  cette  règle  de  saint 
Jérôme,  qui  veut  que  souvent  dans  l'Ecriture,  on 
prenne  le  terme  tous,  pour  un  grand  nombre  :  Se- 
cundum  eum  canonem  quem  sœpe  exposuimus  Scrip- 
turarum,  omnia  non  ad  totum  referenda  esse,  sedad 
parlem  mctximam  (4). 

y.  24.  Qui  secutus  est  me.  L'hébreu  à  la  let- 
tre (<,):  Qui  a  rempli  après  moi.  Le  chaldéen  :  // 
a  parfaitement  suivi  ma  crainte.  Vatable  :  //  a  par- 
faitement accompli  ma  volonté,  en  me  suivant.  La 
métaphore  est  prise  d'un  homme  qui  suit  son  guide 
pas  à  pas.  C'est  le  principal  devoir  de  l'homme 
de  suivre  Dieu  en  toutes  choses. 

f.  2).  Amalecites  et  Chanan^eus  habitant  in 
vallibus.  On  a  déjà  marqué  ailleurs,  que  les  Ama- 
lecites demeuraient  dans  les  montagnes,  au  midi 
de  la  terre  Promise.  Les  Cananéens,  en  cet  endroit, 
sont  mis  pour  tous  les  autres  peuples  descendus 
de  Canaan,  qui  occupaient  les  gorges  et  les  défilés 
par  où  l'on  pouvait  pénétrer  dans  le  pays.  Les 
Cananéens  proprement  dits  occupaient  une  autre 
partie  du  pays,  comme  on  l'a  remarqué  plus  haut, 
chap.  xin,  30. 

Cras  movete  castra.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'ils  n'exécutèrent  point  le  commande- 
ment de  Moïse,  ou  du  moins  qu'ils  ne  firent  que 
s'éloigner  à  quelque  distance  des  montagnes,  sans 
quitter  Cadès-Barné  :  car  on  croit  qu'ils  campè- 
rent près  d'un  an  dans  cet  endroit. 


\i)  Origen.  homil.  xxvn.  in  Niun. 
(2)  Josuc.  xiv.    1.  —   (j)  y.  29. 

S.   B.  —  T.   IL 


(4)  Hier  on.  ep.  cxhvi.aJ  Damas. 

(5)  nnN  Nbo> 
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NOMBRES,  XIV.  —  ILS  MOURRONT  DANS  LE  DÉSERT 


j2.  Vcstra  cadavcra  jacebunt  in  solitudine  ; 

jj.  Filii  vestri  erunt  vagi  in  deserto  annis  quadraginta, 
et  portabunt  fornicationem  vestram,  donec  consumantur 
cadavcra  patrum  in  deserto, 

J4.  Juxta  numerum  quadraginta  dicruni,  quibus  consi  • 
derastis  terram  :  annus  pro  die  impulabilur.  Et  quadra- 
ginta  annis  recipietis  iniquitates  vestras,  et  scietis  ultionem 
meam, 

JJ.  Quoniam  sicut  locutus  sum,  ita  faciam  omni  multi- 
tudini  huic  pessimas,  qua;  consurrexit  adversum  me  :  in 
solitudine  hae  delicict,  et  morietur. 

56.  Igitur  omnes  viri,  quos  miserat  Moyses  ad  contem- 
plandam  terram,  et  qui  reversi  murmurare  fecerant  con- 
tra eum  omnem  multitudinem,  detrahentes  terra3  quod 
esset  mala, 

J7.  Mortui    sunt,  atque  percussi  in  conspectu  Domini  ; 

j8.  Josue  autem,  filius  Nun,  et  Caleb,  filius  Jephone, 
vixerunt  ex  omnibus  qui  perrexerant  ad  considerandam 
terram. 

J9.  Locutusque  est  Moyses  universa  verba  ha.>c  ad 
omnes  filios  Israël,  et  luxit  populus  nimis. 

40.  Et  ecce  mane  primo  surgentes  ascenderunt  verticem 
montis,  atque  dixerunt:  Parati  sumus  ascendere  ad  locum 
de  quo  Dominus  locutus  est  ;  quia  peccavimus. 

41.  Quibus  Moyses  :  Cur,  inquit,  transgredimini  ver- 
bum  Domini,  quod  vobis  non  cedet  in  prosperum  ? 


J2.  El  pour  vous,  vos  corps  seront  étendus  morts  en 
cette  solitude. 

J4.  Vos  enfants  seront  errants  et  vagabonds  dans  ce 
désert  pendant  quarante  ans,  et  ils  porteront  la  peine  de 
votre  révolte  contre  moi.  jusqu'à  ce  que  les  corps  morts 
de  leurs  pères  soient  consumés  dans  le  désert, 

$4.  Selon  le  nombre  des  quarante  jours  pendant  les- 
quels vous  ave/  considéré  celte  terre,  en  comptant  une 
année  pour  chaque  jour.  Vous  recevrez  donc  pendant 
quarante  ans  la  peine  de  vos  iniquités,  et  vous  saurez 
quelle  est  ma  vengeance  , 

;•.  Parce  que  je  traiterai  en  la  manière  que  je  le  dis 
tout  ce  méchant  peuple  qui  s'est  soulevé  contre  moi;  il 
sera  consumé  dans  cette  solitude,  et  il  y  mourra. 

;6.  En  elfct,  tous  ces  hommes  que  Moïse  avait  envoyés 
pour  considérer  la  terre  promise,  et  qui,  étant  revenus, 
avaient  fait  murmurer  tout  le  peuple  contre  lui. en  décriant 
cette  terre  comme  mauvaise, 

57.  Moururent  frappés  devant  le  Seigneur, 

;8.  Et  il  n'y  eut  que  Josué,  fils  de  Nun.  et  Caleb,  fils 
de  Jéphoné,  qui  survécurent  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
reconnaître  la  terre  promise. 

59.  Moïse  rapporta  toutes  les  paroles  du  Seigneur  à 
tous  les  enfants  d'Israël,  et  il  y  eut  un  grand  deuil  parmi 
le  peuple. 

40.  Mais,  le  lendemain,  s'étant  levés  de  grand  matin,  ils 
montèrent  sur  le  haut  de  la  montagne,  et  dirent  :  Nous 
sommes  prêts  à  aller  au  lieu  dont  le  Seigneur  nous  a 
parlé  ;  car  nous  avons  péché. 

41.  Moïse  leur  dit  :  Pourquoi  voulez-vous  marcher 
maintenant  contre  la  parole  du  Seigneur  -  Ce  dessein  ne 
vous  réussira  point. 


COMMENTAIRE 


f.    33.    ERUNT  VAGI    ANNIS  QUADRAGINTA.    L'hé- 

breu  à  la  lettre  (1)  :  Ils  seront  pasteurs.  Ils  mène- 
ront une  vie  champêtre,  et  sans  demeure  fixe, 
comme  les  pasteurs  du  pays  de  Canaan.  Ils  n'en- 
trèrent dans  la  terre  que  trente-huit  ans  et  quel- 
ques mois  après  cette  menace,  et  quarante  ans 
après  leur  sortie  de  l'Egypte. 

Donec  consumantur  cadavera  patrum  in 
deserto.  Ils  s'étaient  plaints  que  la  terre  de 
Canaan  dévorait  ses  habitants  ;  Dieu  les  con- 
damne à  traîner  une  vie  errante  dans  le  désert, 
jusqu'à  ce  que  leurs  corps  y  soient  consumés. 

y.  34.  Scietis  ultionem  meam.  L'hébreu  peut 
recevoir  divers  sens  (2)  :  Vous  connaître^  mon  éloi- 
gnement.  Vous  saurez  si  mes  paroles  sont  vaines, 
ou  si  mes  menaces  sont  sans  effet.  Ou  :  Vous 
apprendrez  que  j'ai  rompu  avec  vous,  qu'il  n'y  a 
plus  d'alliance  entre  vous  et  moi.  Ou  bien  :  Vous 
saurez  combien  je  désapprouve  votre  conduite, 
ou,  jusqu'à  quel  point  je  suis  rebuté,  je  suis  dé- 
goûté de  vous.  Les  Septante  (3)  :  Vous  saure^  la 
fureur  de  ma  colère.  Saint  Jérôme  (4)  ne  croit  pas 
que  les  Israélites  qui  moururent  dans  le  désert,  en 


punition  de  leur  murmure  et  de  leur  désobéissance, 
aient  été  damnés  éternellement.  Il  juge  que  Dieu 
leur  fit  miséricorde  dans  l'autre  vie,  après  leur 
avoir  fait  sentir  les  effets  de  sa  colère  dans  celle- 
ci  :  Ex  quo  inlelligimus  vipère  eos,  nec  œlernis  sup- 
pliais reservari,  nec  deletos  esse  de  libro  vivenlium, 
nec  consumpios  ante  faciem  Domini. 

v.  37.  Percussi  in  conspectu  Domini.  Nous 
croyons  que  ces  hommes,  frappés  en  la  présence  du 
Seigneur,  sont  ceux  que  saint  Paul  dit  avoir  été 
mis  à  mort  par  l'ange  exterminateur  (5),  et  dont 
Judith  parle  de  même  (6)  :  Exterminati  sunt  ab 
exterminatore.  D'autres  rapportent  ces  châtiments 
à  ce  qui  est  dit  de  la  perte  de  Coré,  Dathan  et 
Abiron,  et  de  leurs  complices  (7).  On  rapporte  au 
même  événement  ce  qui  est  dit  dans  la  Sagesse  (8), 
de  l'ange  exterminateur,  qui  se  retira  lorsqu'Aaron 
parut  avec  son  encensoir,  pour  arrêter  l'impétuo- 
sité du  feu.  Philon  (9)  avance  qu'ils  furent  frappés 
d'une  maladie  pestilentielle  :  ce  qui  a  quelque 
rapport  au  verset  12,  où  Dieu  menace  de  frapper 
de  peste  tous  ces  mutins.  D'autres  (10)  veulent 
qu'ils  aient  été  brûlés,  ou  qu'ils  soient  morts  de 


(0  a»7i  vn» 

(2)  >nNi«i  n«  ar?i» 

(5)  rvwajaOe  xov  Oùixov  Trj;  ipYrj;  |*0U« 

(4)  Hieron.  in  E\cch.  xx. 

(ç)  i.  Cor.  x.  10. 


(6)  Judith,  vin.  25. 

(7)  Num.  xvi.  pet  totum. 

(8)  Sap.  xvni.  ult. 

(9)  Philo,  de  vita  Mos.  t.  1.  Aotuoiosi  vo'aw. 

(10)  Barrad.  Itiner.  Isi\ielit.  t.  vu.  <:.  10.  Jansen.  hic. 
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42.  Nolite  ascenderc,  non  cnim  est  Dominus  vobiscum, 
ne  corruatis  coram  inimicis  vestris. 

4;.  Amalecites  et  Chananasus  ante  vos  sunt,  quorum 
gladio  corruetis,  eo  quod  nolueritis  acquiescere  Domino, 
nec  erit  Dominus  vobiscum. 

44.  At  illi  contenebrati  ascenderunt  in  verticem  montis. 
Arca  autem  testamenti  Domini  et  Moyses  non  recesse- 
runt  de  castris. 

4Ç.  Descenditque  Amalecites  et  Chananaeus,  qui  habi- 
tabat  in  monte  ;  et  percutiens  eos  atque  concidens,  per- 
secutus  est  eos  usque  Horma. 


42.  Cessez  donc  de  vouloir  monter,  parce  que  le  Sei- 
gneur n'est  point  avec  vous,  de  peur  que  vous  ne  soyez 
renversés  devant  vos  ennemis. 

4;.  Les  Amalecites  et  les  Cananéens  sont  devant  vous, 
et  vous  tomberez  sous  leur  épée,  parce  que  vous  n'avez 
point  voulu  obéir  au  Seigneur,  et  le  Seigneur  ne  sera 
point  avec  vous. 

44.  Mais  eux,  étant  frappés  d'aveuglement, ne  laissèrent 
pas  de  monter  sur  le  haut  de  la  montagne  ;  cependant 
l'arche  de  l'alliance  du  Seigneur  et  Moïse  ne  sortirent 
point  du  camp. 

45.  Les  Amalecites  et  les  Cananéens,  qui  habitaient  sur 
la  montagne,  descendirent,  et,  les  ayant  battus  et  taillés 
en  pièces,  ils  les  poursuivirent  jusqu'à  Horma. 


COMMENTAIRE 


mort  subite,  en  présence  du  Tabernacle.  Les  Juifs 
en  mémoire  de  cet  accident,  font  un  jeûne  le  sep- 
tième jour  du  sixième  mois. 

f.  44.  At  illi  contenebrati,  ascenderunt. 
Quelques  auteurs  traduisent  l'hébreu  (1)  par  :  Ils 
se  portèrent  avec  impétuosité  à  monter.  Ou  :  Ils 
s'opiniâtrèrent  à  monter  ;  ou,  ils  eurent  la  hardiesse 
de  monter.  Les  Septante  (2)  :  Ils  transgressèrent, 
et  montèrent  ;  ou,  selon  l'édition  de  Rome  (3),  ils 
firent  violence,  et  montèrent.  Dans  le  Deutéro- 
nome  (4),  Moïse  racontant  ce  qui  se  passa  dans 
cette  occasion,  dit  que  les  Israélites  rebelles  aux 
ordres  de  Dieu,  et  remplis  d'orgueil,  montèrent 
sur  la  montagne.  Le  chaldéen  traduit  :  Ils  eurent 
l'impiété  de  monter.  Il  serait  préférable  de  tra- 
duire :  Ils  s'élepèrenl  d'orgueil,  et  montèrent  :  Ils 
montèrent  isolément,  et  par  un  orgueil  présomp- 
tueux :  ce  qui  revient  à  ce  qu'en  rapporte  le  texte 
du  Deutéronome. 

Arca  testamenti  et  Moyses  non  recesserunt. 
On  y  peut  joindre  apparemment  Aaron  et  ses  fils  ; 
les  lévites,  Caleb,  Josué  et  quelques-uns  des  plus 
pieux  et  des  moins  déraisonnables. 

v.  4=5.  Amalecites  et  Chanan/eus,  qui  habita- 
bant  in  monte.  Il  a  dit  plus  haut  au  verset  25, 
que  ces  peuples  demeuraient   dans  les    vallons. 


Mais  on  peut  croire  que,  voyant  les  Israélites  si 
près  de  leur  pays,  ils  s'étaient  saisis  des  hauteurs, 
pour  combattre  contre  eux  avec  plus  d'avantage, 
et  pour  descendre  sur  eux,  s'ils  se  hasardaient 
d'entrer  dans  les  défilés.  Le  samaritain  et  les  Sep- 
tante ajoutent  à  la  fin  de  ce  chapitre,  que  les  Hé- 
breux, chassés  par  les  ennemis,  se  retirèrent  dans 
le  camp. 

Usque  Horma.  Jusqu'à  Horma.  C'est  une  ville 
assez  près  d'Arad,  qui  ne  porta  le  nom  de  Horma 
que  depuis  le  vœu  des  Israélites,  marqué  au  cha- 
pitre xxi,  3. 

Sens  spirituel.  La  résignation  aux  décrets  de 
la  Providence  est  le  gage  le  plus  assuré  du  bon- 
heur. Souvent  nous  voulons  devancer  les  temps  et 
nous  nous  rendons  nous-mêmes  malheureux.  Alors 
nous  murmurons,  nous  crions  à  l'injustice.  D'au- 
tres fois  nous  refusons  les  occasions  que  Dieu  fait 
naître  sous  nos  pas,  et  nous  nous  attirons  d'autres 
infortunes.  Alors  nous  marchons  en  désespérés  et 
nous  consommons  notre  ruine.  L'obéissance  à  la 
voix  de  Dieu  nous  aurait  rendus  plus  heureux,  car 
Dieu  veut  notre  bonheur  et  presque  tous  nos  mal- 
heurs viennent  de  notre  fait. 


(1)  mby'i  ib  svi 

(2)  AtaSrj'joétj.svot  âvsSrJaav. 


(?)  AtaStaaâasvot,  etc. 

(4)  Dcut.  1.  4J.  Et  tumentes  superbia   ascendistis,  etc. 


CHAPITRE    QUINZIEME 

Loi  touchant  les  sacrifices.  Prémices  du  pain  dues  aux  lévites.  Expiation  des  péchés 
d'omission.  Violateur  du  sabbat.  Franges  des  habits. 


i.  Locutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Loquere  ad  filios  Israël,  et  dices  ad  eos  :    Cum   in- 

gressi  fueritis  terram  habitationis  vestra;,  quam  ego  dabo 

vobis, 

j.  Et  feceritis  oblationem  Domino  in  liolocaustum,  aut 

victimam,  vota  solventes,  vel    sponte   ofïerentes   munera 

aut  in  solemnitatibus  vestris  adolcntes  odorem  suavitatis 

Domino,  de  bobus  sive  de  ovibus  ; 

4.  Offeret  quicumque  immolaverit  victimam,  sacrilicium 
simila;,  decimam  partem  ephi,  conspersa;  oleo,  quod 
mensuram  habebit  quartam  partem  hin  ; 

5.  Et  vinum  ad  liba  fundenda  ejusdem  mensuras  dabit 
in  holocaustum  sive  in  victimam.  Per  agnos  singulos 

6.  Et  arietes  erit  sacrificium  similas  duarum  decimarum, 
qua3  conspersa  sit  oleo  tertiaj  partis  hin  ; 

7.  Et  vinum  ad  libamentum  tertias  partis  ejusdem  men- 
surœ  offeret  in  odorem  suavitatis  Domino. 

8.  Quando  vero  de  bobus  feceris  holocaustum  aut  hos- 
tiam,  ut  impleas  votum  vel  pacificas  victimas, 

9.  Dabis  per  singulos  boves  similas  très  décimas  cons- 
persas  oleo,  quod  habeat  médium  mensurae  hin  ; 

10.  Et  vinum  ad  liba  fundenda  ejusdem  mensurœ  in 
oblationem  suavissimi  odoris  Domino. 


COMM 

f.  1.  Locutus  est  Dominus  ad  Moysen.  On 
ne  sait  à  quelle  occasion,  ni  en  quel  temps  ceci 
arriva.  Il  paraît  par  le  verset  23,  que  ce  fut  sur  la 
fin  du  voyage  du  désert,  puisque  Moïse  y  parle 
des  préceptes  que  le  Seigneur  a  donnés,  depuis 
qu'il  a  commencé  à  parler,  cl  au-delà  ;  et  qu'ici  il 
marque  expressément,  que  les  ordonnances  qu'il 
donne,  regardent  le  temps  de  la  paisible  posses- 
sion de  la  terre  Promise. 

f.  2.  Cum  ingressi  fueritis  terram  habita- 
tionis vestr/e.  Quelques  interprètes  (1)  infèrent 
de  ce  passage,  que  les  offrandes  marquées  ici, 
comme  celles  qui  sont  ordonnées  dans  le  Lévi- 
tique,  ne  s'offraient  point  dans  le  désert,  et  qu'on 
ne  commença  à  observer  exactement  la  loi  à  cet 
égard,  que  depuis  qu'on  fut  en  possession  de 
la  terre  de  Canaan. 

jv.  3.  In  holocaustum,  aut  victimam.  Plusieurs 
exemplaires  latins  ajoutent  pacificam.  En  effet  ce 
qui  suit,  fait  voir  qu'il  s'agit  ici  d'une  victime  pa- 
cifique ;  car  on  n'offrait  point  de  libations  dans  les 
sacrifices,  pour  les  péchés  des  particuliers  (2).  Le 


1.  Le  Seigneur  parla  à  Moïse,  et  lui  dit: 

2.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur  :  Lorsque 
vous  serez  entrés  dans  le  pays  que  je  vous  donnerai 
pour  y  habiter, 

5.  Et  que  vous  offrirez  au  Seigneur  un  holocauste  ou 
une  victime  pacifique,  en  vous  acquittant  de  vos  voeux, 
ou  en  lui  offrant  volontairement  vos  dons,  ou  en  faisant 
brûler  dans  vos  fêtes  solennelles  des  offrandes  d'une 
odeur  agréable  au  Seigneur,  soit  de  bœufs  ou  de  brebis, 

4.  Quiconque  aura  immolé  l'hostie  offrira  pour  le  sacri- 
fice de  farine  la  dixième  partie  d'un  éphah  mêlée  avec 
une  mesure  d'huile  qui  tiendra  la  quatrième  partie  du  hin  ; 

5.  Et  il  donnera  pour  les  libations  la  même  mesure  de 
vin,  soit  pour  l'holocauste  soit  pour  la  victime  pacifique. 
pour  chaque  agneau. 

6.  Mais  pour  chaque  bélier,  il  offrira  en  sacrifice  deux 
dixièmes  de  farine  mêlée  avec  une  mesure  d'huile  de  la 
troisième  partie  du  hin  ; 

7.  Et  il  offrira  pour  les  libations,  la  troisième  partie  de 
la  même  mesure  comme  un  sacrifice  d'une  odeur  agréable 
au  Seigneur. 

8.  Mais  lorsque  vous  offrirez  des  boeufs  en  holocauste 
ou  en  sacrifice  pour  accomplir  vos  voeux,  ou  comme  des 
hosties  pacifiques, 

9.  Vous  donnerez  pour  chaque  boeuf  trois  dixièmes  de 
farine  mêlée  avec  une  mesure  d'huile  de  la  moitié  du  hin  ; 

10.  Et  vous  y  joindrez  pour  oifrande  de  liqueur  la  même 
mesure  de  vin,  comme  une  oblation  d'une  odeur  très 
agréable  au  Seigneur. 

ENTAIRE 

nom  de  victime  pacifique  se  prend  ici  dans  toute 
son  étendue,  pour  les  victimes  d'actions  de  grâces, 
pour  celles  qui  s'offrent  pour  obtenir  de  Dieu 
quelque  faveur,  ou  pour  satisfaire  à  quelque  vœu. 

v.  5.  In  victimam.  Per  agnos  singulos  v.  6  . 
Et  arietes  erit  sacrificium  simili  duarum  de- 
cimarum. Il  faut  exactement  distinguer  ce  qui 
s'offrait  dans  les  sacrifices  d'agneaux,  de  ce  qui 
se  donnait  dans  ceux  de  béliers.  Dans  les  pre- 
miers, on  offrait  un  'issaron  de  farine,  c'est-à-dire, 
3  litres  88,  et  le  quart  d'un  hin  d'huile,  et  au- 
tant de  vin,  pour  répandre  sur  ces  sacrifices.  Le 
quart  du  hin  faisait  1  litre  62. 

Mais  pour  les  sacrifices  de  béliers,  on  offrait 
deux  'issarons,ou  deux  dixièmes  de  l'éphah  de  fa- 
rine, et  la  troisième  partie  d'un  hin  d'huile,  et 
autant  de  vin.  On  augmente  la  quantité  de  farine 
et  de  liqueurs,  à  proportion  de  la  grosseur  de  la 
victime.  On  répandait  une  partie  des  liqueurs  sur 
la  farine  qui  devait  être  jetée  sur  l'autel  :  le  reste 
de  la  farine  et  des  liqueurs  était  au  prêtre.  L'éphah 
contenait  38  litres  88  centilitres,  le  hin  6  litres  49. 


1)  Testai.  Jans.  Corncl.  Olcasl. 


(2)  Vide  Levil.  iv.  et  v.  Et  hic  y  »8. 
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11.  Sic  faciès 

12.  Per  singulos  boves  et  arietes  et  agnos  et  hcedos. 

1?.  Tarn  indigenas  quam  percgrini 

14.  Eodem  ritu  offerent  sacrificia. 

15.  Unum   prseceptum    erit    atque    judicium   tam   vobis 
quam  advenis  terras. 

16.  Locutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens: 

17.  Loquere  filiis  Israël,  et  dices  ad  eos  : 

18.  Cum  vcneritis  in  terram,  quam  dabo  vobis, 

10.  Et  comederitis  de    panibus   regionis    illius,  separa- 
bitis  primitias  Domino 

20.  De  cibis  vestris.  Sicut  de  areis    primitias  scparatis, 

21.  Ita  et  de  pulmentis  dabitis  primitiva  Domino. 


11.  Vous  en  userez  de  même 

12.  Pour  tous  les  bœufs,  les  béliers,  les  agneaux  et  les 
chevreaux. 

ij.  Ceux  du  pays  et  les  étrangers  également 
14.  Olfriront  les  sacrifices  avec  les  mêmes  cérémonies. 
1-'.  Il  n'y  aura  qu'une  même   loi  et  une   même  ordon- 
nance, tant  pour  vous  que  pour  ceux  qui  sont  étrangers 
en  votre  pays. 

16.  Le  Seigneur  parla  à  Moïse  et  lui  dit  : 

17.  Parlez  aux  enfants  d'IsraC-1,  et  dites-leur  : 

18.  Lorsque  vous  serez  arrivés  dans  la  terre  que  je 
vous  donnerai, 

19.  Et  que  vous  commencerez  à  manger  des  pains  de 
ce  pays-là,  vous  mettrez  à  part  les  prémices  de  ce  pain 
que  vous  mangerez  pour  les  offrir  au  Seigneur 

20.  Comme  vous  mettrez  à  part  les  prémices  de  l'aire, 

21.  Vous  donnerez  aussi  au  Seigneur  les  prémices  de 
la  farine  que  vous  pétrirez. 
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f.  II.  Sic  FACIES  PER  singulos  boves,  et  arie- 
tes, et  agnos.  L'auteur  de  la  Vulgate  a  beaucoup 
abrégé  le  texte  dans  la  traduction  de  ce  verset  et 
des  suivants,  sans  toutefois  rien  omettre  pour  le 
sens.  Voici  la  version  littérale  des  versets  n,  12, 
1 3,  14,  15.0(11)  Vous  en  userez  de  même  pour  un 
bœuf,  pour  un  bélier,  pour  un  mouton,  pour  des 
boucs.  (12)  Selon  le  nombre  de  victimes  que  vous 
sacrifierez,  vous  offrirez  (les  libations)  selon  ce 
nombre.  (13)  Les  étrangers  en  useront  de  même  ; 
ils  offriront  toutes  ces  choses,  pour  être  brûlées 
en  sacrifice  au  Seigneur.  (14)  Et  lorsque  quelque 
étranger  sera  venu  demeurer  parmi  vous,  dans  la 
suite  de  vos  générations,  s'il  veut  offrir  une  obla- 
tion  qui  doive  être  consumée  par  le  feu  en  odeur 
agréable  au  Seigneur,  il  fera  tout  ce  que  vous 
faites.  (15)  O  assemblée,  la  même  ordonnance  est 
pour  vous,  et  pour  l'étranger;  c'est  une  ordon- 
nance perpétuelle  dans  la  suite  de  vos  générations. 
L'étranger  sera  comme  vous  en  présence  du  Sei- 
gneur. Vous,  et  l'étranger  qui  demeure  avec  vous, 
n'aurez  qu'une  même  loi  et  une  même  coutume.   » 

Les  étrangers  dont  il  est  parlé  ici,  sont  les  pro- 
sélytes de  justice,  qui  faisaient  profession  de  la 
religion  juive,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  de  la 
race  d'Abraham  ;  car  les  autres  sortes  d'étrangers 
d'une  religion  différente,  ne  pouvaient  offrir  au 
Seigneur  d'autres  sacrifices  que  des  holocaustes, 
et  encore  sans  libations.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  le 
Lévitique,  chap.  xxn,  ^.25. 

fi.  20.  Separabitis  primitias  Domino  de  cibis 
vestris.  L'hébreu  (1):  Vous  élèverez  une  élévation 
au  Seigneur,  les  prémices  de  vos  pâles.  Les  Sep- 
tante (2):  Vous  mettre^  à  pari  une' séparation  zu 
Seigneur,  de  voire  pâte.  Lorsqu'on  avait  pétri  le 
pain,  on  en  mettait  à  part  une  partie,   qu'on  don- 


nait au  prêtre, comme  une  offrande  qu'on  faisait  au 
Seigneur.  Selon  la  force  des  termes  de  l'original, 
il  semble  qu'on  relevait  vers  le  ciel,  de  la  même 
manière  qu'on  offrait  les  gerbes,  ou  les  prémices 
du  grain  dans  le  temple,  aux  fêtes  de  Pâque  et 
de  la  Pentecôte  (3).  C'est  ce  qui  se  confirme  en- 
core par  le  verset  2 1 .  Ces  prémices  des  pains  se 
donnaient  au  prêtre,  ou  au  lévite  qui  se  trouvait 
dans  le  lieu  où  l'on  cuisait  le  pain  ;  et  s'il  n'y  avait 
point  de  prêtre,  ni  de  lévite,  on  jetait  au  feu  ou 
dans  le  four,  et  on  y  laissait  brûler  cette  partie  de 
pain  destinée  au  Seigneur.  Au  moins,  c'est  ainsi 
qu'en  usent  aujourd'hui  les  Juifs  dans  les  lieux  où 
ils  demeurent  ;  car  ils  n'ont  plus  personne  parmi 
eux,  qui  puisse  bien  prouver  qu'il  soit  de  la  race 
sacerdotale,  ou  même  de  la  tribu  de  Lévi. 

La  quantité  du  pain  que  l'on  donnait  pour  ces 
prémices,  n'est  point  fixée  par  la  loi  :  mais  la  cou- 
tume et  la  tradition  l'avaient  déterminée,  dit  saint 
Jérôme  (4),  entre  la  quarantième  partie  delà  masse 
qu'on  avait  pétrie,  pour  le  plus  ;  et  la  soixan- 
tième, pour  le  moins.  Il  n'est  pas  bien  clair  par  le 
texte,  si  l'on  devait  faire  ces  offrandes  toutes  les 
fois  qu'on  pétrissait  du  pain,  ou  seulement  la  pre- 
mière fois  qu'on  usait  du  grain  nouveau.  Mais  on 
voit  par  Philon  (ç),  que,  de  son  temps,  on  séparait 
quelque  chose  pour  Dieu,  autant  de  fois  qu'on 
pétrissait  ;  et  les  Juifs  ont  conservé  cet  usage  jus- 
qu'aujourd'hui (6). 

f.  21.  Et  de  pulmentis  dabitis  primitiva.  Le 
terme  hébreu  rnn  'hallâh,  qui  est  traduit  ici  par 
pulmentum,  signifie  proprement  un  gâteau.  Les 
Septante  le  traduisent  par  un  pain,  ou  du  pain. 
Voici  tout  ce  passage,  en  le  joignant  à  ce  qui  pré- 
cède, selon  l'hébreu  :  Vous  élèverez  une  offrande 
d' élévation,  un  gâteau  de  vos  pâles  en  forme  de  pré- 


(1)  c;ncn7  n»WNi  rnn'b  noT.ri  mn 

(2)  A'sJa'.pEÎTî   i'^afp£u.a    â-^ptiixa    xfi)     Kupfqj    à^av/r,v 
yupaijjLaxo;  fyjiôlv  aptov. 


(j)  Lci'it.  xxxiii.  10. —  (4)  Hieron.  in  cap,  xi.v.  F^cch. 
{<,)  l'Iiilo.  de  prœmiis  sacerdot. 

(6)  Léo  Muliticns.  de  cerem.  Jiui.  pari.  11.  c.  0. 
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22.  Quod  si  pcr  ignorantiam  prxterieritis  quidquam  ho- 
rum,  qua-  locutus  est  Dorainusad  Moysen, 

2j.  Et  mandavit  per  eum  ad  vos,  a  die  qua  cœpit  jubcre 
et  ultra, 

24.  Oblitaquc  fuerit  faccre  multitudo  .  offeret  vitulum 
de  armento,  holocaustuin  in  odorcm  suavissimum  Do- 
mino, et  sacrificium  ejus  ac  liba,  ut  ca>remonia;  postulant, 
hircumque  pro  peccato  ; 

25.  Et  rogabit  sacerdos  pro  omni  multitudine  filiorum 
Israël  ;  et  dimittetur  eis,  quoniam  non  sponte  pcccavc- 
runt,  nihilominus  offerentes  incensum  Domino  pro  se  et 
pro  peccato  atque  errore  suo  ; 

26.  Et  dimittetur  universag  plebi  filiorum  Israël,  et  ad- 
venis  qui  peregrinantur  inter  eos  ;  quoniam  culpa  est  om- 
nis  populi  per  ignorantiam. 

27.  Quod  si  anima  una  nesciens  peccaverit,  offeret  ca- 
pram  anniculam  pro  peccato  suo  ; 

28.  Et  deprecabitur  pro  ea  sacerdos.  quod  inscia  pec- 
caverit coram  Domino  ;  impetrabitque  ei  veniam,  et  di- 
mittetur illi. 

29.  Tarn  indigenis  quam  advenis  una  lex  erit  omnium, 
qui  peccaverint  ignorantes. 


22.  Si  par  ignorance  vous  manquez  à  faire  quelqu'une 
de  ces  choses  que  le  Seigneur  a  dites  à  Moïse 

25.  Et  qu'il  vous  a  ordonnées  par  lui,  dès  le  premier 
jour  qu'il  a  commencé  de  vous  faire  ses  commandements 
et  depuis, 

24.  Et  si  toute  la  multitude  du  peuple  oublie  de  s'ac- 
quitter de  son  devoir,  ils  offriront  un  veau  du  troupeau  en 
holocauste,  d'une  odeur  très  agréable  au  Seigneur,  avec 
l'oblation  de  la  farine  et  des  liqueurs,  selon  l'ordre  des 
cérémonies  et  un  bouc  pour  le  péché. 

2).  Et  le  prêtre  priera  pour  toute  la  multitude  des  en- 
fants d'Israël,  et  il  leur  sera  pardonné,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  péché  volontairement  ;  ils  ne  laisseront  pas  néan- 
moins d'offrir  l'holocauste  au  Seigneur  pour  eux-mêmes, 
pour  leur  péché  et  leur  ignorance; 

26.  Et  il  sera  pardonné  ainsi  à  tout  le  peuple  des  en- 
fants d'Israël  et  aux  étrangers  qui  seront  venus  demeu- 
rer parmi  eux.  parce  que  c'est  une  faute  que  tout  le 
peuple  a  faite  par  ignorance. 

27.  Si  une  personne  a  péché  par  ignorance,  elle  offrira 
une  chèvre  d'un  an  pour  son  péché  ; 

28.  Et  le  prêtre  priera  pour  elle,  parce  qu'elle  a  péché 
devant  le  Seigneur  sans  le  savoir,  et  il  obtiendra  le  par- 
don pour  elle,  et  sa  faute  lui  sera  remise. 

29.  La  même  loi  sera  gardée  pour  tous  ceux  qui  au- 
ront péché  par  ignorance,  soit  qu'ils  soient  du  pays  ou 
étrangers. 
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mices;  vous  l'élèvere^  de  même  qu'on  élève  les 
offrandes  de  l'aire  (f.  21).  Vous  offrirez  une  éléva- 
tion au  Seigneur  des  prémices  de  vos  pâles,  dans  la 
suite  de  vos  races.  On  offrait  donc  ces  prémices,  de 
même  que  les  prémices  de  l'aire,  c'est-à-dire  les 
grains  ou  les  gerbes  de  la  nouvelle  récolte,  qui  se 
portaient  au  temple.  Mais  il  n'est  pas  bien  clair 
par  le  texte,  si  ces  deux  offrandes  se  faisaient  avec 
les  mêmes  cérémonies,  l'offrande  des  prémices  de 
la  pâte  se  faisant  dans  les  maisons  particulières,  et 
celles  des  prémices  du  grain  se  faisant  en  solen- 
nité dans  le  temple. 

f.  22.  Quod  si  per  ignorantiam.  Les  péchés 
d'ignorance,  dont  il  est  parlé  ici,  sont  sans  doute 
différents  de  ceux  qui  sont  marqués  dans  le  cha- 
pitre iv  du  Lévitique  ;  puisque  les  victimes  qu'on 
ordonne  pour  l'expiation  des  ces  fautes,  sont  diffé- 
rentes entre  elles.  Dans  le  Lévitique  (1),  la  victime 
d'expiation  pour  le  péché  d'ignorance  de  la  mul- 
titude, est  un  veau  que  l'on  brûle  hors  du  camp, 
après  en  avoir  offert  le  sang  au  Seigneur  ;  et  ici,  on 
ordonne  pour  le  péché  d'ignorance  de  la  multitude. 
un  veau  en  holocauste  et  un  bouc  pour  le  péché. 
Mais  en  quoi  consistait  donc  la  différence  de  ces 
diverses  sortes  de  fautes  ?  C'est  sur  quoi  les  com- 
mentateurs ne  sont  pas  d'accord.  Il  semble  que  le 
péché  d'ignorance, dont  il  est  parlé  dans  le  Léviti- 
que, soit  un  péché  de  commission.  Si  tout  le  peuple, 
dit  Moïse  en  cet  endroit,  par  ignorance  fait   quel- 


que chose  de  contraire  au  commandement  de  Dieu. 
Mais  ici  il  s'agit  d'un  péché  d'omission  :  Si  par 
ignorance  vous  omette^  de  faire  quelqu'une  de  ces 
choses,  que  le  Seigneur  a  ordonnées  par  Moïse.  Si 
tout  le  peuple,  par  exemple,  avait  omis  par  igno- 
rance de  manger  l'agneau  pascal,  de  la  manière 
qui  est  commandée  dans  la  loi,  ce  serait  une  faute 
d'ignorance  et  d'omission,  de  la  nature  de  celles 
qui  sont  marquées  ici.  Mais  si,  par  ignorance,  il 
avait  mangé  de  la  viande  suffoquée  ou  sanglante, 
ce  serait  une  faute  de  commission,  une  action  dé- 
fendue, une  ignorance  à  expier  de  la  manière  qui 
est  marquée  dans  le  Lévitique. 

V.   23.    A  DIE    QUA    CŒPIT  JUBERE,    ET    ULTRA.    Si 

Moïse  a  écrit  ce  livre  sur  la  fin  de  sa  vie.  comme 
il  y  a  beaucoup  d'apparence,  il  a  pu  comprendre 
sous  ces  termes,  généralement  tous  les  comman- 
dements que  Dieu  avait  donnés  aux  Israélites, 
par  sa  bouche.  On  peut  traduire  le  texte  de  cette 
manière  (2)  :  Depuis  le  jour  qu'il  a  commencé  à  vous 
faire  des  commandements,  et  dans  la  suite  de  vos 
générations. 

\.  25.  Nihilominus  offerent  incensum  Do- 
mino. On  peut  l'entendre  ou  du  veau  offert  en 
holocauste,  ou  des  offrandes  de  farine  et  de 
liqueurs,  qui  accompagnaient  les  sacrifices  d'ani- 
maux ;  mais  non  pas  du  bouc  pour  le  péché.  Car 
voici  ce  que  porte  l'hébreu  (3)  :  Et  ils  offriront 
leur  offrande  [qorbânâh),  qui  est  consumée  par  le  feu, 


(1)  Lei'it.  tv.  i).  14. 

(2)  Bsiniib  nabni  mm  ma  "iwn  ovn  jo 


(j)  mn»  >:rb  anHem  mr 
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30.  Anima  vero,  quœ  per  superbiam  aliquid  commise- 
rit,  sivc  civis  sit  ille,  sive  peregrinus  (quoniam  adversus 
Dominum  rebellis  fuit),  peribit  de  populo  suo  ; 

jl.  Verbum  enim  Domini  contempsit,  et  prceccptum 
illius  fecit  irritum  ;  idcirco  delebitur,  et  portabit  iniqui- 
tatem  suam. 

J2.  Factum  est  autem,  eu  m  essent  filii  Israël  in  solitu- 
dine,  et  invenissent  hominem  colligentem  ligna  in  die 
sabbati, 

33.  Obtulerunt  eum  Moysi  et  Aaron  et  universœ  mul- 
titudini, 

54.  Qui  recluserunt  eum  in  carcerem,  nescientes  quid 
super  eo  facere  deberent. 

$5.  Dixitque  Dominus  ad  Moysen  :  Morte  moriatur 
homo  iste,  obruat  eum  lapidibus  omnis  turba  extra  cas- 
tra. 

56.  Cumque  eduxissent  eum  foras,  obruerunt  lapidi- 
bus; et  mortuus  est  sicut  prreceperat  Dominus. 

37.  Dixit  quoque  Dominus  ad  Moysen  : 

COMMEN 

en  l'honneur  du  Seigneur;  et  leur  (hostie  pour)  le 
péché,  en  présence  du  Seigneur,  pour  leur  faute 
d'ignorance. 

f.  30.  Anima  quje  per  superbiam  aliquid  com- 
miserit.  L'hébreu  (1)  :  Celui  qui  aura  fait  quelque 
péché,  la  main  élevée;  les  Septante  (2)  :  avec  une 
main  d'orgueil;  le  chaldéen,  la  Ute  découverte, 
sans  honte,  sans  crainte,  hautement,  hardiment. 
Les  Juifs (3)  enseignent  que,  pour  être  soumis  à  la 
peine  de  mort  que  cette  loi  ordonne  contre  les 
transgresseurs,  il  faut  nier  que  Dieu  soit  auteur 
de  la  loi,  et  pécher  publiquement,  hautement,  dé- 
libérément, avec  une  pleine  connaissance,  opiniâ- 
trement, et  après  avoir  été  averti  de  ne  plus  pé- 
cher ;  en  un  mot,  se  révolter  contre  Dieu.  Mais 
pourquoi  toutes  ces  exceptions  r  On  peut  traduire 
le  texte  (4)  :  //  a  blasphémé,  ou,  il  a  outragé  le 
Seigneur  ;  ou,  selon  les  Septante,  il  l'a  irrité.  Ces 
sortes  de  crimes  enferment  un  mépris  du  Seigneur 
et  de  ses  lois,  qui  ne  peut  être  expié  que  par  la 
mort  du  coupable. 

Peribit  de  populo  suo.  Dieu  lui-même  en 
tirera  vengeance,  si  les  juges  et  les  magistrats  en 
négligent  le  châtiment.  Les  Juifs  veulent  que,  dans 
ces  sortes  de  crimes,  chaque  particulier  puisse, 
sans  attendre  la  sentence  du  juge,  tirer  de  sa  pro- 
pre autorité  la  vengeance  du  crime,  quand  il  se 
commet  en  sa  présence.  C'est  ainsi  que  Phinéès 
tua  Zambri  (5),  et  que  Malhathias,  père  des  Mac- 
cabées,  tua  un  Juif,  qui  voulait  immoler  aux  ido- 
les (6).  Quelques  auteurs  voudraient  restreindre 
ce  qui  est  dit  dans  ce  chapitre,  au  seul  crime 
d'idolâtrie  :  mais  il  vaut  mieux  l'étendre  à  toutes 
les   transgressions   de    la    loi,   accompagnées  de 


;o.  Mais  celui  qui  aura  commis  quelque  péché  par  or- 
gueil, périra  du  milieu  de  son  peuple,  qu'il  soit  citoyen 
ou  étranger,  parce  qu'il  a  été  rebelle  au  Seigneur; 

ji.  Car  il  a  méprisé  la  parole  du  Seigneur  et  il  a  rendu 
vaine  son  ordonnance  ;  c'est  pourquoi  il  sera  exterminé, 
et  il  portera  son  iniquité. 

32.  Or.  les  enfants  d'Israël  étant  dans  le  désert,  il  ar- 
riva qu'ils  trouvèrent  un  homme  qui  ramassait  du  bois  le 
jour  du  sabbat  ; 

;;.  Et  l'ayant  présenté  à  Moïse,  à  Aaron  et  à  tout  le 
peuple, 

34.  Ils  le  firent  mettre  en  prison,  ne  sachant  ce  qu'ils 
devaient  en  faire. 

35.  Alors  le  Seigneur  dit  à  Moise  :  Que  cet  homme 
soit  puni  de  mort,  et  que  tout  le  peuple  le  lapide  hors 
du  camp. 

36.  Ils  le  firent  donc  sortir  dehors  et  le  lapidèrent,  et 
il  mourut,  selon  que  le  Seigneur  l'avait  commandé. 

;;.  Le  Seigneur  dit  aussi  à  Moïse: 
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scandale  et  de  mépris.  Outre  la  peine  de  mort 
dont  on  punissait  le  coupable,  Maimonide  dit 
qu'on  dévouait  tous  ses  biens  à  l'anathème,  et 
qu'on  les  consumait  par  le  feu.  On  ne  voit  pas 
clairement  ni  par  le  texte,  ni  par  les  rabbins,  si 
tous  les  étrangers  généralement,  tant  les  prosé- 
lytes de  justice,  que  les  prosélytes  de  domicile, 
étaient  soumis  à  cette  ordonnance  (7). 

y.  32.  Invenissent  hominem  colligentem  ligna. 
Les  Israélites  étaient  encore  dans  le  désert  de 
Pharan,  à  Cadès-Barné,  lorsque  ceci  arriva  ;  ou 
peut-être  que  cette  histoire  est  racontée  ici  par 
occasion,  comme  pour  donner  un  exemple  des 
pécheurs  scandaleux  et  insolents,  et  de  la  manière 
pleine  de'  sévérité  dont  on  devait  procéder  à  leur 
égard.  Enfin  quelques  auteurs  veulent  que  cette 
transgression  du  sabbat,  fût  ce  qui  donna  lieu  à 
la  loi  qu'on  a  lue  dans  les  versets  précédents.  C'est 
ainsi  que,  dans  les  matières  obscures  et  incertaines, 
on  va  de  conjectures  en  conjectures,  sans  se  bor- 
ner et  sans  finir. 

Les  rabbins  nous  apprennent,  que  cet  homme 
qui  amassait  du  bois  le  jour  du  sabbat,  était  Sal- 
phaad,  dont  il  est  écrit  plus  loin  (8),  qu'il  mourut 
dans  le  désert,  à  cause  de  son  péché.  Cette  opinion 
n'est  qu'une  simple  conjecture  hasardée. 

Quoique  la  loi  eût  ordonné  de  punir  de  mort 
ceux  qui  travailleraient  le  jour  du  sabbat,  Moïse 
ne  fit  pas  d'abord  exécuter  cet  homme,  sans  avoir 
de  nouveau  consulté  le  Seigneur;  soit  parce  que 
Dieu  ne  s'était  pas  clairement  expliqué  sur  le 
genre  de  mort  que  ce  crime  méritait,  ou  parce 
qu'il  pouvait  y  avoir  des  circonstances  dans  l'ac- 
tion de  cet  homme,  qui  en  augmentaient  ou  qui 


(1)  nm  Ta 

(2)  E'v  /£'.p\  &rapT)çavfoç. 

(})  Abarbancl.  Maimonid.  apud.  Grot.  et  Selden. 

|    --:-;  N-n  mn>  nu 
(5)  Num.  xxv.  7.  —  (6)  1.  Maccab.  u.  23.  24. 


(7)  Vide  Selden  de  jure  nal.  cl  gent.  1. 11.  c.  11. 

(8)  Num.  xxvn.  3  Pater  noster  mortuus  est  in  deserto, 
nec  fuit  in  seditionc...  Core,  sed  in  peccato  suo  mor- 
tuus est. 

(9)  Vide  Selden  de  Synedriis,  1. 11.  c.  1.  <?r/.  8. 
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NOMBRES,  XV.  —  FRANGES  DES  VÊTEMENTS 


?8.  Loquerc  filiis  Israël,  et  dices  ad  eos  ut  faciant  sibi 
fimbrias  per  angulos  palliorum,  ponentcs  in  cis  vittas  hya- 
cinthinas  ; 

59.  Quas  cum  viderint,  recordentur  omnium  mandato- 
rum  Domini,  nec  sequantur  cogitationes  suas  et  oculos 
per  res  varias  fornicantcs  ; 

40.  Sed  magis  memores  prasceptorum  Domini  faciant 
ea,  sintque  sancti  Deo  suo. 

41.  Ego  Dominus  Deus  vester,  qui  eduxi  vos  de  terra 
jEgypti,  ut  essem  Deus  vester. 

COMM 
en  diminuaient  la  grandeur  et  la  malice  r  mais 
l'Écriture  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous  instruire 
du  motif  réel. 

f.  38.  Ut  faciant  sibi  fimbrias  per  angulos 

PALLIORUM,  PONENTES  IN  EIS  VITTAS    HIACINTHINAS. 

Voici  la  traduction  littérale  du  texte  (1)  :  Qu'ils  se 
fassent  des  franges  sur  les  ailes  de  leurs  habits, 
dans  la  suite  de  leurs  races,  et  qu'ils  mettent  sur  les 
franges  de  Vaile,  un  fil  (ou  du  ruban)  de  couleur 
d'hyacinthe.  Ce  que  le  texte  nomme  ici  les  ailes 
du  vêtement,  sont  les  pans  du  manteau  :  car  on  ne 
mettait  point  de  franges  sur  la  tunique.  Moïse 
lui-même  nous  facilite  l'explication  de  ce  passage, 
dans  ce  qu'il  dit  au  Deutéronome  (2):  Vousfere^, 
dit-il,  des  houppes  (ghedilîm)  aux  quatre  extrémités 
de  vos  habits  ;  c'est-à-dire  des  manteaux  qui  étaient 
carrés.  Notre  Seigneur  portait  de  ces  sortes  de 
franges  au  bas  de  son  manteau,  comme  on  le  voit 
par  ce  que  disait  l'Hémorroïsse  (3)  :  Si  je  louche 
seulement  la  frange  de  son  habit,  je  serai  guérie. 
Les  Pharisiens  et  tous  les  Juifs  en  portaient  de 
même  :  mais  les  Pharisiens,  voulant  se  distinguer 
des  autres,  les  portaient  plus  grandes  que  le  com- 
mun du  peuple  ;  vanité  que  Jésus-Christ  leur 
reproche,  sans  ménager  leur  délicatesse.  Saint 
Jérôme  (4)  dit  de  plus,  que,  pour  faire  parade  d'une 
plus  grande  austérité,  ils  attachaient  des  épines  à 
ces  houppes  ;  ces  épines  venant  à  piquer  leurs 
jambes,  en  marchant,  leur  rappelaient  dans  l'es- 
prit, par  la  douleur  de  cette  piqûre,  le  souvenir 
des  lois  de  Dieu. 

L'usage  de  mettre  des  franges  de  couleur  au 
bas  des  habits,  était,  pensons-nous,  commun  aux 
Phéniciens,  aussi  bien  qu'aux  Hébreux  leurs  voi- 
sins. Virgile  (5)  parlant  d'un  manteau  à  la  Phéni- 
cienne, dit  : 

Sidoniam  picto  chlamidcm  circumdata  limbo. 

Quant  à  l'usage  moderne  des  Juifs  sur  ce  sujet, 


58.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur  qu'ils 
mettent  des  franges  aux  coins  de  leurs  manteaux,  et 
qu'ils  y  joignent  des  bandes  de  couleur  d'hyacinthe, 

J9.  Afin  que,  les  voyant,  ils  se  souviennent  de  tous  les 
commandements  du  Seigneur  et  qu'ils  ne  suivent  point 
leurs  pensées  ni  leurs  yeux,  qui  se  prostituent  à  divers 
objets, 

40.  Mais  que,  se  souvenant  au  contraire  des  ordon- 
nances du  Seigneur,  ils  les  accomplissent,  et  qu'ils  se 
conservent  saints  pour  leur  Dieu. 

41.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  ai  tirés  de 
l'Egypte,  afin  que  je  fusse  votre  Dieu. 

EXTA1RE 

voici  ce  que  nous  en  apprennent  Léon  de  Modène 
et  Buxtorf.  Pour  ne  se  pas  rendre  ridicules  par  la 
singularité  de  leurs  habits,  ils  se  contentent  de 
porter  par-dessous  un  scapulaire.  Aux  quatre 
coins,  sont  quatre  houppes  composées  de  huit  fils 
de  laine  filée  exprès  pour  cela,  avec  cinq  nœuds 
chacun  qui  occupent  la  moitié  de  sa  longueur.Ce 
qui  n'est  pas  noué,  est  effilé,  et  achève  de  faire 
une  espèce  de  houppe.  Ils  ont  toujours  ce  petit 
habit  carré  sous  leurs  habits  ordinaires  :  mais  dans 
le  temps  qu'ils  font  leurs  prières  dans  la  Synago- 
gue, ils  se  couvrent  d'un  voile  de  laine  carré,  qui 
a  ces  houppes  aux  quatre  coins. 

Moïse  ne  nous  marque  point  ici  quelle  devait 
être  la  couleur  de  la  frange  qu'on  mettait  au  bas 
du  manteau  ;  il  l'a  apparemment  laissée  à  la  liberté 
des  Hébreux.  Saint  Justin  (6)  pense  qu'elle  était 
de  couleur  de  pourpre  ;  et  peut-être  que  c'était 
l'usage  chez  les  Juifs  de  son  temps,  de  même  que 
chez  les  autres  peuples,  qui  bordaient  souvent 
leurs  habits  d'une  bande  de  pourpre  : 

Victori  chlamidem  auratam,  quam  plurima  circum 
Purpura. 

f.   39.    ET  OCULOS  PER  RES  VARIAS  FORNICANTES. 

La  liberté  qu'on  donne  aux  sens,  et  surtout  aux 
yeux,  engage  dans  la  dissipation  et  dispose  le  cœur 
à  suivre  l'impression  des  objets  sensibles  et  agréa- 
bles. La  dissipation  et  la  curiosité  conduisent  à  la 
recherche  du  plaisir,  et  à  l'oubli  de  ses  devoirs  ; 
le  cœur  une  fois  séduit,  passe  bientôt  de  l'amour 
de  la  créature,  à  l'idolâtrie  et  au  mépris  des  lois 
de  Dieu. 

Sens  spirituel.  Pour  les  sacrifices,  voyez  le 
Lévitique  passim.  —  Les  houppes  mises  aux  qua- 
tre coins  du  manteau  représentent, selon  les  pères, 
les  quatre  vertus  cardinales,  qui  doivent  nous  en- 
velopper et  nous  protéger  comme  un  manteau. 


(1)  n>s>iî  by  larui  ermb  r=n>i;a  >r:: 

(2)  Dcut.  xxn.  12.  n>bni 


n>s>i'  =-'-;  "•--,•  (?)  Mallh.  îx.  20. 

n'wn  b>ns  «]»n  (4)  Hicrcn.  in  Matth.  xxui. 

(5)  /Encid.  iv.  —  (o)  In  Dialog.  cum  Tryphonc. 


CHAPITRE  SEIZIEME 

Révolte  de  Coré,  Dalhctn  et  Abiron.  Murmure  du  peuple.  Aaron  arrête  l'embrasement 

qui  les  consume. 


1.  Ecce  autem  Core,  filius  Isaar,  filii  Caath.  filii  Levi, 
et  Dathan  atque  Abiron,  filii  Eliab,  Hon  quoquc,  filius 
Pheleth,  de  filiis  Ruben, 

2.  Surrexerunt  contra  Moysen,  aliique  filiorum  Israël 
duccnti  quinquaginta  viri  proceres  synagogas,  et  qui  tem- 
pore  concilii  per  nomina  vocabantur. 

COMM 

f.  i.  Ecce  autem  Core  filius  Isaar.  En  ce 
temps-là  Coré  fils  d' Isaar,  forma  un  parti  contre 
Moïse  et  Aaron,  dans  lequel  il  engagea  non  seu- 
lement Dathan,  Abiron  et  Hon,  mais  aussi  deux 
cent  cinquante  des  principaux  d'Israël.  Le  texte 
hébreu  lit  (i)  :  El  Coré  fils  d' Isaar,  prit  Dathan  et 
Abiron,....  etc.  [}.  2.)  Ils  s'élevèrent  contre  Moïse. 
Ou,  selon  d'autres  :  Coré  reprit,  répliqua. C'est  ainsi 
que  les  Septante  (2)  l'ont  entendu,  en  traduisant  : 
Et  Coré  parla  à  Dathan,  et  ils  s'élevèrent  contre 
Moïse  :  comme  si,  dans  cette  occasion  et  dans  le 
temps  même  que  Moïse  parlait  au  peuple,  ses  con- 
jurés l'eussent  interrompu,  pour  se  plaindre  de 
l'autorité  qu'il  s'arrogeait  sur  eux.  Le  chaldéen  : 
Et  Coré  se  divisa,  se  sépara.  Le  syriaque  :  //  se 
relira,  il  quitta,  il  se  détacha  de  l'assemblée,  et 
vint  trouver  Moïse  ;  ou  bien,  il  se  sépara  du  reste 
du  peuple,  pour  former  une  conspiration. 

f.  2.  Surrexerunt  contra  Moysen.  Le  texte 
porte  (3)  :  Ils  s'élevèrent  en  présence  de  Moïse.  Ils 
vinrent  se  présenter  tumultuairement  devant  lui. 
On  ne  sait  ni  le  temps,  ni  le  lieu  où  arriva  l'his- 
toire que  nous  lisons  ici.  Quelques  auteurs  (4) 
veulent  qu'elle  soit  arrivée  au  camp  de  Sinaï,  et 
peu  après  l'érection  du  tabernacle.  Peut-être  fut-ce 
à  Jétébala  ($).  Cette  révolte  fut  conduite  par  les 
principaux  des  tribus  de  Ruben  et  de  Lévi,  qui  ne 
pouvait  voir  sans  jalousie, qu'Aaron  et  Moïse  possé- 
dassent seuls  les  premières  dignités  de  la  Républi- 
que. Moïse  avait  un  pouvoir  absolu  dans  ce  qui 
regarde  le  gouvernement  du  peuple,  et  Aaron  était 
revêtu  de  la  sacrificature,qui  le  rendait,  après  Dieu, 
le  chef  des  prêtres  et  des  lévites,  et  le  seul  arbitre 
des  affaires  de  la  religion.  Coré  était,  comme  eux, 
de  la  tribu  de  Lévi,  et  sorti  de  la  même  famille  ; 
puisque  Amram  père   d'Aaron,   et   Isaar  père  de 


1.  En  ce  temps-là  Coré,  fils  d'Isaar,  pctit-f\\s  de  Caath 
et  arrière-petit-û\s  de  Lévi,  et  Dathan  et  Abiron,  fils 
d'Éliab,  et  Hon,  fils  de  Phél^th,  de  la  famille  de  Ruben, 

2.  S'élevèrent  contre  Moïse  avec  deux  cent  cinquante 
bommes  des  enfants  d'Israël,  qui  étaient  des  principaux 
de  la  Synagogue,  et  qui,  dans  le  temps  des  assemblées, 
étaient  appelés  par  leur  nom. 

ENTAIRE 

Coré,  étaient  frères,  tous  deux  fils  de  Caath,  fils 
de  Lévi.  Coré  était  l'aîné,  et  le  plus  puissant  de 
sa  famille,  qui  ne  cédait  en  rien  à  celle  d'Aaron. 
Il  prétendait  donc  que  si  le  sacerdoce  était  une 
prérogative  attachée  à  la  tribu  de  Lévi,  il  n'y  avait 
pas  moins  de  droit  qu'Aaron.  Il  se  plaignait  que 
Moïse  et  Aaron,  de  concert,  se  fussent  partagé 
entre  eux  des  prérogatives  qui  devaient  être  com- 
munes à  tous  leurs  frères  ;  et  de  ce  que,  pour 
satisfaire  leur  ambition,  ils  eussent  réduit  les  prin- 
cipales familles  de  la  tribu  de  Lévi,  à  être  comme 
serviteurs  d'Aaron  et  de  ses  fils.  Voilà  les  prétex- 
tes de  la  sédition  de  Coré. 

Dathan,  Abiron  et  Hon  étaient  petits-fils  de 
Ruben,  fils  aîné  de  Jacob.  Il  ne  fut  pas  malaisé  à 
Coré  de  les  engager  dans  son  parti,  en  leur  per- 
suadant que  Moïse  avait  usurpé  sur  eux  le  gouver- 
nement du  peuple  ;  que  c'était  un  privilège  attaché 
de  droit  à  leur  tribu,  comme  à  la  plus  ancienne. 
En  effet,  il  paraît  dans  la  suite  de  cette  histoire  (6), 
que  ces  trois  conjurés  n'en  voulaient  point  au  sa- 
cerdoce. Ils  ne  se  trouvèrent  point  à  l'assemblée, 
où  Coré  parut  à  la  tète  de  ces  deux  cent  cinquante 
affidés  pour  le  disputer  à  Aaron.  On  remarque 
que  la  famille  de  Caath,  dont  était  Coré,  campait 
près  de  la  tribu  de  Ruben: ce  voisinage  contribua 
sans  doute  à  former  leur  complot,  et  facilita  leur 
dessein  de  se  révolter  contre  Moïse. 

Qui  tempore  concilii  per  nomina  voca- 
bantur. L'hébreu  (7)  :  Des  princes  de  l'assemblée, 
des  hommes  de  nom.  Des  principaux  de  leurs  tri- 
bus, des  hommes  distingués  parmi  le  peuple,  qui 
étaient  connus  dans  les  assemblées,  et  qui  étaient 
appelés  par  leurs  noms,  ou  qui  donnaient  leur 
avis  en  particulier  ;  enfin  des  hommes  de  nom,  ou 
des  hommes  célèbres  (8),  par  opposition  au  menu 


(1)  rnp  r-n 

(2)  Ka'i  IXaXrfae  Kops. 

0)  nwo  >js't  nz->i 

(4)  Tost.  Cornet,  a  Lapide. 


($)  Deut.  x.  8. 

(6)  Vide  f.  18  et  25. 

(7)  nu?  >w:n  v/io  >snp  mj  WWJ 

(8)  Gènes,  xvi.  4.  Viri  famosi.  Heb.  Viri  nominis. 
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NOMBRES,  XVI.   —   REVOLTE  CONTRE  MOÏSE  ET  AARON 


;.  Cumquc  stctissent  adversum  Moyscn  et  Aaron,  dixe- 
runt  :  Sufficiat  vobis,  quia  omnis  multitudo  sanctorum  est, 
et  in  ipsis  est  Dominus.  Cur  elcvamini  super  populum 
Domini  .' 

4.  Quod  cum  audisset  Moyses,  cecidit  pronus  in  fa- 
ciem  , 

5.  Locutusque  ad  Core  et  ad  omnem  multitudinem  : 
Mane,  inquit,  notum  faciet  Dominus  qui  ad  se  pertincant, 
et  sanctos  applicabit  sibi  ;  et  quos  elegerit,  appropinqua- 
bunt  ei. 

6.  Hoc  igitur  facite  :  Tollat  unusquisque  thuribula  sua, 
tu,  Core,  et  omne  concilium  tuum  ; 


j.  S'étant  donc  soulevés  contre  Moïse  et  contre  Aaron, 
ils  leur  dirent  :  Qu'il  vous  suffise  que  tout  le  peuple  est 
un  peuple  de  saints,  et  que  le  Seigneur  est  avec  eux. 
Pourquoi  donc  vous  élevez-vous  sur  le  peuple  du  Sei- 
gneur ? 

4.  Ce  que  Moïse  ayant  entendu,  il  se  jeta  le  visage  con- 
tre terre  ; 

5.  Et  il  dit  à  Coré  et  à  toute  sa  troupe  :  Demain  au 
matin  le  Seigneur  fera  connaître  qui  sont  ceux  qui  lui 
appartiennent.  Il  joindra  à  lui  ceux  qui  sont  saints,  et 
ceux  qu'il  a  élus  s'approcheront  de  lui. 

6.  Faites  donc  ceci  :  Que  chacun  prenne  son  encensoir, 
vous,  Coré,  et  toute  votre  troupe; 
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peuple,  qui   est  sans  nom,  sans  réputation,  sans 
distinction  (1)  : 

.     .     .     .     Sine  nomine  plebem  {2). 

Les  Septante  (3)  :  Des  chefs  de  rassemblée,  des 
sénateurs  du  conseil,  et  des  hommes  célèbres.  On 
trouve  quelquefois  dans  l'Ecriture,  le  nom  Rap- 
pelés, comme  un  nom  de  dignité  :  Par  exemple, 
dans  les  Proverbes  (4)  :  Les  géants  sont  dans  les 
enfers,  avec  leurs  appelés.  Et  Ézéchiel  (5)  :  J'as- 
semblerai contre  mon  peuple  les  princes,  et  les  ap- 
pelés des  Babyloniens.  On  pourrait,  ce  semble, 
traduire  ce  terme  par  :  Des  conseillers  ou  des 
sénateurs,  au  lieu  de  ceux  qui  étaient  appelés  par 
leurs  noms  aux  assemblées.  On  croit  que  H  on 
quitta  le  parti  de  Coré,  puisqu'il  ne  paraît  plus 
dans  tout  le  reste  de  cette  histoire. 

y.  3.  Sufficiat  vobis  quod  omnis  multitudo 
sanctorum  est.  Pourquoi  voulez-vous  vous  éle- 
ver au-dessus  d'eux,  comme  si  vous  étiez  plus  purs 
ou  plus  saints  que  les  autres/  Ne  sont-ils  pas 
aussi  dignes  du  sacerdoce  que  vous  et  Aaron  ? 
L'hébreu  à  la  lettre  (6)  :  C'est  asse\  pour  vous, 
puisque  toute  l'assemblée  est  un  peuple  de  saints. 
Vous  avez  dominé  assez  longtemps  ;  toute  l'assem- 
blée n'est-elle  pas  sainte  ?  Pourquoi  vous  élevez- 
vous  au-dessus  d'elle  r  Ou  bien  :  C'en  est  trop  ;  il 
y  a  trop  longtemps  que  nous  souffrons  votre  domi- 
nation ;  le  peuple  n'est  pas  moins  à  Dieu  que 
vous  ;  pourquoi  voulez-vous  le  tenir  dans  l'assu- 
jettissement ?  En  disant  que  toute  l'assemblée 
était  sainte,  il  voulait  marquer  qu'ils  étaient  tous 
deux  dignes  du  sacerdoce,  comme  la  suite  le  fait 
voir,  an  rab,  traduit  par  sufficiat  signifie  littérale- 
ment beaucoup  ;  c'est  beaucoup  pour  vous. 

jK  5.   Mane  notum  faciet  Dominus  qui  ad  se 

PERT1NEANT,    ET    SANCTOS    APPLICABIT    SIBI.    Il    fera 


connaître  par  des  marques  sensibles,  ceux  qu'il  a 
choisis,  et  ceux  qu'il  destine  à  son  sacerdoce  et  à 
son  service.  L'hébreu  :  Demain  au  matin, le  Seigneur 
fera  connaître  celui  qui  est  à  lui  et  son  saint  (7); 
et  il  le  fera  venir  à  lui.  Le  chaldéen  :  Il  fera  con- 
naître celui  qui  lui  appartient  ;  et  celui  qui  est  asse^ 
saint  pour  s'approcher  de  lui;  c'est-à-dire,  il  nous 
donnera  des  signes  pour  discerner  son  sa:nl  ;  celui 
qu'il  veut  qui  s'approche  de  lui,  en  qualité  de  grand 
prêtre.  Le  Psalmiste  (8),  parlant  de  cette  sédition 
de  Coré,  dit  qu'ils  irritèrent  Moïse  et  Aaron.  le 
saint  du  Seigneur  :  El  irrilaverunl  Moysen  in  cas- 
tris,  Aaron  sanctum  Domini. 

v.  f>.  Tollat  unusquisque  thuribula  sua.  Pré- 
senter l'encens,  était  une  fonction  propre  aux 
prêtres  :  il  n'appartenait  pas  aux  lévites  de  met- 
tre la  main  à  l'encensoir.  Moïse  dit  à  Coré  et  aux 
deux  cent  cinquante  lévites  de  sa  faction,  de 
présenter  de  l'encens  au  Seigneur,  pour  voir  s'il  le 
recevra  de  leurs  mains.  Mais  d'où  pouvaient  venir 
tant  d'encensoirs,  à  des  gens  dont  la  profession 
n'était  pas  d'offrir  de  l'encens  à  Dieu  ?  On  répond 
qu'ils  les  avaient  préparés  auparavant,  dans  le  des- 
sein de  se  mettre  tout  d'un  coup  en  possession  de 
l'exercice  du  sacerdoce,  et  d'en  chasser  par  la 
force  Aaron  et  ses  fils,  s'il  voulaient  leur  faire  ré- 
sistance. On  peut  croire  aussi  qu'ils  les  avaient 
apportés  de  l'Egypte,  et  empruntés  des  Egyptiens, 
parmi  lesquels  les  encensoirs  devaient  être  fort 
fréquents,  puisqu'il  n'y  avait  aucune  maison  qui 
n'eût  ses  dieux  domestiques,  et  ses  animaux  sacrés, 
à  qui  on  offrait  des  parfums.  Cicéron  (9)  dit  qu'au- 
trefois les  encensoirs  étaient  si  communs  en  Sicile, 
qu'il  n'y  avait  presque  aucune  famille  un  peu  aisée 
qui  n'en  eût,  qui  étaient  d'argent,  quand  même  il 
n'y  aurait  eu  que  cela  d'argent  dans  la  maison.  Il 


(1)  Virgil.  sEncid.  ix. 

(2)  Job.  xxx.  8.  Filii  stultcrum  et  ignobilium.  Hcb.  Sine 
nomine. 

(?)  A'p-/7)Yo\  a'jvaywyij; ,  atSvx\i)TO(  |3ouXfj;,  xai  avopE; 
ovoaàiToi. 

(4;  Prav.  îx.  18. 

(S)  E^ech.  xxin.  25.  Principes  principum  et  nominatos. 
Hcb.  ownpi  nnv>Sw 


(6)  n>ïnp  n"ra  rmn  •»  o  =rb  on 

(7)  wvtpn  dni  iS  ~iwn  nx 

(8)  Psal.  cv    16. 

(9)  Ciccro,  inVcrrcm.Orat.ix.  Incredibile  est  quam  multa. 
et  quam  prœclara  fuerint  (thuribula  in  SiciliaV...  Nam 
domus  erat  ante  istum  Prastoreni  (Verrem)  nulla,  paulo 
locuplctior,  qua  in  domo  hœc  non  essent;  etiamsi  prae- 
lerea  nihil  esset  argenti;  patella,  patera,  thuribulum. 
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7.  Et  hausto  crasigne,  ponite  desuper  thymiama  coram 
Domino  ;  et  quemcumque  elegerit,  ipse  erit  sanctus  ; 
multum  erigimini,  filii  Levi. 


8.  Dixitque  rursum  ad  Core  :  Audite,  filii  Levi  : 

9.  Num  parum  vobis  est,  quod  separavit  vos  Deus 
Israël  ab  omni  populo,  et  junxit  sibi,  ut  serviretis  ei  in 
cultu  tabernaculi,  et  staretis  coram  frequentia  populi,  et 
ministraretis  ei  ? 

10.  Idcirco  ad  se  fecit  accedere  te  et  omnes  fratres  tuos 
filios  Levi,  ut  vobis  etiam  sacerdotium  vindicetis, 

11.  Et  omnis  globus  tuus  stet  contra  Dominum?  Quid 
est  enim  Aaron  ut  murmuretis  contra  eum? 

12.  Misit  ergo  Moyses  ut  vocaret  Dathan  et  Abiron, 
filios  Eliab.  Qui  responderunt  :  Non  venimus. 

1;.  Numquid  parum  est  tibi  quod  eduxisti  nos  de  terra 
quee  lacté  et  nielle  manabat,  ut  occideres  in  deserto,  nisi 
et  dominatus  fueris  nostri? 

14.  Rêvera  induxisti  nos  in  terrain,  quœ  finit  rivis  lactis 
et  mellis,  et  dedisti  nobis  possessiones  agrorimi  et  vi- 
nearum  ;  an  et  oculos  nostros  vis  eruere  ?  Non  venimus- 


7.  Et  demain,  ayant  pris  du  feu,  vous  ferez  brûler  des 
parfums  devant  le  Seigneur  ;  et  celui-là  sera  saint  que  le 
Seigneur  aura  lui-même  choisi.  Vous  vous  élevez  beau- 
coup, enfants  de  Lévi. 

8.  11  dit  encore  à  Coré  :  Écoutez,  enfants  de  Lévi  : 

9.  Est-ce  peu  de  chose  pour  vous  que  le  Dieu  d'Israël 
vous  ait  séparés  de  tout  le  peuple,  et  vous  ait  joints  à 
lui  pour  le  servir  dans  le  culte  du  tabernacle,  et  pour 
assister  devant  tout  le  peuple  en  faisant  les  fonctions  de 
votre  ministère  ? 

10.  Est-ce  pour  cela  qu'il  vous  a  fait  approcher  de  lui, 
vous  et  tous  vos  frères  les  enfants  de  Lévi,  afin  que  vous 
usurpiez  môme  le  sacerdoce, 

1 1  .Et  que  toute  votre  troupe  se  soulève  contre  le  Seigneur? 
Car  qui  est  Aaron  pour   être  l'objet   de  vos  murmures  ? 

12.  Moïse  envoya  donc  appeler  Dathan  et  Abiron,  fils 
d'Éliab,  qui  répondirent  :  Nous  n'irons  point. 

ij.  Ne  doit-il  pas  vous  suffire  que  vous  nous  ayez  fait 
sortir  d'une  terre  où  coulaient  des  ruisseaux  de  lait  et  de 
miel  pour  nous  faire  périr  dans  ce  désert,  sans  vouloir 
encore  nous  dominer  ? 

14.  Ne  nous  avez-vous  pas  véritablement  tenu  parole, 
en  nous  faisant  entrer  dans  une  terre  où  coulent  des  ruis- 
seaux de  lait  et  de  miel,  et  en  nou  s  donnant  des  champs 
et  des  vignes  pour  les  posséder?  Voudriez-vous  encore 
nous  arracher  les  yeux  ?  Nous  n'irons  point. 
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en  devait  être  à  peu  près  de  même  chez  les  Baby- 
loniens (1),  puisque  les  hommes  et  les  femmes  se 
purifiaient  séparément  par  la  fumée  de  l'encens, 
toutes  les  fois  qu'ils  avaient  usé  du  mariage.  De- 
mosthène,  dans  son  oraison  contre  Timccrate, 
parle  des  encensoirs  d'argent,  comme  d'une  chose 
fort  ordinaire  dans  les  familles  riches,  parmi  les 
Grecs.  Athénée  nous  apprend  (2)  que,  dans  toutes 
les  maisons  des  Égyptiens,  il  y  a  toujours  un  plat 
ou  une  patère  (phiala),  une  coupe  et  un  couloire  ; 
le  tout  d'airain. 

Ces  patères  ou  ces  phiala,  ne  sont  autre  chose 
que  ce  que  nous  appelons  ici  des  encensoirs. 
C'était  des  espèces  de  plats,  qui  servaient  à  divers 
usages,  et  surtout  à  brûler  des  parfums.  Et  saint 
Jean  dans  l'Apocalypse  (3),  ne  donne  pas  un  autre 
nom  que  phiala,  aux  encensoirs  que  les  Anges  pré- 
sentent à  Dieu-  Le  terme  hébreu  nnnn  ma'hthâh, 
signifie  les  vases  où  l'on  recevait  les  bouts  des 
mèches  qu'on  mouchait  des  lampes  du  Taberna- 
cle, des  encensoirs,  et  des  vases  pour  enlever  ou 
porter  des  charbons,  des  pelles  ou  des  brasiers. 
Il  est  très  possible,  sans  dire  ici  que  les  encen- 
soirs aient  été  faits  à  l'avance,  que  les  séditieux 
aient  pris  des  ustensiles  analogues  existant  dans 
leur  ménage. 

\.  7.  Ponite  desuper  thymiama  coram  Domino. 
Mettez  de  l'encens  dans  vos  encensoirs,  et  entrez 
dans  le  Saint,  pour  l'y  présenter  au  Seigneur.  On 
sait  que  les  prêtres  seuls  entraient  dans  le  Saint 


tous  les  jours  deux  fois,  le  matin  et  le  soir,  p;ur 
y  brûler  l'encens. 

Multum  erigimini,  filii  Levi.  L'hébreu  (4)  : 
C'est  asse^  pour  vous,  (ou,  c'est  beaucoup  p:ur  vous) 
enfants  de  Lévi.  Ou  enfin  :  C'en  est  trop,  enfants  de 
Lévi.  Vous  poussez  trop  loin  votre  insolence.  C'est 
la  même  façon  de  parler  qu'on  a  vue  au  verset  3, 
et  dont  Coré  s'était  servi,  en  parlant  à  Moïse. 

f.  9.  Ut  staretis  coram  frequentia  populi,  et 
ministraretis  ei.  C'esî-à-dire  :  Pour  servir  le 
peuple  dans  les  choses  qui  regardent  le  culte  de 
Dieu  ;  ou,  pour  rendre  à  Dieu  le  service  que  tout 
le  peuple  lui  doit  ;  pour  suppléer  aux  devoirs  que 
toute  la  nation  ne  peut  pas  rendre  à  Dieu  par  elle- 
même,  et  qu'elle  lui  fait  rendre  par  ceux  qui  ont 
été  choisis  de  Dieu  même.  L'hébreu  à  la  lettre  : 
Pour  paraître  devant  tout  le  peuple  pour  leur  ser- 
vice (■)).  On  ne  peut  pas  traduire  :  Pour  le  service 
du  Seigneur,  mais,  pour  le  service  du  peuple. 

v.  1 4.  An  et  oculos  nostros  vis  eruere  ?  Après 
tous  les  maux  que  vous  nous  avez  fait  souffrir  dans 
le  désert,  voulez-vous  encore  nous  arracher  les 
yeux  ?  Ou,  selon  quelques  auteurs  :  Voulez-vous 
nous  arracher  les  yeux,  pour  nous  empêcher  de 
voir  la  manière  tyrannique  dont  vous  nous  gouver- 
nez }  Ou  :  Voulez-vous  que  nous  soyons  assez 
aveugles  pour  ne  pas  voir  vos  impostures  et  votre 
ambition  ?  L'hébreu  porte  (6)  :  Voulez-vous  arra- 
cher les  yeux  de  ces  hommes-là  ï  Voulez-vous  que 
ces  hommes  qui  ont  vu  le  pays  de  Canaan,  ne  nous 


(1)  Vide  llcrodot.  I.  1.  c.  197. 

[2:  Allie  11.  ex  llcllcnico,  in    Dipnosoph.    oii).^  ,    /ûaOo; , 
f|6av'ov. 
(?)  Apoolyps.  v.  8.  Phialas  plenas  odoramentorum. 


(4)  nS  >J2ta  ~h  m  Les  Septante:  I  'xavoû<jOo>  ûjjuv  5tol  Aeui 
Sulliciat  vobis,  filii   Levi. 

smwb  Les  Septante  :  Aaioâisiv  ï'jtoîç. 
(6)  ipjïi  enn  rrw;Nn  >:>yn 
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15.  Iratusque  Moyscs  valdo,  ait  ad  Dominum  :  Ne 
respicias  sacrificia  eorum.  Tu  scis  quod  ne  asellum  qui- 
dcm  unquam  acccperim  ab  eis,  nec  afflixerim  quempiam 
eorum. 

16.  Dixitquc  ad  Core  :  Tu,  et  omnis  congrcgatio  tua, 
statc  seorsum  coram  Domino,  et  Aaron  die  crastino  se- 
paratim. 

17.  Tollitc  singuli  thuribula  vestra,  et  ponite  super  ea 
incensum,  offerentes  Domino  ducenta  quinquaginta  thu- 
ribula; Aaron  quoque  teneat  thuribulum  suum. 

18.  Quod  cum  fecissent,  stantibus  Moyse  et  Aaron, 

19.  Et  coacervassent  adversum  eos  omnem  multitudi- 
nem  ad  ostium  tabernaculi,apparuit  cunctisgloria  Domini. 

20.  Locutusque  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron,  ait  : 

21.  Separamini  de  medio  congregationis  hujus,  ut  eos 
repente  disperdam. 

22.  Qui  ceciderunt  proni  in  faciem,  atque  dixerunt  : 
Fortissimo  Deus  spirituum  universœ  carnis,  num  uno  pec- 
cante,  contra  omnes  ira  tua  desasviet? 

2;.  Et  ait  Dominus  ad  Moysen  : 

24.  Praecipe  universo  populo  ut  separetur  a  taberna- 
culis  Core,  et  Dathan  et  Abiron. 

25.  Surrexitque  Moyses,  et  abiit  ad  Dathan  et  Abiron  ; 
et  sequentibus  eum  senioribus  Israël, 

26.  Dixit  ad  turbam  :  Recedite  a  tabernaculis  hominum 
impiorum,  et  nolite  tangere  quee  ad  eos  pertinent,  ne  in- 
volvamini  in  peccatis  eorum. 

27.  Cumque  recessissent  a  tentoriis  eorum  per  circuitum, 
Dathan  et  Abiron  egressi  stabant  in  introitu  papilionum 
suorum,  cum  uxoribus  et  liberis,  omnique  frequentia. 

COMME 
le  décrivent  pas  tel  qu'il  est  ?  Comme  si  cette  af- 
faire était  arrivée  peu  après  le  retour  de  ces 
envoyés.  Les  Septante  (1)  :  Vous  ave\  arraché  les 
yeux  de  ces  personnes.  Vous  avez  fasciné  les  yeux 
de  la  populace,  pour  leur  persuader  que  c'est  Dieu 
qui  vous  a  envoyé.  Le  chaldéen  :  Dussie^-pous  nous 
arracher  les  yeux,  nous  n'irons  pas.  Rien  ne  nous 
obligera  à  vous  suivre,  à  vous  obéir,  à  vous  recon- 
naître pour  notre  chef. 

y.    I  ) .  Tu  SCIS  QUOD  NE  ASELLUM  QUIDEM  UNQUAM 

acceperim  ab  eis.  L'hébreu  est  un  peu  plus 
court  (2)  :  Je  n'ai  pas  pris  d'eux  un  âne.  Le  sama- 
ritain et  les  Septante  (3)  :  Je  n'ai  reçu  d'eux  aucune 
chose  estimable,  aucune  chose  de  prix.  Mais  la 
manière  de  lire  de  l'hébreu  et  de  la  Vulgate,  est  de 
beaucoup  la  meilleure.  Cette  façon  de  parler:  Je 
n'ai  pas  môme  pris  un  âne,  est  proverbiale.  Samuel 
s'en  sert  pour  convaincre  les  Hébreux  de  son 
désintéressement  (4). 

v.  18.  Quod  cum  fecissent,  stantibus  Moyse 
et  Aaron.  Ils  mirent  du  feu  et  de  l'encens  dans 
leurs  encensoirs,  et  se  tinrent  à  l'entrée  du  taber- 


15.  Moïse  entrant  donc  dans  une  grande  colère,  dit  au 
Seigneur  :  Ne  regardez  point  leurs  sacrifices;  vous  savez 
que  je  n'ai  jamais  rien  reçu  d'eux,  pas  même  un  ânon,  et 
que  je  n'ai  jamais  fait  tort  à  aucun  d'eux. 

16.  Et  il  dit  encore  à  Coré  :  Présentez-vous  demain, 
vous  et  toute  votre  troupe  d'un  côté,  devant  le  Seigneur, 
et  Aaron  s'y  présentera  de  l'autre  : 

17.  Prenez  chacun  vos  encensoirs,  et  mettez-y  des 
parfums  par-dessus,  olfrant  au  Seigneur  deux  cent  cin- 
quante encensoirs  ;  et  qu'Aaron  tienne  aussi  son  encen- 
soir. 

18.  Ce  que  ayant  fait  en  présence  de  Moïse  et  d'Aaron, 

19.  Et,  ayant  assemblé  tout  le  peuple  contre  eux,  à  l'en- 
trée du  tabernacle,  la  gloire  du  Seigneur  apparut  à  tous. 

20.  Le  Seigneur  parla  à  Moïse  et  à  Aaron,  et  leur  dit  : 
2i.  Séparez-vous   du    milieu  de   cette  assemblée,  afin 

que  je  les  perde  tout  d'un  coup. 

22.  Moise  et  Aaron  se  jetèrent  le  visage  contre  terre, 
et  ils  dirent  :  O  Tout-Puissant,  ô  Dieu  des  esprits  qui 
animent  toute  chair,  votre  colère  éclatera-t-elle  contre 
tous  pour  le  péché  d'un  homme  seul  .- 

2?.  Le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 

24.  Commandez  à  tout  le  peuple  qu'il  se  sépare  des 
tentes  de  Coré,  de  Dathan  et  d'Abiron. 

25.  Moïse  se  leva  donc,  et  s'en  alla  aux  tentes  de  Da- 
than et  d'Abiron,  suivi  des  anciens  d'Israël. 

26.  Et  il  dit  au  peuple  :  Retirez-vous  des  tentes  de 
ces  hommes  impies,  et  prenez  garde  de  toucher  à  aucune 
chose  qui  leur  appartienne,  de  peur  que  vous  ne  soyez 
enveloppés  dans  leurs  péchés. 

27.  Lorsqu'ils  se  furent  retirés  de  tous  les  environs 
de  leurs  tentes,  Dathan  et  Abiron,  sortant  dehors,  se 
tenaient  à  l'entrée  de  leurs  pavillons  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  et  toute  leur  troupe. 

NTAIRE 

nacle  de  l'Alliance,  avec  Moïse  et  Aaron,  lequel 
avait  aussi  son  encensoir  fumant.  Ils  attendaient 
tous  ensemble  le  signal  de  la  part  de  Dieu,  qui 
devait  témoigner  d'une  manière  visible  devant 
toute  l'assemblée,  celui  qu'il  avait  choisi  pour  son 
grand  prêtre.  Dathan  et  Abiron  étaient  cependant 
demeurés  sur  l'entrée  de  leurs  tentes(5),  pourvoir 
le  succès  qu'aurait  cette  tentative  en  faveur  des 
prêtres;  résolus  Je  dépouiller  Moïse  du  gouver- 
nement, si  Coré  eût  réussi  à  faire  quitter  le 
sacerdoce  à  Aaron. 

y.  22.  Fortissime  Deus  spirituum  univers^ 
carnis.  L'hébreu  (6)  :  Seigneur  Dieu,  vie  ou  esprit 
de  toute  chair.  Les  Septante  (7)  :  Dieu,  Dieu  de 
tout  esprit  et  de  toute  chair.  Ou,  selon  d'autres 
exemplaires  :  O  Dieu,  ô  Dieu  de  nos  pères,  et  de 
toute  chair.  Voyez  au  chapitre  xxvm,  16,  une 
semblable  expression. 

y.  27.  Omnique  frequentia.  L'hébreu  :  dswi 
vetapphâm.  Et  tous  leurs  petits  enfants.  Les  Sep- 
tante traduisent  ordinairement  le  terme  de  l'original, 
par  la  famille  ou  les  effets  (8).  Ce  qui  comprend 


(il  Les  Septante  :  Toù;  Ô!pOaX;j.où;  tûv  àvOpcÔKcuv  èxefvtov 

(2)  tnttva  ono  ins  lien  n't 

(?)  Les  Septante:  0'u*  èjttOu|Aï[;.ia  oùîevo;  âutcov EiXi]<pa. 
Ils  ont  lu  Tion  'hamoûJ,  au  lieu  de  'liamâr,  un  une. 


(4)  1.  Rcg.  xii.  ;.  Loquimini    de  me  coram  Domino... 
utrum  bovem  cujusquam  tulcrim.  aut  asinum. 

(5)  Vide  v.  27.  —  (6    nwa  -:-  r— --  —s  -s 

(7)  Les   Septante  :  O'Qeôî,  b  0îô;    7<ûv   KveufMCTcov,  xcd 
r.xiT,;  sapxo;.  —  (8)  II'  a-'jj/.i'jr,  âuTuv. 
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28.  Et  ait  Moyses  :  In  hoc  scietis,  quod  Dominus  mi- 
sent me  ut  facerem  universa  qua3  cernitis,  et  non  ex  proprio 
ea  corde  protulerim  : 

29.  Si  consueta  ho  mi  nu  m  morte  interierint,  et  visitaverit 
eos  plaga,  qua  et  cœteri  visitari  soient,  non  misit  me 
Dominus  ; 

jo.  Sin  autem  novam  rem  fecerit  Dominus,  ut  aperiens 
terra  os  suum  deglutiat  eos  et  omnia  qua;  ad  illos  per- 
tinent, descenderintque  viventes  in  infernum,  scietis  quod 
blaspliemaverint  Dominu-.n. 

JI.  Confestim  igitur  ut  cessavit  loqui,  dirupta  est  terra 
sub  pedibus  eorum, 

J2.  Et  aperiens  os  suum,  devoravit  illos  cum  taberna- 
culis  suis  et  universa  substantia  eorum  ; 

jj.  Descenderuntque  vivi  in  infernum  operti  humo,  et 
perierunt  de  medio  multitudinis. 

54.  At  vero  omnis  Israël,  qui  stabat  per  gyrum,  fugit  ad 
clamorem  pereuntium,  dicens  :  Ne  forte  et  nos  terra  de- 
glutiat. 

J5.  Sed  et  ignis  egressus  a  Domino,  interfecit  ducentos 
quinquaginta  viros  qui  ofl'erebant  incensum. 

J6.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

57.  Praecipe    Eleazaro  filio   Aaron    sacerdoti,  ut  tollat 

thuribula  quas  jacent  in  incendio,  et  ignem  hue  illucque 

dispergat,  quoniam  sanctilicata  sunt 


28.  Alors  Moïse  dit  :  Vous  reconnaîtrez  à  ceci  que 
c'est  le  Seigneur  qui  m'a  envoyé  pour  faire  tout  ce  que 
vous  voyez,  et  que  ce  n'est  point  moi  qui  l'ai  inventé  de 
ma  tête  : 

29.  S'ils  meurent  d'une  mort  ordinaire  aux  hommes,  et 
qu'ils  soient  frappés  d'une  plaie  dont  les  autres  ont 
coutume  d'être  aussi  frappés,  ce  n'est  point  le  Seigneur 
qui  m'a  envoyé  ; 

50.  Mais  si  le  Seigneur  fait,  par  un  prodige  nouveau, 
que  la  terre  s'entr'ouvrant  les  engloutisse  avec  tout  ce 
qui  est  à  eux,  et  qu'ils  descendent  tout  vivants  en  enfer 
vous  saurez  alors  qu'ils  ont  blasphémé  contre  le  Seigneur. 

ji.  Aussitôt  donc  qu'il  eut  cessé  de  parler,  la  terre  se 
rompit  sous  leurs  pieds, 

?2.  Et,  s'entr'ouvrant,  elle  les  dévora  avec  leurs  tentes 
et  tout  ce  qui  était  à  eux. 

5?.  Ils  descendirent  tout  vivants  dans  l'enfer,  étant 
couverts  de  terre,  et  ils  périrent  du  milieu  du  peuple. 

54.  Tout  Israël,  qui  était  là  autour,  s'enfuit  au  cri  des 
mourants  en  disant  :  Craignons  que  la  terre  ne  nous 
engloutisse  aussi. 

j<.  En  même  temps  le  Seigneur  fit  sortir  un  feu  qui  tua 
les  deux  cent  cinquante  hommes  qui  offraient  des  par- 
fums. 

j6.  Et  le  Seigneur  parla  à  Moïse  et  lui  dit  : 

?7.  Ordonnez  au  prêtre  Eléazar,  fils  d'Aaron,  de  pren- 
dre les  encensoirs  qui  sont  demeurés  au  milieu  de  l'em- 
brasement, et  d'en  jeter  le  feu  de  côté  et  d'autre,  parce 
qu'ils  ont  été  sanctifiés 
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les  esclaves,  les  animaux,  les  meubles.  Et  il  sem- 
ble qu'en  cet  endroit,  on  peut  l'expliquer  en  ce 
sens,  puisque  Moïse  a  parlé  des  enfants  dans  le 
même  verset. 

y.  30.  Sin  autem  novam  rem  fecerit  Dominus  . 
L'hébreu  à  la  lettre  (  1  )  :  Si  le  Seigneur  crée  une 
création.  S'il  produit  une  chose  qu'on  n'ait  pas 
encore  vue  ;  ou,  s'il  fait  un  nouveau  prodige.  Les 
Septante  (2)  :  Mais  le  Seigneur  fera  voir  par  une 
vision,  ou  par  un  prodige.  Selon  d'autres  exem- 
plaires :  Mais  le  Seigneur  fera  voir  par  l'ouverture 
de  la  terre. 

Descenderintque  viventes  in  infernum.  L'hé- 
breu :  Qu'ils  descendent  tout  vivants  dans  le 
scheol  (3)  c'est-à-dire  dans  le  séjour  des  morts. 
Voyez  ce  qui  a  été  dit  sur  le  scheol  dans  la  Genèse 
xxxvii,  35. 

y.  32.  Devoravit  illos  cum  tabernaculis  suis, 
et  universa  substantia  eorum.  L'hébreu  est  un 
peu  plus  étendu  :  Elle  les  engloutit,  eux,  leurs 
maisons,  tous  ceux  qui  étaient  à  Coré,  et  toutes  leurs 
richesses.  Les  Septante  traduisent  ainsi  cet  endroit: 
La  terre  les  dévora,  eux,  leur  maison,  ceux  qui 
étaient  avec  Coré,  et  leur  bétail.  Moïse  nous  ra- 
conte dans  le  chapitre   xxvi,  versets   10,  11,  une 


particularité  de  la  mort  de  Coré,  qu'il  n'a  point 
marquée  ici.  C'est  que,  lorsque  Coré  fut  englouti 
dans  la  terre,  ses  enfants  furent  préservés  de  ce 
malheur  par  un  miracle  étonnant. 

f.  35.  Sed  et  ignis  egressus  a  Domino,  inter- 
fecit ducentos  quinquaginta  viros.  Coré  s'était 
retiré  dans  sa  tente,  et  avait  laissé  devant  le  Ta- 
bernacle les  deux  cent  cinquante  hommes  qui 
s'étaient  attachés  à  lui.  Mais,  dans  le  même  temps 
que  la  terre  s'ouvrit  pour  engloutir  Dathan,  Abi- 
ron  et  Coré,  il  sortit  un  feu  envoyé  de  Dieu,  qui 
étouffa  ces  deux  cent  cinquante  conjurés,  et  les 
réduisit  en  cendres.  On  n'est  pas  d'accord  sur  la 
manière  dont  le  feu  descendit  sur  eux.  Quelques- 
uns  veulent  qu'il  soit  venu  du  ciel  comme  la  foudre  : 
d'autres,  qu'il  soit  sorti  de  la  colonne  de  nuée  du 
Tabernacle,  ou  de  leurs  propres  encensoirs,  ou 
même  de  l'autel  des  holocaustes.  Tout  cela  est 
presque  également  incertain. 

y.  37.  Ut  tollat  thuribula.  Voici  l'hébreu  à 
la  lettre  (4)  :  Qu'il  Ole  les  encensoirs  du  milieu  des 
cadavres  brûlés,  et  disperse  ce  feu,  parce  que  les  en- 
censoirs sont  sanctifiés.  Les  Septante  (5)  semblent 
avoir  lu  deux  fois  le  mot  mi  ^ârâh  répandre,  dis- 
perser ;  ils  lui  donnent  ce  sens  d'abord,  et  la  se- 


(1)  N-C  HXH3  — N 

(2)  A 'XX'  ■}[  èv  ipà3|j.«T!   SsiÇst  Kûpioç,  etc.   D'autres  li- 
sent :  A'XÀ'  r\  ht  / zïv.z-.'.,  etc. 


(4)  rjHVn  mi  ur»nn  rNT  n»"iwn  paa  rnnncn  n»  e*i» 

wnp  o 

(5)  Tô  sûp  xo  âXXoTptov  toù'to  orcEîpov  ày.sî. 
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f8.  In  mortibus  peccatorum;  producatque  ca  in  lami- 
nas, et  alligat  altari,  eo  quod  oblatum  sit  in  eis  incensum 
Domino,  et  sanctificata  sint,  ut  cernant  ea  pro  signo  et 
monumento  filii  Israël. 

59.  Tulitergo  Eleazar  saccrdos  thuribula  aenea,  in  qui  bus 
obtulerant  hi  quos  incendium  devoravit,  et  produxit  ea  in 
laminas,  affigens  altari, 

40.  LU  haberent  postea  filii  Israël,  quibus  commoneren- 
tur,  ne  quis  accédât  alienigena,  et  qui  non  est  de  semine 
Aaron,  ad  offerendum  incensum  Domino,  ne  patiatur  sicut 
passus  est  Core,  et  omnis  congregatio  ejus,  loquente 
Domino  ad  Moysen. 


41.  Murmuravit  autem  omnis  multitudo  filiorum  Israël 
sequenti  die  contra  Moysen  et  Aaron,  dicens  :  Vos  inter- 
fecistis  populum  Domini. 

42.  Cumque  oriretur  seditio,  et  tumultus  incresceret. 

4J.  Moyses  et  Aaron  fugerunt  ad  tabernaculum  fœde- 
ris.  Quod,  postquam  ingressi  sunt,  operuit  nubes,  et  ap- 
paruit  gloria  Domini. 

44.  Dixitque  Dominus  ad  Moysen  : 

45.  Recedite  de  medio  hujus  multitudinis,  etiam  nunc 
delebo  eos.  Cumque  jacerent  in  terra, 

COMM 
conde  fois  ils  lisent  -n  \âr  étranger.  On  peut  aussi 
traduire  l'hébreu  avec  cette  dernière  acception. 
Ils  traduisent  :  Ote\  les  encensoirs  d'airain  du  mi- 
lieu de  ces  corps  brûlés,  etseme\  là  ce  feu  étranger. 
Moïse  appelle  le  feu  qui  avait  brûlé  ces  deux  cent 
cinquante  hommes,  un  feu  étranger,  parce  qu'il 
était  différent  de  celui  qui  brûlait  sur  l'autel  des 
holocaustes.  Il  dit  de  plus  que  leurs  encenso'rs  sont 
sanctifiés,  c'est-à-dire  qu'on  ne  doit  plus  les  em- 
ployer à  des  usages  communs  et  ordinaires,  parce 
qu'ils  ont  été  remplis  d'un  feu  sacré,  et  d'un  en- 
cens pour  le  Seigneur  ;  et, quoique  cet  encens  n'ait 
pas  été  agréé  de  Dieu,  le  premier  dessein  qu'on 
avait  eu  de  le  lui  offrir,  suffisait  pour  séparer  les 
encensoirs  de  tout  usage  profane.  Enfin  on  re- 
marque que  Dieu  commande  ici  à  Éléazar,  et  non 
pas  à  Aaron,  de  ramasser  les  encensoirs  du  milieu 
des  morts,  ou  pour  éviter  les  souillures  que  le 
grand  prêtre  aurait  pu  contracter  parmi  ces  ca- 
davres, ou  afin  qu'il  ne  parût  pas  qu'Aaron  insultât 
au  malheur  de  ces  misérables. 

Ignem  huc  illucque  dispergat.  Il  écarta  les 
flammes  qui  consumaient  les  restes  des  corps, 
pour  pouvoir  ramasser  les  encensoirs.  Ou,  selon 
l'hébreu  :  Il  amassa  le  feu  étranger  au  delà  ;  c'est- 
à-dire,  au-delà  de  l'autel  des  holocaustes,  ou  au 
dehors  du  parvis,  ou  même  dans  le  parvis  ;  mais 
dans  un  endroit  écarté. 

y.  38.  In  mortibus  peccatorum.  On  joint  ordi- 
nairement ces  paroles  à  ce  qui  précède  :  Ces  en- 


j8.  Dans  la  mort  des  pécheurs;  et  après  qu'il  les  aura 
réduits  en  lames,  qu'il  les  attache  à  l'autel,  parce  qu'on 
y  a  offert  des  parfums  au  Seigneur  et  qu'ils  ont  été  sanc- 
tifiés, afin  qu'ils  soient  comme  un  signe  et  un  monument, 
exposés  sans  cesse  aux  yeux  des  enfants  d'Israël. 

J9.  Le  prêtre  Éléazar  prit  donc  les  encensoirs  d'airaint 
dans  lesquels  ceux  qui  furent  dévorés  par  l'embrase- 
ment avaient  offert  des  parfums  :  et.  les  ayant  fait  réduire 
en  lames,  il  les  attacha  à  l'autel, 

40.  Pour  servir  à  l'avenir  d'un  avertissement  aux  en- 
fants d'Israël,  pfin  que  nul  étranger,  ou  quiconque 
n'est  pas  de  la  race  d'Aaron,  n'entreprenne  de  s'appro- 
cher du  Seigneur  pour  lui  offrir  des  parfums,  de  peur 
qu'il  ne  souffre  la  même  peine  qu'a  soufferte  Coré  et 
toute  sa  troupe,  selon  que  le  Seigneur  l'avait  prédit  à 
Moïse. 

41.  Le  lendemain,  toute  la  multitude  des  enfants  d'Is- 
raël murmura  contre  Moïse  et  Aaron,  en  disant  :  Vous 
avez  tué,  vous  autres,  le  peuple  du  Seigneur. 

42.  Et  comme  la  sédition  se  formait  et  que  le  tumulte 
augmentait, 

45.  Moïse  et  Aaron  s'enfuirent  vers  le  tabernacle  de 
l'alliance.  Lorsqu'ils  y  furent  entrés,  la  nuée  les  couvrit  et 
la  gloire  du  Seigneur  apparut. 

44.  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 

4v  Retirez-vous  du  milieu  de  cette  multitude;  je  vais 
les  exterminer  tout  présentement.  Alors,  s'étant  pros- 
ternés contre  terre, 

ENTAIRE 

censoirs  sont  sanctifiés  par  le  supplice  de  ces  mé- 
chants. Maisl'hébreu peut  recevoir  unautresens  1  I. 
Voici  comment  on  le  traduit, en  le  joignant  au  ver- 
set précédent  :  Parce  que  ces  pécheurs  ont  sanctifié 
leurs  encensoirs  par  leur  mort.  Autrement  :  Les  en- 
censoirs de  ces  pécheurs  sont  comme  un  monument 
de  leur  mort  ;  ou,  ils  seront  un  témoignage  contre 
eux.  Le  chaldéen  :  Les  encensoirs  de  ces  pécheurs 
qui  ont  péché  contre  leurs  âmes. 

Producat  ea  in  laminas,  et  affigat  altari. 
On  sait  que  l'autel  des  holocaustes  était  couvert 
de  lames  d'airain.  Dieu  ordonne  qu'on  le  couvre 
de  nouveau  avec  les  lames  faites  de  l'airain  de  ces 
encensoirs,  et  qu'on  mette  celles-ci  par-dessus  les 
premières. 

y.  4î.  Recedite  de  medio  hujus  multitudinis. 
Dieu  menace  le  peuple  du  dernier  malheur.  Il  dit 
à  Moïse  de  se  retirer  du  milieu  de  la  multitude, 
comme  s'il  voulait  les  exterminer  tous  :  mais  son 
dessein  était  de  donner  lieu  aux  prières  de  Moïse, 
et  au  repentir  de  son  peuple.  C'est  ainsi  qu'il  di- 
sait en  un  autre  endroit  (2)  à  Moïse  :  Laissez-moi 
faire,  que  je  détruise  tout  ce  peuple  ;  mais  c'est 
comme  s'il  lui  eût  dit  :  Employez  vos  prières  pour 
m'empècher  de  les  châtier  comme  ils  le  méritent. 
Il  paraît  par  ce  passage,  que  tout  le  peuple  s'était 
assemblé  autour  de  Moïse,  et  assez  près  du  Ta- 
bernacle ;  et  si  la  multitude  n'avait  point  approuvé 
la  conduite  des  séditieux,  au  moins  n'avait-elle  pas 
assez  marqué  qu'elle  la  désapprouvait. 


[1)  nrws»  nbrtn  anann  rnnm  nx 


(2)  Exod.  XXXII.  10. 
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46.  Dixit  Moyscs  ad  Aaron  :  Toile  thuribulum,  et  hausto 
igné  de  altari,  mitte  incensum  desuper,  pergens  cito  ad 
populum  ut  roges  pro  eis  ;  jam  enim  egressa  est  ira  a 
Domino,  et  plaga  desasvit. 

47.  Quod  cum  fecisset  Aaron,  et  cucurrisset  ad  mediam 
multitudinem,  quam  jam  vastabat  incendium,  obtulit  thy- 
miama, 

48.  Et  stans  inter  mortuos  ac  viventes,  pro  populo  de- 
precatus  est,  et  plaga  cessavit. 

49.  Fuerunt  autem  qui  percussi  sunt,  quatuordecim 
millia  hominum,  et  septingenti,  absque  his  qui  perierant 
in  seditione  Core. 

50.  Reversusque  est  Aaron  ad  Moysen  adostium  taber- 
naculi  fœderis,  postquam  quievit  interitus. 

COMM 

Jk  46.  Pergens  cito  ad  populum,  ut  roges  pro 
eis.  L'hébreu  :  Alle\  vite  vers  la  multitude,  el  expie^- 
la. Sortez  du  Tabernacle, etparcourez, l'encensoir  à 
la  main,  tout  le  camp,  pour  arrêter  les  effets  de  la 
colère  de  Dieu.  Il  n'était  pas  permis,  selon  les 
lois  ordinaires,  au  grand  prêtre  de  paraître  ainsi 
au  milieu  du  peuple  et  parmi  les  morts  ;  on  ne 
portait  jamais  ni  les  encensoirs  sacrés  ni  les  par- 
fums hors  du  Tabernacle  :  mais  l'Esprit-Saint 
qui  inspirait  Moïse  dans  cette  occasion,  le  fit  pas- 
ser pardessus  les  règles  communes.  Le  camp  en- 
tier devint  comme  un  autel. 


46.  Moïse  dit  à  Aaron  :  Prenez  votre  encensoir;  met- 
tez-y du  feu  de  l'autel  et  des  parfums  dessus,  et  allez 
vite  vers  le  peuple  afin  de  prier  pour  lui  ;  car  la  colère 
est  déjà  sortie  du  Seigneur,  et  la  plaie  commence  à 
éclater. 

47.  Aaron  fit  ce  que  Moïse  lui  commandait  ;  il  courut 
au  milieu  du  peuple,  que  le  feu  embrasait  déjà,  il  offrit 
les  parfums, 

48.  Et,  se  tenant  debout  entre  les  morts  et  les  vivants, 
il  pria  pour  le  peuple,  et  la  plaie  cessa. 

49.  Le  nombre  de  ceux  qui  furent  frappés  de  cette 
plaie  fut  de  quatorze  mille  sept  cents  hommes,  sans 
compter  ceux  qui  avaient  péri  dans  la  sédition  de  Coré. 

50.  Et  Aaron  revint  trouver  Moïse  à  l'entrée  du  taber- 
nacle de  l'alliance  après  que  la  mort  se  fut  arrêtée. 

ENTAIRE 

Sens  spirituel.  Coré,  Dathan  et  Abiron  sont 
considérés  par  les  pères  comme  les  ancêtres  des 
schismatiques  de  tous  les  âges  :  c'est  l'ambi- 
tion et  non  la  conviction  qui  dirige  leur  démarche. 
Dieu  les  laisse  faire  en  partie,  et  les  détruit  au 
moment  où  ils  consomment  leur  forfait.  lia  descen- 
dant in  infernum  viventes,  id  est  suam  perditionem 
sentienles,  quos  Core,  Dathan  el  Abiron  hiatu  terra' 
absorpti  lanto  anle  futures  significaverunl  (saint 
August.  Epist  xlviii,  18).  Terrible  avertissement 
pour  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  déchirer  l' Église, 
en  y  formant  des  coteries  schismatiques  ou  héré- 
tiques. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME 


Le  sacerdoce  esl  confirmé  à  Aaron  par  le  miracle  de  sa  verge  qui  fleurit. 


i.  Et  locutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Loquere  ad  filios  Israël,  et  accipe  ab  eis  virgas  sin- 

gulas  per  cognationes  suas,  a  cunctis  principibus  tribuum, 

virgas  duodecim,  et  uniuscujusque   nomen  superscribes 

virga;  suas. 

?.  Nomen  autem  Aaron  erit  in  tribu  Levi,  et  una  virga 

cunctas  seorsum  familias  continebit; 

4.  Ponesque  cas  in  tabernaculo  fœderis  coram  testimo- 
nio,  ubi  loquar  ad  te. 

5.  Quem  ex  his  elegero,  germinabit  virga  ejus;  et  co- 
hibebo  a  me  querimonias  filiorum  Israël,  quibus  contra 
vos  murmurant. 

6.  Locutusque  est  Moyses  ad  filios  Israël;  et  dederunt 
ei  omnes  principes  virgas  per  singulas  tribus;  fueruntque 
virga;  duodecim  absque  virga  Aaron. 

7.  Quas  cum  posuisset  Moyses  coram  Domino  in  ta- 
bernaculo testimonii, 

8.  Sequenti  die  regressus  invenit  germinasse  virgam 
Aaron  in  domo  Levi  ;  et  turgentibus  gemnis  eruperant 
flores,  qui,    foliis  dilatatis,  in  amygdalas  deformati  sunt. 


COMM 

f.  2.  Virgas  duodecim.  Les  douze  princes  des 
tribus  donnent  chacun  une  verge  ;  Aaron  en  pré- 
sente une  treizième,  comme  il  est  marqué  au  ver- 
set 6,  et  apparemment  qu'il  la  présente  en  qualité 
de  chef  ou  de  prince  de  sa  tribu  ;  car,  outre  celle 
de  Lévi,  il  y  en  avait  douze  qui  pouvaient  préten- 
dre au  sacerdoce,  en  partageant  la  famille  de 
Joseph  en  deux  tribus  :  celle  d'Ephraïm  et  celle 
de  Manassé.  Ces  verges  ou  ces  bâtons,  n'avaient 
rien  de  particulier;  c'étaient  les  bâtons  ordinaires 
de  chacun  de  ces  princes.  Il  paraît  assez  par  l'Écri- 
ture, que  les  anciens  Hébreux  portaient  tous  des 
bâtons.  On  écrivit  sur  chaque  verge  le  nom  d'une 
tribu,  et  peut-être  le  nom  de  celui  qui  en  était 
alors  prince  ou  chef.  Le  texte  hébreu  ne  dit  pas 
qu'on  y  ait  écrit  le  nom  de  la  tribu  :  il  met  simple- 
ment qu'on  y  écrivit  le  nom  du  prince  (1). 

f.  3.  Una  virga  cunctas  seorsum  familias 
continebit.  Ce  texte  semble  insinuer  que  sur  cha- 
que verge  il  y  avait  le  nom  de  la  tribu  pour  la- 
quelle elle  était  offerte.  Mais  l'hébreu  dit  sim- 
plement que  chacun  de  ces  bâtons  esl  pour  un  chef 
des  tribus;  qu'il  y  aura  autant  de  bâtons  que  de 
tribus,  ou  que  de  princes  de  tribus  (2).  On  dit  que 
tous  ces  bâtons  étaient  de  bois  d'amandier,  et  que 


1.  Le  Seigneur  parla  ensuite  à  Moïse  et  lui  dit  : 

2.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  prenez  d'eux  une  verge 
pour  la  race  de  chaque  tribu,  douze  verges  pour  tous  les 
princes  des  tribus;  et  vous  écrirez  le  nom  de  chaque 
prince  sur  sa  verge  ; 

;.  Mais  le  nom  d'Aaron  sera  sur  la  verge  de  la  tribu  de 
Lévi;  et  toutes  les  tribus  seront  écrites  chacune  séparé- 
ment sur  sa  verge. 

4.  Vous  mettrez  ces  verges  dans  le  tabernacle  de  l'al- 
liance devant  l'arche  du  témoignage,  où  je  vous  parlerai. 

5.  La  verge  de  celui  d'entre  eux  que  j'aurai  élu  fleurira  ; 
et  j'arrêterai  ainsi  les  plaintes  des  enfants  d'Israël  et  les 
murmures  qu'ils  excitent  contre  vous. 

6.  Moïse  parla  donc  aux  enfants  d'Israël  ;  et  tous  les 
princes  de  chaque  tribu  ayant  donné  chacun  leur  verge, 
il  s'en  trouva  douze  sans  la  verge  d'Aaron. 

7.  Moïse  les  ayant  mises  devant  le  Seigneur,  dans  le 
tabernacle  du  témoignage, 

8.  Trouva  le  jour  suivant,  lorsqu'il  revint,  que  la  verge 
d'Aaron,  qui  était  pour  la  famille  de  Lévi,  avait  fleuri,  et 
qu'ayant  poussé  des  boutons,  il  en  était  sorti  des  fleurs, 
d'où,  après  que  les  feuilles  s'étaient  ouvertes,  il  s'était 
formé  des  amandes. 

ENTAI  RE 

les  Hébreux  les  prenaient  ordinairement  de  cet 
arbre  (3). 

v.  4.  Ubi  loquar  ad  te.  Où  je  vous  parlerai,  à 
vous,  Moïse.  Le  texte  samaritain  et  les  Septante 
lisent  de  même,  au  singulier.  Mais  l'hébreu  et  le 
chaldéen  mettent  le  pluriel  :  Je  vous  parlerai,  à 
vous,  Moïse,  Aaron  et  les  anciens. 

V.  6.   FUERUNT  VIRGjE  DUODECIM,  ABSQUE    VIRGA 

Aaron.  Le  sentiment  qui  reconnaît  treize  verges, 
y  comprise  celle  d'Aaron,  est  le  plus  commun  et 
le  plus  suivi  (4)  :  mais  on  ne  peut  pas  le  prouver 
invinciblement  par  le  texte  de  cet  endroit,  qui 
porte  simplement  (Y):  Qu'il  jr  avait  dou\e  verges, 
et  celle  d'Aaron  au  milieu  d'elles,  sans  marquer  si 
elle  était  par  dessus  le  nombre  de  douze,  ou  si  elle 
était  comprise  dans  ce  nombre.  Les  Juifs,  et  plu- 
sieurs commentateurs  (6)  n'y  reconnaissent  que 
douze  verges.  Les  Septante,  le  chaldéen,  le  syria- 
que, l'arabe  lisent  constamment  comme  l'hébreu  ; 
et  le  verset  8  marque  clairement  que  la  verge  de 
Lévi  représentait  la  tribu  de  Lévi. 

\.  8.  Invenit  germinasse  virgam  Aaron.  Il 
semble,  suivant  la  Vulgate,  que  le  bâton  d'Aaron 
reçut  tous  ces  changements  divers  successivement, 
dans  l'espace  d'une  nuit  ;  en  sorte  que  le  lende- 


(3)  rruN  n>3  wmb  triN  M130 
(;)  Cyrill.  in  Catena  Rabb.  etc. 


(4)  Origen.  homil.  ix.  in  Num.  et  Latini  plcrique. 

(5)  nnToa  "\\to  rnxn  îtoot  rvnoa  "vn  =•:•- 

(6)  Philo.  Cajet.  Sixt.  Sen.  Eugub.  Fag. 
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9.  Protulit  ergo  Moyses  omnes  virgas  de  conspectu 
Domini  ad  cunctos  filios  Israël  ;  videruntque,  et  recepe- 
runt  singuli  virgas  suas. 

10.  Dixitque  Dominus  ad  Moysen  :  Refer  virgam  Aaron 
in  tabernaculum  testimonii,  ut  scrvetur  ibi  in  signum  re- 
bellium  filiorum  Israël,  et  quiescant  querela;  eorum  a  me, 
ne  moriantur. 

11.  Fecitque  Moyses  sicut  prœceperat  Dominus. 

12.  Dixerunt  autem  lilii  Israël  ad  Moysen  :  Ecce  con- 
sumpti  sumus,  omnes  perivimus; 

ij.  Qu'cumque  accedit  ad  tabernaculum  Domini,  mo- 
ritur.  Num  usque  ad  internecionem  cuncti  delendi  sumus? 


9.  Moyse  ayant  donc  pris  toutes  les  verges  de  devant 
le  Seigneur  les  porta  à  tous  les  enfants  d'Israël  ;  et  cha- 
que tribu  vit  et  reçut  sa  verge. 

10.  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  Reportez  la  verge 
d'Aaron  dans  le  tabernacle  du  témoignage,  afin  qu'elle  y 
soit  gardée  pour  mémoire  de  la  rébellion  des  enfants 
d'Israël,  et  qu'ils  cessent  de  former  des  plaintes  contre 
moi,  de  peur  qu'ils  ne  soient  punis  de  mort. 

11.  Moïse  fit  ce  que  le  Seigneur  lui  avait   commandé. 

12.  Mais  les  enfants  d'Israël  dirent  à  Moïse  :  Vous 
voyez  que  nous  sommes  tous  consumés  et  que  nous 
périssons  tous. 

ij.  Quiconque  s'approche  du  tabernacle  du  Seigneur 
est  frappé  de  mort.  Serons-nous  donc  tous  exterminés 
sans  qu'il  en  demeure  un  seul? 


COMMENTAIRE 


main  Moïse,  y  ayant  vu  des  amandes  vertes,  jugea 
que  cette  verge  avait  d'abord  verdi,  puis  produit 
des  boutons,  ensuite  des  fleurs,  et  enfin  des 
fruits.  Mais  l'hébreu  semble  dire  que  tout  cela  se 
fit  simultanément  ;  en  sorte  que  le  lendemain  on 
aurait  vu  sur  cette  verge  des  feuilles,  des  fleurs, 
des  boutons  et  des  fruits  tout  à  la  fois.  Voici  le 
texte:  El  voilà  que  la  verge  d'Aaron  fleurit  pour 
la  tribu  de  Lévi,  elle  poussa  son  boulon,  produisit 
sa  /leur,  et  fil  paraître  des  amandes.  A  la  lettre  (1)  : 
Elle  sevra  des  amandes.  Cette  expression  signifie 
le  fruit  qui  paraît  après  la  fleur,  mais  non  pas  un 
fruit  mûr,  comme  on  le  voit  par  un  passage 
d'Isaïe  (2),  où  se  lit  le  même  terme.  Tostat  croit 
que  la  verge  d'Aaron  conserva  sa  verdeur,  ses 
feuilles  et  ses  fruits  tout  le  temps  qu'elle  fut  gar- 
dée dans  l'Arche.  Et  saint  Ambroise  (5)  semble 
avoir  eu  la  môme  pensée,  lorsqu'il  dit  que  cette 
verge  signifie  que  la  grâce  du  sacerdoce  ne  se 
flétrit  jamais,  et  que,  dans  une  profonde  humilité, 
il  conserve  la  fleur  de  l'autorité  attachée  à  son 
ministère.  Il  dit  ailleurs  (4),  que  cette  verge,  qui 
auparavant  était  sèche,  reverdit  en  Jésus-Christ; 
mais  tous  ces  sens  sont  mystiques. 

Les  pères  (5)  et  les  auteurs  ecclésiastiques  ont 
vu  dans  la  verge  d'Aaron,  verge  d'amandier,  celle 
verge  vigilante,  virgam  vigilaniem  (6)  du  prophète  ; 
car  le  terme  hébreu,  qui  signifie  l'amandier, 
vient  d'une  racine,  qui  signifie  être  vigilant  ; 
parce  que  cet  arbre  est  le  premier  qui  produise 
ses  feuilles  et  ses  fleurs.  En  conséquence,  ils  ont 
remarqué  dans  cette  verge  d'abord  sèche  et  dé- 
pouillée, puis  revêtue  de  verdure  et  de  fruits, 
Jé^us-Christ  chargé  d'ignominie  dans  sa  Passion 
et  dans  sa  mort,  qui  reprend  ensuite  une  vie  nou- 


velle, et  qui  se  revêt  de  gloire  et  de  majesté  dans 
sa  résurrection.  D'autres  (7)  ont  trouvé  dans  la 
verge  d'Aaron,  qui,  sans  être  humectée  d'un  suc 
étranger,  et  sans  rien  tirer  de  la  terre,  ne  laisse 
pas  de  fleurir,  l'image  de  la  sainte  Vierge,  qui, 
sans  altérer  sa  pureté,  produit  la  fleur  de  la  tige 
de  Jessé  et  le  fruit  de  vie,  Jésus-Christ,  le  Sau- 
veur du  monde.  Origène  (8)  a  aussi  comparé  avec 
beaucoup  de  justesse,  la  verge  d'Aaron  à  la  croix 
de  notre  Sauveur,  dont  les  fleurs  et  les  fruits 
sont  la  bonne  odeur  de  la  foi,  et  le  grand  nombre 
des  peuples  fidèles  et  convertis. 

v.  10.  Refer  virgam  Aaron  in  tabernaculum. 
Saint  Paul  (9)  dit  qu'elle  était  dans  l'Arche,  avec 
l'urne  d'or  pleine  de  manne,  et  les  tables  de  la  loi. 
Voyez  le  commentaire  sur  le  Deutéronome,  cha- 
pitre xxxi,  verset  26,  où  l'on  a  examiné  cette  dif- 
ficulté. 

f.  12.  Ecce  consumpti  sumus,  omnes  nos  peri- 
vimus. Ou  par  le  futur  :  Nous  expirerons,  nous  pé- 
rirons, nous  périrons  tous.  Le  chaldéen  :  Les  uns 
d'entre  nous  sont  morts  par  l'épée  ;  d'autres  ont 
été  engloutis  par  la  terre,  et  d'autres  consumés 
par  la  peste. On  voit  assez  l'esprit  de  révolte  et  de 
fureur  dans  ce  discours. 

f.  13.  Num  usque  ad  internecionem  delendi 
sumus.  L'hébreu  à  la  lettre  (10):  Serons-nous  dé- 
truits en  expirant  ?  Ou:  Serons-nous  perdus  sans 
ressource  ?  Ne  sera-ce  jamais  fini  de  nous  détruire  ? 
Veut-on  nous  consumer  tout  vivants?1  Le  chaldéen  : 
Veut-on  nous  consumer  par  la  mort  ?  Tout  cela 
sent  le  mécontentement  et  la  mauvaise  disposition 
du  cœur  de  ce  peuple.  Plusieurs  commentateurs  (1 1) 
croient  pourtant  qu'on  doit  le  prendre  en  bonne 
part,  et  que  les  Israélites,  pénétrés  de  frayeur  par 


(1)  nnpw  ha;»  Ablactavit  amygdalas. 

(2)  Isai.  xviii.  5. 

(?)  Ambros.  Ep.  i.xm.  nov.  tdit,  num.  58. 
(4)  Idem.  Ep.  iv.  nov.  edlt.  num.  4. 

Hieron.  in  Jcrcm.  c.  1.  -  Cyrlll,  l.  x.  de  odorat.  -  Grig 
Mo£.  Moral.  I.  xiv.  c.  29.  -  Isidor.  in  Num. 

S.   B.  —  T.   II. 


(6)  Jcrcm.  1.  11.  ipw  SpiS 

(7!  Bern.  homil.  u.  super,  Missus  est.-  Rupertus  hic.  et 
Isidor.,  etc. 
(H)  Origen.  homil.  ix.  in  Num.  —  (9)  Hebr.  ix.  4. 

(10)  yiib  -non  rrsn 

(11)  Ctarius,  Mcnoch.  Cornet.  Jansen.  Junius.  Munst. 
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tous  ces  châtiments,  demandent  par  quels  moyens 
ils  pourront  se  mettre  à  couvert  de  la  colère  de 
Dieu,  et  comment  ils  satisferont  à  sa  justice.  Le 
chapitre  suivant  renferme  des  instructions  sur  le 
service  que  Dieu  exige  de  ses  prêtres  et  des  lé- 
vites, et  sur  ce  qui  leur  doit  être  fourni  par  les 
Israélites  pour  leur  subsistance.  Ainsi  on  peut 
regarder  ce  chapitre  xvm,  comme  une  réponse  du 
Seigneur  aux  Israélites,  se  plaignant  qu'on  n'osait 


s'appiocher  du  Tabernacle,  sans  s'exposer  à  mou- 
rir; comme  s'il  leur  répondait  :  Que  les  prêtres  et 
les  lévites  s'en  approchent  ;  mais  que  nul  autre  ne 
s'y  présente.  Les  laïques  auront  soin  seulement 
de  fournir  la  subsistance  aux  lévites,  et  ceux-ci 
s'acquitteront  de  leurs  fonctions  de  la  manière 
que  je  leur  ai  prescrite. 

Sens  spirituel.  Voyez  le  verset  8. 


CHAPITRE  DIX-HUITIEME 


Fonctions  des  prêtres  et  des  lévites.  Prémices  et  dîmes  pour  leur  subsistance. 


1.  Dixitque  Dominus  ad  Aaron  :  Tu,  et  filii  tui,  et 
donius  patris  tui  tecum,  portabitis  iniquitatem  sanctuarii  ; 
et  tu  et  filii  tui  simul  sustinebitis  peccata  sacerdotii  ves- 
tri. 

2.  Sed  et  fratres  tuos  de  tribu  Levi,  etsceptrum  patris 
tui  sume  tecum,  prasstoque  sint,  et  ministrent  tibi  ;  tu 
autem   et   filii  tui  ministrabitis  in  tabernaculo  testimonii. 


5.  Excubabuntque  levitse  ad  praicepta  tua,  et  ad  cuncta 
opéra  tabernaculi  ;  ita  dum taxât,  ut  ad  vasa  sanctuarii  et 
ad  altare  non  accédant,  ne  et  illi  moriantur,  et  vos  pe- 
reatis  simul. 

4.  Sint  autem  tecum,  et  excubent  in  custodiis  taberna- 
culi, et  in  omnibus  casremoniis  ejus.  Alicnigena  non  mis- 
cebitur  vobis. 

5.  Excubate  in  custodia  sanctuarii,  et  in  ministerio  al- 
taris,  ne  oriatur  indignatio  super  filios  Israël. 

6.  Ego  dedi  vobis  fratres  vestros  levitas  de  medio 
filiorum  Israël,  et  tradidi  donum  Domino,  ut  serviant  in 
ministeriis  tabernaculi   ejus. 

7.  Tu  autem  et  filii  tui,  custodite  sacerdotium  vestrum; 
et  omnia  quœ  ad  cultum  altaris  pertinent,  et  intra  vélum 
sunt,  per  sacerdotes  administrabuntur.  Si  quis  externus 
accesserit,  occidetur. 


COMM 

jr.  1.  Portabitis  iniquitatem  sanctuarii.  Vous 
répondrez  de  toutes  les  profanations,  de  toutes 
les  irrévérences  qui  se  commettront  contre  le 
sanctuaire.  Les  prêtres  devaient  avoir  soin  que  les 
lévites  s'acquittassent  exactement  de  leurs  fonc- 
tions, et  d'empêcher  que  ni  les  laïques,  ni  les  pro- 
fanes, ni  les  personnes  souillées,  ne  s'approchas- 
sent du  Tabernacle.  Ils  étaient,  outre  cela,  respon- 
sables de  tout  ce  qu'ils  pouvaient  commettre  con- 
tre les  lois,  les  cérémonies,  et  le  ministère  de  leur 
charge  :  Sustinebitis  peccata  sacerdotii  vestri. 

jS\  2.  Sceptrum  patris  tui.  La  tribu  ;  à  la  lettre, 
le  sceptre  de  voire  père.  Le  terme  hébreu  mwsche- 
bet,  signifie  un  sceptre,  un  bâton,  une  tribu,  une 
famille.  C'est  apparemment  parce  que  les  chefs 
des  tribus  et  des  familles  portaient  des  sceptres  et 
des  bâtons,  pour  marque  de  leur  dignité.  On  met 
le  sceptre  pour  la  famille,  comme  on  le  met  pour 
marquer  le  royaume.  On  voit  par  Homère  (  1  j  que, 
parmi  les  Grecs,  dans  les  temps  anciens,  les  prin- 
ces et  les  magistrats  portaient  tous  le  sceptre. 

jK  }.  EXCUBABUNT  AU  PR/ECEPTA  tua.  On  a  déjà 


1.  Le  Seigneur  dit  à  Aaron  :  Vous  serez  responsables 
des  fautes  contre  le  sanctuaire,  vous  et  vos  fils,  et  la 
maison  de  Livi  votre  père  avec  vous;  et  vous  répondrez 
aussi  des  péchés  de  votre  sacerdoce,  vous  et  vos  fils  avec 
vous. 

2.  Prenez  aussi  avec  vous  vos  frères  de  la  tribu  de 
Lévi  et  toute  la  famille  de  votre  père,  et  qu'ils  vous  as- 
sistent et  vous  servent  ;  mais  vous  et  vos  fils,  vous  exer- 
cerez seuls  votre  ministère  dans  le  tabernacle  du  témoi- 
gnage. 

5.  Les  lévites  seront  toujours  prêts  à  exécuter  vos  or- 
dres pour  tout  ce  qu'il  y  aura  à  faire  dans  le  tabernacle, 
sans  qu'ils  s'approchent  néanmoins  ni  des  vases  du  sanc- 
tuaire ni  de  l'autel,  de  peur  qu'ils  ne  meurent,  et  que 
vous  ne  périssiez  aussi  avec  eux. 

4.  Qu'ils  soient  avec  vous,  et  qu'ils  veillent  à  la  garde 
du  tabernacle  et  à  l'accomplissement  de  toutes  ces  céré- 
monies. Nul  étranger  ne  se  mêlera  avec  vous. 

5.  Veillez  à  la  garde  du  sanctuaire,  et  au  ministère  de 
l'autel,  de  peur  que  mon  indignation  n'éclate  contre  les 
enfants  d'Israël. 

6.  Je  vous  ai  donné  les  lévites,  qui  sont  vos  frères,  en 
les  séparant  du  milieu  des  enfants  d'Israël,  et  j'en  ai  fait 
un  don  au  Seigneur  afin  qu'ils  le  servent  dans  le  minis- 
tère de  son  tabernacle. 

7.  Mais  pour  vous,  conservez  votre  sacerdoce,  vous  et 
vos  fils  ;  et   que  tout  ce  qui  appartient  au  culte  de  l'au- 
tel, et  qui  est  au-dedans  du  voile,  se  fasse  par  le  minis- 
tère des   prêtres.  Si   quelque  étranger  s'en  approche,  i 
sera  puni  de  mort. 

ENTAIRE 

pu  remarquer  en  plusieurs  endroits,  que  excubare, 
se  met  pour  prendre  garde,  avoir  soin.  L'hébreu  de 
cet  endroit  lit:  Ils  observeront  vos  observances  ;  ils 
seront  chargés  de  ce  que  vous  leur  aurez  confié  ; 
ils  auront  sous  leur  garde  les  vases  du  tabernacle, 
que  vous  leur  aurez  mis  en  main. 

j^.  4.  Alienigena.  Ni  les  étrangers  de  naissance 
ou  de  religion,  ni  ceux  qui  ne  sont  pas  de  la  tribu 
de  Lévi,  ni  même  ceux  qui  ne  sont  de  cette  tribu 
que  par  les  femmes  (2). 

f.  5.  Ne  oriatur  indignatio.  L'hébreu:  Et  ma 
colère  n'éclatera  plus  contre  les  Israélites,  comme 
elle  a  fait  à  l'occasion  de  l'entreprise  de  Coré  et 
de  ses  partisans. 

jh  6.  Donum  domino.  On  vous  les  a  donnés  pour 
vous  aider,  comme  des  serviteurs  qu'on  destinait 
au  service  du  Seigneur.  Voyez  plus  haut  le  verset  9 
du  chapitre  ni. 

v.  7.  Per  sacerdotes  administrabuntur.  Le 
texte  hébreu  est  un  peu  différent  (j)  :  Vous  vous 
acquitterez  du  ministère  du  don,  par  lequel  j'ai 
donné  votre  sacerdoce.  Je  vous  ai  reçus  de  la  part 


(i;  lliad.  A.  Vide  Servium,  in  AZncid.  xn. 


(j)  Maimonid.  —  (?)  aDn:ri3  nu  jns  n;no  may 
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8.  Locutusque  est  Dominus  ad  Aaron  :  Ecce  dedi  tibi 
custodiam  primitiarum  mearum.  Omnia  quœ  sanclificantur 
a  filiis  Israël,  tradidi  tibi  et  liliis  luis  pro  ollicio  sacerdo- 
tali  légitima  sempiterna. 

<).  Ha-c  ergo  accipies  de  his,  quae  sanctificantur  et 
oblata  sunt  Domino  :  omnis  oblatio,  et  sacrilicium,  et 
quidquid  pro  peccato  atque  delicto  redditur  mihi,  et  cedit 
in  sancta  sanctorum,  tuiim  erit,  et  filiorum  tuorum. 

10.  In  sanctuario  comedes  illud  ;  marcs  tantum  edent 
ex  eo,  quia  consecratum  est  tibi. 

11.  Primitias  autem,  quas  voverint  et  obtulerint  tilii 
Israël,  tibi  dedi,  et  filiis  tuis,  ac  filiabus  tuis,  jure  perpe- 
tuo  ;  qui  mundus  est  in  domo  tua,  vescetur  eis. 


12.  Oinnem  medullam    olei,  et  vini,  ac  frumenti,  quid- 
quid offerunt  primitiarum  Domino,  tibi  dedi. 


8.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Aaron  :  Je  vous  ai  donné 
la  garde  des  prémices  qui  me  sont  offertes.  Je  vous  ai 
donné  à  vous  et  à  vos  (ils,  pour  les  fonctions  sacerdota- 
les, tout  ce  qui  m'est  consacré  par  les  enfants  d'Israël  ; 
et  cette   loi  sera  observée  à  perpétuité. 

9.  Voici  donc  ce  que  vous  prendrez  des  choses  qui 
auront  été  sanctifiées  et  olfertes  au  Seigneur.  Toute  obla- 
tion,  tout  sacrifice,  et  tout  ce  qui  m'est  offert  pour  le 
péché  et  pour  l'offense,  et  qui  devient  une  chose  très 
sainte,  sera  pour  vous  et  pour  vos  fils. 

10.  Vous  le  mangerez  dans  le  lieu  saint  ;  et  il  n'y  aura 
que  les  mâles  qui  en  mangeront,  parce  qu'il  vous  est 
consacré. 

11.  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  prémices  que  les  en- 
fants d'Israël  m'olfriront,  ou  après  en  avoir  fait  vœu  ou 
de  leur  propre  mouvement,  je  vous  les  ai  données  à  vous 
et  à  vos  fils  et  à  vos  filles  par  un  droit  perpétuel  ;  celui 
qui  est  pur  dans  votre  maison  en  mangera. 

12.  Je  vous  ai  donné  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent 
dans  l'huile,  dans  le  vin  et  dans  le  blé,  tout  ce  qu'on 
offre  de  prémices  au  Seigneur. 


COMMENTAIRE 


du  peuple,  comme  un  présent  qu'il  m'a  fait,  pour 
me  servir  dans  mon  tabernacle,  acquittez-vous  donc 
du  ministère  dont  je  vous  ai  chargés,  en  vous  ac- 
ceptant pour  mes  serviteurs.  Ou  bien  :  Servietis 
servitutem  dont  quod  dedi  sacerdolio  vestro  :  Vous 
me  servirez  en  récompense  des  grâces,  des  hon- 
neurs, des  prérogatives  que  j'ai  attachés  à  votre 
sacerdoce.  Le  texte  samaritain  porte  :  Vous  me 
servirez,  et  je  vous  ai  donné  votre  sacerdoce. 

f.  8.  Dedi  tibi  custodiam  primitiarum  mea- 
rum.  Comme  si  Dieu  voulait  marquer  aux  prêtres 
qu'ils  ne  sont  que  les  gardiens,  les  usufruitiers,  les 
dispensateurs  des  prémices  qu'on  lui  offre.  L'hé- 
breu porte  :  Je  vous  charge  du  soin  des  offrandes 
qu'on  élevé  en  ma  présence  (1).  Sous  le  nom  d'of- 
frandes élevées,  on  comprend  les  dîmes,  les  prémi- 
ces, les  offrandes,  les  sacrifices,  les  premiers-nés, 
etc.  Tout  cela  était  sous  l'inspection  du  grand 
prêtre.  Il  avait  l'intendance  sur  les  revenus  des 
prêtres  et  des  lévites. 

Pro  officio  sacerdotali.  L'hébreu  à  la  let- 
tre (2)  :  Pour  votre  onction.  Les  Septante  (3):  Pour 
votre  récompense.  D'autres  :  Pour  votre  nourri- 
ture ;  ou  plutôt,  je  vous  le  donne  en  considération 
de  votre  onction  sacerdotale,  en  reconnaissance 
des  services  de  votre  sacerdoce.  La  Vulgate  a  par- 
faitement pris  ce  sens. 

f.  9.  H^EC  ERGO  ACCIPIES  DE  HIS  QU/E  sanctifi- 
cantur. Le  texte  original  renferme  quelque  diffi- 
culté ;  le  voici  à  la  lettre  (4)  :  Voici  ce  qui  vous  sera 
très  saint,  de  ce  qui  se  consume  par  le  feu.  Ces  der- 


niers mots  s'expliquent  diversement.  Quelques  au- 
teurs les  entendent  en  général  des  parties  de  la 
victime  pacifique,  et  des  hosties  pour  le  péché,  qui 
appartenaient  aux  prêtres.  Mais  il  vaut  mieux  les 
restreindre  aux  offrandes  de  grain,  de  farine,  d'huile 
et  de  vin,  dont  on  consumait  seulement  une  partie 
par  le  feu,  et  dont  le  reste  était  aux  prêtres  ;  ou 
plutôt,  aux  hosties  pour  le  péché,  dont  les  chairs, 
qui  étaient  données  aux  prêtres,  sont  nommées 
sanctum  sanctorum  (5),  une  chose  très  sainte  II 
n'y  avait  que  les  prêtres  occupés  actuellement  au 
service  du  Tabernacle,  qui  en  pussent  manger  ;  et 
cela  seulement  au  dedans  du  parvis.  Il  n'en  était 
pas  de  même  des  hosties  pacifiques.  La  chair  de 
ces  victimes  n'est  point  nommée  sanctum  sancto- 
rum ;  les  prêtres  pouvaient  la  manger  dans  leur 
maison,  et  avec  leur  famille  (6).  Enfin  les  prémices 
et  les  offrandes  offertes  au  temple  par  les  Israéli- 
tes, n'étaient  point  non  plus  du  nombre  des  choses 
très  saintes,  puisque  Dieu  les  donnait  aux  prêtres, 
à  leurs  fils  et  à  leurs  filles,  comme  il  est  dit  plus 
bas  aux  versets  11  et  12. 

v.  11.  Primitias  autem  quas  voverint  et  ob- 
tulerint. L'hébreu  (7)  :  Les  offrandes  élevées,  et 
agitées  par  les  Israélites.  Ce  qui  comprend  les  par- 
ties des  hosties  pacifiques  qu'on  donnait  aux  prê- 
tres, les  prémices  et  les  offrandes  volontaires.  Tout 
cela  pouvait  être  mangé  par  le  prêtre,  par  sa  femme, 
ses  fils  et  ses  filles,  et  même  par  ses  esclaves  ache- 
tés ;  mais  non  par  les  mercenaires  qui  travail- 
laient chez  lui  (8). 


(1)  tmci-in  mowB  nx  -fi  »nna 

(2)  nn«/ab 

[j)  E't;  ye'pa;. 

(4)  wwi  p  L=>\ïipn  «npa  ■fj  n»n»  ni 


(5)  Voyez  plus  bas  le  verset  9.  et  Lévit.  vi.  \-, 

(6)  Voyez  plus  bas  le  verset  17.  et  Lévit.  x.  14. 
(7   ms'un  '"'1  Bans  nnnn 

(8)  Lcvit.  xxii.  10.  11.  et  scq. 
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ij.  Universa  frugum  initia,  quas  gignit  humus,  et  Do- 
mino deportantur,  cèdent  in  usus  tuos  ;  qui  mundus  est 
in  domo  tua,  vescetur  eis. 

14.  Omne  quod  ex  voto  reddiderint  filii  Israël,  tuum 
erit. 

15.  Quidquid  primum  erumpit  e  vulva  cunctse  carnis, 
quam  offerunt  Domino,  sive  ex  hominihus,  sive  de  peco- 
rihus  fuerit,  tui  juris  erit  ;  ita  dumtaxat,  ut  pro  hominis 
primogenito  pretium  accipias,  et  omne  animail  quod  im- 
mundum  est,  redimi  facias, 

16.  Cujus  redemptio  erit.  post  unum  inensem,  siclis 
argenti  quinque,  pondère  sanctuarii.  Siclus  viginti  oholos 
habet. 

COMMEN 

jK  13.  Universa  frugum  initia.  C'est-à-dire, 
les  premiers  fruits  qu'on  recueille  la  quatrième  an- 
née (1),  des  nouveaux  arbres  et  des  nouvelles  vi- 
gnes. On  peut  l'entendre  dans  un  sens  plus  étendu, 
de  toutes  les  prémices  des  choses  que  la  terre  pro- 
duit. C'est  une  récapitulation  du  verset  précédent. 
L'hébreu  porte  (2)  ;  Toutes  les  prémices  de  but  ce 
qui  est  dans  leur  terre. 

v.  14.  Omne  quod  ex  voto  reddiderint.  L'hé- 
breu (3)  :  Tout  anathème.  On  a  vu  dans  le  Lévi- 
tique  (4),  qu'on  pouvait  dévouer  au  Seigneur  par 
l'anathème ,  des  personnes,  des  animaux,  des 
champs,  ou  autre  chose.  Toutes  les  choses  ainsi 
dévouées  s'offraient  au  Seigneur,  et  étaient  pour 
le  prêtre. 

jk  15.  Omne  animal  quod  immundum  est,  re- 
dimi faciès.  Les  Juifs  (5)  le  restreignent  au  seul 
âne,  prétendant  que  les  Israélites  dans  l'Egypte 
ne  reconnaissaient  pour  impur  que  ce  seul  animal  ; 
et  que,  comme  la  loi  du  rachat  des  premiers-nés 
est  une  suite  de  la  délivrance  de  l'Egypte,  elle 
doit  s'entendre  dans  le  sens  que  les  enfants  d'Is- 
raël l'entendaient  alors  ;  c'est-à-dire,  du  rachat  de 
l'âne  seulement.  En  effet  Moïse  dans  l'Exode  (6), 
ne  parle  que  de  l'âne,  dans  le  passage  où  il  est 
parlé  du  rachat  des  premiers-nés.  Mais  on  ne  peut 
pas  douter  qu'ils  ne  comprissent  dans  la  même 
loi,  et  sous  le  nom  d'animaux  impurs,  les  mulets, 
les  chameaux,  les  chevaux,  et  les  porcs,  aussi  bien 
que  les  ânes,  supposé  qu'ils  en  nourrissent.  Il  est 
vrai  que,  dans  les  dénombrements  des  animaux 
domestiques  des  Hébreux  sous  Moïse,  nous  ne 
voyons  que  des  vaches,  des  bœufs,  des  chèvres  et 
des  brebis,  qui  étaient  tous  des  animaux  purs  ;  et 
des  ânes,  qui  étaient  impurs.  Maison  n'en  peut  pas 
conclure  qu'ils  n'eussent  point  aussi  d'autres  ani- 
maux, qu'ils  regardaient  comme  impurs.  Quelques 
exégètes   joignent   aux   animaux    impurs    d'eux- 


1  j.  Toutes  les  prémices  des  biens  que  la  terre  produit, 
et  qui  sont  présentées  au  Seigneur,  seront  réservées  pour 
votre  usage  ;  celui  qui  est  pur  dans  votre  maison  en  man- 
gera. 

14.  Tout  ce  que  les  enfants  d'Israël  me  donneront  pour 
s'acquitter  de  leurs  vœux  sera  à  vous. 

15.  Tout  ce  qui  naît  le  premier  de  toute  chair,  soit  des 
hommes  soit  des  bêtes,  et  qui  est  offert  au  Seigneur, 
vous  appartiendra,  en  sorte  néanmoins  que  vous  rece- 
vrez le  prix  pour  le  premier-né  de  l'homme,  et  que  vous 
ferez  racheter  tout  animal  impur. 

16.  Pour  le  premier-né  de  l'homme  on  le  rachètera  un 
mo's  après,  cinq  sicles  d'argent,  au  poids  du  sanctuaire. 
Le  sicle  a  vingt  oboles. 

TAIRE 

mêmes,  ceux  qui  l'étaient  à  cause  de  quelque  dé- 
faut accidentel  comme  s'ils  naissaient  aveugles  ou 
estropiés. 

v.  16.  Cujus  redemptio  erit  post  unum  mensem, 
siclis  argenti  quinque.  Ceci  ne  doit  s'entendre 
que  de  l'homme,  qu'on  pouvait  racheter  après  un 
mois,  au  plus  tôt  :  mais  quelquefois  on  attendait  que 
la  mère  allât  se  purifier  et  présenter  son  fils  au 
Seigneur.  C'est  ainsi  qu'en  usa  la  sainte  Vierge, 
lorsqu'elle  présenta  Jésus-Christ  au  temple  (7), 
après  les  jours  de  sa  purification  ;  c'est-à-dire, 
après  quarante  jours.  Les  cinq  sicles  faisaient 
14  fr.  ii  de  notre  monnaie.  Pour  ce  qui  est  des 
premiers-nés  des  animaux  impurs,  on  les  rachetait 
huit  jours  après  leur  naissance,  comme  il  est  mar- 
qué au  chapitre  xm,  vers.  12  de  l'Exode.  Voici  ce 
qui  se  pratique  aujourd'hui  parmi  les  Juifs  à  l'égard 
du  rachat  des  premiers-nés  (8).  Lorsque  l'enfant  a 
trente  jours  accomplis,  le  père  mande  celui  des 
descendants  d'Aaron  qu'il  juge  à  propos.  Plusieurs 
personnes  s'étant  rendues  dans  la  maison,  le  père 
apporte  dans  une  coupe  ou  dans  un  plat  plusieurs 
pièces  d'argent  et  d'or.  On  met  l'enfant  entre  les 
mains  du  prêtre,  qui  dit,  en  s'adressant  à  la  mère 
de  l'enfant  :  Ge  garçon  est-il  à  vous  ?  Elle  répond  : 
Oui.  Le  prêtre  ajoute  :  N'ave\-vous  jamais  eu 
d'autre  enfant  mâle  ou  femelle,  ou  même  d'avor- 
ton, ou  de  fausse  couche  ï  A  quoi  elle  répond  :  Non. 
Cela  étant,  ajoute  le  prêtre,  cet  enfant,  comme  pre- 
mier-né, in  appartient.  Puis  se  tournant  du  côté  du 
père,  il  lui  dit  :  Si  vous  en  ave\  envie,  il  faut  que 
vous  le  rachelie\.  Le  père  répond  :  Cet  or  et  cet 
argent  vous  sont  présentés  pour  cela. —  Vous  voulc\ 
donc  le  racheter,  réplique  le  sacrificateur  ?  Oui,  je 
le  veux,  répond  le  père.  Hé  bien,  dit  le  prêtre  tout 
haut,  en  se  tournant  vers  l'assemblée,  cet  enfant, 
comme  premier-né,  est  à  moi,  comme  il  est  dit  dans 
les  Nombres,  xvm.  16.    Vous  rachèterez  V enfant 


(1)  Lèvit.  xix.    24.  Quarto  autem    anno,    omnis  fructus 
eorum  sanctificabitur  laudabilis  Domino. 

(2)  taiïiNa  iw**  '~n  ni33 

(;)  tain  v3  —1(4)  Levit.  xxvh.  26. 

(<,)  Aben  E;ra.  apud  Outrant,  de  sacrifie.  I.  1.  c.  II. 


(6)  Vide  Exod.  xm.  15.  Primogcnitum  asini  mutabisove  : 
quod  si  non  redemeris,  interlïcics. 

l.uc.  11.  22.  Postquam  impleti   sunt  dies  purgationis 
ejus,  secundum  legem  Moysi,  tulerunt  eum  in  Jérusalem. 

(8)  Léon  de  Modlnc,  CSrèmonics  des  Juifs,  partie  4.  ch.  9. 


-!! 
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17.  Primogenitum  autcm  bovis  et  ovis  et  caprae  non 
faciès  redimi,  quia  sanctilicata  sunt  Domino  ;  sanguinem 
tantum  eorum  fundes  super  altare,  et  adipes  adolebis  in 
suavissimum  odorem  Domino. 


18.  Carnes  vero  in  usum  tuum  cèdent,  sicut  pectuscu- 
lum  consecratum,  et  armus  dexter,  tua  erunt. 

19.  Omnes  primitias  sanctuarii,  quas  oITerunt  filii  Israël 
Domino,  tibi  dedi,  et  filiis  ac  filiabus  tuis,  jure  perpetuo. 
Pactum  salis  est  sempiternum  coram  Domino,  tibi  ac 
filiis  tuis. 

20.  Dixitque  Dominus  ad  Aaron  :  In  terra  eorum  nihil 
possidebitis,  nec  habebitis  partem  inter  eos  ;  ego  pars 
et  haereditas  tua  in  medio  filiorum  Israël. 


17.  Mais  vous  ne  ferez  point  racheter  les  premiers-nés 
du  bœuf,  de  la  brebis  et  de  la   chèvre,   parce  qu'ils  sont 

nés  et  consacrés  au  Seigneur.  Vous  en  répandrez 
seulement  le  sang  sur  l'autel,  et  vous  en  ferez  brûler  la 
graisse,  comme  une  oblation  d'une  odeur  très  agréable 
au  Seigneur. 

18.  Mais  leur  chair  sera  réservée  pour  votre  usage  ; 
elle  sera  à  vous,  de  même  que  la  poitrine,  qui  est  con- 
sacrée, et  l'épaule  droite. 

19.  Je  vous  ai  donné,  à  vous,  à  vos  fils  et  à  vos  filles, 
par  un  droit  perpétuel,  toutes  les  prémices  du  sanc- 
tuaire que  les  enfants  d'Israél  offrent  au  Seigneur;  c'est 
un  pacte  de  sel  à  perpétuité  devant  le  Seigneur,  pour 
vous  et  pour  vos  enfants. 

20.  Le  Seigneur  dit  encore  à  Aaron  :  Vous  ne  posséde- 
rez rien  dans  la  terre  des  enfants  d'Israël,  et  vous  ne  la 
partagerez  point  avec  eux.  C'est  moi  qui  suis  votre  part 
et  votre  héritage  au  milieu  des  enfants  d'Israël. 
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d'un  mois  pour  la  valeur  de  cinq  sicles  ;  mais  je  me 
contente  de  ceci  en  échange.  En  même  temps  il 
prend  ce  qui  lui  est  offert,  et  rend  l'enfant  au  père 
et  à  la  mère. 

f,  18.  Sicut  pectusculum  consecratum,  et 
armus  dexter,  tua  erunt.  Tous  les  premiers-nés 
qui  étaient  offerts  au  Seigneur,  appartenaient  aux 
prêtres,  sous  les  mêmes  conditions  que  la  poitrine 
et  l'épaule  droite  des  victimes  ;  c'est-à-dire,  que 
non  seulement  le  prêtre,  mais  encore  sa  femme  et 
ses  enfants,  qui  n'avaient  point  contracté  d'impu- 
retés légales,  en  pouvaient  manger.  On  les  immo- 
lait au  Seigneur  ;  mais  on  ne  brûlait  sur  le  feu  de 
l'autel  que  les  graisses  :  le  sang  était  répandu  au 
pied  de  l'autel  :  toutes  les  chairs  étaient  aux 
prêtres. 

jh  19.  Pactum  salis.  A  la  lettre  :  Un  pacte  de 
sel  (1),  sacré,  éternel,  inviolable.  Le  sel  est  le  sym- 
bole de  la  durée,  parce  qu'il  préserve  les  aliments 
de  corruption.  Il  est  aussi  le  symbole  de  la  sagesse 
et  de  la  discrétion.  Ainsi  on  peut  dire  qu'une 
alliance  faite  avec  sagesse,  et  observée  avec 
prudence,  est  une  alliance  de  sel.  L'Ecriture  dit 
dans  les  Paralipomènes  (2)  que  Dieu  a  donné  le 
royaume  à  David  et  à  sa  maison,  par  un  pacte  de 
sel,  par  une  promesse  stable  et  irrévocable. 

f.  20.  In  terra  eorum  nihil  possidebitis.  Ce 
n'est  pas  à  dire  que  les  lévites  n'aient  possédé 
aucune  chose  dans  la  terre  de  Canaan.  On  sait 
qu'ils  possédaient  des  villes,  des  pâturages,  et  des 
jardins  autour  de  leurs  villes.  Mais  ils  n'eurent 
point  de  lot  particulier  dans  le  pays.  Leur  partage 
fut  pris  dans  celui  de  leurs  frères.  Leurs  villes  et 
leurs  champs  étaient  une  portion  de  l'héritage  de 
la  tribu,  au  milieu  de  laquelle  il  demeuraient.  Ils 


pouvaient  aussi  acheter  quelques  champs  de  leur 
épargne,  auprès  des  autres  Israélites  :  mais  ces 
héritages  retournaient  à  leurs  premiers  maîtres 
dans  l'année  sabbatique. 

Les  champs  et  les  maisons  que  les  particuliers 
avaient  voués  au  Seigneur  par  ï'anathème,  demeu- 
raient aux  prêtres  en  propriété.  Ils  pouvaient  les 
vendre  comme  des  choses  qui  étaient  à  eux,  en 
observant  ce  qui  est  marqué  dans  le  Lévitique  (3), 
pour  les  années  sabbatiques  et  jubilaires.  Jérémie 
et  saint  Barnabe,  qui  étaient  tous  deux  lévites,  ne 
laissaient  pas  d'avoir  des  fonds  en  propre.  Jérémie 
achète  un  champ  d'Hananéel  fils  de  son  oncle (4); 
et  l'Ecriture  remarque  qu'il  avait  droit  de  rachat 
sur  ce  champ.  Nous  lisons  dans  les  Actes  des 
Apôtres  (>),  que  saint  Barnabe  vendit  son  champ, 
et  qu'il  en  apporta  le  prix  aux  pieds  des  apôtres. 

Mais,  quoique  Dieu  n'eût  point  donné  de  par- 
tage à  la  tribu  de  Lévi  dans  la  terre  Promise,  il 
avait  néanmoins  pourvu  fort  abondamment  à  sa 
subsistance  et  à  son  entretien,  par  les  dîmes,  les 
prémices  et  les  autres  offrandes  qu'il  leur  aban- 
donnait. Cette  tribu,  qui  était  la  moins  nombreuse 
de  tout  Israël,  avait  seule  sans  travail  et  sans  au- 
cune dépense,  la  dixième  partie  du  revenu  de  tout 
le  pays,  sans  y  comprendre  les  prémices,  ni  les 
parties  des  animaux  qu'on  tuait  dans  chaque  ville, 
dont  on  lui  donnait  le  ventricule,  l'épaule  et  les 
mâchoires  (6)  ;  ni  enfin  les  prémices  de  la  pâte  7] 
qu'on  pétrissait  dans  tous  les  lieux  où  il  y  avait 
des  lévites. 

Les  prêtres  de  la  race  d'Aaron  étaient  d'une 
condition  encore  plus  heureuse  ;  puisqu'étant  en 
si  petit  nombre,  ils  avaient  la  dîme  de  tout  ce  qui 
était  donné  aux  lévites  ;   c'est-à-dire,  la  centième 


(1)  nbo  rna 

(2)  11.  Par.  xiii.  5.  Quod  dederit   regnum  David.... 
sempiternum.  ipsi  et  filiis  ejus  in  pactum  salis. 

(j)  Vide  Lcrit.  xxvu.  14.  et  seq. 


(4)  Jerem.  xxxn.  7.  Eme   tibi  agrum   meum  qui  est    in 
Annthoth,  tibi  enim  competit  ex  propinquitatc  ut  e 

(5)  Act.  iv.  J7. 

(6)  Dcul.  xviii.  j.  —  (7)  Sum.  xv.  20. 
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2i.  Filiis  autem  Lcvi  dcdi  omnes  décimas  Israelis  in 
possessionem,  pro  ministerio  quo  serviunt  mihi  in  taber- 
naculo  fœderis  ; 

22.  Ut  non  accédant  ultra  filii  Israël  ad  tabernaculum, 
nec  committant  peccatum  mortiferum. 

2j.  Solis  filiis  Levi  mihi  in  tabernaculo  servientibus,  et 
portantibus  peccata  populi.  Legitimum  sempiternum  erit 
in  generationibus  vestris.  Nihil  aliud  possidebunt, 

24.  Decimarum  oblatione  contenti,  quas  in  usus  eorum 
et  necessaria  separavi. 

25.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

26.  Prascipe  levitis,  atque  denuntia  :  Cum  accepcritis 
a  filiis  Israël  décimas,  quas  dedi  vobis,  primitias  earum 
offerte  Domino,  id  est,  decimam  partem  decimae, 

27.  Ut  reputetur  vobis  in  oblationcm  primitivorum, 
tam  de  areis,  quam  de  torcularibus, 

28.  Et  universis  quorum  accipitis  primitias.  offerte  Do- 
mino, et  date  Aaron  sacerdoti. 


21.  Pour  ce  qui  regarde  les  enfants  de  Lévi,  je  leur  ai 
donné  en  propre  toutes  les  dîmes  d'Israël,  pour  les  ser- 
vices qu'ils  me  rendent  dans  leur  ministère  au  tabernacle 
de  l'alliance  ; 

22.  Afin  que  les  enfants  d'Israël  n'approrhent  plus  à 
l'avenir  du  tabernacle,  et  qu'ils  ne  commettent  point  un 
péché  qui  leur  cause  la  mort  : 

2j.  Ma:s  que  les  seuls  fils  de  Lévi  me  servant  dans  le 
tabernacle,  et  qu'ils  portent  les  péchés  du  peuple.  Cette 
loi  sera  observée  à  perpétuité  dans  toute  votre  posté- 
rité. Les  lévites  ne  posséderont  rien  autre  chose  ; 

24.  Et  ils  se  contenteront  des  oblations  des  dîmes  que 
j'ai  séparées  pour  leur  usage  et  pour  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire. 

25.  Le  Seigneur  parla  aussi  à  Moïse  et  lui  dit: 

26.  Ordonnez  et  déclarez  ceci  aux  lévites  :  Lorsque  vous 
aurez  reçu  des  enfants  d'Israël  les  dîmes  que  ;e  vous  ai 
données,  offrez-en  les  prémices  au  Seigneur,  c'est-à-dire 
la  dixième  partie  de  la  dîme, 

27.  Afin  que  cela  vous  tienne  lieu  de  l'oblation  des  pré- 
mices, tant  des  grains  de  la  terre  que  du  vin, 

28.  Et  offrez  au  Seigneur  les  prémices  de  toutes  les 
choses  que  vous  aurez  reçues,  et  donnez-les  au  grand 
prêtre  Aaron. 
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partie  du  revenu  de  tout  Israël  ;  et  outre  cela, 
une  infinité  de  revenus  casuels,  en  offrandes  de 
pain,  de  vin,  d'huile,  de  premiers-nés,  dans  les 
victimes  pour  le  péché,  et  dans  les  hosties  paci- 
fiques ;  les  laines  des  choses  vouées,  et  les  peaux 
de  tous  les  holocaustes,  étaient  à  eux.  Ce  qui  a 
fait  dire  à  Philon  (1),  que  la  loi  de  Moïse  donne 
aux  prêtres  tout  l'éclat  et  tout  l'honneur  de  la 
royauté,  avec  toutes  les  commodités  de  la  plus 
heureuse  condition.  Tout  cela  engageait  cette 
tribu  à  servir  le  Seigneur  avec  beaucoup  d'assi- 
duité, de  fidélité  et  de  zèle,  et  à  soutenir  forte- 
ment les  intérêts  de  la  religion,  quand  même  ses 
membres  ne  s'y  seraient  portés  que  par  le  motif 
de  leur  propre  intérêt. 

Ego  pars  et  h^reditas  tua.  Vous  trouverez 
dans  le  service  que  vous  me  rendrez,  tout  ce  que 
vous  pouvez  souhaiter  dans  le  plus  riche  héri- 
tage (2)  ;  je  vous  tiendrai  lieu  de  tout.  Cette  pro- 
messe regarde  principalement  les  prêtres  de  la  loi 
nouvelle,  dont  les  vues  doivent  être  plus  désin- 
téressées et  plus  pures,  comme  leur  ministère  est 
plus  relevé  et  plus  saint,  que  celui  des  prêtres  de 
la  loi  ancienne. 

f.  21.  Filiis  Levi  dedi  omnes  décimas.  Les 
lévites  recevaient  la  dîme  des  fruits  et  des  grains 
de  la  campagne,  et  rendaient  ensuite  aux  prêtres 
la  dîme  de  celle  qu'ils  avaient  reçue.  Voyez  les 
versets  26,  27,  28. 

v.  22.  Nec  committant  peccatum  mortife- 
rum. Qu'ils  ne  fassent  point  cette  faute,  qui  leur 


attirerait  la  peine  de  mort.  Je  les  punirai  de  mort, 
s'ils  manquent  à  cette  ordonnance.  L'hébreu  à  la 
lettre  (3)  :  Qu'ils  ne  prennent  point  un  péché  pour 
mourir. 

%  23.  Portantibus  peccata  populi.  Le  texte 
peut  être  traduit  ainsi  (4)  :  Ils  porteront  leur  propre 
péché  ;  ou  :  Ils  porteront  le  péché  du  peuple.  L'un 
et  l'autre  sens  est  également  vrai,  puisque  les 
prêtres  portent  la  peine  de  leur  propre  faute,  s'ils 
s'acquittent  mal  de  leurs  devoirs  ;  ils  portent  aussi 
l'iniquité  du  peuple,  lorsqu'ils  lui  donnent  occasion 
de  violer  le  respect  dû  aux  choses  saintes.  Les 
prêtres  étant  chargés  de  l'instruction  du  peuple, 
et  de  soutenir  la  gloire  et  les  intérêts  de  Dieu,  ils 
sont  coupables  des  fautes  que  le  peuple  commet 
par  ignorance,  et  du  peu  de  respect  qu'ils  appor- 
tent aux  choses  saintes.  Ce  dernier  sens  est  le 
plus  juste  et  le  plus  autorisé. 

f.  27.  Ut  reputetur  vobis  in  oblationem  pri- 
mitivorum ,  TAM  DE  AREIS,  QUAM  DE  TORCULA- 
RIBUS. En  donnant  à  Aaron  et  aux  prêtres,  ses 
successeurs,  la  dîme  des  dîmes  des  Israélites,  ce 
sera  comme  si  vous  offriez  à  Dieu  les  prémices  du 
froment  de  vos  aires,  et  du  vin  et  de  l'huile  de  vos 
pressoirs.  L'hébreu  à  la  lettre  :  Le  froment  de 
voire  aire,  et  la  plénitude  de  votre  pressoir,  ou  de 
votre  cuve,  où  l'on  garde  le  vin  {'-,).  Jonathan  tra- 
duit :  Comme  le  grain  de  l'aire,  et  comme  le  vin 
mûr  de  la  cuve  de  votre  pressoir.  Il  insinue  qu'on 
ne  donnait  les  prémices  du  vin  que  lorsqu'il  était 
mûr  et  potable. 


(  1  )  Philo,  de  prœmiis  sacerdot. 

(2)  Vide  Deitl.  xvitt.   1.  -  Josuc.  xm.  14. 

(j)  m  oh  N'jn  nNwb 


(4)  taau  wvi  c- 

(<,)  3pi  iiqe»  signifie   le  pressoir  et  la  cuve  souterraine 
où  l'on  conservait  le  vin. 
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29.  Omnia  qurc  oircrctis  ex  decimis,  et  in  donaria  Do- 
mini  separabitis,  optima  et  electa  erunt. 

30.  Diccsquc  ad  cos  :  Si  praeclara  et  meliora  quaeque 
obtuleritis  ex  decimis,  reputabitur  vobis  quasi  de  area  et 
torculari  dederitis  primitias  ; 

?i.  Et  comedetis  cas  in  omnibus  locis  vestris,  tam  vos 
quam  familial  vestrae,  quia  pretium  est  pro  ministerio, 
quo  servitis  in  tabernaculo  testimonii. 

32.  Et  non  peccabitis  super  hoc.  egregia  vobis  et  pin- 
guia  reservantes,  ne  polluatis  oblationes  filiorum  Israël, 
et  moriamini. 


29.  Tout  ce  que  vous  offrirez  des  dîmes,  et  que  vous 
mettrez  à  part  pour  être  offert  en  don  au  Seigneur,  sera 
toujours  le  meilleur  et  le  plus  excellent. 

30.  Vous  leur  direz  encore:  Si  vous  offrez  ce  qu'il  y 
aura  dans  les  dîmes  de  plus  précieux  et  de  meilleur,  il 
sera  considéré  comme  les  prémices  que  vous  auriez 
données  de  vos  grains  et  de  rotre  vin  ; 

3 1 .  Et  vous  mangerez  de  ces  dîmes,  vous  et  vos  familles, 
dans  tous  les  lieux  où  vous  habiterez,  parce  que  c'est  le 
prix  du  service  que  vous  ferez  dans  le  tabernacle  du  té- 
moignage. 

j2.  Vous  prendrez  donc  garde  à  ne  pas  tomber  dans  le 
péché,  en  réservant  pour  vous  ce  qu'il  y  aura  de  meil- 
leur et  de  plus  gras  ;  de  peur  que  vous  ne  souilliez  les 
oblations  des  enfants  d'Israël,  et  que  vous  ne  soyez  punis 
de  mort. 
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f.  32.  Et  non  peccabitis  super  hoc,  egregia 
vobis  et  pinguia  reservantes.  Le  texte  hébreu 
ne  fait  pas  tout-à-fait  ce  sens  :  Et  vous  ne  porterez 
point  de  péché  pour  cela,  (ou,  vous  ne  serez  point 
châtiés  pour  cela)  lorsque  vous  en  élèverez  la 
graisse  (1).  C'est-à-dire,  vous  ne  vous  attirerez 
point  la  punition  que  vous  souffririez,  si  vous  n'of- 
friez pas  au  Seigneur  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
ce  que  vous  avez  reçu. 

Sens  spirituel.  On  voit  encore,  dans  ce  cha- 
pitre, une  image  sensible  du  ministère  de  l'Église 
dans  celui  des  lévites.  Dieu  ne  veut  point  qu'ils 
possèdent  rien  de  la  terre.  C'est  moi,  dit-il,  qui 
suis  votre  part  et  votre  héritage.  Il  les  attache  à 
l'autel,  et  il  donne  ordre  qu'ils  vivent  de  l'autel. 

Dieu  a  vérifié  dès  lors  la  parole  que  Jésus-Christ 
dit  dans  l'Evangile  :  Cherchez  premièrement  le 
royaume  de  Dieu,  et  tout  le  reste  vous  sera  donné 
comme  par  surcroît.  On  voit  assez  les  consé- 
quences de  ce  principe.  Dieu  a  soin  de  la  subsis- 
tance de  ceux  qui  sont  à  lui.  Mais  c'est  afin  que 
Dieu  soit  leur  tout,  et  qu'ils  ne  vivent  que  pour 
lui.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Paul,  instrui- 
sant toute  l'Église  dans  la  personne  de  son  disci- 
ple Timothée  :  «  Souffrez  toutes  les  peines  de  votre 
ministère  comme  un  bon  soldat  de  Jésus-Christ.  » 
Un  soldat  ne  s'embarrasse  point  dans  les  emplois 
de  la  vie  civile. 

Le  même  Apôtre  appelle  le  ministre  de  l'Église 
un-  homme  de  Dieu.  Celui  qui  a  pris  le  monde 
pour  son  partage,  est  appelé  un  homme  du  monde. 
Celui  qui  a  pris  Dieu  pour  son  partage,  est  appelé 
un  homme  de  Dieu.  C'est  là  l'ordre  et  de  la  raison 


et  de  la  foi.  Plût  à  Dieu  que  l'Église  ne  vît  pas 
avec  douleur  tout  le  contraire  ;  et  qu'il  ne  fût  pas 
vrai  que  souvent  il  n'y  a  point  de  personnes  qui 
soient  plus  au  monde,  et  moins  à  Dieu,  que  ceux 
que  leur  ministère  obligerait  de  renoncer  à  tous 
les  intérêts  du  monde  pour  n'être  qu'à  Dieu  ! 

«  Ceux,  dit  saint  Ambroise  (2),  qui  ont  pris  Dieu 
pour  leur  partage,  ne  doivent  avoir  dans  l'esprit 
et  dans  le  cœur  que  Dieu  seul,  et  ne  s'occuper 
d'autre  soin  que  de  le  servir.  »  Car  ils  dérobent  à 
leur  ministère,  et  au  culte  de  notre  sainte  religion, 
tout  ce  qu'ils  donnent  à  d'autres  soins  que  ceux  qui 
regardent  ce  ministère  sacré  où  Dieu  les  a  enga- 
gés. Cui  Deus  portio  est,  nihil  débet  curare  nisi 
Deum.  Quod  ad  alia  officia  conferiur,  hoc  reli- 
gionis  cultui  atque  huic  nostro  officio  decerpilur.  Et 
saint  Jérôme  (3)  instruisant  Népotien  sur  le  désin- 
téressement des  ministres  du  Seigneur,  lui  dit, 
qu'ayant  de  quoi  vivre  et  se  vêtir,  et  recevant  l'un 
et  l'autre  de  l'autel,  il  ne  doit  point  souhaiter,  ni 
rechercher  dans  la  milice  de  Jésus-Christ  les  tré- 
sors du  siècle.  Il  déplore  l'état  malheureux  de  ces 
personnes  qui  deviennent  riches  dans  l'Église  sous 
un  chef  pauvre,  comme  est  Jésus-Christ,  quoi- 
qu'elles ne  le  fussent  pas  dans  le  monde,  lors- 
qu'elles servaient  le  démon,  qui  est  appelé  le 
Dieu  des  richesses  :  Possidcnl  epes  sub  Chrislo 
paupere,  quas  sub  locuplele  et  fallace  diabolo  non 
habuerant. 

Ces  considérations  ne  s'adressent  plus  au  clergé 
français.  Trop  riche  un  moment,  la  verge  de  Dieu 
a  ravagé  son  champ  et  il  n'en  est  presque  rien 
resté,  si  ce  n'est  encore  trop  d'attachement  aux 
aises  de  la  vie. 


(1)  i;cn  labn  m  nrnnns 

(2)  Ambr.  de  fug.  seccut.  cap.  2.  tcm.  1.  p.  332. 


(3}  Hicron.  epist.  m.  tom.  1.  p.  ij. 


CHAPITRE    DIX-NEUVIEME 


Sacrifice  de  la  vache  rousse.  Eau  d'expiation,  son  usage. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron, 
dicens  : 

2.  Ista  est  religio  victimse  quam  constituit  Dominus. 
Prœcipe  filiis  Israël,  ut  adducant  ad  te  vaccam  rufam 
œtatis  integraî,  in  qua  nulla  sit  macula,  nec  portaverit 
jugum; 


i.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  à  Aaron,  et 
leur  dit  : 

2.  Voici  la  cérémonie  de  la  victime  qui  a  été  ordonnée 
par  le  Seigneur  :  Commandez  aux  enfants  d'Israël  de 
vous  amener  une  vache  rousse  qui  soit  dans  la  force  de 
son  âge,  et  sans  tache,  et  qui  n'ait  point  porté  le  joug  ; 
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f.  2.  ISTA  EST  RELIGIO  VICTIME,  QUAM  CONSTI- 
TUIT Dominus.  L'hébreu  :  Voici  la  cérémonie  de 
la  loi  que  le  Seigneur  a  ordonnée.  Les  Sep- 
tante (i)  :  Voici  la  distinction  de  la  loi  de  tout  ce 
que  le  Seigneur  a  ordonné.  Cette  expression  a 
donné  lieu  à  plusieurs  réflexions  de  saint  Augus- 
tin (2),  qu'on  aurait  pu  épargner,  en  disant  que 
SiacjToXrj,  dans  les  Septante,  vaut  autant  qu'svtoW], 
un  précepte,  en  cet  endroit. 

Adducant  ad  te  vaccam  rufam  ^etatis  inté- 
grée. D'un  âge  parfait;  c'est-à-dire,  au-dessus  de 
trois  ans,  en  âge  de  porter  (3).  Le  texte  hébreu 
met  que  ce  doit  être  (4)  une  génisse  rousse,  entière, 
et  sans  défaut,  ou  sans  tache.  Ce  que  les  uns  ('-,) 
entendent,  comme  si  elle  eut  dû  être  entièrement 
rousse,  sans  aucune  tache  d'autre  poil.  D'autres 
l'expliquent  d'une  intégrité  de  toutes  ses  parties 
et  de  tous  ses  membres  :  d'autres  enfin,  d'une 
exemption  de  défauts,  qui  rendent  les  victimes 
incapables  d'être  offertes  en  sacrifices  (6)  ;  et  en  ce 
sens,  entière,  et  sans  défaut,  marqueraient  la  même 
chose  dans  ce  passage. 

Ce  qui  distingue  la  victime  dont  il  est  parlé  ici, 
des  autres  victimes,  c'est  la  couleur  rousse  qu'on 
y  recherche.  Cette  couleur  avait  sans  doute  sa  rai- 
son d'être,  à  cause  des  superstitions  égyptiennes. 
Les  Égyptiens  n'immolaient  que  des  taureaux  roux, 
en  haine  de  Typhon,  fâcheuse  divinité,  qui  était, 
dit-on,  de  ce  poil  ;  et  pour  apaiser  cet  esprit  dan- 
gereux, ils  ne  lui  offraient  que  des  victimes  rous- 
ses. Ils  étaient  si  rigides  sur  cet  article,  dit  Plu- 
tarque  (7),  qu'ils  n'auraient  osé  lui  immoler  un  ani- 
mal qui  aurait  eu  un  seul  poil  blanc  ou  noir.    Les 


mêmes  peuples  avaient  en  horreur  tous  les  animaux 
du  poil  de  Typhon.  Les  ânes  de  cette  couleur  leur 
étaient  en  exécration  ;  et  les  Cophtes  en  précipi- 
taient un  en  cérémonie  du  haut  d'un  rocher  (8). 
Les  anciens  rois  d'Egypte  immolaient  sur  le  tom- 
beau d'Osiris  des  hommes  roux  (9)  ;  et  Manéthon 
assure  même  qu'ils  jetaient  leurs  cendres  au  vent. 
Si  ces  superstitions  étaient  en  usage  du  temps  de 
Moïse,  il  n'est  pas  impossible  que,  pour  prendre 
le  contrepied  des  Égyptiens,  il  ait  ordonné  d'im- 
moler une  vache  rousse,  pour  se  servir  de  ses  cen- 
dres dans  la  composition  d'une  eau  propre  à  ex- 
pier ;  comme  si  cette  couleur,  bien  loin  de  rendre 
la  victime  plus  impure  et  plus  odieuse,  la  rendait 
au  contraire  plus  propre  à  nettoyer  les  souillures, 
qu'une  hostie  d'un  autre  poil. 

Nec  portaverit  jugum.  Jonathan  veut  que  cette 
génisse  n'ait  que  deux  ans  ;  et  à  cet  âge,  elle  n'était 
nullement  propre  à  porter  le  joug.  La  coutume  de 
presque  tous  les  peuples,  était  de  n'offrir  en  sacri- 
fice que  des  animaux  qui  n'eussent  point  porté  le 
joug,  ni  servi  au  labourage.  On  croyait  ces  victi- 
mes ou  plus  pures,  plus  délicates  et  plus  dignes  des 
dieux.  Les  Égyptiens, dit  Porphyre(io), ne  jugeaient 
pas  que  des  animaux  domptés,  et  déjà  consacrés 
au  travail,  fussent  propres  au  sacrifice.  Nestor, dans 
Homère  (11),  promet  à  Pallasune  génisse  d'un  an, 
au  large  front,  indomptée,  qui  n'a  jamais  été  mise 
sous  le  joug.  Les  Romains  avaient  la  même  coutume: 
ils  nommaient  ces  victimes  :  In  juges  hoslias(\2).  Et 
Virgile  les  appelle  Intacta...  cervice  juvencas  (13). 

Saint  Jérôme  (14)  et  quelques  autres  croient  qu'on 
immolait  la  vache  rousse  tous  les  ans  ;  et  certes  il 


(1)  A"utt]  r]  ScaoToXr)  xoïï  vojxoCÎ. 

(2)  Aug.  quœst.  H.  in  Num. 

(})  Itasyr.  persa,  versiones  vulgar.  Ainsv.ctc. 
(4)  nia  nï  î>k  -iutn  nn>nn  mw  m  s 
{<,)  Hcbr.  passim. 

(6)  Le  vil.  xxii.  21.  22. 

(7)  Plut.  de  Iside  et  Osiride.  Twv  (3o<ov  tou;  jiupSoi; 
MÔiepe'oouai,  outeoç  âxpt6r]  Jtoiouu.evoi  if,v  :tapaTïjpr|aiv,  o'>3te 
x'âv  [j/'av  ë/r,  ipi/a,  [x&aivav  r,  Xeuxrjv,  aOuTov  rfftïaUai . 

(8)  Plut.  ïbid. 


(9)  Diodor.   Sieul.    I.    1.   Biblict.    Toiv    àvOpoircwv  tou;  ô 
u.oypo>u.ctT0uç   xip  TVfùvt  to    JiaXai'ov    unô    fSaatWiov    ipâat 

(WaÔat. 

(10)  AEOa|j.aa[jiva,   t\>;  r'fiT)  xaO<oauiju.Eva  toî;  rovotç,  etc., 
lib.  iv.  de  abstin. 

(11)  Homcr.  Odyss.  X.  III. 

(12)  Vide  Macrob.  Satura.  I.  11.  c.  5. 

(ij)  Géorgie.  I.  iv.  -  Vide  Boch.  de  animal,  saer.  part.  1. 
/.   11.  c.    JJ. 
(14)  Hicron.  Ep.  xxvn. 
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5.  Tradctisque  eam  Elea/aro  saccrdoti,  qui  cductam 
extra  castra,  immolabit  in  conspcctu  omnium  ; 

4.  Et  tingens  digitum  in  sanguine  ejus,  aspcrget  contra 
fores  tabernaculi  septem  vicibus, 

5.  Comburctque  eam  cunctis  videntibus,  tam  pelle  et 
carnibus  ejus,  quam  sanguine  et  finio  flammœ  traduis. 

6.  Lignum  quoque  cedrinum,  et  hyssopum  coccumque 
bis  tinctum  sacerdos  mittet  in  Hammam,  quse  vaccam 
vorat. 


;.  Et  vous  la  donnerez  au  prêtre  Éléazar.  qui,  l'ayant 
menée  hors  du  camp,  l'immolera  devant  tout  le  peuple  ; 

4.  Et,  trempant  son  doigt  dans  le  sang  de  cette  vache, 
il  en  fora  sept  fois  les  aspersions  vers  la  porte  du  taber- 
nacle ; 

5.  Et  il  la  brûlera  a  la  vue  de  tous,  en  consumant  par 
la  flamme  tant  la  peau  et  la  chair  que  le  sang  et  les  ex- 
créments. 

6.  Le  prêtre  jettera  aussi  dans  le  feu  qui  brûle  la  vache, 
du  bois  de  cèdre,  de  l'hysopc  et  de  l'écarlate  teinte  deux 
fois. 
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aurait  été  difficile  de  fournir  à  tout  Israël  des  cen- 
dres de  cette  victime,  pour  l'expiation  de  leurs 
souillures  ordinaires,  si  on  ne  l'eût  pas  immolée 
au  moins  une  fois  l'année.  Les  rabbins  (1)  néan- 
moins nous  soutiennent  qu'on  n'en  brûla  qu'une 
seule  depuis  Moïse,  jusqu'à  Esdras;  et  que  depuis 
Esdras,  on  n'en  brûla  que  six,  ou  au  plus  neuf, 
jusqu'à  la  destruction  du  temple  par  les  Romains. 
C'est  une  pure  invention. 

fi.  3.  Tradesque  eam  Eleazaro  sacerdoti. 
Quelques  auteurs  (2)  soutiennent  qu'Eléazar  con- 
duisait et  immolait  la  vache  hors  du  camp.  Mais 
d'autres(3)enseignent  que  ce  prêtre  conduisait  sim- 
plement la  victime  au  lieu  où  elle  devait  être  immo- 
lée, et  que  là  il  la  faisait  égorger  par  un  autre  prê- 
tre. C'est  ainsi  qu'ils  expliquent  le  texte  :  Elèa\ar 
la  mènera  hors  du  camp,  et  (un  prêtrej  l'immolera 
en  sa  présence.  Les  Septante  (4)  veulent  que  d'au- 
tres prêtres,  avec  Éléazar,  l'aient  conduite  hors  du 
camp,  qu'ils  l'aient  immolée  et  brûlée.  Ces  inter- 
prètes traduisent  par  le  pluriel,  ce  qui  est  au  sin- 
gulier, dans  l'hébreu  et  dans  la  Vulgate.  Il  est  cer- 
tain par  le  verset  8,  que  c'était  un  autre  prêtre 
qu'Eléazar,  qui  brûlait  la  victime  ;  et  la  manière 
dont  le  texte  s'exprime,  fait  juger  que  c'en  était 
un  autre  aussi  qui  l'immolait  ;  puisqu'il  est  dit  (5), 
qu';7  Vigorgait  devant  lui.  Or,  Éléazar  ne  pouvait 
pas  l'égorger  devant  soi-même. 

Les  Juifs  (6)  enseignent  que  cette  cérémonie  se 
fit  toujours  dans  la  suite  par  le  grand  prêtre,  et 
qu'après  que  le  temple  de  Salomon  fut  achevé,  on 
allait  sur  le  mont  des  Oliviers  égorger  et  brûler  la 
vache  rousse.  Saint  Jérôme  (7)  marque  aussi  ce 
dernier  sentiment  :  ce  qui  fait  voir  l'antiquité  de  la 
tradition  des  Juifs  sur  cet  article. 

La  vache  rousse  immolée  hors  du  camp,  et  son 
sang  répandu  sur  le  mont  des  Oliviers,  marquait 
assez  Jésus-Christ  dans  son  agonie  ;  versant  une 
sueur  de  sang  (8)  sur  la  même  terre  qui  avait  été 


abreuvée  de  celui  de  cette  hostie  ;  et  la  fumée  de 
cette  victime  qui  monte  vers  le  ciel,  du  même  en- 
droit, peut  aussi  nous  représenter  le  Sauveur  mon- 
tant au  ciel  de  dessus  la  montagne  des  Oli- 
viers (9). 

v.  4.  Tingens  digitum  in  sanguine  ejus.  Ce  fut 
Éléazar  qui  fit  ces  aspersions,  comme  il  est  ex- 
pressément marqué  dans  le  texte  original.  Il  les 
fit  du  côté  de  l'entrée  du  Tabernacle,  contra  fores 
Tabernaculi;  mais  de  loin,  et  du  lieu  où  s'était  faite 
l'immolation. 

y.  6.  Sacerdos  mittet  in  flammam.  Quelques 
auteurs  croient  qu'il  faisait  simplement  passer  les 
branches  de  cèdre  et  d'hysope  au  travers  de  la 
flamme,  sans  les  brûler  :  mais  ce  sentiment  n'est 
appuyé  d'aucune  raison  tant  soit  peu  plausible. 
D'autres  veulent  qu'on  n'ait  brûlé  ces  branches, 
qu'après  s'en  être  servi  à  répandre  le  sang  sur  le 
peuple  par  aspersion  :  l'Écriture  n'en  dit  rien.  On 
ne  brûlait  ces  branches  de  cèdre  et  d'hysope.  et 
la  laine  de  couleur  de  pourpre,  avec  la  vache  rousse, 
que  comme  des  espèces  d'accompagnement  de  ce 
sacrifice  extraordinaire.  On  voulait  en  quelque 
sorte  y  réunir  ensemble  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer à  une  entière  purification .  On  croyait 
ces  arbres  plus  propres  que  d'autres,  à  purifier.  On 
se  servait  d'un  bouquet  fait  de  branches  de  cèdre 
et  d'hysope,  liés  par  un  ruban  de  laine,  couleur 
d'écarlate,  pour  nettoyer  un  lépreux  (10),  et  une 
maison  infectée  de  lèpre  (11). 

Saint  Paul  nous  apprend  que  Moïse  en  usa  de 
même  (12),  lorsqu'il  purifia  le  peuple,  en  lui  don- 
nant la  loi  du  Seigneur  ;  et  nous  croyons  qu'on 
employait  les  mêmes  branches, dans  leslustrations 
qui  se  faisaient  avec  l'eau  où  l'on  mêlait  des  cen- 
dres de  la  vache  rousse.  Et,  de  même  que  dans  les 
sacrifices  de  louanges,  et  dans  les  holocaustes,  que 
l'Écriture  appelle  quelquefois  des  hosties  d'une 
odeur  de  suavité,  on  offrait  de  l'encens,  du  sel,  du 


(1)  Vide  Drus.  hic. 

(2)  Ita  Vulg.  Testât.  Hebrcci  plerique. 
(5)  Grot.  Spencer. 

(4)  R'^oîÇouai,...  za\  aaât-O'jat...  xa;  xaTaxâuaouat. 

(5)  vzz")  Hdk  rnun 

(6)  Rabb.  apud  Spencer,  loco  citato. 

(7)  Hieron.  Ep.  xxvn. 


(8)  Luc.  xxii.  44. 

(9)  Ad.  1.  10.  11.  12 

(10)  Les/il.  xiv.  4. 


(11^  Ibid.  40. 
12    Hebr.  ix.  lo.Accipiens  sanguinem  vitulorum...  cum 

aqua,  cl  lana  coccinea.ct  hyssopo.  ipsum  quoque  lihrum 
et  omnem  populum  aspersit. 
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7.  Et  tune  démuni,  lotis  vestibus  et  corpore  suo,  ingre- 
dietur  in  castra,  commaculatusque  erit  usque  ad  vesperum. 

8.  Sed  et  ille  qui  combusserit  eam.  lavabit  vestimenta 
sua  et  corpus,  et  immundus  erit  usque  ad  vesperum. 

9.  Colliget  autem  vir  mundus  cineres  vaccas,  et  effundet 
eos  extra  castra  in  loco  purissimo,  ut  sint  multitudini 
filiorum  Israël  in  custodiam,  et  in  aquam  aspersionis,  quia 
pro  peccato  vacca  combusta  est. 

10.  Cumque  laverit,  qui  vaccœ  portaverat  cineres,  ves- 
timenta sua,  immundus  erit  usque  ad  vesperum.  Habebunt 
hoc  filii  Israël,  et  advenas  qui  habitant  inter  eos,  sanctum 
jure  perpétue 

11.  Qui  tetigerit  cadaver  hominis,  et  propter  hoc  sep- 
tem  diebus  fuerit  immundus, 

12.  Aspergetur  ex  hac  aqua  die  tertio  et  septimo,  et  sic 
mundabitur.  Si  die  tertio  aspersus  non  fuerit,  septimo  non 
poterit  emundari. 

Ij.  Omnis  qui  tetigerit  humanae  animas  morticinium,  et 
aspersus  hac  commistione  non  fuerit,  polluet  tabernaculum 
Domini,  et  peribit  ex  Israël  ;  quia  aqua  expiationis  non 
est  aspersus,  immundus  erit,  et  manebit  spurcitia  ejus 
super  eum. 

14.  Ista  est  lex  hominis  qui  moritur  in  tabernaculo. 
Omnes  qui  ingrediuntur  tentorium  illius,  et  universa  vasa 
qua;  ibi  sunt,  polluta  erunt  septem  diebus. 


7.  Et  enfin,  après  avoir  lavé  ses  vêtements  et  son 
corps,  il  reviendra  au  camp,  et  il  sera  impur  jusqu'au 
soir. 

8.  Celui  qui  aura  brûlé  la  vache  lavera  aussi  ses  vête- 
ments et  son  corps,  et  il  sera  impur  jusqu'au  soir. 

9.  Un  homme  qui  sera  pur  recueillera  les  cendres  de 
la  vache,  et  les  mettra  hors  du  camp  en  un  lieu  très  pur, 
afin  qu'elles  soient  gardées  avec  soin  par  tous  les  enfants 
d'Israël  et  qu'elles  leur  servent  à  faire  une  eau  d'asper- 
sion, parce  que  la  vache  a  été  brûlée  pour  le  péché. 

10.  Et  lorsque  celui  qui  aura  porté  les  cendres  de  la 
vache  aura  lavé  ses  vêtements,  il  sera  impur  jusqu'au 
soir.  Cette  ordonnance  sera  sainte  et  inviolable  par  un 
droit  perpétuel,  pour  les  enfants  d'Israël  et  pour  les 
étrangers  qui  habitent  parmi  eux. 

11.  Celui  qui  aura  touché  le  corps  mort  d'un  homme, 
en  demeurera  impur  durant  sept   jours. 

12.  Il  recevra  l'aspersion  de  cette  eau  le  troisième  et  le 
septième  jour,  et  il  sera  ainsi  purifié  ;  s'il  ne  reçoit  point 
cette  aspersion  le  troisième  jour,  il  ne  pourra  êLre  purifié 
le  septième. 

1  j.  Quiconque,  ayant  touché  le  corps  mort  d'un  homme, 
n'aura  point  reçu  l'aspersion  de  cette  eau  ainsi  mêlée 
souillera  le  tabernacle  du  Seigneur,  et  il  périra  du  mi- 
lieu d'Israël  ;  il  sera  impur,  parce  qu'il  n'a  point  été  pu- 
rifié par  l'eau  d'expiation,  et  son  impureté  demeurera 
sur  lui. 

14.  Voici  la  loi  pour  un  homme  qui  meurt  dans  sa 
tente  :  Tous  ceux  qui  seront  entrés  dans  sa  tente  et  tous 
les  vases  qui  s'y  trouveront  seront  impurs  pendant  sept 
jours. 
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vin,  des  gâteaux,  de  l'huile,  qui  pouvaient  contri- 
buer à  cette  bonne  odeur  ;  ainsi  dans  ce  sacrifice, 
qui  était  tout  entier  pour  l'expiation,  et  pour  la  pu- 
rification, on  y  faisait  entrer  tout  ce  qui  paraissait 
le  plus  propre  à  purifier. 

fi.  10.  Habebunt  hoc  filii  Israël,  et  advenu., 
sanctum  jure  perpetuo.  Grotius  croit  que  les 
étrangers  qui  n'étaient  pas  circoncis,  ou  les  prosé- 
lytes de  domicile,  étaient  obligés  de  se  servir  de 
ces  eaux  lustrales,  lorsqu'ils  s'étaient  souillés  dans 
les  funérailles. 

fi.  12.  Aspergetur  ex  hac  aqua  die  tertio  et 
septimo.  L'hébreu  porte  :  //  se  purifiera  le  troi- 
sième jour,  et  sera  nettoyé  le  septième  jour;  et  s  il 
ne  se  purifie  pas  le  troisième  jour,  il  ne  sera  pas 
nettoyé  le  septième  jour.  Si  on  avait  omis  de  se 
purifier  le  troisième  jour,  on  n'était  pas  nettoyé 
le  septième  ;  mais  on  recommençait  de  ce  troisième 
jour,  à  compter  de  nouveau  sept  jours  pour  sa 
purification  :  ainsi  le  sixième  jour  ne  passait  que 
pour  le  troisième  ;  et  alors  on  se  lavait  pour  la 
première  fois  :  on  se  lavait  encore  au  dixième 
jour,  qui  passait  pour  le  septième  et  dernier  de  sa 
purification. 

L'Écriture  ne  marque  pas  distinctement,  si  l'on 
distribuait  de  cette  cendre  de  la  vache  rousse  dans 
toutes  les  villes  du  pays,  ou   si  on  la  conservait 


simplement  dans  le  Tabernacle,  ou  dans  Jérusalem. 
Mais  il  paraît  assez  par  l'usage  auquel  on  la  desti- 
nait, qu'il  fallait  qu'il  y  en  eût  dans  toutes  les  villes, 
puisqu'il  n'y  avait  point  d'autre  manière  pour  pu- 
fier  ceux  qui  avaient  touché  un  mort,  et  qu'il 
aurait  été  trop  malaisé  d'aller  dans  la  ville  Sainte 
ou  dans  le  Tabernacle,  chercher  de  cette  cendre, 
sans  laquelle  on  ne  pouvait  entrer  ni  dans  les  rela- 
tions civiles,  ni  dans  la  participation  des  choses 
sacrées  (1).  Philon  marque  clairement  ce  qu'on 
vient  de  dire  (2)  :  «  Les  autres  peuples,  dit-il,  se 
purifient  par  l'eau  de  la  mer,  des  rivières  ou  des 
fontaines  :  mais  Moïse  veut  qu'on  expie  ses  im- 
puretés avec  une  eau  qu'on  aura  mise  dans  un 
vase  sur  de  la  cendre  faite  du  feu  sacré. 

fi.  13.  Polluet  tabernaculum  Domini.  S'il 
s'y  présente  sans  être  purifié,  après  avoir  touché 
un  mort  ou  assisté  à  des  funérailles,  il  manque  au 
respect  dû  au  Seigneur,  il  profane  son  sanctuaire  : 
il  sera  puni  de  mort,  ou  par  les  juges,  s'il  est  con- 
vaincu de  l'avoir  fait  au  mépris  des  lois  ;  ou  de  la 
part  de  Dieu  même,  si  son  irrévérence  est  cachée. 
Mais  s'il  était  tombé  dans  cette  faute  sans  y  pen- 
ser, il  était  obligé  simplement  d'offrir  l'hostie  or- 
donnée pour  le  péché  d'ignorance  ;  c'est-à-dire, 
une  brebis  ou  une  chèvre  (3). 

fi.    14.  Omnia   vasa   QUjE   ibi    sunt,    polluta 


'1  I   Vide  y.  1 j. 

(2)  Lib.  de  victimas  offerentihus. 

(?)  Levit.  v.  j.  6.  Si  tetigerit  quidquam  de  immunditia 


hominis...  oblitaque  cognoverit  postea...  agat  pœnitcn- 
tiam  pro  peccato,  et  oiïerat  de  gregibus  agnam  sive  ca- 
pram. 
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15.  Vas,  quod  non  habuerit  opcrculum,  nec  ligaturam 
desuper,  immundum  erit. 

16.  Si  quis  in  agro  tetigcrit  cadaver  occisi  hominis,  aut 
per  se  mortui,  sive  os  illius,  vcl  sepulcrum,  immundus 
erit  septem  diebus. 

17.  Tollenlque  de  cineribus  combustionis  atque  pec- 
cati,  et  mittent  aquas  vivas  super  eos  in  vas; 

COMMEX 
erunt.  Tous  les  meubles,  les  habits.  Vasa,  signi- 
fie toutes  sortes  de  choses.  On  peut  traduire 
l'hébreu  (1)  par  :  Tous  ceux  qui  y  seront,  seront 
souillés.  Or  chacun  sait  que,  parmi  presque  tous 
les  peuples,  on  croyait  anciennement  que  la  pré- 
sence d'un  mort  souillait  la  maison  où  il  était,  et 
les  personnes  qui  s'y  rencontraient.  Porphyre  (2) 
dit  que  les  prêtres  et  les  aruspices  défendaient 
d'entrer  dans  un  lieu  où  il  y  avait  un  mort.  Les 
Romains  mettaient  à  la  porte  de  ces  maisons,  une 
branche  de  cyprès,  pour  empêcher  qu'on  y  entrât 
par  mégarde.  Virgile  dit  que  la  flotte  d'Énée  était 
souillée  par  la  mort  de  son  ami  (3)  : 

Prasterea  jacet  exanimum  tibi  corpus  amici. 
Heu  nescis  !  totamque  incestat  funere  classem. 

f.  15.  Vas  quod  non   habuerit   operculum, 

NEC  LIGATURAM   DESUPER,    IMMUNDUM    ERIT.  C'est- 

à-dire,  tous  les  vases  creux,  propres  à  contenir  des 
liqueurs,  ou  autres  choses,  qui  se  trouvent  dans  la 
maison  d'un  mort,  lorsqu'il  expire,  seront  souillés, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  fermés  ou  bouchés.  Les 
termes  (4)  de  l'original  peuvent  marquer  un  bou- 
chon lié  par  un  fil  ou  par  un  ruban,  autour  de 
l'orifice  d'un  vase  creux.  Tibulle  parlant  d'une 
cruche  dont  le  bouchon  est  poissé  et  enveloppé 
de  filasse,  se  sert  à  peu  près  de  la  même  expres- 
sion qu'on  voit  ici  :  Il  faut  ôter  les  liens  de  cette 
cruche  de  vin  de  Chios  : 

Nunc  mihi  fumosos  veteris  proferre  falernos 
Consulis.  et  Chio  solvere  vincla  cado. 

D'autres  prétendent  que  l'hébreu  signifie  que 
tout  vase  qui  n'aura  point  un  couvercle  adhérent, 
sera  impur.  En  effet,  le  terme  du  texte  se  met 
souvent,  pour  marquer  les  choses  qui  vont  par 
paires,  et  qui  sont  liées  l'une  avec  l'autre.  On  peut 
aussi  l'expliquer  d'un  coffre  qui  se  trouvera  ou- 
vert, et  dont  le  couvercle  ne  lui  sera  pas  attaché 
par  un  lien,  comme  c'était  autrefois  la  coutume  : 
car  on  ne  fermait  point  les  coffres,  comme  aujour- 
d'hui, avec  des  ferrures  et  des  clefs  ;  on  les  liait 
d'une  manière  artificieuse,  avec  des  liens,  comme 
on  le  voit  par  Homère  (5),  et  par  ses  commenta- 


15.  Le  vase  qui  n'aura  point  de  couvercle  ou  qui  ne 
sera  point  lié  par-dessus  sera  impur. 

16.  Si  quelqu'un  touche  dans  un  champ  le  corps  d'un 
homme  qui  aura  été  tué  ou  qui  sera  mort  de  lui-môme, 
ou  s'il  en  touche  un  os  ou  le  sépulcre,  il  sera  impur  pen- 
dant sept  jours. 

17.  Ils  prendront  des  cendres  de  la  vache  brûlée  pour 
le  péché,  et  ils  mettront  de  l'eau  vive  par  dessus  ces 
cendres,  dans  un  vase  : 

TAIRE 

teurs.    Le  samaritain  lit  :   Le  vase  qui  n'aura  ni 

liens,  ni  fils,  sera  impur. 

V.     IÔ.    Si    QUIS   IN    AGRO    TETIGERIT  CADAVER.... 

sive  os  illius,  vel  sepulcrum,  etc.  Les  Hébreux 
avaient  leurs  tombeaux  hors  des  villes,  de  même 
que  la  plupart  des  autres  peuples.  Ils  avaient  soin 
de  désigner  le  lieu  de  ces  tombeaux,  par  quelque 
monument  qui  les  fît  remarquer  de  loin,  de  peur 
qu'on  ne  s'en  approchât  par  mégarde,  et  qu'on  n'y 
contractât  une  souillure  qui  durait  sept  jours. 

v.  17.  Mittent  aquas  vivas  super  eos  in  vas. 
C'est-à-dire,  des  eaux  de  source,  de  fontaine,  de 
ruisseau,  ou  de  rivière,  et  non  pas  de  l'eau  de 
citerne  ou  de  pluie.  Celui  qui  devait  faire  les  asper- 
sions, faisait  lui-même  ce  mélange. 

L'antiquité  païenne  avait  de  semblables  lustra- 
tions.  On  y  employait  pour  l'ordinaire  l'eau  de 
rivière  ou  de  fontaine,  comme  la  plus  pure.  Vir- 
gile (6)  : 

Corpus  fluviali  spargere  limpha. 

Et  ailleurs  (7)  : 

Idem  ter  socios  pura  circumtulit  unda. 
Spargens  rore  levi,  et  ramo  felicis  olivas. 

On  employait  plus  volontiers  l'eau  de  la  mer  dans 
les  purifications  ;  et  lorsqu'on  y  manquait  d'eau  de 
mer,  on  prenait  de  l'eau  commune,  où  l'on  mêlait 
du  sel,  comme  nous  pratiquons  encore  aujourd'hui 
dans  l'eau  bénite  de  nos  églises.  Théocrite  (8)  : 
Purifie^  premièrement  la  maison  avec  la  fumée  du 
soufre,  et  ensuite  arrose^-la  avec  de  l'eau  où  vous 
aure\  mêlé  du  sel,  selon  la  coutume.  Ovide  (9)  parle 
aussi  d'une  lustration  faite  avec  une  sorte  de  les- 
sive faite  avec  les  cendres  d'un  veau  immolé,  et  le 
sang  d'un  cheval  : 

Sanguis  equi  suffimen  erit.  vitulique  favilla. 
Le  même  poète  décrivant  la  cérémonie  de  la  lus- 
tration, qui  se  faisait  à  la  fête  de  Paies, déesse  des 
moissons,  dit  que  la  plus  ancienne  des  vierges  qui 
fussent  dans  la  cérémonie,  brûlait  des  veaux,  afin 
que  leurs  cendres  servissent  à  purifier  les  peuples  : 

Igne  cremat  vitulos,  quœ  natu  maxima  virgo 
Luce  Palis,  populos  purget  ut  ille  cinis. 


(1  )  bniO  -iWN  b;  —  (2)  Porphyr.  I.  2.  de  absiin.  parag.  50. 
(?)  Virgil.  JEneid  vi.  v.  149. 
(4)  v'-rj  Vrs  tes  î>n  -iivN  mrD  >b;  bz 
(<,)  Homcr.  Odyss.  ix.  A'kxo;   vùv    to;    rc<5u.a,  Ooro;  o'  EJtt 
•oe'iiiov  î/iXov. 

(6)  Virgil.  /Encid.  iv. 


i-   Idem,  /Bneid.  vi.  v,  228. 

(8)  Thcccrit.  Idyl.  xxiv. 

KaOàpio  o;  -jo(.JîaT:  Sm^i  Oîs:m 

flpoiTOV,  :-;::a  B'aX&JOl  aj^'yasyov,  d>;  v£vO;j^T7a'. 
®a).).(o  7:6psppa:'vjtv  isTEuuJvov  aiXàSs;  Jotop. 

(9)  Ovid.  Fast.  iv.  ... 
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18.  In  quibus  cum  homo  mundus  tinxerit  hyssopum, 
asperget  exeo  omne  tentorium,  et  cunctam  supellectilem, 
et  liomines  hujuscemodi  contagione  pollutos; 

19.  Atque  hoc  modo  mundus  lustrabit  immundum  tertio 
et  septimo  die;  expiatusque  die  septimo,  lavabit  et  se  et 
vestimenta  sua,  et  immundus  erit  usque  ad  vesperum. 

20.  Si  quis  hoc  ritu  non  fuerit  expiatus,  peribit  anima 
illius  de  medio  ecclesias,  quia  sanctuarium  Domini  pol- 
luit,  et  non  est  aqua  lustrationis  aspersus. 

2i.  Erit  hoc  prœceptum  legitimum  sempiternum.  Ipse 
quoque  qui  aspergit  aquas,  lavabit  vestimenta  sua.  Omnis 
qui  tetigerit  aquas  expiationis,  immundus  erit  usque  ad 
vesperum. 

22.  Quidquid  tetigerit  immundus,  immundum  faciet,  et 
anima  quœ  horum  quippiam  tetigerit,  immunda  erit  usque 
ad  vesperum. 


18.  Et  un  homme  pur  y  ayant  trempé  de  l'hysope,  en 
fera  les  aspersions  sur  toute  la  tente,  sur  tous  les  meubles 
et  sur  toutes  les  personnes  qui  auront  été  souillées  par 
cette  sorte  d'impureté  ; 

19.  Et  ainsi  le  pur  purifiera  l'impur,  le  troisième  et  le 
septième  jour  ;  et  celui  qui  aura  été  ainsi  purifié  le 
septième  jour  se  lavera  lui-même  et  ses  vêtements,  et  il 
sera  impur  jusqu'au  soir. 

20.  Si  quelqu'un  n'est  point  purifié  de  cette  manière,  il 
périra  du  milieu  de  l'assemblée,  parce  qu'il  a  souillé  le 
sanctuaire  du  Seigneur,  et  que  l'eau  d'expiation  n'a  point 
été  répandue  sur  lui. 

21.  Cette  ordonnance  est  une  loi  qui  se  gardera  à 
perpétuité.  Celui  qui  aura  fait  les  aspersions  de  l'eau  la- 
vera aussi  ses  vêtements.  Quiconque  aura  touché  l'eau 
d'expiation  sera  impur  jusqu'au  soir. 

22.  Celui  qui  est  impur  rendra  impur  tout  ce  qu'il  tou- 
chera ;  et  celui  qui  aura  touché  à  quelqu'une  de  ces 
choses  sera  seulement  impur  jusqu'au  soir. 


Enfin  Athénée  (1)  parle  d'une  certaine  eau  pro- 
pre à  expier,  dans  laquelle  on  éteignait  un  tison 
ardent  pris  sur  l'autel,  où  l'on  avait  brûlé  les  victi- 
mes. On  arrosait  les  assistants  avec  cette  eau,  et 
on  lui  attribuait  la  vertu  de  purifier  les  souillures. 
Les  anciens  Grecs  (2)  mettaient  à  la  porte  d'une 
maison  où  il  y  avait  un  mort,  un  grand  vase  d'ar- 
gile, plein  d'eau  lustrale,  prise  d'une  autre  maison, 
qui  ne  fût  pas  souillée  par  la  présence  d'un  mort. 
Tous  ceux  qui  sortaient  de  la  maison,  s'en  arro- 
saient. Chez  les  Romains,  ceux  qui  avaient  assisté 
à  des  funérailles,  en  s'en  retournant  dans  leur 
maison,  s'arrosaient  d'eau  lustrale,  et  passaient 
par-dessus  la  flamme  :  Funus  proseculi,  redeuntes 
ignem  super  grediebantur  aqua  aspersi  ;  quod  pur- 
galionis  genus  vocabant  suJJUionem. 

$.  19.  Expiatus  die  septimo,  lavabit  se,  et  ves- 
timenta sua.  Vatable  dit  qu'il  devait  se  laver  dans 
l'eau  d'expiation  :  ce  qu'on  ne  peut  prouver  par  le 
texte.  Il  se  lavait  simplement  dans  de  l'eau  pure,  lui 
et  ses  habits.  Après  toutes  ces  purifications,  il  ne 
pouvait  encore  rentrer  dans  le  camp  qu'au  soir. 

y.  21.  Ipse  quoque  qui  aspergit  aquas,  lava 
bit  vestimenta  sua.  La  môme  eau  qui  purifiait 
les  personnes  souillées,  rendait  impurs  ceux  qui 
étaient  purs  auparavant  ;  ou  plutôt,  ces  eaux 
étaient  d'une  pureté  si  particulière,  que  les  plus 
purs  ne  pouvaient  les  toucher,  sans  quelque  espèce 
d'irrévérence,  qui  ne  s'expiait  que  par  une  sépara- 
tion du  commerce  des  autres  hommes  et  de  l'usage 
des  choses  saintes,  durant  jusqu'au  soir.  C'est  un 
usage  qui  se  voit  dans  toute  la  loi,  que  les  mêmes 
victimes,  qui  étaient  chargées  du  crime  du  peuple, 
imprimaient  une  souillure  légale  aux  personnes  qui 
étaient  employées  pour  les  offrir,  en  même  temps 


COMMENTAIRE 

qu'elles  effaçaient  les  impuretés  de  celles  pour  qui 
on  les  offrait  ;  à  peu  près  de  même  que  l'eau  dont 
on  se  lave  les  mains,  se  charge  de  l'impureté  dont 
nous  nous  nettoyons,  et  la  communique  à  ce 
qu'elle  touche  après. 

v.  22.  Quidquid  tetigerit  immundus,  immun- 
dum faciet.  Ceci  ne  peut  pas  s'entendre  de  toutes 
sortes  de  souillures.  Il  y  en  avait  de  certaines,  qui 
ne  souillaient  point  ceux  avec  qui  on  avait  com- 
merce, ni  les  choses  qu'on  touchait.  Elles  éloi- 
gnaient simplement  de  la  participation  aux  choses 
sacrées.  La  souillure  contractée  par  l'attouche- 
ment des  eaux  d'expiation  elles-mêmes,  ne  se 
communiquait  point  et  ne  durait  que  jusqu'au 
soir  (3).  Ce  passage  ne  doit  donc  s'entendre  que 
de  ceux  qui  avaient  contracté  quelque  impureté 
par  l'attouchement  d'un  mort.  Ils  faisaient  passer 
cette  impureté  aux  personnes  et  aux  choses  qu'ils 
touchaient  ;  et  celles-ci  la  répandaient  encore  à  l'in- 
fini, sur  les  choses  dont  elles  s'approchaient  :  mais 
il  n'y  avait  que  l'impureté  de  celui  qui  avait  touché 
le  mortimmédiatement,  ou  qui  s'était  trouvé  dans 
sa  maison,  qui  durât  sept  jours.  Les  autres  souil- 
lures qui  venaient  de  celles-là  par  communication, 
ne  duraient  que  jusqu'au  soir. 


Sens  spirituel.  On  a  déjà  vu  en  passant,  que 
le  sacrifice  de  la  vache  rousse  était  une  fitiure  de 
la  Passion  de  Jésus-Christ  ;  mais  il  faut  ramener 
sous  un  seul  point  de  vue  ce  que  saint  Augus- 
tin (4)  et  Théodoret  (5)  nous  y  font  distinguer. 
Cette  i>achc  rousse  marque  la  chair  du  Sauveur, 
qui  est  tirée  d'une  substance  terrestre.  Cette  hos- 
tie csl  exemple  Je  taches  et  d'imperfections  ;  pour 
marquer  la  sainteté  et  l'innocence  infinie  de  Jésus- 


(1)  Athenœus,  l.  ix.  c.  (8, 

(2)  Aristophan.  ïlipo&ov  t'fctpaxov  Jtpo  ï7\iftùpa.;.Euripid. 
Alcest.  IIjA'ov  r.2.p<j)<lzv  où/  ôpcô  r.ri'çoûov,  u;  vop/Tstai  yè 
X»pvi6'  Irc't  çOuôiv  7:âXatç. 


{))  Bonfrer.  hic  :  contra  rero  Cornet,  à  Lapide. 

(4)  Aihj.  queest.   ;j.  in  Nuin. 

(5)  Tkeodoret.  quasi.  JJ.  in  Nmn, 


286 


NOMBRES,  XIX.  —  SENS  SPIRITUEL 


Christ.  Son  sexe  marque  l'infirmité  de  la  chair 
dont  il  s'est  revêtu.  La  couleur  rousse  figure  sa 
Passion.  Cette  victime  ne  doit  point  avoir  été  mise 
sous  le  joug  ;  pour  marquer  la  liberté  avec  laquelle 
Jésus-Christ  a  souffert  les  humiliations  et  la 
mort,  et  le  pouvoir  qu'il  avait  de  quitter  et  de 
reprendre  la  vie,  quand  il  le  voudrait  (i).  C'est 
Éléazar,  et  non  pas  Aaron,  qui  immole  cette  vache, 
c'est  Pilate  et  non  Caïphe  qui  fait  immoler  le  Sau- 
veur :  symbole  de  l'abrogation  du  sacerdoce  dans 
la  famille  d'Aaron,  pour  faire  place  à  un  sacer- 
doce nouveau  et  plus  excellent.  La  vache  rousse 


est  conduite  hors  de  la  ville,  et  elle  est  entière- 
ment consumée  par  le  feu  :  Jésus-Christ  meurt 
hors  de  Jérusalem  ;  et  comme  il  n'y  avait  rien  que 
de  pur  dans  sa  personne  adorable,  il  l'offre  toute 
entière  à  son  Père.  La  vache  consumée  par  le 
feu, désigne  la  Résurrection  et  l'Ascension  du  Sau- 
veur ;  et  les  cendres  de  cette  victime,  qui  com- 
muniquent une  pureté  légale  à  ceux  qui  en  sont 
arrosés,  sont  une  figure  du  sacrement  de  la  Péni- 
tence, que  Jésus-Christ  à  laissé  à  son  Eglise,  pour 
l'expiation  des  fautes  que  les  fidèles  commettent 
après  leur  baptême. 


(i)  Joan.  x.  18.  Potestatem   habeo   ponendi  eam   (animam),  et  potestatem  habeo  iterum  suraendi  eam. 


CHAPITRE   VINGTIEME 

Mort  de  Marie ,  sœur  de  Moïse.  Eaux  de  contradiction.  Moïse  repris  de  sa  défiance.  Les 
Iduinéens  refusent  te  passage  aux  Israélites.  Mort  d'Aaron.  Eléa^ar  lui  succède. 


I.  Veneruntque  filii  Israël,  et  omnis  multitudo  in  deser- 
tum  Sin,  mense  primo  ;  et  mansit  populus  in  Cades.  Mor- 
tuaque  est  ibi  Maria,  et  sepulta  in  eodem  loco. 


i.  Au  premier  mois,  toute  la  multitude  des  enfants  d'Is- 
raël vint  au  désert  de  Sin;  et  le  peuple  demeura  à  Cadès. 
Marie  mourut  là,  et  fut  ensevelie  au  même  lieu. 


j^.  i.  Venerunt  in  desertum  Sin.  Ce  désert  est 
différent  d'un  autre  désert  de  même  nom,  dont  il 
est  parlé  dans  l'Exode,  xvi,  i,  où  l'on  compte  le 
huitième  campement  des  Israélites  après  la  sortie 
de  l'Egypte,  avant  que  d'arriver  à  Sinaï.  La  manière 
diverse  dont  ces  deux  lieux  sont  décrits  dans  l'ori- 
ginal (i)  et  la  disposition  des  lieux  et  des  événe- 
ments, les  distinguent  assez.  Moïse  ne  nous  ap- 
prend presque  rien  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
depuis  la  sortie  de  l'Egypte,  et  depuis  le  murmure 
du  peuple  à  Cadès-Barné,  qui  arriva  la  seconde 
année  du  voyage  des  Israélites,  jusqu'au  commen- 
cement de  la  quarantième  année  du  même  voyage. 

Mansit  populus  in  Cades.  Les  Juifs  croient 
que  leurs  ancêtres  y  passèrent  vingt-neuf  ans, 
après  lesquels  ils  livrèrent  la  bataille  contre  les 
Cananéens  et  les  Amalécites  (2).  De  là  il  furent 
condamnés  à  passer  encore  aux  environs  du  même 
lieu  dix  autres  années,  ce  qui  fait  en  tout  trente- 
neuf  ans  (5).  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  le 
peuple  ait  passé  à  Cadès-Barné  pour  la  première 
fois,  plus  d'un  an. 

Mortuaque  est  ibi  M  aria.  On  croit  qu'elle  était 
âgée  de  cent  trente  ans,  car  elle  était  l'aînée  d'Aaron 
et  de  Moïse.  Elle  devait  avoir  au  moins  dix  ans 
plus  que  Moïse,  puisqu'on  la  voit  agir  et  parler 
comme  une  fille  déjà  raisonnable,  lorsque  Moïse 
son  frère  fut  exposé  sur  le  Nil.  Saint  Grégoire  de 
Nysse  (4)  et  saint  Ambroise  (5)  ont  cru  qu'elle 
avait  conservé  une  virginité  perpétuelle  :  aussi  est- 
elle  regardée  comme  une  figure  de  la  sainte  Vierge, 
dont  elle  a  porté  le  nom.  La  Providence  voulut  lui 
donner  une  part  considérable  dans  l'œuvre  de  la 
délivrance  des  Israélites,  en  procurant  par  son 
moyen  au  petit  Moïse  l'avantage  d'être  élevé  par 
sa  propre  mère,  avec  l'agrément  de  la  princesse  qui 


COMMENTAIRE 

l'avait  tiré  de  l'eau.  Ce  qui  marquait  d'une  manière 
figurée,  la  part  que  Marie,  mère  de  Jésus-Christ, 
devait  avoir  au  salut  du  genre  humain,  en  donnant 
la  naissance  et  la  nourriture  au  Sauveur  du  monde, 
et  en  le  mettant  à  couvert,  par  la  fuite,  des  persé- 
cutions d'Hérode,  dont  le  pharaon  était  la  figure. 

Le  murmure  de  Marie  contre  Moïse,  est  sans 
doute  l'endroit  de  sa  vie  qui  lui  fait  moins  d'hon- 
neur ;  mais  c'est  celui  qui  nous  ouvre  un  plus  beau 
sens,  pour  considérer  Marie  comme  la  figure  de 
la  Synagogue  (6),  qui,  jalouse  des  prérogatives  de  la 
gentilité  appelée  à  la  foi,  et  devenue  l'épouse  du 
vrai  Moïse ,  du  Législateur  du  peuple  choisi , 
demande  si  Dieu  n'a  parlé  qu'à  lui  seul,  et  si  l'on 
doit  abandonner  la  loi  ancienne,  pour  ne  suivre 
que  la  nouvelle  ?  Marie,  chargée  de  lèpre  et  mise 
hors  du  camp,  représente  l'état  présent  des  Juifs, 
frappés  de  Dieu  de  la  manière  la  plus  honteuse  et 
la  plus  humiliante,  sans  temple,  sans  sacrifices, 
sans  roi,  sans  pays.  Marie  meurt  avant  d'entrer 
dans  la  terre  si  longtemps  attendue,  si  souvent 
promise  ;  comme  la  Synagogue  expire,  sans  parve- 
nir à  la  patrie  céleste,  qui  devait  être  son  héritage 
et  le  lieu  de  son  repos. 

On  peut  juger  de  la  haute  considération  où  était 
Marie  parmi  le  peuple  de  Dieu,  par  la  manière 
dont  l'Ecriture  en  parle  en  plus  d'un  endroit.  Elle 
nous  la  représente  à  la  tète  de  toutes  les  femmes 
d'Israël,  après  le  passage  de  la  mer  Rouge;  elle 


les  anime  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur  (7). 
Marie  ne  nous  dit-elle  pas  elle-même  (8),  que  le 
Seigneur  lui  avait  donné  le  don  de  prophétie  :  Le 
Seigneur  n'a-t-il  parlé  que  par  Moïse  )  Ne  nous 
a-t-il  pas  parlé  aussi  ï  Enfin  le  Saint-Esprit  a  voulu 
nous  marquer  sa  mort  :  honneur  qu'il  n'a  fait  qu'à 
très  peu  de  personnes  de   son  sexe.  Plusieurs  (9) 


(1)  Exod.  xvi.  1.  pc  Num.  xxi.   i.  ps 

(2)  Num.  xiv.  45. 

(})  Gencbrard.  Chronic.  1.  ad  an.  mundi  2670. 

(4)  Nyssen.  I.  de  virginilatc,  c.  19. 

(5)  Ambr.  lib.  de  virginibus. 


(6)  Vide  Ambros.  Ep.  LXin.  nov.  edil. 

(7)  Exod.  xv.  20. 

(8)  Num.  xii.    2.  Num  per    solum  Moyscn   locutus   est 
Dominus?  Nonne  et  nobis  similitcr  est  locutus? 

(9)  Vide  Hieron.  in  Zach.  XI.  8.  et  alios  passim. 
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2.  Cumque  indigeret  aqua  populus,  convcncrunt  advcr- 
sum  Moysen  et  Aaron  ; 

j.  Et  versi  in  seditionem,  dixerunt  :  Utinam  periisse- 
mus  inter  fratres  nostros  coram  Domino  ! 

4.  Cur  eduxistis  ecclesiam  Domini  in  solitudinem,  ut  et 
nos  et  nostra  jumenta  moriamur  ? 

5.  Quare  nos  fecistis  ascendere  de  /Egypto,  et  adduxis- 
tis  in  locuni  istum  pessimum,  qui  seri  non  potest,  qui  nec 
ficum  gignit,  nec  vineas,  nec  malogranata,  insuper  et 
aquam  non  habet  ad  bibendum  > 

6.  Ingressusque  Moyses  et  Aaron,  dimissa  multitudine, 
tabernaculum  fœderis,  corruerunt  proni  in  terram,  cla- 
maveruntque  ad  Dominum,  atque  dixerunt  :  Domine 
Deus,  audi  clamorem  hujus  populi,  et  aperi  eis  thesaurum 
tuum  fontem  aquas  vivas,  ut  satiati,  cesset  murmuratio 
eorum.  Et  apparuit  gloria  Domini  super  eos. 

7.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

8.  Toile  virgam,  et  congrega  populum,  tu  et  Aaron 
frater  tuus  ;  et  loquimini  ad  petram  coram  eis,  et  illa  dabit 
aquas.  Cumque  eduxeris  aquam  de  petra,  bibet  omnis 
multitudo,  et  jumenta  ejus. 

9.  Tulit  igitur  Moyses  virgam,  quae  erat  in  conspectu 
Domini,  sicut  praeceperat  ei, 

10.  Congregata  multitudine  ante  petram,  dixitque  eis  : 
Audite,  rebelles  et  increduli.  Num  de  petra  hac  vobis 
aquam  poterimus  ejicere  ? 

COMM 

commentateurs  ont  entendu  de  Marie,  de  Moïse 
et  d'Aaron,  ce  qui  est  dit  dans  Zacharie  (1)  :  J'ai 
fait  mourir  trois  Pasteurs  en  un  mois,  et  mon  eccur 
s'est  resserré  à  leur  égard,  parce  que  leur  âme  m'a 
été  infidèle  :  ce  qui  met  en  quelque  sorte  Marie  en 
parallèle  avec  Moïse  et  Aaron,  dans  le  gouverne- 
ment du  peuple.  Eusèbe  dit  (2)  qu'on  montrait 
encore  de  son  temps  le  tombeau  de  Marie  à  Cadès 
auprès  de  la  ville  de  Pétra.  Théodoret  (3)  regarde 
Marie  sœur  de  Moïse,  comme  la  gouvernante  et 
la  législatrice  des  femmes  Israélites,  de  même  que 
Moïse  était  le  législateur  et  le  conducteur  des 
hommes. 

y.  3.  Utinam  periissemus  inter  fratres  nos- 
tros. Parmi  nos  frères,  que  Dieu  frappa  aux 
Sépulcres  de  Concupiscence  (4);  ou  parmi  ceux 
qu'il  fit  mourir  dans  la  sédition  de  Coré  (<;). 

f,  6.  Ingressusque  est.  L'hébreu  semble  dire 
qu'il  s'y  retira,  craignant  la  fureur  des  séditieux. 
Venit  ad  porlam  Tabernaculi,  a  fade  mulliludinis  : 
Il  se  retira  devant  la  multitude,  dans  le  Tabernacle. 

Corruerunt....  murmuratio  eorum.  Tout  ce 
passage  ne  se  lit  ni  dans  l'hébreu,  ni  dans  le  chal- 
déen,  ni  dans  les  Septante,  ni  dans  les  versions 
faites  sur  ces  textes  ;  quoiqu'on  le  lise  dans  la  plu- 
part des  manuscrits  et  danstoutesles  Bibles  latines. 


2.  Et  comme  le  peuple  manquait  d'eau  ,  ils  s'assemblè- 
rent contre  Moïse  et  Aaron, 

j.  Et,  ayant  excité  une  sédition,  ils  leur  dirent  :  Plût  à 
Dieu  que  nous  eussions  péri  avec  nos  frères  devant  le 
Seigneur  ! 

4.  Pourquoi  avez-vous  fait  venir  le  peuple  du  Seigneur 
dans  cette  solitude,  afin  que  nous  mourions,  nous  et  nos 
bêtes  ? 

$.  Pourquoi  nous  avez-vous  fait  sortir  de  l'Egypte,  et 
nous  avez-vous  amenés  en  ce  lieu  malheureux,  où  Ton  ne 
peut  semer,  où  ni  les  figuiers  ni  les  vignes  ni  les  grena- 
diers ne  peuvent  venir,  et  où  l'on  ne  trouve  pas  même 
d'eau  pour  boire  ? 

6.  Moïse  et  Aaron,  ayant  quitté  le  peuple,  entrèrent 
dans  le  tabernacle  de  l'alliance,  et,  s'étant  jetés  le  visage 
contre  terre,  ils  crièrent  au  Seigneur,  et  lui  dirent  :  Sei- 
gneur Dieu,  écoutez  le  cri  de  ce  peuple,  et  ouvrez-leur 
votre  trésor  :  donnez-leur  une  fontaine  d'eau  vive,  afin 
qu'étant  désaltérés,  ils  cessent  de  murmurer.  Alors  la 
gloire  du  Seigneur  parut  au-dessus  d'eux. 

7.  Et  le  Seigneur  parla  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

8.  Prenez  votre  verge  et  assemblez  le  peuple,  vous  et 
votre  frère  Aaron  ;  parlez  à  la  pierre  devant  eux,  et  elle 
vous  donnera  des  eaux  ;  et  lorsque  vous  aurez  fait  sortir 
l'eau  de  la  pierre ,  tout  le  peuple  boira,  lui  et  toutes  ses 
bêtes. 

9.  Moïse  prit  donc  la  verge  qui  était  devant  le  Sei- 
gneur, selon  qu'il  le  lui  avait  ordonné  ; 

10.  Et  ayant  assemblé  le  peuple  devant  la  pierre,  il  leur 
dit  :  Ecoutez  ,  rebelles  et  incrédules  :  Pourrons-nous 
vous  faire  sortir  de  l'eau  de  cette  pierre  ? 

ENTAIRE 

y.  8.  Tollé  virgam,  et  congrega  populum.  Un 
certain  nombre  de  commentateurs  (6)  ont  prétendu 
que  cette  verge  était  celle  d'Aaron,  qui  fleurit,  et 
qui  fut  conservée  dans  le  Tabernacle.  On  fonde 
cette  opinion  sur  ce  qui  est  dit  au  verset  suivant  : 
Moïse  prit  la  verge  qui  était  devant  le  Seigneur. 
Mais  d'autres  (7)  soutiennent,  ce  semble,  avec  plus 
de  raison,  que  cette  verge  est  la  verge  miraculeuse 
dont  Dieu  s'était  servi  si  souvent,  pour  faire  des 
prodiges  par  le  ministère  de  Moïse.  Le  législateur 
ne  la  portait  pas  toujours  ;  il  la  laissait  dans  le 
Tabernacle,  comme  une  chose  sacrée.  Nous  ne 
lisons  point  que  Dieu  ait  employé  la  verge  d'Aaron 
pour  opérer  ses  miracles.  Les  Septante  portent 
ici  :  Prcne\  votre  bâton;  et  au  verset  1 1  de  ce  cha- 
pitre, il  est  expressément  marqué  dans  l'hébreu. 
qu'il  éleva  la  main,  et  qu'il  frappa  le  rocher  avec 
sa  verge. 

Cumque  eduxeris,  etc.  Les  Septante  :  Et  vous, 
Moïse  et  Aaron,  \xrere\  de  l'eau  du  rocher.  L'action 
fut  commune  à  Moïse  et  à  Aaron,  comme  il  parait 
par  les  versets  10  et  12  ;  mais  Moïse  était  l'agent 
principal,  après  Dieu. 

V.  10.  NUM  DEPETRAHAC  VOBIS  AQUAM  POTERIMUS 

ejicere  ?  Si  la  suite  de  cette  histoire  ne  faisait  voir 
que  Moïse  et  Aaron  manquèrent  de  foi  et  de  con- 


(1)  Zach.  xi.  8. 
\i)  Euseb.  in  tocis. 
{})  Théodoret.  in  Midi. 


vi.  4. 


(4)  Num.  xi.  —  (0  Num.  xvi.   ;i.  52. 

(<>   Lyran.  Cornet.  Grot.  Mah.  Jun.  Piscat. 

(7)  Abulens.  Menoch.  Bonfrer.  Jansen.  Barrad.  e'c. 
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11.  Cumque  clevasset  Moyses  manum,  percutiens  virga 
bis  silicem,  egressœ  sunt  aqua;  largissimas,  ita  ut  populus 
biberet,  et  jumenta. 

12.  Dixitque  Dominus  ad  Moyscn  et  Aaron  :  Quia  non 
credidistis  mihi,  ut  sanctificaretis  me  coram  filiis  Israël, 
non  introducetis  hos  populos  in  terram  quam  dabo  eis. 


ij.  Hœc  est  aqua  contradictionis,  ubi    jurgati  sunt  filii 
Israël  contra  Dominum,  et  sanctificatus  est  in  eis. 


11.  Moïse  leva  ensuite  la  rr.ain,  et,  ayant  frappé  deux 
fois  la  pierre  avec  sa  verge,  il  en  sortit  une  grande  abon- 
dance d'eau,  en  sorte  que  le  peuple  eut  à  boire,  et  ses 
bêtes  aussi. 

1 2.  En  même  temps  le  Seigneur  dit  à  Moïse  et  à  Aaron  : 
Parce  que  vous  ne  m'avez  pas  cru,  et  que  vous  ne 
m'avez  pas  sanctifié  devant  les  enfants  d'Israël,  vous  ne 
ferez  point  entrer  ces  peuples  dans  la  terre  que  je  leur 
donnerai. 

ij.  C'est  là  l'Eau  de  Contradiction  où  les  enfants 
d'Israël  murmurèrent  contre  le  Seigneur,  et  où  il  fit  pa- 
raître sa  sainteté  au  milieu  d'eux. 
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fiance  en  Dieu  dans  cette  occasion,  et  si  Dieu 
lui-même  ne  leur  en  faisait  des  reproches,  il  serait 
malaisé  de  découvrir  ici  dans  leurs  paroles  ces 
mauvaises  dispositions  ;  et  rien  ne  serait  plus  facile 
que  de  leur  donner  un  bon  sens,  et  les  expliquer 
d'une  manière  favorable.  En  effet,  à  n'en  juger  que 
par  les  apparences,  qu'y  a-t-il  de  condamnable 
dans  ce  que  dit  Moïse  à  ce  peuple  si  souvent 
murmurateur,  incrédule  et  rebelle  ?  Pourrons-nous 
vous  tirer  de  l'eau  de  ce  rocher}  Méritez-vous  que 
Dieu  vous  accorde  cette  grâce  ?  et  vos  murmures 
n 'arrêteront-ils  pas  ici  les  effets  de  la  bonté  et  de 
la  puissance  du  Seigneur  ? 

Mais  les  pères  (1)  et  les  interprètes  trouvent 
dans  ce  discours  ambigu  et  flottant  de  Moïse,  des 
preuves  de  son  trouble  et  de  son  doute.  Il  parle 
comme  s'il  craignait  que  la  promesse  de  Dieu  ne 
fût  pas  suivie  de  l'effet  :  il  veut  en  quelque  sorte 
prévenir  l'esprit  du  peuple  ;  il  insinue  que  si  cela 
leur  arrivait,  il  n'y  aurait  que  leur  incrédulité 
qui  en  dût  être  cause.  Ainsi  il  frappe  le  rocher, 
incertain  du  succès,  et  avec  une  foi  chancelante; 
non  pas  qu'il  doutât  du  pouvoir  absolu  de  Dieu  : 
mais  il  doutait  si  ,  dans  cette  circonstance  du 
murmure  des  Israélites,  Dieu  voudrait  leur  don- 
ner des  marques  de  sa  bonté  et  de  sa  puissance. 
L'esprit  du  législateur,  aigri  et  troublé  par  la  vue 
de  l'ingratitude  du  peuple,  tomba  dans  le  doute  et 
dans  la  défiance,  dit  le  Psalmiste  (2).  Il  frappe 
deux  fois  le  rocher,  comme  s'il  eût  cru  qu'il  ne 
suffisait  pas  de  l'avoir  touché  une  seule  fois  ;  ou 
plutôt.  Dieu,  irrité  de  sa  défiance,  diffère  d'accor- 
der le  miracle  promis;  il  ne  permet  pas  que  l'effet 
suive  aussitôt:  il  leur  avait  dit  de  parler  simplement 
à  la  pierre,  et  qu'à  l'instant  elle  produirait  de  l'eau 
en  abondance.  Ils  ne  parlent  pas  à  cette  pierre; 
Moïse  la  frappe,  et  la  frappe  deux  fois.  Il  s'ex- 
prime lorsqu'il  s'agit  de  faire  sortir  de  l'eau  du 
rocher,  comme  si  c'était  son  propre  ouvrage,  et 
non  pas  celui  de  Dieu.  Pourrons-nous,  dit-il,  vous 
tirer  de  l'eau  de  celle  pierre  ?  comme  si  Dieu  ne  s'en 


fût  pas  mêlé.  Enfin,  au  lieu  de  glorifier  le  Seigneur, 
et  de  porter  le  peuple  à  retourner  à  lui,  on  voit 
Moïse  et  Aaron,  aigrir  de  nouveau  cette  populace 
par  leurs  discours  :  Ecoute^  rebelles,,  etc. 

Une  des  choses  qui  déplut  davantage  à  Dieu 
dans  cette  rencontre,  c'est  qu'ils  ne  le  glorifièrent 
pas.  L'Écriture  le  leur  reproche  en  plus  d'un  en- 
droit. Vous  niïave\  offensé  dans  le  désert,  dit-il 
plus  bas,  chap.  xxxvn.  14.  et  vous  ne  m'avc\  pas 
sanctifié  devant  le  peuple.  Et  ailleurs  (j)  :  Vous 
ave\  commis  la  prévarication  contre  moi  aux  Eaux 
de  contradiction,  et  vous  ne  m'ave\  pas  sanctifié  au 
milieu  des  enfants  d'Israël.  Le  Psalmiste  et  le 
prophète  Zacharie  semblent  faire  consister  leur 
faute  dans  le  doute  qu'ils  firent  paraître  :  Et  dis- 
linxit  labiis  suis,  dit  David.  Il  chancela  dans  ses 
paroles  ;  il  ne  parla  pas  comme  un  homme  qui  ne 
doute  point;  il  hésita.  Et  Zacharie  (4):  Anima 
eorum  variavit  in  me  :  Leur  âme  fut  flottante, 
douteuse,  incertaine.  Théodoret  (<;)  dit  que  Moïse, 
affligé  de  la  mort  de  Marie  sa  sœur,  et  troublé 
par  la  manière  insolente  dont  le  peuple  avait  parlé, 
donna  quelque  prise  à  la  colère  et  à  la  tristesse,  et 
ne  s'acquitta  pas  comme  il  avait  coutume  du 
commandement  du  Seigneur. 

Ut  sanctificaretis  me.  Pour  me  rendre  l'hon- 
neur qui  m'est  dû  ;  pour  m'attirer  les  respects  du 
peuple.  Vous  lui  avez  donné  une  trop  basse  idée 
de  mon  pouvoir  par  votre  défiance  ;  vous  avez  en 
quelque  sorte  déshonoré  ma  puissance,  par  une 
conduite  si  peu  assurée. 

f.  13.  A.QUM  contradictionis.  L'hébreu  (6): 
Les  eaux  de  Meribàh,  de  querelle,  de  contestation, 
de  murmure  de  la  part  du  peuple  contre  Moïse  et 
contre  Dieu. 

Sanctificatus  est  in  eis.  Il  y  fit  éclater  son 
pouvoir  ;  il  y  donna  des  marques  de  sa  puissance 
infinie,  et  de  sa  clémence  envers  le  peuple.  Ou, 
en  le  rapportant  à  Moïse  et  Aaron  :  Il  fut  sancti- 
fié dans  leurs  personnes  ;  Dieu  fit  connaître  dans 
la  punition  qu'il  exerça  contre  eux,  de  quelle  ma- 


(1)  Aug.  quœst.  19.  in  Num.   cl  serm.  xvn.  cl  Thcodorct. 
quœsl.  ;fi. 

(2)  Psal.  cv.  j2.  jj.  Irritaverunt  cum  ad  aquas  contra- 
dictionis, et  vexatus  est  Moyses  proptercos,  quiaexacer- 

S.    B.  —  T.    II. 


baverunt  spiritum  ejus,  et  distinxit  in   labiis  suis.  Vide 
Chr/sost.  in  hune  Psal.  cl  Aug.  in  eumd,  P.v.7/. 

(j)  Deuf.  xxmi.  ci.  —  141  Zach.  xi.  fi. 

(>)  Tlicodoret.  in  Psal.  <:v.  72.  —  (6)  nano  >a 
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14.  Misit  interea  nuniios  Moyses  de  Cadcs  ad  regem 
Edom,  qui  dicerent  :  llœc  mandat  frater  tuus  Israël  : 
Nosti  omnem  laborem  qui  apprchcndil  n os  ; 

15.  Quomodo  descenderint  patres  nostri  in  /Egyptum, 
et  habitaverimus  ibi  multo  tempore,  afflixerintque  nos 
>Egyptii,  et  patres  nostros  ; 

10.  Et  quomodo  clamaverimus  ad  Dominum,  et  exau- 
dierit  nos,  miseritque  angelum,  qui  eduxerit  nos  de 
/Egypto.  Ecce  in  urbe  Cadcs,  quas  est  in  extremis  finibus 
tuis,  positi, 

17.  Obsecramus  ut  nobis  transire  liceat  per  terram 
tuam.  Non  ibimus  per  agros,  nec  per  vineas,  non  bibe- 
mus  aquas  de  puteis  tuis,  sed  gradiemur  via  publica,  nec 
ad  dexteram  nec  ad  sinistram  déclinantes,  donec  tran- 
seamus  terminos  tuos. 


18.  Cui   respondit  Edom 
quin  armatus  occurram  tibi. 


Non  transibis  per  me,  alio- 


14.  Cependant  Moïse  envoya  de  Cadès  des  ambassa- 
deurs au  roi  d'Edoai  pour  lui  dire  :  Voici  ce  que  votre 
frère  Israël  vous  mande  :  Vous  savez  tous  les  travaux 
que  nous  avons  soufferts  ; 

_  i>  De  quelle  manière  nos  pères  étant  descendus  en 
Egypte, nous  y  avons  habité  longtemps,  et  les  Égyptiens 
nous  y  ont  affligés,  nous  et  nos  pères  ; 

16.  Et  comment  enfin,  ayant  crié  vers  le  Seigneur,  il  nous 
a  exaucés  et  a  envoyé  son  ange,  qui  nous  a  fait  sortir  de 
l'Egypte.  Nous  sommes  maintenant  en  la  ville  de  Cadès, 
qui  est  à  L'extrémité  de  votre  royaume  ; 

17.  Nous  vous  conjurons  de  nous  permettre  de  passer 
par  votre  pays.  Nous  n'irons  point  au  travers  des  champs 
et  dans  les  vignes,  et  nous  ne  boirons  point  des  eaux  de 
vos  puits  ;  mais  nous  marcherons  par  le  chemin  public, 
sans  nous  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche,  jusqu'à  ce 
que  nous  soyons  passés  hors  de  vos  terres. 

18.  Ce  prince  if  Edom  leur  répondit  :  Vous  ne  passerez 
point  sur  mes  terres,  autrement  j'irai  en  armes  au-devant 
de  vous. 
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nièfe  il  veut  être  servi,  et  quelle  confiance  il  veut 
qu'on  ait  en  lui.  Le  samaritain  ajoute  ici  ce  qui 
suit  :  Alors  Moïse  dit  :  Seigneur,  vous  ave\  com- 
mencé à  faire  voir  à  votre  serviteur  votre  grandeur, 
et  la  force  de  votre  main  :  car  qui  est  le  Dieu  au 
ciel  ou  sur  la  terre,  qui  ait  fait  les  choses  que  vous 
ave\  faites  avec  tant  de  pouvoir!  Je  vous  prie  que 
je  puisse  entrer  dans  cette  bonne  terre  au-delà  du 
Jourdain,  dans  cette  bonne  montagne  du  Liban. 
Mais  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  C'est  asse^  ;  ne  m'en 
parle^  pas  davantage  :  monle^  sur  le  sommet  de 
cette  colline,  et  jele\  les  yeux  au  couchant  et  au 
septentrion,  au  midi  et  à  l'orient;  et  considère^  ce 
pays  :  car  vous  n'y  enlrere\  point.  Donne\  vos 
ordres  à  Jo sué  fils  de  Nun,  et  encourage^-le  ;  car  il 
introduira  le  peuple  dans  ce  pays, et  il  lui  partagera 
celte  terre.  Le  Seigneur  dit  de  plus  à  Moïse  :  Vous 
passe^  sur  les  frontières  de  vos  frères  les  fils 
d'Esaû,  qui  habitent  le  pays  de  Séir  ;  ils  vous  crain- 
dront :  mais  prene\  garde  de  les  attaquer  ;  car  je  ne 
vous  donnerai  rien  de  leur  pays  en  héritage,  pas 
même  un  pied  de  terre  ;  parce  que  j'ai  donné  à  Ésaii 
le  mont  de  Séir.  Vous  achèterez  d'eux  du  pain  et 
de  l'eau  pour  votre  argent.  Ces  paroles  sont  prises 
du  Deutéronome,  chapitre  11 ,  vers.  1  et  suivants, 
et  du  chapitre  m,  vers.  24  et  suivants. 

p.  14.  Misit  interea  NUNTios.Ce  fut  par  l'ordre 
de  Dieu,  comme  il  paraît  par  le  Deutéronome, 
chap.  1 1 ,  verset  4.  Ils  étaient  alors  à  Cadès,  auprès 
du  mont  Hor,  sur  les  frontières  de  l'Idumée(i). 

y.  16.  Miserit  angelum  suum.  On  l'entend  or- 
dinairement de  l'ange  du  Seigneur,  qui  accompa- 
gna les  Israélites  depuis  leur  sortie  de  l'Egypte, 
qui  apparut  à  Moïse  dans  le  buisson  ardent,  et 


qui  fit  les  miracles  qui  sont  rapportés  dans  ces 
livres.  On  croit  que  c'était  l'archange  saint  Mi- 
chel. Quelques  auteurs  (2)  veulent  que  Moïse  se 
désigne  ici  lui-même  par  le  nom  d'ange, ou  d'envoyé 
de  Dieu,  pour  délivrer  son  peuple.  Le  terme  hébreu 
Mâlàk  (3),  signifie  un  ange,  un  envoyé,  une  per- 
sonne suscitée  de  Dieu.  L'Écriture  donne  ce  nom 
à  un  homme  de  Dieu  (4),  et  aux  prophètes  (5).  Le 
prophète  Aggée  (6)  prend  cette  qualité  d'ange  du 
Seigneur;  et  Malachie  (7)  dit  que  le  prêtre  est  l'ange 
du  Seigneur  des  armées.  Mais  il  vaut  mieux  l'expli- 
quer ici  littéralement  d'un  ange  du  Seigneur.  Moïse 
ne  parlerait  pas  de  lui-même  en  ces  termes  au  roi 
d'Idumée. 

y.  18.  Cui  respondit  Edom  :  Non  transibis 
per  me.  Nous  lisons  dans  le  Deutéronome  (8  une 
chose  qui  paraît  contraire  à  ce  qui  est  raconté  ici. 
Moïse  y  dit  au  roi  d'Hésébon,  que  les  Iduméens 
du  mont  Séir  ont  livré  passage,  et  ont  vendu 
des  aliments  aux  Israélites  ;  et  ici  il  semble  dire 
le  contraire.  Mais,  pour  concilier  ces  deux  en- 
droits ,  il  faut  considérer  que  les  Iduméens 
avaient  tout  à  la  fois  plusieurs  princes  diffé- 
rents, et  en  divers  endroits,  comme  on  l'a  fait 
voir  sur  la  Genèse  (9).  Les  Iduméens  du  mont 
Hor,  dont  les  Israélites  n'étaient  pas  alors  éloi- 
gnés, leur  refusèrent  le  passage  :  mais  ceux  du 
mont  Séir  le  leur  avaient  accordé  auparavant. 
On  doit  se  souvenir  que  les  fils  d'Edom  habitèrent 
d'abord  les  monts  de  Séir  :  mais  ils  se  répandirent 
ensuite  dans  le  pays  des  Horrhéens.  Les  Israélites 
furent  plusieurs  années  dans  l'Arabie  Pétrée.  aux 
environs  du  pays  de  Séir,  et  en  commerce  avec  les 
Iduméens  qui  l'habitaient. Nous  avons  tourné  long- 


(1)  Vide  Jud.  xi.  16.  17. 

(2)  Grot.  Rabb.  Sal.  et  Maimon. 
(?)  -|Nbo 

(4)  Jtidic.  II.  I. 

(5)  11.  Par.  xxxvi.   16. 


(6)  Agg.  1.  IJ.  Dixit  Aggœus  nuntius  Domini,  de  nuntiis 
Domini. 

(7)  Malach.  11.  7.  Legem  requirent  ex  ore  ejus  (sacer- 
dotis);  quia  angélus  Domini  exercituum  est. 

(8)  Dent.  11.  29.  —  (9)  Gcnes.  xiv.  6. 
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19.  Dixeruntque  filii  Israël  :  Per  tritam  gradiemur 
viam  ;  et  si  bibcrimus  aquas  tuas  nos  et  pecora  nostra, 
dabimus  quod  justum  est;  nulla  erit  in  pretio  difficultas  ; 
tan  tu  m  velociter  transeamus. 

20.  At  ille  respondit  :  Non  transibis.  Statimque  egres- 
sus  est  obvius,  cum  infini  ta  multitudine,  et  manu  forti  ; 

ai.  Nec  voluit  acquiescere  deprecanti,  ut  concederet 
transitum  per  fines  suos  ;  quam  ob  rem  divertit  ab  eo 
Israël. 

22.  Cumque  castra  movissent  de  Cades,  venerunt  in 
montem  Hor,  qui  est  in  finibus  terras  Edom  ; 

2;.  Ubi  locutus  est  Dominus  ad  Moysen  : 

24.  Pergat,  inquit,  Aaron  ad  populos  suos  ;  non  enim 
intrabit  terram  quam  dedi  filiis  Israël,  eo  quod  incredu- 
dulus  fuerit  ori  meo,  ad  Aquas  contradictionis. 

25.  Toile  Aaron  et  filium  ejus  cum  eo,  et  duces  eos  in 
montem  Hor  ; 

?.6.  Cumque  nudaveris  patrem  veste  sua,  indues  ea 
Eleazarum  filium  ejus  ;  Aaron  colligetur,  et  morietur  ibi. 


19.  Les  enfants  d'Israël  lui  répondirent  :  Nous  mar- 
cherons par  le  chemin  ordinaire  ;  et  si  nous  buvons  de 
vos  eaux,  nous  et  nos  troupeaux,  nous  paierons  ce  qui 
sera  juste  ;  il  n'y  aura  point  de  difficulté  pour  le  prix. 
Souffrez  seulement  que  nous  passions  sans  nous  arrêter. 

20.  Mais  il  répondit  :  Vous  ne  passerez  point.  Et  aus- 
sitôt il  marcha  au-devant  d'eux  avec  une  multitude  infi- 
nie qui  faisait  une  puissante  armée  ; 

31.  Et,  quelques  prières  qu'on  lui  fit,  il  ne  voulut  ni 
les  écouter  ni  accorder  le  passage  par  son  pays  ;  c'est 
pourquoi  Israël  se  détourna  de  ses  terres. 

22.  Et,  ayant  décampé  de  Cadès,  ils  vinrent  à  la  mon- 
tagne de  Hor,  qui   est   sur  les  confins  du  pays  d'Édom. 

2;.  Le  Seigneur  parla  en  ce  lieu  à  Moïse, 

24.  Et  lui  dit  :  Qu'Aaron  aille  se  joindre  à  son  peuple; 
car  il  n'entrera  point  dans  la  terre  que  j'ai  donnée  aux 
enfants  d'Israël,  parce  qu'il  a  été  incrédule  aux  paroles 
de  ma  bouche  aux  Eaux  de  contradiction. 

25.  Prenez  donc  Aaron  et  son  fils  Éléazar  avec  lui,  et 
menez-les  sur  la  montagne  de  Hor; 

26.  Et  ayant  dépouillé  le  père  de  sa  robe,  vous  en  re- 
vêtirez Eléazar  son  fils  ;  et  Aaron  sera  réuni  à  ses  pères, 
et  mourra  en  ce  lieu. 
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temps  autour  du  pays  de  Séir,  dit  Moïse  dans  le 
Deutéronome  (  1)  :  Circuivimus  montem  Seir  longo 
lempore.  Enfin  on  peut  dire  que  les  Iduméens  re- 
fusèrent le  passage  aux  Hébreux,  mais  qu'ils  n'em- 
pêchèrent pas  qu'ils  n'achetassent  des  aliments 
dans  leur  pays. 

f.  19.  Tantum  velociter  transeamus.  L'hé- 
breu à  la  lettre  (2)  :  Seulement  pas  un  mot;  je 
passerai  à  pied.  Ou  :  Seulement  pas  autre  chose; 
je  passerai  à  pied.  Je  ne  vous  demande  autre 
chose  que  le  simple  passage  dans  vos  terres.  Ou 
bien  :  Nous  n'aurons  pas  un  mot  ensemble,  pas  la 
moindre  difficulté;  je  passerai  vite.  Louis  de  Dieu 
traduit  :  Profeclo  non  est  verbum;  pedibus  meis 
transite.  Ce  n'est  point  une  parole  en  l'air  ou  une 
vaine  promesse  :  je  ne  ferai  que  passer  en  voya- 
geur; je  ne  paraîtrai  point  en  armes  dans  votre 
pays  ;  je  passerai  sans  rien  exiger,  sans  rien  pren- 
dre, je  paierai  tout  ce  que  je  recevrai  en  passant. 
Le  chaldéen  :  On  ne  fera  pas  le  moindre  tort;  on 
ne  demande  que  le  passage.  Les  Septante  (?)  :  La 
chose  que  nous  demandons  n'est  rien;  elle  ne  vaut 
pas  la  peine  d'en  parler  ;  nous  passerons  le  long 
de  la  montagne;  nous  coulerons  vite  dans  vos 
terres. 

f,  22.  Venerunt  in  montem  Hor.  Ils  reculè- 
rent vers  le  midi,  pour  faire  le  tour  du  pays  des 
Iduméens,  qui  habitaient  vers  l'extrémité  de  la 
mer  Morte,  et  dont  le  pays  s'étendait  jusqu'au 
delà  de  Pétra,  capitale  de  l'Arabie  Pétrée.  Nous 
avons  déjà  vu  par  Eusèbe,  que  Cadès  était  assez 
près  de  cette  ville.  Le  chaldéen,  Onkélos  et  le 


syriaque  mettent  positivement  que  les  Israélites 
décampèrent  de  Rekem,  qui  est  la  môme  ville  que 
Pétra,  pour  aller  au  mont  Hor.  Cadès  devait 
donc  être  dans  le  territoire  de  cette  ville,  et  le 
mont  Hor  lui-même  y  était  enfermé,  si  l'on 
en  croit  Josèphe  (4),  ce  qui  est  encore  confirmé 
par  Eusèbe  (5),  attestant  qu'on  montrait  près  de 
la  montagne  de  Hor,  le  rocher  d'où  Moïse  avait 
tiré  de  l'eau.  On  doit  donc  considérer  le  mont 
Hor,  non  comme  une  simple  et  unique  montagne, 
mais  comme  une  chaîne  de  plusieurs  montagnes, 
comme  le  Liban,  l'Antiliban,  le  Taurus  et  tant 
d'autres,  qui  sont  composées  d'un  très  grand  nom- 
bre de  coteaux.  C'est  probablement  ce  mont  de 
Hor,  qui  donnait  le  nom  aux  Horrhéens,  dont 
on  a  parlé  dans  la  Genèse.  La  campagne  qui  était 
auprès  de  cette  montagne  et  où  les  Israélites 
campèrent,  s'appelait  Mozera  ou  Mozeroth  (6). 

jK  24.  Eo  quod  incredulus  fuerit.  L'hébreu(7) 
et  le  chaldéen  :  Parce  que  vous  ave\  irrité  ma 
bouche;  ou  :  Parce  que  vous  vous  êtes  révolté 
contre  mes  paroles,  vous  n'avez  point  écouté  ma 
voix,  vous  avez  contredit  à  ce  que  je  vous  avais 
ordonné.  Les  Septante  (8):  Vous  m'ave\  aigri  aux 
Eaux  de  contradiction. 

v.  26.  Cumque  nudaveris  patrem  veste  sua, 
indues  ea  Eleazarum.  Aaron  monte  sur  la  mon- 
tagne, revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  et  avant  de 
mourir,  il  les  remet  à  son  fils  Éléazar.  Il  lui  donne 
ainsi  l'investiture  de  sa  dignité.  Comme  Éléazar 
avait  déjà  reçu  autrefois  l'onction  sacerdotale  de 
la  main  de  Moïse,  on  ne  réitère  point  ici  sur  lui 


(1)  Deut.  11.  29. 

(2)  n-Dvs  >b;-o-Di  ;>n  p 

(j)  A'XXx  ~ô  -pi,-;;.a  oùSàv  loti.  Ilapà  ta  ô'po;  reapsXeu- 
oci.uîOa. 


(4)  Joseph.  Anliq.  I.  iv.  c.  4. 

($)  In  locis,  ad  voeem  or.  —  (6)  Deut.  x.  6. 

(7)  >s  ns  anno  i^n  V/ 

(ti)  IIa1ow;'jvoc:s  pi  ilt\  Toi  Ciia^o;  ttj;  ocvctXoy:'a; 
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27.  Fccit   Moyscs  ut    prœceperat  Dominus  ;  et  aseen- 
derunt  in  montera  Hor  cor, un  omni  multitudinc  ; 

28.  Cumquc    Aaron  spoliasset   vestibus   suis,  induit  eis 
Eleazarum  lilium  ejus. 

29.  Illo    mortuo    in    montis   supercilio,   descendit  cum 
Elea  aro. 

?o.  Omnis  autem  multitude)   videns    occubuisse  Aaron, 
flcvit  super  eo  triginta  diebus  per  cunctas  familias  suas. 


27.  Moïse  fit  ce  que  le  Seigneur  lui  avait  commandé. 
Ils  montèrent  sur  la  montagne  de  Hor  devant  tout  le 
peuple  ; 

28.  Et,  après  qu  il  eut  dépouillé  Aaron  de  ses  vêtements, 
il  en  revêtit  Éléa^ar  son  fils. 

29.  Aaron  étant  mort  sur  le  haut  de  la  montagne, 
Moïse  descendit  avec  Éléazar. 

jo.  Et  tout  le  peuple  voyant  qu'Aaron  était  mort,  le 
pleura  dans  toutes  ses  familles  pendant  trente  jours. 


cette  cérémonie  (1).  Peut-être  néanmoins  qu'on 
la  suppléa  à  son  retour  dans  le  camp,  avant  qu'il 
commençât  l'exercice  public  de  sa  charge  (2). 
Aaron,  ayant  vu  son  fils  revêtu  des  habits  sacrés, 
mourut  tranquillement  entre  les  bras  de  Moïse, 
comme  il  y  a  tout  sujet  de  le  croire.  Eléazar  qui, 
selon  les  lois  ordinaires,  n'aurait  pu  assister  aux 
funérailles  de  son  propre  père  (3),  sans  contracter 
une  impureté  légale,  fut  apparemment  dispensé 
dans  cette  occasion,  de  cette  formalité,  et  il  lui 
rendit  les  derniers  devoirs  avec  Moïse. 

Le  Saint-Esprit  nous  a  laissé  un  éloge  magni- 
fique d' Aaron  dans  l'Écriture  (4)  :  J'ai  fait  avec 
Lévi,  avec  Aaron,  avec  la  race  des  prêtres,  une 
alliance  de  vie  et  de  paix  ;  je  lui  ai  donné  pour  moi 
une  crainte  respectueuse  ;  il  m'a  respecté  et  il  trem- 
blait de  frayeur  devant  ma  face.  La  loi  de  la  vérité 
a  été  dans  sa  bouche  et  l'iniquité  ne  s'est  point  trouvée 
sur  ses  lèvres.  Il  a  marché  avec  moi  dans  la  paix  et 
dans  l'équité,  et  il  a  détourné  plusieurs  personnes  de 
l'injustice.  Car  les  lèvres  des  prêtres  sont  les  dépo- 
sitaires de  la  science,  et  c'est  de  sa  bouche  que  l'on 
recherchera  la  connaissance  de  la  loi,  parce  qu'il  est 
l'ange  du  Seigneur  des  armées.  L'auteur  de  l'Ec- 
clésiastique en  parle  d'une  manière  qui  n'est  pas 
moins  honorable  ('-,).  Le  Seigneur  a  élevé  Aaron, 
frère  de  Moïse,  il  a  fait  avec  lui  une  alliance  éter- 
nelle, il  lui  a  donné  le  sacerdoce  de  son  peuple,  et  il 
l'a  comblé  de  bonheur  et  de  gloire.  Il  l'a  ceint  d'une 
ceinture  d'honneur,  il  l'a  revêtu  d'une  robe  de  gloire 
et  l'a  couronné  d'un  diadème  précieux.  Il  lui  a  donné 
la  robe  traînante,  les  culottes  et  l'éphod,  et  a  mis  au 
bas  de  sa  robe  un  grand  nombre  de  sonnettes  d'or. 
Il  lui  a  donné  un  vêtement  tissu  d'or,  d'hyacinthe  et 
de  pourpre,  par  un  homme  sage,  avec  l'urim  cl 
thummim  ,  qui  découvraient  la  vérité.  On  ne  vit 
jamais  de  vêtement  si  majestueux  ni  si  magnifique. 


Sens  spirituel.  Voyez  le  verset  1,  au  sujet  de 
Marie.  —  A  propos  de  la  mort  d'Aaron ,  les 
pères  (6)  remarquent,  que  ni  Moïse,  qui  repré- 
sentait la  loi,  ni  Marie,  qui  représentait  les  pro- 
phètes, ni  Aaron,  qui  était  revêtu   du  sacerdoce 
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de  la  bi  ancienne,  ne  purent  introduire  le  peuple 
de  Dieu  dans  la  terre  Promise.  Ce  privilège  était 
réservé  à  Josué.  figure  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Eglise.  Aaron  a  rassemblé  dans  sa  personne  des 
caractères  qui  le  rendent  tout  à  la  fois  la  figure  de 
la  Synagogue  et  de  l'Église,  du  sacerdoce  légal  et 
du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  mais  sous  divers 
points  de  vue.  11  représente  l'Église  du  Sauveur, 
en  qualité  d'interprète,  de  prophète  et  de  bouche 
de  Moïse.  Ce  législateur  demande  à  Dieu  qu'il 
envoie  celui  qu'il  doit  envoyer,  et  il  s'excuse  sur 
la  pesanteur  de  sa  langue  et  sur  sa  difficulté  à 
s'énoncer  ;  Dieu  lui  donne  Aaron  pour  lui  servir 
d'orateur.  Dans  tout  cela  ,  Moïse  représente  la 
loi  et  Aaron  l'Évangile.  La  loi  ne  s'exprime 
qu'avec  peine  ;  Moïse  ne  parle  qu'obscurément  : 
ses  lois  sont  couvertes  de  voiles  et  de  ténèbres  : 
l'Évangile  dissipe  ces  ténèbres;  Jésus -Christ 
explique  ce  que  Moïse  a  d'embarrassé  et  de 
confus.  C'est  encore  pour  nous  marquer  le  même 
mystère  qu'Aaron  seul  entre  dans  le  sanctuaire, 
où  Moïse  n'avait  pas  droit  d'entrer  ;  et  il  y 
entre  avec  le  sang  des  victimes,  pour  l'expiation 
de  tout  Israël,  comme  Jésus-Christ  est  entré  dans 
le  ciel  par  la  vertu  de  son  propre  sang,  pour  nous 
procurer  la  rémission  de  nos  fautes. 

Mais  toutes  ces  prérogatives  d'Aaron,  qui  le 
font  regarder  comme  l'image  du  Sauveur  du 
monde,  n'empêchent  pas  que,  sous  un  autre  point 
de  vue,  il  ne  nous  désigne  aussi  la  loi,  la  syna- 
gogue et  l'ancien  sacerdoce  avec  tous  leurs  dé- 
fauts. Aaron  fait  des  chutes  qu'on  a  de  la  peine  à 
concevoir.  11  consent  à  l'adoration  du  veau  d'or; 
il  a  la  faiblesse  de  murmurer  contre  Moïse  ;  sa 
foi  est  chancelante  aux  Eaux  de  contradiction  :  il 
est  condamné  à  mourir  dans  le  désert,  sans  avoir 
la  consolation  d'introduire  le  peuple  dans  la  terre 
Promise;  il  se  dépouille  même,  avant  que  de 
mourir,  des  ornements  de  sa  dignité,  pour  en 
revêtir  son  fils.  Tout  cela  ne  nous  représente-t-il 
pas  les  imperfections  de  la  loi,  ses  faiblesses,  la 
réprobation  de  la  Synagogue  et  l'abrogation  de 
son  sacerdoce  ? 


(1)  Cornet,  a  Lapide.  — 

(?)  Levit.  xxi.  11. 

(4)  Malach.  11.  4.  <,.  6.  7. 


2)  Jansen. 


(<,)  Eccli.  xlv.  -....  27. 
(6)  Vide    Hieron.    Epist. 
mans.  xxxm.  et  alios. 


ad  Fabiol.   de   xlii.    mansien. 


CHAPITRE   VINGT-UNIEME 


Victoire  des  Israélites  sur  les  Cananéens.  Nouveaux  murmures.  Serpent  d'airain. 


Guerre  contre  Séhon  et  contre  O?. 

o 


1.  Quod  cum  audisset  chananœus  rex  Arad,  qui  habi- 
tabat  ad  meridicm,  venisse  scilicet  Israël  per  explora- 
torum  viam,  pugnavit  contra  illum,  et  victor  existens, 
duxit  ex  eo  prasdam. 

2.  At  Israël  voto  se  Domino  obligans  ait  :  Si  tradide- 
ris  populum  istuni  in  manu  mea,  delebo  urbes  ejus. 

;.  Exaudivitque  Dominus  preces  Israël,  et  tradidit  Cha- 
rraneeum,  quem  ille  interfecit  subversis  urbibus  ejus  ;  et 
vocavit  nomen  loci  il li us  Horma,  id  est,  Anathema. 


i.  Le  roi  d'Arad,  prince  cananéen,  qui  habitait  vers  le 
midi,  ayant  appris  qu'Israël  était  venu  par  le  chemin  des 
espions,  combattit  contre  Israël,  et,  l'ayant  vaincu,  il  em- 
porta les  dépouilles. 

2.  Mais  Israël  s'engagea  par  un  vœu  au  Seigneur,  en 
disant  :  Si  vous  livrez  ce  peuple  entre  mes  mains,  je  rui- 
nerai ses  villes. 

j.  Le  Seigneur  exauça  les  prières  d'Israël,  et  lui  livra 
les  Cananéens,  qu'il  fit  passer  au  fil  de  l'épée,  ayant  dé- 
truit leurs  villes,  et  il  appela  ce  lieu  Horma,  c'est-à-dire 
Anathème. 
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p.  i.  Chananveus  rex  Arad.  On  ne  sait  pas  le 
nom  de  ce  roi  cananéen  de  la  ville  d'Arad.  Cette 
ville  était  une  des  plus  méridionales  du  pays  de 
Canaan,  et  située  assez  près  de  Cadès,  selon  Eu- 
sèbe,  à  vingt  milles  d'Hébron,  et  à  quatre  milles 
de  Malathis.  Les  descendants  d'Hobab  possé- 
dèrent cette  ville  d'Arad,  après  l'entrée  des  Israé- 
lites dans  le  pays  de  Canaan.  Elle  était  dans  la 
tribu  de  Juda. 

Venisse  scilicet  Israël  per  exploratorum 
viam.  C'est-à-dire,  qu'ils  voulaient  faire  une  ir- 
ruption dans  son  pays,  sans  lui  déclarer  la  guerre; 
secrètement,  sourdement,  comme  des  espions  ;  ou 
qu'ils  voulaient  y  entrer  par  le  chemin  qu'avaient 
tenu  autrefois  les  espions,  qui  y  avaient  été  en- 
voyés par  ivloïse  (i);  ou  enfin  qu'ils  y  venaient, 
en  suivant  leurs  propres  espions,  qui  précédaient 
dit-on,  toujours  l'armée,  et  qui  avaient  soin  de 
marquer  les  chemins.  D'autres  traduisent  avec 
les  Septante  :  Qu'ils  venaient  par  le  chemin  d'Atha- 
rim  (2).  Ce  terme  signifie  des  espions,  ou  il  se 
prend  pour  un  nom  de  lieu.  Quelques  auteurs  le 
rapportent  au  roi  d'Arad.  Ce  prince  apprit  par  la 
voie  des  espions,  qu'Israël  voulait  entrer  dans  son 
pays.  Nous  aimons  mieux  dire  que  les  Israélites 
s'étant  avancés  de  Cadès,  par  le  chemin  d'Atharim, 
vers  Arad,  le  roi  de  cette  ville  les  attaqua,  et  les 
vainquit. 

Victor  existens,  tulit  ex  eo  pr^dam.  L'hé- 
breu (3)  et  les  versions  portent  :  Il  en  prit  des  cap- 
tifs. Il  fit  des  prisonniers,  et  par  conséquent  des 
captifs  ;  car,  par  l'ancien  droit  de  la  guerre,  les  pri- 
sonniers perdaient  leur  liberté,  et  devenaient  es- 


claves du  vainqueur  :  on  pouvoit  même  les  mettre 
à  mort  : 

Vendere  cum  possis  captivum,  occidere  noli  (4). 

f.  2.  Delebo  urbes  ejus.  L'hébreu  à  la 
lettre  (<,)  :  Je  soumettrai  ses  villes  à  V anathème  ;  je 
les  détruirai  entièrement.  On  peut  voir  quelles 
étaient  les  lois  des  villes  vouées  à  l'anathème, 
dans  le  chap.  xxvn  du  Lévitique,  et  au  chap.  xiH 
du  Deutéronome.  Les  Israélites,  en  exécution  de 
ce  vœu,  attaquèrent  le  roi  d'Arad,  le  défirent, 
mirent  à  mort  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent,  brû- 
lèrent les  lieux  qu'ils  purent  prendre  :  mais  leur 
vœu  ne  fut  entièrement  accompli,  qu'après  l'entrée 
de  Josué  dans  le  pays  de  Canaan,  et  après  la  mort 
de  Moïse.  Alors  ils  prirent  le  roi  d'Arad,  et  rui- 
nèrent sa  capitale,  qui  fut  ensuite  rebâtie  par  les 
descendants  de  Hobab,  beau-frère  de  Moïse. 
Voilà  ce  qu'on  peut  dire  pour  concilier  ce  pas- 
sage avec  ce  qu'on  lit  dans  Josué  (6),  du  roi  Hered 
ou  d'Arad,  qui  est  nommé  parmi  ceux  dont  Josué 
et  les  Israélites  avaient  conquis  le  pays.  Quelques 
auteurs  croient  (7)  que  la  guerre  des  Israélites 
contre  le  roi  d'Arad,  est  rapportée  ici  hors  de  son 
lieu,  et  qu'elle  n'arriva  qu'après  le  passage  du  Jour- 
dain. Les  Israélites  firent  le  vœu  dont  nous  parle 
Moïse,  au  lieu  nommé  Horma,  Anathème  ;  sans 
doute  après  que  le  roi  d'Arad  eut  cessé  de  les 
poursuivre.  Nous  pensons  que  Horma  est  le  nom 
d'une  ville  nommée  Herma  dans  Josué  (8),  et  qui  se 
voit  encore  plus  haut  au  chap.  xiv,  45.  Son  ancien 
nom  était  Sepkaad.  Judic.  1,  17. 

Tout  ce  chapitre,  jusqu'au  verset  2 1 ,  est  extraor- 
dinairement  embarrassé.  On  a  toutes  les  peines  du 


(1)  Num.  xiii.  j.  et  seq. 

(2)  tannun  "|"n  "wni?»  un  >3   0"tt  tjXOev  l'apàr\X  ôSôv 

A  Oocpelu. 

(j)  >3U?  12DO  SOI 

t    Hornt.  Vide  Grol.  de  jure  belli  et  pacis,  lib.  m.  cap.  7. 


(5)  snn>  m  >nD-mn 

(6)  Josue  xii.  14. 

(7)  Vide  Bonfr.  hic. 

(8)  Jestic,  xii.  14.  Rex   Hcrma  unus,  rex  Hered   unus. 
Hcbr.  Rex  Chormas  unus.  rex    Harad   unus. 
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4.  Profccti  sunt  autem  et  de  monte  Ilor,  pcr  viam 
quaa  ducit  ad  marc  Rubrum,  ut  circumirent  terram  Edoni. 
Et  tœderc  cœpit  populum  itincris  ac  laboris, 

5.  Locutusque  contra  Deum  et  Moysen,  ait  :  Cur 
eduxisti  nos  de  /Egypto,  ut  moreremur  in  solitudine.- 
Deest  panis,  non  sunt  aquœ  ;  anima  nostra  jam  nauseat 
super  cibo  isto  levissimo. 

6.  Quamobrem  misit  Dominus  in  populum  ignitos  ser- 
pentes, ad  quorum  plagas  et  mortes  plurimorum, 

7.  Venerunt  ad  Moysen,  atque  dixerunt  :  Peccavimus, 
quia  locuti  sumus  contra  Dominum  et  te  ;  ora  ut  tollat  a 
nobis  serpentes.  Oravitque  Moyses  pro  populo, 


8.  Et  locutus  est  Dominus  ad  eum  :  Fac  serpentem 
aeneum,  et  pone  eum  pro  signo  ;  qui  percussus  aspexerit 
eum,  vivet. 
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monde  à  concilier  ce  que  nous  y  lisons,  avec  ce 
qu'on  lit  ailleurs  dans  Moïse. 

f.  4.  Per  viam  qvje  ducit  ad  mare  Rubrum, 
ut  circumirent  terram  Edom.  Ils  comptaient 
passer  au  travers  du  pays  d'Edom,  pour  entrer 
dans  la  terre  de  Canaan  :  mais  le  roi  d'Idumée 
leur  ayant  refusé  le  passage  dans  ses  terres,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  plus  haut  (1),  ils  furent  obligés  de 
tourner  autour  de  son  pays,  de  reprendre  d'abord 
le  chemin  qui  conduit  vers  la  mer  Rouge,  qu'ils 
quittèrent  bientôt,  pour  regagner  les  frontières  de 
Moab.  Ils  allèrent  du  mont  Hor  à  Salmona,  et  de 
là  à  Phunon  (2),  où  nous  croyons  qu'arriva  le  mur- 
mure marqué  ici  au  chapitre  v,  et  les  morsures  de 
serpents,  dont  on  parlera  plus  loin. 

f.  5.  Anima  nostra  jam  nauseat  super  cibo 
isto  levissimo. Quelques  auteurs  croient  qu'ils  veu- 
lent marquer  par  mépris  la  petite  apparence  de  la 
manne  ou  sa  légèreté  :  C'est  une  viande  qui  ne 
sustente  point,  qui  est  d'une  trop  facile  digestion. 
La  plupart  traduisent  (3)  :  Super  cibo  isto  vilissimo, 
cette  vile  nourriture.  Les  Septante  (4)  :  Ce  pain 
vide,  sans  solidité,  sans  force. 

f.  6.  Ignitos  serpentes.  L'hébreu  à  la  lettre  (<,): 
Des  serpents  séraphim,  ou,  des  serpents  brûlants. 
Car  le  terme  séraphim,  signifie,  ce  qui  brûle  :  de 
là  vient  qu'on  a  donné  le  nom  de  séraphins,  à  un 
des  neuf  chœurs  des  anges,  à  cause  de  leur  ardeur 
toute  de  feu.  Les  Septante  ont  simplement  traduit 
l'hébreu  par  (6)  des  serpents  qui  donnent  la  mort. 

y.  8.  Fac  serpentem  .eneum,  et  pone  eum  pro 
signo.  On  peut  traduire  le  texte  par  (7)  :  Faites  un 
Saraph,  cl  mclie\-le  sur  un  étendard;  mettez-le 
sur  la  hampe  d'une  pique  ou  d'un  étendard.   La 


4.  Ensuite  ils  partirent  de  la  montagne  de  Hor,  par  le 
chemin  qui  mène  à  la  mer  Rouge  pour  aller  autour  du 
pays  d'Edom.  Et  le  peuple  commençant  à  s'ennuyer  du 
chemin  et  du  travail, 

5.  l'aria  contre  Dieu  et  contre  Moïse,  et  dit:  Pour- 
quoi nous  avez-vous  fait  sortir  de  l'Egypte  afin  que  nous 
mourussions  dans  ce  désert  -  Le  pain  nous  manque,  nous 
n'avons  point  d'eau  ;  le  cœur  nous  soulève  maintenant  à 
la  vue  de  cette  chélive  nourriture. 

6.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  envoya  contre  le  peuple 
des  serpents  dont  la  morsure  brûlait  comme  le  feu. 
Plusieurs  en  ayant  été  ou  blessés  ou  tués, 

7.  Ils  vinrent  à  Mo/se  et  lui  dirent  :  Nous  avons  péché, 
parce  que  nous  avons  parlé  contre  le  Seigneur  et  contre 
vous  ;  priez-le  qu'il  nous  délivre  de  ces  serpents.  Moïse 
pria  donc  pour  le  peuple, 

8.  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  Faites  un  serpent  d'airain, 
et  mettez-le  pour  servir  de  signe  ;  quiconque  étant 
blessé  des  serpents  le  regardera,  sera  guéri. 


Vulgate  met  ici,  que  le  serpent  était  d'airain  :  ce 
ce  qui  est  pris  du  verset  9.  Les  enfants  d'Israël 
conservèrent  ce  serpent,  et  le  portèrent  dans  la 
terre  Promise.  Nous  lisons  que  jusqu'au  temps  du 
roi  Ezéchias  (8),  ils  lui  offraient  de  l'encens:  mais 
ce  prince  pieux  le  fit  mettre  en  pièces,  pour  empê- 
cher cette  superstition. 

Quelques  auteurs  se  servent  de  l'exemple  de  ce 
serpent,  pour  prouver  l'antiquité  et  la  vertu  des 
figures  magiques  et  constellées,  des  talismans, 
pour  guérir  les  maladies,  et  pour  préserver  des 
morsures  de  certains  animaux,  surtout  des  ser- 
pents. Superstition  !  Le  seul  pouvoir  réel  est  celui 
que  les  psylles  exercent  de  nos  jours  encore. 
Cette  influence  n'a  pu  être  scientifiquement  expli- 
quée jusqu'à  présent. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a  avertis  dans  l'Evangile, 
que  ce  serpent  élevé  par  Moïse,  était  une  figure 
de  son  élévation  sur  la  croix  (9)  :  De  même  que 
Moïse  a  élevé  le  serpent  dans  le  désert,  ainsi  il  faut 
que  le  Fils  de  l'homme  soit  élevé.Samt  Justin,  dans 
son  Apologie,  assure  que  Moïse  fit  une  croix,  sur 
laquelle  il  éleva  ce  serpent,  et  qu'il  le  dressa  dans 
le  tabernacle.  En  effet  il  n'y  a  point  d'endroit  plus 
propre,  où  l'on  ait  pu  dresser  ce  signal,  que  devant 
le  sanctuaire.  Et  quand  ce  saint  parle  d'une  croix, 
on  ne  doit  pas  l'entendre  d'une  croix  de  la  manière 
que  nous  l'entendons,  d'une  potence  à  deux  bras 
croisés.  Les  auteurs  grecs  et  latins  mettent  sou- 
vent le  nom  de  croix,  pour  marquer  une  simple 
fourche,  ou  même  un  simple  bois  dressé.  Les  pè- 
res ont  remarqué  dans  les  qualités  de  ce  serpent, 
une  figure  toute  mystique  de  Jésus-Christ,  élevé 
sur  la  croix.  De  même  que  le  serpent  d'airain,  dit 


(1)  Num.  xx.  18. —  (2)  Num.  xxxm.  57.  41.  42. 

(?)  SpSpn  anb^  nxp  iswsj 

(4)   E'v   T(;)   àpTO)    StaxÉvtO   TOUT!;) 

(î)  enon  e»VR3ri 

(6)  0"tf>£i;  toÙ;  (Javatoùviaç. 


(7)  c:  Lv  ins  CJhDi  «pw  ib  rr»y 

(8)  iv.Rcg.  xvin.  4.  Confregit  serpentem  œneum,  quem 
fecerat  Moyses;  siquidem  usque  ad  illud  tempus  filii  Is- 
raël adolebant  ci  incensum. 

(9)  Joan.  m.  14. 
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9.  Fecit  ergo  Moyses  serpentem  aeneum,  et  posuit 
eu  m  pro  signo  ;  qucm  cum  percussi  aspicerent,  sanaban- 
tur. 

10.  Profectique  filii  Israël  castrametati  sunt  in  Oboth  ; 

11.  Unde  egressi  fixere  tentoria  in  Jeabarim,  in  solitu- 
dine  qur:  respicit  Moab  contra  orientalem  plagam. 

12.  Et  inde  moventes,  vcnerunt  ad  torrentem  Zared, 


0.  Moïse  fit  donc  un  serpent  d'airain,  et  il  le  mit  pour 
servir  de  signe  ;  et  ceux  qui,  ayant  été  blessés,  le  regar- 
daient, étaient  guéris. 

10.  Les  enfants  d'Israël,  étant  partis  de  ce  lieu,  cam- 
pèrent ;\  Oboth, 

11.  D'où  étant  sortis,  ils  dressèrent  leurs  tentes  à 
Jeabarim,  dans  le  désert  qui  regarde  Moab  vers  l'orient. 

12.  Ayant  décampé  de  ce  lieu,  ils  vinrent  au  torrent  de 
Zared, 


COMMENTAIRE 


saint  Ambroise  (1),  détruisait  la  vertu  du  venin 
dans  ceux  qui  étaient  mordus  ;  ainsi  le  Sauveur  sur 
la  croix,  détruit  toute  la  vertu  du  démon,  cet  an- 
cien serpent  :  et  comme  le  serpent  ayant  trompé 
la  première  femme,  répandit  le  venin  de  la  corrup- 
tion et  de  la  mort  dans  tous  les  hommes  ;  ainsi  Jé- 
sus-Christ, représenté  par  le  serpent  d'airain,  rend 
la  vie  à  tous  ceux  qui  le  regardent,  et  qui  mettent 
dans  lui  toute  leur  confiance  (2).  Le  serpent  d'ai- 
rain était  sans  venin,  comme  Jésus-Christ  était 
sans  péché  (3).  Le  Sauveur  avait  pris  la  chair 
d'Adam,  sans  en  prendre  la  corruption,  comme 
le  serpent  d'airain  avait  la  figure  d'un  animal 
venimeux  et  cruel,  sans  en  avoir  la  malignité  et  la 
cruauté. 

f.  9.  Pone  eum  pro  signo.  Tertullien  dit  dans 
plus  d'un  endroit,  que  le  serpent  fut  exposé  sur 
un  bois  en  forme  d'un  pendu,  pendeniis  effigie. 

f.  10.  Profecti,  castrametati  sunt  in  Oboth. 
Moïse  ne  marque  point  ici  Salmona,  ni  Phunon, 
qui  sont  deux  stations  dont  il  parle  ailleurs  (4),  en- 
tre la  montagne  de  Hor  et  Oboth.  Ce  dernier  lieu 
est  connu  des  anciens.  Etienne  (5)  le  place  dans  le 
pays  des  Nabathéens.  C'est  là  qu'était  adoré  le 
Dieu  Obodas,  un  ancien  roi  du  pays  qu'on  avait 
divinisé.  Tertullien  (6)  le  joint  à  Dusarés,  autre  roi 
de  ce  pays.  Pline  (7)  parle  aussi  de  la  ville  d'Ébode 
dans  l'Arabie,  qu'il  attribue  aux  Helmodéens. 

f.  11.  Fixere  tentoria  in  Je-Abarim.  Les  in- 
terprètes expliquent  Jé-Abarim  :  les  uns  par  les 
gués  des  passages,  ou  des  passants  ;  les  autres,  par 
les  défilés  d'Abarim,  ou  les  monceaux  d'Abarim. 
La  première  traduction  est  fondée  sur  ce  que  Jé- 
Abarim  était  près  du  torrent  de  Zared  (8).  Ainsi  on 
peut  naturellement  l'entendre  du  gué  de  ce  tor- 
rent, par  où  les  Israélites  le  passèrent.  L'autre 
opinion,  qui  l'explique  des  défilés  ou  des  monceaux 
des  montagnes  d'Abarim,  souffre  une  difficulté  : 
c'est  qu'entre  la  station  de  Jé-Abarim,  et  les  monts 


dont  on  vient  de  parler,  Moïse  (9)  met  les  campe- 
ments du  torrent  de  Zared,  de  Matthana,  de  Na- 
haliel,  de  Bamoth-Arnon,  de  Dibongad  et  d'Hel- 
mondeblathaïm  :  ce  qui  éloigne  trop  Jé-Abarim  des 
montagnes  d'Abarim.  A  moins  qu'on  ne  donne  à 
ces  montagnes  une  fort  grande  étendue  dans  toute 
la  partie  orientale  du  pays  de  Moab  :  et  c'est 
peut-être  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  juste  ;  car 
Eusèbe  et  saint  Jérôme  (10)  mettent  la  station  (11) 
de  Gaï,  ou  'aï,  qui  est  la  même  que  Jée,  près  de 
la  ville  de  Pétra  en  Arabie,  et  Moïse  nous  dit 
qu'elle  est  à  l'orient  du  pays  de  Moab  :  In  solilu- 
dine  quœ  respicit  Moab  contra  orientalem  plagam. 
Dom  Calmet  pense  que  Jée  est  la  même  ville  de 
Gaï,  ou  'aï,  dont  parle  J  érémie  (  1 2),  et  qu'il  semble 
placer  dans  le  pays  de  Moab  :  Ulula,  Hesebon, 
quoniam  vastata  est  Haï. 

Le  samaritain  ajoute  en  cet  endroit  :  Dieu  dit  à 
Moïse  :  Ne  combatte^  point  contre  les  Moabites  ; 
car  j'ai  donné  aux  fils  de  Lot  le  pays  d'Ar  pour  leur 
héritage,  et  je  ne  vous  donnerai  rien  de  leur  pays. 
Ce  qui  es£  tiré  du  Deutéronome,  chap.  11,  verset  9. 

f.  12.  Venerunt  ad  torrentem  Zared.  Ce  tor- 
rent prend  sa  source  dans  les  montagnes  qui  sont 
à  l'orient  du  pays  de  Moab,  et  il  va  d'orient  en 
occident,  se  décharger  dans  la  mer  Morte.  Les  Is- 
raélites passèrent  ce  torrent  trente-huit  ans  après 
le  murmure  de  Cadès-Barné,  comme  Moïse  le  re- 
marque auDeutéronome  (1 3). Ce  fut  alors  qu'étant 
prêts  d'entrer  dans  le  pays  de  Moab,  Dieu  dit  à 
Moïse  de  ne  point  attaquer  ni  les  Ammonites  ni 
les  Moabites  ;  comme  le  samaritain  le  rapporte  en 
cet  endroit.  Les  Septante  traduisent  ce  passage 
par:  Ils  campèrent  dans  la  vallée  de  Zared.  En  effet 
le  mot  hébreu  'iro  na'hal,  signifie  une  vallée  et  un 
torrent.  Mais  ce  qui  nous  détermine  à  le  prendre 
dans  le  sens  d'un  torrent,  c'est  qu'au  Deutéro- 
nome, il  est  parlé  du  passage  du  Zared  en  plus  d'un 
endroit  (14).  ; 


(1)  Ambros.  de  Apolog.  David.  I.  1.  c.  j. 

(2)  Tertull.  lib.  contra  Jud.  c.  10.  et  contra  Marcion.  tib.  ni. 
c.  18. 

(j)  Thcodoret ,   queest.  j8.  in  Exod.  et  Aug.  de  peccator. 
mer  dis.  I.  1.  c.  J2. 

Num.  xxxiii.  41.  42. 
($)  Steph.  0'6rJ8«  -/wpt'ov  NotÇaTocûov. 
(6)  Tertull.  ad  Nation.  I.  11.  c.  8. 


(7)  Plin.  I.  vi.  c.  28. 

(8)  J.  12. 

(9)  Num.  xxxiii.  45.  46.  et  hic  f.  12. 

(mi  Euseb.et  Hieron.  in  lotis.  EVciè!{  Ïtiv3v  IVa  7:0X1;, 
-rt  Ylétptf  JtapeuEtjjivr,. 

(11)  tansyn  "J  Les  Septante  :  Ta'.'  s'v  to>  rce'pav. 

(12)  Jercm.  xlix.   j. 

(ij)  Deut. [11.  14.  —  (14)  Deul.  11.  1  î.  14. 
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IJ.  Qucm  relinqucntes  castrametati  sunt  contra  Arnon, 
qu.-c  est  in  deserto,  et  prominet  in  finibus  Amorrhœi.  Siqui- 
dem  Arnon  terminus  est  Moab,  dividens  Moabitas  et 
Amorrhœos. 

14.  Unde  dicitur  in  libro  bcllorum  Domini  :  Sicut  fecit 
in  mari  Rubro,  sic  faciet  in  torrentibus  Arnon. 


ij.  Qu'ils  laissèrent  ;  et  ils  campèrent  vis-à-vis  le  ter- 
rent d'Arnon,  qui  est  dans  le  désert  de  Cademoth  et  qui 
touche  à  la  frontière  des  Amorrhéens  :  car  l'Arnon  est  à 
l'extrémité  de  Moab  et  sépare  les  Moabites  des  Amor- 
rhéens. 

14.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  dans  le  livre  des  guerres 
du  Seigneur  :  Il  fera  dans  les  torrents  d'Arnon  ce  qu'il  a 
fait  dans  la  mer  Rouge. 


COMMENTAIRE 

Castrametati  sunt  contra  Arnon.  Le  tor- 
rent, ou  le  fleuve  d'Arnon,  comme  le  nomme  Jo- 
sèphe(i),  après  l'Écriture  (2),  et  comme  il  est  ap- 
pelé ici  au  verset  14,  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes qui  sont  à  l'orient  du  pays  des  Moabites  : 
il  coule  de  l'orient  au  couchant  ;  et,  après  avoir 
séparé  les  anciens  pays  des  Moabites  et  des  Am- 
monites, il  tombe  dans  la  mer  Morte,  assez  près  de 
l'embouchure  du  Jourdain.  Les  Israélites  étaient 
arrivés  du  torrent  de  Zared  à  la  solitude  de  Cade- 
moth (3).  Avant  que  de  passer  l'Arnon,  Moïse  en- 
voya demander  à  Séhon  le  passage  sur  ses  terres. 
Séhon  ayant  refusé  ce  qu'on  lui  demandait,  Dieu 
ordonne  à  son  peuple  de  passer  l'Arnon  (4).  Voilà 
comment  on  peut  concilier  le  Deutéronome  avec 
cet  endroit.  L'hébreu  porte  ici  :  Les  Israélites  cam- 
pèrent au  delà  de  l'Arnon^).  Ce  qui  est  vrai  par  rap- 
port à  Moïse,  qui  n'écrivit  ceci  qu'après  le  passage 
de  ce  torrent.  Quelques  auteurs  traduisent  :  En 
deçà  de  l'Arnon  :  mais  ils  reviennent  au  même  sens 
dans  l'explication. 

f.  14-15.  Unde  dicitur  in  libro  bellorum  Do- 
mini.Ce  livre  des  guerres  du  Seigneur  est  inconnu. 
Saint  Augustin  (6)  croit  que  c'était  un  livre  de  ces 
peuples,  dans  lequel  ils  avaient  écrit  l'histoire  de 
leur  nation  ;  et  en  particulier,  la  guerre  dont  il 
s'agit  ici,  qui  leur  avait  paru  assez  considérable, 
pour  être  nommée  la  guerre  du  Seigneur.  Il  ajoute 
que  Moïse,  en  citant  un  livre  de  ce  genre,  ne  lui 
donnait  pas  plus  d'autorité  que  saint  Paul  en  don- 
nait à  un  poète  grec,  dont  il  empruntait  un  pas- 
sage. D'autres  (7)  ont  cru  que  ce  livre  était  celui 
des  Nombres,  celui  de  Josué  ou  celui  des  Juges. 
Cajétan  s'imagine  que  Moïse  veut  marquer  les 
psaumes  135  et  136.  Mais  les  Juifs  (8)  ne  recon- 
naissent ici  aucun  livre  particulier  :  ils  traduisent 
l'hébreu  sépher,  par  narration  ou  récit  :  D'où  vient 
qu'il  est  dit  dans  le  récit  des  guerres  du  Seigneur. 
Tostat  prétend  que  le  livre  des  guerres  du  Seigneur, 
et  le  livre  des  Justes,  cité  dans  Josué  (9)  et  dans 
les  livres  des  Rois  (10),  sont  les  mômes.  Pour  nous, 


nous  pensons,  avec  Cornélius  a  Lapide,  que  ce  dé- 
tail a  été  ajouté  après  coup,  lorsqu'eut  lieu  la  révi- 
sion des  livres  mosaïques,  sous  Josias. 

11  ne  serait  peut-être  pas  téméraire  de  dire  que 
les  guerres  du  Seigneur,sont  celles  que  les  Israéli- 
tes firent  sous  Moïse,  sous  Josué  et  sous  les  Juges, 
jusqu'au  règne  de  David.  Saul  disait  à  David  (il): 
Prœliare  bella  Domini  :  Eailcs  les  guerres  du  Sei- 
gneur.Et  lorsqu'il  est  ordonné  que  les  guerriers  de 
Ruben  et  de  Gad  passeront  le  Jourdain  pour  ac- 
compagner leurs  frères  dans  la  conquête  du  pays 
de  Canaan,  il  est  dit  qu'ils  marcheront  armés, 
qu'ils  iront  à  la  guerre  en  présence  du  Seigneur  12: 
Armati  ad  bellum  coram  Domino.  Ce  sont  ces  guer- 
res sans  doute  qui  étaient  écrites  dans  le  livre  des 
guerres  du  Seigneur.  C'était  apparemment  des  mé- 
moires publics  de  ce  qui  arrivait  de  plus  considé- 
rable dans  la  nation,  de  même  que  les  annales  des 
rois  de  Juda  et  d'Israël,  qui  sont  si  souvent  cités 
dans  les  livres  des  Rois.  Il  n'y  a  que  les  versets 
14  et  15  de  ce  chapitre  qui  soient  tirés  du  livre  des 
guerres  du  Seigneur.  Ces  sortes  de  livres  pouvaient 
être  écrits  par  des  particuliers  non  inspirés, 
mais  ayant  caractère  et  autorité  pour  cela  ;  ou  ils 
étaient  écrits  par  desauteurs  inspirés  pourd'autres 
choses,  mais  qui  pouvaient  écrire  celles-ci  par 
leur  esprit  particulier,  comme  le  remarque  saint 
Augustin  (13)  en  parlant  de  certains  livres  cités 
dans  l'Ecriture,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  reçus  dans 
le  canon  des  livres  Saints. 

Enfin  quel  que  soit  ce  livre  des  guerres  du  Sei- 
gneur, il  est  incontestable,  qu'au  moins  à  l'égard 
du  passage  rapporté  en  cet  endroit,  il  est  d'une 
certitude  et  d'une  autorité  divine,  quand  même  il 
aurait  été  mis  dans  les  livres  de  Moïse  après  sa 
mort.  Voici  l'explication  de  ce  passage. 

Sicut  fecit  in  mari  Rubro,  sic  faciet  in  tor- 
rentibus Arnon.  Quelques  commentateurs  tra- 
duisent au  futur,  comme  si  c'était  une  prophétie  ; 
d'autres  traduisent  par  le  passé  :  Comme  le  Sei- 
gneur a  fait   dans  la  mer  Rouge,  en  divisant  ses 


(1)  Joseph.  Antiq.  t.  iv.  c.  4. 

(2)  n.  Reg.  xxiv.  5.  -  iv.  Reg.  x.  ??. 
(?)  Deut.  11.  26. 

(4)  Ibid.,  f.  24. 

(5)  paix  ia»3  Les  Septante  E't;  xô  7upav  A  pvûv. 

(6)  Aug.  quœst.  42.  in  Num. 

(7)  Rabbini. 

(8)  Hcbrœi  in  Lyr.  Olcasl.  Vat.  Grot.  —  (9)  Josue  x.  1  ; 


(10)  11.  Reg.  1.  18. 

(u)  1.  Reg.  xviii.   17. 

(12)  Num.  xxxii.  29.  ?2. 

(1?)  Aug.  de  Cii'it.  Dei,  I.  xvm.  c.  ?8.  E.xistimo  etiam 
ipsos  quibus  eaquœ  in auctoritate  esse  deberent.  sanctus 
utique  Spiritus  revelabat;  alii,  sicut  homines,  historica 
diligentia,  alia,  sicut  prophetas.  inspiratione  divina  scri- 
bere  potuisse. 
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15.  Scopuli  torrentium  inclinati  sunt,  ut  requiescerent 
in  Ar,  et  recumberent  in  finibus  Moabitarum. 

16.  Ex  eo  loco  apparuit  puteus,  super  quo  locutus  est 
Dominus  ad  Moysen  :  Congrega  populum,  et  dabo  ei 
aquam. 

17.  Tune  cecinit  Israël  carmen  istud  :  Ascendat  puteus. 
Concinebant  : 

COMME 

eaux,  et  en  desséchant  son  fond,  il  en  a  fait  de  même 
dans  le  lorrcnl  d'Arnon,  en  mettant  à  sec  les  eaux 
de  ce  torrent.  Les  passages  du  psaume  lxxiii,  15, 
et  d'Habacuc,  ni,  13,  14,  15,  où  il  est  parlé  de  plu- 
sieurs fleuves  desséchés  par  le  Seigneur  en  faveur 
de  son  peuple  sorti  d'Egypte,  peuvent  favoriser 
ce  sentiment.  Le  paraphraste  chaldéen  fait  allu- 
sion précisément  au  psaume  que  l'on  vient  de 
citer. 

Mais  l'hébreu  de  ce  passage,  comme  nous  l'avons 
aujourd'hui  dans  nos  Bibles,  est  d'une  obscurité 
presque  impénétrable.  Le  voici  à  la  lettre  ^  1  y  :  A 
Vaheb  en  Soûphàh,  ei  aux  torrents  d'Arnon.  Ou 
bien  :  Contre  Vaheb  à  Soûphàh,  etc.  Comme  dans 
cet  endroit  il  n'y  a  point  de  verbe,  chacun  y  sup- 
plée, comme  il  juge  à  propos.  On  a  imaginé  une 
infinité  de  suppositions,  trop  longues  pour  être 
analysées  ici.  On  a  voulu  corriger  le  texte,  chan- 
ger les  mots  :  il  suffit  de  modifier  une  lettre.  En 
mettant  un  •  iod  au  lieu  d'un  1  vav,  deux  lettres  fa- 
ciles à  confondre,  au  mot  Vaheb  inexplicable,  on 
a  le  substantif  =n>  qui  signifie,  fardeau,  peine,  et  on 
peut  traduire,  en  prenant  Soûphàh  dans  le  sens  de 
tourbillon  qu'il  a  réellement  :  Accablant  tourbillon 
furent  les  torrents  d'Arnon,  ei  l'écoulement  des  tor- 
rents qui  s'incline  pour  s'arrêter  sur  'Ar,  ei  se  repo- 
ser sur  les  confins  de  Moab. 

Cette  citation  a  pour  but  de  confirmer  ce  que 
dit  Moïse  au  verset  1 3,  que  l'Arnon  forme  la  limite 
de  Moab.  'frétait  la  capitale  de  ce  petit  royaume. 

f.    l6.   Ex  EO    LOCO   APPARUIT    PUTEUS.    C'eSt-à- 

dire,  étant  partis  de  ce  lieu,  du  torrent  d'Arnon, 
ils  vinrent  en  un  endroit,  où  Dieu  leur  découvrit 
un  puits.  L'hébreu  porte  :  El  de  là  ils  vinrent  au 
puits,  à  l'occasion  duquel  Dieu  parla  à  Moïse.  Ce 
campement  ne  prit  le  nom  de  puits,  qu'après  que 
Dieu  l'eut  découvert. 

\.  17.  Tunc  cecinit  Israël  carmen  istud:  As- 
cendat puteus.  Concinebant.  L'hébreu  porte  : 
Alors  Israël  chanta  ce  cantique  :  Monte,  puits.  Ré- 
pondez-lui :  ou,  chante^  en  son  honneur  avec  refrain. 
Il  faut  qu'il  se  soit  passé  quelque  chose  de  bien 
remarquable  dans  ce  campement,  puisque  le  Sei- 
gneur parla  à  Moïse,  lui  ordonnant  d'assembler  la 
multitude,  et  de  lui  dire  qu'il  veut  lui  donner  de 


15.  Les  rochers  des  torrents  se  sont  abaissés  pour 
descendre  vers  Ar  et  se  reposer  sur  les  confins  des 
Moabites. 

16.  Au  sortir  de  ce  lieu,  parut  le  puits  dont  le  Seigneur 
parla  à  Moïse  en  lui  disant  :  Assemblez  le  peuple,  et  je 
lui  donnerai  de  l'eau. 

17.  Alors  Israël  chanta  ce  cantique:  Que  le  puits 
monte  ;  et  ils  chantaient  tous  ensemble  : 

NTAIRE 

l'eau  ;  et  qu'ensuite  le  peuple  fit  un  cantique, pour 
célébrer  la  découverte  du  puits  et  le  travail  des 
anciens  du  peuple,  qui  avaient  creusé  ce  puits  avec 
leurs  bâtons,  par  l'ordre  du  législateur.  Philon  (2) 
dit  que  le  peuple,  ayant  trouvé  de  l'eau  dans  ce 
puits,  commença  à  chanter  un  cantique  nouveau 
et  à  danser  autour  du  puits,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  d'un  si  grand  bienfait.  Il  ajoute  que  les  princes 
voulurent  faire  la  dépense  d'accommoder  ce  puits, 
afin  qu'il  fût  d'une  magnificence  et  d'une  beauté 
toute  royale.  Mais,  dit  Dom  Calmet,  nous  nous 
défions  des  embellissements,  dont  cet  auteur  re- 
vêt la  narration  de  Moïse.  Nous  croyons  que  le 
peuple  s'étant  trouvé  sans  eau  dans  ce  campement, 
Dieu  fit  connaître  à  Moïse  un  puits,  que  les  habi- 
tants du  pays  avaient  caché  sous  le  sable  ;  et  que 
le  législateur  l'ayant  montré  aux  princes  de  la  mul- 
titude, ils  n'eurent  pas  de  peine  à  se  persuader  de 
ce  qu'il  leur  disait,  en  creusant  en  cet  endroit  avec 
leurs  bâtons,  et  en  les  enfonçant  dans  le  sable. 
On  sait  que,  dans  l'Arabie  et  dans  les  pays  voisins 
où  les  eaux  sont  extrêmement  rares,  les  habi- 
tants cachent  souvent  sous  le  sable  les  puits  de  la 
campagne.  On  assure  qu'encore  aujourd'hui,  dans 
l'Idumée,  il  y  a  un  grand  nombre  de  sources  ca- 
chées, qui  ne  sont  connues  que  des  habitants  du 
pays  ;  et  les  voyageurs  racontent  que  quelquefois 
il  y  a  des  combats  sanglants  pour  une  source  ou 
un  puits,  que  les  Arabes  veulent  défendre  contre 
les  passants. 

Ascendat  puteus.  Concinebant.  L'hébreu 
porte  (2),  que  ce  cantique  fut  chanté  avec  refrain, 
ou  que  les  Israélites,  hommes  et  femmes,  le  chan- 
tèrent à  plusieurs  chœurs.  Montez,  puits,  chantez 
les  louanges  :  montez,  pulls-  Les  princes  Vont  creusé, 
les  chefs  de  la  multitude  l'ont  ouvert,  par  l'ordre  du 
législateur,  et  avec  leurs  bâtons. 

Par  ces  paroles:  Montez,  puits,  ils  invitent  l'eau 
à  monter,  ils  excitent  le  puits  à  se  remplir.  Les 
Septante  traduisent  ainsi  tout  le  verset  :  Alors  Is- 
raël chanta  ce  cantique  sur  le  puits  :  Commencez- 
lui  (commencez  un  cantique  en  son  honneur)  :  Ce 
puits  que  les  princes  ont  creusé,  que  les  rois  des  na- 
tions ont  taillé  dans  le  roc,  durant  leur  règne  et  du- 
rant leur  empire. 


1 1  ;-:-n  —  '--;n  ont  nsica  nm  nN 

Philo,  de  vita  Mes.  lib.  1.   i"va    fct    t»j<    JïoXuteXefes 
pooiXixôv  ^a(vT)tai  xo  à'pyov. 
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18.  Puteus,  qucm  fodcrunt  principes,  et  paraverunt 
duces  multitudinis  in  datore  legis,  et  in  baculis  suis.  De 
solitudine,  Matthana  ; 

10.  De  Matthana  in  Nahaliel  ;  de   Nahaliel  in  Bamoth. 
20.  De  Bamoth,  vallis  est  in  regione  Moab,   in  vertice 
Phasga,  quod  respicit  contra  desertum. 

zii  Misit  autem  Israël  nuntios  ad  Schon  regem  Amor- 
rhseorum,  dicens  : 


18.  C'est  le  puits  que  les  princes  ont  creusé,  que  les 
chefs  du  peuple  ont  préparé  par  l'ordre  de  celui  qui  a 
donné  sa  loi.  en  découvrant  avec  leurs  bâtons,  le  lieu 
où  il  était  caché.  De  ce  désert  le  peuple  vint  à  Matthana  ; 

19.  De  Matthana  à  Nahaliel,  de  Nahaliel  à  Bamoth. 

20.  De  Bamoth  on  vient  à  une  vallée  dans  le  pays  de 
Moab,  près  de  la  montagne  de  Phasgah,  qui  regarde  le 
désert  de  Cademoth. 

21.  Israël  envoya  de  /i  des  ambassadeurs  à  Séhon,  roi 
des  Amorrhéens,  pour  lui  dire  : 


COMMENTAIRE 


v.  18.  De  solitudine,  Matthana.  Moïse  re- 
prend ici  la  suite  de  sa  narration.  Les  Hébreux 
partirent  du  désert  dont  il  est  parlé  au  verset  15, 
sur  les  frontières  des  Amorrhéens.  De  là  ils  vin- 
rent à  Matthana.  Ce  lieu  est  situé  sur  l'Arnon,  à 
douze  milles  de  Médaba,  en  tirant  vers  l'orient. 
Eusèbe  dit  que,  de  son  temps,  on  l'appelait  Mas- 
chana.  Moïse  ne  parle  point  de  Matthana,  dans  le 
dénombrement  qu'il  nous  donne  des  stations,  dans 
le  chap.  xxxiii  de  ce  livre  :  mais  on  convient 
qu'il  n'a  pas  marqué  tous  les  campements  d'Israël 
dans  le  désert  ;  et  nous  ne  sommes  point  obligés 
de  dire,  que  les  lieux  qu'il  nomme  ici,  sont  des 
campements  :  il  est  assez  croyable  que  ce  sont  seu- 
lement les  noms  des  lieux  par  où  les  Hébreux 
passèrent,  pour  se  rendre  aux  stations  marquées 
au  chap.  xxxiii. 

jh  19.  De  Matthana  in  Nahaliel;  de  Naha- 
liel in  Bamoth.  [f.  20.)  Bamoth  vallis  est  in 
regione  Moab.  Ces  endroits  ne  sont  pas  non  plus 
marqués  dans  les  dénombrements  des  stations. 
Eusèbe  nous  apprend  que  Nahaliel  est  sur  le  tor- 
rent d'Arnon.  L'hébreu  Nahaliel,  signifie,  Dieu 
est  mon  torrent.  Bamoth  signifie  les  hauteurs.  Ainsi 
il  y  a  une  espèce  de  contradiction  de  dire  que 
Bamoth  est  une  vallée.  Mais  Eusèbe  nous  dit  que 
Bamoth  est  une  ville  de  Moab,  sur  l'Arnon.  Ainsi 
Moïse  a  pu  fort  bien  dire  que  Bamoth,  où  pas- 
sèrent les  Israélites,  était  une  vallée.  La  ville  de 
Bamoth  pouvait  être  sur  la  hauteur,  et  le  camp  de 
Bamoth  dans  la  vallée  qui  était  au  pied. 

L'hébreu  porte  (1)  :  De  Nahaliel  à  Bamoth;  de 
Bamoth  dans  la  vallée,  qui  est  dans  la  campagne 
de  Moab,  à  la  tête  (au  commencement,  ou  au  som- 
met) du  Phasgah,  quiregarde  ducôté  de  Jeschimon. 
La  montagne  de  Phasgah  était  entre  le  pays  de 
Ruben  et  celui  de  Moab.  Ce  fut  là  que  Moïse 
monta  par  l'ordre  de  Dieu,  pour  considérer  le 
pays  de  Canaan,  et  pour  y  rendre  son  âme  au 
Seigneur  (2).  Ce  fut  sur  la  même  montagne  que 
Balac  conduisit  Balaam,  pour  maudire  les  Israé- 
lites (3).  Cette  montagne  se  trouve  aussi  appelée 


Abarim  et  Ndbo  (4).  Chaque  pic  avait  probable- 
ment son  nom  particulier,  comme  on  le  voit  dans 
toutes  les  chaînes  de  montagnes.  L'endroit  auprès 
duquel  était  le  camp  d'Israël,  portait  le  nom  de 
Nëbo,  et  le  sommet  s'appelait  Phasga.  Ce  der- 
nier terme  signifie  rompu  ou  escarpé  ;  et  les  Sep- 
tante traduisent  ainsi  ce  passage  :  Ils  vinrent  dans 
la  vallée  1  ou  la  forêt)  qui  est  dans  la  plaine  de  Moab, 
au  sommet  (de  la  montagne)  coupée,  qui  regarde  du 
côté  du  désert.  Le  chaldéen  a  pris  de  même  les 
noms  de  Bamoth  et  de  Phasgah,  en  un  sens  géné- 
rique :  Ils  vinrent  de  la  hauteur  dans  la  vallée,  qui 
est  dans  les  plaines  de  Moab,  au  sommet  de  la  hau- 
teur, du  côté  qui  regarde  Beth-jcsimon.Ce  dernier 
nom,  qui  se  trouve  aussi  dans  l'hébreu,  est  une  ville 
connue  en  plus  d'un  endroit  de  l'Écriture,  sous  le 
nom  de  Beth-jesimoth.  Josué  la  met  avec  Phas- 
gah (5);  et  Ézéchiel  en  parle  comme  d'une  des 
meilleures  villes  des  Moabites  (6).  Moïse  dans  le 
chap.  xxxiii,  aux  versets  45,  46,  47,  ne  met  entre 
Je-Abarim,  jusqu'aux  montagnes  de  Néboou  Aba- 
rim, que  deux  campements  :  Dibongad,  et  Hel- 
mondeblathaïm. 

^.21.  Misit  autem  Israël  nuntios  ad  Sehon. 
Nous  lisons  dans  le  Deutéronome  (7),  que  Moïse 
envoya  ces  ambassadeurs,  lorsque  le  peuple  était 
à  Cademoth.  Eusèbe  croit  que  c'était  un  désert 
différent  de  la  ville  de  Cademoth,  qui  est  autre- 
ment appelée  Jetson  :  et  en  effet,  il  faut  distinguer 
ces  deux  lieux  ;  puisque  Jephté  nous  apprend  dans 
le  Livre  des  Juges,  que  Moïse  ne  voulut  passer 
l'Arnon,  qu'après  avoir  demandé  le  passage  à 
Séhon,  roi  des  Amorrhéens.  Ce  fut  après  son  refus, 
que  Dieu  ordonna  à  Moïse  de  passer  le  torrent 
d'Arnon.  Mais  la  ville  de  Cademoth  était  assez 
avant  dans  le  pays  :  on  la  place  au  milieu  du  mont 
Phasgah. 

Le  royaume  de  Séhon  était  borné  à  l'orient  et 
au  midi  par  le  torrent  d'Arnon  ;  au  nord,  par  ce- 
lui de  Jabok  ;  et  au  couchant,  par  le  Jourdain. 
Moïse  n'avait  pas  dessein  d'attaquer  ce  prince  ;  il 
n'en  voulait  qu'aux  Cananéens  au  delà  du  J  ourdain. 


nsptm  nscan  urxn  ania 


(2)  Deut.  xxxiv.  1. 
(?)  Num.  xxxiii.  14. 


4'  Deut.  xxxli.  49.  Ascende  in  montem  istum  Abarim... 
in  montem  N'ebo,  etc.  —  (5)  Josué,  xiii.  18. 

(6)  E;cch.  xxv.  <>.  Inclytas  terrœ,  Betjesimot. 

(7)  Deut.  11.  24.  25. 
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22.  Obsecro  ut  transire  mihi  liceat  per  terram  tuam  ; 
non  declinabimus  in  agros  et  vineas  ;  non  bibemus  aquas 
ex  puteis,  via  regia  gradiemur,  donec  transeamus  terminos 
tuos. 


2j.  Qui  concedere  noluit  ut  transiret  Israël  per  fines 
suos;  quin  potiusexercitu  congregato,egressus  est  obviam 
in  desertum,  et  venit  in  Jasa,  pugnavitque  contra  eum. 

24.  A  quo  percussus  est  in  ore  gladii,  et  possessa  est 
terra  ejus  ab  Arnon  usque  Jeboc,  et  filios  Ammon  :  quia 
forti  prœsidio  tenebantur  termini  Ammonitarum. 

2).  Tulit  ergo  Israël  omnes  civitates  ejus,  et  habitavit 
in  urbibus  Amorrhasi,  in  Hesebon  scilicet,  et  viculis  ejus. 

26.  Urbs  Hesebon  fuit  Sehon  régis  Amorrha;i,  qui  pu- 
gnavit  contra  regem  Moab,  et  tulit  omnem  terram,  quaî 
ditionis  illius  fuerat,  usque  Arnon. 


22.  Nous  vous  supplions  de  nous  permettre  de  passer 
par  votre  pays.  Nous  ne  nous  détournerons  ni  dans  les 
champs  ni  dans  les  vignes;  nous  ne  boirons  point  de 
l'eau  de  vos  puits  ;  mais  nous  marcherons  par  la  voie 
publique,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  passés  hors  de  vos 
terres. 

2j.  Séhon  ne  voulut  point  permettre  qu'Israël  passât 
par  son  pays,  et,  ayant  même  assemblé  son  armée,  il  mar- 
cha au-devant  de  lui  dans  le  désert,  vint  à  Jasa,  et  lui 
livra  la  bataille  ; 

24.  Mais  il  fut  taillé  en  pièces  par  Israël,  qui  se  rendit 
maître  de  son  royaume,  depuis  l'Arnon  jusqu'au  Jébok  et 
jusqu'aux  confins  des  enfants  d'Ammon  :  la  frontière  des 
Ammonites  était  défendue  par  de  fortes  garnisons. 

25.  Israël  prit  donc  toutes  les  villes  de  ce  prince,  et  il 
habita  dans  les  villes  des  Amorrhéens,  c'est-à-dire  dans 
Hésébon,  et  dans  les  bourgs  de  son  territoire; 

26.  Car  la  ville  d'Hésébon,  appartenait  alors  à  Sé- 
hon, roi  des  Amorrhéens,  qui  avait  combattu  contre  le 
roi  de  Moab  et  lui  avait  pris  toutes  les  terres  qu'il  pos- 
sédait jusqu'à  l'Arnon. 


COMMENTAIRE 


Ce  ne  fut  qu'après  un  ordre  exprès  de  Dieu,  qu'il 
prit  les  armes  contre  les  rois  Séhon  et  Ôg  ; 
quoique  leur  pays  fût  compris  dans  la  promesse 
que  Dieu  avait  faite  à  Abraham  (1),  lorsqu'il  lui  dit 
qu'il  lui  donnerait  tout  le  pays  qui  est  depuis  le 
fleuve  de  l'Egypte,  jusqu'à  l'Euphrate. 

f.  11.  Non  bibemus  aquas  ex  puteis.  Nous  n'en 
boirons  qu'en  payant;  ou  môme,  nous  n'en  boirons 
point  de  vos  puits  ;  nous  nous  contenterons  de 
celle  des  ruisseaux  et  des  torrents,  jusqu'à  ce  que 
nous  soyons  arrivés  au  Jourdain.  Le  trajet  n'était 
pas  long.  Du  torrent  d'Arnon  au  Jourdain,  il 
n'y  avait  qu'environ  dix  lieues. 

f.  23.  Venit  in  Jasa.  La  ville  de  Jasa  était  située 
entre  les  villes  de  Medaba  et  de  Debus  ou  Dibon, 
comme  le  remarque  Eusèbe  (2).  Elle  est  connue 
dans  les  prophéties  d'Isaïe  et  de  Jérémie  (3).  Ce 
fut  là  que  se  livra  le  combat  entre  les  Amorrhéens 
et  les  Hébreux.  Cette  ville  était  près  de  l'Arnon, 
puisque  Séhon  s'avança  jusque-là,  pour  empê- 
cher que  les  Israélites  ne  pénétrassent  dans  ses 
terres. 

fi.  24.  Ab  arnon,  usque  Jeboc,  et  filios  am- 
mon ;  QUIA    FORTI    PRyESIDIO  TENEBANTUR    TERMINI 

Ammonitarum.  Les  Hébreux,  par  la  défaite  de 
Séhon,  se  rendirent  maîtres  de  tout  le  royaume  de 
ce  prince.  Ils  ne  pénétrèrent  point  dans  les  terres 
des  Ammonites,  non  seulement  parce  que  Dieu 
ne  leur  avait  pas  permis,  mais  aussi  parce  que  ces 
peuples  s'étaient  fortifiés  sur  leurs  frontières  ;  soit 
qu'ils  se  fussent  prémunis  depuis  longtemps  contre 
les  entreprises  de  Séhon  ;  soit  qu'ils  se  fussent 
mis  en  défense  contre  les  Israélites,  dont  l'ap- 


proche leur  était  suspecte.  Les  Septante  lisent  en 
cet  endroit  (4)  :  Parce  que  Jaser  est  la  frontière  des 
Ammonites.  Mais  cela  ne  paraît  pas  vrai  dans  la 
rigueur.  Jaser  devait  être  du  royaume  de  Séhon. 
Eusèbe  met  cette  ville  à  quinze  milles  d'Hésébon. 
Il  ne  paraît  point,  par  ce  qu'il  en  dit,  qu'il  ait  lu 
dans  les  Septante  ce  que  nous  y  lisons  à  pré- 
sent. 

fi.  26.  Urbs  Hesebon  fuit  Sehon.  Moïse  rap- 
porte ici  incidemment  cette  histoire  de  la  conquête 
de  la  ville  d'Hésébon,  faite  autrefois  sur  les  Moa- 
bites  par  Séhon,  roi  des  Amorrhéens  ;  comme  pour 
justifier  les  Hébreux  de  ce  qu'ils  s'étaient  rendus 
maîtres  d'un  pays,  qui  originairement  appartenait 
aux  Moabites,  contre  lesquels  Dieu  avait  défendu 
de  faire  la  guerre.  Moïse  remarque  que,  lorsqu'Is- 
raêl  se  rendit  maître  de  ces  terres,  elles  n'étaient 
plus  aux  Moabites,  mais  aux  Amorrhéens;  et 
qu'ainsi,  ayant  été  prises  surcesderniers  dans  une 
juste  guerre,  elles  étaient  acquises  au  vainqueur 
par  le  droit  des  gensf1}),  sans  que  les  premiers  pos- 
sesseurs eussent  aucun  droit  à  les  revendiquer.  La 
précaution  du  législateur  n'était  pas  sans  raison. 
On  vit  dans  la  suite,  sous  Jephté,  cette  difficulté 
agitée  entre  les  Hébreux  et  les  Moabites  ;  ceux-ci 
prétendant  que  ce  qui  avait  été  pris  du  temps  de 
Moïse,  devait  leur  être  restitué(6).Ces  terres  con- 
quises par  Séhon  sur  les  Moabites,  s'étendaient 
depuis  Hésébon  jusqu'au  torrent  d'Arnon.  La  ville 
d'Hésébon  est  connue  dans  les  anciens,  sous  le 
nom  d'Esbus.  Elle  était  capitale  du  royaume  de 
Séhon,  et  située  dans  les  montagnes  vis-à-vis  de 
Jéricho,  à  vingt  milles  du  Jourdain. 


(1)  Gènes,  xv.  18 

(2)  lïuscb.  in  locis. 

(j)  hai.  xv.  4.  -  Jcrcm.  xlviii.  21. 


(4)  0"tt  I'a^Tjp  opta  ûtûv  A'[XfJ.àv  ?ati.  Wcftr.'MVoj  iy  >3 

pns 

(5)  Vide  Grol.  de  jure  belli  et  pac.  t.  ni.  c.  6. 

(6)  Judic.  xi.  ij. 
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27.  kicirco  dicitur  in  proverbio  :  Venitc  in  Hcscbon, 
oedilicctur,  et  construatur  civitas  Sehon. 

28.  Ignis  egressus  est  de  Hesebon,  flamma  de  oppido 
Sehon,  et  devoravit  Ar  Moabitarum,  et  habitatores  exccl- 
sorum  Arnon. 

29.  V;u  tibi,  Moab!  peristi,  popule  Chamos.  Dédit  filios 
ejus  in  fugam,  et  filias  in  captivitatem,  régi  Amorrhaeorum 
Sehon. 


27.  C'est  pourquoi  on  dit  en  proverbe  :  Venez  à  Hcsc- 
bon; que  la  ville  de  Séhon  s'élève  et  se  bâtisse  ; 

28.  C,7r  le  feu  est  sorti  d'Hésébon  :  et  la  flamme  de  la 
ville  de  Sehon.  et  elle  a  dévoré  Ar.  des  Moabites,  et 
les  habitants  des  hauts  lieux  de  l'Arnon. 

2->.  Malheur  à  toi.  Moab  !  tu  es  perdu,  peuple  de  Cha- 
mos I  Ton  Dieu  a  laissé  fuir  ses  enfants  et  a  livré  ses 
filles  captives  à  Séhon,  roi  des  Amorrhéens. 

COMMENTAIRE 

y.  27.  Idcirco  dicitur  in   proverbio  :  Venite 
in  Hesebon.  L'hébreu  porte  (1):  C'est  pourquoi 


les  Moschelîm  (les  diseurs  de  proverbes  et  de  pa- 
raboles) disent:  Vene^  à  Hésébon.  Les  Septante  (2): 
Les  faiseurs  d'énigmes  (ceux  qui  parlent  en  style 
figuré  et  énigmatique) diront:  Yene\  à  Hésébon,  etc. 
Ces  diseurs  de  proverbes  étaient  une  espèce  de 
poètes,  qui  parlaient  d'une  manière  figurée  et  sen- 
tentieuse,  et  dont  on  conservait  les  discours  et  les 
sentences  dans  la  mémoire  des  peuples.  Ce  style 
était  très  familier  aux  Orientaux  :  ils  faisaient  con- 
sister en  cela  une  partie  de  leur  science  et  de  leur 
sagesse  :  ils  n'avaient  rien  de  plus  poli  ni  de  plus 
élevé,  que  cette  poésie  naturelle.  Le  proverbe  que 
Moïse  cite  ici,  avait  été  fait  par  les  Amorrhéens, 
sujets  de  Séhon,  dans  le  temps  que  ce  prince  con- 
quit ce  pays  sur  les  Moabites.  Cela  paraît  évidem- 
ment par  la  manière  insultante  dont  les  Amor- 
rhéens parlent  au  peuple  vaincu  (3)  :  Malheur  à 
vous,  Moab  ;  vous  êtes  perdu,  peuple  de  Chamos. 
Il  a  laissé  mettre  en  fuite  ses  fis  :  il  a  laissé  prendre 
ses  filles  captives  par  Séhon  ,  roi  des  Amorrhéens. 
Et  de  plus,  les  soldats  de  Séhon  s'exhortent  à  ve- 
nir rebâtir  la  ville  d'Hésébon  pour  leur  roi  :  Ve- 
ne\  à  Hésébon,  el  qu'on  rebâtisse  la  ville  de  Séhon. 
Il  n'est  donc  pas  étrange  que  Moïse  cite  ces  pro- 
verbes, qui  étaient  déjà  anciens  de  son  temps. 
Voilà  un  des  plus  anciens  chants  de  triomphe  et  de 
victoire,  dont  on  ait  connaissance. 

î'.  28.  Ignis  egressus  est  de  Hesebon.  Séhon 
ayant  conquis  Hésébon  sur  les  Moabites,  porta 
la  guerre  jusqu'à  la  ville  d'Ar,  et  jusqu'aux  hau- 
teurs de  l'Arnon,  ou.  selon  l'hébreu,  jusqu'à 
Bamoth  de  l'Arnon.  Nous  avons  parlé  de  cette  ville 
au  verset  19.  On  a  voulu  identifier  Ar  et  Aroër  ; 
mais  à  tort.  La  ville  d'Ar  était  aux  Moabites,  lors- 
que les  Hébreux  entrèrent  dans  ce  pays  (4),  et  elle 
demeura  toujours  entre  leurs  mains  :  la  ville 
d' Aroër  fut  prise  par  les  Israélites  sur  Séhon,  et 
elle  fut  donnée  aux  fils  de  Gad  par  Moïse. 

On  pourrait  donner  un  autre  sens  à  ce  passage, 
en  suivant  le  samaritain  et  les  Septante.  Ils  lisent 
'Ad,  au  lieu  de  'Ar,  dans  le  texte  ;  ce  qui  fait  une 


différence  considérable  ('-,)  :  Le  feu  est  sorti  d'Hé- 
sébon et  la  flamme  est  sortie  de  la  ville  de  Séhon; 
elle  a  consumé  jusqu'au  pays  de  Moab,  et  les  sei- 
gneurs des  hauteurs  de  l'Arnon.  On  sait  qu'assez 
souvent  le  feu  et  la  flamme, dans  le  style  de  l'Écri- 
ture, signifient  la  guerre.  Voyez  Judic.  ix,  20. 
Jérémie  répétant  ce  que  dit  ici  Moïse,  le  lit  un  peu 
diversement  :  La  flamme  est  sortie  d'Hésébon....  cl 
a  dévoré  une  partie  de  Moab,  et  le  sommet  des  fils 
de  la  hauteur,  ou  du  tumulte.  Voyez  plus  bas, 
chap.  xxiv,  17. 

y.  29.  Periisti,  popule  Chamos.  C'est  une 
apostrophe  insultante,  que  les  Amorrhéens  font 
aux  Moabites.  Chamos  était  la  divinité  de  Moab. 
Ils  font  retomber  sur  ce  faux  dieu  la  honte  de  la 
perte  de  son  peuple,  comme  s'il  n'avait  pas  eu  la 
force  de  l'empêcher.  C'est  une  suite  de  l'idée 
basse  et  imparfaite  que  les  païens  avaient  de  leurs 
idoles.  Selon  qu'ils  voyaient  les  peuples  vaincus  ou 
vainqueurs,  plus  forts  ou  plus  faibles,  ils  jugeaient 
du  pouvoir  ou  de  la  faiblesse  des  dieux  ;  et  leur 
respect  ou  leur  mépris  pour  ces  vaines  divinités, 
dépendaient  toujours  du  bon  ou  du  mauvais  succès 
de  leurs  affaires.  Si  les  choses  réussissaient,  le 
dieu  avait  de  l'encens;  si  elles  allaient  mal,  il  était 
en  danger  d'être  mis  au  feu.  Chamos  a  été  depuis 
longtemps  assimilé  à  Beel-phégor.  Cf.  Vossius, 
de  Idololat.  11.  8.  et  la  dissertation  de  Dom 
Calmet. 

Dédit  filios  ejus  in  fugam.  Chamos,  dieu  des 
Moabites,  a  laissé  son  peuple  à  la  merci  des  en- 
nemis; il  l'a  laissé  mettre  en  fuite,  et  il  a  aban- 
donné le  pillage  des  villes  au  vainqueur,  qui  a  pris 
captives  les  filles  et  les  femmes.  Le  chaldéen,  le 
syriaque  et  l'arabe  :  //  a  mis  ses  pis  en  otage.  Les 
termes  de  l'original  (6)  signifient  ordinairement, 
ceux  qui  se  sauvent  après  la  perte  d'une  bataille. 
On  pourrait  traduire  ainsi  ce  passage  :  Chamos  a 
abandonné  à  Séhon  les  Moabites  ses  sujets, 
comme  des  fuyards,  qui  offrent  leur  liberté  au  vain- 
queur, pour  conserver  leur  vie.  Ou  bien  :  Chamos 
est  réduit  à  n'avoir  pour  sujets  qu'une  troupe  de 
lâches,  qui  ont  pris  la  fuite  devant  Séhon. 


(1)  n>bu;D  i-ion»  p  by 

(2)  A'.à  touto  Ipoûai  ôl  a!viy[j.aT'!aTai. 
(!)  v.  29. 

(4)  Dcut.  11.  9.  18.  29. 


(5)  (i7  Samar. )  -,y  n'TiNin'c  rinpo  mnb  pawrtE  "Ni;1  rs  •: 
JUIN  moa  •'-/-  =N"  Les  Septante  :  O'xi  "->,-  ÈÇjjXflw 
il  E'oè6ti)V,  yXôÇ  sx  ^oXïtu;  i^yliv,  /.x:  xaTE^orflv  Ëtrt( 
M(oà6,  xat  y.3.:i~i'7-TlXa.;  A'pvcStv, 

(6)  ne»bs  va  tn: 
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50.  Jugum  ipsorum  llsperiit  ab  Hesebon  usqueDibon; 
lassi  pervenerunt  in  Nophe,  et  usque  Medaba. 

jl.  Habitavit  i taque  Israël  in  terra  Amorrhœi. 
52.  Misitque  Moyses  qui  explorarent  Jazer,    cujus    ce- 
perunt  viculos,  et  possederunt  habitatores. 

?}.  Verteruntque  se,  et  ascenderunt  per  viam  Basan,  et 
occurrit  eis  Og,  rex  Basan,  cum  omni  populo  suo,  pu- 
gnaturus  in  Edrai. 

34.  Dixitque  Dominus  ad  Moysen  :  Ne  timeas  eum, 
quia  in  manu  tua  tradidi  illum,  et  omnem  populum,  ac 
terram  ejus  ;  faciesque  illi  sicut  fecisti  Sehon  régi 
Amorrhasorum  habitatori  Hesebon. 

?v  Percusserunt  igitur  et  hune  cum  filiis  suis,  univer- 
sumque  populum  ejus  usque  ad  internecionem,  et  posse- 
derunt terram  illius. 


îo.  Le  joug  sous  lequel  les  Moabites  opprimaient  He- 
sebon a  été  brisé  jusqu'à  Dibon.  Ils  sont  venus  ,  tout 
lassés  de  leur  fuite  ,  à  Nophé  et  jusqu'à  Médaba. 

jl.  Israël  habita  donc  dans  le  pays  des  Amorrhéens. 

52.  Et  Moïse  ayant  envoyé  des  gens  pour  considérer 
Jazer,  ils  prirent  les  villages  qui  en  dépendaient,  et  se 
rendirent  maîtres  des  habitants. 

5;.  Ayant  ensuite  tourné  d'un  autre  cote  et  étant  montés 
par  le  chemin  de  Basan,  Og,  roi  de  Basan,  vint  au-devant 
d'eux  avec  tout  son  peuple  pour  les  combattre  à  Édraï. 

J4.  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  Ne  le  craignez  point, 
parce  que  je  l'ai  livré  entre  vos  mains  avec  tout  son  peu- 
ple et  son  pays  ;  et  vous  le  traiterez  comme  vous  avez 
traité  Séhon,  roi  des  Amorrhéens,  qui  habitait  à  Hésébon. 

55.  Ils  taillèrent  donc  en  pièces  ce  roi  avec  ses  enfants 
et  tout  son  peuple,  sans  qu'il  en  restât  un  seul,  et  ils  se 
rendirent  maîtres  de  son  pays. 


COMMENTAIRE 


f.  30.  Jugum  ipsorum  disperiit,  ab  Hesebon, 
usque  Dibon.  L'empire  des  Moabites  est  entière- 
ment ruiné,  depuis  Hésébon,  jusqu'à  Dibon  (1). 
Le  joug  est  mis  ici  pour  l'empire  et  pour  la 
domination.  Hésébon  était  vers  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  pays  conquis  par  Séhon.  Il  en 
résulte  que  Dibon  devait  être  à  l'extrémité  oppo- 
sée, vers  le  midi,  sur  le  torrent  d'Arnon.  Aussi 
Moïse  (2)  met-il  Dibon-gad  vers  cet  endroit,  dans 
le  dénombrement  qu'il  fait  des  stations  des 
Hébreux.  Il  place  Dibon-gad  entre  Jc-Abarim,  et 
Helmon-deblathaïm . 

L'hébreu  de  ce  passage  est  différent  de  la  Vul- 
gate.  Le  voici  à  la  lettre  (3)  :  Leur  lampe  est  per- 
due, depuis  Hésébon,  jusqu'à  Dibon.  Sous  le  nom 
de  lampe,  l'Ecriture  entend  souvent  la  postérité 
et  les  enfants.  Par  exemple,  dans  les  Psaumes  (4): 
J'ai  élevé  la  corne  de  David:  j'ai  préparé  une  lampe 
à  mon  oinl.  C'est-à-dire  :  J'ai  élevé  la  gloire  de 
David,  je  lui  ai  préparé  un  fils,  qui  est  le  Messie. 
Et  dans  les  Proverbes  (7)  :  Celui  qui  maudit  son 
père  ou  sa  mère,  verra  sa  lampe  s'éteindre  au  mi- 
lieu des  ténèbres.  Les  Septante  (6)  l'ont  pris  dans 
le  sens  qu'on  vient  d'exposer  :  Leur  postérité 
périra,  depuis  Hésébon  jusqu'à  Dibon.  Le  nom 
de  lampe,  se  prend  aussi  quelquefois  pour  le 
royaume  (7)  :  Et  c'est  peut-être  ce  que  la  Vulgate 
et  le  chaldéen  ont  eu  en  vue  dans  leur  traduc- 
tion. 

Lassi  pervenerunt  in  Nophe,  et  usque  Me- 
daba. On  ne  trouve  point  ailleurs  dans  toute 
l'Écriture  le  nom  de  Nophé;  ce  qui  nous  fait  con- 
jecturer que  ce   pourrait  être  la  ville   de  Nabo, 


dont  il  est  parlé  dans  les  prophètes  Isaïe  (8)  et 
Jérémie  (9),  comme  d'une  des  principales  villes' 
des  Moabites.  Isaïe  la  joint  à  Médaba,  de  même 
qu'elle  y  est  jointe  dans  ce  passage.  Médaba  est 
plus  connue  :  elle  était  près  d'Hésébon.  Les 
Moabites  poursuivis  par  Séhon,  se  sauvèrent  jus- 
qu'à Médaba  et  Nophé.  Le  texte  hébreu  porte  (10)  : 
Et  nous  les  avons  dévastés  jusqu'à  Nophé,  qui  est 
près  de  Médaba.  Le  chaldéen  :  Ils  ont  fait  le  ra- 
vage jusqu'à  Nophé,  qui  est  près  de  Médaba.  Les 
Septante  (11):  Leurs  femmes  ont  encore  allumé  le 
feu  dans  Moab.  Ce  qui  ne  fait  aucun  sens  en  cet 
endroit.  Les  traducteurs  ont  prisn»w2  naschîm  pour 
le  pluriel  de  nwx  ischâh  femme,  au  lieu  de  le  faire 
dériver  de  noc  schâmem  désoler,  dévaster. 

V.    32.    MlSIT  MOYSES    QUI   EXPLORARENT   JaZER. 

Jazer  était  à  la  source  de  la  rivière  de  même  nom, 
à  quinze  milles  d'Hésébon  (1 2).  C'est  une  ville  fa- 
meuse dans  l'Écriture.  Elle  fut  donnée  aux  lévites, 
dans  la  distribution  de  ce  pays.  Elle  était  alors 
aux  Amorrhéens  ;  et  Moïse  en  prit  tous  les  habi- 
tants. L'hébreu  (1 3)  :  //  prit  ou  expulsai' Amorrhéen 
qui  y  demeurait.  Ou,  selon  les  Septante  (14)  :  // 
en  chassa  V Amorrhéen.  Il  mit  à  mort  tous  ceux 
qui  résistèrent,  et  prit  captifs  tous  ceux  qui  se 
rendirent. 

f.  33.  Occurrit  eisOg,  rex  Basan...  in  Edrai. 
Les  rabbins,  sans  doute  en  veine  de  gaîté,  nous 
content  cent  fables  étourdissantes  sur  la  pers  nne 
d'Og,  roi  de  Basan,  dont  Moïse  nous  parle  ici. 
Il  était,  disent-ils,  de  ces  fameux  géants  qui  vi- 
vaient avant  le  déluge  :  il  se  sauva  de  l'inondation 
universelle,  en  montant  sur  le    toit  de  l'arche  de 


(1)  lta  Onkclos. 

(2)  Num,  xxxiii.  44.  45.  46. 
(j)  pan  n  pawn  i3N  m>a 

(4)  Psat.  cxxxi.  17. 

(5)  Prov.  xx.  20. 

(6)  Ka'c  to  ar.éppa.  âuTÛv  ânoXettai  E'usSwv  iô>;  Arjtfîo'jv. 

(7)  m.  Rcg.  xi.   36.  et  iv.  Reg.  VIII.   19.  Noluit  Dominus 
disperderc     Judam    propter    David   servum   suum,   sicut 


promiserat  ci,  utdaretei  lucernam,  et  filiis  ejus   cunctis 
diebus. 

(ii)  Isai  xv.  2.  xi. vi.  1.  — (9)  Jercm.  xi.vui.    1.  22. 

(îo)  N3TO  17  1WN  nr:  U  tarçrai 

(11)  A't  yuva'.V.e;  âutûv  iftt  "poaeÇ&auaav  itup  sn\  Mu>à6. 

(12)  Euseb.  in  locis. 

(ij)  m  iwn  >-i2sn  ns  sn»i 

(14)  E'ÇtëaXov  ttiv  A'fiopfcaTov,  etc.  Ils  ont  lu  iimi» 
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Noé  :  mais  nous  ne  nous  arrêtons  point  à  ces 
rêveries.  Ce  géant  était  de  la  race  des  Rephaïm, 
et  l'Ecriture  nous  dira  ailleurs  fi),  quelle  était  la 
grandeur  de  sa  taille.  Dans  le  Livre  de  la  morl  de 
Moïse  (2),  pour  exagérer  l'énorme  grandeur  des 
géants  Og  et  Séhon,  il  est  dit  que  les  eaux  du 
déluge  ne  leur  allaient  pas  jusqu'aux  genoux.  Le 
pays  de  Basan  était  un  des  plus  fertiles  qu'aient 
possédé  les  Israélites.    L'Écriture  parle   souvent 


des  troupeaux  de  Basan.  Ce  canton  fut  appelé 
dans  la  suite  Bathanée.  Il  avait  à  l'orient  et  au 
nord,  les  montagnes  de  Galaad  ;  au  couchant,  le 
Jourdain  ;  et  au  midi,  le  torrent  de  Jabok.  La  ville 
d'Édraï  était,  dit  Eusèbe,  à  vingt-cinq  milles  de 
Botsra.  On  la  place  environ  à  cinq  lieues  au  nord 
du  torrent  de  Jabok. 

Sens  spirituel.  Voyez  le  verset  8. 


(1)  Vide  Dcut.  m.  11.  —  (2)  Vide  Pctiraih  Mosc.  Paris,  Gaulmin.  1629. 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME 

Les  Israélites   campent  dans  les  plaines  de  Moab.  Balac,   roi  des  Moabites , 

mande  le  devin   Balaam. 


i.  Profectique  castrametati  sunt  in  campestribus  Moab, 
ubi  trans  Jordanem  Jéricho  sita  est. 

2.  Videns  autem  Balac,  filius  Sephor,  omnia  quee  fe- 
cerat  Israël  Amorrhaso, 

5.  Et  quod  pertimuissent  eum  Moabitas,  et  impetum 
ejus  ferre  non  possent, 


1.  Étant  partis  de  ce  lieu,  ils  campèrent  dans  les  plaines 
de  Moab  près  du  Jourdain,  au-delà  duquelest  située  Jé- 
richo. 

2.  Mais  Balac,  fils  de  Séphor,  considérant  tout  ce 
qu'Israël  avait  fait  aux  Amorrhéens, 

j.  Et  voyant  que  les  Moabites  en  avaient  une  grande 
frayeur,  et   qu'ils  ne  pourraient  en  soutenir  les  attaques, 


COMMENTAIRE 


y.  1.  Castrametati  sunt  in  campestribus 
Moab.  On  ne  sait  pas  exactement  l'étendue  du 
royaume  des  Moabites.  Les  Moabites,  dans  leurs 
défaites,  avaient  conservé  les  terres  qui  sont  au 
midi  del'Arnon,  pendant  que  Séhon  avait  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  est  au  nord  de  ce  torrent  ; 
car  il  est  certain  que  Phasgah  était  encore  à  Moab, 
puisque  Balac  y  conduisit  Balaam.  La  capitale  de 
Moab  a  toujours  été  Ar,  ou  Kir-Aroseth,  située  sur 
l'Arnon.  Elle  est  appelée  (Num.  xxi.  \}.)le  terme 
du  pays  de  Moab.  Les  Hébreux  avaient  évité  de 
passer  dans  le  pays,  et  s'étaient  contentés  de  faire 
le  tour  de  leurs  frontières,  sans  y  entrer.  Après  le 
passage  de  l'Arnon,  et  la  victoire  contre  le  roi 
Séhon,  les  Israélites  s'étaient  campés  dans  les 
grandes  plaines  du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jéricho, 
dans  le  dessein  de  passer  bientôt  le  fleuve,  pour 
entrer  dans  la  terre  de  Canaan.  L'Écriture  nomme 
ces  plaines  Campestria  Moab,  non  qu'elles  fus- 
sent encore  du  domaine  des  Moabites,  mais  parce 
qu'elles  étaient  de  leur  ancien  pays,  conquis  sur 
eux  par  Séhon,  et  repris  depuis  par  les  Israélites. 
Les  Moabites,  jaloux  de  la  prospérité  des  Hé- 
breux, ou  craignant  de  se  voir  bientôt  assujettis 
par  un  peuple,  à  qui  toutes  les  forces  de  Séhon 
n'avaient  pu  résister,  se  joignirent  aux  Madianites 
leurs  voisins,  qui  possédaient  un  petit  pays  près 
de  l'Arnon.  Ces  deux  peuples  jugeant  bien  que 
leurs  forces,  quoique  réunies,  ne  seraient  point 
capables  de  vaincre  les  Hébreux,  crurent  qu'il  fal- 
lait s'y  prendre  d'une  manière  plus  cachée  :  ils 
résolurent  donc  d'envoyer  chercher  un  fameux 
devin,  pour  maudire  les  Hébreux. 

Les  Septante,  Théodotion  et  les  Grecs,  tradui- 
sent ainsi  l'hébreu  de  ce  passage  (1):  Ils  campèrent 
au  couchant  de  Moab,  le  long  du  Jourdain,  vis-à-vis 


de  Jéricho.  Cette  manière  de  traduire  a  cette 
commodité,  qu'elle  nous  exempte  d'expliquer 
pourquoi  ces  plaines  sont  nommées,  plaines  de 
Moab,  quoiqu'elles  ne  soient  point  dans  leur  pays; 
mais  elles  sont  véritablement  à  leur  occident.  Le 
pluriel  de  3-is  'éreb  soir,  couchant,  est  semblable  à 
celui  de  rmv  arâbah,  désert,  lieu  inhabité.  Le  pre- 
mier mot  est  des  deux  genres,  le  second  est  fémi- 
nin, et  ici  c'est  le  pluriel  féminin. 

Dixit  ad  majores  natu  Madian.  Les  pays  des 
Moabites  et  des  Madianites  étaient  voisins  l'un  de 
l'autre.  Leur  intérêt  commun  était  d'éloigner  les 
Hébreux,  ou  de  ruiner  leur  puissance.  Balac,  roi 
de  Moab,  se  joint  aux  anciens  ou  aux  princes  des 
Madianites  dans  ce  dessein.  Il  paraît,  par  toute 
cette  histoire,  que  les  Madianites  n'étaient  point 
gouvernés  par  des  rois,  mais  par  des  princes,  qu'ils 
nommaient  Anciens.  Ces  Madianites  sont  diffé- 
rents de  ceux  qui  demeuraient  à  l'orient  de  la 
mer  Rouge.  Ceux-ci  devaient  être  au  midi  du 
pays  de  Séhon,  et  au  couchant  des  Moabites,  dans 
l'Arabie  Pétrée.  Leur  capitale  était  sur  l'Arnon, 
assez  près  d'Ar,  capitale  des  Moabites.  Saint  Jé- 
rôme nous  apprend  (2)  que ,  de  son  temps  ,  on 
voyait  encore  les  ruines  de  cette  ville.  Ils  s'éten- 
daient à  l'orient,  et  vers  l'extrémité  septentrionale 
de  la  mer  Morte. 

y.  3.  Et  quod  pertimuissent  eum  Moabit>e. 
Il  semblerait  par  là  que  les  Hébreux  se  dispo- 
sassent à  attaquer  les  Moabites  (3),  ou  du  moins 
ceux-ci  craignaient  de  ne  pouvoir  leur  résister, 
s'ils  venaient  les  attaquer.  Ils  n'étaient  point  infor- 
més de  l'ordre  que  Dieu  avait  donné  à  Moïse  de 
les  épargner  :  mais  comme  ils  se  sentaient  cou- 
pables, pour  avoir  refusé  le  passage  aux  Hébreux, 
ils  crurent  que  ceux-ci  ne  manqueraient  pas  de 


(1)  im>  pin  1373  3Nio  manTS  13rl>  IlapEvs'SaXov  l~\  Z-ji- 
Mwà6  ~ap à  xôv  I'opSâv>)v  z.aii  I'epij^ôS. 


(2)  Hieron.  in  locis  Hcbr. 

(?)  Origen.  homil.  xm.  in  Numcr. 
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4.  Dixit  ad  majores  natu  Madian  :  Ita  delebit  hic  po- 
pulus  omncs,  qui  in  nostris  finibus  commoranlur,  quo- 
modo  solet  bos  hcrbas  usque  ad  radiées  carpere.  Ipse 
erat  eo  tempore  rex  in  Moab. 

5.  Misit  ergo  nuntios  ad  Balaam,  filium  Beor  ariolum, 
qui  habitabat  super  flumen  terras  liliorum  Ammon,  ut  vo- 
carent  eum,  et  dicerent  :  Eccc  egressus  est  populus  ex 
>£gypto,  qui  operuit  superficiem  terrœ,  sedens  contra 
me  : 


4.  11  dit  aux  anciens  de  Madian  :  Ce  peuple  extermi- 
nera tous  ceux  qui  demeurent  autour  de  nous,  comme 
le  bœuf  a  coutume  de  brouter  les  herbes  jusqu'à  la 
racine.  Balac  en  ce  temps-là  était  roi  de  Moab. 

<,.  H  envoya  donc  des  ambassadeurs  au  devin  Balaam, 
fils  de  Béor,  qui  demeurait  près  du  Meuve  de  l'Euphrate. 
du  pays'dcs  enfants  d'Ammon,  afin  qu'ils  le  fissent  venir  et 
qu'ils  lui  dissent  :  Voilà  un  peuple  sorti  de  l'Egypte,  qui 
couvre  toute  la  face  de  la  terre  et  qui  s'est  campé  près 
de  moi  ; 


COMMENTAIRE 

s'en  venger.  L'hébreu  porte  (1)  :  Moab  craignit  à 
cause  de  la  multitude  du  peuple,  et  il  fut  dans  le 
resserrement  ;  ou,  il  se  tint  sur  ses  gardes,  à  cause 
d'Israël. 

jL  5.  Ariolum,  qui  habitabat  super  flumen 
terrée  filiorum  Ammon.  Nous  ne  voyons  pas  quel 
peut  être  ce  fleuve  du  pays  des  Ammonites,  que 
saint  Jérôme  avait  en  vue  dans  cette  traduction. 
Le  texte  hébreu  porte  (2)  :  //  envoya  des  députés 
à  Balaam,  à  Péthura,  située  sur  le  fleuve  des  en- 
fants de  son  peuple;  c'est-à-dire,  du  peuple  de 
Balaam.  Le  chaldéen  nous  marque  clairement  le 
sens  de  ce  texte,  en  disant  que  Balac  envoya  à 
Balaam,  à  Pélor,  ville  de  Syrie,  (Héb.  Aram),  qui 
est  située  sur  l'Euphrate,  dans  la  terre  des  enfants 
de  son  peuple.  La  ville  de  Péthor,  ou  Phator,  ou 
Phatora,  ou  Fatura,  est  connue  dans  Ptolomée, 
sous  le  nom  de  Pacora.Eusèbe  met  aussi  Phathura 
au-dessus  (3)  ou  au  delà  de  la  Mésopotamie  ; 
c'est-à-dire,  dans  la  partie  supérieure  de  la 
Mésopotamie.  Dom  Calmet  la  place  aux  environs 
de  Thapsaque,  et  au  delà  de  l'Euphrate. 

Les  Septante  ont  pris  Pâtura,  comme  faisant 
partie  du  nom  de  Béor,  père  de  Balaam  (4)  :  Balac 
envoya  A  Balaam  fils  de  Béor  Phatura,qui  demeurait 
sur  le  fleuve  du  pays  de  son  peuple.  Mais  l'Ecriture 
ne  nous  laisse  point  à  deviner  le  pays  de  Balaam, 
elle  nous  marque  expressément  dans  le  Deutéro- 
nome  (5),  qu'il  était  venu  de  Mésopotamie,  en 
hébreu,  Aram  Naharaîm.  Et  au  chap.  xxm,  ver- 
set 17  de  ce  livre,  Balaam  est  nommé  Araméen. 
Le  pays  d'Aram  comprend  la  Syrie  et  la  Mésopo- 
tamie supérieure.  Saint  Pierre  semble  dire  que 
Balaam  était  de  Bosor  (6).  Le  texte  grec  met  qu'il 
était  fils  de  Bosor  ;  et  apparemment  saint  Pierre 
lisait  ainsi  dans  ses  exemplaires.  La  tradition  des 
Juifs  était,   du  temps  de   saint  Jérôme  (7),    que 


Balaam  était  descendu  de  Buz,  fils  de  Melcha,  et 
qu'il  était  le  môme  qu'Eliu,  un  des  amis  de  Job. 
Ayant  été  dans  les  commencements  un  saint  et  un 
prophète  du  vrai  Dieu,  il  était  devenu  un  simple 
devin,  déchu  de  sa  première  dignité  par  son  avarice 
et  par  sa  désobéissance. 

On  est  assez  partagé  sur  le  jugement  qu'on  doit 
porter  de  la  personne  de  Balaam.  Philon  (8)  dit 
qu'il  était  sorti  des  plus  fameux  prophètes  du  pays, 
et  qu'il  ne  faisait  rien  sans  consulter  le  Seigneur. 
Mais  ailleurs  (9),  il  en  parle  avec  beaucoup  de 
mépris,  comme  d'un  sophiste,  qui  abusait  de  ses 
connaissances  et  de  son  art  ;  d'un  personnage  in- 
juste, d'un  homme  attaché  aux  augures  et  à  de 
fausses  divinations.  Origène  (10)  remarque  judi- 
cieusement, qu'il  fallait  que  Balaam  fût  fort  célè- 
bre, et  fort  accrédité  parmi  ces  peuples,  et  qu'on 
eût  souvent  fait  l'expérience  de  son  pouvoir,  pour 
avoir  en  lui  la  confiance  que  Balac  lui  marque, 
pour  acheter  si  cher  ses  malédictions,  et  pour  l'en- 
voyer demander  de  si  loin  ;  persuadé  que  les 
paroles  de  ce  devin  auraient  plus  de  force  qu'une 
armée  entière,  contre  les  Israélites.  Mais  tout  le 
pouvoir  de  cet  homme  consistait  dans  une  magie 
qui  n'avait  pour  objet  que  de  donner  des  malédic- 
tions :  Non  enim  kabebat  poleslalem,  vel  arlcm 
verborum  ad  benedicendum.  sed  habebal  ad  male- 
dicendum  :  Ars  enim  magica  nescit  benedicere,  quia 
nec  d<.vmones  sciunt  benefacere.  Origène  ne  dis- 
tinguait donc  pas  Balaam  des  magiciens  et  des  faux 
prophètes,  et  il  ne  croyait  nullement  qu'il  fût  un 
adorateur  du  vrai  Dieu.  Théodoret  paraît  avoir  les 
mêmes  sentiments  (1 1).  D'autres  pères  le  consi- 
dèrent comme  un  prophète  véritable,  malgré  ses 
vices.  Pour  nous,  nous  n"hésitons  pas  à  voir  en 
Balaam  un  ambitieux  priant  tous  les  dieux,  sacri- 
fiant sur  tous  les  autels,  selon  qu'il  y  avait  intérêt. 


(1)  3NTO  VF'"1  Les  Septante  :  YlpoKÔjbi'Si ,  advcrs.itas 
est. 

(2)  rnins...  nsy^a  ^N  d'snSo  nW>  Saint  Jérôme  a  lu 
Ammon.  iov  '23  "lïian  by  "iwn  au  lieu  d'Ammo:  et  il  a  pris 
Phalor,  "lins  selon  sa  signification  littérale,  de  Devin. 

(j)  <I>xOoupà  î)7:£p  Trjv   McaoJtOTarzî'av  ~<tX'.;. 

(4)  Ilpo;  BaXxàu.  &iôv  Betôp  <l>aOojppà,  etc. 

(5)  Deut.  xxm.  4. 


(6)  11.  Pétri  11.  15.  Secuti  viam  Baleim  ex  Bosor.  Grcec. 
E'ijazoXcrjQrjaavrs;  rrj  ôotô  toj  DaXaàu  Tou  lioiop. 

(7)  Hieron.  qua:st.  Hebr.  in  Gènes. 

(8)  Philo,  vit.  Mos.  lib.  1. 

(9)  Lib.  Çtiod  deler.  peti.  insidiari  soleat,  et  lib.  Quod 
Deus  sii  immutabilis.  OvaivoT;  /.ai  |euSe'at  u.av8£iaî;  Ikou.evo; 
Vide  etiam  Plut.  I.  de  migrât.  Abrah. 

(10)  Homil.  xiii.  in  Numer. 

(11)  Qujjst .  jo.  in  Num.  et  qmvit.  42. 
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0.  Veni  igitur,  et  maledic  populo  huic,  quia  fortior  me 
est  :  Si  quo  modo  possim  percutere  et  ejicere  eum  de 
terra  mea  ;  novi  enim  quod  benedictus  sit  cui  bcnedixe- 
ris,  et  maledictus  in  quem  maledicta  congesseris. 

7.  Perrexcruntque  seniores  Moab,  et  majores  natu 
Madian,  habentes  divinationis  prelium  in  manibus  ;  cum- 
que  venissent  ad  Balaam,  et  narrassent  ei  omnia  verba 
Balac  ; 

8.  Ille  respondit  :  Manete  in  nocte,  et  respondebo 
quidquid  mihi  dixerit  Dominus.  Manentibus  illisapud  Ba- 
laam, venit  Deus.  et  ait  ad  eum  : 

9.  Quid  sibi  volunt  homines  isti  apud  te  ? 

10.  Respondit  :  Balac,  filins  Sephor,  rex  Moabitarum, 
misit  ad  me, 


6.  Venez  donc  pour  maudire  ce  peuple,  parce  qu'il  est 
plus  fort  que  moi,  afin  que  je  tente  si  je  pourrai  par 
quelque  moyen  le  battre  et  le  chasser  de  mes  terres  ; 
car  je  sais  que  celui  que  vous  bénirez  sera  béni,  et  que 
celui  sur  qui  vous  aurez  jeté  la  malédiction  sera  maudit. 

7.  Les  vieillards  de  Moab  et  les  plus  anciens  de  Ma- 
dian s'en  allèrent  donc,  portant  avec  eux  de  quoi  payer 
le  devin  ;  et,  étant  venus  trouver  Balaam,  ils  lui  expo- 
sèrent tout  ce  que  Balac  leur  avait  commandé  de  lui 
dire. 

8.  Balaam  leur  répondit:  Demeurez  ici  cette  nuit,  et  je 
vous  dirai  tout  ce  que  le  Seigneur  m'aura  déclaré.  Ils 
demeurèrent  donc  chez  Balaam  ;  et  Dieu  étant  venu  à 
lui,  lui  dit  : 

9.  Que  vous  veulent  ces  gens  qui  sont  chez  vous  ? 

10.  Balaam  répondit  :  Balac,  fils  de  Séphor,  roi  des 
Moabites,  m'a  envoyé 
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f.  6.  Veni  igitur,  et  maledic  populo  huic. 
C'était  une  persuasi  n  très  ancienne  parmi  les  peu- 
ples, que  les  malédictions  et  les  bénédictions,  les 
dévouements  des  personnes,  les  charmes,  les  en- 
chantements, qu'on  croyait  inspirés  d'un  esprit  su- 
périeur, bon  ou  mauvais,  avaient  de  très  grands 
effets,  non  seulement  sur  les  personnes,  sur  le  bé- 
tail, sur  les  fruits  des  champs,  mais  aussi  sur  les 
pays,  les  terres  et  les  peuples  entiers.  C'est  par 
ces  enchantements  qu'on  évoquait  autrefois  les  di- 
vinités tutélaires  des  villes  ennemies,  et  qu'on  leur 
ôtait  ainsi  ce  qu'on  croyait  être  leur  principale  dé- 
fense. De  là  vient  qu'on  tenait  secret  le  nom  pro- 
pre des  villes  (1),  et  qu'on  n'osait  le  proférer,  de 
peur  que  les  ennemis  ne  s'en  servissent  dans  les 
évocations,  lesquelles  n'avaient  aucune  force,  si  ce 
nom  propre  de  la  ville  n'y  était  exprimé.  Les  noms 
ordinaires  qu'on  donnait  aux  villes,  en  les  appelant 
par  exemple,  Rome,  Carthage,  Troie,  n'étaient 
pas  le  nom  véritable  et  secret  de  ces  lieux.  Rome 
s'appelait  Valentia,  d'un  nom  connu  de  très  peu 
de  personnes  ;  et  on  punit  sévèrement  Valérius  So- 
ranus,  pour  l'avoir  découvert. 

Les  païens  avaient  aussi  certaines  imprécations 
solennelles,  par  le  moyen  desquelles  ils  dévouaient 
leurs  ennemis  à  quelques  divinités,  ou  plutôt  à  des 
démons  nuisibles  et  dangereux.  Voici  la  formule 
d'une  de  ces  imprécations,  qui  nous  a  été  conser- 
vée par  Macrobe  (2)  :  «  Dis-Pater,  ou  Jupiter,  si 
vous  aimez  mieux  être  appelé  de  ce  nom,  ou  de 
quelque  autre  nom,  dont  on  peut  se  servir  en  vous 
invoquant;  je  vous  prie  de  jeter  la  frayeur  et  l'épou- 
vante, et  de  mettre  en  fuite  toute  cette  ville  de  Car- 
thage, et  cette  armée  que  je  désigne  ;  et  aue  vous 
teniez  pour  dévoués  et  maudits,  que  vous  priviez 
de  la  lumière,  et  que  vous  éloigniez  de  ce  pays, 
tous  ceux  qui  porteront  les  armes,  ou  qui  attaque- 
ront nos  légions  ou  notre  armée  ;  que  t  jutes  leurs 


armées,  leurs  champs,  leurs  villes,  leurs  têtes  et 
leurs  vies,  soient  comprises  dans  ce  dévouement, 
autant  qu'ils  peuvent  y  être  compris  par  les  dévoue- 
ments solennels.  Ainsi  je  les  dévoue,  je  les  charge 
de  tout  ce  qui  pourrait  m'arriver  à  moi,  à  mes  ma- 
gistrats, au  peuple  romain,  à  nos  armées  et  à  nos 
légions  ;  afin  que  vous  ayez  pour  agréable  de  me 
conserver,  moi,  ceux  qui  m'emploient,  l'Empire, 
les  légions  et  notre  armée,  qui  est  occupée  dans 
cette  guerre.  Si  vous  voulez  faire  ces  choses,  comme 
je  les  conçois  et  entends,  je  vous  promets  un  sacri- 
fice de  trois  brebis  noires,  à  vous,  terre,  mère  de 
toutes  choses,  et  à  vous,  grand  Dieu  Jupiter  ». 
Voilà  quels  étaient  les  dévouements  des  anciens. 
C'est  apparemment  de  semblables  malédictions 
que  Balac  aurait  souhaité  que  Balaam  prononçât 
contre  les  Israélites. 

f.  7.  Habentes  divinationis  pretium  in  mani- 
bus. Ce  sens  parait  être  celui  des  Septante,  des 
chaldéens,  de  la  plupart  des  interprètes,  et  de 
l'apôtre  saint  Pierre  (3),  qui  dit  que  Balaam  aima 
trop  la  récompense  de  son  iniquité  :  Qui  mercedem 
iniquitatis  amavit.  L'hébreu  porte  à  la  lettre  (4): 
Ayant  en  main  les  enchantements.  Quelques  écri- 
vains l'entendent  des  instruments  dont  les  devins 
se  servaient  pour  leur  métier  ;  d'autres,  des  mé- 
moires sur  lesquels  on  voulait  qu'il  formât  ses  im- 
précations :  d'autres  enfin,  des  magiciens  ou  des 
enchanteurs,  qui  accompagnaient  ces  députés,  pour 
se  concerter  ensemble,  avec  Balaam,  en  vue  de  cette 
importante  affaire. 

\.  o.  Manete  hic  nocte.  Ce  prophète  ne  rece- 
vait sans  doute  ses  révélations  que  la  nuit,  en  songe. 
On  verra  qu'il  employait  certaines  préparations 
pour  attirer  l'esprit  de  prophétie.  Il  se  retirait  à 
l'écart,  avant  de  commencer  à  prononcer  ses  ora- 
cles, et  de  parler  en  prophète.  C'est  ce  qu'il  ap- 
pelle, prendre  sa  parabole,  assumpla  parabola. 


(1)  Vide  Ptin.  I.  m.  c 
cl  Plut,  problem.  (>. 

S.   B.  —  T.   II. 


et  /.  xxvni.  c.  2.  et  Solin.  c.  2. 


(2)  Macrob.  Saturn.  I.  m.  c.  9. 
(4)  m>a  e»oopi 


j)  u  Pétri,  n.  15. 
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ii.  Dicens  :  Ecce  populusqui  egressus  est  de  /Egypto, 
operuit  superficiem  terrae  :  veni,  et  maledic  ci,  si  quo 
modo  possim  pugnans  abigere  eum. 

12.  Dixitque  Deus  ad  Balaam  :  Noli  ire  eum  eis,  neque 
maledicas  populo,  quia  benedictus  est. 

ij.  Qui  mane  consurgens  dixit  ad  principes  :  Ite  in  ter- 
rain vestram,  quia  prohibuit  me  Dominus  venire  vobis- 
cum. 

14.  Reversi  principes  dixerunt  ad  Balac  :  Noluit  Ba- 
laam venire  nobiscum. 

15.  Rursum  ille  multo  plures  et  nobiliores  quam  ante 
miserat,  misit  ; 

16.  Qui  cum  venissent  ad  Balaam,  dixerunt  :  Sic  dicit 
Balac,  filius  Sephor  :  Ne  cuncteris  venire  ad  me  ; 

17.  Paratus  sum  honorare  te,  etquidquid  voluerisdabo 
tibi  ;  veni,  et  maledic  populo  isti. 

18.  Respondit  Balaam  :  Si  dederit  mihi  Balac  plenam 
domum  suam  argenti  et  auri,  non  potero  immutare  ver- 
bum  Domini  Dei  mei,  ut  vel  plus,  vel  minus  loquar. 

19.  Obsecro  ut  hic  maneatis  etiam  hac  nocte,  et  scire 
queam  quid  mihi  rursum  respondeat  Dominus. 

20.  Venit  ergo  Deus  ad  Balaam  nocte,  et  ait  ei  ;  Si  vo- 
care  te  venerunt  homir.es  isti,  suree,  et  vade  cum  eis;  ita 
dumtaxat,  ut  quod  tibi  prœcepero,  facias. 

21.  Surrexit  Balaam  mane,  et  stiataasina  sua  profectus 
est  cum  eis. 

22.  Et  iratus  est  Deus.  Stetitque  angélus  Domini  in  via 
contra  Balaam,  qui  insidebat  asinre,  et  duos  pueros  habe- 
bat  secum. 


1 1.  Dire  :  Voici  un  peuple  sorti  Je-  l'Egypte,  qui  couvre 
touie  la  laee  de  la  terre.  Venez  le  maudire,  afin  que  je 
tente  si  je  pourrai  par  quelque  moyen  le  combattre  et 
le  chasser. 

12.  Dieu  dit  à  Balaam  :  Gardez-vous  bien  d'aller  avec 
eux,  et  ne  maudissez  point  ce  peuple,  parce  qu'il  est 
béni. 

ij.  Balaam,  s'étant  levé  le  matin,  dit  aux  princes:  Re- 
tourne/ en  votre  pays,  parce  que  le  Seigneur  m'a  défendu 
d'aller  avec  vous. 

14.  Ces  princes  s'en  retournèrent,  et  dirent  à  Balac: 
Balaam  n'a  pas  voulu  venir  avec  nous. 

iç.  Alors  Balac  lui  envoya  de  nouveau  d'autres  ambas- 
sadeurs en  plus  grand  nombre  et  de  plus  grande  qualité 
que  ceux  qu'il  avait  envoyés  d'abord  ; 

16.  Lesquels,  étant  arrivés  chez  Balaam,  lui  dirent: 
Voici  ce  que  dit  Balac,  fils  de  Séphor  :  Ne  diiFérez  plus 
de  venir  vers  moi  : 

17.  Je  suis  prêt  à  vous  honorer,  et  je  vous  donnerai 
tout  ce  que  vous  voudrez  ;  venez,  et  maudissez  ce  peuple. 

[8.  Balaam  répondit:  Quand  Balac  me  donnerait  plein 
sa  maison  d'or  et  d'argent,  je  ne  pourrais  pas  pour  cela 
changer  la  parole  du  Seigneur  mon  Dieu,  pour  dire  ou 
plus  ou  moins  qu'il  ne  m'a  dit. 

19.  Je  vous  prie  de  demeurer  ici  encore  cette  nuit, 
afin  que  je  puisse  savoir  ce  que  le  Seigneur  me  répon- 
dra de  nouveau. 

20.  Dieu  vint  donc  la  nuit  à  Balaam  et  lui  dit  :  Si  ces 
hommes  sont  venus  pour  vous  chercher,  levez-vous,  allez 
avec  eux  ;  mais  à  condition  que  vous  ferez  ce  que  je 
vous  commanderai. 

21.  Balaam,  s'étant  lésé  le  matin,  sella  son  ânesse,  et  se 
mit  en  chemin  avec  eux. 

22.  Alors  Dieu  se  mit  en  colère,  et  un  ange  du  Sei- 
gneur se  présenta  dans  le  chemin  pour  s'opposer  à  Ba- 
laam, qui  était  sur  son  ânesse,  et  qui  avait  deux  servi- 
teurs avec  lui. 
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f.  18.  Non  potero  immutare  verbum  Dei  mei. 

Il  ne  marque  point  si  cette  impuissance  où  il 
était  de  rien  changera  ce  que  Dieu  lui  dirait,  était 
une  ferme  résolution  qu'il  eut  prise  de  ne  rien  dire 
que  ce  que  Dieu  lui  découvrirait,  ou  si  c'était  une 
impuissance  physique  et  involontaire,  fondée  sur 
ce  qu'il  se  sentait  entraîné  et  contraint  malgré  lui 
à  dire  ce  que  Dieu  lui  faisait  prononcer.  Toute  la 
suite  de  son  histoire  marque  assez  que  c'est  ce 
dernier  sens  qu'il  entendait  donner.  L'hébreu 
porte  :  Je  ne  pourrai  changer  la  bouche  de  Dieu 
mon  Seigneur,  pour  faire  une  chose  petite  ou  grande. 

f.  20.  Venit  ergo  Deus.  Le  samaritain  porte 
iiA-Z'bîi  malâk,  un  ange,  un  messager. 

Vade  cum  eis.  Dieu  punit  la  cupidité  de  Balaam, 
en  lui  donnant  une  permission  conforme  à  sa  mau- 
vaise inclination  (  1).  On  voit  dans  ce  prophète  toute 
la  corruption  du  cœur  humain,  et  toute  la  dépra- 
vation d'une  volonté  qui  s'est  laissée  aller  à  une 
passion  dominante.  Après  avoir  une  fois  connu  la 
volonté  de  Dieu,  il  ne  s'en  tient  pas  là.  Comme 
la  première  réponse  qu'il  avait   reçue,  n'était  pas 


conforme  à  ses  désirs,  il  en  demande  une  seconde, 
et  il  la  suit  avec  ardeur  ,  parce  qu'elle  flattait 
sa  passion.  Philon  (2)  a  cru  que  Balaam  avait 
feint  cette  seconde  réponse  de  la  part  de  Dieu  ; 
ou  plutôt  qu'il  avait  faussement  pris  le  prétexte 
d'une  réponse  favorable,  pour  se  déterminer  à  sui- 
vre les  envoyés  de  Balac.  La  suite  paraît  confir- 
mer cette  opinion,  puisqu'on  voit,  au  verset  sui- 
vant, le  Seigneur  en  colère  de  ce  qu'il  s'en  allait, 
l'arrêter  en  chemin,  et  le  menacer  de  le  tuer. 

v.  22.  Et  iratus  est  Deus,  stetitque  angé- 
lus. L'hébreu  porte  :  El  le  Seigneur  entra  en  co- 
lère de  ce  qu'il  s'en  allait  ;  el  l'ange  de  Dieu  se  tint 
dans  le  chemin,  pour  s'opposer  à  lui.  Ce  qui  sem- 
ble insinuer  que  Dieu  n'avait  pas  consenti  à  ce 
voyage.  Mais  la  plupart  des  commentateurs  croient 
que  Balaam  avant  en  quelque  sorte  extorqué  la 
permission  d'aller  vers  le  roi  de  Moab,  à  condition 
qu'il  ne  maudirait  point  Israël,  s'était  mis  en  che- 
min, fort  disposé  à  faire  tout  le  contraire.  C'est  ce 
qui  mit  le  Seigneur  en  colère  contre  lui.  Dieu,  en 
lui  permettant  de  faire  ce  voyage,  ne  pouvait  ap- 


(1)  August.  queest.  4".  in  Nu  m. 


[2]  Pluie,  de   vita  Mes.   I.   1.    IJpo-jaa^ouEvo;  to  Oîîov, 
OUX  £i'  ùyisï. 
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2,'.  Cernens  asina  angelum  stantem  in  via,  evaginato 
gladio,  avertit  se  de  itinere,  ci  ibat  pcr  agrum.  Quam  cum 
verberaret  Balaam,  et  vellet  ad  semitam  reduccre, 

24.  Stetit  angélus  in  angustiis  duarum  maceriarum,  qui- 
bus  vineœ  cingebantur. 

25.  Quem  videns  asina,  junxit  se  parieti,  et  att  ri  vit  se- 
dentis  pedem.  At  ille  iterum  verberabat  eam  ; 

26.  Et  nihilominus  angélus  ad  iocum  angustum  transiens, 
ubi  nec  ad  dexteram  nec  ad  sinistram  poterat  deviare, 
obvius  stetit. 

27.  Cumque  vidissct  asina  stantem  angelum,  concidit 
sub  pedibus  sedentis,  qui  iratus,  vehcmentius  casdebat 
fuste  latera  ejus. 

28.  Aperuitque  Dominus  os  asinœ,  et  locuta  est  :  Quid 
feci  tibi  ?  cur  percutis  me,  ecce  jam  tertio  ? 


2;.  L'ânesse  voyant  l'ange  qui  se  tenait  dans  le  che- 
min, ayant  à  la  main  une  épée  nue,  se  détourna  du  che- 
min, et  allait  à  travers  champs.  Comme  Balaam  la  bat- 
tait et  voulait  la  ramener  dans  le  chemin, 

24.  L'ange  se  tint  dans  un  lieu  étroit,  entre  deux  mu- 
railles qui  enfermaient  des  vignes. 

2î.  L'ânesse  le  voyant  se  serra  contre  le  mur,  et  pressa 
le  pied  de  celui  qu'elle  portait.    Il  continua  de  la  battre. 

26.  Mais  l'ange  passant  en  un  lieu  étroit  où  il  n'y  avait 
pas  moyen  de  se  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche,  s'ar- 
rêta devant  l'ânesse, 

27.  Qui,  voyant  l'ange  arrêté  devant  elle,  tomba  sous 
les  pieds  de  celui  qu'elle  portait.  Alors  Balaam,  tout 
transporté  de  colère,  se  mit  à  battre  encore  plus  fort 
avec  un  bâton  les  flancs  de  l'ânesse. 

28.  Mais  le  Seigneur  ouvrit  la  bouche  de  l'ânesse,  et  elle 
dit  à  Balûiim  :  Que  vous  ai-je  fait?  pourquoi  m'avez-vous 
frappée  déjà  trois  fois  : 
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prouver  les  mauvaises  dispositions  de  son  cœur. 
Les  Septante  traduisent  ainsi  ce  passage  (1):  Le 
Seigneur  se  mil  en  colère  de  ce  que  Balaam  s'en 
était  allé  ;  et  l'ange  du  Seigneur  se  leva  dans  le 
chemin,  pour  le  calomnier.  Ces  interprètes  ont 
voulu  rendre  la  force  du  verbe  hébreu  sçatan  (2), 
qui  signifie  quelqueiois,  calomnier,  accuser,  s'op- 
poser, être  ennemi,  en  le  traduisant  par  calom- 
nier,  en  grec  oiaïàXXsiv,  d*où  vient  diabolus,  le 
diable, le  calomniateur;  SiaêoXï]  la  calomnie.  L'ange 
du  Seigneur,  dont  il  est  parlé  ici,  était  l'ange  pro- 
tecteur d'Israël,  dit  Origène  (3).  C'était  saint  Mi- 
chel qui.  dans  toute  l'Écriture,  paraît  établi  pour 
la  défense  du  peuple  du  Seigneur (4). 

f.  2}.  Cernens  asina  angelum  stantem  in  via. 
L'ange  apparut  trois  fois  à  l'ânesse  de  Balaam. 
1°  En  pleine  campagne  ;  et  l'animal  pour  l'éviter, 
quitta  le  chemin,  et  s'en  alla  à  travers  les  champs, 
verset  23.  2"  Il  lui  apparut  dans  un  chemin  qui 
était  entre  deux  murs  ;  et  l'ânesse  voulant  se  dé- 
tourner, froissa  la  jambe  de  Balaam  contre  la  mu- 
raille, f.  2*).  }°.  Enfin  l'ange  lui  apparut  dans  un 
lieu  si  étroit,  qu'il  était  impossible  de  se  détour- 
ner ni  à  droite,  ni  à  gauche  ;  et  l'ânesse  s'arrêta  là 
tout  court,  et  tomba  sous  les  pieds  de  Balaam. 
Alors  le  devin  s'étant  mis  à  la  Irapper  avec  colère, 
Dieu  ouvrit  la  bouche  de  cet  animal  ;  v.  26,  2~ ,  :!'>. 
Saint  Augustin  ($)  croit  que  l'ange  était  entre  les 
rangs  des  ceps  d'une  vigne,  près  du  chemin,  lors- 
qu'il apparut  à  l'ânesse  ;  et  que  Balaam  avec  son 
ânesse,  était  dans  un  chemin  étroit  entre  les  deux 
murailles  des  vignes.  L'ânesse  craignant  cet  ange, 
qui  la  menaçait  avec  son  épée  flamboyante,  se 
serra  contre  la  muraille,  et  froissa  la  jambe  de  Ba- 


laam. Alors  l'ange  quittant  le  premier  poste  où  il 
avait  d'abord  paru,  vint  se  mettre  au  milieu  du 
chemin  entre  les  deux  murs  (6)  ;  en  sorte  que 
l'ânesse  ne  pouvant  plus  ni  avancer,  ni  reculer,  fut 
obligée  de  s'arrêter  :  et  comme  Balaam  continuait 
à  la  frapper,  elle  commença  à  lui  parler.  En  sui- 
vant la  première  explication  que  nous  venons  de 
proposer,  il  faut  lire  au  verset  24  :  L'ange  s'était 
mis  dans  un  chemin  étroit,  entre  deux  murailles,  au 
lieu  de,  /'/  se  mil,  etc.  Balaam  nous  apprend  ail- 
leurs (7),  qu'il  n'aperçut  rien  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait, jusqu'à  ce  qu'étant  tombé  de  son  ânesse,  ses 
yeux  s'ouvrirent,  et  il  vit  l'ange  qui  le  menaçait. 
Voyez  le  verset  27. 

p.  28.  Aperuit  Dominus  os  asin/ë.  Voici  un  de 
ces  faits  miraculeux,  contre  lesquels  les  incrédules 
et  les  prétendus  esprits  forts  se  récrient.  Quelques 
auteurs,  comme  Maimonide,  cité  par  Grotius, veu- 
lent que  tout  ce  dialogue  se  soit  passé  simplement 
dans  l'esprit  et  dans  l'imagination  de  Balaam. C'est 
de  la  même  manière  que  plusieurs  expliquent  le  dia- 
logue de  la  première  femme  avec  le  serpent  dans  le 
jardin.  Saint  Grégoire  de  Nysse  (8)  semble  croire 
que  l'ânesse  ne  proféra  aucune  parole  distincte  et 
articulée,  mais  qu'ayant  seulement  rendu  son  cri 
ordinaire,  le  devin  qui  était  accoutumé  à  tirer  des 
augures  du  chant  et  du  vol  des  oiseaux,  et  du  cri 
d  animaux,  comprit  aisément  ce  que  son  ânesse 
voulait  marquer  par  là.  Moïse,  pour  faire  compren- 
dre la  folie  de  cet  art  diabolique,  qui  croit  tirer  des 
connaissances  de  la  voix  des  animaux  sans  raison, 
nous  a  raconté  cette  histoire,  comme  si  véritable- 
ment l'ânesse  de  Balaam  avait  parlé  d'une  voix  ar- 
ticulée. 


:     Koci  t'jpYi'Ofl    O'jjjuô    0   0îo;,  o:t   g-opsuOT]    i'jiro;.    Ka\ 
ivEatr]  S  \"-;-(iX'i;  toO   i-h'vG'  ir.\  ttj;    ôÔou   iv   3(oc6«tXXeiv 

ÔUTOV. 

(2)  i't  JBÏ7  ou,  adversarius  illi. 

Origcn.  homil.  xm.  /';;  Numcr. 
(4)  Theodorcl.  quxs'.,  41.  in  Nu  m. 


(5)  Ahj\  quœst.  50.  in  Num. 

6    \ .  24.  Stetit   angélus   in   angustiis    duarum    mace- 
riarum. 

(7)  Cap.   xxiv.    j.  4.  D'xit    h  om  o  eu  jus  obturatus    est 
oculus....  Qui  cadit, ei  sic  apsriuntur  oculi  ejus, 

(8)  Nrsscn.  in  vita  Mes. 
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29.  Rcspondit    Balaam  :  Quia    commeruisti,    et  illusisti 
mihi.  Utinam  habcrcm  gladium,  ut  te  pcrcutcrem  ! 


50.  Dixit  asina  :  Nonne  animal  tuum  sum,  cui  semper 
sedere  consuevisti  usque  in  prceseniem  diem  ?  die  quid 
simile  unquam  feeerim  tibi.  At  ille  ait  :  Nunquam. 

ji.  Protinus  aperuit  Dominus  oculos  Balaam,  et  vidit 
angelum  stantem  in  via,  evaginato  gladio,  adoravitque  eum 
pronus  in  terrain. 

32.  Cui  angélus  :  Cur,  inquit,  tertio  verberas  asinam 
tuam  }  Ego  veni  ut  adversarer  tibi,  quia  perversa  est  via 
tua,  mihique  contraria  ; 

jj.  Et  nisi  asina  declinasset  de  via,  dans  locum  resis- 
tenti,  te  occidissem,  et  il  la.  viveret. 

54.  Dixit  Balaam  :  Peccavi,  nesciens  quod  tu  stares 
contra  me  ;  et  nunc,  si   displicet  tibi   ut  vadam,  revertar. 

55.  Ait  angélus  :  Vade  cum  istis,  et  cave  ne  aliud  quam 
praecepero  tibi  loquaris.  Ivit  igitur  cum  principibus. 

56.  Quod  cum  audisset  Balac,  egressus  est  in  occursum 
ejus  in  oppido  Moabitarum,  quod  situm  est  in  extremis 
finibus  Arnon. 


Mais  la  plupart  des  interprètes  reconnaissent 
que  l'ânesse  parla  véritablement,  le  démon,  ou 
même  l'ange  du  Seigneur  ayant  remué  sa  langue, 
et  ayant  modifié  l'air  qui  l'environnait,  en  sorte 
que  le  son  en  fut  porté  jusqu'aux  oreilles  de  Ba- 
laam, et  de  ceux  qui  l'accompagnaient.  L'apôtre 
saint  Pierre  (1  jparle  de  cet  événement, comme  d'une 
chose  réelle  et  indubitable  :  Cet  animal  muet  parla 
d'une  poix  humaine  (et  intelligible),  et  reprit  la  folie 
du  prophète.  Saint  Augustin  (2)  ne  trouve  rien  de 
plus  surprenant  dans  cette  affaire,  que  la  stupidité 
de  Balaam,  qui  entend  sans  s'étonner,  son  ànesse 
qui  lui  parle,  et  qui  répond  à  cet  animal  comme 
s'il  eût  eu  de  la  raison.  11  fallait  que  ce  devin  fût 
accoutumé  à  de  semblables  prodiges,  talibus  mons- 
tris  assuetus,  pour  n'être  point  surpris  de  celui-là  ; 
ou  que  son  ardeur  de  faire  ce  voyage,  et  de  rece- 
voir les  récompenses  du  roi  de  Moab,  l'aveuglât 
étrangement,  pour  n'être  point  arrêté  par  un  évé- 
nement si  extraordinaire. 

f.   30.    DlC  QUID  SIMILE  UNQUAM    FECERIM    TIBI  ? 

L'hébreu  est  traduit  diversement  (3). La  plupart  le 
rendent  par  :  Ai-je  accoutumé  de  vous  faire  ainsi) 
D'autres:  Ai-je  eu  dessein,  ai-je  voulu  vous  traiter 
de  cette  manière  ?  Suis-je  cause  de  ce  qui  est  ar- 
rivé ?  D'autres  :  Me  suis-je  jamais  fermée,  ou  op- 
posée à  vous:  Les  Septante  (4)  :  Ai-je  fait  cela 
par  mépris  pour  vous)  On  pourrait  encore  traduire 
ainsi   l'hébreu  :  Quel  avantage  me  revient-il  d'en 


20.  Balaam  lui  répondit  :  Parce  que  tu  l'as  mérité,  et 
que  tu  t'es  moquée  de  moi.  Que  n'ai-je  une  épée  pour  te 
tuer  ! 

jo.  L'ânesse  lui  dit  :  Ne  suis-je  pas  votre  béte.  sur 
laquelle  vous  avez  toujours  coutume  de  monter  jusqu'au- 
jourd'hui.- dites-moi  si  je  vous  ai  jamais  rien  fait  de  sem- 
blable. —  Jamais,   répondit-il. 

JI.  Aussitôt  le  Seigneur  ouvrit  les  yeux  à  Balaam,  et  il 
vit  l'ange  qui  se  tenait  dans  le  chemin,  ayant  une  épée 
nue  ;  et  il  l'adora,  prosterné  en  terre. 

J2.  L'ange  lui  dit  :  Pourquoi  avez-vous  battu  votre 
ânesse  par  trois  fois  ?  Je  suis  venu  pour  m'opposer  à 
vous,  parce  que  votre  voie  est  corrompue,  et  qu'elle  m'est 
contraire  ; 

};.  Et  si  l'ânesse  ne  se  fut  détournée  du  chemin  en  me 
cédant,  lorsque  je  m'opposais  à  son  passage,  je  vous  eusse 
tué,  et  elle  serait  demeurée  en  vie. 

54.  Balaam  lui  répondit  :  J'ai  péché,  ne  sachant  pas 
que  vous  vous  opposiez  à  moi  ;  mais  maintenant,  s'il  ne 
vous  plaît  pas  que  j'aille  là,  je  m'en  retournerai. 

55.  L'ange  lui  dit  :  Allez  avez  eux;  mais  prenez  bien 
garde  de  ne  rien  dire  que  ce  que  je  vous  commanderai. 
11  s'en  alla  donc  avec  ces  princes. 

56.  Balac,  ayant  appris  sa  venue,  alla  au-devant  de  lui 
jusqu'à  une  ville  des  Moabites  qui  est  située  à  l'extré- 
mité de  l'Arnon  ; 
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agir  ainsi  <  Le  verbe  po  sâkan  signifie  ordinaire- 
ment profiter,  tirer  de  l'avantage  d'une  chose,  mais 
il  est  juste  de  convenir  qu'à  la  forme  hiphil,  il  si- 
gnifie être  accoutumé  ;  on  a  pourtant  quelques 
exemples  où,  sous  cette  forme,  il  conserve  sa  pre- 
mière signification. 

y.  32.  Perversa  est  via  tua,  mihique  con- 
traria. Les  Septante  (5):  Votre  chemin  n'est  pas 
honnête  contre  moi.  Le  chaldéen  :  Je  sais  que  vous 
vouliez  aller  contre  moi.  Plusieurs  traduisent 
l'hébreu  i6j  par  :  Votre  chemin  se  détourne  en  ma 
présence.  Vous  suivez  une  route  détournée,  égarée. 
Bochart  le  traduit  par  :  Votre  chemin  est  embar- 
rassé en  ma  présence.  Oléaster  :  L'ânesse  s'est  dé- 
tournée du  chemin  qui  était  devant  moi.  Pourquoi  la 
frappez-vous  ?  Elle  n'a  quitté  le  chemin,  que  pour 
éviter  ma  rencontre.  Le  mot  o-s>  iarât  ne  se  trouve 
qu'en  deux  endroits  de  la  Bible  (7). et  on  en  ignore 
la  vraie  signification,  ici  on  traduit  être  tortueux, 
pervers  ;  dans  Job,  précipiter,  livrer.  Cf.  Gesenius, 
ad  verb. 

v.  53.  Te  occidissem,  et  illa  viveret.  Les 
Juifs  (8)  concluent  de  là,  que  l'ânesse  tomba  morte 
aussitôt  qu'elle  eut  parlé.  Mais  on  ne  peut  pas 
nécessairement  tirer  cette  conséquence  de  ce  que 
l'ange  dit  à  Balaam  ;  on  peut  l'entendre  ainsi  :  Si 
elle  ne  se  fût  retirée  du  chemin,  je  vous  aurais  tué, 
sans  lui  faire  aucun  mal.  Vous  seriez  mort  à  présent, 
et  votre  ânesse  serait  aussi  vivante  qu'elle  l'est. 


(1)  11.  Pétri.  11.  16. 

(2)  Aug.  quees!.  48  et  50  in  Num. 
(j)  n=  ~\h  mn'l  >P33Dn  pDnn 

(4)  M?)  &JtepopiaEt  uTTSpiôoûsa  È^oirjaa  ao;  to'jto. 

(?)  O'ux  ii'.îlot   îj   ôoô;   00CÎ  evav:''ov    U.OU.    Dom  Calmet 


croit  qu'on  peut  lire  luôsfa,  au  lieu  de  âa-si'a,  qui  ne  fait 
pas  un  bon  sens  en  cet  endroit. 
(0)  >-;:-  --- ;-  B1>  1; 

(7)  Hic.  et  Job.  xvi.  11. 

(8)  Heb.  in  Muis.  Vat.  Bjrni.i.  e'C. 
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J7.  Dixitque  ad  Balaam  :  Misi  nuntios  ut  vocarent  te, 
cur  non  statim  venisti  ad  me  ?an  quia  mercedem  adventui 
tuo  reddere  nequeo  ? 

;8.  Cui  il  le  respondit  :  Ecce  adsum  ;  numquid  loqui 
potero  aliud,  nisi  quod  Deus  posuerit  in  ore  meo  ? 

59.  Perrexerunt  ergo  simul,  et  venerunt  in  urbem,  qua2 
in  extremis  regni  ejus  lïnibus  erat. 

40.  Cumque  occidisset  Balac  boves  et  oves,  misit  ad 
Balaam,  et  principes  qui  cum  eo  erant,  munera. 

41.  Mane  autem  facto,  duxit  eum  ad  excelsa  Baal,  et 
intuitus  est  extremam  partem  populi. 


57.  Et  il  dit  à  Balaam  :  J'ai  envoyé  des  ambassadeurs 
pour  vous  faire  venir  ;  pourquoi  n'êtes-vous  pas  venu  me 
trouver  aussitôt?  Est-ce  que  je  ne  puis  pas  vous  récom- 
penser pour  votre  peine? 

58.  Balaam  lui  répondit  :  Me  voilà  venu  ;  mais  pourrai-je 
dire  autre  chose  que  ce  que  Dieu  me  mettra  dans  la 
bouche  ? 

Î9-  Us  s'en  allèrent  donc  ensemble,  et  ils  vinrent  en 
une  ville  qui  était  à  l'extrémité  de  son  royaume. 

40.  Et  Balac,  ayant  fait  tuer  des  bœufs  et  des  brebis, 
envoya  des  présents  à  Balaam  et  aux  princes  qui  étaient 
avec  lui. 

41.  Le  lendemain,  dès  le  matin,  il  le  mena  sur  les  hauts 
lieux  de  Baal,  et  lui  fit  voir  de  là  l'extrémité  du  camp 
du  peuple  d'Israël. 


COMMENTAIRE 


f.  36.  IN  OPP1DO  MOABITARUM,  QUOD  EST  IN  EX- 
TREMIS finibus  Arnon.  Eusèbe  (1)  croit  que  c'est 
la  capitale  du  pays  des  Moabites,  nommée  Ar,  ou 
Aréopolis,  ou  ville  de  Moab,  située  sur  l'Arnon. 
Balac  était  alors  sur  les  frontières  pour  épier  le 
camp  d'Israël. C'est  de  là  qu'il  revint  dans  sa  capi- 
tale, pour  y  recevoir  Balaam. 

f.  39.  Venerunt  in  urbem,  qum  in  extremis 
regni  ejus  finibus  erat.  L'hébreu  à  la  lettre  (2)  : 
Ils  vinrent  à  la  ville  de  'houtsôth.  La  construction 
du  texte  paraît  demander  qu'on  prenne  'houlsoth 
pour  un  nom  propre  de  ville  :  mais  nous  n'en  con- 
naissons aucune  de  ce  nom  dans  le  pays  de  Moab. 
Les  Septante  (3)  :  Dans  les  villes  des  demeures, 
ou  des  camps,  ou  des  tentes,  ou  des  hôtelleries. 
D'autres  :  dans  la  ville  des  places  publiques;  d'au- 
tres enfin,  dans  la  ville  des  confins,  des  frontières, 
des  séparations  ;  qui  sépare  les  États  de  Moab  de 
leurs  voisins.  n*n  hâlsah  signifie  couper,  diviser. 

f.  40.  Misit  ad  Balaam...  munera.  Le  chal- 
déen  dit  que  Balac  lui  envoya  de  la  chair  des  vic- 
times qu'il  avait  tuées.  Mais  l'hébreu  et  les  Sep- 
tante portent  simplement,  qu'il  envoya  à  Balaam. 
Il  l'envoya  chercher  et  le  fit  monter  sur  la  monta- 
gne de  Baal. 

f.  41.  Duxit  eum  ad  excelsa  Baal.  Les  Sep- 
tante(4):  //  le  fit  monter  à  la  colonne  du  dieu  Baal. 
Philon  assure  qu'il  y  avait  là  une  statue  érigée  en 
l'honneur  du  démon.  L'arabe  :  //  le  mena  à  quel- 
ques temples  de  son  dieu.  Les  hauteurs  de  Baal  (5), 
étaient  apparemment  consacrées  au  dieu  Chamos; 
car  nous  ne  connaissons  point  d'autre  divinité  des 
Moabites.  Le  nom  de  Baal  est  commun  à  tous  les 
dieux  de  ces  pays.  Pour  les  distinguer,  on  leur 
donnait  une  qualité  comme  Ba'al-Zeboûb,  Baal 
des  mouches  ;  Ba'al-Berîth,  Baal  de  l'alliance,  ou 


le  nom  d'une  ville.  Les  Baals  de  Tyr,  de  Sidon,  de 
Tarse,  devenaient  :  Baal-Tsour,  Baal-Sidon,  Baal- 
Tars.  Cf.  Journal  Asiat.  vi,  x,  13}. 

Intuitus  est  extremam  partem  populi.  C'était 
une  nécessité,  dans  les  dévouements  et  dans  les 
imprécations  magiques,  de  voir  présents  ceux  qu'on 
dévouait  aux  mauvais  génies.  Aussi  Balac  condui- 
sit Balaam  sur  ces  hauteurs,  afin  qu'il  pût  décou- 
vrir de  là  le  camp  d'Israël.  La  Vulgate,  les  Sep- 
tante, le  chaldéen,  le  syriaque  et  l'arabe  portent 
qu'il  n'en  voyait  qu'une  partie.  Il  semble  même  par 
l'hébreu  du  verset  10  du  chapitre  suivant,  qu'il 
n'avait  sous  les  yeux  que  le  quart  de  l'armée  : 
Qui  pourra  compter  la  poussière  de  Jacob,  et  le  nom- 
bre de  la  quatrième  partie  d'Israël  ? 

Mais  plusieurs  interprètes  (6)  soutiennent  que 
Balaam  voyait  tout  le  camp  des  Hébreux  de  des- 
sus cette  hauteur.  Ils  traduisent  ainsi  l'hébreu  (7)  : 
Il  vit  tout  le  peuple,  jusqu'aux  extrémités.  Il  consi- 
déra toute  l'étendue  du  camp,  depuis  un  bout  jus- 
qu'à l'autre.  Le  verset  13  du  chapitre  suivant  pa- 
raît décisif  pour  cette  opinion.  Balac  voyant  que 
Balaam  ne  donnait  que  des  bénédictions  au  peu- 
ple d'Israël,  croyant  peut-être  que  le  grand  nom- 
bre de  cette  multitude  l'avait  effrayé,  lui  dit  :  Ve- 
ne\  avec  moi  dans  un  autre  lieu,  d'où  vous  puissiez 
voir  seulement  une  partie  du  camp,  et  d'où  vous  ne 
le  voyic\  pas  tout  entier. 

Sens  spirituel.  Une  ânesse  instruisant  un  pro- 
phète, n'est  pas  chose  ordinaire.  Ce  fait  nous  mon- 
tre que  nous  pouvons  toujours  être  instruits  même 
parles  plus  humbles  personnes. C'est,  suivant  saint 
Augustin,  la  figure  de  ce  qui  arrive  dans  le  monde, 
selon  cette  parole  de  saint  Paul  :  Quœ  stulla  sunl 
mundi  elegil  Deus  ut  confundal  sapientes(8). 


(1)  Euseb.  in  locis  ;  voce  Moab. 

(2)  man  m»p  wa> 

(5)  E't;  xSkut  in*i\t&v. 

(4)  A'vJfr'Saiev  àuTÔv  inl  -rjv  aTrjXriv  xoù  Baà),. 


(5)  S73  mon 

(6)  Lyr.  Tost.  Cajct.  Dionys.  Carlus. 
(7^  B7îi  nsp  aura  ni»i 

(8)  1.  Cor.  1.  27. 


CHAPITRE  VINGT-TROISIEME 


Balaam  bénit  par  deux  fois  les  Israélites  au  lieu  de  les  maudire. 


i.  Dixitquc  Balaam  ad  Balac  :  /Edifica  mihi  hic  septem 
aras,  et  para  totidem  vitulos,  ejusdemquc  numeri  arietes. 

2.  Cumque  fecisset  juxta  sermonem  Balaam,  imposuerunt 
simul  vitulum  et  arietem  super  aram. 

5.  Dixitque  Balaam  ad  Balac  :  Sta  paulisper  juxta  holo- 
caustum  tuum,  donec  vadam,  si  forte  occurrat  mihi  Do- 
minus,  et  quodeumque  imperaverit,  loquar  tibi. 

4.  Cumque  abiisset  velociter,  occurrit  illi  Deus.  Locu- 
tusque  ad  eum  Balaam  :  Septem,  inquit,  aras  erexi,  et 
imposui  vitulum  et  arietem  desuper. 

<.  Dominus  autem  posuit  verbum  in  ore  ejus,  et  ait  : 
Revertere  ad  Balac,  et  hsec  loqueris. 

6.  Reversus  invenit  stantem  Balac  juxta  holocaustum 
suum,  et  omnes  principes  Moabitarum  ; 


1.  Alors  Balaam  dit  à  Balac  :  Faites-moi  dresser  ici 
sept  autels,  et  préparez  autant  de  veaux  et  autant  de 
béliers. 

2.  Et  Balac  ayant  fait  ce  que  Balaam  avait  demandé,  ils 
mirent  ensemble  un  veau  et  un    bélier  sur  chaque  autel. 

j.  Et  Balaam  dit  à  Balac:  Demeurez  un  peu  auprès 
de  votre  holocauste  jusqu'à  ce  que  j'aille  voir  si  le  Sei- 
gneur se  présentera  à  moi,  afin  que  je  vous  dise  tout  ce 
qu'il  me  commandera. 

4.  S'en  étant  allé  promptement,  Dieu  se  présenta  à 
lui.  Alors  Balaam  dit  au  Seigneur:  J'ai  dressé  sept  au- 
tels :  et  j'ai  mis  un  veau  et  un  bélier  sur  chacun. 

5.  Mais  le  Seigneur  lui  mit  la  parole  dans  la  bouche, 
et  lui  dit  :  Retournez  à  Balac,  et  vous  lui  direz  ces 
choses. 

6.  Etant  retourné,  il  trouva  Balac  debout  auprès  de 
son  holocauste,  avec  tous  les  princes  des  Moabites  ; 


COMMENTAIRE 


f.  1  ..tEdifica  mihi  septem  aras.  A  qui  fit-il  dresser 
sept  autels  r  Ceux  qui  croient  qu'il  était  prophète 
du  vrai  Dieu  (1),  soutiennent  qu'il  érigea  ces  au- 
tels au  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  était 
adoré  dans  Israël  sous  le  nom  de  Jéhovah.  Ce  qui 
favorise  le  plus  ce  sentiment,  c'est  que  Balaam 
s'adresse  au  vrai  Dieu,  qu'il  le  nomme  son  dieu, 
et  qu'ici  même,  au  verset  4,  en  parlant  à  Dieu,  ou 
à  son  ange,  il  lui  dit  :  Je  viens  de  bâtir  sept  autels, 
et  j'ai  mis  dessus  un  veau  et  un  bélier.  Irait-il  dire 
au  vrai  Dieu,  qu'il  vient  de  dresser  des  autels  aux 
démons?  Ceux  au  contraire(2)  qui  tiennent  Balaam 
pour  un  faux  prophète  et  un  magicien,  veulent 
qu'il  ait  offert  ces  sacrifices  aux  dieux  de  Balac, 
qui  l'avait  mené  exprès  sur  une  montagne  consa- 
crée à  ces  fausses  divinités,  participait  à  ces  sacri- 
fices, et  les  offrait  conjointement  avec  lui.  C'est 
ce  qui  est  marqué  bien  clairement  dans  l'hébreu  du 
verset  2.  Balac  fil  ce  que  lui  avait  dit  Balaam  :  cl 
Balac  et  Balaam  offrirent  en  holocauste  surVaukl  un 
veau  et  un  bélier.  Selon  eux,  Balaam  pouvait  parler 
au  dieu  Jéhovah,  qu'il  appelle  son  Dieu,  et  lui  dire 
qu'il  a  fait  dresser  sept  autels,  sans  le  connaître  : 
il  l'appelait  son  Dieu, et  il  lui  disait  qu'il  venait  de 
lui  bâtir  des  autels,  s'imaginant  parlerait  démon. 
f.  4.  Cumque  abiisset  velociter.   Nous  avons 


peu  de  termes  hébreux  (j)  plus  inconnus  que  celui 
que  la  Vulgate  a  traduit  par  velociter,  prompte- 
ment. Les  Septante  (4):  //  s'en  alla  le  droit  che- 
min. Onkélos  :  Il  s'en  alla  seul.  D'autres  hébraï- 
sants($):  //  alla  sur  la  hauteur;  et  c'est  la  tra- 
duction qui  nous  paraît  la  plus  exacte.  Nous  trou- 
vons le  même  terme  employé  plusieurs  fois  en  ce 
sens  dans  l'Écriture.  Par  exemple,  Isaïe  dit  6  : 
Dresse^  le  signal  sur  une  montagne  élevée.  Et  Jé- 
rémie(/):  Leve\  les  yeux  vers  les  lieux  hauts.  Et 
ailleurs  (8),  en  parlant  des  lamentations  qu'on  al- 
lait faire  sur  les  hauteurs,  il  emploie  le  même  terme. 
Enfin  il  dit  que  les  ânes  sauvages,  desséchés  par 
la  faim,  se  tiennent  sur  les  hauteurs  pour  respirer 
un  air  plus  frais.  On  voit  dans  tous  ces  endroits 
l'hébreu  schéphim,  que  nous  expliquons.  Balaam 
monta  donc  sur  une  éminence  plus  haute  que  le 
lieu  où  étaient  les  autels  qu'il  avait  fait  dresser. 
Louis  de  Dieu  soutient  qu'il  faut  traduire  ce  pas- 
sage par  :  //  alla  dans  la  plaine,  ou  dans  la  vallée. 
Il  tire  cette  signification  du  syriaque, où  le  terme  en 
question  (9)  marque  une  plaine  ;  et  la  situation  du 
lieu  où  il  était  alors,  demandait  plutôt  qu'il  descen- 
dît. D'autres  :  //  s'en  alla  triste,  ou  //  s'en  alla 
doucement.  Les  lexicographes  modernes  tradui- 
sent :  //  alla  sur  une  hauteur. 


(1)  Oleast.  Tir  in.  etc. 

(2)  Origen.  Est.  Bonfr.  Mcnoch. 

(j)  >sm'  -^n 

(4)  Kocl  STOpsuOr,  Èufte'.'av. 

(5)  Kim'hi,  Vat.  Jun. 


(6)  Isai.  xiii.  2.  Super  montem  caliginosum.  Hcb.  --  H» 
nswa 

-    Jerem.  m.   2.   Leva  oculos  tuos   in  directum.  Hcb. 
a>sv  '■•; 

(8)  Idem,  c.  xiv.  6.  Steterunt  in  rupibus.   ta»sw  -v  m» 

(9)  N'Sït  Une  plaine.  >sw  Aplanir. 


NOMBRES,  XXIII.  — 

7.  Assumptaque  parabola  sua,  dixit  :  De  Aram  adduxit 
me  Balac,  rex  Moabitarum,  de  montibus  orientis  :  Veni, 
inquit,  et  maledic  Jacob  ;  propera,  et  detestare  Israël. 

8.  Quomodo  maledicam,  cui  non  maledixit  Deus  ':  Qua 
ratione  détester,  quem  Dom:nus  non  detestatur  ? 

9.  De  summis  silicibus  videbo  eutn,  et  de  collibus  con- 
siderabo  illum  :  populus  solus  habitabit,  et  inter  gentes 
non  reputabitur. 

10.  Quis  dinumerare  possit  pulverem  Jacob,  et  nosse 
numerum  stirpis  Israël  ?  Moriatur  anima  mea  morte  jus- 
torum,  et  fiant  novissima  mea  horum  similia! 


PAROLES   DE   BALAAM 
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7.  Et  commençant  à  parler  en  parabole,  il  dit  :  Balac, 
roi  des  Moabites,  m'a  fait  venir  d'Aram,  des  montagnes 
de  l'orient  :  Venez,  m'a-t-il  dit,  et  maudissez  Jacob; 
hâtez-vous  de  détester  Israël. 

S.  Comment  maudirai-je  celui  que  Dieu  n'a  point  mau- 
dit ?  Comment  détesterai-je  celui  que  le  Seigneur  ne  dé- 
teste point  ? 

9.  Je  le  verrai  du  sommet  des  rochers,  je  le  considé- 
rerai du  haut  des  collines,  et  je  dirai  :  Ce  peuple  habi- 
tera tout  seul,  et  il  ne  sera  point  mis  au  nombre  des  na- 
tions. 

10.  Qui  pourra  compter  la  poussière  de  Jacob,  et  con- 
naître le  nombre  des  enfants  d'Israël.  Que  je  meure  de 
la  mort  des  justes,  et  que  la  fin  de  ma  vie  ressemble  à 
celle  de  ces  hommes  ! 


COMMENTAIRE 


y.  7.  Assumptaque  parabola  sua,  dixit.  II  prit 
le  style  et  le  tour  poétique,  parabolique  et  figuré; 
il  commença  à  parler  dans  son  enthousiasme  ;  il 
s'exprima  en  prophète  et  en  homme  inspiré. 

De  Aram  adduxit  me  Balac.  Aram  était  fils 
de  Sem,  et  petit-fils  de  Noé.  Il  peupla  la  Syrie  et 
la  Mésopotamie  (1).  Aram,  lorsqu'il  est  seul,  si- 
gnifie proprement  la  Syrie  ;  mais  lorsqu'il  est  joint 
à  Padan,  ou  à  Naharaïm,  il  marque  la  Mésopota- 
mie. Moïse  marque  positivement  dans  le  Deuté- 
ronome  (2),  que  Balaam  était  venu  d'Aram  Na- 
haraïm :  Ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne 
soit  venu  de  la  Mésopotamie.  Balaam  ajoute  ici 
qu'il  est  sorti  des  montagnes  d'orient,  de  monti- 
bus orientis  ;  de  ces  montagnes  qui  sont  dans  la 
partie  supérieure  de  la  Mésopotamie,  à  l'orient 
du  pays  de  Moab. 

v.  9.  Videbo  eum.  Mais  pour  cela  je  n'aurai  pas 
le  pouvoir  de  le  maudire.  En  vain  Balac  m'a  fait 
monter  sur  cette  hauteur,  pour  considérer  le  camp 
d'Israël.  Malgré  Balac,  et  malgré  moi,  ce  peuple 
demeurera  seul,  paisible  et  invincible.  On  a  re- 
marqué qu'il  fallait  avoir  présent  sous  les  yeux 
ceux  qu'on  voulait  dévouer.  Mais  dans  cette  ren- 
contre, cela  ne  servit  de  rien. 

Populus  solus  habitabit.  Les  Juifs  vivaient 
isolés,  évitant  même  la  connaissance  des  étran- 
gers. Comme  le  pays  (3)  qu'ils  habitaient  était 
éloigné  de  la  mer,  et  qu'ils  ne  s'appliquaient  point 
au  commerce,  ils  avaient  peu  de  communication 
avec  les  autres  nations.  Contents  de  la  bonté  de 
leurs  terres,  occupés  à  élever  leurs  enfants,  ayant 
d'ailleurs  des  lois  et  des  coutumes  différentes  de 
celles  des  autres  peuples,  ils  ne  cherchaient  point 
à  se  faire  connaître  au  dehors.  Quelques  critiques 
prétendent  que  cette  manière  de  parler,  il  demeu- 
rera  seul,    signifie    l'assurance,    la  tranquillité,  la 


confiance  d'un  peuple  qui  ne  craint  rien,  et  qui 
n'a  que  faire  du  secours  d'autrui.  C'est  dans  ce 
sens  que  David  disait  à  Dieu  (4)  :  Vous  m'ave\ 
établi  seul  dans  la  confiance.  Moïse  dit  aussi  (5), 
qu'Israël  habitera  seul,  et  sans  crainte.  Habitabit 
Israël  confidenter,  et  solus.  Et  Jérémie  (6)  décri- 
vant une  nation  qui  ne  craint  rien,  dit  qu'elle  est 
tranquille  et  assurée,  qu'elle  n'a  ni  portes,  ni 
barres,  qu'elle  demeure  seule.  C'est  probablement 
ce  que  voulait  marquer  le  devin  Balaam  dans  cet 
endroit. 

Inter  gentes  non  reputabitur.  C'est  une  na- 
tion illustre,  glorieuse,  qu'on  ne  doit  point  regar- 
der comme  le  commun  des  peuples  :  Elle  appar- 
tient au  Seigneur  par  un  titre  particulier.  Ou  bien: 
C'est  une  nation  séparée  des  autres  nations,  qui 
n'aura  point  de  commerce  avec  elles. Ou  enfin  :  c'est 
un  peuple  qui,  appuyé  du  secours  et  de  la  protec- 
tion du  Seigneur,  ne  recherchera  l'alliance  ni  le 
secours  des  autres  nations. 

v.  10.  Quis  dinumerare  possit  pulverem  Ja- 
cob. C'est-à-dire,  qui  pourra  compter  la  postérité 
d'Israël,  que  Dieu  a  promis  de  multiplier  comme 
la  poussière  delà  terre  (7)?  L'hébreu  porte  (8)  : 
Qui  pourra  compter  la  poussière  de  Jacob,  et  le 
nombre  de  la  quatrième  partie  d'Israël  ?  soit  qu'alors 
le  devin  n'en  vît  que  la  quatrième  partie,  soit  qu'il 
veuille  dire  qu'à  peine  pourrait-on  en  compter  la 
quatrième  partie  ;  et  à  plus  forte  raison,  ne  pour- 
rait-on pas  faire  le  dénombrement  de  toutes  ces 
troupes  ensemble.  Le  camp  d'Israël  était  divisé  en 
quatre  parties,  composées  de  trois  tribus  cha- 
cune (9),  ayant  un  étendard  commun  pour  ces  trois 
tribus.  C'est  à  l'une  de  ces  quatre  parties  que  fait 
allusion  Balaam. 

Moriatur    anima   mea    morte  justorum,  et 

FIANT  NOVISSIMA  MEA  HORUM  SIMILIA.  Oll  peut  aussi 


(1)  Gènes,  x.  22. 

(2)  Deut.  xxii.  ç. 

(?)  Joseph,  conl.  Appion.  t.  1.  cap.  4. 
(4)  Psal.  iv.  10.  Quoniam    tu,  Domine,    singulariter    in 
spe  constituisti  me. 


(5)  Deut.  xxxiii.  28. 

(6)  Jercm.  xi. îx.  ji. 

(7)  Gènes,  xui.  16. 

(8)  SUIT»  731  ns  nsom 
('))  Vide  Nu  m.  (i. 
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ii.  Dixitque  Balac  ad  Balaam  :  Quid  est  hoc  quod  agis  ? 
Ut  malcdiceres  inimicis  mois  vocavi  te  :  et  tu  e  contrario 
benedicis  cis. 

12.  Cui  ille  rcspondil  :  Num  aliud  possum  loqui,  nisj 
quod  jusserit  Dominus? 

i;.  Dixit  ergo  Balac  :  Veni  mecum  in  altcrum  locum 
unde  partem  Israël  videas,  et  totum  videre  non  possis; 
inde  maledicito  ei. 

14.  Cumque  duxisset  eum  in  locum  sublimem.  super 
verticem  montis  Phasga,  aedificavit  Balaam  septem  aras, 
et  impositis  supra  vitulo  atque  ariete, 

15.  Dixit  ad  Balaac  :  Sta  hic  juxta  holocaustum  tuum, 
donec  ego  obvius  pergam. 

16.  Cui  cum  Dominus  occurrisset,  posuissetque  verbum 
in  oreejus,ait:  Revertere  ad  Balac,  et  haec  loqueris  ei. 

17.  Reversus  invenit  eum  stantem  juxta  holocaustum 
suum,  et  principes  Moabitarum  cum  eo.  Ad  quem  Balac: 
Quid,  inquit,  locutus  est  Dominus? 

i3.  At  ille,  assumpta  parabola  sua,  ait  :  Sta,  Balac,  et 
ausculta  ;  audi,  fili  Sephor. 

19.  Non  est  Deus  quasi  homo,  ut  mentiatur,  nec  ut 
filius  hominis,  ut  mutetur.  Dixit  ergo,  et  non  faciet  ? 
locutus  est,  et  non  implebit  ? 


11.  Alors  Balac  dit  à  Balaam:  Qu'est-ce  que  vous 
faites.'  je  vous  ai  fait  venir  pour  maudire  mes  ennemis, 
et  au  contraire  vous  les  bénissez  ! 

12.  Balaam  lui  répondit  :  Puis-je  dire  autre  chose  que 
ce  que  le  Seigneur  m'a  commandé: 

14.  Balac  lui  dit  donc:  Venez  avec  moi  dans  un  autre 
lieu,  d'oïl  vous  voyiez  une  partie  d'Israël  sans  que  vous 
puissiez  le  voir  tout  entier,  afin  qu'étant  là  vous  le  mau- 
dissiez. 

14.  Et  l'ayant  mené  dans  un  lieu  fort  élevé  sur  le  haut 
de  la  montagne  de  Phasgah,  Balaam  y  dressa  sept  autels, 
mit  sur  chaque  autel  un   veau  et  un  bélier. 

1  v  Et  dit  à  Balac  :  Demeurez  ici  auprès  de  votre  ho- 
locauste jusqu'à  ce  que  j'aille  voir  si  je  rencontrerai  le 
Seigneur. 

10.  Le  Seigneur  s'étant  présenté  devant  Balaam  lui 
mit  la  parole  dans  la  bouche,  et  lui  dit  :  Retournez  à 
Balac,  et  vous  lui  direz  ces  choses. 

17.  Balaam  étant  retourné  trouva  Balac  debout  auprès 
de  son  holocauste  avec  les  princes  des  Moabites.  Alors 
Balac  lui  demanda  :  Que  vous  a  dit  le  Seigneur  ? 

18.  Mais  Balaam,  reprenant  sa  parabole,  lui  dit  :  Le- 
vez-vous, Balac,  et  écoutez  ;  prêtez  l'oreille,  fils  de  Se- 
phor. 

i'i.  Dieu  n'est  point  comme  l'homme,  pour  être  capa- 
ble de  mentir,  ni  comme  le  fils  de  l'homme,  pour  être 
sujet  au  changement.  Quand  donc  il  a  dit  une  chose,  ne 
la  fera-t-il  pas  ?  quand  il  a  parlé,  n'accomplira-t-il  pas 
sa  parole  ? 


COMMENTAIRE 
prendre  le  texte  en  un  autre  sens,  comme  ont  fait 
les  Septante  :  Que  je  meure  parmi  les  justes,  et  que 
ma  postérité  soit  comme  celle-là  (1).  Ou  autrement  : 
Que  mon  âme  meure  de  la  mort  des  Israélites  (2), 
(hébreu,  Jescharim)  et  que  ma  récompense  soit  comme 
la  leur.  On  voit  ici,  dans  la  personne  de  Balaam, 
une  figure  des  méchants,  qui  désirent  le  bonheur 
du  ciel  par  des  désirs  impuissants  et  par  des  vœux 
intéressés;  mais  qui  font  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  faut  pour  y  parvenir.  Tout  le  monde  veut 
jouir  de  la  félicité  que  Jésus-Christ  nous  a  pro- 
mise :  mais  il  y  en  a  peu  qui  veulent  imiter  celui 
qui  nous  y  invite  {}'  ' 


f.  i}.  Unde  partem  Israël  videas,  et  totum 
videre  non  possis.  Comme  on  l'a  déjà  remarqué 
au  chapitre  précédent  (4),  il  s'ensuit  de  ce  passage 
que  Balaam  voyait  tout  Israël  dans  le  premier 
poste  où  l'avait  conduit  Balac,  et  qu'ainsi  il  fau- 
drait corriger  l'endroit  où  il  est  dit  qu'il  n'en  voyait 
alors  qu'une  partie.  Mais  sans  recourir  à  cette 
solution,  on  peut  traduire  ce  passage  d'une  ma- 
nière qui  n'aura  rien  de  contradictoire  à  celui  du 
chapitre  précédent,  et  qui  conciliera  toute  la  diffi- 
culté. Voici  cette  traduction  (5):  Vene\  avec  moi 
enun  autre  lieu,  d'où  vous  le  verre\,  (car  vous  n'en 
ave\  vu  qu'une  partie,  et   vous   ne   Vave\  pas   vu 


tout  entier),  et  vous  le  maudire^  de  là.  Quelques 
traducteurs  le  prennent  en  ce  sens,  qui,  à  la  ri- 
gueur, n'a  rien  d'absolument  contraire  à  la  cons- 
truction et  au  génie  de  la  langue  hébraïque,  et  qui 
sauve  toute  la  contradiction  apparente  entre  ces 
deux  passages. 

v.  14.  In  locum  sublimem,  super  verticem 
montis  Phasga.  On  peut  traduire  le  texte  par  6  : 
Au  champ  des  sentinelles,  sur  le  sommet  escarpé. 
ou  sur  la  croupe  du  Phasgah.  La  coutume  d'avoir 
des  sentinelles  sur  le  sommet  des  montagnes, 
d'où  elles  donnaient  le  signal  aux  gens  de  la  cam- 
pagne pardes  feux  qu'elles  allumaient,  ou  par  d'au- 
tres choses  qu'elles  élevaient  au  haut  d'une  grande 
perche,  est  connue  dans  les  prophète^  7  .  Quel- 
ques auteurs  traduisent  l'hébreu  de  ce  verset  par: 
Ils  le  menèrent  de  Sçedéh  Tsophîm,  au  sommet  de 
Phasrah. 

v.  18.  Audi,  fili  Sephor.  Les  Septante  :  Écoute, 
témoin  fils  de  Sephor.  Ils  ont  lu  l'hébreu  un  peu 
autrement  que  nous  ne  le  lisons  :  Il  porte  à  la 
lettre  (8)  :  Écoutez-moi,  fils  de  Sephor. 

v.  19.  Non  est  Deus  quasi  homo,  ut  mentia- 
tur, nec  ut  filius  hominis,  ut  mutetur.  Il  y  a 
quelque  variété  de  leçons  entre  les  exemplaires 
des  Septante  et  l'hébreu  de  cet  endroit.  Le  texte 


(1)  Kai  -((\/iixo  to  ax{p>xx  u.où,  ù>:  to  a-s'paa  xoCîto. 

(2)  inos  »nnnN  >nm  anw»  ma 

(j)  Vide  Bernard,  in  caniic.ser.  x\i.  —  (4)  Num.  xxii.41. 

(5)  inxp   cln   =iii7a  ia>nn  1WN  inx  mpn  Sx  >nx  >u  -\'~> 

cira  >S  lispi  —  sin  >0  thaï  n»on 


(6)  pjîDsn  w*n  "n  o>ss  rnw 

(7)  Isai.  xxi.  11.  -  Jerem.  vi.  1.  et  l.  2.  etc. 

(8    E'vtixtoat  u.àpxu;  &iô{  Ij-^cop.  Us  ont  lu  tï  -lied,  au 
lieu  de  ny  'adai. 
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20.  Ad  benedicendum  adductus  sum  ;  benedictionem 
prohibere  non  valeo. 

21.  Non  est  idolum  in  Jacob,  nec  videtur  simulacrum 
in  Israël.  Dominus  Deus  ejus  cum  eo  est,  et  clangor  vic- 
torias  régis  in  illo. 

22.  Deus  eduxit  illum  de  vCgypto,  cujus  fortitudo  si- 
milis est  rhinocerotis. 


20.  J'ai  été  amené  ici  pour  bénir  ce  peuple,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  le  bénir. 

21.  Il  n'y  a  point  d'idole  dansJacob,  et  on  ne  voit  point 
de  statue  dans  Israël.  Le  Seigneur  son  Dieu  est  avec  lui, 
et  on  entend  parmi  eux  le  son  de  la  victoire  de  leur  roi. 

22.  Dieu  l'a  fait  sortir  de  l'Egypte,  et  sa  force  est 
semblable  à  celle  du  rhinocéros. 


COMMENTAIRE 


à  la  lettre  :  Dieu  n'est  pas  homme  pour  mentir, 
ni  fils  de  l'homme,  pour  se  repentir.  Les  Septante 
de  l'édition  Romaine  :  Dieu  n'est  pas  comme  un 
homme,  pour  être  en  suspens  (1),  ni  comme  le  fils 
de  l'homme,  pour  être  effrayé  par  des  menaces. 
L'interprète  d'Origène  (2)  lit  :  Dieu  n'est  point 
comme  un  homme,  pour  être  trompé  ni  comme 
le  fils  de  l'homme  pour  être  effrayé.  L'auteur  du 
Livre  de  Judith  porte:  Dieu  ne  menacera  point 
comme  un  homme,  et  ne  se  mettra  point  en  colère 
comme  le  fils  de  l'homme.  Ou,  en  suivant  le  texte 
grec  (3):  Dieu  ne  sera  point  ébranlé  par  des  me- 
naces, comme  un  homme  ;  il  ne  sera  point  jugé, 
comme  le  fils  de  l'homme. 

V.  20.  AD  BENEDICTIONEM  ADDUCTUS  SUM,  BENE- 
DICTIONEM prohibere  non  valeo.  On  ne  voit  pas 
pourquoi  Balaam  dit  qu'il  est  venu  pour  bénir, 
puisqu'au  contraire  on  sait  que  ce  n'était  ni  son 
intention,  ni  celle  de  Balac,  qu'il  donnât  des  bé- 
nédictions aux  Hébreux  :  mais  on  peut  dire 
qu'étant  venu  avec  promesse  de  ne  rien  prononcer 
que  ce  que  le  Seigneur  lui  inspirerait,  il  a  été  vé- 
ritablement choisi  pour  bénir,  et  non  pour  mau- 
dire ;  non  pas  par  un  choix  qui  vînt  de  la  part  de 
Balac,  ni  de  la  sienne,  mais  de  la  part  de  Dieu. 
Dieu  m'a  amené  pour  bénir,  et  je  ne  puis  m'em- 
pêcher de  suivre  l'impression  de  son  Esprit.  L'hé- 
breu peut  recevoir  un  autre  sens  (4)  :  J'ai  reçu  la 
bénédiction,  et  elle  a  eu  lieu  (il  a  béni),  et  je  ne  la 
révoquerai  point.  J'ai  reçu  de  Dieu  l'inspiration 
pour  les  bénir  deux  fois,  et  je  ne  rappellerai  point 
mes  bénédictions.  On  peut  aussi  traduire  le  texte 
de  cette  manière  :  J'ai  été  choisi  pour  bénir  :  Dieu 
a  béni,  et  je  ne  détournerai  point  les  bénédictions. 
Les  Septante  (5)  :  J'ai  été  choisi  pour  bénir  ;  je  bé- 
nirai, et  je  ne  cesserai  point. 

v.  21.  Non  est  idolum  in  Jacob,  nec  videtur 
simulacrum  in  Israël.  Ce  texte  est  fort  clair  ; 
et  on  peut  fort  bien  prendre  l'hébreu  en  ce 
sens  (6),  comme  a  fait  le  chaldéen.    Mais  on  peut 


aussi  lui  donner  divers  sens.  Par  exemple  :  //  n'y 
point  d'iniquité  (ou  de  vanité)  dans  Jacob,  ni  de  tra- 
vail dans  Israël.  Comme  les  Israélites  vivent  sans 
idolâtrie  et  sans  impiété,  on  ne  verra  point  de 
châtiment  de  Dieu  contre  eux.  Autrement:  //  n'y 
a  point  d'enchantement  contre  Jacob,  ni  de  prestiges 
contre  Israël.  En  vain  emploierai-je  le  secret  de 
mes  charmes  contre  eux  ;  mon  art  ne  pourra 
leur  nuire.  Les  Septante  (7)  :  //  n'y  aura  point  de 
travail  (de  peine)  dans  Jacob,  ni  de  douleur  dans 
Israël.  C'est  un  peuple  aimé  et  protégé  de  Dieu  : 
il  ne  permettra  point  qu'il  tombe  dans  les  mal- 
heurs que  vous  lui  souhaiteriez. 

Clangor  Victoria  régis  in  illo.  On  entend 
dans  son  camp  le  son  de  la  victoire  du  roi,  ou  le  son 
victorieux  des  trompettes  de  son  roi  ;  c'est-à-dire, 
du  Dieu  d'Israël,  dont  la  Majesté  était  dans  son 
Tabernacle,  au  milieu  du  camp.  Balaam  fait  at- 
tention aux  trompettes,  dont  on  sonnait  dans  le 
camp  d'Israël,  suivant  l'ordre  de  Dieu,  toutes  les 
fois  qu'on  devait  décamper  (3).  Les  rois  d'Orient 
avaient  la  coutume,  lorsqu'ils  étaient  à  l'armée, 
de  donner  le  signal  de  leurs  tentes  par  le  son  des 
trompettes  (9).  Dieu  avait  ordonné  quelque  chose 
de  pareil  dans  son  tabernacle. 

f.  22.  Cujus  fortitudo  similis  est  rhinocero- 
tis. Les  Septante  ont  le  monoceros;  et  la  Vulgate 
traduit  quelquefois  le  terme  cni  reêm  de  l'origi- 
nal (10)  par  unicornis,  une  licorne.  Tout  ce  qu'on 
a  pu  dire  à  cet  égard  depuis  des  siècles,  n'a  pas  fait 
avancer  la  question  d'un  pas.  Les  uns  veulent  que 
ce  soit  la  licorne  ;  d'autres  le  rhinocéros  ;  d'autres 
enfin  le  buffle.  Il  y  eut  encore  d'autres  opinions. 
A  notre  avis  il  s'agit  ici  du  buffle,  car  le  reêm 
paraît  avoir  eu  deux  cornes. 

Moïse  (11)  parlant  de  Joseph,  dit  que  sa  beauté 
est  comme  celle  d'un  taureau,  et  ses  cornes  comme 
celles  du  reèm.  Et  David  dans  les  psaumes  (12), 
prie  le  Seigneur  de  le  sauver  de  la  gueule  du  lion, 
et  des  cornes  du  reêm. 


(î)  AiapTT)Ofjvat. 

(2)  Origen.  homil.  xvi.  in  Nu  mer.  Non  sicut  homo  Deus 
frustratiir,  nec  sicut  filins  hominis  terretur  ipse,  -  ou 
selon  quelques  exemplaires,  -  terret  ipse. 

(?)  O'uy  (5j;  SvBpeoftOC  0  (-)eo';  â-ctXrjOrjvat,  oùS'  w;  Uîô; 
ï/'iv.,-o-j  8ia7ï)9i)vai.  Judith,  vin.  15. 

(4)  n:s>wN  n"  "psi  >nn-i  "pa  —  an 

Il  j/.oyîiv  RapE'!Xi)U.u.at  :  euXo^OW  y.a;  où  |jl7]  à^O'îTfa'.pio. 

(6)  'jtnwa  ^-7  nNi  nVi  apy>a  pn  B»an  nS 


Le  nom  jin    Aven  ,   signifie    quelquefois    des     idoles, 
comme  dans  Isaïe  lxvi.  5.  et  1.  Reg.  xv.  2j. 

(7)  O'ux  eotai  u.oyOo;  èv  I'ay.à>6  ,  oùoê   ô^Orios-rat  rcôvo; 
EX  I'ofar,!. 

(8)  Vide  Num.  x.  2. 

(9)  Quint.  Curt.  lib.  va, 

(10)  iS  cni  msyiro  Les  Septante  £2';  Sd£a  u.ovoyepojTo; 
iuToù'. 

(11)  Deut.  xxxiu.  17.  —  (12)  Psal.  xxi.  22. 
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2;.  Non  est  augurium  in  Jacob,  nec  divinalio  in  Israël. 
Temporibus  suis  dicetur  Jacob  et  Israeli  quid  operatus 
si t  Dcik. 

24.  F.cce  populus  ut  leaena  consurget,  et  quasi  leo  eri- 
getur  ;  non  accubabit  donec  devoret  prasdam,  et  occiso- 
rum  sanguinem  bibat. 

25.  Dixitquc  Balac  ad  Balaam  :  Nec  malcdicas  ci,  nec 
benedicas. 

20.  Et  i  11  c  ait  :  Nonne  dixi  tibi,  quidquid  mihi  Dcus 
imperaret,  hoc  facerem? 

27.  Et  ait  Balac  ad  eum  :  Vcni,  et  ducam  te  ad  aliurn 
locum,  si  forte  placeat  Deo  ut  inde    malcdicas  eis. 

28.  Cumque  duxisset  eum  super  verticem  montis  Pho- 
gor,  qui  respicit  solitudinem. 

29.  Dixit  ci  Balaam  :  ,4ïdiiica  mihi  hic  septem  aras,  et 
para  totidem  vitulos,  eiusdcmque  numeri  arictes. 

50.  Fecit  Balac  ut  Balaam  dixerat  ;  imposuitque  vitu- 
los et  arietes  per  singulas  aras. 


2j.  Il  n'y  a  point  d'augures  dans  Jacob  ni  de  devins  dans 
Israël.  On  dira  en  son  temps  à  Jacob  et  à  Israël  ce  que 
Dieu  aura  fait. 

24.  Ce  peuple  s'élèvera  comme  une  lionne  :  il  s'élèvera 
comme  un  lion.  Il  ne  se  reposera  point  jusqu'à  ce  qu'il 
dévore  sa  proie  et  qu'il  boive  le  sang  de  ceux  qu'il  aura 
tués. 

25.  Balac  dit  alors  à  Balaam  :  Ne  le  maudissez  point, 
mais  aussi  ne  le  bénissez  point. 

21..  Balaam  répondit  :  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  je  fe- 
rais tout  ce  que  Dieu  me  commanderait  ? 

27.  Venez,  lui  dit  Balac,  et  je  vous  mènerai  à  un  autre 
lieu  pour  voir  s'il  ne  plairait  point  à  Dieu  que  vous  les 
maudissiez  de  cei  endroit-là. 

28.  Et  après  qu'il  l'eut  mené  sur  le  haut  de  la  montagne 
de  Phogor,  qui  regarde  vers  le  désert, 

29.  Balaam  lui  dit  :  Faites-moi  dresser  ici  sept  autels, 
et  préparez  autant  de  veaux  et  autant  de  béliers. 

50.  Balac  fit  ce  que  Balaam  lui  avait  dit,  et  il  mit  un 
veau  et  un  bélier  sur  chaque  autel. 


COMMENTAIRE 


y.  23.  Non  est  augurium  in  Jacob,  nec  divi- 
natio  in  Israël.  On  pourrait  aussi  traduire  :  Il  n'y 
a  point  d'augures  ni  de  charmes  contre  les  Israéli- 
tes ;  tout  cela  ne  servira  de  rien  contre  eux.  On  pu- 
bliera dans  les  siècles  à  venir,  les  merveilles  que 
le  Seigneur  a  faites  en  leur  faveur.  Ou  bien  :  Les 
Hébreux  n'ont  que  du  mépris  pour  les  augures  ; 
ils  ne  s'appliquent  point  à  cet  art  vain  et  trompeur. 
Dieu  leur  a  promis  de  leur  faire  connaître  à  temps 
ce  qui  devra  leur  arriver  :  il  doit  leur  donner  des 
prophètes,  qui  leur  découvriront  dans  le  temps, 
ce  qu'ils  auront  à  faire.  C'est  le  sens  des  Sep- 
tjnte  (1)  et  d'Origène  (2),  et  c'est  la  meilleure  ex- 
plication de  ce  passage. 

V.   24.    Ut  LEyENA  CONSURGET,   ET  QUASI  LEO  ERI- 

getur.  Les  Septante  (3)  :  77  se  lèvera  comme  un 
lionceau,  et  se  glorifiera  comme  un  lion.  Mais  il  est 
plus  naturel  de  le  prendre  comme  la  Vulgate,  pour 
conserver  l'opposition  entre  la  lionne  et  le  lion, 
dans  cette  antithèse.  Le  premier  substantif  ndS 
lebiyâ  signifie  aussi  bien  lionne  que  lion.  C'est  le 
terme  générique. 

Sens  spirituel.  Que  je  meure  de  la  mort  des 
justes  !  et  que  la  fin  de  ma  vie  ressemble  à  la  leur  ! 
Saint  Grégoire  remarque  avec  raison  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  prendre  ce  qui  n'est  que  dans  la 
surface  de  la  pensée  pour  une  disposition  qui  ré- 
side au  fond  du  cœur.  Les  paroles  de  Balaam,  à 
n'en  juger  que  par  l'apparence, seraient  louables: 
elles  ne  sont  que  mensongères.  Sa  bouche  loue  le 
peuple  de  Dieu,  relève  les  justes,  et  souhaite  de 
mourir  comme  eux  ;  mais  en  même  temps  sa  vo- 
lonté est  remplie  d'avarice,  d'impiété,  et  de  révolte 
contre  celui  qui  le  faisait  alors  parler  en  prophète, 


malgré  le  renversement  de  son  esprit  et  la  corrup- 
tion de  son  cœur. 

Si  cette  parole,  selon  la  remarque  de  quelques 
saints,  peut  se  prendre  en  un  bon  sens,  puisque  c'est 
un  désir  louable  de  souhaiter  de  mourir  de  la  mort 
des  justes,  elle  doit  se  prendre  en  un  mauvais  sens, 
en  l'attachant  à  la  disposition  d'une  personne  aussi 
pervertie  qu'était  Balaam. Car,  étant  comme  trans- 
porté par  la  chaleur  étrangère  d'un  mouvement 
prophétique,  qui  ne  venait  pas  de  lui,  mais  de  Dieu, 
il  dit  bien  qu'il  souhaiterait  de  mourir  de  la  mort 
des  justes;  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  souhaiterait  de 
vivre  de  la  vie  des  justes.  Il  échappe  quelquefois 
de  semblables  désirs  à  des  hommes  possédés  de 
l'amour  du  monde,  et  très  éloignés  de  ce  que  la 
qualité  de  chrétiens  demanderait  d'eux,  surtout 
lorsqu'une  affliction  pressante,  ou  que  la  mort 
imprévue  de  quelqu'un  qui  leur  était  cher  et  qu'ils 
voyaient  tous  les  jours,  leur  frappe  les  sens.  Ils 
veulent  vivre  en  païens,  et  en  certaines  circons- 
tances, ils  souhaiteraient  de  mourir  en   chrétiens. 

Ces  personnes,  dit  saint  Grégoire  (4),  parais-c:u 
quelquefois  touchées  de  Dieu  dans  la  prière  :  elles 
conçoivent  de  bons  désirs  ;  elles  disent  des  paro- 
les saintes  ;  elles  versent  même  des  larmes  ;  mais 
elles  sont  comme  Balaam,  leur  langage  change, 
leur  cœur  ne  change  point.  Mens  immola  manei, 
lacrymœ  volvunlur  inanes.  Et  aussitôt  que  l'ambi- 
tion ou  l'avarice  les  a  tentées  de  nouveau,  elles 
s'abandonnent  aveuglément  à  la  perte  de  leur  vo- 
lonté, et  oublient  celui  dont  elles  avaient  témoigné 
auparavant  reconnaître  la  puissance. 

Ainsi  ne  nous  contentons  pas  de  dire  comme  ce 
faux  prophète  :  Que  je  meure  de  la  mort  des  jus- 
tes ;   mais  considérons  que  le  juste,  selon  saint 


[)  Kaxà  y.a'.pôv  prfir]C5lxa.i.  I'a/.oio... 
0  Oriçcn.  conlr.  Cels. 


IjlfteXÈaei  ô  0£Ô;.  1  l)  il'i  dxù|iVOÇ  x'/xi-^zi-y.: ,  nai  <!>:  Xicav  yaypKoOr^Ta: 

(4)  Grcgor.  Moral,  lib.  Xm.  cap.  21. 
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Paul,  n'est  juste  aux  yeux  de  Dieu,  que  parce  qu'il 
vit  de  la  foi  vivante  par  une  charité  humble,  qui  le 
rend  ami  de  Dieu,  et  ennemi,  comme  dit  saint 
Pierre,  de  la  corruption  du  siècle.  Le  vrai  moyen 
donc  de  mourir  de  la  mort  des  justes,  c'est  de  mou- 
rir comme  eux  à  soi-même,  et  aux  attraits  des  sens 
et  du  monde  pendant  sa  vie,  pour  mourir  comme 
eux  dans  le  Seigneur,  après  avoir  vécu  comme  eux 
en  Dieu  et  de  la  vie  de  Dieu. 

C'est  la  règle  excellente  que  donne  saint  Au- 
gustin, qui  est  généralement  admise,  mais  qui  sera 
toujours  suivie  de  peu  de  personnes.  Voulez-vous 


bien  mourir  ?  vivez  bien.  Celui  qui  vit  bien,  ne  peut 
mourir  mal.  La  bonne  mort  est  la  récompense  de 
la  bonne  vie.  Vis  bene  mori,  bene  vive  ï  Nonpolest 
maie  mori,  qui  bene  vixerit.  Bona  mors,  vitœ  bonœ 
mcrces. 

Balac  changeant  toujours  de  position  pour  ame- 
ner son  prophète  à  maudire  Israël,  lui  représen- 
tant le  camp  hébreu  sous  toutes  ses  faces,  est  la 
figure  de  Satan,  promenant  les  hérétiques  autour 
de  l'Église,  pour  les  porter  à  l'attaquer  et  à  la 
maudire. 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME 
Balaam  bénit  les  Israélites  pour  la  troisième  fois.  Prophéties  de  Balaam. 


i.  Cumque  vidisset  Balaam  quod  placcrct  Domino  ut 
benediceret  Israël,  nequaquam  abiit  ut  ante  perrexcrat, 
ut  augurium  quajreret  ;  sed  dirigens  contra  desertum 
vultum  suiim, 

2.  Et  elevans  oculos,  vidit  Israël  in  tentoriis  commo- 
rantem  per  tribus  suas  ;  et  irruente  in  se  spiritu  Dei, 

;.  Assumpta  parabola,  ait  :  Dixit  Balaam,  filius  Beor  ; 
dixit    homo,  cujus  obturatus  est  oculus." 

4.  Dixit  auditor  sermonum  Dei,  qui  visionem  Omnipo- 
tentis  intuitus  est,  qui  cadit,  et  sic  aperiuntur  oculi  ejus  : 

<,.  Quam  pulchra  tabernacula  tua,  Jacob  !  et  tentoria 
tua,  Israël  ! 

6.  Ut  valles  nemorosas,  ut  horti  juxta  fluvios  irrigui, 
ut  tabernacula  quse  fixit  Dominus,  quasi  cedri  prope 
aquas. 


1.  Balaam,  voyant  que  le  Seigneur  voulait  qu'il  bénit 
Israël,  n'alla  plus  comme  auparavant  pour  chercher  à  faire 
ses  augures,  mais,  tournant  le  visage  vers  le  désert. 

2.  Et  élevant  les  yeux,  il  vit  Israël  campé  dans  ses 
tentes,  et  distingué  par  tribus.  Alors  l'Esprit  de  Dieu 
s'étant  saisi  de  lui, 

;.  Il  reprit  sa  parabole  et  dit  :  Voici  ce  que  dit  Balaam, 
fils  de  Béor  ;  voici  ce  que  dit  l'homme  qui  a  l'œil  fermé, 

4.  Voici  ce  que  dit  celui  qui  entend  les  paroles  de 
Dieu,  qui  a  vu  les  visions  du  Tout-Puissant,  qui  tombe, 
et  dont  les  yeux  s'ouvrent  en  tombant  : 

5.  Que  vos  pavillons  sont  beaux,  ô  Jacob  !  que  vos 
tentes  sont  belles,  ô  Israël  ! 

6.  Elles  sont  comme  des  vallées  couvertes  de  grands 
arbres,  comme  des  jardins  le  long  des  fleuves,  toujours 
arrosés  d'eaux,  comme  des  tentes  que  le  Seigneur  même 
a  affermies,  comme  des  cèdres  plantés  sur  le  bord  des 
eaux. 


COMMENTAIRE 


$.]. Nequaquam  abiit.  Balaam  jugeant  bien  qu'il 
serait  inutile  de  se  retirer  à  l'écart,  pour  recevoir 
l'impression  de  l'esprit  de  prophétie,  se  contenta 
de  regarder  du  côté  du  désert  ;  c'est-à-dire  du 
côté  de  ces  plaines  de  Moab  (1),  où  étaient  cam- 
pés les  Israélites;  et  alors,  se  sentant  transporté 
malgré  lui  par  l'Esprit  du  Seigneur,  il  commença 
de  nouveau  à  bénir  les  Hébreux  d'une  manière 
encore  plus  forte  qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors. 

fi.  3.  Dixit  homo,  cujus  obturatus  est  ocu- 
lus. Voici  ce  que  dit  l'homme,  qui  a  Vœil  fermé  ; 
c'est-à-dire,  qui  ne  put  voir  ce  qui  fut  aperçu  par 
son  ânesse.  Cette  expression  (2)  ne  se  trouve  que 
dans  ce  passage,  et  dans  le  chapitre  m, verset  8, 
des  Lamentations  de  Jérémie  ;  et  dans  ces  deux 
endroits,  il  peut  très  bien  marquer  celui  dont  les 
yeux  sont  fermés.  Cependant  les  Septante  (5),  le 
chaldéen,  le  syriaque  et  l'arabe,  et  de  nombreux 
traducteurs  l'expliquent  dans  un  sens  contraire  à 
celui  de  la  Vulgate  :  pour  un  homme  qui  a  les 
yeux  ouverts  ;  un  homme  qui  voit  véritablement  ; 
un  voyant,  un  homme  qui  a  des  visions,  un  pro- 
phète. C'est  le  seul  endroit  où  anv  schâlam  soit 
employé,  on  n'a  donc  aucun  terme  de  comparai- 
son,mais  le  verset  suivant  indiquerait  plutôt  le  sens 
de  la  Vulgate. 


v.  4.  Qui  cadit,  et  sic  aperiuntur  oculi  ejus. 
Il  fait  allusion  à  ce  qui  lui  arriva,  lorsqu'étant 
monté  sur  son  ânesse,  il  n'aperçut  pas  l'ange  qui 
l'empêchait  d'avancer,  jusqu'à  ce  qu'étant  tombé 
avec  sa  monture,  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  pour 
voir  ce  qui  arrêtait  son  ânesse.  On  peut  traduire 
l'hébreu  (4)  par  :  Celui  qui  est  tombé,  quoiqu'il  eût 
les  /eux  ouverts.  Ou  :  Celui  qui  se  prosterne  devant 
Dieu, et  qui  reçoit  alors  ses  inspirations. Ou  bien: 
Celui  qui  n'a  ses  visions  que  lorsqu'il  est  couché, 
et  pendant  son  sommeil.  Il  semble  que  ce  dernier 
sens  est  celui  des  Septante,  qui  portent  5  :  Celui 
quia  les  yeux  ouverts  durant  son  sommeil.  D'autres 
traduisent  (6)  :  Celui  qui  est  ravi  en  extase,  et  à 
qui  Dieu  ouvre  les  yeux.  Quelques  Juifs  (7)  pré- 
tendent qu'avant  sa  chute,  Balaam  était  véritable- 
ment aveugle  ou  borgne. 

v.  6.  Ut  valles  nemoros.*:.  Comme  des  vallées 
couvertes  de  grands  arbres.  On  peut  donner  plu- 
sieurs sens  au  texte  (8).  Onkélos  :  Comme  des 
torrents  dans  le  désert.  On  a  déjà  pu  remarquer 
ailleurs,  que  le  mot  hébreu  Siu  na'hal, qui  signifie  un 
torrent,  marque  aussi  une  vallée.  Les  Septante  (9)  : 
Comme  des  vallons  (ou  des  forêts)  ombragés.  On 
peut  aussi  rendre  l'hébreu  par  :  De  vastes  vallons, 
ou  des  torrents  fort  étendus  :  Torrentes  extensi. 


(1)  Vide.  Num.  xxn.  1. 

(2)  pvn  niro  min 

(j)  O  àXrjOtvo;  ôpfiiv  ou  â)v7)0;'v<'>;  ôptov.  Il  semble  qu'ils 
ont  pris  nn»  comme  s'il  faisait  deux  mots,  S  se  lie .  qui, 
et  nn  thàm,  pur,  qui  a  l'œil  pur. 


(4)  B»3>7  rfon  Sb: 

(5)  E'v  ûnvti)  MCoxExaXupLfjLEvot  ôt  ôsOaXuo''.  xjtoj. 

(6)  Jun.  et  Tremel.  et  Menoch. 

(7)  Rab.  Salom.  —{8]  — _-:  =•"!:; 
(■>)  Q'aeî  vâ^at  axicEÇouvai. 
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7.  Fluet  aqua  de  situla  ejus,  et  semen  illius  erit  in 
aquas  multas.  Toll.ur  propter  Agag,  rex  ejus;  et  olïe- 
retur  regnum  iliius. 

COMM 

Ut  tabernacula  qu/e  fixit  Dominus.  Plu- 
sieurs traducteurs  (1)  croient  que  le  mot  hébreu 
ahâlim,  qui  est  traduit  par  des  tentes,  signifie  ici 
une  sorte  d'arbre.  Le  texte  porte  à  la  lettre  (2)  : 
Comme  des  ahâlim,  que  le  Seigneur  a  plantés.  Ce 
mot  plantés,  et  les  cèdres  qui  sont  mis  dans  le 
membre  suivant,  comme  en  parallèle  avec  ahâlim, 
favorisent  beaucoup  cette  explication.  Les  Septante 
et  saint  Jérôme  prennent  quelquefois  ahâlim,  pour 
une  sorte  d*arbres,  qu'ils  traduisent  par  staclen, 
ou  alo'én  (5).  Mais  comme  l'aloès  n'est  pas  un 
arbre  commun  dans  la  Palestine,  ni  dans  l'Arabie, 
il  y  a  beaucoup  de  raison  de  douter  que  ce  terme 
hébreu  signifie  l'aloès  que  nous  connaissons.  Ceux 
qui  traduisent  le  santal  (4),  ne  paraissent  pas  avoir 
mieux  rencontré  :  car  le  santal  a  été  inconnu  aux 
anciens  Hébreux,  Grecs,  Latins  et  Arabes.  Il  n'y 
a  que  les  Arabes  modernes  qui  en  parlent,  et  en- 
core remarquent-ils  qu'il  vient  des  Indes. 

L'aulne  a  quelque  rapport,  par  son  nom,  avec 
l'hébreu  ahâlim,  et  avec  ce  qui  est  dit  ici  des 
arbres  plantés  sur  les  eaux.  D'après  les  signes 
massorétiques,  il  n'y  a  pas  de  doute  possible:  ôhel 
signifie  tente,  demeure,  maison,  et  l'aloès  ou 
l'aulne  se  prononcent  ahâlim. 

Quasi  cedri  prope  aquas.  Le  cèdre  est  un 
arbre  fort  connu  dans  l'Écriture  et  aussi  en  arbo- 
riculture, il  est  inutile  d'en  faire  la  description.  Son 
bois  est  dur,  incorruptible,  noueux  et  odorant. 
Son  fruit  ressemble  aux  pommes  de  pin. 

f.  7.  Fluet  aqua  de  situla  ejus,  et  semen  il- 
lius erit  in  aquas  multas.  Les  Hébreux  auront 
dans  leur  pays  une  si  grande  abondance  d'eau, 
que  leurs  puits  et  leurs  citernes  en  regorgeront  ; 
on  la  puisera  à  pleins  seaux,  et  leur  postérité  sera 
comme  ces  grands  fleuves  qui  ne  tarissent  point, 
qui  font  la  richesse  et  l'abondance  des  provinces 
par  où  ils  passent.  On  peut  aussi  l'expliquer  en  ce 
sens  :  Leurs  champs  seront  bien  arrosés,  et  ils  jet- 
teront leurs  semences  dans  des  lieux  fertiles  et 
pleins  d'humidité.  Mais  il  vaut  mieux  l'entendre 
dans  un  sens  figuré  et  prophétique,  de  la  nais- 
sance du  Messie.  Les  Septante  ($)  l'ont  expliqué 
ainsi  :  //  sortira  de  la  postérité  d'Israël  un  homme 
qui  dominera  sur  plusieurs  nations.  Le  chaldéen, 


7.  L'eau  coulera  de  son  seau,  et  sa  postérité  deviendra 
semblable  à  de  grandes  eaux.  Son  roi  sera  rejeté  à  cause 
d'Agag,  et  le  royaume  lui  sera  ôté. 

ENTAI  RE 

le  syriaque,  et  plusieurs  traducteurs  anciens  l'en- 
tendent de  même. 

D'autres  l'expliquent  simplement  des  Israélites, 
dont  la  postérité  est  comparée  à  l'eau  qui  coule 
d'un  seau.  Israël  sera  un  peuple  fécond,  dont  les 
enfants  formeront  comme  un  grand  fleuve.  L'Écri- 
ture emploie  en  plus  d'un  endroit  cette  expression 
figurée  d'une  source  qui  produit  ses  eaux,  pour 
marquer  la  production  des  enfants.  Salomon  exhor- 
tant son  disciple  à  vivre  dans  le  mariage,  sans  en 
violer  les  lois,  lui  dit  (6)  :  Buve^  Veau  de  votre 
citerne,  cl  des  ruisseaux  de  votre  fontaine  :  Que  les 
ruisseaux  de  votre  fontaine  coulent  dehors,  et  répan- 
de^ vos  eaux  dans  les  rues  :  Que  votre  source  soit 
bénie  :  Vive\  dans  la  joie  avec  la  femme  que  vous 
ave\  prise  dans  voire  jeunesse.  Isaïe  parlant  aux 
Juifs,  dit  (7):  Vous  autres,  dit-il,  qui  êtes  appelés  du 
nom  d'Israël,  cl  qui  êtes  sortis  des  eaux  de  Juda. 

Quelques  auteurs  traduisent  ainsi  le  texte  ori- 
ginal (8)  :  L'eau  découlera  de  ses  branches,  et  sa 
graine  tombera  dans  les  eaux,  ou  sur  les  eaux.  Les 
arbres  seront  si  chargés  de  rosée,  que  l'eau  cou- 
lera de  leurs  branches,  et  que  la  graine,  tombant 
dans  une  terre  humectée,  germera  aisément,  et 
croîtra  vite.  L'arabe  :  Veau  découlera  de  ses  roues; 
c'est-à-dire,  les  machines  dont  on  se  servira  pour 
tirer  l'eau,  et  pour  la  répandre  sur  les  champs  (9), 
seront  toutes  dégouttantes,  à  cause  de  l'abondance 
de  l'eau. 

TOLLETUR    PROPTER    AGAG    REX    EJUS,    ET  AUFE- 

retur  regnum  illius.  Saùl,  roi  des  Israélites,  fut 
réprouvé  de  Dieu,  et  perdit  enfin  la  vie  et  le 
royaume,  à  cause  de  la  fausse  pitié  qu'il  avait  eue 
d'Agag,  roi  des  Amalécites  (10).  Quelques  auteurs 
traduisent  ainsi  l'hébreu  (  1 1  )  :  Le  roi d'israëlseraplus 
élevé  qu'Agag  (c'était  le  nom  des  rois  Amalécites) 
et  son  royaume  s'élèvera  de  plus  en  plus.  Ou,  en 
le  rapportant  à  Saiil  :  Ce  prince  sera  élevé  au-dessus 
d'Agag  ;  il  remportera  la  victoire  sur  le  roi  des 
Amalécites  :  mais  Dieu  le  privera  lui-même  de  son 
royaume. 

Le  samaritain  et  les  Septante  lisent  (1 2)  :  Son 
royaume  seraélevè  au-dessus  de  Gog,  et  son  royaume 
sera  augmenté.  Quelques  exemplaires  des  Sep- 
tante lisent  Og,  au  lieu  de   Gog.  On  sait  que  le 


(1)  Pagn.  Vatab.  Juii.  Piscal.  Fag.  alii. 

(a)  nin>  yoa  =>'"s; 

(j)  Vide  Psal.  xi.iv.  9.  -  Prou.  vu.  17.  -  Canl.  iv.  14. 

(4)  Jun.  Trcmcl.  Piscat.  Buxlorf. 

(5)  E'ÇsXs'JisTa!  àvOpuno;   ex  toj  a^ep^axo;  au: où,    y.a' 
Kupicûaei  èOvwv  -o).X<îJv. 

(0)  Prou.  v.  15.  io. 


(7)  Isai.  xlviii.  1. 

(8)  taoi  ta >m  v/in  vSto  ta»a  bn 

(9)  Vide  Deul.  \\.  10. 

(10)  1.  Reg.  xv.  9. 

(11)  îpabo  nwjm  isba  ;:x-  rai' 

(12)  Y'<j/oOr'<jSTai  inep  Toiy  *)  (SaatXîîa  BUTOÛ,  /.ai  0tu£?)0rf- 
viTÙ  r]  QaaiXela  otuxQÛ, 
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8.  Deus  eduxil  illum  de  /Egypto,  cujus  fortiludo  similis 
est  rhinocerotis.  Devorabunt  pentes  hostes  illius,  ossa- 
que  eorum  confringent,  cl  perforabunt  sagittis. 

9.  Accubans  dormivit  ut  leo,  quasi  leœna,  quam  susci- 
tare  nullus  audebit.  Qui  benedixerit  tibi,  erit  et  ipse  be- 
nedictus  :  qui  maledixerit,  in  maledictione  repuiabitur. 

10.  Iratusque  Balac  contra  Balaam,  complosis  manibus, 
ait  :  Ad  malediccndum  inimicis  meis  vocavi  te,  quibus  e 
contrario  tertio  benedixisti. 

il.  Revcrtere  ad  locum  tuum.  Decreveram  quidem  ma- 
gnifiée honorare  te  ;  sed  Dominus  privavit  te  honore 
disposito. 

12.  Respondit  Balaam  ad  Balac:  Nonne  nuntiis  tuis, 
quos  misisti  ad  me,  dixi  : 

ij.  Si  dederit  mini  Balac  plenam  domum  suam  argenti 
et  auri,  non  potero  prœterire  sermonem  Domini  Dei 
mei,ut  vel  boni  quid,  vel  mali  proferam  ex  corde  meo  ; 
sed  quidquid  Dominus  dixerit,  hoc  loquar  ? 


B.  Dieu  l'a  fait  sortir  de  l'Egypte,  et  sa  force  est  sem- 
blable à  celle  du  rhinocéros.  Ils  dévoreront  les  peuples 
qui  seront  ses  ennemis  ;  ils  leur  briseront  les  os.  et  les 
perceront  d'outre  en  outre  avec  leurs  flèches. 

0.  Il  s'est  couché  et  endormi  comme  un  lion,  et  comme 
une  lionne  que  personne  n'oserait  éveiller.  Celui  qui  te 
bénira,  sera  béni  lui-même,  et  celui  qui  te  maudira,  sera 
regardé  comme  maudit. 

10.  Balac,  se  mettant  en  colère  contre  Balaam,  frappa 
des  mains,  et  lui  dit  :  Je  vous  avais  fait  venir  pour  mau- 
dire mes  ennemis,  et  vous  les  avez  au  contraire  bénis 
par  trois  fois. 

n.  Retournez  chez  vous.  J'avais  résolu  de  vous  faire 
des  présents  magnifiques  ;  mais  le  Seigneur  vous  a  privé 
de  la  récompense  que  je  vous  avais  destinée. 

12.  Balaam  répondit  à  Balac  :  N'ai-je  pas  dit  à  vos 
ambassadeurs  que  vous  m'avez  envoyés  : 

[j.  Quand  Balac  me  donnerait  plein  sa  maison  d'or  tt 
d'argent,  je  ne  pourrais  pas  passer  les  ordres  du  Seigneur 
mon  Dieu,  pour  inventer  la  moindre  chose  de  ma  tête, 
en  bien  ou  en  mal  ;  mais  je  dirai  tout  ce  que  le  Seigneur 
m'aura  dit  ? 

14.  Néanmoins,  en  m'en  retournant  en  mon  pays,  je 
vous  donnerai  un  conseil,  afin  que  vous  sachiez  ce  que 
votre  peuple  pourra  faire  enfin  contre  celui-ci. 


14.  Verumtamen  pergens  ad  populum  meum,  dabo  con- 
silium,  quid  populus  tuus  populo  huic  faciat  extremo 
tempore. 

COMMENTAIRE 

roi  de  Basan  portait  le  nom  d'Og  :  mais  ce  prince  môme  par  indignation  et  par  colère 
était  alors  défait  et  mis  à  mort,  et  tout  son  peuple  Job,  xxxvn.  23,  et  Jerem.  Lament.  11.  1 J 
assujetti  aux  Hébreux.  Ainsi  Balaam  n'a  pu  pré-  y.   11.    Dominus  privavit  te  honore 


Voyez 


dire  ici  sa  perte.  Les  anciens  interprètes  grecs 
ont  lu,  aussi  bien  que  les  Septante,  Gog,  ou  Og. 
Et  quelques  anciens  pères  (1)  ont  expliqué  ce  pas- 
sage des  victoires  que  le  Fils  de  Dieu  doit  rem- 
porter sur  Gog  et  Magog,  qu'on  explique  assez 
souvent  de  l'Antéchrist.  Saint  Ambroise  lisait  (2)  : 
Attolletur  regnum  ejus  in  altum.  Philon  dit  de 
même  (3)  :  Et  son  règne  faisant  toujours  de  nou- 
veaux progrès,  s'élèvera  de  jour  en  jour  à  un  plus 
haut  degré  de  gloire. 

y.  8.  Devorabunt  gentes  hostes  illius.  On 
donne  au  texte  hébreu  un  sens  assez  différent  de 
celui-là.  Le  voici  à  la  lettre  (4)  :  Israël  dévorera 
les  peuples  ses  ennemis,  et  il  brisera  leurs  os,  et  il 
rompra  leurs  flèches.  Le  chaldéen  :  La  maison 
d'Israël  dévorera  l'orgueil  des  peuples  ses  enne- 
mis ;  elle  jouira  avec  plaisir  des  dépouilles  de  leur 
roi,  et  elle  possédera  leur  terre.  Quelques  auteurs, 
au  lieu  de  ces  paroles  de  la  Vulgate  :  Ils  les  per- 
ceront de  leurs  flèches,  traduisent  l'hébreu  par  :  Ils 
envenimeront  leurs  flèches,  ou,  ils  tireront  des  flèches 
de  leurs  carquois.  Mais  les  premières  traductions 
sont  préférables. 

v.  10.  Complosis  manibus.  Frappant  des  mains, 
pour  l'interrompre,   ou  pour    le    faire  taire  ;    ou 


Le  oci- 

gneur  vous  a  privé  de  l'honneur,  ou  de  la  récom- 
pense que  je  vous  destinais,  puisqu'il  vous  fait 
parler  d'une  manière  contraire  à  mon  intention. 
On  met  souvent  dans  l'Ecriture  l'honneur,  pour  la 
récompense  ;  et  on  attribue  quelquefois  à  l'occa- 
sion, ou  à  la  cause  éloignée,  l'effet  de  la  cause 
prochaine  et  immédiate. 

y.  14.  Dabo  consilium  quod  populus  tuus 
faciat.  Balaam,  sur  le  point  de  s'en  retourner  en 
son  pays,  veut  donner  à  Balac  quelque  avis  parti- 
culier dicté  de  son  propre  esprit  :  mais  aussitôt, 
étant  saisi  de  l'Esprit  du  Seigneur,  qui  le  faisait 
parler,  il  prononça  encore,  malgré  lui,  des  béné- 
dictions sur  les  Israélites.  Le  chaldéen  a  assez 
bien  exprimé  ce  sentiment  :  Je  l'ais  vous  conseiller 
ce  que  vous  ave\  à  faire,  et  je  vous  dirai  ce  que  ce 
peuple  fera  contre  le  voire  dans  le  dernier  temps.  Il 
est  certain  que  ce  devin  donna  au  roi  des  Moa- 
bites  un  conseil  pernicieux  contre  les  Hébreux  5  : 
mais  ce  ne  fut  point  dans  cette  occasion,  quoique 
plusieurs  interprètes  l'aient  cru  ainsi 

L'hébreu  est  fort  différent  de  la  Vulgate  (7)  : 
Je  vous  donnerai  avis  de  ce  que  ce  peuple  fera  contre 
le  vôtre,  dans  les  derniers  temps.  Les  Septante  li- 
sent de  même,  aussi   bien   que  ceux  qui  les  ont 


f  1)  Origen.  homil.  xvn.  in  Num.  -  Euscb.  preep.  lil>.  ix.  c.  j. 
-  Çyprian.  iii.  Quirin.  lestim.  I.  1.  10. 

(2)  Amb.  Ep.  l.  nov.  edit. 

(j)  Lib.  de  vita  Mos.  Kat  Im6xtvo'jff«  f)  toùoe  [faatXefa, 
xaO'  i/.aaTr;'/  S]u.spav  Kpôi  &<j/o;  apBrjaETOt.  Il  faut  lire  dans 
l'hébr.  gâg,  un   toit,  au   lieu  de  gog,  pour  justifier  cette 


traduction  :  Son  royaume  s'élèvera  sur  le  toit,  il  s'élèvera  en 
haut. 

(4)  yn-i  l'sm  ail»  Bnwasyi  ins  =••:  ■»**» 

(5)  Vide  Num.  xxxi.  et  Apocalyps.  u.  14. 

(6)  Jonathan.  Tharg.  Hierosol.  Mcnoch.  Tirin.  Bonfr.etC, 

(7)  "pyT  mn  r=yn  nuy>  -iwn 
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1;.  Sumpta  igitur  p'.:ubola,  rursum  ait  :  Dixit  Balaam, 
filins  Bcor  ;  dixit  homo,  cujus  obturatus  est  oculus  ; 

16.  Dixit  auditor  sermonum  Dei,  qui  novit  doctrinam 
Altissimi,  et  visiones  Omnipotentis  videt,  qui  cadens 
apertos  habet  oculos. 

17.  Videbo  eum.  sed  non  modo;  intuebor  illum,  sed 
non  prope.  Orietur  Stella  ex  Jacob,  et  consurget  virga  de 
Israël  ;  et  percutiet  duces  Moab,  vastabitquc  omnes 
filios  Seth. 

COMMEN 

suivis.  Il  semble  qu'Onkélos,  dont  nous  avons 
rapporté  la  traduction  plus  haut,  ait  voulu  joindre 
les  deux  sens.  Origène  l'explique  aussi  en  deux 
manières.  Dans  l'homélie  xvm,  sur  les  Nombres,  il 
suit  le  sens  de  l'hébreu  et  des  Septante  ;  et  dans 
l'homélie  xx ,  il  l'explique  conformément  au  sens 
de  la  Vulgate.  Quelques  auteurs  (1)  concilient 
les  deux  sens  de  cette  manière  :  Avant  que  je  m'en 
retourne,  je  veux  vous  donner  un  conseil  :  mais  au- 
paravant, je  vous  déclarerai  ce  que  les  Israélites 
feront  contre  votre  peuple. 

v.  17.  Videbo  eum,  sed  non  modo.  Rempli  d'un 
enthousiasme  divin,  il  désigne  le  Messie,  comme 
s'il  en  eût  parlé  immédiatement  auparavant,  quoi- 
qu'il ne  l'ait  pas  nommé  dans  le  verset  précédent. 
Mais  comme  toute  cette  prophétie  le  regarde,  et 
qu'il  en  est  le  principal  objet,  il  est  aisé  de  com- 
prendre qu'il  ne  peut  s'expliquer  que  de  lui.  Je  le 
verrai  ce  grand  roi,  mais  non  pas  sitôt.  Je  le  verrai, 
non  par  mes  propres  yeux,  mais  par  les  yeux  de 
mes  descendants.  Ce  qui  fut  exécuté  à  la  lettre, 
quand  les  Mages  vinrent  adorer  Jésus-Christ, 
attirés  par  la  vue  de  l'étoile,  que  Balaam  avait  pré- 
dite. Quelques  rabbins  le  rapportent  à  David,  qui 
était  une  figure  du  Messie.  On  peut  aussi  traduire 
l'hébreu  de  cette  manière  :  Je  verrai  ces  choses 
que  je  vous  ai  prédites  :  ou,  je  les  vois  déjà,  mais 
dans  un  grand  éloignement.  Je  vois  votre  ruine, 
et  la  perte  de  votre  pays  ;  mais  elle  n'arrivera  pas 
sitôt.  Les  Septante  :  Je  lui  ferai  voir,  mais  non  pas 
à  présent;  je  le  rendrai  heureux,  mais  non  pas  sitôt. 
J'exécuterai  toutes  ces  promesses  que  je  fais  en 
faveur  d'Israël,  mais  non  pas  à  présent  ;  je  le  com- 
blerai de  biens,  mais  non  pas  sitôt.  Ce  ne  fut 
qu'au  temps  du  Messie  que  l'Israël  de  Dieu  vit  le 
parfait  accomplissement  de  toutes  les  promesses 
des  prophètes. 

Orietur  Stella  ex  Jacob.  Les  pères  et  les 
interprètes  chrétiens,  et  même  les  anciens  com- 
mentateurs juifs  (2)  conviennent  que  cette  pro- 
phétie regarde  la  venue  du  Messie.  Mais  les  mo- 
dernes sont  partagés  sur  le  sens  de  la  prophétie. 
Les  uns  l'expliquent  du  Messie,  dans  le  sens  spi- 


15.  Il  reprit  donc  sa  parabole  en  disant:  Voici  ce  que 
dit  Balaam,  fils  de  Béor  ;  voici  ce  que  dit  un  homme 
dont  l'oeil  est  fermé  ; 

ni.  Voici  ce  que  dit  celui  qui  entend  les  paroles  de 
Dieu,  qui  connaît  la  doctrine  du  Très-Haut,  qui  voit  les 
visions  du  Tout-Puissant,  et  qui,  en  tombant,  a  les  yeux 
ouverts. 

17.  Je  le  verrai,  mais  non  maintenant,  je  le  considérerai, 
mais  non  pas  de  près.  Une  étoile  sortira  de  Jacob  ;  et 
un  rejeton  s'élèvera  d'Israël,  et  il  frappera  les  chefs  de 
Moab  ;  il  ruinera  tous  les  enfants  de  Seth. 

TAIRE 

rituel  ;  de  David,  dans  le  sens  littéral  f  3);  et  la 
plupart  s'attachent  à  ce  dernier  sens.  Ils  sou- 
tiennent que  cette  prédiction  fut  accomplie  à  la 
lettre,  lorsque  David  subjugua  les  Moabites:  Oc- 
ci  Jet  principes  Moab.  Mais  comment  appliqueront- 
ils  à  ce  prince,  ce  qui  est  dit  au  même  endroit  : 
//  ravagera  tous  les  fils  de  Seth  :  Vastabitquc  om- 
nes filios  Seth  ?  Ce  qui  naturellement  s'entend  de 
tous  les  hommes,  ou  de  tous  les  justes,  dont  Da- 
vid n'a  jamais  été  ni  le  roi,  ni  le  conquérant.  Il 
faut  donc  l'expliquer  dans  son  sens  propre,  littéral 
et  naturel,  du  Messie,  dont  David  a  été  la  figure, 
en  assujettissant  les  Moabites  et  quelques  autres 
peuples.  Il  paraît  qu'on  était  convaincu  du  temps 
de  Notre  Seigneur,  que  cet  astre,  dont  Balaam 
prédit  ici  le  lever,  marquait  la  venue  du  Messie. 
C'était  la  persuasion  des  Mages  qui  vinrent  ado- 
rer Jésus-Christ.  Plusieurs  auteurs  (4)  semblent 
avoir  cru  que  la  prophétie  de  Balaam  regardait 
l'étoile  matérielle  qui  parut  alors.  Mais  cet  astre 
n'était  point  sorti  de  Jacob;  il  marquait  le  lever 
de  la  vraie  étoile  de  Jacob,  de  l'Orient,  du  germe 
de  David,  ainsi  que  le  Messie  est  souvent  désigné 
dans  l'Ecriture. Jésus-Christ  était  la  vraie  étoile; 
l'autre  n'était  que  le  signal  de  sa  venue.  L'une  et 
l'autre  devaient  paraître  en  même  temps  :  mais 
comme  l'étoile  matérielle  n'était  destinée  qu'à  faire 
connaître  la  venue  du  Messie,  dès  qu'elle  eut  ac- 
compli cette  fonction,  elle  disparut.  Au  second 
siècle  de  l'Eglise,  un  séducteur  nommé  Ben-kusiba, 
voulant  se  faire  passer  pour  le  Messie,  prit  le  nom 
de  Bar-kokeba,  ou  (ils  de  l'Étoile,  par  une  allu- 
sion visible  à  l'étoile  de  Jacob,  dont  parle  Balaam. 
Il  fut  suivi  d'un  très  grand  nombre  de  Juifs,  qui 
ne  doutaient  nullement  alors  que  la  prophétie  que 
nous  expliquons  ne  regardât  le  Messie. 

Vastabit  omnes  filios  Seth.  L'Écriture  ne  nous 
apprend  les  noms  que  de  trois  fils  d'Adam  ;  sa- 
voir, Abel,  Caïn  et  Seth.  Nous  ne  savons  rien  de 
la  postérité  d'Abel.  Caïn  est  la  souche  d'où  sont 
sortis  les  enfants  des  hommes,  opposés  aux  en- 
fants de  Dieu,  qui  sont  les  descendants  de  Seth. 
D'après   cela,   les   enfants   de  Seth  peuvent  fort 


(1)  Piscat. 

[2)  Onkel.  Jonath.  Thart 


Hierosol.  —  (?)  Maimonid. 


(4)  S.  Maximus,  serm.   m.  de  Epiph.  Haymo.  DriUmar, 
Procop.  I).  Thom.  c'c.  apud  Bar  ad. 
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18.  Et  erit  IJumœa  posscssio  ejus  ;  hajreditas  Seircedet 
inimicis  suis  ;  Israël  vero  fortiter  aget. 

19.  De  Jacob  erit  qui  dominetur,  et  perdat  reliquias 
civitatis. 

20.  Cumque  vidisset  Amalec,  assumons  parabolam,  ait  : 
Principium  gentium  Amalec,  cujus  extrema  perdentur. 

21.  Vidit  quoque  Cinajum  ;  et,  assumpta  parabola,  ait: 
Robustum  quidem  est  habitaculum  tuum  ;  sed  si  in  petra 
posueris  nidum  tuum, 


18.  Il  possédera  l'Idumée  :  l'héritage  de  Séir  passera  à 
ses  ennemis  ;  et,  Israël  agira  avec  un  grand  courage. 

19.  Il  sortira  de  Jacob  un  dominateur  qui  perdra  les 
restes  de  la  cité. 

20.  Et  ayant  vu  Amalec,  il  reprit  sa  parabole  et  dit  : 
Amalec  a  été  le  premier  des  peuples,  et  à  la  fin  il  périra 
entièrement. 

21.  Il  vit  aussi  les  Cinéens,  et  reprenant  sa  parabole,  il 
dit  :  Le  lieu  où  vous  demeurez  est  fort  ;  mais  quand  vous 
auriez  établi  votre  nid  dans  la  pierre, 


COMMENTAIRE 


bien  signifier  tous  les  justes  et  les  élus  ;  les 
chrétiens,  les  enfants  de  Dieu  par  Jésus-Christ 
qui  les  a  engendrés  à  son  Père,  et  qui  les  a  assu- 
jettis à  son  empire.  Sous  un  autre  point  de  vue,  les 
enfants  de  Seth  marquent  tous  les  hommes  (1), 
qui  sont  venus  de  Noé,  issu  lui-même  du  patriar- 
che Seth  ;  et  en  ce  sens,  la  prophétie  convient 
encore  parfaitement  à  Jésus-Christ  qui  a  soumis, 
ou  qui  soumettra  tous  les  peuples  à  son  empire, 
et  qui  les  fera  tous  comparaître  au  jour  du  juge- 
ment devant  son  tribunal. 

Au  lieu  de  ns  scheth  le  samaritain  écrit  A'A"-1^ 
sçeth,  et  alors  il  faut  traduire  :  77  détruira  tous  les 
enfants  d'élévation.  C'est  à  nos  yeux  le  véritable 
sens,  à  moins  que,  prenant  le  mot  nu  à  la  lettre,  on 
ne  traduise  bravement  rw  >:=  benê-schet h  par  les  fils 
...du  bas  du  dos.  Allusion  à  l'origine  honteuse  des 
enfants  de  Lot. 

Le  sens  donné  par  le  texte  samaritain  peut  être 
facilement  appuyé  par  l'Ecriture.  Nous  avons  ap- 
pris l'orgueil  de  Moab,  dit  Jérémie  ;  il  est  extra- 
ordinaircmenl  superbe  ;  nous  connaissons  sa  hau- 
teur, son  orgueil,  son  insolence,  et  la  fierté  de  son 
cœur  allier.  Je  sais,  dit  le  Seigneur,  quelle  est  sa 
présomption,  et  que  sa  force  ne  répond  pas  à  sa 
vanité  (2). 

jh  18.  Erit  Idum^ea  possessio  ejus.  Les  Idu- 
méens  furent  assujettis  aux  rois  de  Juda,  depuis 
David,  qui  les  subjugua  (3)  jusqu'au  règne  de  Jo- 
ram,  fils  de  Josaphat  (4),  sous  lequel  ils  secouèrent 
le  joug,  et  se  donnèrent  un  roi.  Ils  furent  assu- 
jettis de  nouveau  par  Hircan  Maccabée  (5),  qui  les 
obligea  à  recevoir  la  circoncision  et  la  loi  des 
Juifs.  Quant  à  Séir,  on  sait  qu'il  marque  le  pays 
d'Édom,  et  que  ces  deux  noms  se  mettent  indif- 
féremment l'un  pour  l'autre. 

jh  19.  De  Jacob  erit  qui  dominetur,  et  perdat 
reliquias  civitatis.  Ce  dominateur  est  le  Messie, 
qui,  par  une  perte  heureuse  et  salutaire,  tire  de  la 


ville  de  ce  monde  (6),  et  sépare  du  commerce  du 
siècle,  ceux  qu'il  choisit  pour  ses  serviteurs  et  pour 
ses  amis.  Le  texte  original  est  assez  différent  de 
la  Vulgate  ;  il  porte  (7)  :  //  sortira  de  Jacob  un 
prince  qui  dominera,  cl  il  fera  périr  ceux  qui  seront 
sauvés  de  la  ville.  Le  Messie  perdra  tous  les 
gentils  ;  il  renversera  leurs  temples,  et  ruinera  leur 
religion,  et  perdra  ceux  qui  resteront  avec  leur 
paganisme  et  leur  vie  mondaine,  reliquias  civitatis. 
Quelques  auteurs  le  restreignent  aux  Iduméens, 
ou  aux  autres  peuples  ennemis  des  Juifs.  David 
détruira  ceux-mêmes  qui  s'étaient  échappés, et  qui, 
n'osant  se  renfermer  dans  les  villes,  avaient  gagné 
les  déserts  ;  il  saura  les  y  trouver,  pour  les  perdre. 
Nous  lisons  dans  les  livres  des  Rois  (8)  que  ce  prince 
fil  mettre  à  mort  tous  les  mâles  dans  l'Idumée. 

v.  20.  Principium  gentium  Amalec,  cujus  ex- 
trema perdentur.  Balaam,  du  haut  de  la  montagne 
où  il  était,  avait  sous  les  yeux  les  peuples  de 
l'Arabie  et  de  la  Palestine  ;  et,  à  mesure  qu'il  se 
tournait  de  tous  côtés,  et  qu'il  jetait  la  vue  sur 
les  divers  pays  des  environs,  il  se  sentait  inspiré 
de  Dieu,  pour  prédire  ce  qui  devait  leur  arriver. 
Il  bénit  d'abord  les  Israélites  ;  ensuite  il  parle  des 
Moabites  (9),  des  Iduméens  (10),  des  Amalécites, 
des  Cinéens  ;  et  enfin  des  Assyriens.  Il  dit  ici  que 
les  Amalécites  sont  les  premiers  des  peuples  :  c'est- 
à-dire,  les  premiers  qui  aient  attaqué  Israël,  après 
sa  sortie  d'Egypte  (1 1)  :  mais  enfin  ils  seront  dé- 
tiuits;  Saùl  ruinera  leur  royaume  (12).  D'autres 
l'expliquent  ainsi  :  Amalec  est  le  plus  puissant  et  le 
plus  considérable  de  tous  les  peuples  des  envi- 
rons ;  mais  enfin  il  périra,  il  sera  ruiné  comme  les 
autres,  et  avant  les  autres. 

v.  21.  Vidit  quoque  CiN/EUM.  Les  Cinéens  ha- 
bitaient au  couchant  de  la  mer  Morte,  contre 
l'Idumée.  Leur  pays  échut  à  la  tribu  de  Juda.  Ils 
sont  nommés  dans  la  Genèse  ,  1  ;  parmi  les  peuples 
dont  Dieu  promit  les  terres  à  Abraham.  Jéthro, 


(1)  Ha  Onkelos,  Thcodoret.  et  alii  passim. 

(2)  Jercm.  xlviu.  28. 

(j)  11.  Reg.  vin.  14.  -  Psal.  lix.  2.  etm.  Rcg.  xi.  15.  16. 

(4)  iv.  Reg.  Vin.  20.  In  diebus   ejus  recessit  Edom,  ne 
esset  sub  Juda,  et  constituit  sibi  regem. 

(5)  Joseph.  Antiq.  I.  XIII.  c.  17. 
(0)  Origen.  homil.  xvm,  in  Num. 


{-)  n»7a  tnw  Tzsm  apyna  nn 

B    111.  Reg.  xv.  15.  10. 
(0)  Num.  cap.  xxiv.  17. 
(10,  v.   18.  19. 
1    Ita  Onkel.  Tharg.  Hierosol.  Jonath.  Rabb.  Lyr.  VaU 
Bonfr.  ete 
(12   1.  Reg.  xv.—  (ij)  Gènes. xv.  19. 
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22.  Et  fueris  electus  de  stirpe  Cin,  quamdiu  poteris 
permanere  ?  Assur  enim  capiet  te. 

2j.  Assumptaque  parabola  iterum  locutus  est  :  Heu! 
quis  victurus  est,  quando  ista  faciet  Deus  ? 

24.  Venient  in  trieribus  de  Italia,  superabunt  Assyrios 
vestabuntque  Hebrœos,  et  ad  extremum  etiam  ipsi  peri- 
bunt. 


22.  Et  que  vous  auriez  été  choisis  de  la  race  de  Cin, 
combien  de  temps  pourriez-vous  demeurer  en  cet  état  ? 
Fort  peu  ;  car  l'Assyrien  doit  vous  prendre  un  jour. 

2}.  Il  reprit  encore  sa  parabole  en  disant  :  Hélas  !  qui 
se  trouvera  en  vie  lorsque  Dieu  fera  toutes  ces  choses  ? 

24.  Ils  viendront  d'Italie,  dans  des  vaisseaux  ;  ils  vain- 
cront les  Assyriens  ;  ils  ruineront  les  Hébreux,  et  à  la  fin 
ils  périront  aussi  eux-mêmes. 


COMMENTAIRE 


beau-père  de  Moïse,  était  Cinéen  :  en  sa  consi- 
dération, on  conserva  la  vie  à  tous  ceux  de  sa 
famille  qui  voulurent  embrasser  la  religion  des 
Hébreux,  et  on  leur  assigna  dans  leur  propre  pays, 
des  terres  pour  leur  demeure.  Les  autres  Cinéens 
ou  se  soumirent  aux  Israélites,  ou  se  retirèrent 
parmi  les  Iduméens.  On  voit  dans  l'histoire  de 
Saùl,  que,  sous  ce  prince,  ils  étaient  mêlés  avec 
les  Amalécites  (1).  Le  paraphraste  chaldéen  tra- 
duit ordinairement  les  Cinéens  par  Salmonéens, 
peuples  d'Arabie,  connus  des  anciens  géographes. 

Si  in  petra  posueris  nidumtuum.  Les  Cinéens, 
de  môme  que  les  autres  peuples  des  montagnes 
de  l'Idumée  et  de  l'Arabie  Pétrée,  creusaient  pour 
l'ordinaire  leurs  maisons  dans  le  roc.  Balaam  y 
fait  allusion  en  cet  endroit,  aussi  bien  qu'au  nom 
de  Cinéen,  qui  vient  d'une  racine,  qui  signifie  un 
nid,  en  hébreu.  Les  villages  de  ce  pays  ne  consis- 
tent pas  dans  un  nombre  de  maisons  bâties  et  ra- 
massées, comme  parmi  nous,  mais  dans  un  nombre 
de  personnes,  qui  ont  leur  demeure  sous  un  pal- 
mier, ou  sous  une  roche  ;  car  leurs  habitations 
sont  sous  terre  (2). 

y.  22.  Etfueris  electus  destirpe  Cin..., Assur 
enim  capiet  te.  Fussiez-vous  les  plus  vaillants,  les 
plus  puissants  de  la  race  des  Cinéens,  l'Assyrien 
saura  bien  vous  prendre,  et  vous  emmener  captifs. 
On  vit  se  réaliser  cette  prophétie  sous  les  rois 
Sennachérib  et  Nabucodonosor,  et  même  sous 
Holopherne,  qui  firent  de  grands  ravages  non 
seulement  dans  le  pays  des  Hébreux,  comme  nous 
le  marque  l'Écriture,  mais  encore  parmi  tous  leurs 
voisins.  Il  n'est  plus  parlé  de  Cinéens,  depuis  le 
règne  de  Saùl  ;  ils  furent  sans  doute  confondus  avec 
les  Iduméens  et  les  Arabes  :  ainsi  il  faut  chercher 
l'accomplissement  de  cette  prophétie  dans  ce  qui 
arriva  aux  Iduméens  sous  les  rois  assyriens  dont 
nous  avons  parlé. 

Le  texte  hébreu  de  ce  passage  fait  un  autre 
sens  :  (5)  Parce  que  voire  nid  ne  servira  qu'à 
brûler,  jusqu'à  ce  qu Assur  vous  emmène  captif.  La 
situation  avantageuse  de  votre  pays  n'empêchera 
pas  qu'on  n'aille  vous  brûler  jusque  dans  vos 
rochers,  jusqu'à   ce  qu'enfin   les  Assyriens  vous 


prennent,  et  vous  mènent  en  captivité.  Ou  encore  : 
Le  Cinéen  sera  devenu  la  proie  de  ses  ennemis 
avant  qu'Assur  fasse  de  toi  un  captif.  Les  Sep- 
tante (4)  :  Si  Béor  est  un  nid  d'iniquité,  les  Assyriens 
vous  feront  captifs;  comme  si  Béor  était  la  capitale 
des  Cinéens. 

f.  23.  Heu!  quis  victurus  est,  quando  ista 
faciet  Deus  ?  Il  marque  l'extrême  éloignement 
des  choses  qu'il  vient  de  prédire.  Malheur  à  ceux 
qui  vivront  dans  des  temps  si  malheureux  !  Com- 
ment conserveront-ils  leur  vie  ? 

jh  24.  Venient  in  trieribus  de  Italia  ;  supera- 
bunt Assyrios.  Au  lieu  à'itaha,  le  texte  hébreu 
met  n»B3  Kilthim.  Ce  nom  désignait  primitivement, 
l'île  de  Chypre;  on  l'étendit  ensuite  à  la  Macédoine, 
puis  à  l'Italie,  à  mesure  que  les  relations  devinrent 
plus  éloignées.  Cf.  le  bel  article  de  M.  P.  Lenor- 
mant,  dans  la  Revue  des  Quest.  hist.,  liv.  lxvii, 
p.  221)  et  suiv. 

Vastabuntque  Hebr/eos.  On  sait  que  les 
Hébreux  ou  les  Juifs  furent  soumis  à  Alexandre 
et  à  ses  successeurs  ;  et  qu'Antiochus  Épiphane 
leur  fit  une  persécution  des  plus  sanglantes.  On 
sait  aussi  que  les  Romains  les  assujettirent,  et  les 
mirent  enfin  dans  l'état  où  ils  sont  encore  aujour- 
d'hui. Mais  sous  le  nom  d'Hébreux,  la  plupart  des 
interprètes  (<,)  entendent  aussi  les  peuples  de  la 
Syrie  et  de  la  Mésopotamie,  les  Sémites,  en  un 
mot,  qui  furent  assujettis,  et  dont  l'empire  fut  ruiné 
par  Alexandre  le  Grand. 

Ad  extremum  etiam  ipsi  peribunt.  L'empire 
des  Grecs  fut  enfin  détruit  lui-même  par  les 
Romains.  Nous  ne  remarquons  pas  que  l'Ecriture 
parle  de  la  destruction  de  l'empire  romain  ;  et  il 
ne  nous  paraît  pas  même  qu'elle  marque  jamais  un 
autre  empire  après  lui.  Les  prophéties  de  l'Ancien 
Testament  nous  en  décrivent  l'établissement,  la 
grandeur,  la  durée  ;  mais  non  la  fin  :  comme  si  cet 
empire  devait  être  l'image  de  celui  de  Jésus-Christ 
qui  est  la  fin  des  prophéties  et  dont  la  durée  sera 
éternelle.  Ceux  qui  expliquent  ce  verset  des 
Romains,  veulent  que  cet  empire  ait  été  détruit 
par  les  Goths,  et  les  autres  barbares  qui  s'y  répan- 
dirent et  qui  en  conquirent  la  plus  grande  partie. 


(1/  1.   Rcg.  xv.  6. 

(2)  Bellon.  observ.  I.  11.  c.  61. 

(il  -prn  ---i-s  no  -y  y-  T/2S  rvn>  =n  '; 

S.  B.  —  T.   II. 


(4)  Ka\  Èctv  Yavrjxai  roO Bsùp vossfat rtavoupfi'a;  A'aaûptoi 
ni  aivu.aXioTEuaouat, 

(5)  Onkclos,  Grolius,  Fag.  alii  fassim. 
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25.  Surrexitque  Balaam,  et  reversus  est  in  locum  suum  ; 
Balac  quoque  via,  qua  venerat,  rcd.it. 


2$.  Après  cela.  Balaam  se  leva,  et  s'en  retourna  chez 
lui.  Balac  aussi  s'en  retourna  par  le  même  chemin  par 
lequel  il  était  venu. 


COMMENTAIRE 


D'autres  croient  que  cette  entière  destruction 
n'arrivera  que  sous  l'Antéchrist  et  à  la  lin  du 
monde. 

v.  25.  Reversus  est  in  locum  suum.  11  partit, 
après  avoir  donné  aux  Moabites  les  mauvais  con- 
seils, dont  on  verra  les  fâcheuses  suites  au  chapitre 
suivant.  Nous  lisons  plus  loin  (  1 1,  que  Balaam  fut 
mis  à  mort  par  les  Israélites  dans  le  pays  de 
Madian;  soit  que  ce  devin  y  fût  venu,  après  son 
retour  en  Mésopotamie  (2);  soit  qu'en  s'en  retour- 
nant, il  se  soit  arrêté  chez  les  Madianites,  et  qu'il 
ait  été  enveloppé  par  les  Hébreux,  lorsqu'ils  vin- 
rent y  faire  la  guerre.  Quand  Moïse  dit  ici  que 
Balaam  s'en  retourna  dans  son  pays,  il  peut  mar- 
quer simplement  que  ce  devin  prit  la  résolution  d'y 
aller,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  exécutée  ;  ou  que,  s'étant 
mis  en  chemin,  il  fut  arrêté  par  les  Madianites 
dans  leur  pays.  Souvent  on  dit  dans  l'Écriture 
qu'on  a  fait,  ce  qu'on  a  simplement  eu  dessein  de 
faire. 

Sens  spirituel.  Balaam  prophète  et  vicieux  est 
la  figure  de  ces  prédicateurs  que  Dieu  illumine, 
qui  éclairent  la  foule,  lui  dévoilent  les  secrets  de 
l'avenir,  et  sont  eux-mêmes  esclaves  du  vice.  Tout 
le  monde  connaît  le  parti  qu'a  tiré  le  grand  Bossuet 
de  la  prophétie  de  Balaam,  dans  son  sermon  sur 
l'unité  de  l'Église.  Mais  en  dehors  de  ces  magni- 
fiques traits  d'éloquence,  les  pères  nous  ont  montré 
ce  que  signifiait  cette  belle  description  des  tentes 
d'Israël.  Elle  figure  les  progrès  de  la  grâce  dans 
les  âmes. 

i°  L'âme  est  comme  une  vallée;  il  faut  qu'elle 
commence  par  s'humilier,  puisque  la  grâce  n'est 
donnée  qu'aux  humbles.  Seigneur,  vous  faites  couler 
les  fontaines  dans  les  vallées,  dit  le  roi-prophète  : 
Qui  emittit  foules  in  convallibus.  Rendez-vous  donc 
une  vallée,  dit  saint  Augustin,  en  humiliant  votre 
cœur,  afin  que  Dieu  y  fasse  couler  la  pluie  de  sa 
grâce  :  In  humititate  cordis  vestri  vcûlem  facile, 
imbrem  suscipile. 


Ces  vallées  sonl  couvertes  de  grands  arbres,  qui 
nous  mettent  à  couvert  de  la  chaleur  brûlante  du 
soleil.  Ce  sont  les  vertus  qu'elle  fait  pousser  sur  le 
riche  terrain  de  l'humilité  ;  ces  vertus  nous  défen- 
dent des  ardeurs  de  la  concupiscence. 

2"  L'âme  devient  comme  un  jardin  toujours  arrosé 
d'eau  ;  parce  que,  connaissant  sa  stérilité  et  sa  sé- 
cheresse, elle  prie  en  tout  temps,  selon  l'avis  de 
saint  Paul,  et  aspire  cette  eau  qui  descend  du  ciel, 
et  qui  rejaillit  par  une  continuelle  action  de  grâces 
jusque  dans  le  ciel. 

3"  L'âme  devient  comme  une  tente;  parce  qu'elle 
se  considère  comme  étrangère  ici-bas,  et  que,  selon 
la  parole  de  saint  Pierre,  elle  demeure  dans  son 
corps  mortel  comme  dans  une  tente,  qui  est  le 
logement  de  ceux  qui  voyagent  et  qui  combattent. 
Cette  vie  est  pour  elle  une  guerre  et  une  tentation 
continuelle,  dont  elle  espère  être  bientôt  délivrée, 
pour  trouver  dans  le  ciel  une  heureuse  paix. 

Bien  qu'une  tente  paraisse  un  logement  aisé  à 
forcer,  elle  s'y  croit  néanmoins  en  sûreté  ;  parce  que 
Dieu  en  est  le  rempart  et  la  fermeté.  Il  protège 
ceux  qui  vivent  ici  comme  étrangers,  et  comme 
dans  un  lieu  de  passage,  selon  cette  parole  de 
David  :  Dominus  custodit  advenas.  Et  il  est  la  force 
de  tous  ceux  qui  espèrent  en  lui,  selon  ce  que  dit  à 
Dieu  le  même  prophète  :  «  Servez-moi  de  rocher, 
et  de  citadelle  imprenable  pour  m'y  sauver. 

4°  L'âme  devient  comme  un  cèdre  ;  parce  qu'elle 
apprend  à  dire  ainsi  avec  saint  Paul  :  Quoique  nous 
soyons  sur  la  terre,  notre  entretien,  nos  désirs, 
notre  trésor  et  nos  espérances  sont  dans  le  ciel. 
Mais  ce  cèdre  est  planté  sur  le  bord  des  eaux, 
parce  que  l'âme  en  cet  état  demande  toujours  à  Dieu 
qu'il  l'arrose  de  sa  grâce  et  de  son  Esprit,  et  les 
racines  de  l'humble  mépris  qu'elle  a  d'elle-même, 
aspirent  la  vertu  secrète  des  pluies  et  de  la  rosée  du 
ciel,  s'enfoncent  toujours  plus  profondément  dans 
la  terre, à  mesure  que  la  plus  pure  et  la  plus  haute 
partie  d'elle-même  tâche  de  s'élever,  par  une  foi 
pleine  de  confiance  et  d'amour,  jusque  dans  le  ciel. 


(1)  Num.  xxxi.  8. 


(2)  Ita  Grot.  Bonfr.  Barra d.  etc. 


CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME 

Crimes  des  Israélites  avec  les  filles  des  Moalntes.  Zèle  de  P lunées. 
Dieu  lui  promet  le  sacerdoce. 


i.  Morabatur  autem  co  tempore  Israël  in  Settim,  et 
fornicatus  est  populus  cum  liliabus  Moab  ; 

i.  Quœ  vocaverunt  eos  ad  sacrilicia  sua.  At  illi  corne- 
derunt,  et  adoraverunt  deos  earura. 

j.  Initiatusquc  est  Israël  Beelphegor  ;  et  iratus  Domi- 
nus, 

4.  Ait  ad  Moysen  :  Toile  cunctos  principes  populi,  et 
suspende  eos  contra  solem  in  patibulis,  ut  avertatur  furor 
meus  ab  Israël. 

ç.  Dixitque  Moyses  ad  judices  Israël  :  Occidat  unus- 
quisque  proximos  suos,  qui  initiatc  sunt  Beelphegor. 


1.  En  ce  temps-là, Israël  demeurait  à  Settim,  et  le  peuple 
tomba  dans  la  fornication  avec  les  filles  de  Moab. 

2.  Elles  appelèrent  ensuite  les  Israélites  à  leurs  sacri- 
fices, et  ils  en    mangèrent,  et  ils   adorèrent  leurs  dieux. 

j.  Et  Israël  se  consacra  au  culte  de  Beelphegor;  c'est 
pourquoi  le  Seigneur  étant  irrité 

4.  Dit  à  Moïse:  Prenez  tous  les  princes  du  peuple,  et 
pendez-les  à  des  potences  en  plein  jour,  afin  que  ma  fu- 
reur ne  tombe  point  sur  tout  Israël. 

Ç.  Moïse  dit  donc  aux  juges  d'Israël  :  Que  chacun  tue 
ceux  de  ses  proches  qui  se  sont  consacrés  au  culte  de 
Beelphegor. 


COMMENTAIRE 


v.  1.  In  Settim.  Ce  lieu  est  dans  les  plaines  de 
Moab,  assez  près  du  Jourdain.  11  est  nommé  plus 
bas  (1)  Abel-Sellim,  le  deuil  Je  Settim,  à  cause 
peut-être  de  la  mort  des  vingt-quatre  mille  hommes, 
qui  furent  frappés  par  le  Seigneur.  C'est  le  der- 
nier campement  des  Israélites  après  la  sortie  de 
l'Egypte,  avant  leur  entrée  danslaterrede  Canaan. 

Fornicatus  est  populus  cum  filiabus  Moab. 
Balaam,  persuadé  que  les  Hébreux  seraient  invin- 
cibles, tant  qu'ils  demeureraient  attachés  à  leurs 
lois,  et  à  la  religion  de  leurs  pères,  conseilla  aux 
Moabites  et  aux  Madianites  (:jde  permettre  à  leurs 
filles  de  s'approcher  du  camp  des  Hébreux,  pour 
engager  ce  peuple  dans  le  crime.  Il  leur  dit  aussi 
que,  quand  ces  filles  verraient  les  Hébreux  épris 
d'un  amour  impur,  elles  ne  consentissent  à  leurs 
désirs,  qu'après  les  avoir  obligés  de  sacrifier  à 
leurs  fausses  divinités.  Ce  conseil  ne  fut  que  trop 
exactement  suivi  ;  et  l'effet  ne  justifia  que  trop 
combien  les  avis  d'un  homme  habile,  mais  méchant, 
sont  capables  de  faire  de  grands  maux. 

y.  ).  Initiatus  est  populus  Beelphegor.  Ce 
dieu  moabite,  que  l'on  croit  être  le  même  que  Cha- 
mos,  se  rattachait  à  la  religion  héliaque,  comme 
Adonis,  et  un  grand  nombre  de  divinités  païennes. 
Le  dieu  moabite  a  été  identifié,  quant  au  nom  (le 
dieu  découvert)  et  quant  aux  cérémonies  infâmes 
qui  composaient  son  culte,  à  l'ignoble  Priape.  Cf. 
Vossius,  de  Idololat.  il.  7. 

On  peut  traduire  l'hébreu  par  (3):  Ils  s'attachè- 


rent, ou  ils  se  marièrent,  ils  se  joignirent  à  Beel- 
phegor. Le  Psalmiste  dit  (4)  qu  ils  mangèrent  les 
sacrifices  des  morts. 

Ce  devait  être  la  chair  des  sacrifices  offerts 
aux  idoles,  ou  aux  dieux  mânes,  ou  les  festins  sa- 
crés qui  avaient  lieu  en  l'honneur  de  Beelphegor, 
cemme  ailleurs,  en  l'honneur  d'Adonis.  Vossius. 
ibid. 

y.  4.  Tollé  cunctos  principes  populi,  et  sus- 
pende   EOS    CONTRA    SOLEM     IN     PATIBULIS  ;    c'est- 

à-dire  les  plus  coupables  parmi  les  princes  du 
peuple.  On  croit  que  la  plupart  de  ceux  qui  avaient 
autorité  sur  le  peuple,  avaient  donné  dans  ces 
désordres  (5)  ;  ou  au  moins  ne  s'y  étaient  point 
opposés  comme  ils  le  devaient.  Mais  plusieurs  habi- 
les interprètes  traduisent  le  texte  dans  un  autre 
sens  (6):  Prene\  tous  les  princes  du  peuple,  et  fai- 
tes pendre  ces  coupables  en  présence  du  soleil,  pour 
venger  le  Seigneur.  Dieu  ordonne  à  Moïse  de  pren- 
dre avec  lui  les  principaux  juges  du  peuple,  pour 
faire  le  procès  à  ceux  des  Israélites  qui  étaient 
tombés  dans  l'impureté  et  dans  l'idolâtrie,  et  pour 
les  faire  pendre  publiquement.  Ce  sentiment  est 
suivi  par  les  paraphrastes  chaldéens,  et  par  la  plu- 
part des  commentateurs  (7).  On  croit  qu'en  exécu- 
tion de  la  sentence  des  princes  ou  des  juges,  on 
fit  d'abord  mourir  les  coupables,  et  qu'ensuite  on 
pendit  leurs  cadavres,  qui  demeurèrent  à  la  po- 
tence depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 

\.  v  Dixit  ad  judices  Israël.  On  croit  que  ce 


(1)  Num.  xxxni.  49. 

(2)  Les  Madianites  sont  exprimés  aux  versets  6.  16. 
de  ce  chap.  et  au  chap.  xxxi.  f.  16. 

(j)  -•■;:  bya'l  Sn-iwi  idï'1  —  (4)  Psal.  cv.  28. 


(5)  lia  les  Septante.  Symmach.  S.  Aug.  Theodorel.  Origen, 
18.       Mcnoeh.  Tirin.  Bonfr.  Lyrin.  clc. 

{(>)  wown  t;j  n-rp'-  csrviN  ypi?r  Bvn  »wi  Sa  nx  np 
(")  Vide  apuJ  Selden.  de  Synedriis,  l.  11.  c.  1.  pag.  49, 
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ZELE  DE   PHINEES 


6.  Et  ccce  unus  de  filiis  Israël  intravit  coram  fratribus 
suis  ad  scortum  madiaiiitidcm.  vidente  Moysc,  et  omni 
turba   filiorum  Israël,  qui   Ilebant  antc  fores   tabernaculi. 

7.  Quod  cuni  vidisset  Phinces,  filins  Eleazari,  lilii  Aaron 
sacerdotis,  surrexit  de  medio  multitudinis  ;  et  arrepto 
pugione, 

8.  Ingressus  est  post  virum  israelitem  in  lupanar  ;  et 
perfodit  ambos  simul,  virum  scilicet  et  mulierem,  in  locis 
gcnitalibus  ;  ccssavitque  plaga  a  filiis  Israël. 


6.  En  ce  même  temps,  il  arriva  qu'un  des  enfants  d'Is- 
raël entra  dans  la  tente  d'une  Madianite,  femme  débau- 
chée, à  la  vue  de  Moïse  et  de  tous  les  enfants  d'Israël 
qui  pleuraient  devant  la  porte  du  tabernacle. 

7.  Ce  que  l'hinéës,  fils  d'Éléazar,  qui  était  fils  du  grand 
prêtre  Aaron,  ayant  vu.  il  se  leva  du  milieu  du  peuple  ; 
et.  ayant  pris  un  poignard, 

8.  Il  entra  après  l'Israélite  dans  ce  lieu  infâme  ;  il  les 
perça  tous  deux,  l'homme  et  la  femme,  d'un  même  coup 
dans  les  parties  que  la  pudeur  cache  ;  et  la  plaie  dont 
les  enfants  d'Israël  avaient  été  frappés  cessa  aussitôt. 
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sont  les  mêmes  qui  sont  nommés  princes  d'Israël, 
au  verset  précédent.  C'est  ce  qui  confirme  l'opi- 
nion de  ceux  qui  veulent  que  Moïse  n'ait  pas  fait 
mourir  ces  princes,  mais  seulement  qu'il  les  ait 
assemblés,  pour  leur  dire  de  venger  l'honneur  du 
Seigneur,  en  punissant  ses  ennemis.  Les  Septante 
lisent  ici  (1)  :  Dites  aux  tribus  d'Israël. 

OCCIDAT    UNUSQUISQUE    PROXIMOS    SUOS.     L'hé- 

breu  porte  :  Que  chacun  lue  ses  hommes.  Que  cha- 
que juge  ou  chaque  prince  mette  à  mort  ceux  des 
Israélites  qui  sont  sous  sa  juridiction,  qui  sont  de 
sa  tribu  et  qui  se  trouveront  coupables. 

f.  6.  Intravit  coram  fratribus  suis  ad  scor- 
tum. Le  texte  hébreu  tel  que  nous  le  lisons  aujour- 
d'hui est  différent.  Il  dit  (2)  que  cet  Israélite  amena 
une  Madianite  à  ses  frères,  à  la  vue  de  Moïse  ;  et 
les  Septante  (3),  qu'il  introduisit  un  des  Israélites  ses 
frères,  dans  la  tente  d'une  Madianite. On  peut  aussi 
traduire  l'hébreu  de  cette  manière  :  Un  Israélite 
vint  et  s'approcha  de  ses  frères  avec  une  Madianite. 
Mais  le  texte  samaritain  porte  encore  aujourd'hui 
comme  la  Vulgate  ;  et  les  anciens  exemplaires  des 
Septante  devaient  lui  être  semblables,  puisque  les 
pères  grecs  ont  entendu  ce  passage  comme  nous 
le  lisons  dans  nos  exemplaires  latins.  Josèphe  (4) 
n'a  pas  raconté  exactement  cette  histoire,  ou  l'a 
déguisée  de  parti  pris  contre  la  vérité.  Il  dit  que 
Zambri  ayant  épousé  Cozbi,  fille  d'un  des  princi- 
paux des  Madianites,  non  seulement  ne  se  cacha 
point  d'une  action  si  contraire  aux  lois  de  Dieu  ; 
il  s'en  fit  même  en  quelque  sorte  honneur,  et  il 
alla  jusqu'à  adorer  publiquement  les  idoles.  Moïse 
ayant  assemblé  le  peuple,  lui  parla  en  général,  et 
sans  nommer  personne  ;  il  reprit  les  tribus  de  la 
liberté  qu'on  se  donnait  d'agir  hautement  contre 
les  lois  de  Dieu.  Il  les  exhorta  à  animer  leur  zèle 
contre  un  si  grand  attentat.  Zambri  prit  la  parole, 
et  parla  à  Moïse  avec  une  impudence  qui  surprit 
toute  l'assemblée.  S'étant  ensuite  retiré  chez  lui, 


Phinéès,  poussé  d'une  ardeur  et  d'un  zèle  tout  di- 
vin, entra  dans  la  tente  de  Zambri,  et  le  perça  d'un 
seul  coup,  lui  et  sa  femme.  Il  paraît  que  Philon  ; 
lisait  dans  les  exemplaires  comme  nous  lisons  dans 
la  Vulgate,  puisqu'il  dit  que  Phinéès  ayant  vu  un 
Israélite,  qui,  après  avoir  sacrifié  aux  idoles,  en- 
trait chez  une  lemme  de  mauvaise  vie,  l'y  suivit,  et 
le  perça  avec  cette  malheureuse.  Origène  a  lu  de 
même. 

v.  7.  Arrepto  pugione.  On  ne  sait  pas  exacte- 
ment la  signification  de  l'hébreu  roma'h  (6);  on 
convient  que  c'était  une  arme  offensive:  mais  on 
ignore  si  c'était  une  lance,  un  javelot,  une  épée, 
une  pique,  un  bâton  ferré.  Les  Septante  ont  em- 
ployé ici  le  nom  de  oipo[««ro);  qui  signifie  propre- 
ment un  ter  long  et  pointu,  dont  se  servaient  les 
péagers,  pour  percer  les  sacs  et  les  paniers,  afin 
de  savoir  ce  qui  y  était  renfermé. 

f.  8.  In  locis  genitalibus.  Dans  les  parties  que 
la  pudeur  cache.  Le  terme  hébreu  nap ,  selon  la  ma- 
nière dont  il  est  ponctué,  signifie  estomac,  alcôve, 
et  vulve.  Comme  il  ne  figure  dans  ce  dernier  sens 
que  dans  ce  passage,  tandis  que  partout  ailleurs 
c'est  cm  ré'hem  qui  est  employé,  on  peut  douter  de 
sa  signification.  Il  se  présente  deux  fois  dans  ce 
verset  ;  la  première  fois,  il  est  traduit  par  lupanar, 
un  lieu  de  débauche,  de  prostitution.  On  croit 
qu'il  signifie  proprement  une  chambre,  un  lit.  un 
lieu  voûté  et  couvert,  le  ventre,  une  citerne.  Le 
mot  d'alcôve,  qui  est  en  usage  dans  notre  langue, 
et  qui  vient  de  l'arabe,  dérive  de  la  même  racine 
que  kabah,  que  nous  lisons  ici.  On  pourrait  donc 
traduire  :  Phinéès  étant  entré  dans  la  chambre,  il 
les  perça  tous  les  deux  dans  la  chambre  de  cette 
femme.  Le  chaldéen  l'a  entendu  comme  la  Vul- 
gate. Mais  les  Septante  sont  un  peu  différents  (7)  : 
//  entra  dans  le  forer  (le  lieu  où  l'on  fait  du  feu), 
et  il  les  perça  tous  deux,  l'homme  et  la  femme,  dans 
ce  que  la  pudeur  ordonne  de  cacher  dans  celle-ci. 


(1)  Taî;  cpuXaC;.  Ils   ont   lu    apparemment  f£2v  au  lieu 
de  »'csur 

(2)  nura  >;>yb  ptanan  ris  vns  bs  3ipn  nu  Sniw»  '12?  w»x 
(5)  Les  Septante  :E'X0wv  r.povr\yayz  -ôv   àôsXyôv  àjioCÎ 

r.po;  tt,v  .Maoiav;'"tv. 


(4)  Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  6.— (5)  Philo,  de  vita  Mos.  lib.  1. 

(6)  Heb.  n--.  Les  Septante  ^souaarr;;. 

(7)  Les  Septante  :  E'i«     rijv    xoeuivov    x«\     BKexlvn)acv 

ocaooTEpoj;    to'vts    àvOp(ô~ov —    y.x\    tt,v    yuvatxa    o:à    -f,; 

'xr'-.-.x;  xj'.f,;. 
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0.   Et  occisi  sunt  viginti  quatuor  millia  hominum. 

10.  Dixitque  Dominus  ad  Moysen  : 

11.  Phinees,  filius  Eleazari,  filii  Aaron  sacerdotis, 
avertit  iram  meam  a  filiis  Israël,  quia  zelo  meo  commotus 
est  contra  eos,  ut  non  ipse  delerem  filios  Israël  in  zelo  meo. 


12.  Idcirco  loquerc  ad  eum  :  Ecce  do  ei  pacem  fcedc- 
ris  mei, 

ij.  Et  erit  tam  ipsi  quam  semini  ejus  pactum  sacerdotii 
scmpiternum,  quia  zelatus  est  pro  Deo  suo,  et  expiavit 
scelus  liliorum  Israël. 


9.  Il  y  eut  alors  vingt-quatre  mille  hommes  qui  furent 
tués. 

10.  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  : 

11.  Pliinéès,  fils  d'Eléazar,  fils  du  grand  prêtre  Aaron, 
a  détourné  ma  colère  de  dessus  les  enfants  d'Israël,  parce 
qu'il  a  été  animé  de  mon  zèle  contre  eux,  afin  que  je 
n'exterminasse  point  moi-même  les  enfants  d'Israël  dans 
la  fureur  de  mon  zèle. 

12.  C'est  pourquoi  dites-lui  que  je  lui  donne  la  paix  de 
mon  alliance, 

ij.  Et  que  le  sacerdoce  lui  sera  donné  à  lui  et  à  sa 
race  par  un  pacte  éternel,  parce  qu'il  a  été  zélé  pour 
son   Dieu  et  qu'il  a  expié  le  crime  des   enfants  d'Israël. 
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Cessavitque  plaga  a  filiis  Israël.  On  croit 
communément  que  Dieu,  pour  punir  le  crime  des 
Hébreux,  les  avait  frappés  de  peste,  ou  de  quel- 
que autre  maladie,  qui  en  consuma  un  grand  nom- 
bre. Cette  plaie  est  exprimée  dans  le  psaume  cv, 
verset  29,  et  ici  au  verset  11  et  au  verset  1  du  cha- 
pitre xxvi,  selon  l'hébreu.  Plusieurs  exégètes  veu- 
lent qu'en  cet  endroit  Moïse  ait  voulu  simplement 
marquer,  qu'aussitôt  que  Phinéès  eut  tué  Zambri, 
la  colère  de  Dieu  s'arrêta,  et  qu'on  cessa  de  faire 
mourir,  par  l'ordre  des  juges,  ceux  des  Israélites 
qui  étaient  convaincus  d'idolâtrie.  Mais  le  chiffre 
de  vingt-quatre  mille  morts  est  trop  élevé  pour  ne 
point  admettre  un  châtiment  céleste. 

f.  9.  Occisi  sunt  viginti  quatuor  millia. 
L'hébreu  (1)  :  Le  nombre  des  morts  par  la  plaie 
(dont  on  a  parlé),  fut  de  vingt-quatre  mille.  Le 
chaldéen  :  Le  nombre  de  ceux  qui  moururent  par  la 
peste,  fut  de  vingt-quatre  mille.  Saint  Paul  (2)  n'en 
met  que  vingt-trois  mille.  Peut-être  qu'il  n'en  lisait 
pas  un  plus  grand  nombre  dans  ses  exemplaires, 
ou  qu'il  a  distingué  ceux  qui  avaient  été  frappés 
de  Dieu,  d'avec  ceux  que  les  juges  avaient  fait 
mourir.  Quelques-uns  rapportent  ce  passage  de 
saint  Paul  à  ce  qui  arriva  après  l'adoration  du  veau 
d'or.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard  sur 
l'Exode  (}).  La  tribu  de  Siméon  fut  la  plus  mal- 
traitée dans  cette  occasion,  parce  que  sans  doute 
elle  était  la  plus  coupable. On  remarque  que,  dans 
le  dernier  dénombrement,  dont  on  parlera  plus  loin, 
et  qui  arriva  peu  de  temps  après  ce  malheur,  cette 
tribu  se  trouva  plus  faible  du  nombre  de  trente- 
sept  mille  hommes,  que  dans  le  premier  dénom- 
brement dont  on  a  parlé  au  chapitre  11  de  ce  livre. 
Le  voisinage  des  Madianites  (car  Siméon  était 
campé  du  côté  du  midi)  (4),  et  l'exemple  des  prin- 
cipaux de  cette  tribu,  qui  se  laissèrent  aller  au 
crime,  contribuèrent  sans  doute  à  augmenter  le 
nombre  des  coupables. 


v.  12.  Do  ei  pacem  fœderis  mei.  Je  fais  avec 
lui  une  alliance  pacifique  ;  ou,  je  m'engage  à  le 
combler  de  biens  et  de  faveurs  ;  ou,  je  renouvelle 
en  sa  considération  l'alliance  que  j'ai  faite  avec 
Israël,  et  je  pardonne  à  mon  peuple.  La  plupart 
l'entendent  du  sacerdoce,  que  Dieu  lui  promet  et 
à  sa  postérité.  Il  appelle  cette  promesse  un  pacte, 
ou  une  alliance  de  paix,  de  bonheur,  de  prospé- 
rité, à  cause  des  avantages  et  de  l'honneur  du  sa- 
cerdoce, et  parce  que  les  prêtres  sont  les  pacifica- 
teurs entre  Dieu  et  les  hommes.  Ils  ont  l'honneur 
d'approcher  de  Dieu,  comme  ses  amis,  ses  favo- 
ris, ses  hommes  de  paix.  Enfin  on  peut  traduire 
l'hébreu  (5):  Je  lui  donne  mon  alliance  ferme,  sta- 
ble, durable  ;  je  fais  avec  lui  une  alliance  qui  ne 
finira  jamais.  C'est  ce  qui  est  marqué  au  verset  sui- 
vant. 

f.  13.  Pactum  sacerdotii  sempiternum.  Mais 
le  sacerdoce  n'appartenait-il  pas  de  droit  à  Phi- 
néès, puisqu'il  était  l'aîné  des  enfants  du  grand 
prêtre  Eléazar?  Quel  avantage  Dieu  lui  promet-il 
donc  ici  ?  Dieu  ne  promet  pas  simplement  le  sa- 
cerdoce à  Phinéès,  il  le  lui  promet  et  à  sa  posté- 
rité ;  et  cela  pour  toujours.  Il  lui  promet  qu'il  sur- 
vivra à  son  père,  et  qu'il  lui  succédera  sans  obsta- 
cles :  il  lui  promet  une  longue  suite  d'enfants,  ca- 
pables de  posséder  la  souveraine  sacrificature  :  car 
on  sait  qu'il  y  avait  plusieurs  défauts  naturels  qui 
en  excluaient.  Mais,  dit-on  encore  :  Comment  vé- 
rifier cette  promesse  par  l'histoire  ?  On  sait  que  le 
sacerdoce  ne  demeura  dans  la  famille  de  Phinéès, 
que  jusqu'au  temps  du  grand-prètre  Héli.  Alors 
cette  dignité  passa  dans  la  famille  d'Ithamar,  oncle 
de  Phinéès.  Quelques-uns  veulent  qu'Héli,  de  la 
famille  d'Ithamar,  ait  succédé  immédiatement  à 
Phinéès  :  mais  la  plupart  mettent  entre  Phinéès 
et  Héli,  Abiézer,  Bocci  et  Usi.  Le  souverain  pon- 
tificat demeura  dans  la  famille  d'Ithamar,  jusqu'au 
règne  de  David,  ou  même  jusqu'au  commencement 


(1)  nsi33  n»nsn  in»i 

(2)  1.  Cor.  x.  7.  8.  —  (j)  Exod.  xxxiv,  28. 


(4)  Vide  Num.  11.  10.  12. 

(5)  taibw  >n'-û 
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14.  Erat  autem  nomcn  viri  israelitas,  qui  occisus  est 
cum  Madianitide,  Zambri,  filius  Salu,  dux  de  cognatione 
et  tribu  Simconis  ; 

15.  Porro  mulier  madianitis,  quœ  pariter  interfecta  est, 
vocabatur  Cozbi,  filia  Sur,  principis  nobilissimi  Madiani- 
tarum. 


14.  Or  l'Israélite  qui  fut  tué  avec  la  Madianite  s'appe- 
lait Zambri.  lils  de  Salu.  et  il  était  chef  d'une  des  fa- 
milles de  la  tribu  de  Siméon  ; 

i).  Et  la  femme  madianite  qui  fut  tuée  avec  lui  se  nom- 
mait Cozbi,  fille  de  Sur,  l'un  des  plus  grands  princes 
parmi  les  Madianites. 
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du  règne  de  Salomon.   David   donna  Sadoc,  qui 
était  de  la  race  de  Phinéès  (1),  pour  adjoint  à  Abia- 
thar,  cinquième  grand  prêtre  de  la  famille  d'Itha- 
mar.  Mais  Abiathar  s'étant  attaché  à  Adonias,  fut 
disgracié  ;  et  Sadoc  fut  seul  reconnu  grand  prêtre, 
sous  le  règne  de  Salomon.  Ainsi  voilà  la  prêtrise 
hors  de  la  famille  de  Phinéès,  près  de  cent  cin- 
quante ans.  On  répond  à  cette  difficulté  :  i°  Que 
la  promesse  de  Dieu  en  faveur  de  la  famille  de 
Phinéès,  lui  acquérait  un  droit  perpétuel  au  sacer- 
doce, mais  n'engageait  pas  Dieu  à  lui  en  donner 
perpétuellement  la  possession  réelle  et  actuelle  (2). 
20  Les  promesses  de  Dieu  pour  ces  sortes  de  cho- 
ses, sont  ordinairement  conditionnelles  :  elles  sup- 
posent que  ceux  à  qui  il  les  fait,  ne  s'en  rendront 
point  indignes,  et  ne  mettront  point  d'obstacles  à 
ses  bontés,  toujours  disposées  à  se  répandre  et  à 
exécuter  ce  qu'il  a  promis  (3).  }°  Enfin  un  nombre 
de  quelques  années,  et  une  petite  interruption  n'est 
comptée  pour  rien  dans  une  suite  de  plusieurs  siè- 
cles. Le  sacerdoce  ne  sortit  pas  de  la  famille  de 
Phinéès,  depuis  Salomon,  jusqu'à  la  captivité  de 
Babylone,  et  depuis  le  retour  de  la  captivité,  jus- 
qu'à la  persécution  d'Antiochus  Épiphane  :  ce  qui 
fait  un  espace  de  neuf  cent  cinquante  ans.  On  ne 
sait  pas  distinctement  si  les  Maccabées,  qui  possé- 
dèrent la  souveraine  sacrificature,  depuis  la  persé- 
cution   d'Antiochus    jusqu'au    temps    d'Hérode, 
étaient  de  la  race  de  Phinéès  :  mais  on  n'a  aucune 
preuve  du  contraire.  On  peut  donc  assurer  que  la 
promesse  que  Dieu  fit  à  Phinéès,  de  lui  donner  le 
sacerdoce,  à  lui  et  à  ses  descendants,  pour  toujours 
c'est-à-dire,  pour  un  temps  indéfini,  a  été  parfaite- 
ment accomplie. 

Zelatus  est  pro  deo  suo.  Il  a  vengé  l'honneur 
de  son  Dieu.  Sans  attendre  qu'on  le  lui  permît,  ou 
qu'on  le  lui  commandât,  il  se  porte  de  lui-même  à 
punir  un  crime,  qui  n'était  que  trup  manifeste,  et 
qui  portait  avec  lui  sa  condamnation.  11  crut  que 
dans  de  semblables  occasions,  tout  homme  sage 
est  magistrat  (4)  ;  que,  dans  une  cause  commune 
et  contre  un  mal  public  et  connu,  tout  homme  est 


soldat  (5),  et  peut  s'armer  contre  les  transgresseurs 
des  lois  du  Seigneur.  Les  Juifs  ont  une  maxime  de 
droit,  dont  ils  rapportent  l'origine  à  Moïse,  et  qu'ils 
confirment  par  l'exemple  de  Phinéès,  par  laquelle 
ils  se  croient  permis  de  tuer  de  leur  autorité  pri- 
vée, un  homme  qui  s'abandonne  publiquement  à 
l'idolâtrie,  ou  qui  commet  un  sacrilège,  ou  qui 
s'approche  publiquement  d'une  femme  étrangère  ; 
ou  enfin  un  prêtre,  qui  se  présenterait  pour  servir 
à  l'autel  sous  le  coup  d'une  souillure.  Ils  appellent 
commettre  ces  crimes  publiquement,  lorsqu'ils  sont 
commis  en  présence  de  dix  personnes.  On  voit 
dans  l'Ecriture  divers  exemples  de  ces  sortes  de 
jugements  de  ~èle  (6).  Par  exemple,  lorsque  Mat- 
thathias,  père  des  Maccabées,  tua  un  Juif,  qui  se 
souillait  publiquement  par  l'idolâtrie  (7).  C'est  par 
la  même  raison  que  trois  cents  Juifs  furent  mis  à 
mort  par  leurs  frères,  comme  il  est  rapporté  dans 
le  troisième  livre  des  Maccabées. Enfin,  ce  fut  sous 
un  semblable  prétexte  qu'on  mit  à  mort  saint 
Etienne  (8),  et  que  quelques  Juifs  s'obligèrent  par 
serment  à  tuer  saint  Paul  (9).  On  sait  les  excès  où 
se  portèrent  les  Zélateurs,  qui  s'étaient  enfermés 
dans  Jérusalem,  à  l'époque  du  dernier  siège.  Mais 
cette  liberté,  que  le  droit  ou  la  coutume  accor- 
daient aux  Hébreux  à  cet  égard,  ne  peut  être  que 
pour  eux,  ou  pour  les  peuples  qui  n'ont  point  de 
lois  qui  leur  défendent  de  venger  par  leur  autorité 
privée,  l'injure  qu'ils  prétendent  être  faite  à  Dieu 
ou  aux  lois. 

Expiavit  scelus  filiorum  Israël  ;  non  par  une 
expiation  proprement  dite,  mais  en  arrêtant  l'effet 
sensible  et  extérieur  de  la  sévérité  de  Dieu,  et  en 
détournant  par  cette  action  d'éclat  et  de  vigueur, 
ceux  qui  auraient  pu  suivre  Zambri  dans  le  crime, 
v.  14.  Zambri  filius  Salu.  Les  Septante,  fils  Je 
Salo,  ou,  selon  d'autres  exemplaires,  fils  de  Sal- 
mat. 

v.  1  5 .  Cozbi.  filia  Sur,  principis  nobilissimi.  Il 
est  appelé  roi  au  chapitre  wxi .  verset  8  de  ce 
livre.  Il  est  dit  au  même  endroit,  qu'il  était  un  des 
cinq  princes  des  Madianites. 


(1)1.  Para.  vi.  50. 

(2)  Cajct. 

(j)  Dionys.  Carth.  Tirin. 

(4)  Vide  Grot.  de  jure  belli  et  pac.  lib.  11.  c.  20.  art.  9. 

(5)  Tcrtutl. 


(6)  Vide  Selden.  de  jure  nal.  et  gent.  lib.  iv.  c.  4.  et  Grot. 
loco  cit. 

(7)  1.  Macc.  11.  24 

(8)  Act.  vu.  57. 

(9)  Act.  xxin.  1;. 
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16.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

17.  Hostes  vos  sentiant  Madianitœ,  et  percutite  eos, 

18.  Quia  et  ipsi  hostiliter  egerunt  contra  vos,  et  dcce- 
pere  insidiis  per  idolum  Phogor,  et  Cozbi  filiam  ducis 
Madian  sororem  suam,  quae  percussa  est  in  die  plagœ 
pro  sacrilegio  Phogor. 

COMM 

v.  17.  Hostes  vos  sentiant  Madianitœ.  On  ne 
parle  point  ici  des  Moabites,  quoiqu'apparemment 
ils  fussent  aussi  coupables  que  les  Madianites  : 
mais  Dieu  ne  voulait  pas  les  exterminer,  à  cause 
de  Lot,  leur  père.  Voyez  le  chapitre  xxxi,  2. 

Sens  spirituel.  On  voit  par  l'exemple  des  Israé- 
lites et  des  filles  étrangères,  les  degrés  par  où  l'on 
tombe  comme  insensiblement  dans  les  plus  grands 
crimes. 

1 .  Les  Israélites  suivent  les  filles  qui  les  invitent 
à  se  trouver  à  leur  fête.  Voilà  ce  que  le  monde  ap- 
pelle une  chose  indifférente.  Et  c'est  ainsi  que  la 
curiosité  prétend  se  satisfaire  innocemment,  en 
disant  que  ce  n'est  point  faire  un  mal  que  de  voir 
ceux  qui  le  font,  quand  on  n'a  nul  dessein  de  les 
imiter. 

2.  Après  avoir  vu  ces  filles,  ils  s'entretiennent 
avec  elles,  mangent  avec  elles  des  viandes  consa- 
crées aux  idoles,  et  tombent  ensuite  dans  le  crime 
le  plus  honteux.  Car  la  parole  du  Saint-Esprit  en- 
tièrement contraire  aux  fausses  imaginations  du 
monde,  sera  toujours  véritable  :  Que  celui  qui  ne 
craint  pas,  mais  au  contraire  aime  le  péril,  y  pé- 
rira :  Qui  amat  periculum,  in  illo  peribit. 

3.  Les  Israélites,  après  s'être  rendus  esclaves  de 
ces  femmes  prostituées  et  idolâtres,  tombent  de  la 
prostitution  dans  l'idolâtrie,  et  de  serviteurs  du 
vrai  Dieu,  deviennent  adorateurs  du  démon.  C'est 
ainsi  que  se  vérifie  ce  qu'a  dit  saint  Augustin  : 
Que  le  pécheur  tombe  de  précipice  en  précipice, 
des  fautes  qui  paraissent  moins  considérables  dans 
les  grandes,  et  des  grands  crimes  dans  les  plus 
énormes,  selon  cet  oracle  de  l'Apocalypse(i)  :  Que 
celui  qui  s'est  souillé,  se  souille  encore  davantage  : 
Qui  in  sordibus  est,  sordescat  adkuc. 

4.  Israël  se  consacra  au  culte  de  Béelphégor. 
Voilà  le  quatrième  degré  de  la  chute  des  Israélites, 
et  le  comble  de  l'abomination.  Ils  ne  rendent  pas 
seulement  un  culte  passager  à  un  faux  dieu,  mais 
ils  se  consacrent  par  certaines  cérémonies .  à 
la  plus  détestable  et  la  plus  honteuse  de  toutes  les 
idoles,  qu'il  n'est  pas  même  permis  de  nommer.  Il 
était  juste  que  le  démon,  qui  s'était  fait  recon- 
naître Dieu,  fit  rendre  à  l'impureté  même  des  hon- 


16.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit  : 

17.  Faites  sentir  aux  Madianites  que  vous  êtes  leurs 
ennemis,  et  faites-les  passer  au  lil  de  l'épée, 

[8.  Parce  qu'ils  vous  ont  aussi  traités  vous-mêmes  en 
ennemis,  et  qu  ils  vous  ont  séduits  artificieusement  par 
l'idole  de  Phogor,  et  par  Cozbi,  leur  sœur,  fille  du  prince 
de  Madian,  qui  fut  frappée  au  jour  de  la  plaie  à  cause 
du  sacrilège  de  Phogor. 

ENTAIRE 

neurs    divins    par    ceux    qui     adoraient    l'esprit 
impur. 

Non  content  de  gémir  sur  cette  abomination, 
Phinéès  entreprit  de  la  venger,  dans  la  limite  de 
ses  forces.  L'Ecriture  relève  ensuite  avec  de 
grands  éloges  cette  conduite  de  Phinéès,  en  di- 
sant qu'il  a  été  animé  d'un  zèle  qui  venait  de  Dieu, 
et  qui  a  détourné  la  fureur  de  la  justice  divine 
prête  à  éclater  sur  ce  peuple  ingrat. 

Ce  zèle  si  loué  de  Dieu  avait  paru  auparavant 
en  Moïse,  lorsqu'il  tua  avec  les  lévites  vingt-trois 
mille  hommes  après  l'adoration  du  veau  d'or.  Et  il 
a  paru  depuis,  non  seulement  dans  Phinéès  en  cette 
rencontre,  mais  dans  Élie,  lorsqu'il  tua  les  quatre 
cents  prophètes  de  Baal,  dans  Matthathias  quand 
il  tua  ce  Juif  qui  offrait  publiquement  ses  hom- 
mages aux  idoles. 

Dieu  aime  ces  grandes  actions  qui  témoignent 
l'attachement  sincère  que  ses  serviteurs  ont  à  son 
service.  Car  plus  on  a  d'amour,  plus  on  est  touché 
de  douleur  lorsqu'on  voit  déshonorer  celui  qu'on 
aime,  et  que  l'on  croit  digne  d'un  souverain  hon- 
neur. C'est  pourquoi  les  saints  et  les  grands  évo- 
ques ont  témoigné  dans  tous  les  siècles  ce  zèle  sin- 
cère pour  les  intérêts  de  Dieu. 

Le  monde  avait  de  la  peine  à  souffrir  ce  zèle, 
cette  vigueur  apostolique  avec  laquelle  ces  grands 
hommes  soutenaient  la  cause  de  la  foi.  Mais  ces 
saints  représentaient  avec  raison  aux  frivoles 
amateurs  du  siècle,  que,  s'ils  témoignaient  eux- 
mêmes  tant  de  chaleur,  ou  pour  soutenir  ceux 
qu'ils  aimaient,  ou  pour  acquérir  de  l'honneur  et 
du  bien,  et  en  général  pour  satisfaire  toutes  leurs 
passions  et  leurs  plaisirs;  il  était  bien  injuste 
qu'ils  appelassent,  ou  orgueil,  ou  opiniâtreté,  ou 
une  chaleur  inconsidérée,  le  zèle  que  témoignaient 
les  ministres  de  Jésus-Christ,  lorsqu'ils  se  voyaient 
obligés  de  repousser  les  injures  qui  lui  étaient 
faites,  et  de  soutenir  des  vérités  pour  l'établisse- 
ment desquelles  il  avait  répandu  lui-même  son 
propre  sang. 

Ne  vous  imaginez  pas,  disait  autrefois  saint  Au- 
gustin, que  la  charité  n'ait  que  de  la  douceur  :  et 
que  ce  soit  être  charitable,  quand  on  a  de  l'auto- 
rité,quede  souffrir  paisiblement  et  avec  une  grande 


(i)  Apoc.  xii.   1 1. 
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indifférence  toutes  les  violations  qu'on  peut  faire  suedine,  sed  remissione  et  negligentia  servari  cari- 

de  la  loi  de  Dieu.  Ce  n'est  point  là  la  charité  ;  lalem.  Non  est  ista  caritas,  sed  languor.  Que  la 

ce  n'est  point  là  une  vraie  douceur  :  c'est  une  pa-  charité  ait  la  ferveur  du  zèle.  Qu'elle  reprenne  ce 

resse,  c'est  une  négligence,  c'est  une  langueur  (  i).  qui  doit  être  repris.  Qu'elle  corrige  ce  qui  mérite 

Ante  omnia  ne  putetis  carilaiem  abjeclam  et  dcsi-  d'être  corrigé  (2).  Ferveat  caritas  ad  corrigendum, 

diosam,  nec  quadam  mansueludine,  imo  non  man-  ad  emendandum. 


(1)  Auçust.  in  cpist.  Joan.  tract,  vu.  (2)  August.  in  cpist.  Joan.  ibid. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIEME 


Troisième  dénombrement  des  enfants  d'Israël. 


i.  Postquam  noxiorum  sanguis  elTusus  est,  dixit  Do- 
minus  ad  Moysen  et  Eleazarum  filium  Aaron  sacerdotem  : 

2.  Numerate  omnem  summam  filiorum  Israël,  a  viginti 
annis  et  supra,  per  domos  et  cognationes  suas,  cunctos 
qui  possunt  ad  bella  procedere. 

j.  Locuti  sunt  itaque  Moyses  et  Eleazar  sacerdos  in 
campestribus  Moab  super  Jordanem  contra  Jéricho,  ad 
eos  qui  erant 

4.  A  viginti  annis  et  supra,  sicut  Dominus  imperaverat, 
quorum  iste  est  numerus. 

COMM 

f.  1.  Postquam  noxiorum  sanguis  effusus 
est.  L'hébreu  et  les  Septante  (1)  :  Après  la  plaie  ; 
c'est-à-dire,  après  la  peste,  qui  fit  mourir  un  si 
grand  nombre  d'hommes,  dit  le  chaldéen.  Voyez 
le  chapitre  précédent,  f.  8. 

f.  2.  Numerate  omnem  summam  filiorum  Is- 
raël, a  viginti  annis,  et  supra.  Voici  le  troi- 
sième dénombrement  des  Israélites,  depuis  leur 
sortie  de  l'Egypte.  Le  premier  se  fit  le  sixième 
mois  après  cette  sortie  (2)  :  le  second  arriva  sept 
mois  après  le  premier  (3);  et  le  troisième  se  fit  la 
quarantième  année  du  voyage  des  Israélites  dans 
le  désert.  Dieu  ordonne  ce  nouveau  dénombre- 
ment du  peuple,  après  la  mort  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  compris  dans  les  deux  premiers  dénom- 
brements, afin  qu'on  sache  quel  est  le  nombre  du 
peuple  de  chaque  tribu,  et  que,  dans  le  partage 
des  terres,  on  ait  égard  à  ce  nombre,  pour  en 
donner  une  plus  grande  étendue  aux  tribus  qui 
étaient  plus  nombreuses,  et  une  moindre  à  celles 
qui  l'étaient  moins.  Dieu  veut  qu'on  prenne 
tous  ceux  qui  avaient  vingt  ans  et  au-dessus,  afin 
que  le  chef  de  la  République  sût  combien  il  pou- 
vait commander  de  troupes  dans  chaque  tribu,  et 
qu'en  ayant  un  rôle  exact,  il  pût  les  partager,  les 
employer,  les  faire  reposer,  selon  les  règles  de  sa 
prudence.  On  ne  donna  point  de  terres  à  ceux 
qui  se  trouvèrent  au-dessous  de  vingt  ans,  ni  aux 
filles  ;  mais  on  ne  leur  ôta  pas  le  droit  de  succéder 
à  leur  père.  Il  y  a  lieu  de  douter  si  ceux  qui,  à  la 
fin  de  la  guerre,  se  trouvèrent  âgés  de  vingt  ans, 
n'eurent  pas  un  lot  particulier,  comme  le  reste  de 
leurs  frères.  Cette  guerre  dura  environ  sept  ans, 
sous  Josué,  et  on  fut  encore  quelque  temps  oc- 


1.  Après  que  le  sang  des  criminels  eut  été  répandu,  le 
Seigneur  dit  à  Moïse  et  à  Éléazar  grand  prêtre,  fils 
d'Aaron  : 

2.  Faites  le  dénombrement  de  tous  les  enfants  d'Israël, 
depuis  vingt  ans  et  au-dessus,  en  comptant  par  maisons 
et  par  familles,  tous  ceux  qui  peuvent    aller  à  la  guerre. 

;.  Moïse  donc  et  Eleazar,  grand  prêtre,  étant  dans  la 
plaine  de  Moab,  le  long  du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jéri- 
cho, parlèrent  à  ceux  qui  avaient 

4.  Vingt  ans  et  au-dessus,  selon  que  le  Seigneur  l'avait 
commandé,  et  dont  voici  le  nombre  : 

ENTAIRE 

cupé  au  partage  des  terres.  Il  semble  qu'il  n'aurait 
pas  été  juste  de  n'avoir  pas  égard  au  nombre  des 
jeunes  gens  qui  s'élevèrent  pendanttout  ce  temps. 
On  remarque  une  diminution  notable  du  peuple, 
en  comparant  ce  dénombrement  avec  les  précé- 
dents. Celui-ci  a  dix-huit  cent  vingt  personnes 
de  moins  que  celui  qui  est  marqué  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  ce  livre. 

Il  y  a  des  différences  assez  remarquables  entre 
l'hébreu  et  les  Septante,  dans  les  sommes  par- 
ticulières :  mais  ils  conviennent  dans  la  somme  to- 
tale. Dieu  veut  aussi  qu'on  fasse  le  dénombre- 
ment des  lévites,  depuis  un  mois  et  au-dessus, 
parce  qu'ils  n'entraient  pas  en  partage  de  la  terre. 
Il  semble  que  le  dénombrement  de  ces  derniers 
ne  se  fit  pas  avec  une  extrême  exactitude  ;  car  on 
n'y  parle  que  de  cinq  principales  familles  (4), 
quoiqu'il  paraisse  qu'il  y  en  avait  un  plus  grand 
nombre  dans  cette  tribu  (5).  Le  nombre  des  lé- 
vites ne  se  trouva  monter  qu'à  vingt-trois  mille 
hommes. 

v.  4.  Sicut  Dominus  imperaverat  ;  quorum 
iste  est  numerus.  L'hébreu  peut  se  traduire  ainsi  : 
Comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné  à  Moïse,  el  aux 
enfants  d'Israël,  lorsqu'ils  sortirent  de  l'Egypte. 
Cela  ne  peut  regarder  que  l'Age  de  vingt  ans  el 
au-dessus,  auquel  Dieu  fixa  ceux  qui  devaient  en- 
trer dans  le  dénombrement  (6).  Les  Septante  : 
Comme  le  Seigneur  l'avait  commandé  à  Moïse.  Or 
voici  les  noms  des  enfants  d'Israël,  qui  sortirent  de 
l'Egypte  ;  c'est-à-dire,  voici  les  descendants  de 
ceux  qui  en  étaient  sortis  :  car  ceux  qui  en  étaient 
sortis  dans  un  âge  mûr,  et  qui  s'étaient  laissés 
aller  aux  murmures  du  peuple,  étaient  morts  dans 


(1)  nsisn  nna  >n>i  Les  Septante  :  Mexà  ttjv  zXr\fTtv. 

(2)  Exod.  XXXVIII.  25. 

{))  Num.  1.  1.  —  (4)  y.  58.  Vide  Janscn.  ad  y.  $j. 


($)  Vide  1.  -  Par.  xxm.  6. 

Ct  SCa. 

(6)  Exod.  xxx.  14.  cl  xxxvni.  25 


8.    ct  scq.  ct  Exod.  vi.   16. 


)}0 
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TROISIEME  DENOMBREMENT 


Ç.  Rubcn  primogenitus  Israël.  Hujus  fiiius  Hcnoch,  a 
quo  [familia  Hcnochitarum  ;  ci  Phallu,  a  quo  familia 
Phalluitarum  ; 

6.  Et  Hesron,  a  quo  familia  Hcsronitarum  ;  et  Charmi, 
a  quo  familia  Charmitarum. 

7.  Ha:  sunt  familia;  de  stirpe  Ruben;  quarum  numerus 
inventus  est,  quadraginta  tria  milita  et  septingenti  triginta. 

8.  Fiiius  Phallu,  Eliab  ; 

9.  Hujus  filii,  Namuel  et  Dathan  et  Abiron.  Isti  sunt 
Dathan  et  Abiron,  principes  populi,  qui  surrexerunt  con- 
tra Moysen  et  Aaron  in  seditione  Core,  quando  adversus 
Dominum  rebellaverunt, 

10.  Et  aperiens  terra  os  suum  devoravit  Corc,  morien- 
tibus  plurimis,  quando  combtissit  ignis  ducentos  quinqua- 
ginta  viros.  Et  factum  est  grande  miraculum, 

11.  U    .Core  pereunte,  filii  illius  non  périrent. 

12.  Filii  Simeon  per  cognationes  suas  :  Namuel,  ab  hoc 
familia  Namuelitarum  ;  Jamin,  ab  hoc  familia  Jaminita- 
rum  ;  Jachin,  ab  hoc  familia  Jachinitarum  ; 

COMMEN 
le  désert  avant  ce  dénombrement.  Voyez  le  ver- 
set 64. 

>.  7.  Quadraginta  tria  millia,  et  septingenti 
triginta.  Ils  étaient  quarante-six  mille  cinq  cents 
au  premier  dénombrement  (2). 

f.  9.  Principes  populi.  L'hébreu  (1)  :  Ceux 
quon  appelait  à  rassemblée.  Les  princes  des 
tribus,  qui  avaient  voix  délibérative  dans  le  con- 
seil ;  ou  bien,  des  gens  de  distinction.  Voyez  plus 
haut,  Num.  xvi,  2. 

f.  11.  Factum  est  grande  miraculum,  ut  Core 
pereunte,  filii  illius  non  périrent.  En  quoi  con- 
siste ce  miracle  ?  Lyran  et  les  rabbins  enseignent 
que  Coré  s'étant  retiré  dans  sa  tente,  et  Moïse 
ayant  commandé  de  la  part  de  Dieu,  à  tous  ceux 
qui  étaient  aux  environs,  de  se  retirer  et  de  s'éloi- 
gner des  tentes  de  ces  rebelles,  les  fils  de  Coré 
y  demeurèrent  avec  leur  père  ;  non  pour  favoriser 
sa  révolte,  mais  pour  le  porter  par  leurs  prières, 
à  quitter  ce  mauvais  parti.  Tout  d'un  coup  la  terre 
s'étant  ouverte,  et  ayant  englouti  Coré,  Dieu 
préserva  ses  enfants,  les  soutint  en  l'air,  leur 
donna  même  l'esprit  de  prophétie,  et  leur  inspira 
le  psaume  xlv.  Deus  nosler,  refugium  cl  virtus  ;  ou, 
selon  d'autres,  le  psaume  xli,  qui  a  pour  titre: 
Intellectus  film  Core.  Mais  toutes  ces  traditions, 
quelque  anciennes  qu'elles  soient,  doivent  être 
fort  suspectes.  Voici  l'hébreu  à  la  lettre  :  Le  feu 
consuma  les  deux   cent    cinquante    hommes  (2)  : 


v  Rubcn  fut  l'aîné  d'Israël:  ses  fils  furent  Hénoch,  de 
qui  sortit  la  famille  des  Hénochitcs  ;  Phallu,  de  qui 
sortit  la  famille  des  Phalluites  ; 

6.  Hesron,  de  qui  sortit  la  famille  des  Hesronites;  et 
Charmi.  de  qui  sortit  la  famille  des  Charmites. 

7.  Ce  sont  là  les  familles  de  la  race  de  Ruben  ;  et  il  s'y 
trouva  le  nombre  de  quarante-trois  mille  sept  cent  trente 
hommes. 

8.  Éliab  fut  fils  de  Phallu. 

9.  Et  eut  pour  fils  Namuel,  Dathan  et  Abiron.  Ce  Dathan 
et  Abiron  qui  étaient  des  premiers  d'Israël,  furent  ceux 
qui  s'élevèrent  contre  Moïse  et  Aaron  dans  la  sédition 
de    Coré,  lorsqu'ils    se    révoltèrent  contre    le    Seigneur, 

10.  Et  que  la  terre  s'entr'ouvrant  dévora  Coré,  Dathan 
et  Abiron.  plusieurs  étant  morts  en  même  temps,  lorsque 
le  feu  brûla  les  deux  cent  cinquante  hommes.  FI  arriva 
alors  un  grand  miracle, 

11.  C'est  que,  Coré  périssant,  ses  fils  ne  périrent  point 
avec  lui. 

12.  Les  fils  de  Siméon  furent  comptés  aussi  selon  leurs 
familles,  savoir  Namuel,  chef  de  la  famille  des  Namué- 
lites  ;  Jamin,  chef  de  la  famille  des  Jaminitcs;  Jachin, 
chef  de  la  famille  des  Jachinites; 

TAIRE 

Et  ils  furent  comme  un  signe  fou  un  exemple  de  la 
justice  de  Dieu)  :  Et  les  enfants  de  Coré  ne  mou- 
rurent point.  Les  Septante,  le  chaldéen,  et  plu- 
sieurs traducteurs  suivent  ce  sens,  qui  n'est  pas 
éloigné  de  celui  de  la  Vulgate  :  puisqu'en  effet 
c'était  un  prodige,  que  Dieu  eût  voulu  préserver 
les  fils,  en  ne  permettant  pas  qu'ils  entrassent 
dans  les  mauvais  desseins  de  leur  père.  On  peut 
aussi  traduire  avec  le  samaritain  :  Et  ils  s'enfuirent: 
Fuerunt  in  fugam.  Josèphe  (j),  Eusèbe  (4),  l'au- 
teur des  Constitutions  Apostoliques  (  <;  ),  saint  Gré- 
goire de  Nysse  (6),  saint  Jean  Chrysostôme  (7), 
saint  Pierre  Damien  (8),  Zonare  (y)  croient  que 
Coré  fut  consumé  par  le  feu.  Saint  Ambroise  (10) 
et  saint  Epiphane  (11)  ont  cru  faussement  que 
les  enfants  de  Coré  avaient  été  engloutis  dans  la 
terre  avec  leur  père.  Ce  sont  des  fautes  de  mé- 
moire. Coré  fut  englouti  dans  la  terre  ;  mais 
ses  enfants  ne  souffrirent  aucun  mal,  ni  dans  le 
moment  que  leur  père  fut  englouti,  ni  ensuite 
dans  l'incendie  du  camp. 

^.12.  Nous  ne  voyons  ici  que  cinq  fils  de  Si- 
méon, quoiqu'on  lui  en  compte  six  dans  la  Ge- 
nèse (12)  et  dans  l'Exode  (15).  Apparemment 
qu'Ahod  mourut  sans  enfants,  puisque  son  nom 
ne  paraît  pas  ici. 

Namuel  est  appelé  Jamuël,  dans  la  Genèse,  et 
dans  l'Exode  (14)  :  mais  dans  les  Paralipo- 
mènes  (15),  il  est  nommé  Namuel. 


(7)  Num.  1.  21. 

(1)  myn  wnp  Les  Septante  E'îtutXTJTOt  1%  auva^ta^i. 

(2)  ma  Nb  mp  >3m  Dih  vnn 
(?)  Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  j. 

(4)  Euseb.  in  Psal.  cv.  18. 

(5)  Constit.  Apostot.  I.  11.  c.  27. 

(6)  Nyssen.  de  vita  Mos.  sub  fmem. 

{■])  Chrysost.  homit.  iv.  in  Vidi  Dominum. 


(8)  Petr.  Damiani  Opuscul.  xvm.  c.  4. 

(9)  Zonar.  Annal. 

(10)  Ambros.  de  xt.ii.  Mansionib.  mans. 
(u)  Epiphan.  Anchorat .  c.  101. 

(12)  Gènes,  xlvi.  10 
(1  j)  Exod.  vi.  15. 
(14)  Locis  eitatis. 
(i,)  1.  Par.  iv.  24. 
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IJ.  Zare,  ab  hoc  familia  Zareitarum  ;  Sai'i!,ab  hoc  fami- 
lia  Saùlitarum. 

14.  Ha;  suiit  familias  de  stirpe  Simeon,  quarum  omnis 
numerus  fuit,  viginti  duo  millia  ducenti. 

15.  Filii  Gad  per  cognationes  suas  :  Sephon,  ab  hoc 
familia  Sephonitarum  ;  Aggi,  ab  hoc  familia  Aggitarum  ; 
Suni,  ab  hoc  familia  Sunitarum  ; 

16.  Ozni,  ab  hoc  familia  Oznitarum  ;  Her,  ab  hoc  fami- 
lia Heritarum  ; 

17.  Arod,  ab  hoc  familia  Aroditarum  ;  Aricl,  ab  hoc 
familia  Arielitarum. 

18.  Istas  sunt  familia;  Gad,  quarum  omnis  numerus  fuit, 
quadraginta  millia  quingenti. 

19.  Filii  Juda,  Her  et  Onan,  qui  ambo  mortui  sunt  in 
terra  Chanaan  ; 

20.  Fueruntque  filii  Juda,  per  cognationes  suas  :  Sela,  a 
quo  familia  Selaitarum  ;  Phares,  a  quo  familia  Pharesita- 
rum  ;  Zare,  a  quo  familia  Zareitarum. 

21.  Porro  filii  Phares  ;  Hesron,  a  quo  familia  Hesroni- 
tarum  ;  et  Hamul,  a  quo  familia  Hamulitarum. 

22.  Istas  sunt  familiœ  Juda,  quarum  omnis  numerus  fuit, 
septuaginta  sex  millia  quingenti. 

2j.  Filii  Issachar  per  cognationes  suas  :  Thola,  a  quo 
familia   Tholaitarum  ;  Phua,  a   quo    familia    Phuaitarum  ; 

24.  Jasub,  a  quo  familia  Jasubitarum  ;  Semran,  a  quo 
familia  Semranitarum. 

25.  Hœ  sunt  cognationes  Issachar,  quarum  numerus 
fuit,  sexaginta  quatuor  millia  trecenti. 

26.  Filii  Zabulon  per  cognationes  suas  :  Sared,  a  quo 
familia  Sareditarum  ;  Elon,  a  quo  familia  Elonitarum  ; 
Jalel,  a  quo  familia  Jalelitarum. 

2-.  Ha2  sunt  cognationes  Zabulon,  quarum  numerus 
fuit,  sexaginta  millia  quingenti. 

28.  Filii  Joseph  per  cognationes  suas  :  Manasse  et 
Ephraim. 

29.  De  Manasse  ortus  est  Machir,  a  quo  familia  Machi- 
riiarum.  Machir  genuit  Galaad,  a  quo  familia  Galaadi- 
tarum. 


1  ;.  Zaré,  chef  de  la  famille  des  Zaréites  ;  Saùl,  chef 
de  la  famille  des  Sai'ilites. 

14.  Ce  sont  là  les  familles  de  la  race  de  Siméon,  qui 
faisaient  en  tout  le  nombre  de  vingt-deux  mille  deux 
cents  hommes. 

15.  Les  fils  de  Gad  furent  comptés  par  leurs  familles, 
savoir  Sephon,  chef  de  la  famille  des  Séphonites;  Aggi, 
chef  de  la  famille  des  Aggites  ;  Suni,  chef  de  la  famille 
des  Sunites  ; 

16.  Ozni,  chef  de  la  famille  des  Oznites;  Her,  chef 
de  la  famille  des  Hérites  ; 

17.  Arod.  chef  de  la  famille  des  Arodites  ;  Ariel,  chef 
de  la  famille  des  Ariélites. 

18.  Ce  sont  là  les  familles  de  Gad,  qui  faisaient  en 
tout  le  nombre  de  quarante  mille  cinq  cents  hommes. 

19.  Les  fils  de  Juda  furent  Her  et  Onan,  qui  moururent 
tous  deux  dans  le  pays  de  Canaan  ; 

20.  Et  les  autres  fils  de  Juda,  distingués  par  leurs  fa- 
milles, furent  Scia,  chef  de  la  fanvlle  des  Sélaïtes  ;  Pha- 
res, chpf  de  la  famille  des  Pharésites;  Zaré,  chef  de  la 
famille  des  Zaréites. 

21.  Les  fils  de  Phares  furent  Hesron,  chef  de  la  fa- 
mille des  Hesronites,  et  Hamul,  chef  de  la  famille  des 
Hamulites. 

22.  Ce  sont  là  les  familles  de  Juda,  qui  se  trouvèrent 
au  nombre  de  soixante-seize   mille   cinq    cents  hommes. 

2;.  Les  fils  d'Issachar,  distingués  par  leurs  familles, 
furent  Thola,  chef  de  la  famille  des  Tholaïtes  ;  Phua, 
chef  de  la  famille  des  Phuaïtes  ; 

24.  Jasub,  chef  de  la  famille  des  Jasubites;  Semran, 
chef  de  la  famille  des  Semranites. 

2;.  Ce  sont  là  les  familles  d'Issachar,  qui  se  trou- 
vèrent au  nombre  de  soixante-quatre  mille  trois  cents 
hommes. 

20.  Les  fils  de  Zabulon,  distingués  par  leurs  familles, 
furent  Sared,  chef  de  la  famille  des  Sarédites  ;  Elon, 
chef  de  la  famille  des  Elonites  ;  Jalel,  chef  de  la  fa- 
mille des  Jalélites. 

27.  Ce  sont  là  les  familles  de  Zabulon,  qui  se  trou- 
vèrent au  nombre  de  soixante  mille  cinq   cents  hommes. 

28.  Les  fils  de  Joseph,  distingués  par  leurs  familles, 
furent  Manasse  et   Éphraïm. 

29.  De  Manasse  sortit  Machir,  chef  de  la  famille  des 
Machirites  ;  Machir  engendra  Galaad,  chef  de  la  famille 
des  Galaadites. 


COMMENTAIRE 


Jachim.  Les  Septante  :  Achim.  Il  est  appelé 
Jarib  dans  les  Paralipomenes  (1). 

\.  15.  Zare.  Il  porte  ailleurs  (2)  le  nom  de 
Sohar. 

f.  14.  Viginti  duo  millia  ducenti.  Vingt-deux 
imlic  deux  ccnls.  Ils  étaient  cinquante-neuf  mille 
trois  cents  dans  le  dénombrement  rapporté  au 
premier  chapitre  de  ce  livre,  verset  24.  Ainsi 
cette  tribu  fut  diminuée  du  nombre  de  trente-sept 
mille  hommes.  Voyez  le  verset  9  du  chapitre  xxv. 

\.  1  5 .  Sephon, autrement,  Scphion. Gcn.,\Lvi,  16. 

v.16.  Her.  Les  Septante  :  Addi. 

Osni.I1  est  appelé  Esebon,  dans  la  Gen.,  xi.vi,  16. 

v.  17.  Arad.   Genèse,  xi.vi.  Arodi. 

v.  18.  Quadraginta  millia  quingenti.  Les  Sep- 
tante :  Quarante-quatre  mille.    Il  y  en  avait  qua- 


rante-cinq mille  six  cent  cinquante  dans  le  dénom- 
brement précédent  {}). 

v.  21.  Hamul.  Les  Septante:  Jamon,  ou  Ja- 
muel,  ou  Jamul. 

v.  22.  Septuaginta  sex  millia  quingenti.  Ils 
étaient  soixante-quatorze  mille  six  cents  au  dénom- 
brement   marqué   au    chap.    1    de  ce   livre-  (4). 

v.  24.  Jasub.  Il  est  appelé  Job,  Genèse,  xlvi.  i  j. 

v.  25.  Sexaginta  quatuor  millia  trecenti. On 
en  trouve  cinquante-quatre  mille  quatre  cents 
dans  le  dénombrement  précédent,  Num.  1,  29. 

v.  27.  Sexaginta  millia  quingenti.  Dans  le 
dénombrement  qui  précède  celui-ci  (<,),  ils  étaient 
au  nombre  de  cinquante-sept  mille  quatre  cents. 

v.  29.  De  Manasse  ortus  est  Machir.  Dans 
les    Paralipomenes    (6),    Manasse    eut    pour  fils 


(1)  Ibid. 

(2)  Gcncs.  xlvi.  10.  et  Exod.  vi.  15. 
(j)  Num.  1.25. 


(4)  Num.  1.  27.  —  (0  Num.  1.  ji. 

(t>)  1.  Par.  vu.  14.    Porro   lilius  Manasse,  Ezricl  ;  con- 
cubinaque  cjus  Syra,  peperit  Machir. 
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jo,  Galaad  habuit  filios  :  Jc/cr,  a  quo  familia  Jezerita- 
rum  ;  et  Helcc,  a  quo  familia    Helecitarum  ; 

51.  Et  Asriel,  a  quo  familia  Asrielitarum  ;  et  Sechcm, 
a  quo  familia  Sec  lie  mi  ta  rum  ; 

?2.  Et  Semida,  a  quo  familia  Semidaitarum  ;  et  Hepher, 
a  quo  familia  Hepheritarum. 

jj.  Fuit  autem  Hepher  pater  Salphaad,  qui  filios  non 
habebat,  sed  tantum  filias,  quarum  ista  sunt  nomina  : 
Maala,  et  Noa,  et  Hegla,  et  Melcha,  et  Thersa. 

J4.  Ha;  sunt  familia;  Manasse,  et  numerus  earum,  quin- 
quaginta  duo  millia  septingenti. 

?$.  Filii  autem  Ephraim  per  cognationes  suas,  fuerunt 
hi  :  Suthala,  a  quo  familia  Suthalnitarum  ;  Bêcher,  a  quo 
familia  Bechcritarum  ;  Thehen,  a  quo  familia  Thehcnita- 
rum. 

;6.  Porro  filius  Suthala  fuit  Heran,  a  quo  familia  Hera- 
nitarum. 

J7.  Has  sunt  cognationes  filiorum  Ephraim,  quarum 
numerus  fuit,  triginta  duo  millia  quingenti. 

58.  Isti  sunt  filii  Joseph  per  familias  suas.  Filii  Benja- 
min in  cognationibus  suis  :  Bêla,  a  quo  familia  Belaita- 
rum  ;  Asbel,  a  quo  familia  Asbelitarum  ;  Ahiram,  a  quo 
familia  Ahiramitarum  ; 

59.  Supham,  a  quo  familia  Suphamitarum  ;  Hupham,  a 
quo  familia  Huphamitarum. 

40.  Filii  Bêla  :  Hered  et  Noeman.  De  Hered,  familia 
Hereditarum  ;  de  Noeman,  familia   Noemanitarum. 

41.  Hi  sunt  filii  Benjamin  per  cognationes  suas,  quorum 
numerus  fuit,  quadraginta  quinque  millia  sexcenti. 

42.  Filii  Dan  per  cognationes  suas  :  Suham,  a  quo 
familia  Suhamitarum.  Hœ  sunt  cognationes  Dan  per  fami- 
lias suas. 


jo.  Les  fils  de  Galaad  furent  Jézer,  chef  de  la  famille 
des  Je  'érites  ;  Hélec,  chef  de  la  famille  des  Hélécites  ; 

ji.  Asriel,  chef  de  la  famille  des  Asriélites  ;  Séchem, 
chef  de  la  famille  des  Séchémiles  ; 

j2.  Semida,  chef  de  la  famille  des  Sémidaïtes,  et  Héphcr, 
chef  de  la  famille  des  Héphérites. 

;j.  Hepher  fut  père  de  Salphaad,  qui  n'eut  point  de 
fils,  mais  seulement  des  filles,  dont  voici  les  noms  :  Maala 
et  Noa,  Hégla  et  Melcha,  et  Thersa. 

54.  Ce  sont  là  les  familles  de  Manassé,  qui  se  trouvè- 
rent au  nombre  de  cinquante-deux  mille  sept  cents 
hommes. 

55.  Les  fils  d'Ephraïm,  distingués  par  leurs  familles, 
furent  ceux-ci  :  Suthala,  chef  de  la  famille  des  Suthalaï- 
tes  ;  Sécher,  chef  de  la  famille  des  Béchérites  ;  Théhen, 
chef  de  la  famille  des  Théhénites. 

50.  Or,  le  fils  de  Suthala  fut  Héran,  chef  de  la  famille 
des  Héranites. 

57.  Ce  sont  là  les  familles  des  fils  d'Ephraïm,  qui  se 
trouvèrent  au  nombre  de  trente-deux  mille  cinq  cents 
hommes. 

j8.  Ce  sont  là  les  fils  de  Joseph,  distingués  par  leurs 
familles.  Les  fils  de  Benjamin,  distingués  par  familles, 
furent  Bêla,  chef  de  la  famille  des  Bélaïtes  ;  Asbel,  chef 
de  la  famille  des  Asbélites  ;  Ahiram,  chef  de  la  famille 
des  Ahiramites  ; 

J9.  Supham,  chef  de  la  famille  des  Supham i tes  ;  Hupham, 
chef  de  la  famille  des  Huphamites. 

40.  Les  fils  de  Bêla  furent  Héred  et  Noeman.  Héred 
fut  chef  de  la  famille  des  Hérédités  ;  Noeman  fut  chef 
de  la  famille  des  Noémanites. 

}i.  Ce  sont  là  les  enfants  de  Benjamin,  divisés  par 
leurs  familles,  qui  se  trouvèrent  au  nombre  de  quarante- 
cinq  mille  six  cents  hommes  ; 

42.  Les  fils  de  Dan,  divisés  par  leurs  familles,  furent 
Suham,  chef  de  la  famille  des  Suhamites.  Voilà  les  en- 
fants de  Dan,  divisés  par  familles. 


COMMENTAIRE 


Ezriel  et  Machir.  Voyez  au  chap.  xxxi,  39,  ce 
qu'on  dit  de  la  généalogie  de  Manassé. 

f.  30.  Jazer,  est  appelé  Abié^er,  Josué  xvn , 
2  et  1.  Parai,  vu,  18. 

f.  32.  Semida.  Les  Septante:  Samaër. 

f.    34.  QuiNQUAGINTA    DUO   MILLIA    SEPTINGENTI. 

Au  dénombrement  précédent,  ils  étaient  seule- 
ment trente-deux  mille  deux  cents  (1). 

ff.  35.  Bêcher.  Son  nom  ne  se  trouve  pas  dans 
quelques  exemplaires  des  Septante.  Il  est  appelé 
Bared  dans  les  Paralipomènes(2). 

jk  36.  Héran.  Les  Septante:  Eden. 

f.  37.  Triginta  duo  millia  quingenti.  Ils 
étaient  auparavant  quarante  mille  cinq  cents  (3). 

y.  38.  Ahiram,  autrement  Échi  (4),  et  Aharah(^). 
Benjamin  avait  dix  fils,  comme  on  le  voit  dans  la 
Genèse  :  mais  apparemment  qu'il  lui  en  mourut 
cinq  sans  postérité,  puisque  nous  n'en  trouvons 
que  cinq  ici.  Bêla  dont  il  est  parlé  en  cet  endroit, 


fit  deux  branches  ;  l'une  des  Hérédités,  et  l'autre 
des  Noémanites  (6). 

Asbel.  Les  Septante  :  Asuber. 

f.  39.  Supham.  Les  Septante  :  Sopha,  ou  So- 
phan.  Dans  la  Genèse  (7),  Mophim,  et  dans  les 
Paralipomènes  (8),  Sepham . 

Hupham  ,  autrement  ,  Chuphim,  ou  Ophim  (9), 
ou  Huram  (10). 

v.  40.  Hered.  Les  Septante  :  Hader,  ou Hadar. 
On  lit  de  même  1.  Parai,  vin,  3. 

y.  41.  Quadraginta  quinque  millia  sexcenti. 
Quelques  éditions  des  Septante  portent  :  Trente 
cinq  mille  cinq  cents  :  d'autres,  quarante-cinq 
mille  cinq  cents  ;  et  d'autres  lisent  comme  la  Vul- 
gate.  Les  Benjamites,  dans  le  dénombrement  qui 
précéda  celui-ci,  étaient  trente-cinq  mille  quatre 
cents. 

y.  42.  Suham,  nommé  par  les  Septante  Samé, 
et  dans  la  Genèse  (1 1)  Husim. 


(1)  Num.  1.  j5. 

(2)  1.  Par.  vu.   20 
(?)  Num.  1.  jj- 

(4)  Gcncs.  xlvi.  20. 

(5)  1.  Par.  vin.  1. 


(6)  Videf.  40. 

(7)  Gcncs.  xlvi.  21. 

(8)  1.  Par.  vu.  12. 
^9)  Gencs.  loco  citato. 

(10;  1.  Par.  vin.  5.  —  (n)  Gènes,  xlvi.  2j. 
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4?.  Omnes  fucrc  Suhamitae,  quorum  numerus  erat, 
sexaginta  quatuor  millia  quadringcnti. 

44.  Filii  Aser  per  cognationes  suas:Jemna,  a  quo 
familia  Jemnaitarum  ;  Jessui,  a  quo  familia  Jessuitarum  ; 
Brie,  a  quo  familia  Brieitarum. 

45.  Filii  Brie  :  Heber,  a  quo  familia  Heberitarum  ;  et 
Melchiel,  a  quo  familia  Melchielitarum. 

46.  Nomen  autem  filias  Aser  fuit  Sara. 

47.  Has  cognationes  filiorum  Aser,  et  numerus  eorum, 
quinquaginta  tria  millia  quadringenti. 

48.  Filii  Nephthali  per  cognationes  suas  :  Jesiel,  a  quo 
familia  Jesielitarum  ;  Guni,  a  quo  familia  Gunitarum  ; 

49.  Jeser,  a  quo  familia  Jeseritarum  ;  Sellem,  a  quo 
familia  Sellemitarum. 

50.  Ha2  sunt  cognationes  filiorum  Nephthali  per  familias 
suas  ;  quorum  numerus,  quadraginta  quinque  millia  qua- 
dringenti. 

51.  Ista  est  summa  filiorum  Israël,  qui  recensiti  sunt, 
sexcenta  millia,  et  mille  septingenti  triginta. 

52.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens: 

$5.  Istis  dividetur  terra  juxta  numerum  vocabulorum  in 
possessiones  suas. 

Î4.  Pluribus  majorent  partent  dabis,  et  paucioribus  mi- 
norent ;  singulis,  sicut  nunc  recensiti  sunt,  tradetur  pos- 
sessio  ; 

COMM 

y.  4J .  Sexaginta  quatuor  millia  quadringenti. 
Dans  l'autre  dénombrement  (1),  les  fils  de  Dan 
étaient  au  nombre  de  soixante-deux  mille  sept 
cents. 

f.  47.  Quinquaginta  tria  millia  quadringenti. 
Les  Septante  n'en  mettent  que  quarante-trois  mille 
quatre  cents.  Quelques  exemplaires  lisent  comme 
la  Vulgate.  Dans  l'autre  dénombrement,  ils  étaient 
cinquante-un  mille  cinq  cents  (2). 

jfr.  50.  Quadraginta  quinque  millia  quadrin- 
genti. Les  Septante,  selon  quelques  exemplaires  : 
Quarante  mille  trois  cents;  selon  d'autres,  qua- 
rante mille  quatre  cents.  D'autres  sont  conformes 
à  la  Vulgate.  La  tribu  de  Nephthali  avait  dans  le 
premier  dénombrement  cinquante-trois  mille  quatre 
cents  hommes  (3). 

f.  51.  Sexcenta  millia,  et  mille  septingenti 
triginta.  Les  Septante  lisent  de  même.  Après  le 
premier  dénombrement  marqué  au  premier  cha- 
pitre de  ce  livre,  ils  se  trouvèrent  au  nombre  de 
six  cent  trois  mille  cinq  cent  cinquante  (4).  Ainsi 
la  différence  entre  les  deux  dénombrements,  n'est 
que  de  dix-huit  cent  vingt  hommes. 

v.   ^4.   Pluribus  majorem  partem   dabis,    et 


4,1.  Ils  furent  tous  Suhatnites,  et  se  trouvèrent  au  nombre 
de  soixante- quatre  mille  quatre  cents  hommes. 

44.  Les  fils  d'Ascr,  distingués  par  leurs  familles,  furent 
Jemna,  chef  de  la  famille  des  Jemnaïtes  ;  Jessui,  chef  de 
la  famille  des  Jessuites  ;  Brié,  chef  de  la  famille  des 
Briéites. 

45.  Les  fils  de  Brié  furent  Héber,  chef  de  la  famille 
des  Hébérites,  et  Melchiel,  chef  de  la  famille  des  Mel- 
chiélitcs. 

46.  Le  nom  de  la  fille  d'Aser  fut  Sara. 

47.  Ce  sont  là  les  familles  des  fils  d'Aser,  qui  se  trouvè- 
rent au  nombre  de  cinquante-trois  mille  quatre  cents 
hommes. 

48.  Les  fils  de  Nephthali,  distingués  par  leurs  familles, 
lurent  Jésiel,  chef  de  la  famille  des  Jésiélites  ;  Guni,  chef 
de  la  famille  des  Gunites  ; 

49.  Jéser.  chef  de  la  famille  des  Jésérites  ;  Sellem, 
chef  de  la  famille  des  Sellémites. 

$0.  Ce  sont  là  les  familles  des  fils  de  Nephthali,  distin- 
guées par  leurs  maisons,  qui  se  trouvèrent  au  nombre  de 
quarante-cinq  mille  quatre  cents  hommes. 

51.  Et  le  dénombrement  de  tous  les  enfants  d'Israël 
ayant  été  achevé,  il  se  trouva  six  cent-un  mille  sept  cent 
trente  hommes. 

52.  Le  Seigneur  parla  ensuite  à  Moïse  et  lui  dit  : 
Sh  La  terre  sera  partagée  entre  tous  ceux  qui  ont  été 

comptés,  afin  qu'ils  la  possèdent  selon  leur  nombre  et  la 
distinction  de  leurs  noms. 

54.  Vous  en  donnerez  une  plus  grande  partie  à  ceux 
qui  seront  en  plus  grand  nombre,  et  une  moindre  à  ceux 
qui  seront  en  plus  petit  nombre  ;  et  l'héritage  sera  donné 
à  chacun  selon  le  dénombrement  qui  vient  d'être  fait, 

ENTAIRE 

paucioribus  minorem.  Le  dessein  de  Dieu  était 
d'introduire,  autant  qu'il  se  pourrait,  parmi  son 
peuple,  l'égalité  des  biens  et  des  terres,  que  les 
anciens  législateurs  ont  tant  estimée,  et  qu'ils  ont 
procurée  de  tout  leur  pouvoir.  Lycurgue  réussit  à 
l'établira  Lacédémone(5)  ;  et  Platon  (6),  ayant  été 
prié  par  les  Arcadiens  et  par  les  Thébains  de  leur 
donner  une  forme  de  gouvernement,  pour  une 
ville  nouvelle  qu'ils  avaient  bâtie,  ne  put  se  ré- 
soudre à  y  aller,  ayant  appris  que  les  peuples  ne 
voulaient  point  de  cette  égalité  de  partage.  On 
juge  bien  que, quand  Moïse  ordonne  ici  de  donner 
un  plus  grand  terrain  à  ceux  qui  étaient  en  plus 
grand  nombre,  et  un  moindre  à  ceux  qui  étaient 
moins,  il  faut  l'entendre  avec  la  juste  considération 
de  la  valeur  et  des  qualités  de  terre,  et  non  pas 
de  leur  étendue  réelle  et  précise.  La  tribu  de  Ben- 
jamin, par  exemple,  eut  un  terrain  fort  petit  pour 
son  grand  nombre,  si  on  ne  regarde  que  l'éten- 
due :  mais  sa  fertilité  en  compensait  la  petitesse. 
Mais  comment  accorder  ce  partage  de  Ja  terre 
à  proportion  du  grand  ou  du  petit  nombre  de  su- 
jets qui  composaient  les  tribus,  avec  ce  qui  est  dit 
plus  loin  (7),  qu'on  la  partageait  par  le  sort  ?  On 


'  1    Num.  1.  jo. 

\1t1n.  y.  41. 

Sum.  1.  4J. 
(4)  Num.  1.  46. 


(5)  Plut,  in  Lycurgo. 
[t>)  Diogcucs,  La&rtius,  in  Plaioné. 

(7)  jt'.  5$.  Ita  dumtaxat.  ut  sors  terrain  tribubus  dividat, 
et  familiis. 
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55.  Ita  dumtaxat  ut  sors  terrain  tribubus  dividat  et 
familiis.  .  . 

56.  Quidquid  sorte  contigerit,  hoc  vcl  plures  accipiant, 

vel  pauciores.  . 

57  Hic  quoquc  est  numerus  filiorum  Levi  per  lamilias 
suas  •  Gerson,  a  quo  familia  Gersonitarum  ;  Caath,  a  quo 
familia  Caathitarum  ;  Merari,  a  quo  familia  Merantarum. 

<8  Hae  sunt  familiae  Levi  :  familia  Lobni,  familia  Hebro- 
ni,  familia  Moholi,  familia  Musi,  familia  Corc.  At  vero 
Caath  genuit  Amram, 

<9  Qui  habuit  uxorem  Jochabed,  filiam  Levi,  quœ  nata 
est  ei  in  ;£gypto.  Hœc  genuit  Amram  viro  suo  hlios, 
Aaron  et  Moyscn,  et  Mariam  sororem  eorum. 

00.  De  Aaron  orti  sunt  Nadab  et  Abiu,  et    Eleazar   et 

Ithamar  ;  ,. 

61.  Quorum  Nadab  et  Abiu  mortui  sunt,  cum  obtulis- 
sent  ignem  alienum  coram  Domino. 

62.  Fueruntque  omnes  qui  numerati  sunt,  viginti  tria 
millia  generis  masculin!,  ab  uno  mense  et  supra  ;  quia 
non  sunt  recensiti  inter  lilios  Israël,  nec  eis  cum  caetens 
data  possessio  est. 

65  Hic  est  numerus  filiorum  Israël,  qui  descripti  sunt 
a  Moyse  et  Eleazaro  sacerdote,  in  campestribus  Moab, 
supra  Jordanera  contra  Jéricho  ; 


55.  Mais  en  sorte  que  la  terre  soit  partagée  au  sort 
entre  les  tribus  et  les  familles  ; 

56.  Et  tout  ce  qui  sera  échu  par  le  sort  sera  le  partage 
ou  du  plus  grand  nombre  ou  du  plus  petit  nombre. 

57.  Voici  aussi  le  nombre  des  fils  de  Lévi,  distingués 
par'  'cuis  familles  :  Gerson,  chef  de  la  famille  des  Ger- 
sonites  ;  Caath,  chef  de  la  famille  des  Caathites  ;  Mérari, 
chef  de  la  famille  des  Mérarites. 

$8.  Voici  les  principales  familles  de  Lévi  :  la  famille  de 
Lobni,  la  famille  d'Hébroni,  la  famille  de  Moholi,  la 
famille  de  Musi,  la  famille  de  Coré  ;  mais  Caath  engendra 
encore  Amram, 

Ç9.  Qui  eut  pour  femme  Jochabed,  pelite-fiWe.  de  Lévi, 
qui  lui  naquit  en  Egypte.  Jochabed  eut  d'Amram  son  mari 
deux  fils,  Aaron    et    Moïse,  et  Marie  leur  sœur. 

60.  Aaron  eut  pour  fils  Nadab  et  Abiu,  Eléazar  et  Itha- 
mar. 

61.  Nadab  et  Abiu,  ayant  offert  nu  feu  étranger  devant 
le  Seigneur,  furent  punis  de  mort. 

02.  Et  tous  ceux  qui  furent  comptés  de  la  famille  de  Lévi 
se  trouvèrent  au  nombre  de  vingt-trois  mille  hommes, 
depuis  un  mois  et  au-dessus,  parce  qu'on  n'en  fit  point 
le  dénombrement  entre  les  enfants  d'Israël  et  qu'on  ne 
leur  donna  point  d'héritage  avec  les  autres. 

6j.  C'est  là  le  nombre  des  enfants  d'Israël,  qui  furent 
comptés  par  Moïse  et  par  Éléazar grand  prêtre,  dans  la 
plaine  de  Moab,  le  long  du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jéricho  ; 


COMMENTAIRE 


a  émis  une  foule  de  conjectures  qui  ne  nous  sa- 
tisfont pas.  Pour  nous,  nous  pensons  que  l'on  tirait 
au  sort  la  position  géographique  des  tribus,  pour 
savoir  si  elle  habiterait  au  nord  ou  au  midi,  à  1  ouest 
ou  à  l'est,  et  qu'on  distribuait  ensuite  le  terrain 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,  selon  sa  valeur 
intrinsèque  et  le  nombre  des  membres  de  la  tribu. 
Le  sort  assigna  aux  tribus  un  terrain  qui  répondait 
admirablement  à  ce  que  Jacob  avait  entrevu  sur 
son  lit  de  mort. 

Il  était  nécessaire,  dit  dom  Calmet,  de  persuader 
aux  Israélites,  que  ce  qui  avait  été  prédit,  ve- 
nait de  Dieu  :  il  fallait  leur  donner  des  preuves  in- 
contestables de  la  vérité  des  prophètes,  leur  ôter 
jusqu'aux  moindres  prétextes  d'incrédulité,  et  pré- 
venir même  les  soupçons  qu'ils  auraient  pu  conce- 
voir contre  la  bonne  foi  et  le  désintéressementde 
ceux  qui  présidèrent  au  partage  du  pays.  C  est 
par  une  semblable  précaution,  que  Dieu  ne  juge 
pas  à  propos  de  confier  le  soin  de  ce  partage,  ni  à 
Josué,  quoique  chef  de  la  nation,  rempli  de  son 
esprit  et  d'une  probité  reconnue  et  éprouvée  ;  ni 
au  grand  prêtre  Éléazar,  quoique  revêtu  de  la 
dignité  religieuse,  et  ayant  en  main  1  oracle  de 
l'Ôûrîm  et  Thoûmîm.  Dans  tout  cela,  un  peuple 
incrédule,  grossier,  intéressé,  jaloux,  aurait  pu 
concevoir  quelque  soupçon  de  faveur  et  d  inéga- 


lité. Dieu,  par  un  trait  admirable  de  sa  sagesse, 
veut  tout  confier  au  sort,  afin  que  son  peuple  soit 
pleinement  persuadé  qu'en  lui  donnant  ce  pays,  il 
en  faisait  lui-même  le  partage. 

y.  59.  Qui  habuit  uxorem  Jochabed.  Le  texte 
hébreu  de  ce  passage  est  fort  différent  de  la  Vul- 
gate  (1)  :  Le  nom  de  la  femme  d' Amram  était  Joca- 
bed,  fille  de  Lévi,  qui  fut  mère  d'une  autre  Jocabed 
fille  de  Lévi,  en  Egypte;  et  elle  fut  cette  dernière 
Jocabed,  épouse  d' Amram,  et  mire   d' Aaron  et  de 
Moïse.  Les  Septante  (2)  semblent  avoir  lu  l'hébreu 
d'une  manière  un  peu  différente.  Voici  comme  ils 
portent  :  Le  nom  de  la  femme  d' Amram  était  Joca- 
bed, fille  de  Lévi,  qui  enfanta  ces  enfants,  savoir, 
Lobni,    Hébroni,   Musi    et   Chori,  à  Lévi,   dans 
l'Egypte  ;  et  elle  donna  à  Amram  Moïse,  Aaron  cl 
Marie  :  en   sorte  que,  selon  ces  interprètes,  la 
même  Jocabed,  épouse  de   Lévi,  et  mère  des  fils 
de  ce  patriarche,  aurait  ensuite  épousé  Amram, 
et  serait  devenue  mère  de  Moïse  et  d' Aaron  ;  ce 
qui  n'est  nullement  croyable.  Il  vaudrait  beaucoup 
mieux  reconnaître  deux  Jocabed  :  l'une  fille  de 
Lévi  ;  et  l'autre  épouse  d'Amram.  Voyez  ce  qu  on 
a  dit  sur  Jocabed,  Exod.  1 1 .  1 . 

v.  62.  Viginti  tria  millia.  Ils  n'étaient  que 
vingt-deux  mille  dans  le  dénombrement  qui  se  fit 
avant  celui-ci  (3). 


(rtnVî  nna  rrf»  iw  nb  na  w   ma»  nwn    ow 
W  Tô    SE  SvofiLOt  xfj;    yuyaizo;   àuToù  IV/.a6àô  irpm» 


Aaol,  r,  ïxsxï  '.o-j-.o-j;  tw  Aeui  sv    A'^j-oo,/^ 
AV>pav  -<>■>  A'apwv  xal  Moliajjv. 

(;)  Num.  m.  45- 
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64.  Inter  quos  nullus  fuit  eorum  qui  ante  numerati  surit 
a  Moyse  et  Aaron  in  deserto  Sinai  ; 

65.  Praîdixerat  enim  Dominus,  quod  omnes  morerentur 
in  solitudine.  Nullusque  remansit  ex  eis,  nisi  Caleb,  filins 
Jephone,  et  Josue,  filius  Nun. 


64.  Entre  lesquels  il  ne  s'en  trouva  aucun  de  ceux  qui 
avaient  été  comptés  auparavant  par  Moïse  et  par  Aaron 
dans  le  désert  de  Sinaï  ; 

65.  Car  le  Seigneur  avait  prédit  qu'ils  mourraient  tous 
dans  le  désert.  C'est  pourquoi  il  n'en  demeura  pas  un 
seul,  hormis  Caleb,  fils  deJéphoné,  et  Josué,  fils  de  Nun. 


COMMENTAIRE 


f.  64.  Nullus  fuit  eorum  qui  ante  numerati 
sunt.  C'est-à-dire,  aucun  des  murmurateurs,  aucun 
des  incrédules.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  ailleurs  (1) 
sur  une  expression  semblable. 

Sens  spirituel.  Origène  (2)  nous  fournit  ici  un 
sens  spirituel.  Tous  ceux  qui  étaient  sortis  de 
l'Egypte,  et  qui  avaient  reçu  la  circoncision,  sont 
morts  dans  !e  désert,  et  n'ont  point  été  introduits 
par  Moïse  dans  la  terre  Promise.  Ce  peuple  de 
murmurateurs,  de  rebelles  aux  ordres  de   Dieu, 


malgré  la  circoncision  qu'il  porte  dans  sa  chair, 
conduit  dans  le  désert  par  Moïse,  nous  marque 
visiblement  le  peuple  juif,  qui  va  jusqu'aux  fron- 
tières de  l'Église,  de  la  terre  Promise,  et  qui  n'a 
pas  l'avantage  d'y  entrer.  Mais  un  peuple  incir- 
concis, plus  docile  et  plus  fidèle  que  ses  pères, 
entre  heureusement  dans  cette  terre  promise  à  ses 
aïeux  ;  et  il  y  entre  sous  la  conduite,  non  de  Moïse, 
qui  marque  la  loi  et  l'esprit  de  servitude,  mais 
sous  Josué,  qui  est  une  figure  de  Jésus-Christ. 


(1)  Num.  xiv.  2;. 


(2)  Origcn.  homil.  xxi.  /'/;  Num. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME 

Lois  touchant  les  héritages.  Moïse  considère  la  terre  de  Canaan.  Josué  est  nommé 

pour  lui  succéder. 


i.  Accesserunt  autem  filiae  Salphaad,  filii  Hepher,  filii 
Galaad,  lilii  Machir,  filii  Mariasse,  qui  fuit  filius  Joseph, 
quarum  sunt  nomina,  Maala,  et  Noa,  et  Hegla,  et  Mel- 
eha,  et  Thersa. 

2.  Steteruntque  coram  Moyse  et  Eleazaro  sacerdote, 
et  cunctis  principibus  populi,  ad  ostium  tabernaculi  fœ- 
deris,  atque  dixerunt  : 

;.  Pater  noster  mortuus  est  in  deserto  ;  nec  fuit  in  se- 
ditione,  qua3  concitata  est  contra  Dominum  sub  Core, 
sed  in  peccato  suo  mortuus  est;  hic  non  habuit  mares 
filios.  Cur  tollitur  nomen  illius  de  familia  sua,  qui  non 
habuit  filiumr  Date  nobis  possessionem  inter  cognatos 
patris  nostri. 

4.  Retulitque  Moyses  causam  earum  ad  judicium  Domini, 

5.  Qui  dixit  ad  eum  : 

6.  Justam  rem  postulant  filiœ  Salphaad.  Da  eis  posses- 
sionem inter  cognatos  patris  sui,  et  ei  in  ha;reditatem 
succédant. 

7.  Ad  filios  autem  Israël  loqueris  haîc  : 

8.  Homo  cum  mortuus  fuerit  absque  filio,  ad  filiam 
ejus  transibit  hasreditas. 

9.  Si  filiam  non  habuerit,  habebit  successores  fratres 
suos. 


1.  Or  les  filles  de  Salphaad, fils  d'Hépher,  fils  de  Galaad, 
fils  de  Machir,  fils  de  Manassé.  qui  fut  fils  de  Joseph, 
dont  les  noms  sont  Maala,  Noa,  Hégla,  Melcha  et 
Thersa, 

2.  Se  présentèrent  à  Moïse,  à  Éléazar,  grand-prètre, 
et  à  tous  les  princes  du  peuple,  à  l'entrée  du  tabernacle 
de  l'alliance  ;  et  elles  dirent  : 

?.  Notre  père  est  mort  dans  le  désert.  Il  n'avait  point 
eu  de  part  à  la  sédition  qui  fut  excitée  par  Coré  contre 
le  Seigneur  ;  mais  il  est  mort  dans  son  péché  :  et  il  n'a 
point  eu  d'enfants  mâles.  Pourquoi  donc  son  nom  périra- 
t-il  de  sa  famille  parce  qu'il  n'a  point  eu  de  fils  ?  Donnez- 
nous  un  héritage  entre  les  parents  de  notre  père. 

4.  Moïse  rapporta  leur  affaire  au  jugement  du  Seigneur, 

5.  Qui  lui  dit  : 

6.  Les  filles  de  Salphaad  demandent  une  chose  juste. 
Donnez-leur  des  terres  à  posséder  entre  les  parents  de 
leur  père,  et  qu'elles  lui  succèdent  comme  ses  héritières. 

7.  Voici  ce  que  vous  direz  aux  enfants  d'Israôl  : 

8.  Lorsqu'un  homme  sera  mort  sans  avoir  de  fils,  son 
bien  passera  à  sa  fille,  qui  en  héritera  ; 

9.  S'il  n'a  point  de  fille,  il  aura  ses  frères  pour  héri- 
tiers ; 
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f.  1.  Accesserunt  filiae  Salphaad.  On  a  déjà 
remarqué  ailleurs  (1),  le  peu  de  fondement  qu'ont 
eu  certains  interprètes  d'avancer  que  Salphaad 
était  cet  homme  qui  fut  lapidé,  pour  avoir  ramassé 
du  bois  le  jour  du  sabbat. 

f,  ■).  In  peccato  suo  mortuus  est.  Il  n'est 
point  du  nombre  de  ceux  qui  se  sont  attiré  des 
châtiments  extraordinaires  par  leurs  murmures, 
ou  par  quelques  crimes  particuliers,  comme  sont 
les  révoltes  de  Dathan  et  d'Abiron.  Il  a  toujours 
mené  une  vie  retirée,  et  il  est  mort,  comme  tant 
d'autres,  dans  le  désert,  en  exécution  de  la  sen- 
tence du  Seigneur,  qui  condamna  à  mourir  tous 
ceux  qui  murmurèrent  à  Cadès-Barné. 

y.  3 .  CUR  TOLLITUR  NOMEN  EJUS  DE  FAMILIA  SUA  r 

L'usage  des  Hébreux  était  que  les  filles  n'héritas- 
sent point  dans  les  immeubles,  lorsqu'elles  avaient 
des  frères.  Salphaad  n'avait  point  laissé  de  fils,  et 
jusque-là  n'avait  point  possédé  d'immeubles  :  mais 
ses  filles,  sachant  qu'on  allait  bientôt  entrer  dans 
la  terre  Promise,  et  prévoyant  qu'elles  ne  pour- 
raient avoir  aucune  part  dans  le  partage  des 
terres  de  ce  pays,  puisqu'on  n'avait  égard  qu'aux 
mâles,  dans  la  distribution  qu'on  en  devait  faire, 
s'adressent  à  Moïse,  et  lui  font  observer  que, si  on 
ne  leur  assigne  pas  un  héritage  dans  la  terre  de 


Canaan,  le  nom  et  la  famille  de  leur  père  seront 
entièrement  éteints  ;  qu'elles  passeront  dans  d'au- 
tres familles  par  le  mariage,  et  que,  n'apportant 
aucun  fonds  à  leurs  maris,  ceux-ci  ne  consentiront 
jamais  à  faire  revivre  le  nom  de  Salphaad.  ni  à 
relever  sa  famille,  en  entrant  comme  par  une  espè- 
ce d'adoption,  dans  sa  tribu  et  dans  sa  parenté  : 
mais  que,  s'il  voulait  avoir  égard  à  leur  demande 
et  leur  accorder  un  héritage  dans  la  terre  où  ils 
allaient  entrer,  qu'alors  leurs  maris  ne  pourraient 
se  dispenser  de  faire  revivre  le  nom  de  Salphaad, 
dont  ils  posséderaient  l'héritage  :  Elles  le  priaient 
donc  d'ordonner  qu"elles  possédassent  les  fonds 
qui  auraient  pu  échoir  à  leur  père  ou  à  leur  frère, 
si  elles  en  avaient  eu. 

V.  9.  Si  FILIAM  NON  HABUERIT,  HABEBIT  SUCCES- 
SORES fratres  suos.  La  succession  allait  premiè- 
rement aux  fils,  s'il  y  en  avait  ;  et  à  leur 'défaut, 
aux  filles.  S'il  n'y  avait  point  de  filles,  l'héritage 
passait  aux  frères  du  défunt.  Les  Juifs  ensei- 
gnent (1)  que  si  le  défunt  avait  encore  son  père, 
toute  la  succession  lui  retournait,  au  défaut  des 
enfants.  Moïse  n'a  pas  exprimé  ce  cas,  parce  qu'il 
a  quelque  chose  de  triste  et  de  fâcheux  ;  n'étant 
pas  naturel  que  le  père  succède  à  son  fils  (2).  Mais 
si  la  femme  du  défunt   mort  sans  enfants,  était  en 


{1)  Vide  Selden.  lib.de  successione  in  bona,  c    net  ij. 


(2)  Dcut.  xxv.  5. 


NOMBRES,  XXVII.  --   LOI  CONCERNANT  LES  HÉRITAGES 


10.  Quod  si  et  fratres  non  fuerint,  dabitis  haereditatem 
fratribus  patris  ejus. 

ii.  Sin  autera  nec  patruos  habuerit,  dabitur  hsereditas 
his  qui  ei  proximi  sunt  ;  eritque  hoc  filiis  Israël  sanctum 
lege  perpétua,  sicut  praecepit  Dominus  Moysi. 

12.  Dixit  quoque  Dominus  ad  Moysen  :  Ascende  in 
montem  istum  Abarim,  et  contemplare  inde  terrain  quant 
daturus  suni  filiis  Israël  ; 

iî.  Cumque  videris  eam,  ibis  el  tu  ad  populum  tuum, 
sicut  ivit  frater  tuus  Aaron, 

14.  Quia  oll'endistis  me  in  deserto  Sin  in  contradic- 
tione  multitudinis,  nec  sanctificare  me  voluistis  coram  ea 
super  aquas;  liai  sunt  aquaj  contradictionis  in  Cades 
deserti  Sin. 

15.  Cui  respondit  Moyses  : 

[6.  Provideat  Dominus  Deus  spirituum  omnis  carnis, 
hominem,  qui  sit  super  multitudinem  liane; 

17.  Et  possit  exire  et  intrare  ante  eos,  et  educere  eos 
vel  introducerc,  ne  sit  populus  Domini  sicut  oves  abs- 
que  pastore. 
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10.  S'il  n'a  pas  même  de  frères,  vous  donnerez  sa  suc- 
cession aux  frères  de  son  père  ; 

11.  Et  s'il  n'a  point  non  plus  d'oncles  paternels,  sa 
succession  sera  donnée  à  ses  plus  proches.  Cette  loi 
sera  gardée  inviolablement  à  perpétuité  par  les  enfants 
d'Israël,  selon  que  le  Seigneur  l'a  ordonné  à  Moïse. 

12.  Le  Seigneur  dit  aussi  à  Moïse  :  Montez  sur  cette 
montagne  d'Abarim.  et  considérez  de  là  le  pays  que  je 
dois  donner  aux  enfants  d'Israël  ; 

1?.  Et,  après  que  vous  l'aurez  regardé,  vous  irez  aussi 
à  votre  peuple,  comme  Aaron  votre  frère  y  est  allé, 

14.  Parce  que  vous  m'avez  offensé  tous  deux  dans  le 
désert  de  Sin,  au  temps  de  la  contradiction  du  peuple,  et 
que  vous  n'avez  point  voulu  rendre  gloire  à  ma  sainteté 
devant  Israël,  au  sujet  des  eaux  ;  ce  sont  les  Eaux  de 
contradiction,  à  Cadès  au  désert  de  Sin. 

1  î.   Moïse  lui  répondit  : 

16.  Que  le  Seigneur,  le  Dieu  des  esprits  de  tous  les 
hommes,  choisisse  lui-même  un  homme  qui  veille  sur  tout 
ce  peuple, 

17.  Et  qu'il  puisse  marcher  devant  eux  et  les  conduire, 
les  mener  et  les  ramener,  de  peur  que  le  peuple  du  Sei- 
gneur ne  soit  comme  des  brebis  sans  pasteur. 
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âge  ou  en  volonté  de  se  remarier,  elle  pouvait,  avant 
de  rendre  les  biens  de  son  mari,  demander  que  le 
frère  de  son  mari  la  prît  pour  femme  (1),  confor- 
mément a  la  loi  que  Moïse  propose  en  un  autre 
endroit.  Delà  vient  que  la  Ghémare  de  Babylone 
fait  ainsi  parler  les  filles  de  Salphaad  :  Si  nous 
sommes  filles  de  Salphaad,  qu'on  nous  donne  la 
succession  de  notre  père  ;  si  nous  ne  sommes  pas 
ses  filles,  qu'on  donne  pour  époux  à  notre  mère  le 
frère  de  Salphaad. 

v.  10.  Si  autem  nec  patruos  habuerit,  dabitur 
HiEREDiTAS  his  qui  ei  proximi  sunt.  Si  le  mort  ne 
laisse  ni  enfants,  ni  frères,  ni  sœurs  (qu'on  doit 
sous-entendreiciparl'analogie  du  verset  précédent), 
la  succession  retourne  au  père,  comme  on  l'a  dit 
au  verset  précédent  ;  ou  à  l'aïeul,  qui  est  compris 
sous  le  nom  de  père;  ou  aux  frères  du  mort  ;  ou 
enfin  aux  frères  de  son  père.  Il  ne  parle  point  des 
fils  de  ses  frères.  Il  veut  que  l'oncle  leur  soit  pré- 
féré, comme  étant  plus   proche  de  la  source  d'où 


point  sont  suivies  par  tous  les  peuples  civilisés,  dit 
Origène  (3). 

v.  16.  Deus  spirituum  omnis  carnis.  Dieu,  qui 
donnez  l'être  et  la  vie  à  toutes  les  créatures  :  Dieu, 
qui  pénétrez  le  fond  des  cœurs  de  tous  les  hommes' 
et  qui  savez  les  dispositions  et  les  qualités  néces- 
saires à  ceux  que  vous  donnez  pour  chefs  à  votre 
peuple.  Dans  l'Écriture,  on  donne  souvent  à  Dieu 
cette  qualité  de  Dieu  ou  de  père  de  tout  esprit (4). 

V.  17.  Et  possit  exire,  et  intrare  ante  eos. 
Comme  un  pasteur  qui  conduit  son  troupeau. 
Comparaison  que  Jésus-Christ  nous  a  aussi  donnée 
dans  l'Evangile  (5),  lorsqu'en  dépeignant  les  de- 
voirs d'un  bon  pasteur,il  dit  qu'il  conduit  ses  brebis, 
qu'il  marche  devant  elles,  qu'elles  entendent  sa 
voix,  etc.  Les  anciens  (ô)  appellent  ordinairement 
les  rois,  pasteurs  des  peuples.  Salomon  demandait 
à  Dieu  la  sagesse  (7),  pour  pouvoir  entrer  cl  sortir 
devant  son  peuple-;  c'est-à-dire,  pour  pouvoir  le 
conduire,  le  gouverner  dans  la  justice  et   dans  la 


,       ,  .  ■  1 «-uiiuuui,,  ii.,  k<juvcuii;i  ua    s    a     1  suce   et    dans  m 

es  biens  sont  venus.  Cette  disposition  passa  dans  sagesse.  Souvent  cette  expression,  entrer  etTortr 

Alnque,   par  le  moyen  des  Phéniciens,  selon   la  se  prend  pour  toutes  les  fonctions  de  la  vie  civile 

fem 1  que  de  Grotius  (2).  Au  défaut  de  frères  ou  Parexemple,  les  apôtres  (8)  choisissent  un  homme 

es  paternels,  la  success.on  allait  aux   fils  de  qui  ail  été  avec   eux  tout  le  temps  que  le  SeiZZ 

oncle   ou  aux  parents  de  la  ligne  paternelle,  en  Jésus  était  entré  el  sort,  parmi  eux;  c'LtàfdTre 

remontant  encore  davantage    ,'i]  était  née  tout  le  temps  qu'il  avait  vécu  et  conversé  parmi 


car  ni  la  mère,  ni  les  parents  maternels  n'héritaient 
point.  Le  mari  héritait  de  sa  femme,  hors  la  dot 
qui  était  aux  enfants.  Les  enfants  nés  d'une  esclave 
ou  d'une  femme  étrangère,  ne  passaient  point  pour 
légitimes  héritiers.  Les  lois  des   Hébreux  en  ce 


eux.  Et  dans  les  psaumes  (9):  Que  le  Seigneur 
conduise  votre  entrée  el  votre  sortie;  c'est-à-dire, 

qu'il  vous  conduise  dans  toutes  les  actions  de 
votre  vie,  dans  la  maison  et  au  dehors,  à  la  ville 
et  à  la  campagne. 


(!)  Philo,  de  l'iLi  Mos.lib.  m. 
(2)  Grot.  hic.    Vide  etimd.  de  ,ure  belli  et  tac  I    n 
et  24. 

1.  homil.  xxii.  in  Num.   Vide  el  Grot. 
(4/  Voyez  ci-dessus  xvi.  22.  et  heb. 

s.  n.  -  -  t.  n. 


5)  Joan.  x.  1.  2.  etc. 

(6)  Homer.  passim.  tloifiEva  lxe,\v. 

(7)  m.  Reg.  m.  7.  et  11.  l\u.   1.  10. 

s;  \,i.  1. 21. 

(9)  Psal.  cx\.  8, 
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NOMBRES,  X>XVII.  —  JOSUÉ  EST  ÉTABLI  CHEF  DU    PEUPLE 


18.  Dixitque  Dominus  ad  eum  :  Toile  Josue  filium  Nun, 
virum  in  quo  est  Spiritus,  et  pone  manum  tuam  super  eum. 

19.  Qui  stabit  coram  Eleazaro  sacerdote  et  omni  multi- 
tudine  ; 

îo.  Et  dabis  ei  prœcepta  cunctis  videntibus,  et  partem 
gloriœ  tuœ,  ut  audiat  eum  omnis  synagoga  liliorum  Israël. 

21.  Pro  hoc,  si  quid  agendum  erit.  Eleazar  sacerdos 
consulet  Dominum  ;  ad  verbum  ejus  cgredietur  et  ingre- 
dietur  ipse,  et  omnes  filii  Israël  eum  eo,  et  castera  multi- 
tudo. 

22.  Fecit  Moyses  ut  prœceperat  Dominus.  Cumque 
tulisset  Josue,  statuit  eum  coram  Eleazaro  sacerdote  et 
omni  frequentia  populi  ; 

2j.  Et  impositis  capiti  ejus  manibus,  cuncta  replicavit 
quas  mandaverat  Dominus. 


18.  Le  Seigneur  lui  dit  :  l'rene/  Josué,  fils  de  Nun.  cet 
homme  en  qui  l'Esprit  réside,  et  imposez-lui  les  mains. 

[9.  En  le  présentant  devant  le  grand  prêtre  Eléazar  et 
devant  tout  le  peuple. 

21).  Donnez-lui  des  préceptes  à  la  vue  de  tous,  et  une 
partie  de  votre  gloire,  afin  que  toute  l'assemblée  des 
enfants  d'Israël  l'écoute  et  lui  obéisse. 

II.  C'est  pour  cela  que,  lorsqu'il  faudra  entreprendre 
quelque  chose,  le  grand  prêtre  Eléazar  consultera  le 
Seigneur  ;  et.  selon  la  réponse  d'Éléazar,  Josué  fera  toute 
chose,  et  avec  lui  tous  les  enfants  d'Israël  et  le  reste  du 
peuple. 

22.  Moïse  fit  donc  ce  que  le  Seigneur  lui  avait  ordonné  ; 
et,  ayant  pris  Josué,  il  le  présenta  devant  le  grand  prêtre 
Eléazar  et  devant  toute  l'assemblée  du  peuple  : 

2;.  Et,  après  lui  avoir  imposé  les  mains  sur  la  tête,  il 
lui  déclara  ce  que  le  Seigneur  avait  commandé. 
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f.  18.  Virum  in  quo  est  Spiritus.  Un  homme 
qui  est  rempli  de  mon  Esprit  ;  ou,  à  qui  j'ai  donné 
l'Esprit  saint,  dans  le  temps  que  je  vous  ai  fait 
choisir  les  princes  d'Israël,  pour  vous  aider  dans 
le  gouvernement,  et  que  je  leur  ai  communiqué  de 
votre  esprit  (  1  ).  Onkélos  entend  l'esprit  de  prophétie. 
Et  dans  le  Deutéronome  (2),  il  est  dit  que  Josué 
jui  rempli  de  l'esprit  de  sagesse  ;  parce  que  Moïse 
lui  imposa  les  mains.  Enfin  être  rempli  de  l'esprit, 
marque  la  plénitude  de  tous  les  dons  du  Saint- 
Esprit,  propres  à  l'emploi  auquel  Dieu  destine 
ceux  à  qui  il  fait  cette  grâce  ;  l'esprit  de  force,  de 
conseil,  de  jugement,  de  discernement,  les  con- 
naissances et  la  sagesse  nécessaires  à  celui  qui 
gouverne  un  grand  peuple. 

Pone  manum  tuam  super  eum.  Cette  cérémonie 
figurative  pouvait  marquer  que  Moïse  déposait  sur 
la  tète  de  Josué  l'emploi  que  Dieu  lui  avait  confié; 
qu'il  l'en  chargeait,  qu'il  en  transportait  sur  lui 
tout  le  poids,  toutes  les  prérogatives  et  les  grâces 
qui  y  étaient  attachées  :  de  là  vient  que  l'Écriture 
attribue  à  cette  imposition  des  mains,  la  grâce  et 
l'esprit  de  sagesse,  dont  Josué  fut  rempli  (3).  De 
plus  Moïse  montrait  par  là,  qu'il  consacrait  Josué 
au  service  du  Seigneur,  qu'il  le  tirait  en  quelque 
sorte  du  rang  des  choses  communes,  pour  lui  don- 
ner un  degré  de  sainteté  tout  extraordinaire.  On 
a  remarqué  ailleurs  l'antiquité  de  cette  coutume 
d'imposer  les  mains  dans  les  bénédictions  qui  sont 
données  par  des  personnes  d'autorité  (4).  Mais  ici, 
c'est  une  imposition  des  mains  d'un  ordre  supérieur, 
qui  charge  d'un  emploi  relevé,  et  qui  donne  les 
moyens  surnaturels  pour  en  remplir  les  devoirs. 
Nous  voyons  dans  tous  les  temps  de  l'Eglise 
chrétienne,  depuis  les  apôtres  (5)  jusqu'aujour- 
d'hui, la  même  pratique  pour  les  ordinations  des 
ministres  et  des  chefs  de  l'Église  :  on  la  voit  même 


dans  la  Confirmation  des  simples  fidèles,  qui  re- 
çoivent le  Saint-Esprit  par  l'imposition  des  mains 
de  l'évêque. 

y.  19.  Dabis  ei  pr/ecepta  cunctis  videntibus. 
Vous  lui  prescrirez  de  ma  part  ce  qu'il  doit  obser- 
ver dans  son  emploi  ;  ou,  vous  lui  ordonnerez  de 
ma  part,  en  présence  du  grand  prêtre  et  de  tout  le 
peuple,  de  se  charger  du  gouvernement  ;  afin  que 
tout  le  monde  reconnaisse  que  c'est  moi  qui  l'ai 
élu,  et  qu'on  ne  fasse  pas  de  difficulté  de  se  soumet- 
tre à  lui. 

v.  20.  Et  partem  glori^e  tu^e  ;  non  pas  cet  éclat 
qui  brillait  sur  son  visage,  comme  le  veulent  quel- 
ques Juifs  (6),  mais  son  autorité,  son  empire.  Que 
désormais  il  agisse  en  prince  et  en  chef  du  peuple; 
que  tout  le  monde  le  reconnaisse  et  lui  obéissse. 
Enfin  communiquez-lui  tout  l'éclat  dont  votre  em- 
ploi peut  être  accompagné  au  dehors,  tandis  que 
je  lui  donnerai  les  grâces  intérieures  propres  pour 
le  gouvernement. 

v.  21.  Pro  hoc,  si  quid  agendum  erit.  Eleazar 
sacerdos  consulet  LÔominum.Lc  texte  hébreu  de 
ce  verset  renferme  quelque  obscurité  :  //  se  présen- 
tera devant  Éléa\ar,  et  il  le  consultera  par  l'Oûrim. 
et,  selon  sa  parole,  ils  entreront  et  ils  sortiront, 
lui  et  tous  les  enfants  d'Israël.  On  ne  sait  si  c'est 
selon  la  parole  et  les  ordres  de  Josué,  que  le  grand 
prêtre  et  tous  les  Israélites  devaient  se  conduire  ; 
ou  si  c'est  selon  l'ordre  du  grand  prêtre,  ou  de 
Dieu  par  sa  bouche,  que  Josué  et  le  peuple  de- 
vaient entreprendre,  ou  cesser  la  guerre.  Ce  der- 
nier sens  paraît  le  plus  littéral.  Rien  ne  fait  mieux 
voir  la  nature  du  gouvernement  des  Juifs,  et  cette 
théocratie,  ou  gouvernement  divin,  dont  nous  parle 
Josèphe  _  .  que  l'autorité  que  Dieu  donne  ici  au 
grand  prêtre,  dont  il  veut  qu'on  respecte  les  oracles 
jusqu'au  point  de  ne  rien  entreprendre  sans  le  con- 


(1)  Num.  xi.  17.  —  (: 
1  ;  |  Dcut.  loco  ci  talc. 
(4)  Gènes,  xlviii.  14. 


)  Dcut.  xxxiv.  9. 


(5)  Act.  vi.  6.  et  1.  Timoth.  iv.  14. 

(6)  Onkelos  et  Reibb. 

\j)  Joseph.  I.  11.  centra  Appkm, 
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sulter.  On  s'est  étendu  ailleurs  (l)  sur  l'oracle  de 
YOûrtmet  de  Thoûmîm. Les  rabbins (2),  surce  pas- 
sage, prétendent  que  leurs  rois,  lorsqu'ils  voulaient 
faire  une  guerre,  qu'ils  appellent  volontaire;  c'est- 
à-dire,  déclarer  la  guerre  à  quelqu'un  des  peuples 
auxquels  le  Seigneur  n'avait  pas  ordonné  de  la  dé- 
clarer, étaient  obligés  de  se  présenter  devant  le 
grand  prêtre,  et  devant  le  sanhédrin,  pour  obtenir 
leur  consentement.  Mais  cette  prétention  ne  paraît 
pas  bien  établie  par  la  coutume  et  par  l'usage  des 
rois  des  Juifs,  surtout  après  le  règne  de  David  : 
car  jusqu'alors,  on  voit  peu  de  guerres  entreprises, 
sans  avoir  consulté  le  Seigneur. 

Sens  spirituel.  Saint  Augustin  (5)  et  les  autres 
pères  remarquent  que  la  raison  pour  laquelle 
Dieu  ne  voulut  pas  que  ni  Aaron  ni  Moïse  entras- 
sent dans  cette  terre  qu'il  avait  promise  à  son  peu- 
ple, et  qui  était  visiblement  la  figure  du  ciel,  véri- 


table terre  promise  aux  enfants  de  Dieu,  pouvait 
enfermer  un  grand  mystère.  Il  explique  ce  mys- 
tère en  disant  que  ce  n'était  ni  le  sacerdoce  de 
l'ancienne  loi  représenté  en  la  personne  d'Aaron, 
ni  cette  loi  même  toute  sainte  qu'elle  était,  repré- 
sentée par  la  personne  de  Moïse  le  législateur, 
qui  devaient  faire  entrer  le  peuple  de  Dieu  dans 
l'héritage  éternel,  mais  la  grâce  et  la  foi  de  Jésus- 
Christ  figurée  par  la  personne  de  Josué,  dont  le 
nom  signifie  Sauveur,  ainsi  que  celui  de  Jésus. 
C'était  donc  au  vrai  successeur  de  Moïse,  c'est-à- 
dire,  au  vrai  Jésus,  qui  devait  faire  succéder  la 
vérité  aux  figures,  et  l'esprit  qui  vivifie,  à  la  lettre 
qui  tue  étant  dépouillée  de  l'esprit,  qu'était  réservé 
le  droit  de  faire  passer  les  peuples  à  travers  les 
eaux  du  baptême,  représentées  par  celles  du  Jour- 
dain, d'y  laver  leurs  crimes,  et  de  les  mettre 
ensuite  en  possession  de  la  terre  qui  doit  être 
éternellement  l'héritage  des  élus. 


(1  )  Exod.  xxviii.  50. 

(2)  Selden.  de  Synedriis.  t.  m.  c. 


(?)  Augiist.  in  Num.  quœsi.  5;. 


CHAPITRE  VINGT-HUITIEME 

Lois  loucha  ni  les  sacrifices  pour  chaque  jour ,  pour  le  jour  du  sabbat ,  pour  le  premier  jour 
de  chaque  mois ,  pour  la  fête  de  Pâque  et  pour  celle  de  la   Pentecôte. 


1.  Dixit  qi;oque  Dominus  ad  Moysen  : 

2.  Prœcipe  liliis  Israël  ,  et  dices  ad  cos  :  Oblationem 
me  a  m  et  panes,  et  incensum  odoris  suavissimi  offerte  per 
tempora  sua. 

}.  Haec  sunt  sacrificia  qua?  offerre  debetis  :  agnos  an- 
niculos  immaculatos  duos  quotidie  in  holocaustum  sem- 
piternum  ; 

4.  Unum  offeretis  mane,  et  alterum  ad  vesperum  ; 

5.  Decimam  partem  ephi  similai,  quœ  conspersa  sit 
oleo  purissimo,  et  habeat  quartam  partem  hin. 

6.  Holocaustum  juge  est  quod  obtulistisin  monte  Sinai 
in  odorem  suavissimum  incensi  Domini. 

7.  Et  libabitis  vini  quartem  partem  hin  per  agnos  sin- 
gulos  in  sanctuario  Domini. 


1.  Le  Seigneur  dit  aussi  à  Moïse  : 

2.  Ordonnez  ceci  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur: 
Offrez-moi  aux  temps  que  je  vous  ai  marqués  les  obla- 
tions  qui  doivent  m'ètre  offertes,  les  pains  et  les  hosties 
d'une  odeur  Uès  agréable  qui  se  brûlent  devant  moi. 

5.  Voici  les  sacrifices  que  vous  devez  offrir  :  Vous 
offrirez  tous  les  jours  deux  agneaux  de  l'année,  sans 
tache,  comme  un  holocauste  perpétuel. 

4.  L'un  le  matin,  et  l'autre  le  soir. 

5.  Veus  les  offrirez  avec  un  dixième  d'éphah  de  farine 
qui  soit  mêlée  avec  une  mesure  d'huile  très  pure,  de  la 
quatrième  partie  du  hin. 

6.  C'est  l'holocauste  perpétuel  que  vous  avez  offert  sur 
la  montagne  de  Sinai,  comme  un  sacrifice  d'une  odeur 
très  agréable  au  Seigneur  et  qui  était  consumé  par  le  feu. 

7.  Et  vous  offrirez  pour  offrande  de  liqueur  une  mesure 
de  vin  de  la  quatrième  partie  du  hin  pour  chaque  agneau, 
dans  le  sanctuaire  du  Seigneur. 


COMMENTAIRE 


,v.  2.  Panes,  et  incensum.  L'hébreu  (1)  :  Mon 
pain  pour  les  offrandes  qu'on  consume  par  le  feu. 
Ce  qui  peut  s'expliquer,  ou  des  sacrifices  en  géné- 
ral, qui  sont  quelquefois  nommés  le  pain  et  la 
nourriture  du  Seigneur  (2),  ou  simplement  des 
offrandes  de  farine,  de  pains  et  de  liqueurs,  qui 
accompagnaient  les  victimes  qui  se  brûlaient  sur 
l'autel. 

Mais  pourquoi  répéter  ici  les  ordonnances  qui 
se  trouvent  déjà  plus  d'une  fois  dans  les  livres 
précédents?  C'est  peut-être  parce  que  jusqu'alors 
on  n'avait  point  observé  ponctuellement  tout  ce 
qui  est  ordonné  à  l'égard  des  sacrifices.  Moïse 
veut  ici  rappeler  le  souvenir  de  ce  qu'il  avait  établi 
sur  cela  longtemps  auparavant  (5),  et  insinuer  aux 
Israélites,  qu'aussitôt  qu'ils  seraient  en  état  de 
satisfaire  à  ce  que  Dieu  demandait  d'eux,  ils  ne 
devaient  plus  y  manquer,  n'ayant  point  d'excuse 
qui  les  en  dispensât 

y 

nécessairement.  Dans  quelques  autres  occasions, 
on  pouvait  indifféremment  prendre  un  agneau  ou 
un  chevreau,  et  l'Écriture  emploie  souvent  un 
terme  qui  signifie  indifféremment  l'un  ou  l'autre. 
Mais  ici,  wa=  kébeseh  .  ne  se  prend  que  pour  un 
agneau.  Il  devait  être  de  l'année;  mais  il  est 
incertain    si   on   pouvait  l'offrir  n'ayant  que  huit 


,.  Agnos  immaculatos.  Il  fallait  un  agneau 


jours,  comme  il  se  pratiquait  à  l'égard  des  autres 
hosties  4'. 

v.  4.  Ad  vesperam.  L'hébreu  :  Entre  les  deux 
vêpres.  Voyez  Exode,  xn,  6. 

v.  5-  Decimam  partem  ephi...  quartam  partem 
hin.  La  dixième  partie  de  l'éphah  était  de  J  li- 
tres 88  ;  la  quatrième  partie  du  hin  était  d'un 
litre  62. 

v.  6.  Holocaustum  juge  est  quod  obtulistis 
in  monte  Sinai.  Ce  n'est  point  un  nouveau  sacri- 
fice que  je  vous  ordonne,  c'est  celui  que  vous  avez 
déjà  vu  offrir  près  du  mont  Sinaï.  et  dont  je  vous 
ai  déjà  donné  les  ordres  et  les  cérémonies  dans 
un  autre  endroit  î  .  Ce  passage  semble  insinuer 
qu'alors  on  n'offrait  plus  d'holocauste  perpétuel, 
et  qu'on  avait  interrompu  ce  sacrifice  depuis  le 
départ  du  Sinaï. 

v.  -.  Libabitis  vini  quartam  partem  hin.  La 
quatrième  partie  du  hin  était  d'un  litre  62  cen- 
tilitres. Nous  avons  proposé  plus  haut  nos  con- 
jectures sur  le  sicera  6  .Quelques  commentateurs 
croient  qu'on  pouvait  quelquefois  faire  les  liba- 
tions avec  du  vin  artificiel,  comme  celui  de  dattes 
de  palm'ers  ou  quelques  autres  liqueurs  sembla- 
bles. Ce  vin  était  fourni  par  les  prêtres ,  et  il 
était  entièrement  répandu  sur  l'hostie.  Mais,  dans 
les  sacrifices  qui  étaient  offerts  parles  particuliers. 


(1)  wvh  >crn 
■    Vide  Heb.  Ici/,  m.  n.  et  Nuni.  xxvn.  ^4. 
(  ;    Grot.  A  lus". 


4    Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur 
(5)  Exod.  xxiv 

[6    Niim.  vi.  :. 


l'Exode,  chap.  xxm.  u 
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8.  Altcrumque  agnum  similiter  offeretis  ad  vesperam, 
juxta  omnem  ri t u m  sacrificii  matutini  et  libamentorum 
cjus,  oblationcm  suavissimi  odoris  Domino. 

9.  Die  autem  sabbati  offeretis  duos  agnos  anniculos 
immaculatos,  et  duas  décimas  similas  oleo  conspersas  in 
Sacrificio,  et  liba 


10.  Quk  rite  funduntur  per  singula  sabbata  in  holocaus- 
tum  sempiternum. 

il.  In  calendis  autem  offeretis  holocaustum  Domino, 
vitulos  de  armento  duos,  arietem  unum,  agnos  anniculos 
septem  immaculatos, 

COMMENTAIRE 


8.  Vous  offrirez  de  même  au  soir  l'autre  agneau  avec 
toutes  les  mêmes  cérémonies  du  sacrifice  du  matin  et  ses 
offrandes  de  liqueur,  comme  une  oblation  d'une  odeur 
très  agréable  au  Seigneur. 

9.  Le  jour  du  sabbat,  vous  offrirez  encore  deux  agneaux 
de  l'année,  sans  tache,  avec  deux  dixièmes  de  farine 
mêlée  avec  l'huile,  pour  le  sacrifice,  et  les  offrandes  des 
liqueurs 

10.  Qui  se  répandent  selon  qu'il  est  prescrit,  chaque 
jour  de   la  semaine,  sur  l'holocauste  perpétuel. 

11.  Au  premier  jour  du  mois,  vous  offrirez  au  Seigneur 
en  holocauste  deux  veaux  du  troupeau,  un  bélier,  sept 
agneaux  d'un  an,  sans  tache. 


on  ne  répandait  pas  tout  le  vin  qu'ils  donnaient,  il      les    Égyptiens  ,    les    Arabes    et   d'autres  peuples 

encore,  ont  fait  des  fêtes  en  l'honneur  de  la  lune, 
au  commencement  des  mois.  Dëmosthène  (5)  dit 
que,  ces  jours-là,  on  monte  à  la  citadelle  d'Athènes, 
pour  prier  les  dieux  de  combler  la  ville  et  les 
particuliers  de  toutes  sortes  de  biens.  Aussitôt 
que  Proclus  (6)  avait  aperçu  la  nouvelle  lune,  il 
se  déchaussait  au  même  lieu  pour  adorer  cette 
déesse.  Libanius  (7)  assure  que  c'était  une  loi  dans 
Athènes  de  faire  des  sacrifices  les  jours  de  néo- 
ménie.  Lucien  dit  par  plaisanterie ,  à  Empé- 
docle  (8)  :  Aussitôt  que  je  serai  de  retour  en 
Grèce,  je  me  souviendrai  de  sacrifier  dans  mon 
foyer  et  de  faire  pour  vous  des  vœux  à  la  lune,  en 
baillant  vers  elle  par  trois  fois. 

Les  Latins  avaient  les  mêmes  superstitions  en- 
vers la  lune,  que  les  Grecs.  Anciennement,  dit 
Macrobe  (9),  les  prêtres  inférieurs  étaient  chargés 
d'observer  l'apparition  de  la  nouvelle  lune,  et  d'en 
donner  avis  au  roi  des  sacrifices.  On  se  réjouissait 
alors  (10),  et  l'on  buvait,  comme  pour  saluer  cet 
astre  naissant  ;  on  élevait  les  mains  vers  le  ciel,  et 
les  prêtres  étaient  obligés  de  sacrifier  à  Junon  (11). 
Les  Égyptiens  avaient,  dit-on  '12),  la  même  cou- 
tume ;  et  les  Turcs  encore  aujourd'hui  honorent 
les  premiers  jours  du  mois  d'une  façon  particulière. 
Mais  partout  ces  fêtes  tombèrent  en  désuétude 
et  les  païens  eux-mêmes  raillaient  ceux  d'entre 
eux  qui  les  observaient ,  comme  des  imitateurs 
ridicules  des  Juifs  (13)  ? 


en  demeurait  une  bonne  partie  pour  les  prêtres. 

In  sanctuario  Domini.  C'est-à-dire  dans  son 
parvis,  dans  son  lieu  saint,  sur  l'autel  des  holo- 
caustes. 

v.  9.  Duas  décimas.  C'est-à-dire  7  litres  76. 

v.  10.  In  holocaustum  sempiternum.  L'hé- 
breu porte  Ci)  :  Outre  les  holocaustes  perpétuels  et 
leurs  libations.  Tous  les  jours  de  sabbat,  on  offrait 
deux  agneaux  de  l'année,  avec  leurs  libations,  par 
dessus  les  deux  agneaux  qui  s'offraient  tous  les 
jours,  soir  et  matin,  avec  leurs  libations  :  en  sorte, 
néanmoins,  que  l'agneau  du  sacrifice  perpétuel  de 
tous  les  jours,  s'offrait  tous  les  matins  avant  tous 
les  autres  holocaustes  et  sacrifices,  et  que  celui 
du  soir  s'offrait  après  tous  les  autres  sacrifices. 
Jansénius  écrit  qu'on  offrait  le  matin  de  chaque 
jour  de  sabbat,  trois  agneaux,  et  un  le  soir,  sa- 
voir :  le  matin,  l'agneau  pour  l'holocauste  perpé- 
tuel, et  ensuite  les  deux  agneaux  marqués  au 
verset  9,  et  le  soir  on  n'offrait  que  le  seul  agneau 
ordinaire  pour  l'holocauste  perpétuel. 

\\  11.  In  cai.endis.  Dieu  ordonne  ici  des  sacri- 
fices particuliers  pour  les  premiers  jours  du  mois, 
mais  il  n'ordonne  point  le  repos  pour  ces  jours-là. 
11  n'a  point  parlé  de  cette  fête  dans  le  Lévitique(2\ 
où  il  a  marqué  les  solennités  que  les  Hébreux 
doivent  garder.  Quelques  commentateurs  (3)  ont 
prétendu  qu'on  chômait  les  néoménies  :  mais  nous 
n'en  voyons  aucune  preuve,  ni  dans  les  livres,  ni 
dans  la  pratique  des  Hébreux.  Les  Juifs  d'aujour- 
d'hui regardent  la  néoménie  comme  une  fête  de 
dévotion  que  chacun  peut  garder  ou  ne  pas  garder. 
Ils  croient  qu'elle  regarde  plutôt  les  hommes  que 
les  femmes  (4). 

Comme  les  Hébreux,  les  Grecs,  les   Romains, 


....   Ilodie  tricesima  sabbata.  Vin   tu 
Curtis  Judœis  oppederc?  Nulla  mihi,  inquam, 
Relligio  est.  At  mi,  sum  paulo  infirmior  unus 

Multorum. 

Nous  croyons  que  la  fête  et  les  sacrifices  du 
premier  jour  du  mois,  furent   institués  par  Dieu 


(i)  "l'snn  nbv  hy 
1    Levit.  xxiii. 

Tost.  Sanct.  Tirin. 
(4)  Buxtorf.  Synag.  Jud.  c.  17. 
•     Demosthen.  oral.  1.  ;'/;  Aristogiton. 
(6)  Marin,  in  vila  Procli.  A'TOXûoa|xevo;  iuto'Oi  àrjvâuTU) 
'[[i.x-.z  Tr,v  Oeôv  ^-j-i'i-'t. 
tmal.  vin. 
(8;  Lucian.  in  Icaromcnipp. 


{>))  Macrob.  Saturnal.  I.  1.  c.  15. 
(10)  Horat.  I.  m.  Ode  19. 

Da  Luna:  propere  nova; 

Da  noctis  média;  poculum. 
ta.  lib.  m.  Ode  2). 

Ccelo  supinas  si  tulcris  manus, 

Nascente  Luna. 
(u)  Macrob.  Saturnal.  I.  1.  c,  15. 
(12)  Maimonid.  —  (ij)  Horat.  t.  1.  Salvr.  <>■ 
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12.  Et  très  décimas  similac  oleo  conspcrsa'  in  sacrificio 
pcr  singulos  vitulos,  et  duas  décimas  siniiUc  olco  cons- 
persœ  per  singulos  arietes  ; 

i  ;.  Et  decimam  décima;  simila:  ex  oleo  in  sacrificio  per 
agnos  singulos  :  holocaustum  suavissimi  odoris  atquc 
inccnsi  est  Domino. 


14.  Libamenta  autem  vini,  quas  per  singulas  fundenda 
Sunt  victimas,  ista  ermit  :  média  pars  hin  pcr  singulos 
vitulos,  tertia  per  arietem,  quarta  per  agnum  :  hoc  erit 
holocaustum  pcr  omnes  menses,  qui  sibi  anr.o  vertcnte 
succedunt. 

iÇ.  Hircus  quoque  olïeretur  Domino  pro  peccatis  in 
holocaustum  sempiternum  cum  libamentis  suis. 

i(>.  Meuse  autem  primo  quartadecima  die  mensis, 
Phase  Domini  erit, 

17.  Et  quintadecima  die  solemnitas  ;  septem  diebus 
vescentur  azymis. 

18.  Quarum  dies  prima  venerabilis  et  sancta  erit  ; 
omne  opus  servile  non  facictis  in  ea. 

10.  Offeretisque  incensum  holocaustum  Domino ,  vi- 
tulos de  armento  duos,  arietem  unum,  agnos  anniculos 
immaculatos  septem  ; 

20.  Et  sacriticia  singulorum  ex  simila  qua;  conspersa 
sit  oleo,  très  décimas  per  singulos  vitulos,  et  duas  déci- 
mas per  arietem, 

21.  Et  decimam  décimas  per  agnos  singulos,  id  est  per 
septem  agnos, 

22.  Et  hircum  pro  peccatounum,  ut  expietur  pro  vobis, 

2j.  Prœter  holocaustum  matutinum  quod  semper  offe- 
retis. 

24.  Ita  facictis  per  singulos  dies  septem  dierum  in  fomi- 
tem  ignis,  et  in  odorem  suavissimum  Domino,  qui  surget 
de  holocausto,  et  de  libationibus  singulorum. 

COMME 
pour  conserver  la  mémoire  de  la  création  du 
monde  (1),  ou  plutôt,  pour  reconnaître  la  Provi- 
dence et  la  sagesse  du  Seigneur  (2),  qui  gouverne 
l'univers,  et  qui  est  le  maître  absolu  des  temps  et 
des  saisons,  dont  la  lune  nous  marque  les  vicissi- 
tudes et  les  changements.  Il  paraît  par  Amos, 
qu'on  ne  vendait  point  le  premier  jour  du  mois  (3)  : 
on  allait  ce  jour-là  voir  les  prophètes,  pour  en- 
tendre la  parole  du  Seigneur  (4).  Enfin  on  croit 
que  plusieurs,  par  dévotion,  s'abstenaient  de  tra- 
vailler. On  mangeait  ce  jour-là  avec  ses  amis  et  sa 
famille  ;  comme  il  paraît  par  l'histoire  de  Saûl  et 
de  David  (<,).  Quelques  auteurs  veulent  qu'on  ait 
annoncé  les  premiers  jours  du  mois  par  le  son  des 
trompettes. 

?.  13.  Decimam  d^cim^e  simili.  Ou,  la  centième 
partie  d'une  mesure,  qu'il  ne  nomme  pas.  C'est 
un  'issaron,  qui  contient  }  lit.  88.  L'éphah  était  la 
dixième  partie  du  'homer  qui  contenait  |88  litres  80  ; 
et  1'  'issaron,  la  dixième  partie  de  l'éphah.  On  of- 


12.  Et  trois  dixièmes  de  farine  mêlée  avec  l'huile  pour 
le  sacrifice  de  chaque  veau,  et  deux  dixièmes  de  farine 
mêlée  avec  l'huile  pour  chaque  bélier  ; 

1  j.  Vous  offrirez  aussi  la  dixième  partie  d'un  dixième  de 
farine  mêlée  avec  l'huile,  pour  le  sacrifice  de  chaque 
agneau.  C'est  un  holocauste  d'une  odeur  très  agréable  et 
d'une  oblation  consumée  par  le  feu  à  la  gloire  du  Sei- 
gneur. 

14.  Voici  les  offrandes  de  vin  qu'on  doit  répandre  pour 
chaque  victime  :  une  moitié  du  hin  pour  chaque  veau, 
une  troisième  partie  pour  le  bélier,  et  une  quatrième 
pour  l'agneau.  Ce  sera  là  l'holocauste  qui  s'offrira  tous 
les  mois  qui  se  succèdent  l'un  à  l'autre  dans  tout  le  cours 
de  l'année. 

l).  On  olfrira  aussi  au  Seigneur  un  bouc  pour  les  péchés, 
en   l'holocauste    perpétuel  qui    s'offre   avec  ses  libations. 

16.  Le  quatorzième  jour  du  premier  mois  sera  la  Pâque 
du  Seigneur, 

17.  Et  la  fête  solennelle  sera  le  quinzième.  On  mangera 
pendant  sept  jours  des  pains  sans  levain. 

18.  Le  premier  jour  sera  particulièrement  vénérable  et 
saint  ;  vous  ne  ferez  point  en  ce  jour-là  d'oeuvre  servile. 

19.  Vous  olfrirez  au  Seigneur  en  sacrifice  d'holocauste 
deux  veaux  du  troupeau,  un  bélier,  et  sept  agneaux  d'un 
an  qui  soient  sans  tache. 

20.  Les  olfrandes  pour  chacun  seront  de  farine  mêlée 
avec  l'huile,  trois  dixièmes  pour  chaque  veau,  deux  dixiè- 
mes pour  le  bélier, 

21.  Et  une  dixième  partie  d'un  dixième,  pour  chaque 
agneau,  c'est-à-dire  pour  chacun  des  sept  agneaux, 

22.  Avec  un  bouc  pour  le  péché,  afin  que  vous  en 
obteniez  l'expiation, 

2;.  Sans  compter  l'holocauste  du  matin,  que  vous 
offrirez  toujours. 

24.  Vous  ferez  chaque  jour  ces  oblations  pendam 
jours,  pour  entretenir  le  feu  et   l'odeur  très  agréable   au 
Seigneur,  qui   s'élèvera   de   l'holocauste  et  des   libations 
qui  accompagneront  chaque  victime. 

XTAIRE 
frait  cette    mesure  de   farine  pour  chaque   holo- 
causte; et  on  offrait  tous  les  holocaustes  marqués 
ici,    avec   leurs   libations,  au   commencement  de 
chaque  mois. 

v.  15.  In  holocaustum  sempiternum.  L'hébreu 
porte  (6)  :  Outre  l'holocauste  perpétuel.  Les  vic- 
times pour  le  péché  ne  s'offraient  point  en  holo- 
causte, et  on  n'y  ajoutait  point  les  offrandes  de  vin 
et  de  farine. 

f.  23.  Prêter  holocaustum  matutinum.  Il  y 
faut  joindre  celui  du  soir,  qui  était  aussi  rigoureu- 
sement exigé.  Moïse  n'a  parlé  que  de  celui  du 
matin,  peut-être  parce  qu'il  y  avait  plus  de  danger 
qu'on  ne  l'oubliât,  à  cause  du  grand  nombre 
d'autres  sacrifices  qui  s'offraient  pendant  le  jour  -  : 
au  lieu  que  l'holocauste  du  soir  s'offrant  toujours 
le  dernier  de  tous,  on  n'était  pas  exposé  au  même 
inconvénient. 

v.  24.  In  fomitem  ignis.  Voici  l'hébreu  à  la 
lettre  (8  :  On  offrira  au  Seigneur  un  pain  une  nour- 


(1)  Lyran. 

(2)  D.  Thcm.  1.  2.  qu.  102.  art.  4.  ad  10. 

(})  Ames  vin.   Quando    transibit    mensis,  et   venumda- 
bimus  merces. 


Re 


xx.  18.  19. 


4:  iv.  Reg.  iv.  2;.  — 

(6)  -r-zm  nV-y  -; 
\  Lapid.  Menoch. 
■:::■  -•:;■'  VOIin  m'iJ  "v  niîl»'"J  "•:  fin  ÏIWN  ="'- 
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2Ç.  Dics  quoque  septimus  celeberrimus  et  sanctus  erit 
vobis  ;  oinne  opus  servile  non  facietis  in  eo. 

26.  Dies  etiam  primitivorum,  quando  oH'eretis  novas 
faites  Domino,  expletis  hebdomadibns,  venerabilis  et 
sancta  erit  ;  omne  opus  servile  non  facietis  in  ea  ; 

27.  Offeretisque  holocaustum  in  odorem  suavissimum 
Domino,  vitulos  de  armento  duos,  arietem  unum,  et 
agnos  anniculos  immaculatos  septem, 

2B.  Atque  in  sacriliciis  eorum,  similœ  oleo  conspersas 
très  décimas  per  singulos  vitulos,  per  arietes  duas, 

29.  Per  agnos  decimam  décimas,  qui  simul  sunt  agni 
septem  ;  hircum  quoque 

;o.  Qui  mactatur  pro  expiatione  ;  prœter  holocaustum 
sempiternum  et  liba  ejus. 

51.  Immaculata  oH'eretis  omnia  cum  libationibus  suis. 

COMM 

riture)  qui  brûlera  en  odeur  agréable  au  Seigneur, 
sans  y  comprendre  l'holocauste  perpétuel  et  ses  liba- 
tions. Ces  sacrifices  seront  offerts  au  Seigneur, 
comme  sa  nourriture,  comme  son  pain.  C'est  une 
manière  de  parler,  comme  si,  aux  grands  jours  de 
fête,  Dieu  ordonnait  qu'on  servît  sur  sa  table  des 
mets  plus  abondants  et  plus  délicats. 

h  26.  Quando  offeretis  novas  fruges  Do- 
mino. Le  jour  de  la  Pentecôte,  on  offrait  au  temple 
des  grains,  dont  on  faisait  des  pains  de  proposi- 
tion, selon  quelques  auteurs  (1);  ou  simplement 
deux  pains (2),  qui  étaient  présentés  au  Seigneur,  et 
qui  étaient  ensuite  servis  à  souper  aux  prêtres  (5). 

y.  27.  Vitulos  de  armento  duos.  Moïse  n'exige 
qu'un  veau,  lorsqu'il  parle  de  cette  solennité  dans 


2).  Le  septième  jour  vous  sera  aussi  très  célèbre  et 
saint  ;  vous  ne  ferez  point  en  ce  jour-là  d'eeuvre  servile. 

26.  Le  jour  des  Prémices  où,  après  l'accomplissement 
des  sept  semaines,  vous  offrirez  au  Seigneur  les  nouveaux 
grains,  vous  sera  aussi  vénérable  et  saint  ;  vous  ne  ferez 
aucune  œuvre  servile  en  ce  jour-là. 

27.  Et  vous  offrirez  au  Seigneur,  en  holocauste  d'une 
odeur  très  agréable,  deux  veaux  du  troupeau,  un  bélier, 
et  sept  agneaux  d'un  an,  qui  soient  sans  tache, 

28.  Avec  les  oblations  qui  doivent  les  accompagner 
dans  le  sacrifice,  savoir  trois  dixièmes  de  farine  mêlée 
avec  l'huile  pour  chaque  veau,  deux  pour  les  béliers, 

29.  Et  la  dixième  partie  d'un  dixième  pour  les  agneaux, 
c'est-à-dire  pour  chacun  de  sept  agneaux  ; 

jo.  Vous  offrirez  aussi  le  bouc  qui  est  immolé  pour 
l'expiation,  outre  l'holocauste  perpétuel  et  ses  oblations. 

ji.  Toutes  ces  victimes,  que  vous  offrirez  avec  leurs 
libations,  seront  sans  tache. 

ENTAIRE 

le  Lévitique  (4).  Mais  on  croit  qu'en  cet  endroit 
du  Lévitique,  il  ne  parle  que  du  veau  qui  s'offrait 
le  matin  avec  les  prémices,  sans  parler  d'un  autre 
veau,  qui  s'offrait  le  soir  :  ou  enfin,  le  veau  marqué 
dans  le  Lévitique  est  différent  des  deux  veaux  mar- 
qués ici.  On  sait  que  souvent  il  se  rencontrait  plu- 
sieurs hosties  et  plusieurs  sacrifices  de  même  na- 
ture en  un  môme  jour  ;  et  c'est  une  maxime  du 
Rituel  des  Hébreux,  que  tous  ces  divers  sacrifices 
doivent  être  offerts  sans  préjudice  l'un  de  l'autre. 

Sens  spirituel.  Voyez  1  Exode,  xxix  et  le  Lé- 
vitique, passim.  Sauf  les  sacrifices  des  néomé- 
nies,  les  autres  ont  déjà  été  mentionnés,  avec  leur 
sens  spirituel. 


[0  Vat.  Fag.  —  (2)  Mimst.  Clar.  Jansen.  etc. 

'j)  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  le  Levit.  chap.  xxui.  f    \; 


(4)  Levit.  xxiii.  18.  Offeretis  cum   panibus,  vitulum   de 
armento  unum. 


CHAPITRE  VINGT-NEUVIEME 

Sacrifccs  pour  la  fête  des  Trompettes,  pour  celle  de  l'Expiation   et  pour  celle 

des    Tabernacles. 


1,  Mensis  etiam  septimi  prima  dics  venerabilis  et  sancta 
crit  vobis;  omne  opus  servilc  non  lacielis  in  ea.  quia 
dies  clangoris  est  et  tubarum. 

2.  OlTeretisque  holocaustum  in  odore:n  suavissimum 
Domino,  vitulum  de  armento  unum,  arietem  unum,  et 
agnos  anniculos  immaculatos  septem  : 

j.  Et  in  sacrificiis  eorum,  similee  oleo  conspersa;  très 
décimas  per  singulos    vitulos,  duas  décimas  per  arietem, 

.4.  Unam  decimam  per  agnum,  qui  simul  sunt  agni  sep- 
tem ; 

<,.  Et  hircum  pro  peccato,  qui  ofTertur  in  expiationem 
populi, 

6.  Prœter  holocaustum  calendarum  cum  sacrificiis  suis, 
et  holocaustum  sempiternum  cum  libationibus  solitis  ; 
eisdem  casremoniis  olï'eretis  in  odorem  suavissimum  incen- 
sum  Domino. 


7.  Décima  quoque  dies  mensis  hujus  septimi  erit  vobis 
sancta  atque  venerabilis,  et  affligetis  animas  vestras  ; 
omne  opus  servile  non  facietis  in  ea. 

8.  Offeretisque  holocaustum  Domino  in  odorem  suavis- 
simum, vitulum  de  armento  unum,  arietem  unum,  agnos 
anniculos  immaculatos  septem  ; 

0.  Et  in  sacrificiis  eorum,  similœ  oleo  conspersœ  très 
décimas  per  singulos  vitulos,  duas  décimas  per  arietem; 


10.  Decimam  décimas  per  agnos  singulos,  qui  sunt  simul 
agni  septem  ; 

il.  Et  hircum   pro  peccato,  absque  his  quae  offerri  pro 

delicto  soient  in  expiationem,  et  holocaustum  sempiter- 
num, cum  sacrificio  et  libaminibus  eorum. 


1.  Le  premier  jour  du  septième  mois,  vous  sera  aussi 
vénérable  et  saint  ;  vous  ne  ferez  aucune  œuvre  servile 
en  ce  jour-là,  parce  que  c'est  le  jour  du  son  éclatant  et 
du  bruit  des  Trompettes. 

2.  Vous  offrirez  au  Seigneur,  en  holocauste  d'une  odeur 
très  agréable,  un  veau  du  troupeau,  un  bélier  et  sept 
agneaux  d'un  an,  qui  soient  sans  tache, 

;.  Avec  les  oblations  qui  doivent  les  accompagner  dans 
le  sacrifice,  savoir  trois  dixièmes  de  farine  mêlée  avec 
l'huile  pour  chaque  veau,  deux  dixièmes  pour  le  bélier, 

4.  Un  dixième  pour  chaque  agneau,  c'est-à-dire  pour 
chacun  des  sept  agneaux, 

<,.  Et  le  bouc  pour  le  péché,  qui  est  offert  pour  l'expia- 
tion du  peuple. 

6.  Sans  compter  l'holocauste  des  premiers  jours  du 
mois  avec  ses  oblations,  et  l'holocauste  perpétuel,  avec 
les  offrandes  de  farine  et  de  liqueur  accoutumées,  que 
vous  offrirez  toujours  avec  les  mêmes  cérémonies, 
comme  une  odeur  très  agréable  qui  se  brûle  devant  le 
Seigneur. 

7.  Le  dixième  jour  de  ce  septième  mois  vous  sera  aussi 
saint  et  vénérable  ;  vous  affligerez  vos  âmes  en  ce  jour- 
là,  et  vous  n'y  ferez  aucune  œuvre  servile. 

8.  Vous  offrirez  au  Seigneur,  en  holocauste  d'une 
odeur  très  agréable,  un  veau  du  troupeau,  un  bélier  et 
sept  agneaux  d'un  an  qui  soient  sans  tache, 

0.  Avec  les  oblations  qui  doivent  les  accompagner 
dans  le  sacrifice,  savoir  trois  dixièmes  de  farine  mêlée 
avec  l'huile  pour  chaque  veau,  deux  dixièmes  pour  le 
bélier, 

10.  La  dixième  partie  d'un  dixième  pour  chaque  agneau, 
c'est-à-dire  pour  chacun  des  sept  agneaux  : 

11.  Avec  le  bouc  pour  le  péché,  outre  les  choses  qu'on 
a  coutume  d'offrir  pour  l'expiation  de  la  faute,  et  sans 
compter  l'holocauste  perpétuel  avec  ses  oblations  de  farine 
et  ses  offrandes  de  liqueur. 


COMMENTAIRE 


y.  1 .  Mensis  septimi  prima  dies.  Le  premier  jour 
du  septième  mois,  est  jour  de  fête  solennelle. 
C'était  le  commencement  de  l'année  civile.  On 
l'annonçait  au  son  des  trompettes.  Moïse  nous 
marque  ici  les  sacrifices  qu'on  offrait  dans  cette 
fête.  On  offrait  en  holocauste  un  veau,  un  bélier, 
et  sept  agneaux,  avec  leurs  libations,  et  un  bouc 
pour  le  péché  :  on  immolait  outre  cela  les  sacri- 
fices ordonnés  aux  jours  de  néoménies  (1),  c'est- 
à-dire  deux  veaux,  un  bélier  et  sept  agneaux,  et 
apparemment  encore  un  bouc  pour  le  péché,  or- 
donné dans  le  même  jour.  Enfin  tous  ces  sacrifices 
ne  devaient  point  déranger  les  sacrifices  perpétuels 


des  deux  aerneaux,  dont  l'un  s'offrait  le  soir,  et 
l'autre  le  matin. 

\.  _.  Décima  dies  mensis  septimi.  On  a  parlé 
au  long  de  la  fête  de  l'expiation  solennelle,  sur  le 
Lévitique,  chap.  xvi,  29  et  xxm,  2_. 

v.  11.  Absque  his  qvje  offerri  pro  delicto 
solent.  C'est-à-dire,  sans  les  autres  sacrifices 
marqués  dans  le  Lévitique  (2);  savoir,  les  deux 
boucs  pour  le  péché,  et  le  bélier  pour  l'holocauste  ; 
et  outre  cela  encore,  le  veau  pour  le  péché  du 
grand  prêtre,  et  le  bélier  pour  l'holocauste  ;  : 
sans  compter  aussi  les  sacrifices  ordinaires  de  tous 
les  jours,  et  leurs  libations. 


(1)  Voyez  le  chap.  précédent,  y.   11. 


(2)  Lcril.  xvi.  5.—  (5)  lbid..  v. 
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12.  Quintadecima  vero  die  mensis  scptimi,  quœ  vobis 
sancta  erit  atque  venerabilis,  omnc  opus  servile  non 
facietis  in  ea,  sed  celebrabitis  solemnitatem  Domino 
septem  dicbus. 

i  j.  Oflferetisque  holocaustum  in  odorem  suavissimum 
Domino,  vitulos  de  armento  tredecim,  arietes  duos,  agnos 
anniculos  immaculatos  quatuordecim  ; 

14.  Et  in  libamentis  eorum,  similaj  oleo  conspersœ  très 
décimas  per  vitulos  singulos,  qui  sunt  simul  vituli  trede- 
cim  ;  et  duas  décimas  arieti  uno,  id  est,  simul  arietibus 
duobus  ; 

15.  Et  decimam  décima.»  agnis  singulis,  qui  sunt  simul 
agni  quatuordecim  ; 

16.  Et  liircum  pro  peccato,  absque  holocausto  sempi- 
terno,  et  sacrificio,  et  libamine  ejus. 

1;.  In  die  altero  olïeretis  vitulos  de  armento  duodecim, 
arietes  duos,  agnos anniculos  immaculatos  quatuordecim  ; 

18.  Sacrificiaque  et  libamina  singulorum  per  vitulos  et 
arietes  et  agnos  rite  celebrabitis, 

19.  Et  hircum  pro  peccato,  absque  holocausto  sempi- 
terno,  sacrificioque,  et  libamine  ejus. 

20.  Die  tertio  offeretis  vitulos  undecim,  arietes  duos, 
agnos  anniculos  immaculatos  quatuordecim  ; 

21.  Sacrificiaque  et  libamina  singulorum  per  vitulos  et 
arietes  et  agnos  rite  celebrabitis, 

22.  Et  hircum  pro  peccato,  absque  holocausto  sempi- 
terno,  sacrificioque  et  libamine  ejus. 

2;.  Die  quarto  ofieretis  vitulos  deeem,  arietes  duos, 
agnos  anniculos  immaculatos  quatuordecim  ; 

24.  Sacrificiaque  et  libamina  singulorum  per  vitulos  et 
arietes  et  agnos  rite  celebrabitis, 

25.  Et  hircum  pro  peccato,  absque  holocausto  sempi- 
terno,  sacrificioque  ejus  et  libamine. 

20.  Die  quinto  ofieretis  vitulos  novem,  arietes  duos, 
agnos  anniculos  immaculatos  quatuordecim  ; 

27.  Sacrificiaque  et  libamina  singulorum  per  vitulos  et 
arietes  et  agnos  rite  celebrabitis, 

2::.  Et  hircum  pro  peccato,  absque  holocausto  sempi- 
terno,  sacrificioque  ejus  et  libamine. 

29.  Die  sexto  ofieretis  vitulos  octo,  arietes  duos,  agnos 
anniculos  immaculatos  quatuordecim  ; 

50.  Sacrificiaque  et  libamina  singulorum  per  vitulos  et 
arietes  et  agnos  rite  celebrabitis, 

Si.  Et  hircum  pro  peccato,  absque  holocausto  sempi- 
terno,  sacrificioque  ejus  et  libamine. 

?2.  Die  septimo  olfcretis  vitulos  septem,  et  arietes  duos, 
agnos  anniculos  immaculatos  quatuordecim; 

!;.  Sacrificiaque  et  libamina  singulorum  per  vitulos  et 
arietes  et  agnos  rite  celebrabitis, 

.1.   Et  hircum  pro  peccato,    absque    holocausto  sempi- 

sacrificioque  ejus  et  libamine. 
;:, .   Die    <;ctavo,  qui  est  celeberrimus,  omnc  opus  ser- 
vile non  facietis, 


12.  Au  quinzième  jour  de  ce  septième  mois,  qui  vous 
sera  saint  et  vénérable,  vous  ne  ferez  aucune  œuvre 
servile,  mais  vous  célébrerez  en  l'honneur  du  Seigneur 
une  fête  solennelle  pendant  sept  jours. 

[j.  Vous  olfrirez  au  Seigneur,  en  holocauste  d'une 
odeur  très  agréable,  treize  veaux  du  troupeau,  deux 
béliers,  et  quatorze  agneaux  d'un  an  qui  soient  sans  tache, 

14.  Avec  les  oblations  qui  doivent  les  accompagner, 
savoir  trois  dixièmes  de  farine  mêlée  avec  l'huile  pour 
chaque  veau,  c'est-à-dire  pour  chacun  des  treize  veaux, 
deux  dixièmes  pour  un  bélier,  c'est-à-dire  pour  chacun 
des  deux  béliers, 

1  î.  La  dixième  partie  d'un  dixième  pour  chaque  agneau, 
c'est-à-dire  pour  chacun  des  quatorze  agneaux  ; 

16.  Et  le  bouc  qui  s'oll're  pour  le  péché,  sans  compter 
l'holocauste  perpétuel  et  ses  oblations  de  farine  et  de 
liqueur. 

17.  Le  second  jour,  vous  offrirez  douze  veaux  du  trou- 
peau, deux  béliers,  quatorze  agneaux  d'un  an  qui  soient 
sans  tache  ; 

iii.  Vous  y  joindrez  aussi,  selon  qu'il  vous  est  prescrit, 
les  oblations  de  farine  et  de  liqueur  pour  chacun  des 
veaux,  des  béliers  et  des  agneaux  ; 

10.  Avec  le  bouc  pour  le  péché,  sans  compter  l'holo- 
causte perpétuel,  et  ses  oblations  de  farine  et  de  liqueur. 

20.  Le  troisième  jour,  vous  ofi'rirez  onze  veaux,  deux 
béliers,  quatorze  agneaux  d'un  an  qui  soient  sans  tache  ; 

21.  Vous  y  joindrez  aussi,  selon  qu'il  vous  est  prescrit, 
les  oblations  de  farine  et  de  liqueur  pour  chacun  des 
veaux,  des  béliers  et  des  agneaux  ; 

22.  Avec  le  bouc  pour  le  péché,  sans  compter  l'holo- 
causte perpétuel  et  ses  oblations  de  farine  et  de  liqueur. 

2;.  Le  quatrième  jour,  vous  ofi'rirez  dix  veaux,  deux 
béliers  et  quatorze  agneaux  d'un  an  qui  soient  sans  tache  ; 

24.  Vous  y  joindrez  aussi,  selon  qu'il  vous  est  prescrit, 
les  oblations  de  farine  et  de  liqueur,  pour  chacun  des 
veaux,  des  béliers  et  des  agneaux  ; 

25.  Et  le  bouc  pour  le  péché,  sans  compter  l'holocauste 
perpétuel  et  ses  oblations  de  farine  et  de  liqueur. 

20.  Le  cinquième  jour,  vous  offrirez  neuf  veaux,  deux 
béliers  et  quatorze  agneaux  d'un  an  qui  soient  sans  tache  ; 

27.  Vous  y  joindrez  aussi,  selon  qu'il  vous  est  prescrit, 
les  oblations  de  farine  et  de  liqueur  pour  chacun  des 
veaux,  des  béliers  et  des  agneaux  ; 

28.  Et  le  bouc  pour  le  péché,  sans  compter  l'holocauste 
perpétuel  et  ses  oblations  de  farine  et  de   liqueur. 

2<i.  Le  sixième  jour,  vous  ofi'rirez  huit  veaux,  deux 
béliers,  et  quatorze  agneaux  d'un  an  qui  soient  sans 
tache  ; 

50.  Vous  y  joindrez  aussi,  selon  qu'il  vous  est  prescrit, 
les  oblations  de  farine  et  de  liqueur  pour  chacun  des 
veaux,  des  béliers  cl  des  agneaux  ; 

;  t.  Et  le  houe  pour  le  péché,  sans  compter  l'holo- 
causte perpétuel  et  ses  oblations  de  farine  et  de  liqueur. 

!2.  Le  septième  jour,  vous  offrirez  sept  veaux,  deux 
béliers,  et  quatorze  agneaux  d'un  an  qui  soient  sans 
tache  ; 

;;.  Vous  y  joindrez  aussi,  selon  qu'il  vous  est  prescrit, 
les  oblations  de  farine  et  de  liqueur  pour  chacun  des 
veaux,  des  béliers  et  des  agneaux  ; 

'4.  Et  le  bouc  pour  le  péché,  sans  compter  l'holocauste 
perpétuel  et  ses  oblations  de  farine  et  de  liqueur. 

J5.  Le  huitième  jour,  qui  sera  très  célèbre,  vous  ne 
ferez  aucune  œuvre  servile  ; 


v.  12.  Quinta  décima  die.  Le  quinzième  jour 
du  septième  mois  de  l'année  sainte,  qui  était  le  pre- 
mier moi-,  Je  l'année  civile,  était  la  fête  des  tentes 
ou  des  Tabernacles,  laquelle  durait  huit  jours  en- 
tiers, en  mémoire  du  voyage  des  Israélites  dans 


COMMENTAIRE 

le  désert.  On  a  parlé  plus  au  long  de  cette  solen- 
nité, sur  le  Lévitique,  chap.  xxm.    54. 

V.     ;;.     DlE    OCTAVO,     QUI     EST     CELEBERRIMUS. 

Les  autres  solennités  ne  duraient   que  sept  jours  : 
celle-ci  en  durait  huit  ;  et  le  huitième  jour,  qui  était 
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;<>.   Otferentes    holocaustum    in    odoreni    suavissitnum 

Domino,    vittilum    unuin,    arietcm  unum,  agnos  anuieulos 
immaculatos  septem  ; 

[7.  Sacrificiaque  et  libamina  singulorum  per  vitulos  et 
arietes  et  agnos  rite  eclebrabitis, 

58.  Et  hircum  pro  peccato,  absque  holocauste)  sempi- 
terno,  sacrilicioque  ejus  et  libamine. 

j'i.  Hase  offeretis  Domino  in  solemnitatibus  vestris, 
praeter  vota  et  oblationes  spontaneas   in  holocausto,    in 

sacrilicio,  in  libamine,  et  in  hostiis  pacifies. 
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le  plus  solennel  de  toute  l'potave,  mais  moins  so- 
lennel que  le  premier  jour,  est  nommé  dans  le 
texte  (1),  le  jour  de  la  conclusion,  ou  de  l'accom- 
plissement. 

«  Le  mot  Acéreth  (msty)  qui  est  la  même  chose 
que  Açarah  (may)  s'explique  généralement,  dit  le 
savant  S.  Munk,  ^rassemblée  solennelle.  La  Vul- 
gate  le  rend  inexactement,  dans  le  Lévitique  et 
les  Nombres,  par  dies  celeberrimus ,  et,  dans 
d'autres  passages,  par  collecta.  Les  Septante  le 
rendent  par  ÉÇdSiov,  issue,  clôture.  Le  verbe  duquel 
dérive  le  mot  Acéreth,  signifie  retenir,  enfermer.  Il 
paraîtrait  que  le  législateur  désignait  ainsi  le  der- 
nier jour  des  grandes  fêtes,  où  les  rites  de  la  fête 
étant  accomplis,  les  pèlerins  étaient  encore  retenus 


j6.  El  vous   offrirez  au  Seigneur,  en  holocauste  d'une 

odeur  très  agréable,  un  veau,  un  bélier,  et  sept  agneaux 
d'un  an  qui  soient  sans  tache  : 

;;.  Vous  y  joindrez  aussi,  selon  qu'il  vous  est  prescrit, 
les  oblations  de  farine  et  de  liqueur  pour  chacun  des 
veaux,  des  béliers  et  des  agneaux  ; 

j8.  Et  le  bouc  pour  le  péché,  sans  compter  l'holocauste 
perpétuel  et  ses  oblations  de  farine  et  de  liqueur. 

59.  Voilà  ce  que  vous  offrirez  au  Seigneur  dans  vos 
fêtes  solennelles,  sans  compter  les  holocaustes,  les  obla- 
tions de  farine  et  de  liqueur,  et  les  hosties  pacifiques  que 
vous  offrirez  à  Dieu,  pour  vous  acquitter  de  vos  vœux 
ou  volontairement. 
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par  une  solennité  de  clôture.  Plus  tard,  on  dési- 
gnait par  ce  nom  toute  assemblée  solennelle,  en 
général  ;  et  c'est  en  ce  sens  qu'il  est  employé  par 
les  Prophètes.  »  Palestine  p.  188,  note. 

v.  J9_  Prêter  vota  et  oblationes  spontaneas. 
Tous  les  sacrifices  spécifiés  dans  ce  chapitre, 
s'offraient,  sans  qu'on  fût  dispensé  pour  cela  d'au- 
cun autre  sacrifice,  soit  d'obligatr  n  ou  de  dévo- 
tion, soit  promis  et  fait  en  conséquence  d'un  vœu 
ou  autrement.  Les  obligations  communes  et  géné- 
rales ne  diminuaient  rien  des  obligations  particu- 
lières et  personnelles. 

Sens  spirituel.  Voyez  le  Lévitique  xvi,  xxm 
et  passim. 


(1)  =2b  rvnn  mxy 


CHAPITRE  TRENTIEME 


Lois  touchant  les  vœux  et  les  promesses  faites  avec  serment. 


i.  Narravitque  Moyses  filiis  Israël  omnia  quœ  ei  Do- 
minus  imperarat  ; 

2.  Et  locutus  est  ad  principes  tribiimn  filiorum  Israël  : 
Iste  est  sermo  quem  prascepit  Dominus  : 

;.  Si  quis  virorum  votum  Domino  voverit,  aut  se  con- 
strinxerit  juramento,  non  faciet  irritum  verbum  suum, 
sed  omne  quod  promisit  implebit. 

4.  Mulicr  si  quippiam  voverit,  et  se  constrinxerit  jura- 
mento, quas  est  in  domo  patris  sui,  et  in  astate  adhuc 
pucllari,  si  cognoverit  pater  votum  quod  pollicita  est, 
et  juramentum  quo  obligavit  animam  suam,  et  tacuerit, 
voti  rea  erit  ; 
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^.3.  Si  quis  virorum  votum  Domino  voverit, 
etc.  La  religion  du  vœu  et  du  serment  est  aussi  an- 
cienne que  le  monde  :  elle  est  fondée  sur  les  prin- 
cipes naturels  de  la  bonne  foi  et  de  la  fidélité,  qui 
obligent  tous  les  hommes  à  tenir  leur  parole.  Et 
quoique  dans  la  rigueur  nous  ne  puissions  rien  pro- 
mettre à  Dieu  qui  ne  soit  à  lui,  il  est  vrai  néan- 
moins que  nous  pouvons  nous  obliger  pour  sa  gloire, 
à  quelque  chose  de  mieux,  de  plus  élevé,  de  plus 
parfait,  que  ce  qu'il  exige  de  nous,  suivant  la 
rigueur  de  ses  lois  ;  et  lorsque  nous  avons  fait  de 
telles  promesses,  il  est  sans  contredit  que  nous  ne 
pouvons  y  manquer,  sans  nous  rendre  coupables 
de  prévarication  et  d'infidélité  envers  Dieu. 

Les  Juifs  n'approuvent  pointles  vœux  ;  ils  disent 
sans  raison,  qu'il  suffit  de  bien  observer  la  loi  : 
quiconque  fait  un  vœu,  c'est  comme  s'il  bâtissait 
un  autel  sur  les  hauts  lieux  ;  et  celui  qui  le  con- 
firme, fait  comme  s'il  immolait  des  hosties  sur  cet 
autel  (1).  Ces  docteurs  enseignent  aussi  mal  à  pro- 
pos, que  les  vœux  n'obligent  point,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  exprimés  par  des  paroles  ;  suivant  ce  qui 
est  dit  ici,  selon  l'hébreu  :  //  exéculcra  loal  ce  qui 
est  sorti  de  sa  bouche.  Et  dans  le  Lévilique  (2)  : 
Vous  observerez  tout  ce  qui  est  une  fois  sorti  de  vos 
lèvres.  Il  faut  avouer  que,  pour  la  solennité  du  vœu, 
et  pour  contracter  une  obligation  qui  oblige  devant 
les  hommes,  il  faut  avoir  exprimé  ses  promesses  : 
mais  cela  n'est  nullement  nécessaire  par  rapport  à 
Dieu,  à  qui  nous  parlons  dans  le  secret,  et  qui  dé- 
couvre nos  désirs  les  plus  cachés. 

Enfin  les  rabbins  font  une  grande  distinction  en- 
tre le  vœu  et  la  promesse  avec  serment  (3).  Le  vœu 
oblige  toujours,  môme  contre  les  choses  qui  sont 


1.  Moïse  rapporta  aux  enfants  d'Israël  tout  ce  que  le 
Seigneur  1  ui  avait  commandé; 

2.  Et  il  dit  aux  princes  des  tribus  des  enfants  d'Israël: 
Voici  ce  que  le  Seigneur  a  ordonné  : 

;.  Si  un  homme  a  fait  un  vœu  au  Seigneur  ou  s'est  lié 
par  un  serment,  il  ne  manquera  point  à  sa  parole,  mais 
il  accomplira  tout  ce  qu'il  aura  promis. 

4.  Lorsqu'une  femme  aura  fait  un  vœu  et  se  sera  liée 
par  un  serment  ;  si  c'est  une  jeune  fille  qui  soit  encore 
dans  la  maison  de  son  père,  et  que  le  père,  ayant  connu 
le  vœu  qu'elle  a  fait  et  le  serment  par  lequel  elle  s'est 
engagée  elle-même,  n'en  ait  rien  dit,  elle  sera  obligée  à 
son  vœu, 
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ordonnées  ou  permises  par  la  loi  ;  on  ne  peut  y 
manquer,  sans  se  rendre  criminel,  et  sans  s'expo- 
ser à  la  peine  du  fouet.  Par  exemple  :  Si  un  homme 
avait  fait  vœu  de  ne  pas  se  servir  de  phylactères 
ou  de  bordures  d'habits  ordonnés  par  Moïse,  il 
serait  obligé  de  tenir  son  vœu  ;  mais  non  pas,  s'il 
en  avait  simplement  fait  serment.  La  raison  en 
est,  selon  eux,  que  le  vœu  change  en  quelque  sorte 
la  nature  de  la  chose  ;  ce  que  ne  fait  pas  le  ser- 
ment. Si  quelqu'un  avait  témérairement  fait  un 
vœu,  il  pouvait  s'en  faire  dispenser,  en  s'adressant 
au  tribunal  des  trois  juges,  ou  à  quelque  docteur 
de  la  loi,  qui  le  déclarait  dégagé  de  son  obligation  : 
mais  pour  peine  de  sa  légèreté,  ils  lui  enjoignaient 
d'offrir  le  sacrifice  pour  les  péchés  d'ignorance. 
Voilà  quelle  était,  selon  les  Juifs,  la  jurisprudence 
pratique  sur  ce  sujet. 

v.  4.  Si  cognoverit  pater,  et  tacuerit..., 
voti  rea  erit.  Quoique  la  loi  n'exprime  ici  que 
les  filles  en  bas  âge,  et  qui  sont  encore  dans  la 
maison  de  leur  père,  les  docteurs  juifs  enseignent 
néanmoins  qu'on  doit  comprendre  sous  la  même 
loi  les  garçons  en  bas  âge,  et  même  les  filles,  quoi- 
qu'âgées,  qui  demeurent  dans  la  maison  de  leur 
père  et  qui  font  partie  de  sa  famille.  Sous  le  nom 
de  père,  on  entend  aussi  l'aïeul  ou  les  tuteurs,  et 
tous  ceux  qui  tiennent  lieu  de  pères  aux  enfants. 
Ils  pouvaient  consentir  au  vœu  de  leurs  enfants, 
ou  par  leur  silence  ou  par  un  consentement  exprès. 
Ils  étaient  censés  y  consentir,  quand  ils  ne  s'y  op- 
posaient point  :  leur  silence  passait  pour  un  aveu, 
et  ils  n'avaient  qu'un  jour  pour  contredire  (4).  Si, 
dans  le  jour  qu'ils  avaient  connaissance  du  vœu, 
ils  demeuraient  dans  le  silence,  ils  ne  pouvaient 


(1)  Apud  Fa;:. 
(21  Lci'il.  xxiii.  2;. 


(i)  Vide  Selden.  de  jure  nat.  I.  vu.  c.  2, 

(4)  VLic  y.  (..  et  15. 
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5.  Quidquid  pollicita  est  et  juravit,  opère  complebit. 

6.  Sin  autem,  statim  ut  audierit,  contradixerit  pater, 
et  vota  et  juramenta  ejus  irrita  erunt,  nec  obnoxia  tene- 
bitur  sponsioni,  eo  quod  contradixerit  pater. 

7.  Si  maritum  habitent,  et  voverit  aliquid,  et  semel  de 
ore  ejus  verbum  egrediens  animam  ejus  obligaverit  jura- 
mento, 

8.  Quo  die  audierit  vir,  et  non  contradixerit,  voti  rea 
erit,  reddetquc  quodeumque  promiscrat. 

9.  Sin  autem  audiens  statim  contradixerit,  et  irritas 
fecerit  pollicitationes  ejus,  verbaque  quibus  obstrinxerat 
animam  suam,  propitius  erit  ci  Dominus. 

10.  Vidua  et  repudiata  quidquid  voverint,  reddent. 


11.  Uxor  in  domo  viri  cmii  se  voto  constrinxerit  et  ju- 
ramento, 
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5.  Et  elle  accomplira  cllcctivement  tout  ce  qu'elle  aura 
promis  et  juré  ; 

6.  Mais  si  le  père  s'est  opposé  à  son  vœu  aussitôt  qu'il 
lui  a  été  connu,  ses  vœux  et  ses  serments  seront  nuls,  et 
elle  ne  sera  point  obligée  à  ce  qu'elle  aura  promis, 
parce  que  le  père  s'y  est  opposé. 

7.  Si  c'est  une  femme  mariée,  qui  a  fait  un  vœu,  et  si 
la  parole  étant  une  fois  sortie  de  sa  bouche  l'a  obligé 
par  serment. 

8.  Et  que  son  mari  ne  l'ait  point  désavouée  le  jour 
même  qu'il  l'a  su.  elle  sera  obligée  à  son  vœu  et  elle 
accomplira  tout  ce  qu'elle  aura  promis; 

9.  Mais  si  son  mari  l'ayant  su  la  désavoue  aussitôt  et 
rend  vaines  ses  promesses  et  les  paroles  par  lesquelles 
elle  s'est  engagée  elle-même,  le  Seigneur  lui  pardonnera. 

10.  La  femme  veuve  et  la  femme  répudiée  accompliront 
tous  les  vœux  qu'elles  auront  faits. 

11.  Si  une  femme,  étant  dans  la  maison  de  son  mari, 
s'est  liée  par  un  vœu  et  par  un  serment. 


plus  après  cela  s'opposer  à  la  volonté  de  leurs  en- 
fants. L'âge  auquel  on  peut  faire  des  vœux,  est 
fixé  parmi  les  Juifs,  à  treize  ans  pour  les  garçons, 
et  à  douze  pour  les  filles  (1). 

En  matière  des  vœux,  on  doit  bien  distinguer 
entre  ce  qui  est  de  droit  naturel,  et  ce  qui  est  de 
droit  positif.  Ce  qui  est  de  droit  naturel,  n'est 
point  sujet  au  changement  ;  mais  ce  qui  est  de 
droit  positif,  peut  souffrir  quelque  exception  et 
quelque  adoucissement.  L'obligation  de  satisfaire 
à  ses  promesses  et  à  ses  vœux,  est  un  devoir  indis- 
pensable, fondé  sur  le  droit  naturel.  Mais  comme 
il  peut  arriver  qu'on  s'oblige  quelquefois  mal  à 
propos,  à  des  choses  qui  ne  sont  pas  d'un  plus 
grand  bien,  ni  en  notre  pouvoir,  la  loi  ordonne  à 
ceux  qui  sont  les  juges  naturels  des  personnes  qui 
s'engagent,  de  juger  de  la  qualité  de  leurs  vœux, 
et  de  leur  en  permettre  ou  leur  en  défendre  l'exé- 
cution, ou  de  les  commuer  en  d'autres  bonnes  œu- 
vres. C'est  sur  cela  qu'est  fondé  le  pouvoir  des 
pères  sur  les  vœux  de  leurs  enfants,  des  maris  sur 
ceux  de  leurs  femmes  ;  et  en  général  les  dispenses 
qui  s'accordent  par  les  supérieurs  ecclésiastiques, 
auxquels  le  droit  ou  la  coutume  ont  déféré  le  juge- 
ment de  ces  sortes  de  choses. 

v.  6.  Statim  ut  audierit.  L'hébreu  :  Au  jour 
qu'il  en  a  eu  connaissance.  Les  pères  n'avaient  qu'un 
jour  pour  délibérer  sur  les  vœux  de  leurs  enfants, 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  :  on  n'avait  pas  égard 
au  temps  auquel  le  vœu  s'était  fait,  mais  à  celui 
auquel  le  père  en  avait  été  informé. 

V.  8.  QUO  DIE  AUDIERIT  VIR,  l-;T  NON  CONTRADI- 
XERIT, voti  rea  erit.  Il  s'agit  ici  d'une  femme  fian- 
cée, qui  demeure  dans  la  maison  de  son  père,  la- 
quelle ne  peut  s'engager  par  aucun  vœu,  sans 
l'agrément    de    son    futur    époux    (2).   Quelques 


auteurs  (5)  soutiennent  que  le  père  et  le  mari  en- 
semble devaient  concourir  à  déclarer  le  vœu  nul,  et 
que  sans  cela  la  fiancée  était  obligée  à  ce  qu'elle 
avait  voué.  D'autres  (4)  croient  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  d'une  simple  fiancée,  mais  d'une  femme 
mariée,  laquelle  demeure  encore  dans  la  maison  de 
son  père  :  chose  qui  n'était  pas  rare  parmi  les  Hé- 
breux. Ces  femmes  ne  dépendaient  que  de  leur 
mari,  selon  les  termes  de  la  loi,  pour  la  ratification 
ou  pour  la  révocation  de  leur  vœu.  Saint  Augus- 
tin (s)  enseigne  qu'il  s'agit  ici  d'une  fille,  qui,  étant 
encore  dans  la  maison  et  sous  la  puissance  de  son 
père,  a  fait  un  vœu,  qui  aura  été  agréé  et  ratifié 
par  lui  :  si  cette  personne  se  marie  après  ce  vœu, 
et  que  son  époux  ne  consente  pas  à  ce  qu'elle  a 
voué  auparavant  dans  la  maison  de  son  père,  elle 
n'est  point  obligée  à  satisfaire  à  son  vœu. 

y.  11.  Uxor  in  domo  viri.  Voici  un  autre  cas 
d'une  femme  mariée.  On  suppose  celle-ci  hors  de 
la  maison  et  de  la  puissance  de  son  père,  et  seu- 
lement assujettie  à  son  mari  :  elle  ne  peut  faire 
aucun  vœu,  que  sous  le  bon  plaisir  de  son  mari. 
Ceux  qui  prennent  le  verset  7,  comme  s'il  s'agis- 
sait d'une  femme  mariée,  et  simplement  en  la  puis- 
sance de  son  mari,  cherchent  d'autres  sens  à  ce 
qui  est  porté  dans  ce  passage  ;  et  ils  l'entendent. 
les  uns  (6),  comme  si  une  femme  mariée  faisait  un 
vœu  du  vivant  de  son  mari  in  domo  viri,  c'est-à- 
dire  vivente  viro),  et  que  ce  mari  mourût  avant  de 
s'être  expliqué  sur  le  vœu,  la  femme  n'était  point 
obligée  à  l'exécution  de  ce  qu'elle  avait  promis. 
Les  autres  17)  veulent  qu'il  s'agisse  ici  d'un  vœu 
fait  par  la  femme  d'un  père  de  famille  :  ce  vœu  ne 
peut  avoir  de  force,  sans  l'agrément  du  maître. 
Mais  ces  explications  sont  trop  violentes,  et  trop 
contraites  au  texte.  On  peut  s'en  tenir  à  ce  qu'on 


(1)  Grcl.  hic. 

(2)  Ita  Rabb.  cl  alii  rcccntiorcs. 
(  y)  Ains'j.  ex  Hcb. 


4    Bonfr. 

Vug.  quœst.  59.  in  Numer. 
(6)  Vatab.  Fcig.  ex  Hebrœis.  —  (7)  Clar.  Fag. 
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12.  Si  audierit  vir,  ci  tacuerit,  nec  contradixerit  spon- 
sioni,  reddet  quodcumque  promiserat. 

ij.  Sin  autem  extemplo  contradixerit,  non  tenebitur 
promissionis  rea,  quia  maritus  contradixit,  et  Dominas  ci 
propitius  erit. 

14.  Si  voverit,  et  juramento  se  constrinverit,  ut  per 
jejunium,  vel  ecterarum  reruni  abstinentiam,  affligat  ani- 
niani  suam,   in  arbitno  viri  erit  ut  faciat,  sive  non  faciat. 

15.  Quod  si  audiens  vir  tacuerit,  et  in  alteram  diem 
distulerit  sententiam,  quidquid  voverat  atque  promiserat, 
reddet,  quia  statim  ut  audivit,  tacuit. 

16.  Sin  autem  contradixerit  postquam  rescivit,  portabit 
ipse  iniquitatem  ejus. 

17.  Istagsunt  leges  quas  constituit  Dominus  Moysi,  inter 
virum  et  uxorem,  inter  patrem  et  filiam,  qua;  in  pucllari 
adhuc  aetate  est,  vel  quœ  manet  in  parentis  domo. 


12.  Et  que  le  mari  l'ayant  su  n'en  dise  mot  et  ne  désa- 
voue point  la  promesse  qu'elle  aura  faite,  elle  accomplira 
tout  ce  qu'elle  avait  promis; 

1;.  Mais  si  le  mari  la  désavoue  aussitôt,  elle  ne  sera 
point  tenue  à  sa  promesse,  parce  que  son  mari  l'a  désa- 
vouée, et  le  Seigneur  lui  pardonnnera. 

14.  Sicile  a  fait  un  vœu, et  si  elle  s'est  obligée  par  ser- 
ment d'affliger  son  âme  ou  par  le  jeûne  ou  par  d'autres 
sortes  d'abstinences,  il  dépendra  de  la  volonté  de  son 
mari  qu'elle  le  fasse  ou  qu'elle  ne  le  fasse  pas. 

15.  Si  son  mari  l'ayant  su  n'en  a  rien  dit  et  a  différé  au 
lendemain  à  en  dire  son  sentiment,  elle  accomplira  tous 
les  vœux  et  toutes  les  promesses  qu'elle  avait  faites, 
parce  que  le  mari  n'en  a  rien  dit  aussitôt  qu'il  l'a  appris. 

16.  Si  aussitôt  qu'il  a  su  le  vœu  de  sa  femme  il  l'a  désa- 
vouée, il  sera  lui  seul  chargé  de  toute  sa  faute. 

17.  Ce  sont  là  les  lois  que  le  Seigneur  a  données  à 
Moïse  pour  être  gardées  entre  le  mari  et  la  femme,  entre 
le  pète  et  la  fille  qui  est  encore  toute  jeune,  ou  la 
femme  mariée  qui  demeure  encore  dans  la  maison  de  son 
père. 
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a  dit  plus  haut,  qu'au  verset  7,  il  s'agit  d'une  femme 
mariée,  mais  encore  dans  la  maison  de  son  père, 
comme  étaient  Rachel  et  Lia  chez  Laban  ;  et  aux 
versets  1 1  et  12,  d'une  femme,  mère  de  famille,  et 
dans  sa  propre  maison. 

y.    14.  Si  VOVERIT...,  UT  PER  JEJUNIUM,  VEL    CM- 
TERARUM    RERUM    ABSTINENTIAM,   AFFLIGAT    ANIMAM 

suam.  Les  Juifs  11)  restreignent  le  sens  de  cette 
loi  au  seul  jeûne  et  à  l'abstinence.  Ils  soutiennent 
que  le  mari  n'a  droit  que  sur  ces  seules  espèces  de 
vœux  ;  et  il  semble  que  saint  Augustin  (2)  penche 
vers  ce  sentiment.  Il  a  peine  à  se  persuader  que 
Dieu  donne  pouvoir  à  l'homme  sur  tous  les  vœux 
que  sa  femme  pourrait  faire  sur  la  continence,  par 
exemple,  et  qu'il  n'accorde  pas  le  même  pouvoir  à 
la  femme  sur  son  mari,  au  moins  à  cet  égard  ;  puis- 
qu'il est  certain  que  l'homme  et  la  femme  ont  un 
pouvoir  égal  et  réciproque  sur  les  corps  l'un  de 
l'autre  (3).  M ais  plusieurs  habiles  commentateurs  (4) 
prétendent  que  l'on  doit  entendre  cette  loi  dans 
toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir,  et  que  le  légis- 
lateur a  mis  ici  les  cas  du  jeûne  et  de  l'abstinence, 
non  pour  limiter  la  loi,  mais  pour  donner  des  exem- 
ples dans  une  matière,  qui  est  plus  ordinaire  et 
plus  commune,  et  à  laquelle  les  maris  consentent 
plus  difficilement.  Voici  l'hébreu  de  ce  passade, 
qui  favorise  assez  la  dernière  explication  qu'on 
vient  de  proposer  (5)  :  Le  mari  ratifiera,  ou  annu- 
lera tout  vœu  ,  et  tout  jurement  d'obligation  ;  c'est- 
à-dire,  tout  vœu  par  lequel  on  sera  lié,  engagé, 
obligé. 

\.  1  5.  Si  audiens  vir,  tacuerit,  et  in  alteram 

DIEM    DISTULERIT  SENTENTIAM.   L'hébl'CU  est   Ull  peu 


différent  :  Si  le  mari  s'est  tu  de  jour  en  jour,  ou 
d'un  jour  à  un  autre.  S'il  ne  s'est  point  expliqué 
le  même  jour  ;  ou  bien,  s'il  a  fait  la  sourde  oreille  ; 
s'il  a  différé  quelques  jours,  sans  avoir  demandé  du 
temps  pour  délibérer.  On  assure  qu'il  pouvait  de- 
mander du  temps  avant  que  de  se  prononcer  sur 
le  vœu  de  sa  femme,  et  dans  ce  cas,  il  n'était  obligé 
de  se  déclarer  qu'à  la  fin  du  temps  demandé. 

Y.     16.    SlN     AUTEM     CONTRADIXERIT,    POSTQUAM 
RESCIVIT,    PORTABIT  IPSE  INIQUITATEM  EJUS.    Il  Sera 

chargé  de  toute  la  faute  que  sa  femme  peut  com- 
mettre, en  n'acquittant  pas  son  vœu  :  la  femme  en 
sera  légitimement  dispensée:  ce  n'est  point  par  sa 
faute  qu'elle  ne  satisfait  pas  à  sa  promesse.  Quand 
Moïse  dit  que  le  mari  porte  l'iniquité  de  sa  femme, 
ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  y  ait  quelque  faute  de  la 
part  de  la  femme,  ni  que  le  mari  fasse  un  mal,  en 
usant  de  son  droit  ;  mais  seulement  que  la  femme 
ne  doit  avoir  sur  cela  aucune  inquiétude  :  que  tout 
cela  se  fait  aux  risques  du  mari.  D'autres (6) l'expli- 
quent de  cette  manière  :  Si  le  mari  laisse  passer  le 
jour  qui  lui  est  donné  pour  se  déclarer,  et  qu'après 
cela  il  veuille  empêcher  que  sa  femme  n'accom- 
plisse son  vœu,  il  sera  chargé  de  toute  la  faute 
qu'elle  fera  par  cette  omission.  Saint  Augustin  (7) 
revient  au  même  sentiment,  lorsqu'il  dit  que  si  le 
mari  a  consenti  d'abord  par  son  silence  au  vœu  de 
sa  femme,  comme  il  est  porté  au  verset  précédent, 
et  qu'ensuite  il  veuille  en  empêcher  l'accomplisse- 
ment, le  péché  en  retombera  sur  lui. 

Sens  spirituel.  Les  hérétiques  qui  s'élèvent  avec 
tant  de   force  contre  les   vœux   qu'on    fait    dans 


(1)  Hebr.  apud  Oleasl.  et  Ainsv. 

(2)  Auç.  queest.   59.  in  Num.  n.  4. 

(î)  1.  Cor.  vu.  4.  Mulier  sui  corporis  potestatem  non 
habet,  sed  vir;  similiter  et  vir  sui  corporis  potestatem 
non  habet.  sed  mulier. 


(4)  Cornet.  Bonfr.  M  en. 

(5)  nw»Ni  lantpi  nw»N  us:  n:?1- 

û    1    r/cf.  Bonfr. 

Kug.  queest.  59.  in  Num.  n.  ;. 
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l'Église,  peuvent  remarquer  ici  que,  bien  loin  de 
condamner  les  vœux  que  l'on  fait  en  son  honneur, 
Dieu  les  approuve,  et  déclare  hautement  que  ceux 
qui  les  font,  ayant  pouvoir  de  les  faire,  sont  obli- 
gés de  les  accomplir.  Saint  Augustin  qu'on  peut 
regarder  comme  l'un  des  pères  de  l'Église  les  plus 
éclairés,  les  plus  prudents,  non  seulement  n'éloigne 
pas  les  fidèles  de  faire  des  vieux,  mais  les  y 
exhorte  autant  qu'il  peut  :  «  Que  chacun,  dit-il  i  . 
fasse  des  vœux  selon  son  pouvoir,  mais  qu'il  s'ac- 
quitte exactement  de  ceux  qu'il  a  faits.  Que  la  crainte 
de  votre  faiblesse  ne  soit  point  capable  de  vous 
arrêter,  parce  que  ce  ne  sera  point  par  votre  force 
que  vous  accomplirez  ce  que  vous  aurez  voué  à 
Dieu.  Si  vous  mettez  votre  confiance  en  vous- 
même,  vous  ne  pourrez  vous  en  acquitter  ;  mais  si 
vous  vous  confiez  en  Celui  auquel  vous  offrez  vos 
vœux,  ne  craignez  point  de  lui  promettre  ce  que 
vous  savez  qu'il  vous  fera  accomplir.  Il  y  a  des 
vœux,  ajoute-t-il,  que  tous  doivent  faire  également, 
comme  de  ne  point  corrompre  en  soi  le  temple  de 
Dieu,  de  ne  point  s'enorgueillir,  de  ne  point  haïr 
son  frère.  Il  y  en  a  d'autres  qui  sont  propres  seu- 
lement à  quelques-uns,  comme  de  vouer  la  virgi- 


nité, de  faire  de  sa  maison  un  hospice  de  charité 
pour  les  étrangers,  d'abandonner  tous  ses  biens  en 
faveur  des  pauvres,  et  d'aller  se  retirer  en  une  com- 
munauté avec  plusieurs  saints.  Nul  ne  peut  se  dis- 
penser des  premiers  qui  sont  communs  à  tous  les 
chrétiens.  Quant  aux  derniers,  chacun  est  libre  de 
les  faire  ou  de  ne  les  faire  pas.  Mais  que  ceux-là 
les  accomplissent  fidèlement  qui  les  auront  faits.  » 
Il  est  donc  visible,  et  par  le  texte  sacré  du  chapi- 
tre que  nous  expliquons,  et  par  le  sentiment  des 
pères,  qui  sont  les  fidèles  interprètes  de  l'Ecri- 
ture, que  l'on  peut  faire  des  vœux  ;  qu'on  est  mê- 
me très  louable  d'en  avoir  fait  ;  mais  qu'on  ne  sau- 
rait se  dispenser  que  par  l'autorité  de  Dieu  même, 
d'accomplir  ceux  qu'on  a  faits.  Si  tous  les  vœux 
obligent  de  cette  sorte,  on  ne  peut  douter  que 
ceux  du  baptême,  qui  sont  comme  le  fondement  de 
l'alliance  toute  divine  que  Jésus-Christ  y  contracte 
avec  les  hommes,  ne  soient  d'une  obligation  indis- 
pensable ;  puisqu'ils  n'y  reçoivent  le  prix  du  sang 
du  Sauveur,  que  sur  la  parole  qu'ils  lui  donnent  à 
la  face  de  toute  l'Église,  de  renoncer  pour  toujours 
à  Satan,  au  monde  et  à  toute  la  vanité  de  ses  pom- 
pes. 


(ij  Aug.  in  Ps.  lxxv.  tom.  vm.  p.  541. 


CHAPITRE  TRENTE-UNIEME 


Défaite  des  Madianites.  Partage  du   butin. 


i.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Ulciscere  prius  filios  Israël  de  Madianitis,  et  sic  col- 

ligeris  ad  populum  tuum. 

;.  Statimque  Moyses  :  Arma  te,    inquit,   ex  vobis  viros 

ad  pugnam,    qui    possint   ultionem  Domini   expetere    de 

Madianitis. 

4.  Mille  viri  de  singulis  tribubus  eligantur  ex  Israël, 
qui  mittantur  ad  bellum. 

5.  Dederuntque  millenos  de  singulis  tribubus,  id  est, 
duodecim  millia  expeditorum  ad  pugnam, 

6.  Quos  misit  Moyses  cum  Phinees,  filio  Eleazari  sa- 
cerdotis,  vasa  quoque  sancta,  et  tubas  ad  clangendum 
tradidit  ei. 


1.  Le  Seigneur  parla  ensuite  à  Moïse,  et  lui  dit  : 

2.  Vengez  premièrement  les  enfants  d'Israël  des  Madia- 
nitcs, et  après  cela  vous  serez  réuni  à  votre  peuple. 

;.  Aussitôt  Moïse  dit  au  peuple  :  Faites  prendre  les 
arme»  à  quelques- uns  d'entre  vous,  et  préparez-les  au 
combat,  afin  qu'ils  puissent  exécuter  la  vengeance  que  le 
Seigneur  veut  tirer  des  Mpdianites. 

4.  Choisissez  mille  hommes  de  chaque  tribu  d'Israël 
pour  les  envoyer  à  la  guerre. 

5.  Ils  donnèrent  donc  mille  soldats  de  chaque  tribu, 
c'est-à-dire  douze  mille  hommes  prêts  à  combattre, 

6.  Qui  furent  envoyés  par  Moïse  avec  Phinéès,  fils  du 
grand  prêtre  Éléazar,  auquel  il  donna  encore  les  instru- 
ments sacrés,  c'est-à-dire  les  trompettes  pour  en  sonner. 
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\.  2.  Ulciscere  filios  Israël  de  Madianitis. 
Voici  la  dernière  guerre  qu'on  ait  faite  sous  Moïse. 
Elle  se  fit  un  peu  avant  le  onzième  mois  de  la  qua- 
rantième année  depuis  la  sortie  de  l'Egypte,  et 
environ  un  mois  avant  la  mort  de  Moïse.  Le  Sei- 
gneur n'ordonne  point  de  faire  la  guerre  aux  Moa- 
bites,  qui  n'étaient  cependant  pas  moins  criminels 
que  les  Madianites,  puisque  c'étaient  eux  qui 
avaient  fait  venir  le  prophète  Balaam,  et  que 
c'était  à  eux  qu'il  avait  donné  le  pernicieux  con- 
seil qui  attira  les  dernières  calamités  sur  les  Madia- 
nites. Dieu  voulut  conserver  les  Moabites,  en 
considération  de  Lot,  leur  père  :  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  révoquer  le  commandement  qu'il  avait 
fait  auparavant  (1),  de  les  épargner  :  la  mesure 
de  leurs  iniquités  n'était  pas  encore  remplie.  Il 
semble  par  le  livre  de  Josué  (2),  que  les  Madia- 
nites étaient  entrés  dans  l'alliance  avec  Séhon,  roi 
des  Amorrhéens,  contre  les  Israélites.  On  trouve 
les  cinq  princes  de  Madian,  nommés  plus  bas 
verset  B,  au  nombre  des  princes  ou  des  chefs  de 
l'armée  de  Séhon. 

f.  3.  Ultionem  Domini.  La  guerre  que  le  Sei- 
gneur avait  ordonnée,  pour  tirer  vengeance  des 
Madianites  ;    pour  laver  l'injure  faite  au  Seigneur 

kpar  les  Madianites.  La  guerre  qu'on  (it  à  ces 
peuples,  était  une  gtierre  purement  de  religion. 
Le  dessein  des  Madianites  avait  été  d'engager 
les  Israélites  dans  l'idolâtrie,  après  les  avoir  l'ait 
tomber  dans  l'impureté  :  Dieu  punit  tout  à  la  fois 
cette  criminelle  résolution,  et  ces  deux  crimes  qui 
blessaient  sa  gloire  et  sa  majesté. 


v.  6.  Cum  Phinees  filio  Eleazari.  Phinéès  fut 
choisi  comme  chef  de  cette  guerre  sainte,  en  ré- 
compense du  zèle  et  de  la  force  qu'il  avait  fait  pa- 
raître contre  les  Hébreux  qui  s'étaient  laissés  aller 
au  culte  de  Béelphégor  (}).  Quelques  commenta- 
teurs (4)  soutiennent  que  Josué  conduisit  les 
'troupes  dans  cette  expédition,  et  que  Phinéès  n'y 
fut  envoyé  que  pour  la  garde  des  vases  sacrés, 
dont  on  parlera  plus  bas.  On  appuie  cette  opinion 
sur  ce  que  Josué,  qui  était  nouvellement  créé  chef 
du  peuple  du  Seigneur,  devait  naturellement  avoir 
la  conduite  de  cette  gtierre  :  cet  emploi  lui  con- 
venait beaucoup  mieux  qu'à  Phinéès.  La  guerre 
n'est  point  une  affaire  dont  les  prêtres  doivent 
prendre  la  conduite.  Il  est  certain  toutefois  que 
Josué  ne  paraît  point  dans  cette  guerre  :  il  ne  paraît 
point  non  plus  au  retour  de  l'expédition,  lorsque 
Moïse  et  le  grand  prêtre  Éléazar  viennent  au-de- 
vant des  vainqueurs  (  5  ).  Si  Josué  eût  alors  été  dans 
le  camp,  aurait-il  manqué  de  se  trouver  avec  eux, 
pour  féliciter  les  troupes  de  leur  victoire  ?  Mais 
toutes  ces  raisons  de  convenance  ne  peuvent  l'em- 
porter contre  un  texte,  qui  conduit  naturellement 
à  dire  que  Phinéès  fut  général  de  cette  guerre. 
Moïse  n'aurait  pas  omis  de  nommer  Josué,  si  vé- 
ritablement il  s'y  fût  trouvé.  Un  historien  judi- 
cieux est-il  capable  de  donner  le  récit  d'une 
guerre,  et  d'oublier  d'en  citer  le  général  ? 

Vasaque  sancta,  et  tubas  ad  clangendum 
tradidit  ei.  Les  Juifs,  suivis  de  plusieurs  com- 
mentateurs (6),  croient  que  Phinéès  ne  fut  chargé 
dans  cette   guerre,    que    du    soin    de   conserver 


(1)  Dent.  n.  9. 

(2)  Josue,  xni.  21. 

I     ph.  Antiq.  I.  îv.  c.  G.  et  Philo,  de  vka  Mes.  lih.  1. 
Lit.  Meneeh.  Corncl. 


(4)  Bonfr.  Tirin.  Barrai. 

(s)  h  n. 

(6)  Rabb.  Lyr.  Mans'.   Fag.   Bonfrer.  Spencer,   et  alij 
passim. 
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7.  Cumquc  publiassent  contra  Madianitas  atque  vicis- 
sent,  omnes  marcs  occiderunt, 

8.  Et  reges  eorum,  Evi,  et  Recera,  et  Sur,  et  Ilur,  et 
Rebe,  quinque  principes  gentis  ;  Balaam  quoque  filium 
Beor,  interfecerunt  gladio. 

9.  Cepcruntque  mulicrcs  eorum,  et  parvulos.  omniaque 
pecora  et  cunetam  supellectilem  ;  quidquid  habere  po- 
tuerant  depopulati  sunt  ; 

10.  Tarn  urbes  quam  viculos  et  castella  flamma  con- 
sumpsit  ; 

11.  Et  tulerunt  praedam,  et  universa  quœ  ceperant.tam 
ex  hominibus  quam  ex  jumentis, 

12.  Et  adduxerunt  ad  Moysen,  et  Eleazarum  sacerdo- 
tem,  et  ad  omnem  multitudinem  filiorum  Israël  ;  reliqua 
autem  utensilia  portaverunt  ad  castra  in  campestribus 
Moab  juxta  Jordanem  contra  Jéricho. 

COMM 

l'Arche,  qui  fut,  dit-on,  portée  dans  cette  expé- 
dition, comme  dans  quelques  autres  (1).  Phinéès 
fut  accompagné  des  prêtres  et  des  lévites,  pour 
porter  l'Arche  avec  le  respect  et  la  décence  qui 
lui  était  due.  D'autres  (2)  veulent  que  les  vases 
sacrés,  en  ce  passage,  ne  signifient  autre  chose 
que  les  trompettes,  dont  Phinéès  fut  chargé,  et 
dont  il  sonnait  à  l'armée,  suivant  la  loi,  qui  donne 
cette  commission  aux  prêtres  (3).  Ils  traduisent  : 
Moïse  lui  donna  les  rases  (ou  les  instruments  sa- 
crés), c'est-à-dire,  les  trompettes  pour  en  sonner. 
L'hébreu  favorise  cette  explication  :  Moïse  envoya 
Phinéès  à  l'armée,  cl  les  instruments  de  sainteté,  et 
les  trompettes  à  sonner,  dans  sa  main.  Ce  senti- 
ment nous  paraît  le  plus  probable  :  mais  nous  ne 
voudrions  pas  borner  l'emploi  de  Phinéès  à  celui 
d'un  simple  trompette.  Il  était  à  la  tête  de  l'armée, 
et  sonnait  lui-même,  ou  faisait  sonner  par  d'autres 
prêtres,  des  trompettes  du  Tabernacle. Nous  ver- 
rons au  Deutéronome  (4),  qu'il  y  avait  toujours  un 
prêtre  à  l'armée  ;  et  les  Juifs  enseignent  que  l'un 
de  ses  emplois,  était  de  sonner   de   la  trompette. 

y.  8.  Reges  eorum.  C'étaient  des  princes  des 
villes  principales  des  Madianites,  absolus  chacun 
dans  sa  cité,  comme  les  petits  rois  qu'on  voit 
dans  la  terre  de  Canaan,  sous  Josué,  ou  des 
princes  soumis  au  roi  de  Madian,  comme  il  était 
assez  ordinaire  dans  l'Orient,  de  voir  des  rois 
soumis  à  d'autres  rois.  Ils  sont  nommés  ailleurs, 
princes  de  Madian,  etprinces  de  Séhon  (5);  comme 
si,  avant  la  mort  de  Séhon,  ils  lui  eussent  été  assu- 
jettis, ou  s'ils  eussent  été  à  la  tète  des  troupes  de 
ce  roi  des  Amorrhéens. 

Recein.  La  ville  de  Pétra,  capitale  de  l'Arabie 
Petrée,  est  appelée  Recem,Rekem,  Arcéou  Racémé. 


7.  Ils    combattirent  donc  contre    les  Madianites.  et.  les 
ayant  vaincus,  ils  passèrent  tous  les  mâles  au   fil  de  Cépée 
1  tuèrent  leurs  rois.  Evi,  Kecein,  Sur,  Huret  Kébé, 
cinq  princes  de  la  nation,  avec  Balaam.  lils  de  Béor. 

9.  Et  ils  prirent  leurs  femmes,  leurs  petits  enfants, 
tous  leurs  troupeaux  et  tous  leurs  meubles  ;  ils  pillèrent 
tout  ce  qu'ils  avaient  ; 

10.  Ils  brûlèrent  toutes  leurs  villes,  tous  leurs  villages 
et  tous  leurs  châteaux. 

11.  Et.  ayant  emmené  leur  butin  et  tout  ce  qu'ils  avaient 
pris,  tant  des  hommes  que  des  bêtes. 

12.  Ils  les  présentèrent  à  Moïse ,  à  Eléazar ,  grand 
prêtre,  et  a  toute  la  multitude  des  enfants  d'Israël,  et  ils 
portèrent  au  camp  dans  la  plaine  de  Moab,  le  long  du 
Jourdain,  vis-à-vis  de  Jéricho,  tout  le  reste  de  ce  qu'ils 
avaient  pris  et  qui  pouvait  servir  à  quelque  usage. 

ENTAI  RE 

Le  prince  nommé  Recem,  pouvait  prendre  son 
nom  de  la  ville  où  il  régnait  alors.  Cette  ville  de- 
vint ensuite  capitale  de  l'Idumée,  après  la  ruine 
ou  l'affaiblissement  des  Madianites. 

Sur.  C'est  le  père  de  Cozbi,  qui  fut  tuée  par 
Phinéès  avec  Zambri  (6  . 

Balaam.  Dieu  permit  qu'après  avoir  été  la  pre- 
mière cause  de  cette  guerre,  Balaam  fût  enveloppé 
dans  le  malheur  des  Madianites.  On  croit  que  ce 
devin,  dont  l'avarice  paraît  avoir  été  le  vice  domi- 
nant, s'était  arrêté  dans  le  pays  de  Madian,  pour 
voir  le  succès  des  conseils  qu'il  avait  donnés  et 
pour  en  recevoir  la  récompense  ;  ou  même  que,  sur 
le  bruit  de  ce  qui  en  était  arrivé  de  fâcheux  aux 
Israélites,  il  était  revenu  _j  exprès  de  son  pays, 
pour  réclamer  son  salaire.  Voyez  le  chap.  xxiv,  25. 

v.  9.  Quicquid  habere  potuerunt  depopulati 
sunt.  L'hébreu  (8)  et  les  Septante  :  Ils  dépouil- 
lèrent, ils  pillèrent  toute  leur  armée,  ou  toute  leur 
force,  ou  toutes  leurs  richesses.  Il  est  dit  plus 
haut,  qu'ils  mirent  à  mort  tous  leurs  mâles:  ils 
tuèrent  tous  les  mâles  qu'ils  purent  prendre,  et 
pillèrent  leurs  camps,  leurs  villes,  et  toutes  leurs 
richesses.  Il  y  a  assez  d'apparence  qu'ils  ne  péné- 
trèrent pas  bien  avant  dans  leur  pays,  ou  qu'il  s'en 
échappa  un  grand  nombre  par  la  fuite,  puisque, 
sous  les  Juges,  on  voit  les  Madianites  puis- 
sants (9)  et  redoutables  à  leurs  voisins,  opprimer 
les  Israélites  pendant  sept  ans. 

v.  10.  Castella.  L'hébreu  rmna  tirolh  signifie, 
une  maison,  un  palais,  des  demeures  de  bergers, 
des  clos  ou  des  bergeries.  Les  Septante  le  tra- 
duisent par  :  £-a-j/.£'.;  .  des  lieux  de  retraite,  des 
hôtelleries,  des  huttes  de  bergers. 

f.  12.  Et  adduxerunt  ad  Moysen...  Reliqua 


(i)  Josue  vi.  1.  et  1.  Rcg.  iv.  5.  et  a.  Reg.  xi.  11. 
(a)  Oleast.  Val.  Ainsv.  Pisc. 
({)  Num.  x.  9. 

1    Deut.  xx.  2. 
(5)  Josué  xiii.   ai.   Cum   principibus   Madian....    Duces 
Schon,  habitatores  terras. 


(6)  Nu  m.  xxv.  15. 

(7)  Grcl.  cl  Drus,  ex  Hebr. 

(8)  ma  ='--  •»  Les  Septante  :  Ttjv  BuvÔjaiv  xjtùv  ir.yr*o- 
u.E6oav. 

(9    Judic,  vi.  1. 
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i).  Egressi  sunt  autem  Moyses  et  Eleazar  sacerdos,  et 
omnes  principes  synagogœ,  in  occursum  eorum  extra 
castra. 

14.  Iratusque  Moyses  principibus  exercitus,  trihunis 
et  centurionibus  qui  vénérant  de  bello, 

iÇ.  Ait  :  Cur  feminas  reservastis? 

16.  Nonne  ista;  sunt  quai  deceperunt  filios  Israël  ad 
suggestionem  Balaam,  et  prasvaricari  vos  fecerunt  in 
Domino  super  peccato  Phogor,  unde  et  percussus  est 
populus  ? 

17.  Ergo  cunctos  interficite  quidquid  est  generis  mas- 
culini,  etiam  in  parvulis  ;  et  muliercs,  quœ  novcrunt  viros 
in  coitu,  jugulate  ; 

18.  Puellas  autem  et  omnes  feminas  virgines  reservate 
vobis  ; 

19.  Et  manete  extra  castra  septem  diebus.  Qui  occide- 
nt hominem,  vel  occisum  tetigerit,  lustrabitur  die  tertio 
et  septimo. 

20.  Et  de  omni  prœda,  sive  vestimentum  fuerit,  sive  vas, 
et  aliquid  in  utensilia  preeparatum,  de  caprarum  pellibus, 
et  pilis,  et  ligno,  expiabitur. 


ij.  Moïse,  Éléazar,  grand  prêtre,  et  tous  les  princes  de 
la  Synagogue  sortirent  donc  au-devant  d'eux  hors  du 
camp. 

14.  Et  Moïse  se  mit  en  colère  contre  les  principaux 
officiers  de  l'armée,  contre  les  tribuns  et  les  centeniers 
qui  venaient  du  combat, 

1 5.  Et  leur  dit  :  Pourquoi  avez-vous  sauvé  ces  femmes  ? 

16.  Ne  sont-ce  pas  elles  qui  ont  séduit  les  enfants 
d'Israël  d'après  les  suggestions  de  Balaam,  et  qui  vous 
ont  fait  violer  la  loi  du  Seigneur  par  le  péché  commis  à 
Phogor.  d'où  vint  la  plaie  dont  le  peuple  fut  frappé  ? 

17.  Tuez  donc  tous  les  mâles  d'entre  les  enfants  mêmes, 
et  faites  mourir  les  femmes  dont  les  hommes  se  sont 
approchés  ; 

18.  Mais  réservez  pour  vous  toutes  les  petites  filles,  et 
toutes  les  autres  qui  sont  vierges  ; 

19.  Et  demeurez  sept  jours  hors  du  camp.  Celui  qui 
aura  tué  un  homme  ou  qui  aura  touché  à  un  homme 
qu'on  aura  tué,  se  purifiera  le  troisième  jour. 

20.  Vous  purifierez  aussi  tout  le  butin,  les  vêtements, 
les  vases,  et  tout  ce  qui  peut  être  de  quelque  usage, 
soit  qu'il  soit  fait  de  peaux,  de  poil  de  chèvre  ou  de 
bois. 


COMMENTAIRE 


AUTEM     UTENSILIA     PORTAVERUNT     AD     CASTRA.      Il 

semble  par  le  texte,  qu'on  présenta  une  partie  du 
butin  à  Moïse,  qui  était  sorti  hors  du  camp,  et 
que  le  reste  des  dépouilles  fut  porté  dans  le  camp  : 
ce  qui  ne  parait  point  par  le  texte  hébreu.  Le 
voici  à  la  lettre  :  Ils  prirent  toutes  les  dépouilles, 
et  tout  le  butin  :  en  esclaves,  et  en  animaux  ;  et  ils 
amenèrent  à  Moïse,  et  au  grand  prêtre  Éléazar,  et 
à  l'assemblée  des  enfants  d'Israël,  tout  ce  qu'ils 
avaient  pris  de  capt'fs  et  de  dépouilles  et  de  butin, 
au  camp  des  plaines  de  Moab.  On  met  tout  le  butin 
en  commun,  selon  l'ancien  usage  ;  puis  on  le  par- 
tage également  à  tous  les  soldats,  môme  à  ceux  qui 
n'étaient  point  au  combat.  Ceux  qui  avaient  été 
présents  à  cette  expédition,  n'entrèrent  pas  dans  le 
camp  ;  car  Moïse  et  Eléazar  sortirent  au-devant 
d'eux,  avant  qu'ils  entrassent  et  avant  qu'ils  y 
eussent  amené  tout  ce  dont  on  vient  de  parler  ;  et 
quand  on  dit  qu'ils  les  y  amenèrent,  cela  marque 
seulement  qu'ils  étaient  en  chemin,  et  qu'ils  les 
conduisirent  jusqu'assez  près  du  camp. 

v.  13.  Egressi  sunt  autem  Moyses  et  Elea- 
zar. Moïse  et  Eléa~ar  sortirent  au  devant  d'eux,  ou 
pour  leur  dire  de  ne  pas  entrer  avant  qu'ils  ne  se 
fussent  purifiés,  ou  pour  les  féliciter  de  leur  vic- 
toire, ou  pour  voir  de  quelle  manière  ils  avaient 
exécuté  les  ordres  du  Seigneur. 

v.  i).  Cur  feminas  reservastis  ?  Moïse  n'avait 
point  donné  d'ordre  particulier  de  les  faire  mourir  ; 
et  dans  la  guerre,  on  réservait  ordinairement  les 
femmes  et  les  enfants  parmi  le  butin,  au  profit  du 
vainqueur:  mais,  dans  cette  occasion,  la  conduite 


précédente  des  femmes  madianites,  qui  avaient 
été  cause  de  tout  le  mal,  aurait  dû  obliger  les  Hé- 
breux à  les  traiter  sans  miséricorde,  sans  qu'il  fût 
besoin  qu'on  le  leur  ordonnât. 

f.  16.  Ad  suggestionem  Balaam.  On  ne  lit  pas 
cette  circonstance  si  importante  dans  les  chapi- 
tres précédents,  si  ce  n'est  qu'elle  est  insinuée  au 
chap.  xxiv,  14.  Mais  elle  est  bien  marquée  ici,  et 
Mich.  vi,  5  et  11.  Petr.  11,  15  ;  Judcv  v.  11;  Apocal. 
11,  14. 

v.  18.  Puellas,  et  omnes  feminas  virgines. 
L'hébreu  porte  (1)  :  Et  parmi  les  femmes,  tous  les 
enfants  qui  n'ont  point  eu  de  commerce  avec  aucun 
homme,  vous  leur  conserverez  la  vie. 

v.  19.  Manete  extra  castra  septem  diebus; 
pour  satisfaire  à  la  loi,  qui  déclare  souillés  tous 
ceux  qui  ont  touché  un  mort,  et  qui  les  éloigne  du 
camp  pendant  sept  jours.  Voyez  Num.  xix,  11,  12. 

V.  20.  ET  DE  OMNI  PR/EDA,  sive  vestimentum 
fuerit,  sive  vas,  etc.  L'hébreu  porte  (2)  :  Vous, 
et  vos  captifs,  les  habits  et  les  peaux,  ....  seront  pu- 
rifiés. Non  seulement  les  Israélites,  mais  même 
les  petites  filles  qu'on  avait  réservées,  et  tout  le 
butin  qu'on  avait  pris  sur  l'ennemi,  étaient  consi- 
dérés comme  impurs  ;  parce  que,  ou  ils  avaient 
touché  des  morts,  ou  ils  avaient  été  présents  dans 
les  endroits  où  on  les  avait  fait  mourir  (3),  ou  ils 
avaient  touché  quelque  chose  d'impur.  Il  y  avait 
au  moins  présomption  qu'ils  étaient  souillés  ;  et 
dans  cette  incertitude  comme  dans  l'impossibilité 
d'examiner  s'ils  l'étaient,  ou  s'ils  ne  l'étaient  pas 
véritablement,  on  les  traite  tous  comme  souillés. 


fn  "Dl  aswn  v/-t>  nS  -iwh  B'Wia  »]ian  S;i 

-•;--:  -;i  t.z  '"i  nsowi  ans 
(j)  ViJe  Levit.  ici.  j2.  et  Num.  xix.  14.  Hœc  est  lex  ho- 

S.   B.  —  T.   IL 


minis,  qui  moritur  in  Tabcrnaculo.  Omnes  qui  ingrediun- 
tur  tentorium  illius,  et  universa  vasa  qua.'  ibi  sunt,  poi- 
luta  erunt  septem  diebus. 
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21.  Elcazar  quoque  saccrdos,  ad  viros  exercitus  qui 
pugnaverant,  sic  locutus  est  :  Hoc  est  prœceptum  legis, 
quod  mandavit  Dominus  Moysi  : 

22.  Aurum,  et  argentum,  et  a;s,  et  ferrum,  et  plumbum, 
et  stannum, 

2J.  Et  omne  quod  potest  transire  per  n'arrimas,  igné 
purgabitur  ;  quidquid  autem  ignem  non  potest  sustinere, 
aqua  expiationis  sanctificabitur. 

24.  Et  lavabitis  vestimenta  vestra  die  septimo  ;  et  puri- 
ficati  postea  castra  intrabitis. 

25.  Dixit  quoque  Dominus  ad  Moysen  : 

26.  Tollite  summam  eorum  qua»  capta  sunt,  ab  homine 
usque  ad  pecus,  tu  et  Eleazar  sacerdos,  et  principes 
vulgi  ; 

27.  Dividesque  ex  œquo  praedam,  inter  eos  qui  pugna- 
verunt  egressique  sunt  ad  bellum,  et  inter  omnem  reli- 
quam  multitudinem. 


21.  Le  grand  prêtre  Eléazar  parla  aussi  de  cette  sorte 
aux  gens  de  l'armée  qui  avaient  combattu  :  Voici  ce 
qu'ordonne  la  loi  que  le  Seigneur  a  donnée  à  Moïse  : 

22.  L'or,  l'argent,  l'airain,  le  fer,  le  plomb  et  l'étain, 

2;.  Et  tout  ce  qui  peut  passer  par  les  flammes,  sera 
purifié  par  le  feu  ;  et  tout  ce  qui  ne  peut  soulfrir  le  feu 
sera  sanctifié  par  l'eau  d'expiation. 

24.  Vous  laverez  vos  vêtements  le  septième  jour,  et, 
après  avoir  été  purifiés,  vous  rentrerez  dans  le  camp. 

25.  Le  Seigneur  dit  aussi  à  Moïse  : 

26.  Faites  un  dénombrement  de  tout  ce  qui  a  été  pris 
depuis  les  hommes  jusqu'aux  bêtes,  vous,  le  grand  prêtre 
Eléazar  et  les  princes  du  peuple, 

27.  Et  partagez  le  butin  également  entre  ceux  qui  ont 
combattu  et  qui  ont  été  à  la  guerre,  et  tout  le  reste  du 
peuple. 


COMMENTAIRE 


}.  2\.  HOC  EST  PRŒCEPTUM  LEGIS  QUOD  MANDA- 
VIT Dominus  Moysi.  C'est  un  précepte  nouveau, 
dont  on  n'a  encore  rien  vu  jusqu'ici  dans  les  livres 
précédents,  On  remarque  néanmoins  ailleurs,  des 
règlements  pour  la  purification  des  vases  de  mé- 
tal, de  bois  et  de  terre,  qui  ont  quelque  rapporta 
ce  qui  est  dit  ici.  Voyez  Lévil.  vi,  28  ;  xi,  35  et 
xv,  12. 

f.  2}.  Omne  quod  potest  transire  per  flam- 
mas,  igne  purgabitur.  L'hébreu,  les  Septante,  et 
les  autres  versions  portent  que  tous  les  métaux 
passeront  par  les  flammes,  et  qu'ensuite  on  les  la- 
vera dans  l'eau  d'expiation,  dans  laquelle  on  mêle 
de  la  cendre  de  la  génisse  rousse. 

f.  27.  Dividesque  ex  ^equo  pr/edam.  On  fit 
deux  parts  égales  de  tout  le  butin.  La  première 
partie  fut  pour  ceux  qui  avaient  été  à  la  guerre  ; 
la  seconde  partie  fut  donnée  à  tout  le  peuple,  qui 
était  demeuré  dans  le  camp.  Après  ce  premier  par- 
tage, ceux  qui  avaient  été  à  la  guerre,  prirent  sur 
la  totalité  de  leur  lot  une  cinquantième  partie,  qui 
fut  donnée  au  grand  prêtre  Eléazar,  et  aux  prêtres 
inférieurs  ;  et  du  lot  qui  avait  été  donné  au  peuple, 
on  sépara  aussi  une  cinquantième  partie,  qui  fut 
donnée  aux  lévites  en  forme  de  prémices.  De 
cette  sorte,  la  part  d'Eléazar  et  des  prêtres,  qui 
étaient  en  fort  petit  nombre,  fut  beaucoup  plus 
grosse  à  proportion,  que  celle  de  tous  les  autres; 
et  le  lot  des  soldats  qui  avaient  été  à  la  guerre, 
et  qui  n'étaient  qu'au  nombre  de  douze  mille,  se 
trouva  plus  abondant  que  celui  des  autres  Israé- 
lites, à  proportion  de  leur  nombre. 

On  voit  dans  Homère  (1)  quelle  était  l'ancienne 
manière  de  partager  les  dépouilles  chez  les  Grecs. 
Les  soldats  mettaient  tout  le  butin  en  commun  ; 
puis  le  roi  ou  le  général  le  partageait  également 
entre  eux  :    en  sorte  que  le  chef  avait  toujours  un 


lot  plus  gros  que  les  autres,  et  une  partie  plus 
honorable  du  butin.  Lorsque  nous  aurons  pris  la 
ville  de  Troie ,  dit  Achille  à  Agamemnon,  vous 
naure\  point  une  partie  du  butin  pareille  à  la 
mienne  :  la  vôtre  sera  beaucoup  plus  grosse,  et  je 
me  retirerai  dans  mes  vaisseaux  avec  ma  petite  part. 
Et  un  peu  plus  haut  :  Comment  les  Grecs  vous 
donneront-ils  quelque  chose,  pour  vous  dédommager 
de  Chryséïs,  puisquà  présent  ils  n'ont  point  de  dé- 
pouilles prêtes  à  diviser,  et  qu'ayant  partagé  égale- 
ment celles  des  villes  qu'ils  ont  prises,  il  n'est  plus 
possible  de  les  ramasser,  pour  en  faire  un  noui'cau 
partage  )  Il  est  aisé  de  remarquer  la  même  chose 
en  cent  endroits  différents  des  écrivains  anciens. 
On  assure  même  qu'on  envoyait  aux  absents 
leur  part  du  butin  gagné  sur  l'ennemi.  Ainsi 
on  envoya  à  Philoctète  à  Lemnos,  sa  part  du  butin 
qu'avaient  fait  Achille  et  Ajax  (2).  On  donnait 
aussi  aux  dieux  leur  part  des  dépouilles.  Numa 
avait  fait  une  loi,  que  l'on  offrirait  à  Jupiter  Phe- 
retrius  les  premières  dépouilles,  à  l'imitation  de 
Romulus  ;  les  secondes,  à  Mars  :  et  les  troisièmes, 
à  Quirinus  (j). 

Nous  remarquons  ici  parmi  les  Hébreux  la 
même  discipline.  L'Écriture  s'exprime  partout 
d'une  manière  qui  fait  juger  que  les  princes  divi- 
saient également  le  butin  entre  leurs  soldats.  Le 
pharaon  (4)  se  flatte  de  partager  le  butin  qu'on 
prendra  sur  les  Hébreux,  entre  les  soldats  :  Divi- 
dam  spolia,  implebitur  anima  mea.  L'épouse  de 
Sisara  se  console  du  délai  de  ce  capitaine,  dans 
l'espérance  qu'il  est  occupé  à  partager  le  butin  ;  . 
David  ordonne  aussi  qu'on  partage  également 
entre  ceux  qui  ont  été  au  combat  (6),  et  ceux  qui 
sont  demeurés  à  garder  le  bagage.  Ce  prince  reçoit 
en  particulier  de  ses  soldats,  ce  qu'ils  appellent  le 
butin  de  David  (7)  :  Hœc  est  pra-da  David.  On 


(1)  Homer.  ltlad.  xxx.  (4)  Exod,  xv.  9. 

(2)  Dictrs,  t.  11.  ($)  Judic.  v.  jo. 

(j)  Servais  in  Mntid.  vi.  in  hune  vers.  (6)  1.  Reg.xxx.  24. 

Tertiaque  arma  patri  suspendet  capta  Quirino.  (7)  Ibid.  y.  20. 
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28.  Et  separabis  partem  Domino  ab  his  qui  pugnaverunt 
et  fuerunt  in  bello,  unam  animam  de  quingentis,  tam  ex 
hominibus  quam  ex  bobus  et  asinis  et  ovibus, 

29.  Et  dabis  eam  Eleazaro  sacerdoti,  quia  primitiœ 
Domini  sunt. 

?o.  Ex  média  quoque  parte  filorum  Israël  accipies 
quinquagesimum  caput  hominum,  et  boum,  et  asinorum, 
et  ovium,  cunctorum  animant'um,  et  dabis  ea  levitis,  qui 
excubant  in  custodiis  tabernaculi  Domini. 


51.  Feceruntque  Moyses  et  Eleazar,  sicut  praeceperat 
Dominus. 

j2.  Fuit  autem  prasda,  quam  exercitus  ceperat,  ovium 
sexcenta  septuaginta  quinque  millia, 

;j.  Boum  septuaginta  duo  millia, 

54.  Asinorum  sexaginta  millia  et  mille  ; 

}}.  Animœ  hominum  sexus  feminei,  quaî  non  cognove- 
rant  viros,  triginta  duo  millia. 

j6.  Dataque  est  média  pars  his  qui  in  praslio  fuerant, 
ovium  tr^centa  triginta  septem  millia  quingentas  ; 

jj.  E  quibus  in  partem  Domini  supputât»  sunt  oves 
sexcentae  septuaginta  quinque  ; 

38.  Et  de  bobus  triginta  sex  millibus,  boves  septuaginta 
et  duo  ; 

59.  De  asinis  triginta  millibus  quingentis,  as'ni  sexaginta 
unus  ; 

40.  De  animabus  hominum  sedecim  millibus,  cesserunt 
in  partem  Domini  triginti  duas  animas. 

41.  Tradiditque  Moyses  numerum  primitiarum  Domini 
Eleazaro  sacerdoti,  sicut  fuerat  ei  imperatum, 

42.  Ex  média  parte  filiorum  Israël,  quam  separaverat 
his  qui  in  praslio  fuerant. 

4;.  De  média  vero  parte  quaa  contigerat  reliques  mul- 
titudini,  id  est,  de  ovibus  trecentis  triginta  septem  milli- 
bus quingentis, 

44.  Et  de  bobus  triginta  sex  millibus, 

4Ç.  Et  de  asinis  triginta  millibus  quingentis, 

46.  Et  de  hominibus  sedecim  millibus, 


28.  Vous  séparerez  aussi  la  part  du  Seigneur  de  tout  le 
butin  de  ceux  qui  ont  combattu  et  qui  ont  été  à  la  guerre. 
De  cinq  cents  hommes,  ou  bœufs  ou  ânes  ou  brebis, 
vous  en  prendrez  un, 

29.  Que  vous  donnerez  au  grand  prêtre  Eléazar,  parce 
que  ce  sont  les  prémices  du  Seigneur. 

?o.  Quant  à  l'autre  moitié  du  butin  qui  appartiendra 
aux  enfants  d'Israël,  de  cinquante  hommes,  bœufs  ou  ânes 
ou  brebis,  ou  autres  animaux,  quels  qu'ils  soient,  vous 
en  prendrez  un,  que  vous  donnerez  aux  lévites  qui  veil- 
lent à  la  garde  et  aux  fonctions  du  tabernacle  du  Sei- 
gneur. 

ji.  Moïse  et  Éléazar  firent  donc  ce  que  le  Seigneur 
avait  ordonné. 

J2.  Et  on  trouva  que  le  butin  que  l'armée  avait  pris 
était  de  six  cent  soixante-quinze  mille  brebis, 

}).  De  soixante-douze  mille  bœufs, 

J4.  De  soixante-un  mille  ânes, 

3$.  Et  de  trente-deux  mille  personnes  du  sexe  féminin, 
de  filles  qui  étaient  demeurées  vierges. 

36.  La  moitié  fut  donnée  à  ceux  qui  avaient  combattu, 
savoir  trois  cent  trente-sept  mille  cinq  cents  brebis, 

J7.  Dont  on  réserva,  pour  la  part  du  Seigneur,  six 
cent  soixante-quinze  brebis  ; 

58.  Trente-six  mille  bœufs,  dont  on  réserva  soixante- 
douze  ; 

39.  Trente  mille  cinq  cents  ânes,  dont  on  réserva 
soixante-un  ; 

40.  Et  seize  mille  filles,  dont  trente-deux  furent  réser- 
vées pour  la  part  du  Seigneur. 

41.  Moïse  donna  au  grand  prêtre  Eléazar,  selon  qu'il 
lui  avait  été  commandé,  le  nombre  des  prémices  du  Sei- 
gneur 

42.  Qu'il  tira  de  la  moitié  du  butin  des  enfants  d'Israël 
qu'il  avait  mise  a  part  pour  ceux  qui  avaient  combattu. 

4;.  Quant  à  l'autre  moitié  du  butin,  qui  fut  donnée  au 
reste  du  peuple  et  qui  se  montait  à  trois  cent  trente-sept 
mille  cinq  cents  brebis, 

44.  Trente-six  mille  bœufs, 

4$.  Trente  mille  cinq  cents  ânes, 

40.  Et  seize  mille  filles, 


COMMENTAIRE 
donne  à  Gédéon  tous  les  pendants  d'oreilles  des      brebis.  Ou,  selon  d'autres  (^ 


Ismaélites.  Les  Syriens  étant  entrés  sur  les  terres 
deJuda,et  ayant  fait  un  grand  butin,  envoyèrent 
toutes  les  dépouilles  à  leur  roi  (1 1,  pour  les  parta- 
ger. Quant  à  la  part  du  butin  qu'on  consacrait  à 
Dieu,  outre  l'exemple  qu'on  en  voit  ici,  il  y  en  a 
quelques  autres  dans  l'Écriture  (2).  David,  par 
exemple,  et  les  princes  de  son  armée,  avaient 
donné  dans  diverses  rencontres,  plusieurs  parts  du 
butin  gagné  sur  l'ennemi,  pour  la  construction  du 
temple  et  pour  y  faire  des  vases. 

j^.  32.  Fuit  autem  pr/Eda  quam  exercitus  ce- 
perat. Le  texte  hébreu  (3)  et  les  Septante  (4) 
portent  :  Et  le  butin  qui  se  trouva  par  dessus  les 
dépouilles  quon  avait  prises,  fut  de  six  cent  soixante- 
quinze  radie  brebis;  c'est-à-dire,  outre  ce  que 
chaque  soldat  avait  amassé  de  butin  en  son  parti- 
culier, il  se  trouva  dans  le  commun  ce  nombre  de 


Le  restant  des  dé- 
pouilles qu'on  avait  prises,  après  ce  qu'on  avait  con- 
sumé dans  la  guerre,  et  ce  que  les  douze  mille 
hommes  avaient  mangé  pendant  les  sept  jours  qu'ils 
furent  hors  du  camp,  montait  à  six  cent  soixante- 
quinze  mille  brebis.  Le  chaldéen  et  le  syriaque  : 
Le  butin  et  les  autres  dépouilles  que  le  peuple 
avait  amassées,  se  trouvèrent  monter  à  six  cent 
soixante-quinze  mille  brebis. 

V.    41.     NuMhRUM     PRIMITIARUM     DOMINI    ELEA- 

za.ro...  On  peut  voir  le  verset  27.  Moïse  donna  à 
Eléazar,  et  aux  autres  prêtres  de  la  race  d'Aaron, 
la  cinquantième  partie  que  le  Seigneur  leur  avait 
destinée,  à  prendre  sur  le  butin  qui  était  échu  en 
partage  aux  douze  mille  hommes  qui  avaient  été  à 
cette  expédition.  On  peut  traduire  l'hébreu  de  cette 
manière  (6)  :  Moïse  donna  le  tribut  de  l'offrande 
élevée  au  Seigneur,  à  Eléa\ar,  etc. 


(1)  ir.  Par.  xxiv.  2j.  —  (2)  1.  Par.  xxvi.  26. 

(?)  Nasn  tay  inn  -iwn  ra  -in>  mp'ion  w\ 
>  (4)  Ka'c  iyivtQt)   Ta   azij).a  xo   ^),cdvaa;j.a  Tfj;  7tpovoij.%. 
«no  x&v  npoj&Tuv  IÇocxdatai,  etc. 


(5)  Jun.  Matv. 

(6)  mybNb  mn>  no-nn  c:o  nN  inn  Les  Septante  :  E'ow/.e 
to  té'Xo;   Kup(b)  TO  àcpaip£;j.a  toO  ©SOU. 
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47.  Tulit  Moyscs  quinquagcsimum  caput,  et  dédit  levi- 
tis,  qui  excubabant  in  tabernaculo  Domini,  sicut  prseee- 
perat  Dominus. 

48.  Cumque  acccssissent  principes  excrcitus  ad  Moysen, 
et  tribuni,  eenturionesque,  dixerunt  : 

49.  Nos  servi  tui  recensuimus  numerum  pugnatorum, 
quos  habuimus  sub  manu  nostra  ;  et  ne  unus  quidem 
defuit. 

50.  Ob  hanc  causam  offcrimus  in  donariis  Domini  sin- 
guli  quod  in  prasda  auri  potuimus  invenire,  periscelides 
et  armillas,  annulos  et  dcxtralia,ac  murainulas,  ut  depre- 
ceris  pro  nobis  Dominum. 


47.  Moïse  en  prit  la  cinquantième  partie,  qu'il  donna 
aux  lévites  qui  veillaient  à  la  garde  et  aux  fonctions  du 
tabernacle  du  Seigneur,  selon  que  le  Seigneur  l'avait 
ordonné. 

48.  Alors  les  principaux  officiers  de  l'armée,  les  tribuns 
et  les  centeniers  vinrent  trouver  Moïse,  et  lui  dirent  : 

49.  Nous  avons  compté,  nous  qui  sommes  vos  servi- 
teurs, tous  les  soldats  que  nous  commandions,  et  il  ne 
s'en  est  pas  trouvé  un  seul  qui  manquât. 

50.  C'est  pourquoi  nous  olfrons  chacun  en  don  au  Sei- 
gneur ce  que  nous  avons  pu  trouver  d'or  dans  le  butin, 
en  jarretières,  en  bagues,  en  anneaux,  en  bracelets  et  en 
colliers,  afin  que  vous  offriez  pour  nous  vos  prières  au 
Seigneur. 


COMMENTAIRE 


v.  49.  Ne  unus  quidem  defuit.  L'hébreu  à  la 
lettre  (1)  :  II  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  n'ait  été 
compté.  Nous  y  avons  trouvé  le  même  nombre 
qu'auparavant,  dans  la  revue  que  nous  en  avons 
faite.  Les  Septante  (2)  :  77  n'y  en  a  pas  eu  un  seul 
qui  ait  été  de  sentiment  différent.  Origène  l'explique 
du  consentement  unanime  des  combattants  :  mais 
dans  les  Septante  cette  expression  doit  se  prendre 
dans  le  sens  de  la  Vulgate.  Voyez  Exod.  cha- 
pitre xxiv,  verset  11,  suivant  les  Septante. 

f.  50.  Periscelides.  Des  jarretières,  ou  d'autres 
ornements  de  jambes.  Les  Orientaux  y  portent 
quelquefois  de  gros  anneaux  précieux.  On  ne  sait 
pas  bien  la  signification  du  mot  hébreu  myxN 
étse'âdâh.  Les  Septante  (j)  et  quelques  autres  in- 
terprètes le  prennent  pour  un  ornement  des  bras, 
pour  un  bracelet  ;  et  il  est  certain  qu'il  a  cette  si- 
gnification dans  le  second  livre  des  Rois,  où 
l'Amalécite  dit  à  David  (4),  qu'j/  a  pris  le  bracelet 
du  bras  de  Saiil. 

Armillas.  Des  bracelets.  Le  nom  latin  armillce, 
signifie  des  bracelets  que  les  hommes  portaient  au 
haut  du  bras.  On  les  nommait  autrefois  viriliœ,  ou 
virolles  (5).  On  les  donnait  comme  une  marque  et 
une  récompense  de  valeur.  Le  terme  hébreu  tds 
tsamid ,  signifie  constamment  un  ornement  de  la 
main,  comme  on  le  voit  dans  les  passages  où  il  se 
trouve  (6). 

Annulos.  Des  anneaux , on  des  bagues.  Tout  le 
monde  convient  de  la  signification  du  terme  rwaia 
taba'alh  :  il  signifie  constamment  un  anneau  ;  et 
comme  il  se  prend  dans  un  sens  fort  étendu,  il  n'est 
point  aisé  de  déterminer  s'il  faut  l'entendre  pré- 
cisément des  anneaux  qu'on  met  aux  doigts. 

Dextralia.  Des  ornements  de  la  main  droite.  Le 


Sage  parle  des  bracelets  de  la  main  droite,  dans 
l'Ecclésiastique,  xxi,  14.  Plusieurs  entendent  l'hé- 
breu '->:;•  'âghtl,  d'un  collier  :  le  syriaque,  des 
pendants  d'oreilles.  Ezéchiel  favorise  beaucoup 
cette  traduction  :  il  met  des  'agilim  sur  les  oreilles 
d'une  femme  (71.  Aussi  cette  signification  est-elle 
généralement  admise.  Voyez  la  Genèse,  chapi- 
tre xxxv,  4. 

Murenulas.  Des  colliers.  Le  latin  murenuLv, 
signifie  des  colliers  d'or  ou  d'argent,  composés  de 
plusieurs  fils  de  ces  métaux,  entrelacés  et  tournés 
l'un  dans  l'autre.  C'est  l'idée  que  saint  Jérôme  lui- 
même  nous  en  donne,  en  écrivant  à  Marcell. 
Les  Septante  ont  apparemment  entendu  la  même 
chose,  par  le  terme  éu.^Xoxiv  dont  ils  se  servent,  et 
qui  signifie  une  chose  entrelacée.  Quant  au  mot 
hébreu  t=i:  koûmâ^,  il  est  entièrement  inconnu  aux 
lexicographes.  Les  Septante  et  l'auteur  de  la  Vul- 
gate le  rendent  dans  l'Exode  par  des  ornements 
de  la  main  droite  ;  et  le  chaldéen,  par  une  ceinture, 
une  culotte  à  l'antique  ou  un  bijou  obscène.  On 
peut  voir  ce  qu'on  a  dit  sur  l'Exode,  xxxv,  22. 

On  voit  par  tout  cela,  que  les  Madianites  al- 
laient à  la  guerre,  parés  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
de  plus  riche  et  de  plus  beau.  On  peut  remarquer 
la  même  chose  dans  la  guerre  que  Gédéon  fit 
contre  eux.  Il  ramassa  une  grande  quantité  d'or- 
nements précieux  qu'ils  portaient.  Les  tribus  qui 
sont  descendues  d'Ismaël,et  originaires  d'Arabie, 
ont  encore  aujourd'hui  cette  coutume.  Les  ma- 
meluks qui  furent  tués  à  la  bataille  des  Pyramides 
portaient  sur  eux  toute  leur  fortune  ;  ce  fut  même 
un  encouragement  pour  les  soldats  républicains  à 
en  tuer  le  plus  possible.  Les  Orientaux  avaient 
autrefois  tous  les  mêmes  ornements  qu'on  voit  ici. 


(1)  w>a  i:o3"ips3  nVi 

(2)  Kai  où  ôtar.sooivTj/.s  âz'  âyrcôv  oûost;. 

(3)  XÀioôiva. 

(4)  11.  Rcg.  1.  10. 

(5)  Papias.  Armillœ  propriae  virorum  sunt,ab  armorum 
virtute,  quae  quondam  virilise  dicebantur,  eaedem  et  cir- 
culi  et  brachiales  rotuadœ.  Virilia?  est  dérive  de  vir,  et 
armilla  li'armus,  l'épaule,  le  haut  du  bras. 


(6)  Vide  Gènes,  xxiv.  22.  50.  47.  et  E^ccli.  xvi.  11.  et 
xxin.  42. 

-    E\tch.  xvi.  12.  -';ts  -■„•  =•-•:-; 

8)  Au  ru  m  colli  sui.  quod  quidem  mu.enulam  vulgus 
vocat  ;  quob  scilicet  métallo  in  virgulas  lentescente 
quasdam  ordinis  Sexuosi  catena  contexitur,  absque  pa- 
rentibus  vendidit. 
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51.  Suscepcruntque  Moyses,  et  Eleazar  sacerdos,  omne 
au  ru  m  in  diversis  spcciehus, 

<,2.  Pondo  scdecim  millia,  septingentos  quinquaginta 
siclos,  a  tribunis  et  centurionibus. 

5J.  Unusquisque  enim  quod  in  praada  rapuerat,  suum 
erat. 

54.  Et  susceptum  intulerunt  in  tabernaculum  testimonii, 
in  monumentum  filiorum  Israël  coram  Domino. 


51.  Moïse  et  Éléazar,  grand  prêtre,  reçurent  donc  des 
tribuns  et  des  centenicrs  tout    l'or  en  diverses  espèces. 

52.  Du  poids  de  seize  mille  sept  cent  cinquante  sicles  ; 

5j.  Car  chacun  avait  eu  pour  soi  le  butin  qu'il  avait 
pris. 

54.  Et,  ayant  reçu  cet  or,  ils  le  mirent  dans  le  taber- 
nacle du  témoignage  pour  être  un  monument  des  enfants 
d'Israël  devant  le  Seigneur. 


COMMENTAIRE 


Les  Perses  portaient  même  à  la  guerre  des  col- 
liers, et  de  larges  bracelets  aux  pieds  et  aux 
mains,  des  pendants  d'oreilles  composés  de  perles, 
ou  d'or  et  d'argent  (  1  ).  Alexandre  le  Grand  trouva 
encore  toutes  ces  sortes  d'ornements  dans  le  tom- 
beau de  Cyrus  (2). 

,v\  51.  Aurum  in  diversis  speciebus.  L'hébreu  : 
//  reçut  d'eux  l'or,  et  tous  les  vases  ouvragés  (3). 
Moïse  et  Eléazar  reçurent  tout  l'or  qui  était  mis 
en  œuvre,  qui  n'était  point  simplement  en  lingots, 
ou  en  monnaie. 

f.  52.  Sexdecim  millia,  etc.  Sei^e  mille  sept 
cent  cinquante  sicles,  en  poids  237  kil.  8^0,  et  en 
valeur  47.402  fr.  50. 

jh  $3.  Unusquisque  quod  in  pr^da  rapuerat, 
suum  erat.  On  peut  voir  le  verset  32,  où  l'on  dis- 
tingue le  butin  que  prirent  les  particuliers,  d'avec 
celui  qui  fut  mis  en  commun  et  partagé  par  moitié. 
On  laissa  à  chaque  soldat  le  gain  particulier  qu'il 
avait  pu  faire  dans  la  guerre.  On  ne  les  obligea 
d'apporter  en  commun  que  les  choses  qui  sont 
apparentes,  comme  le  bétail  et  les  esclaves  :  l'or 
et  l'argent  en  masse,  en  lingots,  ou  môme  en  orne- 
ments, leur  fut  abandonné.  Ils  le  conservèrent  et 
n'en  donnèrent  aucune  partie,  ni  à  Moïse,  ni  à 
Éléazar.  Il  n'y  eut  que  les  officiers  qui  firent  cette 
libéralité. 

Sens  spirituel.  C'est  une  chose  admirable,  dit 
Origène  (4),  de  voir  que  ces   mêmes   Israélites, 


étant  au  nombre  de  six  cent  mille  combattants 
lorsqu'ils  attaquèrent  une  première  fois  les  Madia- 
nites,  en  furent  vaincus  pour  s'être  éloignés  de 
Dieu  par  leurs  crimes  ;  et  que  maintenant,  n'étant 
qu'au  nombre  de  douze  mille,  ils  vont  vaincre  les 
vainqueurs  de  ces  six  cent  mille.  La  raison  en 
est  que  c'est  la  justice  et  la  piété  qui  est  victo- 
rieuse dans  ces  derniers,  comme  ce  fut  l'impiété 
qui  exposa  les  premiers  à  la  victoire  de  leurs  enne- 
mis. Remarquez,  ajoute-t-il,  que  de  plus  de  six  cent 
mille  hommes  portant  les  armes,  on  n'en  choisit 
que  douze  mille,  et  tous  les  autres  sont  obligés  de 
demeurer  dans  le  camp.  C'est  ce  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  dans  l'Église.  Combien  de  tous  ceux 
qui  peuvent  combattre  pour  la  vérité,  s'en  trouve- 
t-il  qui  soient  capables  de  résister,  comme  il  faut, 
à  ses  ennemis,  et  de  la  défendre  d'une  manière 
digne  de  Dieu  ?  Heureuses  sont  ces  personnes 
que  Dieu  juge  dignes  de  combattre  ainsi  pour 
tout  le  reste  du  peuple  contre  les  Madianites,  qui 
s'efforcent  de  le  détourner  de  la  piété  aussi  bien 
que  de  la  vérité.  Ceux  néanmoins,  continue  ce 
père,  qui  demeurent  dans  le  camp  lorsque  les 
autres  sont  engagés  dans  le  combat,  ne  doivent 
pas  se  décourager  ;  qu'ils  s'assurent  au  contraire, 
que,  pourvu  qu'ils  leur  demeurent  unis  par  la  cha- 
rité, ils  auront  part  à  leur  gloire  et  partageront 
même  avec  eux  les  dépouilles  des  vaincus  ;  parce 
que  cette  victoire,  étant  celle  de  Dieu  même,  leur 
devient  commune  à  tous. 


(1)  Vide  Brisson.  de  Reg.  Persar.  t.  11. 

(2)  Arrian.  lib.  vi. 


(j)nuryn  >hj  te....3nTrl  Les  Septante  :  Ilav  az.fuô;  tîpyaa- 
jjivov.  —  (4)  Num.  hoin.  xxv. 


CHAPITRE  TRENTE-DEUXIÈME 


Moïse  donne  le  partage  aux  tribus  de  Gad  et  de  Ruben ,  au-delà  du  Jourdain. 


i.  Filii  autem  Ruben  et  Gad  habebant  pecora  multa, 
et  eratillis  in  junientis  infinita  substantia.  Cumque  vidis- 
sent  Jazer  et  Galaad  aptas  animalibus  alendis  terras, 

2.  Venerunt  ad  Moysen,  et  ad  Eleazarum  sacerdotem, 
et  principes  multitudinis,  atque  dixcrunt  : 

5.  Ataroth,  et  Dibon,  et  Jazer,  et  Ncmra,  et  Hesebon, 
et  Eleale,  et  Saban,  et  Nebo,  et  Beon, 

4.  Terra  quam  percussit  Dominus  in  conspectu  filiorum 
Israël,  regio  uberrima  est  ad  pastum  animalium  ;  et  nos, 
servi  tui,  habemus  jumenta  plurima, 

5.  Precamurque  ,  si  invenimus  gratiam  coram  te,  ut  des 
nobis,  famulis  tuis,  eam  in  possessionem,  nec  facias  nos 
transire  Jordanem. 

6.  Quibus  respondit  Moyses  :  Numquid  fratres  vestri 
ibunt  ad  pugnam,  et  vos  hic  sedebitis? 

7.  Cur  subvertitis  mentes  filiorum  Israël,  ne  transire 
audeant  in  locum  quem  eis  daturus  est  Dominus? 


1.  Or  les  enfants  de  Ruben  et  de  Gad  avaient  un  grand 
nombre  de  troupeaux,  et  ils  possédaient  en  bétail  des 
richesses  infinies  ;  voyant  donc  que  les  terres  de  Jazer  et 
de  Galaad  étaient  propres  à  nourrir  des  bestiaux, 

2.  Ils  vinrent  trouver  Moïse,  le  grand  prêtre  Éléazar  et 
les  princes  du  peuple,  et  ils  leur  dirent  : 

j.  Ataroth,  Dibon,  Jazer,  Nemra,  Hésébon,  Éléalé, 
Saban,  Nébo  et  Béon. 

4.  Toutes  les  terres  que  le  Seigneur  a  réduites  sous  la 
domination  des  enfants  d'Israël  sont  un  pays  très  fertile 
et  propre  à  la  nourriture  du  bétail  ;  et  nous  avons,  nous 
autres,  vos  serviteurs,  beaucoup  de  bestiaux  ; 

5.  Si  nous  avons  donc  trouvé  grâce  devant  vous,  nous 
vous  supplions  de  nous  donner  la  possession  de  cette 
terre,  à  nous  qui  sommes  vos  serviteurs,  sans  que  vous 
nous  fassiez  passer  le  Jourdain. 

6.  Moïse  leur  répondit  :  Vos  frères  iront-ils  au  combat 
pendant  que  vous  demeurerez  ici  en  repos? 

7.  Pourquoi  jetez-vous  l'épouvante  dans  l'es  esprits  des 
enfants  d'Israël,  afin  qu'ils  n'osent  passer  dans  le  pays 
que  le  Seigneur  doit  leur  donner? 


COMMENTAIRE 


f.  3.  Ataroth.  Il  y  avait  deux  villes  de  ce  nom  : 
l'une  nommée  simplement  Ataroth  ;  et  l'autre  ap- 
pelée Ataroth  Sophan,  dans  l'hébreu  du  verset  3$, 
quoique  la  Vulgate  la  nomme  Etroth  et  la  sépare 
de  Sophan,  comme  si  c'étaient  deux  villes.  Les 
Septante  ont  omis  Ataroth  au  second  endroit.  On 
y,  ignore  la  situation  de  la  ville  d'Atarothet  d'Étroth, 

ou  d'Éteroth  Sophan. 

Nemra.  Elle  est  nommée  Bcth-Ncmra  au  verset 
36  de  ce  chapitre,  et  dans  Josué  xm,  27.  Elle  était 
de  la  tribu  de  Gad  et  non  de  Ruben,  comme  le  dit 
Eusèbe.  On  la  met  ordinairement  sur  le  Jourdain. 

Hesebon.  On  en  a  parlé  ailleurs  (1),  aussi  bien 
que  de  Dibon  et  de  Ja^er. 

Eleale.  Eusèbe  dit  que  c'était  un  grand  village, 
à  un  mille  d'Hésébon  ;  mais  il  ne  dit  pas  de  quel 
côté  il  était  situé.  Les  prophètes  Isaïe  (2)  et  Jé- 
rémie  (3)  ont  parlé  d'Éléalé  dans  leurs  prophéties 
contre  Moab. 

Saban,  autrement  Sébam  ou  Sabama,  connue 
par  ses  vignobles  (4).  On  n'en  ce  nm.it  pas  la  vraie 
situation.  Eusèbe  nous  dit  simplement  qu'elle  était 
de  la  tribu  de  Ruben.  Elle  fut  depuis  reprise  par 
les  Moabites,  comme  il  paraît  par  les  prophètes 
Isaïe  et  Jérémie. 


Nebo,  ou  Nabo.  Nous  connaissons  une  ville  et 
une  montagne  de  ce  nom.  La  montagne  de  I\abo, 
ou  Nébo,  faisait  partie  du  montAbarim:  la  ville 
de  Nébo,  qui  fut  donnée  à  la  tribu  de  Ruben, 
n'était  distante  d'Hésébon,  selon  Eusèbe,  que  de 
huit  milles,  du  côté  du  midi.  Cette  ville  retourna 
ensuite  aux  Moabites;  etnous  voyons  par  Isaïe  ;  . 
qu'elle  leur  appartenait  de  son  temps. 

Béon.  Les  Septante  l'appellent  Baïan.  Eusèbe 
ne  nous  en  dit  rien  autre  chose,  sinon  qu'elle  fut 
donnée  aux  fils  de  Ruben.  C'est  peut-être  la  même 
que  Méhon,  ou  Baal-Méhon  (6),  ou  Beth-Mé- 
hon  (7),  ou  Beth-Baal-Méhon  (8).  Eusèbe  met 
Béel- Méhon  au  delà  du  Jourdain,  près  d'une  mon- 
tagne où  il  y  a  des  eaux  chaudes.  Saint  Jérôme 
ajoute  qu'elles  sont  près  de  Baara  en  Arabie. 
Béel-Méhon  est  éloignée  d'Hésébon  de  deux 
mille  pas. 

y.  7.  Cur  subvertitis  mentes.  L'hébreu  (9)  se 
traduit  de  plusieurs  manières  qui  reviennent  à  peu 
près  au  sens  de  la  Vulgate.  Le  sens  littéral  serait  : 
Pourquoi  détournez-vous  le  cœur  des  enfants  d'Israël. 
On  lit  cette  même  histoire  au  Deutéronome,  chap. 
ni,  12,  23,  18,  mais  on  n'y  voit  ni  ce  détail,  ni  ces 
reproches. 


(1)  Num.  xxi.  25.  et  jo  et  52. 

(2)  I$ai.  xv.  4.  et  xvi.  9. 
[j\  Jcrem.  xlviii.  54. 

(4)  Isai.  xv.  8.  9.-  Jcrcm.  xlviii.  22.  —  ($)  Isai.  xv.  2 


(6)  Num.  xxxn.  ?8.  et  E^ccli.  xxv. 

(7)  Jerem.  xlviii.  2j. 

(8)  Josue  xm.  :~. 

(9)  a1)  pmati  nob 


NOMBRES,  XXXII.  —  PÉTITION  DES  TRIBUS  DE  GAD  ET  DE  RUBEN     559 


8.  Nonne  ita  egerunt  patres  vestri,  quando  misi  de 
Cades-Barne  ad  explorandam  terrain  ? 

9.  Cumque  venissent  usque  ad  vallem  Botri,  lustrata 
omni  regione,  subverterunt  cor  filiorum  Israël,  ut  non 
intrarent  fines,  quos  eis  Dominus  dédit. 


10.  Qui  iratus  juravit,  dicens  : 

11.  Si  videbunt  homines  isti,  qui  ascenderunt  ex 
^Egypto,  a  viginti  annis  et  supra,  terram,  quam  sub  jura- 
mento  pollicitus  sum  Abraham,  Isaac,  et  Jacob  ;  et  no- 
luerunt  sequi  me, 

12.  Praster  Caleb,  filium  Jephone,  Cenezasum,  et  Josue. 
filium  Nun;  isti  impleverunt  voluntatem  meam. 

IJ.  Iratusque  Dominus  adversum  Israël,  circumduxit 
eum  per  desertum  quadraginta  annis,  donec  consumere- 
tur  universa  generatio,  quœ  fecerat  malum  in  conspectu 
ejus. 

14.  Et  ecce,  inquit,  vos  surrexistis  pro  patribus  vestris, 
incrementa,  et  alumni  hominum  peccatorum,  ut  augeretis 
furorem  Domini  contra  Israël. 

15.  Quod  si  nolueritis  sequi  eum,  in  solitudine  popu- 
lum  derelinquet,  et  vos  causa  eritis  necis  omnium. 

16.  At  illi  prope  accedentes,  dixerunt  :  Caulas  ovium 
fabricabimus,  et  stabula  jumentorum,  parvulis  quoque 
nostris  urbes  munitas  ; 


COMM 

f.  il.  Si  videbunt....  C'est  une  expression  qui 
s'emploie  assez  souvent  dans  les  serments,  et  qui 
marque  quelque  chose  de  sous-entendu.  On  a  pu 
remarquer  plus  d'une  fois  dans  l'Écriture,  que 
souvent  on  n'exprime  pas  les  choses  odieuses  et 
funestes.  On  peut  voir  des  formules  de  semblables 
serments  dans  les  psaumes  (1):  par  exemple: 
Semel  juravi  in  sancto  meo,  si  David  mentiar.  Et 
ailleurs  (2):  Comme  il  a  promis  avec  serment  au 
Seigneur  :  Si  j'entre  dans  ma  maison  ;  si  je  monte 
sur  mon  lit,  etc. 

Noluerunt  sequi  me.  L'hébreu  (3):  Ils  n'ont 
point  rempli  après  moi  ;  c'est-à-dire,  ils  ne  m'ont 
pas  suivi  pleinement,  parfaitement  (4).  Voyez  ce 
qu'on  a  dit  sur  une  expression  pareille,  Num. 
xiv,  24. 

v.  12.  Prêter  Caleb  filium  Jephone,  Cene- 
Z/ïum.  D'où  vient  à  Caleb  le  surnom  de  Céné- 
zéen  }  On  lui  donne  le  même  nom  dans  le  livre  de 
Josué(^)  ;  et  on  nomme  Othoniel  frère  de  Caleb, 
fils  de  Cene\,  dans  un  autre  endroit  du  même 
livre  (6).  Tout  cela  conduit  à  dire  que  Jéphoné, 
père  de  Caleb,  était  aussi  appelé  Cene\  :  mais  on 
ne  le  trouve  en  aucun  endroit  appelé  de  cette  sorte. 
On  pourrait  peut-être  croire  que  Caleb  et  sa  fa- 
mille, ayant  eu  son  partage  dans  le  pays  qui  avait 
été  possédé  par  les  Cénézéens,  en  reçut  le  sur- 
nom de  Cénézéen.  Mais  si  on  adopte  cette  opi- 


8.  N'est-ce  pas  ainsi  qu'ont  agi  vos  pères  lorsque  je  les 
envoyai  de  Cadès-Barné  pour  considérer  ce  pays? 

9.  Car,  étant  venus  jusqu'à  la  vallée  de  la  Grappe-de- 
Raisin,  après  avoir  considéré  tout  le  pays,  ils  jetèrent  la 
frayeur  dans  le  cœur  des  enfants  d'Israël  pour  les  empê- 
cher d'entrer  dans  la  terre  que  le  Seigneur  leur  avait 
donnée. 

10.  Et  le  Seigneur  fit  ce  serment  dans  sa  colère  : 

11.  Ces  hommes,  dit-il,  qui  sont  sortis  de  l'Egypte, 
depuis  l'âge  de  vingt  ans  et  au-dessus,  ne  verront  point 
la  terre  que  j'ai  promise  avec  serment  à  Abraham,  à  Isaac 
et  à  Jacob,  parce  qu'ils  n'ont  point  voulu  me  suivra, 

1  2.  Excepté  Caleb,  fils  de  Jéphoné,  Cénézéen,  et  Josué, 
fils  de  Nun,  qui  ont  accompli  ma  volonté. 

1?.  Et  le  Seigneur  étant  en  colère  contre  Israël  l'a  fait 
errer  par  le  désert  pendant  quarante  ans,  jusqu'à  ce  que 
toute  cette  race  d'hommes  qui  avaient  ainsi  péché  en  sa 
présence  fût  entièrement  éteinte. 

14.  Et  maintenant,  ajouta  Moïse,  vous  avez  succédé  à 
vos  pères  comme  des  enfants  et  des  rejetons  d'hommes 
pécheurs,  pour  augmenter  encore  la  fureur  du  Seigneur 
contre  Israël  : 

15.  Si  vous  ne  voulez  pas  suivre  le  Seigneur,  il  abandon- 
nera le  peuple  dans  ce  désert,  et  vous  serez  la  cause  de 
la  mort  de  tous. 

16.  Mais  les  enfants  de  Ruben  et  de  Gad  s'approchant  de 
Moïse  lui  dirent  :  Nous  y  ferons  des  parcs  pour  nos  brebis 
et  des  étables  pour  nos  bestiaux,  et  nous  bâtirons  des 
villes  fortes  pour  y  mettre  nos  petits  enfants  ; 

ENTAIRE 

nion,  il  faudra  dire  que  le  nom  de  Cénézéen  a  été 
ajouté  en  cet  endroit,  ou  que  Caleb  prit  ce  nom 
dès  le  camp  de  Cadès-Barné,  aussitôt  que  Dieu 
lui  eut  promis  de  lui  donner  pour  héritage  une 
partie  des  terres  des  Cénézéens(7). 

f.  15.  Quod  si  nolueritis  sequi  eum.  L'hé- 
breu porte  à  la  lettre  :  Parce  que  vous  vous  dé- 
tourne- du  Seigneur,  et  il  fera  de  nouveau  arrêter 
le  peuple  dans  le  désert,  et  vous  perdre^  tout  le 
peuple.  On  peut  aussi  l'entendre  dans  le  sens  des 
Septante  :  Et  vous  vous  détourne^  du  Seigneur, 
pour  l'abandonner  de  nouveau  dans  le  désert,  cl 
vous  commettre^  une  injust'cc  contre  tout  le  peuple. 

y.  16.  At  illi  prope  accedentes.  Les  fils  de 
Ruben  et  de  Gad  ayant  remarqué  de  l'émotion 
dans  Moïse,  s'étaient  d'abord  retirés,  croyant 
qu'ils  ne  devaient  attendre  de  sa  part  qu'un  refus  ; 
mais  ayant  ensuite  aperçu  dans  son  discours, 
qu'il  ne  leur  refusait  ce  qu'ils  lui  demandaient, 
que  sur  l'opinion  où  il  était  qu'ils  ne  voulaient 
point  passer  le  Jourdain  avec  leurs  frères,  ils  se 
rapprochèrent  et  lui  dirent  qu'ils  étaient  tout  dis- 
posés à  faire  ce  qu'il  souhaiterait  d'eux. 

Parvulis  nostris  urbes  munitas.  Nous  réta- 
blirons les  anciennes  villes  qui  étaient  aupa- 
ravant aux  Amorrhéens  ;  nous  réparerons  ce  qu'il 
y  aura  à  rétablir.  Les  Hébreux  n'ont  point  de 
verbes  composés    :  ils   disent  bâtir  pour  rebâtir. 


(1)  Psal.  i.xxxvin.  j6. 

(2)  Psal.  cxxxi.  2.  j. 


(4)  Grol.  —  (5)  Josue  xiv,  5. 

(6)  Josue  xv.  17. 

(7)  Vide  Josue  xiv.  6. 
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17.  Nos  aulein  ipsi  nrmati  et  accincti  pergcmus  ad  pras- 
lium  antc  lilios  Isracl,  donec  introducamus  eos  ad  loca 
sua.  Parvuli  nostri  et  quidquid  haberc  possumus,  erunt 
in   urbibus   muratis,   proptcr  habitatorum  insidias. 


18.  Non  revertcmur  in  domos  nostras,  usquc  dumpos- 
sideant  filii  Isracl  hajreditatem  suam  ; 

19.  Nec  quidquam  quajremus  trans  Jordanem  quia  jam 
habcmus  nostram  possessionem  in  orientali  ejus  plaga. 

20.  Quibus  Moyses  ait  :  Si  facitis  quod  promittitis, 
expediti  pergite  coram  Domino  ad  pugnam; 

21.  Et  omnis  vir  bellator  armatus  Jordanem  transeat, 
donec  subvertat  Dominus  inimicos  suos, 

22.  Et  subjiciatur  ei  omnis  terra  ;  tune  eritis  inculpabi- 
les  apud  Dominum  et  apud  Israël,  et  obtinebitis  regiones 
quas  vultis,  coram  Domino. 

2j.  Sin  autem  quod  dicitis,  non  feceritis,  nulli  dubium  est 
quin  peccetis  in  Deum;  et  scitote  quoniam  peccatum 
vestrum  apprehendet  vos. 

24.  /Edificate  ergo  urbes  parvulis  vestris,  et  caulas  et 
stabula  ovibus  ac  jumentis  ;  et  quod  polliciti  estis  im- 
piété. 

25.  Dixeruntque  filii  Gad  et  Ruben  ad  Moysen  :  Servi 
tui  sumus,  faciemus  quod  jubet  dominus  noster. 

26.  Parvulos  nostros,  et  mulieres,  et  pecora,  ac  ju- 
menta  relinquemus  in  urbibus  Galaad  ; 

27.  Nos  autem,  famuli  tui,  omnes  expediti  pergemus 
ad  bellum,  sicut  tu,  domine,  loqueris. 


17.  Mais  pour  nous,  nous  marcherons  armés  et  prêts  à 
combattre  à  la  tète  des  enfants  d'Israël,  jusqu'à  ce  que 
nous  les  ayons  mis  en  possession  des  lieux  où  ils  doivent 
s'établir.  Cependant  nos  petis  enfants  demeureront  dans 
les  villes  ceintes  de  murailles  avec  tout  ce  que  nous 
pouvons  avoir  de  bien,  afin  qu'ils  ne  soient  point  exposés 
aux  insultes  des  gens  du  pays. 

18.  Nous  ne  retournerons  point  dans  nos  maisons  jus- 
qu'à ce  que  les  enfants  d'Israëi  possèdent  la  terre  qui 
doit  être  leur  héritage, 

19.  Et  nous  ne  demanderons  point  de  part  au-delà  du 
Jourdain,  parce  que  nous  possédons  déjà  la  nôtre  dans 
le  pays  qui  est  à  l'orient  de  ce  lleuve. 

20.  Moïse  leur  répondit  :  Si  vous  êtes  résolus  de  faire 
ce  que  vous  promettez,  marchez  en  la  présence  du  Sei- 
gneur tout  prêts  à  combattre  ; 

21.  Que  tous  ceux  d'entre  vous  qui  peuvent  aller  à  la 
guerre  passent  le  Jourdain  les  armes  à  la  main,  jusqu'à 
ce  que  le  Seigneur  ait  détruit  ses  ennemis 

22.  Et  que  tout  le  pays  lui  soit  assujetti,  et  alors  vous 
serez  irréprochables  devant  le  Seigneur  et  devant  Israël, 
et  vous  posséderez,  avec  l'assistance  du  Seigneur,  les 
terres  que  vous  désirez  ; 

2;.  Mais  si  vous  ne  faites  point  ce  que  vous  dites,  il 
est  indubitable  que  vous  pécherez  contre  Dieu  ;  et  ne 
doutez  point  que  votre  péché  ne  retombe  sur  vous. 

24.  Bâtissez  donc  des  villes  pour  vos  petits  enfants, 
et  faites  des  parcs  et  des  étables  pour  vos  brebis  et 
pour  vos  bestiaux,  et  accomplissez  ce  que  vous  avez 
promis. 

25.  Les  enfants  de  Gad  et  de  Ruben  répondirent  à 
Moïse  :  Nous  sommes  vos  serviteurs  ;  nous  ferons  ce  que 
notre  seigneur  nous  commande. 

26.  Nous  laisserons  dans  les  villes  de  Galaad  nos  petits 
enfants,  nos  femmes,  nos  troupeaux  et  nos  bestiaux. 

27.  Et  pour  nous  autres,  vos  serviteurs,  nous  irons  tous 
à  la  guerre  prêts  à  combattre,  comme  vous,  seigneur, 
nous  le  commandez. 
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Il  aurait  été  impossible,  en  l'espace  de  deux  mois, 
de  bâtir  de  nouvelles  villes  ni  même  d'en  rétablir 
qui  auraient  été  entièrement  détruites.  Celles  des 
Amorrhéens  n'étaient  pas  absolument  démolies. 

f.  17.  Propter  habitantium  insidias.  Ils 
avaient  à  appréhender  les  Ammonites,  les  Moa- 
bites,  les  Iduméens  et  les  restes  des  Madianites 
et  des  Amorrhéens.  Il  était  même  de  la  bonne 
politique  de  laisser  des  habitants  dans  ces  nou- 
velles conquêtes,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'en 
remissent  en  possession.  Comme  il  ne  passa  que 
quarante  mille  hommes  des  tribus  de  Ruben  et  de 
Gad,  et  de  la  moitié  de  Manassé,  au  delà  du 
Jourdain  (1),  il  en  demeura  encore  dans  le  pays 
nouvellement  conquis  ,  soixante-dix  mille  cinq 
cent  quatre-vingts,  outre  les  femmes  et  les  en- 
fants au-dessous  de  vingt  ans,  puisque  ces  tribus 
contenaient,  dans  le  dernier  dénombrement,  le 
nombre  de  cent  dix  mille  cinq  cent  quatre-vingts 
hommes  (2). 

y.  19.  Trans  Jordanem.  L'hébreu  (3)  :  Au-delà 


du  Jourdain,  et  plus  outre;  ni  en  ce  pays,  ni  ail- 
leurs, au  cas  qu'on  y  fasse  des  conquêtes. 

y.  20.  Coram  Domino.  En  présence  de  son 
arche,  sous  la  conduite,  sous  la  protection  du 
Seigneur.  Ou  bien  :  Avec  l'aide  et  le  secours  du 
Seigneur. 

v.  25.  Omnis  vir  bellator.  Il  n'y  en  eut  que 
quarante  mille ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
Josué  n'en  demanda  pas  sans  doute  un  plus  grand 
nombre.  Ils  composèrent  l'avant-garde  de  l'armée 
et  passèrent  les  premiers  au-delà  du  Jourdain. 

v.  2'-,.  Filii  Gad  et  Ruben.  On  ne  dit  rien  de 
la  moitié  de  la  tribu  de  Manassé,  soit  que  Moïse 
l'ait  comprise  avec  les  deux  autres,  soit  que  cette 
demi-tribu  ne  se  soit  jointe  à  Ruben  et  à  Gad  que 
depuis  cette  époque. 

v.  2<k  In  urbibus  Galaad.  On  nomma  ce  pays 
le  pays  de  Galaad,  quoiqu'il  n'y  en  eût  qu'une  petite 
partie  qui  dût  porter  ce  nom  ;  mais  ces  sortes  de 
dénominations  sont  assez  arbitraires.  Voyez  le 
verset  39. 


(1)  Vide  Josue  iv.  1  j.  —  (2)  Num.  xxvi 
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28.  Praecepit  ergo  Moyses  Eleazaro  sacerdoti,  et  Josuc 
filio  Nun,  et  principibus  familiarum  per  tribus  Israël,  et 
dixit  ad  eos  : 

29.  Si  transierint  filii  Gad  et  lili  Ruben  vobiscum  Jor- 
danem  omnes  armati  ad  bellum  coram  Domino,  et  vobis 
fuerit  terra  subjecta,  date  eis  Galaad  in  possessionein. 


jo.  Sin  autera  nolucrint  transire  armati  vobiscum  in 
terrain  Chanaan,  inter  vos  habitandi  accipiant  loca. 

jl.  Responderuntque  filii  Gad  et  filii  Ruben  :  Sicut 
locutus  est  Dominus  servis  suis,  ita  faciemus  ; 

52.  Ipsi  armati  pergemus  coram  Domino  in  terrain  Cha- 
naan ;  et  possessionem  jam  suscepisse  nos  confitemur 
trans  Jordanem. 

99.  Dédit  itaque  Moyses  filiis  Gad  et  Ruben,  et  dimi- 
dias  tribui  Manasse,  filii  Joseph,  regnum  Sehon,  régis 
Amorrhsei,  et  regnum  Og,  régis  Basan,  et  terrain  eorum 
cum  urbibus  suis  per  circuitum. 

94.  Igitur  extruxerunt  filii  Gad,  Dibon,  et  Ataroth,  et 
Aroer, 

95.  Et  Etroth,  et  Sophan,  et  Jazer,  etJegbaa, 

j6.  Et  Bethnemra,  et  Betharan,  urbes  munitas,  et  cau- 
las  pecoribus  suis. 


28.  Moïse  donna  donc  cet  ordre  au  grand  prêtre  Éléazar, 
à  Josué,  fils  de  Nun,  et  aux  princes  des  familles  dans 
chaque  tribu  d'Israël,  et  leur  dit  : 

20.  Si  les  enfants  de  Gad  et  les  enfants  de  Ruben 
passent  tous  le  Jourdain,  et  vont  les  armes  à  la  main 
avec  vous  pour  combattre  devant  le  Seigneur,  après  que 
le  pays  vous  aura  été  assujetti,  donnez-leur  Galaad,  afin 
qu'ils  le  possèdent  comme  leur  propre   héritage  ; 

jo.  Mais  s'ils  ne  veulent  pas  passer  avec  vous  en  armes 
dans  la  terre  de  Canaan,  qu'ils  soient  obligés  de  prendre 
au  milieu  de  vous  le  lieu  de  leur  demeure. 

jl.  Les  enfants  de  Gad  et  les  enfants  de  Ruben  répon- 
dirent :  Nous  ferons  ce  que  noire  seigneur  a  dit  à  ses 
serviteurs  ; 

92.  Nous  marcherons  les  armes  à  la  main  devant  le 
Seigneur,  dans  le  pays  de  Canaan  ;  et  nous  reconnais- 
sons avoir  déjà  reçu  en-deçà  du  Jourdain  la  terre  que 
nous  devions  posséder. 

99.  Moïse  donna  donc  aux  enfants  de  Gad  et  de  Ruben 
et  à  la  moitié  de  la  tribu  de  Manassé,  fils  de  Joseph, 
le  royaume  de  Séhon,  roi  des  Amorrhéens,  et  le  royaume 
d'Og,  roi  de  Basan,  et  leur  pays  avec  toutes  les  villes 
qui  y  sont  comprises. 

94.  Les  enfants  de  Gad  rebâtirent  ensuite  les  villes  de 
Dibon,  d'Ataroth,  d'Aroër, 

95.  D'Etroth,  de  Sophan,  de  Jazer,  de  Jegbaa, 

56.  De  Bethnemra  et  de  Betharan,  en  les  rendant  des 
villes   fortes,  et  firent  des  étables  pour  leurs  troupeaux, 
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f.    30.    SlN     AUTEM      NOLUERINT     TRANSIRE.    S'ils 

ne  veulent  pas  passer  le  Jourdain  avec  vous,  ne 
permettez  point  qu'ils  aient  leur  partage  en  deçà 
de  ce  fleuve  ;  obligez-les  d'entrer  dans  le  pays  de 
Canaan,  qu'ils  en  fassent  la  conquête,  et  alors  ils 
recevront  comme  leurs  frères,  l'héritage  qui  leur 
est  dû.  Les  Septante  sont  plus  étendus  que  l'hé- 
breu et  la  Vulgate  en  cet  endroit  :  S'ils  ne  passent 
point  armés  avec  vous  pour  faire  la  guerre  en  pré- 
sence du  Seigneur,  faites  passer  devant  vous  leur 
bagage,  leurs  femmes  et  leur  bétail  dans  la  terre  de 
Canaan,  et  qu ils  partagent  avec  vous  le  pays. 

jh  34.  Ataroth,  Aroer,  et  Etroth,  et  So- 
phan. L'hébreu,  le  samaritain,  le  syriaque  et 
l'arabe  lisent  Ataroth  et  Aroer,  cl  Elrolh-Sophan. 
Les  Septante  lisent  Aslaroth  a  1  lieu  d' Ataroth,  et 
omettent  Etroth. Quelques-uns  confondent  Ataroth 
et  Etroth  :  d'autres  les  distinguent.  La  première 
est  simplement  nommée  Ataroth,  et  l'autre  Elrolh- 
Sophan.  On  ne  sait  pas  leur  situation.  Mais 
Sophan  est  apparemment  la  même  que  Saphon 
(Josué,  xiii,  27),  et  elle  a  pu  prendre  son  nom  de 
Saphon,  fils  de  Gad,  marqué  plus  haut  (Num. 
xxvi,  15). 

Aroër  était  situé  sur  l'Arnon  (1).  Ses  premiers 
habitants  furent  les  Emîm.  Ils  en  furent  chassés 
par  les  Moabites,  et  ceux-ci  à  leur  tour,  furent 
dépossédés  par  les  Amorrhéens.  Les  Israélites  la 


reprirent  sur  ces  derniers,  et  enfin  les  Moabites  y 
rentrèrent,  après  que  les  tribus  de  Ruben  et  de 
Gad  furent  emmenées  captives.  On  voit  par  Jéré- 
mie  (2)  que,  de  son  temps,  elle  était  possédée  par 
les  Moabites. 

v.  35.  Jegbaa.  Les  Septante  n'ont  point  parlé  de 
cette  ville,  ni  par  conséquent  Eusèbe.  Ainsi  on  ne 
peut  rien  dire  de  sa  situation.  Il  en  est  encore  parlé 
dans  l'histoire  de  Gédéon  (3),  l'auteur  la  joint  à 
Nobé.  Si  cette  dernière  était  la  même  que  Nébo 
ou  Nabo,  on  pourrait  peut-être  s'en  servir  pour 
marquer  à  peu  près  la  situation  de  Jegbaa.  Dans 
le  même  endroit  des  Juges,  il  est  dit  que  Gédéon 
poursuivit  les  Madianites  par  le  chemin  qui  con- 
duit au  pays  des  Arabes  scénites,  qui  habitent  sous 
des  tentes.  Ces  Arabes  demeuraient  à  l'orient  de 
la  mer  Morte.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  le  verset  3, 
en  parlant  de  Nébo.  Peut-être  Jegbaa  est-elle 
la  même  ville  que  Béon  du  verset  3?  Nous  trou- 
vons ici  toutes  les  mêmes  cités  qu'on  a  déjà 
vues  en  cet  endroit,  avec  quelques  légères  diffé- 
rences de  noms. 

f.  36.  Beth-nemra.  C'est  la  même  que  Nemra. 
Voyez  le  verset  3. 

Betharan.  Eusèbe  (4)  et  saint  Jérôme  nous  ap- 
prennent que  ce  lieu  fut  rebâti  par  Hérode  le 
Grand,  et  nommé  Libias,  ou  Livias,  en  l'honneur 
d'Auguste.  Cellarius  ('•>)  montre  qu'il  faut  placer 


(ij  Dent.  11.  j6.  et  iv.  Rcg.  x.  j?. 

rem.  xi. vin.  19.  —  (91  Judic.  vm.  11. 


(4)  In  lotis  ad  Bcllwram.  de  libro  Jcsu, 

(5)  Cellar.  t.  m.  c-.  ij. 
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i~.  Filii  vcro  Rubcn  œdilicaverunt  Hesebon,  et  Eleale, 
et  Cariathaim, 

;8.  Et  Nabo,  et  Baalmeon  versis  nominibus,  Sabama 
quoque,  imponentes  vocabula  urbibus,  quas  exstruxerant. 

79.  Forro  filii  Machir,  filii  Manasse,  perrexerunt  in 
Galaad,  et  vastaverunt  eam  interfecto  Amorrhaeo  habita- 
tore  ejus. 

40.  Dédit  ergo  Moyses  terram  Galaad  Machir,  filio 
Manasse,  qui  habitavit  in  ea. 


J7.  Les  enfants  de  Ruben  rebâtirent  aussi  Hésébon, 
Élcalé,  Cariathaïm, 

j8.  Nabo,  Baalmeon  et  Sabama,  en  changeant  leurs 
noms  et  donnant  des  noms  nouveaux  aux  villes  qu'ils 
avaient  bâties. 

59.  Et  les  enfants  de  Machir,  fils  de  Manasse,  entrèrent 
dans  le  pays  de  Galaad  et  le  ravagèrent,  après  avoir  tué 
les  Amorrhéens  qui   l'habitaient. 

40.  Moise  donna  donc  le  pays  de  Galaad  à  Machir,  fils 
de  Manasse,  qui  y  demeura. 
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cette  ville  au  midi  d'Hésébon,  et  à  l'orient  de  la 
mer  Morte. 

v.  57.  Hesebon,  et  Eleale,  et  Cariathaim. 
Nous  avons  déjà  parlé  d'Hésébon  et  d'Éléalé. 
Pour  Cariathaïm,  Eusèbe(i)  nous  enseigne  que,  de 
son  temps,  elle  s'appelait  Canada,  ou  selon  saint 
Jérôme ,  Coriatha.  Elle  était  toute  peuplée  de 
chrétiens,  et  à  dix  milles  à  l'ouest  de  Medaba. 
Nunc  est  vicus  christianis  omnibus  florens  juxta 
Medabam,  urbem  Arabiœ,  et  appellatur  Coriatha, 
dit  saint  Jérôme.  Eusèbe  mentionne  aussi  cette 
admirable  chrétienté.  Il  est  parlé  de  cette  ville 
dansJérémie;  il  lui  donne  l'épithète  d'élevée  (2). 

f.  38.  Nabo  et  Baal-Meon,  versis  nominibus, 
Sabama  quoque.  Nous  avons  déjà  remarqué  en 
passant,  quelques  changements  de  noms  de  ces 
villes.  Nabo,  Nébo,  et  Nobé  sont  apparemment 
les  mômes  :  nous  en  avons  parlé  auparavant. 
Baal-Méhon  est  la  même  que  Baal-beth-méhon, 
Beth-méhon,  Méhon,  et  peut-être  que  Béon,  et 
Baiaou  Jegbaa.  On  a  parlé  de  toutes  ces  villes,  ou 
plutôt  de  cette  ville,  sous  ces  divers  noms.  Enfin 
Sebama  peut  bien  être  la  même  que  Sebanou  Saban 
ou  Sophan,  qu'on  a  examinée  plus  haut.  Les 
Hébreux,  comme  maîtres  absolus  de  ces  villes 
qu'ils  rétablissaient,  leur  imposaient  de  nouveaux 
noms.  Le  texte  hébreu(^)  peut  marquer  quechacun 
de  ceux  qui  rebâtissaient  ces  villes,  leur  donnait 
son  nom.  C'est  ainsi  que  l'explique  le  thargum  de 
Jérusalem  :  Ils  leur  donnèrent  des  noms  semblables 
aux  noms  de  ceux  qui  les  avaient  bâties.  Ce  qui  est 
confirmé  par  le  verset  42,  où  l'on  voit  Nobé  qui 
donne  son  nom  à  la  ville,  qui  était  auparavant  ap- 
pelée Chanath  :  Apprehendil  Chanalh...,  vocavit- 
que  eam  ex  nomine  suo  Nobe.  On  ne  laissa  pas  pour 
cela  d'appeler  souvent  encore  dans  la  suite  ces 
villes  de  leurs  anciens  noms  (4). 


jL  39.  Perrexerunt  in  Galaad.  Le  pays  où  ils 
étaient  alors,  est  quelquefois  nommé  le  pays  de 
Galaad.  On  trouve  dans  ce  chapitre  même  5  le 
nom  de  Galaad  donné  à  tout  l'héritage  des  enfants 
d'Israël  au-delà  du  Jourdain,  mais  dans  la  rigueur, 
le  canton  de  Galaad  ne  comprend  qu'une  partie  du 
lot  de  la  moitié  de  la  tribu  de  Manasse,  et  de  celui 
de  la  tribu  de  Gad.  Maspha  de  Galaad  était  au 
milieu  de  la  longueur  de  ces  pays. 

v.  40.  Dédit  Moyses  terram  Galaad  Machir 
filio  Manasse.  Dans  cet  endroit,  Galaad  est  pris 
dans  un  sens  restreint,  pour  le  canton  qui  fut  pos- 
sédé par  les  enfants  de  Machir.  Quand  il  est  dit 
ici,  que  Moïse  donna  ce  pays  à  Machir,  il  faut 
l'entendre  de  ses  descendants  :  car  si  Machir 
eût  été  encore  en  vie,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  prétendu,  il  aurait  dû  avoir  plus  de  deux  cent 
cinquante  ans  ;  ce  qui  ne  paraît  pas  croyable. 

Il  y  a  quelque  difficulté  sur  la  généalogie  de 
Manasse,  qu'il  est  bon  de  débrouiller  ici.  Il  est 
dit  dans  les  Paralipomènes  (6),  que  Manasse  eut 
deux  fils  ;  savoir,  Esriel  et  Machir.  Celui-ci  eut 
pour  fils  Phares  et  Sarès.  Sarès  fut  père  d'Ulam 
et  de  Recen,  et  Ulam  engendra  Badan.  Voilà  ce 
que  nous  lisons  au  chapitre  vu  des  Paralipomènes. 
Et  au  chapitre  1  du  même  livre (7),  on  voit  qu'Es- 
ron,  de  la  tribu  de  Juda,  épousa  une  fille  de  Ma- 
chir, dont  il  eut  Segub,  qui  fut  père  de  Jaïr.  Enfin 
dans  un  autre  endroit  des  Paralipomènes,  il  semble 
qu'on  donne  à  Machir  pour  fils  Happhim,  Saphan 
et  Salphaad  (8)  :  Machir  autem  accepit  uxcres  filiis 
suis  Happhim,  et  Saphan,  et  habuit  sororem  nomine 
Maacha  ;  nomen  autem  secun  ii  Salphaad.  Quoique 
dans  les  autres  dénombrements  généalogiques  (9), 
Salphaad  soit  toujours  nommé  fils  de  Hépher, 
petit-fils  de  Galaad,  et  arrière-petit-fils  de  Machir. 
Enfin  dans  le  dix-septième  chapitre  du  livre  de 


(1)  Euscb.  in  Kariathieir. 

(2)  Jcrcm.  xlviii.  1.  juxia  Hcbr. 

(j)  îaa  nsrN  anyn  now  nN  mono  Wip»i 

(4)  Bonjr.  Mali'.  -  Vide  Jos.  xm.  -  Jsai.  xv.  xvi.  -  Jcrcm. 
xlviii.  -  E^ecli.  xxv. 

(5)  f.  6   et  29. 

(6)  1.  Par.  vu.  14.  Porro  filius  Manasse,  Esriel.  concu- 
binaque  ejus  Syra  peperit  Machir   patrem  Galaad.  v.  10. 


Et  peperit  Mâcha  uxor  Machir  filium.  vocavitque  nomen 
eius  Phares.  Porro  nomen  fratris  ejus  Sares.  et  filii  ejus 
Ulam  et  Recen  (17).  Filius  autem   Ulam,  Badam. 

(7)  1.  P. t.  1.  21.  lngressus  est  Hesron  ad  liliam  Machir 
patris  Galaad.  et  accepit  eam  cum  esset  annorum  sexa- 
ginta,  quœ  peperit  ei  Segub    ::.'Scd  et  Segub  genuit  Jair. 

(8)  1.  Peir.  vu.   15. 

(9)  Num.  xxvi.  29.  ?;.  et  xxvn.  1.  et  Jcsuc.  xvii.  ;. 
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41.  Jair  autem,  filius  Manasse,  abiit  et  occupavit  vicos 
ejus,  quos  appellavit  Havoth-Jair,  id  est,  villas  Jair. 

42  Nobe    quoque    perrexit,    et    apprehendit    Chanath 
cum  viculis  suis  ;  vocavitque  eam  ex  nomine  suo  Nobe. 


41.  Jaïr,  fils  de  Manassé,  entra  ensuite  dans  le  pays  de 
Galaad,  se  rendit  maître  de  plusieurs  bourgs,  qu'il 
appela  Havoth-Jaïr,  c'est-à-dire  les  Bourgs  de  Jaïr. 

42.  Nobé  y  entra  aussi,  et  prit  Chanath  avec  tous  les 
villages  qui  en  dépendaient  ;  et  lui  donna  son  nom,  l'ap- 
pelant Nobé. 


COMMENTAIRE 


Josué,  on  compte  jusqu'à  sept  ou  huit  fils  de 
Manassé. 

Pour  concilier  toutes  ces  différences  apparentes, 
on  doit  remarquer  que,  dans  l'Écriture,  le  nom  de 
fils  se  prend  souvent  pour  les  descendants,  même 
éloignes,  pour  les  successeurs,  les  fils  adoptifs  et 
les  fils  qui  n'appartiennent  pas  au  père,  selon  l'or- 
dre de  la  loi,  comme  lorsqu'un  homme  étant  mort 
sans  enfants,  son  frère:  épouse  sa  veuve,  et  suscite 
des  enfants  à  son  frère.  Enfin  quelquefois  on  donne 
le  nom  de  fils  aux  habitants  d'un  territoire.  Ainsi 
l'Écriture  donne  pour  fils  à  Manassé,  tous  ceux 
qui  sont  descendus  de  Machir  son  fils  ;  et  les 
mêmes  qui  sont  nommés  fils  de  Machir,  sont  aussi 
nommés  fils  de  Manassé.  Il  est  certain  que  Ma- 
nassé n'a  eu  qu'un  héritier,  qui  fut  Machir  :  il 
semble  même  qu'il  n'eut  jamais  d'autre  fils  que 
celui-là  ;  car  pour  Esriel,  dont  il  est  parlé  dans  les 
Paralipomènes,  ou  il  mourut  sans  lignée,  ou  il  est 
simplement  un  des  petits-fils  de  Machir,  comme 
on  peut  le  supposer  d'après  les  Nombres  (1)  et  le 
livre  de  Josué  (2),  où  Asriel,  ou  Esriel,  est  mis 
comme  fils  de  Galaad. 

f.  41.  Jair  filius  Manasse.  Voici  une  preuve 
de  ce  qu'on  vient  de  dire,  que  souvent  le  nom  de 
fils,  signifie  le  petit-fils  ou  l'arrière-petit-fils,  ou 
simplement  le  descendant.  Tout  le  monde  convient 
que  Jaïr  était  fils  de  Segub,  petit-fils  d'Esron,  et 
arrière-petit-fils  de  Machir,  fils  de  Manassé  :  car 
Machir  ayant  donné  sa  fille  à  Esron,  de  la  tribu 
de  Juda,  il  en  eut  Segub,  qui  fut  père  de  Jaïr. 
Celui-ci  suivit  la  tribu  de  Manassé,  d'où  il  tirait 
son  origine  par  sa  mère  ou  son  aïeule,  et  se  rendit 
maître  d'une  partie  de  Galaad,  qui  était  dans  le  lot 
de  Manassé.  Quelques  auteurs  veulent  qu'il  ait 
épousé  une  fille  de  Machir,  et  que  ce  soit  en  vertu 
de  ce  mariage  (}),  qu'il  eut  les  villes  dont  on  va 
parler. 

Havoth-Jair,  id  est,  villas  Jair.  Le  nom 
d' 'Havoth-Jaïr  (4),  n'est  pas  purement  hébreu. 
Bochart  (5)  soutient  que  ce  n'étaient  que  des 
tentes  amassées  en  rond ,  à  la  manière  des 
Arabes.  Ailleurs  (6)  il  dit  que  c'est  une  réunion 
de  gourbis  formant  comme  un  village;   Louis  de 


Dieu  est  du  même  avis.  L'opinion  de  ces  auteurs 
est  fondée  sur  ce  que  la  racine  de  'havoth  est 
arabe.  L'hébreu  porte  :  Jair  fils  de  Manassé,  alla 
(à  Galaad),  et  prit  leurs  'Hapoth,  et  les  appela 
Havoth  de  Jaïr. 

v.  42.  Nobe  apprehendit  Chanath.  On  trouve 
cette  ville  de  Chanath  au  nombre  de  celles  de  Jaïr, 
dans  les  Paralipomènes,  soit  que  Nobé  en  ait  fait 
la  conquête  sous  la  conduite  de  Jaïr,  soit  que 
depuis  la  mort  de  Nobé,  elle  soit  venue  aux  des- 
cendants de  Jaïr. 

Sens  spirituel.  Les  enfants  de  Ruben  et  de 
Gad  peuvent,  selon  la  pensée  d'Origène(In  Josue, 
homil.  ni),  représenter  le  peuple  charnel  qui  a 
voulu  établir  sa  demeure  dans  des  pâturages  ter- 
restres ;  au  lieu  que  les  autres  qui  passèrent  le 
Jourdain,  marquaient  le  peuple  nouveau,  dont  les 
pensées  et  tous  les  soins  se  portaient  à  l'acquisition 
du  royaume  des  enfants  de  Dieu.  Si  ces  enfants 
de  Ruben  et  de  Gad  assistent  leurs  frères  dans  les 
guerres  contre  les  Cananéens,  c'est  pour  figurer 
les  Juifs.  Eux  aussi,  ont  refusé  de  passer  le  Jour- 
dain, de  se  soumettre  au  baptême,  mais  ils  nous 
aident  à  combattre  les  puissances  ennemies  de  la 
religion,  figurées  par  les  Cananéens,  en  nous  four- 
nissant les  armes  de  la  parole  de  Dieu,  dont  ils 
sont  porteurs.  Ils  marchent  en  quelque  sorte 
devant  nous,  tenant  dans  leurs  mains  Isaïe,  Jéré- 
mie,  Daniel,  Ézéchiel,  et  tous  les  autres  prophètes 
dont  les  écrits  sont  comme  des  armes  toutes  puis- 
santes, pour  renverser  tout  ce  qui  s'oppose  à  la 
piété  et  à  la  foi. 

Mais  nous  reconnaissons  avec  saint  Grégoire 
le  Grand  (7),  que,  parmi  le  peuple  nouveau, 
racheté  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  il  se  trouve  un 
assez  grand  nombre  de  membres,  qu'on  peut  dire 
être  encore  représentés  par  ces  enfants  de  Ruben 
et  de  Gad.  Riches  des  biens  de  la  terre,  ils  regar- 
dent comme  une  félicité  de  pouvoir  s'établir  en-deçà 
du  Jourdain,  c'est-à-dire  dans  le  siècle,  lorsque 
Moïse  et  tout  le  peuple  de  Dieu  ont  témoigné  tant 
d'ardeur  pour  le  passer. 

Quoiqu'ils  marchent  quelquefois  à  la  tête  de 


(1)  Ntim.  xxvi.  ji.  —  (2)  Josue.  xvi.  2. 

(?)  Vide  Sclden.  lib.  de  suceess.  in  bonac.  18. 

(4)  tin»  mn 


(5)  Bock,  de  animal,  sacr.  parte  1.  lib.  11.  c.  44. 

((>)  Idem  Plialcg.  I.  iv.  c.  29. 

(7)  Gregor.  Magnus.  in  ob.  lib.  xxvn.  c.  7. 
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leurs  frères,  dit  ce  saint  pape,  lorsqu'il  s'agit  de  non  sibi,  sed  proximis  vindicanl.  Quia  cnim  par- 

défendre  les  vérités  de  la  foi,  c'est  plutôt  pour  vulos  foris  habent,   affcclum  in  terra  repromissionis 

procurer  à  leurs   frères   qu'à   eux-mêmes,    l'éta-  habitationc  non  habent  ;  unde  ad  campeslria  redeunt, 

blissement  dans  la  vraie  terre  promise.  Pro  fide  ut  extra  repromissionis  lerram  brûla  animalia  nu- 

quam  professi  sunt,  ad  cerlamen  properanl,  camque  triant. 


CHAPITRE  TRENTE-TROISIEME 

Demeures  ou  stations  des  Israélites  dans  le  désert  depuis  leur  sortie  d'Egypte  jusqu'à 

leur  arrivée  dans  les  plaines  de  Moab. 


i.  Has  sunt  mansiones  filiorum  Israël,  qui  egressi  sunt 
de  ^Egypto  per  turmas  suas  in  manu  Moysi  et  Aaron, 

2.  Quas  descripsit  Moyses  juxta  castrorum  loca,  quae 
Domini  jussione  mutabant. 

5.  Profecti  igitur  de  Ramesse  mense  primo,  quintade- 
cima  die  mensis  primi,  altéra  die  Phase,  filii  Israël  in 
manu  excelsa,  videntibus  cunctis  ^Egyptiis, 

4.  Et  sepelientibus  primogenitos,  quos  percusserat  Do- 
minus  (nam  et  in  diis  eorum  exercuerat  ultionem), 

;.  Castrametati  sunt  in  Soccoth. 

6.  Et  de  Soccoth  venerunt  in  Etham,  quaa  est  in  extre- 
mis finibus  solitudinis. 

7.  Inde  egressi  venerunt  contra  Phihahiroth,  quos  res- 
picit  Beelsephon,  et  castrametati  sunt  ante  Magdalum. 

8.  Profectique  de  Phihahiroth,  transierunt  per  médium 
mare  in  solitudinem  ;  et  ambulantes  tribus  diebus  per 
desertum    Etham,  castrametati  sunt  in  Mara. 

9.  Profectique  de  Mara,  venerunt  in  Elim,  ubi  erant 
duodecim  fontes  aquarum,  et  palmée  septuaginta  ;  ibique 
castrametati  sunt. 

10.  Sed  et  inde  egressi,  fixe  ru  nt  tentoria  super  mare 
Rubrum.  Profectique  de  mari  Rubro, 


1.  Voici  les  demeures  des  enfants  d'Israël,  après  qu'ils 
furent  sortis  de  l'Egypte  en  diverses  bandes,  sous  la  con- 
duite de  Moïse  et  d'Aaron, 

2.  Lesquelles  furent  décrites  par  Moïse  selon  les  lieux 
de  leurs  campements,  qu'ils  changeaient  par  le  comman- 
dement du  Seigneur. 

;.  Les  enfants  d'Israël  partirent  donc  de  Ramessé,  le 
quinzième  jour  du  premier  mois,  le  lendemain  de  la 
Pàque,  par  un  effetde  la  main  puissante  du  Seigneur,  à 
la  vue  de  tous  les  Egyptiens, 

4.  Qui  ensevelissaient  leurs  premiers-nés  que  le  Sei- 
gneur avait  frappés,  ayant  exercé  sa  vengeance  sur  leurs 
dieux  mêmes. 

5.  Ils  allèrent  camper  à  Soccoth  ; 

6.  De  Soccoth  ils  vinrent  à  Étham,  qui  est  à  l'extrémité 
du  désert. 

7.  Étant  sortis  de  là,  ils  vinrent  vis-à-vis  de  Phihahi- 
roth, qui  regarde  Béelséphon,  et  ils  campèrent  devant 
Magdalum  ; 

8.  De  Phihahiroth  ils  passèrent  par  le  milieu  de  la 
mer  dansle  désert  ;  et,  ayant  marché  trois  jours  par  le 
désert  d'Étham,  ils  campèrent  à  Mara. 

9.  De  Mara  ils  vinrent  à  Élim,  où  il  y  avait  douze  fon- 
taines d'eaux  et  soixante-dix  palmiers,  et  ils  y  cam- 
pèrent ; 

10.  De  là,  ayant  décampé,  ils  allèrent  dresser  leurs 
tentes  près  de  la  mer  Rouge  ;  et,  étant  partis  de  la  mer 
Rouge, 


COMMENTAIRE 


f.  2.  Quas  descripsit  Moyses.  Voici  ce  que 
porte  l'hébreu  de  tout  ce  passage  :  El  Moïse  écri- 
vit leurs  départs  et  leurs  marches,  suivant  l'ordre  du 
Seigneur;  et  voici  leurs  marches  et  leurs  départs  ; 
c'est-à-dire,  les  lieux  d'où  ils  partirent,  et  par  où 
ils  passèrent  dans  tous  leurs  voyages.  On  ne  doit 
pas  croire  que  Moïse  ait  marqué  ici  le  nom  de 
tous  les  lieux  où  les  Israélites  campèrent,  et  par 
où  ils  passèrent  ;  il  ne  désigne  que  les  campe- 
ments où  il  arriva  quelque  chose  de  mémorable, 
et  le  nom  des  villes  dans  le  territoire  desquelles 
on  campa.  Dans  un  pays  tel  que  l'Arabie  Pétrée, 
où  les  villes  sont  très  rares,  et  dont  les  campagnes 
sont  presque  toutes  désertes,  on  ne  trouve  pas 
tous  les  jours  des  lieux  remarquables  et  d'un  nom 
particulier.  Moïse  nous  a  marqué  les  noms  de 
quelques  déserts,  et  de  quelques  villes  distinguées, 
près  desquelles  on  avait  campé  plus  longtemps. 
On  doit  supposer  que  les  Israélites  allaient  fort 
lentement,  et  cherchaient  les  eaux  et  les  pâturages 
pour  eux  et  pour  leurs  animaux.  Dieu  ne  faisait 
pas  tous  les  jours  des  miracles  en  leur  faveur. 

La  plus  grande  difficulté  que  nous  trouvions  ici, 


vient  de  la  différente  manière  d'écrire  et  de  pro- 
noncer le  môme  nom  de  lieu.  Ces  variantes  ont 
souvent  fait  confondre  des  lieux  fort  différents,  et 
multiplier  sans  nécessité  des  villes  qui  étaient  les 
mêmes.  Nous  travaillerons  à  concilier,  autant  que 
nous  pourrons,  les  divers  passages  où  les  mêmes 
noms  se  rencontrent,  sans  nous  arrêter  aux  villes 
déjà  mentionnées  dans  l'Exode  où  le  Lévitique. 

y.  4.  In  uns  eorum  exercuit  ultionem.  // 
exerça  sa  vengeance  contre  les  dieux.Voyez  Exode, 
chapitre  xii,  verset  12. 

y.  10.  Super  mare  Rubrum.  Sur  la  mer  Rouge. 
Ce  campement  n'est  point  marqué  dans  l'Exode, 
chapitre  xvi. 

Le  désert  de  Sin,  dont  il  est  parlé  ici,  et  Exode, 
chapitre  xvi,  verset  1,  et  chapitre  xvn,  verset  1, 
est  différent  de  celui  de  Tsin,  marqué  dans  les 
Nombres,  chap.  xx,  verset  1,  et  dans  le  chap.  x, 
verset  36,  et  en  plusieurs  autres  endroits.  Celui 
de  Tsin  était  plus  près  de  la  terre  Promise  ;  et 
celui  de  Sin,  plus  près  du  Sinaï.  On  a  montré  ail- 
leurs, que  Cadès,  ou  Cadès-Barné,  était  situé 
dans  le  désert  de  Tsin. 
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CAMPEMENTS  DES   ISRAELITES 


il.  Castrametati  sunt  in  descrto  Sin. 

12.  Unde  egressi,  venerunt  in  Daphca  ; 

1;.  Profec tique  de   Daphca,  castramctati  sunt  in  Alus; 

14.  Egressique   de   Alus,  in    Raphidim  tixcre   tentoria, 
ubi  populo  defuit  aqua  ad  bibendum  ; 

15.  Profectique  de  Raphidim,  castrametati  sunt   in  de- 
serto  Sinai. 

16.  Sed  et  de  solitudine  Sinai  egressi,  venerunt  ad  Se- 
pulcra  concupiscentias  ; 

17.  Profectique  de  Sepulcris  concupiscentise,  castrame- 
tati sunt  in  Haseroth; 

18.  Et  de   Haseroth  venerunt  in  Rethma  ; 

19.  Profectique  de  Rethma,  castrametati  sunt  in  Rem- 
monphares  ; 

20.  Unde  egressi,  venerunt  in  Lebna  ; 

21.  De  Lebna,  castrametati  sunt  in  Ressa  ; 

22.  Egressique  de  Ressa,  venerunt  in  Ceelatha  ; 

2;.  Unde  profecti,  castrametati  sunt  in  monte  Sepher; 

24.  Egressi  de  monte  Sepher,  venerunt  in  Arada  ; 

25.  Inde  proficiscentes,  castrametati  sunt  in  Maceloth  ; 

26.  Profectique  de  Maceloth,  venerunt  in  Thahath  ; 

27.  De  Thahath,  castrametati  sunt  in  Thare  ; 


11.  Ils  campèrent  dans  le  désert  de  Sin; 

12.  De  Sin  ils  vinrent  à  Daphca; 

ij.  De  Daphca  ils  vinrent  camper  à  Alus  ; 

14.  Et,  étant  sortisd'Alus,  ils  vinrent  dresser  leurs  tentes 
à  Raphidim,  où  le  peuple  ne  trouva  point  d'eau  à  boire: 

15.  De    Raphidim   ils    vinrent   camper    au    désert   de 
Sinaï  ; 

16.  Etant    sortis   du   désert   de   Sinaï,  ils  vinrent   aux 
Sépulcres  de  Concupiscence  ; 

17.  Des  Sépulcres  de  Concupiscence  ils   vinrent  cam- 
per à  Haseroth  ; 

18.  De  Haseroth  ils  vinrent  à  Rethma; 

19.  De  Rethma  ils  vinrent  camper  à  Remmonpharès  ; 

20.  D'où  étant  sortis,  ils  vinrent  à  Lebna  ; 

21.  De  Lebna  ils  allèrent  camper  à  Ressa  ; 

22.  Et  étant  partis  de  Ressa,  ils  vinrent  à  Céélatha  ; 
2j.  De  là  ils  vinrent  camper  au  mont  de  Sepher; 

24.  Et   ayant    quitté    le   mont   de  Sepher,  ils  vinrent  à 
Arada  ; 

2,.  D'Arada  ils  vinrent  camper  à  Maceloth  ; 

26.  Et,  étant  sortis  de  Maceloth,  ils  vinrent  à  Thahath  ; 

27.  De  Thahath  ils  allèrent  camper  à  Tharé  ; 


COMMENTAIRE 


fi.  12.  Daphca.  Ce  campement  a  été  omis  par 
Moïse  dans  l'Exode.  Les  Septante  ont  lu  Raphca, 
et  Eusèbe  le  marque  sous  ce  nom  dans  son  Livre 
des  Lieux  hébreux. 

fi.  13.  Alus.  Ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans 
l'Exode.  On  connaît  dans  l'Arabie  Pétrée,  A  lias, 
Elysa,  ou  Lysa.  Il  y  en  a  qui  en  font  deux  villes. 
L'une  des  deux  fut  bâtie,  ou  la  première  simple- 
ment rétablie  par  un  Cananéen  de  Béthel,  du 
temps  des  Juges.  Judic.  1,  26.  Voyez  Eusèbe  et 
Ptolémée  sur  Allus. 

fi.  17.  Haseroth,  a  été  identifié  par  Burckardt 
et  par  Robinson  à  la  fontaine  d'El-Hudhera  au 
nord-est  du  Sinaï,  près  du  golfe  d'Akabah  ;  le  mot 
indique  une  réunion  d'habitations  quelconques. 

fi.  18.  Rethma.  On  ne  trouve  point  ce  terme 
dans  les  autres  livres  de  l'Écriture.  Ce  nom  de 
Rethma,  signifie  un  genévrier.  Les  Septante  lisent 
Rathanim.Aquila  traduit  un  genévrier;  et  Symma- 
que,  un  couvert  (1  ),  umbraculum. 

fi.  19.  Remmon-Phares.  Ce  lieu  est  inconnu, 
aussi  bien  que  le  précédent. 

fi.  20.  Lebna.  L'Écriture  parle  souvent  d'une 
ville  de  ce  nom,  qui  était  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  tribu  de  Juda.  Eusèbe  et  saint  Jérôme 
la  mettent  aux  environs  d'Éleutéropolis  :  mais 
nous  croyons  qu'elle  était  plus  au  midi.  C'était 
une  place  importante,  puisque  Sennachérib  en 
forma  le  siège  (2).  Les  exégètes  jui.'s  modernes 
placent  Haseroth,  Rethma,  Remmon-Pharès, 
Lebna,  Ressa,  au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord-ouest 
d'Akabah. 


fi.  21.  Ressa.  On  ne  trouve  ce  nom  en  aucun 
autre  endroit  de  l'Écriture  :  ainsi  il  est  malaisé 
d'en  fixer  la  position.  On  trouve  Géressa  dans 
l'Arabie,  et  Caphar-orsa,  qui  ont  quelque  rapport 
à  Ressa. Josèphe(3)dit  qu'Antigone, ayant  fait  lever 
le  siège  de  Massada,  prit  le  château  de  Ressa  ;  et 
on  lit  dans  la  vie  de  saint  Hilarion,  que  ce  saint 
convertit  toute  la  ville  de  Ressa,  située  entre 
Gaza  et  Cadès. 

fi.  22.  Ceelatha.  Ce  lieu  nous  est  entièrement 
inconnu. 

v.  23.  In  monte  Sepher.  Nous  ne  connaissons 
point  cette  montagne  ;  l'Écriture  n'en  parle  en 
aucun  autre  endroit.  On  désignait  probablement 
sous  ce  nom  les  montagnes  qui  s'élèvent  entre 
Bersabée  et  la  mer  Morte.  Ces  montagnes  cou- 
rent en  une  chaîne  ininterrompue  jusqu'au  dessous 
d'Eboda  où  elles  forment  un  massif. 

fi.  25.  Maceloth.  Ce  nom  ne  paraît  point  ail- 
leurs dans  l'Écriture  :  mais  Eusèbe  et  saint  Jérôme 
parlent  assez  souvent  (4)  de  Malalis,  ou  MaLitlm, 
qui  était  à  quatre  milles  d'Arad,  et  à  vingt  milles 
d'Hébron.  Nous  pensons  que  c'est  la  même  ville 
qui  est  nommée  Molada  dans  Josué,  et  attribuée 
à  la  tribu  de  Juda  (5),  et  peut-être  aussi  la  même 
que  Malialta  de  Ptolomée.  Le  savant  professeur 
Robinson  place  Arad  et  Malatha  à  peu  près  à  la 
place  indiquée  par  Eusèbe. 

v.  26.  Thahath.  Nous  ignorons  la  situation  Je 
ce  lieu. 

\.  27.  Thare,  lieu  inconnu.  Ptolomée  parle  de 
Clclarro  dans  ce  pays. 


(1)  Apud  Euseb.  in  lotis. 
{2)  iv.  Reg.  xix.  8. 
{))  De  bcllo,  l.  1.  c.  12. 


(4^  Vide    Euseb.  in   lotis   Heb.   ad  Asason   Thamar   et 
Arad. 
(5)  Josue  xv.  26. 
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28.  Unde  egressi,  fixcre  tentoria  in  Methca  ; 

29.  Et  de  Methca,  CTStrametati  sunt  in  Hesmona; 

jo.  Profectique  de    Hesmona,  venerunt   in    Moseroth  ; 
JI.  Et  de  Moseroth,  castrametati  sunt   in  Benejaacan  ; 

p.  Profectique  de  Benejaacan,  venerunt  in  montem 
Gadgad  ; 

5J.  Unde  profecti,  castrametati  sunt  in   Jetebatha  ; 

J4.  Et  de  Jetebatha,  venerunt  in  Hebrona  ; 

Jv  Egressique  de  Hebrona,  castrametati  sunt  in  Asion- 
gaber  ; 

j6.  Inde  profecti,  venerunt  in  desertum  Sin,  hase  est 
Cades. 

?7.  Egressique  de  Cades,  castrametati  sunt  in  monte 
Hor,  in  extremis  finibus  terras  Edom  ; 


28.  D'où  ils  vinrent  dresser  leurs  tentes  à  Methca  ; 

29.  De  Methca  ils  allèrent  camper  à  Hesmona  ; 

;o.  Et  étant  partis  de  Hesmona,  ils  vinrent  à  Moseroth  ; 

ji.  De  Moseroth  ils  allèrent  camper  à  .BctoZ/î- Bene- 
jaacan ; 

52.  De  BiVoiVi-Benéjaacan  ils  vinrent  à  la  montagne 
de  Gadgad, 

5J.  D'où  ils  allèrent  camper  à  Jetebatha; 

54.  De  Jetebatha  ils  vinrent  à  Hebrona  ; 

J5.   De  Hebrona  ils  allèrent  campera  Asiongaber, 

}6.  D'où  étant  partis  ils  vinrent  au  désert  de  Tsin,  qui 
est  le  même  que  celui  de  Cadès; 

37.  De  Cadès  ils  vinrent  camper  sur  la  montagne  de 
Hor,  à  l'extrémité  du  pays  d'Édom  ; 
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f.  28.  Methca.  Ne  serait-ce  pas  Moca,  ville 
de  l'Arabie  Pétrée,  connue  par  une  médaille 
d'Antonin  le  Pieux  (1)  ? 

f.  29.  Hesmona.  Cette  ville  était  sur  le  chemin 
de  l'Egypte  (2),  et  située  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  de  la  tribu  de  Juda.  Moïse  l'appelle 
Asémona  au  chapitre  suivant,  et  elle  est  plus  con- 
nue dans  l'Écriture  sous  ce  dernier  nom  (3). 

f.  30.  Moseroth,  Bene-Jaacan,  Gadgad. 
Nous  ne  savons  pas  la  situation  de  ces  lieux,  et 
nous  les  trouvons  dans  le  Deutéronome  marqués 
dans  un  ordre  différent  de  celui-ci  (4)  :  Les  Israé- 
lites partirent  des  Fontaines  des  fils  de  Jacan  [ou 
de  Béroth- Benê-Jacan),  et  ils  vinrent  à  Moséra,  où 
Aaron  mourut  et  fui  enterré.  De  Moséra  à  Gadgad. 
On  peut  croire  que,  dans  l'un  ou  dans  l'autre  de 
ces  deux  endroits,  il  y  a  une  transposition  d'un  mot. 
Nous  apprenons  ailleurs  (5),  qu'Aaron  mourut  au 
mont  Hor  :  mais  le  campement  pouvait  être 
appelé  Moséra,  et  situé  au  pied  de  la  montagne 
de  Hor.  Ce  ne  fut  pas  dans  ce  voyage  que  nous 
décrivons,  que  mourut  Aaron  ;  ce  ne  fut  qu'au 
retour,  lorsque  les  Hébreux  se  trouvèrent  de 
nouveau  au  même  campement  de  Moséra,  ou  plu- 
tôt dans  le  même  canton  de  Moseroth  ;  car  il  y  a 
quelque  apparence  que,  cette  fois,  ils  n'approchè- 
rent point  si  près  du  mont  de  Hor.  Nous  trouvons 
une  ville  de  Massarta,  aux  environs  de  Pétra  en 
Arabie.  Ce  pourrait  bien  être  Mosérolh,  ou  Moséra. 
Nous  supposons  avec  le  commun  des  interprètes, 
que  Moseroth  et  Moséra  étaient  ou  voisins  ou  les 
mômes  lieux. 

y.  32.  Gadgad.  On  ne  sait  pas  la  vraie  situa- 
tion de  cette  montagne  de  Gadgad.  L'hébreu 
d'aujourd'hui  porte  (6)  :  Au  creux  de  Gidgad.  Mais 
les  Septante  ont  lu  comme  la  Vulgate.  Origène  lit 
Galgat{j).  Eusèbe  distingue  Gadgad  et  Gadgada, 


que  nous  croyons  être  le  même  lieu  :  mais  il  ne 
fixe  la  situation  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Il  semble 
seulement  qu'il  confond  Gadgada  avec  Jetebatha, 
lorsqu'il  dit  qu'il  y  a  dans  cet  endroit  des  torrents 
d'eaux.  Moïse  dit  la  même  chose  de  Jetebatha, 
la  station  qui  suit  Gadgad. 

y.  32.  Jetebata.  On  n'en  sait  rien  autre  chose, 
sinon  que  c'était  un  lieu  où  il  y  avait  abondance 
d'eau  (8).  Les  Septante  lisent  Thabata. 

y.   34.   Hebrona.  Ce  lieu  nous  est  inconnu. 

f.  $5.  Asiongaber,  était  à  la  pointe  septen- 
trionale du  golfe  d'Akabah. 

v.  36.  In  desertum  Sin,  h,ec  est  Cades.  Dans 
le  désert  de  Sin,  qui  est  à  Cadès.  On  a  déjà  averti 
plus  d'une  fois,  que  ce  désert  de  Tsin,  était  fort 
différent  de  celui  de  Sin,  situé  sur  la  mer  Rouge. 
On  a  tâché  aussi  de  montrerque  Cadès  est  la  même 
que  Cadès-Barné  ;  ou  du  moins,  que  les  villes  de 
Cadès,  ou  de  Cadès-Barné  étaient  dans  le  même 
désert  de  Tsin.  Voici  donc  la  sec-jnde  fois  que  les 
Israélites  vinrent  à  Cadès:  mais  ils  campèrent  dans 
des  endroits  bien  différents  ces  deux  fois.  La  pre- 
mière, ils  demeurèrent  longtemps  à  Cadès-Barné, 
sans  manquer  d'eau  :  la  seconde  fois,  ils  se  portè- 
rent au  murmure,  parce  qu'ils  en  manquaient  ;  et 
Moïse  leur  en  tira  d'un  rocher.  C'est  là  le  fameux 
campement  des  Eaux  de  Contradiction.  Marie, 
sœur  de  Moïse,  mourut  au  même  endroit  (91  ;  et 
Moïse  ayant  envoyé  demander  le  passage  au  roi 
d'Idumée,  ce  prince  le  lui  refusa  (:o). 

v.  37.  Hor.  Le  mont  de  Hor  devait  être  dans 
l'Idumée,  et  à  peu  près  vers  le  passage  de  l'Arabie 
ou  de  l'Idumée  dans  le  pays  de  Canaan.  Le  nom  du 
campement  où  l'on  était  au  pied  du  mont  de  Hor, 
était  Moséra,  comme  on  le  voit  dans  le  Deutéro- 
nome^ 1).  Quelques  Israélites  étant  entrés  dans  le 
pays  du  roid'Arad,  ce  prince  les  attaqua  et  les  pour- 


(1)  Apud  Cellar.  I.  m.  c.  14.  Arabuv. 

(2)  Euseb.  et  Hieron.  in  locis  Hcb. 
(?)  Num.  xxxiv.  4.  —(4)  Deut.  x.  6. 

(5)  Num.  xx.  25.  et  xxxni.  38. 

(6)  i:-!i  -m  Les  Septante  et  la  Vulgate,   Har-GadgjJ, 
■ma  -1- 


(7)  Homil.  xxvii.  in  Num. 

(8)  Deut.  x.  7.  Castrametati  surit  in  Jetebata,    in  terra 
aquarum  atque  torrentium. 

(9)  Num.  xx.  1. 

(10)  IbiJ..  y.   14. 

(11)  Deut.  x.  6. 
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?8.  Ascenditque  Aaron  sacerdos  in  montent  Hor.  ju- 
bente  Domino,  et  ibi  mortuus  est  anno  quadragesimo 
egrcssionis  liliorum  Israël  ex  /Egypto,  mense  qiJinto, 
prima  die  mensis, 

jo.  Cum  esset  annorum  centum  viginti  trium. 

40.  Audïvitque  Chananaeus  rex  Arad,  qui  habitabat  ad 
meridiem,  in  terrain  Chanaan  venisse  lilios  Israël. 

41.  Et  profecti  de  monte  Hor,  castrametati  snnt  in  Sal- 
mona  ; 

42.  Lînde  egressi,  venerunt  in  Phunon  ; 

4?.  Profectiquc  de  Phunon,  castrametati  surit  in  Oboth  ; 

44.  Et  de  Oboth,  venerunt  in  ljeabarim,  quae  est  in  lini- 
bus  Moabitarum  ; 

45.  Profeetique  de  ljeabarim,  fixere  tentoria  in  Dibon- 
gad  ; 

46.  Unde  egressi,  castrametati  sunt  in  Helmondebla- 
thaim. 


;■!.  Et  Aaron,  grand  prêtre,  étant  monté  sur  la  mon- 
tagne do  Hor  par  le  commandement  du  Seigneur,  y 
mourut  le  premier  jour  du  cinquième  mois  de  la  qua- 
rantième année  après  la  sortie  des  enfants  d'Israël  du 
pays  de  l'Egypte, 

jç.  Etant  âgé  de  cent  vingt-trois  ans. 

40.  Alors  le  roi  d'Arad,  prince  cananéen,  qui  habitait 
vers  le  midi,  apprit  que  les  enfants  d'Israël  étaient  venus 
dans  la  direction  du  pays  de  Canaan. 

41.  Etant  partis  de  la  montagne  de  Hor,  ils  vinrent 
camper  à  Salmona, 

42.  D'où  ils  vinrent  à  Phunon  ; 

4J.  De  Phunon  ils  allèrent  camper  à  Oboth  : 

44.  D'Oboth  ils  vinrent  à  ljeabarim,  qui  est  sur  la 
frontière  des  Moabites  ; 

45.  Étant  partis  de  ljeabarim  ils  vinrent  dresser  leurs 
tentes  à  Dibongad, 

46.  D'où  ils  allèrent  camper  à  Helmondéblathaïm. 
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suivit  :  mais  les  Israélites  ayant  dévoué  son  pays  à 
l'anathème  (1),  ils  remportèrent  sur  le  roi  d'Arad 
une  glorieuse  victoire.  En  comparant  ce  passage 
avec  le  chapitre  xiv,  verset  4^,  et  le  chapitre  xxi, 
verset  3,  il  paraît  que  les  Israélites  voulaient  en- 
trer dans  le  pays  de  Canaan  cette  seconde  fois,  par 
le  même  chemin  qu'ils  avaient  pris  la  première.  Il 
semble  môme  que  c'était  alors  la  route  ordinaire 
pour  aller  de  la  terre  de  Canaan  dans  l'Arabie,  en- 
tre l'Idumée  à  l'orient,  le  mont  Séir  au  couchant, 
et  les  Amalécites  plus  bas  vers  la  mer  Rouge. 

y.  41.  Salmona.  Les  Israélites  ayant  reçu  ordre 
de  Dieu  de  ne  pas  attaquer  les  Iduméens,  furent 
obligés  de  retourner  en  arrière  sur  leurs  pas,  par 
le  chemin  qui  mène  à  la  mer  Rouge  (2)  ;  c'est-à- 
dire,  à  Asiongaber,  d'où  ils  étaient  partis  peu  au- 
paravant, et  de  faire  le  tour  du  pays  d'Édom  et 
des  Moabites,  qui  leur  refusèrent  aussi  le  passage. 
On  croit  que  ce  fut  à  Salmona  que  Dieu  envoya  des 
serpents  contre  le  peuple.  On  peut  voir  ce  qu'on 
a  dit  sur  cette  station,  au  chapitre  xxi,  verset  6. 

y.  42.  Phunon,  autrement  Phcnon,  ou  Phinon, 
ou  Fana,  ou  Metallofenon.  C'est  un  endroit  fameux 
dans  l'Idumée,  situé  entre  les  villes  de  Pétra  et  de 
Ségor  ou  Zoara,  où  plus  tard  quelques  martyrs  ont 
été  condamnés  à  travailler  aux  mines.  Eusèbe  dit 
que  Phénon  est  au  midi  de  Dedan,  à  quatre  milles 
de  cette  ville  (3).  Phénon  prit  apparemment  son 
nom  de  Phinon,  l'un  des  princes  de  l'Idumée,  mar- 
qué dans  la  Genèse  (4). 

y.  43.  Oboth.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  de  ce  cam- 
pement, Nuin.  xxi,  10. 

v.  44.  Ije-abarim.  On  s'est  aussi  expliqué  sur  cet 
endroit,  Nuin.  xxi,  1 1. 


y.  45.  Dibon-gad.  Cette  ville  se  trouve  souvent 
appelée  Dibon.  On  ne  lui  donna  sans  doute  le  nom 
de  Dibon-gad,  qu'après  l'arrivée  des  Israélites  en 
ce  pays.  Plusieurs  exégètes  distinguent  Dibon 
de  Dibon-gad  :  mais,  dit  Dom  Calmet.  nous  ne 
voyons  pas  la  nécessité  de  cette  distinction.  Nous 
plaçons  Dibon-gad  sur  l'Arnon,  de  même  qu'Eu- 
sèbe  et  saint  Jérôme  y  placent  Dibon  ;  et  nous 
mettons  entre  Obolh  et  Dibon-gad,  les  stations  du 
torrent  de  Zared,  de  Matana,  et  de  Nahaliel. 
Voyez  le  chapitre  xxi,  versets  19,  20  et  30,  où  l'on 
trouve  ces  divers  campements,  ou  au  moins  ces 
divers  lieux  que  Moïse  a  mis  en  cet  endroit.  Di- 
bon appartint  d'abord  aux  Moabites  :  Séhon  la  con- 
quit sur  eux  :  les  Israélites  la  reprirent  sur  Séhon, 
et  elle  échut  à  la  tribu  de  Ruben  (5  ).  Elle  est  quel- 
quefois attribuée  à  la  tribu  de  Gad  (6),  apparem- 
ment parce  qu'étant  sur  les  confins  des  deux  tri- 
bus, les  habitants  étaient  de  l'une  et  de  l'autre  ;  de 
même  qu'on  vit  dans  la  suite  Jérusalem  attribuée 
tantôt  à  Juda,  et  tantôt  à  Benjamin.  Les  Moabi- 
tes la  reprirent  enfin,  et  ils  la  possédaient  du  temps 
des  prophètes  Isaïe  (7)  et  Jérémie 

v.  46.  Helmondéblathaïm.  Dom  Calmet  place 
entre  Dibon-çad  et  HchnondcbLithaim,  la  ville  ou 
la  station  de  Bamoth-Arnon,  marquée  dans  le  cha- 
pitre xxi,  versets  19  et  20.  On  ne  sait  pas  la  vraie 
situation  de  cette  ville  de  Déblathaïm,  ou  Beth- 
Déblathaïm,  comme  elle  est  nommée  dans  Jéré- 
mie (9).  Elle  était  aux  Moabites  du  temps  de  ce 
prophète.  Quelques  auteurs  distinguent  Hclmon  de 
Déblathaïm,  comme  deux  lieux  différents.  Helmon 
peut  être  le  nom  du  campement  des  Israélites  ;  et 
Déblathaïm,  le  nom  de  la  ville  auprès  de  laquelle 


(1)  Num.  xxi.  1.  cl  scq. 

(2)  Num.  xxi.  4. 

(;)  Vide  Euscb.  in  lotis  ad  Fenon,  et  ad  Dedan,  et  Bock. 
de  animal,  sac.  part.  11.  /.  111.  c.  i>-  et  Cellar.  I.  m,  e.  14. 
(4)  Gènes,  xxxvi.  41. 


(5)  Josue  xiu.  16.  17. 

(6)  Num.  xxxii.  î4_  -  Vide  Euseb.  in  lotis. 

ai.  w.  2. 
(8   Jerem.  xi.vm.  22 
(9    lbid. 
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47.Egressiquede  Helmondeblathaim,  venerunt  ad  mon- 
tes Abarim  contra  Nabo  ; 

48.  Profectique  de  montibus  Abarim,  transierunt  ad 
campestria  Moab,  supra  Jordanem  contra  Jéricho, 

49.  Ibique  castrametati  sunt  de  Bethsimoth  usque  ad 
Abelsatim,  in  planioribus  locis  Moabitarum. 

50.  Ubi  locutus  est  Dominus  ad  Moysen  : 

51.  Prœcipe  filiis  Israël,  et  die  ad  eos  :  Quando  tran- 
sieritis  Jordanem,  intrantes  terram  Chanaan, 

52.  Disperdite  cunctos  habitatores  terras  illius  ;  con- 
fringite  titulos,  et  statuas  comminuite  ,  atque  omnia  ex- 
celsa  vastate, 

5J.  Mundantes  terram,  et  habitantes  in  ea  ;  ego  enim 
dedi  vobis  illam  in  possessionem, 

54.  Quam  dividetis  vobis  sorte.  Pluribus  dabitis  latio- 
rem,et  paucis  angustiorem.  Singulis  ut  sors  ceciderit,  ita 
tribuetur  hœreditas  ;  per  tribus  et  familias  possessio  divi- 
detur. 


47.  Ils  partirent  de  Helmondeblathaim,  et  vinrent  aux 
montagnes  d'Abarim,  vis-à-vis  de  Nabo  ; 

48.  Et  ayant  quitté  les  montagnes  d'Abarim,  ils  passèrent 
dans  les  plaines  de  Moab,  sur  le  bord  du  Jourdain,  vis- 
à-vis  de  Jérk  ho, 

49.  Où  ils  campèrent  dans  les  lieux  les  plus  plats  du 
pays  des  Moabites,  depuis  Bethsimoth  jusqu'à  Abelsatim. 

50.  Ce  fut  là  que  le  Seigneur  parla  à  Moïse  et  lui  dit  : 

51.  Ordonnez  ceci  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur  : 
Quand  vous  aurez  passé  le  Jourdain  et  que  vous  serez 
entrés  dans  le  pays  de  Canaan, 

52.  Exterminez  tous  les  habitants  de  ce  pays,  brisez 
les  pierres  érigées,  rompez  leurs  statues,  et  renversez 
tous  leurs  hauts  lieux, 

5J.  Pour  purifier  ainsi  la  terre,  afin  que  vous  y  habi- 
tiez ;  car  je  vous  l'ai  donnée  afin  que  vous  la  possédiez  ; 

54.  Et  vous  la  partagerez  entre  vous  par  le  sort.  Vous 
en  donnerez  une  plus  grande  partie  à  ceux  qui  seront  en 
plus  grand  nombre,  et  une  moindre  à  ceux  qui  seront 
moins.  Chacun  recevra  son  héritage  selon  qu'il  lui  sera 
échu  par  le  sort,  et  le  partage  s'en  fera  par  tribus  et  par 
familles. 
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ils  campèrent.  Pline  met  les  Helmodènes  près 
d'Eboda,  nommée  ici  Oboth,  dans  l'Arabie  Pétrée. 

f.  47.  Venerunt  ad  montes  Abarim  contra 
Nabo.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  combattu  contre 
Séhon,  qu'ils  s'avancèrent  au  pied  des  monts  Aba- 
rim. Il  faut  comparer  cet  endroit  avec  ce  qu'on  a 
dit  sur  le  chapitre  xxi ,  versets  19,  21  etc.,  de  ce 
livre. 

f.  48.  Transierunt  ad  campestria  Moab... 
(^.  49).  Ibique  castrametati  sunt  de  Bethsimoth, 
usque  ad  Abelsatim.  Moïse  quittant  les  monta- 
gnes d'Abarim,  qui  s'étendaient  dans  le  pays  de 
Séhon,  vint  sur  le  Jourdain,  dans  la  résolution  de 
le  passer  au  plus  tôt  :  mais,  comme  on  était  campé 
dans  les  plaines  qui  sont  au  couchant  du  pays  de 
Moab  (1),  dans  un  lieu  nommé  ici  Abelsatim,  et 
dans  le  chapitre  xxv,  verset  1,  simplement  Sctun, 
les  Moabites  et  les  Madianites  firent  venir  le  faux 
prophète  Balaam,  qui  donna  occasion  à  une  guerre 
qui  les  retint  encore  en  cet  endroit.  Moïse  nous 
enseigne  que  le  camp  d'Israël  s'étendait  depuis 
Bethsimoth,  jusqu'à  Abelsatim.  On  a  parlé  ailleurs 
d'Abelsatim.  Pour  Bethsimoth,   ou,  comme  lisent 


par  conséquent  Sétim  devait  être  à  sa  droite.  Belh- 
jésimoth  tut  donnée  à  la  tribu  de  Ruben. 

y.  u.  Confringite  titulos.  Brise\  les  pierres 
érigées  en  l'honneur  des  fausses  divinités.  Le 
terme  hébreu  n>:wo  mascekîth,  est  rendu  dans  les 
Septante  par  (4)  des  guérites,  ou  des  lieux  élevés, 
sur  lesquels  on  plaçait  des  sentinelles.  D'autres 
traduisent,  des  peintures,  ou  des  figures  en  relief. 
Le  chaldéen,  les  temples  où  ils  adorent  leurs 
idoles. 

Statuas  comminuite.  On  peut  traduire  l'hébreu 
de  cette  manière  (5):  Perde\  toutes  leurs  figures 
de  fonte. 

Omnia  i:\celsa  vastate.  Les  Septante  (6)  : 
Ruine\  toutes  leurs  colonnes.  L'hébreu  peut  signi- 
fier en  général  :  Vous  ruinerez  tous  les  autels,  les 
bois  sacrés,  et  les  autres  monuments  superstitieux, 
placés  sur  les  hauteurs.  A  la  lettre  (7)  :  Toutes  leurs 
hauteurs. 

v.  '-,}.  Mundantes  terram,  et  habitantes  in  ea. 
L'hébreu  porte  (8):  Prene^  possession  de  la  terre, 
el  demeurez-y.  Ou  bien,  selon  les   Septante  (9)  : 
Dépossède^,  chassez  les  habitants  du  pays,  el  éta- 
les Septante,  Bal-asimuth,  Eusèbe  dit  qu'il  y  avait      blisse^-pou^-y. 
encore  de  son  temps  un  bourg,  nommé  Isunui,  sur  v.  54.  Quam  dividetis  sorte.  On  peut  voir   ce 


la  mer  Morte,  au  midi,  en  face  de  Jéricho,  dont  il 
était  éloigné  de  dix  milles.  Ainsi  Isimul,  ou  Bethsi- 
moth, ou  Bethjésimoth,  comme  elle  est  appelée  par 
Josué(2),  et  par  Ézéchiel  (3),  était  à  la  gauche; 
c'est-à-dire,  au  midi  du  camp  des   Israélites  ;  et 


qu'on  a  dit,  chap.  xxvi,  verset  54,  sur  la  manière 
dont  se  fit  ce  partage,  et  comment  on  concilie  la 
division  faite  par  le  sort,  avec  ce  qui  est  ordonné, 
de  proportionner  les  partages  suivant  le  nombre 
de  ceux  qui  composent  les  tribus. 


(1)  Campestria  Moab.   Hebr.   Araboth  Moab.  Les    Sep- 
tante :  A  l'occident  de  Moab. 

(2)  Josuc.  XIII.  20. 
(})  E;cch.  xxv.  9. 
(4)  E/.om'a;. 

S.   B.  —  T.   II. 


(5)  nsan  =pdcd  i^ba  b:  ns  Les  Septante  :  navra  ta 

SlOfOÀa,    Ta   /OMïJTtX. 

(6)  Ilà-îa;  xà;  axrJXa;  ifcrAliz. 

amsa  hz 

-n  =3mu/>i  y-iNn  ns  onunin 
(o)  A'~oX;îts   toù;  zaïoi/oCivia;  tJ)v  yJjV,  tic. 

24 
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55.  Sin  au  te  m  nolueritis  interficcrc  habilatores  terra;, 
qui  remanscrint,  erunt  vobis  quasi  clavi  in  oculis,  et  lan- 
ceae  in  lateribus,  et  advcrsabuntur  vobis  in  lerra  habita- 
tions vcstrae  ; 

56.  Et  quidquid  illis  cogitaveram  facere,  vobis  faciam. 

COMM 

)!.  $5.  Erunt  vobis  quasi  clavi  in  oculis,  et 
lancer  in  lateribus.  Les  interprètes  ne  convien- 
nent pas  de  la  signification  littérale  des  termes 
:=>;w  scékîm  et  r=>:>:ii  tsenînîm,  qui  sont  rendus  ici 
par  des  clous  et  des  lances;  mais  ils  sont  parfai- 
tement d'accord  sur  le  sens  du  passage,  qui  con- 
tient une  expression  figurée  et  proverbiale  des 
mauvais  traitements  qu'ils  auront  à  souffrir  de 
ceux  de  leurs  ennemis  qu'ils  auront  épargnés.  Les 
Septante  traduisent  (1)  :  Ils  seront  comme  des  ai- 
guillons dans  vos  yeux,  el  comme,  des  japelots,  ou 
des  dards,  dans  vos  côtés.  Us  vous  exciteront,  ils 
piqueront  votre  curiosité,  comme  par  des  aiguil- 
lons, en  vous  montrant  leurs  cérémonies  supersti- 
tieuses ;  ils  vous  y  feront  venir  en  quelque  sorte 
malgré  vous,  comme  un  cheval  à  qui  on  donne  de 
l'éperon  pour  le  faire  marcher  (2).  Ou  plutôt  :  Ces 
ennemis  que  vous  aurez  épargnés  par  une  fausse 
pitié,  vous  deviendront  dans  la  suite  aussi  dange- 
reux et  aussi  à  charge,  que  des  pointes   d'épines 


;;.  si  vous  ne  voulez  pas  tuer  tous  les  habitants  du 
pays,  ceux  qui  en  seront  restes  vous  deviendront  comme 
des  clous  dans  les  yeux  et  comme  des  lances  aux  calés, 
et  ils  vous  combattront  dans  le  pays  que  vous  devez  ha- 
biter ; 

<><>.  Et  je  vous  ferai  à  vous-mêmes  tout  le  mal  que 
j'avais  résolu  de  leur  faire. 

ENTAI  RE 

dans  les  yeux,  et  des  piqûres  continuelles  d'aiguil- 
lons dans  vos  côtés  (3).  Voyez  Josuê,  xxm,  13  et 
E\éclvcl,  xxvin,  24,  où  figurent  des  expressions 
pareilles  à  celle-ci. 

Sens  spirituel.  La  vie  nomade  menée  par  les 
Israélites  au  désert  est  la  figure  de  notre  existence 
spirituelle  :  tantôt  dans  l'abondance  des  grâces 
surnaturelles, tantôt  dans  la  disette  et  mourant  pres- 
que de  soif.  Alors,  comme  les  Israélites,  nous  ne 
sommes  que  trop  portés  au  murmure.  Avec  plus 
de  résignation,  nous  aurions  moins  de  peine  à  ar- 
river aux  confins  de  la  terre  Promise.  Les  mêmes 
pères  disent  que  les  Cananéens  figurent  les  vices: 
si  nous  les  épargnons,  si  nous  ne  les  combattons 
pas  avec  la  dernière  énergie,  jusqu'à  l'extermina- 
tion, ces  vices  nous  crèveront  les  yeux  comme  des 
clous,  et  nous  perceront  le  côté.  Aveugles  et  infir- 
mes spirituellement,  voilà  ce  que  nous  deviendrons 
pour  avoir  épargné  un  cruel  ennemi. 


(t)  i]/,dXo~s;  h    TOt;  ô-jOaXjxoî;,  xaî  fSciXio?;  iv  taî;  nXcu- 
paî;  ûjjuov. 


(2)  Grot.  Va  t.  Fa  g.  Del  rie. 
(j)  Mcnoch.  Tir.  Bonfr.  Jaiis. 


CHAPITRE  TRENTE-QUATRIEME 
Limites  de  la  ferre  Promise.  Noms  de  ceux  qui  doivent  en  faire  le  partage 


i.  Loctitusque  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 

2.  Prœcipe  liliis  Israël,  et  dices  ad  eos  :   Cum    ingressi 

fueritis  terrain   Clianaan,  et  in  possessionem    vobis  sorte 

ceciderit,  his  finibus  terminabitur. 

j.  Pars  meridiana  incipiet  a  solitiidine  Sin,  quœ  e"st 
juxta  Edom,  et  habebit  terminos  contra  orientent  mare 
Salsissiimim. 

4.  Qui  circuibunt  australeni  plagara  perascensum  Scor- 
pionis,  ita  ut  transeant  in  Senna,  et  perveniant  a  meridie 
usque  ad  Cades-Barne.  unde  egredientur  confinia  ad  vil- 
la m  nomme  Adar,  et  tendent  usque  ad  Asemona. 

5.  Ibitque  per  gyrum  terminus  ab  Asemona  usque  ad 
torrenlem  .-Egypti,  et  maris  magni  tittore   linietur. 


1.  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïse  et  lui  dit  : 

2.  Ordonnez  ceci  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur  : 
Lorsque  vous  serez  entrés  dans  le  pays  de  Canaan  et 
que  vous  y  posséderez  chacun  ce  qui  vous  sera  échu  par 
le  sort,  voici  quelles  en  seront  les  limites: 

;.  Le  côté  du  midi  commencera  au  désert  de  Tsin,  qui 
est  prés  d'Édom,  et  il  aura  pour  limites  vers  l'orient  la 
mer  Salée. 

4.  Ces  limites  du  midi,  qui  seront  le  long  du  circuit 
que  fait  la  montée  du  Scorpion,  passeront  par  Senna,  et 
s'étendront  depuis  le  midi  jusqu'à  Cadès-Barné.  De  là 
ils  iront  jusqu'au  village  nommé  Adar,  et  s'étendront  jus- 
qu'à Asemona. 

5.  D' Asemona  ils  iront  en  tournant  jusqu'au  torrent  de 
l'Egypte,  et  ils  Uniront  au  bord  de  la  grande  mer. 


COMMENTAIRE 


\.  }.  Pars  meridiana.  La  partie  méridionale  de 
la  terre  de  Canaan,  s'étendait  en  longueur  de 
l'orient  au  couchant,  depuis  la  mer  Morte,  nommée 
ici  la  mer  très  salée,  jusqu'au  fleuve  de  l'Egypte,  et 
jusqu'à  la  mer  Méditerranée.  On  suppose  une 
ligne  tirée  depuis  la  pointe  méridionale  de  la  mer 
Morte,  qui  passe  par  VAscensus  Scorpionis,  par 
Senna,  par  le  désert  de  Tsin  et  Cadès-Barné,  le 
long  de  la  terre  d'Edom,  par  Adar,  par  Ase- 
mona, et  qui  se  termine  à  la  mer  Méditerranée 
et  au  Nil.  Mais  il  faut  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  sur  chacun  des  lieux  dont  il  est  parlé 
ici. 

Incipiet  a  solitudine  Sin.  Le  texte  hébreu  ne 
dit  pas  que  ce  partage  commencera  par  le  désert 
de  Tsin  :  il  porte  simplement,  que  cette  partie 
méridionale  s'étendra  depuis  le  désert  de  Tsin, 
jusqu'au  lac  Asphallite,  d'un  côté  ;  le  désert  de 
Tsin,  occupant  un  grand  espace  dans  cette  partie 
méridionale,  était  bien  connu  des  Israélites  qui  y 
avaient  demeuré  longtemps. 

v.  4.  Perascensum  scorpionis.  L'hébreu  (1): 
Par  la  montée  d'Aqrabim.  Ce  lieu  était  au  couchant 
de  la  mer  Morte,  et  vers  sa  pointe  méridionale; 
il  ne  devait  pas  être  fort  éloigné  de  Pétra,  capi- 
tale de  l'Arabie  (2).  L'Acrabatène,  connue  dans 
les  livres  des  Maccabées  (3),  canton  au  midi  du 
partage  de  Juda,  prenait  son  nom  de  la  ville 
d'Aqrabim.  Il  y  a  encore  dans  la  Samarie,  une 
autre   Acrabatène,   dont    parlent    Pline  (4),  Josè- 


phe  (5)  et  Eusèbe  (6).  On  peut  voir  saint  Jérôme 
sur  Abdias,  verset  9. 

Itauttranseat  in  Senna.  On  pourrait  traduire: 
En  sorte  qu'il  passe  à  Tsin  ;  c'était  apparemment 
une  ville  qui  donnait  son  nom  au  désert  de  Tsin. 
Elle  devait  être  à  l'orient  de  Cadès-Barné. 

Vii.i.am  nomine  Adar.  L'hébreu  :  Haser-Adar, 
Hasor-Adar.  Nous  croyons  que  ce  sont  deux  villes. 
Hasor  est  connue,  et  Josué  en  décrivant  les  mê- 
mes limites  que  nous  voyons  ici  (7),  met  Hasor 
ou  Esron  et  Adar,  comme  deux  lieux  différents. 

Asemona.  Voyezle chapitre  précédent, verset  29. 

v.  5.  Torrkntem  .tEgypti.  Le  torrent  £  Egypte  ; 
ou,_  comme  il  est  appelé  ailleurs  (8),  le  fleuve 
d'Egypte,  ou,  le  torrent  du  désert,  comme  l'appelle 
Amos  (9).  Ce  fleuve,  ou  ce  torrent,  n'est  autre 
que  le  torrent  d'El-Arish,  qui  tombait  dans  la 
Méditerranée  à  Rhinocorura.  C'est  à  tort  qu'on 
veut  y  voir  le  Nil.  Dans  la  Genèse  |\v,  18)  au 
passage  où  Dieu  prédit  à  Abraham  qu'il  lui  donnera 
ce  territoire,  le  Nil  est  désigné  sous  le  nom  de  -ina 
nâhâr  fleuve  ;  ici  le  texte  hébreu  met  "-n:  na'hal, 
torrent,  ou  plaine  traversée  par  le  lit  d'un  torrent. 
C'est  bien  le  cas  de  toute  la  vallée  ou  Wadi-El- 
Arîsh. 

Maris  magni.  La  grande  mer  est  la  mer  Médi- 
terranée. On  lui  donne  le  nom  de  grande,  par 
opposition  à  la  mer  de  Tibériade,  et  a  la  mer 
Morte,  qui  ne  sont  que  des  lacs.  Les  Hébreux 
appellent  mers,  tous  les  grands  amas  d'eaux. 


(i;  =•---.-,•  rVWO 
(2)  Judic.  1.  itll. 

ci.  Macc   x.  î. 

4    l'Un.  t.  v.  c.  14. 


(5)  Joseph,  de  bello  Jud.  I.  m.  c.11. 

(6)  Euseb.  in  Iccis. 

(7)  Josue,  xv.  j. 

(Uj  Gènes,  xv.  it3.  —  (g)  Ames,  vi, 


ult. 
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6.  Plapa  autcm  occidentalis  a  mari  magno    incipiet,  et 
ipso  fine  claudetur. 

7.  Porro  ad  scptcntrionalcm  plngam  a  mari   magno  ter- 
mini  incipient,  pervenientes  usque  ad  montem  altissimum, 

8.  A  quo  venient  in  Emath,  usque  ad  terminos  Sedada  ; 


COMM 

Ad  septentrionalem  plagam.  Du  côlé  du  sep- 
tentrion, la  terre  Promise  était  terminée  par  le  mont 
Liban,  qui  est  nommé  ici  la  très  haute  montagne  ; 
et  dans  l'hébreu,  la  montagne  de  la  montagne,  ou, 
la  montagne  de  H  or.  Ce  dernier  mot  signifie  une 
montagne  en  général,  ou  un  rameau  particulier  du 
mont  Liban,  qui  était,  dit-on,  sur  la  côte  de  Phé- 
nicie.  Quelques  exégètes  1 1  )  veulent  que  ce  soit  la 
montagne  de  Hor,  où  mourut  Aaron  :  mais  cette 
montagne  était  au  midi,  et  non  au  nord  de  la  terre 
de  Canaan.  Les  rabbins  (2)  ont  porté  les  limites 
de  leur  pays  de  ce  côté,  jusqu'au  mont  Taurus  ou 
jusqu'au  mont  Amanus,  sur  les  confins  de  la  Cili- 
cie.  Ils  croient  que  c'est  de  l'Amanus  que  Moïse 
parle  ici.  D'autres  pensent  que  c'est  le  mont  Her- 
mon,  qui  était  au  nord  de  la  terre  de  Canaan,  et 
qui  avait  plusieurs  noms.  Mais  il  est  plus  naturel 
de  l'entendre  du  mont  Liban,  qui  est  nommé  par 
excellence,  la  montagne  de  la  montagne  ;  et  ail- 
leurs, l'excellente  montagne,  montem  egregium  (  j). 
L'ordre  des  lieux  marqués  par  Moïse,  exige  aussi 
ce  sens  :  Voici  vos  limites  du  côlé  du  septentrion  : 
Depuis  la  mer  Méditerranée  vous  tirerez  une  ligne 
à  la  montagne  de  la  montagne,  au  Liban,  et  de  là  à 
l'entrée  d"Êmath. 

}.  8.  A  quo  venient  ad  Emath.  Il  est  important 
de  fixer  exactement  la  situation  de  cette  ville,  qui 
est  nommée  si  souvent  dans  l'Ecriture,  et  sur 
laquelle  on  forme  tant  de  conjectures  différentes. 
Emath  est,  selon  quelques  commentateurs  (4),  la 
même  qu'Antioche  capitale  de  la  Syrie,  située  sur 
l'Oronte  :  mais  cette  fameuse  ville  est  trop  récente, 
pour  avoir  pu  être  connue  de  Moïse  ;  c'est  l'ou- 
vrage des  rois  de  Syrie,  successeurs  d'Alexandre 
le  Grand.  Séleucus  Nicanor  (5)  la  fonda,  et  lui 
donna  le  nom  d'Antioche,  à  cause  de  son  père 
Antiochus.  Callinicus  et  Antiochus  Epiphane 
l'agrandirent,  et  l'embellirent  l'un  après  l'autre. 

D'autres  (6)  prétendent  qu'Émath,  dont  il  est 
parlé  ici,  est  Epiphanie.  Josèphe  (7)  paraît  le  prin- 
cipal auteur  de  cette  opinion.  Il  dit  qu'Émath,  ou 
Amath,  fils   de   Canaan,  peupla   la  ville  d'Émath, 


6.  Le  côté  de  l'occident  comrr.encera  à  la  grande  mer, 
et  s'y  terminera  pareillement. 

7.  Les  limites  du  côté  du  septentrion  commenceront  à 
la  grande  mer.  et  s'étendront  jusqu'à  la  haute  montagne 
du  Liban  : 

8.  De  là  ils  iront  vers  Emath  jusqu'aux  confins  de  Se- 
dada, 

ENTAIRE 

qui  a  été  nommée  Epiphanie  par  les  Grecs,  à  cause 
d'un  de  leurs  rois.  Cette  ville  était,  dit-on,  située 
au   nord   de  la   terre  Sainte,  et  au  pied   du   mont 
Liban.  Le  prophète  Amos  (vi,  2)  paraît  distinguer 
deux  villes  de  ce  nom,  et  Harenberg  prouve,  à 
propos  de  ce   passage  du  prophète,  qu'Emath  la 
grande  est  Baalbek.    Dans  la  vallée  de  l'Oronte, 
il  y  avait  deux  villes,  qui  peut-être  autrefois  por- 
taient le  même  nom.  L'une  est  la  'Hammat  d'Abul- 
féda,  qui  est  l'antique  Epiphania  ;  l'autre  la  'Hems 
ou  Emèse.  En  comparant  ensemble  les  documents 
juifs  et  assyriens,  on  est  porté  à  voir  dans  Emèse, 
Emath  la  grande  d'Amos.  Entre  Emath  et  Émas, 
la  différence  n'est  nullement  considérable,  surtout 
dans  les  langues  orientales,  où  le  t,  et  la  lettre  s, 
se  mettent  assez  souvent  l'une  pour  l'autre.  C'est 
cette  Emath  qui  est  nommée  dans  Amos,  Emath- 
Rabba,  et  dans  les   Paralipomènes  (8),  Emath   du 
pays  de  Soba.    Elle  fut  prise  par  Salomon,  qui 
bâtit  quelques  forts  dans  son  territoire.  Elle  était 
capitale  d'un  pays  dont  il  est  parlé  assez  souvent 
dans  l'Ecriture  (9).  Elle  fut  à  la  tête  d'une  coalition 
et  la  première  frappée  par  Saryoukin  II.  Zacharie 
nous    apprend    qu'elle    était   frontière    du    pays 
d'Adrachet  de  Damas  i  io;  ;  ce  qui  convient  parfai- 
tement à  Emèse,  qui  était  au-delà  de  Damas,  et 
qui  pouvait  être  anciennement  la  capitale  de  la 
Syrie  de  Soba.  En  sorte  que,  quand  l'Écriture  nous 
marque  si  souvent  les  limites  d'Israël,   depuis  le 
chemin  d'Émath,  jusqu'au  torrent  de  l'Egypte .  il 
faut  l'entendre  depuis  le  chemin  qui  mène  à  Emath 
et  dans  la  Syrie,  à  l'orient  du  mont  Liban,  et  vers 
Damas,  jusqu'à  l'Egypte.  Réblata  était  aussi  dans 
le  pays  d'Emath,  comme  nous  l'apprend  l'Ecriture 
en  plus  d'un  endroit  ;  et  Théodoret  (1 1)  nous  dit 
positivement   que    Réblata  était  de  la  dépendance 
d'Émèse  :  ainsi  il  ne  doutait   point   qu'Emath  ne 
fût  la  même  que  cette  dernière  ville. 

Malgré  ces  raisons,  Reland  dans  sa  Palestine 
illustrée  préfère  identifier  l'Emath  ou  'Hamath 
dont  il  est  ici  question,  avec  l'Emath  ou  'Hammath 
de  la  tribu  de  Nephtali  (1  2).  E.  Robinson,dans  ses 


(1)  Quidam  in  Fag.  et  Drus.  Munst.  Vat.  Maivcnda. 

(2)  Vide  Hieron.  in  cap.  xlvm.  E\eeh. 
(j)  Deut.  ni.  25. 

(4)  lia  Jonathan,  in   Num.  xui.   22.    el  Jerosol.  Tharg.  in 
Gènes    x.   18.  et  Hieron.  in  Amos  vi.  et  atii  passim. 

(5)  Strabo,  I.  xvi. 

(6)  Vide  Hieron.  in  Amos  VI.  et Boch.  t.  iv.  c.  j6.  Canaan. 


(7)  Joseph.  Antiq.  t.  1.  c.  7. 

(8)  11.  Par.  vin.   ;. 

Jerem.  \xxix.  5.  et  lu.  0.  27.  et  1.  Macc.  xn.  2;. 
(10)  Zach.  ix.  1.  2.  Onus  verbi    Domini  in  terra  Adrach 
et  Damasci...  Emath  quoque  in  terminis  ejus. 
fil)  Jerem.  xwix.  5.  et  Théodoret.  in  eumdem  loeum. 
(12)  Reland.,  Palastin.  illust..  1.  met  suiv. 
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9.  Ibuntque  confmia  usque  ad  Zephrona,  et  villam  Enan. 
Hi  erunt  termini  in  parte  aquilonis. 

to.  Inde  metabuntur  fines  contra  orientalem  plagam  de 
villa  Enan  usque  Sephama  ; 

11,  Et  de  Sephama  descendent  termini  in  Rebla,  con- 
tra fontem  Daphnim  ;  inde  pervenient  contra  orientem 
ad  mare  Cenereth, 

12.  Et  tendent  usque  ad  Jordanem  et  ad  ultimurn  Sal- 
sissimo  claudcntur  mari.  Hanc  habebitis  terrain  per  fines 
suos  in  circuitu. 

1  ,\  Prascepitque  Moyses  filiis  Israël,  dicens  :  Hase  erit 
terra,  quam  possidebitis  sorte,  et  quam  jussit  Dominus 
dari  novem  tribubus,  et  dimidiœ  tribui; 

14.  Tribus  enim  filiorum  Ruben  per  familias  suas,  et 
tribus  filiorum  Gad  juxta  cognationum  numerum,  média 
quoque  tribus  Manasse, 

15.  Id  est,  duaî  semis  tribus,  acceperunt  partem  suam 
trans  Jordanem  contra  Jéricho  ad  orientalem  plagam. 

16.  Et  ait  Dominus  ad  Moysen  : 

17.  Hase  sunt  nomina  virorum  qui  terrain  vobis  divi- 
dent  :  Eleazar  sacerdos,  et  Josue,  filius  Nun, 

18.  Et  singuli  principes  de  tribubus  singulis, 

19.  Quorum  ista  sunt  vocabula.  De  tribu  Juda.  Caleb, 
filius  Jephone  ; 

20.  De  tribu  Simeon,  Samuel,  filius  Ammiud  ; 

21.  De  tribu  Benjamin,  Elidad,  filius  Chaselon  ; 

22.  De  tribu  filiorum  Dan,  Bocci,  filius  Jogli  ; 

25.  Filiorum  Joseph  :  de  tribu  Manasse,  Hanniel,  filius 
Ephod  ; 

24.  De  tribu  Ephraim,  Camuel,  filius  Scphthan  ; 

25.  De  tribu  Zabulon,  Elisaphan,  filius  Pharnach  ; 

26.  De  tribu  Issachar,  dux  Phaltiel,  filius  Ozan  ; 

27.  De  tribu  Aser,  Ahiud,  filius  Salomi  ; 

28.  De  tribu  Nephthali,  Phedael,  filius  Ammiud. 

29.  Hi  sunt  quibus  prœcepit  Dominus  ut  dividerent  filiis 
Israël  terrain  Chanaan. 


9.  Et  s'étendront  jusqu'à  Zephrona  et  au  village  d'Énan. 
Ce  seront  là  les  limites  du  côte  du  septentrion. 

10.  Les  limites  du  côté  de  l'orient  se  mesureront  de- 
puis ce  même  village  d'Énan  jusqu'à  Sephama  ; 

11.  De  Sephama  ils  descendront  à  Rébla, vis-à-vis  de 
la  fontaine  de  Daphnis;  de  là  ils  s'étendront  le  long  de 
l'orient  jusqu  à  la  mer  de  Cénéreth, 

12.  Et  passeront  jusqu'au  Jourdain,  et  ils  se  termine- 
ront enfin  à  la  mer  Salée  ou  la  mer  Morte.  Voilà  quelles 
seront  les  limites  et  l'étendue  du  pays  que  vous  devez 
posséder. 

1  ;.  Moïse  donna  donc  cet  ordre  aux  enfants  d'Israël, 
et  leur  dit  :  Ce  sera  là  la  terre  que  vous  posséderez  par 
le  sort,  et  que  le  Seigneur  a  commandé  que  l'on  donnât 
aux  neuf  tribus  et  à  la  moitié  de  la  tribu  de  Manasse  ; 

14.  Car  la  tribu  des  enfants  de  Ruben  avec  toutes  ses 
familles,  la  tribu  des  enfants  de  Gad,  distinguée  aussi 
selon  le  nombre  de  ses  familles,  et  la  moitié  de  la  tribu 
de  Manasse, 

15.  C'est-à-dire  deux  tribus  et  demie,  ont  déjà  reçu 
leur  partage  en-deçà  du  Jourdain,  vis-à  vis  de  Jéricho, 
du  côté  de  l'orient. 

16.  Le  Seigneur  dit  aussi  à  Moïse: 

17.  Voici  les  noms  de  ceux  qui  partageront  la  terre 
entre  vous  :  Éléazar,  grand  prêtre,  et  Josué,  fils  de  Nun, 

18.  Avec  un  prince  de  chaque  tribu,  de  celles  qui  restent 
encore  à  partager. 

19.  Dont  voici  les  noms  :  De  la  tribu  de  Juda,  Caleb, 
fils  de  Jéphoné  ; 

20.  De  la  tribu  de  Siméon,  Samuel,  fils  d'Ammiud  ; 

21.  De  la  tribu  de  Benjamin,  Elidad,  fils  de  Chaselon  ; 

22.  De  la  tribu  des  enfants  de  Dan,  Bocci,  fils  de  Jogli  ; 
2).  Des  enfants  de   Joseph,  savoir  de   la  tribu  de  Ma- 
nasse, Hanniel,  filsd'Ephod, 

24.  Et  de  la  tribu  d'Ephraïm,  Camuel,  fils  de  Sephthan; 
2^.  De  la  tribu  de  Zabulon,  Elisaphan,  fils  de  Pharnach  ; 

26.  De  la  tribu  d'Issachar,  le  prince  Phaltiel,  fils 
d'Ozan  ; 

27.  De  la  tribu  d'Aser,  Ahiud,  fifs  de  Salomi  : 

28.  De  la  tribu  de  Nephthali,  Phédaël,  lils  d'Ammiud. 

29.  Ce  sont  là  ceux  à  qui  le  Seigneur  a  commandé  de 
partager  aux  enfants  d'Israël  le  pays  de  Canaan. 


COMMENTAIRE 


Later  biblical  Rcscarchcs,  identifie  ce  passade  à  la 
dépression  de  terrain  où  coule  la  Nahr-el-Kébir, 
en  face  d'Émèse. 

Sedada.  Cette  ville  est  encore  marquée  dans 
Ézéchiel  (1),  comme  l'une  de  celles  qui  étaient  au 
nord  de  la  terre  de  Canaan  :  mais  on  n*en  connaît 
pas  la  situation. 

jh  9.  Zephron.  Saint  Jérôme  sur  Ézéchiel  (2), 
dit  que  c'est  la  ville  de  Zephirium  en  Cilicie. 
Reland  l'identifie  avec  'Ebron  ou  'Évron  de  la 
tribu  d'Aser. 

Villam  Henan.  La  ville  de  Henan.  Ou,  selon 
l'hébreu  :  'Hatsar-'Enan.  Elle  se  trouve  dans 
Ézéchiel  (3)  sous  le  même  nom  ;  et  dans  la  Vulgate, 
sous  celui  d' Atrium  Henon,  dans  le  territoire  de 
Damas.  Dom  Calmet  pense  que  c'est  la  ville  de 
Gaana,  au  nord  de  Damas  (4).  On  sait  que  le  ain, 
se  prononce  souvent  comme  un  g.  Au  lieu  de 


'Enan,  on  peut  dire,  Ganan  (<;)  ;  on  veut  l'iden- 
tifier aussi  à  VInna  de  Ptolomée,  au  midi  de  Da- 
mas ;  ou  à  YAënos  des  tables  de  Peutinger.  Voyez 
le  commentaire  sur  Ézéchiel,  xlvii,  17. 

v.  10.  Contra  orientalem  plagam.  La  terre 
Promise  était  bornée  de  ce  côté  par  une  ligne, 
depuis  Énan,  jusqu'à  la  mer  Morte.  Cette  ligne 
passait  par  Sephama,  Réblata,  la  Fontaine  de 
Daphnis,  à  l'orient  de  la  mer  de  Tibériade  ;  et  en 
descendant  vers  le  Jourdain,  elle  allait  se  terminer 
à  la  mer  Morte.  Mais  il  faut  examiner  la  situation 
de  tous  ces  lieux  en  particulier. 

Sephama.  Cette  ville  ne  nous  est  connue  que 
par  ce  seul  endroit  de  l'Écriture,  et  nous  n'en  pou- 
vons rien  dire  autre  chose,  sinon  qu'elle  était  à 
l'orient  de  la  terre  Sainte,  et  au  midi  d'Énan.  Le 
thargum  entend  par  Sephama,  la  ville  d'Apamée 
sur  l'Oronte,  dans  la  Syrie;  c'est  une  erreur. 


(1)  E^ech.,  xlviii.  1$. 

(2)  Hieronym.  in  E^cch.  xlvii.  15. 16. 


(j)  E^eçh.  xlviii.   17.  et  cap.  xlvii.  i. 
(4)  Ptolom.  Ceogr.  —  (5)  ja»y 
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Rebiata  était  dans  la  terre  ou  dans  le  pays 
d'Emath,  tirant  vers  le  midi.  Nous  n'en  connais- 
sons pas  la  vraie  situation.  Saint  Jérôme  (l)  l'a 
prise  pour  Antioche. 

Fontkm  Daphnin.  L'hébreu  porte  simplement  : 
'Aïn,  qui  signifie  une  fontaine.  Les  thargums 
l'entendent  de  la  fontaine  de  Daphné  proche 
d' Antioche  ;  et  il  est  visible  que  saint  Jérôme  a  eu 
la  même  idée  :  mais  ce  sentiment  n'est  pas  soute- 
nable.  Ni  Antioche.  ni  Daphné  qui  en  était  pro- 
che, ne  sont  pas  à  l'orient  de  la  terre  Sainte.  On 
ne  sait  pas  au  juste  quelle  est  cette  fontaine,  ou 
ce  lieu  que  Moïse  a  marqué  ici,  à  moins  qu'on  ne 
la  prenne  pour  la  même  ville  d'Énan,  dont  on  a 
parlé  sur  le  verset  o.  Car  voici  comment  on  pour- 
rait traduire  l'hébreu  :  El  vous  aure\  vos  limites 
du  côte  de  l'orient,  depuis  'Hatsar  'Enan,  jusqu'à 
Sepham,  el  de  Sepham  à  Rebla,  qui  est  vers  l'orient 
d'  'Aïn,  ou  d' H  enan,  ou  de  la  Fontaine  ;  car  c'est 
la  môme  chose,  et  de  là  à  côté  de  la  mer  de  Kinne- 
reth,  vers  l'orient,  etc. 

Contra  orientem  ad  mare  Cenereth.  Cette 
ligne  ne  descendait  pas  jusqu'à  la  mer  ;  elle  passait 
assez  loin   au-dessus,  et  à  l'est  :  car  elle   devait 


enfermer  un  terrain  considérable,  qui  était  au-delà 
de  cette  mer.  On  sait  que  la  mer  de  Kinnerelh, 
csi  la  même  que  le  lac  de  Tibériade,  ou  de  Géné- 
sareth.  dans  la  Galilée. 

Sens  spirituel.  L'instruction  que  nous  devons 
tirer  de  ce  chapitre,  selon  saint  Jérôme,  est  que 
le  partage  que  Dieu  fait  à  ses  élus  de  son  royau- 
me, soit  qu'on  le  considère  ici-bas  dans  son  Église-, 
soit  qu'on  le  regarde  là-haut  dans  le  ciel,  est  un 
effet  de  sa  volonté  sainte.  //  nous  a  élus  en  Jésus- 
Christ  avant  la  création  du  monde  par  l'amour  qu'il 
nous  a  porté,  et  nous  a  appelés  en  lui  comme  par 
sort,  pour  nous  faire  posséder  tous  les  trésors  dès 
cette  vie  par  sa  grâce,  et  en  l'autre  par  la  gloire. 
Perspicue  demonslratur,  dit  saint  Jérôme,  non  ope- 
ribus  nostris  alque  juslitia,  sed  Dei  misericordia  nos 
conservari.  Cette  faveur  toute  gratuite  doit  nous 
inspirer  une  éternelle  reconnaissance  envers  Dieu, 
qui.  par  un  excès  d'amour,  nous  a  préférés  à  une 
infinité  de  peuples  qu'il  laisse  dans  l'aveuglement, 
comme  il  préféra  alors  les  Israélites  à  toutes  les 
autres  nations  qui  vivaient  dans  l'idolâtrie. 


(1)  Hieronym.  in  Isai.  xm.  1.  et  in  Amos\i. 


CHAPITRE  TRENTE-CINQUIEME 

Demeures  des  lévites.  Villes  de  refuge.  Lois  touchant  les  homicides. 


i.  Hase  quoque  locutus  est  Dominus  ad  Moysen  in 
campestribus  Moab  supra  Jordanem,  contra  Jéricho  : 

2.  Praicipe  filiis  Israël  ut  dent  levitis  de  possessionibus 
suis 

?.  Urbes  ad  habitandum,  et  suburbana  earum  per  cir- 
cuitum  ;  ut  ipsi  in  oppidis  maneant,  et  suburbana  sint  peco- 
ribus  ac  jumentis  ; 

4.  Quœ  a  mûris  civitatum  forinsecus,  per  circuitum, 
mille  passuum  spatio  tendentur. 

<,.  Contra  orientem  duo  millia  crunt  cubiti,  et  contra 
meridiem  similiter  erunt  duo  millia  ;  ad  mare  quoque, 
quod  respicit  ad  occidentem,  eadem  mensura  erit,  et  sep- 
tentrionalis  plaga  asquali  termino  finietur  ;  eruntque  urbes 
in  medio,  et  foris  suburbana. 

6.  De  ipsis  autem  oppidis,  quee  levitis  dabitis,  sex  erunt 
in  fugitivorum  auxilia  separata,  ut  fugial  ad  ea  qui  fuderit 
sanguinem  ;  et  exceptis  his,  alia  quadraginta  duo  oppida  ; 


1.  Le  Seigneurdit  encore  ceci  à  Moïse  dans  les  plaines 
de  Moab,  le  long  du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jéricho  : 

2.  Ordonnez  aux  enfants  d'Israël  que,  des  terres  qu'ils 
posséderont,  ils  donnent  aux  lévites 

;.  Des  villes  pour  y  habiter  et  les  faubourgs  qui  les 
environnent,  afin  qu'ils  demeurent  dans  les  villes  et  que 
les  faubourgs  soient  pour  leurs  troupeaux  et  pour  leurs 
bêtes. 

4.  Ces  faubourgs,  qui  seront  au  dehors  des  murailles 
de  leurs  villes,  s'étendront  tout  autour  dans  l'espace  de 
mille  pas. 

5.  Leur  étendue  sera  de  deux  mille  coudées  du  côté 
de  l'orient,  et  de  même  de  deux  mille  du  côté  du  midi  ; 
ils  auront  la  même  mesure  vers  la  mer  qui  regarde  l'oc- 
cident, et  le  côté  du  septentrion  sera  terminé  par  de 
semblables  limites.  Les  villes  seront  au  milieu,  et  les 
faubourgs  seront  au  dehors  des  villes. 

6.  De  ces  villes  que  vous  donnerez  aux  lévites,  il  y  en 
aura  six  de  séparées  pour  servir  de  refuge  aux  fugitifs, 
afin  que  celui  qui  aura  répandu  innocemment  le  sang 
puisse  s'y  retirer.  Outre  ces  six  villes  il  y  en  aura  qua- 
rante-deux autres, 


COMMENTAIRE 


v.  3.  Urbes  ad  habitandum,  et  suburbana 
eorum  per  circuitum.  Comme  les  lévites  ne  de- 
vaient point  entrer  en  partage  du  pays  conquis  et 
à  conquérir,  Moïse  veut  qu'on  leur  donne  qua- 
rante-huit villes  pour  leurs  demeures,  avec  les  fau- 
bourgs de  ces  villes  ;  c'est-à-dire,  les  maisons,  les 
champs,  les  jardins  qui  pouvaient  être  dans  leur 
territoire  ;  en  un  mot,  une  ville  et  sa  banlieue,  qui 
ne  devait  pas  s'étendre  au-delà  de  mille  coudées 
de  tous  côtés.  Ce  terrain  était  à  la  communauté 
de  la  ville,  qui  en  disposait  selon  que  l'utilité  pu- 
blique ou  particulière  le  demandait.  Au-delà  de 
ces  mille  coudées,  était,  dit-on,  le  cimetière  des 
lévites  (1).  Plusieurs  commentateurs  (2)  ensei- 
gnent, après  les  Juifs,  que  ce  terrain  devait  de- 
meurer commun  pour  l'ornement  de  la  ville,  ou 
pour  la  pâture  des  animaux,  sans  qu'on  y  pût  ni 
bâtir  des  maisons  ni  labourer.  Mais  cette  opinion 
est  démentie  par  l'Écriture  même  (3),  qui  nous  parle 
des  maisons  de  campagne,  et  des  métairies  cons- 
truites dans  cet  espace. 

\.  4.  A  MURIS  CIVITATUM  FORINSECUS,  MILLE  PAS- 
SUUM spatio.  (fi.  <,).  Contra  orientem  duo  millia 
erunt  cubiti.  Les  mille  pas  ou  les  deux  mille  cou- 
dées dont  il  est  parlé  ici,  ne  sont  que  la  même  me- 


sure. Les  Juifs  et  les  commentateurs  mettent  ordi- 
nairement ces  deux  mesures  comme  équivalentes, 
en  parlant  du  chemin  qu'on  peut  faire  le  jour  du 
sabbat  :  deux  mille  coudées  ou  mille  pas  (4).  Mais 
le  texte  hébreu  est  embrouillé,  et  il  semble  même 
enfermer  de  la  contradiction.  Verset  4.  Depuis  les 
murs  de  la  ville,  les  faubourgs  auront  mille  coudées 
tout  autour,  el  au  dehors,  f.  5.  El  la  mesure  de  la 
ville  sera  de  deux  mille  coudées,  tant  du  côté  de 
l'orient,  que  des  trois  autres  côtés.  Moïse  veut  dire 
ici  que,  des  murailles  de  la  ville  à  la  ceinture  du 
pomeerium  ou  de  la  banlieue,  il  y  aurait  mille  cou- 
dées. Mais  les  villes  n'étaient  pas  toutes  bâties  sur 
le  même  modèle  ;  elles  n'étaient  pas  toutes  rondes 
ou  carrées.  On  prenait  une  base  géométrique  pour 
tirer  une  ligne  de  mille  coudées.  Ensuite,  pour  for- 
mer un  pomeerium  régulier  connu  de  toute  la  na- 
tion, on  profilait  la  ligne  qui  regardait  les  quatre 
points  cardinaux  jusqu'à  deux  mille  coudées,  et  on 
unissait  l'extrémité  de  ces  lignes  pour  former  un 
quadrilatère  plus  ou  moins  régulier.  Comme  les 
villes  lévitiques  étaient  nécessairement  peu  peu- 
plées, ce  travail  géométrique   était  très  simple. 

v.  6.  Sex  erunt  in  fugitivorum  auxilia  sepa- 
rata. Moïse  avait  promis  ($)  d'assigner  des  lieux 


(1)  Drus,  ad  f.  2. 

(2!  Munst.  Fa  g.  Vatab. 

(;    Josue  xxi.   [8.  -  1.  Par.  vi.  $9.  60.  -  Vide  Ronficr. 

(4)  Vide   Selden.    de  /tire  nat.  el  gent.  et  lib.  ni.  c.  9. 


Hier  on.  ad  Algas.  quœst.  9.  -  Origen.  Péri  archon.  t.  iv.  c.  2. 
et  Theophyiact.  in  Act.  1.  cl  Bed.  et  I.vr.  etc. 

(5    Exod.  xxi.  Qui  non  est  insidiatus...  Constituam   tibi 
lu  uni  in  quem  fugerc  debeat. 
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d'asile  pour  ceux  qui  auraient  commis  involontai- 
rement quelque  meurtre.  Il  avait  aussi  parlé  en 
passant,  du  droit  d'asile,  dont  le  temple  et  son 
autel  devaient  jouir.  Pour  accomplir  ses  promes- 
ses, il  ordonne  qu'après  la  conquête  du  pays  de 
Canaan,  on  établisse  six  villes  d'asile,  où  se  réfu- 
gieraient ceux  qui  auraient  commis  un  meurtre  in- 
volontaire. 

Maimonide,  sur  la  tradition  des  anciens,  assure 
que  les  quarante-huit  villes  données  aux  lévites. 
étaient  autant  de  lieux  d'asile.  Toute  la  diffé- 
rence consistait  en  ce  que  les  six  villes  déter- 
minées pour  servir  de  refuge,  étaient  chargées  de 
recevoir  et  de  loger  gratuitement  ceux  qui  s'y  reti- 
raient ;  au  lieu  que  les  autres  quarante-deux  villes 
pouvaient  ne  pas  recevoir  ceux  qui  s'y  réfugiaient, 
et  ceux-ci  ne  pouvaient  exiger  qu'on  les  y  logeât. 

Josèphe  et  Philon  ne  parlent  que  de  six  villes 
de  refuge,  et  on  ne  sait  si,  de  leur  temps,  elles  jouis- 
saient encore  de  ce  droit.  Mais  pour  l'asile  du 
temple,  il  subsista  jusqu'à  la  ruine  de  la  nation  (i). 
Les  Juifs  enseignent  que,  pour  jouir  de  ce  pri- 
vilège à  l'autel  des  holocaustes,  il  ne  suffisait  pas 
d'en  toucher  les  cornes  ;  il  fallait  toucher  la  grille. 
On  ne  pouvait  pas  y  demeurer  longtemps  ;  car, 
aussitôt  que  les  juges  avaient  prononcé  que  celui 
qui  s'était  réfugié  dans  le  temple,  pouvait  jouir  du 
droit  d'asile,  on  lui  donnait  des  gardes  pour  le 
conduire  en  sûreté  dans  une  des  villes  marquées 
par  Moïse  :  mais,  s'ils  le  déclaraient  indigne  de  ce 
privilège,  on  l'arrachait  de  l'autel,  et  on  le  mettait 
à  mort  hors  du  temple.  L'asile  de  l'autel  n'était 
ordinairement  que  pour  les  prêtres. 

Ce  privilège  des  villes  de  refuge,  n'était  qu'en 
faveur  des  Juifs  dans  leur  pays  ;  les  étrangers  n'y 
avaient  point  de  part.  Un  gentil  qui  en  tuait  un 
autre,  quoiqu'invoLntairement,  n'avait  aucun  pri- 
vilège. Les  prosélytes  de  domicile,  qui  avaient  tué 
un  autre  prosélyte  dedomicile,  pouvaient  se  retirer 
dans  une  ville  de  refuge. 

Il  est  bon  d'examiner  ici  l'antiquité  du  droit 
d'asile  parmi  les  autres  nations.  Ce  privilège  est 
fondé  sur  le  droit  naturel,  et  il  a  pour  but  de  con- 
server la  vie  à  un  innocent,  qui  a  eu  le  malheur  de 
tuer  un  homme  sans  le  vouloir.  L'asile  le  met  à 
couvert  du  ressentiment  et  de  la  vengeance  préci- 
pitée des  parents  du  mort.  L'asile  est  aussi  en 
faveur  des  esclaves  et  des  faibles  :  il  leur  donne 
lieu  de  se  défendre  par  les  voies  de  la  justice,  contre 
les  violences  d'un  maître  déraisonnable,  ou  contre 
les  injustes  poursuites  d'un  ennemi  puissant.  Parmi 


les  Juifs,  ce  droit  était  limité  aux  seuls  meurtriers 
involontaires.  Parmi  les  autres  peuples,  il  était 
plus  étendu  ;  il  était  presque  pour  toutes  sortes  de 
criminels  et  de  malheureux. 

On  ne  voit  rien  de  plus  ancien  ni  de  plus  sacré 
chez  les  Grecs,  que  le  droit  d'asile  2  .  Les  petits- 
fils  d'Hercule  dressèrent  à  Athènes  l'autel  de  la 
Miséricorde,  si  célèbre  parmi  les  anciens  ;  c'était 
un  asile  inviolable  pour  tous  ceux  qui  s'y  retiraient. 
Thésée  bâtit  un  temple  dans  la  même  ville,  pour 
servir  de  refuge  aux  esclaves  et  aux  personnes  de 
basse  condition,  contre  l'oppression  des  puissants. 
Il  y  en  avait  encore  un  autre  dédié  à  Neptune, 
avec  la  même  prérogative,  dans  l'île  de  Calaurie. 
Sous  Aphidas,  roi  d'Athènes,  l'oracle  de  Dodone 
prédit  que  les  Lacédémoniens  viendraient  chercher 
un  asile  dans  l'Aréopage.  Les  temples  d'Apollon 
à  Delphes,  de  Junon  à  Samos.  d'Esculape  dans 
l'île  de  Déios,  de  Bacchus  à  Ephèse.  et  quantité 
d'autres,  sont  fameux  dans  l'antiquité,  par  le  droit 
d'asile  qu'on  y  donnait  non  seulement  aux  inno- 
cents en  danger  d'être  opprimés,  mais  quelquefois 
même  aux  plus  grands  scélérats. 

Le  nombre  des  asiles  était  si  considérable  parmi 
les  Grecs,  du  temps  de  l'empereur  Tibère 
qu'il  crut  être  ODhgé  de  révoquer  ou  de  suppri- 
mer ce  privilège  dans  tous  les  lieux  qui  en  jouis- 
saient auparavant.  La  licence  et  la  liberté  d'éta- 
blir de  nouveaux  asiles  s'augmentait  tous  les  jours, 
dit  Tacite  (4)  :  «  Les  temples  se  remplissaient 
d'esclaves  scélérats  ;  les  débiteurs  se  servaient  du 
même  privilège,  pour  se  mettre  à  couvert  des 
poursuites  de  leurs  créanciers  :  on  y  recevait 
même  des  personnes  soupçonnées  et  accusées  des 
plus  grands  crimes  ;  et  l'autorité  des  magistrats 
n'avait  point  assez  de  force  pour  réprimer  ces 
abus,  qui  étaient  soutenus  par  les  peuples,  comme 
une  partie  de  la  religion  de  leurs  dieux.  »  Sous 
l'empereur  Antonin,  on  renouvela  les  anciennes 
plaintes  contre  les  villes  grecques,  au  sujet  des 
asiles  :  mais  l'ancien  usage  prévalut  ;  et  on  voit 
par  les  titres  fastueux  de  ville  d'asile,  de  ville  libre, 
de  ville  consacrée  au  service  d'un  temple,  que  les 
capitales  des  provinces  de  l'Asie  continuèrent  de 
prendre  sur  leurs  médailles,  qu'elles  demeurèrent 
dans  leur  possession. 

Les  Romains  ne  furent  pas  moins  religieux  que 
les  Grecs,  sur  le  sujet  des  asiles.  Romulus,  fon- 
dateur de  la  ville  de  Rome,  avait  accordé  ce  pri- 
vilège à  un  bois ,  contigu  au  temple  de  Vejo- 
vis  (5).  Toute  la  ville  de  Rome  était  elle-même  un 


(1)  Philo,    de  legat.  ad   Caium.    Vide   dicta    ad   Exod. 
xxi.  14. 

(2)  Vide  Joan,  Marsh.  Chronic.  can.  scccttl.  xm.  pag.  ;;7- 
(5)  Suc/on.  in  Tibcr.  Abolcvit  et  jus  et  morem  asylorum 

quœ  usquam  erant. 
(4)  Annal.  I.  111.  c.  6. 


(5)  Virgit.  y€neid.  vin.  i>.  542. 

Hinc  lucum  ingentem,  quem  Romulus  acer  asylum 
Rcttulit. 
Ovid.  Fast.  I.  11. 

Romulus  ut  saxo  lucum  circumdedit  allô, 
Cuilibet  hue,  dixit,  confuge,  tutus  eris. 
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7.  Id  est,  simul  quadraginta  octo  cura  suburbanis  suis. 

8.  Ipsœque  urbes,  quœ  dabuntur  de  possessionibus 
filiorum  Israël,  ab  his  qui  plus  habent,  plures  auferentur  ; 
et  qui  minus,  pauciores.  Singuli  juxta  mensuram  heeredi- 
tatis  suas  dabunt  oppida  levitis. 

9.  Ait  Dominus  ad  Moysen  : 

10.  Loquere  filiis  Israël,  et  dices  ad  eos  :  Quando 
transgressi  fueritis  Jordanem  in  terrain  Chanaan, 

il.  Decernite  quœ  urbes  esse  debeant  in  praesidia  fu- 
gitivorum,  qui  nolentes  sanguinem  fuderint  ; 

12.  In  quibus  cum  fuerit  profugus,  cognatus  occisi  non 
poterit  eura  occidere.  donec  stet  in  conspectu  multitudi- 
nis,  et  causa  i  11  i us  judicetur. 

COMM 

asile  ouvert  aux  étrangers,  selon  la  remarque  de 
saint  Augustin  (;).  Il  y  en  avait  d'autres  en  plu- 
sieurs endroits  de  l'Italie.  Ovide  (2)  parle  d'un 
bois  sacré  près  d'Ostie,  qui  jouissait  de  cette  pré- 
rogative ;  et  Polybe  (3)  assure  que  ceux  des 
Romains  qui  étaient  condamnés  à  mort,  pouvaient 
se  retirer  à  Naples,  à  Préneste,  ou  à  Tivoli,  pour 
y  demeurer  en  sûreté. 

Ce  droit  passa  du  temple  de  Jérusalem  et  des 
temples  des  gentils,  aux  églises  des  chrétiens. 
Les  empereurs  Gratien,  Valentinien  et  Théodose 
le  Grand  (4)  condamnent  à  l'exil,  au  fouet,  et  à 
perdre  les  cheveux  et  la  barbe,  ceux  qui,  de  leur 
autorité,  auraient  tiré  un  homme  d'une  église. 
Honorius  et  Théodose  le  Jeune  {<Ç)  ordonnent 
qu'on  punisse  comme  criminels  de  lèse-majesté, 
ceux  qui  auraient  violé  ce  droit.  Dans  la  suite,  on 
fut  obligé  de  modérer  ces  privilèges  (6),  et  d'ex- 
cepter certains  crimes  du  droit  d'asile.  L'empe- 
reur Justinien  veut  qu'on  arrache  de  l'asile  les 
homicides  volontaires,  les  adultères,  les  ravisseurs 
ou  ceux  qui  enlèvent  des  vierges.  Innocent  III 
excepte  aussi  les  voleurs  publics,  et  ceux  qui 
ravagent  les  champs  pendant  la  nuit.  On  met  dans 
le  même  nombre  les  traîtres,  les  sacrilèges,  les 
blasphémateurs,  les  hérétiques,  les  apostats. 

f.     12.    Cognatus  occisi   non   poterit   eum 

OCCIDERE,    DONEC   STET    IN    CONSPECTU    MULTITUDI- 

nis.  Le  plus  proche  parent  de  celui  qui  avait  été 
tué,  avait  droit  de  poursuivre  la  punition  du  meur- 
trier. L'Ecriture  l'appelle,  le  vengeur  ou  le  rache- 
teur{j);  parce  que,  comme  il  entrait  dans  les  droits 
du  défunt,  et  qu'il  pouvait  racheter  ses  héritages 
aliénés,  ainsi  il  devait  en  quelque  sorte  racheter 
son  proche  parent,  et  le  venger  de  ses  ennemis. 
Quoique  le  meurtrier  se  fût  retiré  dans  une  ville 


7.  C'est-à-dire  qu'il  y  en  aura  en  tout  quarante-huit 
avec  leurs  faubourgs. 

8.  Ceux  d'entre  les  enfants  d'Israël  qui  posséderont 
plus  de  terres  donneront  aussi  plus  de  ces  villes,  ceux 
qui  en  posséderont  moins  en  donneront  moins,  et  chacun 
donnera  des  villes  aux  lévites  à  proportion  de  ce  qu'il 
possède. 

9.  Le  Seigneur  dit  aussi  à  Moïse: 

10.  Parlez  aux  enfants  d'Israël,  et  dites-leur  :  Lorsque 
vous  aurez  passé  le  Jourdain  et  que  vous  serez  entrés 
dans  le  pays  de  Canaan, 

11.  Marquez  les  villes  qui  devront  servir  de  refuge  aux 
fugitifs  qui  auront  répandu  le   sang  contre  leur  volonté, 

12.  Afin  que  le  parent  du  mort  ne  puisse  tuer  le  fugi- 
tif lorsqu'il  s'y  sera  retiré,  jusqu'à  ce  qu'il  se  présente 
devant  tout  le  peuple  et  que  son  affaire  soit  jugée. 

ENTAIRE 

d'asile,  il  n'était  pas  pour  cela  exempt  des  poursuites 
de  la  justice.  On  informait  contre  lui  ;  on  le  citait 
devant  les  juges  et  devant  le  peuple,  pour  jus- 
tifier que  le  meurtre  était  casuel  et  involontaire  : 
s'il  se  trouvait  innocent,  il  était  laissé  en  sûreté 
dans  l'a  ville  où  il  s'était  retiré  ;  mais  s'il  était  con- 
vaincu d'avoir  commis  le  meurtre  volontairement, 
il  était  mis  à  mort,  suivant  la  rigueur  des  lois.  Les 
Septante,  sur  le  chap.  xxvm,  f.  17  des  Proverbes, 
insinuent  que  le  meurtrier  qui  s'était  réfugié  dans 
une  ville  d'asile,  avait  un  répondant.  Il  est  plus 
probable  qu'il  ne  paraissait  devant  les  juges  que 
par  procureur.  Mais,  s'il  était  convaincu  d'avoir 
commis  le  meurtre  volontairement,  le  répondant 
était  obligé  de  se  sauver  et  courait  risque  de  sa 
vie,  s'il  ne  produisait  le  coupable,  et  s'il  ne  le 
remettait  entre  les  mains  des  parents  du  mort,  qui 
l'exécutaient  eux-mêmes,  et  qui  en  tiraient  la  ven- 
geance, selon  l'usage  des  Orientaux. 

Moïse  ne  marque  pas  si  l'affaire  se  jugeait 
devant  le  peuple  et  les  juges  de  la  ville  de  refuge, 
ou  devant  ceux  de  la  ville  où  le  meurtre  avait  été 
commis.  Les  commentateurs  sont  partagés  sur 
cette  difficulté  ;  et  les  raisons  de  part  et  d'autre 
sont  assez  plausibles. Ceux  qui  veulent  que  le  juge- 
ment du  meurtrier  se  soit  fait  dans  la  ville  de 
refuge  (8),  se  fondent  sur  ce  qui  est  dit  dans  le 
Deutéronome  (9)  :  Si  quelqu'un  tue  volontairement 
son  prochain  et  qu'il  se  retire  dans  une  ville  de 
refuge,  les  anciens  de  la  ville  l'enverront  prendre 
dans  le  lieu  où  il  s'est  sauvé  et  le  livreront  à  celui 
qui  est  le  plus  proche  parent  du  mort,  pour  le  faire 
mourir.  Cela  suppose,  dit-on,  que  ce  meurtrier 
avait  été  jugé  et  condamné  par  les  juges  de  la 
ville  de  refuge.  On  allègue  encore  ce  qui  est  porté 
dans  Josué  (10)  :  Si  un  homicide  involontaire  se 


(1)  Aug.  de  Clvitate.  I.  1. 

(2)  Ovid.  Fasl.  I.  1. 

Tune  quoque  vicini  lucus  celebratur  asyli, 
Qua  petit  sequoreas  advena  Tibris  aquas. 
(?)  Polyb.  I,  vi. 
(4)  Cod.  Justin,  t.  ix.  tit.  29. 


(<i)  Cod.  Justin,  t.  1.  tit.  12. 

(6)  Vide  Mas.  adjosue  xx.  5.  6.  et  Serar.  ibid.  qu.  8.  9.  10. 

(7)  Wl 

(8)  Serar.  Mas.  m  Josue  xx.  4.  etc. 
(9    De  ut.  xix.  11.  12. 

(10   Josue.  xx.  4.  5.  6. 
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15.  De  ipsis  autcm  urbibus,  quœ  ad  fugitivorum  subsi- 
dia  separanlur, 

!.j.  Très  crunt  trans  Jordancm,  et  très  in  terra  Cha- 
naan, 

1$.  Tam  filiis  Israël  quam  advenis  atque  peregrinis,  ut 
confugiat  ad  cas  qui  nolens  sanguinem  fuderit. 

1(1.  Si  quis  ferro  percusscrit.  et  mortuus  fuerit  qui  per- 
cussus  est,  reus  erit  homicidii,  et  ipse  morietur. 


17.  Si    lapidem   jecerit 
punietur. 

18.  Si  ligno  percussus    intcrieri t 

vindicabitur. 


et   ictus    occubuerit,    similiter 
percussoris   sanguine 


19.  Propinquus  occisi  homicidam  interficiet  ;  statim  ut 
apprehenderit  cum,  interficiet. 

20.  Si  per  odium  quis  hominem  impulerit,  vel  jecerit 
quippiam  in  eum  per  insidias  ; 

21.  Aut  cum  esset  inimicus.  manu  percusserit,  et  ille 
mortuus  fuerit,  percussor  homicidii  reus  erit,  cognatus 
occisi  statim  ut  invenerit  eum  jugulabit. 

22.  Quod  si  fortuitu,  et  absque  odio, 


1  ,\  De  ces  villes  qu'on  séparera  des  autres  pour  être 
l'asile  des  fugitifs 

14.  Il  y  en  aura  trois  en-deçà  du  Jourdain  et  trois  dans 
le  pays  de  Canaan, 

15.  Qui  serviront  et  aux  enfants  d'Israël  et  aux  étran- 
gers qui  seront  venus  de  dehors,  afin  que  celui  qui  aura 
répandu  contre  sa  volonté  le   sang   y  trouve  un  refuge. 

[6.  Si  quelqu'un  frappe  avec  le  fer.  et  que  celui  qui  aura 
été  frappé  meure,  il  sera  coupable  d'homicide,  et  il  sera 
lui-même  puni  de  mort. 

17.  S'il  jette  unQ  pierre,  et  que  celui  qu'il  aura  frappé 
en  meure,  il  sera  puni  de  même. 

i".  Si  celui  qui  aura  été  frappé  avec  du  bois  meurt, 
sa  mort  sera  vengée  par  l'effusion  du  sang  de  celui  qui 
l'aura  frappé. 

ii.  Le  parent  de  celui  qui  aura  été  tué  tuera  l'homi- 
cide ;  il  le  tuera  aussitôt  qu'il  l'aura  pris. 

20.  Si  un  homme  pousse  celui  qu'il  hait,  ou  s'il  jette 
quelque  chose  contre  lui  par  un  mauvais  dessein, 

21.  Ou  si,  étant  son  ennemi,  il  le  frappe  de  la  main,  et 
qu'il  en  meure,  celui  qui  aura  frappé  sera  coupable 
d'homicide,  et  le  parent  de  celui  qui  aura  été  tué  pourra 
le  tuer  aussitôt  qu'il  l'aura  trouvé. 

22.  Si  c'est  par  hasard,  sans  haine 


COMMENTAIRE 

sauve  dans  une  ville  de  refuge,  il  se  présentera 
devant  la  porte  de  celte  ville  et  parlera  aux  anciens 
ou  aux  juges,  pour  prouver  son  innocence  ;  et  alors 
il  sera  reçu  pour  y  demeurer,  jusqu'à  ce  qu'il  com- 
paraisse devant  les  juges  pour  rendre  compte  de  son 
action,  et  jusqu'à  la  mort  du  grand  prêtre. 

Mais  ceux  qui  sont  d'une  opinion  contraire  (1), 
se  servent  deces  mômes  autorités  pour  prouverque 
le  meurtrier  devait  comparaître  devant  les  juges 
du  lieu  où  le  mal  était  arrivé.  Le  passage  du  Deu- 
téronome  regarde  un  meurtrier  volontaire  mani- 
feste. Ses  juges  naturels  le  condamnent,  et  obli- 
gent ceux  de  la  ville  de  refuge  à  leur  rendre  un 
sujet  qu'ils  ont  reconnu  et  déclaré  criminel.  Dans 
l'endroit  de  Josué,  il  y  a  deux  choses  à  remarquer. 
La  première  est  le  jugement  provisionnel  des  an- 
ciens de  la  ville  de  refuge,  qui,  avant  que  de  rece- 
voir un  fugitif,  jugent  sommairement  de  son  inno- 
cence sur  son  propre  exposé,  mais  sans  préjudice 
du  jugement  régulier  et  absolu  des  juges  de  la  ville 
où  il  s'est  sauvé,  qui  le  font  comparaître  devant 
eux  pour  y  justifier  son  action,  comme  Josué  le 
marque  expressément.  On  ajoute  à  tout  cela  le 
passage  du  verset  25  de  ce  chapitre  :  El  ils  le 
feront  reconduire  dans  la  ville  de  refuge  où  il  s'était 
retiré,  et  il  y  demeurera  jusqu'à  la  mort  du  grand 
prêtre.  Ce  qui  insinue  clairement  que  le  meurtrier 
était  amené  de  la  ville  de  refuge,  dans  celle  dont 
il  était,  pour  y  subir  le  jugement  des  magistrats  et 
du  peuple  :  Stel  in  conspeclu  multiludinis,  en  pré- 
sence de  tout  le  peuple  assemblé  avec  les  juges  à 
la  porte  de  la  ville.  On  donnait  une  escorte  au 


coupable  pour  venir  en  sûreté  de  la  ville  de  refuge, 
et  pour  y  retourner  de  même,  s'il  était  déclaré 
innocent  par  les  juges. 

y.  15.  Tam  films  Israël,  quam  advenis.  Nous 
ne  reconnaissons  point  les  exceptions  que  les  doc- 
teurs juifs  apportent  à  cette  loi,  en  la  limitant  aux 
seuls  Hébreux,  et  aux  prosélytes.  Nous  croyons 
que  ce  privilège  était  général  pour  tous  ceux  qui 
se  trouvaient  dans  le  pays  des  Juifs.  Voyez  le 
même  chose,  Josué,  xx,  9. 

v.  19.  Propinquus  occisi  homicidam  interfi- 
ciet. Si  celui-ci  était  rencontré  avant  son  jugement 
et  qu'il  se  fût  retiré  dans  une  ville  de  refuge,  par  le 
parent  du  mort,  ce  parent  pouvait  impunément  le 
mettre  à  mort.  Mais  si  le  meurtrier,  après  avoir  été 
condamné  par  les  juges,  était  livré  au  parent  de 
celui  qui  avait  été  tué,  ce  parent  ne  pouvait  lui  par- 
donner, ni  recevoir  de  lui  de  l'argent,  pour  le  ga- 
rantir de  la  mort  1  :  |.  Comme  il  n'était  que  l'exécu- 
teur de  la  sentence  des  juges,  il  n'avait  pas  la  liberté 
de  le  laisser  vivre.  Avant  la  sentence  des  juges,  la 
loi  donne  seulement  l'impunité  à  celui  qui  venge 
la  mort  de  son  frère;  mais,  après  la  condamnation 
du  coupable,  elle  l'oblige  à  tirer  vengeance  du 
meurtrier.  Les  lois  d'Athènes  (3)  ne  permettaient 
pas  seulement  la  vengeance  du  meurtre  commis 
en  la  personne  d'un  proche  ;  elles  l'ordonnaient 
même  à  ceux  à  qui  il  appartenait,  quand  même  la 
personne  tuée  n'aurait  été  qu'un  esclave.  Les  lois 
romaines  voulaient  que  celui  qui  avait  commis  un 
meurtre  casuel  et  involontaire,  s'absentât  pendant 
un  an,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  apaisé  la  parenté  du 


(1)  Bonfr.  Tirin.  Grct.  Rabb.  Tostat.  Lyr.  J1111.  etc. 

(2)  Deut.  xix.  12.  ij.  et  hic.  v.  21.  et  ji.  -  Vide  August. 
qu.  65.  in  Num.  Bonfr.  Est.  Onkel.  etc. 


j)  Demosthen.  er.i/.  in  Mcrcalat.  KsXeùs'.  ô  vôao;  -m; 
icpoCTJxovTec;  ;";;::vj:  ,'j;/,-'-  «vE<|»ti8ùiv,  Met  îv  "<f>  OfWMjiÔio- 
p^Tsiat,  oit  "poarjxov  ëat-.,  ziv  8txiT))ç  r(. 
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2;.  Et  inimicitiis,  quidquam  liorum  fcccrit, 

24.  Et  hoc  audiente  populo  fuerit  comprobatum,  atque 
inter  percussorem  et  propinquum  sanguinis  qua^stio  ven- 
tilai:!. 

25.  Liberabitur  innocens  de  ultoris  manu,  et  reducetur 
per  sententiam  in  urbem,  ad  quam  confugerat,  manebitque 
ibi,  donec  sacerdos  magnus,  qui  oleo  sancto  unctus  est, 
moriatur. 

26.  Si  interfector  extra  fines  tirbium,  quee  cxulibus  de- 
putatae  sont, 

2-/.  Fuerit  inventus,  et  percussus  ab  eo  qui  ultor  est 
sanguinis,  absque  noxa  erit  qui  eum  occident; 

28.  Debuerat  enim  profugus  usque  ad  mortem  ponti- 
ficis  in  urbe  residere;  postquam  atitem  Elle  obierit.  homi- 
cida  revertetur  in  terrain  suam. 

COMMEN 
mort  :  alors  il  revenait,  après  avoir  fait  les  sacri- 
fices et  les  lustrations  convenables  fi).  Chez  les 
Perses  et  les  Arabes  encore  aujourd'hui,  les  juges 
livrent  aux  parents  du  mort,  celui  qui  est  con- 
vaincu de  l'avoir  tué  de  propos  délibéré. 

v.  2i .  Liberabitur  innocens.  L'hébreu:  La  mul- 
titude, ou  la  troupe,  le  délivrera.  Il  fallait  au  moins 
onze  juges  qui  le  déclarassent  absous  (2).  Il  parait 
par  le  texte  de  Moïse,  que  le  peuple  assemblé 
avait  part  à  ces  jugements.  Les  anciens  du  peuple 
et  les  juges  prononçaient  suivant  la  résolution  et 
l'avis  du  peuple. 

Manebitque  ibi,  donec  sacerdos  magnus.... 
moriatur.  Le  meurtre,  même  involontaire,  était 
expié  par  une  espèce  d'exil  dans  une  ville  de  refuge  ; 
et  cet  exil  durait  jusqu'à  la  mort  du  grand  prêtre. 
Pourquoi  cela  r  Les  uns  (3)  croient  que  le  législateur 
voulait  par  là  donner  le  temps  à  la  colère  et  à  la 
haine  des  parents  de  celui  qui  avait  été  tué,  de  se 
modérer  et  de  se  ralentir,  pendant  la  vie  du  grand 
prêtre  ;  et  fournir  à  celui  qui  avait  eu  le  malheur 
de  commettre  le  meurtre,  un  moyen  d'apaiser  le 
ressentiment  de  leur  vengeance,  en  ne  sortant  de 
la  ville  de  refuge,  que  dans  le  temps  où  toute  la 
nation  était  en  deuil  pour  la  mort  du  grand  prêtre. 
Ce  deuil  et  cette  douleur  publique  devaient  en 
quelque  sorte  effacer  le  souvenir  de  toutes  les 
calamités  particulières  des  familles.  D'autres  com- 
mentateurs pensent  que  cette  ordonnance  pouvait 
aussi  marquer,  d'un  côté,  le  souverain  respect  qu'on 
avait  pour  la  personne  du  grand  prêtre,  et  de  l'autre, 
l'aversion  qu'on  avait  de  l'homicide,  puisque  le 
meurtrier  involontaire  ne  pouvait  paraître  en 
public,  et  demeurait  caché  dans  une  ville,  sans  oser 
en  sortir,  jusqu'à  ce  que  le  grand  prêtre,  qui  repré- 
sentait la  majesté  de  Dieu,  fût  sorti  du  monde  par 


2;.  Et  sans  aucun  mouvement  d'inimitié  qu'il  a  fait  quel- 
qu'une de  ces  choses, 

24.  Et  que  cela  se  prouve  devant  le  peuple,  après  que 
la  cause  du  meurtre  aura  été  agitée  entre  celui  qui  aura 
frappé  et  le  parent  du  mort, 

2^.  Il  sera  délivré,  comme  étant  innocent,  des  mains  de 
celui  qui  voulait  venger  le  sang  répandu,  et  il  sera  ramené 
par  sentence  dans  la  ville  où  il  s'était  réfugié,  et  il  y  de- 
meurera jusqu'à  la  mort  du  grand  prêtre  qui  a  été  sacré 
de  l'huile  sainte. 

26.  Si  celui  qui  aura  tué  est  trouvé  hors  des  limites 
des  villes  qui  ont  été  destinées  pour  les  bannis, 

27.  Et  qu'il  soit  tué  par  celui  qui  voulait  venger  le  sang 
répandu,  celui  qui  l'aura  tué  ne  sera  point  censé  cou- 
pable ; 

28.  Car  le  fugitif  devait  demeurer  dans  la  ville  jusqu'à 
la  mort  du  pontife:  et,  après  sa  mort,  celui  qui  aura  tué 
retournera  en  son  pays. 

TAIRE 

la  mort.  Mais  peut-être  que  la  principale  raison  de 
ce  qui  est  commandé  ici,  était  de  nous  donner  une 
ligure  de  ce  qui  devait  arriver  à  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Alors  les  péchés  sont  pardonnes,  et  les 
pécheurs  sont  mis  en  liberté  :  chacun  peut  retour- 
ner dans  sa  patrie,  qui  est  le  Ciel,  sans  craindre  le 
ressentiment  et  la  colère  des  vengeurs,  qui  sont  les 
démons  (4).  Les  anciens  Grecs  punissaient  le 
meurtre  paii'exil,commeon  le  voitdans  Homère!  5  ), 
et  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Quelquefois 
on  rachetait  cette  peine  par  une  somme  d'argent 
que  l'on  donnait  aux  parents  du  mort. 

v.  27.  Absque  noxa  erit,  qui  eum  occiderit. 
Si  celui  qui  s'est  retiré  dans  une  ville  de  refuge, 
en  sort  inconsidérément,  il  peut  être  mis  à  mort 
impunément  par  le  premier  qui  le  rencontrera. 
C'est  ainsi  que  la  coutume  avait  fait  interpréter 
cette  loi,  qui,  prise  à  la  lettre,  ne  donne  cette  liberté 
qu'au  proche  parent  du  mort  :  Absque  noxa  erit  : 
Il  ne  sera  point  censé  coupable.  Le  meurtre  était-il 
permis  en  conscience  dans  cette  occasion  t  II 
semble  qu'on  ne  doit  entendre  cette  loi  que  d'une 
simple  tolérance,  et  d'une  impunité,  par  rapport  au 
tribunal  des  juges  de  la  terre  ;  mais  que  devant 
Dieu,  un  semblable  homicide  ne  pouvait  être 
excusé  de  péché,  surtout  puisqu'il  se  commettait 
sur  un  homme  reconnu  pour  innocent  dans  un 
jugement  public  et  solennel.  Mais  on  peut  dire 
pour  le  sentiment  contraire,  que  l'asile  n'ayant  été 
accordé  à  cet  homme,  que  sous  la  condition  de  ne 
pas  sortir  de  la  ville,  le  législateur  a  pu  permettre 
aux  proches  parents  du  mort  de  faire  mourir  le 
meurtrier,  s'il  n'exécutait  pas  cette  condition,  soit 
en  haine  du  meurtre,  et  pour  en  donner  un  plus 
grand  éloignement,  soit  pour  punir  la  désobéis- 
sance, ou  la  négligence  du  meurtrier  à  observer  ce 


1     Qui  alium  casu   fortuito  necassit,   in  annum  depor- 
caliquem   e\   cognatis  occisi   plaçant.  Rcvcr- 
'o  peractis  sacris,  et  lustrationibus. 
(2)  Grot.  ex  llebr. 


(;)  Maimonid.  More  Neboch.  I  m.  c.  40. 

(4)  Vide   Theodoret.  quœst.  50  et   51.  in  Nain.  -  S.  Jérôme. 
t  onti .  Jovin.  u. 

(5)  Homer.  Mai.  ix. 
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29.  Hœc  scmpiterna  crunt,  et  légitima  in  cunctis  habi- 
tationibus  vestris. 

jo.  Komicida  sub  testibus  punietur  ;  ad  unius  testimo- 
nium  nullus  condemnabitur. 

;i.  Non  accipietis  pretium  ab  eo  qui  reus  est  sanguinis  ; 
statim  et  ipse  morietur. 

j2.  Exules  et  profugi  ante  mortem  pontificis  nullo  modo 
in  urbes  suas  reverti  poterunt, 

jj.  Ne  polluatis  terram  habitationis  vestra:,  qua;  inson- 
tium  cruore  maculatur  ;  nec  aliter  expiari  potest,  nisi  per 
ejus  sanguinem,  qui  alterius  sanguinem  fuderit. 


Î4.  Atque  ita  emundabitur  vestra  possessio,  me  com- 
morante  vobiscum  ;  ego  enim  sum  Dominus  qui  habito 
inter  filios  Israël. 

COMM 

qui  lui  est  prescrit;  et  dans  ce  cas,  le  parent  qui  le 
tue,  est  comme  l'exécuteur  de  la  sentence  implicite 
des  juges  ;  et  il  peut  ne  pas  offenser  Dieu,  s'il  ne 
se  porte  pas  à  cette  action  par  haine,  et  par  un 
désir  déréglé  de  se  venger. 

f.  30.  HOMICIDA  SUB  TESTIBUS  MORIETUR.  Cette 

loi  est  générale  pour  tous  les  homicides.  Dieu  ne 
permet  de  les  mettre  à  mort,  qu'après  la  sentence 
des  juges,  qui  doit  être  fondée  sur  le  témoignage 
des  témoins.  Il  en  fallait  au  moins  deux,  pour 
pouvoir  condamner  :  un  seul  suffisait  pour  intenter 
action  contre  un  homme  (1)  ;  mais  on  ne  condam- 
nait point  sur  le  témoignage  d'un  seul. 

f.  32.  Exules  et  profugi  ante  mortem  Pon- 
tificis. L'hébreu  porte  (2)  :  Vous  ne  recevrez  pas 
rançon,  pour  se  retirer  dans  une  ville  de  refuge,  pour 
retourner  dans  son  pays,  jusqu'à  la  mort  du  grand 
prêtre.  C'est-à-dire  :  Vous  ne  recevrez  point  d'argent 
du  meurtrier  involontaire,  pour  le  dispenser  de  se 
retirer  dans  une  pille  de  refuge  et  d'y  demeurer  jus- 
qu'à la  mort  du  grand  prêtre...  Les  Septante  (3) 
semblent  l'avoir  pris  autrement  :  Vous  ne  recevrez 


29.  Ceci  sera  observé  comme  une  loi  perpétuelle  dans 
tous  les  lieux  où  vous  pourrez  habiter. 

;o.  On  punira  l'homicide  après  avoir  entendu  les  té- 
moins. Nul  ne  sera  condamné  sur  le  témoignage  d'un 
seul. 

ji.  Vous  ne  recevrez  point  d'argent  de  celui  qui  veut 
se  racheter  de  la  mort  qu'il  a  méritée  pour  avoir  répandu 
le  sang,  mais  il  mourra  aussitôt  lui-même. 

52.  Les  bannis  et  les  fugitifs  ne  pourront  revenir  en  au- 
cune manière  dans  leur  ville  avant  la  mort  du  pontife, 

}}.  De  peur  que  vous  ne  souilliez  la  terre  où  vous  ha- 
biterez, et  qu'elle  ne  demeure  impure  par  le  sang  impuni 
des  innocents  qu'on  a  répandu,  parce  qu'elle  ne  peut  être 
autrement  purifiée  que  par  l'effusion  du  sang  de  celui 
qui  aura  versé  le  sang  d'un  autre. 

54.  C'est  ainsi  que  votre  terre  deviendra  pure,  et  que 
je  demeurerai  parmi  vous  ;  car  c'est  moi  qui  suis  le  Sei- 
gneur qui  habile  au  milieu  des  enfants  d'Israël. 

ENTAIRE 

point  d'argent,  pour  permettre  à  un  homicide 
volontaire  et  digne  de  mort,  de  se  retirer  dans  une 
ville  de  refuge.  Le  chaldéen  est  plus  court,  et  plus 
conforme  au  sens  de  la  Vulgate  :  Vous  ne  prendre^ 
point  d'argent  de  celui  qui  s'est  sauvé  dans  une  ville 
de  refuge,  pour  lui  permettre  de  se  retirer  dans  le 
lieu  de  sa  demeure. 

v.  33.  Ne  polluatis  terram  habitationis  ves- 
tra. Ne  laissez  point  l'homicide  impuni,  et  ne 
permettez  point  que  votre  terre  soit  souillée  par  le 
sang  répandu  ;  purifiez-la  par  l'effusion  du  sang  des 
coupables.  Telle  était  l'idée  et  le  préjugé  des 
peuples  :  ils  croyaient  qu'un  cadavre,  que  du  sang 
matériel  répandu  sur  la  terre,  la  souillait.  Tout  cela 
tendait  à  inspirer  une  horreur  générale  du  meurtre 
et  des  violences.  C'est  par  un  reste  de  cette  an- 
cienne opinion,  fondée  sur  le  respect  qui  est  dû  à 
Dieu  et  aux  lieux  sacrés,  qu'on  regarde  comme 
impurs,  et  qu'on  expie  solennellement  les  églises 
où  l'on  a  répandu  du  sang  et  où  l'on  a  commis  des 
actions  honteuses. 

Sens  spirituel.  Voyez  le  verset  25. 


(1)  Deut.  xix.  15. 

(2)  -\y  y""1**3  nzwh  zwh  Tisbpa  -:>y   >*  ctab  "isd  inpn  sbi 

pan  ma 


(?)  O'u  XrJ'iEaOs  ÀÔTpa  toQ  opuyelv  v.;  ffâXiv  cfiv  puraSeu- 
TTjpuov  toù  r.xXiv  xato'.xovv  È-'i  yf;;,  Eco;  av  âjtoOâvi)  ô  tEpeuç, 
etc. 


CHAPITRE  TRENTE-SIXIEME 
Loi  touchant  les  mariages  des  filles  qui  ont  hérité  au  défaut  des  mâles. 


i.  Accesserunt  autem  et  principes  familiarum  Galaad, 
filii  Machir,  filii  Mariasse,  de  stirpe  filiorum  Joseph,  lo- 
cutique  sunt  Moysi  coram  principibus  Israël,  atque  dixe- 
runt  : 

2.  Tibi  domino  nostro,  praacepit  Dominus  ut  terram 
sorte  divideres  filiis  Israël,  et  ut  filiabus  Salpliaad,  fratris 
nostri,  dares  possessionem  debitam  patri  ; 

;.  Quas  si  alterius  tribus  homines  uxores  acceperint, 
sequetur  possessio  sua,  et  translata  ad  aliam  tribum,  de 
nostra  hœreditate  minuetur. 

4.  Atque  ita  fiet,  ut  cum  jubilœus,  id  est  quinquagesi- 
mus  annus  remissionis  advenerit,  confundatur  sortium 
distributio,  et  aliorum  possessio  ad  alios  transeat. 


5.  Respondit  Moyses  filiis  Israël,  et  Domino  prœci- 
piente,  ait:  Recte  tribus  filiorum  Joseph  locuta  est  ; 

6.  Et  hœc  lex  super  filiabus  Salphaad  a  Domino  pro- 
mulgata  est:  Nubant  quibus  volunt,  tantum  ut  suae  tribus 
hominibus  , 


1.  Alors  les  princes  des  familles  de  Galaad,  fils  de  Ma- 
chir, fils  de  Manassé,  de  la  race  des  enfants  de  Joseph, 
vinrent  parler  à  Moïse  devant  les  princes  d'Israël,  et  lui 
dirent  : 

2.  Le  Seigneur  vous  a  ordonné,  à  vous  qui  êtes  notre 
Seigneur,  de  partager  la  terre  Je  Canaan  par  le  sort 
entre  les  enfants  d'Israël,  et  de  donner  aux  filles  de  Sal- 
phaad, notre  frère,  l'héritage  qui  était  dû  à  leur  père. 

5.  Si  elles  épousent  maintenant  des  hommes  d'une  autre 
tribu,  leur  bien  les  suivra;  et,  étant  transféré  à  une  autre 
tribu,  il  sera  retranché  de  l'héritage  qui  nous  appartient. 

4.  Ainsi  il  arrivera  que,  lorsque  l'année  du  jubilé,  c'est- 
à-dire  la  cinquantième,  qui  est  celle  de  la  remise  de 
toutes  choses,  sera  venue,  les  partages  qui  avaient  été  faits 
par  le  sort  seront  confondus,  et  le  bien  des  uns  passera 
aux  autres. 

5.  Moïse  répondit  aux  enfants  d'Israël  et  leur  dit, 
selon  l'ordre  qu'il  en  reçut  du  Seigneur  :  Ce  que  la  tribu 
des  enfants  de  Joseph  a  représenté  est  très  raisonnable  ; 

6.  Et  voici  la  loi  qui  a  été  établie  par  le  Seigneur  sur 
le  sujet  des  filles  de  Salphaad  :  Elles  se  marieront  à  qui 
elles  voudront,  pourvu  que  ce  soit  à  des  hommes  de  leur 
tribu, 


COMMENTAIRE 


f.  1.  Principes  familiarum  Galaad.  On  doit  se 
souvenir  ici  de  ce  qui  a  été  réglé  au  chapitre  xxvn, 
en  faveur  des  filles  orphelines  et  héritières  dans 
leurs  familles,  à  l'occasion  des  filles  de  Salphaad. 
Dieu  avait  ordonné  que  ces  filles  recevraient  dans 
leurs  tribus,  un  lot  qui  passerait  avec  elles  dans 
la  famille  de  leur  mari,  lorsqu'elles  se  marieraient. 
Mais  comme  cette  ordonnance  pouvait  encore 
causer  quelque  difficulté,  Dieu  n'ayant  pas  déclaré 
s'il  leur  serait  permis  de  prendre  des  maris  hors 
de  leurs  familles,  les  principaux  de  la  tribu  de 
Manassé  s'adressent  à  Moïse,  et  lui  proposent  les 
inconvénients  qu'ils  croyaient  remarquer  dans 
cette  loi.  Dieu  ordonne  donc  ici  que  les  filles  héri- 
tières se  marient  dans  leurs  familles  et  dans  leurs 
tribus. 

Mais  pourquoi  appelle-t-on  les  chefs  de  la  tribu 
de  Manassé,  princes  des  familles  de  Galaad  ?  On 
répond  que  ce  fut  cette  partie  de  la  tribu  de  Ma- 
nassé, qui  avait  déjà  son  partage  au-delà  du  Jour- 
dain dans  les  montagnes  de  Galaad  et  aux  environs, 
qui  s'adressa  à  Moïse  dans  cette  occasion.  L'affaire 
regardait  toutes  les  tribus  ;  mais  elle  intéressait 
principalement  la  famille  de  Joseph,  ou  les  tribus 
d'Ephraïm  et  de  Manassé  :  et  comme  les  filles  de 
Salphaad  étaient  descendues  de  Manassé  par  Ma- 


chir (1),  qui  avait  son  héritage  dans  le  pays  de  Ga- 
laad, il  n'est  pas  surprenant  que  cette  partie  de 
Manassé  se  soit  adressée  à  Moïse  plutôt  qu'une 
autre  ;  et  on  ne  pouvait  guère  donner  alors  d'autre 
nom  aux  principaux  descendants  de  Machir,  que 
celui  de  princes  de  Galaad. 

y.  4.  Ita  fiet,  ut  cum  jubil^us....  advenerit, 
confundatur  sortium  distributio.  Dans  l'animée 
du  jubilé,  les  héritages  retournaient  à  leurs  pre- 
miers maîtres,  et  rentraient  dans  la  famille  d'où 
ils  étaient  sortis.  Les  fils  de  Manassé  craignant 
que,  si  les  filles  de  Salphaad  prenaient  des  maris 
dans  des  tribus  étrangères,  leurs  biens  ne  demeu- 
rassent pour  toujours  dans  la  tribu  de  leurs  maris, 
représentent  à  Moïse  que  cette  soustraction  dimi- 
nuerait d'autant  leur  héritage,  et  serait  contraire  à 
une  loi  qu'on  avait  publiée  auparavant,  qui  ne  per- 
met pas  que  les  héritages  demeurent  pour  toujours 
dans  une  tribu  étrangère.  Voici  l'hébreu  de  ce  pas- 
sage à  la  lettre  :  El  lorsque  le  jubile'  sera  arrivé  ;  si 
leur  possession  esl  jointe  à  celle  de  la  tribu  à  laquelle 
elles  se  seront  attachées,  leur  exclusion  sera  retran- 
chée de  celle  de  nos  pères. 

y.  6.  Nubant  quibus  volunt,  tantum  ut  su.€ 
tribus  hominibus.  L'hébreu  :  Pourvu  que  ce  soit 
dans  la  famille  de  la  tribu  de  leur  pire.    Les  filles 


[1)  Vide  Josue  xvu.  1.  2.  j. 
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7.  No  commisceatur  possessio  filiorum  Israël  de  tribu 
in  tribum.  Omnes  enim  viri  ducent  uxores  Je  tribu  et 
cognatione  sua  ; 

8.  Et  cunctœ  feminœde  cadem  tribu  maritos  accipient , 
ut  hsereditas  permaneat  in  familiis, 

9.  Nec  sibi  niisecantur  tribus,  sed  ita  maneant 

m.  Ut  a  Domino  separatae  sunt.  Fecerunt  filiœ  Salphaad 
ut  fuerat  imperalum, 

11.  Et  nupserunt,  Maala,  et  Theisa.  et  Ilcula,  et  Mel- 
cha,  et  Noa,  filiis  patrui  sui, 

12  De  familia  Manasse,  qui  fuit  filius  Joseph  ;  et  pos- 
sessio, quœ  illis  fuerat  attributa,  mansit  in  tribu  et  fami- 
lia patris  earuni. 

i;.  Hœc  sunt  mandata  atque  judicia,  quas  mandavit 
Dominus  per  manum  Moysi  ad  filios  Israël,  in  campes- 
tribus  Moab,  supra  Jordanem,  contra  Jéricho. 


7.  Afin  que  l'héritage  des  enfants  d'Israël  ne  se  con- 
fonde point  en  passant  d'une  tribu  à  une  autre  ;  car  tous 
les  hommes  prendront  des  femmes  de  leur  tribu  et  de 
leur  famille, 

:  Et  toutes  les  femmes  prendront  des  maris  de  leur 
tribu,  afin  que  les  mêmes  héritages  demeurent  toujours 
dans  les  familles, 

9.  Et  que  les  tribus  ne  soient  point  mêlées  les  unes 
avec  les  autres,  mais  qu'elles  demeurent 

10.  Toujours  séparées  entre  elles,  comme  elles  l'ont 
été  par  le  Seigneur.  Les  filles  de  Salphaad  firent  ce  qui 
leur  avait  été  commandé  : 

11.  Ainsi  Maala.  Thersa,  Hé.-la.  Melcha  et  N'oa  épou- 
sèrent les  fils  de  leur  oncle   paternel, 

12.  De  la  famille  de  Manassé,  fils  de  Joseph;  et  le 
bien  qui  leur  avait  été  donné  demeura  ainsi  dans  la 
tribu  et  dans  la  famille  de  leur  père. 

1;.  Ce  sont  là  les  lois  et  les  ordonnances  que  le  Sei- 
gneur donna  par  Moïse  aux  enfants  d'Israël,  dans  la 
plaine  de  Moab,  le  long  du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jéricho. 
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héritières  devaient  non  seulement  épouser  des 
hommes  de  leur  tribu,  mais  encore  de  la  famille  de 
leur  père,  pour  éviter  la  confusion  dans  les  parta- 
ges, autant  qu'il  était  possible.  Si  elles  voulaient 
renoncer  à  leur  succession,  il  leur  était  permis  de 
se  marier  à  qui  elles  voulaient  des  autres  tribus 
d'Israël.  Mais  comme  les  filles  ne  recherchent 
point  les  hommes  en  mariage,  il  semble  qu'en  vertu 
de  cette  loi,  on  devait  obliger  les  parents  des  filles 
héritières  à  un  certain  degré,  de  les  épouser.  Il 
était  de  môme  ordonné  parmi  les  Athéniens,  que 
les  filles  orphelines  et  héritières  épousassent  leurs 
proches  ;  et  ceux-ci  ne  pouvaient  se  dispenser  de 
les  prendre  pour  femmes  (1)  :  Lex  est  ut  orbev,  qui 
sunt  génère  proximi,  iis  nubant,  et  eos  ducere  eadem 
hœc  lex  jubet. 

f.  7.  Omnes  viri  ducent  uxores  de  tribu,  et 
cognatione  sua.  Le  texte  hébreu  porte  (2)  :  Cha- 
cun s'attachera  à  la  possession  de  la  tribu  de  ses  pè- 
res parmi  les  enfants  d'Israël.  Ce  qui  limite  le  sens 
de  la  Vulgate,  à  ceux  qui  épousent  des  filles  héri- 
tières :  ils  n'en  peuvent  prendre  que  de  leur  tribu 
et  de  leur  famille.  Mais  pour  les  autres  qui  épou- 
saient des  filles  qui  n'étaient  point  héritières,  et 
qui  avaient  des  frères,  il  leur  était  permis  d'en 
prendre  de  toute  tribu.  C'est  en  ce  sens  que  les 
meilleurs  commentateurs  (3  ]  l'expliquent  ordinaire- 
ment, et  la  pratique  des  Hébreux  le  prouve. 

jh  11.  Nupserunt  filiis  patrui  sui.  On  est  par- 
tagé sur  le  sens  de  ce  passage.  Quelques-uns  le 
prennent  à  la  lettre  :  ils  croient  que  les  filles  de 
Salphaad  épousèrent  leurs  cousins  germains.  Ces 
mariages  ne  sont  point  formellement  défendus  par 
la  loi  ;  et  quand,  dans  toute  autre  occasion,  ils  au- 
raient été  regardés  comme  illicites,  ils  purent  être 


permis  dans  celle-ci,  pour  conserver  l'ordre  des 
familles  et  des  biens  dans  la  même  tribu.  C'est  par 
une  semblable  dispense,  que  la  loi  permet,  ou 
même  ordonne  au  frère  de  celui  qui  est  mort  sans 
enfants,  d'épouser  sa  veuve,  afin  de  faire  revivre 
le  nom  de  son  frère  ;  ce  qui  autrement  aurait  été 
considéré  comme  un  inceste.  Mais  d'autres  croient 
que  sous  le  nom  de  //7s  de  leur  oncle  paternel,  on 
doit  entendre  quelques-uns  de  leurs  descendants  ; 
Moïse  n'ayant  eu  garde  de  permettre  que,  dans 
cette  circonstance,  on  agît  contre  la  loi.  On  sait 
que  le  nom  de  fils  se  prend  dans  l'Écriture  dans 
une  fort  grande  étendue  ;  et  le  terme  in  dôd,  qui 
est  traduit  ici  par  l'oncle  paternel,  peut  se  prendre 
pour  le  grand-oncle,  ou  même  pour  le  cousin. 

Sens  spirituel.  Un  ancien  père  (4)  s'étant  fait 
cette  demande,  pourquoi  Dieu  voulut  que  les  tribus 
d'Israël  demeurassent  exactement  séparées  en- 
tr'elles,  répond  que  c'était  afin  que  la  race  de  J  uda, 
où  devait  naître  celui  qui  serait  la  bénédiction  des 
nations,  se  conservât  toute  pure,  et  qu'ainsi  la  vé- 
rité de  ses  promesses  s'accomplit  avec  d'autant  plus 
d'éclat.  Mais,  au  point  de  vue  spirituel,  on  peut 
ajouter  que  cette  séparation  môme  des  tribus 
pouvait  bien  marquer  encore  l'imperfection  d'un 
peuple  charnel,  attaché  à  la  possession  des  biens 
de  la  terre,  et  qu'elle  était  une  de  ces  circon- 
stances défectueuses  de  la  loi  qui  devait  être  corri- 
gée par  celle  de  l'Évangile.  En  effet,  après  la  des- 
cente du  Saint-Esprit  sur  l'Eglise,  on  vit  les 
fidèles  renoncer  à  la  jouissance  particulière  et 
séparée  de  leurs  biens,  et  mettre  en  commun  le 
prix  de  toutes  les  terres  qu'ils  possédaient,  afin 
qu'il  n'y  eût  plus  entr'eux  qu'une  âme   et  qu'un 


(1)  Terrent,  in  Phonnionc. 

(2)  b»nw»  >33  îpat»  viras  nisn  nSlUS  tf'N  >s 


(?)  Oteast.  Tirin.  Bon/r.  Estius,  Mcnoch.  Mali*,  t  . 
Ettseb.  Hist.  Eccles.  t.  1.  c.  4.  et  Hicron.  in  Jercm,  I.  iv.  c.  }s 
(4)  Theod.  in  Num.  qu.  41. 
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cœur  unis  et  comme  absorbés  en  Dieu,  dit  saint 
Augustin,  par  la  force  toute  divine  du  feu  de  la 
charité  :  Cor  unian  in  Deum ,  caritalis  igné  con- 
fiantes. C'était  une  sainte  communauté  des  biens 
de  la  terre  entre  tous  ceux  qui  commençaient  à 
posséder  ensemble  les  trésors  de  Jésus-Christ  et 
les  dons  du  Saint-Esprit.  Car  l'espérance  des 
chrétiens,  dit  saint  Augustin,  ne  consiste  pas, 
comme  autrefois  celle  des  Hébreux,  dans  la  pro- 
messe des   biens  temporels.  Les  patriarches,  les 


prophètes,  et  tous  ceux  qui,  comme  eux,  étaient 
des  hommes  spirituels  et  vraiment  saints,  n'avaient 
point  le  cœur  attaché  à  ces  choses  temporelles. 
L'Esprit  de  Dieu  leur  découvrait  et  leur  faisait 
discerner  ce  qui  était  propre  au  temps  de  la  loi, 
d'avec  ce  qui  conviendrait  au  Nouveau  Testament, 
à  qui  ils  appartenaient  déjà  selon  la  disposition 
sainte  de  leur  cœur.  Desiderium  eorum  de  novo 
testamento  erat.  Saint  Augustin  cont.  Faust,  ni. 
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Les  Juifs  appellent  ce  livre  Elléh-Haddébarim,  onain  nS*.  parce  qu'il  commence  par 
ces  mots  dans  l'hébreu;  les  rabbins  le  nomment  quelquefois  Mischnéh-Thorah,  rmfirwa, 
comme  qui  dirait  le  double  ou  la  répétition  de  la  loi;  d'autres  lui  donnent  le  nom  de 
Livre  des  réprimandes,  xmym  isd,  Sépher  thokâ'hoth,  parce  que  Moïse  y  fait  des  reproches 
aux  Israélites;  les  Grecs  et  les  Latins  le  nomment  Deutéronome,  AsuTepovôfjuov ,  Deuterono- 
miuni,  c'est-à-dire  seconde  loi  (Setepo;  vfyoî).  parce  qu'il  comprend  l'abrégé  des  lois  promul- 
guées auparavant.  Ces  lois  sont  rapportées  dans  ce  livre  avec  des  explications  et  des 
additions,  en  faveur  de  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  nés  ou  en  âge  de  raison  lors- 
qu'elles furent  données  la  première  fois.  Moïse  y  rend  compte,  dans  trois  discours 
qui  forment  les  trois  parties  du  livre,  de  la  conduite  cTëTDieu  et  de  la  sienne  envers 
les  Israélites.  Ce  récit  contient  l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  désert  depuis 
le  commencement  du  onzième  mois  de  la  quarantième  année  de  la  sortie  d'Egypte, 
jusqu'au  septième  jour  du  douzième  mois  de  la  même  année,  c'est-à-dire  l'histoire 
de  cinq  ou  six  semaines. 

Les  enfants  d'Israël  étant  assemblés  dans  la  plaine  de  Moab,  Moïse  leur  adresse 
la  parole,  et  leur  rappelle  en  abrégé  tout  ce  qui  leur  était  arrivé  depuis  leur  départ 
de  la  montagne  du  Sinaï,  le  choix  de  ceux  qui  devaient  être  leurs  chefs,  la  dépu- 
tation  de  ceux  qui  furent  envoyés  pour  considérer  la  terre  Promise,  le  murmure  du 
peuple  sur  le  rapport  qu'ils  en  firent ,  l'arrêt  que  Dieu  prononça  contre  les  murmu- 
rateurs  en  les  condamnant  à  mourir  dans  le  désert,  leur  opiniâtreté  à  vouloir  combattre 
leurs  ennemis  contre  la  volonté  du  Seigneur,  leur  défaite  et  leur  fuite  honteuse  devant 
les  Amorrhéens,  leur  départ  de  Cadès-Barné  (chap.  i), — la  défense  que  Dieu  leur 
fit  de  combattre  les  Iduméens,  les  Moabites,  les  Ammonites;  la  défaite  de  Séhon,  roi 
des  Amorrhéens  (chap.  n),  —  la  défaite  d'Og,  roi  de  Basan,  le  partage  qu'il  fit  de  leurs 
terres  aux  tribus  de  Ruben  et  de  Gad  et  à  la  moitié  de  la  tribu  de  Manassé,  l'ordre 
qu'il  donna  à  ces  trois  tribus  de  marcher  en  armes  à  la  tète  des  autres  tribus  pour 
les  mettre  en  possession  de  la  terre  Promise ,  le  refus  que  Dieu  lui  fit  lorsqu'il  lui 
demanda  de  le  faire  entrer  dans  cette  terre ,  l'ordre  qu'il  reçut  du  Seigneur  d'établir 
Josué  pour  être  après  lui  le  chef  qui  devait  conduire  les  enfants  d'Israël,  et  les 
mettre  en  possession  de  la  terre  Promise  (chap.  m). 

Ici  Moïse  exhorte  les  enfants  d'Israël  à  observer  les  lois  et  les  ordonnances  du 
Seigneur.  Il  leur  représente  leurs  prérogatives  au-dessus  des  autres  nations.  Il  leur 
recommande  surtout  la  fuite  de  l'idolâtrie.  Il  leur  annonce  les  vengeances  terribles  du 
Seigneur  contre  les  prévaricateurs,  et  ses  miséricordes  à  l'égard  de  ceux  qui  revien- 
dront à  lui.  Il  leur  rappelle  les  faveurs  dont  Dieu  les  a  comblés  et  les  exhorte  à  lui 
être  fidèles.  Moïse  marque  ici  la  destination  qu'il  fit  alors  des  trois  villes  situées 
au-delà  du  Jourdain,  et  qui  devaient  servir  de  refuge  aux  homicides  involontaires, 
(chap.  iv). 

S.   B.  --  T    II.  2; 
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Moïse  assemble  de  nouveau  les  Hébreux  et  leur  rappelle  ce  qui  se  passa  au  mont 
Sinaï,  l'alliance  que  Dieu  fit  avec  eux,  les  dix  préceptes  qu'il  leur  donna  en  leur 
faisant  entendre  sa  voix,  la  frayeur  dont  ils  furent  saisis  et  qui  les  porta  à  demander 
que  ce  ne  fût  plus  le  Seigneur,  mais  Moïse  qui  leur  parlât,  les  préceptes  et  les 
ordonnances  que  le  Seigneur  lui  donna  pour  les  enseigner  ensuite  à  son  peuple 
(chap.  v).  —  Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  autres  préceptes.  Moïse  exhorte  les 
Israélites  à  aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur  et  à  avoir  toujours  ses  préceptes  devant 
leurs  yeux  ;  il  leur  recommande  de  ne  pas  oublier  le  Seigneur  ni  les  grâces  qu'ils  en 
avaient  reçus ,  mais  d'en  faire  passer  le  souvenir  de  race  en  race  en  les  racontant  à 
leurs  enfants  (chap.  vi).  —  Il  leur  recommande  d'exterminer  les  nations  infidèles  que 
le  Seigneur  devait  livrer  entre  leurs  mains  ;  il  leur  défend  de  contracter  aucune 
alliance  avec  ces  nations.  Il  leur  représente  que  Dieu  ne  les  a  choisis  pour  son 
peuple  que  par  un  pur  effet  de  son  amour  ;  il  les  exhorte  à  garder  fidèlement  les 
préceptes  du  Seigneur  ;  il  leur  promet  la  protection  divine  comme  récompense  de 
leur  fidélité.  Il  leur  recommande  surtout  la  fuite  de  l'idolâtrie  (chap.  vu). —  Il  leur 
rappelle  le  souvenir  des  bienfaits  du  Seigneur;  il  les  exhorte  à  ne  point  oublier  le 
Seigneur,  qui  les  a  comblés  de  tant  de  faveurs ,  et  il  les  menace  de  tout  le  poids 
de  ses  vengeances  s'ils  viennent  à  l'oublier  pour  suivre  des  dieux  étrangers  (chap.  vin). 
—  Il  leur  annonce  qu'ils  vont  passer  le  Jourdain,  et  que  Dieu  leur  assujettira  les 
nations  puissantes  qui  occupent  la  terre  que  Dieu  leur  a  promise,  mais  en  même 
temps,  il  leur  déclare  que  ce  n'est  pas  à  cause  de  leurs  mérites  que  Dieu  leur  accorde 
cette  grâce;  il  leur  reproche  leurs  murmures  et  leurs  infidélités  passées  (chap.  ix). — 
Il  leur  rappelle  ensuite  l'ordre  que  Dieu  lui  donna  de  construire  l'arche  pour  y  déposer 
les  secondes  tables  de  la  loi ,  Moïse  ayant  brisé  les  premières  à  la  vue  du  veau  d'or 
(Exode  xxxn,  19),  et  le  choix  que  Dieu  fit  de  la  tribu  de  Lévi  pour  exercer  devant 
lui  les  fonctions  du  saint  ministère.  Il  les  exhorte  à  observer  la  loi  du  Seigneur  et  à 
ne  servir  que  lui  seul.  Il  les  invite  à  aimer  ce  Dieu  qui  a  fait  pour  eux  tant  de  pro- 
diges (chap.  x).  —  Il  leur  représente  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  terre  Promise, 
dont  ils  vont  entrer  en  possession,  et  l'Egypte,  d'où  ils  sont  sortis.  Il  leur  met  devant 
les  yeux  les  bénédictions  qui  seront  la  récompense  de  leur  fidélité,  et  les  malédictions 
qui  seront  la  juste  peine  de  leur  infidélité.  Il  leur  ordonne  que,  lorsqu'ils  seront  entrés 
dans  la  terre  Promise,  ils  choisissent  le  mont  Garizim  et  le  mont  Hébal  pour  faire 
publier  sur  l'un  les  bénédictions  promises  aux  fidèles  observateurs  de  la  loi,  et  sur 
l'autre  les  malédictions  prononcées  contre  les  transgresseurs  (chap.  y^ùf^—  Il  leur 
prescrit  de  détruire  tous  les  lieux  que  l'idolâtrie  avait  consacrés  dans  la  terre  où 
ils  allaient  entrer,  et  de  n'offrir  leurs  sacrifices  que  dans  le  lieu  que  Dieu  aura  lui- 
même  choisi.  Il  leur  défend  de  manger  du  sang  des  bètes.  Il  leur  recommande  de 
ne  pas  abandonner  les  lévites.  Il  les  avertit  de  ne  pas  imiter  les  nations  que  Dieu 
exterminera  devant  eux,  et  dont  ils  posséderont  les  terres  (chap.  xn).  —  Il  les 
prémunit  contre  la  séduction  des  faux  prophètes.  Il  leur  ordonne  de  lapider  tout 
séducteur  qui  voudra  les  porter  à  l'idolâtrie,  et  de  détruire  toute  ville  qui  aura 
abandonné  le  Seigneur  pour  suivre  les  idoles  (chap.  xm).  —  Il  leur  défend  d'imiter 
les  superstitions  des  nations  infidèles  (chap.  xiv). —  Il  règle  la  distinction  des  animaux 
purs  et  impurs,  les  dîmes  qu'on  devait  payer  tous  les  ans,  les  repas  qu'on  devait 
faire  devant  le  Seigneur,  la  remise  des  dettes,  l'affranchissement  des  esclaves,  la 
consécration  des  premiers-nés  (chap.  xv).  —  Il  leur  recommande  la  célébration  des 
trois  fêtes  de  Pàque,  de  la  Pentecôte  et  des  Tabernacles.  Il  leur  rappelle  les 
cérémonies  qu'on  devait  y  observer.  Il  prescrit  les  devoirs  des  juges  et  des  magis- 
trats. 11  recommande  de  nouveau  la  fuite  de  l'idolâtrie,  et  prononce  peine  de  mort 
contre  quiconque  en  sera  trouvé  coupable  (chap.xvi).  —  Il  ordonne  de  consulter  les 
prêtres  dans  les  causes  difficiles,  et  d'obéir  à  leur  jugement  sous  peine  de  la  vie. 
11  prévient  le   dessein  que    les    Israélites  pourraient  former  de    se  donner   un    roi; 
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il  ordonne  qu'il  soit  pris  d'entre  les  Hébreux,  et  il  établit  les  lois  qu'il  sera  obligé 
d'observer  (chap.  xvn).  —  11  déclare  que  les  prêtres  et  les  lévites  ne  doivent  posséder 
aucun  héritage  dans  Israël,  mais  qu'ils  doivent  vivre  des  oblations  de  leurs  frères, 
et  que  le  Seigneur  sera  lui-même  leur  héritage.  Il  leur  défend  d'imiter  les  supers- 
titions et  les  vaines  curiosités  des  nations  infidèles  que  le  Seigneur  devait  exterminer 
devant  eux.  Il  leur  annonce  que  Dieu  suscitera  du  milieu  d'eux  un  grand  prophète. 
C'est  le  Messie ,  comme  nous  le  prouverons  dans  un  examen  attentif  de  cette  promesse. 
Il  les  avertit  que  quiconque  n'écoutera  point  ce  prophète,  attirera  sur  lui  la  vengeance 
de  Dieu.  Il  prononce  de  nouveau  la  peine  de  mort  contre  les  faux  prophètes.  Il 
marque  le  caractère  par  lequel  on  pourra  les  reconnaître  (chap.  xvm).  —  Il  avait 
déjà  désigné  trois  villes  de  refuge  au-delà  du  Jourdain  ;  il  ordonne  aux  Israélites  d'en 
désigner  encore  trois  autres  dans  la  terre  où  ils  allaient  entrer  ;  en  destinant  ce  refuge 
aux  homicides  involontaires,  il  prononce  peine  de  morl  contre  les  homicides  volon- 
taires. Il  défend  de  transporter  les  bornes  des  héritages.  Il  ordonne  de  punir  les  faux 
témoins  (chap.  xix). —  Il  établit  les  lois  qui  concernent  la  guerre  (chap.  xx).  —  11 
règle  l'expiation  des  meurtres  dont  on  ignore  les  auteurs ,  les  alliances  avec  les 
femmes  prises  à  la  guerre,  le  partage  des  biens  dans  les  familles,  la  punition  d'un  fils 
rebelle  et  débauché.  Il  ordonne  d'ensevelir  le  même  jour  le  corps  d'un  homme  qui_a__ 
été^aJj^£hé_jm_b_o_ia  (chap.  xxijTTl  prescntîë  soin  qu'on  "doit  avoir — du  ne  pâsTaisser 
"jperdre  ce  qui  appartient  au  prochain.  11  défend  de  se  revêtir  des  habits  d'un  autre 
sexe,  de  prendre  la  mère  avec  les  petits  dans  un  nid,  de  laisser  les  plates-formes  des 
maisons  sans  mur  d'appui,  de  semer  dans  les  vignes,  de  labourer  avec  un  bœut  et  un 
âne,  de  porter  des  habits  faits  de  laine  et  de  lin  mêlés.  11  ordonne  aux  Israélites  de 
mettre  des  houppes  aux  quatre  coins  de  leurs  manteaux.  Il  leur  prescrit  la  manière 
de  procéder  lorsqu'un  mari  se  plaint  de  n'avoir  point  trouvé  sa  femme  vierge.  11  pro- 
nonce peine  de  mort  contre  les  adultères.  Il  prescrit  le  châtiment  de  ceux  qui  auront 
violé,  à  la  ville  ou  à  la  campagne,  une  fille  fiancée  (chap.  xxnj. —  11  détermine  qui 
étaient  ceux  qu'on  ne  devait  point  admettre  dans  l'assemolée  du  Seigneur.  Il  insiste 
sur  la  pureté  que  Dieu  exigeait  de  son  peuple.  11  défend  de  livrer  l'esclave  fugitif  à  son 
maître  irrité,  de  recevoir  en  offrande  le  pain  de  la  prostitution,  de  prêter  à  usure.  11 
ordonne  de  s'acquitter  des  vœux  qu'on  aura  faits,  il  défend  de  rien  emporter  du 
champ  ou  de  la  vigne  de  son  prochain  (chap.  xxm).  —  il  règle  la  conduite  que  l'on 
doit  observer  en  cas  de  divorce.  (Cette  loi  donnera  lieu  à  quelques  détails  sur  le 
divorce).  Il  confirme  les  privilèges  des  nouveaux  mariés.  Il  défend  de  recevoir  en  gage 
des  choses  nécessaires  à  ceux  qui  les  donnent.  11  prononce  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  vendent  leurs  frères  libres,  il  recommande  d'éviter  la  lèpre.  11  défend  de  prendre 
des  gages  par  violence;  il  ordonne  de  rendre  au  pauvre  ceux  qui  lui  sont  nécessaires; 
il  veut  que  l'on  paie  exactement  ceux  qu'on  a  fait  travailler.  11  défend  de  punir  les 
pères  pour  les  enfants  et  les  enfants  pour  les  pères  ;  il  ordonne  de  rendre  à  chacun  la 
justice  qui  lui  est  due.  11  recommande  d'abandonner  aux  pauvres  ce  qui  reste  après 
la  moisson  et  les  vendanges  (chap.  xxiv).  —  11  ordonne  que  les  juges  ne  puissent 
faire  donner  au  coupable  plus  de  quarante  coups  de  fouei,  qu'on  ne  lie  point  la  bouche 
du  bœuf  qui  foule  le  grain,  que  le  frère  de  celui  qui  sera  mort  sans  enlants  épouse  sa 
veuve.  Il  défend  l'inégalité  des  poids  et  mesures.  11  donne  ordre  de  détruire  les  Ama- 
lécites  (chap.  xxv).  —  Il  recommande  aux  Israélites  d'offrir  à  Dieu  les  prémices  de 
leurs  fruits.  Il  prescrit  la  formule  qui  devait  accompagner  cette  offrande.  11  recom- 
mande la  dîme  qui  devait  être  offerte  chaque  troisième  année.  Il  prescrit  la  formule 
qui  devait  accompagner  cette  offrande.  Enfin  il  recommande  l'observation  de  toutes 
ces  lois  (chap.  xxvi).  —  Les  anciens  d'Israël  se  joignent  à  Moïse  pour  exhorter  le 
peuple  à  observer  les  commandements  du  Seigneur.  Moïse  donne  ordre  aux  Israélites 
de  dresser  un  monument  de  pierres  au-delà  du  Jourdain,  et  d'y  écrire  les  paroles  de  la 
loi.  Il   les  exhorte  à  observer  les   commandements  du  Seigneur.  11  prescrit  les  céré- 
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monies  qu'on  devait  observer  en  prononçant  les  bénédictions  sur  le  mont  Garizim  et 
les  malédictions  sur  le  mont  Hébal  (chap.  xxvn). —  Il  annonce  aux  Israélites  les 
avantages  dont  ils  seront  comblés  s'ils  sont  fidèles  observateurs  de  la  loi  du  Seigneur, 
et  les  maux  terribles  dont  ils  seront  accablés  s'ils  en  deviennent  trangresseurs 
(chap.  xxvm). 

Moïse  adresse  encore  la  parole  aux  Israélites.  Il  leur  rappelle  de  nouveau  en  peu  de 
mots  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  eux  ;  il  les  exhorte  à  entrer  dans  l'alliance  que  Dieu 
va  renouveler  avec  eux.  Il  prononce  de  terribles  menaces  contre  les  violateurs  de  cette 
alliance;  il  prédit  aux  Israélites  les  maux  terribles  qui  tomberont  sur  eux  s'ils  aban- 
donnent l'alliance  que  Dieu  a  faite  avec  eux  (chap.  xxix). —  Il  prédit  les  miséricordes 
que  le  Seigneur  exercera  à  leur  égard  lorsque,  après  avoir  attiré  sur  eux  tous  ces 
maux,  ils  reviendront  enfin  vers  Dieu  de  tout  leur  cœur.  Il  leur  représente  qu'ils  sont 
sans  excuse  s'ils  violent  les  commandements  du  Seigneur;  il  les  exhorte  à  lui  être 
fidèles  (chap.  xxx).  —  Il  leur  déclare  qu'il  va  cesser  d'être  leur  conducteur,  et  que 
Josué  va  marcher  à  leur  tète;  il  les  exhorte  à  mettre  leur  confiance  dans  la  protection 
du  Seigneur.  Il  appelle  Josué,  l'exhorte  à  être  ferme  et  courageux,  et  l'assure  que  le 
Seigneur  sera  avec  lui.  Il  donne  aux  prêtres  la  loi  écrite  de  sa  main,  et  leur  ordonne 
de  la  lire  tous  les  sept  ans  au  peuple,  à  la  fête  des  Tabernacles. 

Le  Seigneur  annonce  à  Moïse  sa  mort  prochaine  ;  il  lui  prédit  l'infidélité  des  Israé- 
lites et  les  maux  dont  il  les  accablera;  il  lui  ordonne  d'écrire  un  cantique  qui  leur  soit 
un  témoignage  éternel  de  ses  bontés  et  de  leur  ingratitude.  Moïse  ordonne  aux  lévites 
de  mettre  le  livre  de  la  loi  à  côté  de  l'arche  (chap.  xxxi)  ;  —  il  prononce  devant  tout 
le  peuple  le  cantique  que  le  Seigneur  lui  avait  commandé  d'écrire.  Il  y  atteste  d'abord 
le  ciel  et  la  terre  ;  il  relève  la  fidélité  de  Dieu  et  l'infidélité  de  son  peuple.  Il  rappelle 
les  bienfaits  du  Seigneur  envers  les  Israélites.  Il  prédit  leur  ingratitude  et  leur  infidélité, 
les  vengeances  terribles  que  le  Seigneur  fera  tomber  sur  eux,  les  miséricordes  qu'il 
exercera  à  leur  égard  lorsqu'ils  reviendront  à  lui,  la  vengeance  éclatante  qu'il  exercera 
sur  les  ennemis  de  son  peuple.  Après  avoir  prononcé  ce  cantique ,  il  recommande 
encore  à  Israël  de  pratiquer  fidèlement  les  ordonnances  du  Seigneur.  Dieu  lui  ordonne 
de  monter  sur  le  mont  Nébo  pour  y  considérer  la  terre  de  Canaan  et  être  ensuite 
réuni  à  ses  pères  (chap.  xxxn). 

Moïse  avant  sa  mort  bénit  les  douze  tribus  d'Israël,  marquant  à  chacune  ce  qui  doit 
lui  arriver;  et,  après  les  bénédictions  particulières  de  chaque  tribu,  il  promet  en  général 
à  tout  Israël  une  pleine  assurance  sous  la  protection  du  Seigneur  (chap.  xxxm). 

Enfin  Moïse  monte  sur  le  mont  Nébo.  Il  considère  de  là  la  terre  Promise  ;  il  meurt 
par  l'ordre  de  Dieu.  Il  est  enterré  par  un  ange  dans  la  vallée,  sans  qu'aucun  homme 
ait  pu  connaître  le  lieu  de  sa  sépulture.  Israël  pleure  Moïse  durant  trente  jours.  Josué 
prend  sa  place.  Un  éloge  concis  de  ce  saint  législateur  termine  ce  livre  (chap.  xxxiv). 
La  mort  et  la  sépulture  de  Moïse  complètent  l'œuvre  du  législateur  hébreu.  L'en- 
semble des  cinq  livres  forme  la  thôrâh,  l'enseignement,  l'instruction,  la  loi,  la  règle,  le 
rituel  des  Israélites,  car  le  mot  hébreu  signifie  tout  cela. 

La  mort  de  Moïse,  rapportée  dans  le  dernier  chapitre  du  Dcutéronome,  a  fait  douter 
à  quelques  exégètesque  l'auteur  de  ce  livre  fût  Moïse  ;  mais  ce  dernier  chapitre  peut  avoir 
été  ajouté  par  Josué  ou  par  le  grand  prêtre  Éléazar.  Aussi  cette  raison  n'a  point  empêché 
que  l'Eglise  et  la  Synagogue  n'aient  toujours  regardé  ce  livre  comme  l'ouvrage  de 
Moïse,  et  le  dernier  de  ceux  que  le  Saint  Esprit  lui  a  dictés. 

On  sera  sans  doute  bien  aise  de  trouver  ici  une  concordance  abrégée  de  toutes  les 
lois  de  Moïse,  coordonnées  et  rangées  dans  leur  ordre  naturel.  Les  fréquentes  interrup- 
tions et  les  répétitions  des  mêmes  lois  dans  les  livres  de  l'Exode,  du  Lévitique,  des 
Nombres  et  du  Deutéronome,  partagent  trop  l'esprit  pour  pouvoir  aisément  se  les 
rappeler,  et  les  ranger  tou'es  dans  sa  mémoire,  sans  le  secours  de  quelque  extrait  abrégé 
et  méthodique. 
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Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  (1),  choisit  la  race  d'Abraham  pour  son  peuple 
particulier  (2).  Il  fait  avec  ce  peuple  une  alliance  solennelle  au  Sinaï  ;  il  lui  donne  sa  loi, 
et  déclare  qu'il   est  le  seul  Dieu  (3),   qu'il   veut   être  seul  adoré,  aimé  et  servi  (4).  11 
demande  tout  l'amour,  toute  l'application,  tout  le  cœur  de  ceux  qui  sont  à  lui   (5).    Il 
veut  qu'on  jure  en  son  nom  (6)  lorsqu'on  est  obligé  de  jurer,  et  défend  de  jurer  jamais 
parles  dieux  étrangers  (7)  et  même  de  prononcer  leur  nom  (8),  bien  plus,  de  les  adorer  (9) 
et  de  les  présenter  sous  aucune  figure  d'animaux,  d'oiseaux,  de  poissons  ou  d'astres  (10). 
Le  blasphème  contre  Dieu  est  puni  de  mort  (11),  et  les  jurements   en  vain,    le  men- 
songe  et    la    calomnie   sont    condamnés    comme    une    insulte    faite   à    la   vérité   et 
au  saint  nom  de  Dieu  (12).  Il  est  permis  de  ne  pas  faire  des  vœux  au  Seigneur,   mais 
aussitôt  qu'on  les  a  faits  il  ne  faut  pas  différer  de  les  rendre  (1 3);  si  on  diffère.  Dieu  en 
tirera  vengeance,  et  imputera  le  retardement  à  péché.  Il  condamne  ceux  qui  le  tentent 
et  qui  doutent  de  son  souverain  pouvoir  (14),  et  ceux  qui  consultent  les  magiciens,  les 
devins,  les  faux  prophètes,  les  diseurs  de  bonne  aventure  ;  en  un  mot,  il   déteste  toutes 
sortes  de  divinations,  de  maléfices,  de  superstitions,  de   magie,    d'augure  et  de   sorti- 
lèges (15).  Il  veut  un  culte  pur,  sincère,  sans  aucun  mélange  de   culte  étranger  (16)  ; 
qu'on  n'observe  point  les  songes  (17)  ;  qu'on  ne  se  coupe  point  les  cheveux  en  rond  en 
l'honneur    des  faux  dieux,  comme  font  les  idolâtres  ;  qu'on  ne  se  fasse  ni  incision  ni 
stigmates  (18)  ;  qu'on  punisse  de  mort  les  magiciens  et  ceux  qui  ont  l'esprit  de  Python, 
et  les  faux  prophètes  qui  veulent  induire  le  peuple  à   l'idolâtrie  (19).    En  général  ceux 
qui  s'abandonnent  à  l'idolâtrie,  ceux  qui  y  sollicitent  les  autres,  les  villes  qui   tombent 
dans  ce  crime,  sont  dévoués  à  l'anathème  et  au  dernier  supplice  (20).  Défense  de  se 
servir  jamais  de  l'huile  d'onction  ou  du  parfum  dont  on  se  sert   dans  le  temple,    sous 
peine  de  mort  (21).  Ordre  de  se  tenir  toujours  purs  et  saints,  comme  étant  les  enfants,  les 
serviteurs  et  le  peuple  d'un  Dieu  saint  (22),  d'étudier  jour  et  nuit  sa  sainte  loi,  de  la 
porter  sur  les  bras  et  sur  le  front,  et  de  l'écrire  sur  les  montants  de  sa  porte  (23). 

Dans  le  désert,  le  Seigneur  ordonne  qu'on  lui  dresse  une  tente,  comme  au  monarque 
d'Israël  qui  marche  au  milieu  de  son  peuple,  que  chacun  contribue  à  cet  ouvrage  (24), 
que  les  prêtres  seuls  y  servent  et  s'en  approchent  (2 5), qu'on  ne  lui  offre  des  sacrifices  et 
qu'on  ne  lui  dresse  des  autels  qu'en  ce  seul  endroit  (26),  que  tout  ce  qu'on  tuera  d'ani- 
maux domestiques  pour  en  manger  la  chair,  soit  présenté  à  la  porte  du  tabernacle  sous 
peine  d'être  traité  comme  homicide  (27);  et  lorsqu' Israël  sera  arrivé  dans  la  terre  qui  lui 
est  promise,  qu'il  se  transporte  trois  fois  chaque  année  au  temple,  pour  y  rendre  ses 
hommages  à  son  Seigneur  dans  le  lieu  qui  aura  été  choisi  et  marqué  de  Dieu  même,  et 
défense  d'y  paraître  les  mains  vides  (28)  ;  qu'on  prenne  garde  d'imiter  les  Cananéens, 
dans  le  culte  qu'on  lui  rend,  de  lui  ériger  des  statues  ou  des  autels,  et  de  planter  des 
bois  consacrés,  même  autour  de  l'autel  de  son  temple  (29).  Il  veut  que  son  peuple  y 
apporte  les  prémices  et  les  dîmes  qu'il  a  destinées  pour  la  nourriture  et  l'entretien  de 
ses  serviteurs  et  de  ses  prêtres  (30),  et  que,  pour  marque  de  leur  dépendance  et  de  leur 
servitude,  les  Hébreux  viennent  faire  cette  déclaration,  en  les  présentant  aux  ministres  du 
Seigneur:  </£  reconnais  aujourd'hui,  en  présence  du  Seigneur  voire  Dieu,  que  je  suis  entré 
dans  la  /erre  qu'il  avait  promise  à  nos  pères  avec  serment  de  nous  donner  (31).  Et  lorsque  le 
prêtre  avait  pris  le  panier  où  étaient  les  prémices, l'Israélite  continuait  :  Le  S/rien  persécuta 
mon  père,  et  mon  père  descendit  en  Egypte  ;  il  y  vint  avec  peu  de  monde,  mais  il  s'y  multi- 
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vi.  7.  8.  g  ;  xi.  18.  19.  20.  —  (24)  Exod..  xxm.  ;  ;  xxv.  5.  —  (2?)  Num,,  xvm.  4.  —  (26)  Deut.,  xn.  1  ?.  14.  —  (27)  Lcvit.. 
xvu.  j.  4.  —  (28)  Exod..  xxm.  j.  14;  xxxiv.  2?  ;  Dcut.,  xvi.  16;  xn.  11.  12.  —(29)  lbid.,  xvi.  21.  22.  —  (;o)  Exod.,  xxn. 
9-  30;  Deut.,  xxxi.  i.  2.  —(31)  Ibid.,  xxvi.  4  sq. 
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plia  beaucoup  ;  les  Égyptiens  nous  persécutèrent  et  nous  chargèrent  de  fardeaux  insuppor- 
tables ;  nous  criâmes  au  Seigneur,  au  Dieu  de  nos  pères  ;  il  nous  exauça,  il  nous  tira  de  cet 
esclavage  par  une  infinité  de  prodiges,  et  nous  introduisit  dans  ce  pays,  où  coulent  des  ruis- 
seaux de  lait  et  de  miel;  c'est  pourquoi  je  lui  offre  aujourd'hui  les  prémices  de  la  terre  qu'il 
m'a  donnée. 

Outre  les  dîmes  et  les  prémices  qu'on  lui  présentait,  Dieu  voulait  qu'on  vînt  tous  les 
ans  faire  dans  son  temple  des  festins  de  religion,  où  l'on  se  réjouît  en  sa  présence  et  où 
l'on  invitât  le  lévite,  le  pauvre,  la  veuve  et  l'orphelin  (i).  Dans  ces  fêtes  on  faisait  cette 
prière  ou  cette  déclaration  devant  le  Seigneur  (2)  :  J'ai  séparé  dans  ma  maison  ce  quiélait 
sanctifié,  et  j'en  ai  fait  partait  lévite,  à  l'étranger,  à  la  veuve  et  à  l'orphelin,  comme  vous  me 
V ave\  ordonné  ;  je  n'en  ai  point  mangé  dans  un  deuil  profane,  je  ne  les  ai  point  mises  à  part 
pour  m'en  servir  en  des  usages  criminels,  je  n'en  ai  rien  employé  aux  funérailles  superstitieu- 
ses (3),  j'ai  obéi  à  la  voix  du  Seigneur  mon  Dieu  :  abaisse?  donc  vos  regards  du  haut  du  ciel 
et  de  votre  sanctuaire  sur  votre  peuple,  bénisse?  la  terre  que  vous  nous  ave-  donnée,  cette  terre 
où  coulent  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel.  Tous  les  trois  ans,  au  lieu  de  venir  faire  les 
festins  dans  le  temple,  on  pouvait  les  faire  chacun  dans  le  lieu  de  sa  résidence. 

Les  prêtres  du  Seigneur  avaient  plusieurs  prérogatives  et  différents  emplois  fort 
honorables.  Ils  servaient  seuls  à  l'autel,  offraient  le  sang  et  la  graisse,  et  les  autres 
parties  des  sacrifices,  qui  se  consumaient  sur  le  feu  de  l'autel;  eux  seuls  entraient  dans 
le  Saint  pour  y  faire  brûler  le  parfum,  pour  y  allumer  les  lampes  et  pour  y  mettre  les 
pains  de  proposition  tous  les  jours  de  sabbat.  Ils  avaient  leur  part  de  tous  les  sacri- 
fices pacifiques  et  de  toutes  les  victimes  pour  le  péché,  et,  pour  les  offrandes  de  pain 
et  de  liqueurs,  aussitôt  qu'on  en  avait  jeté  sur  le  feu  de  l'autel  une  assez  petite  quantité, 
le  reste  appartenait  au  prêtre  servant  (4).  Dans  les  hosties  pacifiques,  le  prêtre  avait 
l'épaule  droite  et  la  poitrine  (<f).  On  brûlait  sur  le  feules  graisses  de  la  victime,  et  l'on 
répandait  son  sang  au  pied  de  l'autel;  le  reste  de  la  chair  était  à  celui  qui  donnait  la 
victime.  Dans  les  sacrifices  pour  le  péché,  on  offrait  au  Seigneur  les  reins,  la  queue 
du  mouton,  la  graisse  qui  couvre  les  entrailles,  l'enveloppe  du  foie  et  le  sang;  tout  le 
reste  était  aux  prêtres  (6).  Les  holocaustes  étaient  entièrement  consumés  par  le  feu,  et 
le  prêtre  ne  profitait  que  de  la  peau  de  la  victime.  La  chair  des  hosties  pacifiques  se 
mangeait  dans  les  maisons  particulières  ou  dans  le  temple  ;  on  ne  pouvait  en  user  que  le 
jour  du  sacrifice  ou  le  lendemain  ;  s'il  en  restait  quelque  chose  au  troisième  jour,  on  le 
brûlait  (7).  Les  prêtres  ne  pouvaient  se  nourrir  de  la  chair  des  hosties  pour  le  péché  que 
dans  le  temple  ;  il  n'était  pas  permis  d'en  emporter  au  dehors  (8)  ;  mais  pour  leur  part 
des  victimes  pacifiques,  ils  pouvaient  en  manger  dans  leurs  maisons,  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  de  même  que  des  prémices,  des  dîmes,  des  premiers-nés,  des  choses 
vouées  et  des  offrandes  qu'on  faisait  au  Seigneur  (9).  11  n'y  a  que  les  hosties  pour  le 
péché,  qui  étaient  réservées  aux  seuls  prêtres  servant  actuellement  dans  le  temple  et 
exempts  de  souillures.  Si  un  prêtre  avait  mangé  quelque  chose  de  sanctifié  pendant  son 
impureté,  il  était  puni  du  dernier  supplice  (10).  Ni  le  mercenaire  travaillant  chez  le 
prêtre  ni  aucun  étranger  ne  pouvoient  y  participer,  mais  l'esclave  du  prêtre  pouvait  en 
manger.  La  fille  du  prêtre,  dès  qu'elle  était  mariée  à  un  homme  qui  n'était  point  de  la 
race  sacerdotale,  n'usait  plus  des  viandes  sanctifiées,  mais  elle  pouvait  en  manger 
aussitôt  qu'elle  était  veuve  ou  répudiée  (1 1).  Sous  le  nom  de  choses  sanctifiées,  on  n'en- 
tend que  les  parties  des  hosties  pacifiques  ou  des  autres  offrandes  faites  au  temple 
immédiatement,  et  séparées  de  ce  qui  a  été  offert  sur  l'autel  ;  car  les  dîmes  et  les  pré- 
mices, qui  étaient  proprement  le  fonds  des  prêtres,  pouvaient  être  regardées  indiffé- 
remment comme  toute  autre  nourriture  commune  et  ordinaire  ;  autrement  de  quoi  se 


(1)  Dcut.  xiv.  25.  27.  29. —  (2)  Il'id..  xxvi.  i;.  14  sq.  —  (?)  Ou.  selon  l'hébreu,  pour  le  mort.  —  (4)  Lcvit..  11.  ;.  — 
(<,)  IbicL,  vu.  51.  j2.  —  (6)  Ibid.,  vu.  1.  2.  5  sq.  —  (7)  Lcvit.,  vu.  18.  —  (8)  Ibid.,  vi.  20;  vu.  0;  Num.,  xvni.  9.  —(9)  Ibid., 
xviii.  ij  sq.  —  (10)   Lcvit.,  xxii.  2.  j  sq.  —  (11)  Ibid. 
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seraient  nourris  les  lévites  et  les  prêtres  durant  leurs  impuretés  casuelles  ou  natu- 
relles ? 

Tous  les  premiers-nés  (1),  tant  des  hommes  que  des  animaux  domestiques,  étaient  au 
Seigneur.  Les  premiers-nés  des  hommes  se  rachetaient  pour  la  somme  de  cinq  sicles  (2). 
On  rachetait  de  même  les  premiers-nés  des  animaux  immondes  par  leur  nature,  comme 
l'âne  et  le  chameau.  Le  premier-né  de  l'âne  s'échangeait  contre  une  brebis  ;  on  pouvait 
aussi  le  racheter  pour  la  valeur  de  cinq  sicles,  si  on  ne  le  rachetait  point,  il  fallait  le  tuer  (3). 
Les  animaux  purs,  tels  que  sont  le  bœuf,  la  brebis,  la  chèvre,  ne  se  rachetaient  pas, 
on  les  tuait;  on  en  offrait  la  graisse  sur  le  feu,  et  on  en  répandait  le  sang  au  pied  de 
l'autel  ;  tout  le  reste  demeurait  aux  prêtres.  Les  fruits  des  arbres  nouvellement  plantés 
passaient  pour  impurs  pendant  les  trois  premières  années  ;  la  quatrième  année,  tout  le 
fruit  était  au  Seigneur,  et  la  cinquième,  le  propriétaire  commençait  à  en  goûter  (4). 

Le  Seigneur,  en  vertu  du  droit  par  lequel  il  se  réserve  les  premiers-nés  de  tout 
Israël,  prit  la  tribu  de  Lévi  pour  son  service.  Cette  tribu  lui  fut  donnée  comme  en 
échange  et  en  compensation  des  premiers-nés  de  toutes  les  autres  tribus  (5);  et,  parmi 
les  lévites,  il  choisit  la  famille  d'Aaron  pour  exercer  son  sacerdoce.  Les  autres  branches 
de  la  tribu  de  Lévi  étaient  subordonnées  aux  prêtres,  et  employées  selon  les  besoins 
que  ceux-ci  en  avaient  dans  l'exercice  de  leurs  ministères.  Ainsi  les  prêtres  servaient 
immédiatement  à  l'autel,  dans  le  Saint  et  le  sanctuaire  ;  ils  devaient  conserver  le  feu 
perpétuel  sur  l'autel  des  holocaustes  (6)  ;  et  l'office  des  lévites  était  de  garder  les  portes 
du  temple,  de  jouer  des  instruments,  de  dépouiller  les  victimes,  de  préparer  et  d'ap- 
porter le  bois  à  l'autel. 

Le  grand-prêtre  avait  le  privilège  particulier  d'entrer  dans  le  sanctuaire,  ce  qui  n'était 
accordé  à  aucun  autre.  11  n'y  entrait  qu'un  seul  jour  de  l'année,  qui  était  celui  de 
l'Expiation  solennelle  (7).  Il  était  par  sa  charge  chef  de  la  justice  (8)  et  l'arbitre  de 
toutes  les  choses  qui  regardaient  le  culte  de  Dieu  et  la  religion.  Il  devait  épouser  une 
femme  vierge  de  sa  tribu  et  de  sa  race  (9)  ;  il  devait  être  exempt  des  défauts  de  corps, 
qui  excluaient  de  la  dignité  de  grand  prêtre  (10).  Dieu  avait  voulu  attacher  à  sa  personne 
l'oracle  de  sa  vérité  ;  et  lorsque  le  grand  prêtre  était  revêtu  des  ornements  de  sa  dignité, 
il  répondait  au  nom  du  Seigneur,  par  le  moyen  de  Yoûrîm  et  thoûmîm  qui  étaient  dans 
son  rational  (11).  Le  deuil  pour  les  morts  lui  était  défendu;  il  n'y  avait  pas  même 
d'exception  pour  son  propre  père.  Il  n'entrait  jamais  dans  un  lieu  où  il  y  avait  un  mort, 
de  peur  de  contracter  quelques  souillures  (12).  Les  prêtres  inférieurs  (13)  pouvaient 
assister  aux  funérailles  de  leurs  pères  et  mères,  de  leurs  enfants  et  de  leurs  frères,  mais 
non  pas  des  autres  personnes,  même  du  prince  de  leur  peuple.  Pour  les  lévites,  ils  ne 
sont  point  distingués  des  autres  Israélites  à  l'égard  des  funérailles.  Les  prêtres  vivaient 
dans  la  continence  tout  le  temps  qu'ils  étaient  occupés  au  service  du  temple  ;  ils  s'abs- 
tenaient alors  du  vin  (14)  et  de  toutes  les  souillures.  Ils  étaient  nu-pieds  dans  le  tem- 
ple (1 5)  ;  ils  y  couchaient  ;  ils  y  mangeaient,  et  ne  portaient  pas  leurs  habits  de  céré- 
monie au  dehors.  Cet  habit  était  pour  les  simples  prêtres  une  tunique  de  lin  qui  leur 
venait  jusqu'aux  pieds  (16),  et  un  bonnet  aussi  de  lin  qui  leur  couvrait  la  tète.  Ils  ne 
portaient  point  de  cheveux,  ni  de  barbe  sur  la  lèvre  d'en  haut.  Leur  ceinture  et  leurs 
caleçons  étaient  de  lin,  comme  le  reste. 

L'habit  du  grand  prêtre  était  plus  magnifique  (17).  Il  avait  sur  les  reins  un  caleçon  de 
fin  lin,  et  surla  chair  une  tunique  aussi  de  lin  et  d'une  tissure  particulière.  Sur  la  tunique 
il  portait  une  longue  robe  couleur  de  bleu  céleste  ;  elle  était  apparemment  sans  manche 
et  toute  lisse.  Au  bas  on  voyait  une  bordure  de  sonnettes  d'or  et  de  pommes  de  grenades 
tissues  de  différentes  couleurs  disposées  les  unes  auprès  des  autres,  une  pomme,   puis 

.(1)  Exod.,  xiii.  1.  2  ;  xxxiv.  19.  20.  —  (2)  Num.  xvm.  16.  —  (;)  Exod.,  xm.  1  j  ;  xxxiv.  20.  —  (4)  Levit,  xix.  23.  2j.  25. 
(<i)Num.  m.  41.  — (61  Levit.,  vi.  10.  12.  ij.  —(7)  Ibid.,  xvi.  2;  Hebr.,  ix.  7.  —  (8)  Dcul.,  xvn.  12.  ij.  —(9)  Levit.,  xxi. 
I).  —  (10)  Ibid.,  xxt.  17.  18.  19.  20.  21.  —  (11)  1.  Reg.,  xxm.  9;  xxx.  7.  —  (12)  Levit.,  xxi.  10.  11.12. —  (1  j)  Ibid.,  x.  0; 
xxi.  2.  —  (14)  Levit.,  x.  9.  —  (15)  Exod.,  xl.  29.  jo.  —  (16)  Ibid.,  xxvin.  40.  42.  —  (17)  Ibid.,  xxvm.  4  517. 
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une  sonnette,  et  ainsi  de  suite.  Cette  robe  était  serrée  d'une  ceinture  de  différentes 
couleurs,  travaillée  par  l'art  du  brodeur;  c'est  ce  que  l'Écriture  appelle  éphod.  Cet 
éphod  Consistait  en  deux  rubans  d'une  matière  précieuse  et  d'un  ouvrage  recherché, 
qui  descendaient  de  dessus  les  épaules  par  devant  et  par  derrière,  et  qui,  se  réunis- 
sant au  devant  de  l'estomac,  servaient  à  ceindre  la  robe  dont  on  a  parlé  ;  l'éphod  était 
orné  sur  les  épaules  de  deux  pierres  précieuses,  sur  chacune  desquelles  on  avait  gravé  i 
six  noms  des  tribus  d'Israël  ;  et  par  devant  la  poitrine,  à  l'endroit  où  les  deux  rubans 
se  croisaient,  on  voyait  le  rational,  qui  était  une  pièce  carrée  large  de  dix  pouces,  à 
laquelle  étaient  attachées  douze  pierres  précieuses,  sur  chacune  desquelles  était  écrit 
le  nom  d'un  des  douze  fils  d'Israël,  suivant  l'ordre  de  leur  naissance. 

Les  prêtres  ne  pouvaient  épouser  une  femme  de  mauvaise  vie,  ni  une  prostituée, 
ni  une  femme  répudiée  par  un  autre  (i).  Si  la  fille  d'un  prêtre  tombait  dans  l'impureté, 
elle  était  brûlée  vive  (2),  parce  qu'elle  violait  le  nom  de  son  père.  Il  n'était  pas  permis 
aux  prêtres  d'offrir  de  l'encens  avec  un  feu  étranger  ;  on  sait  ce  qu'il  en  coûta  à  Nadab 
et  à  Abiu  pour  avoir  voulu  le  faire  (3).  Dans  tous  les  sacrifices,  les  prêtres  employaient 
le  sel  (4),  maison  n'y  offrait  ni  miel  ni  levain  (5).  C'étaient  eux  qui  fournissaient  la 
matière  des  pains  de  proposition  ;  ils  les  servaient  tous  les  jours  de  sabbat  sur  la  table 
d'or,  dans  le  Saint  (6)  ;  ils  les  pétrissaient  et  les  cuisaient  eux-mêmes,  et  mangeaient 
les  vieux  lorsqu'on  en  mettait  de  nouveaux  (7).  C'était  aussi  à  leurs  frais  que  s'offraient 
l'holocauste  perpétuel  du  soir  et  du  matin  (8),  et  les  libations  qui  l'accompagnaient. 
On  compte  plusieurs  défauts  de  corps  qui  excluaient  du  sacerdoce  (9),  et  plusieurs 
dans  les  victimes  qui  les  rendaient  impures  pour  les  sacrifices  (10). 

Dieu  n'avait  point  assigné  de  partages  en  fonds  et  en  terres  aux  prêtres  et  aux 
lévites  (11),  mais  il  avait  fourni  à  leur  subsistance  par  les  dîmes,  les  prémices,  les 
offrandes  et  les  parties  des  victimes  dont  on  a  parlé,  et  qu'on  leur  donnait.  Cela  leur 
tenait  lieu  de  fonds  et  les  mettait  fort  à  leur  aise.  Il  pourvut  aussi  à  leur  logement,  en 
leur  assignant  quarante-huit  villes  pour  leurs  demeures.  Ils  ne  possédaient  dans  la  ban- 
lieue de  ces  villes  que  la  longueur  de  mille  coudées  au-delà  des  murailles  (12).  Les 
maisons  de  ces  villes  qui  appartenaient  aux  lévites,  suivaient  la  nature  des  champs  des 
Israélites  ;  on  pouvait  les  racheter  à  perpétuité,  et,  dans  l'année  du  jubilé, elles  retour- 
naient à  leurs  premiers  maîtres,  si  on  ne  les  avait  point  rachetées  auparavant  (13).  Ce 
qu'ils  possédaient  dans  la  banlieue  de  ces  villes  ne  pouvait  être  vendu.  Des  quarante- 
huit  villes  des  lévites,  il  y  en  eut  six  destinées  pour  servir  d'asile  à  ceux  qui  avaient 
commis  un  meurtre  involontaire  (14).  Les  prêtres  en  eurent  treize  pour  leur  part,  toutes 
les  autres  furent  pour  les  lévites  (1 5).  Dieu  ordonne  aussi  que,  dans  toutes  les  villes,  on 
donne  aux  lévites  quelque  partie  de  la  pâte  qu'on  pétrit.  Les  docteurs  avaient  fixé  cette 
portion  au-dessus  de  la  quarantième,  et  au-dessous  de  la  soixantième  partie  de  la 
masse  qu'on  cuisait.  De  plus,  lorsqu'on  tuait  quelques  animaux  de  gros  ou  menu 
bétail,  on  leur  donnait  l'épaule,  le  ventricule  et  les  mâchoires  (16);  ils  avaient  aussi 
une  partie  de  la  laine  des  moutons  qu'on  tondait(  1 7)  ;  et,  dans  les  expéditions  militaires, 
on  leur  donnait  toujours  bonne  part  au  butin,  quand  même  ils  n'auraient  pas  été  au 
combat  (18).  Il  se  trouvait  ordinairement  quelques  prêtres  dans  les  armées  des 
Hébreux  ;  ils  étaient  chargés  de  sonner  des  trompettes  1 19)  et  de  prononcer  à  la  tète  de 
l'armée  ces  paroles  :  Ecoute^,  Israël,  vous  aile-  combattre  vos  ennemis;  ne  craigne-  point, 
parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  est  au  milieu  de  vous,  pour  combattre  contre  vos  ennemis  et 
pour  vous  délivrer  du  danger  (20).  Lorsqu'on  portait  l'arche  d'alliance  au  camp,  c'étaient 
les  prêtres  qui  en  étaient  chargés  et  qui  la  gardaient  (2 1  ). Souvent  le  grand  prêtre  s'y  trou- 

(1)  Lcvit.,  xxi.  7.  8.  —  (2)  Ibid.,  p.  9.  — (?)  Ibid..  x.  i.  2.  —  (4)  Ibid..  11.  ij.  —  (5)  Lcvit..  II.  n.  —  (6)  Ibid..  xxiv.  5  sq. 
—  (7)  M ait.,  xn.  4.  —  (8)  Exod.,  xxix.  j8  ;  Num.,  xxvm.  j.  4sq.—  (9)  Lcvit..  xxi.  17  sq. —  (10)  Ibid..  xxn.  18.  19.  20. 
(i"i)  Num..  xvin.  20.  21.  —  (12)  Ibid.,  xxxv.  2.  sq.  —  (ij)  Lcvit..  xxv.'  52  sq.  —  (141  Num..  xxxv.  6.  11  ;  Josuc.  xx.  9.  — 
(i",5)  Ibid..  xxi.  19  sq.  —  (16)  Dcut.,  xvm.  j. —  {ï?)Ibid.,  p.  4.—  (18)  Num..  xxx.  jo.  47.  —  (19)  Num.,  x.  8.  9.  —  (20)  Dcut., 
XX.  5.  4.  —  (21)  1.  Reg.  iv.  4  ;  xiv.  18  ;  II.  Rcg.  xx.  24.  25. 
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vait  avec  ses  ornements  sacrés,  pour  pouvoir  consulter  le  Seigneur  sur  ce  qui  se  présen- 
tait à  faire. 

Lorsque  les  particuliers  faisaient  quelques  festins  dans  le  temple  ou  dans  les  villes 
particulières,  les  lévites  y  étaient  ordinairement  invités.  Le  Seigneur  recommande  en 
vingt  endroits  aux  Hébreux  de  ne  pas  oublier  les  lévites  dans  leurs  réjouissances  : 
Souvenez-vous ,  leur  dit-il,  du  lévite  qui  est  dans  l'enceinte  de  vos  villes,  et  faites  attention 
qu'il  n'a  point  de  partage  dans  la  terre  (1).  Ils  recevaient  la  dîme  non  seulement  des 
grains  et  des  fruits  de  la  campagne,  mais  aussi  des  animaux  (2).  On  prenait  la  dixième 
pièce  de  bétail  qui  venait,  quelle  qu'elle  fût;  on  ne  choisissait  pas.  Si  quelqu'un 
voulait  racheter  sa  dîme,  il  ajoutait  à  la  valeur  de  la  chose,  la  cinquième  partie  par 
dessus  (3). 

Après  que  les  lévites  avaient  reçu  toutes  les  prémices  et  les  dîmes,  ils  en  sépa- 
raient la  dixième  partie  pour  les  prêtres  (4).  Les  prêtres  et  les  lévites  servaient  à  tour 
de  rôle  dans  le  temple.  Ils  entraient  dans  le  ministère  sacré  à  l'âge  de  vingt-cinq  ou 
trente  ans  et  en  sortaient  à  cinquante  (5).  Du  temps  de  David,  cet  ordre  fut  changé, 
on  les  reçut  dans  le  temple  dès  l'âge  de  vingt  ans  (6).  Si  un  lévite  jugeait  à  propos 
de  quitter  le  lieu  de  sa  demeure  pour  s'attacher  pour  toujours  au  service  de  la  maison 
de  Dieu,  on  l'y  recevait,  et  il  y  était  entretenu  des  revenus  et  des  offrandes  communes 
et  journalières  (7). 

Une  des  principales  fonctions  des  prêtres  et  des  lévites,  après  les  sacrifices  et  le 
service  du  temple,  était  l'instruction  des  peuples.  Ils  étaient  obligés  de  lire  solennel- 
lement la  loi  dans  l'assemblée  de  toute  la  nation,  au  jour  de  l'Expiation  solennelle  (8). 
Le  roi  nouvellement  élevé  à  la  royauté  recevait  de  leur  main  (9)  le  volume  de  la  loi, 
qu'il  faisait  transcrire  pour  son  usage.  C'était  aux  prêtres  que  l'on  avait  recours  dans 
la  décision  des  affaires  épineuses  et  difficiles  (10).  Il  était  ordonné,  dans  ces  occasions, 
d'obéir  au  grand  prêtre  sous  peine  de  mort  (11).  La  distinction  des  différentes  sortes 
de  lèpres  (12),  l'expiation  d'un  meurtre  dont  on  ignorait  l'auteur  (1 3),  les  causes  du 
divorce,  les  eaux  de  jalousie  (14),  tout  ce  qui  regardait  les  vœux  des  Naziréens  (15), 
étaient  de  leur  ressort.  Ils  bénissaient  le  peuple  solennellement  et  invoquaient  sur  lui 
le  nom  du  Seigneur  (  16). 

Les  Hébreux  avaient  plusieurs  sortes  de  sacrifices.  L'holocauste  était  le  plus 
parfait  ;  on  l'offrait  pour  reconnaître  la  grandeur  et  le  souverain  domaine  de  Dieu  ;  on 
y  brûlait  toute  la  chair  de  l'animal,  après  qu'on  l'avait  vidé  et  dépouillé.  Le  sacrifice 
pacifique  était  pour  obtenir  des  grâces,  ou  pour  remercier  de  celles  qu'on  avait 
reçues  ;  on  offrait  à  Dieu  le  sang  et  les  graisses  de  l'hostie  pacifique  ;  le  prêtre  avait 
l'épaule  et  la  poitrine,  et  on  rendait  au  particulier  le  reste  de  sa  victime.  Dans  le 
sacrifice  pour  le  péché,  il  n'y  avait  rien  pour  celui  qui  fournissait  l'hostie;  on  brûlait 
sur  l'autel  les  graisses  qui  couvrent  les  intestins,  la  taie  du  foie  et  les  reins;  le  sang 
était  répandu  au  pied  de  l'autel,  le  reste  était  aux  prêtres.  On  n'offrait  que  des 
taureaux,  des  vaches  ou  des  veaux,  des  béliers,  des  brebis  ou  des  moutons,  des  boucs, 
des  chèvres  ou  des  chevreaux.  Il  y  avait  aussi  certain  sacrifice  d'expiation  où  l'on 
immolait  des  oiseaux  ;  dans  ces  occasions,  ordinairement  on  en  tuait  un,  et  on  laissait 
envoler  l'autre  :  ces  sortes  de  sacrifices  n'avaient  lieu  que  dans  l'expiation  d'un  lépreux 
guéri  (17),  et  dans  celle  d'un  homme  qui,  ayant  juré  témérairement  de  faire  quelque 
chose,  avait  oublié  de  le  faire  (18).  Il  serait  presque  impossible  d'entrer  ici  dans  tout 
le  détail  des  cérémonies  des  sacrifices  ;  on  peut  voir  sur  cela  les  premiers  chapitres 
du  Lévitique. 

Les  trois   principales    fêtes   des  Israélites,  et  auxquelles   tous  les  hommes   doivent 

(1)  Deut.,  xii.  11.  12.  18.  19  et  passim.  —  (2)  Num.  xvm.  52.—  (?)  Lci'il.,  xxvn.  ji.  — (4)  Num.,  xvm.  21.  26.  28.  — 

id  .  iv.  5  ;   vin.  24.  2<,.  —  (6  1.  Par.  xxiii.  24  ;   11.  Par.  xxxi.  17  ;  1.  Esd.,  m.  8.  —  (7,1  Deut.,  xvm.  6  sq.  —  (8)  Deut., 

xxxi.  10.  11.    -(9)  ibid.,  xvii.  1::.  —  (m)  Ibid.,  xvn.  8.  9.  10.  —  (11)  Ibid.,  xvn.  12.  15.  —  (12) Levit..  xm.  xiv.  —  fij)  Deut., 

xxi.  5.  —  (14)  Num.,  v.  14.  15.—  (11)  Ibid.,  vi.  20.  21.  —(16)  Ibid.,  vi.  2J,  24.25.  —  (17)  Levit.,  xiv.  4.  7,— (iB)  Ibid.,  v.  6.  7 
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assister  depuis  l'âge  de  douze  ans,  étaient  celles  de  Pâque,  de  la  Pentecôte  et  des 
Tabernacles,  ou  des  tentes.  La  première  était  instituée  en  mémoire  du  passage  de 
l'ange  exterminateur,  qui  tua  les  premiers-nés  des  Égyptiens  et  épargna  ceux  des 
Hébreux,  la  nuit  de  la  sortie  d'Egypte;  le  nom  de  Pâque  signifie  passage  (i).  Ce  qui 
distinguait  cette  fête  était  la  gerbe  des  prémices  d'orge  qu'on  présentait  en  cérémonie 
dans  le  temple,  comme  les  prémices  de  la  moisson  des  orges,  qui  devait  commencer 
aussitôt  après  la  fête  (2).  On  n'usait  point  d'autre  pain  que  du  pain  sans  levain  pendant 
les  sept  jours  de  la  solennité  (  3  )  ;  et  le  soir  auquel  commençait  la  fête. on  mangeait  dans 
chaque  famille,  ou  dans  chaque  assemblée  de  dix  ou  de  quinze  personnes,  un  agneau  ou 
un  chevreau  de  l'année  (4)  avec  des  herbes  amères.  C'était  un  sacrifice  d'une  forme  par- 
ticulière ;  on  n'en  présentait  que  le  sang  au  pied  de  l'autel.  On  ne  pouvait  le  manger  que 
rôti,  et  il  n'était  pas  permis  d'en  rompre  les  os  pour  en  tirer  la  moelle.  Il  était  en  même 
temps  sacrifice  d'actions  de  grâces,  et  rappelait  dans  la  mémoire  des  Hébreux  la  déli- 
vrance de  l'Egypte.  Il  y  avait  plusieurs  sacrifices  propres  à  cette  fête,  que  nous  n'expri- 
mons point  ici  en  particulier  (5).  La  Pàque,  avec  toutes  ses  formalités,  était  ordonnée 
sous  peine  d'être  exterminé  de  son  peuple  (6).  Si  quelques  particuliers  ne  se  trouvaient 
point  en  état  de  célébrer  la  Pàque  au  quatorzième  jour  du  premier  mois,  à  cause  de 
quelque  souillure  qui  les  en  empêchât  ou  parce  qu'ils  étaient  absents  et  en  voyage,  on 
leur  permettait  de  la  faire  au  quatorzième  jour  du  second  mois  (7),  ce  qui  n'empê- 
chait pas  qu'ils  ne  pratiquassent  l'abstinence  du  pain  levé  dans  le  temps  de  la  première 
Pàque,  en  quelque  endroit  et  en  quelque  état  qu'ils  fussent. 

La  Pentecôte  se  célébrait  cinquante  jours  après  la  fête  de  Pàque  (8).  On  présentait 
dans  cette  solennité  deux  pains  de  nouveau  froment  (9),  comme  les  prémices  de  la 
moisson,  que  l'on  commençait  après  cette  cérémonie.  Elle  était  instituée  pour  conser- 
ver la  mémoire  de  l'alliance  solennelle  que  le  Seigneur  avait  faite  avec  Israël  au  Sinaï,  en 
leur  donnant  sa  loi.  Les  sacrifices  extraordinaires  qu'on  y  offrait  (10)  étaient  les  mêmes 
que  ceux  qu'on  présentait  dans  la  fête  de  Pâque. 

La  troisième  fête  solennelle  des  Hébreux  était  celle  des  Tentes  ou  des  Taberna- 
cles (1 1),  qui  se  célébrait  à  la  fin  de  l'année  civile,  en  actions  de  grâces  de  toutes  les 
faveurs  obtenues  de  Dieu  pendant  le  cours  de  l'année,  et  surtout  des  moissons  et  des 
vendanges  (12). Tout  le  peuple  logeait  alors  sous  des  tentes  faites  de  branches  d'arbres, 
en  mémoire  de  leur  voyage  du  désert,  où  leurs  pères  avaient  passé  quarante  ans,  sans 
avoir  d'autre  demeure  que  leurs  pavillons  (  1 3  ) .  Il  y  avait  des  sacrifices  particuliers  pour 
cette  fête  (14),  qui  durait  sept  jours. 

Le  dixième  jour  du  septième  mois  de  l'année  sainte,  qui  était  le  premier  de  l'année 
civile,  était  un  jour  solennel  qui  se  passait  dans  le  jeûne,  dans  la  pénitence,  dans 
la  mortification  (15).  Il  était  ordonné,  sous  peine  de  mort,  d'affliger  son  âme  par  le 
jeûne  ce  jour-là.  On  y  expiait  tout  le  peuple  par  des  sacrifices  particuliers,  entre  autres 
de  deux  boucs  (16),  dont  l'un  était  renvoyé  en  liberté,  et  se  nommait  ha;j;cict  l'autre 
était  sacrifié  pour  les  péchés  du  peuple  et  brûlé  hors  du  camp.  Ce  jour-là,  le  grand 
prêtre  entrait  dans  le  sanctuaire,  pour  le  purifier  avec  le  sang  d'un  jeune  taureau  qu'il 
avait  immolé,  et  ensuite  avec  celui  d'un  bouc  offert  pour  le  péché  du  peuple  (17).  On 
croit  que  c'était  le  même  jour  que  se  faisait  le  sacrifice  de  la  vache  rousse,  pour  en 
tirer  de  la  cendre,  qui  servait  à  purifier  ceux  qui  s'étaient  souillés  par  des  funérailles. 

Tous  les  premiers  jours  du  mois  étaient  jours  de  fêtes  ;  mais  on  n'était  point  obligé 
d'y  observer  le  repos.  On  y  offrait  quelques  sacrifices  particuliers  (18),  et  on  les  com- 
mençait au  son  des  trompettes.    Le  premier  jour  du  premier  mois  de  l'année   civile. 


(1)  Exod.,  xil.  11.  12.  18;  xxiii.  iç  ;  Num.,  xxviii.  16  ;  Dent.,  xvi.  i.  6.  —  (2)  Le  vit.,  xxm.  10.  —  (j)  Exe  A..  XII.  10.  :o. 
—  (4)  Ibid.,  y.  8.  9.  sq.  —  (ç)  Num..  xxviii.  10.  sq.  —  (6)  Exod..  xn.  19;  Num.,  i\.  1;.  —  i-  Ibid..  i\.  6sq.  —(8)  Exod., 
xxm.  16;  xxxiv.  22.  —  (9)  Levil..  xxm.  17.  — (10)  Conf.  Num..  xxviii.  26.  27.  et  wvin.  19.  20.  —  11  Num..  xxix.  12. — 
(12)  Exod..  xxm.  16. — (ij)Lei>it.,  xxm.  40.  4}.  — (14)  Ibid.,  xvni.  j6.  j;  ;  Num..  xxix.  ij.  sq.  —  (îj)Ibid.,  xxix.  7.  — 
[16)  Levit.,  xvi.  6.  sq.  —(17)  Ibid.,  xvi.  27.  —  (18)  Num.,  xxviii.  11. 
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qui  était  le  septième  de  l'année  sainte,  est  nommé  en  particulier  la  fête  des  Trompettes  (i), 
parce  qu'on  y  publiait  le  commencement  de  l'année  au  son  des  trompettes,  avec  une 
solennité  particulière. 

Le  jour  du  sabbat  est  la  plus  ancienne  de  toutes  les  fêtes  que  l'on  connaisse  par 
l'Écriture.  Dieu  sanctifia  ce  jour-là  après  l'ouvrage  de  la  création  (2).  Moïse  en  publia 
l'ordonnance  peu  après  la  sortie  d'Egypte  (3),  et  avant  qu'on  fût  arrivé  au  Sinaï.  Dieu 
y  commande  le  repos,  sous  peine  de  la  vie  (4)  ;  il  ne  permet  pas  même  d'allumer  du 
feu  et  de  préparer  à  manger  (5),  et  il  étend  le  commandement  du  repos  aux  esclaves 
mêmes  et  aux  animaux  ;  il  veut  que  toute  la  journée  soit  employée  à  son  service,  à  le  louer 
et  à  étudier  sa  loi  sainte  (6).  Il  y  avait  des  sacrifices  particuliers  pour  le  sabbat  comme 
pour  les  autres  fêtes  (7). 

Outre  toutes  ces  fêtes,  qui  se  faisaient  dans  le  cours  de  l'année  et  qui  ne  duraient 
au  plus  que  sept  jours,  il  y  en  avait  d'autres  qui  duraient  bien  plus  longtemps  et 
qui  ne  se  célébraient  qu'au  bout  d'un  certain  nombre  d'années.  La  première  de  ces  fêtes 
était  Vannée  sabbatique  de  sept  ans  en  sept  ans,  dans  laquelle  il  était  défendu  de 
cultiver  la  terre,  et  ordonné  d'abandonner  les  fruits  des  champs  à  l'étranger,  au  pauvre, 
à  l'orphelin  et  aux  animaux  sauvages  (8),  de  mettre  les  esclaves  hébreux  en  liberté  (9), 
de  faire  la  remise  des  dettes  (10),  de  lire  solennellement  la  loi  (11). Cette  institution 
semblait  violer  le  droit  de  propriété,  mais  Dieu  avait  des  vues  supérieures;  il 
songeait  à  conserver  l'égalité  des  biens  et  des  conditions  parmi  les  Hébreux,  à  empê- 
cher l'oppression  des  faibles,  à  conserver  la  mémoire  de  la  création  du  monde,  qui 
commençait  à  s'effacer  de  l'esprit  des  hommes,  à  faire  sentir  à  son  peuple  sa  souveraine 
dépendance  à  l'égard  de  son  Dieu. C'est  dans  le  même  dessein  qu'il  ordonna  une  cinquan- 
tième, ou,  selon  quelques  auteurs,  une  quarante-neuvième  année,  qu'on  nomme  année 
du  jubilé  (12), dont  les  privilèges  étaient  encore  plus  grands  que  ceux  de  l'année  sabba- 
tique. Dans  l'année  du  jubilé,  non  seulement  on  donnait  le  repos  à  la  terre  en  ne  la 
cultivant  pas,  on  mettait  les  esclaves  en  liberté,  on  remettait  les  dettes,  mais  aussi 
toutes  les  terres,  tous  les  héritages  retournaient  dans  la  tribu,  dans  la  famille  et  dans  la 
propriété  de  ceux  qui  avaient  été  obligés  de  les  aliéner.  Cette  année  commençait  au 
septième  mois  de  l'année  sainte,  premier  de  l'année  civile,  et  qui  répond  au  mois  de 
septembre;  elle  finissait  de  même.  On  l'annonçait  par  le  son  des  cors  (13)  d'une 
manière  fort  solennelle.  Dieu  faisait  sentir  par  là  qu'il  était  le  maître  absolu  de  la  terre 
et  du  pays,  des  personnes  et  de  la  liberté  de  son  peuple.  Et  pour  ne  pas  mettre  sa 
confiance  à  de  trop  fortes  épreuves  en  lui  défendant  de  cultiver  la  terre  pendant  toute 
une  année,  et  en  ordonnant  que  tout  ce  qu'elle  produira  d'elle-même  soit  commun  à 
tous,  même  aux  animaux  (14),  il  s'engage  à  donner  à  la  sixième  année  et  à  la  quarante- 
huitième  une  si  grande  bénédiction  qu'elle  suffira  pour  la  nourriture  de  trois  ans. 

Les  règles  que  Moïse  prescrit  au  roi  que  les  Israélites  pourront  se  choisir  (15),  sont 
différentes  de  celles  que  Samuel  appelle  le  droit  du  /Y>/(i6).Les  premières  représentent 
ses  obligations  et  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire  à  Dieu,  les  secondes  renferment  ses 
droits  et  ce  qu'il  a  le  pouvoir  de  faire  soit  justement  soit  injustement.  Le  roi,  d'après 
Moïse,  devait  être  élu  par.  le  peuple,  selon  que  le  Seigneur  l'aurait  désigné  ;  on  devait 
le  prendre  du  nombre  de  ses  frères  et  non  pas  des  étrangers.  Défense  à  ce  prince  de 
multiplier  le  nombre  de  ses  chevaux,  et  d'engager  le  peuple  à  retourner  en  Egypte  pour 
y  en  acheter;  d'avoir  un  trop  grand  nombre  de  femmes,  qui  séduisent  son  cœur  et  qui 
se  rendent  maîtresses  de  son  esprit  ;  d'amasser  beaucoup  d'or  et  d'argent,  et  de  s'élever 
orgueilleusement  au-dessus  de  ses  frères.  Enfin  Dieu  lui  ordonne  de  tirer  une  copie  de 
la  loi,  de  la  lire  tous  les  jours  de  sa  vie,  et  de  ne  s'en  éloigner  ni  à  droite  ni  à  gauche. 

(1)  Num.,  xxix.  1.  sq.  —  (2)  Gènes.,  11.  2.  —  (j) Exod.,  xvi.  2j.  39.  —  (4) lbid.,  xxxi,   \<,  ;  Num.,  xv.  ja. sq.  —  (5)  Exod., 

6   /  cod  -  \x.  7.  —  {-\  Num..  xxvm. —  (8)  Exod.,  xxm.  1 1  ;  Levit..  xxv.  6.  7.  —  (9)  Exod.,  xxi.  2:  Dent.,  xv.  22. 
id.,  xv.  2.  —(ni  lbid.,  xxxi.  10.  11.  —  (12)  Levit.,  xxv.  8  sq.-    (ij)  Voyez  la  Disse  ri.  sur  les  instruments  de  musique 
M»  Hébreux,  t.  ix.  —  (14)  Levit.,  xxv.  21.  — (15J  Dcul.,  xvii.  14.  20. —  (16)  1.  Rcg.,  vin.  11  sq, 
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Samuel,  parlant  du  droit  du  roi,  dit  aux  Israélites  :  «  Le  roi  que  vous  choisirez  prendra 
vos  fils  et  les  mettra  pour  conduire  ses  chariots  ;  il  en  fera  ses  cavaliers  et  les  précur- 
seurs de  ses  chariots  ;  il  en  établira  tribuns  et  centeniers  ;  il  en  fera  d'autres  labou- 
reurs de  ses  champs,  moissonneurs  de  ses  moissons, et  artisans  pour  faire  ses  armes  et  ses 
chariots.  Il  prendra  vos  filles  pour  en  faire  ses  parfumeuses,  ses  cuisinières  et  ses  bou- 
langères. Il  vous  ôtera  vos  champs,  vos  vignes  et  vos  meilleurs  oliviers  pour  les  donner 
à  ses  serviteurs  ;  il  lèvera  la  dîme  de  vos  moissons  et  de  vos  vendanges,  et  la  laissera  à 
ses  eunuques  et  à  ses  esclaves.  Il  vous  ôtera  vos  serviteurs  et  vos  servantes,  vos  jeunes 
gens  et  vos  ânes,  et  les  emploiera  à  son  service.  Il  prendra  la  dîme  de  vos  troupeaux, 
et  vous  serez  ses  serviteurs.  » 

La  guerre  était  le  principal  devoir  des  rois  d'Israël.  11  y  avait  une  grande  différence 
entre  les  guerres  commandées  contre  les  Cananéens  et  celles  entreprises  pour 
faire  des  conquêtes,  ou  pour  d'autres  raisons  d'état,  contre  des  pays  étrangers.  On 
offrait  d'abord  la  paix  à  ceux  que  l'on  voulait  attaquer  (i);  on  leur  proposait  des 
conditions  justes  et  équitables,  selon  la  nature  des  affaires  et  des  circonstances  ;  s'ils 
refusaient  ces  conditions,  on  leur  faisait  la  guerre.  Si  c'était  une  ville  qu'on  assiégeât, 
lorsque  le  siège  était  long  et  qu'il  fallait  l'envelopper  de  fossés  et  la  prendre  par  le 
moyen  des  tours  et  terrasses  qu'on  élevait  contre  ses  murailles,  comme  c'était  alors  la 
coutume,  il  était  défendu  de  couper  les  arbres  fruitiers  et  de  ravager  la  campagne 
pour  faire  ses  machines  et  ses  terrasses  (2).  Si  la  ville  était  prise  d'assaut,  on  passait 
au  fil  de  l'épée  tous  les  hommes,  et  on  réservait  les  femmes,  les  enfants,  les  animaux  et 
les  meubles,  qui  étaient  tous  aux  vainqueurs,  et  on  les  partageait  à  toute  l'armée  ;  mais 
si  c'était  une  ville  de  Cananéens,  on  mettait  à  mort  généralement  tout  ce  qui  avait  vie, 
hommes,  femmes  et  enfants  (3),  suivant  un  ordre  spécial  de  Celui  qui  a  le  droit  dévie 
et  de  mort  sur  toutes  ses  créatures. 

Si  l'on  avait  à  se  battre  en  bataille  rangée,  avant  l'action,  un  prêtre,  à  la  tète  de 
l'armée,  rassurait  ceux  qui  devaient  combattre  en  leur  promettant  le  secours  de  Dieu  (4). 
Ensuite  les  chefs  et  les  officiers  allaient  crier  à  la  tète  de  chaque  troupe  que  ceux  qui 
avaient  bâti  une  maison  nouvelle,  ou  planté  une  nouvelle  vigne,  ou  épousé  depuis  peu 
une  femme,  s'en  retournassent  chez  eux,  de  peur  que,  venant  à  mourir  à  la  guerre,  un 
autre  ne  jouît  de  leurs  travaux  ou  ne  prît  la  femme  qu'ils  avaient  épousée.  Après  les 
déclarations  faites  à  chaque  troupe,  on  disait  à  toute  l'armée  que, si  quelqu'un  manquait 
de  cœur  et  craignait  le  danger,  il  pouvait  s'en  retourner,  de  peur  qu'il  ne  répandît 
dans  l'esprit  de  ses  frères  la  frayeur  dont  il  était  saisi  (5). 

Le  butin  pris  sur  l'ennemi  se  partageait  par  le  général  également  à  tous  les  soldats, 
tant  à  ceux  qui  avaient  combattu  qu'à  ceux  qui  n'avaient  point  pris  part  à  l'action,  et 
qui  étaient  demeurés  à  la  garde  du  camp  et  du  butin  (6).  Moïse  voulut  môme  que  les 
dépouilles  qu'on  avait  prises  sur  les  Madianites,  se  partageassent  entre  les  soldats  qui 
avaient  combattu  et  tout  le  peuple,  qui  était  alors  dans  les  plaines  de  Moab.  parce 
qu'alors  tout  Israël  n'était  regardé  que  comme  une  seule  armée.  On  purifiait  le  butin 
avant  de  l'apporter  au  camp;  et  voici  comment  cela  se  faisait.  Les  métaux  et  tout  ce  qui 
pouvait  résister  au  feu  passaient  par  les  flammes  ;  les  habits  et  les  autres  choses  qu'on 
ne  pouvait  exposer  à  la  flamme  étaient  purifiés  par  l'eau  d'expiation.  Les  femmes  qu'on 
prenait  dans  les  guerres  faites  contre  des  peuples  qui  n'étaient  point  cananéens, 
devenaient  esclaves  du  vainqueur.  Si  un  soldat  voulait  prendre  pour  femme  une  de  ses 
captives  (7),  il  la  conduisait  chez  lui;  elle  coupait  ses  cheveux  et  ses  ongles  (8), 
quittait  les  habits  qu'elle  avait  lorsqu'elle  fut  prise,  et  demeurait  un  mois  entier  dans  le 
deuil,  pleurant  la  perte  de  son  père  et  de  sa  mère,   après   quoi   l'Israélite  pouvait  la 


(1)  Dent.,  xx.  10.  sq.—  (2)  Dcut..  xx.  19.  20.  —  (?)  Ibid..  w.  16.  17.  —  U'1  Ibid.,  xx.  2  *./.  —  5]  Ibid.,  xx.  5  sq.  — 
(6)  Num.,  xxxi.  27;  1.  Reg.  xxx.  24.  —  (7)  Deut.,  xxi.  10.  11.  sq.  —  (8)  Selon  plusieurs  commentateurs  hébreux,  elle 
devait  laisser  croître  ses  cheveux  et  ses  ongles. 
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prendre  pour  femme  ;  s'il  venait  ensuite  à  s'en  dégoûter,  il  ne  pouvait  la  vendre  ni  la 
tenir  assujettie  par  la  force  en  qualité  d'esclave,  mais  il  était  obligé  de  la  renvoyer  libre. 

Le  Dieu  d'Israël  et  ses  prêtres  avaient  leur  part  des  dépouilles  prises  sur  l'ennemi. 
Dans  la  guerre  contre  les  Madianites,  Dieu  ordonna  (1)  qu'on  mît  à  part  un  animal  sur 
cinq  cents  animaux,  depuis  les  hommes  jusqu'aux  bêtes,  pris  dans  la  part  de  ceux  qui 
avaient  combattu,  et  qu'on  le  donnât  aux  prêtres  ;  et  qu'outre  cela,  on  choisît  dans  la 
part  des  dépouilles  données  à  tout  le  peuple  le  cinquantième  de  tous  les  animaux, 
pour  les  lévites.  Le  général  avait  aussi  sa  part  distinguée,  comme  on  le  voit  par 
l'exemple  de  David  (2)  et  de  Gédéon  (3).  Dans  la  même  guerre  des  Madianites  dont 
on  vient  de  parler,  les  généraux  Israélites  firent  présent  au  Seigneur  de  ce  qu'ils  avaient 
pris  de  bracelets  et  d'anneaux  d'or,  apparemment  pour  le  reconnaître  comme  chef  et 
conducteur  de  cette  entreprise  (4). 

On  gardait  dans  le  camp  d'Israël  beaucoup  d'ordre  et  de  discipline.  On  voit,  dans  le 
désert,  la  manière  dont  les  tribus  étaient  disposées  autour  du  tabernacle  et  l'ordre  qui 
s'observait  dans  les  marches  (ç).  On  y  avait  surtout  un  grand  soin  delà  pureté;  les 
femmes  en  étaient  bannies  dans  les  expéditions,  et  ceux  mêmes  à  qui  il  arrivait  un 
accident  impur  en  dormant,  étaient  obligés  de  sortir  du  camp,  et  n'y  rentraient  qu'au 
soir,  après  s'être  purifiés  en  se  lavant  eux  et  leurs  habits  (6).  Chaque  soldat  portait  à  la 
ceinture  un  piquet,  pour  faire  un  creux  dans  la  terre  lorsqu'il  sortait  du  camp  pour  ses 
nécessités  naturelles  (7).  Au  sortir  du  combat  les  soldats  ne  rentraient  dans  le  camp 
que  sept  jours  après,  à  cause  des  souillures  qu'ils  avaient  contractées  en  touchant  les 
morts  (8).  Ils  se  purifiaient,  et  lavaient  leurs  corps  et  leurs  habits  avant  de  rentrer  ;  c'est 
ce  qui  se  pratiqua  dans  la  guerre  contre  les  Madianites,  et  apparemment  dans  toutes 
les  occasions  semblables.  Mais  lorsque  toute  l'armée  avait  été  dans  la  bataille,  ce 
précepte  ne  pouvait  s'observer,  puisqu'ils  étaient  tous  censés  souillés,  et  qu'on  ne 
pouvait  distinguer  le  pur  d'avec  l'impur. 

La  police  des  anciens  Hébreux  ne  nous  est  pas  parfaitement  connue.  Nous  avons 
parlé,  dans  plusieurs  passages  spéciaux,  de  la  manière  dont  ils  rendaient  la  justice,  et 
nous  y  avons  remarqué  quels  étaient  leurs  principaux  tribunaux  (9).  Le  roi  et  le  grand 
prêtre  étaient  les  deux  premiers  juges  de  la  nation. Donnez-nous  un  roi  qui  nous  juge  (  10), 
disaient  les  Israélites  à  Samuel.  Le  grand  prêtre  est  établi  par  Moïse  comme  le  juge  en 
dernier  ressort  de  toutes  les  affaires  les  plus  difficiles  (11).  Outre  cela,  il  y  avait  des  juges 
dans  toutes  les  villes,  ou  dans  toutes  les  portes  (12),  suivant  l'expression  de  l'Ecriture, 
parce  qu'on  rendait  la  justice  aux  portes  des  villes.  Moïse  veut  qu'on  ait  un  grand  respect 
pour  les  juges  et  les  magistrats.  Vous  ne  parlerez  pas  mal  des  dieux,  dit  l'Écriture,  et  vous 
n'outragerez  point  le  prince  de  votre  peuple  (1 3) .  On  appelait  les  princes,  les  juges  et  les 
magistrats,  élohim,  qui  est  un  des  noms  qu'on  donne  à  Dieu.  On  regardait  les  juges 
comme  les  lieutenants  du  Seigneur,  et  le  Seigneur  comme  assis  au  milieu  d'eux  (14). 

Que  les  juges  soient  incorruptibles,  et  qu'ils  ne  reçoivent  point  de  présents,  qui  sont 
capables  de  corrompre  les  plus  justes  et  de  pervertir  les  plus  honnêtes  (15);  qu'ils  ne 
suivent  point  la  foule  pour  faire  le  mal  (  16), et  qu'ils  n'acquiescent  point  au  sentiment  du 
grand  nombre  pour  commettre  l'injustice  ;  que  la  compassion  du  pauvre  ne  les  empêche 
pas  de  s'acquitter  de  leur  devoir;  qu'ils  ne  fassent  de  tort  ni  à  l'innocent  ni  à 
l'étranger;  qu'ils  jugent  sans  acception  de  personnes  (17);  que  ni  la  crainte  du  riche  ni 
la  compassion  du  pauvre  ne  les  touchent  point  quand  il  s'agit  de  porter  un  jugement 
équitable;  qu'on  ne  punisse  pas  le  père  pour  l'enfant  ni  l'enfant  pour  le  père  (18)  ;  qu'on 
évite  la  souveraine  rigueur  dans  les  châtiments  qu'on  impose  ;  qu'on  ne  laisse  les  corps 


(1)  Num.,  xxxi.  28.  —  (2)  1.  Reg.  xxx.  20.  —  {j)Judic„  vm.  24.  25.  —(4)  Num.,  xxxi.  40.  îo.  —  (<)  Ibid.,  11.  —  ((A  De  ut.. 
xxm.  10.  11.  —  (7  Ibid.,  \.  i;.  14.  —  (8)  Num.,  xxxi.  19.  20.  24.  -  (g)  Voyez,  en  particulier  Exod.  xvm.  21.  sq.,  xxm.  1. 
•?•>  *'c.        i°  '■  Reg-  vin.  6.        ni  Deui.,  xvn.  12.    ij.— (121  Ibid.,  xvi.  18.  —  (i)j  Exod..\\\\.  28.—  (14)  Ps.  lxxm.  i. 

Deus  sletit  in  synagoga:  in  meJio  autem  deos  (Hébf.:  deorum)  dijudicat.  »  —  (15)  Exod.,  \\m.  8;  Deut.,  xvi.  19.  — 
[ib    Exod.,  xxm.  2.  3.  6.  9.  —  {i-j)  Lotit.,  xix.  15.—  ('°)  De  t.,  xxiv.  16. 
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des  suppliciés  sur  la  potence  que  jusqu'au  coucher  du  soleil  (i);  que  ceux  que  l'on 
condamne  à  être  battus  de  verges  ou  à  coups  de  bâton  ne  reçoivent  pas  au-delà  de  qua- 
rante coups  (2)  ;  qu'on  punisse  avec  sévérité  les  (aux  témoins  et  les  calomniateurs, 
qu'on  leur  fasse  souffrir  la  peine  du  crime  qu'ils  imputaient  à  leurs  frères  (3),  qu'on 
les  traite  sans  miséricorde,  àme  pour  àme,  dent  pour  dent,  œil  pour  œil  ;  que  personne 
ne  soit  condamné  sur  le  témoignage  d'un  seul,  il  faut  toujours  deux  ou  trois  témoins 
pour  pouvoir  porter  sentence  contre  un  accusé  (4). 

Les  pères  et  mères,  jusqu'au  temps  de  la  loi,  avaient  été  les  seuls  juges  de  leurs 
enfants.  Moïse  limite  cette  autorité  et  la  transporte  aux  juges,  mais  il  ordonne  à  ceux-ci 
de  faire  mourir  les  enfants  qui  outragent  de  paroles  leurs  pères  et  mères  (5),  ceux  qui 
les  frappent  (6)  et  qui  sont  rebelles,  désobéissants  et  débauchés  (7).  Sur  les  simples 
plaintes  de  leurs  parents,  ils  étaient  mis  à  mort.  La  loi  n'a  rien  établi  contre  les  parri- 
cides, comme  si  elle  avait  cru  ce  crime  impossible.  Défense  aux  pères  de  faire  passer 
leurs  enfants  par  le  feu  en  l'honneur  du  faux  dieu  Moloch  (8)  ;  ordre  aux  enfants 
d'avoir  une  parfaite  soumission  pour  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  (9).  Le  père  peut 
vendre  ses  enfants  pour  esclaves  en  cas  d'une  extrême  nécessité.  Lorsqu'il  vendait  sa 
fille,  c'était  toujours  dans  la  présomption  qu'elle  deviendrait  femme  de  celui  qui 
l'achetait,  ou  de  son  fils  (10)  ;  si  cela  n'arrivait  point,  le  maître  ne  pouvait  la  garder 
simplement  comme  esclave  ;  il  la  mettait  en  liberté  si  elle  ne  lui  agréait  point.  En 
général,  les  pères  vendaient  ordinairement  leurs  filles  à  ceux  qui  les  épousaient;  acheter 
une  femme  et  se  marier  était  la  même  chose. 

Le  meurtre  volontaire  était  puni  du  dernier  supplice  (11);  mais, pour  le  meurtre  par 
accident  et  involontaire,  la  loi  avait  ordonné  des  villes  d'asile,  où  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  ce  malheur  pouvaient  se  retirer  :  il  y  avait  trois  de  ces  villes  au-delà  et  trois 
en-deçà  du  Jourdain.  Celui  qui  s'y  était  retiré  se  présentait  devant  les  juges  de  la  ville 
où  il  avait  pris  asile,  et  leur  rendait  compte  de  ce  qui  était  arrivé  ;  ensuite,  si  les  parents 
du  mort  le  demandaient,  on  le  renvoyait  sous  escorte  dans  le  lieu  où  l'affaire  s'était 
passée;  et,  s'il  était  trouvé  coupable  et  que  le  meurtre  fût  déclaré  volontaire,  on  le 
livrait  aux  parents  du  mort  pour  être  puni,  sinon  on  le  renvoyait  à  la  ville  du  refuge,  où 
il  demeurait,  sans  en  sortir,  jusqu'à  la  mort  du  grand  prêtre  (12).  S'il  était  trouvé  hors 
de  la  ville  par  un  des  parents  du  mort,  celui-ci  pouvait  le  tuer  impunément.  Ces  lois  sont 
en  faveur  de  l'Israélite  et  de  l'étranger  (13). Le  meurtrier  volontaire  était  mis  à  mort  sans 
rémission  ;  le  parent  du  mort  pourra  le  tuer  impunément  lui-même,  s'il  le  trouve  (  14). On 
ne  recevra  point  d'argent  pour  lui  épargner  la  vie  (15);  on  l'arrachera  même  de  l'autel 
s'il  s'y  est  réfugié  (16). 

Si  deux  hommes  sont  en  querelle,  et  que  l'un  blesse  son  compagnon  de  manière  qu'il  soit 
obligé  de  garderie  lit,  et  qu'ensuite  il  marche  avec  son  bâton,  celui  qui  l'aura  frappé  sera 
obligé  de  payer  les  médecins  et  de  dédommager  le  blessé  du  temps  qu'il  a  perdu  (17  . 
Celui  qui  tuera  son  esclave  sera  puni  comme  homicide  ;  mais  s'il  le  blesse  simplement 
et  que  l'esclave  survive  un  jour  ou  deux  à  sa  blessure,  le  maître  n'en  portera  point  la 
peine,  puisque  l'esclave  est  à  lui,  et  que,  s'il  le  perd,  il  perd  son  argent  (18).  Si,  dans  une 
querelle  de  deux  hommes,  une  femme  enceinte  venant  à  la  traverse  est  blessée,  en 
sorte  qu'elle  fasse  une  fausse  couche  sans  qu'elle  en  meure,  celui  qui  aura  causé  cet 
accident  sera  condamné  à  une  amende,  au  jugement  du  mari  et  des  arbitres  nommés 
pour  cela  ;  mais  si  la  mère  en  meurt,  le  meurtrier  donnera  vie  pour  vie.  En  général,  on 
donnera  vie  pour  vie,  œil  pour  œil,  dent  pour  dent.  Si  un  maître  fait  perdre  un  œil  ou 
une  dent  à  son  esclave  ou  à  sa  servante,  il  sera  obligé  pour  cela  de  les  renvoyer  libres  (19). 


(1)  Deut.,  xxi.  22.  2,\  —  {2)  Ibid.,  xxv.  2.  ?.—(?)  Deut,  xix.  18.  19.  —  (4Ï  Ibid,  xix.  h.  —  (ç)  Lcvil..  xx.  o.  —  (6)  ExodH 
xxi.  15. — (7J  Deut.,  xxi.  îb  sq.  — (8)  Lcvil..  xvm.  21  ;  xx.  2.  ?  ;  Deut..  xvm.  10.  —  (9)  Exod.,  xx.  12.  —  (10  [bid.,xxû 
7.  8.  o.  —  (1 1)  Ibid.,  xx.  1  j  ;  xx.  12.  14.  —  (12)  Num..  xxxv.  12.  24.  25;  Deut..  \i\.  2  sa.  —  (ij)  Num.,  xxxv.  i^.  20.  27.  — 
{14)  Ibid.,  f  ïbsq.—  (i$)Ibid.,jr  }i.  —  [ib)  Exod.,  xxi.  14.  —  (17)  Ibid.,  xxi.   18.  19.  —  (18)  Ibid.,  xxi.  20.  21.  —  (içJ/Wtf., 

XXI.    2J.  Si]. 
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Si  un  bœuf  tue  un  homme  ou  une  femme  avec  ses  cornes,  il  sera  accablé  de  pierres, 
et  on  ne  mangera  point  de  sa  chair.  Si  le  bœuf  frappait  des  cornes  auparavant,  et  qu'on 
en  ait  averti  son  maître  et  qu'il  ne  l'ait  pas  renferme,  si  ce  bœuf  tue  un  hommeou  une 
femme,  le  maître  et  le  bœuf  seront  tous  deux  mis  à  mort  ;  si  le  maître  veut  racheter 
sa  vie,  il  le  pourra  en  donnant  tout  ce  qu'on  lui  demandera  (1).  Si  le  bœuf  tue  un  esclave 
de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  le  maître  de  l'animal  donnera  trente  sicles  au  maître  de 
l'esclave,  et  le  bœuf  sera  lapidé.  Si  un  bœuf  en  tue  un  autre,  on  vendra  le  bœuf  vivant 
et  on  en  partagera  le  prix  également  entre  les  maîtres  des  deux  bœufs,  et  ils  partage- 
ront aussi  la  chair  du  bœuf  qui  aura  été  tué  ;  mais  si  le  maître  du  bœuf  agresseur  savait 
qu'il  frappait  des  cornes  et  qu'il  ne  l'ait  point  renfermé,  il  rendra  bœuf  pour  bœuf,  et 
l'animal  tué  sera  à  lui  (2).  Si  un  homme  creuse  un  puits  ou  une  citerne  et  qu'il  ne  la 
couvre  point,  s'il  y  tombe  un  bœuf  ou  un  àne,  le  maître  de  la  citerne  paiera  le  bœuf 
noyé,  mais  la  chair  sera  pour  lui  (3). 

La  femme  adultère  était  punie  de  mort  avec  son  complice  (4).  Si  une  fille  promise 
en  mariage  est  violée  à  la  campagne  par  un  homme,  celui-ci  mourra  seul,  mais  si 
cela  arrive  dans  la  ville,  l'un  et  l'autre  seront  punis  de  mort  ;  la  fille  n'a  point  d'excuse, 
elle  pouvait  crier  et  demander  du  secours  contre  la  violence  (5). 

L'inceste  était  aussi  puni  de  mort,  aussi  bien  que  la  sodomie  et  les  crimes  abomi- 
nables contre  nature.  La  prostitution  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  était  sévèrement  con- 
damnée dans  Israël  (6),  et  il  était  très  expressément  défendu  d'offrir  au  temple  du 
Seigneur  le  prix  des  commerces  honteux  (7).  Celui  qui  aura  déshonoré  une  fille  sera 
tenu  de  la  prendre  pour  femme  ;  ou,  si  le  père  de  la  fille  ne  veut  pas  la  donner,  il  lui 
paiera  autant  que  la  fille  peut  espérer  de  dot.  Si  l'affaire  est  portée  devant  les  juges, 
et  qu'il  y  ait  eu  quelque  violence  de  la  part  de  celui  qui  l'a  corrompue,  le  garçon  paiera 
cinquante  sicles  d'amende  au  père  de  la  fille,  il  la  prendra  pour  femme,  et  ne  pourra 
jamais  la  répudier  (8).  Défense  au  mari  d'approcher  de  sa  femme  durant  ses  incom- 
modités ordinaires,  sous  peine  de  la  vie,  si  la  chose  est  portée  devant  les  juges  (9). 

Quoique  la  loi  se  contente  pour  l'ordinaire  de  régler  l'extérieur  et  de  retenir  la 
main,  elle  ne  laisse  pas  de  défendre  les  mauvais  désirs  ;  elle  ne  permet  pas  de  désirer 
le  bien  d'autrui,  sa  femme,  ses  animaux  (10);  elle  tolère  le  divorce,  et  permet  aux 
parties  séparées  de  se  marier,  mais  non  pas  de  se  reprendre  après  que  la  femme 
aura  été  remariée  à  un  autre  (11). 

La  loi  défendait  toute  sorte  de  vol  en  général  (12)  ;  mais  la  manière  dont  on  satis- 
faisait dans  les  différentes  espèces  de  vol  est  fort  diversifiée.  Le  vol  qu'on  faisait  d'un 
homme  libre  pour  le  rendre  esclave,  ou  pour  le  vendre  en  cette  qualité,  était  puni  du 
dernier  supplice  (13).  Le  vol  d'un  bœuf  se  rendait  cinq  fois  autant,  et  celui  d'une 
brebis  quatre  fois  ;  mais  si  l'on  trouve  ces  animaux  encore  vivants  chez  le  voleur,  il  les 
rendra  simplement  au  double  (14). On  peut  tuer  impunément  un  voleur  nocturne  surpris 
à  percer  une  muraille,  mais  si  on  le  tue  en  plein  jour,  le  meurtrier  est  traité  selon  la 
rigueur  des  lois  contre  les  homicides.  Si  le  voleur  n'a  pas  de  quoi  faire  la  restitution,  on 
pourra  le  vendre  pour  cela  (1 5). Celui  qui  aura  fait  dommage  dans  le  champ  ou  dans  la 
vigne  d'un  autre,  rendra  de  son  champ  ou  de  sa  vigne  le  tort  qu'il  aura  fait.  Il  satisfera 
de  môme  s'il  arrive  par  sa  faute  que  le  feu  prenne  aux  moissons  de  la  campagne  ou  aux 
gerbes  dans  l'aire  (16).  Si  ce  qu'on  amis  en  dépôt  chez  un  autre  vient  à  se  perdre, il  sera 
restitué  au  double  par  le  dépositaire  s'il  est  convaincu  de  fraude  ;  sinon,  il  sera  renvoyé 
quitte  sur  son  serment,  qu'il  prêtera  devant  les  juges.  Celui  aussi  à  qui  on  a  confié 
quelque  bétail  pour  le  garder,  doit  en  répondre  ;  si  la  chose  se  perd  par  sa  faute  ou  par 


(11  Exod..  xxi.  28.  29.  50.  31.  —  (2)  Ibid.,  xxi.  p.  7$.  ;6.  —  (};  Ibid.,  xxi.  jj-  ?4-  —  (4)  Levit.,  xx.  10;  Dent.,  xxn.  22 
et  passim.  —  (5)  Ibid.,  xxn.  2j  sq.  —  (0)  Exod.,  \\n.  19  ;  Levit.,  xvm.  7  sq.  —  (7)  Dent.,  xwui.  18.  —  (8)  Exod..  xxn.  10,  17  ; 
Dcu/..  xxn.  28.  29.  —  (<))Levit.,  xx.  18  ami  Levit,  xv.  24.  —  (10)  Exod.,  \\.  17;  Dent.,  v.  21.  —  (11)  Ibid.,  xxiv.  1.  4.  — 
(12)  Exod.,  xx.  i>j;  Levit.,  xix.  11.  —  (ij)  Exod.,  xxi.  16;  Deut.,  xxiv.  7.  — (14)  Exod..  wii.  1.  4.  — (15)  Ibid.,  xxui.  4.  5. 
—  (i(j)lbid.,  5.  6  sq. 
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sa  négligence  il  la  restituera;  si  elle  meurt  entre  ses  mains  ou  si  elle  est  prise  par  les 
ennemis,  il  sera  tenu  d'affirmer  par  serment  qu'il  n'y  a  point, de  sa  faute,  et  sera 
déchargé  de  la  restitution  ;  si  elle  a  été  volée,  il  en  rendra  la  valeur  ;  si  elle  a  été  prise 
par  les  bêtes  sauvages,  que  le  preneur  porte  quelque  partie  du  corps  au  maître  de  l'animal, 
et  il  sera  déchargé  de  restituer.  Si  l'animal  est  simplement  emprunté  ou  loué  et  qu'il 
meure  en  présence  du  propriétaire,  le  preneur  n'est  tenu  à  rien  ;  si  le  propriétaire  est 
absent,  l'emprunteur  restituera  la  chose  (i). 

L'usure  des  Israélites  envers  leurs  frères  est  sévèrement  condamnée  par  la  loi,  mais 
elle  leur  est  tolérée  envers  les  étrangers  (2).  Si  le  créancier  voulait  prendre  des  gages 
de  son  débiteur,  il  ne  pouvait  pas  entrer  dans  sa  maison,  mais  il  devait  attendre  devant 
la  porte  que  le  débiteur  lui  apportât  quelque  chose  (3).  Il  ne  pouvait  pas  prendre  en 
même  temps  les  deux  meules  dont  on  se  servait  pour  moudre  le  grain  (4),  ni  l'habit  de 
la  veuve  ;  s'il  avait  pris  un  habit  ou  une  couverture,  il  devait  la  rendre  au  soir,  afin  que 
son  frère  eût  de  quoi  se  couvrir  pendant  la  nuit  (5).  Ceux  qui  prennent  des  ouvriers  à 
la  journée,  les  paieront  avant  la  nuit  (6).  Que  les  riches  ne  refusent  pas  de  prêter  aux 
pauvres  sous  prétexte  qu'ils  ne  tirent  point  de  profit  de  leur  prêt  (7)  ;  que  les  Hébreux 
s'entr'aident  si  bien  qu'il  n'y  ait  point  de  pauvres  dans  Israël  (8);  que  personne  ne 
touche  aux  bornes  du  champ  de  son  voisin  (9)  ;  que,  dans  la  moisson  ou  dans  la  ven- 
dange, on  ne  soit  pas  si  exact  à  ramasser  les  épis  et  à  cueillir  les  grappes  qu'il  n'en  reste 
rien  aux  pauvres  qui  vont  après  les  moissonneurs  et  les  vendangeurs  ;  qu'on  ne  retourne 
pas  chercher  une  gerbe  qu'on  aura  oubliée  dans  le  champ  ;  que,  dans  les  repas  de  religion, 
on  ne  néglige  pas  le  pauvre,  l'étranger,  la  veuve,  l'orphelin  et  le  lévite  (10).  L'étranger 
surtout  est  fort  recommandé  aux  Hébreux  :  «  Ayez  soin  de  l'étranger,  dit  Moïse, 
puisque  vous  avez  été  vous-mêmes  étrangers  dans  l'Egypte,  et  que  vous  savez  quels 
sont  les  sentiments  des  étrangers  hors  de  leur  pays  (11).  »  Dieu  veut  qu'ils  aiment  et 
qu'ils  secourent  non  seulement  leurs  frères  et  leurs  amis,  mais  même  leurs  ennemis  ; 
qu'ils  évitent  la  vengeance  et  qu'ils  la  réservent  à  Dieu  (12).  S'ils  voient  l'animal  de  leur 
ennemi  tombé  sous  la  charge,  qu'ils  lui  aident  à  le  relever;  s'ils  trouvent  son  bétail 
égaré,  qu'ils  le  retirent  dans  leur  maison  (13).  Il  n'y  a  que  les  Cananéens  envers  qui  ils 
doivent  exercer  leur  haine  et  leur  vengeance  :  point  d'amitié,  d'union,  d'alliance  avec 
eux;  ordre  de  les  exterminer,  de  les  mettre  à  mort  sans  quartier.  Les  Hébreux  en  cela 
sont  les  vengeurs  de  la  gloire  de  Dieu  et  les  exécuteurs  de  sa  justice  (14).  11  est  permis 
aux  passants  d'entrer  dans  une  vigne  et  d'y  manger  du  raisin,  et  de  prendre  des  épis 
dans  un  champ  et  d'en  manger,  mais  non  pas  d'en  emporter  (15). 

Il  y  avait,  parmi  les  Israélites,  des  esclaves  de  deux  sortes,  des  esclaves  hébreux  et 
des  esclaves  de  nations  étrangères.  Ceux-ci  étaient  esclaves  pour  toujours,  mais  les 
esclaves  hébreux  étaient  mis  en  liberté  dans  l'année  sabbatique.  S'ils  ne  jugeaient  pas 
à  propos  de  profiter  du  privilège  de  la  loi,  ils  se  présentaient  devant  les  magistrats, 
faisaient  leur  déclaration,  et  leur  maître  les  ramenait  chez  lui,  et  leur  perçait  l'oreille 
d'une  alêne  à  la  porte  de  sa  maison.  Si  l'esclave  est  entré  en  esclavage  avec  sa  femme 

(1)  Exod.,  xxii.  7  sq.  —  (2)  Ibid.,  xxn.  25;  Le  vit.,  xxv.  37  ;  Deut.,xxin.  20.  Un   grand   nombre  de  rabbins,  entre  autres 
Maimonide   (Traité  du  prêt,  chap.  vi),  Rabbènu-Micim  [chap.  u    de  Baba-Metsi'à),  R.  Lévi-ben-Guerschon 


les  ouvriers  pendant  qu'ils  travaillent  dans  la  vigne  ou  dans  le  champ,  et  non  les  simples  passants;  sans  cela,  le 
maître  perdrait  sa  récolle.  Tel  est  aussi  le  sentiment  des  docteurs  du  Thalmud  (traité  Baba-Metsi'â),  fol.  #7  r.  sq.  , 
au  paraphraste  chaldaïque,  de  Vatable,  etc. 


INTRODUCTION  401 

et  ses  enfants,  il  en  sortira  avec  eux  ;  si  son  maître  lui  a  donné  une  femme  durant  sa 
servitude  :  la  femme  et  les  enfants  qui  en  seront  sortis  demeureront  au  maître,  mais 
l'esclave  pourra  sortir  s'il  veut  (1).  Si  un  Hébreu  est  contraint  par  la  pauvreté  de  se 
vendre  à  un  étranger  qui  ne  soit  pas  Israélite,  que  ses  parents,  s'ils  sont  en  état  de  le 
faire,  le  rachètent,  sinon  que  tout  Israélite  puisse  le  racheter  ou  qu'il  se  rachète  lui 
même  ;  on  rendra  à  son  maître  ce  qu'il  lui  coûte,  en  déduisant  le  service  qu'il  lui  a 
rendu  et  eu  égard  au  temps  qui  reste  jusqu'au  jubilé  ;  car  les  étrangers,  de  même  que  les 
Hébreux,  devaient  relâcher  leurs  esclaves  israélites  et  rendre  les  héritages  aux  légitimes 
possesseurs  dans  l'année  du  jubilé.  Si  un  esclave,  contraint  par  la  violence  de  son 
maître,  se  retire  dans  le  pays  des  Hébreux,  qu'on  ne  le  livre  point  à  son  maître  et  qu'on 
le  laisse  demeurer  dans  telle  ville  du  pays  qu'il  voudra  (2).  Si  un  père  vend  sa  fille,  l'ache- 
teur ou  son  fils  pourront  la  prendre  à  titre  de  femme  du  second  rang  ou  de  concubine,  et 
la  garder  en  cette  qualité.  S'ils  ne  la  prennent  point,  ils  la  mettront  en  liberté  dans  l'année 
sabbatique,  en  lui  donnant,  disent  les  rabbins,  le  présent  ordinaire  de  trente  sicles.  Le 
maître  ne  pourra  pas  la  vendre  à  un  autre,  et  la  fille  ne  pourra  proroger  sa  servitude 
au-delà  de  l'année  sabbatique.  Si  le  maître,  après  l'avoir  fait  épouser  à  son  fils,  donne 
encore  à  ce  fils  une  autre  femme,  ce  nouveau  mariage  ne  préjudiciera  point  aux  droits 
de  la  première  femme  ;  son  mari  lui  donnera  la  nourriture,  le  logement,  l'entretien, 
et  lui  rendra  les  devoirs  du  mariage.  S'il  manque  à  quelques-unes  de  ces  conditions, 
la  fille  sortira  de  servitude  gratuitement  et  sans  attendre  l'année  sabbatique  (3). 

Pour  inspirer  de  l'humanité  envers  les  hommes,  la  loi  ordonnait  qu'on  en  eût  même 
pour  les  bètes.  Elle  veut  que,  le  jour  du  sabbat,  on  ne  les  fasse  point  travailler,  et  que, 
dans  l'année  sabbatique,  elles  aient  libre  pâturage  partout  (4)  ;  il  semble  même  que 
l'indulgence  s'étend  jusqu'aux  animaux  sauvages.  Elle  défend  de  cuire  le  chevreau  dans 
le  lait  de  sa  mère  (5),  de  prendre  la  mère  dans  le  nid  avec  ses  petits  ou  ses  oeufs  (6), 
de  couper  les  animaux  (7),  de  lier  la  bouche  à  un  bœuf  qui  foule  le  grain  (8),  d'accou- 
pler ensemble  des  animaux  de  différentes  espèces  (9).  On  doit  rapporter  à  la  même 
fin  la  défense  de  parler  mal  d'un  sourd  et  de  mettre  quelque  chose  devant  un  aveugle 
pour  le  faire  tomber  (10). 

Les  Israélites  ne  mangeaient  point  indifféremment  de  toutes  sortes  d'animaux,  d'oi- 
seaux et  de  poissons  ;  il  y  en  avait  un  grand  nombre  qui  passaient  chez  eux  pour 
impurs,  et  dont  ils  n'usaient  jamais.  Des  animaux  à  quatre  pieds,  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  la  corne  du  pied  fendue  et  ne  ruminent  point  sont  réputés  impurs.  Parmi  les  pois- 
sons ils  ne  mangeaient  que  ceux  qui  ont  des  nageoires  et  des  écailles.  Il  y  avait  aussi 
plusieurs  sortes  d'oiseaux  et  de  reptiles  qui  leur  étaient  interdits.  Ces  animaux  étant 
vivants  ne  souillaient  point  ceux  qui  les  touchaient,  mais  leurs  cadavres  imprimaient  une 
souillure  qui  durait  jusqu'au  soir  et  qui  ne  se  nettoyait  qu'en  lavant  son  corps  et  ses 
habits  (1 1). Le  nerf  de  la  cuisse,  môme  des  animaux  purs,  ne  se  mangeait  point,  à  cause 
du  nerf  de  la  cuisse  de  Jacob  que  l'ange  toucha  (12)  ;  non  plus  que  tout  animal  mort 
de  lui-même  ou  déchiré  par  une  bête  carnassière  (13).  Le  sang  et  la  graisse  des  ani- 
maux étaient  pareillement  défendus  (14). 

La  circoncision  des  mâles  au  huitième  jour  fut  commandée  à  Abraham  ;  elle  était 
d'obligation  àtousles  Israélites  sous  peine  d'être  exterminés  de  leur  peuple  (15).  Il  y 
avait  plusieurs  impuretés  légales,  dont  les  unes  séparaient  de  l'usage  des  choses 
saintes,  et  les  autres  du  commerce  des  hommes.  Avoir  touché  un  mort,  s'être  trouvé 
dans  la  maison  où  il  était,  avoir  assisté  à  des  funérailles,  rendaient  impur  pour  sept 
jours,  et  on  était  obligé  de  se  purifier  avec  de  l'eau  d'expiation  sous  peine  de  la  vie  (16). 


(1)  Exod.,  xxi.  2  sq.  —  (2)  Lcvit.,  xxv.  59.  40  sq.:  Dcut.,    xxm.  15.  16.  —  (?)  Exod.,  xxi.  7.  .^7.  —  (4;  Exod.,  xxm.  12; 

Lc»it..  wv.  7.  —  ($)  Exod.,  xxm.    19;    xxxiv.  26;    Dcut.,    xiv.  21.— (6)  Ihid..  xxn.  6.—  (7)  Le'"..  xxn.   24.  —  (8)  Dcut.. 

xw.  4.  —  (0)  Lci'it..  xix.  10:    DcuL.  xxn.   10.—  (10)  Levit.,  \i\.  14.  —  (ii)   Levit.,  xi.   2  sq.;   \\.   25  :    Dcut..  \iv.  4. — 

i  //..  xxxn.  p.  —  (ij)  Exod.,  xxn.  ji;   Levit.  xxti.  .':.    -114)  Gen.,    i\.  4;  Levit.,    m.    17;   vu.    ;;.  26.  27;  xvh.  10. 

12.  14;  Dcut..  xii.  2;  ;  xv.  2;.  —  (i$)  Gen.,  xvii.io.  11.  12 et passitn;  it.i  in  Exod.  et  Levit.  —  (16)  Num..  v.  2;  xix.  11  sq. 

S.   B.  —  T.   II.  2(, 
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La  lèpre  (i),  la  gonorrhéc  (2),  l'incommodité  ordinaire  des  femmes  (j)  imprimaient 
une  souillure  à  ceux  qui  les  avaient,  tout  le  temps  que  leur  mal  durait  :  et  après  leur 
guérison,  ils  offraient  une  hostie  d'expiation.  Ceux  qui  approchaient  des  personnes 
ainsi  souillées,  ou  qui  touchaient  à  ce  qu'elles  avaient  manié  ou  sur  quoi  elles  s'étaient 
assises,  contractaient  aussi  une  souillure,  mais  qui  ne  durait  qu'un  jour  (4).  Une 
femme  nouvellement  accouchée,  était  aussi  censée  impure,  quarante  jours  après  la 
naissance  d'un  garçon,  et  quatre-vingts  après  la  naissance  d'une  fille.  Pendant  tout 
ce  temps,  elle  ne  pouvait  toucher  aux  choses  saintes  ni  se  présenter  au  parvis  du 
tabernacle  ;  après  ce  temps,  elle  venait  offrir  pour  son  expiation  un  agneau,  une  tour- 
terelle ou  un  jeune  pigeon,  et,  si  elle  était  pauvre,  elle  offrait  seulement  deux  tourte- 
relles ou  deux  pigeonneaux  (5). 

Tous  les  peuples  qui  n'avaient  point  la  circoncision,  passaient  pour  impurs  parmi 
les  Israélites  ;  ils  se  servaient  du  mot  d' incirconcis  pour  dire  une  chose  souillée.  Les 
Cananéens  et  les  Amalécites  étaient  dévoués  à  l'anathème  (6).  Les  eunuques,  les 
bâtards ,  ou  ceux  qui  étaient  nés  d'une  femme  prostituée  ,  n'entraient  point  dans 
l'Église  du  Seigneur  jusqu'à  la  dixième  génération  (7),  c'est-à-dire  n'étaient  pas  reçus 
dans  la  communication  des  privilèges  des  Israélites.  Les  Ammonites  et  les  Moabites 
n'y  entraient  même  pas  à  la  dixième  génération  (8).  Il  était  défendu  de  faire  la  paix 
et  de  vivre  en  amitié  avec  ces  peuples  (9).  Les  Iduméens  et  les  Egyptiens  pouvaient 
être  reçus  dans  Israël  après  la  troisième  génération  :  les  premiers,  parce  qu'Esau  leur 
père,  était  frère  de  Jacob,  et  les  seconds,  parce  que  les  Israélites  avaient  vécu 
chez  eux  comme  étrangers  (10). 

Moïse  défend  toutes  sortes  de  fraudes  et  de  tromperies  dans  le  commerce  (11).  Il 
ordonne  que  l'on  ait  des  mesures  égales  pour  vendre  et  pour  acheter,  pour  recevoir  et 
pour  délivrer  (12)  ;  qu'on  honore  les  vieillards,  et  qu'on  se  tienne  debout  en  leur  pré- 
sence (13)  ;  que  tous  les  Israélites  portent  des  houppes  aux  quatre  coins  de  leurs  man- 
teaux et  une  frange  au  bord  de  leurs  habits,  afin  que  cela  les  fasse  souvenir  de  la  loi 
du  Seigneur  (14).  Les  filles  n'héritaient  qu'au  défaut  des  garçons  (15).  Les  filles  héri- 
tières épousaient  des  maris  de  leur  tribu,  afin  que  les  héritages  d'une  tribu  ne  passas- 
sent point  dans  une  autre  (16).  Si  un  homme  meurt  sans  enfants,  ses  frères  hériteront 
de  ses  biens,  s'il  n'a  point  de  frères,  la  succession  ira  à  ses  oncles  paternels,  et  s'il  n'a 
pas  d'oncles  paternels,  la  succession  ira  aux  plus  proches  parents. 

Lorsqu'un  homme  mourait  sans  enfants,  son  frère  était  obligé  d'épouser  sa  veuve  et 
de  faire  revivre  la  mémoire  de  son  frère,  dont  il  recevait  la  succession.  S'il  refusait  de 
le  faire,  la  femme  le  citait  à  la  porte  de  la  ville,  lui  ôtait  le  soulier  du  pied,  lui  crachait 
au  visage  et  lui  disait  :  C'est  ainsi  que  sera  traite'  celui  qui  refuse  d'édifier  la  maison  Je 
son  frère  dans  Israël  (17).  Si  un  homme  avait  conçu  contre  sa  femme  quelque  soupçon, 
il  pouvait  lui  faire  boire  les  eaux  de  jalousie  (18)  ;  et  Dieu  avait  eu  cette  condescen- 
dance pour  la  dureté  des  Juifs,  de  leur  accorder  cette  preuve  pour  prévenir  de  plus 
grands  maux.  Il  tolérait  aussi  que  le  mari  accusât  sa  femme  (19)  comme  n'ayant  pas 
trouvé  en  elle  les  marques  de  virginité  ;  mais  si  l'accusation  se  trouvait  fausse,  le  mari 
était  condamné  à  être  battu  à  coups  de  verges  ou  de  bâton,  à  cent  sicles  d'amende  au 
profit  du  père  de  la  femme,  et  à  ne  pouvoir  jamais  la  répudier.  Un  mari  qui  avait  deux 
femmes  ne  pouvait  pas  non  plus  transférer  les  droits  du  premier-né  à  l'enfant  de  celle 
de  ces  deux  femmes  qu'il  aimait  le  plus  ;  il  ne  pouvait  dépouiller  de  ce  privilège  le  fils 
de  celle  qui  était  la  moins  aimée  (20). 

(1  )  Levit,  xiii.  44.  45.  46.—  (2)  Ibid.,  xv.  2.—  (?)  Ibid..  xv.  19. —(4)  Lent.,  xv.  20  sq.  —  (5) /£«/.,  xii.  4  sq.  — 
(0)  Exod..  xvii.  14;  Dcul..  xxv.  17.  19.  —  (7)  Ibid.,  xxm.  1.  2.  —  (8)  Ibid.,  xxm.  ;.  —  (9)  Ibia.,  \  (>.—  (10)  Ibid.,  xxm.  7. 
(11)  Je  regrette  de  rapporter  ici  une  décision  des  rabbins  qui   ne  leur  fait   guère  d'honneur.  «  11   est  permis,  disent- 
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Le  pays  de  Canaan  devait  être  partagé  par  le  sort  entre  toutes  les  tribus  également, 
autant  qu'il  était  possible,  eu  égard  au  nombre  de  ceux  qui  composaient  la  tribu  (1). 
Lorsque  les  Israélites  bâtissaient  une  maison,  ils  devaient  mettre  tout  autour  du  toit  une 
espèce  de  mur  ou  de  couronnement,  pour  empêcher  que  ceux  qui  allaient  sur  le  toit, 
qui  était  en  plate-forme,  ne  tombassent  et  ne  se  tuassent  (2). 

Il  y  avait  plusieurs  sortes  de  vœux  que  les  Hébreux  pouvaient  faire.  Ils  pouvaient 
se  vouer  eux-mêmes  ou  vouer  au  Seigneur  une  autre  personne  (3).  Les  personnes 
ainsi  vouées  se  rachetaient  moyennant  une  certaine  somme.  Un  homme,  depuis 
l'âge  de  vingt  ans  jusqu'à  soixante,  donnait  pour  son  rachat  cinquante  sicles,  et  la 
femme  trente.  Un  garçon,  depuis  cinq  ans  jusqu'à  vingt,  donnait  vingt  sicles,  et  une 
fille  du  même  âge,  dix.  Un  homme  au-dessus  de  soixante  ans,  donnait  quinze  sicles, 
une  femme,  dix.  Les  pauvres  donnaient,  selon  leur  faculté,  la  taxe  qui  leur  avait  été 
imposée  par  le  prêtre.  Un  animal  propre  à  être  sacrifié,  qu'on  aura  voué,  ne  pourra 
point  être  racheté,  mais  sera  immolé.  Un  animal  impur  sera  estimé  par  le  prêtre,  et 
si  le  propriétaire  veut  le  racheter,  il  y  ajoutera  une  cinquième  partie  de  la  valeur  par 
dessus.  Si  c'est  une  maison,  on  en  fera  l'estimation,  et  elle  sera  vendue  au  profit 
des  prêtres  ;  si  le  propriétaire  veut  la  racheter,  il  en  donnera  une  cinquième  partie 
par  dessus  la  taxe  du  prêtre.  Un  champ  qu'on  aura  voué,  sera  de  même  prisé  par  le 
prêtre  suivant  la  valeur  de  son  revenu  et  le  temps  qui  reste  jusqu'au  jubilé  ;  le  proprié- 
taire pourra  le  racheter  en  y  ajoutant  un  cinquième,  mais  si  le  propriétaire  ne  rachète 
pas  son  champ  et  que  ce  champ  soit  vendu  à  un  autre,  celui  qui  l'a  voué  ne  pourra 
plus  y  rentrer,  même  dans  l'année  du  jubilé,  parce  qu'il  est  sanctifié  et  qu'il  est  devenu 
comme  un  fonds  acquis  aux  prêtres  ;  c'est  à  eux  qu'il  retourne  dans  l'année  du  jubilé. 
Les  premiers-nés,  appartenant  de  droit  au  Seigneur,  ne  sont  point  matière  de  vœu. 

Les  choses  et  les  animaux  voués  à  l'anathème  ne  se  rachetaient  point,  mais 
étaient  mis  à  mort  si  c'étaient  des  animaux,  et  demeuraient  aux  prêtres  si  c'étaient  des 
maisons  ou  des  héritages  (4).  Les  dîmes  de  la  terre  et  des  animaux  peuvent  être 
rachetées  en  y  ajoutant  une  cinquième  partie  par  dessus  leur  valeur.  Chacun  est 
obligé  d'acquitter  exactement  et  promptement  ses  vœux.  Si  une  fille  qui  est  encore 
dans  la  maison  de  son  père  fait  un  vœu ,  et  que  son  père  en  ayant  eu  connaissance 
n'en  ait  rien  dit,  elle  l'accomplira;  si  au  contraire  son  père  ne  consent  pas  à  sa 
promesse ,  cette  promesse  sera  nulle  et  sans  effet.  Si  c'est  une  femme  mariée,  son 
mari  annulera  ou  ratifiera  ses  promesses  par  son  consentement  ou  par  son  désaveu. 
11  n'a  qu'un  jour  pour  contredire;  s'il  attend  au  second  jour  à  s'expliquer,  la  femme 
sera  obligée  à  son  vœu.  Une  femme  répudiée  et  une  veuve  seront  tenues  à  toutes 
les  promesses  qu'elles  auront  faites. 

Les  Naziréens  étaient  une  sorte  de  gens  qui  se  consacraient  au  Seigneur,  et  qui 
s'abstenaient  de  vin  et  de  tout  ce  qui  peut  enivrer,  qui  ne  se  faisaient  point  couper 
les  cheveux  et  n'assistaient  à  aucunes  funérailles  pendant  tout  le  temps  de  leur 
naziréat  (5).  Après  ce  temps  accompli,  le  prêtre  les  présentera  à  la  porte  du  taber- 
nacle et  offrira  un  agneau  en  holocauste,  une  brebis  pour  le  péché  et  un  bélier  pour 
une  hostie  pacifique.  Lorsque  ces  victimes  seront  immolées,  on  coupera  les  cheveux 
du  Na/.iréen  et  on  les  jettera  sur  le  feu  de  l'autel  ;  ensuite  le  prêtre  mettra  sur  la 
main  du  Naziréen  une  épaule  de  bélier  et  des  offrandes  de  pain  et  de  gâteau  ;  le 
Nazirécn  les  ayant  rendus  au  prêtre,  celui-ci  les  élèvera  en  présence  du  Seigneur, 
et  alors  le  Naziréen  pourra  boire  du  vin.  Si,  pendant  le  temps  de  la  consécration  ,  il 
meurt  par  hasard  devant  lui  une  personne  ,  il  sera  obligé  de  recommencer  de  nou- 
veau toutes  les  cérémonies  de  son  naziréat  et  d'offrir  deux  pigeonneaux  pour  l'expia- 
tion de  sa  souillure. 


[i)Nmn..   xxxiii.    ^4;    xxxiv.    15.  —  (2)  Deut.,   \\.  8.  —  (j)  I.cil..   xxvii.  2   sq.  —  (4)  Levit.    xxn.  28.  —  (5)   Num.  vi. 
2-21  inclus. 
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Tout  le  pays  de  Canaan  étant  plongé  dans  l'idolâtrie  lorsque  les  Hébreux  y  entrè- 
rent ,  Dieu  leur  ordonne  de  détruire  toutes  les  marques  de  la  fausse  religion  qu'ils 
y  rencontreraient,  bois  consacrés,  autels,  pierres,  colonnes,  statues  érigées  en  l'hon- 
neur des  faux  dieux  (i).  11  fit  d'abord  élever  en  son  honneur  un  autel  de  gazon  au  pied 
du  Sinaï  (2);  ensuite  il  en  fit  faire  un  de  bois,  couvert  de  lames  de  cuivre  et  creux 
en  dedans  pour  le  Tabernacle.  On  allumait  le  feu  sur  une  grille  de  même  matière, 
enfoncée  à  la  moitié  de  la  profondeur  de  cet  autel  (3).  Il  défendit  de  monter  à  cet 
autel  par  des  degrés,  de  peur  que  les  prêtres  en  montant  ne  découvrissent  quelque 
chose  d'indécent  et  de  contraire  à  la  pudeur  (4).  Il  ordonna  aussi  qu'aussitôt  qu'on 
serait  entré  dans  la  terre  Promise,  on  se  transportât  sur  les  montagnes  d'Hébal  et  de 
Garizim  :  une  partie  des  tribus  devait  se  placer  sur  le  Garizim  pour  y  prononcer  des 
bénédictions  sur  ceux  qui  pratiqueraient  les  lois  du  Seigneur,  et  une  autre  partie  sur 
la  montagne  d'Hébal  pour  prononcer  des  malédictions  contre  ceux  qui  les  néglige- 
raient (5);  on  devait  y  ériger  un  vaste  et  grand  autel,  enduit  de  chaux,  sur  lequel  on 
put  écrire  les  paroles  de  la  loi  du  Seigneur  :  c'est  ce  qui  fut  exécuté  par  Josué  (6). 

Les  chrétiens,  enlisant  le  livre  du  Deutéronome,  doivent  se  souvenir  qu'autant  la  loi 
qu'ils  ont  reçue  de  Dieu  est  plus  excellente  que  celle  qu'il  avait  donnée  aux  Israélites, 
antant  l'obligation  qu'ils  ont  de  l'observer  est  plus  étroite;  car,  comme  les  bénédic- 
tions promises  à  ce  peuple  charnel  et  grossier  (7),  n'étaient  que  des  figures  de  celles 
que  Dieu  a  préparées  à  son  peuple  fidèle,  aussi  les  châtiments  dont  les  Juifs  étaient 
menacés,  n'étaient  que  des  ombres  imparfaites  de  ceux  qui  sont  réservés  aux  chrétiens, 
s'ils  manquent  de  fidélité. 

Le  Décalogue,  qui  se  trouve  dans  le  livre  de  l'Exode  et  est  rappelé  dans  celui-ci. 
est  en  quelque  sorte  le  précis  de  toutes  les  lois  de  Moïse,  et  mérite  par  cette  raison 
une  attention  particulière.  Il  a  été  ainsi  nommé  du  mot  grec  Umkoyoi,  qui  signifie  les 
dix  paroles,  c'est-à-dire  les  dix  préceptes.  Ces  préceptes  se  trouvent  moins  distingués 
dans  l'Exode  qu'ils  ne  le  sont  dans  le  Deutéronome  ;  on  y  aperçoit  aussi  quelques 
variétés  d'expressions  ;  mais  ces  différences  ne  touchent  point  à  la  nature  du  précepte. 
C'est  en  peu  de  mots  la  plus  belle  législation  préventive  que  nous  ait  laissée  l'antiquité. 
On  a  voulu  élever  des  doutes  sur  l'authenticité  du  Deutéronome  :  i°  parce  que 
l'auteur  paraît  écrire  dans  la  Palestine  même,  sur  la  rive  droite  du  Jourdain  ;  2"  parce 
que  ce  livre  renferme  le  récit  de  la  mort  de  Moïse.  Nous  examinerons  ces  difficultés 
quand  elles  se  présenteront. 

(1)  Exod.,  xxiii.  24;  xxxiv.   ij.  ij;  Deut.  vu.  5;  xn.  5.  —  (2)  Exod.,  xx.  24.  —  (?)  Ibid.,  xxvu.  5.  —  (4,  Ibid.,  x\.  20. 
—  (5)  Deut.,  xi.  29;  xxvu.  12.  ij.  —  (O)Josue.  vin.  jo.  ji.  j2.  —  (7)  Hcbr.,  x.  20-ji  inclus. 


CHAPITRE  PREMIER 


Récit  abrégé  de  ce  qui  arriva  aux  Israélites  depuis  leur  départ  du  Sinai  jusqu'à  leur 

seconde  arrivée  à  Cadès. 


I.  Hase  sunt  verba,  qua2  locutus  est  Moyses  ad  omnem 
Israël,  trans  Jordanem,  in  solitudine  campestri,  contra 
mare  Rubrum,  inter  Pharan  et  Tophel  et  Laban  et  Ha- 
seroth,  ubi  auri  est  plurimum, 


i.  Voici  les  paroles  que  Moïse  dit  à  tout  Israël  au- 
delà  du  Jourdain,  dans  une  plaine  du  désert,  vis-à-vis  de 
la  mer  Rouge,  entre  Pharan,  Thophel,  Laban  et  Hase- 
roth,  où  il  y  a  beaucoup  d'or, 


COMMENTAIRE 


f.  i.  Trans  Jordanem.  Cette  expression  prouve- 
rait que  le  Deutéronome  n'est  pas  de  Moïse  puis- 
qu'il ne  passa  jamais  le  Jourdain  ;  mais  la  traduc- 
tion de  la  Vulgate  est  fautive.  L'hébreu  porte  : 
naya  be'êber,  au  passage  du  Jourdain  et  non  au-delà; 
'•éber  signifie  encore  du  côté,  comme  dans  ce  pas- 
sage :  Sai'd  dit  au  peuple  :  Séparez-vous  en  deux 
parties;  vous  sere\  d'uncôté,  (l'hébreu,  d'un  'êber), 
et  moi  et  Jonalhas  mon  fils,  nous  serons  d'un  autre 
côté;  (l'hébreu,  d'un  autre 'èber). On  voit  par  laque 
ce  terme  'êber,  ne  signifie  pas  plutôt  deçà,  que  delà. 
On  trouve  même  quelques  endroits,  où  il  semble 
que  ce  terme  devrait  plutôt  signifier  en-deçà, 
qu'au-delà.  Par  exemple,  il  est  dit  que  (i)  Salomon 
possédait  tous  les  pays  qui  sont  depuis  VEuphrate, 
(l'hébreu,  'êber  de  l'Euphrate),  depuis  Thapsa,  jus- 
qu'à Ga^a.  On  ne  peut  donc  pas  nécessairement 
inférer  de  ce  passage,  que  l'endroit  que  nous 
expliquons,  ait  été  ajouté  depuis  Moïse,  ni  qu'il 
faille  le  traduire  nécessairement  par  en-deçà,  ou 
au-delà,  surtout  dans  la  construction  où  il  est; 
puisqu'il  signifie  simplement:  Au  passage  du  Jour- 
dain ;  ou  dans  Vêber  du  Jourdain. 

In  solitudine  campestri.  C'est  la  même  plaine 
qui  est  si  souvent  appelée,  les  plaines  de  Moab  (2), 
Ou,  selon  les  Septante  :  A  l'occident  de  Moab. 
L'hébreu  de  cet  endroit  peut  se  traduire  par  (3)  : 
Dans  le  désert,  dans  la  plaine;  ou,  dans  le  désert, 
dans  la  solitude.  Les  Septante  (4)  :  Dans  le  désert, 
au  couchant.  Le  chaldéen  sépare  ces  deux  mots  : 
il  entend  par  le  premier,  le  désert  où  les  Israélites 
péchèrent  contre  le  Seigneur  ;  et  par  le  second, 
les  campagnes  qui  sont  sur  la  mer  Rouge.  Il  le 
joint  à  ce  qui  suit. 

Contra  mare  Rubrum.  Vis-à-vis  de  la  mer 
Rouge.  Les  Chaldéens,  les  Septante  et  plusieurs 
interprètes  entendent  ici  la  mer  Rouge,  aussi  bien 
que  la  Vulgate  :  mais  on  ne  voit  pas  quel  rapport 
peut  avoir  cette  mer  avec  l'endroit  où  Moïse  était 


alors.  L'hébreu  porte  simplement  (<,)  :  Auprès  de 
Suph,  qui  est  apparemment  le  même  que  Supha, 
dont  il  est  parlé  dans  i'hébreu  du  chap.  xxi,  ver- 
set 14  des  Nombres.  Le  terme  de  Suph,  signifie 
jonc;  et  quand  il  est  joint  à  mer,  il  marque  la  mer 
Rouge  :  mais  il  ne  nous  paraît  pas  qu'on  puisse 
lui  donner  ce  sens  en  cet  endroit,  puisqu'il  est  seul. 
Il  existe  d'ailleurs  encore  un  village  nommé  Souph 
sur  un  des  affluents  du  Jabok,  à  quelques  lieues 
au  nord  de  l'endroit  où  était  Moïse  (6). 

Inter  Pharan  et  Tophel.  Entre  Pharan  et 
Tophel.  On  connaît  un  lieu  et  un  désert  du  nom  de 
Pharan  :  mais,  dit  Dom  Calmet,  il  est  trop  éloigné 
du  Jourdain  et  des  plaines  de  Moab.  Ceu.ç ■  ville 
de  Pharan,  dont  il  est  parlé  ici,  nous  est  entière- 
ment inconnue,  si  ce  n'est  la  même  dont  il  est 
parlé  dans  la  Genèse,  chapitre  xiv,  verset  6. 

Si  l'on  a  tant  de  peine  à  identifier  les  noms  mo- 
dernes de  nos  villes  avec  les  noms  latins,  bien 
qu'il  n'y  ait  que  dix  ou  quinze  siècles  qui  nous 
séparent,  et  que  nous  soyons  sur  les  lieux,  com- 
ment espérer  se  débrouiller  dans  un  pays  aussi  in- 
connu que  les  régions  orientales  du  Jourdain  et  de 
la  mer  Morte  ?  Qu'un  Moabite  veuille  éclaircir 
notre  géographie  antique,  pourra-t-il  jamais  deviner 
que  Rothomagus  soit  Rouen,  Lugdunum  Lyon, 
Ticinum  Pavie  ?  Même  pour  les  noms  qui  se  res- 
semblent un  peu,  il  convient  de  se  tenir  sur  la  ré- 
serve pour  ne  pas  confondre  par  exemple  :  Cala 
Chelles  (Seine-et-Marne)  avec  Calais. 

Ubi  auri  est  plurimum.  Où  il  y  a  beaucoup 
d'or.  Quelques  auteurs  croient  qu'il  y  avait  là  des 
mines  d'or.  Les  Septante  semblent  l'avoir  voulu 
remarquer  dans  leur  traduction  (7).  Mais  la  plupart 
des  interprètes  prennent  l'hébreu  (8)  Di  \âhâb, 
pour  un  nom  propre  de  lieu,  dont  on  ignore  la 
situation.  Le  savant  professeur  Robinson  est  par- 
venu à  jeter  un  certain  jour  sur  la  question.  Il 
identifie  Tophel  au  village  de  Tufileh,  Laban  à  la 


(1)  m.  Rcg.  iv.  24. 

(2)  Num.  xxn.  1.  et  xxvi.   j.  et  xxin.  48, 
(j)  na-iys  imna 

(4)  E'v  xtj  ÊprJjAoi  r.pôz  Sud|xaU- 


(5)  Tid  Via 

(6)  Relation    du   voyageur 
Correspondent.  XVIII.  424. 

(7)  Kaxà  -cà  ypôîta.  —  (8)  3m  H 
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2.  Undecim  diebus  de  Ilorcb  per  viam  montis  Seir 
usque  ad  Cadesbarne. 

;.  Quadragesimo  anno,  undecimo  mensc,  prima  die 
mensis,  locutus  est  Moyscs  ad  filios  Israël  omnia  quae 
praeceperat  illi  Dominus,  ut  diceret  eis  ; 

4.  Postquam  percussit  Sehon,  regem  Amorrhasorum, 
qui  habitabat  in  Hesebon  ;  et  Og,  regem  Basan,  qui 
mansit  in  Astaroth,  et  in  Edrai, 

5.  Trans  Jordanem,  in  terra  Moab.  Cœpitque  Moyscs 
explanare  legem,  et  dicere  : 

6.  Dominus  Deus  noster  locutus  est  ad  nos  in  Horcb, 
dicens  :  Sufficit  vobis  quod  in  hoc  monte  mansistis; 

7.  Revertimini,  et  venite  ad  montem  Amorrhaeorum,  et 
ad  castera  quœ  ei  proxima  sunt  campestria  atque  montana 
et  luimiliora  loca  contra  meridiem,  et  juxta  littus  maris, 
terram  Chananajorum,  et  Libani  usque  ad  Rumen  magnum 
Euphraten. 


2.  A  onze  journées  de  chemin  depuis  la  montagne 
d'Horeb  jusqu'à  Cadès-Barné,  en  venant  par  la  montagne 
de  Séir. 

;.  En  la  quarantième  année,  le  premier  jour  du  on- 
zième mois.  Moïse  dit  aux  enfants  d'Israël  tout  ce  que  le 
Seigneur  lui  avait  ordonné  de  leur  dire; 

4.  Après  la  défaite  de  Séhon,  roi  des  Amorrhéens,  qui 
habitait  à  Hésébon.  et  d'Og,  roi  de  Basan,  qui  demeu- 
rait à  Astaroth  et  à  Édra'i, 

ç.  Au-delà  du  Jourdain,  dans  le  pays  de  Moab.  Moïse 
commença  donc  à  leur  expliquer  la  loi  et  à  leur   dire  : 

6.  Le  Seigneur  notre  Dieu  nous  parla  à  Horeb,  et  il 
nous  dit  :  Vous  avez  demeuré  assez  auprès  de  cette  mon- 
tagne : 

7.  Mettez-vous  en  chemin,  et  venez  vers  la  montagne 
des  Amorrhéens  et  dans  tous  les  lieux  voisins,  dans  les 
campagnes,  les  montagnes  et  les  vallées  vers  le  midi  et 
le  long  de  la  côte  de  la  mer.  dans  le  pays  des  Cananéens 
et  du  Liban,  jusqu'au  grand  fleuve  de  l'Euphrate. 
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Lebna  des  Nombres  (xxxm,  20),  Haseroth,  à 
'ain  el-Hudherah  ;  Dizahab  à  Dahab  ;  toutes  ces 
localités  étaient  situées  dans  l''Arâbâh,  c'est-à- 
dire  espacées  dans  cette  immense  vallée  qui  s'étend 
depuis  les  sources  du  Jourdain  jusqu'à  la  met 
Rouge.  Le  sens  que  les  Hébreux  attachaient  à 
'Arâbâh  répond  à  celui  de  Ghôr  dans  Abulfeda, 
dit  le  célèbre  voyageur. 

■  .D'après  cette  découverte,  rien  ne  s'oppose  à 
identifie-!  S.ouph  avec  la  mer  Rouge  et  à  prendre 
les  localités  où  elles  ont  déjà  figuré,  sans  en  cher- 
cher ailleurs  d'autres  du  môme  nom.  Mais  il  faut 
traduire  différemment  l'hébreu.  Le  3  comme  affixe 
signifie  dans,  entre,  parmi,  auprès,  avec,  à  cause 
de,  mais  on  le  trouve  aussi  avec  le  sens  de  :  sur, 
d'après,  par,  selon,  à  la  manière  de.  On  peut  donc 
grammaticalement  traduire  ainsi  l'hébreu  :  Moïse 
parla  à  tout  Israël  au  passage  du  Jourdain,  sur  le 
désert  et  l'1  arâbâh  contre  la  mer  Rouge,  etc.  Il  ra- 
conte ce  qui  s'était  passé  dans  ces  localités. 

f.  2.  Undecim  diebus  de  Horeb,  per  viam 
montis  Sehir,  usque  ad  Cades-Barne.  Ce  texte 
marque  naturellement  que  les  campagnes  de  Moab, 
où  était  alors  Moïse,  sont  à  onze  journées  de  che- 
min du  mont  Horeb,  en  suivant  la  route  qui  va  à 
Cadès-Barné,  le  long  des  montagnes  de  Séir.  On 
peut  aussi  l'expliquer  en  disant  que  d'Horeb  à 
Cadès-Barné,  il  y  a  onze  journées   de  chemin. 

Mais  ce  dernier  sentiment  n'est  pas  vrai  dans  la 
rigueur.  Ainsi  il  vaut  mieux  suivre  la  première 
explication. 

f.  3.  Quadragesimo  anno,  undecimo  mense, 
prima  die  mensis.  C'est-à-dire,  un  mois  avant  sa 
mort,  Moïse  rappela  au  peuple  le  souvenir  de  tout 
ce  que  Dieu  avait  fait  en  sa  faveur,  et  lui  fit  une 
espèce  de  récapitulation  de  toutes  les  lois  qu'il 
avait  reçues  du  Seigneur. 


v.  4.  In  Astaroth  et  in  Edrai.  Astaroth  est, 
dit  Eusèbe,  une  ancienne  ville  d'Og,  roi  de  Basan, 
qui  échut  à  la  tribu  de  Manassé.  Elle  était  à  six 
milles  d'Adar,  ou  Adraa,  ou  Édréï,  ville  d'Arabie. 
Le  même  Eusèbe,  en  parlant  d'Astaroth-Carnaïm, 
dit  qu'on  voyait  de  son  temps  deux  bourgs  du  nom 
d'Astaroth,  au-delà  du  Jourdain,  éloignés  seule- 
ment de  neuf  milles,  entre  Adraa  et  Abila.  Enfin, 
en  parlant  d'Adraa,  il  dit  qu'elle  est  au-dessus 
d'Asidroih-Carnaïm. 

Quant  à  Edraï  ou  Edréi,  elle  est  fort  connue 
dans  l'Ecriture.  C'était  une  des  meilleures  villes 
du  royaume  d'Og.  L'hébreu  de  ce  passage  porte  : 
//  bâtit  Og,  qui  demeurait  à  Astaroth,  à  Édréi. 
Dieu  frappa  ou  défit  par  la  main  des  Israélites,  le 
roi  Og,  qui  demeurait  dans  la  ville  d'Astaroth  :  il 
le  frappa  à  Édréi.  En  effet,  nous  voyons  dans  le 
livre  des  Nombres  (1),  que  ce  fut  à  Edréi  que  se 
livra  le  combat,  où  Og  fut  vaincu.  La  demeure 
ordinaire  de  ce  prince  était  apparemment  à 
Astaroth. 

y.  5.  Cœpitque  Moyses  explanare  legem. 
Moïse  suit  ici  la  méthode  qu'il  a  suivie  dans  tout 
le  reste  de  son  ouvrage.  Il  commence  par  proposer 
les  merveilles  que  Dieu  a  faites  en  faveur  de  son 
peuple,  et  à  lui  faire  comprendre  combien  il  s'était 
rendu  indigne  de  la  continuation  de  ses  bontés  : 
de  là  il  vient  à  exposer  les  lois,  et  à  expliquer  les 
commandements.  Ce  livre  peut  être  regardé 
comme  un  supplément  des  autres  livres  de  Moïse. 

\.  7.  Montem  Amorrh^orum.  Les  montagnes 
des  Amorrhéens,  sont  au  midi  de  la  terre  de 
Canaan,  principalement  en  tirant  vers  la  mer 
Morte  :  car  celles  qui  étaient  depuis  Hasérim 
jusqu'à  Gaza,  étaient  occupées  par  les  Héthéens 
et  les  Hévéens(2),  jusque  sur  les  bords  de  la  mer 
Méditerranée. 


(ij  Num.  xxi.  jj 


ï)  Vide  Peut.  u.  2;. 
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8.  En,  inquit,  tradidi  vobis  ;  ingredimini  et  possidcte 
eam,  super  qua  juravit  Dominus  patribus  vestris,  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob,  ut  daret  illam  eis,  et  semini  eorum 
post  eos. 

9.  Dixique  vobis  illo  in  tempore  : 

10.  Non  possuni  soins  sustinere  vos,  quia  Dominus 
Deus  vester  multiplicavit  vos,  et  estis  hodie  sicut  Stella? 
cœli,  plurimi. 

11.  (Dominus,  Deus  patrum  vestrorum,  addat  ad  hune 
numerum  multa  millia,  et  benedicat  vobis  sicut  locutus 
est.) 

12.  Non  valeo  solus  negotia  vestra  sustinere,  et  pon- 
dus ac  jurgia  ; 

ij.  Date  ex  vobis  viros  sapientes  et  gnaros,  et  quorum 
conversatio  sit  probata  in  tribubus  vestris,  ut  ponam  eos 
vobis  principes. 

14.  Tune  respondistis  mihi  :  Bona  res  est,  quam  vis 
facere. 

15.  Tulique  de  tribubus  vestris  viros  sapientes  et  no- 
biles,  et  constitui  eos  principes,  tribunos,  et  centuriones, 
et  quinquagenarios  ac  decanos,  qui  docerent  vos  singula. 


8.  Voilà,  dit-il,  que  je  vous  l'ai  livré  ;  entrez-y,  et  met- 
tez-vous en  possession  de  la  terre  que  le  Seigneur  avait 
promis  avec  serment  de  donner  à  vos  pères  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  et  à  leur  postérité  après  eux. 

9.  Et  moi,  en  ce  même  temps,  je  vous  dis  : 

10.  Je  ne  puis  seul  suffire  à  vous  tous,  parce  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  vous  a  tellement  multipliés  que 
vous  égalez  aujourd'hui  en  nombre  les  étoiles  du  ciel. 

11.  Je  n'ensuis  pas  fâché  :  au  contraire  je  souhaite  que 
le  Seigneur,  le  Dieu  de  vos  pères,  ajoute  encore  à  ce 
nombre  plusieurs  milliers,  et  qu'il  vous  bénisse  selon  qu'il 
l'a  promis  ; 

12.  Mais  je  ne  puis  porter  seul  le  poids  de  vos  affaires 
et  de  vos  différends  ; 

ij.  Choisissez  donc  d'entre  vous  des  hommes  sages  et 
habiles,  qui  soient  d'une  vie  exemplaire  et  d'une  probité 
reconnue  parmi  vos  tribus,  afin  que  je  les  établisse  pour 
être  vos  juges  et  vos  commandants. 

14.  Vous  me  répondîtes  alors  :  C'est  une  bonne  chose 
que  vous  voulez  faire. 

15.  Et  je  pris  de  vos  tribus  des  hommes  sages  et  no- 
bles; je  les  établis  pour  être  vos  princes,  vos  tribuns, 
vos  commandants  de  cent  hommes,  de  cinquante  et  de 
dix,  pour  vous  instruire  de  toutes  choses. 
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Humiliora  loca.  L'hébreu  porte  :  nbsw  Sche- 
phélah.  Ce  qui  marque  les  lieux  creux  et  bas.  On 
trouve  ce  terme  dans  les  livres  des  Maccabées(i), 
pour  marquer  un  canton  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  tribu  de  Juda.  Il  est  dit  que  Simon  bâtit 
Adjada,  dans  la  Schéphéla.  Voyez  ce  qu'on  dit 
sur  Josué,  chap.  x,  verset  40. 

Terram  Chananœorum  et  Libani.  C'est-à-dire, 
la  Phënicie,  les  pays  de  Sidon  et  des  côtes  de  la 
Méditerranée,  depuis  les  Philistins  jusqu'au  mont 
Liban.  On  sait  que  souvent  le  nom  de  Cananéen 
est  mis  pour  celui  de  Phénicien. 

y.  9.  Dixique  vobis.  Je  vous  dis,  par  le  conseil 
de  Jéthro.  Voyez  Exod.  xvm,  18. 

y.  12.  Negotia  vestra.  L'hébreu(2):  Votre 
charge  ;  l'embarras  que  vous  me  causez,  la  fatigue, 
la  peine.  Le  terme  de  l'original,  Tara' h,  signifie 
le  trouble,  l'embarras. 

y.  13.  Viros  sapientes  et  gnaros.  L'hébreu 
porte  (}):  Des  hommes  sages,  prudents  et  connus 
dans  vos  tribus.  Des  hommes  d'une  sagesse  et 
d'une  prudence  reconnues  dans  tout  le  peuple. 
Les  Septante  (4)  :  Des  hommes  sages,  habiles  et 
intelligents. 

y.  15.  Viros  sapientes  et  nobiles.  L'hébreu  (5): 
Sages  et  connus.  Les  Septante  :  Des  hommes  sages 
et  intelligents.  Voyez  le  verset  13. 


Principes  tribunos.  L'hébreu  :  Des  princes 
de  mille.  Voyez  Exode,  xvm,  21. 

Qui  docerent  vos  singula.  L'hébreu  (6)  :  Des 
Schoterim  sur  vos  tribus.  Les  Septante  :  Des  écri- 
vains à  vos  juges.  On  croit  que  ces  Schoterim 
étaient  des  espèces  d'huissiers,  des  greffiers  ou 
officiers  de  police,  qui  publiaient  et  faisaient  exécu- 
ter les  ordres  des  juges.  On  nous  les  représente 
armés  de  fouets  et  de  bâtons,  se  tenant  en  la  pré- 
sence des  juges,  et  punissant  par  leurs  ordres 
ceux  qui  se  trouvent  coupables  ;  ou  faisant  la  ronde 
dans  les  places  publiques  et  dans  les  boutiques, 
pour  y  maintenir  l'ordre  et  la  police,  frappant  ceux 
qui  causent  du  trouble,  et  faisant  venir  devant  les 
magistrats  ceux  qu'ils  trouvent   en  faute. 

Les  rabbins  (7)  enseignent  qu'on  prenait  ordi- 
nairement les  schoterim  de  la  race  des  Cinéens,  des- 
cendants de  Jéthro  ;  ils  le  prouvent  par  les  Para- 
lipomènes  (8).  Mais  on  voit  par  les  mômes  livres  (9), 
qu'on  en  tirait  aussi  du  nombre  des  lévites.  Dans 
l'Exode  (10), on  donnelenomdesc/îo/cnm,aux  offi- 
ciers qui  étaient  établis  pour  faire  travailler  les  en- 
fants d'Israël  dans  l'Egypte.  Quelques  rabbins  (1 1) 
prétendent  que  c'étaient  des  juges  jouissant  d'une 
grande  aurorité  parmi  le  peuple  ;  et  ce  sentiment 
est  appuyé  sur  un  passage  de  ce  livre  (12),  où 
Dieu  ordonne  d'établir  dans  chaque  ville  des  juges 


(1)  1.  Macc.  xii.  j8.  Simon  xdificavit  Adjada  in  Sephela, 
et  munivit  eam.   Vide  Bonfrer. 

(2)  D3tilQ  Les  Septante  :  Tov  y.rfjtov. 
(?)  nsTDawb  s>7Ti  a>333T  a>nsn 

(4)  A'v'Spa;  ao'JO'J;,  /.a';    £fttat7fu,0va;,  xal   Tjvs'to'jç. 

(5)  a»7in  C3>a3n 

(6)  t=3>i32wS    amsun     rpa[*|A«TO£to«YwYe'î    toi;  xpitaî; 

&(JLÛV. 


(7)  Vide  Sclden  de  Syncdriis.  t.  1.  c.  14. 

(8)  1.  Par.  11.  ^.Cognationis  Scribarum  (Hebr. schoterim) 
habitantium  in  Jabes,  etc. 

(9)  II.  Par.  xtx.  11.  Habetis  magistros  (Hoir. schoterim 
LcviUs  coram  vobis.  lia  cl  n.  Esdr.   vin.  m. 

(10)  Exod.  v.  6.  Preecepit...  exactoribus  populi. 

(11)  Rabb.  Jar'hi.  Bêchai.  Item  Bcrlram.  de  Rep.  Hcbr. 

(12)  Deut.  xvi.  18. 


4o8 


DEUTÉRONOME,   I.  —  RÉCAPITULATION   DU   PASSÉ 


16,  Prœcepique;  eis,  diccns  Auditc  illos,  et  quod  jus- 
tum  est  judicate,  sive  civis  sit  ille,  sive  peregrinus. 

17.  Nulla  crit  distantia  personarum  :  ita  parvum  au- 
dietis  ut  magnum,  nec  accipietis  cujujsquam  personam, 
quia  Dei  judicium  est.  Quod  si  difficile  vobis  visum  ali- 
quid  fuerit,  refertc  ad  me,  et  ego  audiam. 


18.  Praecepique  omnia  qua;  facere  deberetis. 

19.  Profecti  autem  de  Horeb,  transivimus  per  eremum 
terribilem  et  maximam,  quam  vidistis,  per  viam  montis 
Amorrha?i.  sicut  prœceperat  Dominus  Deus  noster  nobis. 
Cumque  venissemus  in  Cadesbarne, 

20.  Dixi  vobis  :  Venistis  ad  montem  Amorrhasi,  quem 
Dominus  Deus  noster  daturus  est  nobis. 

21.  Vide  terrain  quam  Dominus  Deus  tuus  dat  tibi;  as- 
cende  et  posside  eam,  sicut  locutus  est  Dominus  Deus 
noster  patribus  tuis  ;  noli  timere,   nec   quidquam  paveas. 

22.  Et  accessistis  ad  me  omnes,  atque  dixistis  :  Mitta- 
mus  viros  qui  considèrent  terrain,  et  renuntient  per  quod 
iter  debeamus  ascendere,  et  ad  quas  pergere  civitates. 

2j.  Cumque  mihi  sermo  placuisset,  misi  ex  vobis  duo- 
decim  viros,  singulos  de  tribubus  suis, 


et  des  scholerim,  pour  juger  le  peuple.  Dans  les 
livres  suivants,  on  les  voit  ordinairement  joints  aux 
anciens  et  aux  juges  (1),  et  quelquefois  même  ils 
sont  mis  avant  les  juges.  Les  Septante  traduisent 
l'hébreu  schoterim,  par  des  scribes  ou  des  écri- 
vains ;  quoiqu'on  ne  voie  pas  bien  clairement  dans 
l'Écriture  qu'on  les  employât  à  écrire.  Mais  on 
remarque  aisément  qu'ils  avaient  autorité  pour 
commander  (2),  et  pour  publier  les  ordres  aux 
peuples  (3)  ;  soit  qu'ils  les  publiassent  comme  hé- 
rauts des  juges  et  des  princes,  soit  qu'étant  eux- 
mêmes  princes  et  juges,  ils  publiassent  leurs  pro- 
pres ordonnances.  C'est  peut-être  en  ce  sens  que 
l'auteur  de  la  Vulgate  leur  donne,  ici  et  en  quel- 
ques autres  endroits  (4) ,  la  charge  d'enseigner 
le  peuple,  et  qu'il  les  appelle  docteurs  ou  prin- 
ces (5). 

y.  17.  Nec  accipietis  cujusquam  personam,  quia 
Dei  judicium  est.  Rendez  la  justice,  sans  vous 
mettre  en  peine  des  qualités  personnelles  de  ceux 
que  vous  jugez  :  ne  faites  attention  qu'à  la  justice 
de  leur  cause.  Soyez  d'une  intégrité  en  quelque 
sorte  aussi  incorruptible  que  celle  de  Dieu  même, 
dont  vous  tenez  la  place,  et  dont  vous  n'êtes  que 
les  ministres.  Souvenez-nous  que  pous  juge\  les 
jugements  de  Dieu  :  Dei  judicium  est  ;  que  vous 
êtes  revêtus  de  son  autorité,  mais  aussi  que  vous 
devez  imiter  sa  justice.  Ou  bien  :  Dei  judicium  est  : 


16.  Je  leur  donnai  ces  avis,  et  je  leur  dis  :  Écoutez  ceux 
qui  viendront  à  vous,  citoyens  ou  étrangers,  et  jugez-les 
selon  la  justice. 

17.  Vous  ne  mettrez  aucune  différence  entre  les  per- 
sonnes ;  vous  écouterez  le  petit  comme  le  grand,  et  vous 
n'aurez  aucun  égard  à  la  condition  de  qui  que  ce  soit, 
parce  que  c'est  le  jugement  de  Dieu.  Si  vous  trouvez 
quelque  chose  de  plus  difficile,  vous  me  le  rapporterez,  et 
je  récouterai. 

18.  Et  je  l'eus  ordonnai  alors  tout  ce  que  vous  deviez 
faire. 

19.  Étant  partis  d'Horeb,  nous  passâmes  par  ce  grand 
et  effroyable  désert  que  vous  avez  vu,  par  le  chemin  qui 
conduit  à  la  montagne  des  Amorrhéens,  selon  que  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  nous  l'avait  commandé.  Et, étant  venus 
h  Cadès-Barné, 

20.  Je  vous  dis  :  Vous  voilà  arrivés  vers  la  montagne 
des  Amorrhéens,  que  le  Seigneur  notre  Dieu  doit  nous 
donner. 

21.  Considérez  la  terre  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
vous  donne  ;  montez-y  et  rendez-vous  en  maîtres,  selon 
que  le  Seigneur  notre  Dieu  l'a  promis  à  vos  pères  :  ne 
craignez  point,  et  que  rien  ne  vous  étonne. 

22.  Alors,  vous  vîntes  tous  me  trouver,  et  vous  me 
dîtes  :  Envoyons  des  hommes  qui  considèrent  le  pays,  et 
qui  nous  marquent  le  chemin  par  où  nous  devons  entrer 
et  les  villes  où  nous  devons  aller. 

25.  Ayant  approuvé  cet  avis,  j'envoyai  douze  hommes 
d'entre  vous,  un  de  chaque  tribu, 

COMMENTAIRE 

Le  jugement  des  personnes  appartient  au  Sei- 
gneur :  pour  vous,  ne  jugez  que  du  mérite  de  leur 
bonne  cause.  Ou  enfin  :  Le  Seigneur  juge  au  mi- 
lieu de  vous  ;  son  tribunal  est  au-dessus  du  vôtre  : 
prononcez  comme  si  Dieu  parlait  par  votre  bouche. 
Voyez  le  psaume  lxxxi,  i. 

V.  22.  MlTTAMUS  VIROS,  QUI  CONSIDERENT  TER- 
RAM.  Comme  s'ils  ne  voulaient  pas  s'en  rapporter 
au  Seigneur,  ou  qu'ils  craignissent  qu'il  ne  les 
abandonnât  dans  le  danger.  Moïse  leur  reproche 
plus  loin  (6)  d'avoir  méprisé  le  commandement 
du  Seigneur,  qui  leur  ordonnait  d'entrer  dans  le 
pays  de  Canaan  ;  d'avoir  manqué  de  foi  à  ses  pro- 
messes, et  de  soumission  à  ses  ordres  dans  cette 
occasion.  En  effet  tout  ce  qu'ils  disent  ici,  n'est 
qu'un  effet  de  leur  timidité,  de  leur  défiance,  et 
d'une  prudence  de  la  chair,  qui  ne  peut  être 
agréable  à  Dieu.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  les 
Nombres,  xm,  1.  Il  semble  par  le  verset  suivant, 
que  Moïse  ne  se  défia  pas  de  la  demande  des 
Hébreux,  et  qu'il  ne  pénétra  pas  le  fond  de  leur 
intention.  Il  dit  que  leur  proposition  lui  plut  :  Clini- 
que mihi  sermo  placuisset.  L'hébreu  à  la  lettre  : 
Vos  discours  parurent  bons  à  mes  yeux.  Et  dans  le 
Livre  des  Nombres,  il  nous  raconte  cette  dépu- 
tation,  comme  venant  de  Dieu,  et  ordonnée  de  sa 
part  :  mais  Dieu  la  permit  seulement  ;  il  y  con- 
sentit par  des  vues  qui  nous  sont  cachées. 


(1)  Vide  Dcut.  xxix.  10.  xxxi.  28.  Josuc.  vin.  55.  c/xxiv.i. 
cl  1.  Par.  xxiii.  4.  cl  xxvi.  29. 

(2)  Dcut.  xx.  5. 


0)  Josuc.  m.  2. 

(4)  Dcut.   xxix.  10.  -  1.  Par.  xxvi.  29. 

(5)  Josuc.    .  10.  —  6)  Dcut.  ix.  29. 


II.  Par.  xxvi.  11. 
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24.  Qui  cum  perrexissent,  et  ascendissent  in  montana, 
venerunt  usque  ad  Vallem  botri  ;  et  considerata  terra, 

25.  Sumentes  de  fructibus  ejus,  ut  ostenderent  uberta- 
tem,  attulerunt  ad  nos,  atque  dixerunt  :  Bona  est  terra, 
quam  Dominus  Deus  noster  daturus  est  nobis. 

26.  Et  noluistis  ascendere  ;  sed  increduli  ad  sermonem 
Domini  Dei  nostri 

27.  Murmurastis  in  tabernaculis  vestris,  atque  dixistis  : 
Odit  nos  Dominus,  et  idcirco  eduxit  nos  de  terra  vEgypti, 
ut  traderet  nos  in  manu  Amorrhœi,  atque  deleret. 

28.  Quo  ascendemusr  Nuntii  terruerunt  cor  nostrum, 
dicentes  :  Maxima  multitudo  est,  et  nobis  statura  proce- 
rior  ;  urbes  magnas,  et  ad  caalum  usque  munitœ  ;  filios 
Enacim  vidimus  ibi. 


29.  Et  dixi  vobis  :  Nolite  metuere,  nec  timeatis  eos  ; 

50.  Dominus  Deus,  qui  ductor  est  vester,  pro  vobis 
ipse  pugnabit,  sicut   fecit  in  /Egypto  cunctis    videntibus. 

ji.  Et  in  solitudine  (ipse  vidisti)  portavit  te  Dominus 
Deus  tuus,  ut  solet  homo  gestare  parvulum  filium  suum, 
in  omni  via  per  quam  ambulastis,  donec  ven'retis  ad 
locum  istum. 

j2.  Et  nec  sic  quidem  credidistis  Domino  Deo  vestro, 

?}•  Qui  praecessit  vos  in  via,  et  metatus  est  locum  in 
quo  tentoria  figere  deberetis,  nocte  ostendens  vobis  iter 
per  ignem,  et  die  per  columnam  nubis. 

?4.  Cumque  audisset  Dominus  vocem  sermoiuim  ves- 
trorum,  iratus  juravit,  et  ait  : 

55.  Non  videbit  quispiam  de  hominibus  generationis 
hujus  pessimoe  terrain  bonam,  quam  sub  juramento  polli- 
cilus  su  m  patribus  vestris, 

j6.  Praîter  Caleb,  filium  Jephonc  ;  ipse  enim  videbit 
eam,  et  ipsi  dabo  terram  quam  calcavit,  et  filiis  cjus, 
quia  secutus  est  Dominum. 

57.  Nec  miranda  indignatio  in  populuin,  cum  mihiquo- 
que  iratus  Dominus  propter  vos  dixerit  :  Nec  tu  ingre- 
dieris  illuc  ; 

58.  Sed  Josue,  filius  Nun,  minister  tuus,  ipse  intrabit 
pro  te.  Hune  exhortare  et  robora,  et  ipse  sorte  terram 
dividet  Israeli. 

COMM 
v.  26.  Sed  increduli  ad  sermonem  Dei  vestri. 
Le  texte  à  la  lettre  (1)  :  Vous  ave\  irrité  la  bouche 
du  Seigneur  voire  Dieu.  Ou  :  Vous  vous  êtes  ré- 
voltés contre  l'ordre  de  votre  Dieu  ;  ou,  vous  avez 
changé  les  paroles  de  votre  Dieu  :  vous  avez  fait 
le  contraire  de  ce  qu'il  vous  avait  commandé.  Ou  : 
vous  avez  rendu  vains  et  inutiles  les  commande- 
ments du  Seigneur. 

f.  37.  Nec  miranda  indignatio  in  populum. 
Ceci  n'est  pas  dans  l'hébreu  :  Moïse  dit  simple- 
ment, que  le  Seigneur  se  fâcha  aussi  contre  lui.  Ce 
qui  semble  marquer  que  ce  fut  dans  cette  même 
occasion  que  le  Seigneur,  irrité  contre    Moïse,  le 


24.  Qui,  s'étant  mis  en  chemin  et  ayant  passé  les  mon- 
tagnes, vinrent  jusqu'à  la  vallée  de  la  Grappe  de  raisin  ; 
et,  après  avoir  considéré  le  pays, 

2Ç.  Ils  prirent  des  fruits  qu'il  produit,  pour  nous  faire 
voir  combien  il  était  fertile  ;  et,  nous  les  ayant  apportés, 
ils  nous  dirent  :  La  terre  que  le  Seigneur  notre  Dieu 
veut  nous  donner  est  très  bonne. 

26.  Mais  vous  ne  voulûtes  point  y  aller,  et,  étant  in- 
crédules à  la  parole  du  Seigneur  notre  Dieu, 

27.  Vous  murmurâtes  dans  vos  tentes  en  disant  :  Le 
Seigneur  nous  hait,  et  il  nous  a  fait  sortir  de  l'Egypte 
pour  nous  livrer  entre  les  mains  des  Amorrhéens  et  pour 
nous  exterminer. 

28.  Où  monterons-nous?  Ceux  que  nous  avons  envoyés 
nous  ont  jeté  l'épouvante  dans  le  cœur  en  nous  disant  : 
Ce  pays  est  extrêmement  peuplé  ;  les  hommes  y  sont 
d'une  taille  beaucoup  plus  haute  que  nous;  leurs  villes 
sont  grandes  et  fortifiées  de  murs  qui  vont  jusqu'au  ciel  ; 
nous  avons  vu  là  des  gens  de  la  race  d'Énac. 

29.  Et  je  vous  dis  alors  :  N'ayez  point  peur  et  ne  les 
craignez  point  ; 

50.  Le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  est  votre  conducteur, 
combattra  lui-même  pour  vous,  ainsi  qu'il  a  fait  en  Egypte, 
à  la  vue  de  tous  les  peuples. 

ji.  Et  vous  avez  vu  vous-même  dans  ce  désert  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  vous  a  portés  dans  tout  le  chemin 
par  où  vous  avez  passé,  comme  un  homme  a  coutume  de 
porter  son  petit  enfant  entre  ses  bras,  jusqu'à  ce  que 
vous  fussiez  arrivés  en  ce  lieu. 

j2.  Mais  tout  ce  que  je  vous  dis  alors  ne  put  vous  en- 
gager à  croire  le  Seigneur  votre  Dieu, 

5j.  Qui  a  marché  devant  vous  dans  tout  le  chemin, 
qui  vous  a  marqué  le  lieu  où  vous  deviez  dresser  vos 
tentes,  et  qui  vous  a  montré  la  nuit  le  chemin  par  la  co- 
lonne de  feu  et  le  jour  par  la  colonne  de  nuée. 

;4.  Le  Seigneur,  ayant  donc  entendu  vos  murmures, 
entra  en  colère,  et  dit  avec  serment  : 

;<;.  Nul  des  hommes  de  cette  race  criminelle  ne  verra 
cet  excellent  pays  que  j'avais  promis  avec  serment  à  vos 
pères, 

j6.  Excepté  Caleb,  fils  de  Jéphoné  ;  car  celui-ci  le 
verra  et  je  lui  donnerai  à  lui  et  à  ses  enfants  la  terre  où 
il  a  marché,  parce  qu'il  a  suivi  le  Seigneur. 

57.  Et  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  cette  indignation  du 
Seigneur  contre  le  peuple  puisque,  s'étant  mis  en  colère 
contre  moi-même  à  cause  de  vous,  il  me  dit  :  Vous- 
même  vous  n'y  entrerez  point, 

;8.  Mais  Josué,  fils  de  Nun,  votre  ministre,  y  entrera 
au  lieu  de  vous.  Exhortez-le,  et  fortifiez-le,  car  ce  sera 
lui  qui  partagera  la  terre  par  sort  à  tout  Israël. 

ENTAIRE 

condamna  à  mourir  dans  le  désert  comme  les 
autres.  Mais  nous  apprenons  par  le  livre  des 
Nombres,  que  ce  ne  fut  que  plusieurs  années 
après  cet  événement,  que  Moïse  tomba  dans  la 
défiance  des  Eaux  de  Contradiction  ;  ce  qui  attira 
sur  lui  la  colère  de  Dieu.  Il  faut  donc  mettre  ce 
passage  comme  entre  parenthèse,  et  l'expliquer  en 
ce  sens  :  Votre  conduite  pleine  d'ingratitude  et 
de  défiance,  irrita  Dieu  contre  vous,  et  il  vous 
condamna  à  ne  voir  jamais  le  pays  qu'il  vous  avait 
promis.  Moi-même  j'ai  été  si  souvent  témoin  de 
vos  murmures  et  de  vos  infidélités,  qu'enfin  étant 
tombé  dans  la  défiance  et  dans  le  trouble,  j'ai  en- 


(1)  tasmS*)  mni  >s  riN  -nom 
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jo.  Parvuli  vcstri,  de  quibus  dixistis  quod  captivi  ducc- 
rentur,  cl  lilii  qui  hodic  boni  ac  mali  ignorant  distantiam, 
ipsi  ingrcdientur  ;  et  ipsis  dabo  terram,  et  possidebunt 
eam. 

40.  Vos  autem,  revertimini,  et  abite  in  solitudinem  per 
viam  maris  Rubri. 

41.  Et  respondistis  mihi  :  Peccavimus  Domino;  ascen- 
demus  et  pugnabimus,  sicut  prsscepit  Dominus  Dcus 
noster.  Cumque  instructi  armis  pergeretis  in  montem, 

42.  Ait  mihi  Dominus  :  Die  ad  cos  :  Nolite  ascendere, 
neque  pugnetis,  non  enim  sum  vobiscum,  ne  cadatis  co- 
ram  inimicis  vestris. 

4,'.  Locutus  sum,  et  non  audistis  ;  sed  adversantes  im- 
perio  Domini,  et  tumentes  superbia,  ascendistis  in  mon- 
tem. 


V).  Vos  petits  enfants,  dont  vous  avez  dit  qu'ils  seraient 
emmenés  captifs,  et  vos  fils  qui  ne  savent  pas  encore 
discerner  le  bien  et  le  mal,  seront  ceux  qui  entreront 
en  cette  terre;    je  la  leur  donnerai,  et  ils  la  posséderont. 

40.  Mais  pour  vous,  retournez  et  allez-vous-en  dans  le 
désert,  par  le  chemin  qui  conduit  vers  la  mer  Rouge. 

41.  Vous  nie  répondîtes  alors  :  Nous  avons  péché  contre 
le  Seigneur.  Nous  monterons  et  nous  combattrons  comme 
le  Seigneur  notre  Dieu  nous  l'a  ordonné.  Et  lorsque  vous 
marchiez  les  armes  à  la  main  vers  la  montagne, 

42.  Le  Seigneur  me  dit  :  Dites-leur  :  N'entreprenez 
point  de  monter  et  de  combattre,  parce  que  je  ne  suis 
pas  avec  vous  et  que  vous  succomberez  devant  vos  en- 
nemis. 

4;.  Je  vous  le  dis,  et  vous  ne  m'écoutâtes  point,  mais 
vous  opposant  au  commandement  du  Seigneur, votre  Dieu, 
et  étant  enflés  d'orgueil,    vous   montâtes  à  la  montagne. 


COMMENTAIRE 


couru  la  même  sentence  que  vous  ;  et  le  Seigneur 
irrité  contre  moi  à  cause  de  vous,  ne  veut  pas  me 
permettre  d'entrer  dans  ce  pays. 

f.    39.   FlLII  QUI  HODIE    BONI  AC    MALI    IGNORANT 

distantiam.  Les  enfants  qui  n'ont  point  encore  un 
parfait  usage  de  leur  raison,  qui  ne  sont  point  ca- 
pables de  se  conduire,  ni  de  rendre  compte  de 
leurs  propres  actions  ;  enfin  qui  n'ont  point  eu  de 
part  à  votre  murmure,  entreront  dans  le  pays  que 
je  vous  avais  promis.  Discerner  le  bien  et  le  mal, 
s'emploie  souvent  dans  l'Écriture,  pour  marquer 
l'usage  de  la  raison.  Voyez  Isaïe,  vu,  14,  etxv,  16, 
et  ce  qu'on  a  dit  sur  la  Genèse,  m,  5. 

f.  40.  Revertimini  ,  et  abite  in  solitudinem 
per  viam  maris  Rubri.  C'est-à-dire ,  retournez 
vers  Horeb  par  les  mômes  solitudes  que  vous 
avez  passées,  pour  venir  d'Horeb  à  Cadès-Barné. 
Voyez  le  verset  19.  Cet  ordre  ne  fut  point  sitôt 
exécuté.  Les  Israélites  demeurèrent  près  de  Ca- 
dès-Barné pendant  longtemps,  comme  il  est  mar- 
qué à  la  fin  de  ce  chapitre,  et  de  là  ils  s'avancèrent 
vers  le  couchant,  le  long  des  montagnes  de  Séir, 
qui  séparaient  la  terre  de  Canaan  de  l'Arabie,  jus- 
qu'à Esmona,  une  des  villes  les  plus  avancées 
vers  l'Egypte.  De  là  ils  vinrent  à  Asiongaber  sur 
la  mer  Rouge  :  mais  ce  ne  fut  que  longtemps 
après. 

y.  41.  Cumque  instructi  armis  pergeretis  in 
montem.  Les  termes  hébreux  se  traduisent  assez 
différemment  (1).  Les  Septante  (2):  El  vous  élanl 
assemblés,  vous  montâtes  sur  la  montagne.  D'autres: 
Vous  voulûtes  monter  ;  ou,  vous  commençâtes  à 
monter.  Ou  bien  :  vous  dîtes  :  Nous  voici  prêts  à 


monter.  D'autres  :  Vous  vous  efforçâtes  de  mon- 
ter. Le  syriaque  :  Vous  vous  excitâtes  l'un  Vautre 
à  monter.  L'arabe  :  Vous  montâtes  à  la  hâte.  Louis 
de  Dieu  :  Vous  méprisâtes  ce  que  je  vous  dis,  de 
ne  pas  monter. 

v.  43. Tumentes  superbia.  L'hébreu  (3)  se  traduit 
ainsi  :  El  vous  vous  portâtes  lémérairemenl,avec  pré- 
somption, à  monter.  Les  Septante  (4)  :  Vous  files 
violence  pour  monter.  Le  chaldéen  :  Vous  eûtes 
l'impiété  de  vouloir  monter. 

}.  44.  Sicut  solent  apes  persequi.  Cette 
comparaison  marque  la  vivacité,  l'impétuosité,  le 
grand  nombre,  le  courage  des  ennemis  qui  chas- 
sèrent les  Hébreux.  Le  psalmiste,  pour  marquer 
le  grand  nombre  d'ennemis  dont  il  s'était  vu  envi- 
ronné, se  sert  d'une  expression  semblable  (5):  Ils 
m'ont  environné,  comme  des  abeilles.  Et  Isaïe  vou- 
lant exprimer  les  ravages  que  les  Égyptiens  et  les 
Assyriens  devaient  faire  dans  la  Judée,  fait  parler 
Dieu  de  cette  manière  (6)  :  Je  sifflerai,  j'appellerai 
comme  par  un  coup  de  sifflet,  la  mouche  qui  est  à 
l'cxlrémilé  des  fleuves  de  l'Egypte,  et  l'abeille  d'As- 
syrie. On  peut  se  souvenir  de  ce  qu'on  a  dit,  en 
parlant  de  la  plaie  des  mouches  dans  l'Egypte  (7), 
et  des  mouches  que  Dieu  dit  qu'il  enverra,  pour 
chasser  les  Cananéens  de  leur  pays  devant  les 
Israélites  (^). 

De  Sehir  usque  HoRMA.Le  lieu  nommé  Horma, 
ne  prit  ce  nom  que  longtemps  après,  lorsque  le 
roi  d'Arad  ayant  attaqué  les  Israélites,  ils  vouè- 
rent son  pays  à  l'anathème,  dans  le  lieu  qu'ils  ap- 
pelèrent alors  'Hormah,  ou  anathème.  Voyez  Num. 
xxi,  ;. 


(1)  mnn  nSyb  u>nni 

(2)  Ka't  auvaOpotaOÈvtc;  avsoai'vetE  eÎç  t6  Spoç.  11  semble 
qu'ils  ont  lu  ij'nn  en  le  dérivant  de  n:n.  Il  a  campé  : 
comme  si  l'on  disait  :  Vous  campâtes,  vous  vous  amas- 
sâtes pour  monter  tous  ensemble.  C'est  peut  être  aussi 
la  manière  dont  la  Vulgate  a  lu  cet  endroit. 


(?)  nwn 

^)  ]]xpx'j:3.zi.ij.zvoi. 
(5)  Psal.  cvn.  12. 
(6    Is.ii.  vu.   18. 

(7)  Exod.  vin.  21. 

(8)  Exod.  xxiii.  28.  et  Dcttt.  vu.  20. 
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44.  Itaque  egressus  AmorrliEcus,  qui  habitabat  in  mon- 
tibus,  et  obviam  veniens,  persecutus  est  vos,  sicut  soient 
apes  persequi,  et  cecidit  de  Seir  usque  Horma. 

45.  Cumque  reversi  ploraretis  coram  Domino,  non  au- 
divit  vos,  nec  voci  vestrse  voluit  acquiescere. 


46.  Sedistis  ergo  in  Cadesbarne  multo  tempore. 

COMM 

f.  46.  Sedistis  in  Cades-Barne  multo  tempore. 
L'hébreu  à  la  lettre  :  Vous  demeurâtes  à  Cadès 
plusieurs  jours,  selon  (le  nombre)  des  jours  que  vous 
y  demeurâtes.  Les  Juifs  (1)  disent  que  leurs  pères 
y  demeurèrent  dix-neuf  ans,  après  le  premier  mur- 
mure, par  lequel  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient 
pas  entrer  dans  le  pays  ;  et  ensuite  encore  dix- 
neuf  ans,  après  la  tentative  qu'ils  firent  contre 
l'ordre  du  Seigneur,  en  combattant  contre  les 
Amalécites  et  les  Amorrhéens.  Mais  tout  cela  se 
dit  sans  fondement.  Il  n'est  nullement  croyable 
qu'ils  aient  été  trente-huit  ans  dans  un  même  en- 
droit. Moïse  lui-même  nous  donne  ailleurs  une 
liste  des  lieux  qu'ils  parcoururent  depuis  leurcam- 


44.  Alors  les  Amorrhéens  qui  habitaient  les  montagnes, 
ayant  paru  et  étant  venus  au-devant  de  vous,  vous  pour- 
suivirent comme  les  abeilles  ont  coutume  de  poursuivre, 
et  vous  taillèrent  en  pièces  depuis   Séir  jusqu'à   Horma. 

4Î.  Étant  retournés  de  là  et  ayant  pleuré  devant  le 
Seigneur,  il  ne  vous  écouta  point  et  ne  voulut  point  se 
rendre  à  vos  prières. 

46.  Ainsi  vous  demeurâtes   longtemps  à    Cadès-Barné. 

ENTA  IRE 

pement  à  Cadès-Barné  ;  et  il  nous  avertit  dans  le 
chapitre  suivant,  verset  14,  qu'ils  mirent  trente-huit 
ans  à  venir  de  Cadès-Barné  au  torrent  de  Zared. 
Ainsi  on  peut  traduire  ce  passage  par  :  Vous  de- 
meurâtes à  Cadès-Barné  aussi  longtemps  que  vous 
voulûtes.  Ou  plutôt  :  Vous  demeurâtes  dans  Ca- 
dès-Barné tout  le  temps  que  vous  fûtes  dans  cet 
endroit  du  désert. 

Sens  spirituel.  Comme  la  plupart  des  faits  men- 
tionnés dans  le  Deutéronome  ont  déjà  été  l'objet, 
dans  l'Exode,  le  Lévitique  et  les  Nombres,  de 
considérations  spirituelles,  nous  ne  signalerons  que 
les  nouveaux  sens  qui  pourraient  se  présenter. 


(1)  Hebrœi  in  Scdcr-Otam.  apud  Genebr.  Munst.  Fag.  etc. 


CHAPITRE   DEUXIEME 


Voyage  des  Israélites  depuis  Cadès-Bar né  jusqu'au  pays  de  Séhon.  Dieu  leur  défend  de 
combattre  les  Idumécns,  les  Moabites  et  les  Ammonites.  Défaite  de  Séhon. 


i.  Profecti  inde  venimus  in  solitudinem  quae  ducit  ad 
mare  Ruhrum,  sicutmihi  dixcrat  Dominus;  et  circuivimus 
montem  Seir  longo  tempore. 


ite    contra 


2.  Dixitque  Dominus  ad  me  : 
5.  Sufficit   vobis    circuire    montem    istum 
aquilonem, 

4.  Et  populo  prœcipe  dicens  :  Transibitis  per  terminos 
fratrum  vestrorum,  filiorum  Esau,  qui  habitant  in  Seir, 
et  timebunt  vos. 

5.  Videte  ergo  diligenter  ne  moveamini  contra  eos  • 
neque  enim  dabo  vobis  de  terra  eorum  quantum  potest 
unius  pedis  calcare  vestigium,  quia  in  possessionem  Esau 
dedi  montem  Seir. 

6.  Cibos  emetis  ab  eis  pecunia,  et  comedetis  ;  aquam 
emptam  haurietis  et  bibetis. 

7.  Dominus  Deus  tuus  benedixit  tibi  in  omni  opère  ma- 
nuum  tuarum  ;  novit  iter  tuum,  quomodo  transieris  solitu- 
dinem hanc  magnam,  per  quadragima  annos  habitans 
tecum  Dominus  Deus  tuus,  et  nil  tibi  defuit. 


1.  Nous  partîmes  de  ce  lieu-là  et  nous  vînmes  au  dé- 
sert qui  mène  à  la  mer  Rouge,  selon  que  le  Seigneur  me 
l'avait  ordonné,  et  nous  tournâmes  longtemps  autour  du 
mont  Séir. 

2.  Le  Seigneur  me  dit  alors  : 
;.  Vous  avez  assez  tourné  autour  de  cette  montagne  ; 

allez  maintenant  vers  le  septentrion, 

4.  Et  ordonnez  ceci  au  peuple,  et  dites-lui  :  Vous  pas- 
serez aux  extrémités  des  terres  des  enfants  d'Ésaù  vos 
frères,  qui  habitent  en  Séir;  et  ils  vous  craindront. 

<,.  Prenez  donc  bien  garde  à  ne  les  point  attaquer  ; 
car  je  ne  vous  donnerai  pas  un  seul  pied  de  terre  dans 
leur  pays,  parce  que  j'ai  abandonné  à  Ésaii  le  mont  Séir 
afin  qu'il  le  possédât. 

6.  Vous  achèterez  d'eux  pour  de  l'argent  tout  ce  que 
vous  mangerez,  et  vous  achèterez  aussi  l'eau  que  vous 
puiserez  et  que  vous  boirez. 

7.  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  béni  dans  toutes  les 
œuvres  de  vos  mains  ;  le  Seigneur  votre  Dieu  a  eu 
soin  de  vous  dans  votre  chemin,  lorsque  vous  avez  passé 
par  ce  grand  désert  ;  il  a  habité  avec  vous  pendant  qua- 
rante ans,  et  vous  n'avez  manqué  de  rien. 
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f.  1.  Profecti  inde.  Étant  partis  de  Cadès- 
Barné,  ils  tournèrent  longtemps  dans  les  montagnes 
de  Séir,  comme  il  est  dit  dans  ce  verset  ;  et  de  là 
ils  revinrent  à  Moseroth,  pour  prendre  la  route  de 
la  mer  Rouge,  par  le  môme  chemin  qu'ils  avaient 
suivi  en  venant  d'Horeb  à  Cadès-Barné.  Voyez  le 
verset  40  du  chapitre  précédent. 

y.  3.  Sufficit  vobis  circuire  montem  istum  ; 
ite  contra  aquilonem.  Ce  fut  apparemment  à 
Elath  ou  à  Asiongaber,  que  Dieu  ordonna  ceci  à 
Moïse.  Les  Hébreux, après  avoir  tourné  longtemps 
autour  du  pays  de  Séir,  et  dans  les  montagnes  de 
l'Arabie  Pétrée,  reviennent  enfin  d'Asiongaber 
vers  Cadès,  du  midi  au  nord,  suivant  toujours  les 
montagnes  de  Séir,  et  prenant  de  ces  peuples  des 
vivres  et  de  l'eau,  en  payant.  Mais  quand  ils  furent 
arrivés  à  Cadès,  ils  voulurent  se  présenter  de  nou- 
veau pour  entrer  dans  le  pays  de  Canaan  par  la 
route  d'Alarim  ou  des  espions  ;  ayant  été  repous- 
sés, ils  demandèrent  le  passage  aux  Iduméens,  qui 
sont  à  l'extrémité  méridionale  de  la  mer  Morte  ; 
ceux-ci  leur  refusèrent  le  passage,  avec  menace 
de  les  repousser  par  la  voie  des  armes,  s'ils  entre- 
prenaient d'entrer  dans  leur  pays.  Alors  Dieu  leur 
ordonna  de  faire  le  tour  du  pays  d'Edom,  et  de  ne 
point  attaquer  ces  peuples,  fils  d'Esaù.  C'est  ce  que 
Moïse  nous  apprend  dans  le  livre  des  Nombres  (1): 
mais  en  cet  endroit  il  ne  le  touche  qu'en  passant. 


y.  5.  Ne  moveamini  contra  eos.  On  peut  tra- 
duire l'hébreu  (2)  par  :  Ne  vous  mêle\  point  avec 
eux  dans  le  combat,  ne  les  irrite^  point;  ou.  ne 
prenez  point  de  manières  hautes  à  leur  égard.  Le 
texte  original  se  sert  du  mot  goûr,  qui  est  la  racine 
de  notre  mot  français  guerre. 

y.  6.  Aquam  emptam  haurietis.  On  a  déjà  sou- 
vent remarqué  que  l'eau  était  extrêmement  rare 
dans  l'Idumée.  La  multitude  des  Israélites  et  de 
leurs  bestiaux  aurait  épuisé  toutes  les  sources  et 
toutes  les  citernes  de  l'Idumée,  si  chacun  en  eût 
pris  en  toute  liberté. On  voit  par  le  livre  des  Nom- 
bres (3),  que  les  Iduméens  avaient  d'abord  refusé 
aux  Hébreux  tout  ce  qu'ils  avaient  demandé  :  mais 
à  l'égard  des  aliments  et  de  l'eau,  il  est  probable 
qu'ils  leur  en  donnèrent  en  payant,  dès  qu'ils 
virent  qu'ils  n'en  voulaient  plus  à  leur  pays  et 
avaient  pris  une  autre  route.  Et,  en  effet,  on  voit 
au  verset  29,  que  les  Iduméens  avaient  accordé 
quelque  chose  aux  Hébreux  de  ce  qu'ils  leur 
avaient  d'abord  refusé  absolument.  Ils  leur  per- 
mirent de  passer  tranquillement  sur  leurs  frontiè- 
res, et  d'acheter  les  choses  nécessaires  pour  leur 
nourriture. 

v.  7.  Novit  iter  tuum.  A  la  lettre  :  //  a  connu 
votre  chemin  ;  il  a  pris  un  soin  particulier  de  vous 
conduire  ;  il  vous  a  comblés  de  faveurs  dans  tout 
votre  chemin.   Dans  l'Ecriture,  cette  expression 


(1)  Num.  xx.  14.  xxi. 


'•  4. 


(2)  an  T.inn  Sx 


Num.  xx.  20. 
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8.  Cumque  transissemus  fratres  nostros,  filios  Esau, 
qui  habitabant  in  Soir,  pcr  viam  campestrem  de  Elath, 
et  de  Asiongaber,  venimus  ad  iter  quod  ducit  in  deser- 
tuni  Moab. 

9.  Dixitque  Dominus  ad  me  :  Non  pugnes  contra 
Moabitas,  nec  ineas  adversus  eos  praslium  ;  non  enim 
dabo  tibi  quidquam  de  terra  eorum,  quia  filiis  Loth  tra- 
didi  Ar  in  possessionem. 

10.  Emim  primi  fuerunt  habitatores  ejus,  populus 
magnus,  et  validus,  et  tam  excelsus,  ut  de  Enacim  stirpe, 

11.  Quasi  gigantes,  crederentur,  et  essent  similes  fi- 
liorum    Enacim.    Denique  Moabitœ  appellant  eos  Emim. 


8.  Après  que  nous  eûmes  passé  les  terres  des  enfants 
d'Esai'i  nos  frères,  qui  habitaient  en  Séir,  marchant  par 
le  chemin  de  la  plaine  d'Élath  et  d'Asiongaber,  nous 
vînmes  au  chemin  qui  mène  au  désert  de  Moab. 

i).  Alors  le  Seigneur  me  dit  :  Ne  combattez  point  les 
Moabites  et  ne  leur  faites  point  la  guerre,  car  je  ne  vous 
donnerai  rien  de  leur  pays,  parce  que  j'ai  donné  Ar  aux 
fils  de  Lot,  afin  qu'ils  la  possèdent. 

10.  Les  Emim  ont  habité  les  premiers  ce  pays.  C'était 
un  peuple  grand  et  puissant,  d'une  si  haute  taille  qu'on 
les  croyait  de  la  race  d'Énac, 

u.  Comme  les  géants,  étant  semblables  aux  enfants 
d'Énac.  Enfin  les  Moabites  les  appellent  Emim. 
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marque  la  bienveillance,  la  bonté  :  Le  Seigneur 
connaît  la  voie  des  justes,  dit  le  psalmiste  (1).  Et 
ailleurs  (2)  : //  connaît  les  jours  de  ceux  qui  vivent 
dans  l'innocence.  C'est  dans  le  môme  sens  qu'on 
dit  (3)  que  les  yeux  de  Dieu  sont  attachés  sur  ceux 
qui  l'aiment,  sur  les  pauvres,  sur  ceux  qui  le  crai- 
gnent, etc. 

,v.  8.  Per  viam  campestrem  de  Elath  et  de 
Asiongaber.  On  peut  entendre  l'hébreu  en  ce 
sens  :  Et  nous  passâmes  nos  frères,  les  fils  d'Ésaiï, 
qui  demeurent  dans  Séir,  depuis  le  chemin  de  la 
plaine,  ou  du  désert,  depuis  Elath  et  depuis  Asion- 
gaber. C'est-à-dire,  en  venant  d'Élath  et  d'Asion- 
gaber, nous  passâmes  le  long  du  pays  de  Séir,  c'est- 
à-dire  des  montagnes  qui  s'étendent  du  nord  au 
midi,  depuis  la  frontière  du  pays  de  Canaan,  jus- 
qu'au Sinaï  et  jusqu'à  la  mer  Rouge.  De  là,  après 
avoir  été  jusqu'à  Cadès,  et  après  avoir  tourné  au- 
tour du  pays  des  Iduméens,  nous  arrivâmes  au 
pays  de  Moab.  Moïse  est  fort  concis  dans  cette 
narration,  et  il  faut  beaucoup  suppléer  à  son  texte. 

f.  9.  Non  pugnes  contra  Moabitas.  On  voit 
par  le  verset  29,  que  ces  peuples  laissèrent  passer 
les  Israélites  sur  leurs  frontières,  et  qu'ils  ne  les 
empêchèrent  pas  d'acheter  des  vivres:  maison  leur 
reproche  ailleurs  (4)  de  n'être  pas  venus  offrir  des 
aliments  et  des  rafraîchissements  aux  Israélites  ; 
ce  qui  fait  juger  que  les  Moabites  ne  traitèrent  pas 
les  Hébreux  avec  plus  d'humanité  qu'ils  auraient 
fait  d'autres  étrangers,  et  qu'ils  ne  voulurent  pas 
leur  donner  passage  dans  leur  pays.  Ce  dernier 
fait  est  formellement  marqué  par  Jephté  dans  le 
livre  des  Juges  (5). 

Finis  Loth  tradidi  Ar.  La  ville  d'Ar  était  la 
capitale  des  Moabites,  comme  on  le  voit  en  plus 
d'un  endroit  de  l'Écriture.  Elle  était  située  sur 
l'Arnon.  Elle  est   quelquefois  nommée  Rabbath- 


Moab  (6),  la  grande  ville  de  Moab.  Du  temps 
d'Eusèbe,  on  l'appelait  Aréopolis.  Elle  était  sur 
le  rivage  de  l'Arnon,  opposé  à  celui  sur  lequel 
était  bâtie  Aroër,  qui  était  du  royaume  de  Séhon. 
Cette  dernière  ville  échut  à  la  tribu  de  Gad  (7),  et 
les  Moabites  la  reprirent  dans  les  derniers  temps 
de  la  monarchie  des  Juifs.  Elle  leur  appartenait  du 
temps  de  Jérémie  (8). 

f.  10.  Emim  primi  fuerunt  habitatores  ejus. 
Ces  peuples  furent  sans  doute  détruits  dans  la 
guerre  que  leur  fit  Codorlahomor  avec  ses  alliés  (9), 
quelques  années  avant  la  naissance  de  Moab,  père 
des  Moabites.  Lot  alla  s'établir  dans  leur  pays, 
après  le  renversement  de  Sodome,  et  il  le  laissa 
en  héritage  à  ses  fils.  Quelques-uns  croient  que  le 
nom  d'Emim  leur  fut  donné  par  les  Moabites, 
parce  qu'ils  étaient  formidables  à  tous  leurs  voi- 
sins. Le  nom  d>on  Emim  peut  signifier  Terribles. 
D'autres  dérivent  leur  nom  de  non  Ammah,  une 
coudée  ;  comme  si  Moïse  disait  des  hommes  de 
plusieurs  coudées  de  haut,  dans  le  même  sens  qu'il 
nomme  dans  d'autres  endroits  des  géants,  viros 
mensurarum(\o),des  hommes  de  plusieurs  mesures. 

f.  u.  Quasi  gigantes  crederentur,  et  essent 
similes  filiorum  Enacim.  L'hébreu  à  la  lettre  : 
Ils  passaient  pour  Rephaïm,  et  certes  ils  ressem- 
blaient aux  Enacim.  Le  mot  Rephaïm  a  plusieurs 
sens  (Genèse  xiv,  <;).  Tantôt  il  se  prend  dans  un 
sens  générique,  pour  les  géants  (11),  et  d'autres 
fois  pour  les  morts  (12);  c'était  primitivement  une 
tribu  cananéenne  remarquable  par  sa  haute  stature  : 
les  rois  ligués  avec  Codorlahomor  (1 3),  les  défirent 
à  Astaroth-Arnaïm.  Le  roi  Og  était  un  des  des- 
cendants de  ces  Rephaïm  (14),  et  il  possédait  le 
même  pays  qu'avaient  possédé  ses  pères  du  temps 
d'Abraham.  Sous  David,  on  voyait  encore  parmi 
les  Philistins  quelques  géants  de  la  race  des  anciens 


(1)  Psal.  1.  6. 

(2)  Psal.  xxxvi.  18. 

(?)  Psal.  x.  9.  10.  xvi.  2.  xxxn.  18.  xxxii,  16.  etc. 
(4)  Dent,  xxni.  ;.  4. 
[<,)  Judic.  xi.  17. 

(6)  Josiic,  xni.  25.  Vide  Euscb.  in  locis. 

(7)  Josue.  xiii.  2;.  Nuni.  xxxn.  54. 


(8)  Jcrcm.  xlviii.  19.  —  (9)  Vide  Gènes,  xiv.  5. 
(loi  Num.  xiii.  }?•  Procerae  statura;.   Hebr.  Viri  mensu- 
rarum  mio  >W3N 
(u)  Job.  xxvi.  <,.et  Isai.  xxvi.  19. 
(12)  Psal.  Lxxxvin.  1.-  Proi'.  ix.  18.-  Isai.  xiv,  9, 
(i))  Gènes,  xiv.  5. 
(14)  Dcut.  m.  u.  et  Josue  xn.  4.  et  xiii.  12. 
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12.  In  Seir  autem  prius  habitavcrunt  Horrhœi  ;  quibus 
expulsis  alque  deletis,  habitavcrunt  filii  lisau,  sicut  fecit 
Israël  in  terra  posscssionis  sua;,  quain  dédit  illi  Domi- 
nus. 

ij.  Surgentes  ergo  ut  transiremus  torrcntem  Zared, 
venimus  ad  eum. 

14.  Tempus  autem,  quo  ambulavimus  de  Cadesbarne 
usque  ad  transitum  torrentis  Zared,  trigintaet  octo  anno- 
rum  fuit,  donec  consumeretur  omnis  generatio  hominum 
bellatorum  de  castris,  sicut  juraverat  Dominus  ; 

15.  Cujus  manus  fuit  adversum  eos,  ut  interirent  de 
castrorum  medio. 

iO.  Postquam  autem  universi  ceciderunt  pugnatores, 

17.  Locutus  est  Dominus  ad  me,  dicens  : 

18.  Tu  transibis  hodie  terminos  Moab,  urbem  nomine 
Ar; 

19.  Et  accedens  in  vicina  filiorum  Ammon,  cave  ne 
pugnes  contra  eos,  nec  movearis  ad  prœlium;  non  enim 
dabo  tibi  de  terra  filiorum  Ammon,  quia  filiis  Loth  dedi 
eam    in  possessionem. 

20.  Terra  gigantum  reputata  est,  et  in  ipsa  olim  habi- 
taverunt  gigantes,  quos  Ammonitas  vocant  Zomzommim. 

21.  Populus  magnus  et  multus  et  procerœ  longitudinis, 
sicut  Enacim  quos  delevit  Dominus  a  facie  eorum,  et 
fecit  illos  habitare  pro  eis, 


12.  Quant  au  pays  de  Séir,  les  Horrhéens  y  ont  habile 

autrefois  ;  mais  en  ayant  été  chassés  et  exterminés,  les 
enfants  d'Ésaù  y  habitèrent,  comme  le  peuple  d'Israël 
s'est  établi  dans  la  terre  de  Schon,  que  le  Seigneur  lui  a 
donnée  pour  la  posséder. 

ij.  Nous  nous  disposâmes  donc  à  passer  le  torrent  de 
Zared,  et  nous  vînmes  près  de  ce  torrent. 

14.  Or  le  temps  que  nous  mimes  à  marcher,  depuis 
Cadès-Barné  jusqu'au  passage  du  torrent  de  Zared.  fut 
de  trente-huit  ans  ;  jusqu'à  ce  que  toute  la  race  des  gens 
de  guerre  eût  été  exterminée  du  camp,  selon  que  le 
Seigneur  l'avait  juré  ; 

15.  Car  sa  main  a  été  sur  eux  pour  les  faire  tous  périr 
du  milieu  du  camp. 

16.  Après  la  mort  de  tous  ces  hommes  de  guerre, 

17.  Le  Seigneur  me  parla  et  me  dit  : 

18.  Vous  passerez  aujourd'hui  les  confins  de  Moab  et 
la  ville  d'Ar  ; 

19.  Et  lorsque  vous  approcherez  des  frontières  des 
enfants  d'Ammon,  gardez-vous  bien  de  les  combattre 
et  de  leur  faire  la  guerre  ;  car  je  ne  vous  donnerai  rien 
du  pays  des  enfants  d'Ammon.  parce  que  je  l'ai  donné 
aux  enfants  de  Lot  afin  qu'ils  le  possèdent. 

20.  Ce  pays  a  été  considéré  autrefois  comme  le  pays 
des  géants,  parce  que  les  géants  y  ont  habité,  ceux  que 
les  Ammonites  appellent  Zomzommim  ; 

21.  C'était  un  peuple  grand  et  nombreux,  et  d'une 
taille  fort  haute,  comme  les  Énacim.  Le  Seigneur  les  a 
exterminés  par  les  Ammonites,  qu'il  a  fait  habiter  en 
leur  pays  au  lieu  d'eux, 
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Rephaïm  (1).  L'Écriture  parle  en  plus  d'un  en- 
droit de  la  vallée  des  Rephaïm  (2),  et  Dieu  pro- 
met à  Abraham  de  lui  donner  le  pays  des  Phéré- 
zéens  et  des  Rephaïm  (3).  Quant  aux  Enacim, 
voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  les  Nombres,  xm,  23. 

v.  12.  In  Seir  prius  habitaverunt  Horrhœi. 
On  s'est  étendu  sur  la  Genèse  (4)  à  marquer  les 
pays  des.  Horrhéens  et  de  Séir. 

Sicut  fecit  Israël  in  terra  possessionis  su.c. 
Moïse  a  ramassé  ici  ces  nombreux  exemples  de 
peuples  qui  avaient  été  dépossédés  de  leur  pays, 
peut-être  pour  encourager  les  Hébreux  à  faire  la 
conquête  du  pays  de  Canaan,  ou  pour  les  justifier 
du  reproche  qu'auraient  pu  leur  faire  les  Moabites 
et  les  Iduméens  de  venir  troubler  ces  anciens  habi- 
tants dans  leursdemeures.  Pourquoi  ne  leur  serait-il 
pas  permis  de  faire  ce  qui  a  été  permis  à  leurs 
voisins  ?  Les  Moabites  eux-mêmes  possédaient 
le  pays  des  Émim;  les  Iduméens,  celui  des  Hor- 
rhéens ;  et  ainsi  des  autres.  Les  Israélites  possé- 
daient déjà  tout  le  royaume  de  Séhon  et  c l'Og  : 
ainsi  le  législateur  a  pu  dire  :  Comme  Israël  s'csl 
établi  dans  le  pays  que  le  Seigneur  lui  a  donné 
pour  le  posséder.  On  peut  traduire  :  Comme  Israël 
doil  s'établir  ;  ou,  comme  il  a  commencé  de  le  faire. 
Quelques  auteurs  croient  que  cet  endroit  a  été 
ajouté  ici  depuis  Moïse.  Le  passage  pris  dans  un 


sens  absolu,  comme  les  paroles  le  marquent,  ne 
convient  pas  au  temps  de  ce  législateur.  Mais  à  la 
grande  rigueur,  on  pourrait  donner  au  parfait  le 
sens  du  futur,  bien  qu'il  se  présente  sous  la  forme 
absolue. 

y.  14.  Triginta  et  octo  annorum  fuit.  A  ce 
compte,  ils  furent  près  d'un  an  à  Cadès-Barné; 
car  ils  avaient  été  un  an  à  Horeb.  Ajoutez  un  an 
de  demeure  à  Cadès-Barné  aux  trente-huit  ans  de 
voyage  dans  le  désert,  jusqu'à  leur  arrivée  au  tor- 
rent de  Zared,  peu  de  jours  avant  la  guerre  de 
Séhon  ,  il  en  résultera  le  nombre  de  quarante  ans. 

f,  19.  Accedens  in  vicina  filiorum  Ammon. 
Après  la  défaite  de  Séhon,  les  Israélites  s'avan- 
cèrent jusqu'au  pays  des  Ammonites  ;  mais  ils  n'y 
entrèrent  pas,  non  seulement  parce  que  Dieu  le 
leur  avait  défendu,  mais  aussi  parce  que  leurs 
frontières  étaient  très  bien  gardées    '-  . 

v.  20.  Terra  gigantum.  Le  pats  des  géants. 
L'hébreu  :  Le  pays  des  Rephaïm.  Voyez  le  v.  11. 

Quos  AmmoniT/E  vocant  Zomzommim.  On  croit 
que  ce  sont  les  mêmes  que  les  Zou\im,  dont  il  est 
parlé  dans  la  Genèse.  Les  Zomzommim,  selon  la 
force  littérale  de  ce  terme,  signifient  des  hommes 
scélérats,  abominables  ou  bruyants.  Les  Septante 
les  appellent  simplement  Zommim  ;  et  le  chaldéen, 
Chusbanim. 


(1)1.  Reg.  xxi.  16.  18.  20.  22. 

(2)  JOSUC.    XV.    8.    XVIII.    ici. 


f;)  Gènes,  xv.  20. 

(4)  Gènes,  xiv.  6.  —  ($)  Num.  xxi.  24. 
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22.  Comme  il  avait  fait  à  l'égard  des  enfants  d'Ésaù 
qui  habitent  en  Séir,  ayant  exterminé  les  Horrhéens  et 
donné  leur  pays  à  ces  enfants  d'Ésaù,  qui  le  possèdent 
encore  aujourd'hui. 

2;.  Les  Hévéens  de  même,  qui  habitaient  à  Haserim 
jusqu'à  Gaza,  en  furent  chassés  par  les  Cappadociens, 
qui,  étant  sortis  de  la  Cappadoce,  les  exterminèrent  et 
s'établirent  au  lieu  d'eux  en  ce  pays-là. 

24.  Levez-vous  donc,  et  passez  le  torrent  d'Arnon; 
car  je  vous  ai  livré  Séhon,  Amorrhéen,  roi  d'Hésébon. 
Commencez  d'entrer  en  possession  de  son  pays,  et  com- 
battez contre  lui. 

2î.  Je  commencerai  aujourd'hui  à  jeter  la  terreur  et 
l'effroi  de  vos  armes  parmi  tous  les  peuples  qui  habitent 
sous  le  ciel,  afin  qu'au  seul  bruit  de  votre  nom  ils 
tremblent  et  qu'ils  soient  pénétrés  de  frayeur  et  de  dou- 
leur, comme  les  femmes  qui  sont  dans  le  travail  de  l'en- 
fantement. 

26.  J'envoyai  donc  du  désert  de  Cadémoth  des  am- 
bassadeurs vers  Séhon,  roi  d'Hésébon,  pour  lui  porter 
des  paroles  de  paix,  en  lui  disant  : 

27.  Nous  ne  demandons  qu'à  passer  par  vos  terres, 
nous  marcherons  par  le  grand  chemin  ;  nous  ne  nous 
détournerons  ni  à  droite  ni  à  gauche. 

28.  Vendez-nous  tout  ce  qui  nous  sera  nécessaire  pour 
manger  ;  donnez-nous  aussi  de  l'eau  pour  de  l'argent,  afin 
que  nous  puissions  boire  ;  permettez-nous  seulement  de 
passer  par  votre  pays, 

29.  Comme  ont  bien  voulu  nous  le  permettre  les  enfants 
d'Esaù,  qui  habitent  en  Séir,  et  les  Moabites,  qui  demeu- 
rent à  Ar,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  arrivés  au  bord 
du  Jourdain  et  que  nous  passions  dans  la  terre  que  le 
Seigneur  notre  Dieu  doit  nous  donner. 

;o.  Mais  Séhon,  roi  d'Hésébon,  ne  voulut  point  nous 
accorder  le  passage  parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
lui  avait  affermi  l'esprit  et  endurci  le  cœur,  afin  qu'il  fût 
livré  entre  vos  mains,  comme  vous  voyez  maintenant. 

COMMENTAIRE 
Les  Horrhéens.    On    peut      Les    Hébreux  ne   passèrent  ce  torrent   qu'après 

avoir  envoyé  des  députés  au  roi  Séhon,  pour  lui 
demander  le  passage,  comme  on  le  voit  dans  les 
Nombres  et  dans  le  livre  des  Juges  (3),  et  comme 
il  paraît  assez  par  le  verset  26  de  ce  chapitre. 

f.  26.  De  solitudine  Cadémoth.  C'est  du 
désert,  près  de  la  ville  de  Cadémoth,  qu'on  envoya 
des  ambassadeurs  à  Séhon  ;  et  comme  on  les  y 
envoya  avant  que  de  passer  l'Arnon,  comme 
l'Écriture  nous  l'apprend  expressément,  il  s'ensuit 
que  ce  désert  était  au  midi  de  ce  fleuve.  La  ville 
de  Cadémoth  pouvait  être  au  nord  de  ce  fleuve  : 
elle  appartenait  à  Séhon  ;  et  son  nom  marque  assez 
sa  situation  avancée  vers  l'orient.  Elle  fut  ensuite 
donnée  à  la  tribu  de  Ruben.  Josué  (4)  la  met  entre 
Jasa  et  Mcphaath.  Cadémoth  fut  une  ville  des 
lévites  (  5). 

v.  29.  Sicut  fecerunt  FiLii  Esau.  Ils  accor- 
dèrent non  pas  le  passage  par  leur  pays,  mais  par 
leurs  frontières  ;  et  ils  pet  mirent  aux  Israélites  de 
prendre  en  payant,  du  pain  et  de  l'eau,  c'est-à-dire, 
des  rafraîchissements.  Voyez  le  verset  6. 

Et  MoabiT/E.  Et  les  Moabites.  Voyez  le  verset  9. 


22.  Sicut  fecerat  filiis  Esau,  qui  habitant  in  Seir,  delens 
Horrhasos,  et  terram  eorum  illis  tradens,  quam  possident 
usque  ad  prajsens. 

2j.  Hevasos  quoque,  qui  habitabant  in  Haserim  usine 
ad  Gazam,  Cappadoces  expulerunt,  qui,  egressi  de  Cap- 
padocia,  deleverunt  eos,  et  habitaverunt  pro  illis. 

24.  Surgite,  et  transite  torrentem  Arnon  ;  ecce  tradidi 
in  manu  tua  Sehon,  regem  Hesebon,  Amorrliœum  ;  et 
terram  ejus  incipe  possidere,  et  committe  adversus  eum 
praelium. 

25.  Hodie  incipiam  mittere  terrorem  atque  formidinem 
tuam  in  populos  qui  habitant  sub  omni  caîlo,  ut  audito 
nomine  tuo  paveant,  et  in  morem  parturientium  contre- 
miscant,  et  dolore  teneantur. 


26.  Misi  ergo  nuntios  de  solitudine  Cadémoth  ad  Sehon, 
regem  Hesebon,  verbis  pacificis,  dicens  : 

27.  Transibimus  per  terram  tuam,  publica  gradiemur 
via;  non  declinabimus  neque  ad  dexteram,  neque  ad  si- 
nistram. 

28.  Alimenta  pretio  vende  nobis,  ut  vescamur;  aquam 
pecunia  tribue,  et  sic  bibemus  ;  tantum  est  ut  nobis  con- 
cédas transitum, 

29.  Sicut  fecerunt  filii  Esau,  qui  habitant  in  Seir,  et 
Moabitœ,  qui  morantur  in  Ar,  donec  veniamus  ad  Jor- 
danem,  et  transeamus  ad  terram  quam  Dominus  Deus 
noster  daturus  est  nobis. 

?o.  Noluitque  Sehon,  rex  Hesebon,  dare  nobis  transi- 
tum, quia  induraverat  Dominus  Deus  tuus  spiritum  ejus, 
et  obfirmaverat  cor  illius,  ut  traderetur  in  manus  tuas, 
sicut  nunc  vides. 


jL    22.     HoRRHyEOS 

voir  ce  qu'on  a  dit  sur  la  Genèse,  xiv,  6.  Quel 
ques-uns  soutiennent  que  le  nom  des  Horrhéens 
vient  de  ce  que  ces  peuples  avaient  leurs  demeures 
dans  des  cavernes,  à  peu  près  comme  les  Troglo- 
dytes, dont  nous  parlent  les  anciens.  La  plupart 
des  montagnards  de  ce  pays  n'avaient  point  d'au- 
tres maisons  que  des  cavernes,  comme  le  remar- 
quent Strabon,  saint  Jérôme  et  plusieurs  autres. 

j^.  23.  HEV/EOS  quoque,  qui  habitabant  in 
Haserim  usque  in  Gazam,  Cappadoces  expule- 
runt. Au  lieu  de  Cappadociens ,  l'hébreu  porte 
les  Caphtorim.  On  a  montré  dans  la  Genèse  (1) 
que  les  Caphtorim  étaient  des  anciens  habitants 
de  l'île  de  Chypre.  Ces  Caphtorim  chassèrent  les 
Avéens,  qui  demeuraient  au  midi  de  la  terre  de 
Canaan,  depuis  Haserim  jusqu'à  Gaza.  Haserim 
a  la  même  signification  que  Haseroth.  'Hatsor 
signifie  un  vilhige,  mais  Josué  met  une  ville  de  ce 
nom  près  de  Cadès  (xi,  10);  il  n'y  a  donc  pas  de 
doute  sur  sa  situation  au  sud  de  la  mer  Morte. 
Pour  Gaza,  c'est  une  ville  des  Philistins  (2). 

\    14.  Surgite,  et  transite  torrentem  Arnon. 


(1)  Gcncs.  x.  14. 

(2)  Voyez  le  livre  de  Josue,  xin. 


(;)  Ninn.  xxi.  21.  Judic.  xi.  18. 

(4)  Josuc  xiii.  18.  —  (5)  1.  Par.  vi.  79. 
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ji.  Dixitque  Dominus  ad  me  :  Eccc  cœpi  tibi  tradcre 
Sehon,  et  terram  ejus  ;  incipe  possidere  eam. 

J2.  Egrcssusque  est  Sehon  obviam  nobis  cum  omni 
populo  suo,  ad  prœlium  in  Jasa  ; 

;;.  Et  tradidit  eum  Dominus  Deus  noster  nobis;  pcr- 
cussimusque  eum  cum  filiis  suis  et  omni  populo  suo. 

54.  Cunctasque  urbcs  in  tempore  illo  eepimus,  inler- 
fectis  habitatoribus  earum,  viris  ac  mulieribus  et  par  Vu  lis  : 
non  reliquimus  in  eis  quidquam, 

J5.  Absque  jumentis,  quœ  in  partem  venere  prœdan- 
tium,  et  spoliis  urbium,  quas  eepimus. 

;6.  Ab  Aroer,  quas  est  super  ripam  torrentis  Arnon, 
oppido  quod  in  valle  situm  est,  usque  Galaad,  non  fuit 
vicus  et  civitas,  quas  nostras  effugeret  manus  ;  omnes 
tradidit  Dominus  Deus  noster  nobis, 

77.  Absque  terra  filiorum  Ammon,  ad  quam  non  acecs- 
simus,  et  cunctis  quœ  adjacent  torrenti  Jeboc,  et  urbibus 
montanis,  universisque  locis,  a  quibus  nos  prohibuit  Do- 
minus Deus  noster. 


ji.  Alors  le  Seigneur  me  dit  :  J'ai  déjà  commencé  de 
vous  livrer  Séhon,  avec  son  pays  ;  commencez  à  vous 
mettre  en  possession  de  cette  terre. 

J2.  Nous  nous  avançâmes  Jonc,  et  Sehon  marcha  au- 
devant  de  nous  avec  tout  son  peuple  pour  nous  donner 
bataille  à  Jasa  ; 

;;.  Mais  le  Se;gneur  notre  Dieu  nous  le  livra,  et  nous 
le  défîmes  avec  ses  enfants  et  tout  son   peuple. 

Î4.  Nous  primes  en  même  temps  toutes  ses  villes  ; 
nous  en  tuâmes  tous  les  habitants,  hommes,  femmes  et 
petits  enfants,  et  nous  n'y  laissâmes  rien  du  tout  en  i>ie. 

?v  Excepté  les  bestiaux,  qui  furent  abandonnés  au 
pillage,  et  les  dépouilles  des  villes  que  nous  primes. 

56.  Depuis  Aroër,  qui  est  sur  le  bord  du  torrent  d'Ar- 
non  ,  ville  située  dans  la  vallée,  jusqu'à  Galaad,  il  n'y 
eut  ni  village  ni  ville  qui  pût  échapper  de  nos  mains;  le 
Seigneur  notre  Dieu  nous  les  livra  toutes, 

57.  Hors  le  pays  des  enfants  d'Ammon,  dont  nous 
n'avons  point  approché,  et  tout  ce  qui  est  aux  environs 
du  torrent  de  Jabok,  et  les  villes  situées  sur  les  monta- 
gnes, avec  tous  ies  lieux  où  le  Seigneur  notre  Dieu  nous 
a  défendu  d'aller. 


COMMENTAIRE 


y.  32.  In  Jasa.  A  Jasa.  Voyez  Num.  xxi,  13. 
Cette  ville  était  près  du  torrent  d'Arnon,  que  les 
Hébreux  venaient  de  passer. 

y.  36.  Ab  Aroer,  qvJE  est  supra  ripam  tor- 
rentis Arnon,  oppido  quod  in  valle  situm  est, 
usque  Galaad.  La  ville  d'Aroër  était  dans  la  val- 
lée où  coulait  le  fleuve  ou  le  torrent  d'Arnon, 
comme  l'Ecriture  le  marque  en  plus  d'un  en- 
droit (1).  Elle  était  sur  le  bord  de  ce  torrent,  vis- 
vis  de  la  ville  d'Ar,  comme  on  l'a  déjà  remarqué, 
verset  9. 

f.  37.  Absque  terra  filiorum  Ammon.  Mors 
le  pays  des  enfants  d'Ammon,  nous  primes  tout  le 
reste  ;  tout  ce  qui  était  sous  la  puissance  de  Séhon. 


Dieu  ne  permit  pas  d'attaquer  les  Ammonites; 
mais  il  n'ordonna  pas  qu'on  leur  rendît  ce  qui  leur 
avait  appartenu  auparavant,  et  ce  qui  avait  été 
usurpé  sur  eux  par  les  Amorrhéens.  C'est  de  quoi 
ils  se  plaignent  à  Jephté,  du  temps  des  Juges  2  : 
Israël,disent-]\s,m'apris  mon  pays  depuis  /' Arnon, 
jusqu'au  Jabok,  el  jusqu'au  Jourdain  :  rendez-le 
moi  maintenant,  et  demeurons  en  paix.  Mais  Jephté 
se  défend  par  plusieurs  raisons  :  premièrement, 
par  le  droit  de  conquête  ;  secondement,  par  la 
prescription,  et  par  une  possession  tranquille  et  de 
bonne  foi  pendant  plusieurs  siècles  ;  et  enfin  par 
la  concession  que  le  Dieu  d'Israël  en  avait  faite  à 
son  peuple. 


(1)  Josue  xiii.  9  et  16.  et  11.  Rcg.  xiv. 


(2)  Judic.  xi.  1?. 


CHAPITRE  TROISIEME 

Guerre  contre  Og  roi  de  Basan.  Partage  des  tribus  de  Ruben,  de  Gad  et  de  la  demi-tribu 
de  Mariasse.  Moïse  ne  peut  obtenir  d'entrer  dans  la  terre  Promise. 


i.  Itaque  conversi  ascendimus  per  iter  Basan;  egressus- 
que  est  Og  rex  Basan,  in  occursum  nobis  cum  populo 
suo,  ad  bellandum  in  Edrai. 

2.  Dixitque  Dominus  ad  me  :  Ne  timeas  eum,  quia  in 
manu  tua  traditus  est  cum  omni  populo  ac  terra  sua  ; 
faciesque  ei  sicut  fecisti  Sehon,  régi  Amorrhœorum,  au 
habitavit  in  Hesebon.  "* 

h  Tradidit  ergo  Dominus  Deus  noster  in  manibus  nos- 
tns  et.am  Og,  regem  Basan,  et  universum  populum  eius  ■ 
percuss.musque  eos  usque  ad  internecionem, 

4.  Vastantes  cunctas  civitates  illius  uno  tempore.  Non 
fait  opp.dum,  quod  nos  effugeret  ;  sexaginta  urbes,  ôm- 
nem  regionem  Argob  regni  Og,  in  Basan. 

5.  Cunctœ  urbes  erant  munit*  mûris  altissimis,  portis- 
que  et  vectibus,  absque  oppidis  innumeris,  quee  non  ha- 
bebant  muros. 


COMMENTAIRE 


i.  Ayant  donc  pris  un  autre  chemin,  nous  allâmes  vers 
Basan;  et  Og,  roi  de  Basan,  marcha  au  devant  de  nous 
avec  son  peuple  pour  nous  livrer  bataille  à  Édrai 

2.  Alors  le  Seigneur  me  dit  :  Ne  craignez  point,  parce 
qu  ,1  vous  a  été  livré  avec  tout  son  peuple  et  son  navs 
et  vous  le  traiterez  comme  vous  avez  traité  Séhon  roi 
des  Amorrhéens,  qui  habitait  à  Hésébon 

J.  Le  Seigneur  notre  Dieu  nous  livra  donc  aussi  Og 
ro.  de  Basan  et  tout  son  peuple  ;  nous  les  tuâmes  tous' 
sans  en  épargner  aucun,  ' 

4-  Et  nous  ravageâmes  toutes  leurs  villes  en  un  même 
temps.  Il  ny  eut  point  de  ville  qui  pût  nous  échapper- 
nous  en  primes  soixante  et  tout  le  pays  d'Ar^ob  oui 
était  le  royaume  d'Og  en  Basan.  Y  "      '  q 

5.  Toutes  les  villes  étaient  fortifiées  de  murailles  très- 
hautes,  avec  des  portes  et  des  barres,  outre  un  très 
grand  nombre  de  bourgs  qui  n'avaient  point  de  murailles 


f.   I.  Og,  roi  de  Basan,  était  le  seul  qui  restât 
de  la  race  des  anciens  Rephaïm  habitants  du  pays 
On  peut  juger  de  la  grandeur  de  sa  taille  par  celle 
de  son  ht,  qu'on  gardait  à  Rabbath.  Les  rabbins 
croient  qu'il    était  né  avant  le  déluge,  et  qu'il  se 
sauva  de  ce  danger,  en  se  mettant  à  cheval  sur 
1  arche.  Us  ajoutent  qu'à  l'approche  des  Israélites 
il  s  était  chargé  d'un  rocher,  dont  il  devait  écraser 
toute  leur  armée  ;   mais  que  cette   lourde   masse 
ayant  été  heureusement  percée  par  un  oiseau  à 
1  endroit  de  sa  tête,  elle  lui  tomba  sur  les  épaules 
et  lui  enveloppa  le  cou  comme  un  collier.  C'est  en 
cet  état  qu'il  fut  pris,  et  tué  par  Moïse.    Digne 
invention  d'esprits  abandonnés   à    leur   sens    ré- 
prouvé. 

In  Edrai.  Voyez  Num.  xxi,  55,  ce  qu'on  a  dit 
de  la  situation  de  cette  ville. 

v.  4.  Omnem  regionem  Argob.  L'hébreu  à  la 
lettre  :  Toute  la  corde  à! Argob,  ou,  toute  la  mesure 
d  Argob.  On  sait  par  l'Ecriture  et  par  les  écrivains 
profanes,  que  les  Egyptiens  et  les  Hébreux  mesu- 
raient leurs  terres  au  cordeau.  Les  livres  saints 
«ont  souvent  allusion  à  cette  ancienne  manière  de 
mesurer.  Par  exemple  (1)  -.Jacob  est  le  cordeau  du 
gjfwar/c est-à-dire,  son  héritage.  Et  le  psal- 
rn.ste(2):  Mon  cordeau  est  tombé  dans  un  exce- 
knl  endroit  Et  Amos,  menaçant  les  Israélites  d'une 
captivité,  leur  dit  (,)  :  Votre  terre  sera  mesurée  au 


cordeau,  c  est-à-dire  les  ennemis  se  la  partageront 
1  our  les  Egyptiens,  on  peut  voir  Hérodote  (4) 
qui  d.t  que  le  ^oîvoç  ou  le  cordeau,  était  une 
mesure  de  soixante  stades,  ou  de  sept  mille  quatre 
cents  pas,  qui  peuvent  faire  deux  lieues.  Ainsi 
cette  mesure  n'était  point  pour  mesurer  les  héri- 
tages des  particuliers,  mais  seulement  la  longueur 
des  provinces  ou  des  cantons. 

Quant  au  terme  Argob,  Eusèbe  nous  apprend 
que  Symmaque  l'avait  traduit  par  une  mesure 
Les  paraphâtes  Onkélos  et  Jonathan  l'ont  en- 
tendu de  la  Trachonite,  puisqu'ils  le  rendent  par 
larchona  ou  Targona.  On  peut  dériver  le  nom 
d  Argob,  de  l'hébreu  regeb,  qui  se  trouve  deux 
fois  dans  Job  (5),  pour  signifier  une  terre  grasse 
et  arrosée;  ce  qui  convient  assez  à  la  fertilité  du 
pays  de  Basan.  E.  Smith,  dans  son  appendice  aux 
Bibhcal  Researches  de  Robinson,  identifie  en  effet 
Argob  à  la  Ragaba  des  Grecs  et  à  la  localité  de 
Raj.d,  dans  le  district  d'El-Marad,  province  ac- 
tuelle de  Jébel  Ajlùn. 

v.  5.  Absque  oppidis  innumeris  ,  qu*:  non  ha- 
bebant  muros.  L'hébreu  (6)  :  Sans  les  miles  ou  les 
bourgs,  despaysans,  qui  étaient  en  1res  çrand  nom- 
bre. Les  Septante  (7)  :  Sans  les  miles  des  Phéré- 
\éens,  qui  étaient  en  très  grand  nombre.  On  peut 
1  expliquer  des  maisons  séparées  à  la  campagne, 
ou  des  villages  qui  ne  sont  point  murés.  Tacite  (8) 


(1)  Deut.  xxxii.  9. 

(2)  Psal.  xv.  6. 
()}  Amos  vu.  17. 

(4)  Hcrodot.  I.  11.  c.G. 

S.   B.  — 


T.   II. 


(5)  Job.  xi.  jj.  et  xxxvui.  j8. 

(6)  tino  min  >nsn  nvo  inS 

(7)  nXrjv  tfijv  rcrfXswv  tûv  fcspsÇw'uv,  rfflv  r.olhï»  990?p« 
(o)  Tacit.  lus/or.,  L  v.  c.  8. 
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6.  Et  delevimus  eos,  sicut  fccerannis  Selion,  régi  llese- 
bon,  disperdentes  omnem civitatem,  virosque  ac  mulieres 
et  parvulos  ; 

7.  Jumenta  autem  et  spolia  urbium  diripuimus. 

8.  Tulimusque  illo  in  tempore  terram  de  manu  duorum 
regura  Amorrhceorum,  qui  erant  trans  Jordanem  a  tor- 
rente  Arnon  usque  ad  montent  Hermon, 

9.  Quem  Sidonii  Sarion  vocant,  et  Amorrhaei  Sanir; 

10.  Omnes  civitates,  quœ  sita;  sunt  in  planitie.  et  uni- 
versam  terram  Galaad  et  Basan  usque  ad  Selcha  et 
Edrai,  civitates  regni  Og,  in  Basan. 

11.  Solus  quippe  Og,  rex  Basan,  restiterat  de  stirpe 
gigantum.  Monstratur  lectus  ejus  ferreus,  qui  est  in 
Rabbath  filiorum  Ammon,  novem  cubitos  habens  longi- 
tudinis  et  quatuor  latitudinis,  ad  mensuram  cubiti  virilis 
manus. 


!..  Nous  exterminâmes  ces  peuples  comme  nous  avions 
fait  de  Séhon,  roi  d'Hésébon,  en  ruinant  toutes  leurs 
villes,  en  tuant  les  hommes,  les  femmes  et  les  petits 
enfants  ; 

7.  Et  nous  prîmes  leurs  troupeaux,  avec  les  dépouilles 
de  leurs  villes. 

8.  Nous  nous  rendîmes  donc  maîtres  en  ce  temps-là  du 
pays  des  deux  rois  des  Amorrhéens,  qui  étaient  en-deçà 
du  Jourdain,  depuis  le  torrent  d'Arnon,  jusqu'à  la  mon- 
tagne d'Hermon, 

9.  C'est  cette  montagne  que  les  Sidoniens  appellent 
Sarion,  et  les  Amorrhéens  Sanir. 

10.  Et  nous  prîmes  toutes  les  villes  qui  sont  situées 
dans  la  plaine,  et  tout  le  pays  de  Galaad  et  de  Basan,  jus- 
qu'à Selcha  et  EJraï,  qui  sont  des  villes  du  royaume 
d'Og,  en  Basan. 

11.  Car  Og.  roi  de  Basan,  était  resté  seul  de  la  race 
des  géants.  On  montre  encore  son  lit  de  fer  dans  Rabbath, 
ville  des  enfants  d'Ammon.  Ce  lit  a  neuf  coudées  de 
long  et  quatre  de  large,  selon  la  mesure  d'une  coudée 
ordinaire. 


COMMENTAIRE 


parlant  de  la  Judée  :  Magna  pars  Judœce  vicis  dis- 
pergitur  ;  habens  ci  oppida. 

f.    6.    DlSPERDENTES    OMNEM    CIVITATEM.     L'hé- 

breu  {i):Nous  avons  soumis  à  l'anathème  toute 
ville,  hommes ,  femmes  et  petits  enfants  ;  ou  bien  : 
Nous  avons  détruit. 

f.  8.  Duorum  regum  Amorrh/eorum.  L'hé- 
breu à  la  lettre  :  Des  deux  rois  de  l'Amorrhéen. 
Comme  pour  marquer  que  le  peuple  était  Amor- 
rhéen,  mais  non  pas  les  princes,  qui  étaient  des- 
cendus des  anciens  géants,  premiers  habitants  du 
pays.  Trans  Jordanem.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur 
le  verset  1  du  chapitre  1 . 

A  torrente  arnon,  usque  ad  montem  Hermon, 
(jK  9).  Quem  Sidonii  Sarion  vocant,  et  Amor- 
rh/ei  Sanir.  Moïse,  par  la  défaite  de  Séhon  et 
d'Og,  se  vit  maître  de  tout  le  plat  pays,  qui  était 
depuis  le  torrent  d'Arnon  jusqu'au  mont  Hermon. 
Mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  se  soit  avancé  beaucoup 
au-delà  du  torrent  de  Jabok.  Il  envoya  des  trou- 
pes, qui  réduisirent  tout  le  pays  à  son  obéissance, 
jusqu'aux  montagnes  d'Hermon,  qui  sontà  l'orient 
du  Liban  et  qui  ne  sont  connues  dans  les  écrivains 


subsistassent  en  ce  pays,  pour  l'instruction  des 
Israélites,  dit  l'Ecriture. 

Moïse  remarque  ici  que  les  Phéniciens  donnent 
au  mont  d'Hermon  le  nom  de  Sarion  ;  et  les  Amor- 
rhéens, celui  de  Sanir  ;  et,  dans  le  chapitre  sui- 
vant (4),  il  lui  donne  encore  le  nom  de  Sion,  ou, 
comme  lisent  les  Grecs,  Séon.  Le  psalmiste  (5) 
parle  du  mont  d'Hermon  au  pluriel,  parce  que 
c'étaient  plusieurs  montagnes  jointes  l'une  à  l'au- 
tre. Il  semble  que  Baal-Hermon,  Sanir  et  la  mon- 
tagne d'Hermon  sont  les  noms  de  trois  pics  diffé- 
rents de  la  môme  chaîne  de  montagnes,  puisqu'on 
les  marque  comme  trois  lieux  divers  dans  les  Para- 
lipomènes  (6).  Quelques  auteurs  veulent  que  le 
mont  de  Hor,  dont  il  est  parlé  dans  les  Nombres, 
chap.  xxxiv,  verset  7,  fasse  encore  partie  du  mont 
Hermon. 

}•.  10.  Omnes  civitates  qu,£  sit,c  sunt  in  pla- 
nitie. Les  Septante  ont  conservé  le  nom  hébreu  (7): 
Toutes  les  villes  de  Misor.  Ce  terme  signifie  une 
plaine. 

v.  1 1  Solus  Og...  restiterat  de  stirpe  gigan- 
tum. C'était  le  dernier  des  Rephaïm.  L'hébreu  [i. 


profanes  que  sous   le   nom   d'Antiliban.   On  voit      peut  se  traduire   simplement  de  cette  manière  : 


dans  Josué  (2),  que  le  roi  Og  régnait  dans  les 
montagnes  d'Hermon  ;  c'est-à-dire,  dans  la  partie 
méridionale  de  cette  montagne  et  dans  les  cam- 
pagnes voisines.  Les  Hévéens  étaient  aux  envi- 
rons des  mêmes  montagnes,  mais  plus  avant  du 
côté  du  nord  et  de  l'orient,  depuis  Baal-Hermon, 
jusqu  au  passage  d'Emalh  {}).  Dieu  permit  qu'ils 


Or  le  roi  Og  était  un  de  ceux  qui  étaient  restés 
de  la  race  des  Rephaïm.  Josué  fait  la  même 
remarque  (9).  Les  Septante  :  Mais  parce  qu'Og 
était  resté  de  la  race  des  géants.  Il  y  avait  encore 
d'autres  géants  de  la  race  des  Rephaïm 
mais  non  dans  ce  môme  pays  :  Les  autres  étaient 
parmi  les  Philistins,  et  au  delà  du  Jourdain.  Ils 


(1)  iyom  nw.rt  nro  -py  b: 

(2)  Josue  xii.  5. 
(j)  Judic.  m. 
(4).  £>««£,  iv.  48. 
(5)  Psal.  xxi.  7. 
(i,i  1.  Par.  v.  2j. 


ainn 


(")  -np'an  >iy  h:  nâoai  ntfXstç  Miaùp. 

(8)  n»NBin  in»B  IN.:  11»  pi  13 

(9)  Josue  mil  i).  Fuit  de  reliquiis  Rephaim.  Hcb.  Ipse 
residuus  fuit  de  reliquiis  Rephaim. 

(10    Vide  Josue  xvn.  15.-  11.  Rcg.  xxi.  10.  18.  20.-  1.  Par. 

w.  etc. 
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ne  régnaient  point,  et  n'avaient  point  de  pays  qui 
fût  à  eux.  Og  était  le  dernier  roi  de  cette  race,  qui 
régnât  dans  le  pays  de  ses  ancêtres. 

MONSTRATUR  LECTUS  EJUS  FERREUS,  QUI    EST    IN 

Rabbath.  Rabbath  est  la  capitale  du  pays  des 
Ammonites,  connue  dans  Eusèbe  sous  le  nom  de 
Philadelphie.  Elle  est  nommée  dans  l'Ecriture 
Rabbath- Ammon,  ou  Rabbath  des  fils  d'Ammon, 
ou  simplement,  Rabbath.  Polybe  l'appelle  Raba- 
tamana  ;  Eusèbe  et  Etienne  simplement,  Ammana. 
Cette  ville  était  à  dix  milles  de  Jazer,  vers  l'orient, 
assez  près  des  sources  du  fleuve  d'Arnon  (1). 

La  nox  ammâh  ou  coudée  hébraïque  n'est  pas 
bien  connue.  On  l'évalue  à  0,50  ou  0,56  centim.  ; 
s'il  s'agissait  même  de  la  coudée  vulgaire,  ce  ne 
serait  que  0,4$  ;  et  il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  de 
la  coudée  vulgaire  ou  petite  coudée.  En  prenant, 
comme  le  font  de  savants  exégètes,  une  moyenne 
de  0,5  2,  on  aurait  pour  la  longueur  du  lit  4  m.  68. 

Pour  ce  qui  est  du  lit  d'Og,  il  était  de  fer,  et 
avait  neuf  coudées  de  long,  et  quatre  de  large: 
mais  comme  les  lits  sont  d'ordinaire  plus  longs 
que  ceux  qui  y  couchent,  on  peut  réduire  la  hau- 
teur d'Og  entre  onze  ou  douze  pieds,  ce  qui  est 
effrayant.  L'Ecriture  nous  dit  ici  que  la  coudée 
dont  elle  parle,  était  de  la  grandeur  ordinaire  de  la 
coudée  d'un  homme  :  Ad  mensuram  cubili  virais 
manus.  A  la  lettre  (2)  :  Selon  la  coudée  de  l'homme  ; 
c'est-à-dire,  selon  la  longueur  ordinaire,  depuis  le 
coude,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  main  étendue. 
Plusieurs  l'expliquent  de  la  coudée  du  roi  Og  : 
Selon  la  longueur  de  la  coudée  de  cet  homme, 
ou  de  ce  prince.  Le  syriaque  :  Selon  la  coudée 
des  géants.  Le  chaldéen  :  Selon  la  coudée  du 
roi.  Il  peut  y  avoir  quelque  exagération  à  dire 
qu'Og  avait  onze  ou  douze  pieds  de  haut,  mais 
Og  pouvait  être  de  la  taille  de  ce  chef  des 
Cimbres  qui,  au  triomphe  de  Marius,  surpassait 
les  trophées  de  toute  la  hauteur  de  sa  tète. 
Florus,  11,2. 

Mais  pourquoi  remarquer  ici  que  ce  lit  était  de 
fer,  et  qu'il  se  voyait  dans  la  ville  de  Rabbath? 
A  l'égard  du  lit,  ce  n'est  point  une  chose  extraor- 
dinaire dans  l'antiquité,  de  voir  des  lits  de  métal. 
L'Ecriture  et  les  auteurs  profanes  nous  parlent  de 
lits  d'or  et  d'argent.  Salomon  (5)  et  le  livre 
d'Esther  (4)  nous  en  décrivent  de  cette  sorte.  Il  y 
avait  un  grand  nombre  de  lits  de  table  d'or  et  d'ar- 
gent, au  festin  d'Assuérus.  Hérodote  (')'   et   Dio- 


dore  de  Sicile  (6)  décrivent  aussi  des  lits  et  des 
tables  de  mêmes  métaux,  qui  se  remarquaient  dans 
certains  temples.  Alexandre  le  Grand  (7)  trouva 
dans  le  tombeau  de  Cyrus  un  lit  d'or.  Sardana- 
pale  (8)  brûla  avec  lui,  dit-on,  cent  cinquante  lits 
d'argent,  et  autant  de  tables  de  même  prix.  Les 
rois  des  Parthes(9)  couchaient  ordinairement  dans 
des  lits  d'or,  et  c'était  un  privilège  attaché  à  leur 
qualité.  Au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  Aga- 
memnon  avait  plusieurs  lits  d'airain  (10).  Tite- 
Live  (11)  et  saint  Augustin  (12)  parlent  aussi  des 
lits  d'airain,  que  les  Romains  avaient  apportés 
d'Asie  à  Rome,  après  les  guerres  qu'ils  avaient 
faites  dans  ces  régions.  Thucydide  (1 })  dit  que  les 
Thébains  ayant  détruit  la  ville  de  Platées,  firent 
des  lits  avec  l'airain  et  le  fer  qui  s'y  trouvèrent, 
et  qu'ils  les  consacrèrent  à  Junon.  Dans  les  pays 
chauds,  il  est  assez  ordinaire  de  faire  des  lits  en 
fer  ou  d'autre  métal,  pour  éviter  les  punaises  et 
les  insectes  qui  s'attachent  aux  lits  de  bois. 
Alexandre  le  Grand,  à  son  retour  de  la  guerre  des 
Indes,  fit  faire  à  ses  soldats  des  lits  de  cinq  cou- 
dées de  long,  qu'il  abandonna  dans  le  camp,  pour 
laisser  aux  peuples  de  ce  pays  une  preuve  de  la 
taille  avantageuse  des  soldats  de  son  armée.  C'est 
peut-être  par  une  semblable  vanité  que  le  roi  Og 
se  fit  faire  un  lit  de  fer. 

Moïse  ne  nous  dit  point  comment  les  Ammo- 
nites avaient  eu  le  lit  d'Og.  Il  n'est  pas  croyable 
qu'ils  aient  pu  s'en  rendre  les  maîtres  pendant  la 
vie  de  ce  prince  :  mais  après  sa  mort,  il  put  aisé- 
ment tomber  entre  leurs  mains.  Ce  qui  paraît  de 
plus  extraordinaire  dans  ce  récit,  c'est  que  Moïse 
s'applique  à  décrire  la  taille  de  ce  géant,  et  à  pré- 
venir les  doutes  qu'on  pouvait  former,  comme  s'il 
eût  écrit  pour  des  étrangers,  et  dans  un  temps  où 
personne  n'eût  aucune  connaissance  de  la  per- 
sonne et  de  la  grandeur  d'Og  :  au  lieu  qu'il  écri- 
vait dans  un  temps,  où  tout  le  peuple  avait  vu  de 
ses  yeux  le  géant  en  question.  Il  ajoute  qu'on 
montre  encore  ce  lit  dans  la  ville  de  Rabbath  : 
expression  qui  ne  paraît  pas  être  d'un  auteur  con- 
temporain, qui  raconte  des  choses  récentes,  et 
connues  de  tout  le  monde.  Ces  raisons  ont  fait  ju- 
ger à  quelques  commentateurs  que  cette  circons- 
tance du  lit  d'Og  avait  été  ajoutée  ici,  et  qu'ap- 
paremment ce  lit  fut  trouvé  dans  la  ville  de  Rab- 
bath, lorsque  David  la  prit  sur  les  Ammonites  (14). 
Pour  nous,  nous  considérons  toute  la   phrase  : 


(1)  Vide  CelLir.  I.  111.  c.  14. 

(2)  ï/»N  nssn 

(?)  Proi>.  xxv.  1 1. 
(4)  Eslh,  1.  1.. 

Herodot.  I.  1.  c.  181. 

(6)  Diodor.  I.  vi.  c.  10. 

(7)  Arrian.  I.  vi.  de  expedit.  Alex. 


(8)  Ctesias  apud  Athenx.  I.  xn. 

(9)  Joseph.  Antiquit.  I.  \\.  c.  20. 

(10)  Tliersiles  poeta,  eipud  Alhcn.  I.  XIII.  c.  1. 

(11)  Tit.  Liv.  t.  xxxw 

(12)  Aug.  de  civit.  Dei.  I.  m.  c.  21. 
(ij)  Thucrdid.  I.  m. 

(M)  h.  Reg.  xxii,  jo. 
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12.  Terramquc  possedimus  tempore  illoab  Aroer,  quœ 
est  super  ripam  torrentis  Arnon,  usquc  ad  mediam  par- 
tem montis  Galaad  ;  et  civitates  illius  dcdi  Ruben  et 
Cad. 

Ij.  Reliquam  autem  partem  Galaad,  et  omnem  Basan, 
regni  Og,  tradidi  médise  tribuiManasse,  omnem  regionem 
Argob  ;  cunctaque  Basan  vocatur  terra  gigantum. 

14.  Jair,  filins  Mariasse,  possedit  omnem  regionem 
Argob  usque  ad  terminos  Gessuri  etMachati;  vocavitque 
ex  nomine  suo  Basan,  Havotli  Jair,  id  est,  villas  Jair, 
usque  in  prœsentem  diem. 

15.  Machir  quoque  dedi  Galaad. 

16.  Et  tribubus  Ruben  et  Gad  dcdi  de  terra  Galaad 
usque  ad  torrentem  Arnon  médium  torrentis,  et  confi- 
nium  usque  ad  torrentem  Jeboc,  qui  est  terminus  filiorum 
Ammon, 

17.  Et  planitiem  solitudinis,  atque  Jordanem,  et  termi- 
nos Cenereth  usque  ad  mare  deserti,  quod  est  Salsissi- 
mum,  ad  radiées  montis  Phasga  contra  orientem. 


Monstratur,  etc.,  comme  une  note  ajoutée  posté- 
rieurement à  Moïse.  Cette  note  a  dû  être  écrite 
avant  le  schisme  des  Samaritains  puisqu'elle  se 
lit  également  dans  leur  texte.  Nous  pensons  donc 
que  la  prise  de  Rabbath  par  David  a  donné  lieu  à 
ce  détail  que  Moïse  ne  pouvait  mettre  dans  un 
discours. 

f.  12.  Ab  Aroer....  usque  ad  mediam  partem 
montis  Galaad.  Voici  le  sens  de  ce  verset,  selon 
l'hébreu  :  Nous  avons  pris  tout  le  pays  depuis 
Aroër  ;  et  j'ai  donné  la  moitié  du  pays  de  Galaad, 
cl  ses  villes  à  Ruben  el  A  Gad.  (v.  131.  Et  j'ai 
donné  Vautre  moitié  de  Galaad  à  la  moitié  de  la 
tribu  de  Manassé.  Moïse  prend  ici  le  nom  de 
Galaad  dans  un  sens  fort  étendu,  pour  marquer 
tout  le  pays  qui  avait  été  conquis  au-delà  du 
Jourdain. 

y.  14.  Jair...  possedit  omnem  regionem  Argob, 

USQUE  AD    TERMINOS    GeSSURI    ET     MaCHATI.    Jaïr 

est  entré  en  possession  de  tout  le  pays  d' Argob, 
jusqu'aux  confins  de  Gessuri  et  de  Machati.  Si  ce 
Jaïr  est  le  même  que  le  juge  d'Israël  du  même 
nom,  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  des  Juges  (1), 
à  qui  on  attribue,  comme  à  celui-ci,  d'avoir  donné 
le  nom  à  Havoth-Jaïr,  on  ne  peut  se  dispenser  de 
regarder  tout  ce  qui  est  dit  dans  cet  endroit, 
comme  ajouté  au  texte  de  Moïse.  En  effet,  ce  dé- 
tail et  ces  remarques  historiques  paraissent  super- 
flues dans  un  discours  comme  celui  que  Moïse  fai- 
sait aux  Israélites. Ce  peuple  ne  pouvait  rien  ignorer 
de  tout  ce  que  le  législateur  lui  dit  ;  et  les  expres- 
sions qui  sont  employées  en  cet  endroit,  portent 
naturellement  à  croire  que  celui  qui  parle,  vivait 
dans  un  temps  éloigné  des  choses  qu'il  raconte. 
Pour  ce  qui  est  de    Gessuri  et    de   Machati, 


12.  Nous  entrâmes  donc  alors  en  possession  de  ce 
pays,  depuis  Aroër,  qui  est  sur  le  bord  du  torrent 
d'Arnon,  jusqu'au  milieu  de  la  montagne  de  Galaad  ;  et 
j'en  donnai  les  villes  aux  tribus  de  Ruben  et  de  Gad. 

Ij.  Je  donnai  l'autre  moitié  de  Galaad  et  tout  le  pays 
de  Basan.  qui  était  le  royaume  d'Og.  et  le  pays  d'Argob 
à  la  moitié  de  la  tribu  de  Manassé.  Tout  ce  pays  de 
Basan  est  appelé  la  terre  des  géants. 

14.  Jaïr,  fils  de  Manassé,  est  entré  en  possession  de 
tout  le  pays  d'Argob  jusqu'aux  confins  de  Gessuri  et  de 
Machati  ;  et  il  a  appelé  de  son  nom  les  bourgs  de  Basan, 
Havoth-Jaïr,  c'est-à-dire  les  bourgs  de  Jaïr,  comme  ils 
se  nomment  encore  aujourd'hui. 

15.  Je  donnai  aussi  Galaad  à  Machir. 

16.  Mais  je  donnai  aux  tribus  de  Ruben  et  de  Gad  la 
partie  de  ce  même  pays  de  Galaad,  qui  s'étend  jusqu'au 
torrent  d'Arnon,  au  milieu  de  ce  torrent,  et  ses  confins, 
jusqu'au  torrent  de  Jabok,  qui  est  la  frontière  des  enfants 
d'Ammon, 

17.  Avec  la  plaine  du  désert,  le  long  du  Jourdain,  et 
depuis  Cénéreth  jusqu'à  la  mer  du  désert,  appelée  la 
mer  Salée,  jusqu'au  pied  de  la  montagne  de  Phasga,  qui 
est  vers  l'orient. 

COMMENTAIRE 

c'étaient  deux  villes  situées  sous  les  montagnes 
d'Hermon,  à  l'extrémité  du  partage  de  la  moitié 
de  la  tribu  de  Manassé. 

VOCAVIT  EX  NOMINE  SUO  BaSAN,  H  AVOTH-JaIR.  .. 
USQUE  IN  PR/ESENTEM  DIEM.  Voyez  Num.  XXXII,  4I. 

On  parlera  encore  de  ces  bourgs  de  Jaïr,  et  de 
celui  qui  leur  a  donné  ce  nom,  dans  le  livre  des 
Juges,  chapitre  x,  verset  4.  L'expression  usque  in 
prœsenlem  diem,  montre  encore  une  addition  pos- 
térieure à  Moïse. 

v.  16.  De  terra  Galaad,  usque  ad  torrentem 
Arnon,  médium  torrentis,  et  confinium  usque 
ad  torrentem  Jeboc.  Le  partage  de  Ruben  était 
borné  au  nord  par  le  torrent  de  Jabok  et  par  les 
montagnes  de  Galaad  ;  et  au  midi,  par  le  torrent 
d'Arnon,  qui  passe  au  milieu  de  la  vallée  de  même 
nom  ;  ou  bien,  la  moitié  du  lit  de  ce  fleuve  était  à 
Ruben7  et  l'autre  moitié  aux  Moabites,  qui  habi- 
taient son  rivage  méridional. 

v.  17.  Et  planitiem  solitudinis.  C'est  cette 
plaine  dont  il  est  parlé  au  chapitre  1,  verset  1,  de 
ce  livre,  et  qui  est  souvent  appelée  ailleurs,  les 
plaines  de  Moab.  Moïse  donne  à  la  tribu  de  Ru- 
ben pour  borne  du  côté  du  couchant  le  Jourdain, 
depuis  la  mer  Morte,  en  tirant  vers  la  mer  de  Cé- 
néreth, appelée  autrement  le  lac  de  Tibériade. 

Ad  radicem  montis  Phasga,  contra  orientem. 
Les  montagnes  de  Phasga  étaient  les  limites  orien- 
tales du  partage  de  Ruben.  L'hébreu  porte  (2)  : 
Dessous  Aschedoth  de  Phasga.  à  l'orient.  On  a  vu 
ailleurs  que  Phasga  était  une  montagne  attenante 
au  Nébo,  ou  à  Abarim  ;  et  apparemment  que  ces 
trois  coteaux  n'étaient  que  des  divers  sommets  de 
la  même  chaîne  de  montagnes.  Aschedoth  de  Phasga 
était  une  ville  au  pied  de  la  montagne  de  ce  nom, 


(1)  Judic.  x.  4 


(2)  nn-j-  niDsn  rvnwN  nnr 
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4-îi 


18.  Prœcepique  vobis  in  tempore  illo,  diccns  :  Domi- 
nus Deus  vester  dat  vobis  terram  liane  in  hsereditatem  ; 
expediti  prascedite  fratres  vestros  filios  Israël,  omnes 
viri  robusti, 

19.  Absque  uxoribus,  et  parvulis,  atque  jumentis.  Novi 
enim  quod  plura  habeatis  pecora,  et  in  urbibus  remanere 
debebunt,  quas  tradidi  vobis, 

20.  Donec  requiem  tribuat  Dominus  fratribus  vestris, 
sicut  vobis  tribuit,  et  possideant  ipsi  etiam  terram, 
quam  datnrus  est  eis  trans  Jordanem  ;  tune  revertetur 
unusquisque  in  possessionem  suam,  quam  dedi  vobis. 

21.  Josue  quoque  in  tempore  illo  prrccepi,  dicens  : 
Oculi  tui  viderunt  quœ  fecit  Dominus  Deus  vester  duo- 
bus  his  regibus;  sic  faciet  omnibus  regnis,  ad  quas  tran- 
siturus  es. 

22.  Ne  timeas  eos  ;  Dominus  enim  Deus  vester  pugna- 
bit  pro  vobis. 

2j.  Precatusque  sum  Dominum  in  tempore  illo,  dicens  : 

24.  Domine  Deus,  tu  cœpisti  ostendere  servo  tuo 
magnitudinem  tuam,  manumque  fortissimam  ;  neque  enim 
est  alius  Deus,  vel  in  cœlo,  vel  in  terra,  qui  possit  fa- 
cere  opéra  tua,  et  comparari  lortitudini  tuae. 


25.  Transibo   igitur,  et   videbo    terram    hanc    optimam 
trans  Jordanem,  et  montem  istum  egregium,  et  Libanum. 


18.  Je.  donnai  en  ce  même  temps  cet  ordre  aux  trois 
tribus,  et  je  leur  dis  :  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
donne  ce  pays  pour  votre  héritage  :  marchez  donc  en 
armes  devant  les  enfants  d'Israël,  qui  sont  vos  frères 
vous  tous  qui  êtes  des  hommes  robustes  et  courageux, 

19.  En  laissant  chez  vous  vos  femmes,  vos  petits  en- 
fants et  vos  troupeaux;  car  je  sais  que  vous  avez  un 
grand  nombre  de  bestiaux  ;  et  ils  doivent  demeurer  dans 
les  villes  que  je  vous  ai  données, 

20.  Jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  mette  vos  frères  dans  le 
repos  où  il  vous  a  mis,  et  qu'ils  possèdent  aussi  eux- 
mêmes  la  terre  qu'il  doit  leur  donner  au-delà  du  Jour- 
dain ;  alors  chacun  de  vous  reviendra  pour  jouir  des 
terres  que  je  vous  ai  données. 

21.  Je  donnai  aussi  alors  cet  avis  à  Josué  :  Vos  yeux 
ont  vu  de  quelle  manière  le  Seigneur  votre  Dieu  a  traité 
ces  deux  rois;  il  traitera  de  même  tous  les  royaumes 
dans  lesquels  vous  devez  entrer. 

22.  Ne  les  craignez  donc  point  ;  car  le  Seigneur  votre 
Dieu  combattra  pour  vous. 

25.  En  ce  même  temps,  je  fis  cette  prière  au  Seigneur, 
et  je  lui  dis  : 

24.  Seigneur  Dieu,  vous  avez  commencé  de  signaler 
votre  grandeur  et  votre  main  toute  puissante  devant 
votre  serviteur;  car  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu,  soit  dans 
le  ciel,  soit  sur  la  terre,  qui  puisse  faire  les  œuvres  que 
vous  faites  et  dont  la  force  puisse  être  comparée  à  la 
vôtre. 

25.  Permettez  donc  que  je  passe  au  delà  du  Jourdain, 
et  que  je  voie  cette  terre  si  fertile,  cette  excellente 
montagne,  et  le  Liban. 


COMMENTAIRE 


comme 
Jérôme 


il  parait  par  Josué  (1).  Eusèbe  et  saint 
semblent  avoir  pris  Aschedoth  et  Phasga 
comme  deux  villes  différentes.  Voyez  Num.  xxi. 
19,  20.  Un  certain  nombre  de  traducteurs  pren- 
nent niDsn  rnwN  pour  un  nom  commun  et  un  nom 
propre  :  les  revers,  le  versant,  le  bas  de  Pisgàh  ; 
ou  pour  deux  noms  communs  :  le  versant  de  la  mon- 
tagne. 

v.  25.  Transibo  igitur,  et  videbo  montem  is- 
tum egregium,  et  Libanum.  Moïse  croyait  que  ce 
que  Dieu  lui  avait  dit,  qu'il  n'entrerait  point  dans 
la  terre  Promise,  n'était  qu'une  simple  menace  ou 
un  arrêt  conditionnel,  dont  il  pourrait  obtenir  la 
révocation  par  ses  prières  et  par  son  humiliation. 
Mais  le  Seigneur  demeure  inflexible  dans  sa  réso- 
lution; et,  quoiqu'il  eût  pardonné  à  son  serviteur  la 
faute  qu'il  avait  commise  aux  Eaux  de  Contradic- 
tion, il  voulut,  pour  accomplir  le  mystère  dont  on 
a  parlé  ailleurs,  que  ce  conducteur  d'Israël  cédât 
à  Josué  l'honneur  d'introduire  son  peuple  dans  la 
terre  Promise. 

Moïse  souhaite  de  voir  ces  excellentes  monta- 
gnes, qui  étaient  sous  ses  yeux  dans  le  temps  qu'il 
parlait  au  Seigneur.  II  voyait  tout  ce  pays  qui  est 
entre  le  Jourdain  et  la  Méditerranée,  coupé  par 
des  montagnes  fertiles  et  cultivées.  Ce  terrain  est 


tout  différent  de  l'Egypte,  qui  est  un  pays  plat,  uni 
et  enfoncé,  et  de  l'Arabie  Pétrée,  où  les  Hébreux 
avaient  été  quarante  ans,  dont  les  montagnes  sont 
stériles,  et  les  terres  brûlées.  La  terre  de  Canaan 
était  un  objet  de  désir  pour  Moïse,  dans  l'âge  où 
il  était,  et  après  les  fatigues  qu'il  avait  essuyées. 
Quelques  commentateurs  entendent  sous  le  nom 
de  cette  excellente  montagne,  le  mont  de  Sion, 
où  le  temple  fut  bâti  par  Salomon.  Il  y  en  a 
même  (2)  qui  veulent  que  Moïse  n'ait  marqué 
qu'une  même  chose,  par  cette  excellente  mon- 
tagne dont  il  parle,  et  par  le  Liban.  Il  est  cons- 
tant, selon  la  remarque  de  saint  Jérôme  (3),  que 
souvent,  dans  l'Écriture,  le  Liban  est  mis  pour 
la  montagne  du  Temple.  Mais,  dans  le  sens  litté- 
ral, nous  croyons  qu'on  peut  l'entendre  simple- 
ment ainsi  :  Que  je  puisse  entrer  dans  ce  pays,  et 
que  je  puisse  voir  cette  excellente  montagne  du 
Liban.  Les  Septante  en  cet  endroit,  comme  en 
plusieurs  autres  (4),  lisent  YAntiliban,  au  lieu  du 
Liban.  En  effet  les  montagnes  qui  bornaient  la 
terre  de  Canaan  du  côté  du  nord,  sont  appelées 
Antiliban  par  les  Grecs.  Le  Liban  est  plus  avancé 
vers  la  Syrie.  Entre  le  Liban  et  l'Antiliban,  il  y  a 
une  vaste  campagne  nommée  Syrie  Creuse  (Cœlé- 
Syrie)  {<,),  qui  demeura  dans   la  possession    des 


(1)  Josue  xii.  !.  —  (2)  Onkclos,  Jonath.  Hcbr. 
(;)  Hicron.    in   E\ech.   xvu,-  Vide    ut.    Rcg.  vu.    2.    et 
Zacli.  xi.  1. 


(4)  Dent.  1.  7.  xi.  24. -Josue  1.  4.  et  i\.  1. 

(5)  Strabo,L  xvi.   Ko/.r,  Eupia;   lo\<<>;  r,  Tcj)  A:5âvw   xal 
tcû  A'vttXi6âvti)  DC«ptopio|i.evT). 
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26.  Iratusque  est  Dominus  mihi  propter  vos,  ncc 
exaudivit  me,  sed  dixit  mihi  :  Sufficit  tihi  ;  nequaquam 
ultra  loquaris  de  hac  re  ad  me. 

27.  Asccnde  cacumen  Phasgae,  et  oculos  tuos  circumfer 
ad  occidentem,  et  ad  aquilonem,  austrumque  et  orientem, 
et  aspice  ;  nec  enim  transibis  Jordanem  istum. 

28.  Prœeipe  Josue,  et  corrobora  etim  atque  conforta, 
quia  ipse  prajccdet  populum  istum,  et  dividet  eis  ter- 
rain quam  visurus  es. 

29.  Mansimusque  in  valle,  contra  fanum  Phogor. 


21..  Mais  le  Seigneur,  étant  en  colère  contre  moi  à 
cause  de  vous,  ne  m'exauça  point  ;  et  il  me  dit  :  C'est  assez  ; 
ne  me  parlez  plus  jamais  de  cela. 

27.  Mais  montez  sur  le  haut  de  la  montagne  de  Phasgah, 
et  portez  vos  yeux  de  tous  côtés,  et  regardez  vers  l'oc- 
cident, vers  le  septentrion,  vers  le  midi  et  vers  l'orient; 
car  vous  ne  passerez  point  ce  tleuve  du  Jourdain. 

28.  Donnez  Jonc  mes  ordres  à  Josué,  affermissez-le  et 
fortifiez-le,  parce  que  c'est  lui  qui  marchera  devant  ce 
peuple  et  qui  lui  partagera  la  terre  que  vous  verrez. 

29.  Nous  demeurâmes  donc  en  cette  vallée,  vis-à-vis 
du  temple  de  Phogor. 


COMMENTAIRE 


Cananéens,  comme  on  le  voit  par  le  livre  des 
Juges  (1).  Ils  furent  ensuite  assujettis  par  Salo- 
mon  (2)  ;  au  moins  ceux  qui  n'étaient  point  sujets 
des  rois  de  Tyr,  avec  lesquels  il  ne  paraît  pas  que 
ce  prince  ait  jamais  été  en  guerre.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  le  Liban  a  pris  son  nom  de  la 
blancheur  des  neiges,  qui  sont  toujours  sur  son 
sommet,  ou  de  l'encens  qu'il  produit.  Les  Hé- 
breux appellent  le  blanc  et  l'encens,  Lcbanon. 

v.  29.  Contra  fanum  Phogor.  Vis-à-vis  du 
temple  de  Phogor.  L'hébreu  (3):  Vis-à-vis  Beth- 
Phégor.  On  voit  par  Josué,  que  Beth-Phégor  était 
une  ville  du  royaume  de  Séhon,  laquelle  fut  don- 
née à  la  tribu  de  Ruben.  Il  y  avait  probablement 
à  un  temple  du  dieu  Phégor,  adoré  par  les  Moa- 
bi  tes. Ce  que  Moïse  vient  de  dire  depuis  le  verset  25, 
arriva,  selon  Dom  Calmet,  avant  la  défaite  des  deux 
rois.  Il  môle  dans  son  récit  plusieurs  circonstances 
qui  ne  reviennent  pas  toutes  au  même  temps. 

Sens  spirituel.  On  a  déjà  remarqué  avec  saint 
Augustin,  à  la  fin  des  Nombres,  que  Dieu,  en  ne 


voulant  pas  que  son  peuple  fût  introduit  dans  la 
terre  de  Canaan  par  Moïse,  mais  par  Josué,  au- 
trement dit  Jésus,  marqua  dès  lors  en  figure  que 
ce  ne  serait  point  la  loi  de  Moïse,  mais  la  grâce  de 
Jésus-Christ  qui  ferait  entrer  son  peuple  dans  la 
vraie  terre  promise  aux  chrétiens.  Suivant  cette 
même  application,  nous  pouvons  bien  dire  que, 
lorsque  Dieu  commande  ici  à  Moïse  de  monter 
sur  une  haute  montagne,  et  de  regarder  de  là  la 
terre  promise  à  son  peuple,  sans  qu'il  lui  fût  libre 
d'y  passer  ;  il  marquait  peut-être  la  même  chose 
que  Jésus-Christ  a  dite  depuis  aux  apôtres,  que 
plusieurs  prophètes  avaient  souhaité  de  voir  celui 
qu'ils  voyaient  eux-mêmes  devant  leurs  yeux  ;  et 
ce  que  saint  Paul  a  exprimé  lorsqu'il  a  dit  des  saints 
patriarches:  qu'ils  étaient  morts  dans  la  foi,  n'aiwil 
point  reçu  les  biens  que  Dieu  leur  avait  promis,  mais 
les  voyant  et  comme  les  saluant  de  loin,  et  confessant 
quils  étaient  étrangers  et  voyageurs  sur  la  terre  4  . 
Car,  en  effet,  toute  la  loi  de  Moïse  ne  regardait 
que  de  loin  la  vraie  patrie  des  chrétiens,  où  elle  ne 
pouvait  point  par  elle-même  les  introduire. 


(ij  Judic.  111.  j.  —  (2)  m.  Rcg.  ix.  19.  20.  21. 


(j)  Tiys  n>3  h-\z  —  (4)  Hœbr.  xi.  ij. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 

Exhortation  à  observer  les  divins  préceptes.  Menaces   contre  ceux  qui  les  violent. 
Trois  villes  de  refuge  au-delà  du  Jourdain. 


i.  Et  nunc,  Israël,  audi  prœcepta  et  judicia,  quœ  ego 
doceo  te,  ut  faciens  ea,  vivas,  et  ingrediens  possideas 
terrain,  quam  Dominus  Deus  patrum  vestrorum  daturus 
est  vobis. 

2.  Non  addetis  ad  verbum  quod  vobis  loquor,  nec  au- 
feretis  ex  eo  :  custodite  mandata  Domini  Dei  vestri  quaj 
ego  prœcipio  vobis. 

j.  Oculi  vestri  viderunt  omnia  quas  fecit  Dominus  con- 
tra Beelphegor,  quomodo  contriverit  omnes  cultores  ejus 
de  medio  vestri  ; 

4.  Vos  autem  qui  adhœretis  Domino  Deo  vestro,  vivi- 
tis  universi  usque  in  praîsentem  diem. 

5.  Scitis  quod  docuerim  vos  prascepta  atque  justitias, 
sicut  mandavit  mihi  Dominus  Deus  meus  ;  sic  facietis  et 
in  terra,  quam  possessuri  estis  ; 

6.  Et  observabitis  et  implebitis  opère  ;  hœc  est  enim 
vestra  sapientia  et  intellectus  coram  populis,  ut  audientes 
universa  prascepta  hase,  dicant  :  En  populus  sapiens  et 
intelligens,  gens  magna. 


1.  Maintenant,  ô  Israël,  écoutez  les  lois  et  les  ordon- 
nances que  je  vous  enseigne  ;  afin  que  vous  trouviez  la 
vie  en  les  observant,  et  qu'étant  entrés  dans  la  terre  que 
le  Seigneur,  le  Dieu  de  vos  pères,  doit  vous  donner,  vous 
la  possédiez  comme  petre  héritage. 

2.  Vous  n'ajouterez,  ni  n'ôterez  rien  aux  paroles  que  je 
vous  dis.  Gardez  les  commandements  du  Seigneur  votre 
Dieu,   que  je  vous  annonce  de  sa  part. 

j.  Vos  yeux  ont  vu  tout  ce  que  le  Seigneur  a  fait  con- 
tre Béelphégor,  et  de  quelle  façon  il  a  exterminé  tous 
les  adorateurs  de  cette  idole  du  milieu  de  vous. 

4.  Mais  vous,  qui  vous  êtes  attachés  au  Seigneur  votre 
Dieu,  vous  avez  tous  été  conservés  en  vie  jusqu'aujour- 
d'hui. 

5.  Vous  savez  que  je  vous  ai  enseigné  les  lois  et  les 
ordonnances,  selon  que  le  Seigneur  mon  Dieu  me  l'a 
commandé;  vous  les  pratiquerez  donc  dans  la  terre  que 
vous  devez  posséder; 

6.  Vous  les  observerez  et  vous  les  mettrez  en  pratique. 
Car  c'est  en  cela  que  vous  ferez  paraître  votre  sagesse 
et  votre  intelligence  devant  les  peuples,  afin  qu'enten- 
dant parler  de  toutes  ces  lois,  ils  disent  :  Voilà  un 
peuple  vraiment  sage  et  intelligent,  voilà  une  nation 
grande  et  illustre. 


COMMENTAIRE 


V.      1.     PRyECEPTA     ET     JUDICIA.    Les    lois     Ct    les 

ordonnances;  ou,  les  préceptes  qui  regardent  la 
religion  et  le  culte  divin,  et  les  règlements  qui 
regardent  la  police  et  les  affaires  civiles. 

y.  2.  Non  addetis.  Vous  n'y  ajouterez  rien  de 
ce  que  Dieu  a  défendu,  et  vous  n'en  ôterez  rien 
de  ce  qu'il  a  ordonné.  Vous  ne  vous  donnerez  pas 
la  liberté  d'interpréter  mes  préceptes  selon  votre 
propre  esprit  ;  vous  vous  attacherez  à  l'observance 
exacte  et  précise  de  ma  loi,  sans  vous  en  détour- 
ner, et  sans  vous  faire  un  culte  à  votre  volonté. 
Quelquefois  cette  expression  (1)  :  Ajouter  quelque 
chose  au  précepte,  signifie  le  pratiquer  autrement 
qu'il  n'est  commandé.  Dieu  ne  défend  pas  de 
suivre  les  traditions  bien  fondées,  ni  les  explica- 
tions conformes  à  la  loi  divine,  ni  les  ordonnances 
émanées  des  puissances  établies  par  lui  ;  il  ne 
défend  que  celles  qui  tendent  à  détruire,  et  à  subs- 
tituer l'esprit  et  l'invention  de  l'homme,  à  la  vo- 
lonté et  aux  lois  du  Créateur. 

Démosthène  (2)  raconte  que  les  Locriens  avaient 


tant  d'attachement  à  leurs  lois,  qu'il  n'était  permis 
à  personne  d'en  proposer  de  nouvelles,  qu'avec 
cette  cérémonie.  Celui  qui  voulait  proposer  quel- 
que chose  de  nouveau,  se  présentait  à  l'assemblée 
du  peuple,  la  corde  au  cou  :  Si  ce  qu'il  proposait 
était  agréé,  on  le  déliait  ;  sinon  il  était  étranglé 
sur  le  champ.  La  loi  divine  était  moins  sévère. 

y.  6.  HjEC  EST  ENIM  VESTRA  SAPIENTIA  ET  INTEL- 
LECTUS coram  populis.  C'est  l'attachement  et  la 
fidélité  à  observer  les  lois  de  votre  Dieu  ,  qui 
vous  attirera  l'estime  et  la  considération  des  autres 
peuples  :  c'est  ce  qui  vous  méritera  la  réputation 
de  sagesse  et  de  prudence.  Ces  maximes  sont 
souvent  répétées  dans  Salomon.  Ce  prince  éclairé 
fait  consister  la  vraie  sagesse  à  connaître,  à  aimer, 
à  pratiquer  la  loi  de  Dieu  (3).  Les  auteurs  pro- 
fanes (4),  qui  n'avaient  pas  d'ailleurs  beaucoup 
d'estime  pour  les  Juifs,  n'ont  pu  s'empêcher  de 
louer  leur  fidélité  à  observer  les  lois  de  leur  Dieu, 
et  la  pureté  de  leur  culte.  Et  il  faut  convenir  que 
la  vraie  connaissance    et   la   pratique    exacte   des 


(1)  Deut.  xii.   p.  —  (2)  Oral,  adverz.  Timocral. 
(>)  Prov.  1.  7.  xxviii.  7.  -  Eccli.  1.  34.  etc. 


(4)  Vide  Joseph. 
-  Tacil.  hist.  I.  v. 


I.  1.   bclli  Jud.  c.   5.  cl  Strab.   I.  xvi. 
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7.  Ncc  est  alia  natio  tam  grandis,  qua:  liabcat  deos 
appropinquantes  sibi,  sicut  Dcus  noster  adest  cunctis 
obsecrationibus  nostris  ; 

8.  Qua;  est  enim  alia  gens  sic  inclyta,  ut  habeat  cere- 
monias,  justaque  judicia,  et  universam  Jegem,  quam  ego 
proponam  hodie  ante  oculos  vestros  ? 

9.  Custodi  igitur  temetipsum,  et  animam  tuam  sollicite. 
Ne  obliviscaris  verborum,  quœ  viderunt  oculi  tui,  et  ne 
excidant  de  corde  tuo  cunctis  diebus  vitœ  tuai.  Docebis 
ea  filios  ac  nepotes  tuos, 

10.  A  die  in  quo  stetisti  coram  Domino  Deo  tuo  in 
Horeb,  quando  Dominus  locutus  est  mihi,  dicens  :  Con- 
grega  ad  me  populum,  ut  audiant  sermones  meos,  et  dis- 
cant  timere  me  omni  tempore  quo  vivunt  in  terra,  do- 
ceantque  filios  suos. 


11.  Et  accessistis  ad  radiées  montis,  qui  ardebat  usque 
ad  caelum  :  erantque  in  eo   tenebras,  et  nubes,  et  caligo. 

12.  Locutusque  est  Dominus  ad  vos  de  medio  ignis. 
Vocem  verborum  ejus  audistis,  et  formam  penitus  non 
vidistis. 

15.  Et  ostendit  vobis  pactum  suum,  quod  prœcepit  ut 
faceretis,  et  decem  verba,  quœ  scripsit  in  duabus  tabulis 
lapideis. 


7.  Il  n'y  a  point  en  effet  d'autre  nation,  quelque  puis- 
sante qu'elle  soit,  qui  ait  ses  dieux  aussi  proches  d'elle, 
que  notre  Dieu  est  proche  de  nous,  et  présent  à  toutes 
nos  prières  ; 

'•'■.  Car  qui  est  le  peuple  si  célèbre,  qui  ait  comme  fous 
des  cérémonies,  des  ordonnances  pleines  de  justice,  et 
toute  une  loi  semblable  à  celle  que  j'exposerai  aujour- 
d'hui devant  vos  yeux  ? 

9.  Conservez-vous  donc  vous-mêmes,  et  gardez  votre 
âme  avec  un  grand  soin.  N'oubliez  point  les  choses  que 
vos  yeux  ont  vues,  et  qu'elles  ne  s'effacent  point  de 
votre  cœur  tous  les  jours  de  votre  vie.  Enseignez-les  à 
vos  enfants  et  à  vos  petits-enfants, 

10.  Toutes  ces  choses  qui  se  sont  passées  depuis  le  jour 
où  vous  vous  présentâtes  devant  le  Seigneur  votre  Dieu 
à  Horcb,  lorsque  le  Seigneur  me  parla,  et  me  dit  : 
Faites  assembler  tout  le  peuple  devant  moi,  afin  qu'il 
entende  mes  paroles,  et  qu'il  apprenne  à  me  craindre 
tout  le  temps  qu'il  vivra  sur  la  terre,  et  qu'il  donne  les 
mêmes  instructions  à  ses  enfants. 

1 1.  Vous  approchâtes  alors  du  pied  de  cette  montagne, 
dont  la  flamme  montait  jusqu'au  ciel  ;  et  elle  était  envi- 
ronnée de  ténèbres,  de  nuages  et  d'obeurités. 

12.  Le  Seigneur  vous  parla  du  milieu  de  cette  flamme- 
Vous  entendîtes  la  voix  qui  proférait  ses  paroles;  mais 
vous  ne  vîtes  en  lui  aucune  forme. 

1  ;.  Il  vous  fit  connaître  son  alliance,  qu'il  vous  ordonna 
d'observer,  et  les  dix  commandements  qu'il  écrivit  sur 
deux  tables  de  pierre. 
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lois  du  Seigneur,  ne  peuvent  être  que  les  effets 
d'une  profonde  sagesse,  et  un  don  particulier  du 
ciel  (1). 

f.  7.  Nec  est  alia  natio  tam  grandis,  QVM 
habeat  Deos  appropinquantes  sibi.  L'hébreu 
porte  (2)  :  Quelle  esl  la  nation,  quelque  grande 
qu'elle  soit,  qui  ail  les  dieux  ?  Les  Septante,  suivis 
de  quelques  habiles  interprètes,  traduisent  :  Quelle 
est  la  nation  qui  ait  un  Dieu  qui  soit  aussi  près  d'elle 
que  le  Seigneur  esl  près  de  nousl  Mais  on  l'expli- 
que ordinairement  des  dieux  des  gentils,  qui,  sup- 
posé qu'ils  méritent  le  nom  de  dieux,  ce  qui  n'est 
pas,  ne  sont  ni  si  prêts  à  nous  exaucer,  ni  si  puis- 
sants à  nous  secourir,  ni  si  voisins  de  nous  pour 
nous  protéger,  que  l'est  le  Seigneur  notre  Dieu. 
Les  dieux  des  païens  n'étant  que  des  démons,  ne 
pouvaient  exercer  leur  pouvoir,  que  pour  la  perte 
et  le  malheur  de  ceux  qui  leur  rendaient  leurs  ser- 
vices. Mais  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  est  toujours 
disposé  à  donner  ses  grâces  à  ceux  qui  les  lui 
demandent  :  il  est  toujours  au  milieu  de  nous,  ou 
plutôt,  nous  sommes  toujours  dans  lui  (3)  :  In  ipso 
enim  vivimus,  et  movemur,  et  sumus.  Et  ces  préro- 
gatives sont  encore  plus  sensibles  et  plus  étendues 
dans  la  nouvelle  alliance,  que  dans  l'ancienne.  Les 
grâces  y  sont  plus  abondantes,  les  sacrements  plus 


efficaces,  et  Dieu  en  quelque  sorte  plus  présent, 
depuis  que  Jésus-Christ  a  paru  revêtu  de  notre 
chair,  et  s'est  donné  à  nous  dans  le  sacrement 
de  son  amour. 

v.  9.  Ne  obliviscaris  verborum  qu^e  viderunt 
oculi  tui.  Les  paroles  que  vos  yeux  ont  vues  sont 
un  hébraïsme.  Les  Hébreux  se  servent  du  verbe 
voir,  pour  marquer  tous  les  sens  ;  et  du  mot  parole, 
pour  marquer  toutes  sortes  de  choses.  On  a  déjà 
vu  dans  l'Exode  (4)  que  Moïse  disait  :  Le  peuple 
vil  les  voix  ;  et  plus  bas  au  verset  12,  il  dit  que  le 
peuple  ne  vit  aucune  figure,  mais  seulement  des 
voix;  comme  si  les  voix  étaient  une  chose  qui  pût 
être  aperçue  par  les  yeux.  Les  auteurs  profanes 
s'expliquent  souvent  de  la  même  manière.  Es- 
chyle (5)  :  J'ai  vu  du  bruit.  Et  ailleurs  :  Dans  un 
lieu,  où  vous  ne  verrez  ni  figure,  ni  voix  d'aucun 
homme. 

v.  15.  Decem  verba  quje  scripsit  in  duabus 
tabulis  lapideis.  Chacune  des  deux  tables  ren- 
fermait cinq  préceptes,  dit  Josèphe  6),  et  il  y 
avait  deux  préceptes  et  demi  sur  chaque  page  -  . 
Les  Juifs  veulent  qu'il  n'y  ait  eu  que  quatre  pré- 
ceptes dans  la  première  table  .  et  ^ix  dans  la 
seconde  (8).  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  l'E\ 
chap.  xx.  verset  1. 


(1)  Philo,  lib.  Quod  omnis  probus  liber.  K'\v.r.-.x\;, 
ypciifiEVOt  ïOtî  xaxp'.'ot;  vôu.oîç ,  oùx  âu.rJyavo  àvOÉotx>~''v^v 
£7rivo?j'îat  'l'jyrjv  àvSJ  xaT0CXb>Y7JC  ÉvQÊou- 

(2)  v'-s  c>3"ip  B'n'iNib  "iwn  Siia  m  m  »: 
(!)  Ad.  \vn.  28.—  (4)  Exod.  \\.  18. 

(5)  Eschyl.  Thebaid.   K:uj:ov    Sâïopxos.  Idem,    Promet  h. 


()"j--z  ixrtyjr^,  ojt£  -ou   5>tovJ)v  £poTwv   otyv..  Apud  Gatach. 

(6)  kntiquit.,   I.   tu.   c,   4.  Ajo  rXà/.ï;.....    lyoûiot;    toj; 
Bexa  Xoyou?,  Èv  IxaTc'pa  r.ivTt. 

(7)  Idem.  cap.  vi.  A 'va  kIvk   Ùi  ixa7£;av,  àva  ojo  8è  xai 
r,M.'Tj  /.x-x  |AET(DIC0V  . y/.aTî'OjTO. 

8    Dru*.  Centur.  MisctUan.  c.  19. 
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14.  Mihique  mandavit  in  illo  temporc  ut  docerem  vos 
ceremonias  et  judicia,  quœ  facere  deberctis  in  terra  quani 
possessuri  estis. 

15.  Custodite  igitur  sollicite  animas  vestras.  Non  vidis- 
tis  aliquam  similitudinem,  in  die  qua  locutus  est  vobis 
Dominus  in  Horeb  de  medio  ignis  ; 

16.  Ne  forte  decepti  faciatis  vobis  sculptam  similitudi- 
nem, aut  imaginem  masculi  vel  fcminae, 

17.  Similitudinem  omnium  jumentorum  quœ  sunt  super 
terrain,  velavium  sub  cœlo  volantium, 

18.  Atque  reptilium  quœ  moventur  in  terra,  sive  pis- 
cium  qui  sub  terra  morantur  in  aquis  ; 

19.  Ne  forte  elevatis  oculis  ad  cœlum,  videas  solem  et 
lunam,  et  omnia  astra  cœli,  et  errore  deceptus  adores  ea, 
et  colas  quœ  creavit  Dominus  Deus  tuus  in  ministerium 
cunctis  gentibus  quœ  sub  cœlo  sunt. 


14.  11  m'ordonna  en  ce  même  temps  de  vous  apprendre 
les  cérémonies  et  les  ordonnances,  que  vous  devez  ob- 
server dans  la  terre  que  vous  allez  posséder. 

15.  Appliquez-vous  donc  avec  grand  soin  à  la  garde  de 
vos  âmes.  Souvcne^-vous  que  vous  n'avez  vu  aucune  fi- 
gure ni  ressemblance,  au  jour  que  le  Seigneur  vous 
parla  à  Horeb  du  milieu  du  feu  ; 

16.  De  peur  qu'étant  séduits,  vous  ne  vous  fassiez 
quelque  image  de  sculpture,  quelque  figure  ou  d'homme 
ou  de  femme, 

17.  Ou  de  quelqu'une  des  bêtes  qui  sont  sur  la  terre, 
ou  des  oiseaux  qui  volent  sous  le  ciel, 

18.  Ou  des  animaux  qui  rampent  et  se  remuent  sur  la 
terre,  ou  des  poissons  qui  sont  sous  la  terre  dans  les 
eaux  ; 

19.  Ou  qu'élevant  vos  yeux  au  ciel,  et  y  voyant  le  so- 
leil, la  lune  et  tous  les  astres,  vous  ne  tombiez  dans  l'il- 
lusion et  dans  l'erreur,  et  que  vous  ne  rendiez  un  culte 
d'adoration  à  des  créatures  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
a  faites,  pour  le  service  de  toutes  les  nations  qui  sont 
sous  le  ciel. 


y.  16.  Masculi  vel  femin^e  similitudinem. 
Moïse  explique  ici  avec  plus  d'étendue  qu'il  n'avait 
fait  auparavant,  quelles  sont  les  choses  dont  Dieu 
défend  de  faire  des  images  et  des  représentations; 
et  on  voit,  par  le  détail  où  il  entre,  combien  l'ido- 
lâtrie était  alors  répandue  parmi  les  peuples.  Il 
défend  les  figures  de  l'homme  ou  de  la  femme,  des 
animaux  de  toute  sorte,  des  oiseaux,  des  poissons, 
des  astres.  Les  Egyptiens  adoraient  Isis  et  Osiris. 
Ils  les  représentaient  tantôt  sous  des  figures 
humaines,  tantôt  sous  des  figures  d'animaux,  et 
tantôt  sous  une  forme  composée  de  l'homme  et  de 
la  bête.  Le  culte  des  astres  est  peut-être  le  plus 
ancien  de  tous  les  cultes  superstitieux  des  païens. 
Le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles  étaient  adorés 
sous  divers  noms  et  sous  diverses  figures  dans  tout 
l'Orient.  Job  (1)  parle  de  cette  ancienne  supers- 
tition, et  il  l'appelle  une  très  grande  impiété.  Les 
dieux  Baal,  Astarté,  Moloch,  Phégor  et  Chamos 
n'étaient  autres  que  le  soleil  et  la  lune. 

C'est  principalement  dans  l'Egypte  que  l'on 
adorait  les  animaux  ;  et  l'on  ne  peut  douter  que 
Moïse  n'en  voulût  principalement  au  culte  supers- 
titieux qu'on  leur  rendait  dans  ce  pays,  lorsqu'il 
défend  les  figures  de  toutes  sortes  d'animaux. 
Toute  l'Egypte  adorait  le  bœuf  ou  le  taureau  :  on 
l'adorait  vivant  et  en  figure  ;  et  on  ornait  des  cor- 
nes du  taureau  la  tète  de  la  première  de  toutes  les 
divinités,  qui  était  Isis.  Le  chien  et  le  chat  étaient 
de  même  des  divinités  communes  à  tout  le  pays  : 
mais  il  y  en  avait  d'autres  qui  étaient  particulières 
■a  certains  cantons.  Par  exemple,  à  Thèbes  et  à 
Saïs,  on  adorait  la  brebis  ;  à  Lycopolis,  le  loup  ; 
à  Leontopolis,  le  lion  ;  à  Mendès,  le  bouc  ;  à  Héra- 
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clée,  l'ichneumon  ;  à  Babylone,  près  de  Memphis, 
le  cébus,  espèce  de  satyre,  qui  tient  du  chien  et 
de  l'ours. 

Ailleurs,  c'étaient  des  serpents,  des  oiseaux,  des 
crocodiles,  des  poissons.  Moïse  dit  aux  Israélites 
que  Dieu  est  un  pur  esprit  et  n'a  point  de 
corps. 

>'.    19.  QUjE  CREAVIT....  IN  MINISTERIUM  CUNCTIS 

gentibus.  Le  législateur  inculque  ce  qu'il  a  déjà 
établi  au  commencement  de  la  Genèse  (2)  :  que  le 
soleil,  la  lune,  et  les  autres  astres  étaient  créés 
de  Dieu,  pour  servir  aux  hommes  à  discerner  les 
temps,  et  à  régler  les  saisons.  Rien  ne  devait  être 
plus  efficace  pour  détourner  les  peuples  du  culte 
des  astres,  que  cette  considération  ;  puisque  les 
plus  stupides  connaissaient  parfaitement  que  Dieu 
n'est  pas  fait  pour  le  service  de  ceux  qui  l'adorent. 
Le  texte  hébreu  porte  à  la  lettre  (3)  :  Vous  n'ado- 
rerez, et  vous  ne  rendrez  aucun  culte  à  ces  choses 
que  le  Seigneur  a  données  en  partage  à  tous  les 
peuples  qui  sont  sous  tous  les  cieux.  Les  Septante 
ont  traduit  de  même  ;  et  c'est  mal  à  propos  que 
les  thalmudistes  leur  reprochent  d'avoir  ajouté 
que  les  astres  ont  été  créés  pour  donner  de  la 
lumière.  Les  anciens  ont  lu  dans  ces  interprètes 
comme  nous  y  lisons  :  mais  plusieurs  d'entre 
eux  (4)  ont  mal  expliqué  ce  passage,  comme  si 
Dieu  avait  permis,  ou  du  moins  toléré  le  culte  des 
astres  parmi  les  nations  qui  n'avaient  pas  reçu  la 
loi.  Quelques  rabbins  (^)  l'expliquent  dans  le  même 
sens  :  Le  Seigneur  a  donné  les  astres  pour  par- 
tage aux  nations  ;  il  les  leur  a  donnés  pour  leurs 
dieux.  Mais  pour  lui,  il  est  le  partage  de  son  peu- 
ple. Voyez  le  Deutéronome,  chap.  xxix,  y.  26. 


(1)  Job.  x\i.  26.  27. 
nés.  1.  14- 


noyn  Ssb  r=rs  imSn  rnn>  p"în  iutn 


(4)  Vide  Grcl.  hic.    -  .Justin.    Diiilog.    cum    Tryphcnc. 
Clem.A  lexandr.  atios. 
($)  Vide  Drusium,  hic. 
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20.  Vos  autcm  tulit  Dominns,  et  eduxit  de  fornace 
ferrea  XEgypti,  ut  habcrct  populuin  hereditarium,  sicut 
est  in  prœsenti  die. 

21.  Iratusque  est  Dominus  contra  me  proptcr  sermo- 
nes  vestros,  et  juravit  ut  non  transirem  Jordanem,  ncc 
ingrederer  terram  optimam  quam  daturus  est  vobis. 

22.  Ecce  morior  in  hac  humo,  non  transibo  Jordanem: 
vos  transibitis.  et  possidebitis  terram  egregiam. 

2;.  Cave  ne  quando  obliviscaris  pacti  Domini  Dei  tui, 
quod  pepigit  tecum,  et  facias  tibi  sculptam  similitudinem 
eorum,  quœ  fieri  Dominus  prohibuit  ; 

24.  Quia  Dominus  Deus  tuus  ignis  consumens  est 
Deus  asmulator. 

2$.  Si  genueritis  filios  ac  nepotes,  et  morati  fucritis  in 
terra,  deceptique  feceritis  vobis  aliquam  similitudinem, 
patrantcs  malum  coram  Domino  Deo  vestro,  ut  eu  m  ad 
iracundiam  provocetis, 


20.  Car  pour  vous,  le  Seigneur  vous  a  tirés  et  fait  sor- 
tir de  l'Egypte,  comme  d'une  fournaise  où  l'on  fond  le 
fer,  pour  avoir  en  vous  un  peuple  dont  il  fait  son  héritage, 
comme  on  le  voit  aujourd'hui. 

21.  Pour  moi,  j'ai  encouru  la  colère  du  Seigneur,  à 
cause  de  vos  murmures,  et  il  a  juré  que  je  ne  passerais 
pas  le  Jourdain,  et  que  je  n'entrerais  point  dans  cet  ex- 
cellent  pays  qu'il  doit  vous  donner. 

22.  Je  vais  donc  mourir  en  ce  lieu,  et  je  ne  passerai 
point  le  Jourdain  ;  mais  pour  vous,  vous  le  passerez,  et 
vous  posséderez  ce  beau  pays. 

25.  Prenez  garde  de  n'oublier  jamais  l'alliance  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  a  faite  avec  vous,  et  de  ne  vous 
faire  en  sculpture  l'image  d'aucune  des  choses,  dont  le 
Seigneur  a  défendu  d'en  faire  ; 

24.  Parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  est  un  feu 
dévorant,  et  un  Dieu  jaloux. 

25.  Si,  après  avoir  eu  des  enfants  et  des  neveux,  et 
avoir  demeuré  longtemps  dans  ce  pays,  vous  vous  lais- 
sez séduire,  jusqu'à  vous  former  quelque  figure,  en 
commettant  devant  le  Seigneur  votre  Dieu  un  crime  qui 
attire  sur  vous  sa  colère  : 
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v.  20.  Eduxit  de  fornace  ferrea  ,/Egypti.  Les 
Juifs  conviennent  que  le  terme  de  l'original  h) 
signifie  un  creuset  dans  lequel  on  fond  et  on  épure 
les  métaux.  On  peut  l'entendre  ou  d'un  creuset 
fait  de  fer,  ou  d'un  fourneau  où  l'on  fond  le  fer.  Ce 
dernier  sens  paraît  le  plus  juste.  Ezéchiel  nous 
dépeint  un  creuset  où  l'on  fond  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, de  l'airain,  du  fer,  de  l'étain  et  du  plomb. 
Dans  l'Orient  (2),  les  creusets  des  orfèvres  sont 
au  milieu  de  leurs  boutiques,  à  terre,  et  sans  che- 
minée. Ils  travaillent  assis,  et  n'ont  qu'un  soufflet 
de  figure  ronde,  avec  quoi  ils  soufflent  en  le  haus- 
sant et  en  l'abaissant.  C'est  ce  que  nous  apprennent 
les  voyageurs,  et  ce  qui  paraît  aussi  dans  l'Ecri- 
ture (3).  Les  forgerons  eux-mêmes  travaillent  assis, 
à  peu  près  comme  nos  tailleurs  (4).  La  dureté  de  la 
servitude  d'Egypte  est  souvent  marquée  par  cette 
expression  exagérée  d'une  fournaise  de  fer  ($). 

v.  21.  Iratus  est  Dominus  contra  me,  prop- 
ter  sermones  vestros.  Dieu  n'impute  pas  à  Moïse 
les  murmures  du  peuple:  mais  ces  murmures  ayant 
aigri  et  ému  Moïse,  Dieu  permit  qu'il  tombât  dans 
la  défiance;  ce  qui  lui  attira  le  châtiment  dont  il 
parle.  Il  le  leur  rappelle  souvent  dans  la  mémoire, 
pour  leur  faire  comprendre  combien  le  Seigneur 
est  jaloux  de  la  fidélité  de  ses  plus  chers  serviteurs, 
et  avec  quelle  sévérité  il  les  punira  eux-mêmes, 
s'ils  manquent  à  ce  qu'ils  lui  doivent. 


v.  24.  Deus  tuus  ignis  consumens  est.  C'est  la 
même  chose  que  ce  qu'il  dit  immédiatement  après  : 
Votre  Dieuest  un  Dieu  jaloux.  La  colère,  la  jalousie, 
l'indignation  du  Seigneur,  est  comparée  à  un  feu 
dévorant  en  une  infinité  d'endroits  de  l'Ecriture. 
Toute  la  terre  sera  consumée  par  le  feu  de  la 
jalousie,  dit  un  prophète  (6),  le  feu  s'est  allumé 
dans  son  visage,  le  feu  a  dévoré  ses  ennemis,  le  feu 
marchera  devant  lui,  et  consumera  tous  ses  adver- 
saires. Ces  expressions  sont  fréquentes  dans  les 
livres  saints.  Le  Seigneur  paraît  dans  la  nuée  de 
feu  pendant  la  nuit  (7);  il  fait  voir  sa  majesté  dans 
le  feu  qui  paraît  sur  le  sommet  de  Sinaï  (8).  Il 
passe  comme  une  flamme  au  milieu  des  animaux 
qu'Abraham  lui  sacrifie,  dans  l'alliance  qu'il  fait 
avec  le  Seigneur  (9).  Il  apparaît  à  Moïse  dans  le 
buisson,  comme  un  feu  ardent  (10)  :  il  apparaît 
aussi  à  Élie  (11),  à  Ezéchiel  (,12),  à  Daniel  (1 3)  au 
milieu  du  feu.  Ses  paroles  sont  souvent  comparées 
au  feu  dans  l'Ecriture  (14).  Sa  loi  est  nommée  une 
loi  de  feu  (H). Il  dit  lui-même  qu'il  est  un  feu  qui 
dévore  ses  ennemis  (16) ;  et  ailleurs  i-  .qu'il  épure 
ses  amis,  comme  le  feu  épure  les  métaux  dans  le 
creuset.  Les  païens  (18)  n'ont  rien  trouvé  de  plus 
propre  que  le  feu,  pour  en  faire  le  symbole  de  la 
divinité. 

v.  25.  Et  morati  fueritis  in  terra,  deceptique 
feceritis  vobis  aliquam  similitudinem.  Les  doc- 


(1)  SrOii  -usa 

(2)  Vide  Bellon.  observât.  I.  a.  c. 

(3)  Zach.  m.  2.  et  E^ech.  xxii.  20. 

(4)  Bellon.  I.  ni.  c.  45. 

($)  111.  Reg.  vin.  51.  et  Jerem.  xi. 

(6)  Sophon.  1.  18.  et  m.  8. 

(7)  Exod.  xin.  21. 

(8)  Exod.  xix.  18.  et  xxiv.  17. 

(9)  Gènes,  xv.  17. 
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Eccli.  xxxvin.  29. 


{10)  Exod.  m.  a.— (11)  m.  Reg.  xix.  12. 
(12)  E\ech.  1.  4.  15. 
(1  j)  Dan.  vu.  9. 

(14)  11.  Reg.  xxii.  9.  et  Jerem.  xxm.  27.  et  alibi passim. 

(15)  Dent.  xxxm.  2. 

(16)  Deut.  ix.  }. 
17)  Malach.  m.  2. 

Voyez  Porphyre,  de  abslin..  et  ce  qu'on  dit  sur  le 
psaume  \vn. 


DEUTERONOME,   IV.  —  PUNITION   DE  L'INFIDELITE 
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26.  Testes  invoco  hodie  cœlum  et  terrain,  cito  peritu- 
ros  vos  esse  de  terra,  quam  transito  Jordane  possessuri 
cstis.  Non  habitabitis  in  ca  longo  lempore,  sed  delebit 
vos  Dominus, 

27.  Atque  disperget  in  omnes  gentes,  et  remanebitis 
pauci  in    nationibus,  ad  quas  vos  ducturus  est  Dominus. 

28.  Ibique  servietis  diis  qui  hominum  manu  fabricati 
sunt,  ligno  et  lapidi  qui  non  vident,  nec  audiunt,  nec 
comedunt,  nec  odorantur. 


26.  J'atteste  aujourd'hui  le  ciel  et  la  terre,  que  vous 
serez  bientôt  exterminés  de  ce  pays,  que  vous  devez 
posséder  après  avoir  passé  le  Jourdain.  Vous  n'y  de- 
meurerez pas  longtemps  ;  mais  le  Seigneur  vous  dé- 
truira ; 

27.  Il  vous  dispersera  dans  tous  les  peuples,  et  vous 
serez  réduits  à  un  petit  nombre  au  milieu  des  nations  où 
le  Seigneur  vous  aura  conduits. 

28.  Vous  adorerez  là  des  dieux  qui  ont  été  faits  par 
la  main  des  hommes  ;  du  bois  et  de  la  pierre,  qui  ne 
voient  point,  qui  n'entendent  point,  qui  ne  mangent 
point,  et  qui  ne  sentent  point. 
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teurs  juifs  rapportent  ceci  au  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  Moïse  jusqu'à  la  captivité  de  Baby- 
lone  :  ils  y  mettent  le  nombre  de  huit  cent  cin- 
quante-deux ans,  qui  sont  renfermés  dans  le  mot 
hébreu  noschanelem,  qui  signifie,  si  vous  vieillisse^. 
Voici  ce  que  porte  le  texte  de  ce  passage  à  la 
lettre  (1)  :  Et  que  vous  vieillissiez  dans  le  pays, 
et  que  vous  vous  corrompiez,  et  que  vous  fassiez  des 
idoles  en  sculpture  de  toute  figure.. 

}.  26.  Testes  invoco  hodie  Cœlum  etterram. 
On  peut  traduire  l'hébreu  par  (2)  :  J'atteste  contre 
vous;  ou,  j'atteste  en  votre  présence  le  Ciel  et  la 
terre.  Ces  expressions  sont  vives  et  animées.  Moïse 
s'adresse  encore  au  ciel  et  à  la  terre  plus  bas  (3), 
dans  le  cantique  qu'il  récita  peu  avant  sa  mort. 
Quelques  auteurs  (4)  veulent  qu'il  s'adresse  aux 
anges  et  aux  hommes,  qui  sont  seuls  capables 
d'être  témoins  de  ce  qu'il  dit  ;  ou,  qu'il  conjure  les 
Israélites  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de 
plus  respectable  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  de  ne 
pas  se  rendre  dignes  des  maux  dont  il  les  menace. 

f.  27.  Disperget  in  omnes  gentes.  Etat  présent 
des  Juifs,  qui  sont  dispersés  par  tout  le  monde, 
odieux  et  méprisés  partout;  d'autant  plus  mal- 
heureux, qu'ils  sont  assujettis  à  un  plus  grand 
nombre  de  maîtres,  et  qu'ils  n'en  ont  pas  un  seul 
qui  soit  de  leur  religion,  ou  de  leur  nation. 

Remanebitis  pauci.  L'hébreu  à  la  lettre  (5)  : 
Vous  resterez  des  hommes  de  nombre.  C'est-à-dire  : 
Vous  serez  tellement  détruits,  qu'il  ne  restera  de 
vous  que  peu  de  personnes.  Non  seulement  vous 
ne  serez  pas  capables  de  former  un  peuple  entier, 
à  peine  occuperez-vous  une  seule  ville. 

f.  28.  Servietis....  ligno  et  lapidi,  qui  non 
vident.  Erreur  ridicule  des  idolâtres,  qui  adorent 
des  choses  qui  sont  plus  imparfaites,  plus  impuis- 
santes, plus  méprisables  qu'eux-mêmes.  Les  plus 


sages  d'entre  les  païens  ont  reconnu  la  vanité  des 
idoles,  et  la  folie  de  ceux  qui  voulaient  représenter 
Dieu  sous  une  forme  sensible.  Empédocle  (6)  dit 
que  Dieu  n'est  point  un  compose,  qui  ait  des 
membres  humains  :  il  n'a  ni  tête,  ni  épaules,  ni 
pieds,  ni  genoux,  ni  barbe  ;  c'est  un  Esprit  tout 
pur  et  ineffable,  qui  gouverne  le  monde  par  sa  pro- 
fonde sagesse.  Antiphane  (7)  disait  qu'il  était 
impossible  de  parvenir  à  la  connaissance  de  la 
divinité,  par  le  moyen  des  images  et  des  figures 
sensibles  ;  parce  qu'elle  n'est  semblable  à  aucune 
des  choses  que  nous  voyons.  Plutarque  (8)  assure 
que  Numa  ne  permit  point  aux  Romains  de  repré- 
senter Dieu  sous  des  images  d'homme  ou  d'ani- 
maux ;  et  que  pendant  les  cent  soixante-dix 
premières  années  qui  suivirent  la  fondation  de 
Rome,  on  vit  bien  des  temples  et  des  chapelles  ou 
des  loges  sacrées  dans  cette  ville,  mais  non  des 
figures.  Numa  ne  croyait  pas  qu'on  pût  représenter 
la  divinité  par  des  formes  qui  sont  bien  au-dessous 
d'elle.  On  peut  croire  que  les  Phéniciens  n'avaient 
point  anciennement  de  statues,  puisqu'on  n'en 
voyait  point  dans  le  temple  d'Hercule  à  Gadès  (9). 

Nulla  effigies,  simulacraque  nota  Deorum 
Majestate  locum,  et  sacro  implevere  timoré. 

Les  Perses(io)  n'avaient  point  autrefois  d'images 
de  leurs  dieux;  et  les  Mages  condamnaient  ceux 
qui  leur  dressaient  des  statues,  ou  qui  leur  bâtis- 
saient des  temples  ;  et  surtout  ceux  qui  les  distin- 
guaient par  le  sexe.  Les  Germains,  tout  grossiers 
qu'ils  étaient,  avaient  une  idée  assez  juste  de  la 
Divinité,  pour  croire  que  c'était  la  rabaisser,  que 
de  lui  donner  une  forme  humaine  (11):  Neque  in 
ullam  humani  oris  speciem  assimilare  ex  magniiu- 
dine  cœleslium  arbilranlur.  Les  Chinois  n'eurent 
jamais  de  statues  religieuses  avant  l'introduction  du 
bouddhisme. 


(1)  b=  naion  Ses  ravwyi  tannwm  y"in=  nrwiai 

(2)  n:n  >m>yn 
(?)  Deut.  xxxii.  1. 

1    Hieron.  et  Basil,  in  cap.  1.  y.  2.  Isai.Lyran.  Jans.  etc. 
($)  nsoo  t:  QmNWJ  Voyez    ce   qu'on  a  remarqué  sur 
une  pareille  expression.  Genèse,  xxxiv.   }o. 


(6)  Apud  Grot.  in  p.  15. 

(?)  A  'ko  £;y.ovo;   où   YvrjpftETai ,    otpOaXij.oî;    oûx  ôpa-rai , 
(yJOEvi  È'oixe.  AtôftEp  àutov  oùoet;  èx|xaOetv  sÇ  Etxovo;  8ùvat<i>. 
8    PLutarc.  —  (9)  Silius  Italie.  I.  m. 
i"   Herodot.,  I.  1.  c.  ji.  -  Diogcn.  Laert.  in  proem. 
(11)  Tacit.  hist.  I.  v. 
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DEUTÉRONOME,   IV.  —  RETOUR  A  DIEU 


29.  Cumquc  quaesieris  ibi  Dominum  Dcum  tuum,  inve- 
nies  eum  ;  si  tamen  toto  corde  quaesieris,  et  tota  tribu- 
latione  animée  tua;. 

ïo.  Postquam  te  invenerint  omnia  qua;  proedicta  sunt, 
novissimo  tempore  reverteris  ad  Dominum  Deum  tuum, 
et  audies  voeem  ejus; 

ji.  Quia  Deus  misericors  Dominus  Dcus  tuus  est  ;  non 
dimiitet  te,  nec  omnino  delebit,  neque  obliviscetur  pacti 
in  quo  juravit  patribus  tuis. 

52.  Interroga  de  diebus  antiquis,  qui  fucrunt  ante  te  ex 
die  quo  creavit  Deus  hominem  super  terram,  a  summo 
casIo  usque  ad  summum  ejus,  si  facta  est  aliquando  hujus- 
cemodi  res,  aut  unquam  cognitum  est 

$?.  Ut  audiret  populus  vocem  Dei  loquentis  de  medio 
ignis,  sicut  tu  audisti  et  vixisti  ; 

?4.  Sic  fecit  Deus  ut  ingrederetur,  et  tolleret  sibi  gen- 
tem  de  medio  nationum,  per  tentationes,  signa,  atque 
portenta,  per  pugnam,  et  robustam  manum,  extentumque 
brachium,  et  horribiles  visiones,  juxta  omnia  quas  fecit 
pro  vobis  Dominus  Deus  vester  in  >Egypto,  videntibus 
oculis  tuis  ; 


29.  Si  dans  ces  lieux  mêmes  vous  cherchez  le  Seigneur 
votre  Dieu,  vous  le  trouverez  ;  pourvu  toutefois  que 
vous  le  cherchiez  de  tout  votre  cœur,  et  dans  toute 
l'amertume  et  l'affliction  de  votre  âme. 

;o.  Après  que  vous  aurez  expérimenté  tous  les  maux 
que  je  viens  de  vous  prédire,  vous  reviendrez  enfin  au 
Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  écouterez  sa  voix  ; 

;i.  Parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  est  un  Dieu  plein 
de  miséricorde  :  il  ne  vous  abandonnera  point,  et  ne 
vous  exterminera  point  entièrement,  et  n'oubliera  point 
l'alliance  qu'il  a  jurée,  et  qu'il  a  faite  avec  vos  pères. 

J2.  Informez-vous  dans  les  siècles  les  plus  reculés  qui 
vous  ont  précédé,  depuis  la  création  de  l'homme  sur  la 
terre, et  depuis  une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  l'autre,  s'il  est 
jamais  rien  arrivé  de  semblable,  et  si  jamais  on  a  ouï  dire 

5  5-  Qu'un  peuple  ait  entendu  la  voix  de  Dieu,  qui  lui 
parlait  du  milieu  des  flammes, comme  vous  l'avez  entendu, 
sans  qu'il  vous  en  ait  coûté  la  vie  ; 

54.  Qu'un  Dieu  soit  venu  prendre  pour  lui  un  peuple 
au  milieu  des  nations,  en  faisant  éclater  sa  puissance  par 
des  tentations,  des  miracles  et  des  prodiges,  par  des 
combats  où  il  s'est  signalé  avec  une  main  forte  et  un  bras 
étendu,  et  par  les  visions  horribles,  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  a  fait  paraître  dans  l'Egypte  en  votre  faveur, 
et  que  vous  avez  vues  de  vos  yeux  ; 
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V.    29.  CuMQUE  QU^SIERIS  IBI    DOMINUM.    C'est 

une  prophétie  de  ce  qui  doit  arriver  aux  Hébreux. 
Après  toutes  ces  disgrâces,  après  même  vous  être 
abandonnés  aux  idoles,  ayant  appris  par  votre  pro- 
pre expérience,  qu'il  n'y  a  pour  vous  de  vrai  bon- 
heur que  dans  le  service  de  votre  Dieu,  vous  re- 
tournerez à  lui.  L'hébreu  à  la  lettre  :  Et  vous  cher- 
cherez de  là  (du  lieu  où  vous  serez,  ou  en  quittant 
l'idolâtrie  où  vous  serez  engagés),  vous  chercherez 
le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  le  trouvère^,  lorsque 
vous  le  chercherez  de  tout  votre  cœur  et  de  toute  vo- 
tre âme,  dans  l'oppression  où  voussere^. 

f.  }o.  Novissimo  tempore  reverteris.  Vous 
retournerez  au  Seigneur  dans  les  derniers  temps, 
après  la  captivité  de  Babylone,  ou  plutôt,  à  la  fin 
du  monde.  Les  Juifs  ne  sont  plus  retombés  dans 
l'idolâtrie  depuis  cette  longue  captivité  de  Baby- 
lone :  mais  ils  ne  seront  parfaitement  convertis  que 
lorsque  (  1)  la  multitude  des  nations  étant  entrée  dans 
l'Eglise,  tout  Israël  sera  sauvé,  selon  qu'il  est  écrit: 
Il  sortira  de  Sion  un  Libérateur, qui  bannira  l'impiété 
de  Jacob. 

v.  32.  Interroga  de  diebus  antiquis...  Par- 
courez par  la  vue  de  l'esprit  tous  les  temps  et  tous 
les  lieux  ;  considérez  les  histoires  des  diverses  na- 
tions qui  sont  répandues  depuis  une  extrémité  du 
monde  jusqu'à  l'autre,  si  jamais  Dieu  a  fait  en  fa- 
veur de  qui  que  ce  soit,  ce  qu'il  a  fait  pour  vous. 
Cette  expression,  depuis  une  extrémité  du  ciel  jus- 
qu'à l'autre,  marque  simplement  les  extrémités  de 
la  terre,  en  tant  que  nos  sens  nous  la  représentent 


comme  bornée  par  le  ciel,  qui  semble  s'appuyer 
sur  ses  extrémités  ;  ou,  comme  dit  Vatable,  depuis 
l'orient  jusqu'au  couchant.  C'est  dans  le  même 
sens  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  (2),  qu'au  second 
avènement  de  Jésus-Christ,  les  anges  assembleront 
les  élus  depuis  une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  l'autre  ; 
ou,  comme  dit  saint  Marc  (j),  depuis  l'extrémité 
de  la  terre,  jusqu'à  l'extrémité  du  ciel. 

V.  34.  PER  TENTATIONES,  SIGNA,  ATQUE  POR- 
TENTA. Ces  tentations  (4)  et  ces  épreuves  par  où 
Dieu  a  fait  passer  les  Israélites,  avant  de  les  pren- 
dre pour  son  peuple,  peuvent  s'expliquer  des  ten- 
tations d'Abraham  ;  lors,  par  exemple,  que  Dieu 
lui  ordonna  de  lui  sacrifier  son  fils  ;  des  épreuves  qui 
ont  rendu  si  célèbre  la  confiance  de  Jacob,  la  fidé- 
lité de  Joseph,  la  vertu  de  Moïse,  et  les  maux  aux- 
quels les  Hébreux  furent  assujettis  dans  l'Egypte, 
et  ceux  qu'ils  souffrirent  dans  le  désert.  Quoiqu'un 
grand  nombre  d'Israélites  aient  succombé  à  ces 
tentations,  on  peut  dire  qu'elles  ont  beaucoup  servi 
au  grand  dessein  de  Dieu,  qui  était  de  former  un 
peuple  fidèle,  et  qui,  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  et  par  la  souffrance  des  tentations,  arrivât 
enfin  à  la  gloire  qui  lui  est  préparée.  Le  chaldéen 
et  l'arabe,  par  ces  tentations,  entendent  les  prodi- 
ges qui  servirent  à  affermir  les  Hébreux  dans  leur 
foi. 

Horribiles  visiones.  Les  visions  horribles  qui 
effrayèrent  les  Égyptiens  dans  l'Egypte  {<,);  ou 
plutôt  ce  spectacle  formidable  de  la  montagne 
toute  en  feu,  du  bruit  éclatant  des  tonnerres  et  de 


(1)  Roman,  xi.  25. 
(j)  Marc.  xm.  27. 


(2)  Matth.  xxiv.  ji. 


:   mon 
(<,)  Vide  Sap.  xvu.  8.  9.  10. 
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jr,.  Ut  scires  quoniam  Dominus  ipse  est  Deus,  et  non 
est  alius  praeter  eum. 

j6.  De  cœlo  te  fecit  audire  vocem  suam,  ut  doceret  te, 
et  in  terra  ostendit  tibi  ignem  suum  maximum,  et  audisti 
verba  illius  de  medio  ignis, 

57.  Quia  dilexit  patres  tuos,  et  elegit  semen  eorum 
post  eos.  Eduxitque  te  prœcedens  in  virtute  sua  magna 
ex  ^Egypto, 

j8.  Ut  deleret  nationes  maximas  et  fortiores  te  in  in- 
troitu  tuo,  et  introduceret  te,  daretque  tibi  terram  earum 
in  possessionem,  sicut  cernis  in  prœsenti  die. 

J9.  Scito  ergo  hodie,  et  cogitato  in  corde  tuo  quod 
Dominus  ipse  sit  Deus  in  cœlo  sursum,  et  in  terra  deor- 
sum,  et  non  sit  alius. 

40.  Custodi  prœcepta  ejus  atque  mandata,  quœ  ego 
prsecipio  tibi,  utbene  sit  tibi,  et  filiis  tuis  post  te,  et  per- 
maneas  multo  tempore  super  terram  quam  Dominus 
Deus  tuus  daturus  est  tibi. 

41.  Tune  separavit  Moyses  très  civitates  trans  Jorda- 
nem  ad  orientalem  plagam, 

42.  Ut  confugiat  ad  eas  qui  occiderit  nolens  proximum 
suum,  nec  sibi  fuerit  inimicus  ante  unum  et  alterum  diem, 
et  ad  harum  aliquani  urbium  possit  evadere  : 

4j.  Bosor  in  solitudine,  quœ  sita  est  in  terra  campestri 
de  tribu  Ruben  ;  et  Ramoth  in  Galaad,  quœ  est  in  tribu 
Gad  ;  et  Golan  in  Basan,  quas  est  in  tribu  Manasse. 


;$.  Afin  que  vous  sussiez  que  le  Seigneur  est  le  véri- 
table Dieu,  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  lui. 

36.  Il  vous  a  fait  entendre  sa  voix  du  haut  du  ciel  pour 
vous  instruire,  et  il  vous  a  fait  voir  son  feu  sur  la  terre, 
un  feu  effroyable,  et  vous  avez  entendu  sortir  ses  pa- 
roles du  milieu  de  ce  feu  ; 

37.  Parce  qu'il  a  aimé  vos  pères,  et  qu'après  eux,  il  a 
choisi  pour  lui  leur  postérité.  Il  vous  a  tirés  de  l'Egypte, 
et  vous  a  conduits  avec  sa  grande  puissance, 

38.  Pour  exterminer  à  votre  entrée  de  très  grandes  na- 
tions, qui  étaient  plus  fortes  que  vous  ;  pour  vous  faire 
entrer  dans  leur  pays,  et  vous  faire  posséder  leur  terre, 
comme  vous  le  voyez  vous-mêmes  aujourd'hui. 

J9.  Reconnaissez  donc  en  ce  jour,  et  que  cette  pensée 
soit  toujours  gravée  dans  votre  cœur,  que  le  Seigneur 
est  Dieu,  et  au  haut  du  ciel  et  au  plus  profond  de  la 
terre,  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  lui. 

40.  Gardez  ses  préceptes  et  ses  commandements  que 
je  vous  prescris  aujourd'hui,  afin  que  vous  soyez  heureux, 
vous,  et  vos  enfants  après  vous,  et  que  vous  demeuriez 
longtemps  dans  la  terre  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
doit  vous  donner. 

41.  Alors  Moïse  destina  trois  villes  au-delà  du  Jour- 
dain vers  l'orient, 

42.  Afin  que  celui  qui  aurait  tué  son  prochain  contre 
sa  volonté,  sans  qu'il  eût  été  son  ennemi  un  ou  deux 
jours  auparavant,  pût  se  retirer  en  quelqu'une  de  ces 
villes,  et  y  être  en  sûreté. 

4J.  Ces  villes  furent  Bosor  dans  le  désert,  située  dans 
la  plaine  appartenant  à  la  tribu  de  Ruben  ;  Ramoth  en 
Galaad,  qui  est  de  la  tribu  de  Gad  ;  et  Golan  en  Basan, 
qui  est  de  la  tribu  de  Manassé. 
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la  majesté  de  Dieu,  qui  jeta  l'effroi  dans  le  cœur 
de  tous  les  Israélites.  Voyez  les  versets  33  et  56, 
de  ce  chapitre,  et  le  chapitre  v,  22,  24,  25  et  sui- 
vants.Quelques  auteurs traduisentl'hébreu(i)par  : 
Des  terreurs,  des  craintes  horribles. 

f.  39.  Dominus  ipse  sit  Deus  in  Cœlo  sursum, 
et  in  terra  deorsum,  et  non  sit  alius.  Le  Sei- 
gneur votre  Dieu  n'est  pas  de  ces  divinités  bor- 
nées, dont  vous  avez  entendu  parler  parmi  les  na- 
tions ;  de  ces  dieux  d'un  pouvoir  limité,  qui  ne  sont 
que  pour  un  peuple,  une  province  ou  une  ville  ; 
qui  n'exercent  leur  empire  que  sur  les  eaux,  les 
fleuves,  les  campagnes,  les  montagnes,  ou  les  fo- 
rêts :  notre  Dieu  est  un  Dieu  infini,  qui  règne  dans 
le  Ciel  et  sur  la  terre  ;  c'est  le  seul  véritable  Dieu. 

v.  41.  Tunc  separavit  Moyses  très  civitates. 
Cette  destination  de  trois  villes  de  refuge  au-delà 
du  Jourdain,  n'est  point  ici  dans  sa  place  naturelle. 
Moïse  marque  dans  le  chapitre  xxxv,  des  Nom- 
bres, l'ordre  qu'il  reçut  de  Dieu  sur  cela  ;  et  il  y  a 
toute  apparence  qu'il  désigna  les  trois  villes  dont 
il  parle  ici,  dans  le  même  temps  qu'il  assigna  le 
partage  des  terres  aux  tribus  de  Ruben  et  de  Gad. 
11  y  a  même  lieu  de  croire  que  celui  qui  a  inséré 
ce  récit  en  cet  endroit,  y  a  mis  quelques  termes 
qui  ne  sont  pas  de  Moïse  :  Par  exemple,  ce  qu'il 
dit,  que  ces  pilles  étaient  au-delà  ou  au  passage  du 


Jourdain,  du  côté  de  l'orient  ;  et  ce  qu'on  lit  aux 
versets  44,  45  et  46.  Voilà  les  ordonnances  que 
Moïse  proposa  aux  enfants  d'Israël  qui  étaient  sor- 
tis de  l'Egypte,  au-delà  du  Jourdain,  vis-à-vis  le 
temple  de  Phogor,  dans  la  terre  de  Séhon,  roi  des 
Amorrhéens,  qui  régnait  à  Hésébon,que  Moïse  avait 
vaincu  ;  et  les  enfants  d'Israël  qui  étaient  sortis  de 
i 'Egypte,  possédèrent  son  pays,  etc.  Tout  cela  ne 
paraît  nullement  convenir  à  un  homme  qui  écrivait 
dans  le  temps  même  où  ces  événements  venaient 
de  se  passer  aux  yeux  de  ceux  à  qui  il  parlait.  Au 
reste,  sur  les  villes  de  refuge,  on  peut  voir  ce 
qu'on  a  dit,  Num,  xxxv,  11. 

y.  42.  Ante  unum  aut  alterum  diem.  Les  rab- 
bins prennent  ceci  à  la  lettre:  ils  enseignent  qu'on 
jugeait  que  deux  personnes  étaient  ennemies,  lors- 
que, depuis  trois  jours,  elles  n'avaient  pas  voulu  se 
parler  par  un  motif  d'aigreur  (2). 

y.  43.  Bosor  in  solitudine.  Cette  ville  était 
située  dans  les  plaines  du  pays  de  Ruben,  que 
l'Ecriture  appelle  quelquefois  les  plaines  de  M  oab. 
Josué  marque  expressément  qu'elle  était  dans 
la  plaine,  vis-à-vis  de  Jéricho.  Ainsi  elle  est  fort 
différente  de  la  ville  de  Bozor  ou  Bozra,  dans 
l'Idumée,  dont  parle  Isaïe  en  ces  termes  (5)  :  Qui 
est  celui-ci  qui  vient  de  ho\ra,av6C  des  habits  teints 
de  rouge  I  Cette   dernière   ville    est    très   connue 


(i)  =:>b-ti  — >N-,T3  En  le  dérivant  de  NT  craindre. 


(2)  Rabb.  apud  Setdcu.  de  jure  nat.  I.  iv.  c.  2, 
(?)  Isai.  xliii.  1. 
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44.  Isla  est  lex,  quain  proposuit  Moyscs  coram  liliis 
Israël  ; 

4$.  Et  ha;c  testunonia  et  ceremoniœ  atque  judicia,  qua; 
locutus  est  ad  filios  Israël,  quando  egressi  sunt  de 
yEgypto, 

V'.  Trans  Jordanem  in  valle  contra  lanum  Phogor,  in 
terra  Sehon,  régis  Amorrhaei,  qui  habitavit  in  Hesebon, 
quem  percussit  Moyses  :  filii  quoque  Israël  egressi  ex 
>Egypto 

47.  Possederunt  terram  ejus,  et  terrain  Og,  régis  Ba- 
san,  duorum  regum  Amorrha;orum,  qui  erant  trans  Jorda- 
nem, ad  solis  ortum, 

48.  Ab  Aroer,  quae  sita  est  super  ripam  torrentis  Arnon, 
usque  ad  montem  Sion,  qui  est  et  Hermon  , 

40-  Omnem  planitiem  trans  Jordanem,  ad  orientalem 
plagam  usque  ad  mare  solitudinis,  et  usque  ad  radiées 
montis  Phasga. 


44.  C'est  là  la  loi  que  Moïse  proposa  aux  enfants 
d'Israël. 

45.  Ce  sont  là  les  préceptes,  les  cérémonies  et  les  or- 
donnances qu'il  prescrivit  aux  enfants  d'Israël,  après 
qu'ils  furent  sortis  de  l'Egypte. 

46.  Étant  en-deçà  du  Jourdain  dans  la  vallée  qui  est 
vis-à-vis  du  temple  de  Phogor.  au  pays  de  Séhon,  roi 
des  Amorrhéens,  qui  habita  à  Hésébon,  et  qui  fut  défait 
par  Moïse.  Car  les  enfants  d'Israël,  qui  étaient  sortis  de 
l'Egypte, 

4-.  Possédèrent  ses  terres,  et  les  terres  d'Og,  roi  de 
Basan.  qui  étaient  les  deux  rois  des  Amorrhéens,  qui  ré- 
gnaient au-deçà  du  Jourdain  vers  le  levant, 

48.  Depuis  Aroër,  qui  est  située  sur  le  bord  du  tor- 
rent d'Arnon,  jusqu'au  mont  Sion,  qui  s'appelle  aussi 
Hermon. 

49.  Cest-à-dire,  toute  la  plaine  au-delà  du  Jourdain 
vers  l'orient,  jusqu'à  la  mer  du  désert,  et  jusqu'au  pied 
du  mont  Phastrah. 
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dans  les  auteurs  profanes  sous  le  nom  de  Bostra  : 
MaisBozorou  Betser,  du  canton  de  Ruben,  ne 
paraît  pas  beaucoup,  même  dans  l'Ecriture.  Betser 
était  située  au  midi  d'Hésébon  sur  l'affluent  le  plus 
septentrional  de  l'Arnon. 

Ramoth  in  Galaad.  Cette  ville  était  la  princi- 
pale ou  une  des  principales  du  pays  de  Galaad. 
Eusèbe  dit  que,  de  son  temps,  c'était  un  bourg 
situé  à  quinze  milles  à  l'ouest  de  Philadelphie. 
On  voit  par  les  livres  des  Rois  (1)  que  les  Syriens 
s'étant  emparés  de  cette  ville  sur  les  Israélites, 
Achab,  roi  d'Israël,  et  Josaphat,  roi  de  Juda,  se 
mirent  en  campagne,  pour  la  leur  reprendre  : 
mais  l'issue  de  cette  guerre  ne  fut  pas  heureuse; 
Achab  y  reçut  un  coup  de  flèche,  dont  il  mourut. 

Golan  in  Basan.  La  ville  de  Golan  ou  Gaulan, 
était  dans  le  pays  de  Basan,  et  dans  le  lot  de 
Manassé.  Elle  fut  toujours  fort  considérable,  et 
elle  donna  le  nom  à  cette  partie  de  la  Batanée, 
qu'on  appela  Gaulanite.La  Gaulanite  était  la  par- 
tie la  plus  méridionale  du  pays  de  Gad  Elle  était 
divisée  en  haute  Gaulanite,  dont  Gaulan  était  la 
capitale  et  en  basse  Gaulanite  ayant  Gamala  pour 
capitale  (2). 

£.46.  Fanum  Phogor.  C'est  la  ville  de  Beth- 
Phégor,  dont  on  a  parlé  plus  haut  (3). 

v.  48.  Usque  ad  montem  Sion.  Cette  monta- 
gne est  différente  de  la  fameuse  montagne  de  Sion, 
sur  laquelle  on  bâtit  le  temple  de  Jérusalem. 
Celle-ci  était  dans  la  tribu  de  Juda,  et  s'écrit  avec 
un  tsadè  pis.  Mais  la  montagne  de  Sion,  dont 
Moïse  parle  ici,  s'écrit  avec  un  schin  In>w;  elle  est 
située  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  terre 
Sainte,  et  fait  partie  des  monts  d'Hermon.  Voyez 
Dcut.  111.  8. 


y.  49.  Usque  ad  mare  solitudinis.  C'est  la 
mer  Morte,  le  lac  Asphaltite,  le  lac  de  Sodome. 
Moïse  l'appelle  ordinairement  la  mer  du  sel  ;  ap- 
paremment à  cause  de  l'asphalte,  que  les  Hébreux 
comprennent  sous  le  nom  de  sel.  On  lui  donne 
ici  le  nom  de  mer  du  déserl  ;  en  hébreu  4  ,  mer 
d"Arabah,pa.rce  qu'elle  était  au  centre  de  ces  cam- 
pagnes ou  de  ces  déserts  qui  se  prolongent  en  une 
vallée  fertile  au  nord  et  stérile  au  midi,  depuis  les 
sources  du  Jourdain  jusqu'aux  régions  du  golfe 
d'Akabah. 

Sens  spirituel.  Moïse,  dit  saint  Ambroise  (5), 
était  dans  l'étonnement  lorsqu'il  vit  le  feu,  contre 
sa  nature,  brûler  le  buisson  sans  le  consumer.  Ce 
prodige  témoignait  que  le  propre  du  feu  divin  est 
d'éclairer,  et  non  de  consumer  ce  qu'il  brûle.  Aussi 
lorsque  l'Ecriture  dit  de  Dieu,  qu'il  est  un  feu 
déi>orant}elle  ne  le  dit  qu'à  l'égard  des  seuls  péchés. 
qu'il  consume  par  l'ardeur  de  son  feu  divin.  Il  est 
donc  vrai,  dit  encore  le  même  saint  (6), que  Dieu 
est  un  feu,  mais  un  feu  divin,  un  feu  vivant,  un  feu 
éternel,  qui  consume  non  pas  ces  matières  corpo- 
relles que  nous  voyons,  mais  les  impuretés  cachées 
des  consciences  des  pécheurs,  et  qui  enflamme 
nos  cœurs  par  l'ardeur  de  sa  charité.  Ignis  est  di- 
vinus  el  œ  ter  nus,  qui  non  istas  malerias  eorporeiles 
consumit,  sed  conscientias  peccatorum  purificat,  el 
in  sui  carilale  corda  nostra  succendit  (7).  Ce  feu 
adorable  est  dévorant  ;  il  consume,  dit  saint  Jé- 
rôme, le  bois,  le  foin,  et  la  paille,  c'est-à-dire  les 
pensées  frivoles  qu'amassent  les  chrétiens  sur  le 
fondement  de  Jésus-Christ  ;  et  il  éclaire  les  justes, 
et  consume  les  pécheurs  et  les  péchés  mêmes  qui 
sont  dans  les  justes. 


(1)  m.  Reg.  xxil.  ?.  4.  et  seq. 

(2;  Vide  Ccltcir.  I.  m.  c.  IJ. 
(?)  De'»',  m.  20. 


(4)  "-;-  =' 

(5)  Hexaemen.  lib.  —  (6)  Idem  in  Symbol.  Apost.  xxi. 
-    Hierom.  in  Psal.Lxxvu, 


CHAPITRE  CINQUIEME 

Harangue   de  Moïse    à   tout   le  peuple. 


i.  Vocavitque  Moyses  omnem  Israelem,  et  dixit  ad 
eum  :  Audi.  Israël,  ceremonias  atque  judicia,  quas  ego 
loquor  in  auribus  vestris  hodie  ;  discite  ea,  et  opère 
complète. 

2.  Dominus  Deus  noster  pepigit  nobiscum  fœdus  in 
Horeb. 

?.  Non  cum  patribus  nostris  iniit  pactum,  sed  nobis- 
cum qui  in  prassentiarum  sumus,  et  vivimus. 

4.  Facie  ad  faciem  locutus  est  nobis  in  monte,  de  me- 
dio  ignis. 

5.  Ego  sequester  et  médius  fui  inter  Dominum  et  vos 
in  tempore  illo,  ut  annuntiarem  vobis  verba  ejus  ;  timuistis 
enim  ignem,  et  non  ascendistis  in  montem,  et  ait  : 


1.  Moïse  ayant  donc  fait  venir  tout  le  peuple  d'Israël, 
lui  dit  :  Écoutez,  Israël,  les  cérémonies  et  les  ordon- 
nances que  je  vais  vous  exposer  aujourd'hui  ;  apprenez- 
les,  et  pratiquez-les. 

2.  Le  Seigneur  notre  Dieu  a  fait  alliance  avec  nous  sur 
Horeb. 

j.  Il  n'a  point  fait  alliance  avec  nos  pères  qui  sont 
morts  auparavant  ;  mais  avec  nous  qui  sommes,  et  qui  vi- 
vons aujourd'hui. 

4.  11  nous  a  parlé  face  à  face  sur  la  montagne  du  mi- 
lieu du  feu. 

5.  Je  fus  alors  l'entremetteur,  et  le  médiateur  entre  le 
Seigneur  et  vous,  pour  vous  annoncer  ses  paroles.  Car 
vous  appréhendâtes  ce  grand  feu,  et  vous  ne  montâtes 
point  sur  la  montagne  ;  et  il  dit  : 
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f.  1.  Vocavit  omnem  Israelem.  Plusieurs  com- 
mentateurs (  1  )  croient  que  ce  ne  fut  pas  sans  un 
miracle  évident  que  Moïse  put  faire  entendre  sa 
voix  à  tout  le  peuple.  Ce  n'est  pas  seulement  en 
cet  endroit  où  il  remarque  que  tout  le  peuple  était 
présent,  lorsqu'il  parlait.  Il  le  dit  encore  au  com- 
mencement de  ce  livre  (2).  Et  ailleurs  (3),  il  dit 
expressément  qu'il  n'en  manqua  pas  un  seul. 

f.  3.  Non  cum  patribus  nostris  iniit  pactum, 
sed  nobiscum.  Ce  n'est  pas  seulement  avec  nos 
pères,  mais  aussi  avec  nous  qu'il  a  fait  alliance  (4). 
Ou  bien  :  Il  n'a  pas  fait  avec  nos  pères,  les  an- 
ciens patriarches,  une  alliance  pareille  à  celle  qu'il 
a  faite  avec  nous  (5).  Il  ne  leur  a  pas  donné  une 
loi  comme  à  nous  ;  il  ne  les  a  pas  choisis  comme 
nous  :  l'alliance  qu'il  a  faite  avec  eux,  n'était  ni  si 
publique,  ni  si  solennelle.  Autrement  :  L'alliance 
que  Dieu  a  faite  avec  nos  pères,  qui  sont  morts 
dans  le  désert,  en  punition  de  leurs  murmures; 
cette  alliance  a  été  à  leur  égard  comme  non  ave- 
nue (6).  Ils  ne  l'ont  point  observée  de  leur  part, 
et  Dieu  n'a  pas  jugé  à  propos  de  leur  donner  les 
récompenses  qu'il  n'avait  promises  qu'à  leur  fidé- 
lité. C'est  nous  seuls,  à  proprement  parler,  qui 
jouirons  du  fruit  de  cette  alliance,  en  entrant  dans 
le  pays  que  Dieu  s'est  engagé  de  nous  faire  pos- 
séder ;  c'est  là  que  nous  observerons  la  loi  du 
Seigneur  dans  sa  perfection. 


y.  4.  Facie  ad  faciem  locutus  est  nobis.  L'hé- 
breu et  les  Septante  :  //  vous  a  parlé  face  à  face. 
Le  chaldéen  :  //  vous  a  parlé  comme  dans  un  en- 
tretien entre  deux  personnes.  Dieu  parla ,  et  fit 
entendre  sa  voix  d'une  manière  intelligible  à  tout 
le  peuple,  lorsqu'il  prononça  le  décalogue  :  mais 
pour  tout  le  reste,  il  ne  parla  qu'à  Moïse  seul,  et 
il  s'entretenait  (7)  avec  lui  face  à  face,  et  comme  un 
ami  parle  à  son  ami.  Quelques  auteurs  prennent 
ces  paroles,  face  à  face,  comme  s'il  y  avait  fami- 
lièrement, intelligiblement,  en  notre  présence,  sans 
danger  de  notre  part.  Ou  comme  dit  saint  Augus- 
tin, il  nous  a  parlé  d'une  manière  qui  ne  nous  a 
pas  permis  de  douter  de  sa  présence  ;  car  on  sait 
d'ailleurs,  que  les  Israélites  ne  virent  dans  cette 
occasion  aucune  figure  sensible  et  corporelle  (8). 

f.  Ç.  Ego  sequester  et  médius.  Après  que 
Dieu  eut  publié  le  décalogue,  il  continua  à  faire 
entendre  sa  voix  à  Moïse.  Ce  législateur  fut  le 
médiateur  de  l'alliance,  et  l'interprète  des  volontés 
de  Dieu.  Il  rapprocha  en  quelque  sorte  par  sa 
médiation,  deux  choses  infiniment  éloignées  :  Dieu 
et  le  peuple.  Saint  Paul  faisait  allusion  à  cet  en- 
droit, lorsqu'il  disait  (0),  que  la  loi  a  été  donnée 
aux  Juifs  par  les  anges,  par  l'entremise  d'un  mé- 
diateur; et  en  cette  qualité,  Moïse  était  la  figure 
de  Jésus-Christ,  qui  est  nommé  par  le  même 
apôtre  (  10),  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes: 


(1)  Tosl.  Bonfr.  Tirin.  Menoch.  Jans.  etc. 

(2)  Dcut.  1.   1. 

(?)  lient,  xxix.  u.  11.  Vos  statis  hodie  Cuncti  coram 
Domino...  ornnis  populus  Israël,  liberi  et  uxores  vestrse, 
etc. 

(4)  Val.  Est.  Fag.  Cornet.  Drus.  etpUrique. 


(5)  Ains.  Menoch.  Tirin.  etc. 

{(<)  Theodorel.  quœst.  1  in  Deut.  lia  f ère  et  Aug.  qiuvst.  9. 

(7)  E.xod.  xxxiii.  1 1. 

(8)  Deut.  iv.  15. 

(9)  Galal.  m,  9. 

(  101  1.  Timoth.  11.  5. 
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DEUTÉRONOME,  V.  -     OBSERVANCES   DIVERSES 


6.  Ego  Dominus  Deus  Unis,  qui  eduxi  te  de  terra 
>Egypti,  de  domo  servitutis. 

7.  Non  habebis  deos  alienos  in  conspectu  meo. 

8.  Non  faciès  tibi  sculptile,  nec  similitudinem  omnium 
quœ  in  cœlo  sunt  desuper,  et  quœ  in  terra  deorsum,  et 
quas  versantur  in  aquis  sub  terra. 

i).  Non  adorabis  ea,  et  non  coles  ;  ego  enim  sum  Do- 
minus Deus  tuus,  Deus  a;mulator,  reddens  iniquitatem 
patrum  super  filios  in  tertiam  et  quartam  generationem 
his  qui  oderunt  me, 

10.  Et  faciens  misericordiam  in  multa  millia  diligcnti- 
bus  me,  et  custodientibus  prœcepta  mea. 

11.  Non  usurpabis  nomen  Domini  Dei  tui  frustra;  quia 
non  erit  impunitus  qui  super  re  vana  nomen  ejus  assump- 
serit. 

12.  Observa  diem  sabbati,  ut  sanctifiées  eum,  sicut 
prœcepit  tibi  Dominus  Deus  tuus. 

1  3.  Sex  diebus   operaberis,  et  faciès  omnia  opéra  tua. 

14.  Septimus  dies  sabbati  est,  id  est,  requies  Domini 
Dei  tui.  Non  faciès  in  eo  quidquam  operis  tu,  et  lïlius 
tuus,  et  filia,  servus  et  ancilla,  et  bos,  et  asinus,  et  omne 
jumentum  tuum,  et  peregrinus  qui  est  intra  portas  tuas  ; 
ut  requiescat  servus  tuus,  et  ancilla  tua,  sicut  et  tu. 


15.  Mémento  quod  et  ipse  servieris  in  yEgypto,  et 
eduxerit  te  inde  Dominus  Deus  tuus,  in  manu  forti, 
et  brachio  extento.  Idcirco  praecepit  tibi  ut  observares 
diem  sabbati. 

16.  Honora  patrem  tuum  et  matrem,  sicut  praecepit 
tibi  Dominus  Deus  tuus,  ut  longo  vivas  tempore,  et 
bene  sit  tibi  in  terra  quam  Dominus  Deus  tuus  daturus 
est  tibi. 

17.  Non  occides. 

18.  Neque  mœchaberis. 

19.  Furtumque  non  faciès. 

20.  Nec  loqueris  contra  proximum  tuum  falsum  testi- 
monium. 

21.  Non  concupisces  uxorem  proximi  tui,  non  domum, 
non  agrum,  non  servum,  non  ancillam,  non  bovem,  non 
asinum,  et  universa  quaa  illius  sunt. 


6.  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  ai  tirés  de 
l       pte,  de  ce  séjour  de  servitude. 

7.  Vous  n'aurez  point  en  ma  présence  de  dieux  étran- 
gers. 

8.  Vous  ne  vous  ferez  point  d'image  de  sculpture,  ni 
de  figures  de  tout  ce  qui  est  ou  en  haut  dans  le  ciel,  ou 
en  bas  sur  la  terre,  ou  qui  vit  sous  terre  dans   les  eaux. 

9.  Vous  ne  les  adorerez  et  ne  les  servirez  point.  Car  je 
suis  le  Seigneur  votre  Dieu  ;  un  Dieu  jaloux,  qui  punis 
l'iniquité  des  pères  sur  les  enfants,  jusqu'à  la  troisième 
et  quatrième  génération  de  ceux  qui   me  haïssent  ; 

10.  Et  qui  fais  miséricorde  jusqu'à  mille  et  mille  géné- 
rations, à  ceux  qui  m'aiment,  et  qui  gardent  mes  pré- 
ceptes. 

11.  Vous  ne  prendrez  point  le  nom  du  Seigneur  votre 
Dieu  en  vain  ;  car  celui  qui  aura  attesté  la  sainteté  de 
son  nom  sur  une  chose  vaine,  ne  sera  point  impuni. 

12.  Observez  le  jour  du  sabbat,  et  ayez  soin  de  le  sanc- 
tifier, selon  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  l'a  ordonné. 

15.  Vous  travaillerez  pendant  six  jours,  et  vous  y  ferez 
tous  vos  ouvrages. 

14.  Mais  le  septième  jour  est  celui  du  sabbat,  c'est-à- 
dire,  le  jour  du  repos  du  Seigneur  votre  Dieu.  Vous  ne 
ferez  aucune  œuvre  seri/ilc  en  ce  jour  là,  ni  vous,  ni  votre 
fils,  ni  votre  fille,  ni  votre  serviteur,  ni  votre  servante, 
ni  votre  bœuf,  ni  votre  âne,  ni  aucune  de  vos  bètes,  ni 
l'étranger  qui  est  au  milieu  de  vous;  afin  que  votre  ser- 
viteur et  votre  servante  se   reposent  comme  vous. 

ij.  Souvenez-vous  que  vous  avez  vous-mêmes  été  es- 
claves dans  l'Egypte,  et  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
en  a  tirés  par  sa  main  toute  puissante,  et  en  déployant 
toute  la  force  de  son  bras.  C'est  pourquoi  il  vous  a  or- 
donné d'observer  le  jour  du  sabbat. 

16.  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  selon  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  vous  l'a  ordonné,  afin  que  vous  vi- 
viez longtemps,  et  que  vous  soyez  heureux  sur  la  terre 
que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  doit  donner. 

17.  Vous  ne  tuerez  point. 

18.  Vous  ne  commettrez  point  d'adultère. 

19.  Vous  ne  déroberez  point. 

20.  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignage  contre 
votre  prochain. 

21.  Vous  ne  désirerez  point  la  femme  de  votre  pro- 
chain, ni  sa  maison,  ni  son  champ,  ni  son  serviteur,  ni  sa 
servante,  ni  son  bœuf,  ni  son  âne,  ni  aucune  chose  qui 
lui  appartienne. 


COMMENTAIRE 


Mediator  Dei  et  hominum  ;  le  médiateur  d'une 
meilleure  alliance  (1):  Mclioris  testamenti  Media- 
tor est  ;  le  médiateur  du  nouveau  Testament  (21  : 
Novi  Testamenti  Mediator  est. 

f.  7.  Non  habebis  deos  alienos  in  conspectu 
meo.  Les  Septante  :  Vous  rHaure\  point  d'autres 
dieux  que  moi.  Le  chaldéen  :  Vous  naure\  point 
un  autre  Dieu  que  moi.  On  peut  rendre  l'hébreu 
de  la  même  manière.  Le  mot  Elohim,  qui  signifie 
des  dieux,  se  prend  souvent  pour  Dieu  lui-même. 
Voyez  chap.  iv,  7,  et  le  verset  26  de  ce  chapitre 
où  Élohîm  joint  à  un  pluriel,  se  prend  pour  le  vrai 
Dieu.  Pour  l'explication  du  décalogue,  on  peut 
voir  l'Exode,  chapitre  xx. 


v.  15.  Idcirco  pr/Ecepit  tibi  ut  servares  diem 
sabbati.  La  fin  première  et  générale  de  l'institu- 
tion du  sabbat,  était  de  conserver  la  mémoire  de 
la  création  du  monde  :  mais  le  dessein  de  Dieu, 
en  tirant  son  peuple  de  l'Egypte,  et  en  faisant  al- 
liance avec  lui,  était  de  l'obliger  à  l'observation  de 
cette  fête,  et  à  conserver  la  vraie  religion,  jusqu'à 
l'avènement  du  Messie  qui  devait  en  être  le  cou- 
ronnement. C'est  à  cela  que  toute  l'ancienne  loi 
devait  se  terminer. 

v.  20.  Falsum  testimonium.  On  lit  ici  le  mot 
hébreu  (3)  Schave,  qui  se  traduit  ordinairement 
par  vain.  Par  exemple  :  Vous  ne  prendre-  point  le 
nom  de  Dieu  en  vain.  Nous  avons  déjà  fait  voir  que 


(î)  Hcbr.  viu.  6.  —  (2)  Ibui.  tx.  15.  cl  xn.  24. 


(?)  NTi-  -y 


DEUTÉRONOME,  V.  —  PROMULGATION   DE  LA  LOI 


4JÎ 


22.  Ha?c  verba  locutus  est  Dominus  ad  omnem  multi- 
tudinem  vestram  in  monte,  de  medio  ignis  et  nubis,  et 
caliginis,  voce  magna,  nihil  addens  amplius  ;  et  scripsit 
ea  in  duabus  tabulis  lapideis,  quas  tradidit  tnihi. 

2j.  Vos  autem  postquam  audistis  vocem  de  medio  te- 
nebrarum,  et  montem  ardere  vidistis,  accessistis  ad  me 
omnes  principes  tribuum,  et  majores  natu,  atque  dixistis  : 

24.  Ecce  ostendit  nobis  Dominus  Deus  noster  majes- 
tatem  et  magnitudinem  suam  ;  vocem  ejus  audivimus  de 
medio  ignis  ;  et  probavimus  hodie,  quod  loquente  Deo 
cum  homine,  vixerit  horao. 

25.  Cur  ergo  moriemur ,  et  dcvorabit  nos  ignis  hic 
maximus  ?  Si  enim  audierimus  ultra  vocem  Domini  Dei 
nostri,  moriemur. 

26.  Quid  est  omnis  caro,  utaudiat  vocem  Dei  viventis, 
qui  de  medio  ignis  loquitur  sicut  nos  audivimus,  et  possit 
vivere  ? 

27.  Tu  magis  accède,  et  audi  cuncta  quas  dixerit  Do- 
minus Deus  noster  tibi  ;  loquerisque  ad  nos,  et  nos  au  • 
dientes  faciemus  ea. 

28.  Quod  cum  audisset  Dominus,  ait  ad  me  :  Audivi 
vocem  verborum  populi  hujus  quas  locuti  sunt  tibi  ;  bene 
omnia  sunt    locuti. 

29.  Quis  det  talem  eos  habere  mentem,  ut  timeant  me, 
et  custodiant  universa  mandata  mea  in  omni  tempore,  ut 
bene  sit  eis,  et  filiis  eorum  in  sempiternum  ? 

)o.  Vade,  et  die  eis  :  Revertimini  in  tentoria  vestra. 

ji.  Tu  vero  hic  sta  mecum,  et  loquar  tibi  omnia  man- 
data mea,  et  ceremonias  atque  judicia,  quas  docebis 
eos,  ut  faciant  ea  in  terra  quam  dabo  illis  in  posses- 
sionem. 


22.  Le  Seigneur  prononça  ces  paroles  à  haute  voix 
devant  vous  tous,  sur  la  montagne,  du  milieu  du  feu,  de 
la  nuée,  et  de  l'obscurité,  sans  y  ajouter  rien  davantage  ; 
et  il  les  écrivit  sur  les  deux  tables  de  pierre,  qu'il  me 
donna. 

2;.  Mais  après  que  vous  eûtes  entendu  sa  voix  du  mi- 
lieu des  ténèbres,  et  que  vous  eûtes  vu  la  montagne 
tout  en  feu,  vous  me  vîntes  trouver,  tous  les  princes  des 
tribus,  et  tous  les  anciens,  et  vous  me  dites  : 

24.  Le  Seigneur  notre  Dieu  nous  a  fait  voir  sa  majesté 
et  sa  grandeur  ;  nous  avons  entendu  sa  voix  du  milieu 
du  feu  ;  et  nous  avons  éprouvé  aujourd'hui  que  Dieu  a 
parlé  à  un  homme,  sans  que  l'homme  en  soit  mort. 

2).  Pourquoi  mourrons-nous  donc,  et  serons-nous  dé- 
vorés par  ce  grand  feu  ?  Car  si  nous  entendons  davan- 
tage la  voix  du  Seigneur  notre  Dieu,  nous  mourrons. 

26.  Qu'est-ce  que  l'homme  revêtu  de  chair,  pour 
pouvoir  entendre  la  voix  du  Dieu  vivant,  et  parlant  du 
milieu  du  feu,  comme  nous  l'avons  entendue,  sans  qu'il  en 
perde  la  vie  ? 

27.  Approchez-vous  donc  plutôt  vous-même  de  lui;  et 
écoutez  tout  ce  que  le  Seigneur  notre  Dieu  vous  dira  : 
vous  nous  le  rapporterez  ensuite  ;  et  quand  nous  l'aurons 
appris,  nous  le  ferons. 

28.  Ce  que  le  Seigneur  ayant  entendu,  il  me  dit  :  J'ai 
entendu  les  paroles  que  ce  peuple  vous  a  dites:  il  a  bien 
parlé  dans  tout  ce  qu'il  a  dit. 

29.  Qui  leur  donnera  un  tel  esprit  et  un  tel  cœur,  qu'ils 
me  craignent,  et  qu'ils  gardent  en  tout  temps  tous  mes 
préceptes,  afin  qu'ils  soient  heureux  pour  jamais,  eux  et 
leurs  enfants  ? 

50.  Allez,  et  dites-leur:  Retournez  sous  vos  tentes. 

JI.  Et  pour  vous,  demeurez  ici  avec  moi,  et  je  vous 
proposerai  tous  mes  commandements,  toutes  mes  céré- 
monies et  mes  ordonnances;  et  vous  les  leur  enseigne- 
rez, afin  qu'ils  les  observent  dans  la  terre  que  je  leur 
donnerai  en  héritage. 


COMMENTAIRE 


ce  terme  signifiait  souvent  la  fausseté,  le  men- 
songe; et  dans  le  passage  parallèle  de  l'Exode, 
on  lit  (1)  Schaqer,  qui  signifie  le  mensonge. 

y.  22.  H/ec  verba.  Avant  ce  verset,  le  sama- 
ritain met  ici  une  longue  addition,  prise  du  cha- 
pitre xxviii,  verset  2,  et  suivants  de  ce  livre,  tou- 
chant l'érection  d'un  autel  sur  le  mont  Garizim.  On 
a  déjà  rapporté  cette  addition  sur  l'Exode,  chap.  xx, 
verset  27. 

Nihil  addens  amplius.  Dieu  ne  prononça  d'une 
voix  intelligible  que  le  décalogne  ;  il  n'en  dit  pas 
davantage  :  tout  le  reste  des  lois  fut  donné  à  Moïse 
seul  dans  le  secret.  Le  chaldéen,  suivi  de  quelques 
interprètes,  traduit  l'hébreu  (2)  par  :  El  il  ne  cessa 
point.  Mot  à  mot,  il  faudrait  :  il  ne  continua  pas,  il 
nen  dit  pas  plus  de  cette  voix  élevée  au  milieu  de 
ce  redoutable  appareil. 

y.  23.  Accessistis  ad  me,  omnes  principes 
tribuum.  Ou  plutôt  :  Vous  m'envoyâtes  tous  les 
princes  des  tribus;  ou,  vous  vîntes  avec  tous  les 


princes  des  tribus,  pour  me  prier  de  parler  au 
Seigneur  :  car  on  voit  dans  l'Exode  (3)  que  le 
peuple  parla  à  Moïse;  mais  il  lui  parla  ayant  les 
princes  des  tribus  à  sa  tête  ;  il  lui  parla  par  leur 
bouche. 

y.  2v  Cur  ergo  moriemur?1  Pourquoi  nous 
exposer  de  nouveau  au  danger  de  mourir,  et  d'être 
dévorés  par  le  feu  ?  N'est-ce  pas  assez  que  nous 
ayons  entendu  la  voix  du  Seigneur,  sans  être 
frappés  de  mort  ?  Trop  heureux  d'être  échappés 
de  ce  péril. 

y.  29.  Quis  det  talem  eos  habere  mentem,  ut 
timeant  me?  Puissent-ils  demeurer  dans  de  si  bons 
sentiments  r  C'est  une  manière  déparier  humaine, 
dit  Estius,  et  il  ne  faut  pas  l'entendre  comme  si 
Dieu  n'avait  pas  le  pouvoir  de  convertir  le  cœur 
de  l'homme  :  il  marque  ce  qu'il  souhaite  de  nous, 
et  combien  un  cœur  droit,  un  esprit  pénétré  des 
sentiments  de  crainte,  et  fidèle  à  observer  ses 
commandements,  lui  sont  agréables. 


t)  --.-  -y  Exod.  xx.  16.  —(2)  r]c  nVi 
S.    B.   —  T.    IL 


(î)  Exod.  xx,  19. 
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i  ustodite  igitur  et    facite  quae  pi                linus  ?2.  Observez  donc   et  exécutez   ce   que  le  Seigneur 

Deus  vobis  :  non  declinabitis  neque  ad  dexteram,  neque  votre  Dieu  vous  a  commandé.  Vous  ne  vous  détournerez 

ad  sinistram  ;  ni  à  droite,  ni  à  gauche  ; 

;;.    Sed    per    viam,    quam    prœcepit    Dominus    Deus  jj.  Mais  vous  marcherez  par  la  voie  que  le  Seigneur 

vester,  ambulabitis,  ut  vivatjs,  et  bene  si t  vobis,  et  pro-  votre  Dieu  vous  a  prescrite,  afin  que    vous   viviez,  que 

telentur  dies  in  terra  possessionis  vestra  vous  soyez  heureux,  et  que  vos  jours  se  multiplient  dans 

le  pays  que  vous  allez  posséder. 

COMMENTAIRE 

v.   J2.   Non  declinabitis  neque  ad  dexteram,  C'est  la  même  chose  que  ce  qu'il  a  exprimé  plus 

neque  ad  sinistram.  Comme  celui  qui  suit  un  bon  haut  (i)  :   Vous  ne  diminuerez  point,  ni  n'ajouterez 

chemin,  ne  peut  s'en  écarter  ni  à  droite,  ni  à  gau-  rien  aux  préceptes  que  vous  ave\  reçus. 

che,sans  s'égarer  ;  ainsi,  dans  la  pratique  de  la  loi  Sens  spirituel.  Moïse  législateur  et  médiateur, 

de  Dieu,  il  faut  demeurer  dans  ce  qui  est  prescrit.  est  une  ligure  de  Jésus-Christ.  Voyez  verset  '-. 


(i)  Dcu!.  iv.  2. 


CHAPITRE  SIXIEME 

Exhortation  à  aimer  le  Seigneur  de  tout  son  cœur,  a  lui  être  toujours  fidèle,  et  a  n  oublier 

jamais  ses  lois  et  les  grâces  qu'il  a  faites  à  son  peuple. 


i.  Hœc  sunt  prœcepta,  et  ceremoniœ  atquc  judicia, 
quœ  mandavit  Doininus  Deus  vester  ut  docerem  vos,  et 
faciatis  ea  in  terra,  ad  quam  transgredimini  possidendam  ; 

2.  Ut  timeas  Dominum  Deum  tuum,  etcustodias  omnia 
mandata  et  prœcepta  ejus,  quœ  ego  prœcipio  tibi,  et 
filiis,  ac  nepotibus  tuis,  cunctis  diebus  vitœ  tuœ,  ut  pro- 
longentur  dies  tui. 

?.  Audi,  Israël,  et  observa  ut  facias  quœ  prœcepit  tibi 
Dominus,  et  bene  sit  tibi,  et  multipliceris  amplius,sicut 
pollicitus  est  Dominus  Deus  patrum  tuorum  tibi  terrain 
lacté  et  melle  manantem. 


4.  Audi,  Israël  :  Dominus  Deus  noster,  Dominus  unus 
est. 

5.  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et 
ex  tota  anima  tua,  et  ex  tota  fortitudine  tua. 


1.  Voici  les  préceptes,  les  cérémonies  et  les  ordon- 
nances que  le  Seigneur  votre  Dieu  m'a  commandé  de 
vous  enseigner,  afin  que  vous  les  observiez  dans  la  terre 
dont  vous  allez  vous  mettre  en  possession  ; 

2.  Afin  que  vous  craigniez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et 
que  tous  les  jours  de  votre  vie  vous  gardiez  tous  ses 
commandements  et  ses  préceptes,  que  je  vous  donne  à 
vous  et  à  vos  enfants,  et  aux  enfants  de  vos  enfants  ;  et 
que  vous  viviez  longtemps  sur  la  terre. 

j.  Ecoulez,  Israël,  et  ayez  grand  soin  de  faire  ce  que 
le  Seigneur  vous  a  commandé  ;  afin  que  vous  soyez  heu- 
reux, et  que  vous  vous  multipliez  de  plus  en  plus,  selon  la 
promesse  que  le  Seigneur  le  Dieu  de  vos  pères  vous  a 
faite  de  vous  donner  une  terre,  où  couleraient  des  ruis- 
seaux de  lait  et  de  miel. 

4.  Ecoutez,  Israël,  le  Seigneur,  notre  Dieu,  est  le  seul 
et  unique  Seigneur. 

5.  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur,  de  toute  votre  âme,  et  de  toutes  vos  forces. 


COMMENTAIRE 


f.   ■).  Audi,  Israël.  Les  Juifs  ont  une  dévotion  Aimer  Dieu  de  toule  son  âme,  c'est  employer  sa 

particulière  pour  ces  paroles  et  pour  les  suivantes,       vie,  ses  sentiments,  ses  soins,  sa  santé,  ses  qua- 
jusqu'au  verset  10  de  ce  chapitre.  Ils  les  écrivent      lités  de  corps  et  d'esprit  à  son  service,   et  vivre 


sur  un  vélin  fait  de  la  peau  d'un  animal  pur  ;  ils  les 
portent  sur  eux,  et  les  récitent  tous  les  jours  avec 
un  respect  singulier,  dans  un  lieu  pur.  Ils  croient 
qu'elles  leur  servent  d'un  puissant  préservatif  con- 
tre le  mal  physique  et  moral  (1). 

y.   5.  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto 

CORDE  TUO,  EX  TOTA  ANIMA  TUA,  ET  EX  TOTA  FOR- 
TITUDINE tua.  Aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  c'est 
l'aimer  sans  partage  (2).  Il  ne  permet  point  que 
nous  lui  donnions  une  partie  de  notre  affection,  et 
une  partie  à  la  créature  ;  nous  ne  pouvons  sans 
injustice  donner  à  d'autres  ce  qui  n'est  dû  qu'à 
Dieu  seul.  S'il  nous  ordonne  d'aimer  notre  pro- 
chain, il  veut  que  cet  amour  se  rapporte  et  se  ter- 
mine à  son  D'eu.  L'homme  ne  doit  jamais  porter 
ailleurs  un  filet  d'eau  de  cette  source  de  l'amour 
de  Dieu,  qui  la  puisse  diminuer  (3)  :  Nullttm  a  se 
rivulum  exlrz  se  duci  patiiur,  eu  jus  derivatione  mi- 


dans  la  disposition  de  lui  sacrifier  son  sang,  sa  for- 
tune, ses  biens,  son  repos,  sa  réputation  ;  en  un 
mot,  tout  ce  qu'on  estime  le  plus  dans  la  vie.  Enfin 
l'aimer  de  toutes  ses  forces,  peut  signifier  la  manière 
pleine  de  vivacité,  d'ardeur,  de  force,  de  résolu- 
tion, avec  laquelle  on  doit  entreprendre  et  exécu- 
ter tout  ce  que  Dieu  demande  de  nous,  selon  les 
circonstances  où  il  nous  met  ;  ou  bien,  employer 
toutes  nos  forces  d'esprit  et  de  corps  à  le  connaî- 
tre, à  l'aimer,  à  le  servir,  et  à  le  faire  connaître, 
aimer  et  servir  de  tous  ceux  qui  en  sont  capables  : 
en  sorte  que  ce  précepte  de  l'amour  de  Dieu, 
avec  celui  de  l'amour  du  prochain,  comprend  dans 
la  vérité  toute  la  loi  et  les  prophètes  (4),  comme  le 
dit  notre  Sauveur,  et  qu'il  renferme  généralement 
tous  nos  devoirs,  sans  nous  laisser  la  moindre 
chose  qui  soit  en  notre  disposition  (5).  L'entende- 
ment, la  mémoire,   la   volonté,   les   sentiments  du 


nuatur.  Enfin  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  c'est      cœur,  les  forces  du  corps,  les  pensées  de  l'esprit, 


l'aimer  d'une  manière  désintéressée,  se  portera  le 
servir  pour  l'amour  de  lui-même  ;  c'est  attacher 
son  cœur  à  Dieu,  parce  qu'il  est  notre  souverain 
bien,  et  notre  dernière  fin  ;  c'est  avoir  l'esprit  oc- 
cupé et  le  cœur  pénétré  de  ses  grandeurs  et  de  ses 
bontés. 


les  connaissances  de  l'entendement  ;  enfin  tous  les 
appétits  et  les  désirs  de  l'homme  sont  heureuse- 
ments  fixés  par  ce  précepte  ;  et  si  on  a  le  bonheur 
de  le  bien  remplir,  on  peut  s'assurer  d'avoir  rem- 
pli tous  les  devoirs  de  la  vie,  et  d'avoir  exécuté 
toute  la  loi. 


(\)  Vide  Fag.Munst.  Clar, 
{2)  Theodoret.  queest.  ?  in  Num. 


in  \ug.  de  doct.  christ.  I.  1.  c,  22. 

(4)  Matth.  \\ii.  4«.  —  1  s)  Vide  kug.  loco  citato. 
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DEUTERONOME,  VI.—  OBSERVANCE  DE  LA  LOI 


6.  Eruntque  verba  hœc,  qua;  ego  pra;cipio  libi  hodie, 
in  corde  tuo  ; 

7.  Et  narrabis  ea  filiis  tuis,  et  meditaberis  in  eis  sedens 
in  domo  tua,  et  ambulans  in  itinerc,  dormiens  atque  con- 
surgens. 

8.  Et  ligabis  ea  quasi  signum  in  manu  tua,  eruntque  et 
movcbuntur  inter  oculos  tuos, 

9.  Scribesque  ea  in  limine  et  ostiis  domus  tuas. 

10.  Cumque  introduxerit  te  Doniinus  Deus  tuus  in  ter- 
ram  pro  qua  juravit  patribus  tuis,  Abraham,  Isaae.  et 
Jacob,  et  dederit  tibi  civitates  magnas  et  optimas.  quas 
non  eedificasti, 

11.  Domos  plenas  cunctarum  opum,  quas  non  exstru- 
xisti,  cisternas,  quas  non  fodisti,  vineta  et  oliveta,  quas 
non  plantasti, 


6.  (.es  commandements  que  je  vous  donne  aujourd'hui» 
seront  gravés  dans  votre  cœur. 

7.  Vous  en  instruirez  vos  enfants  ;  vous  les  méditerez 
aussi  dans  votre  maison,  en  marchant  dans  le  chemin, 
lorsque  vous  vous  coucherez  pour  dormir,  et  le  matin, 
à  votre  réveil. 

'■'•.  Vous  les  lierez  comme  une  marque  dans  votre  main: 
vous  les  porterez  suspendus  entre  vos  yeux  : 

9.  Vous  les  écrire/  sur  le  seuil  et  sur  les  portes  de 
votre  maison. 

10.  Et  lorsque  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  aura  fait 
entrer  dans  la  terre,  qu'il  a  promise  avec  serment  à  vos 
pères,  Abraham,  Isaac et  Jacob  ;  et  qu'il  vous  aura  donné 
de  grandes  et  Je  très  bonnes  villes  que  vous  n'aurez 
pas  fait  bâtir. 

xi.  Des  maisons  pleines  de  toutes  sortes  de  biens,  que 
vous  n'aurez  point  fait  faire,  des  citernes  que  vous  n'au- 
rez point  creusées,  des  vignes  et  des  plants  d'oliviers, 
que  vous  n'aurez  point  plantés. 


COMMENTAIRE 


In  tota  fortitudine  tua.  L'hébreu  à  la  let- 
tre (1)  :  Ex  loto  valde  tuo.  Comme  s'il  voulait  mar- 
quer par  cette  expression  extraordinaire,  qu'il  n'a 
point  de  termes  pour  bien  exprimer  la  grandeur 
de  l'amour  qu'on  doit  à  Dieu,  la  manière  pleine 
d'ardeur,  de  force,  de  véhémence,  et  en  quelque 
sorte  l'excès  avec  lequel  nous  devons  nous  porter 
vers  lui.  Le  chaldéen  (2),  le  syriaque  et  quelques 
autres  traductions  (3)  l'entendent  des  biens  tem- 
porels et  des  richesses.  Vous  l'aimerez  plus  que 
tout  ce  que  vous  possédez,  et  vous  souffrirez  plutôt 
la  perte  de  tous  vos  biens,  que  celle  de  l'amour 
que  vous  devez  à  Dieu. 

v.  7.  Narrabis  ea  filiis  tuis.  L'hébreu  peut 
avoir  plusieurs  significations  (4)  :  Vous  les  incul- 
querez, vous  les  ferez  entrer  dans  l'esprit  de  vos 
enfants,  comme  une  chose  qu'on  fiche  en  terre  à 
force  de  coups  (5).  Ou  :  Vous  serez  à  leur  égard 
comme  une  pierre  à  aiguiser  (6)  ;  vous  leur  répé- 
terez souvent  mes  préceptes,  afin  qu'ils  ne  les 
oublient  jamais. 

Meditaberis.  L'hébreu  (7)  :  Vous  vous  entre- 
tiendrez de  ces  préceptes.  Souvent  dans  l'Ecriture, 
meditari  est  mis  pour  parler.  Par  exemple  (8)  : 
La  bouche  du  juste  méditera  la  sagesse  ;  c'est-à-dire, 
il  s'en  entretiendra,  il  en  parlera;  ou,  il  la  répé- 
tera, il  la  dira  souvent,  pour  se  l'imprimer  dans  sa 
mémoire,  comme  les  choses  qu'on  apprend  par 
cœur. 

Dormiens,  atque  consurgens.  On  ne  médite, 
ni  on  ne  parle  point  en  dormant  :  mais  lorsqu'on 
est  fortement  occupé  d'une  chose  en  se  couchant, 
et  qu'on  a  intention  de  se  la  rappeler  à  son  réveil, 


elle  repasse  souvent  dans  l'esprit  pendant  le  som- 
meil, et  on  peut  dire  en  quelque  sens  qu'on  y 
pense  tout  en  dormant. 

v.  8.  Ligabis  ea  quasi  signum  in  manu  tua. 
Lorsqu'on  veut  se  souvenir  de  quelque  chose,  on 
met  quelquefois  une  marque  dans  sa  main,  ou  sur 
son  bras,  pour  ne  pas  l'oublier.  L'Époux  disait  à 
l'Épouse  du  Cantique '9''  :  Métier-moi  comme  un 
sceau,  comme  une  marque,  sur  votre  cœur,  comme 
un  sceau  sur  votre  bras.  Peut-être  aussi  qu'il  fait 
allusion  à  l'ancienne  manière  de  cacheter  les  let- 
tres. On  les  liait  et  on  les  enveloppait  de  lin  ;  puis 
on  y  imprimait  le  cachet.  Moïse  veut  qu'on  lie  ces 
préceptes,  qu'on  les  enveloppe  sur  sa  main,  et 
qu'on  y  imprime  le  sceau.  Les  Juifs  prennent  ceci 
à  la  lettre,  et  se  font  des  bracelets  de  parchemin, 
chargés  des  commandements  de  Dieu. 

Movebuntur  inter  oculos  tuos.  L'hébreu 
porte  (10)  :  Ils  seront  comme  des  lôtâphôth  entre  vos 
yeux.  Les  Septante  (1 1)  :  Ils  seront  immobiles  de- 
vant vos  yeux.  Le  chaldéen  :  Ils  seront  comme  des 
lephllin  devant  vos  yeux.  Oleaster  et  Grotius  :  Ils 
seront  comme  des  lunettes  devant  vos  yeux.  Les 
Juifs  prennent  les  tôtàphôth  pour  ces  bandes  de 
parchemin  dont  on  a  parlé,  qu'ils  portent  sur  le 
front.  Nous  croyons  que  Moïse  entend  ici  certains 
ornements,  qui  pendaient  entre  les  yeux  1  2  .Voyez 
ce  qu'on  a  dit  sur  l'Exode,  xm.  9.  Les  Juifs  por- 
tent encore,  en  faisant  leur  prière  du  matin,  des 
étuis  attachés  au  front  ou  au  bras  gauche,  conte- 
nant écrits  sur  du  parchemin,  les  quatre  passages 
suivants:  Exode  xm,  1-10  ;  Ibid.,  11-16;  Deuté- 
ronome  vi,  4-9  ;  xi,  13-21. 


(1)  -pso  b:a  —  (2)  -pDa  b:a 

(jï  lia  Hcbr.  apitd  Munst. 

\j,)  i':;S  anaawi  —  (s)  Lud.  de  Dieu. 

(6)  L'hébreu  à  la  lettre  :  Vous  les  aiguiserez. 

Horace  se  sert  de  la  même  comparaison. 
....  Fungar  vice  cotis,  acutum 

Redderc  quœ  novit  ferrum,  exsors  ipsa  secandi. 


(7)  na  mai  Les  Septante  :  Aûr^zz  h.'  «utoiç. 

(8)  Psal.  xxxvi.  jo.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  l'Exode, 
xm.  9. 

(9)  Cant.  vin.  6. 

(10)  -pa>y  pa  mrï'ob  vm 

(11)  Kort  ïa-cioaav   àaàXîjTa  -(oô  osOaXuùiv  ao'j. 

(12)  Ha  Piscat.  hic. 
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12.  Et  comederis,  et  saturatus  fueris  ; 

ij.  Cave  diligenter  ne  obliviscaris  Domini,qui  eduxit  te 
de  terra  ./Egypti,  de  domo  servitutis.  Dominum  Dium 
tuum  timebis,  et  illi  soli  servies,  ac  pcr  nomcn  illius 
jurabis. 

14.  Non  ibitis  post  deos  alienos  cunctarum  gentium, 
quœ  in  circuitu  vestro  sunt, 

iç.Quoniam  Deus  aemulator,  Dominus  Deus  tuusin  me- 
dio  tui  ;  nequando  irascatur  l'uror  Domini  Dei  tui  contra 
te,  et  auferat  te  de  superficie  terra;. 

16.  Non  tentabis  Dominum  Deum  tuum,  sicut  tentasti 
in  loco  tentationis. 

17.  Custodi  prœcepta  Domini  Dei  tui,  ac  testimonia  et 
ceremonias  quas  praecepit  tibi  ; 

18.  Et  fac  quod  placitum  est  et  bonum  in  conspectu 
Domini,  ut  bene  sit  tibi,  et  ingrcssus  possideas  terrain 
optimam,  de  qua  juravit  Dominus  patribus  tuis, 

19.  Ut  deleret  omnes  inimicos  tuos  coram  te,  sicut 
locutus  est. 

20.  Cumque  interrogaverit  te  filins  Unis  cras,  dicens  : 
Quid  sibi  volunt  testimonia  ha3C,  et  ceremoniœ,  atque 
judicia,  quas  prascepit  Dominus  Deus  noster  nobis  ? 

21.  Dices  ei  :  Servi  eramus  Pharaonis  in  /Egypto,  et 
eduxit  nos  Dominus  de  zEgypto  in  manu  forti  ; 

22.  Fecitque  signa  atque  prodigia  magna  et  pessima  in 
^Egypto  contra  Pharaonem,  et  omnem  domum  illius,  in 
conspectu  nostro  ; 


12.  Et  que  vous  vous  serez  nourris  et  rassasiés  de 
toutes  ces  choses  ; 

ij,  Prenez  bien  garde  de  ne  pas  oublier  le  Seigneur, 
qui  vous  a  tirés  du  pays  d'Egypte,  de  ce  séjour  de  ser- 
vitude. Vous  craindrez  le  Seigneur  votre  Dieu  ;  vous  ne 
servirez  que  lui  seul,  et  vous  ne  jurerez  que  par  son  nom. 

14.  Vous  ne  suivrez  point  les  dieux  étrangers  d'aucune 
des  nations  qui  sont  autour  de  vous; 

15.  Parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  est  au  mi- 
lieu de  vous,  est  un  Dieu  jaloux;  de  peur  que  la  fureur 
du  Seigneur  votre  Dieu  ne  s'allume  contre  vous,  et  qu'il 
ne  vous  extermine  de  dessus  la  terre. 

16.  Vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu, 
comme  vous  l'avez  tenté  au  Heu  de  la  tentation. 

17.  Gardez  les  préceptes  du  Seigneur  votre  Dieu,  les 
ordonnances  et  les  cérémonies  qu'il  vous  a  prescrites. 

18.  Faites  ce  qui  est  bon  et  agréable  aux  yeux  du  Sei- 
gneur, afin  que  vous  soyez  heureux,  et  que  vous  possé- 
diez cet  excellent  pays,  où  vous  allez  entrer,  que  le 
Seigneur  a  juré  de  donner  à  vos  pères, 

19.  En  leur  promettant  d'exterminer  devant  vous  tous 
vos  ennemis. 

20.  Et  lorsque  vos  enfants  vous  interrogeront  à  l'ave- 
nir, et  vous  diront  :  Que  signifient  ces  commandements, 
ces  cérémonies,  et  ces  ordonnances,  que  le  Seigneur 
notre  Dieu  nous  a  prescrites  ? 

21.  Vous  leur  direz  :  Nous  étions  esclaves  du  pharaon 
dans  l'Egypte,  et  le  Seigneur  nous  a  tirés  de  l'Egypte 
avec  une  main  forte  ; 

22.  11  a  fait  sous  nos  yeux  dans  l'Egypte  de  grands  mi- 
racles, et  des  prodiges  terribles,  contre  le  pharaon  et 
contre  toute  sa  maison  : 


COMMENTAIRE 


y.  13.  Illi  soli  servies.  L'hébreu  ne  met  pas, 
à  lui  seul:  mais  les  Septante  l'ont  mis,  aussi  bien 
que  Jésus-Christ  dans  saint  Matthieu  (1);  et  on  ne 
peut  nier  que  ce  ne  soit  le  vrai  sens  de  ce  pré- 
cepte :  L'homme  ne  peut  servir  deux  maîtres. 
Dieu  demandant  tout  notre  amour,  exige  aussi  tous 
nos  services. 

Per  nomen  ejus  jurabis.  Dieu  n'ordonne  pas 
le  jurement  ;  Jésus-Christ  nous  le  défend  même 
dans  l'Evangile  (2):  mais  comme  il  peut  y  avoir 
des  occasions  où  l'on  est  contraint  de  jurer,  le  Sei- 
gneur ne  permet  pas  qu'on  jure  par  d'autre  nom 
que  parle  sien  (3).  Jurer,  c'est  prendre  Dieu  à 
témoin  de  la  vérité.  Jurer  par  le  nom  d'un  autre 
que  Dieu,  c'est  en  quelque  sorte  reconnaître  un 
Dieu  différent  du  véritable.  Jurer  avec  respect, 
avec  religion,  avec  jugement,  avec  vérité,  et  lors- 
que la  nécessité  le  demande,  non  seulement  n'est 
point  une  mauvaise  action,  mais  c'est  une  action 
religieuse  et  méritoire.  Employer  le  jurement  pour 
assurer  la  fausseté,  c'est  en  quelque  sorte  vouloir 
rendre  Dieu  complice  du  mensonge.  Jurer  sans 
raison  et  sans  nécessité,  c'est  mépriser  le  nom 
redoutable  du  Seigneur.  Les  Juifs  (4)  dans  leurs 
serments  faits  devant  lesjuges(car  c'est  de  ceux-là 


qu'ils  expliquent  ce  passage)  ne  prononçaient 
jamais  le  nom  sacré  de  Jéhovah,  mais  seulement 
quelque  autre  des  noms  de  Dieu  ;  et  lorsque  les 
juges  exigeaient  le  serment,  ils  déclaraient  que 
celui  qui  jurait,  devait  le  faire  suivant  l'intention 
des  juges  ou  de  la  partie,  et  non  pas  suivant  ses 
propres  pensées,  pour  éviter  les  restrictions  se- 
crètes, et  les  explications  qu'on  pourrait  ensuite 
donner  à  son  serment,  en  disant  qu'on  l'a  entendu 
d'une  autre  manière. 

y.  16.  In  loco  tentationis.  C'est-à-dire,  dans 
cette  station  du  désert,  où  les  Israélites  tentèrent 
le  Seigneur,  en  demandant  de  l'eau  avec  emporte- 
ment (5).  Moïse  frappa  le  rocher  d'Horeb,  et  leur 
en  donna  ;  et  il  appela  cet  endroit  Massàh,  c'est- 
à-dire,  tentation. 

v.  21.  Servi  eramus.  Moïse  apporte  ici  trois  rai- 
sons, qui  obligent  les  Israélites  à  obéir  au  Sei- 
gneur. La  première,  c'est  qu'ils  avaient  reçu  de  lui 
le  plus  grand  de  tous  les  biens,  qui  est  la  liberté. 
La  seconde,  parce  que  Dieu  leur  avait  promis  un 
excellent  pays  et  de  très  grands  biens.  Et  la  troi- 
sième, parce  que  la  pratique  des  lois  de  Dieu 
devait  leur  attirer  sa  faveur  et  ses  bonnes  grâ- 
ces (6). 


(1)  Matlh.  iv.  10. 

(2)  Matlh.  v.  54.  -Jacobi.  v.  12. 

0)  Theodoret  quœst.  4.  Est.  Lyr.  Vat.  Menocli. 


(4)  Vide  Selden.  de  Syned.  I.  11.  c.  xi.art.  7. 
(<i)  Exod.  xvii.  7. 
(6)  Grot. 
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2).  Et  ed ii xi t  nos  inde,  ut  introductis  daret  terram, 
super  qua  juravit  patribus  nostris. 

24.  Prœcepitque  nobis  Domimis,  ut  faciamus  omnia 
légitima  hase,  et  timeamus  Dominum  Deum  nostrum,  ut 
bene  sit  nobis  cunctis  diebus  viuu  nostrae,  sicut  est  hodic. 

25.  Eritque  nostri  miscricors,  si  custodierimus  et  fece- 
riniLis  omnia  praecepta  ejus  coram  Domino  Deo  nostro, 
sicut  mandavit  nobis. 


2;.  Et  il  nous  a  tirés  de  ce  pays,  pour  nous  faire  entrer 
dans  cette  terre,  qu'il  avait  promis  avec  serment  à  nos 
pères  de  nous  donner  ; 

24.  Et  le  Seigneur  nous  a  commandé  ensuite  d'obser- 
ver toutes  ces  lois,  et  de  craindre  le  Seigneur  notre 
Dieu,  alin  que  nous  soyons  heureux  tous  les  jours  de 
notre  vie.  comme  nous  le  sommes  aujourd'hui. 

25.  Le  Seigneur  notre  Dieu  nous  fera  miséricorde,  si 
nous  observons,  et  si  nous  pratiquons  devant  lui  tousses 
préceptes,  selon  qu'il  nous  l'a  commandé. 
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v.  24.  Ut  bene  sit  nobis  cunctis  diebus  vit^e 
nostri,  sicut  est  hodie.  L'hébreu  porte  (1): 
Afin  que  nous  soyons  heureux  tous  les  jours,  et  que 
nous  vivions  comme  nous  vivons  aujourd'hui.  Afin 
que  nous  ayons  un  bonheur  permanent  dans  cette 
vie,  et  que  nous  y  jouissions  de  la  vie,  comme  nous 
en  jouissons  aujourd'hui.  Ce  bonheur  et  cette  vie 
sont  pour  les  justes  des  figures  et  une  assurance 
du  bonheur  et  de  la  vie  future. 

y.  25.  Eritque  nostri  misericors.  L'hébreu  (2): 
Nous  serons  justifiés.  Le  chaldéen  (5)  :  Nous  serons 
récompensés.  La  pratique  des  commandements  de 
Dieu  nous  rendra  justes  et  agréables  à  ses  yeux  ; 
elle  nous  attirera  les  effets  de  sa  miséricorde  et  les 
récompenses  de  sa  justice.  Dans  l'Écriture,  la  jus- 
tice est  souvent  mise  pour  la  bonté  que  Dieu  exerce 


envers  ses  serviteurs,  et  pour  la  justice  qu'il  leur 
rend,  en  les  récompensant,  et  en  punissant  ceux 

qui  les  persécutent   4  . 

Sens  spirituel.  Il  y  a  une  grande  différence 
entre  le  point  de  vue  chrétien  et  le  juif,  dans  l'ac- 
complissement des  lois  divines.  Le  Juif  aime  Dieu 
surtout  à  cause  des  biens  qu'il  attend  de  sa  muni- 
ficence ;  le  chrétien  sait  que  Jésus-Christ  est  mort 
pour  lui  ;  et  il  veut  rendre  amour  pour  amour.  Les 
Juifs  ont  eu  le  zèle  de  Dieu,  les  chrétiens  en  ont 
eu  l'amour,  et  ces  deux  qualités  ont  été,  de  part 
et  d'autre,  poussées  jusqu'à  l'héroïsme.  Le  chrétien 
est  plus  spirituel,  car  le  Juif  s'attachait  aux  paroles 
et  aux  actes,  tandis  que  le  chrétien  considère  les 
pensées  et  les  désirs. 


(1)  mn  m»ro  tarimb  c=>n>n  bs  -ub  anob 

(2)  nab  rpnn  npisi  —  (?)  wb  >nn  Mircri 


(4)  Vide  1.  Reg.  xxvi. 

Psat.  xvii.  21.  etc. 


etlsai.  liv. 


•  Job.  xxxiii.  20. 


CHAPITRE    SEPTIEME 


Ordre  d'exterminer  les  Cananéens.  Assurance  de  la  protection  du  Seigneur 


1.  Cum  introduxerit  te  Dominus  Deus  Unis  in  terram 
quam  possessurus  ingrederis,  et  deleverit  gentes  multas 
coram  te,  Hethasum,  et  Gergesaeum,  et  Amorrheeum. 
Chanananim,  et  Pherezasum,  et  Hevaeum,  et  Jebusseum, 
septem  gentes  multo  majoris  numeri  quam  tu  es,  et  ro- 
bustiores  te  ; 

2.  Tradideritque  eas  Dominus  Deus  tuus  tibi,  percuties 
eas  usque  ad  internecionem.  Non  inibis  cum  eis  feedus, 
nec  misereberis  earum, 


i.  Lorsque  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  aura  fait  en- 
trer en  cette  terre  que  vous  allez  posséder,  et  qu'il  aura 
exterminé  devant  vous  plusieurs  nations,  les  Héthéens, 
les  Gergéséens,  les  Amorrhéens,  les  Cananéens, les  Phé- 
rézéens,  les  Hévéens,  et  les  Jébuséens,  qui  sont  sept 
peuples,  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  puissants  que 
vous  n'êtes  ; 

2.  Lorsque  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  les  aura  livrés, 
vous  les  ferez  tous  passer  au  fil  de  l'épée,  sans  qu'il  en 
demeure  un  seul.  Vous  ne  ferez  point  d'alliance  avec 
eux,  et  vous  n'aurez  aucune  compassion  d'eux. 
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v.  i .  Et  deleverit.  L'hébreu  met  seulement  (  i  )  : 
Lorsqu'il  aura  chassé.  La  Vulgate  se  sert  souvent 
du  verbe  delco,  pour  exprimer  chasser  ou  dépos- 
séder ces  peuples. 

Septem  gentes.  On  en  trouve  dix  bien  marquées 
dans  la  Genèse  (2).  Il  faut  donc  ou  que  quelques- 
uns  de  ces  peuples  aient  été  détruits  depuis  le 
temps  d'Abraham  jusqu'à  Moïse,  ou  que  Moïse 
lui-même  regardât  déjà  les  Amorrhéens,  les  Phé- 
rézéens  et  les  Rephaïm  comme  détruits  depuis  la 
défaite  des  rois  Og  et  Séhon.  Séhon  était  roi  des 
Amorrhéens  (5);  Og  était  le  dernier  des  Re- 
phaïm (4)  ;  et  enfin  l'hébreu  et  les  Septante  nous 
marquent  clairement  que  Moïse  avait  conquis  un 
grand  nombre  de  villes  des  Phérézéens  (<,).  Ainsi, 
en  ôtant  ces  trois  peuples  du  nombre  de  dix,  il  est 
visible  qu'il  n'en  restait  que  sept  à  assujettir,  dans 
le  temps  que  Moïse  parlait  aux  Israélites.  Enfin 
on  peut  dire  que  ce  nombre  de  dix  peuples  peut 
se  réduire  à  sept,  en  comprenant  sous  le  nom  des 
principaux,  quelques-unsdes  moindres, qui  s'étaient 
mêlés  avec  les  autres,  et  qui  avaient  été  détruits  ; 
comme  souvent,  dans  l'Ecriture,  on  renferme  sous 
le  nom  de  Cananéens  et  d'Amorrhéens,  tous  les 
peuples  de  ces  pays  :  et  il  est  rare,  dans  les  dénom- 
brements qu'on  en  fait,  de  les  marquer  tous.  Dans 
l'endroit  de  la  Genèse  où  l'on  en  trouve  dix,  les 
Hévéens  y  manquent  :  ailleurs,  ce  sont  les  Gergé- 
séens ou  les  Phérézéens. 

v.  2.  Percuties  eos  usque  ad  internecionem. 
De  peur  que  leur  mauvais  exemple  ne  vous  engage 
dans  l'idolâtrie,  et  que,  venant  à  vous  allier  avec 
eux,  ils  ne  vous  corrompent,  par  la  diversité  de  leur 


vie  et  de  leurs  mœurs.  Enfin,  vous  ne  pardonnerez 
à  personne  ;  je  veux  que  vous  soyez  envers  eux 
les  exécuteurs  de  ma  sévérité  et  de  ma  justice.  De 
cet  endroit,  où  Moïse  ordonne  de  la  part  de  Dieu 
aux  Hébreux  de  traiter  les  Cananéens  sans  misé- 
ricorde, et  de  ne  pas  faire  alliance  avec  eux,  les 
auteurs  profanes  ont  pris  occasion  de  décrier  les 
Israélites,  comme  un  peuple  cruel  et  insociable, 
faisant  profession  de  refuser  aux  étrangers  les 
secours  les  plus  communs ,  que  l'humanité  ne 
permet  de  refuser  à  personne  :  Apud  ipsos  fides 
obstinata,  dit  Tacite  ((>),  misericordia  in  promptu; 
sed  adversus  omnes  alios,  hostile  odium.  Mais  il  ne 
faut  que  jeter  les  yeux  sur  les  lois  de  Moïse,  pour 
juger  combien  ces  reproches  sont  mal  fondés. 
Josèphe  et  Philon  se  sont  appliquésà  détruire  ces 
préjugés  où  l'on  était  contre  leur  nation.  Si  l'Hé- 
breu vivait  d'une  manière  singulière,  et  sans  avoir 
beaucoup  de  commerce  avec  les  étrangers,  c'est 
que  sa  manière  de  vie,  sa  nourriture,  ses  pratiques 
étaient  différentes  des  leurs.  Et  si,  vainqueurs,  les 
descendants  de  Jacob  ont  traité  les  Cananéens 
comme  des  peuples  voués  à  l'anathème  ,  sans 
vouloir  faire  ni  paix  ni  alliance  avec  eux,  c'était 
en  exécution  de  la  sentence  de  Dieu,  qui,  en  qua- 
lité de  maître  absolu  de  la  vie  des  hommes,  dispo- 
sait souverainement  de  tout  ce  qu'il  avait  donné 
à  ces  peuples  criminels. 

Non  inibis  cum  eis  fœdus.  Était-il  donc  dé- 
fendu aux  Hébreux  de  faire  alliance  avec  les 
étrangers?  On  doit  distinguer  deux  catégories 
d'étrangers  ;  ceux  dont  Dieu  n'avait  rien  dit  en 
particulier,  et  ceux  sur  le  sujet  desquels  il  s'était 


(1)  a>3i  an:  Sur: 

(2)  Gènes,  xv.  19.  20. 

(?)  Deul.  m.  8.  —  (4)  Id.  ibid.  f.  11. 


(5)  Deut.  m.  <,. 

(6)  Tacit.   Vide  Grot.  hic.  et   de  /urc  bclli  cl  pacis,  lib.  11 
c.  15.  S  9. 
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;.  Neque  sociabis  cum  eis  conjugia.  Filiam  tuam  non 
dabis  filio  cjus,  ncc  filiam  illius accipies  lilio  tuo  ; 

4.  Quia  seducet  filium  tuum,  ne  sequatur  me,  et  ut 
magis  serviat  diis  alienis.  Irasccturque  furor  Domini,  et 
delebit  te  cito. 

5.  Quin  potius  ha;c  facietis  eis  :  aras  eorum  subvertite, 
et  confringite  statuas,  lucosquc  succiditc,  et  sculptilia 
çomburite  ; 


j.  Vous  ne  contracterez  point  de  mariage  avec  ces 
peuples.  Vous  ne  donnerez  point  vos  filles  à  leurs  fils, 
ni  vos  fils  n'épouseront  point  leurs  filles  ; 

4.  Parce  qu'elles  séduiront  vos  fils,  et  leur  persuade- 
ront de  m'abandonner,  et  d'adorer  des  dieux  étrangers 
plutôt  que  moi.  Ainsi  la  fureur  du  Seigneur  s'allumera 
contre  vous,  et  vous  exterminera  dans  peu  de  temps. 

<,.  Voici  au  contraire  la  manière  dont  vous  agirez  avec 
eux  :  Renversez  leurs  autels,  brisez  leurs  statues,  abat- 
tez leurs  bois  profanes,  et  brûlez  toutes  leurs  idoles  en 
sculpture  ; 
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expliqué.  Il  fallait  exécuter  à  la  lettre  ce  qu'il  avait 
ordonné  à  l'égard  de  ces  derniers  :  mais  pour  les 
autres,  on  peut  encore  distinguer  des  alliances  de 
plusieurs  sortes  :  les  unes  sont  simplement  pour 
le  commerce,  et  pour  des  avantages  matériels 
réciproques  :  telle  était  l'alliance  entre  David  et 
Hiram  ;  d'autres  pour  la  guerre,  telles  qu'ont  été 
celle  d'Asa  (1)  roi  de  Juda,  avec  Bénadad,  roi  de 
Syrie,  et  celle  d'Achaz  avec  Théglathphalasar  : 
d'autres  enfin,  pour  la  seule  protection,  comme 
celles  des  Asmonéens  avec  les  Romains  et  les 
Spartiates.  Les  alliances  qui  se  font  avec  danger 
d'altérer  ou  de  perdre  la  religion,  comme  lorsque 
dans  les  conditions  de  l'alliance  il  y  a  quelques 
articles  contraires  à  la  religion,  ou  que  le  com- 
merce avec  les  étrangers  engage  à  l'idolâtrie  ou  à 
l'infidélité,  ou  enfin  à  transgresser  les  lois  du 
Seigneur  ;  ces  sortes  d'alliances  ne  sont  jamais 
permises,  et  les  prophètes  ont  toujours  fortement 
marqué  l'horreur  que  Dieu  voulait  qu'on  en  eût. 
Pour  les  autres  alliances,  il  n'y  a  aucune  loi  qui 
les  défende  ;  et  les  plus  zélés  observateurs  de  la 
loi  n'ont  pas  cru  qu'elles  lui  fussent  contraires. 
L'alliance  que  Josué  fit  avec  les  Cananéens, 
semble  prouver  que  toute  sorte  d'alliance  avec  les 
étrangers  n'était  pas  condamnée,  mais  seulement 
celles  qui  auraient  laissé  ces  peuples  dans  leur 
liberté,  dans  leur  religion,  et  dans  la  possession 
d'une  partie  de  leur  pays,  avec  danger  pour  les 
Israélites  d'être  un  jour  séduits  par  l'exemple  de 
leurs  superstitions,  et  assujettis  par  l'opposition  et 
la  révolte  de  ces  peuples.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur 
le  chap.  xx,  verset  10  et  xxm,  6. 

f.  3.  Neque  sociabis  cum  eis  conjugia.  Quel- 
ques auteurs  soutiennent  (2)  qu'il  n'était  jamais  per- 
mis aux  Israélites  d'épouser  des  Cananéennes, pas 
même  lorsqu'elles  se  convertissaient  au  judaïsme. 
Ils  veulent  aussi  que  la  défense  absolue  de  prendre 
des  femmes  de  ces  peuples,  doive  s'étendre  à  tous 


les  peuples  étrangers.  Et  en  effet,  on  voit  qu'Es- 
dras  obligea  tous  ceux  qui  avaient  pris  des  femmes 
étrangères,  de  les  quitter  (3).  Mais  il  paraît  par 
les  paroles  mêmes  de  la  loi,  qu'il  n'était  défendu 
de  prendre  ces  femmes,  que  pendant  qu'elles 
étaient  dans  l'idolâtrie,  de  peur  qu'elles  n'en- 
gageassent leurs  maris  dans  le  crime  :  mais  si 
elles  se  convertissaient  au  judaïsme,  la  cause  de 
cette  défense  cessant,  l'effet  devait  aussi  cesser. 
L'usage  des  Israélites  est  tout-à-fait  conforme  à 
ce  qu'on  vient  de  dire.  Salmon  épousa  Rahab  4  . 
après  la  prise  de  Jéricho  :  les  deux  fils  de  Noémi 
épousent  des  femmes  moabites  (<>)  :  Booz  prend 
pour  femme  Ruth  (6),  qui  était  une  de  ces  femmes, 
veuve  de  Mahalon.  David  et  Salomon,  et  les 
autres  rois  de  Juda  et  d'Israël,  avaient  des  femmes 
étrangères.  Moïse  lui-même  permet  expressément 
aux  Israélites  de  prendre  pour  femmes  des  étran- 
gères enlevées  captives  dans  les  guerres  contre 
leurs  ennemis  (7),  sans  faire  aucune  distinction 
des  femmes  cananéennes  ou  autres.  Et  ailleurs  (8), 
il  permet  de  conserver  les  femmes  et  les  enfants 
des  villes  que  le  Seigneur  leur  livrera. 

f.  5 .  Aras  eorum  subvertite.  On  voit  dans  tout 
ce  livre,  un  usage  public  et  universel  des  temples, 
des  autels,  des  statues;  en  un  mot,  une  idolâtrie 
déjà  ancienne  dans  le  pays  de  Canaan.  Josèphe  a 
voulu  flatter  les  Romains  (9),  lorsqu'il  a  dit  qu'il 
n'était  pas  permis  aux  Juifs  de  prendre  les  dieux 
des  nations,  ni  de  dépouiller  leurs  temples  des 
présents  qu'on  y  avait  faits.  Moïse  défend  (10)  de 
prendre  l'or  et  l'argent  qui  couvrait  les  statues  des 
idoles,  pour  les  convertir  à  son  profit  :  mais  cette 
ordonnance  n'était  que  pour  le  temps  de  la  con- 
quête du  pays  de  Canaan.  Dans  la  suite,  on  ne 
s'est  fait  aucun  scrupule  là-dessus  ;  et  David  ne 
craignit  point  de  se  faire  une  couronne  avec  l'or 
de  celle  qu'il  avait  prise  à  Moloch,  dieu  des  Am- 
monites (1 1). 


(1)  m.  Reg.  xv.  18. 

(2)  Grot.  Ainsv.  ex  Hebr. 
(j)  I.  Esd.  x.  2.  12. 

(4)  Mallh.  1.  5. 

(5)  Ruth.  1.  4. 

(0)  Ruth.  iv.  9.  10. 


(7)  Dcut.  xxi.  11.  12. 

(8)  Deut.  xx.  14. 

(9)  Joseph.  Antiquit.  I.  îv.  c.  8. 
(\o\  v.  25.  26. 

(11)  1.  Par.  xx.  i.Tulit  autem  David  coronam  Melchom 
de  capite  ejus....  fecitque  sibi  inde  diadema. 
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6.  Quia  populus  sanctus  es  Domino  Deo  tuo.  Te  ele- 
git  Dominus  Deus  tuus,  ut  sis  ei  populus  peculiaris  de 
cunctis  populis  qui  sunt  super  terrain. 


7.  Non  quia  cunctas  gentes  numéro  vincebatis,  vobis 
junctus  est  Dominus,  et  elegit  vos,  cum  omnibus  sitis 
populis  pauciores  ; 

8.  Sed  quia  dilexit  vos  Dominus,  et  custodivit  jura- 
mentum,  quod  juravit  patribus  vestris  ;  cduxitque  vos  in 
manu  forti,  et  redemit  de  domo  servitutis,  de  manu  Pha- 
raonis,  régis  /Egypti. 

9.  Et  scies,  quia  Dominus,  Deus  tuus,  ipse  est  Deus 
fortis  et  fidelis,  custodiens  pactum  et  misericordiam  dili- 
gentibus  se,  et  his  qui  custodiunt  pra;cepta  ejus,  in  mille 
generationcs  ; 

10.  Et  reddens  odicntibus  se  statim,  ita  ut  disperdat 
eos,  et  ultra  non  différât,  protinus  eis  restituens  quod 
merentur. 

11.  Custodi  ergo  prœcepta  et  ceremonias  atque  judicia, 
qufe  ego  mando  tibi  hodic  ut  facias. 

12.  Si  postquam  audieris  hase  judicia,  custodicris  ea 
et  feceris,  custodiet  et  Dominus  Deus  tuus  pactum  tibi, 
et  misericordiam  quam  juravit  patribus  tuis. 

IJ.  Et  diligct  te  ac  multiplicabit,  benedicetque  fructui 
ventris  tui,  et  fructui  terrœ  tuas,  frumento  tuo  atque  ven- 
demiaa,  oleo,  et  armentis,  gregibus  ovium  tuarum  super 
terram,  pro  qua  juravit  patribus  tuis  ut  daret  eam  tibi. 


6.  Parce  que  vous  êtes  un  peuple  saint  et  consacré  au 
Seigneur  votre  Dieu.  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a 
choisis,  afin  que  vous  fussiez  le  peuple  qui  lui  fût  propre 
et  particulier,  d'entre  tous  les  peuples  qui  sont  sur  la 
terre. 

7.  Ce  n'est  pas  que  vous  surpassiez  en  nombre  toutes 
les  nations,  que  le  Seigneur  s'est  uni  à  vous,  et  vous  a 
choisis  pour  lui  ;  puisqu'au  contraire  vous  êtes  en  plus 
petit  nombre  que  tous  les  autres  peuples  ; 

8.  Mais  c'est  parce  que  le  Seigneur  vous  a  aimés,  et 
qu'il  a  gardé  le  serment  qu'il  avait  fait  à  vos  pères,  en 
vous  faisant  sortir  de  ÏÉgvpie,  par  sa  main  toute-puis- 
sante ;  en  vous  rachetant  de  ce  séjour  de  servitude,  et 
en  vous  tirant  des  mains   du  pharaon,  roi  d'Egypte. 

').  Vous  saurez  donc  que  le  Seigneur  votre  Dieu,  est 
un  Dieu  fort  et  fidèle,  qui  garde  son  alliance,  et  qui  fait 
sentir  les  effets  de  sa  miséricorde  jusqu'à  mille  généra- 
tions, envers  ceux  qui  l'aiment,  et  qui  gardent  ses  pré- 
ceptes ; 

10.  Et  qui,  au  contraire,  punit  promptement  ceux  qui  le 
haïssent,  en  sorte  qu'il  ne  diffère  pas  de  les  perdre  en- 
tièrement, et  de  leur  rendre  sur  le  champ  ce  qu'ils  méri- 
tent. 

11.  Gardez  donc  les  préceptes,  les  cérémonies  et  les 
ordonnances  que  je  vous  commande  aujourd'hui  d'obser- 
ver. 

12.  Si,  après  avoir  entendu  ses  ordonnances,  vous  les 
gardez  et  les  pratiquez,  le  Seigneur  votre  Dieu  gardera 
aussi  à  votre  égard  l'alliance  et  la  miséricorde  qu'il  a 
promise  à  vos  pères  avec  serment. 

1  ;.  Il  vous  aimera  et  vous  multipliera  ;  il  bénira  le  fruit 
de  votre  ventre,  et  le  fruit  de  votre  terre,  votre  blé, 
vos  vignes,  votre  huile,  vos  bœufs,  et  vos  troupeaux  de 
brebis,  dans  la  terre  qu'il  a  promis  avec  serment  à  vos 
pères  de  vous  donner. 
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f.  6.  Populus  peculiaris.  Voyez  ce  qu'on  a 
dit  sur  cela  dans  l'Exode,  chapitre  xix,  versets 
}  et  6.  Le  peuple  juif  a  été  choisi  de  Dieu,  comme 
son  partage.  Dieu  a  en  quelque  sorte  abandonné 
les  autres  peuples  :  mais  il  s'est  réservé  Israël,  pour 
en  faire  une  nation  sainte,  un  peuple  prophétique  : 
Speciali  quodam  mysterio  gens  prophetica  fuit  (1). 

f.  9.  Fortis  et  kidelis.  L'hébreu  (2)  :  Le  Sei- 
gneur votre  Dieu,  est  le  Seigneur  Dieu  véritable, 
ou  Dieu  fidèle,  ou  fort,  fidèle.  Le  nom  El,  signifie 
Dieu,  et  fort.  La  vérité,  ou  la  fidélité  de  Dieu 
consiste  à  exécuter  exactement  ses  promesses,  et 
à  exiger  l'exécution  de  celles  qu'on  lui  a  faites. 
Ses  promesses,  ses  alliances,  ses  paroles  ne  sont 
ni  vaines,  ni  trompeuses,  ni  fausses  :  il  veut  que 
nous  l'imitions  dans  sa  vérité,  autant  que  nous  en 
sommes  capables. 

y.  10.  Reddens  odientibus  se  statim.  Dieu 
n'attend  pas  toujours  à  punir  les  méchants  dans  la 
vie  future  ;  souvent  il  les  châtie  dès  celle-ci  : 
L'hébreu  (j)  :  //  rend  à  ceux  qui  le  haïssent  devant 
sa  face,  pour  les  perdre  ;  il  ne  différera  pas  envers 
ceux  qui  le  haïssent  devant  sa  face,  il  leur  rendra. 
Ce   texte  est  assez  obscur.  Il   paraît    néanmoins 


que  les  deux  parties  de  ce  passage  ne  disent  que 
la  même  chose  ;  savoir,  que  Dieu  punira  sans  dif- 
férer ceux  qui  sont  ses  ennemis.  Ce  qui  cause  l'obs- 
curité de  cet  endroit,  ce  sont  ces  paroles,  devant 
sa  face,  que  les  uns  rapportent  à  Dieu,  et  d'autres 
au  pécheur.  Dans  le  premier  sens,  on  peut  tra- 
duire :  Il  rendra  la  pareille  à  ses  ennemis  par  la 
colère  de  son  visage  irrité  ;  et  dans  le  second  sens  : 
Il  punira  ses  ennemis  en  face,  il  les  reprendra  en 
face,  il  s'opposera  à  eux.  Le  chaldéen  et  quelques 
auteurs  l'expliquent  autrement  :  Le  Seigneur  ré- 
compense ses  ennemis  des  biens  qu'ils  font  en  cette 
vie,  pour  les  perdre  dans  l'autre  vie  ;  et  il  ne  diffère 
point  de  leur  faire  du  bien  pour  les  bonnes  actions 
qu'ils  pratiquent;  mais  il  les  punira  (de  leurs  crimes) 
dans  une  autre  vie. Le  paraphraste  de  Jérusalem  et 
quelques  rabbins  l'expliquent  dans  ce  sens  :  mais 
la  plupart  des  interprètes  le  prennent  comme  la 
Vulgate. 

v.  i].  Et  diliget  te,  multiplicabit,  benedi- 
cetque fructui  ventris  tui.  L'hébreu  dit  à  peu 
près  de  même  :  //  vous  aimera,  et  il  vous  bénira,  et  il 
vous  multipliera  et  il  bénira  le  fruit  de  votre  ventre. 
La  fécondité  est   une  des  plus  grandes  bénédic- 


(1)  Aug.  Ep.  en.  quœst.  2.  ».  15. 
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14.  Benedictus  cris  inter  omnes  populos.  Non  erit  apud 
te  stenlis  utriusque  sc\us,  tam  in  hominibus,  quam  in 
gregibus  tins. 

1^.  Auferet  Dominus  a  te  omneni  languorera,  et  inlirmi- 
tates  yEgypti  pessimas,  quas  novisti,  non  inferet  tibi,  sed 
cunctis  hostibus  tuis. 

id.  Devorabis  omnes  populos,  qnos  Dominus  Deus 
tnus  daturus  est  tibi.  Non  parcet  eis  oculus  tuus,  nec 
servies  diis  eorum,  ne  sint  in  ruinant  tui. 


17.  Si  dixeris  in    corde   tuo  :    Plures  sunt  gentes   istas 
quam  ego;  quomodo  potero  delere  eas  ? 

18.  Noli  metucre,  sed  recordarc  quse  fecerit  Dominus 
Deus  tuus  Pharaoni,  et  cunctis  zEgyptiis, 

19.  Plagas  maximas,   quas  viderunt  oculi  tui,    et 
atque  portenta,  manumque   robustam,  et   extentum  bra- 
chium,  ut    educeret    te    Dominus  Deus    tuus.   Sic   faciet 
cunctis  populis,  quos  metuis. 


20.  Insuper  et  crabrones  mittet  Dominus  Deus  tuus  in 
eos,  donec  deleat  omnes  atque  disperdat  qui  te  fugerint, 
et  latere  potuerint. 


14.  Vous  serez  béni  entre  tous  les  peuples.   Il  n'y  aura 

point  parmi  vous  de  stérile  de  l'un  ni  de  l'autre  sexe,  ni 

dans  les  hommes,  ni  dans  vos  troupeaux. 

1:.  Le    Seigneur  éloignera  de  vous  toutes  les  incom- 

.  et  il  ne  vous  frappera  point  des  plaies  très  ma- 

dont vous   savez  qu'il    a   frappé  l'Egypte  ;  mais  il 

en   frappera  au  contraire  tous  vos  ennemis. 

[6.  Vous  exterminerez  tousles  peuples  que  le  Seigneur 
votre    Dieu    doit   vous    livrer.  Votre  œil  ne  sera  touché 
ompassion    pour  les  épargner,  et  vous  n'ado- 
rerez   point   leurs  dieux,  de  peur  qu'ils  ne  deviennent  le 
sujet  de  votre  ruine. 

17.  Si  vous  dites  en  votre  cœur  :  Ces  nations  sont  plus 
nombreuses  que  nous  ;  comment  pourrons-nous  les  ex- 
terminer - 

:i  point;  mais  souvenez-vous  de  la  ma- 
nière dont  le  Seigneur  votre  Dieu  a  traité  le  pharaon  et 
tous  les  Ég 

[9.  De  ces  grandes  plaies  dont  vos  yeux  ont  été 
témoins,  de  ces  miracles  et  de  ces  prodiges,  de  cette 
main  forte  et  de  ce  bras  étendu,  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  a  fait  paraître,  pour  vous  tirer  de  l'Egypte.  C'est 
ainsi  qu'il  traitera  tous  les  peuples  que  vous  pouvez 
craindre. 

20.  Le  Seigneur  votre  Dieu  enverra  même  contre  eux 
des  frelons,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  détruit  et  perdu  entière- 
ment tous  ceux  qui  auront  pu  vous  échapper  et  se  ca- 
cher. 
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tions  de  Dieu,  dans  l'Ancien  Testament  ;  c'est 
celle  qui  a  été  le  plus  souvent  promise  aux  patriar- 
ches, et  on  ne  pouvait  qu'en  être  très  jaloux  chez 
un  peuple  qui  devait  voir  sortir  le  Messie  de  sa 
race. 

v.  15.  Infirmitates  jEgypti  pessimas.  On  peut 
l'entendre  en  général  des  plaies  dont  Dieu  frappa 
l'Egypte,  avant  que  les    Israélites  en   sortissent  ; 
ou,  en  particulier,  des  ulcères  qui  survinrent  alors; 
ou  des  maux  et  des  maladies  qui   étaient  particu- 
lières à  ce  pays.  L'hébreu  semble  plutôt'demander 
ce  dernier  sens  (1)  :  Toutes  les  langueurs   et  les 
maladies,  les  incommodités  de  l'Egypte.  Il  y  avait 
certains  maux  propres  au  pays  12).  Par  exemple,  la 
lèpre  nommée  elephantiasis,  était  un  mal  particu- 
lier à  l'Egypte  :  JEgypti  peculiare  hoc  malum,  dit 
Pline  (3),  Les  anciens  attribuaient  à  la  colère    de 
la  déesse  Isis  d'autres  incommodités  des    Egyp- 
tiens (4)  :  Par  exemple,  l'aveuglement,  la  phthisie, 
les  ulcères,  les  maux  des  jambes.  Thévenot  a  fait 
un  chapitre  exprès  des    maladies  particulières   du 
Caire  (5).    Le   sire    de  Jo'mville   dit  qu'étant  en 
Egypte  avec  l'armée  de   saint    Louis,  il   leur  vint 
aux  jambes  des  maladies,  qui  faisaient   dessécher 
la  chair  jusqu'à  l'os  ;  et  quela  peau  devenait  tannée 


comme  du  vieux  cuir.  Et  outre  cela,  la  chair  des  I 
gencives  pourrissait;  ce  qui  leur  rendait  l'haleine  I 
extrêmement  puante.  La  population  du  Caire,  on 
le  sait,  souffre  généralement  d  ophthalmie. 

\.  19.  Plagas  maximas.  L'hébreu  (6)  :    De 
grandes  tentations.  De  ces  plaies  dont  Dieu  frappa  j 
l'Egypte,  pour  l'éprouver  ;  ou  plutôt,  pour   punir  j 
son  endurcissement,  pour  l'obliger  à  laisser  sortir 
les  Israélites,  pour  voir  jusqu'où  irait  son  obstina-  1 
tion  et  sa  malice. 

v.  20  Crabrones  mittet.  Le  terme   hébreu  si- 
gnifie la  lèpre  ou  des  frelons.  Aben  Ezra  le  prend! 
ici  pour  la  lèpre  :  mais  la  plupart  l'entendent  des  , 
mouches,  des  frelons,  des  guêpes,   des   cou 
d'un  insecte    avec  un  aiguillon  empoisonné,  qui 
s'attaquait  principalement  au  visage  des  hommes.! 
On  a  vu  sur  l'Exode,    chapitre  xxin,    verset   :8, 
quelques  exemples  de  peuples  chassés  de  leur  pays  j 
par  des   mouches.    Ceux   qui    ont   voyagé  danslj 
l'Orient,  savent  les  incommodités  que  causent  les! 
moustiques  dans  ces  pays.  Pausani        •       t  que 
ces  insectes  obligèrent  les  Minsiens  à  se  retirer 
de    leurs    terres.    L'histoire    ecclésiastique    nousj 
parle  de  l'armée  des  Perses,  mise  en  fuite  par  des] 
mouches  que   Dieu  envoya  contre   elle,    par  les 


(i)n>y-in  dhïq  »nn  'i;1!  ,u>n  hz 
(2)  Vide  Joan.  Cleric.  in  hune  toc. 
(5)  Plin.  1.  xxvi.  c.  1. 
(4)  Juvenal.  Satyr.  xiu.  v.  91. 

Dummodo,  vel  cœcus.teneam  quos  abnego  nummos  ; 

Et  phthisis,  et  vomicx  putres,  et  dimidium  crus 

Sunt  tanti. 


Oiiid.  I.  1.  EUfr.  I.  1.  de  Ponio. 

Vidi  ego  linigerœ  numen  violasse  fatentem 

Isidis.  Isiacos  ante  sedere  focos. 
Aller  ob  huic  similem  privalus  lumine  culpam 
Clamabat  média  se  meruisse  via. 
(5)  Voyage  d'Orient,  /.  u.  c.  80. 
6    mViM  mon-  —  (7)  Pausan.  in  kchaia. 
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21.  Non  timcbis  eos.  quia  Dominus  Deus  tuus  in  me- 
dio  tui  est,  Deus  magnus  et  terribilis; 

22.  Ipse  consumet  nationes  lias  in  conspectu  tuo  pau- 
latim  atque  per  partes.  Non  poteris  eas  delere  pariter, 
ne  forte  multiplicentur  contra  te  bestiae  terrse. 

25.  Dabitque  eos  Dominus  Deus  tuus  in  conspectu  tuo, 
et  interficiet  illos  donec  penitus  deleantur. 

24.  Tradetque  reges  eorum  in  manus  tuas,  et  disperdes 
nomina  eorum  sub  cœlo  ;  nullus  poterit  resistere  tibi, 
donec  conteras  eos. 

25.  Sculptilia  eorum  igné  combures  ;  non  concupisces 
argentum  et  aurum,  de  quibus  facta  sunt,  neque  assumes 
ex  eis  tibi  quidquam.  ne  olfendas,  propterea  quia  abo- 
minatio  est  Domini  Dei  tui. 

26.  Nec  infères  quippiam  ex  idolo  in  do  mu  m  tuam,  ne 
fias  anathema,  sicut  et  illud  est.  Quasi  spurcitiam  detes- 
taberis,  et  velut  inquinamentum  ac  sordes  abominationi 
habebis,  quia  anathema  est. 


21.  Vous  ne  les  craindrez  donc  point,  parce  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  est  au  milieu  de  vous,  ce  Dieu  grand 
et  terrible. 

22.  Ce  sera  lui-même  qui  perdra  devant  vous  ces  na- 
tions peu  à  peu,  et  par  parties.  Vous  ne  pourrez  les 
exterminer  toutes  ensemble,  de  peur  que  les  bêtes  de  la 
terre  ne  se  multiplient,  et  ne  s'élèvent  contre  vous. 

2;.  Mais  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  abandonnera  ces 
peuples,  et  il  les  fera  mourir  devant  vous,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  détruits  entièrement. 

24.  Il  vous  livrera  leurs  rois  entre  les  mains  ;  vous  les 
détruirez  en  sorte  qu'il  n'en  soit  jamais  parlé,  et  nul  ne 
pourra  vous  résister,  jusqu'à  ce  que  vous  les  ayez  entiè- 
rement exterminés. 

25.  Vous  jetterez  dans  le  feu  les  images  taillées  de  leurs 
dieux  ;  Vous  ne  désirerez  point  ni  l'argent,  ni  l'or  dont 
elles  sont  faites,  et  vous  n'en  prendrez  rien  du  tout  pour 
vous,  de  peur  que  ce  ne  vous  soit  un  sujet  de  ruine  ; 
parce  qu'elles  sont  l'abomination  du  Seigneur  votre  Dieu. 

20.  11  n'entrera  rien  dans  votre  maison  qui  vienne  de 
l'idole  ;  de  peur  que  vous  ne  deveniez  anathôme,  comme 
l'idole  même.  Vous  la  détesterez  comme  de  l'ordure, 
vous  l'aurez  en  abomination,  comme  les  choses  les  plus 
sales  et  qui  font  le  plus  d'horreur,  parce  que  c'est  un 
anathème. 


prières  de  saint  Jacques  de  Nisibe.  Ainsi  il  n'y  a 
nulle  raison  qui  empêche  qu'on  n'entende  à  la 
lettre  tout  ce  que  dit  ici  l'Écriture. 

v.  21.  Non  timebis  eos.  L'hébreu  se  traduit 
assez  différemment  (1)  :  Vous  ne  sere^  point  abattu, 
saisi  de  frayeur  en  leur  présence,  ou  à  cause  d'eux. 
Les  Septante  (2)  :  Vous  ne  sere\  point  blesse  de 
leur  pari. 

y.  2}.  Interficiet  illos,  donec  penitus  delean- 
tur. L'hébreu  (3)  et  le  chaldéen  :  //  les  jellera  dans 
un  grand  trouble,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  détruits  ; 
ou,  il  les  jettera  dans  la  frayeur,  dans  la  conster- 
nation, jusqu'à  leur  perte  entière. 

f.  25.  Non  concupisces  argentum.  L'hébreu: 
Ni  l'argent,  ni  l'or  qui  est  sur  elles  ;  les  lames  d'or 
et  d'argent  dont  on  couvrait  les  statues  de  bois  et 
de  pierres,  dont  on  faisait  les  idoles.  Voyez  le 
verset  5. 

y.  26.  Ne  fias  anathema.  Ce  n'est  pas  une  sim- 
ple menace  :  On  dévouait  véritablement  à  l'ana- 
thème,  et  on  faisait  mourir  celui  qui  avait  détourné 
pour  lui  quelque  chose  d'une  ville  vouée  à   l'ana- 
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thème.  On  en  voit  un  exemple  célèbre  dans  la 
personne  d'Achan,  qui  avait  pris  quelque  chose 
dans  la  ville  de  Jéricho  (4).  On  lit  aussi  dans  les 
livres  des  Maccabées  (5),  que  quelques  soldats  de 
Judas  Maccabée  furent  trouvés  après  la  bataille, 
ayant  encore  sous  leurs  habits  des  présents  qu'ils 
avaient  pris  dans  les  temples  de  Jemnia;  et  qu'on 
ne  douta  pas  que  leur  mort  ne  fût  une  punition 
de  ce  qu'ils  avaient  gardé  ces  choses  consacrées 
aux  idoles;  ce  qui  est  défendu  aux  Juifs  par  la 
loi  :  Invenerunl  sub  tunicis  inlcrfeclorum  de  dona- 
riis  idolorum  quœ  apud  Jamniam  juerunl,  a  quibus 
lex  prohibet  Judœos. 


Sens  spirituel.  En  refusant  l'or  et  l'argent  qui 
proviennent  des  idoles,  Dieu  montre  qu'il  rejet- 
terait pareillement  le  produit  honteux  du  péché. 
Aussi  voyons-nous,  aux  beaux  siècles  de  l'Eglise, 
de  saints  évèques  refuser  l'argent  que  leur  offraient 
des  personnes  revenues  des  écarts  d'une  vie  cri- 
minelle. Ce  gain  illicite  était  abandonné  aux 
pauvres  ;  l'Église  le  repoussait  comme  souillé. 


(1)  — n'JE-3  y-ivn  nt 

(2)  O'u  tpojOrJar)  oeno  -poocôrcou  «UTÛV. 


1,4)  Josue.  vu.  1.  — (5)  11.  Macc.  \u.  40. 


CHAPITRE  HUITIEME 

Récit  des  bienfaits  de  Dieu  envers  les  Israélites,  pendant  les  quarante  ans  de  leur  voyage 
dans  le  désert.  Menace  de  les  perdre  entièrement,  s'ils  oublient  toutes  ses  bontés  et  s'ils 
désobéissent  à  sa  loi. 


i.  Omne  mandatum,  quod  ego  praecipio  tibi  hodie, 
cave  diligenler  ut  facias,ut  possitis  vivere,  et  multiplice- 
mini,  ingressique  possideatis  terram,  pro  qua  juravit 
Dominus  patribus  vestris. 

2.  Et  recordaberis  cuncti  itineris,  per  quod  addjxit  te 
Dominus  Deus  tuus  quadraginta  annis  per  desertum,  ut 
affligeret  te,  atque  tentaret,  et  nota  fièrent  quœ  in  tuo 
animo  versabantur,  utruni  custodires  mandata  illius,  an 
non. 

j.  Aftlixit  te  penuria,  et  dédit  tibi  cibum  manna.  quod 
ignorabas  tu  et  patres  tui,  ut  ostenderet  tibi  quod  non 
in  solo  pane  vivat  homo,  sed  in  omni  verbo  quod  egre- 
ditur  de  ore  Dei. 


i.  Prenez  bien  garde  d'observer  avec  grand  soin  tous 
les  préceptes  que  je  vous  prescris  aujourd'hui;  afin  que 
vous  puissiez  vivre,  que  vous  vous  multipliez  Je  plus 
plus,  et  que  vous  possédiez  le  pays  où  vous  allez  entrer 
que  le  Seigneur  a  promis  à  vos  pères  avec  serment. 

2.  Vous  vous  souviendrez  de  tout  le  chemin  par  où 
Seigneur  votre  Dieu  vous  a  conduit  dans  le  désert  pen- 
dant quarante  ans,  pour  vous  punir  et  vous  éprouver;  afin 
que  ce  qui  était  caché  dans  votre  cœur,  fût  découvert, 
et  que  l'on  connût  si  vous  seriez  fidèle  ou  infidèle  à 
observer  ses  commandements. 

j.  Il  vous  a  affligé  par  la  faim,  et  il  vous  a  donné  pour 
nourriture  la  manne,  qui  était  inconnue  à  vous  et  à  vos 
pères,  pour  vous  faire  voir  que  l'homme  ne  vit  pas  seu- 
lement de  pain,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bou- 
che de  Dieu. 


COMMENTAIRE 


y.  i.  Ut  possitis  vivere.  Afin  que  l'observation 
de  ces  préceptes  vous  procure  une  longue  vie.  On 
a  vu  souvent,  dans  ce  qui  précède, que  Dieu  promet 
une  longue  vie  à  ceux  qui  lui  sont  fidèles,  et  qu'il 
menace  de  mort  ceux  qui  sont  rebelles  à  ses  volon- 
tés. Sous  ce  nom  de  vie,  on  entend  la  santé,  la 
tranquillité,  et  les  autres  biens,  sans  lesquels  la 
vie  est  moins  à  souhaiter  qu'à  haïr.  Cette  vie  et  ces 
biens  sont  le  partage  des  Juifs  charnels  :  mais  les 
vrais  Israélites  se  privent  volontiers  de  toutes  ces 
choses,  pour  mériter  une  autre  vie,  et  des  biens 
plus  solides. 

V.   2.  Ut  AFFLIGERET  ATQUE  TENTARET.  Pour  VOUS 

éprouver  par  les  diverses  afflictions  qu'il  a  permis 
qui  vous  soient  arrivées,  pour  vous  faire  sentir 
votre  propre  faiblesse,  en  vous  exposant  à  des 
peines  et  à  des  fatigues,  que  vous  avez  souffertes 
si  impatiemment,  et  qui  vous  ont  si  bien  fait  com- 
prendre que  de  vous-mêmes  vous  n'avez  aucune 
force  pjurlebien,et  que  tout  ce  que  vous  avez, vient 
de  Dieu.  On  verra  plus  bas,  que  les  prospérités  ne 
sont  pas  une  moindre  tentation  que  l'adversité. 
Voyez  les  versets  12,  1  ■;  et  14.  Enfin,  après  avoir 
guéri  la  présomption  de  son  peuple  par  la  tenta- 
tion, Dieu  a  compassion  de  lui.  Verset  if>. 

y.  3.  UT  OSTENDERET  TIBI  QUOD  NON  IN  SOLO 
PANE  VIVAT  HOMO,  SED  IN  OMNI    VERBO    QUOD   PRO- 


cedit  de  ore  Dei.  Dieu  vous  a  éprouvés  par  la 
faim,  et  par  la  privation  des  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie  ;  et  dans  le  temps  que  vous  croyiez 
que  sa  puissance  était  à  bout,  et  que  vous  déses- 
périez de  pouvoir  trouver  à  vivre,  il  a  su  vous  don- 
ner une  nourriture  surnaturelle,  pour  vous  montrer 
que  ce  n'est  pas  seulement  le  pain  qui  nourrit 
l'homme,  mais  que  Dieu,  par  sa  parole,  peut 
donner  une  vertu  nourrissante  à  tout  ce  qu'il  juge 
à  propos,  et  qu'il  peut  trouver  mille  autres  moyens 
pour  nourrir  sa  créature  (1).  C'est  de  sa  parole 
toute  puissante,  c'est  de  son  pouvoir  absolu  que 
vous  devez  attendre  votre  subsistance  dans  vos 
plus  pressants  besoins.  La  manne  qu'il  vous  a 
donnée  dans  le  désert,  en  est  une  preuve.  Il  a  sus- 
tenté Moïse  et  Élie,  et  Jésus-Christ,  sans  qu'ils 
aient  pris  aucune  nourriture  corporelle. 

On  peut  traduire  l'hébreu  (2)  :  Afin  que  vous 
sachiez  que  ce  n'est  pas  par  le  pain  seul  que  l'homme 
vivra,  mais  par  tout  ce  qui  sorl  de  la  bouche  du 
Seigneur  que  l'homme  vivra.  On  ne  lit  pas  dans  le 
texte,  toute  parole  qui  sort,  mais  simplement,  tout 
ce  qui  sorl.  Le  chaldéen  traduit  :  L'homme  ne  rit 
pas  seulement  de  pain,  mais  de  tout  ce  qui  sort  de  la 
parole  de  Dieu. Mais  le  Sauveur,dansl'Évangi!. 
a  cité  ce  passage  comme  nous  le  lisons  dans  la 
Vulgate  et  dans  les  Septante  :  et  plusieurs  pèr 


(1)  Vatabl. 

(2)  >d  Nxin   b:  by  »a  mxn   n>rt>  -n: 

(?)  Matth.  iv.  4. 


(4)  Ambres,   in   Luc.  iv.  -  Grever,   in  cap.  0.  /.  1.   Rcg.- 
■y   nS   '3       Origen.  homil.  xxix.  m  Luc.  -  D.  Lco  scr.  11.  Je   Q: 
vn>  mm       Bcrn.  scr.  m.  dedic.  Eccks.-  Chrysost.  in  Matt.4.  -  Aug.  Je 
fera  retigionc.  c.  58. 
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4.  Vestimentum  tuu  n,  quo  operiebaris,  nequaquam  ve- 
tustate  defecit,  et  pcs  tuus  non  est  subtritus,  en  quadra- 
gesimus  annus  est. 

Ç.  Ut  recogites  in  corde  tuo,  quia  sicut  erudit  filium 
suum  homo,  sic  Dominus  Deus  tuus  erudivit  te, 

6.  Ut  custodias  mandata  Domini  Dei  tui,  et  ambules 
in  viis  ejus,  et  timeas  eum. 


4.  Voici  la  quarantième  année  que  vous  êtes  en  chemin, 
et  cependant  les  habits  dont  vous  étiez  couverts  ne  se 
sont  point  rompus  par  la  longueur  de  ce  temps,  et  vos 
pieds  n'ont  point  été  foulés. 

5.  Pensez  donc  en  vous-même,  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  a  instruits,  comme  un  père  instruit  son  fils, 

6.  Afin  que  vous  observiez  les  commandements  du  Sei- 
gneur votre  Dieu,  que  vous  marchiez  dans  ses  voies,  et 
que  vous  soyez  pénétrés  de  sa  crainte. 


COMMENTAIRE 


l'ont  entendu  à  la  lettre,  de  la  parole  de  Dieu, 
qui  nourrit  nos  âmes  et  qui  entretient  dans  nous  la 
vie  de  l'esprit.  On  pourrait  aussi  l'expliquer  de 
Jésus-Christ  qui  est  le  Verbe  du  Père, et  la  vie  du 
monde.  Philon  (1)  semble  l'avoir  pris  en  ce  sens  : 
Dieu  nous  nourrit,  dit-il,  par  son  Verbe  universel; 
car  la  manne  signifie,  qu'est-ce  que  cela)  ce  qui  est 
la  plus  générale  de  toutes  les  expressions;  et  le  Verbe 
de  Dieu  est  au-dessus  de  tout  le  monde,  plus  an- 
cien et  plus  étendu  dans  son  universalité,  que  tout  ce 
qu'il  a  fait. 

Mais  le  plus  grand  nombre  et  les  plus  habiles  des 
commentateurs,  attachés  à  la  lettre,  l'expliquent 
communément  de  cette  manière:  Ce  n'est  pas  seule- 
ment avec  le  pain  que  Dieu  peut  nourrir  l'homme  ; 
il  le  peut  taire  aussi  avec  tout  ce  qu'il  juge  à 
propos.  11  n'y  a  rien  dont  il  ne  puisse  nous  nourrir, 
lorsqu'il  le  voudra.  Verbum  est  mis  dans  l'Évangile 
et  dans  cet  endroit,  pour  toutes  sortes  de  choses. 
Quelques  auteurs  lui  donnent  cet  autre  sens,  qui 
paraît  assez  naturel  :  Ce  n'est  pas  seulement  la 
nourriture  corporelle,  qui  donne  et  qui  conserve 
la  vie  à  l'homme  ;  c'est  aussi  l'observance  de  la  loi 
de  Dieu.  Quiconque  observera  ce  que  le  Seigneur 
ordonne,  y  trouvera  la  vie,  et  évitera  tous  les  maux 
et  les  châtiments  dont  Dieu  punit  les  méchants. 
Voyez  le  verset  premier  de  ce  chapitre. 

f.  4.  Vestimentum  tuum...  nequaquam  vetus- 
tate  defecit.  Saint  Justin  (2),  les  Juifs,  et  quelques 
interprètes  enchérissent  encore  sur  ce  miracle,  en 
disant  que  non  seulement  les  habits  des  Israélites 
ne  s'usèrent  point  pendant  tout  ce  long  voyage, 
mais  encore  que  ceux  des  enfants  croissaient  avec 
eux,  et  prenaient  miraculeusement  la  forme  de  leur 
corps,  à  mesure  qu'ils  avançaient  en  âge.  Saint 
Jérôme  dit  quelque  chose  encore  de  pi  us  incroyable: 
il  assure  que  ni  leurs  ongles,  ni  leurs  cheveux  ne 


crûrent  point  (3).  Il  ne  faut  rien  exagérer  sous 
peine  de  tomber  dans  le  ridicule. 

D'autres  (4)  pensent  qu'on  peut  expliquer  ce 
passage  d'une  manière  plus  commode,  en  disant 
que  Dieu  pourvut  si  abondamment  aux  besoins 
des  Hébreux,  qu'il  ne  permit  pas  que,  dans  tout  ce 
long  voyage,  ils  aient  jamais  manqué  d'habits. 
Aben  Ezra  croit  qu'ils  en  avaient  apporté  d'Egypte 
en  assez  grande  quantité  pour  n'en  pas  manquer 
dans  le  désert. 

On  peut  traduire  l'hébreu  de  cette  manière  (5)  : 
Votre  habit  n'a  point  vieilli,  de  sorte  que  vous  en 
ayez  manqué  pour  vous  couvrir  :  Vestis  tua  non 
veleravil  desuper  le. 

Pes  tuus  non  est  subtritus.  Le  texte  hébreu 
est  traduit  diversement  (6).  Les  Septante  (7)  :  Vos 
pieds  n'ont  point  eu  de  callosités.  La  plupart  tradui- 
sent :  Vos  pieds  n'ont  point  été  déchaussés.  Vous 
n'avez  point  manqué  de  souliers  ;  vos  souliers  ne 
se  sont  point  déchirés.  C'est  ainsi  que  Moïse  lui- 
môme  l'explique  dans  un  passage  parallèle  de  ce 
livre  (8)  ;  et  le  chaldéen  le  prend  ici  en  ce  sens. 
D'autres  traduisent  :  Votre  pied  n'a  point  été  foulé, 
enflé,  blessé.  Le  terme  de  l'original  s'emploie  ordi- 
nairement pour  pétrir;  et  comme  la  pâte,  étant 
pétrie,  se  lève  et  s'enfle,  on  a  cru  que  Moïse  avait 
voulu  marquer  par  cette  expression,  l'enflure  ou  la 
foulure  des  pieds. 

y.     J.     SlCUT    ERUDIT    FILIUM    SUUM    HOMO;     OU, 

comme  il  le  châtie  (9).  Dieu  punit  un  père  ;  il  châ- 
tie pour  instruire,  pour  rendre  meilleur,  pour  pro- 
curer de  plus  grands  biens,  ses  châtiments  sont 
souvent  des  marques  de  sa  bonté.  Malheur  à  ceux 
qu'il  abandonne  sans  correction  !  Ses  punitions 
sont  accompagnées  de  douceur,  comme  celles  d'un 
père  qui  corrige  ses  enfants  (10)  :  Quem  diligit 
Dominus  corripil,  et  quasi  pater  in  filio  complacetsibi. 


(1)  Lib.  \i.legisallegor.b,i.4xpiyti  y«p  fif*«i  T«ji  Ysvtxwrtfctw 
rutoù  AoYf.i.  Tô  ykp  u.sîvva  lpu.r)vê'ysx«i,  t\  touto  ëau,  to 
Wyiy.wcÔTOv  T'î)v  cîvïiov,  xat  u  XoYO;  o:  toù  @eou  U7i£pctvw 
Mît  toy  /.o'au.ou,  y.oî>.  -^ii'/j-x-'t;  /.se.  yeyiy.toTatOî  ïùiv  o^a 
ys'yov:.   Vi.i''  cl  Barrad.  in  hune  locum. 

(2)  Justin,  in  dialogo  eum  Tryphone.  Rabb.  Grot.  Jansen. 
Bonfrer. 

(j)  Hieronym.  Ep.  xxxviii.  nov.  edit.  pag.  )2î-  Frustra 
tonsores   et    artificia    didicerunt ,    scientes    Israelitarum 


populum  per  quadrnginta  annos,   nec    unguium,  nec   ca- 
pillorum  incrementa  sensisse. 

(4)  Vide  Estium  hic.  Joan.  Cleric.  Jun.  Drus. 

(5)  y'-.v?  nnba  vh  inSow 

(6)  npxa  vh  -|b:-n 

(7)  0"t  TcdSe;  aoj  oùv.  £cuXcà87)aav. 

(8)  Deut.  xxix.  5.  Nec  calccamenta   pedum    vestrorum 
velustate  consumpta  sunt. 

"   no»  *,WN3         i"    Prou.  m.  ta. 


44'» 


DFUTI-RONOME.   VIII. 


FERTILITE  DE    LA   PALESTINE 


7.  Dominus  enim  Deus  tuus  introducct  te  in  terrain 
bonam,  terrain  rivorum  aquarumque  et  fontium,  in  cujus 
campis  et  montibus  erumpunt  lluviorum  abyssi  ; 

8.  Terram  frumenti,  hordei,  ac  vinearum,  in  qua  ficus, 
et  malogranata,  et  oliveta  nascuntur;  terram  olei  ac 
mellis  ; 

9.  Ubi  absque  ulla  penuria  coraedes  panem  tuum.  et 
rerum  omnium  abundantia  perfrueris  ;  cujus  lapides  fer- 
mai sunt,  et  de  montibus  ejus  a?ris  metalla  fodiuntur; 

10.  Ut  cum  comederis,  et  satiatus  fueris,  benedicas  Do- 
mino Deo  tuo  pro  terra  optima,  quam  dédit  tibi. 


y.  7.  Terram  rivorum 
avantages  de  la  terre  de  Canaan  sur  l'Egypte,  qui 
n'avait  qu'un  seul  fleuve.  Ce  fleuve  couvrait  tout  le 
plat  pays  pendant  environ  six  semaines, au  plus  fort 
de  l'été,  et  pendant  qu'il  rendait  toute  la  plaine 
impraticable  par  son  inondation,  il  laissait  dans 
la  stérilité  et  dans  la  sécheresse  toutes  les  hauteurs 
et  les  lieux  où  ses  eaux  ne  pouvaient  parvenir  ;  le 
pays  n'étant  d'ailleurs  arrosé  d'aucune  pluie.  L'A- 
rabie où  les  Hébreux  avaient  été  pendant  qua- 
rante ans,  était  un  pays  sans  comparaison  encore 
plus  incommode  ;  pays  inculte,  aride,  brûlé,  où 
l'eau  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare.  Moïse  re- 
lève donc  aux  yeux  des  Hébreux  la  terre  où  ils 
allaient  entrer,  pour  ses  belles  eaux,  qui  sortaient 
dans  les  vallées  et  dans  les  montagnes,  et  qui  par 
là  ne  laissaient  aucun  terrain  inculte,  ni  entière- 
ment abandonné.  Cette  opposition  devait  être 
sensible  aux  Israélites.  Les  écrivains  profanes  ont 
loué  les  eaux  de  la  Palestine  (1)  :  Judœa  illustris 
est  aquis  :  sed  nalura  non  eadem  aquarum  omnium. 
Jordanes  amnis  eximice  suavitatis...  regiones  pree- 
terjïuit  amœnissimas.  Voici  ce  que  porte  l'hébreu 
de  ce  verset  à  la  lettre  :  Le  Seigneur  voire  Dieu 
vous  fait  entrer  dans  une  bonne  terre,  dans  une  terre 
de  torrents,  d'eaux,  de  fontaines,  d'abîmes,  qui  sor- 
tent (ou  qui  coulent)  dans  la  plaine  et  dans  la  mon- 
tagne ;  dans  le  plat  pays  et  dans  le  pays  des  mon- 
tagnes. Sous  ce  noms  d'abîmes,  on  peut  entendre 
ces  grands  amas  d'eaux,  qui  sont  appelés  Mers 
dans  d'autres  endroits  ;  comme  la  mer  de  Tibé- 
riade  et  la  mer  Morte  ;  ou  enfin  la  grande  mer,  la 
Méditerranée.  L'Écriture  donne  souvent  le  nom 
d'abîme  à  la  mer  et  aux  grandes  eaux.  Le  chaldéen 
l'explique  ainsi  :  Un  pays  où  coulent  des  torrents 
d'eaux  et  des  fontaines,  qui  ont  leur  origine  dans 
les  abîmes  (2),  et  qu'on  voit  sourdre  dans  les 
champs  et  dans  les  montagnes. 

f.  9.  Cujus  lapides  ferrum  sunt.  On  trouve 


7.  Car  le  Seigneur  votre  Dieu  est  prêt  de  vous  faire 
entrer  dans  un  excellent  pays,  dans  une  terre  pleine  de 
ruisseaux,  d'étants,  et  de  fontaines,  où  les  sources  des 
fleuves  sortent  des  plaines  et  des  montagnes  ; 

tans  une  terre  qui  produit  du  froment,  de  l'orge  et 
des  vignes,  où  naissent  les  figuiers,  les  grenadiers,  les 
oliviers,  dans  une  terre  abondante  en  huile  et  en  miel  ; 

<i.  Où  vous  aurez  de  quoi  manger,  sans  que  vous  en 
manquiez  jamais  ;  où  vous  serez  dans  une  abondance  de 
toutes  choses,  où  les  pierres  sont  du  fer.  et  dont  les 
montagnes  sont  pleines  d'airain  ; 

10.  Afin  qu'après  avoir  mangé,  et  vous  être  rassasiés, 
vous  bénissiez  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  aura 
donné  une  si  excellente  terre. 

COMMENTAIRE 
Il  fait  remarquer  les  dans  les  rochers  de  la  Palestine,  du  minerai  de  fer; 
mais  les  mines  sont  depuis  longtemps  abandonnées, 
par  l'incurie  du  gouvernement  ottoman.  Isaïe  }) 
décrivant  le  bonheur  futur  de  son  peuple,  dit  que 
Dieu  lui  donnera  de  l'or,  au  lieu  d'airain  ;  de 
l'argent,  au  lieu  de  fer  ;  et  du  fer,  au  lieu  de  pierre. 
Il  semble  qu'il  veuille  marquer  l'usage  qu'on  fai- 
sait autrefois  des  pierres  pour  couper,  et  pour 
d'autres  usages  auxquels  nous  employons  aujour- 
d'hui le  fer. 

De  montibus  ejus^ris  metalla  fodiuntur. On 
assure  qu'il  y  avait  beaucoup  de  mines  de  fer, 
d'étain  et  même  de  cuivre  dans  le  mont  Liban  : 
mais  on  a  assez  de  peine  de  trouver  dans  l'Ecri- 
ture des  preuves,  qui  nous  persuadent  qu'an- 
ciennement ces  métaux  aient  été  communs  dans 
la  Palestine.  David  avait  fait  des  amas  prodi- 
gieux de  fer  et  de  cuivre  pour  la  construction  du 
temple  (4). Nous  lisons  dans  les  livres  des  Roi>  '  . 
qu'il  prit  une  grande  quantité  de  cuivre  dans  les 
villes  de  Bété  et  de  Béroth.  dans  la  Cœlé-Svrie, 
où  l'on  préparait  apparemment  le  minerai  qu'on 
tirait  du  Liban.  Homère,  qui  est  le  plus  ancien 
auteur  profane  que  nous  ayons,  appelle  Sidon, 
Riche  en  airain  (6).  Ezéchiel  (7)  dit  que  Dan  ap- 
portait à  Tyr  du  fer  façonné.  Moïse,  dans  les 
bénédictions  qu'il  donne  à  Aser,  prédit  que  le  fer 
et  l'airain  seront  sa  chaussure  (8)  ;  ce  qu'on  peut 
expliquer  de  l'abondance  de  ces  métaux  dan- 
partage.  Quelques  auteurs  croient  que  la  ville  de 
Sarepla  avait  pris  son  nom  des  métaux  qu'on  y  fon- 
dait. Tsarephla  en  hébreu,  veut  dire  une  fonderie. 
Pline  nous  enseigne  que  Cadmus  fondit  dans  la 
Grèce  des  métaux  d'or,  et  qu'il  apporta  cette 
invention  de  la  Phénicie  9).  Eusèbe  (10  ,  en  plus 
d'un  endroit,  parle  des  mines  de  la  Palestine,  aux- 
quelles on  avait  condamné  quelques  saints  martyrs. 

v.  10.  Cum  comederis.  ..  benedicas  Domino. 
Rien   n'est  plus  recommandé  dans  l'Écriture   que 


(1)  Solin.  c.  55. 

(2)  Vide  Ecclcs.  1. 
(?)  Isai.  lx.  17. 
(4)1.  Par.  xxii.  ?. 
(5)  "•  R*g-  vin.  ;:. 


M- 


11    W'i'kj/ i.\/.'K.  Odyss.  xv.  ".  4^v 

-    E^ech.  xxvn.  10. 
(8)  Dent,  xxxili.  2;. 

lin.  I.  vu.  c.  56, 
(10)  Euseb.  de  Martyrib.  c.  '-  d  tj. 
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il.  Observa,  et  cave  ne  quando  obliviscaris  Domini 
Dci  tui,  et  negliga  mandata  ejus  atque  judicia  et  cere- 
monias,quas  ego  prœcipio  tibi  liodie, 

12.  Ne  postquam  comederis,  et  satiatus  fueris,  domos 
pulchras  aîdificaveris,  et  habitaveris  in  eis, 

i).  Habuerisque  armenta  boum,  et  ovitim  grèges,  ar- 
genti  et  auri  cunctarumque  rerum  copiam, 

14.  Elevetur  cor  tuum,  et  non  reminiscaris  Domini  Dei 
tui,  qui  eduxit  te  de  terra  .  Iigypti,  de  domo  servitutis  ; 

15.  Et  ductor  tuus  fuit  in  solitudine  magna  atque  terri- 
bili,  in  qua  erat  serpens  flatii  adurens,  et  scorpio  ac  dip- 
sas.  et  nullœ  omnino  aquœ  ;  qui  eduxit  rivos  de  petra 
durissima, 


11.  Prenez  garde  avec  grand  soin  de  n'oublier  jamais 
le  Seigneur  votre  Dieu,  et  de  ne  point  négliger  ses  pré- 
ceptes, ses  lois,  et  ses  cérémonies,  que  je  vous  prescris 
aujourd'hui  ; 

12.  De  peur  qu'après  que  vous  aurez  mangé,  et  que 
vous  vous  serez  rassasiés,  que  vous  aurez  bâti  de  belles 
maisons  et  que  vous  vous  y  serez  établis, 

15.  Que  vous  aurez  eu  des  troupeaux  de  bœufs  et  des 
troupeaux  de  brebis,  et  une  abondance  d'or,  et  d'argent, 
et  de  toutes  choses, 

14.  Votre  cœur  ne  s'élève,  et  que  vous  ne  vous  sou- 
veniez plus  du  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  a  tirés  du 
pays  d'Egypte,  de  ce  séjour  de  servitude  ; 

15.  Qui  a  été  votre  conducteur  dans  ce  vaste  et  affreux 
désert,  oii  il  y  avait  des  serpents  qui  brûlaient  par  leur 
souille,  des  scorpions,  et  des  dipsades  et  aucune  eau  ;  il 
a  fait  alors  sortir  des  ruisseaux   des  plus   durs  rochers; 


COMMENTAIRE 


les  bénédictions  et  les  actions  de  grâces,  pour  les 
biens  que  nous  recevons  de  Dieu.  Saint  Paul  veut 
que  nous  rendions  grâces  en  toutes  choses  (1)  ;  et 
1  Église  accompagne  de  prières  et  d'actions  de 
grâces  toutes  ses  actions  publiques  et  solennelles  : 
c'est  par  là  qu'elles  sont  sanctifiées.  Les  Juifs  an- 
ciens avaient  beaucoup  de  bénédictions,  comme 
nous  le  voyons  même  par  l'Évangile  ;  et  les  mo- 
dernes n'en  ont  pas  moins.  Ils  bénissent,  dans  les 
grandes  fêtes,  le  pain  et  le  vin  séparément  ;  et  on 
remarque  que  Notre  Seigneur  se  conforma  à  cette 
pratique  dans  son  dernier  souper  (2).  Voici  la  for- 
mule (3)  dont  les  Juifs  se  servent  dans  leurs  béné- 
dictions ordinaires,  avant  que  de  prendre  la  coupe  : 
So/e%  béni,  Jéhovah  Élohtm,  roi  de  l'univers,  qui 
crée\  le  fruit  delà  vigne  ;  et  avant  le  pain  :  Sotc^ 
béni,  Jéhovah  Élohtm,  roi  de  l'univers,  qui  produi- 
se^ le  pain  de  la  terre.  Cette  formule  est  la  même 
pour  tous  les  besoins  de  la  vie.  A  la  fin  du  repas, 
celui  à  qui  l'on  défère  cet  honneur,  tenant  en  main 
une  coupe  pleine  de  vin,  dit  ces  mots  :  Bénissons 
celui  qui  nous  a  nourris  de  ses  biens, el  qui  nous  donne 
la  vie  par  sa  bonté.  A  quoi  les  assistants  répon- 
dent :  Béni  soit  celui  de  qui  nous  recevons  la  nour- 
riture, et  par  la  bonté  duquel  nous  virons.  Après 
cela,  suit  une  longue  prière,  remplie  d'un  grand 


nombre  de  bénédictions.  C'est  apparemment  pour      en  hébreu 
obéira  cette  ancienne   pratique,  que  Jésus-Christ 
prit  le  calice  après  souper  (4),  et  qu'il  le  distribua 


à  sus  disciples;  et  saint  Matthieu  remarque  qu'il 
sortit  après  avoir  dit  l'Hymne  (5),  ou  après  avoir 
récité  les  actions  de  grâces  accoutumées.  Actuelle- 
ment, après  le  repas,  les  Juifs  prononcent  cette 
formule  :  Sois  loué,  Jéhovah,  notre  Dieu,  roi  de 
l'univers,  qui  nourris  le  monde  entier  par  ta  bonté, 


t.  Thcssal.  v.  1."..  lu  omnibus  gratias  agite  :  hœc  est 
voluntas  Dei.  Vide  et  Timoth.  iv.  4. 

Vîallk.  xxvi.  20.  27.  et  Luc.  xxn.  17  et  10. 

Rabb.  apud  Fagium. 
I    Luc.  xxn.  2.,.  Similiterct  calicem,   postquam  1 
vit,  etc. 


par  ta  grâce,  par  ta  faveur,  et  par  ta  miséricorde. 
Tu  donnes  du  pain  à  toute  chair,  car  ta  bonté  est 
éternelle.  C'est  par  ta  grande  bonté  que  la  nour- 
riture ne  nous  a  jamais  manqué  et  ne  nous  man- 
quera jamais.  En  faveur  de  ton  grand  nom,  tu 
nourris  et  entretiens  tout, tu  fais  du  bien  atout,  et 
tu  prépares  la  nourriture  à  toutes  les  créatures 
que  tu  as  créées.  Nia  -wa  vrwa  b;b.  Sois  loué, 
Jéhovah,  qui  nourris  tout. 

f.  15.  In  qua  erat  serpens  flatu  adurens,  et 
scorpio,  ac  dipsas.  Allusion  à  ce  qui  arriva  dans 
la  station,  où  Moïse  éleva  au  haut  d'un  étendard 
le  serpent  d'airain.  Dans  l'endroit  des  Nombres  (6) 
où  cette  histoire  est  racontée,  il  n'est  fait  mention 
que  des  serpents  brûlants,  ou  seraphtm.  Moïse 
ajoute  ici  les  scorpions  el  les  dipsades  (7).  A 
l'égard  du  dipsade,  c'est  un  serpent  de  la  nature 
des  vipères,  qui  se  trouve  aux  lieux  maritimes.  Il 
est  marqué  par  tout  le  corps  de  taches  rousses  et 
noires,  et  il  a  la  tète  fort  petite.  Il  cause  par  sa 
morsure  une  tumeur  lâche  et  flasque,  et  engendre 
une  altération  si  grande,  qu'il  n'est  pas  possible  de 
désaltérer  ceux  qui  en  sont  mordus  ;  quoiqu'ils  ne 
rendent  point  d'eau  ni  par  la  bouche,  ni  par  l'urine, 
ni  par  les  sueurs.  C'est  cette  soif  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Bt<|*a;  en  grec,  et  de  pans  tsimâôn, 


La  plupart  des  lexicographes  modernes  tradui- 
sent tsimâôn,  par  terre  aride,  desséchée,  et  nous 
sommes  de  cet  avis.  Il  faudrait  donc  traduire  :  le 
serpent  brûlant,  le  scorpion,  et  une  terre  aride  abso- 
lument privée  d'eau. 

De  petra  durissima.  A  la  lettre  (8)  :  D'une 
pierre  de  roche  la  plus  dure.  Junius  :  D'une  pierre 
de  diamant.  Les  Septante:  D'un  rocher  escarpé  (9). 


Matth.  xxvi    ;o.  Et   hymno  dicto    exierunt   in    mon- 
tem  Oliveti. 
'     Num,  xxi.  (.. 

(7)  J1NDS1  ":-.ïi  »pw  w-n: 

(8)  wiav,nn  -naro 

■I    Ex  ~;'t;.x;  ixpoTo'uou. 
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io.  Et  cibavii  te  manna  in  solitudine,  quod  nescierunt 
patres  tu i  ;  et  postquam  alîlixit  ac  probavit,  ad  extremum 
misertus  est  tui  ; 

17.  Ne  diceres  in  corde  tuo  :  Fortitudo  mea.  et  robur 
manus  mea.',  hœc  mini  omnia  pra_>stiterunt  ; 

18.  Sed  recorderis  Domini  Dei  tui,  quod  ipse  vires  tibi 
prœbuerit,  ut  impleret  pactum  suum,  super  quo  juravit 
patribus  tuis,  sicut  pra;sens  indicat  dics. 

19.  Sin  autem  oblitus  Domini  Dei  tui,  secutus  fueris 
deos  alienos,  coluerisque  illos  et  adoraveris,  ecce  nunc 
prasdieo  tibi  quod  omnino  dispereas. 

20.  Sicut  gentes,  quas  delevit  Dominus  in  introitu  tuo 
ita  et  vos  peribitis,  si  inobedientes  fueritis  voci  Domini 
Dei  vestri. 


y.  17.  HvEC  omnia  pr^istiterunt.  L'hébreu  : 
C'est  la  force  de  ma  main(i)  qui  m'a  fait  celle 
force,  cette  valeur,  ces  biens,  cette  opulence.  Je 
me  suis  donné  tout  ce  que  je  possède  :  c'est  par  un 
effet  de  ma  force  ou  de  mon  industrie,  que  j'ai  ac- 
quis tout  cela.  Il  faut  prendre  dans  le  même  sens 
ce  qui  est  dit  au  verset  18.  Recorderis...  quod  ipse 
vires  tibi prœbuerit  :  Souvenez-vous  qu'il  vous  a  donné 
toute  votre  force,  tous  vos  biens,  toutes  vos  riches- 
ses. C'est  lui  qui  vous  a  mis  en  possession  de  ce 
pays,  et  de  tout  ce  qui  peut  vous  y  faire  plaisir. 

y.  19.  Si  secutus  fueris  deos  alienos...  ecce 

NUNC  PR^DICO  TIBI  QUOD  OMNINO  PEREAS.  L'hébreu 

est  beaucoup  plus  fort  :  J'atteste  aujourd'hui  contre 
vous  que  vous  périre\assurément.  Les  Septante  :  J'at- 
teste aujourd'hui  contre  vous  le  Ciel  et  la  terre  que 
vous périre^  par  une  Per^e  certaine. Ce  n'est  point  une 
simple  prédiction  comminatoire  ;  c'est  une  décla- 
ration positive  et  absolue  de  faire  périr  tous  ceux 
qui  abandonnent  le  Seigneur.  Dieu  avait  défendu 
le  culte  étranger  dans  le  livre  de  l'Exode  (2)  ;  mais 
il  n'y  avait  attaché  aucune  peine  temporelle  :  il 
déclare  ici,  et  en  plusieurs  autres  endroits,  qu'il 
punira  avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui  l'abandon- 
neront, pour  suivre  les  idoles,  et  pour  adorer  des 
dieux  étrangers,  nouveaux,  inconnus  à  leurs  pè- 
res (3)  :  Novi  reccntesque  venerunt,  quos  non  colue- 
runl  patres  eorum.  L'idée  naturelle  de  la  religion, 
qui  est  gravée  dans  l'esprit  de  tous  les  hommes, 
leur  a  fait  regarder  comme  un  crime,  d'abandon- 
ner le  Dieu,  le  culte  et  les  cérémonies  de  sa  pa- 


16.  Et  vous  a  nourris  dans  cette  solitude  de  la  manne 
inconnue  à  vos  pères,  et  après  vous  avoir  punis,  et  vous 
avoir  éprouvés,  il  a  eu  enfin  pitié  de  vous  : 

17.  Alin  que  vous  ne  disiez  point  dans  votre  cœur  : 
C'est  ma  propre  puissance  et  la  force  de  mon  bras,  qui 
m'ont  procuré  toutes  ces  choses  ; 

[8.  Mais  que  vous  vous  souveniez  que  c'est  le  Sei- 
gneur votre  Dieu,  qui  vous  a  rempli  de  force,  afin  qu'il 
accomplît  l'alliance  qu'il  a  jurée  avec  vos  pères,  comme 
il  parait  par  ce  que  vous  voyez  aujourd'hui. 

19.  Si,  oubliant  le  Seigneur  votre  Dieu, vous  suivez  des 
dieux  étrangers,  et  que  vous  les  serviez  et  les  adoriez, 
je  vous  prédis  dès  maintenant  que  vous  serez  tout-à-fait 
détruits. 

20.  Vous  périrez  misérablement,  comme  les  nations 
que  le  Seigneur  a  détruites  à  votre  entrée,  si  vous  êtes 
désobéissants  à  la  voix  du  Seigneur  votre  Dieu. 

COMMENTAIRE 

trie.  Si  les  chrétiens  qui  abjuraient  le  paganisme 
pour  suivre  la  religion  de  Jésus-Christ,  n'eussent 
pas  eu  des  preuves  évidentes  de  la  fausseté  de  la 
religion  païenne  ;  et  si  les  persécuteurs,  en  agis- 
sant de  bonne  foi,  avec  connaissance  et  sans  pas- 
sion, eussent  pu  croire  la  religion  de  Jésus-Christ 
mauvaise,  nous  ne  pourrions  blâmer  leur  conduite. 
C'est  un  attentat  parmi  toutes  les  nations,  dit 
Aristote  (4),  de  violer  les  coutumes  religieuses  de 
son  pays.  Les  Athéniens  avaient  sur  cela  tant 
d'exactitude,  qu'on  ne  laissait  pas  impuni  un  mot 
lâché  contre  les  dieux,  dit  Josèphe  (5 1.  Que  per- 
sonne n'ait  en  particulier  des  dieux  nouveaux,  di- 
sent les  lois  romaines,  rapportées  dans  Cicéron  6  . 
et  qu'aucun  ne  révère  d'un  culte  supérieur  des 
dieux  étrangers,  même  dans  le  secret,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  reçus  publiquement  dans  la  République. 
La  manière  dont  Dieu  a  puni  si  souvent  les  Juifs, 
par  les  malheurs  publics  qui  sont  arrivés  à  leur  na- 
tion, ne  justifie  que  trop  la  vérité  des  menaces  que 
Dieu  leur  fait  en  cet  endroit. 


Sens  spirituel.  Saint  Augustin,  prenant  le  verset 
4  au  pied  de  la  lettre,  dit  que  si  Dieu  a  conservé 
pendant  quarante  ans  les  habits  et  les  souliers  des 
Hébreux,  c'est  une  preuve  qu'il  aurait  conservé 
toujours  la  jeunesse  à  Adam,  s'il  n'eût  point  péché. 
Nous  indiquons  ce  sens  spirituel  en  faisant  remar- 
quer toutefois  que  le  texte  biblique  peut  s'expli- 
quer sans  miracle. 


(1)  rrtn  b'nn  nu  >b  nwy 

(2)  Exod.  xx.  j. 

(  j)  Deut.  xxxii.  17. 

(4)  T<x  Tzizpux   È'Orj   7ïapdE   Traa:    rapaÇoc'vstv    âot/.ov    ï<TTl. 
Arist.  Rhctcr.  ad  Alex. 


(5)  Joseph,  contra  Appion.  I.  11.  QV:£  xai  tqJ;  ^qf*A 
U.0V0V  ~apà  to'j;  Èy.si'vwv  vdixou;  ç>0£y;a;j.svoy;  Jtepl  0îtôv, 
ânapatnjxou;  xoXàÇeiv. 

(0)  Cicero.dc  legib.  /.  11.  Separatim  nemo  habessit  Deos, 
neve  novos  ;  sed  ne  advenas,  nisi  publiée  ascitos,  priva- 
tim  colunto. 


CHAPITRE    NEUVIEME 

Dieu  promet  aux  Israélites  de  leur  faire  passer  bientôt  le  Jourdain  et  de  leur  assujettir  les 
Cananéens.  Reproches  qu'il  leur  fait  de  toutes  leurs  in  fidélités  passées ,  afin  qu'ils  ne  se 
flattent  pas  que  c'est  par  leur  propre  mérite  qu'ils  ont  acquis  ces  avantages. 


i.  Audi,  Israël  :  tu  transgredieris  hodie  Jordanem,  ut 
possideas  nationes  maximas  et  fortiores  te,  civitates  in- 
gentes,  et  ad  cœlum  usque  muratas, 

2.  Populum  magnum  atque  sublimem,  filios  Enacim, 
quos  ipse  vidisti,  et  audisti,  quibus  nullus  potest  ex  ad- 
verso  resistere. 

5.  Scies  ergo  hodie  quod  Dominus  Deus  tuus  ipse 
transibit  ante  te,  ignis  devorans  atque  consumens,  qui 
conterat  eos  et  deleat  atque  disperdat  ante  faciem  tuam 
velociter,  sicut  locutus  est  tibi. 

4.  Ne  dicas  in  corde  tuo,  cum  deleverit  eos  Dominus 
Deus  tuus  in  conspectu  tuo  :  Propter  justitiam  meam  in- 
troduxit  me  Dominus  ut  terram  hanc  possiderem,  cum 
propter  impietates  suas  istaj  deletœ  sint  nationes. 


;.  Neque  enim  propter  justifias  tuas,  et  asquitatem  cor- 
dis  tui,  ingredieris  ut  possideas  terras  earum,  sed  quia 
illse  egerunt  impie,  introeunte  te  deletas  sunt,  et  ut  com- 
pleret  verbum  suum  Dominus,  quod  sub  juramento  pol- 
licitus  est  patribus  tuis,  Abraham,  Isaac,  et  Jacob. 


1.  Ecoutez,  Israël  :  Vous  passerez  aujourd'hui  le  Jour- 
dain, pour  vous  rendre  maître  de  ces  nations,  qui  sont 
plus  nombreuses  et  plus  puissantes  que  vous  ;  de  ces 
grandes  villes,  dont  les  murailles  s'élèvent  jusqu'au  ciel  ; 

2.  De  ce  peuple  d'une  taille  haute  et  avantageuse  ;  de 
ces  enfants  d'Énac  que  vous  avez  vus  vous-même,  et 
dont  vous  avez  entendu  parler,  et  à  qui  nul  homme  n'est 
capable  de  résister. 

?.  Vous  saurez  donc  aujourd'hui  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  passera  lui-même  devant  vous  comme  un  feu  dé- 
vorant et  consumant,  qui  les  réduira  en  poudre,  les  per- 
dra, les  exterminera  en  peu  de  temps  devant  votre  face, 
selon  qu'il  vous  l'a  promis. 

4.  Après  que  le  Seigneur  votre  Dieu  les  aura  détruits 
devant  vos  yeux,  ne  dites  pas  dans  votre  coeur  :  C'est  à 
cause  de  ma  justice,  que  le  Seigneur  m'a  fait  entrer  dans 
cette  terre,  et  qu'il  m'en  a  mis  en  possession:  puisqu'au 
contraire  c'est  à  cause  de  leur  impiété  que  ces  nations  ont 
été  détruites. 

5.  Car  ce  n'est  ni  votre  justice,  ni  la  droiture  de  votre 
cœur,  qui  sera  cause  que  vous  entrerez  dans  leur  pays 
pour  le  posséder  ;  mais  ces  peuples  seront  détruits  à 
votre  entrée,  parce  qu'ils  se  sont  comportés  d'une  ma- 
nière impie,  et  que  le  Seigneur  voulait  accomplir  ce  qu'il 
a  promis  avec  serment  à  vos  pères  Abraham,  Isaac  et 
Jacob. 


COMMENTAIRE 


y.  1.  Tu  transgredieris  hodie  Jordanem.  L'hé- 
breu (1),  le  chaldéen,  les  Septante:  Vous  passe^  au- 
jourd'hui le  Jourdain  ;  vous  êtes  sur  le  point  de 
passer  ce  fleuve  ;  vous  devez  bientôt  le  passer. 
C'est  à  cette  fois  que  vous  passerez  le  fleuve.  Ils 
le  passèrent  environ  un  mois  après. 

f.  2.  Et  audisti,  quibus  nullus  potest  ex  ad- 
verso  resistere.  Ce  sont  ces  mêmes  géants,  dont 
vos  pères  eurent  si  peur,  lorsque  les  espions  vin- 
rent leur  faire  le  rapport  de  ce  qu'ils  avaient  vu 
dans  le  pays  de  Canaan  :  ils  disaient  communé- 
ment que  personne  ne  pourrait  jamais  leur  résis- 
ter. C'est  ce  peuple,  ce  sont  ces  géants  que  je  vais 
détruire  devant  vous.  L'hébreu  porte  :  Dont  vous 
ave\  entendu  dire  :  Qui  pourra  paraître  devant  les 
fils  d'Énakï  Comme  si  c'eut  été  une  espèce  de 
proverbe  parmi  les  anciens  Hébreux  :  Qui  résistera 
aux  Énaeim  î 

jK  3.  Deus  tuus  ipse  transibit  ante  te,  ignis 
devorans.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  plus  haut  (2)  sur 


cette  comparaison  de  Dieu  avec  le  feu.  Quelques 
auteurs  l'expliquent  de  l'ange  conducteur  des 
Israélites  ,  qui  les  protégea  dans  la  colonne  de 
nuée  et  de  feu,  pendant  le  voyage  du  désert,  et 
qui,  après  le  passage  du  Jourdain,  devait,  comme 
un  tourbillon  de  feu,  ravager  et  consumer  tous  les 
Cananéens.  Cette  expression  est  figurée  :  Ce  feu 
marque  la  colère  du  Seigneur  :  Il  détruisit,  il  con- 
suma ce  pays  par  l'épée  des  Israélites. 

v.  5.  Neque  enim  propter  justitiastuas  ingre- 
dieris. Rien  n'est  plus  odieux  à  Dieu  que  l'ingra- 
titude et  la  présomption  :  Il  veut  que  les  Hébreux 
comprennent  qu'ils  doivent  tout  à  sa  bonté  toute 
gratuite,  et  rien  à  leur  mérite  ni  à  eux-mêmes.  Il 
extermine  les  Cananéens  pour  leurs  péchés  :  Il 
introduit  dans  leur  pays  les  Israélites,  pour  sa 
gloire  :  II  exige  de  ceux-ci  une  reconnaissance  et 
une  fidélité  parfaite.  Rien  n'est  plus  digne  de  la 
justice  et  de  la  magnificence  de  Dieu,  que  cette 
conduite  envers  son  peuple. 


(1)  13V  nnN  Les  Septante  :  Su  o'.a6a{v£t;. 
S.    B.   —  T.    II. 


(2)  Dent,  iv.  24.  Vide  et  Platontm  in  Phaedro. 
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6.  Scito  ergo  quod  non  propter  justitias  tuas  !  tominus 
Deus  tuus  dederit  tibi  terrain  hanc  optimam  in  possessio- 
nem,  cum  durissima;  ccrvicis  sis  populus. 

7.  Mémento,  et  ne  obliviscaris  quomodo  ad  iracundiam 
provocaveris  Dominum  Deum  tuum  in  solitudine.  Ex  eo 
die,  quoegressus  es  ex  /Egypto  usque  ad  locum  istum, 
semper  adversum  Dominum  contendisti. 


8.  Nam  et  in  Horeb  provocasti 
te  voluit, 


eum,   et   iratus  delere 


9.  Quando  ascendi  in  montem,ut  acciperem  tabulas  la- 
pideas,  tabulas  pacti  quod  pepigit  vobiscum  Dominus  ;  et 
perseveravi  in  monte  quadraginta  diebus  ac  noctibus, 
panem  non  comedens,  et  aquam  non  bibens. 

10.  Deditque  mihi  Dominus  duas  tabulas  lapideas  scrip- 
tas  digito  Dei  et  continentes  omnia  verba  quœ  vobis  lo- 
cutus  est  in  monte,  de  medio  ignis,  quando  concio  populi 
congregata  est. 

11.  Cumque  transissent  quadraginta  dies,  et  totidem 
noctes,  dédit  mihi  Dominus  duas  tabulas  lapideas,  tabu- 
las fœderis, 

12.  Dixitque  mihi:  Surge,  et  descende  hinc  cito,  quia 
populus  tuus,  quem  eduxisti  de  /Egypto,  deseruerunt  ve- 
lociter  viam  quam  demonstrasti  eis,  feceruntque  sibi  con- 
flatile. 

15.  Rursumque  ait  Dominus  ad  me  :  Cerno  quod  po- 
pulus il  le  durée  cervicis  sit  ; 

14.  Dimitte  me  ut  conteram  eum,  et  deleam  nomen 
ejus  de  sub  cœlo,  et  constituant  te  super  gentem,  quag 
hac  major  et  fortior  sit. 

15.  Cumque  de  monte  ardente  descenderem,  et  duas 
tabulas  fœderis  utraque  tenerem  manu, 

16.  Vidissemque  vos  peccasse  Domino  Deo  vestro,  et 
fecisse  vobis  vitulum  conflatilem,  ac  deseruisse  velociter 
viam  ejus,  quam  vobis  ostenderat, 

17.  Projeci  tabulas  de  manibus  meis,  confregique  eas 
in  conspectu  vestro  ; 

18.  Et  procidi  ante  Dominum  sicut  prius,  quadraginta 
diebus  et  noctibus  panem  non  comedens,  et  aquam  non 
bibens,  propter  omnia  peccata  vestra  quee  gessistis  contra 
Dominum,  et  eum  ad  iracundiam  provocastis  ; 


6.  Sachez  donc  que  ce  ne  sera  pas  pour  votre  justice 
que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  fera  posséder  cette 
terre  si  excellente,  puisque  vous  êtes  au  contraire  un 
peupie  d'une  tète  très  dure  et  inflexible. 

7.  Souvenez-vous,  et  n'oubliez  jamais,  de  quelle  ma- 
nière vous  ave/  excité  contre  vous  la  colère  du  Seigneur 
votre  Dieu  dans  le  désert.  Depuis  le  jour  que  vous  êtes 
sorti  de  l'Egypte,  jusqu'à  ce  lieu  où  nous  sommes,  vous 
avez  toujours  été  opposé  au  Seigneur. 

8.  Car  vous  l'avez  irrité  dès  le  temps  que  nous  étions 
à  Horeb;  et  s'étant  mis  en  colère  contre  vous,  il  voulut 
vous  perdre  dès  lors. 

9.  Ce  fut  quand  je  montai  sur  la  montagne,  pour  y  re- 
cevoir les  tables  de  pierre,  les  tables  de  l'alliance  que  le 
Seigneur  lit  avec  vous  ;  et  que  je  demeurai  toujours  sur  la 
montagne  pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits  sans 
boire  ni  manger. 

10.  Le  Seigneur  me  donna  alors  deux  tables  de  pierre. 
écrites  du  doigt  de  Dieu,  qui  contenaient  toutes  les  paroles 
qu'il  vous  avait  dites  du  haut  de  la  montagne,  du  milieu 
du  feu,  lorsque  tout  le  peuple  était  assemblé. 

11.  Après  que  les  quarante  jours  et  les  quarante  nuits 
furent  passés,  le  Seigneur  me  donna  les  deux  tables  de 
pierre,  les  tables  de  l'alliance  ; 

12.  Et  il  me  dit  :  Levez-vous,  descendez  vite  de  cette 
montagne  ;  parce  que  votre  peuple,  que  vous  avez  tiré 
de  l'Egypte,  a  abandonné  aussitôt  la  voie  que  vous  lui 
aviez  montrée  ;  ils  se  sont  fait  une  idole  jetée  en   fonte. 

ij.  Le  Seigneur  me  dit  encore:  Je  vois  que  ce  peuple 
a  la  tête  dure  ; 

14.  Laissez-moi  faire,  et  je  le  réduirai  en  poudre;  j'ef- 
facerai son  nom  de  dessous  le  ciel,  et  je  vous  établirai 
sur  un  autre  peuple  qui  sera  plus  grand  et  plus  puissant 
que  celui-ci. 

1  <,.  Je  descendis  de  cette  montagne, qui  était  touteen  feu, 
tenant  dans  mes  deux  mains,  les  deux  tables  de  l'alliance  ; 

16.  Et  voyant  que  vous  aviez  péché  contre  le  Seigneur 
votre  Dieu,  que  vous  vous  étiez  fait  un  veau  de  fonte, 
et  que  vous  aviez  abandonné  sitôt  sa  voie  qu'il  vous 
avait  montrée  ; 

17.  Je  jetai  de  mes  mains  les  tables,  et  les  brisai  à  vos 
yeux  ; 

18.  Je  me  prosternai  devant  le  Seigneur,  comme  j'avais 
fait  auparavant,  et  je  demeurai  quarante  jours  et  quarante 
nuits  sans  boire  ni  manger,  à  cause  de  tous  les  péchés 
que  vous  aviez  commis  contre  le  Seigneur,  et  par  les- 
quels vous  aviez  excité  sa  colère  contre  vous. 


COMMENTAIRE 


y.  7.  Semper  adversus  Dominum  contendistis. 
L'hébreu  à  la  lettre  (1):  Vous  ave\  toujours  irrité 
le  Seigneur.  Les  Septante  (2):  Vous  persévère^ 
dans  Vincrédulité  contre  le  Seigneur.  Le  chaldéen  : 
Vous  ave\  été  rebelles  au  Seigneur  ;  l'hébreu  peut 
avoir  absolument  le  môme  sens. 

y.  12.  Quia  populus  tuus  quem  eduxisti.... 
deseruerunt  velociter.  L'hébreu  (})  :  Parce  que 
le  peuple  que  vous  ave\  fait  sortir  de  l'Egypte, 
s'est  corrompu,  ils  se  sont  bientôt  retirés  du  chemin, 
etc.  Les  Septante  :  Le  peuple...  a  péché  ;  ils  ont 
transgressé,  etc. 

v.  if).  Vidissemque  peccasse  vos  Domino.  Ce 
péché  contre  le  Seigneur,  est  proprement  l'idolâ- 


trie. L'Écriture  appelle  ce  crime  le  péché  par 
excellence,  parce  qu'il  renferme  en  quelque  sorte 
éminemment  tous  les  péchés.  L'Ecriture  ne  re- 
proche autre  chose  à  Jéroboam  (ils  de  Nabat,  que 
d'avoir  fait  pécher  Israël;  c'est-à-dire,  de  l'avoir 
eny;aué  dans  l'idolâtrie  du  veau  d'or. 

v.  18.  Procidi  ante  Dominum,  sicut  prius, 
quadraginta  diebus  et  noctibus.  Nous  avons 
déjà  remarqué  dans  l'Exode  (4),  que  plusieurs 
commentateurs  soutiennent  que  Moïse  passa  trois 
quarantaines  devant  le  Seigneur,  sans  prendre  au- 
cune nourriture.  Voici,  selon  ces  auteurs,  la  se- 
conde quarantaine.  Moïse  fut  tout  ce  temps  pour 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  l'idolâtrie  du   veau 


(1)  mni  =v  Btv>n  nmnn 
j    AratOoCvre;  StateXetu  ~*  koo: 


Kipt 
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ig.  Timui  enim  indignationem  et  iram  illius,  qua  ad- 
versum  vos  concitatus,  delere  vos  voluit.  Et  exaudivit  me 
Dominus  etiam  hac  vice. 

20.  Adversum  Aaron  quoque  vehementer  iratus,  voluit 
eum  conterere  ;  et  pro  illo  similiter  deprecatus  sum. 

21.  Peccatum  autem  vestrum  quod  feceratis,  idest,  vi- 
tulum,  arripiens,  igné  combussi,  et  in  Trusta  comminuens, 
omninoque  in  pulverem  redigens,  projeci  in  torrenlem,qui 
de  monte  descendit. 

22.  In  Incendio  quoque    et  in  Tentatione,  et  in   Sepul- 
cris  concupiscentias  provocastis  Dominum  ; 


10.  Car  je  craignais  les  effets  de  l'indignation  et  de  la 
fureur  qu'il  avait  conçue  contre  vous,  et  qui  le  portait  à 
vouloir  vous  exterminer.  Et  le  Seigneur  m'exauça  en- 
core pour  cette  fois. 

20.  Il  fut  aussi  extrêmement  irrité  contre  Aaron,  et  il 
voulut  le  perdre;  mais  je  l'apaisai  de  môme,  en  priant 
pour  lui. 

21.  Je  pris  alors  votre  péché,  c'est-à-dire,  le  veau  que 
vous  aviez  fait  ;  et  l'ayant  jeté  dans  le  feu,  je  le  brisai  en 
morceaux,  je  le  réduisis  en  poudre,  et  je  le  jetai  dans 
le  torrent  qui  descend  de  la  montagne. 

22.  Vous  avez  aussi  irrité  le  Seigneur  dans  les  trois 
lieux  dont  l'un  fut  appelé  l'Embrasement;  l'autre  la  Ten- 
tation ;  et  le  troisième,  les  Sépulcres  de  la  Concupiscence. 


COMMENTAIRE 


d'or.  Il  est,  disent-ils,  encore  parlé  de  cette  se- 
conde quarantaine  au  verset   2^  de  ce  chapitre,  et 
au  chapitre  x,  verset  10.  Après  cette  longue  prière, 
Moïse,  ayant  obtenu  de  Dieu  la  réconciliation  du 
son  peuple, et  reçu  l'ordre  de  préparer  de  nouvelles 
tables,    monta   de    nouveau   sur  la  montagne  de 
Sinaï,  et  y  demeura  quarante  autres  jours,    pour 
recevoir  le  décalogue.  C'est  cette  troisième  qua- 
rantaine qui  est   marquée  au  chapitre  xxxiv  de 
l'Exode  (1).   Hiscuni  reconnaît   les  trois  quaran- 
taines,   comme    les    autres   juifs    :    mais  il    croit 
que  Moïse  passa  la  seconde  dans  le  tabernacle  du 
témoignage.  Ceux  qui  n'admettent  que  deux  jeû- 
nes de  quarante  jours,    veulent  que    Moïse   n'ait 
été  que  quarante  jours  après  l'adoration  du   veau 
d'or,  tant  pour  obtenir  le  pardon  du  peuple,  que 
pour  recevoir  les  nouvelles  Tables.    Le  texte  de 
Moïse  pris  à  la  lettre,  favorise  assez  l'opinion  des 
trois  quarantaines.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  le  législateur  a  usé  de   répétition    dans 
cet  endroit,  et  que  les  quarante  jours  des   versets 
18  et  25  de  ce  chapitre,  sont  les  mômes  que  ceux 
du  verset  10  du  chapitre  suivant.   Ajoutez  à   cela 
que  Moïse  ne  parle  point  dans  l'Exode  de  cette 
prétendue    seconde  quarantaine.   Enfin   l'opinion 
qui  n'en  admet  que  deux,  est   la  plus  commune 
parmi  lesmeilleursinterprèteset  chronologistes(2). 
f.  21.  Peccatum  autem  vestrum.  L'on  appelle 
péché  dans  l'Ecriture,  non  seulement  l'action  mau- 
vaise, mais  aussi  le  penchant  au  mal,  l'objet   du 
péché,  sa  matière,  l'occasion  qui  nous  y  engage,  la 
peine  dont  Dieu  le   punit,   et  la  victime  dont  on 
l'expie.  Moïse  parle  ici  du  veau  d'or,   sous  le  nom 
de  péché  des  Israélites. 

Et  in  frusta  comminuens,  omninoque  in  pul- 
verem redigens.  L'hébreu  porte  (5):  Je  le  brisai 
en  le  moulant  bien,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  réduit  aussi 
menu  que  la   poussière.   La  plupart  croient  que, 


l'ayant  mis  en  pièces  à  coups  de  masse,  il  le  brisa 
sous  la  meule,  et  l'y  réduisit  en  poudre.  Le  chal- 
déen  dit  qu'il  le  broya  dans  un  mortier;  l'arabe, 
qu'il  le  mit  en  poudre  avec  la  lime.  Voyez 
l'Exode  (4). 

v.  22.  In  Incendio,  et  in  Tentatione,  et  in 
Sepulcris  Concupiscente.  L'embrasement ,  en 
hébreu  myari  Thabe'erâh,  prit  son  nom  du  feu  que 
Dieu  alluma  dans  l'extrémité  du  camp,  pour  punir 
les  murmures  des  Israélites,  qui  se  plaignaient  de 
la  fatigue  du  chemin  (<,).  On  croit  que, sous  le  nom 
de  tentation,  Moïse  a  voulu  marquer  la  station  où 
les  Israélites  demandèrent  de  l'eau  à  Raphidim  (6)  : 
ce  qui  fut  suivi  du  miracle  arrivé  à  Horeb,  lorsque 
le  rocher  s'ouvrit  pour  leur  donner  de  l'eau. 
Quelques  auteurs  veulent  que  le  campement  ap- 
pelé ici  la  tentation,  soit  le  même  que  celui  qui 
porte  le  nom  d'embrasement,  et  qu'on  pourrait 
traduire  :  Dans  le  lieu  nommé  l'embrasement  ;  c'est- 
à-dire,  à  la  tentation  arrivée  en  cet  endroit.  Mais 
dans  cette  supposition, il  vaudrait  mieux  dire  que  la 
tentation  signifie  ici  le  murmure  du  peuple,  qui 
demande  de  la  chair  aux  Sépulcres  de  Concupis- 
cence. Le  psalmiste  favorise  visiblement  cette 
opinion,  lorsqu'il  dit  que  le  peuple, ayant  vu  que  le 
Seigneur  avait  tiré  de  l'eau  d'un  rocher  à  Horeb, 
voulut  encore  tenter  sa  puissance  (7),  en  lui  deman- 
dant de  la  nourriture  :  Ils  dirent  dans  leur  cœur  : 
Dieu  pourra-l-il  nous  préparer  une  table  dans  le 
désert  !  El  après  nous  avoir  donné  de  l'eau,  pourra- 
t-il  nous  fournir  de  la  nourriture  !  Ce  fut  alors  que 
Dieu  leur  envoya  des  cailles  pour  un  mois  de 
temps,  et  qu'ensuite  il  les  frappa  de  mort,  comme 
ils  avaient  encore  cette  nourriture  dans  la  bouche  : 
ce  qui  fit  donner  à  cet  endroit  le  nom  de  Sépul- 
cres de  Concupiscence  (8). 

On  doit  remarquer  que  la  tentation  dont  parle 
David,  arriva  longtemps  après  celle  qui  est  décrite 


1     Exod.  XXIV.  I.  2....  2H. 

rorniel.  Usser.  Bon/rer.  Cornet.  Tirin.  Est.  et  alii. 
z-;-  -.-  -iwn  17  ais'n  pnis  mN  n:s 
i    Exod.  xxxii.  20. 


(5)  Nuin.  xi.  1.  2.  —  (6)  Exod.  xvn.  2.  7. 

(7)  Psal.  lxxvii.  Et  tentaverunt  Duum  in  cordibus  suis 
ut  peterent  escas  animabus  suis. 

(8)  Nuin.  xi.  54. 
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2j.  Et  quando  misit  vos  de  Cadesbarne,  dicens  :  As- 
cendite,  et  possidete  terrain,  quarn  dedi  vobis,  et  con- 
tempsistis  imperium  Domini  Dei  vestri,et  non  credidistis 
ei,  neque  vocem  ejus  audirc  voluistis  ; 


24.  Sed  semper  fuistis  rebelles  a  die  qua  nosse  vos 
cœpi. 

25.  Et  jacui  coram  Domino  quadraginta  diebus  ac  noc- 
tibus,  quibus  euin  suppliciter  deprecabar,  ne  deleret  vos 
ut  fuerat  comminatus  ; 

26.  Et  orans  dixi  :  Domine  Deus,  ne  disperdas  popu- 
lumtuum,  et  hereditatem  tuam,  quarn  redemisti  in  magni- 
tudine  tua,  quos  eduxisti  de  /Egypto  in  manu  forti. 


27.  Recordare  servorum  tuorum  Abraham,  Isaac,  et 
Jacob;  ne  aspicias  duritiam  populi  hujus,  et  impietatem 
atque  peccatum  ; 

28.  Ne  forte  dicant  habitatores  terrae,  de  qua  eduxisti 
nos:  Non  poterat  Dominus  introducere  eos  in  terrain, 
quarn  pollicitus  est  eis,  et  oderat  illos;  ideirco  eduxit, 
ut  interficeret  eos  in  solitudine. 

29.  Qui  sunt  populus  tuus  et  hereditas  tua,  quos  eduxisti 
in  fortudine  tua  magna,  et  in  brachio  tuo  extento. 


2).  Et  lorsque  le  Seigneur  vous  a  envoyé  de  Cadès- 
Barné.  en  vous  disant  :  Monte/,  et  allez  prendre  posses- 
sion de  la  terre  que  je  vous  ai  donnée,  vous  avez  méprisé 
le  commandement  du  Seigneur  votre  Dieu;  vous  n'avez 
point  crj  ce  qu'il  vous  disait,  et  vous  n'avez  point  voulu 
entendre  sa  voix  ; 

24.  Mais  vous  lui  avez  toujours  été  rebelles,  depuis  le 
jour  que   j'ai  commencé  à  vous  connaître. 

25.  Je  me  prosternai  donc  devant  le  Seigneur  qua- 
rante jours  et  quarante  nuits,  le  priant  et  le  conjurant 
de  ne  point  vous  perdre,  selon  la  menace  qu'il  en  avait 
faite  ; 

26.  Et  je  lui  dis  dans  ma  prière  :  Seigneur  mon  Dieu,  ne 
perde/  point  votre  peuple  et  votre  héritage  ;  ne  perdez 
point  ceux  que  vous  avez  rachetés  par  votre  grande  puis- 
sance, que  vous  ave/  tirés  de  l'Egypte  par  la  force  de 
votre  bras. 

27.  Souvenez-vous  de  vos  serviteurs.  Abraham,  Isaac, 
et  Jacob;  ne  considérez  point  la  dureté  de  ce  peuple,  ni 
son  impiété  et  son  péché  ; 

28.  De  peur  que  les  habitants  du  pays  d'où  vous  nous 
avez  tirés,  ne  disent  :  Le  Seigneur  ne  pouvait  les  faire 
entrer  dans  le  pays  qu'il  leur  avait  promis  ;  mais  comme 
il  les  haïssait,  il  les  a  tirés  de  L'Egypte,  pour  les  faire 
mourir  dans  le  désert. 

29.  Ils  sont  votre  peuple  et  votre  héritage  ;  et  ce  sont 
eux  que  vous  avez  fait  sortir  de  l'Egypte  par  votre  grande 
puissance,  et  en  déployant  toute  la  force  de    votre  bras. 


COMMENTAIRE 


dans  l'Exode,  et  qui  fut  suivie  du  miracle  d'Horeb. 
De  plus,  l'ordre  du  récit  de  Moïse  ne  peut  guère 
souffrir  un  autre  sens.  Pourquoi  rappeler  ici  la 
tentation  arrivée  à  Raphidim,  et  la  placer  entre  ce 
qui  se  passa  au  lieu  nommé  l'Embrasement,  et  ce 
qui  arriva  aux  Sépulcres  de  Concupiscence, 
quoiqu'elle  fût  arrivée  si  loin  de  là, et  si  longtemps 
auparavant  ?  Dom  Calmet  croit  que  c'est  aussi  de 
la  môme  tentation  que  veut  parler  Moïse,  Deut. 
xxxiii,  8,  à  moins  qu'il  n'entende  ce  qui  arriva  aux 
Eaux  de  Contradiction. 

f.  23.  Contempsistis.  Dans  l'hébreu,  c'est  le 
même  terme  qui  est  traduit  au  verset  7,  par  con- 
tendistis,  vous  avez  contesté,  ou  murmuré  ;  ou, 
vous  vous  êtes  opposés  ;  et  au  verset  24,  par  : 
Rebelles  fuistis  :  Vous  avez  été  rebelles.  Les  Sep- 
tante :  Vous  avez  été  incrédules. 

p.  24.  A  die  quo  nosse  vos  cœpi.  Les  Sep- 
tante (  1  )  :  Depuis  le  temps  qu'il  a  élé  connu  de  vous, 
ou,  qu'il  s'est  fait  connaître  à  vous.  On  peut  don- 
ner ce  sens  au  texte  (2)  :  Depuis  que  j'ai  bien 
roulu  vous  reconnaître  pour  mon  peuple,  et  me 
déclarer  votre  Dieu.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  dans 
l'Exode  (3)  :  Que  Dieu  regarda  Israël,  et  qu'il  le 


connut.  Et  ailleurs  :  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui 
sont  à  lui.  Et  parlant  à  Jérémie  14'  :  Je  vous  con- 
nais dès  avant  votre  naissance.  Et  à  Moïse  ($)  :  Je 
vous  connais  par  votre  nom.  Et  dans  un  sens  con- 
traire :  Je  ne  l'ous  connais  point  ;  c'est-à-dire,  je  n'ai 
nulle  liaison  avec  vous.  Isaïe  16)  :  Seigneur  vous 
êtes  notre  père  ;  Abraham  ne  nous  connaît  point,  et 
Israël  nous  ignore  :  c'est  vous,  Seigneur,  qui  êtes 
notre  père  et  notre  Rédempteur. 

v.  25.  Quadraginta  diebus.  Quarante  jours. 
C'est  la  même  quarantaine  dont  il  a  parlé  au 
verset  18,  et  qu'il  répète  encore  au  verset  10 
du  chapitre  suivant.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  le 
verset  18. 

Sens  spirituel.  Ce  n'est  point  la  bravoure  des 
Israélites  qui  les  fait  triompher  des  Cananéens, 
mais  c'est  l'appui  que  leur  prête  Dieu,  irrité  contre 
ces  peuplades  maudites.  Ce  n'est  ici  qu'une  figure 
de  la  grâce.  Dieu  nous  la  donne  gratuitement  pour 
nous  faire  triompher  du  démon,  son  ennemi.  Il 
nous  la  laisse,  comme  aux  Hébreux,  tant  que  nous 
serons  fidèles. 


(1)  A'f'  ij;  r)[upa;  ÈyvtoaOr,  'juTv. 

(2)  crriN  myi  nvo 
(?)  Exod.  11.  25. 


4   Jercm.  1.  5. 

(5)  Exod.  xxxm.  12.  ij 

(6)  Isai.  lxiii.  10. 


CHAPITRE    DIXIEME 


Secondes  tables  de  la    loi.   Arche  de  l'alliance.  Vocation   des   lévites. 
Exhortation  à  observer  la  loi  du  Seigneur. 


i.  In  tempore  il lo  dixit  Dominus  ad  me  :  Dola  tibi  duas 
tabulas  lapideas,  sicut  priorcs  fuerunt,  et  ascende  ad  me 
in  montem  ;  faciesque  arcam  ligneam, 

2.  Et  scribam  in  tabulis  verba  quas  fuerunt  in  his  quas 
ante  confregisti,  ponesque  eas  in  arca. 

j.  Feci  igitur  arcam  de  lignis  setim  ;  clinique  dolassem 
duas  tabulas  lapideas  instar  priorum,  ascendi  in  montem, 
habens  eas  in  manibus. 

4.  Scripsitque  in  tabulis,  juxta  id  quod  prius  scripserat, 
verba  decem,  quae  locutus  est  Dominus  ad  vos  in  monte 
de  medio  ignis,  quando  populus  congregatus  est  ;  et  dédit 
eas  mini. 

5.  Reversusque  de  monte,  descendi,  et  posui  tabulas 
in  arcam,  quam  feceram,  quas  hucusque  ibi  sunt,  sicut 
mini  prœcepit  Dominus. 

6.  Filii  autem  Israël  moverunt  castra  ex  Beroth,  filio— 
rum  Jacan,  in  Mosera,  ubi  Aaron  mortuus  ac  sepultus  est, 
pro  quo,  sacerdotio  functus  est  Eleazar  filius  ejus. 

COMM 
f.  1.  In  tempore  illo.  Après  l'adoration  du 
veau  d'or,  Dieu,  fléchi  par  les  prières  de  Moïse, 
ayant  bien  voulu  pardonner  à  Israël,  commande  à 
Moïse  de  préparer  deux  tables  de  pierre,  sem- 
blables à  celles  qu'il  avait  cassées,  et  de  monter 
de  nouveau  sur  la  montagne,  pour  y  recevoir  le 
décalogue.  Dieu  lui  réitéra  l'ordre  qu'il  lui  avait 
donné  auparavant,  de  faire  une  arche  ou  un  coffre, 
pour  enfermer  ces  tables,  lorsqu'elles  seraient 
gravées  de  la  main  divine  (1).  Moïse  exécuta 
ces  ordres,  mais  non  pas  en  même  temps  ;  car  il 
ne  fit  faire  l'arche  de  bois  de  sétim,  qu'après  son 
retour  (2). 

Quelques  commentateurs  (3)  soutiennent  que 
l'arche  que  Dieu  ordonne  ici  à  Moïse,  est  toute 
différente  de  celle  qui  fut  faite  par  Béséléel,  et 
dont  nous  voyons  la  description  dans  l'Exode. 
Celle  de  Béséléel  fut  commandée  à  Moïse  la  pre- 
mière fois  qu'il  monta  sur  la  montagne,  avant  le 
péché  du  veau  d'or,  et  ne  fut  exécutée  que  quel- 
que temps  après  qu'il  eût  reçu  les  secondes  tables. 
Mais  l'arche  qui  est  marquée  dans  ce  chapitre, 
fut,  disent-ils,  faite  par  Moïse,  avant  qu'il  montât 
sur  la  montagne  pour  la  seconde  fois.  Elle  était  de 
simple  bois  de  sétim,  et  sans  autre  ornement  : 
c'était  seulement  en  attendant  qu'on  en  fît  une 


1.  En  ce  temps-là,  le  Seigneur  me  dit  :  Taillez  deux 
tables  de  pierre,  comme  étaient  les  premières:  et  mon- 
tez vers  moi  sur  la  montagne,  et  faites  une  arche  de 
bois. 

2.  J'écrirai  sur  ces  tables  les  paroles  qui  étaient  sur 
celles  que  vous  avez  rompues  auparavant,  et  vous  les 
mettrez  dans  l'arche. 

5.  Je  fis  donc  une  arche  de  bois  de  sétim  ;  et  ayant 
taillé  deux  tables  de  pierre,  comme  les  premières,  je 
montai  la  montagne,  les  tenant  entre  mes  mains. 

4.  Et  le  Seigneur  écrivit  sur  ces  tables,  comme  il  avait 
fait  sur  les  premières,  les  dix  commandements,  qu'il  vous 
fit  entendre  en  vous  parlant  du  haut  de  la  montagne,  du 
milieu  du  feu,  lorsque  le  peuple  était  assemblé  ;  et  il  me 
les  donna. 

Ç.  Je  revins  ensuite,  et,  étant  descendu  de  la  montagne, 
je  mis  les  tables  dans  l'arche  que  j'avais  faite,  où  elles 
sont  demeurées  jusqu'aujourd'hui,  selon  que  le  Seigneur 
me  l'avait  commandé. 

6.  Or  les  enfants  d'Israël  décampèrent  de  Béroth,  qui 
appartenait  aux  enfants  de  Jacan,  et  ils  allèrent  à  Moséra 
où  Aaron  est  mort,  et  a  été  enseveli  ;  Eléazar  son  fils 
lui  succéda  dans  les  fonctions  de  son  sacerdoce. 

ENTAIRE 

plus  riche  et  plus  précieuse.  Ils  veulent  qu'après 
que  Béséléel  eut  fait  l'arch,equi  fut  couverte  d'or, 
celle  que  Moïse  avait  faite  auparavant,  soit  deve- 
nue inutile,  et  ait  été  enfermée  dans  celle  de 
Béséléel.  Mais  tout  cela  se  dit  sans  beaucoup  de 
fondement  :  rien  n'est  plus  naturel  que  de  con- 
cilier Moïse  avec  lui-même. 

f.  3.  Feci  igitur  arcam.  Je  la  fis,  mais  non  en 
ce  temps  ;  je  la  fis  faire  par  Béséléel.  Moïse  put 
donner  ordre,  avant  que  de  monter  sur  la  mon- 
tagne, de  faire  cette  arche  ou  ce  coffre  pendant 
son  absence  ;  afin  qu'au  retour  on  ne  fût  pas 
obligé  d'attendre  ou  de  chercher  à  placer  les 
tables. 

v.  4.  Quando  populus  congregatus  est.  Lors- 
que le  peuple  était  assemblé  au  pied  de  la  montagne 
du  Sinaï,  et  qu'il  entendait  la  voix  de  Dieu,  qui 
prononçait  distinctement  le  Décalogue.  Voyez 
Exod.  xix,  17,  et  Deut.  ix,  10. 

v.  6.  F11. 11  autem  Israël  moverunt  castra  ex 
Beroth,  filiorum  Jacan,  in  Mosera.  D'où  vient 
ce  changement  si  prompt  de  personnes  dans  le 
discours  de  Moïse  ?  Il  parlait  directement  au  peu- 
ple qui  l'écoutait  ;  et  tout  d'un  coup,  comme  s'il 
oubliait  qu'il  haranguât,  il  prend  le  caractère  et  le 
style  de  l'histoire,  et  nous  raconte  trois  ou  quatre 


(1)  Exode,  xxv.  10.  —  (2)  Vide  Exod.  xxxvu.  1. 


(?)  Vide  Rabb.  et  Drus,  et  Malv. 
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7.  Inde  vencrunt  in  Gadgad,  de  quo  loco  profecti,  cas- 
trametati  sunt  in  Jetcbatha,  in  terra  aquarum  atque  tor- 
rentium. 

8.  Eo  tempore  separavit  tribuin  Levi,  ut  portaret 
arcam  fœderis  Domini,  et  staret  coram  eo  in  ministerio, 
ac  benediceret  in  nomine  illius  usque  in  prœsentem  dicm. 


7.  Ils  vinrent  de  là  à  Gadgad.  d'où  éiant  partis,  ils 
campèrent  à  Jélébatha,  qui  est  une  terre  où  il  y  a  des 
eaux  et  des  torrents. 

8.  En  ce  temps-là.  le  Seigneur  sépara  la  tribu  de  Lévi 
des  autres  tribus,  afin  qu'elle  portât  l'arche  d'Alliance  du 
Seigneur,  qu'elle  assistât  devant  lui  dans  les  fonctions  de 
son  ministère,  et  qu'elle  donnât  la  bénédiction  au  peuple 
en  son  nom.  comme  elle  fait  encore  jusqu'aujourd'hui. 
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campements  des  Israélites  dans  le  désert,  en  un 
temps  où  l'esprit  n'y  était  nullement  préparé  ;  et 
puis, rentrant  dans  son  premier  genre  de  discours, 
il  continue  sa  harangue  au  peuple  dans  le  verset  10. 
Il  est  sans  doute  assez  difficile  de  deviner  ce  qui 
a  pu  porter  Moïse  à  mettre  ce  récit  en  cet  endroit. 
Mais  il  ne  nous  est  pas  permis  de  pénétrer  les  des- 
seins de  l'Esprit  de  Dieu  ;  il  suffit  que  toutes  ces 
Écritures  soient  canoniques  dans  toutes  leurs 
parties,  pour  mériter  de  notre  part  un  souverain 
respect. 

Moïse  dit  ici  que  le  peuple  partit  de  Bérolh  des 
fils  de  Jacan,  pour  aller  à  Moséra,  et  que   de    Mo- 
séra,  où  mourut  Aaron,  il  alla  à  Gadgad,  el  de  là 
à  Jélébatha.  Mais  dans  le  livre   des   Nombres  (1), 
il  dit  au  contraire    que   les    Israélites   allèrent  de 
Moséroth,  qu'on  croit  être  la  même  que    Moséra, 
à    Bené-Jaacan  (appelée  ici  les  puits  des    fils   de 
Jacan)  et  de  Jaacan  à  Gadgad,  et  de    Gadgad  à 
Jétébalha.  En  vain  les  commentateurs  se  tourmen- 
tent pour  concilier  cette  contradiction  en  recou- 
rant, les  uns,  à  multiplier  les  stations  d'un  même 
nom  ;  les  autres,  à  donner  plusieurs   noms  à   une 
seule  station.  Il  est,  ce  semble,   de   meilleure   foi 
d'avouer  qu'il  y  a  ici  une  transposition  d'un  terme, 
et  que  les  copistes  ont  mis  les  puits  des   fils    de 
Jacan  avant  Moséra,  au  lieu  démettre  Moséra  ou 
Moséroth,  avant  les  puits  des  fils  de  Jacan.  Il  est 
naturel  de  suivre  l'ordre   des  stations  que   Moïse 
s'est    appliqué  à  nous  donner  dans  le  livre  des 
Nombres,  plutôt  que  de  s'attacher  à   un   passage 
écarté,  où  il  ne  parle  qu'en   passant  d'une  partie 
de  ces  stations.  Le  samaritain  est  ici  parfaitement 
semblable  au  livre  des  Nombres  ;  mais  les  Sep- 
tante et  la  Vulgate  y  mettent  les  puits  des  fils  de 
Jacan  avant    Moséroth,  de   même    que    l'hébreu. 
Dans  ce  cas,  le  texte  samaritain  doit  avoir  d'au- 
tant plus  de  valeur  qu'il  est  conforme  à   la  rédac- 
tion des  Nombres. 

In  Moséra.,  ubi  Aaron  mortuus  est.  Nous 
lisons  dans  le  livre  des  Nombres,  qu'Aaron  mou- 
rut sur  le  mont  de  Hor  (2);  et  Moïse  le  marque 
encore  dans  le   Deutéronome  (3).    Nous  croyons 


donc  que  ce  grand  prêtre  mourut  sur  le  mont  de 
Hor.  pendant  que  le  peuple  était  campé  à  Moséra. 
Le  même  campement  est  nommé  dans  les  Nom- 
bres, le  mont  de  Hor,  parce  qu'il  était  au  pied  de 
cette  montagne  ;  et  ici  on  lui  donne  le  nom  de 
Moséra,  parce  qu'il  était  au  voisinage  de  la  ville 
de  Moséra.  Aaron  ne  mourut  pas  dans  le  voyage 
qu'on  fit  de  Moséroth  à  Béné-Jaacan,  mais  dans 
un  second  voyage  qu'on  fit  de  Moséroth  à  Sal- 
mona,  et  de  là  à  Phunon  (4  . 

y.  7.  In  Gadgad.  En  Gadgad.   Dans  les  Nom- 
bres (5),  la  Vulgate  porte  :  A  la  montagne  de  Gad- 


gad . 


et  l'hébreu  :  Au  creux  de  Gadgad. 


Jetebatha,  in  terra  aquarum  atque  torren- 
tium.  L'hébreu,  le  chaldéen  et  les  Septante  6  . 
qui  est  une  terre  de  torrents  d'eaux  ;  c'est-à-dire, 
de  torrents  ou  de  ruisseaux  qui  ne  tarissent  point. 

y.  8.  Eo  tempore  separavit  tribum  Levi.  Il 
y  a  ici  une  transposition  visible  des  faits.  Moïse 
reçut  ordre  de  Dieu  de  séparer  la  tribu  de  Lévi 
des  autres  tribus,  la  première  fois  qu'il  fut  sur  la 
montagne  (7).  Et  on  peut  assurer  qu'à  son  retour, 
il  déclara  aux  lévites  l'honneur  que  Dieu  leur 
avait  fait;  et  c'est  apparemment  ce  qui  les  rendit 
si  zélés  à  venger  l'honneur  du  Seigneur,  blessé  par 
l'adoration  du  veau  d'or  (8).  Après  la  seconde 
quarantaine,  qui  est  celle  dont  il  est  parlé  ici. 
Moïse  fit  travailler  au  tabernacle  ;  et  quand  il  fut 
achevé,  il  en  fit  la  consécration  :  il  consacra  aussi 
Aaron  et  les  autres  prêtres.  Mais  tout  cela  est 
bien  éloigné  du  campement  de  Jélébatha.  On  peut 
donc  rapporter  eo  tempore  de  ce  verset,  au 
temps  qui  suivit  le  retour  de  Moïse  de  dessus 
la  montagne,  pour  la  première  fois  ;  ou  peut-être 
qu'il  nous  insinue  que  ce  fut  à  Jélébatha  qu'arriva 
la  révolte  de  Coré  :  car  nous  avons  déjà  remar- 
qué que  l'Ecriture  ne  nous  marque  en  aucun  en- 
droit le  lieu  où  cette  révolte  éclata.  Mais  nous 
voyons  qu'après  l'horrible  châtiment  de  Coré, 
Dieu,  ayant  confirmé  le  sacerdoce  dans  la  famille 
d'Aaron,  par  le  miracle  de  sa  verge  qui  fleurit, 
lui  donna  de  nouveaux  ordres  pour  son  service  9  ■. 
lui  assigna  les  prémices  et  les  dîmes  pour  l'entre- 


(1)  Num.  xxxiii.  ;i-  32.  j;. 

(2)  Num.  xxxiii.   ;8. 
;  ;  j  Dent.  xxxn.  50. 

(4)  Num.  xxxiii.  j8.  41. 
'  5)  Num.  xxxiii.  j2. 


-    Exod.  xxviii.  1. 

/  xod.  xxii.  26.  Si  quis   est   Domini,   jungatur  mihi. 
Congregatique  sunt  ad  eum  omnes  lilii  Levi. 
Vide  ad  Num.  xvi.  xvn.  et  xvm. 
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9.  Quamobrem  non  habuit  Lcvi  partem,  neque  pos- 
sessionem  cum  fratribus  suis,  quia  ipse  Dominus  possessio 
ejus  est,  sicut  promisit  ei  Dominus  Dcus  tuus. 

10.  Ego  autem  steti  in  monte,  sicut  prius,  quadraginta 
diebus  ac  noctibus  ;  exaudivitque  me  Dominus  ctiam  hac 
vice,  et  te  perdcre  noluit. 

11.  Dixitque  mihi  :  Vade,  et  p  rascede  populum,  ut  in- 
grediatur,  et  possideat  terram,  quam  juravi  patribus 
eorum  ut  traderem  eis. 

12.  Et  nunc, Israël,  quid  Dominus  Dcus  tuus  petit  a  te, 
nisi  ut  timeas  Dominum  Deuni  tuum,  et  ambules  in  viis 
ejus,  et  diligas  eum,  ac  servias  Domino  Dco  tuo  in 
toto  corde  tuo,  et  in  tota  anima  tua, 

H.  Custodiasque  mandata  Domini,  et  ceremonias  ejus, 
quas  ego  hodie  pra^cipio  tibi,   ut  bene  sit  tibi? 

14.  En  Domini  Dei  tui  cœlum  est,  et  cœlum  cœli,  terra, 
et  omnia  quœ  in  ea  sunt  ; 

15.  Et  tamen  patribus  tuis  conglutinatus  est  Dominus, 
et  amavit  eos,  elegitque  semen  eorum  post  eos,  id  est 
vos,  de  cunctis  gentibus,  sicut  hodie  comprobatur. 


9.  C'est  pourquoi  Lévi  n'a  point  eu  part  avec  ses  frères 
au  pays  qu'ils  possèdent,  parce  que  le  Seigneur  est  lui- 
mème  son  partage,  selon  que  le  Seigneur  votre  Dieu  le 
lui  a  promis. 

10.  Et  pour  moi,  je  demeurai  encore  sur  la  montagne 
quarante  jours  et  quarante  nuits,  comme  j'avais  fait  la 
première  fois,  et  le  Seigneur  exauça  encore  mes  prières 
pour  cette  fois,  et  ne  voulut  pas  vous  perdre. 

11.  Il  me  dit  ensuite  :  Allez,  et  marchez  à  la  tète  de 
ce  peuple,  afin  qu'il  entre  en  possession  de  la  terre, 
que  j'ai  promis  avec  serment  à  leurs  pères  de  leur  don- 
ner. 

12.  Maintenant  donc,  Israël,  qu'est-ce  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  demande  de  vous,  sinon  que  vous  craigniez  le 
Seigneur  votre  Dieu,  que  vous  marchiez  dans  ses  voies, 
que  vous  l'aimiez,  que  vous  serviez  le  Seigneur  votre 
Dieu  de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  âme, 

ij.  Et  que  vous  observiez  les  commandements  et  les 
cérémonies  du  Seigneur,  que  je  vous  prescris  aujourd'hui, 
afin  que  vous  soyez  heureux  ? 

14.  Vous  voyez  que  le  Ciel,  et  le  Ciel  des  Cieux,  la 
terre,  et  tout  ce  qui  est  dans  la  terre,  appartiennent  au 
Seigneur  votre  Dieu. 

15.  Et  cependant  le  Seigneur  a  fait  une  étroite  alliance 
avec  vos  pères,  les  a  aimés,  et  a  choisi  leur  postérité 
après  eux,  c'est-à-dire,  vous-mêmes,  d'entre  toutes  les 
nations,  comme  il  parait  visiblement  en  ce  jour. 
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tien  des  prêtres,  leur  défendit  de  posséder  des 
fonds  dans  la  terre  Promise,  les  sépara  du  reste 
d'Israël,  et  les  chargea  de  nouveau  du  soin  de  ses 
cérémonies  ;  ce  qui  convient  parfaitement  à  tout 
ce  qui  est  dit  ici. 

Ac  benediceret  in  nomine  ii.Lius.  On  l'explique 
pour  l'ordinaire  des  bénédictions  solennelles  que 
les  prêtres  donnaient  au  peuple  au  nom  du  Sei- 
gneur, dans  les  grandes  cérémonies  (1).  Mais 
Castalion  aime  mieux  traduire:  Afin  que  les  lé- 
viles  célèbrent  son  non:,  chantent  ses  louanges. 
C'était  un  des  principaux  emplois  des  prêtres  et 
des  lévites  ;  et  les  bénédictions  solennelles  étaient 
réservées  aux  prêtres.  Le  verbe  bénir,  se  prend 
souvent  dans  l'Ecriture,  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu  (2). 

jh  10.  Ego  autem  steti  in  monte,  sicut  prius. 
Il  avait  dit  au  verset  <,,  qu'il  était  descendu  de  la 
montagne  avec  les  deux  tables  de  la  loi,  et  qu'il 
les  avait  mises  dans  le  coffre  qu'il  avait  fait  ;  et  ici 
il  reprend  ce  qu'il  fit  sur  la  montagne,  comme  s'il 
n'en  avait  encore  rien  dit.  Il  ne  s'est  point  assu- 
jetti à  suivre  l'ordre  des  temps  et  des  événements 
dans  sa  narration.  Comme  tout  le  monde  savait  ce 
qu'il  disait,  il  s'appliquait  moins  à  faire  un  récit 
suivi,  qu'à  choisir  les  faits  principaux,  et  à  les 
faire  repasser  devant  les  yeux  de  ses  auditeurs, 
pour  en  prendre  occasion  de  les  instruire  et  de 
les  exhorter  à  être  fidèles  au  Seigneur.  Les  qua- 
rante jours  dont  il  parle  ici,  sont  les  mêmes  qu'il  a 
déjà  marqués  au  chapitreprécédent, versets  i8et2v 

jfr.  12.  Quid  Dominus  petit  a  te,  nisi  ut  timeas 


Dominum  ?  Voilà  à  quoi  se  réduit  tout  ce  que  le 
Seigneur  demande  de  vous,  pour  tout  ce  qu'il  a 
fait  en  votre  faveur.  Il  veut  que  vous  le  craigniez, 
que  vous  l'aimiez,  que  vous  le  serviez  de  tout  votre 
cœur,  et  que  vous  obéissiez  à  ses  lois.  Vous 
demande-t-il  trop  ?  Pouvez-vous  vous  plaindre 
que  ces  charges  sont  trop  fortes,  et  ces  con- 
ditions trop  onéreuses  ?  Il  y  ajoute  des  récom- 
penses, il  vous  promet  toute  sorte  de  biens  :  Ut 
bene  sit  tibi,  verset  1 3.  Ce  n'est  pas  qu'il  ait  besoin 
de  vos  services,  puisque  tous  les  cieux,  toute  la 
terre  et  toutes  les  créatures  sont  à  lui,  verset  14. 
En  Domini  Dei  tui  cœlum  est,  et  cœlum  cœli,  et 
terra,  et  omnia  quœ  in  ea  sunt.  Ce  n'est  donc  que 
par  un  pur  effet  de  sa  bonté,  qu'il  a  voulu  choisir 
vos  pères  et  vous-mêmes,  en  vous  séparant  de 
toutes  les  nations, parune  distinction  toute  gratuite, 
verset  \<,.  Et  tamen  patribus  luis  conglutinatus  est, 
et  amapit  eos.  Voyez  donc  ce  que  la  reconnaissance 
demande  de  vous  pour  toutes  ces  grâces. 

v.  14.  Cœlum,  et  Cœlum  Cœli.  L'Écriture 
nous  parle  de  trois  cieux.  Le  premier  est  l'air,  dans 
lequel  vivent  les  oiseaux  du  ciel,  et  où  se  forment 
les  nuées  et  les  pluies.  Le  second  est  celui  où  nous 
concevons  les  astres,  comme  dans  une  voûte  de 
cristal  incorruptible  et  impénétrable.  Le  troisième 
est  le  lieu  de  la  demeure  du  Très-Haut.  C'est 
dans  ce  troisième  ciel  que  l'Apôtre  fut  ravi,  et  où 
il  apprit  des  mystères,  dont  il  n'est  pas  donné  à 
l'homme  de  pouvoir  parler  (3). 

f.    I>.  ClRCUMCIDITE  IGITUR   PRyEPUTIUM  CORDIS 

vestri.  Les  Hébreux   regardaient  la  circoncision 


(1)  Vide  Num.  vi.   2?.  24.  25.  —  (2)  t.  Par.  xxm.  1  j. 


(;)  11.  Cor.  xii.    2. 
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16.  Circuracidite  igitur  prœputium  cordis  vestri,  et  cer- 
vicem  vestram  ne  induretis  amplius, 

17.  Quia  Dominus  Deus  vester,  ipsc  est  Dcus  deorum 
et  Dominus  dominantium,  Deus  magnus  et  potens,  et ter- 
ribilis,  qui  personam  non  accipil,  nec  munera  ; 

18.  Facit  judicium  pupillo  et  viduaa,  amat  preregrinum, 
et  dat  ci  victum  atque  vestitum. 


\<>.  Prenez  donc  sur  vous-mêmes  la  circoncision  du 
cœur,  et  ne  vous  endurcissez  pas  davantage  ; 

17.  Parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  Dieu  des 
dieux,  et  le  Seigneur  des  seigneurs  ;  le  Dieu  grand,  puis- 
sant et  terrible;  qui  n'a  point  d'égard  à  la  qualité  des 
personnes,  qu'on  ne  gagne  point  par  les  présents  ; 

18.  Qui  fait  justice  à  l'orphelin  et  à  la  veuve;  qui  aime 
l'étranger,  et  qui  lui  donne  de  quoi  vivre  et  de  quoi  se 
vêtir. 


19.  Et  vos  ergo   amate  peregrinos,  quia    et  ipsi  fuistis 
advena;  in  terra  /Egypti. 

20.  Dominum  Deum  tuum   timebis,  et  ei   soli  servies; 
ipsi  adha;rebis,  jurabisque  in  nomine  illius. 


21.  Ipsc  est  laus  tua,  et  Deus  tuus,    qui   fecit  tibi   hase 
magnalia  et  terribilia,  quae  viderunt  oculi  tui. 


comme  la  chose  du  monde  qui  leur  faisait  plus 
d'honneur  :  tous  les  peuples  qui  n'étaient  point  cir- 
concis, passaient  pour  des  profanes  à  leur  égard  ; 
et,  pour  marquer  quelque  chose  d'impur  et  de 
souillé,  ils  employaient  les  termes  à' incirconcis. 
C'est  dans  ce  sens  qu'ils  appellent  incirconcis  (1) 
les  fruits  des  arbres,  pendant  les  trois  premières 
années  qu'ils  sont  plantés.  On  disait  que  les  oreil- 
les (2),  que  l'esprit  (5),  que  le  cœur  (4)  étaient 
incirconcis,  lorsqu'ils  étaient  souillés,  endur- 
cis, aveugles,  impurs.  Saint  Paul  nous  marque  par- 
tout une  circoncision  intérieure  (<,),  fort  différente 
de  la  circoncision  de  la  chair.  C'est  celle  que  Moïse 
recommande  ici  aux  Israélites.  Elle  consiste  à  ôter 
de  leur  cœur  tout  ce  qui  est  contraire  à  l'amour,  à 
la  crainte,  à  la  fidélité  qu'on  doit  à  Dieu.  Le  Sei- 
gneur circoncira  votre  cœur,  dit-il  dans  un  autre 
endroit  (6),  et  le  cœur  de  vos  enfants,  a  fin  que  vous 
aimie\  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  cl 
de  toute  votre  âme. Le  Saint-Esprit  semble  dire  que 
cette  incirconcision  du  cœur  regarde  principalement 
l'opposition  à  la  parole  de  Dieu,  et  la  résistance 
aux  lumières  et  à  la  grâce  de  ce  môme  Esprit  :  In- 
circumeisis  cordibus  et  auribus  vos  semper  Spiritui 
sanclo  resistilis.  Les  Hébreux  avaient  interrompu 
l'usage  de  la  circoncision  dans  le  désert.  Le  légis- 
lateur leur  marque  ici  que  ce  que  Dieu  demande 
principalement  d'eux,  est  une  autre  sorte  de  cir- 
concision, celle  du  cœur.  Il  les  élève,  autant  qu'il 
lui  est  possible,  dans  cette  harangue  qu'il  fit  peu 
avant  sa  mort,  à  des  sentiments  plus  purs  et  plus 
dégagés  de  la  chair,  qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors. 
Il  leur  inculque  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu, 
qu'il  n'avait  pas  déclaré  d'une  façon  bien  positive 
auparavant. 

Deus    deorum,    et    Dominus    dominantium. 
Dieu  ne  peut  pas  se  déclarer  Dieu  des  faux  dieux, 


19.  Aimez  donc  aussi  les  étrangers,  parce  que  vous 
l'avez  été  vous-mêmes  dans  l'Egypte. 

20.  Vous  craindrez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  ne 
servirez  que  lui  seul.  Vous  lui  demeurerez  attachés,  et 
vous  ne  jurerez  que  par  son  nom. 

21.  Puisqu'il  est  votre  gloire  et  votre  Dieu,  et  que 
c'est  lui  qui  a  fait  en  votre  faveur  ces  merveilles  si  gran- 
des et  si  terribles,  dont  vos  yeux  ont  été  témoins. 
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puisque  les  faux  dieux  et  les  idoles  ne  sont  rien  ~  : 
Nihil  est  idolum  in  mundo.  Il  semblerait  leur  don- 
ner quelque  réalité,  en  se  disant  leur  maître  et 
leur  Seigneur.  Il  faut  donc,  dit  Théodoret 
entendre  sous  le  nom  de  dieux,  les  princes  les 
grands,  les  juges,  les  magistrats  ;  et  dire  que  Dieu 
est  le  Dieu  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  de 
plus  puissant  dans  le  monde.  Mais  ne  pourrait-on 
pas  dire  que  Dieu,  supposant  la  fausse  idée  des 
gentils  sur  le  pouvoir  de  leurs  dieux,  se  dit  le 
Dieu  des  dieux,  pour  marquer  son  domaine  absolu 
et  infini  sur  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Dieu,  sur 
tout  ce  qui  a  un  pouvoir  supérieur,  vrai  ou  chimé- 
rique ? 

Dominus  dominantium.  Ou  plutôt  :  Le  Sei- 
gneur des  monarques,  des  puissances  temporelles. 
Le  Seigneur  des  rois,  disent  Onkélos  et  Jonathan. 
Quelques  Juifs  entendent  ainsi  tout  le  verset  :  Le 
Seigneur  d'Israël  est  le  Dieu  des  anges,  et  le  domi- 
nateur des  astres,  ou  de  l'armée  du  ciel,  à  laquelle 
ils  attribuent  un  grand  pouvoir  sur  les  choses  d'ici- 
bas,  par  la  force  de  ses  influences. 

\.  18.  Facit  judicium  pupillo  et  vidu/E.  Voyez 
ce  qu'on  a  dit  sur  l'Exode,  xxn,  22.  Dieu  met  les 
injures  qu'on  fait  à  la  veuve  et  à  l'orphelin,  au  rang 
de  ses  propres  injures  ;  il  s'en  réserve  le  jugement 
et  la  vengeance. 

v.  20.  Ei  soli  servies.  Les  Septante  et  la  Vul- 
gate  n'auraient  point  assez  exprimé  la  force  du  pré- 
cepte de  l'original,  s'ils  n'y  avaient  ajouté  soli,  à 
lui  seul,  qui  ne  se  lit  pas  dans  le  texte. 

Jurabis  in  nomine  illius.  Vous  ne  jurerc-  que 
par  son  nom,  lorsque  vous  en  serez  requis  en  jus- 
tice. Voyez  Dcut.  vi,  15. 

v.  21.  Ipse  laus  tua.  Il  doit  être  l'objet  de  vos 
louanges,  comme  il  est  la  source  de  votre  bonheur. 
Toute  votre  gloire,  tous  vos  avantages,  tout  votre 


(1)  I.ei'it.  xix.  23.  Auferetis  prœputia  eorum. 

(2)  Ad.  vu.  51.  Dura  cervice,  et  incirciimcisis  cordibus 
et  auribus. 

(j)  Levit.  xxvi.  4.  Donec  erubescat  incircumeisa  mens 
eorum. 


(4)  Jerem.  iv.   4.    Circumcidimini    Domino,    et    aulerte 
prœputia  cordis  vestri. 

(5)  Rom.  11.  28.  29. 

(6)  Dcut.  xxx.  1.. 

(7)  1.  Cor.  vin.  4. —  (8)  Thcodoret.  qu.  in  Dent. 
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22.  In  septuaginta  animabus  descenderunt  patres  tui 
in  ^Egyptum  ;  et  ecce  nunc  multiplicavit  te  Dominus  Deus 
tuus  sicut  astra  cœli. 


COMM 

mérite  consistent  en  ce  que  Dieu  vous  lait  l'hon- 
neur de  vous  prendre  pour  son  peuple  ;  on  ne  vous 
considère  qu'autant  que  vous  avez  l'honneur  de  lui 
appartenir  et  de  lui  plaire.  C'est  en  cela  que  vous 
devez  faire  consister  votre  gloire,  c'est-à-dire,  à  lui 
être  fidèles.  Les  peuples  étrangers  ne  connaissaient 
guère  les  Hébreux  que  par  leur  attachement  à  la 
religion  d'un  seul  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre.  On  ne  louait  en  eux  que  leur  attachement 
à  son  culte.  De  tous  les  peuples  du  monde  (i),  dit  un 
ancien  oracle  cité  dans  saint  Justin  martyr,  il 
n'y  a  que  les  Chaldéens  et  les  Juifs  qui  puissent  se 
vanter  d'être  sages,  puisqu'ils  adorent  d'un  culte  pur 
et  saint  un  Dieu  incréé. 

f.  22.  In  septuaginta  animabus.  Quelques  exem- 
plaires des  Septante  et  saint  Etienne,  dans  les 
Actes,  lisent  soixante-quinze.  On  a  vu  la  même  va- 
riété de  leçon  dans  la  Genèse,  où  nous  avons  tâché 
de  montrer  qu'il  fallait  s'en  tenir  à  la  Vulgate  et 
au  texte  hébreu  (2). 

Sens  spirituel.  Aye\  soin  de  circoncire  la  chau- 
de votre  coeur,  et  ne  rende\  pas  davantage  votre  tête 
dure  et  inflexible. 

Cette  chair  du  cœur  de  l'homme  en  marque  la 
sensualité,  et  non  pas  la  flexibilité.  Dieu  avait  créé 
ce  cœur  parfait.  L'homme  en  péchant  l'a  rendu 
charnel  au  lieu  de  spirituel  qu'il  était.  Et  la  loi  nou- 
velle a  été  établie  par  Jésus-Christ  pour  le  réta- 
blir dans  l'état  où  il  fut  créé.  Moïse  en  cet  endroit 
ne  parle  pas  en  législateurde  la  loi  ancienne,  mais 
en  docteur  de  la  vérité,  et  en  directeur  des  âmes  : 
il  s'élève  au-dessus  du  texte  brutal  de  la  loi,  pour 
entrer  dans  le  domaine  spirituel  de  la  grâce,  comme 
saint  Paul  et  tous  les  autres  prédicateurs  de  l'Évan- 
gile. La  circoncision  de  la  chair  qu'il  ordonnait  par 
sa  loi,  étaitla figure  de  la  circoncision  du  cœur  qu'a 
ordonnée  Jésus- Christ  dans  son  Evangile.  Mais 
ici  il  parle  avec  saint  Paul,  et  fait  voir,  comme  cet 
apôtre  (3),  que  la  véritable  circoncision  est   celle 


22.  Vos  pères  n'étaient  qu'au  nombre  de  soixante-dix 
personnes,  lorsqu'ils  descendirent  en  Egypte  ;  et  vous 
voyez  maintenant  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  mul- 
tipliés comme  les  étoiles  du  ciel. 

ENTAI  RE 

du  cœur,  qui  se  fait  par  l'esprit.  Aussi  saint  Am- 
broise  (4)  reconnaît-il  que  c'est  cette  circoncision 
parfaite  et  spirituelle  que  Moïse  recommandait  aux 
Israélites  en  ce  lieu.  Et  il  ajoute,  qu'il  a  enseigné 
également  les  deux  circoncisions,  l'extérieure  et 
l'intérieure  ;  l'une  qui  est  véritable,  et  l'autre  qui 
est  la  figure  de  la  véritable  ;  l'une  qui  se  fait  visi- 
blement dans  la  chair,  et  l'autre  qui  s'accomplit 
invisiblement  dans  le  cœur,  parce  que,  dit-il,  Fâme 
et  le  corps  ont  besoin  d'être  circoncis  par  le  re- 
tranchement de  la  sensualité  dars  l'un  et  dans 
l'autre.  Et  saint  Grégoire  le  Grand  (<;),  expliquant 
plus  particulièrement  ces  deux  sortes  de  circonci- 
sions, dit  qu'il  y  a  une  impureté  de  la  chair,  par 
laquelle  nous  violons  la  chasteté,  et  qu'il  y  a  une 
impureté  du  cœur,  par  laquelle  on  se  glorifie  de 
la  chasteté  même.  Ainsi,  continue  ce  père,  que 
celui  qui  a  vaincu  ce  dangereux  ennemi  qui  atta- 
quait la  pureté  de  son  corps,  travaille  à  vaincre  de 
même  cet  autre  ennemi  encore  plus  dangereux, 
qui  attaque  par  l'orgueil  la  pureté  de  son  cœur  : 
de  peur  que,  s'il  s'enorgueillissait  de  sa  chasteté  et 
de  sa  patience,  il  ne  parût  d'autant  plus  impur  aux 
yeux  de  Dieu,  qu'il  paraîtrait  et  plus  chaste  et  plus 
patient  aux  yeux  des  hommes.  C'est  ce  qui  porta 
Moïse  à  instruire  les  Israélites  par  cet  excellent 
avis  :  Aye\  soin,  leur  disait-il,  de  circoncire  la  chair 
de  voire  cœur  ;  c'est-à-dire,  ne  réglez  pas  seule- 
ment ce  qui  regarde  la  pureté  de  la  chair  ;  mais 
veillez  encore  pour  retrancher  les  vaines  pensées 
de  votre  cœur.  Veillez  pour  abattre  votre  orgueil. 
Car, si  la  circoncision  extérieure  de  la  loi  tendait  à 
abattre  la  révolte  de  la  chair,  la  circoncision  spi- 
rituelle du  cœur  tendait  à  abattre  la  révolte  de 
l'esprit.  C'est  pourquoi  un  interprète  témoigne  que 
cette  circoncision  de  la  chair  du  cœur,  dont  parle 
Moïse,  est  expliquée  immédiatement  après,  lors- 
qu'il avertit  les  Israélites  de  ne  rendre  pas  davan- 
tage leur  tête  dure  et  inflexible. 


(1)  Apud  Justin.  Mari.  Exlwrl.  ad  Giwcos.  Moù'vot  XaX- 
oaîot  aofftto  Àâ/ov,  ojo'  ap  E'6patoi    A'iKOys'vrjTOv   avaxTa 


(2)  Vide  ad  Gencs.  xi.vi.  26.  —  (;)  Rom.  11.  29. 

(4)  Ambros.  de  Abraham,  l.iuc.   11. 

(5)  Grcgor.  Mag.  Moral.  I.  xxviii.  c.  j. 


CHAPITRE   ONZIEME 

Continuation  du  récit  des  bienfaits  de  Dieu  envers  son  peuple  et  des  devoirs  des  Israélites 
envers  leur  Dieu.  Malédictions  sur  le  mont  Hébal,  bénédictions  sur  le  mont  Gari;im. 


i.  Ama  itaquc  Dominum  Deum  tuum,  et  observa  pras- 
cepta  ejus  et  ceremonias,  judicia  atque  mandata,  omni 
tempore. 

2.  Cognoscite  hodie  quœ  ignorant  filii  vestri,  qui  non 
viderunt  disciplinait!  Domini  Dei  vestri,  magnalia  ejus  et 
robustam  manum,  extentumque  brachium, 

5.  Signa  et  opéra  quœ  fecit  in  medio  .Egypti  Pharaoni 
régi,  et  univers»  terrae  ejus, 

4.  Om nique  exercitui  .Egyptiorum,  et  equisac  curribus  ; 
quomodo  operuerint  eos  aquœ  maris  Rubri,  cum  vos 
persequerentur,  et  deleverit  eos  Dominus  usquein  prœ- 
sentem  diem  ; 

5.  Vobisque  qua3  fecerit  in  solitudine,  donec  veniretis 
ad  hune  locum, 

6.  Et  Dathan  atque  Abiron,  filiis  Eliab.  qui  fuit  filius 
Ruben,  quos  aperto  ore  suo  terra  absorbuit,  cum  domi- 
bus  et  tabernaculis,  et  universa  substantia  eorum,  quam 
habebant  in  medio  Israël. 


1.  Aimez  donc  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  gardez  en 
tout  temps  ses  préceptes  et  ses  cérémonies,  ses  '.ois  et 
ses  ordonnances. 

2.  Rappelez  aujourd'hui  dans  votre  mémoire  ce  que 
vos  enfants  ignorent,  eux  qui  n'ont  point  vu  les  châti- 
ments du  Seigneur  votre  Dieu,  ses  merveilles,  et  les  effets 
de   sa  main  toute  puissante,  et  de  la  force  de  son   bras; 

5.  Les  miracles,  et  les  œuvres  prodigieuses  qu'il  a  faites 
au  milieu  de  l'Egypte  sur  le  roi  Pharaon,  et  sur  tout  son 
pays  ; 

4.  Sur  toute  l'armée  des  Égyptiens,  sur  leurs  chevaux 
et  leurs  chariots;  de  quelle  manière  les  eaux  de  la  mer 
Rouge  les  ont  enveloppés,  lorsqu'ils  vous  poursuivaient  ; 
le  Seigneur  les  ayant  exterminés,  comme  vous  le  save\ 
encore  aujourd'hui. 

5.  Souvenei-vous  aussi  de  tout  ce  qu'il  a  fait  à  votre 
égard  dans  ce  désert,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  arrivés 
en  ce  lieu, 

6.  Et  de  quelle  manière  il  punit  Dathan  et  Abiron,  qui 
étaient  fils  d'Éliab  fils  de  Ruben,  la  terre  s'étant  entr'ou- 
verte,  et  les  ayant  engloutis  avec  leurs  maisons,  leurs 
tentes  et  tout  ce  qu'ils  possédaient  au  milieu  d'Israël. 


COMMENTAIRE 


jh  1.  Observa  pr^cepta  ejus.  L'hébreu  (1): 
Garder  ce  qu'il  vous  a  ordonné  de  garder,  ses  or- 
donnances, ses  jugements  el  ses  préceptes. 

jfr.  2.  Cognoscite  hodie  quje  ignorant  filii 
vestri.  Rappelez  dans  votre  esprit,  et  considérez 
attentivement  ces  grands  objets  dont  vous  avez  été 
témoins,  dans  le  temps  de  la  sortie  de  l'Egypte, 
du  passage  de  la  mer  Rouge,  des  circonstances 
qui  accompagnèrent  la  venue  du  Seigneur,  lors- 
qu'il parut  au  Sinaï  ;  ces  merveilles,  que  vos  enfants 
n'ont  pu  voir,  eux  qui  sont  nés  dans  ce  désert 
depuis  quarante  ans.  Que  le  souvenir  de  ces  cho- 
ses passe  de  votre  esprit  dans  le  leur,  et  que  de 
race  en  race  on  en  conserve  la  reconnaissance  que 
l'on  doit.  L'hébreu  peut  se  traduire  un  peu  diffé- 
remment (2)  :  Vous  save^  aujourd'hui  {car  je  ne 
parle  point  à  vos  enfants,  qui  n'ont  ni  vu, ni  connu); 
vous  save\  les  châtiments  que  voire  Dieu  a  exercés  ; 
sa  grandeur,  sa  main  puissante,  son  bras  étendu. 
Ou  autrement  :  Appliquez-vous  aujourd'hui  {car 
enfin  je  n'ai  pas  affaire  à  vos  enfants,  qui  sont  sans 
lumière  el  sans  expérience);  appliquez-vous  à  remar- 
quer les  châtiments  dont  Dieu  punit  les  impies,  etc. 
D'autres  lui  donnent  ce  sens  :  sachez  aujourd'hui 
que  ces  merveilles  que  vous  avez  vues,  n'arriveront 


plus  :  ce  ne  sont  point  des  choses  dont  vos  enfants 
puissent  être  témoins  dans  la  suite  ;  ils  n'auront  pas 
comme  vous,  l'avantage  de  les  voir.  Enfin  :  Faites 
réflexion  que  ce  ne  sont  point  vos  enfants  qui  ont 
vu  les  effets  de  la  vengeance  de  Dieu,  sa  grandeur, 
et  ce  qui  suit,  jusqu'au  verset  7.  mais  que  c'est 
vous  qui  avez  été  témoins  de  tout  cela  :  Oculi 
vestri  viderunt  omnia  opéra  Domini  magna  quœ 
fecit. 

V.  4.  Delevit  eos  Dominus  usque  in  pr>csen- 
tem  diem.  Nous  suppléons,  vous  le  save\,  du  ver- 
set 2.  Sans  cela  cette  phrase  n'aurait  point  de  sens. 
La  chose  n'est  pas  si  ancienne,  que  vous  ayez  pu 
l'oublier  :  vous  la  savez,  vous  l'avez  vue  ;  elle  est 
connue  de  tout  le  monde  encore  aujourd'hui.  On 
ne  peut  pas  dire  sans  la  réflexion  :  Vous  le  save\, 
que  Dieu  eût  détruit  les  Égyptiens  usque  in  pref- 
senlem  diem. 

v.  6.  Cum  domibus  et  tabernaculis.  On  ne 
peut  pas  l'entendre  des  maisons  matérielles,  puis- 
qu'alors  ils  n'avaient  que  des  tentes  :  mais  il  faut 
traduire  :  Avec  leurs  maisons,  c'est-à-dire,  leurs 
tentes  ;  ou,  avec  leurs  familles  et  leurs  tentes.  La 
maison  se  prend  pour  les  femmes,  les  enfants,  les 
domestiques  (}). 


(1)  vnisoi  vdswdi  vnpm  imowa  mow 

(2)  NT  -IWN1    iyi>    NS    1W    S33>3S    PN  Kh   >3   OVil  Dm'l'l 

mil'  101Q    TN  INI 


;    tta  Onkcl.  Jonath.  Hebrmi.  Vide  Deut.  xn.  7.  Vos  et 
domus  vestrae  ;  et  passim  :  domus  Israël. 
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7.  Oculi  vestri  vidcrunt  omnia  opéra  Domini  magna 
quas  fecit, 

8.  Ut  custodiatis  universa  mandata  illius,  quas  ego 
hodie  prœcipio  vobis,  et  possitis  introire,  et  possidere 
terram  ad  quam  ingredimini. 

9.  Multoque  in  ea  vivatis  tempore,  quam  sub  juramento 
pollicitus  est  Dominus  patribus  vestris,  et  semini  eorum, 
lacté  et  melle  manantem. 

10.  Terra  enim,  ad  quam  ingrederis  possidendam,  non 
est  sicut  terra  ^Egypti,  de  qua  existi,  ubi  jacto  semine 
in  hortorum  morem  aquœ  ducuntur  irriguas; 

COMM 

Et  universa  substantia  eorum,  quam  habe- 
bant.  L'hébreu  (1)  :  Tout  ce  qui  élail  debout,  ou 
subsistant  à  leurs  pieds,  au  milieu  de  tout  Israël. 
C'est-à-dire,  selon  quelques  interprètes,  tous  les 
corps  vivants  qui  étaient  sous  leur  puissance  ;  tout 
ce  qui  leur  obéissait.  On  trouve  cette  expression 
dans  l'Exode  (2)  :  Sorte\  ,  dit  le  pharaon,  avec 
tout  le  peuple  qui  est  à  vos  pieds,  qui  vous  suit,  que 
vous  conduisez.  Il  semble  marquer  ici  les  révoltés, 
à  la  tète  desquels  Coré  s'était  mis. 

y.  10.  Non  est  sicut  terra  jEgypti,  etc.  L'hé- 
breu porte (3)  :  Ce  pays  où  vous  alle\  entrer,  n'es'. 
pas  comme  cette  terre  de  l'Egypte,  d'où  vous  êtes 
sortis,  où  vous  semie^  vos  terres,  et  où  vous  les 
arrosie^  avec  vos  pieds,  comme  un  jardin  potager. 
Pour  bien  comprendre  ce  texte  de  Moïse,  on 
doit  remarquer  que  l'Egypte  n'est  arrosée  que 
par  les  eaux  du  Nil  ;  la  pluie  ne  tombe  jamais 
dans  ce  pays,  et  il  n'y  a  point  d'autres  rivières  ni 
d'autres  ruisseaux  que  le  Nil.  Il  se  déborde  tous 
les  ans  vers  le  commencement  du  mois  de  juin. 
Son  inondation  dure  environ  six  semaines,  et  les 
eaux  débordées  montent  quelquefois  jusqu'à  la 
hauteur  de  seize  coudées.  Si  elles  ne  vont  pas 
au-delà  de  douze  coudées,  c'est  une  marque  cer- 
taine de  la  disette  qui  suivra  (4).  Ces  inondations 
font  toute  l'espérance  de  l'Egypte.  Les  terres  ne 
sont  arrosées  d'aucune  autre  eau,  à  moins  qu'à 
force  de  bras  et  de  machines,  on  en  fasse  venir  du 
lit  du  fleuve,  pour  la  répandre  sur  les  champs.  Et 
l'on  juge  bien  quelle  est  la  difficulté  d'arroser  de 
cette  manière  les  terres,  dans  un  pays  très  fertile 
à  la  vérité,  mais  très  exposé  aux  ardeurs  du 
soleil,  et  où  les  eaux,  quelque  hautes  qu'elles 
soient,  ne  peuvent  pas  atteindre  tous  les  endroits. 

Moïse  fait  donc  remarquer  ici  aux  Hébreux  que 


7.  Vous  avez  vu  de  vos  yeux  toutes  ces  œuvres  mer- 
veilleuses, que  le  Seigneur  a  faites, 

8.  Afin  que,  gardant  tous  ses  préceptes  que  je  vous 
prescris  aujourd'hui,  vous  puissiez  entrer  dans  le  pays, 
et  vous  en  mettre  en  possesion, 

9.  Et  que  vous  viviez  longtemps  en  cette  terre,  où 
coulent  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel,  et  que  le  Sei- 
gneur avait  promise  avec  serment  à  vos  pères  et  à  leur 
postérité. 

10.  Car  la  terre  dont  vous  allez  entrer  en  possession, 
n'est  pas  comme  la  terre  d'Egypte,  d'où  vous  êtes  sortis; 
où,  après  qu'on  a  jeté  la  semence,  on  conduit  des  eaux 
pour  l'arroser,  comme  on  fait  dans  les  jardins  ; 

ENTAIRE 

la  terre  de  Canaan  a  toute  la  fertilité  de  l'Egypte, 
tous  ses  avantages,  sans  en  avoir  les  incommodités. 
Elle  est  arrosée  du  Jourdain,  qui  est  un  fleuve 
considérable,  et  de  plusieurs  torrents  ;  elle  est 
humectée  par  des  pluies  et  par  des  rosées  abon- 
dantes ;  en  sorte  que,  quand  une  fois  on  a  ense- 
mencé les  terres,  elles  ne  demandent  plus  rien  du 
laboureur,  elles  n'exigent  plus  ses  soins,  pour  les 
arroser  avec  ces  machines,  ' où  l'on  tire  Veau  avec 
les  pieds.  Voici  la  description  de  ces  machines, 
comme  on  la  lit  dans  Philon  (5)  :  C'est,  dit-il, 
une  roue  qu'un  homme  fait  tourner  par  le  mou- 
vement de  ses  pieds,  en  montant  successive- 
ment sur  divers  degrés  qui  sont  au  dedans  de 
la  roue.  Mais  comme,  en  tournant  toujours,  il 
ne  pourrait  pas  se  soutenir,  il  tient  de  ses  mains 
un  appui  immobile,  qui  l'arrête  :  en  sorte  que, 
dans  cet  ouvrage,  les  mains  font  l'office  des 
pieds,  et  les  pieds  celui  des  mains  ;  puisque  les 
mains  qui  devraient  agir,  demeurent  en  repos,  et 
que  les  pieds  qui  devraient  être  en  repos,  donnent 
le  mouvement  à  la  roue.  Strabon  (6)  décrit  aussi 
une  machine  qui  se  voyait  dans  l'Egypte,  où  cent 
cinquante  esclaves  étaient  occupés  à  tirer  de  l'eau  ; 
et  il  remarque  en  général  que,  dans  tout  le  pays, 
les  endroits  d'une  situation  élevée  sont  arrosés  de 
l'eau  du  Nil,  qu'on  tire  par  les  vis  d'Archimède. 
Diodore  de  Sicile  (7)  remarque  la  même  chose. 
Lavis  d'Archimède  est  composée  d'un  tuyau,  qui 
tourne  en  forme  de  vis  autour  d'un  cylindre.  On 
élève  par  le  moyen  de  cette  machine,  beaucoup 
d'eau  :  mais  à  cause  de  la  pente  qu'on  est  obligé 
de  lui  donner,  on  ne  peut  pas  l'élever  bien  haut, 
parce  qu'il  faut  qu'une  des  extrémités  de  la 
machine  trempe  dans  l'eau  qu'elle  veut  élever. 
Solin  (8)  remarque,  conformément  à  Moïse,  qu'à 


(1)  "nnwi  Sd  mpa  on^i-n  -iwn  oipin  S: 

(2)  Exod.  xr.  8.  Egredere  tu,  et  omnis  populus,  qui  sub- 
jectus  est  tibi.  Heb.  Qui  est  in  pedibus  tuis. 

0)  rm  y-nn  iwN  owo  oriNS»  "iwm  N>n  nnsn  y-s:   sS 
pn»n  133  ibi-o  n>pwm  vit 
I    l'Un.  I.  xviii.  Si  duodecim  cubita  non  excessit,  fa- 
men  certa  est  ;  nec  minus  si  sexdecim  exuperavit. 

(5)  Philo,  de  confus,  linguarum,  pag.  525...  £2"a~ep  fj  à'XtÇ 
xo  oopTjXov  opyavov,  i/y.  ■  /.x-.x  yxp  ja^jov  ocu-ct,;  ^(^'rtxz\ 
paOfAO!  T''v:.-,   cov  Ô  fewnovo;  8t«v    lôsÀrJiT)  KOtfaai  zx;  âpo-j- 
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(6)  Strabon.  I.  xvn. 

(7)  Diodor.  I.  1.  c.  j. 

(8)  Solin.  I.  11.  c.  22.  Hortorum  cultura  apud  Alexan- 
driam.et  per  universam  /Egyptum,  prasterquam  secundum 
Nili  ripas,  ndmodum  dillicilis  csi  ;  quoniam  perpetuo  in- 
strumentis  a  bobus  versatis  haurienda  est  aqua  ad  rigan- 
dum  solum.   Vide  et  cap.  )(>.  et  Vifrtir.  apud  Grol.  hic. 
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il.  Sed  montuosa  est  et  campcstris,  de  caelo  expectans 
pluvias, 

12.  Quam  Dominus  Deus  tuus  semper  invisit,  et  oculi 
illius  in  ea  sunt  a  principio  anni  usque  ad  finem  ejus. 

ij.  Si  ergo  obcdieritis  mandatis  mcis,  qua;  ego  hodie 
prœcipio  vobis,  ut  diligatis  Dominum  Deum  vestrum,  et 
serviatis   ei    in  toto  corde  vcstro,  et  in  tota  anima  vestra, 

14.  Dabit  pluviam  terra;  vestra;  temporaneam  et sero- 
tinam,  ut  colligatis  frumentum,  et  vinum,  et  olcura, 

15.  Fœnumque  ex  agris  ad  pascenda  jumenta,  et  ut 
ipsi  comedatis  ac  saturemini. 

16.  Cavete  ne  forte  decipiatur  cor  vestrum,  et  rece- 
datis  a  Domino,  serviatisque  diis  alienis,  et  adoretis  eos  ; 

17.  Iratusque  Dominus  claudat  cœlum,  et  pluvias  non 
descendant,  nec  terra  det  germen  suum,  pereatisque  ve- 
lociterde  terra  optima,  quam  Dominus  daturus  est  vobis. 


11.  Mais  c'est  une  terre  de  montagnes  et  de  plaines, 
qui  attend  les  pluies  du  ciel, 

12.  Parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  la  visite  toujours, 
et  qu'il  a  les  yeux  sur  elle  dupuis  le  commencement  de 
l'année  jusqu'à  la  fin. 

15.  Si  donc  vous  obéissez  aux  commandements  que  je 
vous  fais  aujourd'hui,  d'aimer  le  Seigneur  votre  Dieu,  et 
de   le  servir  de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  âme, 

14.  Il  donnera  à  votre  terre  les  premières  et  les  der- 
nières pluies,  afin  que  vous  recueilliez  le  froment,  le  vin, 
et  l'huile, 

15.  Et  le  foin  de  vos  champs  pour  nourrir  vos  bêtes, 
et  que  vous  ayez  vous-mêmes  de  quoi  manger  et  vous  ras- 
sasier. 

16.  Prenez  bien  garde  que  votre  coeur  ne  se  laisse  pas 
séduire,  et  que  vous  n'abandonniez  pas  le  Seigneur,  pour 
servir  et  adorer  des  dieux  étrangers  ; 

17.  De  peur  que  le  Seigneur  ne  se  mette  en  colère,  et 
ne  ferme  le  ciel,  et  que  les  pluies  ne  tombent  plus,  que 
la  terre  ne  pousse  point  ses  germes,  et  que  vous  ne  soyez 
exterminés  en  peu  de  temps  de  cette  terre  excellente, 
que  le  Seigneur  va  vous  donner. 


COMMENTAIRE 


Alexandrie  et  par  toute  l'Egypte,  les  jardins  sont      l'Écriture.  On  amassait  pourtant  de  l'herbe,  tant  des 


extrêmement  difficiles  à  cultiver,  si  ce  n'est  le  long 
des  rivages  du  Nil  ;  parce  que  l'on  est  obligé  de 
tirer  continuellement  l'eau  du  fleuve  avec  des  ins- 
truments mus  par  des  bœufs,  pour  arroser  la  terre. 
Plusieurs  de  ces  machines  sont  encore  en  usage. 
f.  14.  Dabit  pluviam  terrée  vestra  tempo- 
raneam et  serotinam  ;  c'est-à-dire,  selon  la  plu- 
part des  interprètes  et  des  rabbins,  les  pluies  qui 
tombent  au  mois  d'octobre,  après  les  semailles,  et 


montagnes,  que  des  champs  qu'on  avait  semés  de 
sainfoin  ou  de  trèfle.  Nous  pensons  que  c'est  cette 
dernière  espèce  de  nourriture  que  l'hébreu  appelle 
misphô,  et  qu'on  portait  en  voyage  sur  sa  mon- 
ture fi).  Il  est  certain  que  ce  n'était  pas  de  la  paille. 
Il  est  souvent  parlé  du  foin  des  montagnes. 
Job  (2)  dit  que  les  montagnes  produisent  du  Join 
aux  animaux.  Et  le  psalmiste  (3)  loue  le  Seigneur, 
qui  produit  du  foin  sur  les  montagnes,  et  de  l'herbe 


celles  du  mois  de  mars,  qui  tombent  un  peu  avant      pour  les  animaux   qui  servent  l'homme.    Salomon 


la  moisson.  Tout  le  monde  convient  qu'il  ne  pleut 
guère  dans  la  Judée  que  vers  les  deux  équinoxes 
du  printemps  et  de  l'automne.  On  l'a  déjà  dit.  La 
pluie  d'automne  est  nommée  temporanea,  car  elle 
arrive  à  l'époque  de  la  semaille  du  froment  ;  celle 
du  printemps  qui  précède  la  récolte  des  orges 
est  nommée  serolina  ou  d'arrière-saison.  Voyez 
Genèse,  xxvn,  28. 

f.    I).   FŒNUM  EX  AGRIS  AD    PASCENDA    JUMENTA. 

On  doit  remarquer  dans  l'Écriture  du  foin  de  deux 
sortes.  L'un  est  le  foin  des  montagnes  ou  du  dé- 
sert, qui  servait  de  pâturage  aux  animaux  qu'on 
y  menait  paître  :  l'autre  est  le  foin  des  champs, 
qu'on  semait  et  qu'on  recueillait,  comme  on  sème 
et  on  moissonne  le  froment  et  l'orge.  Car  dans  la 
Palestine,  comme  dans  l'Egypte,  dans  tout  le 
Levant  et  dans  l'Espagne,  il  n'y  a  point  de  prairies. 
On  y  sème  le  foin,  et  on  le  vend  par  bottes  dans 
les  villes  à  ceux  qui  se  mettent  en  voyage  dans 
des  lieux  stériles.  La  nourriture  ordinaire  du 
bétail  était  la  paille  et  l'orge,  comme  on  le  voit  par 


nous  apprend  qu'on  recueillait  ce  foin  des  mon- 
tagnes (4)  :  Collecta  sunt  prata  de  montibus. 

v.  16.  Ne  decipiatur  cor  vestrum.  L'hébreu 
à  la  lettre  (<,)  :  Que  votre  cœur  ne  devienne  pas  sot. 
Les  Septante  :  Que  votre  cœur  ne  se  dilate  pas  (6). 

v.  17.  Iratusque  Dominus  claudat  cœlum. 
Dans  tout  ce  que  Moïse  a  dit  jusqu'ici  de  la  fer- 
tilité du  pays  de  Canaan,  il  semble  avoir  voulu 
marquer  que  cette  fertilité  était  plutôt  un  effet 
surnaturel  de  la  puissance  et  de  la  bonté  de  Dieu, 
qu'une  suite  de  la  nature  et  des  qualités  de  cette 
terre  ;  et  que  les  Israélites  devaient  moins  l'atten- 
dre de  leur  industrie  et  de  la  bonté  de  leur  terri- 
toire, que  de  leur  attachement  aux  lois  de  Dieu 
et  de  la  miséricorde  de  leur  Seigneur.  C'est  ce 
qui  parait  dans  tout  ce  discours.  On  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  17)  de  la  fertilité  de  ce 
pays.  Rien  de  plus  fertile  que  le  pays  de  Canaan 
béni  du  Seigneur  :  rien  de  plus  stérile  que  ce 
même  pays  dénué  de  ses  bénédictions.  On  voit, 
dans  l'état  où  il  se  trouve  aujourd'hui,  l'effet  de 


(1)  Gencs.  xxiv.  ;2.  et  Judic.  xix.  10. 

(2)  Job,  xl.  15. 
(?)  PsaL  cxlvi.  8. 
{éS\Prqv.  xxvu.  25. 


(i)c::3inn:Ms 

16)  Mi,  ^XaT'jvOrî   f,   y.jcvi    ûjjuTiv.  H    faudrait     lire.     ;jlt; 
èsXocvrjur;.  Conformément  au  texte. 
(7)  Bxod.  m.  8. 
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18.  Ponite  haec  verba  mea  in  cordibus  et  in  animjs 
vestris,  et  suspendue  ea  pro  signo  in  manibus,  et  inter 
oculos  vestros  collocate. 

19.  Docete  filios  vestros  ut  illa  meditentur,  quando  se- 
deris  in  domo  tua,  et  ambulaveris  in  via,  et  accubueris 
atque  surrexeris. 

20.  Scribes  ea  super  postes  et  januas  domus  tuas  ; 

21.  Ut  multiplicentur  dies  tui,  et  filiorum  tuorum,  in 
terra  quam  juravit  Dominus  patribus  tuis,  ut  daret  eis 
quamdiu  caslum  imminet  terras. 

22.  Si  enim  custodieritis  mandata  quas  ego  prascipio 
vobis,  et  feceretis  ea,  ut  diligatis  Dominum  Deum  ves- 
trum,  et  ambuletis  in  omnibus  viis  ej us  adhasrentes  ei, 

2j.  Disperdet  Dominus  omnes  gentes  istas  ante  faciem 
vestram,  et  possidebitis  eas,  quas  majores  et  fortiores 
vobis  sunt. 

24.  Omnis  locus  quem  calcaveiit  pes  vester,  vester 
erit.  A  deserto,  et  a  Libano,  a  flumine  magno  Euphrate 
usque  ad  mare  occidentale  erunt  termini  vestri. 


18.  Imprimez  ces  paroles  que  je  vous  dis,  dans  vos 
cœurs  et  dans  vos  esprits,  tenez-les  attachées  à  vos 
mains,  et  mettez-les  entre  vos  yeux,  pour  vous  en  souve- 
nir. 

19.  Apprenez-les  à  vos  enfants,  afin  qu'ils  les  méditent  ; 
occupez-vous-en  lorsque  vous  êtes  assis  dans  votre  rr.aison, 
ou  que  vous  marchez,  lorsque  vous  vous  couchez,  ou 
que  vous  vous  levez. 

20.  Ecrivez-les  sur  les  jambages  et  sur  les  portes  de 
votre  maison  ; 

2i.  Afin  que  vos  jours  et  ceux  de  vos  enfants  se  mul- 
tiplient, dans  la  terre  que  le  Seigneur  a  promis  avec  ser- 
ment de  donner  à  vos  pères,  pour  la  posséder  tant  que 
le  ciel  sera  suspendu  au-dessus  de  la  terre. 

22.  Car  si  vous  observez  et  si  vous  pratiquez  les  com- 
mandements que  je  vous  fais,  d'aimer  le  Seigneur  votre 
Dieu,  de  marcher  dans  toutes  ses  voies,  et  de  demeurer 
très  étroitement  unis  à  lui  ; 

2;.  Le  Seigneur  exterminera  devant  vos  yeux  toutes 
ces  nations,  qui  sont  plus  grandes  et  plus  puissantes  que 
vous,  et  vous  posséderez  leur  pays. 

24.  Tout  lieu  où  vous  aurez  mis  le  pied,  sera  à  vous. 
Les  confins  de  votre  pays  seront  depuis  le  désert,  jus- 
qu'au Liban,  depuis  le  grand  fleuve  d'Euphrate  jusqu'à  la 
mer  occidentale. 
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la  malédiction  qu'on  lit  dans  Moïse  (1)  :  Je  vous 
donnerai  un  ciel  d'airain,  et  une  terre  de  fer. 

f.  18.  Inter  oculos  collocate.  L'hébreu  : 
Elles  seront  comme  des  tôtâphoth  entre  vos  yeux. 
Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  cette  expression,  Exod. 
xiii,  9,  et  Deut.  vi,  9. 

y.  20.  Scribes  ea  super  postes.  Les  Juifs  pren- 
nent ceci  à  la  lettre  :  Ils  écrivent  sur  deux  mor- 
ceaux de  parchemin  certaines  paroles  de  la  loi, 
et  enferment  séparément  ces  deux  rouleaux  de 
parchemin  dans  deux  tuyaux  de  bois,  et  ils  les 
attachent  en  cérémonie  aux  deux  montants  de  la 
porte.  On  écrit  sur  l'un  de  ces  rouleaux  les  ver- 
sets 4,  5,  6,  7,  8  et  9  du  chapitre  vi  du  Deuté- 
ronome  ;  et  dans  l'autre,  les  versets  13,  14,  15,  16, 
17,  18,  19,  20  et  21  de  ce  chapitre  xi. 

f.  21.  Quamdiu  cœlum  imminet  terr/e  ;  c'est- 
à-dire,  pendant  toute  la  durée  du  monde.  Le  psal- 
miste  parlant  du  règne  du  Messie  (2),  dit  que  Dieu 
établira  son  trône,  et  qu'il  subsistera  autant  que  le 
ciel.  Et  Baruch  (3)  exhorte  les  Juifs  à  prier 
Dieu  de  conserver  Nabucodonosor,  et  son  fils  Bal- 
thasar,  aussi  longtemps  que  le  ciel  sera  sur  la  terre  ; 
c'est-à-dire,  de  leur  donner  un  règne  long  et  heu- 
reux. Les  auteurs  profanes  se  servent  souvent  de 
pareilles   expressions.  Sénèque  (4)  : 

Nulla  te  terris  rapiet  vetustas, 

Tu  cornes  Phœbo,  cornes  ibis  astris. 

v.  24.  Omnis  locus  quem  calcaverit  pes  ves- 


ter, vester  erit.  Mettre  le  pied  dans  un  lieu,  en 
faire  le  tour,  est  une  espèce  de  prise  de  posses- 
sion. J'étendrai  mon  pied,  ou  ma  chaussure,  jusque 
dans  l'Idumée,  dit  David  ($)  ;  c'est-à-dire,  selon 
les  commentateurs,  je  m'en  rendrai  le  maître,  j'en 
prendrai  possession.  Dieu  cède  et  transporte  par 
ces  paroles  la  propriété  de  la  terre  de  Canaan  aux 
Hébreux.  Ils  y  entrent  après  cela  comme  dans 
leur  propre  héritage,  comme  dans  une  terre  sans 
maître,  abandonnée  au  premier  saisissant.  Tout 
ce  que  vous  pourrez  conquérir  dans  ce  pays,  sera 
à  vous. 

A  deserto  et  Libano.  Quelques  auteurs  tra- 
duisent :  Depuis  le  désert,  ou  le  Liban;  comme  si 
l'on  ne  voulait  marquer  qu'une  même  chose  par 
ces  deux  mots.  D'autres  (6)  :  Depuis  le  désert,  jus- 
qu'au Liban.  Depuis  le  désert  de  Sin  dans  l'Arabie 
Pétrée,  au  midi  de  la  Palestine,  jusqu'au  Liban 
au  nord  du  même  pays  (7).  C'est  toute  la  longueur 
de  la  terre  Sainte. 

Mare  Occidentale.  C'est  la  Méditerranée,  qui 
est  à  l'occident  de  la  Palestine.  L'hébreu  :  La  Mer 
de  derrière.  Les  Hébreux  parlaient  de  la  situation 
respective  des  parties  de  l'univers,  suivant  la  posi- 
tion d'un  homme,  qui  a  le  visage  tourné  à  l'orient  : 
Son  dos  regarde  l'occident,  sa  droite  le  midi,  et  sa 
gauche  le  nord  (8).  Les  Hébreux  n'ont  point  pos- 
sédé cette  vaste  étendue  de  pays  marquée  ici,  si 
ce  n'est  sous  les  règnes  de  David  et  de  Salomon. 


1    Deut.  xxviii.  2j. 
(2)  Psal.  î.xxxvm.  ;o.  Ponam  in  saiculum  sseculi  scmcii 
ejus.  et  tronum  ejus  sicut  dies  cœli. 

Baruch.  i.  11.  --  (4)  Sencc.  Troad.  Vide  adag.  Delrii. 


(5)  Psal.  i.ix.  10. 

(6)  jiaabm  -mon  jta 

(7)  Val.  Mali).   Ainsi'. 

(8)  Vide  ad  (Je ites.  xiii. 


et  XIV.    I  : 
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25.  Nullus  stabit  contra  vos;  terrorem  vestrum  et  for- 
midincm  dabil  Dominus  Deus  vcster  super  omnem  ter- 
rain quam  calcaturi  estis,  sicut  locutus  est  vobis. 

20.  En  propono  in  conspectu  vestro  hodie  benedictio- 
nem  et  maledictionem  : 

27.  Benedictionem,  si  obedieritis  mandatis  Domini  Dei 
véstri,  quai  ego  hodie  prœcipio  vobis  ; 

28.  Maledictionem,  si  non  obedieritis  mandatis  Domini 
Dei  vestri,  sed  recesseritis  de  via,  quam  ego  nunc  os- 
tendo  vobis,  et  ambulaveritis  post  deos  alienos,  quos 
ignoratis. 

29.  Cum  vero  introduxerit  te  Dominus  Deus  tuus  in 
terram  ad  quam  pergis  habitandam,  pones  benedictionem 
super  montem  Garizini,  maledictionem  super  montem 
Hebal, 

jo.  Qui  sunt  trans  Jordanem,  post  viam  quas  vergit  ad 
solis  occubitum,  in  terra  Chananaji,  qui  habitat  in  cam- 
pestribus  contra  Galgalam,  quas  est  juxta  vallem  ten- 
dentem  et  intrantem  procul. 

51.  Vos  enim  transibitis  Jordanem,  ut  possideatis  ter- 
ram, quam  Dominus  Deus  vester  daturus  est  vobis,  ut 
habeatis  et  possideatis  illam. 

?2.  Videte  ergo  ut  impleatis  ceremonias  atque  judicia, 
quœ  ego  hodie  ponam  in  conspectu  vestro. 


25.  Nul  ne  pourra  subsister  devant  vous.  Le  Seigneur 
votre  Dieu  répandra  la  terreur  et  l'elfroi  de  votre  nom 
sur  toute  la  terre  où  vous  devez  mettre  le  pied,  selon 
qu'il  vous  l'a  promis. 

26.  Je  vous  propose  aujourd'hui  la  bénédiction  et  la 
malédiction  : 

27.  La  bénédiction,  si  vous  obéissez  aux  commande- 
ments du  Seigneur  votre  Dieu,  que  je  vous  prescris 
aujourd'hui  ; 

28.  Et  la  malédiction,  si  vous  n'obéissez  point  aux  or- 
donnances du  Seigneur  votre  Dieu,  et  si  vous  vous  reti 
rez  de  la  voie  que  je  vous  montre  maintenant,  pour  cou- 
rir après  des  dieux  étrangers,  que  vous  ne  connaissez  pas. 

29.  Mais  lorsque  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  aura  fait 
entrer  dans  la  terre  que  vous  allez  habiter,  vous  ferez 
publier  la  bénédiction  sur  la  montagne  de  Garizini,  et  la 
malédiction  sur  la  montagne  d'Hébal, 

50.  Qui  sont  au-delà  du  Jourdain,  à  côté  du  chemin  qui 
mène  vers  l'occident  dans  les  plaines  vis-à-vis  de  Gai- 
gala,  près  de  la  vallée  qui  s'étend  et  qui  s'avance  bien 
loin. 

ji.  Car  vous  passerez  le  Jourdain,  pour  posséder  la 
la  terre  que  le  Seigneur  votre  Dieu  doit  vous  donner, 
afin  que  vous  en  soyez  les  maîtres,  et  qu'elle  soit  votre 
héritage. 

;2.  Prenez  donc  bien  garde  d'accomplir  les  cérémonies 
et  les  ordonnances  que  je  vous  proposerai  aujourd'hui. 


COMMENTAIRE 


f.  26.  Propono  in  conspectu  vestro  benedic- 
tionem et  maledictionem.  Je  vais  vous  exposer  le 
bonheur  qui  doit  accompagner  ceux  qui  sont 
fidèles  au  Seigneur,  et  les  malheurs  qui  suivront 
ceux  qui  lui  seront  désobéissants  :  c'est  à  vous  à 
choisir  et  à  vous  déterminer.  La  bénédiction  et  la 
malédiction  sont  mises  pour  les  effets,  les  suites  de 
la  bénédiction  ou  de  la  malédiction  de  Dieu. 

f.  29.  Pones  benedictionem  super  montem 
Garizim,  maledictionem  super  montem  Hebal. 
Vous  placerez  six  tribus  sur  la  montagne  de 
Garizim,  pour  prononcer  les  bénédictions  sur  ceux 
qui  observeront  les  lois  du  Seigneur  ;  et  six  autres 
tribus  sur  la  montagne  d'Hébal,  pour  prononcer 
les  malédictions  contre  ceux  qui  abandonnent  le 
culte  de  Dieu.  Moïse  explique  la  manière  dont 
tout  cela  se  devait  faire,  dans  un  plus  grand  détail. 
aux  chap.  xxvn  etxxvin,  et  on  en  voit  l'exécution 
sousJosué,  après  le  passage  du  Jourdain.  Josue, vm, 
30,  31. 

Quant  à  Hébal  et  Garizim,  Eusèbe(i),  et  après 
lui  saint  Jérôme,  ont  soutenu  que  ces  montagnes 
étaient  situées  dans  la  plaine  de  Jéricho,  et  que  les 
Samaritains  se  trompaient  lourdement,  en  les  pla- 
çant près  de  leur  ville  de  Sichem,  ou  de  Naplouse. 
Mais  il  est  certain  qu'Eusèbe  se  trompe  lui- 
même,  et  que  Garizim  était  tout  voisin  de  Sichem. 

Il  y  en  a  une  preuve  démonstrative  dans  le  livre 
des  Juges  (2) 


Abimélech,  fils  de   Gédéon,  s'étant 


emparé  du  gouvernement,  et  ayant  fait  mourir  tous 
ses  frères,  Joathan,  qui  échappa  à  sa  cruauté, 
monta  sur  le  mont  Garizim,  et  élevant  sa  voix,  il 
cria  aux  citoyens  de  Sichem,  et  leur  reprocha  leur 
ingratitude  envers  son  père.  Garizim  était  donc 
sans  doute  tout  près  de  cette  ville,  puisque  de  là 
il  put  y  faire  entendre  sa  voix.  Ces  montagnes 
sont  si  escarpées  du  côté  de  la  ville,  qu'elles  n'ont 
aucun  talus.  Ludolf  (3)  et  Cotovic  (4)  disent  que 
le  Garizim  est  très  fertile,  très  agréable,  et  arrosé 
de  plusieurs  sources;  au  lieu  que  l'Hébal  est  sec 
et  stérile.  Benjamin  de  Tudèle  dit  qu'Hébal  n'est 
qu'un  rocher.  Un  poète  grec  cité  dans  Eusèbe  (<,), 
décrit  ces  deux  montagnes  comme  également 
pleines  d'herbes,  de  plantes  et  d'arbres.  Aujour- 
d'hui, ces  deux  montagnes  sont  également  dépouil- 
lées et  stériles  (6). 

v.  30.  Qui  sunt  trans  Jordanem,  post  viam 
qu/e  vergit  ad  solis  occubitum.  Voici  ce  que 
porte  l'hébreu  de  tout  ce  verset  (7  :  Ces  deux  mon- 
tagnes ne  sont-elles  pas  au-delà  du  Jourdain,  der- 
rière le  chemin  de  l'occident,  dans  le  pays  du  Cana- 
néen, qui  demeure  dans  la  plaine,  pis-à-vis  de  Gal- 
gal,  près  du  bois  de  More)  Elles  sont  situées  au- 
delà  du  Jourdain,  à  la  droite,  et  à  côté  du  chemin 
qui  va  du  Jourdain  à  la  mer  Méditerranée,  vis-à- 
vis  le  pays  des  Cananéens  qui  habitent  les  plaines 
de  Jéricho,  depuis  Galgala  jusqu'au  bois  ou  à  la 
chênaie  de  Moreh.  C'est  apparemment  ce  passage 


(1)  Euscb.  in  locis. 

(2)  Jud.  îx.  7. 

(j)  Ludolf.  not.  in  Episl.  1.  Skhemit. 
(4)  P.  »8. 


{<,)  Euscb.  prcBparat.  t.  ix.  c.  22. 

(6)  Robinson.  Bibl.  Research.  111.  96.  et  suiv. 

[7   •:■,•::-  y-,  s  3  wown  Ni3~  -pt  nns  ;--•-  ^27=  nan  *'" 
--.  •:-*  -ïn  -:'-;-,  --.  nmra  :-"'- 
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qui  a  fait  croire  à  Eusèbe  que  les  montagnes  d'Hé- 
bal  et  de  Garizim  étaient  dans  les  plaines  de  Jéri- 
cho, et  près  de  Galgala.En  effet  on  ne  peut  guère 
entendre  autrement  le  texte  des  Septante  (1), 
qu'Eusèbe  suivait  :  Ces  montagnes  ne  sont-elles  pas 
situées  au-delà  du  Jourdain,  derrière  le  chemin  de 
l'occident,  au  pays  du  Cananéen,  qui  habite  à  l'occi- 
dent, et  qui  est  maître  de  Galgal,  et  près  du  haut 
chêne  ï  Si  ces  montagnes  sont  dans  le  pays  du 
Cananéen,  qui  habite  à  Galgala,  et  près  du  haut 
chêne,  elles  sont  sûrement  elles-mêmes  près  de 
Galgala,  et  du  chemin  de  Moreh. 

JUXTA  VALLEM  TENDENTEM  ET  1NTRANTEM  PROCUL. 

L'hébreu  met  simplement  :  Près  des  chênes  ou  de  la 
chênaie  de  Moreh;  ou,  en  conservant  les  mots  de 
l'original  :  Près  d'Elon-Moreh.  C'est  ce  même  en- 
droit qui  est  nommé  dans  la  Genèse  (2):  La  vallée 
illustre.  Elle  était  près  de  Sichem,  ou  au  moins 
elle  s'étendait  jusque  près  de  là  ;  et  par  conséquent 
l'opinion  de  ceux  qui  la  confondent  avec  la  vallée 
de  Mambré,  située  près  d'Hébron,  ne  peut  se  sou- 
tenir. 

Sens  spirituel.  Les  saints  pères  ont  expliqué 
en  un  sens  allégorique  les  deux  sortes  de  pluie, 
première  et  dernière,  lemporanea  et  serotina.  «  La 
première,  dit  saint  Grégoire  (3),  a  été  celle  qui 
s'est  répandue  au  temps  de  l'ancienne  loi  sur  quel- 
ques âmes  choisies,  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'éclairer 


divinement,  pour  connaître  et  pour  goûter  par 
avance  les  effets  adorables  du  grand  mystère  qui 
devait  s'opérer  par  la  mort  de  Jésus-Christ  en 
faveur  des  hommes.  La  dernière  pluie,  a  été  celle 
dont  il  s'est  fait  une  effusion  abondante,  lorsque, 
dans  les  derniers  temps,  ce  même  mystère  ^e 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  a  été  prêché  à  tou- 
tes les  nations.  Et  parce  que,  dit  ce  saint  pape, 
la  sainte  Église  ne  cesse  point  de  l'annoncer  tous 
les  jours  aux  peuples,  on  peut  dire  qu'elle  conti- 
nue encore  à  répandre  dans  les  cœurs  de  ses 
enfants  cette  dernière  pluie,  dont  parle  le  Saint- 
Esprit  :  Quod  incarnalionis  myslerium,  quia  annun- 
tiare  non  dcsinil,  ora  cordis  audienlium  velut  ex 
imbre  serotino  infundit  ».  «  Nous  recevons  Jésus- 
Christ,  dit  saint  Jérôme  (4),  comme  cette  première 
pluie  dont  il  est  parlé  en  cet  endroit,  lorsque  la 
semence  de  la  foi  est  jetée  en  nous  ;  et  nous  le 
recevrons  enfin  comme  la  dernière  rosée  qui  nous 
est  promise,  lorsque  la  divine  moisson  recevant  sa 
maturité,  nous  serons  rendus  le  froment  pur  du 
Seigneur,  et  serrés  dans  ses  greniers  éternels.  Les 
Juifs  qui  n'ont  point  reçu  ces  premières  pluies,  et 
en  qui  la  divine  semence  est  tombée  comme  dans 
une  terre  sans  eau,  ne  recueillent  point  de  fruit 
dans  la  dernière  saison  :  Judœi,  qui  iemporaneas 
pluvias  non  receperunt,  et  absque  pluviis  jecere 
semenlem,  fructus  m  ultimo  lempore  non  récipient». 


(1)  O'u/.  îooù  Taôia  tcpwvtou  I'opSâvou,  ÔJti'aw  63ou  ou-  (2)  Gènes,  xn.  6.  Usque    ad  locum    Sichem,    usque  ad 

<jfj.ûv  JjWou,  iv  yîj  Xavaàv,  ô  y.atof/.wv  an  Suajxcôv  sydjjiEvoc        convallem  illustrem. 
-où  raXyàX,  tzKti^'ov  ifj;  8puô;  xrj;  ôt^T]).rj;. 


(1)  Greg.  Magn.  Moral,  lib.  xx.  c.  2. 
(4)  In  Osea,  vi. 


CHAPITRE    DOUZIEME 

Dieu  ordonne  de  ruiner  l'idolâtrie  dans  le  pays  de  Canaan,  de  payer  les  dîmes,  les  prémices 
et  les  offrandes  volontaires  ;  de  ne  sacrifier  que  dans  le  lieu  qu'il  aura  choisi  ;  de  ne  pas 
manger  de  sang. 


i.  Hase  sunt  prascepta  atque  judicia,  quœ  facere  debetis 
in  terra,  quam  Dominus  Deus  patrum  tuorum  daturus 
est  tibi,  ut  possideas  eam  cunctis  diebus  quibus  super 
liumum  gradieris. 

2.  Subvertite  omnia  loca,  in  quibus  coluerunt  gentes, 
quas  possessuri  estis,  deos  suos  super  montes  excelsos, 
et  colles,  et  subter  omne  lignum  frondosum. 

;.  Dissipate  aras  eorum,  et  confringite  statuas,  lucos 
igné  comburite,  et  idola  comminuite;  disperdite  nomina 
eorum  de  locis  illis. 

4.  Non  facietis  ita  Domino  Deo  vestro  ; 


1.  Voici  les  préceptes  et  les  ordonnances  que  vous 
devez  observer,  dans  le  pays  que  le  Seigneur  Dieu  de 
vos  pères  doit  vous  donner,  afin  que  vous  le  possédiez 
pendant  tout  le  temps  que  vous  serez  sur  la  terre. 

2.  Renversez  tous  les  lieux,  où  les  nations  dont  vous 
posséderez  le  pays,  ont  adoré  leurs  dieux,  sur  les  hautes 
montagnes,  et  sur  les  collines,  et  sous  tous  les  arbres 
couverts  de  feuilles. 

j.  Détruisez  leurs  bois  sacrés,  réduisez  en  poudre 
leurs  idoles,  et  effacez  de  tous  ces  lieux  la  mémoire  de 
leur  nom. 

4.  Vous  ne  vous  conduirez  pas  de  même,  à  l'égard  du 
Seigneur  votre  Dieu  : 
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f.  1.  Hjec  sunt  pr^cepta.  Après  avoir  parlé 
des  obligations  générales  des  Israélites,  et  surtout 
du  devoir  de  l'amour  de  Dieu,  qu'il  a  recommandé 
dans  les  chapitres  précédents,  il  entre  dans  le  dé- 
tail des  pratiques  particulières  que  les  Israélites 
doivent  observer  dans  la  terre  Promise. 

f.  2.  Subvertite  omnia  loca.  Renverse^  tous  les 
lieux,  les  temples,  les  bois,  les  autels,  tous  les 
monuments  et  les  signes  de  l'idolâtrie,  partout  où 
vous  les  trouverez.  On  a  parlé  ailleurs  (1)  de  l'anti- 
quité de  l'idolâtrie  des  bois  profanes.  Maimonide 
fait  la  réflexion  suivante  sur  ce  passage  :  Dans  la 
terre  d'Israël,  nous  devons  proscrire  l'idolâtrie  et 
l'extirper  entièrement  ;  mais  hors  de  notre  terri- 
toire, nous  n'avons  plus  la  môme  obligation, excepté 
dans  les  lieux  que  nous  soumettons  à  nos  armes  (2). 

y.  3.  Disperdite  nomina  eorum.  Abolissez  les 
marques  extérieures  du  culte  profane,  et  déraci- 
nez-en la  fausse  religion,  au  point  qu'il  n'en  soit 
jamais  parlé,  qu'il  n'en  reste  pas  même  de  vestige 
ni  de  mémoire.  Ou  bien  :  N'en  parlez  jamais, 
oubliez  jusqu'à  leur  nom  ;  que  leur  nom  ne  sorte 
jamais  de  votre  bouche  dans  ce  pays:  ce  qui  est 
conforme  à  ce  qu'on  lit  ailleurs (3)  :  Vous  ne  jurerez 
point  par  les  dieux  étrangers,  et  leur  nom  ne  sortira 
point  de  votre  bouche.  Enfin  il  semble  que  perdre 
le  nom  de  quelque  chose,  signifie  proprement  lui 
faire  changer  de  demeure,  de  nature,  de  maître,  la 
détruire  absolument.  De  même,  mettre  son  nom  en 


quelque  endroit,  signifie  dans  un  sens  contraire, 
s'en  mettre  en  possession,  s'y  établir,  s'y  faire  ren- 
dre des  hommages  et  des  services  ;  comme  on  lit 
plus  bas  (4)  :  Vous  viendrez  dans  le  lieu  que  le  Sei- 
gneur aura  choisi,  pour  y  mettre  son  nom. 

Statuas  eorum.  Les  Septante  traduisent  ordi- 
nairement le  mot  hébreu  (5)  matsébâh,  par  une 
colonne.Les  anciennes  idoles  n'étaient  point  travail- 
lées en  sculpture  :  ce  que  nous  connaissons  de  plus 
ancien  en  ce  genre,  n'était  que  des  pierres  brutes 
ou  des  colonnes  (6).  Arnobe  (7),  parlant  de  la 
déesse  de  Phrygie  qu'Attale  envoya  à  Rome,  et 
qu'on  y  voyait  encore  de  son  temps,  dit  que  ce 
n'était  autre  chose  qu'une  pierre  de  couleur  som- 
bre ou  noire,  et  toute  raboteuse,  qui  était  si  petite, 
qu'un  homme  pouvait  aisément  la  porter,  sans 
en  être  chargé.  Héliogabale  (8)  voulut  enlever  du 
temple  de  Diane  de  Laodicée,  les  pierres  sacrées 
qu'Oreste  y  avait  mises.  La  Vénus  des  Arabes 
n'était  qu'une  pierre  en  forme  de  pyramide.  Il  est 
certain  que  les  objets  matériels  les  plus  anciens 
étaient  les  bétyles.  Les  statues  ne  vinrent  que  plus 
tard. 

v.  4.  Non  facietis  ita  Domino  Deo  vestro. 
Vous  ne  lui  dresserez  point  de  statues,  vous  ne  lui 
planterez  point  de  bois  sacrés,  vous  ne  lui  érigerez 
point  différents  autels,  vous  ne  lui  dédierez  pas 
divers  temples,  vous  ne  le  représenterez  point  sous 
des  figures  sensibles,  vous  ne  lui  rendrez  point  un 


(1)  Gencs.  xxi.  jj. 
[i)  De  hiol.  vu.  1. 
(!  1  Exod.  xxin.  t  ; 
(41  y.  5. 


(5)  msD   Ta;  atrp.a;  â'jTàiv. 

(6)  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  la  Genèse  xxvm.  19. 

(7)  Arnob.  contra  Gcntcst.  I.  vin,  circa  fincin. 

(8)  Lamprui.  in  Heliogabal. 
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5.  Scd  ad  locum,  qtiem  elegerit  Dominus  Deus  vcster 
decunctis  tribubus  vestris,  ut  ponat  nomen  suum  ibi,  et 
habitet  in  eo,  venietis; 

6.  Et  olferetis  in  loco  illo  holocausta  et  victimas  ves- 
tras,  décimas  et  primitias  manuum  vestrarum,  et  vota  at- 
que  donaria,  primogenita  boum  et  ovium. 

7.  Et  comedetis  ibi  in  conspectu  Domini  Dei  vestri,  ac 
lactabimini  in  cunctis,  ad  quse  miseritis  manum,  vos  et 
domus  vestrse,in  quibus  benedixerit  vobis  Dominus  Deus 
vester. 

8.  Non  facietis  ibi  quœ  nos  hic  facimus  hodie,  singuli 
quod  sibi  rectum  videtur. 


5.  Mais  vous  viendrez  au  lieu  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  aura  choisi  au  milieu  de  toutes  vos  tribus,  pour  y 
établir  son  nom,  et  pour  y  habiter. 

6.  Et  vous  offrirez  dans  ce  lieu  vos  holocaustes  et  vos 
victimes,  les  dîmes  et  les  prémices  des  ouvrages  de  vos 
mains,  vos  vœux  et  vos  dons,  les  premiers-nés  de  vos 
bœufs  et  de  vos  brebis. 

7.  Vous  y  mangerez  en  la  présence  du  Seigneur  votre 
Dieu  et  vous  y  goûterez  avec  joie,  vous  et  vos  familles, 
de  tous  les  fruits  des  travaux  de  vos  mains,  et  de  ce  que 
le  Seigneur  votre  Dieu  vous  aura  donné. 

8.  Vous  ne  ferez  point  alors  ce  que  nous  faisons  au- 
jourd'hui ici,  où  chacun  de  nous  fait  ce  qui  paraît  juste  à 
ses  yeux. 


COMMENTAIRE 


culte  impur  et  superstitieux,  comme  les  peuples 
ont  fait  à  l'égard  de  leurs  dieux.  Voyez  le  verset 2  1 . 

jh  5.  De  cunctis  tribubus  vestris.  Les  Sep- 
tante dans  quelques  exemplaires  lisent  (1):  Dans 
une  de  vos  villes  ;  et  de  même  au  verset  14.  Dieu 
ne  voulut  pas  fixer  sa  demeure  dans  aucune  tribu 
particulière,  jusqu'au  règne  de  David.  Avant 
ce  temps,  il  avait  été  tantôt  dans  une  tribu,  tantôt 
dans  une  autre. 

Ut  ponat  nomen  suum  ibi,  et  habitet  in  eo. 
L'hébreu  :  Pour  y  mettre  son  nom,  et  pour  y  habi- 
ter, vous  le  chercherez,  et  vous  y  viendrez-  Les  Sep- 
tante :  Pour  y  mettre  son  nom,  pour  y  être  invoqué  : 
vous  Vy  chercherez,  et  vous  y  viendrez-  Le  nom  du 
Seigneur  marque  sa  majesté,  sa  présence,  son 
arche,  son  temple  ;  le  lieu  qui  portera  le  nom  de 
demeure  du  Seigneur,  de  lieu  saint,  de  ville  sainte. 
On  appelait  communément  la  ville  de  Jérusalem 
de  ce  nom  (2)  :  Le  Seigneur  est  grand,  et  digne  de 
louange,  dans  la  ville  de  notre  Dieu,  dans  sa  sainte 
montagne  :  C'est  la  cité  de  ce  grand  Roi...  La  ville 
du  Seigneur  des  vertus  :  La  ville  de  notre  Dieu  (]). 
Dans  le  style  de  l'Écriture  {4), mettre  son  nom  dans 
quelqu'un,  c'est  le  revêtir  de  son  autorité, pour  agir 
en  son  nom.  Mon  nom  sera  invoqué  sur  vous  (5); 
c'est-à-dire,  vous  passerez  pour  être  à  moi  ;  on 
vous  appellera  mon  ami,  mon  serviteur,  mon  peu- 
ple. Mettre  son  nom  dans  un  lieu,  c'est  le  choisir 
pour  sa  demeure,  pour  son  héritage.  L'Écriture 
se  sert  souvent  de  cette  expression,  pour  mar- 
quer les  endroits  où  l'arche  a  demeuré  (6),  et  la 
ville  où  l'on  bâtit  le  temple. 

f.  6.  Primitias  manuum  vestrarum.  L'hébreu 
à  la  lettre  (7):  L'élévation  de  vos  mains,  ou,  l'of- 
frande élevée  de  vos  mains.  Les  Septante  semblent 


l'avoir  entendu  (8)  ici  des  louanges  du  Seigneur,  et 
des  prières  qu'on  faisait  en  élevant  les  mains  vers 
le  Ciel,  dont  il  est  parlé  dans  les  psaumes  (9)  et 
dans  saint  Paul  (10).  Mais  aux  versets  11  et  17,  ils 
le  traduisent  comme  la  Vulgate,  par  les  prémices 
de  vos  mains.  Il  vaut  mieux  l'entendre  des  offran- 
des qu'on  faisait  au  Seigneur,  de  quelque  nature 
qu'elles  fussent.  On  emploie  le  terme  theroûmâh, 
pour  toutes  sortes  d'offrandes,  soit  de  dévotion, 
ou  d'obligation.  On  les  appelle  offrandes  de  vos 
mains,  parce  qu'on  les  offrait  soi-même,  ou  plutôt 
parce  qu'on  offrait  ce  qu'on  avait  ou  ce  qu'on  pou- 
vait. La  main  est  mise  pour  le  pouvoir:  de  là  vient 
qu'il  est  dit  ailleurs  (1 1)  :  Si  sa  main  ne  trouve  pas 
■deux  colombes  ou  deux  tourterelles,  il  offrira  de  la 
farine,  etc. 

f.  7.  In  cunctis  ad  qvm  miseritis  manum.  A  la 
lettre  (12)  :  Dans  toutes  les  choses  auxquelles  vous 
étendrez  votre  main.  Expression  qui  signifie  ordi- 
nairement vos  entreprises,  vos  travaux.  Voyez  les 
chapitres  xv,  10;  xxm,  20;  xxvm,  20.  On  peut 
aussi  l'expliquer  en  cet  endroit,  de  ce  qui  est 
servi  à  table,  et  de  ce  qu'on  peut  manger  ;  ou,  de 
toutes  les  choses,  de  toutes  les  chairs  des  victimes 
auxquelles  il  vous  est  permis  de  toucher.  On  sait 
que,  dans  les  sacrifices  pacifiques,  les  particuliers 
pouvaient  manger  les  chairs  de  leurs  victimes, après 
avoir  offert  sur  l'autel,  et  après  avoir  donné  aux 
prêtres  ce  que  la  loi  ordonnait. 

f.  8.  Non  facietis  ibi  quod  nos  hic  faciemus 

HODIE,     SINGULI     QUOD    SIBI     RECTUM     VIDETUR.     Il 

semble  par  ces  paroles,  que,  dans  le  désert,  on 
n'observait  point  les  lois  cérémonielles,  ou  du 
moins  qu'on  avait  sur  cela  une  grande  liberté  ;  que 
chacun  y  suivait  son  penchant  et  sa  dévotion,  et 


(1)  E'v    \xtct.  z&v  Kokiotv  &u.ûv.    Dans    d'autres    exem- 
plaires :  sv  [x'.a  TÛV   tpiXùiv    ûrxiov. 

(2)  Philon  la  nomme  souvent  Vnpor.oki;. 
(jj  Psal.  xlvii.  1.  2.  9. 

(4)  Exod.  xxm.  21. 

(5)  Deut.  xxvm.  10. 

(6)  Jerem.  vu.  12.  et    11.   Par.  vi.    5.   6.    Voyez  plus  bas 
les  \  y.  11.  et  2i.  cl  les  chap.  xiv.  2 j.  et  XVI.  2.  6.  11.  etc. 

(7)  nzni  no-nn 

S.   B.  —  T.   II. 


(8)  Ta;  ôjj.oXoy;a;  uu.<">v.  Ces  termes  ont  un  rapport 
visible  à  l'hébreu,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  tout  à  fait 
dans  le  môme  ordre  que  theroûmâh. 

(9)  Psal.  cxl.  Elevatio  manuum  mcarum  sacrilîcium 
vespertinum.  Item,  Psal.  cxxxiii.  2.  In  noctibus  extollite 
manus  vestras  in  sancta. 

(10)  1.  Timoth.U.  8.  Levantes  manus  puras,  sine  ira, etc. 

(11)  l.evit.  v.  11. 

(12)  a:n>  rnwo  tea  in  omni  missione  manus  vestnv. 
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DEUTÉRONOME,   XII.         LA  S'OFFRIRONT  LES  SACRII  > 


o.  Neque  enim  usque  in  praesens  tempus  venistis  ad  re- 
quiem, et  possessionem  quam  i  > inus  Deus  vester  datu- 

iiis  est  vobis. 

io.  Transibitis  Jordanera,  et  habitabitis  in  terra,  quam 
Dominus  Deus  vester  daturus  est  vobis.  ut  requiescatis 
a  cunctis  hostibus  per  circuitum,  et  absque  ullo  timoré 
habitetis 

ii.  In  loco  quem  elegerit Dominus  Deus  vester,  ut  sit 
nomen  ejus  in  eo.  Mue  omnia,  qua?  prœcipio,  confere- 
tis.  holocausta,  et  hostias,  ac  décimas,  etprimitias  manuum 
vestrarum,  et  quidquid  prœcipuum  est  in  muneribus,  qua: 
vovebitis  Domino. 


i  I  ai  "Us  h  êtes  point  encore  entrés  jusqu'à  ce  jour, 
dans  le  repos  et  l'héritage  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
doit  vous  donner. 

10.  Vous  passerez  le  Jourdain,  et  vous  habiterez  dans 
le  pays  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  donnera,  afin 
que  vous  y  soyez  en  repos  du  côté  de  tous  les  ennemis 
qui  vous  environnent,  et  que  vous  y  demeuriez  sans  au- 
cune crainte. 

H.  I  (frirez  dans  le  lieu  que  le  Seigneur  votre 

Dieu  aura  choisi  pour  y  établir  son  nom,  vos  holocaus- 
tes, nos  hosties,  vos  dîmes,  et  les  prémices  des  ouvrages 
de  \  os  mains,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les 
offrandes  que  vous  aurez  fait  vœu  d'offrir  au  Seigneur, 
comme  je  vous  l'ordonne  aujourd'hui. 


COMMENTAIRE 


qu'on  se  contentait  de  quelques  pratiques  usuelles, 
sans  se  croire  obligé  à  l'observation  de  toute 
la  loi.  Nous  savons  que  le  sabbat  s'y  gardait 
rigoureusement  :  l'exemple  de  cet  homme  qui 
fut  lapidé  pour  avoir  travaillé  ce  jour-là,  en  est 
une  preuve  incontestable  (i).  Il  semble  même 
qu'on  y  sacrifiait  à  la  porte  du  Tabernacle  tous  les 
animaux  dont  les  Israélites  voulaient  manger  (2), 
et  qu'on  y  entretenait  sur  l'autel  le  feu  perpétuel  ; 
puisque  Moïse  dit  qu'on  ôtait  les  cendres  de  l'au- 
tel, lorsqu'on  voulait  décamper  (3).  Il  ordonne 
ailleurs,  que  les  pains  de  proposition  seront  tou- 
jours sur  la  table,  devant  le  Seigneur  (4).  Il  remar- 
que aussi  qu'on  brûlait  hors  du  camp,  au  lieu  où 
l'on  met  les  cendres,  le  corps  de  la  victime  offerte 
pour  le  péché  (5).  Il  y  a  cent  autres  lois  cérémo- 
nielles,  qui  durent  être  observées  dans  le  désert. 
Il  y  en  a  même  quelques-unes  qui  ne  sont  faites 
que  pour  le  temps  de  ce  voyage,  et  qu'on  n'a  pu 
que  très  difficilement  observer  dans  le  pays  de 
Canaan  :  par  exemple,  ce  qui  concerne  l'ordre 
des  jugements  (6),  et  quelques  autres  régies  qui 
regardent  la  pureté  du  camp,  les  immondices  (7) 
et  les  impuretés  légales  (8)  contractées  pour  avoir 
assisté  à  des  funérailles,  ou  pour  d'autres  causes 
naturelles  (9),  ou  celles  qui  sont  ordinaires  aux 
femmes,  et  qui  les  obligent  de  se  présenter  au 
Tabernacle,  lorsque  leur  incommodité  est  ces- 
sée (10);  et  celles  des  femmes  accouchées,  qui 
doivent  aussi  venir  au  Tabernacle,  quarante  jours 
après  la  naissance  d'un  fils,  pour  se  purifier. 

Mais  il  y  avait  un  grand  nombre  d'autres  lois, 
qui  ne  pouvaient  s'observer  durant  le  voyage  du 


désert.  Les  Israélites  n'y  donnèrent  pas  la  circon- 
cision à  leurs  enfants  :  ils  n'y  firent  pas  la  Pâque 
ni  les  autres  solennités  ordonnées  dans  Moïse.  Il 
ne  paraît  pas  non  plus  qu'on  ait  pu  suivre  les  règle- 
ments pour  les  sacrifices  perpétuels  ;  si  ce  n'est 
peut-être  dans  les  campements  où  le  peuple 
demeura  plus  longtemps  :  par  exemple,  au  campe- 
ment de  Sinaï,  où  nous  savons  certainement  qu'on 
offrit  l'holocauste  du  soir  et  du  matin,  avec  toutes 
ses  libations  et  ses  cérémonies,  comme  il  est  mar- 
qué au  livre  des  Nombres  (11).  La  plupart  des  com- 
mentateurs!'^ reconnaissent  que  plusieurs  pratiques 
de  la  loi  cérémonielle  ne  s'observèrent  point  dansle 
désert  :  et  les  prophètes  Jérémie  1  j  et  Amos  14 
remarquent  que  Dieu  ne  demanda  point  aux  Hé- 
breux de  sacrifices  dans  le  désert.  Ces  prophètes  leur 
reprochent  même  leur  idolâtrie  dans  ce  voyage  ;  et 
il  semble  qu'avant  le  règlement  qui  les  obligeait  à 
venir  présenter  à  la  porte  du  Tabernacle  tous 
les  animaux  qu'ils  tuaient  1 1  ^  |,ils  sacrifiaient  où  ils 
jugeaient  à  propos  dans  les  champs.  Les  Juifs 
prétendent  même  que  cette  liberté  dura  tout  le 
temps  que  l'Arche  ne  fut  point  dans  un  lieu  fixe, 
même  t  ait  le  temps  qu'elle  fut  à  Silo:  mais  après 
qu'elle  eut  été  prise  par  les  Philistins,  on  conti- 
nua à  offrir  où  l'on  voulait  des  sacrifices  au  Sei- 
gneur :  ce  qui  dura  jusqu'à  la  construction  du 
temple  de  Jérusalem. 

\.  11.  Primitias  manuum  vestrarum.  Voyez 
le  verset  6.  Les  anciens  interprètes  grecs  avaient 
traduit  (17)  :  Vos  offrandes  volontaires. 

Quidquid  pr/ECipuum  est  in  muneribus.  L'hé- 
breu (loi  :  Toute  Vélite  de  vos  vœux,  tout  ce  que 


(1)  Nain.  xv.  32. 

(2)  Lcvit.  xvii.  5. 
(j)  Nain.  iv.  1  j. 
(4)  Num.  îv.  7. 
{<,)  Lei'it.  iv.  12. 

(6)  Exod.  xvni.  25. 

(7)  Deut.  xxiii.  1  ;. 

(8)  Num.  v.  2. 

(9)  Deut.  xxin.  10. 

(10)  Levit.  xv.  28.  51, 


(111  Num.  xxviii.  ;.  .  8....  Holocaustum  juge  est  quod 
obtulistis  in  monte  Sinai,  in  odorem  suavissimum  incensi 
Domini. 

(u)  Vide  Fag.  Vatab.  Grot.  Drus.  Jansen.  Vide  et  Mas. 
et  Serar.  in  Josue  v.  10. 
Jerem.  vu.  22. 
[4    Amos  v.  25.  20. 
/  evit.  xvii.  4.  ;. 
Vide  Fag.  et  Vatab. 
I  1  -     \'x  Exoûffia.  —  (18    =:  — ;;  -|n3D  TO 
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12.  Ibi  epulabimini  coram  Domino  Deo  vestro,  vos 
et  l'ilii  ac  filiœ  vestrse,  famuli  et  famuWe,  atque  lévites  qui 
in  urbibus  vestris  commoratur;  neque  enim  habet  aliam 
partem  et  possessionem  inter  vos. 

ij.  Cave  ne  offeras  holaucausta  tua  in  omni  loco,quem 
videris  ; 

14.  Sed  in  eo,  quem  elegerit  Dominus,  in  un  a  tribuum 
tuarum  offeres  hostias,et  faciès  quœcumque  prascipio  tibi. 

i<,.  Sin  autem  comederc  volueris,  et  te  esus  carnium 
delectaverit,  occide,  et  comede  juxta  benedictionem 
Domini  Dei  tui,  quam  dédit  tibi  in  urbibus  tuis  :  sive 
immundum  fuerit ,  hoc  est,  maculatum  et  débile  ;  sive 
mundum,  hoc  est,  integrum  et  sine  macula,  quod  offerri 
licet,  sicut  capream  et  cervum,  comedes, 


16.  Absque  esu  dumtaxat  sanguinis,  quem  super  terram 
quasi  aquam  cffundes. 

17.  Non  poteris  comedere  in  oppidis  tuis  decimam  fru- 
menti,  et  vini,  et  olei  tui,  primogenita  armentorum  et 
pecorum,  et  omnia  quas  voveris.  et  sponte  offerre  vo- 
lueris, et  primitias  manuum  tuarum  ; 


12.  C'est  là  que  vous  ferez  des  festins  de  réjouissance 
devant  le  Seigneur  votre  Dieu,  vous,  vos  fils  et  vos  tilles, 
vos  serviteurs  et  vos  servantes  ,  et  le  lévite  qui  de- 
meure dans  vos  villes  ;  car  il  n'a  point  d'autre  part,  et 
il  ne  possède  point  autre  chose  parmi  vous. 

IJ.  Prenez  bien  garde  de  ne  point  offrir  vos  holo- 
caustes dans  tous  les  lieux  où  il  vous  plaira  ; 

14.  Mais  offrez  vos  hosties  dans  celui  que  le  Seigneur 
aura  choisi  en  l'une  de  vos  tribus,  et  observez-y  tout  ce 
que  je  vous  ordonne. 

15.  Si  vous  voulez  manger  Je  la  viande,  si  vous  aimez  à 
vous  nourrir  de  chair,  tuez  des  bêtes,  et  mangez-en  selon 
la  bénédiction  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  aura 
donnée  dans  vos  villes  ;  soit  que  ces  bêtes  soient  im- 
pures ;  c'est-à-dire,  qu'elles  aient  quelque  défaut  ou 
quelque  incommodité;  soit  qu'elles  soient  pures;  c'est- 
à-dire  entières  et  sans  défaut,  comme  celles  qui  peuvent 
être  offertes  à  Dieu  ;  mangez-en,  comme  vous  mange^  du 
chevreuil  et  du  cerf, 

16.  Abstenez-vous  seulement  de  manger  du  sang,  et 
ayez  soin  de  le  répandre  sur  la  terre,  comme  de  l'eau. 

17.  Vous  ne  pourrez  manger  dans  vos  villes  la  dîme  de 
votre  froment,  de  votre  vin  et  de  votre  huile,  ni  les  pre- 
miers-nés des  bœufs  et  des  autres  bestiaux,  ni  rien  de  ce 
que  vous  aurez  voué,  ou  que  vous  voudrez  de  vous- 
mêmes  offrir  à  Dieu,  ni  les  prémices  des  ouvrages  de  vos 
mains  ; 


COMMENTAIRE 


vous  aurez  voué  de  meilleur  et  de  plus  excellent. 
Les  vœux  doivent  comprendre  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  exquis,  disent  les  docteurs  juifs. 

f.  14.   Offeres  hostias.   L'hébreu,  vos  holo- 
caustes. 

f.     I<;.    Si     AUTEM    COMEDERE     VOLUERIS,     ET    TE 

carnium  esus  delectaverit.  L'hébreu  met  sim- 
plement (1)  :  Mais  dans  tout  le  désir  de  poire  âme  ; 
c'est-à-dire,  si  vous  avez  envie  de  manger  de  la 
viande,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et 
autant  que  vous  le  souhaiterez. 

Sive  immundum  fuerit,  hoc  est,  maculatum. 
L'hébreu  est  plus  court,  et  fait  un  autre  sens  : 
Impur  et  pur, vous  en  mangere^,  comme  du  chevreuil 
et  du  cerj.  Ceux  qui  suivent  !e  sens  de  la  Vulgate, 
l'expliquent  de  la  pureté,  ou  de  l'impureté  des 
animaux.  Mais  comme  il  n'est  jamais  permis  de 
manger  d'un  animal  impur,  on  a  pris  le  nom  d'im- 
pur en  un  sens  extraordinaire,  pour  les  défauts 
qui  pouvaient  empêcher  qu'on  n'offrît  un  animal 
en  sacrifice.  La  Vulgate  a  traduit  les  mêmes 
termes  de  l'original,  et  dans  un  passage  tout  sem- 
blable, au  verset  22,  par:  Soit  que  polis  soye\  purs 
ou  impurs,  vous  en  mangere\.  Et  c'est  la  manière 
dont  l'entendent  presque  tous  les  commentateurs 
dans  ces  deux  endroits.  Dans  l'usage  des  viandes 
communes  et  ordinaires,  quand  on  les  avait  pré- 
sentées à  la  porte  du  Tabernacle,  pour  y  être 
;ées,  et  pour  en  offrir  le  sang  au  Seigneur  (2), 
il  était  permis  à  tout  Israélite  d'en  manger,  quand 
même  il  aurait  contracté  quelqu'une  des  souillures 
qui  l'empêchaient   de  participer  aux  hosties  paci- 


fiques (5).  L'offrande  des  animaux  à  la  porte  du 
Tabernacle,  n'obligeait  à  rien  autre  chose.  Cette 
cérémonie  n'était  ordonnée  que  pour  obvier  au 
danger  de  l'idolâtrie  ;  elle  n'imprimait  point  une 
sainteté  extraordinaire  aux  animaux  que  chacun 
tuait  pour  son  usage. 

Fagius  veut  que  ces  animaux  ainsi  présentés  à 
la  porte  du  Tabernacle,  fussent  de  la  nature  des 
hosties  pacifiques,  et  qu'il  n'y  eût  que,  ceux  qui 
étaient  purifiés  qui  en  pussent  manger.  D'après  le 
célèbre  hébraïsant,  Moïse  déclare  ici  que,  dans  la 
terre  Promise,  on  sera  déchargé  de  cette  sujétion, 
et  que  chacun  pourra  manger  de  ses  animaux, 
qu'ils  soient  purs  ou  impurs,  sans  être  obligé  de 
les  présenter  au  tabernacle.  On  ne  peut  nier  qu'au 
moins  les  versets  20,  21  et  22  ne  doivent  se  pren- 
dre en  ce  sens.  «  Mais,  dit  Dom  Calmet,  j'ai  peine 
à  croire  que  les  animaux  qu'on  présentait  simple- 
ment au  Tabernacle  dans  le  désert,  et  qu'on  conti- 
nua peut-être  d'y  présenter  dans  le  lieu  où  était 
l'arche  dans  la  terre  Promise,  contractassent  par 
là  une  sainteté,  qui  empêchât  que  tous  les  Israé- 
lites purs  ou  impurs,  n'en  usassent  indifféremment, 
Je  ne  vois  rien  dans  Moïse  qui  favorise  Fagius  en 
ce  point.  » 

v.  16.  Effundes.  On  couvrait  de  terre  le  sang 
qu'on  répandait,  Lé  vil.  xvn,  13.  Mais  on  le  répan- 
dait sans  cérémonie,  et  comme  une  chose  com- 
mune, comme  de  l'eau. 

v.  17.  Non  poteris  comedere  in  oppidis  tuis 
decimam  frumenti....  Sous  ce  nom  de  dîmes  de 
froment,  de  vin  et  d'huile,  on  ne  doit  pas  enten- 


(1)  "jwsa  m>ffl  '—a  p  —  (2)  Lcvil.  xvu.  j.  4.  j. 


(5)  Levil.  vin.  20. 
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18.  Sed  coram  Domino  Deo  tuo  comedes  ea,  in  loco 
quem  elegerit  Dominus  Deus  tous,  tu  et  filius  tuus,  et 
fi  lia  tua,  et  scrvtis  et  famula,  atquc  lévites  qui  manet  in 
urbibus  tuis  ;  et  laetaberis  et  reficieris  cori  m  i  )omino 
Deo  tuo,  in  cunctis  ad  quas  extenderis  manum  tuam. 


19.  Cave  ne  derelinquas  leviiem  in  omni  temporc  quo 
versaris  in  terra, 

20.  Ç)uando  dilataverit  Dominus  Deus  tuus  terminos 
tuos,  sicut  locutus  est  tibi,  et  volueris  vesci  carnibus, 
quas  desiderat  anima  tua  ; 

21.  Locus  autem,  quem  elegerit  Dominus  Dcu  tuus  ut 
sit  nomen  ejus  ibi,  si  procul  fuerit,  occides  de  armen'.is 
et  pecoribus,  qua;  habueris,  s;cut  prajeepi  tibi,  et  come- 
des in  oppidis  tuis,  ut  tibi  placet. 

22.  Sicut  comeditur  caprea  et  cervus,  ita  vesceris  eis  ; 
et  mundus  et  immundus  in  commune  vescentur. 

COMMEX 

dre  ici  les  dîmes  ordinaires,  qui  appartenaient  aux 
lévites  (1),  et  auxquelles  les  simples  Israélites 
n'avaient  aucun  droit  ;  mais  on  doit  l'expliquer 
d'une  autre  sorte  de  dîmes  (2),  qu'on  transportait 
au  lieu  que  le  Seigneur  avait  choisi,  pour  en  faire 
des  fêtes  et  des  repas  en  présence  du  Seigneur.  Il 
est  encore  parlé  de  ces  dîmes  extraordinaires  au 
chapitre  xiv,  22,  2]  de  ce  livre.  On  en  a  déjà  parlé 
sur  le  chapitre  xxvn,  30  du  Lévitique  (3). 

Primogenita  armentorum.  On  sait  que  tous 
les  premiers-nés  étaient  aux  prêtres,  et  que  les 
propriétaires  n'en  avaient  rien  du  tout  pour  eux  (41: 
ainsi  ce  passage  ne  peut  s'expliquer  des  premiers- 
nés  qu'on  était  obligé  d'offrir  au  temple,  mais  seu- 
lement des  premiers-nés  d'une  autre  sorte  ;  par 
exemple,  le  second  fruit  de  l'animal,  dont  le  maî- 
tre pouvait  disposer;  ou  des  premiers-nés  qui 
n'étaient  pas  mâles,  et  qu'on  n'offrait  point  au 
Seigneur;  ou  enfin  des  premiers-nés  qui  nais- 
saient avec  quelque  défaut,  et  étaient  rachetés 
par  le  maître.  Le  propriétaire  pouvait  s'en  servir 
pour  régaler  ses  amis.  Nous  avons  montré  dans 
l'Exode  (5),  que  souvent,  sous  le  nom  de  premier- 
né,  l'Ecriture  entend  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  de 
plus  estimé  ;  et  nous  avons  vu  dans  le  même  cha- 
pitre (6)  que  l'on  nevouait  que  les  plus  excellentes 
choses  au  Seigneur  ;  peut-être  conviendrait-il, dans 
ce  passage,  d'entendre  sous  cette  qualilication  de 
premier-né  ce  que  l'on  vouait  librement  au  Sei- 
gneur.Ainsi  on  pourrait  traduire:  Vousmangere-  en 
présence  du  Seigneur  les  premiers-nés,  les  plus  gras, 
les  meilleurs  de  vos  animaux,  que  vous  vouerez  eu 
que  vous  offrirez  au  Seigneur. 

Omnia  qu/e  voveris.  On  pouvait  vouer  et  con- 
sacrer quelque  chose  au  Seigneur  absolument  et 


1".  Mais  nous  mangerez  de  ces  choses  devant  le  Sei- 
gneur votre  Dieu,  dans  le  lieu  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  aura  choisi,  vous,  votre  fils  et  votre  fille,  votre 
serviteur  et  votre  servante,  et  le  lévite  qui  demeure 
dans  vos  villes  ;  ci  vous  prendrez  votre  nourriture  avec 
joie  devant  le  Seigneur  votre  Dieu,  en  recueillant  le 
fruit  de  tous  les  travaux  de  vos  mains. 

19.  Prenez  bien  garde  de  ne  pas  abandonner  le  lévite, 
pendant  tout  le  temps  que  vous  serez  sur  la  terre. 

20.  Quand  le  Seigneur  votre  Dieu  aura  étendu  vos  li- 
mites,  selon  qu'il   vous  l'a  promis,  et    que  vous  voudrez 

.r  Je  la  chair,  dont  vous  aurez  envie  ; 

21.  Si  le  lieu  que  le  Seigneur  votre  Dieu  aura  choisi 
pour  y  établir  son  nom,  est  éloigné,  vous  pourrez  tuer 
des  bœufs  et  des  brebis  que  vous  aurez,  selon  que  je 
vous  l'ai  ordonné,  et  vous  en  mangerez  dans  vos  villes, 
comme  vous  le  désirerez. 

22.  Vous  mangerez  de  cette  chair,  comme  vous  man- 
gez de  celle  des  chevreuils  et  des  cerfs  ;  et  le  pur  et 
l'impur  en  mangeront  indiil'éremment. 

TAIRE 

sans  réserve  ;  et  alors  ce  qui  avait  été  voué,  était 
aux  prêtres  sans  restriction,  et  sans  aucun  profit 
pour  celui  qui  avait  fait  le  vœu.  Mais  lorsqu'on 
vouait  seulement  de  faire  des  sacrifices  pacifiques, 
ou  d'employer  à  traiter  en  l'honneur  de  Dieu,  les 
lévites  ou  sa  famille,  avec  la  chair  de  quelques 
animaux  qu'on  offrait  à  Dieu,  dans  ces  cas,  on  ne 
devait  autre  chose  aux  prêtres,  que  ce  que  la  loi 
leur  assignait  pour  leur  honoraire  :  tout  le  reste 
était  pour  celui  qui  fournissait  la  victime.  C'est  de 
ces  dernières  espèces  de  vœux  que  la  loi  parle  ici. 

Primitias  manuum  tuarum.  Voyez  le  verset  6. 

v.  21.  Si  procul  fuerit.  L'opposition  de  ce 
passage  avec  les  versets  11.  12  et  13,  fait  juger  à 
quelques  commentateurs  (7)  que  Moïse  a  prétendu 
obliger  les  Israélites  à  venir  présenter  au  taberna- 
cle ou  au  temple,  tous  les  animaux  qu'ils  tuaient 
pour  leur  usage,  dans  les  lieux  qui  en  étaient  voi- 
sins ;  de  même  que,  dans  le  désert,  on  venait  de 
tout  le  camp  amener  les  animaux  qu'on  voulait 
tuer,  à  la  porte  du  Tabernacle,  pour  en  offrir  le 
sang  au  Seigneur.  Mais  il  est  malaisé  de  prouver 
cet  usage  pour  le  temps  de  la  demeure  des  Hé- 
breux dans  la  Palestine.  Ainsi  on  peut  l'entendre 
simplement  de  cette  manière: Si  le  lieu  est  éloigné, 
vous  en  agirez,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ;;  : 
vous  mangerez  de  la  chair  des  animaux  dont  il  est 
permis  de  manger,  soit  que  vous  soyez  purs  ou  im- 
purs, pourvu  que  vous  vous  absteniez  du  sang. On 
peut  voir  le  Lévitique.  xvn.  j,  4. 

\.  22.  Mundus  et  immundus  in  commune  ves- 
centur. Cela  s'entend  de  ceux  qui  sont  simple- 
ment impurs  d'une  souillure  légère,  qui,  sans  éloi- 
gner du  commerce  ordinaire  des  hommes,  exclut 
de  la  participation  des  choses  saintes.  Quant  à 


(1)  Ntim.  xviii.  21. 

(2)  Vide  Theodoret.  qu.   10.  in  Dent. 

(?)  Vide  Hieronym.  in  E\ech.c.  45.  et  Joseph.  Antiq.t.  iv. 

c.  ultimo,  et  Bonfrer.  hic. 


(4)  Num.  xviii.  1 5. 
1  ;    Exod.  xii.  12. 
6)  \.  il. 
(7   Jansen.  .id  \.  1  ;. 


S)  y.  1;.   15.   Vide  Bonfrer. 
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2;.  Hoc  solum  cave,  ne  sanguinem  comedas;  sanguis 
enim  eorum  pro  anima  est;  et  idcirco  non  debcs  animam 
comcdere  cum  carnibus  ; 

24.  Sed  super  terrain  fundes  quasi  aquani, 


25.  Ut   bcne  sit   tibi  et    filiis  tuis 
quod  placet  in  conspectu  Domini. 


post  te,   cum  feceris 


26.  Quc-e  autem  sanctificaveris,  et  voveris  Domino,  toi- 
les, et  venies  ad  locum,  quem  elegerit  Dominus; 

27.  Et  offeres  oblationes  tuas  carnem  et  sanguinem 
super  altare  Domini  Dei  tui  :  sanguinem  liostiarum  fun- 
des in  altari,  carnibus  autem  ipse  vesceris. 

28.  Observa  et  audi  omnia  qiu-e  ego  prœcipio  tibi,  ut 
bene  sit  tibi  et  filiis  tuis  post  te  in  sempiternum,  cum 
feceris  quod  bonum  est  et  placitum  in  conspectu  Domini 
Dei  tui. 

29.  Quando  disperdiderit  Dominus  Deus  tuus  ante 
faciem  tuam  gentes,  ad  quas  ingredieris  possidendas,  et 
possederis  eas,  atque  habitaveris  in  terra  earum, 

50.  Cave  ne  imiteris  eas,  postquam  te  fuerint  introeunte 
subversas,  et  requiras  ceremonias  earum,  dicens  :  Sicut 
coluerunt  gentes  îstœ  deos  suos.  ita  et  ego  colam. 

51.  Non  faciès  similiter  Domino  Dco  tuo  ;  omnes  enim 
abominationes,  quas  aversatur  Dominus,  fecerunt  diis 
suis,  offerentes  filios  et  lilias,  et  comburentes  igni. 


52.  Quod  prascipio  tibi,  hoc  tantum  facito  Domino,  nec 
addas  quidquam,  nec  minuas. 


2j.  Gardez-vous  seulement  de  manger  du  sang  de  ces 
bêtes  ;  cor  leur  vie  est  dans  leur  sang  ;  et  ainsi  vous  ne 
devez  pas  manger  avec  leur  chair  ce  qui  est  leur  vie  ; 

24.  Mais  vous  répandrez  ce  sang  sur  la  terre,  comme 
de  l'eau, 

25.  Afin  que  vous  soyez  heureux,  vous  et  vos  enfants 
après  vous,  ayant  fait  ce  qui  est  agréable  aux  yeux  du 
Seigneur. 

26.  Quant  aux  choses  que  vous  aurez  consacrées,  et 
vouées  au  Seigneur,  vous  les  prendrez  ;  et  étant  venus 
au  lieu  que  le  Seigneur  aura  choisi, 

27.  Vous  présenterez  en  oblation  la  chair  et  le  sang  sur 
l'autel  du  Seigneur  votre  Dieu.  Vous  répandrez  le  sang 
des  hosties  autour  de  l'autel  ;  et  vous  en  mangerez  la 
chair. 

28.  Observez  et  écoutez  bien  toutes  les  choses  que  je 
vous  ordonne,  afin  que  vous  soyez  heureux  pour  jamais, 
vous  et  vos  enfants  après  vous,  lorsque  vous  aurez  fait 
ce  qui  est  bon  et  agréable  aux  yeux  du  Seigneur  votre 
Dieu. 

29.  Quand  le  Seigneur  votre  Dieu  aura  exterminé 
devant  vous  les  nations  dont  vous  allez  posséder  le  pays  ; 
que  vous  en  serez  actuellement  en  possession,  et  que 
vous  habiterez  dans  leurs  terres  ; 

jo.  Gardez-vous  bien  d'imiter  ces  nations,  après  qu'elles 
auront  été  détruites  à  votre  entrée,  et  de  rechercher 
leurs  cérémonies,  en  disant  :  Je  veux  suivre  moi-même 
le   culte  dont  ces  nations  ont  honoré  leurs  dieux. 

ji.  Vous  ne  rendrez  point  de  semblable  culte  au  Sei- 
gneur votre  Dieu.  Car  elles  ont  fait,  pour  honorer  leurs 
dieux,  toutes  les  abominations  que  le  Seigneur  a  en 
horreur,  en  leur  offrant  en  sacrifice  leurs  fils  et  leurs 
filles,  et  en  les  brûlant  dans  le  feu. 

J2.  Faites  seulement  en  l'honneur  du  Seigneur  ce  que 
je  vous  ordonne,  sans  y  rien  ajouter  ni  en  rien  ôter. 
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ceux  qui  étaient  souillés  de  ces  autres  sortes  d'im- 
puretés, qui  se  communiquaient  et  qui  éloignaient 
de  la  société  des  hommes,  il  ne  leur  était  pas  per- 
mis de  manger  de  ces  viandes  en  la  compagnie  des 
autres,  mais  seulement  séparés,  et  en  leur  par- 
ticulier. 

f.  27.  Oblationes  tuas.  L'hébreu:  Vos  holo- 
caustes. Ils  étaient  consumés  tout  entiers  sur  le 
feu,  et  leur  sang  était  répandu  sur  l'autel.  Mais 
pour  les  simples  sacrifices  pacifiques,  on  offrait  le 
sang  au  Seigneur,  en  le  répandant  au  pied  de  son 
autel  ;  et  les  particuliers  en  mangeaient  les  chairs, 
en  donnant  aux  prêtres  quelques  parties  que  la  loi 
leur  assignait. 

v.  30.  Cave  ne  imiteris  eas.  L'hébreu  (1)  : 
Prcnc-  garde  de  vous  laisser  séduire  après  elles, 
de  donner  dans  leurs  pièges. 

\.    ji.   Non  faciès  similiter.  Voyez  le  vers.  4. 

Comburentes  igni.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur 
les  sacrifices  d'hosties  humaines,  Livit.  xvm,  21. 

v.  j2.  Nec  addas  quidquam,  nec  minuas. Voyez 
Deul.  iv,  2.  N'y  ajoutez  rien,  en  faisant  le  con- 
traire de  ce  qu'elle  commande  ;  et  n'en  ôtez  rien, 
en  négligeant  ce  qu'elle  ordonne.  Jésus-Christ  n'a 
point  contrevenu  à  cette  règle  ;  il  n'a  point  agi 


contre  l'esprit  et  l'intention  du  législateur,  en 
ajoutant  quelque  chose  de  moins  parfait  à  la  loi, 
ou  en  retranchant  quelque  chose  de  plus  parfait. 
C'était  pour  la  perfectionner  et  pour  l'établir,  et 
non  pas  pour  la  détruire  et  pour  la  renverser,  qu'il 
a  fait  ces  additions  ou  ces  retranchements.  Josô- 
phe,  dans  ses  livres  contre  Appion  (2),  dit  ces  mé- 
morables paroles,  en  parlant  des  livres  sacrés  de 
sa  nation  :  «  Depuis  tant  d'années,  dit-il,  personne 
n'a  jamais  été  assez  osé  pour  entreprendre  d'en 
ôter,  ni  d'y  ajouter,  ni  d'y  changer  la  moindre 
chose  :  nous  les  considérons  comme  divins,  nous 
les  nommons  ainsi,  nous  faisons  profession  de  les 
observer  inviolablement,  et  de  mourir  avec  joie, 
s'il  en  est  besoin,  pour  les  maintenir.  » 

Sens  spirituel.  Ce  chapitre  a  été  l'objet  de 
commentaires  très  intéressants  au  point  de  vue 
spirituel. 

1.  Moïse  ordonne  de  détruire  tous  les  signes 
matériels  de  l'idolâtrie  ;  Jésus-Christ  détruit  l'ido- 
lâtrie dans  les  âmes  mêmes  et  non  plus  seulement 
dans  ses  signes  extérieurs. 

2.  Moïse  recommande  de  ne  pas  abandonner  le 
lévite.  Ce  n'est  plus  un  homme,  c'est  le  fils  de 


1)  tannnN  wwr  ;r 


2)  /  ib.  1.  centra  Appion  c.  2. 
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Dieu  que  nous  ne  devons  jamais  abandonner,  puis- 
que c'est  lui,  dit  saint  Ambroise,  qui  est  le  véritable 
lévite,  le  grand  ministre  de  la  loi  nouvelle,  le  pon- 
tife éternel  :  Intelligis,  si  considères,  quis  sit  iste 
lévites,  qui  vcnil  minislrare ,  qui  sacerdos  est  in 
œternum.  (In  Psal.  cxvm,  17). 

3.  Enfin,  à  propos  du  dernier  verset  :  Ncc  addas, 
ncc  minuas,  saint  Augustin  dit  :  «  Si  vous  me  de- 
mandez pourquoi  le  chrétien  n'est  point  circoncis, 
je  vous  réponds  :  c'est  parce  que  Jésus-Christ  a 
accompli  par  sa  résurrection  la  vérité  figurée  par 
la  circoncision  des  Juifs,  en  nous  méritant  le 
dépouillement  de  l'impureté  de  notre  naissance 
charnelle.  Si  vous  demandez  pourquoi  le  chrétien 
n'observe  plus  dans  les  viandes  la  différence  mar- 
quée par  la  loi,  je  réponds  encore  :  c'est  parce  que 
Jésus-Christ  a  accompli  la  vérité  même  de  cette 
figure,  en  ce  qu'il  n'admet  dans  son  corps  mystique 
composé  des  saints  qu'il  prédestine  au  salut  et  à 
la  vie  éternelle,  que  ceux  dont  les  maux  étaient 
figurés  par  ces  animaux  qu'il  était  permis  de  man- 
ger selon  la  loi.  Si  vous  demandez  pourquoi  le 
chrétien  n'offre  plus  à  Dieu  des  sacrifices  de  la 


chair  et  du  sang  des  bêtes,  je  réponds  :  c'est  parce 
que  Jésus-Christ  a  immolé  sa  propre  chair  et  son 
propre  sang,  dont  la  chair  et  le  sang  de  ces  animaux 
étaient  des  figures.  Si  vous  demandez  pourquoi  le 
chrétien  n'immole  plus  l'agneau  pascal,  je  réponds  : 
c'est  parce  que  Jésus-Christ,  qui  est  véritablement 
l'agneau  sans  tache,  a  été  immolé  pour  notre  salut 
sur  la  croix.  Si  vous  demandez  pourquoi  la  fête  des 
Tabernaclesnese  solenniseplusparmileschrétiens, 
je  réponds  :  c'est  parce  que  les  chrétiens  sont 
eux-mêmes  devenus  par  la  charité  qui  les  unit  tous 
ensemble,  comme  un  tabernacle  vivant  du  Seigneur 
dans  lequel  il  daigne  habiter,  et  que  Jésus-Christ 
a  accompli  de  la  sorte,  en  formant  l'Eglise,  ce 
qui  nous  était  prophétiquement  promis  sous  la 
figure  de  cet  ancien  tabernacle  rempli  par  la  ma- 
jesté de  Dieu  (1).  »  Ainsi  ce  grand  saint  fait  voir 
en  toutes  manières,  que  l'établissement  de  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ  n'avait  été  que  l'accom- 
plissement de  la  loi,  et  non  pas  un  violement  de 
cet  ordre  de  Moïse  qui  défendait  d'y  rien  ajouter, 
ni  d'en  rien  ôter. 


(1)  Cont.  Faust,  xix.  7. 


CHAPITRE  TREIZIEME 


Ordonnances  contre  les  faux  prophètes  et  contre  ceux  qui  veulent  porter  le  peuple 
à  l'idolâtrie  et  à  abandonner  le  culte  du  Seigneur. 


1.  Si  surrexcrit  in  medio  tui  prophètes,  aut  qui  som- 
nium  vidisse  se  dicat,  et  praîdixerit  signum  atque  por- 
tentum, 

2.  Et  evenerit  quod  locutus  est,  et  dixerit  tibi  :  Eamus, 
et  sequamur  deos  alienos  quos  ignoras,  et  serviamus 
eis  ; 


1.  S'il  s'élève  au  milieu  de  vous  un  prophète,  ou  quel- 
qu'un qui  dise  qu'il  a  eu  une  vision  en  songe,  et  qui  pré- 
dire quelque  ehose  d'extraordinaire  et  de  prodigieux, 

2.  Et  que  ce  qu'il  avait  prédit  soit  arrivé  ;  et  qu'il  vous 
dise  en  même  temps  :  Allons,  suivons  les  dieux  étrangers, 
qui  vous  éiaient  inconnus,  et  servons-les  ; 
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v.  i.  Si  surrexerit  in  medio  tui  prophètes. 
Ces  avertissements  et  ces  ordonnances  sont  des 
suites  de  ce  qui  est  dit  à  la  fin  du  chapitre  précé- 
dent :  Vous  observerez  tout  ce  que  je  vous  ai  d'il, 
sans  y  rien  ajouter,  ni  sans  en  rien  ôter  ;  et  quand 
même  il  s'élèverait  au  milieu  de  vous  un  prophète, 
un  homme  qui  se  donnerait  pour  inspiré,  qui  ferait 
des  prodiges,  et  qui  prédirait  des  choses,  dont  vous 
verriez  même  l'accomplissement  ;  s'il  veut  vous 
porter  à  quitter  le  culte  du  Seigneur,  gardez-vous 
bien  de  le  suivre  ;  c'est  un  faux  prophète,  c'est  un 
séducteur.  Après  les  miracles  que  vous  avez  vus 
pour  l'établissement  de  votre  religion  ;  après 
toutes  les  preuves  que  vous  avez  de  sa  bonté,  de  sa 
vérité,  de  sa  pureté,  rien  ne  doit  faire  impression 
sur  vous  :  il  n'y  a  ni  prodiges,  ni  prophéties,  ni 
autorité  qui  puissent  contrebalancer  la  certitude 
que  vous  devez  avoir  de  votre  religion.  Et  quand 
un  ange  viendrait  vous  annoncer  le  contraire  de  ce 
que  vous  ave\  appris,  dites-lui  anatheme.  Ces  der 
nières  paroles  sont  celles  que  saint  Paul  (i)  disait 
aux  Calâtes  dans  une  occasion  presque  pareille. 
En  vain  les  Juifs  nous  citent  ce  passage  contre 
Jésus-Christ.  Ce  divin  Maître  avait  tous  les  carac- 
tères d'un  vrai  prophète  ;  et,  bien  loin  de  porter  le 
peuple  juif  à  quitter  son  Dieu  et  sa  religion,  il  ne 
lui  prêchait  que  l'observance  plus  parfaite,  plus 
pure,  plus  relevée  de  cette  loi,  qu'il  était  venu  ac- 
complir clans  toute  sa  perfection  :  Non  veni  solvere, 
sed  adimplere. 

Quant  à  la  manière  de  procéder  contre  ces 
séducteurs,  qui  veulent  éloigner  les  peuples  de 
leur  Dieu,  les  rabbins  (2)  enseignent  que  leur 
jugement  était  réservé  au  sanhédrin;  et  il  semble 
que  Jésus-Christ  ait  voulu  marquer  cette  coutume, 
lorsqu'il  a  dit  dans  l'Evangile  (3)  :  Il  est  impossible 


qu'un  prophète  meure  hors  de  Jérusalem.  Et  ail- 
leurs (4)  :  Jérusalem,  Jérusalem,  qui  lues  les 
prophètes,  et  qui  lapides  ceux  qui  le  sont  envoyés. 
On  croit  que  ce  fut  en  qualité  de  faux  prophète 
qu'il  fut  conduit  devant  Caïphe  (5)  et  devant  le 
sanhédrin.  Enfin  on  voit  dans  l'Evangile  que  les 
Juifs  étaient  fort  attentifs  à  découvrir  si  Jésus- 
Christ  était  véritablement  prophète  :  de  là  vient 
qu'ils  lui  demandaient  un  prodige  (6)  :  Volumus  a 
te  signum  videre. 

Dans  ces  sortes  de  jugements,  il  n'était  pas 
nécessaire  que  le  coupable  eût  été  averti  auparavant  : 
ce  qui  s'observait  toujours  dans  toutes  les  autres 
causes  capitales.  Le  faux  prophète  était  condamné 
sur  la  simple  déposition  des  témoins.  L'excuse 
d'ignorance  n'avait  pas  de  lieu  dans  ce  cas  ;  le 
coupable  était  étranglé  par  la  sentence  du  san- 
hédrin r  ). 

v.  2.  Et  evenerit  quod  locutus  est.  L'événe- 
ment d'une  prédiction  n'est  pas  toujours  une 
preuve  que  celui  qui  l'a  faite,  soit  un  vrai  prophète. 
Le  hasard,  une  longue  expérience,  beaucoup 
d'habileté,  la  connaissance  que  l'homme  ou  le 
démon  peuvent  avoir  de  certains  effets  futurs,  par 
la  disposition  présente  qu'ils  voient  dans  les  causes 
naturelles;  tout  cela  peut  contribuer  à  vérifier  la 
prédiction  d'un  faux  prophète.  Un  vrai  prophète 
peut  changer,  et  devenir  un  scélérat  et  un  faux 
prophète  ;  mais  ce  qu'il  a  prédit  d'abord  comme 
vrai  prophète,  pourra  arriver,  nonobstant  son 
changement  qui  a  suivi.  Enfin  Dieu,  pour  des 
raisons  qui  lui  sont  connues,  peut  permettre  qu'un 
faux  prophète,  comme  Balaam,  ou  qu'un  méchant, 
comme  Caïphe,  prophétisent  quelquefois  vérita- 
blement :  mais  tout  cela  ne  doit  point  nous  déter- 
miner à  suivre  les  conseils  de  ces  faux  prophètes, 


(1)  Galat.  1.  8. 

\4aimon.  in  Tract.  Sanhédrin,  cap.  11. 
(})  Luc.  xiii.  ;;.  —  (4)  Malth.  xxiu.  J7. 


{<,)  Mallli.  xxvi.  57. 
6    Matth.  xii.   ?8. 
(7)  Maimonide,  in  Scier  Zeraim,  p.  iï. 
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j.  Non  audics  verba  prophetas  illius  aut  somniatoris, 
quia  tentât  vos  Dominus  Dcus  vcster,  ut  palam  fiât  utrum 
diligatis  eum  an  non,  in  toto  corde,  et  in  tota  anima 
vestra. 

4.  Dominum  Deum  vestrum  sequimini,  et  ipsum  timete  , 
et  mandata  illius  custodite,  et  audite  vocem  ejus  ;  ipsi 
servietis,  et  ipsi  adhajrebitis  ; 

5.  Prophetaautem  ille  aut  fictor  somniorum  interficietur, 
quia  locutus  est  ut  vos  averteret  a  Domino  Deo  vestro, 
qui  eduxit  vos  de  terra  >Egypli,  et  redemit  vos  de  domo 
servitutis,  ut  errare  te  faceret  de  via,  quam  tibi  praecepit 
Dominus  Deus  tuus  ;  et  auferes  malum  de  medio  tui. 


6.  Si  tibi  voluerit  persuadere  frater  tuus,  filius  matris 
tuas,  aut  filius  tuus  vel  filia,  sive  uxor  quae  est  in  sinu  tuo, 
aut  amicus,  quem  diligis  ut  animam  tuam,  clam  dicens  : 
Eamus,  et  serviamus  diis  alienis,  quos  ignoras  tu,  et 
patres  tui, 

7.  Cunctarum  in  circuitu  gentium,  quse  juxta  vel  procul 
sunt,  ab  initio  usque  ad  finem  terra;  ; 


j.  Vous  n'écouterez  point  les  paroles  de  ce  prophète, 
ou  de  cet  inventeur  de  visions  et  de  songes  ;  parce  que 
le  Seigneur  votre  Dieu  vous  éprouve,  afin  qu'il  paraisse 
clairement  si  vous  l'aimez  de  tout  votre  cœur  et  de  toute 
votre  âme,  ou  si  vous  ne  l'aimez  pas. 

4.  Suivez  le  Seigneur  votre  Dieu,  craignez-le,  gardez 
ses  commandements,  écoutez  sa  voix,  serve/-le,  et  atta- 
chez-vous à  lui  seul  ; 

<;.  Mais  que  ce  prophète,  ou  cet  inventeur  de  songes, 
soit  puni  de  mort,  parce  qu'il  vous  a  parlé  pour  vous 
détourner  du  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  a  tirés  de 
l'Egypte,  et  qui  vous  a  rachetés  de  ce  séjour  de  servi- 
tude, et  pour  vous  détourner  de  la  voie  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  a  prescrite  ;  et  vous  ôterez  ainsi  le  mal 
du  milieu  de  vous. 

6.  Si  votre  frère,  fils  de  votre  mère,  ou  votre  fils,  ou 
votre  fille,  ou  votre  femme  qui  vous  est  si  chère,  ou 
votre  ami  que  vous  aimez  comme  votre  vie,  veut  vous 
persuader,  et  vient  vous  dire  en  secret  :  Allons,  et  ser- 
vons les  dieux  étrangers,  qui  vous  sont  inconnus,  comme 
ils  l'ont  été  à  vos  pères, 

7.  Les  dieux  de  toutes  les  nations,  dont  nous  sommes 
environnés,  soit  de  près,  ou  de  loin,  depuis  un  bout  de 
la  terre  jusqu'à  l'autre  ; 


COMMENTAIRE 


s'il  arrivait  qu'ils  voulussent  nous  détourner  du 
culte  du  Seigneur.  On  en  doit  dire  autant  à  pro- 
portion des  miracles.  Un  séducteur  peut  faire  des 
choses  qui  paraîtront  miraculeuses  ;  le  démon  peut 
changer  les  verges  des  magiciens  du  pharaon  en 
serpents  ;  Judas  peut  faire  des  prodiges  avant  son 
apostasie  :  mais  quelque  séduisants,  quelque  ap- 
parents, quelque  vrais  que  paraissent  ces  miracles, 
on  n'y  doit  plus  avoir  d'égard,  aussitôt  qu'on  veut 
s'en  servir  pour  nous  engager  à  abandonner  Dieu- 

f.  3.  Quia  tentât  vos  Dominus.  Dieu  ne  tente 
personne  pour  le  mal  (1)  :  Deus  intenlalor  malorum 
est;  il  ne  peut  tenter  personne,  pour  le  tromper, 
pour  l'induire  au  mal  ;  il  ne  nous  tente  pas  même, 
pour  savoir  quelles  sont  nos  dispositions,  puisqu'il 
connaît  parfaitement  ce  qui  est  au  fond  de  notre 
cœur  :  mais  il  veut  souvent  nous  faire  connaître  à 
nous-mêmes  ce  que  nous  sommes,  afin  de  guérir 
notre  orgueil  ;  ou  il  veut  faire  connaître  aux  autres 
qui  nous  sommes,  afin  que  notre  force  les  édifie, 
ou  que  notre  faiblesse  les  rende  plus  humbles  et 
plus  circonspects. 

jfr.  5.  Propheta  ille,  aut  fictor  somniorum, 
interficietur  L'inventeur  des  songes,  ou  comme 
porte  l'hébreu  à  la  lettre  (2),  le  songeur  de  songes, 
est,  selon  Fagius,  celui  à  qui  Dieu  fait  connaître, 
la  nuit  en  songe,  ses  révélations  ;  au  lieu  que  le 
prophète  est   celui  à  qui   Dieu   se  communique 


pendant  la  veille.  Ces  sortes  de  séducteurs 
étaient  punis  de  mert.  Philon  (3)  dit  que,  sans 
forme  de  procès  et  sans  délai,  on  doit  courir  sus 
à  ces  malheureux,  et  les  faire  mourir.  Le  prophète 
Zacharie  (4)  insinue  que,  quand  le  prophète  était 
simplement  convaincu  de  faux,  mais  non  pas 
d'avoir  voulu  engager  le  peuple  dans  l'idolâtrie,  on 
lui  faisait  des  stigmates  ou  des  incisions  dans  les 
mains  ou  sur  le  poignet,  pour  le  faire  reconnaître; 
de  même  à  peu  près  que,  parmi  les  Romains,  on 
imprimait  sur  le  front  des  esclaves  fugitifs,  avec 
un  fer  chaud,  des  marques  pour  les  faire  recon- 
naître. 

AUFERENS    MALUM    DE    MEDIO    TUI.    L'hébreu   ()) 

peut  s'expliquer  du  mal,  d'une  mauvaise  chose, 
ou  d'un  méchant,  d'un  scélérat.  Les  Septante  (6) 
et  saint  Paul  (7)  l'ont  pris  dans  ce  dernier  sens  : 
Vous  6tere\  les  méchants  du  milieu  de  vous. 

y.  6.  Uxor  quje  est  in  sinu  tuo.  A  la  lettre  (8), 
qui  est  dans  poire  sein.  Onkélos  :  La  femme  de 
votre  alliance.  Quelques  auteurs  (9)  rapportent 
l'expression  de  l'original  à  la  manière  dont  les 
femmes  étaient  à  table,  couchées  dans  le  sein  de 
leurs  maris  :  mais  on  ne  peut  pas  prouver  que.  du 
temps  de  Moïse,  on  se  couchât  sur  des  lits  à  table; 
et,  dans  toute  l'Écriture,  on  donne  sans  emphase 
particulière  à  la  femme,  cette  épithète  :  la  femme 
de  voire  sein  (10). 


(1)  Jacobi  1.  ij. 

(2)  mbnn  =Sn 

(j)  Philo,  de  victimas  offerentibus.  A'vu^£pO£t(o  tkyv. 
tat{  xoct'  avopô;  àvoatou  IjTt8pau.OUVT«t  Tt[j.a>p;ai;,  xpt'vovte; 
èuayè;  xô  v.ai'  ocutoO  çovàv. 

(4)  Zach.  xiii.  j,  6.  —  ($)  vin  mya 


(<>)  A'çavtcîTE  tÔv  jrovrjpov 

(7)  1.  Cor.  v.  ij. 

(8)  irn  --:'s  uxor  sinus  lui. 

(9)  Dclrio.  Adag.  i2v 

(10)  Dcut,  xxxvin.  54.- 11.  Reg,  xii.  i8.-Eccli.  îx.  i.-Mich. 
vu,  5, 
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8.  Non  acquiesças  ei,  nec  audias,  ncquc  parcat  ei 
oculus  tuus  ut  miserearis  et  occultes  eum, 

9.  Sed  statim  interficies.  Sit  primum  manus  tua  super 
eum,  et  postea  omnis  populus  mittat  manu  m. 

10.  Lapidibus  obrutus  necabitur,  quia  voluit  te  abstra- 
here  a  Domino  Deo  tuo,  qui  edu.xit  te  de  terra  yEgypti, 
de  domo  servitutis  ; 

11.  Ut  omnis  Israël  audiens  timeat,  et  nequaquam  ultra 
faciat  quippiam  hujus  rei  simile. 

12.  Si  audieris  in  una  urbium  tuarum,  quas  Dominus 
Deus  tuus  dabit  tibi  ad  habitandum,  dicentes  aliquos  : 

ij.  Egressi  sunt  filii  Belial  de  medio  tui,  et  averterunt 
habitatores  urbis  suas,  atque  dixerunt  :  Eamus,  et  ser- 
viamus  diis  alienis  quos  ignoratis; 


8.  Ne  vous  laissez  point  aller  à  ses  discours,  et  n'y 
prêtez  point  l'oreille  ;  et  que  la  compassion  ne  vous 
porte  point  à  l'épargner,  ou  à  lui  donner  retraite, 

9.  Mais  tuez-le  aussitôt.  Qu'il  reçoive  le  premier  coup 
de  votre  propre  main,  et  que  tout  le  peuple  le  frappe 
après  vous. 

10.  Et  il  mourra  accablé  de  pierres,  parce  qu'il  a  voulu 
vous  arracher  du  culte  du  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous 
a  tiré  de  l'Egypte,  ce  séjour  de  servitude  ; 

11.  Afin  que  tout  Israël  entendant  cet  exemple,  soit 
saisi  de  crainte,  et  qu'il  ne  se  trouve  plus  personne  qui 
ose  entreprendre  rien  de  semblable. 

12.  Si,  dans  quelqu'une  de  vos  villes,  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  aura  données  pour  les  habiter,  vous  en- 
tendez dire  à  quelques-uns: 

ij.  Des  enfants  de  Belial  sont  sortis  du  milieu  de  vous, 
et  ont  perverti  les  habitants  de  leur  ville,  en  leur  disant  : 
Allons,  et  servons  les  dieux  étrangers  qui  vous  sont 
inconnus, 


COMMENTAIRE 


y.  8.  Neque  parcat  ei  oculus  tuus.  Dans  ce 
seul  crime,  on  permettait  aux  juges  d'employer 
l'adresse  et  l'artifice,  pour  découvrir  le  coupable  : 
on  pouvait  revenir  à  l'accuser  de  nouveau,  môme 
après  l'avoir  déclaré  une  fois  absous.  On  ne  s'in- 
formait point  de  ses  raisons  et  des  motifs  qui 
l'avaient  fait  agir  :  aussitôt  qu'il  était  convaincu,  il 
était  mis  à  mort  sans  quartier  (1). 

Ut  miserearis,  et  occultes  eum.  Vous  n'aurez 
aucune  pitié,  aucune  indulgence  pour  ce  crime,  et 
vous  ne  vous  croirez  point  obligé  à  lui  garder  le 
secret  dans  une  affaire  dont  les  suites  peuvent  être 
si  funestes.  Vous  le  dénoncerez,  vous  vous  ren- 
drez témoin  contre  lui,  vous  ne  lui  donnerez  ni 
secours,  ni  avis,  ni  retraite.  Vous  ne  différerez 
point  son  supplice,  comme  on  avait  coutume  de 
faire  pour  les  autres  criminels. Les  Juifs,  dans  toute 
leur  injuste  procédure  contre  Jésus-Christ,  le  trai- 
tèrent en  séducteur  public  et  reconnu,  et  en  faux 
prophète. 

y.  9.  Statim  interficies.  Ce  terme  aussitôt, 
n'est  pas  dans  le  texte  ;  il  y  a  seulement  (2)  :  Vous 
le  ferez  mourir  de  mort.  Il  fallait  auparavant  l'ac- 
cuser, le  convaincre  et  le  condamner,  comme  le 
montre  tout  ce  qui  précède,  et  tout  ce  qui  suit. 
Nous  avons  vu  que  Philon  enseigne  qu'on  le  met- 
tait à  mort  sur  le  champ  :  mais  il  veut  parler  appa- 
remment de  ceux  qui  excitaient  publiquement  le 
peuple  à  quitter  la  religion  du  Seigneur  ;  on  les 
pouvait  mettre  à  mort  sans  forme  de  procès.  Les 
rabbins  (3)  enseignent  qu'on  donnait  aux  autres 
criminels  un  jour  et  une  nuit  après  leur  condam- 
nation, mais  qu'on  n'accordait  rien  de  pareil  aux 


faux  prophètes  ;  chaque  particulier  pouvait,  sans 
attendre  le  juge,  mettre  en  exécution  sa  sentence, 
pourvu  qu'il  y  eût  au  moins  dix  personnes,  qui 
font,  selon  ces  docteurs,  ce  que  l'Écriture  appelle 
une  assemblée  (4). 

Les  Septante  traduisent  ainsi  cet  endroit  (<f)  : 
Vous  le  dénoncerez,  ou,  vous  en  donnerez  avis  :  ce 
qu'il  faut  joindre  à  ce  qui  précède  :  Vous  ne  le 
cacherez  point,  mais  vous  le  dénoncerez-  Us  ont  lu 
dans  le  texte  autrement  que  nous. 

Sit  primum  manus  tua  super  eum.  Le  délateur, 
l'accusateur  ou  le  témoin,  lui  jetait  la  première 
pierre,  si  c'était  un  homme  qui  sollicitât  le  peuple 
à  l'idolâtrie  (6).  Mais  comme  on  étranglait  le  faux 
prophète,  suivant  les  rabbins,  les  deux  témoins 
tenaient  le  linge  dont  on  l'étranglait.  11  faut  join- 
dre à  ce  qui  est  dit  ici,  l'ordonnance  qui  veut 
qu'on  mène  le  coupable  hors  de  la  ville  (7).  On  vit 
la  pratique  de  ce  que  Moïse  ordonne,  que  les 
témoins  jettent  la  première  pierre  au  coupable,  et 
qu'on  le  conduise  hors  de  la  ville,  dans  la  mort  de 
saint  Etienne  (8),  premier  martyr. 

y.  12.  In  una  urbium  tuarum.  Non  seulement 
les  particuliers,  mais  aussi  les  villes  et  les  commu- 
nautés, étaient  s  mmises  aux  derniers  châtiments, 
si  elles  voulaient  éloigner  les  autres  du  culte  du 
Seigneur  :  mais  on  devait  avertir  auparavant  les 
habitants  des  villes,  disent  les  rabbins. 

y.  13.  Filii  Belial.  Le  terme  hébreu  (9)  Beli'al, 
peut  signifier  des  gens  (10)  qui  ne  valent  rien, 
ou  (  1 1  ),  des  hommes  sans  joug,  sans  loi,  sans  dépen- 
dance ;  des  gens  qui  ont  secoué  le  joug,  des  apos- 
tats. C'est  en  ce  dernier  sens  que  le  démon  est 


(1)  Grot.  hic. 

(2)  îannn  nn  occidendo  occides. 
(?)  Vide  Grot. 

(4)  Vide  iid  Num.  xv.  jo. 

(5)  A'va-jYËXXoiv    àva-p^Xcl;     ïtepi     àut'jù.     Ils    ont     lu, 

-:t  in  Tin 


(6)  Vide  f.  10.  et  Deut.  xvn.  5. 

(7)  Dcut.  xvn.  4.  <,.  0. 

(8)  Act.  vu.   $8 

(9)  byi1»  >:a 

(10)  Profuit  Sy>,  non  >ba 
lu)  Jugum  Sy.  non  nz 
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14.  Quœre  sollicite  et  diligenter,  rci  veritate  perspecta, 
si  inveneris  certura  esse  quod  dicitur,  et  abominationem 
hanc  opere  perpetratam, 

15.  Statim  perculics  habitatores  urbis  illius  in  ore  gla- 
dii,  et  delebis  eam,  ac  omnia  quœ  in  illa  sunt,  usque  ad 
pecora. 

id.  Quidquid  etiam  supcllectilis  fuerit,  congregabis  in 
medio  platearum  ejus,  et  cum  ipsa  civitate  succendes. 
ita  ut  universa  consumas  Domino  Deo  tuo,  et  sit  tumulus 
sempiternus.  Non  a;dificabitur  amplius. 


COMM 

nommé  Bélial,  comme  étant  le  chef  et  le  maître 
de  tous  ceux  qui  abandonnent  le  Seigneur,  et  qui 
secouent  le  joug  de  sa  loi.  Il  n'y  a  peut-être 
aucun  endroit,  où  Bélial  ne  signifie  le  diable.  On 
l'emploie  aussi  pour  signifier  l'Antéchrist,  les  ido- 
les, et  même  les  méchants  ;  comme  Sennachérib 
dans  Nahum  (1).  Saint  Jérôme  (2)  remarque  aussi 
que,  dans  l'ancienne  loi,  lorsqu'on  trouve  le  nom 
d'enfants  pestilentiels  ou  enfants  de  peste,  on  doit 
entendre  :  les  enfants  de  Bélial  ;  les  Septante 
ont  ordinairement  traduit  Bélial  de  cette  ma- 
nière (3).  Mais  aussi  ils  rendent  quelquefois  ce 
terme  par  injustice  (4),  impie  (5),  prévaricateur  (6), 
rebelle  (7),  insensé  (8);  et  saint  Jérôme  par  impie, 
sans  joug,  méchant,  prévaricateur,  apostat,  diable, 
injuste. 

f.  i).  Statim  percuties  habitatores  urbis  il- 
lius.... usque  ad  pecora.  Les  termes  de  cette 
loi  sont  évidents,  pour  marquer  une  perte  entière 
de  toute  la  ville,  de  tous  ses  habitants,  de  leurs 
femmes,  de  leurs  enfants,  de  leurs  esclaves,  de 
leur  bétail,  de  leurs  meubles.  Car  si  l'on  doit 
faire  mourir  tous  les  habitants,  jusqu'aux  bêtes, 
à  plus  forte  raison  fera-t-on  mourir  tout  ce  qu'il 
y  a  de  personnes  raisonnables.  Cependant  les  rab- 
bins, et  après  eux  quelques  commentateurs  (9), 
sur  le  principe  que  l'on  doit  modérer  et  limiter, 
autant  qu'on  peut,  les  lois  pénales,  en  matière 
odieuse,  font  tous  leurs  efforts  pour  trouver  des 
adoucissements  et  des  exceptions  à  cette  loi.  Les 
restrictions  qu'ils  prétendent  imposer  sont  de 
pure  imagination,  car  il  est  clair  que  Moïse  assi- 
mile ici  la  ville  idolâtre  à  celle  qui  serait  sous  le 
coup  de  l'anathème. 

Et  omnia  quje  in  illa  sunt  ;  même  les  biens 
des  innocents.  Mais  ce  qui  appartenait  au  cou- 
pable, en  quelque  lieu  qu'il  se  trouvât,  était  en- 
veloppé dans  cette   sentence  et   soumis  à  l'ana- 


14.  Informez-vous  avec  tout  le  soin  possible,  de  la 
vérité  de  la  chose  ;  et  après  l'avoir  connue,  si  vous  trou- 
ve/ que  ce  qu'on  vous  avait  dit  est  certain,  et  que  cette 
abomination  a  été  commise  effectivement, 

i<.  Vous  ferez  passer  aussitôt  au  fil  de  l'épée  les  habi- 
tants de  cette  ville,  et  vous  la  détruirez  avec  tout  ce 
qui  s'y  rencontrera  jusqu'aux  bûtes. 

16.  Vous  amasserez  aussi  au  milieu  de  la  place  publi- 
que tous  les  elfets  qui  s'y  trouveront,  et  vous  les  brûle- 
rez avec  la  ville,  consumant  tout  en  présence  du  Sei- 
gneur votre  Dieu,  en  sorte  que  cette  ville  demeure 
éternellement  ensevelie  sous  ses  ruines,  et  qu'elle  ne 
soit  jamais  rebâtie. 

ENTAI  RE 

thème.  Dieu,  par  une  suite  de  son  domaine  absolu 
sur  la  vie  et  sur  les  biens  de  tous  les  hommes, 
permet  que,  dans  ces  rencontres,  on  enveloppe 
l'innocent  avec  le  coupable,  comme  il  le  fait  lui- 
même  dans  les  calamités  publiques.  Il  veut  par  là 
inspirer  une  plus  grande  horreur  de  ce  crime,  et 
animer  par  la  vue  de  leurs  propres  intérêts,  ceux 
qui  n'auraient  point  d'ailleurs  assez  de  zèle  pour 
s'opposer  à  ce  désordre  et  le  réprimer,  dans  la 
crainte  de  tomber  dans  le  dernier  malheur.  Il 
punit  leur  indolence  à  soutenir  ses  intérêts  contre 
les  impies,  et  leur  attachement  à  une  ville  et  à  un 
peuple  infidèle,  qu'ils  auraient  dû  fuir,  aussitôt 
qu'ils  se  sont  aperçus  de  leur  apostasie. 

Grotius,  qui  a  fait  sa  spécialité  de  ces  ques- 
tions (10),  soutient  que,  par  le  droit  naturel,  on 
peut  réprimer  et  punir,  au  nom  de  la  société  hu- 
maine, ceux  qui  nient  l'existence  de  Dieu  ou  sa 
providence  ;  mais  non  pas  ceux  qui  pourraient 
être  dans  quelques  erreurs  moins  dangereuses,  et 
moins  contraires  à  la  lumière  naturelle.  Il  fonde 
son  sentiment  sur  la  liaison  nécessaire  qui  se  ren- 
contre entre  la  religion  et  la  société  humaine. 
Comme  la  religion  est  le  lien  de  la  société  ;  ainsi 
l'impiété  et  l'irréligion  en  sont  la  ruine,  et  la 
source  de  l'injustice,  des  violences  et  de  toute 
sorte  de  désordres.  Job  (11)  sous  la  loi  naturelle, 
parle  de  l'adoration  des  astres,  comme  d'une  très 
grande  iniquité. Grot'ms  dit  ailleurs  que  Dieu  soumet 
les  violateurs  du  sabbat  à  la  peine  de  mort,  parce 
que  cette  violation  tend  à  nier  que  Dieu  soit  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre.  C'est  par  une  suite  des 
mêmes  principes,  que  la  loi  soumet  à  l'anathème 
les  villes  qui  tombent  dans  l'apostasie  et  dans  l'ido- 
lâtrie. 

v.  16.  In  medio  platearum  ejus.  Dans  ses  places 
publiques,  ou  dans  ses  carrefours,  ou  dans  ses 
rues  (12). 


(1)  Hieron.  in  Nahum.  c.  1.  cl  in  hai.  c.  27. 

(2)  Idem.  lih.  11.  in  Epist.  ad  Ephcs. 

(?)  1.  Reg.  11.  12.  x.  27.  xxv.  17.  xxx.  22. 

(4)  Hic.  et  xv.  9.  et  Judic.  xix.  22. 

(5)  Judic.  vx.   1  j. 

(6)  11.  Reg.  xxiii.  o.  —  (7)  m.  Rcg.  xxi,  15. 


(8)  Prov.  vi.  12.  et  xvi.  27. 

(o)  Vide  Seldcn.  de  Synedriis,  t.  111.  c.  î.  et  Grct.  hic. 

(10)  Grol.  de  /lire  belli  cl  pac.  I.  11.  cap.  xx.  art.  44.  4;. 

4...  4-. 

(il)  Job.  xxxi.   2(1.  27.  28. 

(12)  nam  "pn  Ss  Les  Septante  :  E's;  t*;  î'.oîou;  swt^t 
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17.  Et  non  adhasrebit  de  il lo  anathemate  quidquam  in 
manu  tua,  ut  avertatur  Dominus  ab  ira  furoris  sui,  et 
misereatur  tu i,  multiplicetquc  te  sicut  juravit  patribus 
tuis, 

18.  Quando  audieris  vocem  Domini  Dei  tni,  custodiens 
omnia  praicepta  ejus,  quaî  ego  prœcipio  tibi  hodie,  ut 
facias  quod  placitum  est  in  conspectu  Domini  Dei  tni . 


17.  Il  ne  demeurera  rien  dans  vos  mains  de  cet  ana- 
t home,  afin  de  détourner  la  colère  et  la  fureur  de  Dieu  ; 
qu'il  ait  pitié  de  vous,  et  vous  multiplie,  comme  il  l'a 
juré  à  vos  pères, 

18.  Tant  que  vous  écouterez  la  voix  du  Seigneur  votre 
Dieu,  et  que  vous  observerez  toutes  ses  ordonnances, 
que  je  vous  prescris  aujourd'hui,  afin  que  vous  fassiez  ce 
qui  est  agréable  aux  yeux  du  Seigneur  votre  Dieu. 


COMMENTAIRE 


Universa  consumas  Domino  Deo  suo.  Vous 
en  ferez  une  espèce  de  sacrifice  à  la  justice  de 
votre  Dieu  :  c'est  comme  une  victime  d'expiation, 
pour  effacer  ce  crime.  Vous  obéissez  à  votre  Dieu, 
vous  lui  marquez  par  là  votre  zèle  pour  sa  gloire, 
et  votre  horreur  de  l'apostasie  des  impies.  On 
conservait  sans  doute  ceux  d'entre  les  citoyens 
qui,  bien  loin  de  consentir  au  crime,  ou  de  le  dis- 
simuler, l'avaient  découvert  et  s'y  étaient  opposés. 

Sit  tumulus  sempiternus.  Elle  sera  inhabitée 
pour  toujours,  disent  les  Septante  (1);  elle  sera 
un  monceau  de  ruines,  selon  l'hébreu  et  le  chal- 
déen.  L'exactitude  rabbinique  va  jusqu'à  douter 
si  on  pourra  jamais  en  faire  des  jardins  (2). 

Sens  spirituel.  Le  Seigneur  voire  Dieu  vous 
Unie,  afin  qu'il  paraisse  clairement  si  vous  l'aime^. 
Parole  profonde  qui  nous  montre  les  voies  de  la 
Providence  !  Oui,  les  épreuves  nous  sont  utiles, 
car  rien  ne  nous  est  plus  inconnu  que  le  fond  de 
notre  cœur  ;  et  il  est  aisé  de  s'imaginer  qu'on 
aime  Dieu,  lorsqu'on  n'aime  que  soi-même.  C'est 
pourquoi  Celui  aux  yeux  duquel  rien  n'est  caché, 
permet  ces  scandales,   ou,  comme   il   les  nomme, 


ces  tentations,  afin  de  nous  faire  connaître  si  nous 
l'aimons  plus  que  toutes  choses,  et  si  nous  sommes 
inviolablement  attachés  à  son  service.  C'est  une 
chose  redoutable,  dit  saint  Jérôme  (3),  qu'un  sol- 
dat de  Jésus-Christ  veuille  demeurer  toujours  dans 
la  paix.  C'est  être  en  quelque  façon  misérable  de 
n'éprouver  en  cette  vie  aucune  misère,  et  de  n'a- 
voir à  combattre  aucun  ennemi.  Comme  les  coups 
différents  qui  nous  frappent  en  ce  monde  partent 
tous  d'une  même  main,  qui  est  celle  de  Dieu 
même,  et  sont  des  effets  favorables  de  sa  bonté 
envers  nous,  on  a  grand  sujet  de  craindre  de  n'avoir 
aucune  part  à  son  amour,  lorsqu'on  est  exempt  de 
tentations,  Dieu  faisant  entendre  à  toute  la  terre 
par  la  voix  de  son  saint  législateur,  comme  par  le 
son  d'une  trompette  céleste,  qu'il  nous  lente  pour 
connaître  si  nous  l'aimons  de  tout  notre  cœur.  Saint 
Grégoire  le  Grand  (4)  expliquant  ce  même  passage, 
dit  que,  lorsque  Dieu  nous  tente,  c'est  proprement 
qu'il  nous  interroge  pour  savoir  de  nous,  ou  plutôt 
pour  nous  faire  savoir  à  nous-mêmes  si  nous  lui 
sommes  vraiment  fidèles  et  obéissants  :  Tenlare 
quippe  Dei,  est  magnis  nos  jussionibus  inlerrogare, 
et  noslram  obedienliam  nosse  nos  facere. 


(1)  EVcâi  âoixrjTO;  stî  ato"Sva. 

(2)  Cit.  dans  Grotius. 


(j)  Epis!,  vi. 

(4)  Moral,  xxvm.  5. 


CHAPITRE  QUATORZIEME 

Défense  de  se  faire  des  incisions  et  de  se  couper  les  cheveux  dans  le  deuil.  Règlements 
pour  la  distinction  des  animaux  purs  et  impurs  ;  touchant  les  dîmes  et  les  repas  qu'on 
devait  faire  en  la  présence  du  Seigneur. 


i.  Filii  estote  Domini  Dei  vcslri  ;  non  vos  incidetis, 
nec  facictis  calvitium  super  mortuo, 

COMMEN 

;h  i.  Filii  estote  Domini.  L'hébreu  (i),  le  chal- 
déen  et  les  Septante  :  Vous  êtes  les  enfants  du 
Seigneur.  Ce  qu'on  peut  fort  bien  joindre  à  la  fin 
du  chapitre  précédent  :  Afin  que  vous  fassiez  ce 
qui  est  juste  aux  yeux  du  Seigneur  votre  Dieu  :  vous 
êtes  les  enfants  du  Seigneur  votre  Dieu.  Mais  ce  sens 
revient  toujours  pour  le  fond,  à  celui  de  la  Vulgate. 

Non  vos  incidetis.  Vous  ne  vous  déchirerez 
point  le  visage  ou  la  poitrine  dans  le  deuil,  comme 
il  était  assez  ordinaire  aux  peuples  barbares  et  infi- 
dèles (?),  qui  n'avaient  point  d'autre  espérance 
après  cette  vie,  et  qui  permettaient  à  leur  douleur 
tout  ce  que  la  passion  lui  inspirait.  Voyez  ce 
qu'on  a  dit  sur  le  Lévitique  xix,  28.  On  peut 
aussi  l'entendre  des  incisions  que  l'on  se  faisait  en 
l'honneur  de  quelques  divinités  profanes.  Les 
Hébreux  ont  toujours  pratiqué  les  cérémonies 
ordinaires  du  deuil  pour  leurs  morts,  de  même 
que  leurs  voisins  :  mais  la  loi  leur  interdit  les  in- 
cisions en  l'honneur  du  mort,  c'est-à-dire  en 
l'honneur  d'Osiris  ou  d'Adonis,  qu'on  pleurait 
comme  un  mort. 

Les  Septante  (}),  dans  la  plupart  des  exem- 
plaires, ne  sont  point  différents  de  la  Vulgate  : 
mais  les  anciens  pères,  comme  Théodoret  et  saint 
Cyrille,  et  les  exemplaires  du  Vatican,  lisent  (4): 
Vous  ne  vous  purifierez  point,  et  vous  ne  vous  ren- 
dre\  pas  chauves  entre  les  yeux  pour  un  mort.  Il 
s'agirait  ici  de  quelques  purifications  supersti- 
tieuses, puisque  la  loi  ordonne  des  purifications 
pour  ceux  qui  ont  assisté  aux  funérailles.  Le  sens 
de  la  Vulgate  est  plus  simple. 

L'usage  était  sans  doute  de  se  faire  des  incisions, 


1.  Montrez-vous  les  enfants  du  Seigneur  .votre  Dieu. 
Ne  vous  faites  point  d'incisions,  et  ne  vous  coupez  point 
les  cheveux,  pour  le  deuil  d'un  mort, 

TAIRE 

soit  dans  le  deuil  (<),  soit  dans  d'autres  cérémonies 
profanes,  pour  apaiser  les  dieux  ;  comme  le  pra- 
tiquaient les  prêtres  de  Baal,  qu'Achab  avait  as- 
semblés sur  le  mont  Carmel,  pour  y  sacrifier  (6). 

Nec  facietis  calvitium  super  mortuo.  On  a 
montré  ailleurs  que,  dans  le  deuil,  on  se  coupait 
ordinairement  les  cheveux.  Mais  Moïse  s'exprime 
ici  de  manière  à  faire  croire  qu'il  veut  marquer 
une  cérémonie  non  commune.  Il  défend  (7)  de  se 
couper  les  cheveux  entre  les  yeux  à  cause  d'un 
mort  ;  c'est-à-dire,  les  cheveux  du  front,  qui  pen- 
daient entre  les  yeux  ;  ou  simplement,  les  cheveux 
qui  viennent  en  pointe  au  milieu  du  front  ;  ou 
même  les  sourcils.  On  a  parlé  dans  le  Lévitique 
de  la  coutume  des  Arabes  et  de  quelques  autres 
peuples,  qui  se  coupaient  les  cheveux  en  rond,  et 
qui  ne  laissaient  point  croître  le  poil  des  extré- 
mités, ou  des  coins  de  leurs  têtes,  comme  parle 
Moïse  (8).  Plutarque  (9}  dit  des  mêmes  Arabes, 
qu'ils  se  coupent  les  cheveux  par  devant  ;  et  Théo- 
dore de  Mopsueste  (10)  assure  que  les  Sarrasins 
de  son  temps  ne  coupaient  que  les  cheveux  de 
devant.  Homère  (11)  raconte  aussi  que  les  Abantes, 
qui  habitaient  l'Eubée,  n'avaient  des  cheveux  que 
par  derrière.  Cette  manière  de  tonsure  était  fort 
semblable  à  celle  des  anciens  ecclésiastiques 
écossais,  qui  se  coupaient  les  cheveux  au-dessus 
du  front  par  devant,  et  continuaient  le  long  des 
tempes  en  demi-cercle  jusqu'aux  oreilles  :  en 
sorte  que  tout  le  derrière  et  le  haut  de  la  tête  de- 
meuraient couverts  de  cheveux.  Ils  prétendaient 
tenir  cette  coutume  de  l'apôtre  saint  Jean. 

On  peut  enfin  prendre  cette  expression  :  Vous 


(1)  np1!  nu»  o»s3 

(2)  1.  Thcssal.    iv.   12.  Ut    non   contristemini,   sicut   et 
cœteri  qui  spem  non  liabent. 

(5)  Û'u/oi-crjOsaOe. 

(4)  (Vu  oo:6»{aEo8E. 

(5)  Jercm.  xi.i.  5.  et  xlviii.  58. 

((>)  111.  Reg.  wiii.  28.  Incidebant   se   juxta    ritum    suum 
cultris  et  lanceolis.  douce  perfunderentur  sanguine. 
(7)  rvrab  D3>3»y  pa  i~jmp  To>\im  nt 


(8)  Ltpit.    mx.  2-. 

(9)  EV.e^povto  tïj;  xEoaXrjç  16  rpoaOev.  Plutarcli.  in 
Tkeseo. 

(10)  Theod.  Mopsucst.  apud  Grcl.  in  LevU.  xix.  27.  O'i 
aa^a-/.r,vo;.  tî)v  xôf«)v  xatà  -J>  o-taOsv  u.spo;,  jxovov  ix-.o/.::- 
povtat  tô  iie'po;  :<)  in':  tô  ;ji:<or.ov. 

(11)  Itiad.  11. 

Tà>  o'  au.'   A  r.av7£;  s~ovto  Oo'oi  on'Oîv  -/.oudav:;:. 
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2.  Quoniam  populus  sanctus  es  Domino  Dco  tuo,  et  te 
elegit  ut  sis  ei  in  populum  peculiarem,  de  cunctis  gentibus 
quee  sunt  super  terrain. 

j.  Ne  comedatis  qu?^  immunda  sunt. 

4.  Hoc  est  animal  quod  comedere  debetis  :  bovem,  et 
ovem,  et  capram, 

5.  Cervum  et  capream,  bubalum,  tragelaphum,  pygar- 
gum,  orygem,  camelopardalum. 

6.  Omne  animal,  quod  in  duas  partes  findit  ungulam,  et 
ruminât,  comedetis  ; 

7.  De  his  autem  quas  ruminant,  et  ungulam  non  findunt, 
comedere  non  debetis,  ut  camelum,  leporem,  chœro- 
gryllum  ;  hase  quia  ruminant,  et  non  dividunt  ungulam, 
immunda  erunt  vobis. 


2..  Parce  que  vous  êtes  un  peuple  saint  et  consacré  au 
Seigneur  votre  Dieu,  et  qu'il  vous  a  choisis  de  toutes 
les  nations  qui  sont  sur  la  terre,  afin  que  vous  fussiez 
particulièrement  son  peuple. 

5.  Ne  mangez  point  de  ce  qui  est  impur. 

4.  Voici  les  animaux  dont  vous  devez  manger  :  le  bœuf, 
la  brebis,  la  chèvre, 

i.  Le  cerf,  le  chevreuil,  le  buffle,  l'élan,  lepygargue, 
l'oryx,  le  chamois. 

(i.  Vous  mangerez  de  tous  les  animaux  qui  ont  la  corne 
divisée  en  deux,  et  qui  ruminent  ; 

7.  Mais  vous  ne  devez  point  manger  de  ceux  qui  ru- 
minent, et  dont  la  corne  n'est  point  fendue,  comme  du 
chameau,  du  lièvre,  du  porc-épic.  Ces  animaux  vous  se- 
ront impurs,  parce  que,  bien  qu'ils  ruminent,  ils  n'ont 
point  la  corne  fendue. 


ne  vous  rendre^  point  chauves,  ou,  vous  ne  vous 
couperez  point  le  poil  entre  les  yeux,  comme  si  elle 
marquait  une  défense  de  se  couper  les  sourcils. 
Artémidore  dit  que  les  Égyptiens  se  les  coupaient 
dans  le  deuil,  et  saint  Ambroise  (1)  nous  apprend 
que, quand  ils  se  faisaient  initier  aux  mystères  d'Isis, 
ils  se  coupaient  les  cheveux  de  la  tête  et  les  sour- 
cils. C'était  pour  marquer  la  part  qu'ils  prenaient 
à  la  douleur  de  cette  déesse,  dans  le  deuil  de  son 
époux  Osiris.  Toutcela  nous  détermine  à  appliquer 
ce  passage  aux  incisions  et  à  la  tonsure  supers- 
titieuse qifon  prenait  en  l'honneur  d'Osiris  ou 
d'Adonis,  dont  on  pleurait  la  mort.  La  suite  est 
encore  très  favorable  à  ce  sentiment.  Cf.  Maimo- 
nide,  de  Idolol.  xn,  13  et  suiv. 

f.  2.  Quoniam  populus  sanctus  es.  Parce  que 
vous  êtes  un  peuple  saint,  et  consacré  au  Seigneur 
votre  Dieu,  ne  prenez  donc  pas  les  marques  de  la 
consécration  à  une  fausse  divinité,  à  un  mort. 
Quelle  proportion  entre  le  Dieu  Jéhovah,  le  Dieu 
vivant  et  tout  puissant,  et  un  dieu  qui  n'a  pu  se 
garantir  de  la  mort  ?  Et  quelle  différence  entre 
votre  consécration  au  Très-Haut,  et  la  ridicule 
consécration  à  un  dieu  faible  et  impuissant,  et 
dont  vous  célébrez  tous  les  ans  les  funérailles  } 

%  4.   BOVEM,  ET   OVEM,  ET  CAPRAM.  Le   bœuf,   la 

brebis  et  la  chèvre.    L'hébreu   (2)  :   Le    taureau. 


l'agneau  des  brebis,  et  le  chevreau  des  chèvres. 

\.  5.  Bubalum.  Le  buffle.  L'hébreu  :  -non' 
la'hmoûr.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à  un  ani- 
mal qui  se  trouve  vers  l'Euphrate.  Il  est  assez 
semblable  au  cerf,  ayant  des  cornes,  et  le  poil 
roux.  On  voit  par  les  livres  des  Rois  (3),  qu'on 
servait  de  ces  ia'hmoûrs  sur  la  table  du  roi  Salo- 
mon.  Quelques  traducteurs  croient  qu'il  s'agit  ici 
du  daim.   Il  n'est  point  parlé  de  cet  animal,  dans 


COMMENTAIRE 

l'endroit  du   Lévitique  (4),   où  l'on  trouve  le  dé- 
nombrement des  animaux  purs  et  impurs. 

Tragelaphum.  Le  chèvre-cerf  ou  tragelaphus, 
tire  son  nom  du  grec  tpxyo;,  un  bouc,  et  è'Xa«poç 
un  cerf,  parce  qu'il  tient  de  ces  deux  animaux.  Il 
a,  dit  Scaliger  (<;),  la  tète  et  les  cornes  du  bouc, 
et  le  corps  du  cerf.  On  assure  qu'il  est  commun 
dans  l'Arabie.  Pline  (6)  dit  que  le  tragelaphus  ne 
vient  que  sur  le  Phase,  et  qu'il  ne  diffère  du  cerf 
que  par  la  barbe  et  par  la  grandeur  du  poil.  Dio- 
dore  de  Sicile  (7)  en  met  aussi  dans  l'Arabie. 
Bochart  soutient  d'après  l'arabe,  que  l'hébreu  ipN 
aqqô,  signifie  un  bouc  sauvage.  Quelques  anciens, 
comme  Origène  et  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
ont  cru  que  le  tragelaphus  était  fabuleux.  Nous 
croyons  qu'il  s'agit  ici  de  l'élan. 

Pygargum.  Le  pygargue.  On  connaît  un  aigle 
de  ce  nom  :  mais  il  signifie  ici  un  animal  à  quatre 
pieds.  Pline  (8)  marque  une  espèce  de  chevreuil 
appelée  pygargue,  que  les  Septante  et  la  Vulgate 
ont  nécessairement  eu  en  vue  dans  cet  endroit. 
C'est  une  variété  de  gazelle  cendrée. 

Orygem.  L'oryx  est  mis  par  les  naturalistes  (9) 
au  nombre  des  chèvres  sauvages.  A ristote(  10) donne 
à  l'oryx  une  seule  corne  au  milieu  du  front.  Appian 
semble  lui  en  donner  plusieurs.  Pline  dit  qu'il  a  le 
poil  à  rebours  et  tourné  vers  la  tète.  On  voit  par 
Juvénal  (11),  que  l'on  mangeait  autrefois  de  cet 
animal. 

Et  Gctulus  oryx  hebeti  lautissima  cœna. 
On  croit  que  c'est  le  bœuf  sauvage. 

Camelopardum.  Nous  pensons  que  nni  -èmer, 
signifie  non  pas  girafe,  mais  chamois.  La  girafe 
était  inconnue  en  Arabie  et  surtout  en  Palestine. 
Moïse  n'avait  donc  point  à  en  parler. 

y'.  7.  Camelum.  Le  chameau  est  impur,  comme 


(1)  Ambros.    Ep.  i.vm.    Capila   et   supercilia  radunt,  si 
quando  Isidis  sacra  suscipiunt. 

(2)  t3»T7  HWI  B'3W3  HW  TIW 

n.  Reg.  iv.  2). 

(4)  Levit.  xi. 

(5)  Excrcil.  j"7  1//  Cardan.  — (6)  Plin.  I.  xxxiii.  c,  8. 


(71  Dlodot.  I.  11.  cl  atii  apud   Bock  de  animal,  pari.  11. 
/.  vi.  c.  1. 

(8)  Pline,  I.  vin.  c.  5;. 

(9)  Plin.  I.  vin .  c,  <;;.  cl  l.  xi.  c".  46. 
(id)  Arisl.  Iiisl.  anim.  I.  i. 

(11)  Jiincnal.  Sal)r.  xi. 
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;;.  Susquoque  quoniam  dividit  ungul I  non  ruminât. 

immunda   erit.  Carnibus  corum  non  vescemini,  et  cada- 
vcra  non  tangetis. 

9.  Hœc  comedetis  ex  omnibus  quœ  moraniur  in  aquis  : 
quœ  habenl  pinnulas  et  squamas,  comediie. 

10.  Qufe  absque  pinnulis  et  squamis  sunt,  ne  comeda- 
tis,  quia  immunda  sunt. 

il.  Omnes  aves  mundas  comedite. 

12.  Immundas    ne  comedatis  :  aquilam  scilicet,  et  gry- 
phem,  et  haliaeetum, 

ij.  Ixion,  et  vulturem  ac  milvum  juxta  genus  suum  ; 

14.  Et  omne  corvini  generis  ; 

15.  Et  struthionem,  ac  noctuam,  et  larum,  atque  acci- 
pitrem  juxta  genus  suum  ; 

16.  Herodium  ac  cygnum,  et  ibin, 

17.  Ac  mergulum,  porphyrionem,  et  nycticoracem, 

18.  Onocrotalum,  et  charadrium,  singula  in  génère 
suo  ;  upupam  quoque  et  vespertilionem. 

19.  Et  omne  quod  reptat  et  pennulas  habet,  immun- 
dum  erit,  et  non  comedetur. 

COMM 
on  l'a  déjà  remarqué  sur  le  Lévitique.  On  servait 
autrefois  de  ces  animaux  à  table.  L'empereur 
Héliogabale  en  présentait  quelquefois  à  ses  con- 
vives, aussi  bien  que  des  autruches,  disant  qu'il 
était  commandé  aux  Juifs  d'en  manger  :  ce  qui  est 
une  insigne  fausseté  ()). 

f.  7.  Chœrogryllus.  Le  porc-épic.  Voyez 
Levil.  xi.  5.  L'auteur  de  l'épître  qu'on  adonnée 
sous  le  nom  de  saint  Barnabe  (2),  et  Clément 
d'Alexandrie  (5)  joignent  l'hyène,  au  lièvre,  comme 
ayant  été  défendue  par  Moïse,  quoiqu'on  ne  trouve 
son  nom  ni  au  Lévitique,  ni  en  cet  endroit. 

jh  10.  Quz£  absque  pinnulis  et  squamis  sunt, 
ne  comedatis.  Moïse  ne  spécifie  en  particulier 
aucune  espèce  de  poissons  purs  ou  impurs,  ni  ici, 
ni  dans  le  Lévitique,  chapitre  xi,  9,  10.  Mais  saint 
Barnabe  dans  son  épitre(4),  cite  comme  de  l'Ecriture 
ces  paroles  :  Vous  ne  mangere^  ni  la  murène,  ni  le 
polype,  ni  la  sèche.  Ces  trois  sortes  de  poissons 
n'ont  ni  écailles  ni  nageoires,  et  demeurent  ordi- 
nairement au  fond  de  l'eau,  et  sont  par  conséquent 
compris  dans  la  défense  de  Moïse. 

jh  13.  Ixion,  et  vulturem,  et  milvum.  L'ixion, 
le  vautour  et  le  milan.  On  a  déjà  parlé  dans  le 
Lévitique  (5)  d'un  animal  qu'on  croit  être  le  même 
que  l'ixion  :  il  est  nommé  ici  râh  ;  et  dans  le 
Lévitique,  dâh  (6),  par  un  changement  d'une  lettre 
à  une  autre,  qui  est  assez  ordinaire  dans  l'hébreu, 
à  cause  de  la  grande  ressemblance  du  Daleth  et  du 
Resch.  La  Vulgate  rend  ici  par  ixion,  ce  qu'elle  a 


R.   I  u  aussi  sera  impur,  parce  que.  bien  qu'il 

ait  la  corne  fendue,  il  ne  rumine  point.  Vous  ne  mange- 
rez point  de  la  chair  de  ces  animaux,  et  vous  n'y  tou- 
cherez point  lorsqu'ils  seront  morts. 

9.  Entre  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux, 
vous  mangerez  de  ceux  qui  ont  des  nageoires  et  des 
écailles. 

10.  Vous  ne  mangerez  point  de  ceux  qui  n'ont  point 
de  nageoires  ni  d'écaillés,  parce  qu'ils  sont  impurs. 

11.  Mangez  de  tous  les  oiseaux  qui  sont  purs  ; 

12.  Mais  ne  mangez  point  de  ceux  qui  sont  impurs,  qui 
sont  l'aigle,  le  grillon,  l'aigle  de  mer, 

1  ;.   L'ixion,  le  vautour,  et  toutes  les  espèces  de  milan  ; 

14.  Les  corbeaux,  et  tout  ce  qui  est  de  la  même  espèce  ; 

15.  L'autruche,  lachouette,  le  larus  et  l'épcrvier  et  tout 
ce  qui  est  de  la  même  espèce  ; 

16.  Le  héron,  le  cygne,  l'ibis, 

17.  Le  plongeon,  le  porphyrion,  le  hibou, 

18.  L'onocrotale  et  le  charadrius  ,  chacun  selon  son 
espèce,  la  huppe  et  la  chauve-souris. 

19.  Tout  ce  qui  rampe,  et  qui  a  des  ailes,  sera  impur, 
et  on  n'en  mangera  point. 

ENTAIRE 

traduit  par  un  milan  dans  le  Lévitique.  L'ixion  (7) 
est  une  espèce  de  vautour  blanc,  dont  la  vue  est 
fort  perçante.  Le  vautour  était  regardé  parmi  les 
Égyptiens  comme  le  symbole  d'une  bonne  vue. 
Nous  ne  connaissons  aucun  oiseau  du  nom 
d'ixion. 

Milvum.  Le  milan  est  assez  connu.  L'hébreu 
-h  daiâh,  est  traduit,  selon  les  uns,  par  un  vautour; 
selon  les  autres,  par  un  milan.  Bochart  est  pour 
les  vautours,  parce  que,  dans  Isaïe  (8),  les  oiseaux 
nommés  daiâh,  vont  en  troupe  ;  ce  qui  ne  convient 
pas  au  milan,  qui  est  un  animal  qui  va  seul. 

v.  15.  Et  struthionem.  L'autruche.  Voyez  ce 
qu'on  a  dit  de  cet  animal,  sur  le  Lévitique  (9). 
L'hébreu  porte (\o):La fille  de  ja'anâh;  parce  qu'on 
ne  mangeait  point  des  vieilles  autruches,  à  cause 
de  la  dureté  de  leur  chair,  mais  seulement  des 
jeunes,  disent  les  rabbins  (11).  Mais  sans  doute  les 
Arabes, les  Africains,  les  Perses,  les  Ethiopiens  (12) 
n'avaient  pas  la  délicatesse  de  n'en  manger  que  de 
jeunes. 

v.  19.  Omne  quod  reptat,  et  pennulas  habet. 
L'hébreu  à  la  lettre  (  1  j)  :  Tout  reptile,  volatile; 
comme  les  mouches,  les  guêpes.  Voyez  Levil.  xi. 
verset  20  et  suivants.  On  pourrait  étendre  ce  qui 
est  dit  ici  aux  poissons,  qui  sont  ordinairement 
compris  sous  l'espèce  des  reptiles,  et  dont  les 
nageoires  peuvent  bien  être  appelées  des  ailes  ; 
mais  Moïse  s'explique  sur  le  sujet  des  poissons- au 
verset  9  de  ce  chapitre. 


(1)  Lamprid.  in  Hcliogab.  Strutiones  et  camelos  exhi- 
buit  in  cœnis  aliquoties  ;  dicens,  prœccptum  Judceis  ut 
ederent. 

(2)  Episl.  S.  Barnab.  p.  JÇ. 

(j)  Clem.  Alex.  I.  11.  pevdag.  c.  10. 

(4)  Epist.  Barnab.  pag.  55.  edit.  Paris,  an.  1G45.  0'u  M 
oocyri;,  cprja''.,  au.ûpvatav,  où3c  rcolÔTOOa,   oùoe  ar]7V.'ay. 

(5)  Levit.  xi.  14. 


(6)  r-i>o...-NT 

(7)  Lyr.  Albert.  Mag.  Hebr.  in  \atab. 

(8)  Isai.  xxxiv.  15. 

(9)  I.e"it.  xi.  16. 
(10    -:v>   nN3 

(11)  Hiscuniapud  Drus. 

(12)  Vide  apud  Boeh.  de  anim.  saer.  part.  ti.  /.  11.  e.  14. 
(ij)  «pyn  pw  ^3 
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20.  Omne  quod  mundum  est,  comedite. 

2i.Quidquid  autem  morticinum  est,  ne  vescamini  ex 
eo  ;  peregrino,  qui  intra  portas  tuas  est,  da  ut  comedat, 
aut  vende  ci,  quia  tu  populus  sanctus  Domini  Dei  tui  es. 
Non  coques  haedum  in  lacté  matris  suse. 


22.  Decimam  partem  separabis  de  cunctis  fructibus  tuis 
qui  nascuntur  in  terra  per  annos  singulos, 

2}.  Et  comedes  in  conspectu  Domini  Dei  tui,  in  loco 
quem  elegerit  ut  in  eo  nomen  illius  invocetur,  decimam 
frumenti  tui,  et  vini,  et  olei,  et  primogenita  de  armentis 
et  ovibus  tuis,  ut  discas  timere  Dominum  Deum  tuum 
omni  tempore. 

24.  Cum  autem  longior  fuerit  via,  et  locus  quem  elege- 
rit Dominus  Deus  tuus,  tibique  benedixerit,  nec  potueris 
ad  cum  hase  cuncta  portare, 


20.  Mange,  de  tout  ce  qui  est  pur. 

21.  Ne  mangez  d'aucune  bète  qui  sera  morte  d'elle- 
même  ;  mais  donnez-la,  ou  vendez-la  à  l'étranger,  qui 
est  dans  l'enceinte  de  vos  murailles,  afin  qu'il  en  mange  ; 
parce  que  pour  vous,  vous  êtes  le  peuple  saint  du  Sei- 
gneur votre  Dieu.  Vous  ne  cuirez  point  le  chevreau  dans 
le  lait  de  sa  mère. 

22.  Vous  mettrez  à  part  chaque  année,  le  dixième  de 
tous  vos  fruits,  qui  naissent  de  la  terre  ; 

2;.  Et  vous  mangerez,  en  la  présence  du  Seigneur  votre 
Dieu,  au  lieu  qu'il  aura  choisi,  afin  que  son  nom  y  soit 
invoqué,  la  dixième  partie  de  votre  froment,  de  votre 
vin,  et  de  votre  huile,  et  les  premiers-nés  de  vos  bœufs 
et  de  vos  brebis  ;  afin  que  vous  appreniez  à  craindre  le 
Seigneur  votre  Dieu  en  tout  temps. 

24.  Mais  lorsque  vous  aurez  un  trop  long  chemin  à 
faire,  jusqu'au  lieu  que  le  Seigneur  votre  Dieu  aura 
choisi,  et  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  ayant  béni, 
vous  ne  pourrez  lui  apporter  toutes  ces  dîmes, 


COMMENTAIRE 


jh  21.  Peregrino  da,  ut  comedat.  Vous  pour- 
rez vendre  ou  donner  le  corps  d'un  animal  impur 
mort  de  lui-même,  à  un  étranger,  ou  à  un  pro- 
sélyte simplement  de  domicile,  mais  non  pas  à  un 
prosélyte  de  justice,  et  converti  au  judaïsme  ;  car 
ce  dernier  avait  les  mêmes  obligations  que  les  Juifs 
naturels.  Il  résulte  (1)  de  ce  passage,  que  les 
Hébreux  pouvaient  nourrir  dans  leur  pays  des 
animaux  impurs,  et  même  en  faire  le  commerce, 
pourvu  qu'ils  ne  mangeassent  pas  de  leur  chair. 
Ces  animaux  étant  en  vie,  n'imprimaient  point  de 
souillure,  mais  seulement  après  leur  mort.  Il  sem- 
ble que  sous  le  nom  de  morticinum,  animal  mort  de 
lui-même,  on  doit  entendre  les  animaux  qui  étaient 
étouffés  (2),  ou  morts  d'une  façon  violente;  en 
sorte  que  les  étrangers  en  pussent  ou  en  voulussent 
manger  :  car  qui  voudrait  se  nourrir  d'un  animal 
mort  de  lui-même  et  par  maladie  ? 

Non  coques  hœdum  in  lacté  matris  su/e.  Les 
Juifs  et  plusieurs  habiles  interprètes  (3)  pren- 
nent ceci  à  la  lettre.  On  étend  cette  défense  au 
veau  et  aux  agneaux,  qu'il  n'est  point  permis  de 
faire  cuire  avec  le  lait  de  leur  mère.  Les  Arabes 
mettent  du  lait  dans  presque  tous  leurs  ragoûts; 
et  lorsqu'ils  veulent  faire  quelque  fête,  ils  font 
cuire  de  la  chair  de  mouton  pilée  et  réduite  en 
forme  de  balles,  dans  du  lait  aigre  (4).  Quelques 
anciens  (<i)  l'expliquent  d'une  manière  figurée, 
comme  un  précepte  qui  défend  la  cruauté  et 
l'inhumanité.  D'autres  veulent  qu'il  soit  défendu 
de  faire  cuire  et  de  manger  des  animaux  encore 


Hœdulus,  et  toto  grege  mollior,  inscius  herbae, 
Necdum  ausus  virgas  humilis  mordere  salicti, 
Qui  plus  lactis  habet,  quam  sanguinis.... 

Dom  Calmet  croit  que  Dieu  défend  de  lui 
offrir  la  victime  pascale  tandis  qu'elle  tête  encore. 
Voyez Exod.  xxm,  19. On  pouvait  offrira  Dieu  les 
premiers-nés  au  bout  de  huit  jours,  Exod.  xxn,  30. 
On  pouvait  aussi  faire  d'autres  offrandes  d'animaux 
de  cet  âge,  Le  vit.  xxn.  27,  mais  l'agneau  ou  le 
chevreau  pascal  devait  être  sevré  :  Masculus, 
anniculus,  Exod.  xn,  5.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  : 
Exod.,  xxm.  19. 

v.  22.  Decimam  partem  separabis.  Nous  avons 
déjà  parlé  (6)  de  ces  dîmes  extraordinaires  et 
différentes  de  celles  qu'on  donnait  en  espèce 
aux  lévites.  Josèphe  les  marque  et  les  distingue 
clairement  (7)  :  «  Outre  les  dîmes,  dit-il,  qui  sont 
dues  aux  sacrificateurs  et  aux  lévites,  vous  en 
réserverez  d'autres,  que  vous  vendrez  chacun  dans 
vos  tribus,  et  dont  vous  apporterez  l'argent,  pour 
l'employer  dans  la  ville  Sainte  aux  festins  sacrés 
que  vous  ferez  en  ces  jours  de  fête  ;  puisqu'il  est 
bien  raisonnable  de  faire  des  réjouissances  en 
l'honneur  de  Dieu,  de  ce  qui  provient  des  terres 
que  nous  tenons  de  sa  libéralité.  »  Il  parle  dans  le 
même  chapitre  de  la  troisième  dîme  qu'il  prétend 
qu'on  offrait  tous  les  trois  ans  (8).  Il  dit  qu'après 
avoir  donné  toutes  ces  dîmes,  les  particuliers 
allaient  se  présenter  à  la  porte  du  tabernacle, 
avant  de  s'en  retourner  chez  eux,  pour  y  déclarer 
qu'ils  avaient  satisfait  à  ce  que   Dieu  demandait 


tout  tendres,  pendant  qu'ils  sont  en  quelque  sorte  d'eux,  pour  lui  rendre  grâces  de  tant  de  biens  qu'ils 

pétris  du  sang  et  du  lait  de  leur  mère,  et  avant  avaient  reçus  de  lui,  et  pour  lui  en  demander  la 

qu'ils    aient   goûté    une    nourriture    plus   solide.  continuation. 

ïuvénal,  Satyre  xi.  f.  24.  Locus  quem  elegerit  Dominus  Deus 


(1,  Jansen. 

Iiic. 
(?)  Val.  Grot.  etc. 
1    /'    /   .    .  Roger.  Terre  sainte,  /.  11.  c.  2. 


(5)  Philo,  de  kumanilate,  ///mi.  -  Clem.  Alex.  St'Om,  1. 11.  - 
Theodor.  quœst.  56.  in  Exod.-D,  Thom.  1.  2.  queest.  102. 

(6)  Dcut.  xn.  17.  18.  et  Lei'it.  xxvn. 
.'7)  Lib.  iv.  Antiq.  1 ,  ::- 

(8)  Voyez  le  y.  28  de  ce  chapitre,  et   Délit.  XXVI,   12.  I). 
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25.  VcnJos  omnia,  ci  in  pretium  rédiges,  portabisque 
manu  tua,  et  proficisceris  ad  lacum  quera  elegerit  Do- 
minus  Deus  tuus  ; 

26.  Et  emes  ex  cadem  pecunia  quidquid  tibi  placucrit, 
sive  ex  armentis,  sive  ex  ovibus,  vinum  quoque  et  siceram, 
et  omne  quod  desiderat  anima  tua  ;  et  comedes  coram 
Domino  Deo  tuo,  et  epulaberis  tu  et  donuis  tua, 

27.  Et  lévites  qui  intra  portas  tuas  est.  Cave  ne  derc- 
linquas  eum,  quia  non  habet  aliam  partem  in  possessione 
tua. 

28.  Anno  tertio  separabis  aliam  decimam  ex  omnibus 
quae  nascuntur  tibi  eo  temporc,  et  repones  intra  januas 
tuas  ; 

29.  Venietque  lévites  qui  aliam  non  habet  partem  nec 
possessionem  tecum,  et  peregrinus  ac  pupillus  et  vidua. 
qui  intra  portas  tuas  sunt,  et  comedent  et  saturabuntur, 
ut  benedicat  tibi  Dominus  Deus  tuus  in  cunctis  operibus 
manuum  tuarum  qua;  feceris. 


25.  Nous  vendrez  le  tout,  et  vous  en  apporterez  l'ar- 
gent, au  lieu  que  le  Seigneur  votre   Dieu  aura  choisi  ; 

26.  Et  vous  achèterez  de  cet  argent  tout  ce  que  vous 
voudrez,  soit  des  bœufs,  soit  des  brebis,  du  vin,  ou 
d'autres  liqueurs;  et  vous  en  mangerez  devant  le  Seigneur 
votre  Dieu,  vous  réjouissant,  vous  et  votre  famille, 

27.  Avec  le  lévite  qui  est  dans  l'enceinte  de  vos  mu- 
railles. Prenez  bien  garde  de  ne  le  pas  abandonner,  parce 
qu'il  n'a  point  d'autre  part  dans  la  terre  que  vous  possédez. 

28.  Tous  les  trois  ans  vous  séparerez  encore  une 
autre  dime,  de  tout  le  revenu  de  cette  année-là,  et  vous 
la  mettrez  en  réserve  dans  vos  maisons  ; 

29.  Et  le  lévite  qui  n'a  point  d'autre  part  dans  la  terre 
que  vous  possédez  ;  l'étranger,  l'orphelin,  et  la  veuve 
qui  sont  dans  vos  villes,  viendront  en  manger  et  se  ras- 
sasier, afin  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  bénisse, 
dans  tout  le  travail  que  vous  ferez  de  vos  mains. 


COMMENTAIRE 


tuus.  L'hébreu  ajoute:  Au  lieu  qu'a  choisi  Jéhov ah, 
ton  Dieu,  pour  y  poser  son  nom,  et  qu'il  t'aura  béni, 
etc.  Le  samaritain  :  Pour  y  faire  habiter  son  nom  (  1  ). 
f.  28.  Anno  tertio  separabis  aliam  decimam. 
L'hébreu  à  la  lettre  (2)  :  A  la  fin  de  trois  ans,  etc. 
Ce  qui  est  expliqué  par  quelques  commentateurs, 
comme  si  on  ne  payait  cette  troisième  dime  qu'à  la 
fin  de  l'année,  et  après  la  récolte. Comment  aurait- 
on  pu  la  payer  avant  ce  temps?  Mais  il  semble 
que  le  dessein  du  législateur  n'était  pas  qu'on 
payât  tout  à  la  fois  les  trois  dîmes  :  il  suffisait  que, 
dans  le  cours  de  la  troisième  année,  on  satisfît  à  ce 
devoir,  surtout  à  l'égard  des  dîmes  qui  ne  se  don- 
naient point  en  espèce.  Nous  avons  vu,  sur  le  ver- 
set 22,  que  Josèphe  reconnaît  trois  espèces  de 
dîmes,  qui  se  payaient  chaque  trois  ans  :  «  mais,  dit 
Dom  Calmet,  nous  n'en  reconnaissons  que  de  deux 
sortes  ces  années-là,  non  plus  que  les  autres  ;  et 


nous  croyons  (3)  que  ce  n'est  que  la  môme  espèce 
de  décimes,  qui  est  ordonnée  ici  aux  versets  22, 
23,  24,  et  aux  versets  28  et  29, et  Deut.  xxvi.12,1  j. 
Toute  la  différence  qui  est  entre  elles,  c'est  que 
pendant  les  deux  premières  années  qui  suivaient 
l'année  sabbatique,  on  portait  la  seconde  décime 
au  Temple,  pour  y  faire  des  festins  ;  et  qu'en  la 
troisième  et  sixième  année,  on  consommait  ces 
décimes  sur  les  lieux,  comme  il  est  marqué  aux 
versets  28  et  29.  Voyez-en  la  pratique  dans  To- 
bie,  1.  7.  Cette  troisième  année  se  prenait  depuis 
l'année  sabbatique,  mais  sans  y  comprendre  cette 
année  sabbatique,  dans  laquelle  on  abandonnait 
tout  au  Seigneur,  sans  que  les  propriétaires  recueil- 
lissent, plutôt  que  d'autres,  les  fruits  de  leurs 
arbres  ou  de  leurs  champs.  » 

Sens  spirituel.  Voyez  Lévitique  xi. 


(1)  nti;  idw  nrai,  Samarit.  ^ii>UJ-2<  leschaken. 


(2)  émut  wbw  nspi 

(?)  Vide  Grot.  hic. 


CHAPITRE    QUINZIEME 

Année  sabbatique.  A  franchissement  des  esclaves.  Usure  tolérée  envers  des  étrangers. 
Soin  des  pauvres.  Premiers-nés  qu'on  doit  offrir  au  Seigneur. 


i.  Septimo  anno  faciès  remissionem, 

2.  Quas  hoc  ordine  celebrabitur.  Cui  debetur  aliquid 
ab  amico  vel  proximo  ac  fratre  suo,  repetere  non  poterit, 
quia  annus  remissionis  est  Domini. 

j.  A  peregrino  et  advena  exiges;  civemet  propinquum 
repetendi  non  habebis  potestatem  ; 


4.  Et  omnino  indigens  et  mendicus  non  erit  inter  vos, 
ut  benedicat  tibi  Dominus  Deus  tuus  in  terra,  quam  tra- 
diturus  est  tibi  in  possessionem. 

COMM 

y.  1 .  Septimoanno  faciesremissionem.  L'hébreu 
à  la  lettre  (1)  :  Depuis  l 'extrémité  de  la  septième 
année,  vous  fere\  la  rémission,  ou  le  renvoi,  ou  la 
remise.  Ou  :  Après  sept  ans,  vous  quitterez  vos  det- 
tes; ou,  vous  mettrez  vos  champs,  votre  terre,  vos 
esclaves  en  liberté.  Quelques  rabbins  (2)  se  sont 
faussement  imaginé  que  les  dettes  n'étaient  remi- 
ses qu'à  la  fin  de  la  septième  année  ou  de  Tannée 
sabbatique  :  mais  les  meilleurs  commentateurs  (}), 
conviennent  que  la  liberté,  la  remise,  l'affranchis- 
sement s'exécutait  dès  le  commencement  de  la 
septième  année  ;  et  on  remarque  qu'en  hébreu 
souvent  le  même  mot  qui  signifie  l'extrémité, 
signifie  aussi  le  commencement.  Il  marque  le  terme 
qui  commence,  aussi  bien  que  celui  qui  finit. 

v.  2.  Cui  debetur  aliquid  ab  amico.... repetere 
non  poterit.  Quelques  commentateurs  (4)  soutien- 
nent que  les  dettes  n'étaient  point  éteintes  pour 
toujours  en  l'année  sabbatique,  mais  qu'on  se 
contentait  pendant  cette  annnée,  de  laisser  les 
débiteurs  en  repos,  sans  les  presser  pour  le 
paiement  de  leurs  dettes.  Comme  on  ne  travaillait 
point  cette  année,  et  qu'on  ne  recueillait  rien  de 
la  terre,  ceux  qui  devaient  n'étaient  point  en  état 
de  satisfaire  à  leurs  créanciers.  Le  texte  semble 
favoriser  un  peu  cette  opinion  :  il  porte  à  la  let- 
tre (5)  :  Voici  la  manière  dont  se  fera  celle  rémis- 
sion :  Tout  créancier  relâchera  sa  main  dans  ce  qu'il 
a  prêté  à  son  prochain,  et  il  ne  pressera  pas  son 
prochain  ou  son  frère.  Ce  qui  semble  insinuer  que 
l'action  du  créancier  était  simplement  suspendue  et 


1.  La  septième  année,  vous  ferez  la  rémission. 

2.  Elle  se  fera  de  cette  manière  :  Un  homme  à  qui  il 
sera  dû  quelque  chose  par  son  ami,  ou  son  prochain  et 
son  frère,  ne  pourra  le  redemander,  parce  que  c'est 
l'année  de  la  rémission  du  Seigneur. 

j.  Vous  pourrez  exiger  ce  qu'on  vous  doit,  de  l'étran- 
ger" et  de  celui  qui  est  venu  du  dehors  en  votre  pays  ; 
mais  vous  n'aurez  point  le  pouvoir  de  le  redemander  à 
vos  citoyens  et  à  vos  proches  ; 

4.  Et  il  ne  se  trouvera  parmi  vous  aucun  pauvre  ni  au- 
cun mendiant,  afin  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vousbénisse 
dans  le  pays  qu'il  doit  vous  donner  pour  le  posséder. 

ENTAIRE 

arrêtée  pendant  l'année  sabbatique,  mais  qu'après 
cela  il  pouvait  se  faire  payer,  à  moins  que  les 
débiteurs  ne  fussent  insolvables  (6)  :  car  alors, 
dans  la  crainte  que  le  désespoir  ou  l'extrême 
pauvreté  ne  les  engageât  à  quitter  le  culte  de  Dieu, 
ou  à  se  retirer  parmi  les  nations  idolâtres,  on  les 
acquittait  absolument  et  pour  toujours. 

v.  ].  A  peregrino  et  advena  exiges.  Le  pri- 
vilège de  la  rémission  n'était  que  pour  les  Juifs 
naturels,  et  pour  ceux  qui  professaient  la  religion 
des  Juifs,  qu'ils  appellent  prosélytes  de  justice. 
Tous  les  autres  étrangers,  de  quelque  condition 
qu'ils  fussent,  même  les  prosélytes  de  domicile, 
qui  avaient  quitté  l'idolâtrie,  sans  toutefois  em- 
brasser le  judaïsme,  n'avaient  aucune  préroga- 
tive en  l'année  du  jubilé.  Les  Hébreux  accor- 
daient à  tous  les  étrangers  ce  que  le  droit  naturel 
veut  que  les  hommes  se  donnent  les  uns  aux 
autres,  à  cause  de  l'union  que  la  nature  a  mise 
entre  eux  ;  mais  ils  ne  se  croyaient  point  obligés 
d'étendre  jusqu'à  eux  tout  ce  que  la  loi  ordonne 
par  une  plus  grande  surabondance  de  bonté,  en- 
vers ceux  de  la  même  nation  et  de  la  même  re- 
ligion :  par  exemple,  les  épis  qu'on  laissait  dans  le 
champ,  et  les  raisins  qu'on  abandonnait  dans  la 
vigne  ;  les  festins  qu'on  faisait  avec  les  dîmes,  et 
quelques  autres  choses,  qui  n'étaient  qu'en  faveur 
des  Hébreux  entre  eux,  ou  de  ceux  qui  étaient 
entrés  dans  les  mêmes  droits,  par  la  profession 
d'un  même  culte  (7). 

v.  4.  Omnino  indigens  et  mendicus  non  erit 


(1)  rv.3-2ii/  rwyn  —•:z-  yaw  ypn 
2)  R.  Moscs  de  Col;i  apud  M  uns  t. 


(?)  Aben  H;i\i,  Vu/.  Grot.  Bonfr.  Fag.  Drus.,  de. 
(4)  Cajel.  Burgens.  fisc.  alii. 

S.    B.         T.    IL 


(5)  inyia  no  tjw  n»  rwo  iya  -a  oiaw  rromwn  "m  rm 

iny-i  ns  w  vh 
(61  Lrr.  Val.  Est. 
(7)  Grotius  hic. 
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5.  Si  tamen  audieris  vocem  Domini  Dei  lui,  et  custo- 
dieris  universa  quœ  jn^>ii,  et  quae  ego  hodie  praecipio 
tibi,  benedicet  tibi,  ut  pollicitus  est. 

6.  Fœnerabis  gentibus  multis,  et  ipsc  a  nullo  acclpies 
mutuum.  Dominaberis  nationibus  plurimis,  ci  tui  nemo 
doniinabitur. 

7.  Si  unus  de  fratribus  tuis,  qui  morantur  intra  portas 
civitatis  tuse,  in  terra  quam  Dominus  Deus  tuus  daturus 
est  tibi,  ad  paupertatem  venerit,  non  obdurabis  cor 
tuum,  nec  contrahes  manum  ; 

8.  Sed  aperies  eam  pauperi,  et  dabis  mutuum,  quo  eum 
indigere  perspexeris. 


5.  Si  toutefois  vous  écoulez  la  voix  du  Seigneur  votre 
Dieu,  et  que  vous  observiez  ce  qu'il  vous  a  commandé, 
et  ce  que  je  vous  prescris  aujourd'hui  :  c'est  alors  qu'il 
vous  bénira,  comme  il  vous  l'a  promis. 

1..  Vous  prêterez  à  beaucoup  de  peuples,  et  vous  n'em- 
prunterez rien  vous-même  de  personne  ;  vous  dominerez 
sur  plusieurs  nations,  et  nul  ne  vous  dominera. 

7.  Si.  étant  dans  le  pays  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
doit  vous  donner,  un  de  vos  frères  qui  demeurera  dans 
votre  ville  tombe  dans  la  pauvreté,  vous  n'endurcirez 
point  votre  cœur,  et  vous  ne  resserrerez  point  votre 
main  ; 

8.  Mais  vous  rouvrirez,  pour  donner  au  pauvre,  et 
vous  lui  prêterez  ce  dont  vous  verrez  qu'il  aura  besoin. 


COMMENTAIRE 


inter  vos.  Le  texte  hébreu  (1),  ni  les  Septante  (2) 
ne  mettent  point  ici  de  mendiant.  Les  Septante 
joignent  ce  verset  au  précédent  de  cette  sorte  : 
Vous  remettre^  à  votre  frire  ce  qu'il  vous  doit,  parce 
qu'il  n'y  aura  parmi  vous  aucun  indigent.  Comme 
s'il  disait  :  Parce  que  je  ne  veux  point  qu'il  y  ait 
de  pauvres  parmi  vous,  faites  en  sorte  qu'il  n'y  en 
ait  point  (5)  :  j'ordonne  l'égalité  des  biens  et  des 
conditions,  autant  qu'il  est  possible,  pour  éviter 
qu'il  n'y  ait  des  malheureux  parmi  vous.  Mais  ce 
passage  même  ne  prouve-t-il  pas  que  les  pauvres 
n'étaient  que  trop  communs  dans  Israël  r  Et  Dieu 
ne  dit-il  pas  expressément  au  verset  11,  qu'il  y 
aura  toujours  des  pauvres  dans  le  pays  ?  Non  déc- 
riait pauperes  in  terra  habitationis  vestree.  Dieu  pou- 
vait sans  doute  rendre  tous  les  hommes  également 
riches,  et  mettre  parmi  son  peuple  une  parfaite 
égalité  de  biens  et  de  condition,  s'il  l'eût  voulu  : 
mais  toute  la  disposition  de  la  loi  montre  assez 
que  ce  n'était  pas  là  son  intention,  ou  du  moins 
qu'il  n'a  pas  jugé  que  cela  dût  jamais  arriver,  puis- 
qu'il y  a  tant  d'ordonnances  en  faveur  des  pauvres. 
Quelques  auteurs  (4)  donnent  un  autre  sens  à 
cette  loi  :  Vous  remettrez  les  dettes  à  vos  conci- 
toyens, supposé  qu'ils  soient  pauvres  ;  mais  non 
pas  s'ils  sont  riches  :  il  n'est  pas  juste  que  vous 
perdiez  votre  bien.  Ils  traduisent  :  Si  ce  n'est 
lorsqu'il  ri  y  aura  point  de  pauvres  dans  votre  terre. 
Alors  vous  ne  quitterez  rien  de  ce  qui  vous  est  dû. 
Mais  ce  sens  nous  paraît  trop  éloigné  de  l'inten- 
tion du  législateur.  On  voit  dans  toute  la  loi,  qu'il 
avait  pris  toutes  les  précautions  que  la  prudence 
peut  inspirer,  pour  empocher  que  le  peuple  ne 
fût  jamais  opprimé  par  les  riches,  ni  réduit  dans  la 
dernière  indigence.  Chacun  avait  son  champ,  qui 
ne  pouvait  être  aliéné  au-delà  de  l'année  du 
jubilé  :  les  dettes  et  la  servitude  ne  s'étendaient 


point  au-delà  de  l'année  sabbatique  :  on  avait  fait 
cent  règlements  en  faveur  des  pauvres,  pour  leur 
procurer  des  secours  qui  les  missent  hors  de  la 
nécessité  au  moins  de  mendier. 

Ut  benedicat  tibi  Dominus  :  Qu'il  vous  com- 
ble de  biens,  qu'il  vous  favorise  dans  vos  entre- 
prises. La  charité  que  vous  exercerez  envers  les 
pauvres,  vous  attirera  mes  bénédictions.  Ne  per- 
mettez point  qu'il  y  ait  des  misérables  dans  votre 
pays,  si  vous  voulez  que  je  vous  bénisse. 

f.  6.  Fœnerabis  gentibus  multis.  Il  y  a  deux 
sortes  de  prêts  :  Le  simple  prêt,  commodalum  ;  et 
le  prêt  usuraire,  mutuum.  C'est  par  une  mauvaise 
explication  de  ce  texte,  que  les  Juifs  se  croient 
l'usure  permise  envers  les  étrangers  ;  comme  si 
Dieu  était  capable  de  vouloir  récompenser  la  piété 
dont  ils  doivent  user  envers  leurs  frères,  en  leur 
permettant  une  chose  aussi  injuste  que  l'est  toute 
sorte  d'usure  envers  les  étrangers.  L'hébreu  si- 
gnifie proprement,  recevoir,  ou  donner  en  gage  5  : 
Vous  ne  serez  point  obligés  d'engager  vos  biens 
ou  vos  meubles,  pour  payer  vos  dettes  ;  vous  re- 
cevrez vous-mêmes  des  gages  des  peuples  qui 
vous  devront.  Les  Septante  16)  l'ont  pris  du  prêt 
à  usure  ;  comme  si  l'on  disait  :  Vous  serez  si  ri- 
ches, que  vous  pourrez  prêter  à  usure. 

V.    il.   Al'ERIES  EAM    (MANUMJ  PAUPERI,     ET    DABIS 

mutuum.  Les  docteurs  juifs  -  entendent  ceci,  non 
du  prêt,  qui  oblige  à  rendre,  ni  encore  moins  du 
prêt  usuraire  ;  mais  du  simple  don.  Ils  croient  que 
la  loi  les  oblige  à  l'aumône,  non  seulement  envers 
leurs  frères,  mais  encore  envers  les  étrangers  et 
les  prosélytes  de  justice  et  de  domicile;  mais  non 
pas  envers  les  idolâtres,  à  moins  que  ceux-ci  se 
trouvent  mêlés  parmi  les  Israélites  pauvres.  Alors 
on  leur  faisait  l'aumône  ;  mais  seulement  par  prin- 
cipe d'humanité,  et  non  pas  par  devoir. 


(1)  JV3N  "p  n>n>  XI  >D  C3SS 

(2)  A'orjaiv  T.rjW^i'.-   to'j  y  0:0 y;  aoy,    <i~'.  Oux   in'.X'.  Ev  SOI 
etScrj;. 

(j)  Tçrtull.  contra Marcion.  t.  iv.  c.    16.   Est.  Tirin.  Mc- 
nock.  Bonfr.  alii  plerique. 


[4    Apud  Vatab. 

;   oayn  n-  --s-  —  •:-  =•--.  msarn 

b     Aav:s;:  ÏOvïîi  TtoXXoï;,  tj  oi  O'j  Oav:r;. 

(7)  Vide  Selden.  de  jure  nat.  etgent.  I.  vi.  c.  6. 
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9.  Cave  ne  forte  subrepat  tibi  impia  cogitatio,  et  dicas 
in  corde  tuo  :  Appropinquat  septimus  annus  remissionis, 
et  avertas  oculos  tuos  a  paupere  fratre  tuo,  nolcns  ci 
quod  postulat  mutuum  commodare.  ne  clamet  contra  te 
ad  Dominum,  et  fiât  tibi  in  peccatum. 


10.  Sed  dabis  ei  ;  nec  âges  quippiam  callide  in  cjus  ne- 
cessitatibus  sublevandis,  ut  benedicat  tibi  Dominus  Deus 
tuus  in  omni  tempore,  et  in  cunctis  ad  quaa  manum  miseris. 


11.  Non  deerunt  pauperes  in  terra  habitationis  tuœ  ; 
idcirco  ego  praecipio  tibi,  ut  aperias  manum  fratri  tuo 
egeno  et  pauperi,  qui  tecum  versatur  in  terra. 

12.  Cum  tibi  venditus  fuerit  frater  tuus  Hebrasus,  aut 
Hebrasa,  et  sex  annis  servieril  tibi,  in  septimo  anno  di- 
mittes  eum  liberum, 


o.  Prenez  garde  de  ne  point  vous  laisser  surprendre  à 
cette  pensée  impie,  et  de  ne  pas  dire  dans  votre  cœur  : 
La  septième  année,  qui  est  l'année  de  la  rémission,  est 
proche  ;  gardez-vous  bien  de  détourner  vos  yeux  de 
votre  frère  qui  est  pauvre,  et  de  refuser  de  lui  prêter 
ce  qu'il  vous  demande  ;  de  peur  qu'il  ne  crie  contre  vous 
vers  le  Seigneur,  et  que  vous  ne  vous  rendiez  coupable 
d'un  très  grand  péché. 

10.  Mais  vous  lui  donnerez  ce  qu'il  désire  :  et  vous 
n'userez  d'aucune  finesse  lorsqu'il  s'agit  de  le  soulager 
dans  sa  nécessité,  afin  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
bénisse  en  tout  temps,  et  dans  toutes  les  choses  que 
vous  entreprendrez. 

ii.  11  y  aura  toujours  des  pauvres  dans  le  pays  où 
vous  habiterez.  C'est  pourquoi  je  vous  ordonne  d'ouvrir 
vos  mains  au\  besoins  de  votre  frère  qui  est  pauvre  et 
indigent,  et  qui  demeure  avec  vous  dans  votre  pays. 

12.  Lorsque  votre  frère  Hébreu,  ou  votre  sœur  de 
même  nation,  vous  auront  été  vendus,  ils  vous  serviront 
pendant  six  ans,  et  vous  les  renverrez  libres  la  septième 
année  ; 


COMMENTAIRE 


v.  9.  Et  avertas  oculos  tuos  a  paupere  fra-  In  omni  tempore,  et  in  cunctis  ad  quje  manum 

tre  tuo.  L'hébreu  à  la  lettre  (1)  :  Et  que  votre  œil      miseris.  Quelques  exemplaires  latins  portent  :  In 
ne  soit  pas  mauvais  envers  votre  frère  pauvre.  Cette      omni  opère,  dans  tout  votre  ouvrage  ;  mais  la  Vul- 


expression  marque  une  âme  lâche,  envieuse,  ja- 
louse, sordide,  avare.  Votre  œil  doit-il  cire  mau- 
vais, parce  que  je  suis  bon  ?  dit  Jésus-Christ  (2). 
C'est-à-dire  :  Faut-il  que  ma  libéralité  vous  cause 
de  la  jalousie  et  du  dépit  :  Salomon  (3)  :  Ne  man- 
ge\  jt>o//i/  avec  un  envieux;  l'hébreu  :  avec  un 
homme  dont  l'œil  est  mauvais.  Et  Moïse  dans  le 
Deut.  xxviii,  versets  54,  56,  pour  dire  que  le  mari 
enviera  à  sa  femme,  et  la  femme  au  mari,  les  chairs 
de  leurs  enfants,  que  l'extrémité  de  la  famine  les 


obligera  de  manger-,  dit  :   Que  l'œil  du   mari  sera      les  mains. 


gâte  est  parfaitement  conforme  à  l'hébreu.  Cette 
expression  :  In  cunctis  ad  quœ  manum  miseris  :  Dans 
toutes  les  choses  où  vous  mettre^  la  main,  marque 
naturellement  toutes  les  entreprises,  tous  les  tra- 
vaux. Elle  peut  aussi  signifier  les  biens,  les  ri- 
chesses. On  dit  dans  le  style  de  l'Ecriture,  qu'un 
homme  est  fort  de  la  main,  ou  faible  de  la  main; 
pour  dire  qu'il  est  riche  ou  pauvre.  Ainsi,  pour  ex- 
primer que  Dieu  a  béni  vos  biens,  vos  récoltes,  on 
peut  dire  qu'il  a  béni  les  choses  où  vous  avez  mis 


mawais  envers  son  épouse,  et  l'œil  de  la  femme 
envers  son  mari,  etc.  C'est  un  ancien  proverbe  (4): 
L'œil  du  voisin,  pour  marquer  l'envie  qui  règne 
entre  les  personnes  d'une  même  profession,  en- 
tre les  voisins.  Dieu  veut  que  les  Hébreux  fassent 
l'aumône  de  bonne  foi,  et  libéralement,  puisqu'il 
les  a  comblés  de  ses  bénédictions  :  Il  veut  qu'ils 
imitent  sa  miséricorde. 

v.  10.  Nec  âges  quidpiam  callide  in  ejus  ne- 
cessitatibus.  L'hébreu  est  un  peu  différent  {<,  )  : 
Votre  cœur  ne  sera  point  mauvais  en  lui  donnant, 
parce  que  c'est  pour  cela  que  le  Seigneur  vous  a 
béni.  N'ayez  point  de  regret  de  lui  donner  une 
partie  des  biens  que  Dieu  vous  a  départis  si  libé- 
ralement, puisque  c'est  son  dessein,  en  vous  les 
envoyant,  que  vous  en  fassiez  part  à  ses  serviteurs, 
à  vos  frères.  Un  cœur  mauvais,  en  cet  endroit,  est 
à  peu  près  la  même  chose  qu'un  mauvais  œil}  au 
veiset  précédent.  Donner  avec  un  mauvais  cœur, 
signifie  donner  malgré  soi,  avec  chagrin,  avec 
peine. 


jh  11.  Non  deerunt  pauperes.  Voyez  le  verset  4 
de  ce  chapitre. 

Aperias  manum  tuam  fratri  tuo  egeno  et  pau- 
peri. L'hébreu  est  plus  étendu  et  plus  expressif  (6). 
Vous  ouvrirez  efficacement  votre  main  à  votre  frère, 
à  votre  pauvre,  à  votre  indigent  dans  votre  pays. 
Il  marque  l'ordre  qu'on  doit  garder  dans  la  distri- 
bution de  ses  aumônes.  Donnez  premièrement  à 
votre  frère,  à  ceux  qui  vous  sont  liés  par  les  liens 
du  sang  ;  ensuite  aux  plus  pauvres  et  aux  plus  mal- 
heureux ;  et  enfin  à  ceux  de  vos  concitoyens  qui 
peuvent  se  trouver  dans  l'indigence. 

v.  12.  Cum  tibi  venditus  fuèrit.  Les  Hébreux 
pouvaient  vendre  leur  liberté,  lorsqu'ils  se  trou- 
vaient dans  la  dernière  nécessité  :  le  père  pouvait 
vendre  ses  enfants  ;  les  juges  faisaient  vendre  un 
voleur  qui  n'avait  pas  de  quoi  restituer  son  vol: 
mais  ils  ne  pouvaient  ni  se  vendre,  ni  être  vendus 
qu'à  des  Hébreux  d'origine,  et  non  à  des  étran- 
gers. On  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  sur  ce  sujet. 
Exod.  XXI,  2. 


1    "|>rtto  -|:>v  nym  Les  Septante  :  Kal   Jtovr)psÙ37)îai   ô 
Matth.  xx.  15.—  (j)  Prov.  xxm.  6. 


(4)  V'v.-j'n'K  <i,J!oTk'j.>'j;.  Hesiod. 

mn>  -\z~-'  —  rn  nain  V-.2  >a  V-  inna  -\zz- 
(6)  i:'=sb  ->:yL'  -'nsL  -p>  nu  nnrn  nrs 
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[j.  Et  quem  libertate    donaveris,  nequaquam   vacuum 
abire  patieris  ; 

14.  Sud    dabis  viaticiim  de  gregibus,  et  de  area.  et  lor- 
culari  tuo,  quibus  Dominus  Uens  tuus  benedixerit  tibi. 


15.  Mémento  quod  et  ipse  servieris  in  terra  /Egypti,  et 
liberaverit  te  Dominus  Deus  tuus  ;  et  ideireo  ei;o  nunc 
prsecipio  tibi. 

16.  Sin  autem  dixerit  :  Nolo  egredi,  eo  quod  diligat  te, 
et  domum  tuam,  et  benc  sibi  apud  te  esse  sentiat, 

17.  Assumes  subulam,  et  perforabis  au  rem  cjus  in  janua 
domus  tuas,  et  serviet  tibi  usque  in  asternum.  Ancilla; 
quoque  similiter  faciès. 

[8.  Non  avertas  ab  eis  oculos  tuos,  quando  dimiscris 
eos  liberos,  quoniam  juxta  mercedem  mercenarii  persex 
annos  servivit  tibi,  ut  benedicat  tibi  Dominus  Deus  tuus 
in  cunctis  operibus  quœ  agis. 


1  l  '  .us  ne  laisserez  pas  aller  les  mains  vides, 
celui  à  qui  "cuis  donnerez  la  liberté  ; 

14.  Mais  vous  lui  donnerez  pour  son  voyage  quelque 
Je  vos  troupeaux,  de  votre  grange  et  de  votre 
pressoir,  comme  des  biens  que  vous  avez  reçus  par  la 
bénédiction  du  Seigneur  votre  Dieu. 

iç.  Souvenez-vous  que  vous  avez  été  esclaves  vous- 
même  dans  l'Egypte,  et  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
a  mis  en  liberté  :  c'est  pour  cela  que  je  vous  ordonne 
ceci  maintenant. 

16.  si  votre  serviteur  vous  dit  qu'il  ne  veut  pas  sortir, 
parce  qu'il  vous  aime,  vous  et  votre  maison,  et  qu'il 
trouve  son  avantage  à  être  avec  vous. 

17.  Vous  prendrez  une  alêne,  et  vous  lui  percerez 
l'oreille  à  la  porte  de  votre  maison,  et  il  vous  servira 
pour  jamais.  Vous  ferez  de  même  à  votre  servante. 

1  ;.  Ne  détourne/  point  vos  yeux  de  dessus  eux.  après 
que  VOUS  les  aurez  renvoyés  libres  :  puisqu'ils  vous  ont 
servi  pendant  six  ans.  comme  vous  aurait  servi  un  merce- 
naire, afin  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  bénisse  dans 
toutes  les  choses  que  vous  ferez. 


COMMENTAIRE 


jî'.  14.  Dabis  viaticum.  L'hébreu  à  la  lettre  (1)  : 
Vous  lui  chargerez  son  cou  de  provisions;  ou, vous 
lui  en  fere\  comme  un  collier.  Vous  lui  donnerez 
abondamment  du  pain,  du  vin,  de  la  viande.  Dans 
l'Exode,  où  nous  lisons  au  long  cette  loi  de  l'affran- 
chissement de  l'esclave  hébreu,  il  n'est  point  parlé 
de  la  provision. 


v.  18.  Quoniam  juxta  mercedem  mercenarii 
per  sex  annos  servivit  tibi.  Vous  ne  devez 
point  regarder  comme  une  charge  et  un  assujettis- 
sement pénible,  de  le  renvoyer  libre  aprés  le  temps 
de  son  service,  ne  vous  a-t-il  pas  servi  le  temps 
qu'il  devait  ?  Vous  devez  regarder  son  affranchis- 
sement comme  la  récompense  de  sa  servitude  ;  et 


f.  17.  Assumes  subulam.  On  voit  par  l'Exode  1  2)      sa  servitude,  comme  le  temps  d'un  mercenaire  qui 


que  le  maître  et  l'esclave  allaient  ensemble  se  pré- 
senter devant  les  juges,  et  que  l'esclave  faisait  par 
devant  eux  sa  déclaration  qu'il  renonçait  au  privi- 
lège de  la  loi,  à  l'égard  de  son  affranchissement. 
On  croit  que  ceci  ne  regarde  que  ceux  qui  avaient 
été  vendus  par  sentence  des  juges,  ou  qui  s'étaient 
vendus  eux-mêmes  (3). 

Usque  in  sternum.  Quelques  auteurs  le  pren- 
nent à  la  lettre ,  comme  s'il  devait  demeurer  es- 
clave toute  sa  vie  :  mais  la  plupart  des  commenta- 
teurs (zj),  après  les  rabbins,  l'expliquent  d'un  long 
temps;  c'est-à-dire,  jusqu'à  l'année  du  jubilé.  Voyez 
Exod.  xxi,  6. 

Ancilla  quoque  similiter  faciès.  11  y  a  des 
commentateurs  (5)  qui  soutiennent  qu'on  perçait 
l'oreille  aux  femmes  esclaves  comme  aux  hommes, 
et  avec  les  mêmes  cérémonies  :  mais  la  plupart  (6) 
nient  qu'on  perçât  l'oreille  aux  femmes.  Ce  qu'on 
lit  ici,  ne  regarde  que  l'affranchissement  de  la 
femme  esclave,  et  les  provisions  qu'on  lui  donnait 
pour  son  voyage.  Il  y  avait  des  lois  particulières 
pour  les  filles  esclaves,  qui  avaient  été  vendues 
sous  espérance  de  devenir  les  femmes  de  leurs 
maîtres  :  voir  l'Exode,  chapitre  xxi,   verset  7. 


vous  sert.  Votre  frère  est  d'une  condition  aussi 
libre  que  vous  ;  et  s'il  vous  est  assujetti,  ce  n'est 
que  sous  la  condition  de  recouvrer  sa  liberté. 

Les  Septante  portent  17::  ATi;  regarde^  point 
comme  une  chose  dure  de  le  renvoyer  libre  de  che\ 
vous,  parée  qu'il  vous  a  servi  six  ans,  pour  la  ré- 
compense d'une  année  d'un  mercenaire.  C'est-à- 
dire  :  Il  vous  a  rendu  pendant  six  ans,  les  services 
annuels  et  assidus  d'un  mercenaire. 

Le  texte  hébreu  se  traduit  !'.  :  //  vous  a  servi 
pendant  six  ans,  deux  fois  autant  que  vous  aurait 
servi  un  mercenaire  :  C'est-à-dire,  selon  les  rab  ■ 
bins  et  quelques  commentateurs  9  ,  il  vous  a  servi 
deux  fois  autant  de  temps  qu'aurait  fait  un  merce- 
naire. Les  mercenaires  ne  s'engageaient,  dit-on, 
jamais  au-delà  de  trois  ans  de  service,  selon  ce 
qui  est  dit  dans  Isaïe  I0  :  En  trois  ans.  comme  les 
jours  d'un  mercenaire.  Mais  ce  passage  est  de  peu 
de  conséquence,  pour  prouver  cette  opinion.  On 
trouve  dans  le  même  prophète  une  expression,  qui 
détruit  cette  explication  (il)  :  Dans  un  an,  comme 
l'année  du  mercenaire  :  en  sorte  que  l'année  du 
mercenaire  ne  voudra  dire  autre  chose,  qu'une 
année  pleine,  entière,  des  jours  complets,  comme 


(2)  Exod.  xxi.  5.  6.  —  (;)  Vide  Fag.  hic. 
'4)  Isidor.  I.  11.  Ep.  lxxxv.  Piscat,  de. 
(5)  Ainsi'.  Malv. 

((1,1  Menoch.  Bonfr.  Fag.  Drus.,  de. 

(7)  O'j  arjXirjpÔv  ïîTt.)  ÈvavTi'ov  vov  ,iï  x~')rs-.f/.'h')<ti.i'/<ir/  xuiûv 
EAEuO^puv  «Jto  ooù,  Sti  ir.ixw/    u.i<j8ôv    fiiaôiuToû  eôoûXeuuc 


soi  :';  i'.rr  Ils  ont  lu  nzva  mischanah,    d'une  année,   au 

lieu  de  mischench,  le  double,  que  nous  lisons  aujourd'hui, 

8)  —•:•.:•  ^-r  -pai  -•:-  -z™  -:.-.  •: 

Hebr.  Munst.  Fag.  Vatab.  Grot. 

Is.;i.  wi.   14.  In  tribus  annis  quasi  anni  mercenarii. 

m    Isai.    xx.    H'.    In  anoo   uno.   sicut   in   anno  merce- 
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19.  De  primogenitis,  qua^  nascuntur  m  armentis,  et  in 
ovibus  tuis,  quidquid  est  sexus  masculini,  sanctificabis 
Domino  Deo  tuo.  Non  operaberis  in  primogenito  bovis, 
et  non  tondebis  primogenita  ovium  ; 

20.  In  conspectu  Domini  Dei  tui  comedes  ea  per  annos 
singulos,  in  loeo  quem  elegerit  Dominus,  tu  et  domus 
tua. 

21.  Sin  autem  habuerit  maculam,  vel  claudum  fuerit, 
vcl  Cïccum,  aut  in  aliqua  parte  déforme  vel  débile,  non 
immolabitur  Domino  Deo  tuo; 

22.  Sed  intra  portas  urbis  tuse  comedes  illud  ;  tam  raun- 
dus  quam  immundus  simili  ter  vescentur  ci1-,  quasi  caprea 
et  cervo. 

25.  Hoc  solum  observabis,  ut  sanguincm  corum  non 
comedas,  sed  effundes  in  terram  quasi  aquam. 


10.  Vous  consacrerez  au  Seigneur  votre  Dieu  tous  les 
mâles  d'entre  les  premiers-nés  de  vos  bœufs  et  de  vos 
brebis.  Vous  ne  labourerez  point  avec  le  premier-né  du 
bœuf,  et  vous  ne  tondrez  point  les  premiers-nés  de  vos 
moutons  ; 

20.  Mais  vous  les  mangerez  chaque  année,  vous  et 
votre  maison,  en  la  présence  du  Seigneur  votre  Dieu,  au 
lieu  que  le  Seigneur  aura  choisi. 

21.  Si  le  premier-né  a  quelque  défaut,  sM  est  boiteux 
ou  aveugle,  s'il  a  quelque  difformité  ou  quelque  incom- 
modité, il  ne  sera  point  immolé  au  Seigneur  votre  Dieu  ; 

22.  Mais  vous  le  mangerez  dans  l'enceinte  des  murailles 
de  votre  ville  ;  le  pur  et  l'impur  en  mangeront  indifférem- 
ment, comme  on  mange  du  chevreuil  et  du  cerf. 

2j.  Vous  prendrez  garde  seulement  de  ne  point  man- 
ger de  leur  sang,  mais  vous  le  répandrez  sur  la  terre 
comme  de  l'eau. 


.  COMMENTAIRE 

ceux  qu'on  fait  faire  aux  ouvriers  qu'on  a  à  gage,      premier-né,  en  un  autre  sens,  pour  le  second  fruit 
C'était  une  manière  de  parler  proverbiale,  comme      d'un  animal,  ou  pour  le  meilleur,  le  plus  gras,   un 


on  le  voit  dans  d'autres  endroits  de  l'Écriture  (1). 
On  prenait  les  ouvriers,  comme  partout  ailleurs, 
pour  le  besoin  qu'on  en  avait  :  mais  on  les  obli- 
geait de  servir  tout  leur  temps,  et  sans  en  rien 
diminuer. 

Onkelos  traduit  l'hébreu  autrement  :  77  vous  a 
servi  pendant  six  ans,  plus  que  n'auraient  fait  deux 
mercenaires  ;  comme  s'il  voulait  marquer  le  travail 
dont  on  surchargeait  les  esclaves,  beaucoup  plus 


animal  engraissé  exprès  pour  être  tué.  Il  n'était 
pas  permis  de  le  faire  travailler  pour  en  tirer  du 
profit,  ni  de  tondre  une  brebis  destinée  pour  ces 
festins.  Le  terme  hébreu  tt;  gd\d\,  que  l'on  a 
traduit  par  tondere,  signifie  proprement  arracher. 
Il  est  probable  qu'anciennement  les  Hébreux  ne 
se  servaient  ni  de  forces,  ni  de  ciseaux  pour  ton- 
dre leurs  brebis,  mais  qu'ils  leur  arrachaient  la 
laine.    Bellon  remarque  qu'en  quelques  endroits 


qu'on  ne  faisait  des  mercenaires,  qu'on  prenait  à  la      de  l'Orient,  on  arrachait  la  laine  ou  le  poil  de  cer- 


journée  (2).  D'autres  le  prennent  du  côté  de  la  fidé- 
lité et  de  l'affection  d'un  esclave  hébreu,  qui  ser- 
vait son  maître  avec  un  zèle  tout  différent  de  celui 
d'un  mercenaire.  Enfin  on  peut  l'expliquer  du  tra- 
vail, de  l'humiliation,  des  difficultés  de  la  servitude, 
pour  un  homme  qui  est  d'une  condition  libre  :  on 
peut  dire  en  quelque  sens,  qu'il  sert  au  double  de 
ce  que  servirait  un  autre,  par  rapport  à  la  pesan- 
teur de  ce  joug  à  son  égard. 

y.  19.  De  primogenitis  quze  nascuntur.  On  a 
déjà  remarqué  ailleurs  (3),  qu'il  y  a  des  premiers- 
nés  qui  appartiennent  aux  prêtres,  et  auxquels  les 
particuliers  ne  peuvent  rien  prétendre  :  Dieu  ne 
permet  pas  même  qu'on  les  lui  voue  (4),  ni  qu'on 
les  emploie  à  des  usages  pieux  :  ils  ne  sont  point 
aux  simples  Israélites  ;  Dieu  se  les  est  réservés. 
Il  y  a  d'autres  premiers-nés,  qu'il  ordonne  qu'on 
emploie  à  des  festins  de  religion,  dans  le  lieu  que 
le  Seigneur  aura  choisi  ;  et  c'est  de  cette  dernière 
espèce  de  premiers-nés  que  Moïse  veut  parler  ici. 
On  s'est  expliqué  sur  cela  au  Deutéronome  xn,  17. 


taines  chèvres;  et  Varron  (<,)  dit  que  ce  ne  fut 
qu'assez  tard  que  l'on  commença  à  tondre  les  bre- 
bis dans  l'Italie  :  Prias  lanœ  vulsuram,  quam  ton- 
suram  inventam.  Il  dit  qu'encore  de  son  temps  on 
leur  arrachait  quelquefois  la  laine,  et  que  ceux  qui 
en  usaient  ainsi,  faisaient  jeûner  les  brebis  trois 
jours  auparavant  ;  parce  que  la  laine  tient  moins, 
lorsque  les  brebis  sont  faibles  et  exténuées  par 
le  jeûne.  Pline  (6)  remarque  aussi  que  l'usage 
d'arracher  la  laine  aux  brebis,  subsistait  encore  de 
son  temps  en  quelques  endroits. 

y.  21.  Si  autem  habuerit  maculam...  non  im- 
molabitur Domino.  On  ne  doit  pas  entendre  ce 
passage  comme  si  les  premiers-nés  dont  on  vient 
de  parler,  devaient  être  immolés  comme  des  hos- 
ties pacifiques.  Moïse  n'ordonne  rien  de  sem- 
blable dans  le  chapitre  xn,  versets  15,  16  et  17, 
il  dit  au  contraire  qu'on  pouvait  les  manger,  soit 
que  ces  animaux  fussent  exempts  de  défauts  ou 
non  ;  ou  soit  que  ceux  qui  les  mangeaient  fussent 
purs     ou    impurs.    Cette     interprétation    resuite 


Non  operaberis   in   primogenito  bovis.  Vous  du  verset  22  du  même   chapitre    xn,    et    ici  du 

ne  labourere\  point  avec  le  premier-né  du   bœuf  ;  verset    22.  Ceci     montre    clairement    qu'on    ne 

soit  qu'on  l'entende  du  premier-né  pris  à  la  lettre,  les  offrait   pas   en   hosties   pacifiques  :  car  tout  le 

pour  le  premier    fruit   d'un    animal,    ou   pour  le  monde  sait  que  ceux  qui  étaient  souillés,  ne  par- 


(1)  Job.  vu.  i.e'.  xiv.  6. 
(î)  Kim'hi,  apud  Munst. 

(?)  Dcul.  xn.   17. 


(4)  Lcil.  xxvi.  16.  Primogenita  quse  ad  Dominum  per- 
tinent, nemo  sanctificare  poterit  el  vovere. 

(5)  Varro,  de  re  rustica,  I.  u.c.  ult. — (6)  Plin.lib.v1u.c4S. 
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ticipaient  point  aux  sacrifices,  de  quelque  nature 
qu'ils  lussent.  Il  faut  donc  conclure  que  Moïse,  en 
ce  passage,  ne  veut  rien  dire  autre  chose. sinon  que 
si  quelqu'un  voulait  offrir  ces  animaux  en  sacrifice, 
il  ne  l'empêche  pas,  pourvu  qu'ils  eussent  les  qua- 
lités requises  pour  cela.  C'est  comme  s'il  disait  :  Il 
vous  est  permis  de  les  manger,  soit  qu'ils  aient 
des  défauts,  ou  non,  et  soit  que  vous  soyez  purs, 
ou  souillés  ;  mais  il  ne  vous  est  pas  permis  pour 
cela  de  les  offrir  en  sacrifices,  à  moins  qu'ils 
n'aient  les  conditions  que  la  loi  demande. 

Sens  spirituel.   Moïse  dit  aux  Juifs  que,  s'ils 
sont  fidèles  à  observer  ce  précepte  du  Seigneur, 
il  les  remplira  de  sa  bénédiction,  et  les  mettra  en 
en  état  de  pourrir  prêter    à  beaucoup  de  peuples, 
sans  être  obligés   d'emprunter  rien  de  personne  :  de 
dominer  sur  plusieurs  nations,  sans  que  nul  les  do- 
minât. C'était  une  récompense  temporelle  que  la 
loi  proposait  à   un  peuple  encore  charnel.  On  lui 
promettait  de  grandes  richesses,  s'il  distribuait  de 
grandes  aumônes  ;  et  on  l'assurait  d'une  élévation 
extraordinaire  au-dessus  des  autres  peuples,   s'il 
demeurait  dans  une  humble  dépendance   au-des- 
sous de  Dieu.  Il  fallait   ainsi  que  la  figure  précé- 
dât la  vérité  et  que  la  lumière    succédât  ensuite  à 
l'ombre.  Jésus-Christ  n'a  point  promis  à  la  charité 
des  chrétiens  cette  usure  et  cette  multiplication 
temporelle  des  biens  de  la  terre,  mais  le  royaume 
du  ciel.  Il  n'a  point  dit  qu'ils  domineraient  sur  les 
peuples,  s'ils  étaient  fidèles  à  écouter  et  à  prati- 
quer sa  loi  ;  mais  qu'il  les  ferait  entrer  dans  la  joie 
de  leur  Seigneur,  et  qu'il  les  établirait  en  puis- 
sance et  en  gloire  devant  Dieu.  Saint  Ambroise(i) 
expliquant  ce  passage   du    Deutéronome,  comme 
si  c'eût  été  une  prophétie,    dit    que    l'on  vit  cette 
prédiction  accomplie,   lorsque  les  Hébreux,  en  la 
personne  des  apôtres,  ont  donné  à  toutes  les  na- 
tions le  trésor  de  la  parole  du  salut,  qui  est  com- 
parée dans  l'Écriture,  à  un  argent  éprouvé  par  le 
feu,    et  rendu  très-pur,    et    qu'eux    mêmes    n'ont 
point  reçu  de  ces  peuples    une   autre  doctrine  en 
échange  de  celle  qui  leur  appartenait  ;  parce  que 
le  Seigneur  leur  avait  ouvert  ses  trésors  pour  en 
enrichir  toute  la  terre,  et  pour  s'établir  une  prin- 
cipauté spirituelle  sur  tous   ceux  qu'ils  auraient 
remplis  des   grâces   du    ciel,    n'étant   eux-mêmes 
assujettis  qu'à  Dieu  seul.  Hebrœus  fœneravit  gen- 
tibus  :  ipse  enim  non  aecepil  a  populis  doctrinam, 
sed  tradidil,  cui  aperuil  Dominus  thesaurum  suum, 


ut  génies  pluria  sermonis  sui  Jacerel  humescere,  et 
jieret  princeps  gentium,  ipse  aulem  supra  se  princi- 
pent  nullum  haberel.  a  Répandez ,  dit  encore  le 
même  saint  in  Psalm.  xxxvi)  les  trésors  de  votre 
foi  sur  les  nations,  afin  que  vous  vous  procuriez  à 
vous-même  une  abondance  de  grâces.  Mais  gar- 
dez-vous bien  d'emprunter  d'elles  comme  si  vous 
étiez  dans  l'indigence  ;  puisqu'étant  riche  et  rem- 
pli des  biens  du  ciel,  c'est  à  vous  à  donner  aux 
autres  de  votre  abondance.  C'est  ainsi  que  Pierre, 
que  Paul,  que  Jean  ont  donné  aux  peuples  sans 
s'appauvrir.  Ils  ont  donné  à  usure  non  l'argent 
du  siècle,  mais  celui  de  Jésus-Christ.   » 

Les  pères  mêmes  des  Hébreux,  selon  la  pensée 
de  ce  grand  évêque    in  Tob.   xix  ,  ont  pratiqué 
cette  sainte  usure  de  la  charité,   lorsque  Moïse, 
Josué,   Gédéon,  Samuel,    David.  Salomon,   Elie, 
Elisée,   étaient  toujours  prêts  à  communiquer  la 
connaissance  de  Dieu  aux  étrangers  qui  s'appro- 
chaient d'eux,  et  qu'on  appelait  prosélytes  de  jus- 
tice,   quand    ils     embrassaient    la    religion    des 
Hébreux.  Mais  lorsque  les  Juifs  commencèrent  à 
ne  plus  garder  la  loi  de  Dieu,  les  étrangers  qui 
crurent  en  Jésus-Christ  prenant  leur  place,  vou- 
lurent leur   faire   à   eux-mêmes  la  charité  qu'ils 
auraient  dû  recevoir  d'eux,  en  leur  expliquant  les 
Ecritures   qu'ils  n'entendaient  point.    Et  c'est  ce 
que  font  encore  aujourd'hui,  dit  saint  Ambroise 
(de  Jacob  et  vit.  beat.  1.  i.  cap.  j),  tous  les  minis- 
tres de  l'Église,  lorsqu'ils  instruisent  les  Juifs  qui 
veulent  se  convertir.  Car  il  était  juste  que.  n'ayant 
été  que  les  ministres  de  la  lettre  seule  envers  les 
gentils,  et  ne  pouvant  découvrir  la  vérité  des  ora- 
cles dont  ils  étaient  simplement  les  dépositaires, 
ils  empruntassent  de  ces  mêmes  gentils  devenus 
chrétiens,  l'esprit  et  la  grâce  du  christianisme,  et 
de  princes  qu'ils  étaient  auparavant,  comme  les 
dépositaires  des  trésors  de  la  sagesse  de  Dieu,  ils 
devinssent  assujettis,  et  les  disciples  de  ceux  dont 
ils  auraient  dû  être  les  maîtres.   Sapienliœ  princi- 
palum  habuil  populus  Judevorum.  Sed  quoniam  quod 
docebat  servare  nonpotuil,  débet  discere  quod  docere 
nescivit.  Et  qui  lUteram  fœaerabat  gentibus,  nunc 
ab  his  spirilalibus  doclrinœ  gratiam  mulualur,  meri- 
loque  subjectus  est  serriluti. 

A  propos  de  la  défense  formulée  au  verset  10. 
de  labourer  avec  le  premier-né  du  bœuf,  saint 
Grégoire  dit  qu'on  ne  doit  pas  mettre  un  néophyte 
à  la  tète  des  églises,  de  peur  qu'il  ne  succombe  à 
l'orgueil.  (Moral,  vin,  29, 


(1)  In  Psalm.  civ. 


CHAPITRE   SEIZIEME 

Des  trois  fêtes  de  la  Pàque,  de  ta  Pentecôte  et  des  Tabernacles.  Des  juges  et  des  officiers 

de  la  justice.  Fuite  de  Vidolâtrie. 


i.  Observa  menscm  novarum  frugum,  et  verni  primum 
temporis,  ut  facias  Phase  Domino  Deo  tuo,  quoniam  in 
isto  mense  eduxit  te  Dominus  Deus  tuus  de  /Egypto 
nocte. 

2.  Immolabisque  Phase  Domino  Deo  tuo  de  ovibus, 
et  de  bobus,  in  loco  quein  elegerit  Dominus  Deus  tuus, 
ut  habitet  nomen  ejus  ibi. 


i.  Observez  le  mois  des  grains  nouveaux,  qui  est  au 
commencement  du  printemps,  en  célébrant  la  Pàque  en 
l'honneur  du  Seigneur  votre  Dieu  ;  parce  que  c'est  le 
mois  où  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  fait  sortir  de 
l'Egypte  pendant  la  nuit. 

2.  Vous  immolerez  la  Pàque  au  Seigneur  votre  Dieu, 
en  lui  sacrifiant  des  brebis  et  des  bœufs,  dans  le  lieu 
que  le  Seigneur  votre  Dieu  aura  choisi,  pour  y  établir 
la  gloire  de  son  nom. 


COMMENTAIRE 


y.  i.  Observa  mensem  novarum  frugum,  et 
verni  primum  temporis.  L'hébreu  porte  seule- 
ment (i)  :  Observe^  le  mois  d'Abtb,  ou,  le  mois  de 
de  Vépi  vert  :  c'est  celui  qui  répond  à  notre  mois 
de  mars  et  à  une  partie  d'avril.  On  l'appelle  le 
mois  des  épis  verts,  parce  qu'en  ce  mois  les  épis 
de  l'orge  avaient  leur  grosseur  et  mûrissaient,  tan- 
dis que  ceux  du  froment  étaient  encore  verts.  La 
moisson  des  orges  se  faisait  sur  la  fin  de  mars, 
et  on  en  offrait  les  prémices  au  temple  le  second 
jour  de  la  fête  de  Pâque  (2).  Ce  mois  de  l'épi  vert 
fut  ensuite  nommé  Nisan,  ou  le  mois  des  éten- 
dards ;  peut-être  parce  qu'alors  les  armées  se 
mettent  en  campagne.  Ce  furent  les  Chaldéens 
qui  lui  imposèrent  ce  nom.  Les  Hébreux  le  reçu- 
rent d'eux,  durant  leur  captivité  de  Babylone,  et 
l'ont  conservé  jusqu'aujourd'hui.  Voyez  ce  qu'on 
a  dit  sur  l'Exode,  chap.  xm,  verset  4. 

Eduxit  te  Dominus  de  ^Egypto  nocte.  Il  est 
dit  ailleurs  (3),  qu'ils  sortirent  de  l'Egypte  le 
matin,  le  lendemain  de  la  Pâque,  ou  du  passage  de 
l'Ange  exterminateur;  et  ici  (4),  qu'ils  en  sortirent 
le  soir.  La  contradiction  n'est  qu'apparente,  les 
Israélites  ayant  fait  le  souper  de  la  Pâque  au  soir, 
qui  commençait,  selon  la  manière  de  compter,  le 
jour  de  leur  départ,  et  ayant  reçu  ordre  ou  per- 
mission du  pharaon  de  partir  pendant  cette  nuit, 
se  mirent  en  chemin  de  grand  matin,  pour  se  ren- 
dre à  Ramessès,  où  était  leur  rendez-vous  général. 
Ainsi  on  peut  dire,  en  considérant  l'action  de  leur 


départ  selon  ses  diverses  circonstances  prochaines 
et  éloignées,  qu'ils  partirent  le  soir,  la  nuit,  le 
matin,  et  en  plein  jour,  selon  que  cette  action  fut 
commencée  et  avancée,  achevée  et  exécutée.  Ils 
se  disposèrent  à  partir  dès  le  soir,  en  mangeant 
l'agneau  pascal  ;  on  les  contraignit  de  hâter  leur 
départ  vers  le  milieu  de  la  nuit,  après  la  mort  des 
premiers-nés.  Ils  marchèrent  une  partie  de  la  nuit, 
pour  se  rendre  à  Ramessès,  où  ils  devaient  se 
trouver  tous  ensemble.  Enfin  ils  se  mirent  en 
pleine  marche  le  matin,  vers  le  temps  du  lever  du 
soleil.  Ainsi  ils  partirent  le  soir,  la  nuit,  le  matin, 
en  plein  jour. 

v.  2.  Immolabis  Phase  Domino....  de  ovibus 
et  bobus.  Moïse  marque  ici  deux  sortes  d'hos- 
ties ('-,),  qui  s'immolaient  le  jour  de  Pâque,  et 
pendant  la  fête.  Les  premières  sont  l'agneau  ou 
le  chevreau  pascal,  que  tous  les  Israélites  immo- 
laient et  mangeaient  le  soir  où  commençait  cette 
fête.  Les  autres  hosties  sont  des  bœufs  ou  des 
taureaux,  qu'on  immolait  le  jour  de  la  fête,  et 
pendant  l'octave,  et  qu'on  offrait  en  holocauste, 
ainsi  qu'il  est  ordonné  dans  les  Nombres,  cha- 
pitre xxviii,  19,  23,  24,  et  comme  on  en  voit  i.i 
pratique  bien  marquée  dans  les  Paralipomènes(o), 
sous  Ezéchias.  Un  grand  nombre  de  commenta- 
teurs (7)  croient  cependant  que  Moïse  parle  ici 
des  victimes  pacifiques  et  de  dévotion,  qu'on  im- 
molait pendant  l'octave  de  Pàque,  et  auxquelles 
les  particuliers  pouvaient  participer. 


[1)  =>ZNn  w--;r;  ns  non  —  (2)  Levit.  xxm.  10. 

(5)  Kxod.  xii.  22.  Nullus  vestrum  egrediatur  ostium 
dormis  suas  usque  mane,  Et  Nain,  xxxill.  j.  Profecli  de 
Ramesse...  altéra  die  Phase. 

(4)  f.  6.  Ad  solis  occasum,  quando  egressus  es  de 
/Egypto. 


(5)  Grot.  Rabb.    Salem.    Maimon.    Ains.    Vide    d   Aug. 
queest.  24  in  Deut. 

(6)  11.  Par.  \w.  15.  Iramolaverunt   Phase...   Sacerdotcs 
quoque  obtulerunt  holocausta  in  domo  Domini. 

(;j  Bonfr.  Bochart.  Menock,  Tirin.,  eti 
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j.  Non  comedes  in  co  panem  fermentatum  ;  septem 
dicbus  comedes  absque  fermento.afflictionis  panem,  quo- 
niam  in  pavore  egressus  es  de  /Egypto,  ut  memineris  diei 
egressionis  tua;  de  /Egypto,  omnibus  dicbus  vit»  tua;. 


4.  Non  apparebit  fermentum  in  omnibus  terminis  tuis 
septem  diebus,  et  non  remanebit  de  carnibus  ejus  quod 
immolatum  est  vespere  in  die  primo  usque  manc. 

<,.  Non  poteris  immolare  Phase  in  qualibet  urbium 
tuarum,  quas  Dominus  Deus  tuus  daturus  est  tibi, 

6.  Sed  in  loco,  quem  elegerit  Dominus  Deus  tuus,  ut 
habitet  nomen  ejus  ibi  ;  immolabis  Phase  vespere  ad 
solis  occasum,  quando  egressus  es  de  /Egypto. 


j.  Vous  ne  mangerez  point,  pendant  cette  fête,  du  pain 
avec  du  levain  ;  mais  pendant  sept  jours  vous  mangerez 
du  pain  d'aflliction,  du  pain  sans  levain,  parce  que  vous 
êtes  sortis  de  l'Egypte  dans  la  crainte,  afin  que  vous 
vous  souveniez  du  jour  de  votre  sortie  d'Egypte,  tous  les 
jours  de  votre  vie. 

4.  11  ne  paraîtra  point  de  levain  dans  toute  l'étendue 
de  votre  pays,  pendant  sept  jours,  et  la  victime  qui  aura 
été  immolée  le  soir  du  premier  jour,  sera  consommer  en 
sorte  qu'il  n'en  demeure  rien  jusqu'au  matin. 

<,.  Vous  ne  pourrez  pas  immoler  la  Pâque  indifférem- 
ment dans  toutes  les  villes,  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
doit  vous  donner  ; 

6.  Mais  seulement  dans  le  lieu  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  aura  choisi  pour  y  établir  son  nom;  et  vous  immo- 
lerez la  Pâque  au  soir,  vers  le  coucher  du  soleil,  dans 
le  temps  de  votre  sortie  de  l'Egypte. 


COMMENTAIRE 


y.  5.  Afflictionis  panem.  Du  pain  sans  levain, 
en  souvenir  de  l'affliction  que  vous  avez  soufferte 
dans  l'Egypte;  ou  du  pain  mal  fait,  insipide,  qui 
ne  flatte  point  le  goût,  et  qui  charge  l'estomac. 
Quelques  auteurs  (1)  traduisent  l'hébreu  (2)  par  : 
Du  pain  de  pauvreté  ;  parce  que  les  pauvres  sont 
souvent  obligés  de  manger  leur  pain  sans  levain, 
de  le  cuire  à  la  hâte,  n'ayant  ni  le  loisir,  ni  la 
commodité  de  le  faire  lever.  Les  Juifs,  pour  con- 
server ces  sentiments,  ne  servent  le  pain  de  la 
Pâque  que  coupé  par  morceaux,  comme  les  pau- 
vres, qui  n'ont  point  de  pains  entiers,  mais  seule- 
ment divers  morceaux  ramassés  de  différents  en- 
droits. Le  syriaque  traduit  :  Du  pain  d'humilité. 
L'arabe  :  Du  pain  de  faiblesse.  Les  Septante  (3)  : 
Du  pain  de  mauvais  traitement. 

QUONIAM    IN    PAVORE  EGRESSUS  ES  DE  /EGYPTO  ; 

avec  une  précipitation  mêlée  de  crainte.  Vous  ap- 
préhendiez que  le  pharaon  ne  vous  poursuivît,  ou 
qu'il  ne  se  rencontrât  dans  cette  grande  entreprise 
des  obstacles  fâcheux.  On  lit  dans  les  Psaumes  (4), 
que  le  Seigneur  tira  son  peuple  de  l'Egypte  dans 
une  extrême  joie.  Mais  leur  joie  était  mêlée  de 
crainte,  comme  il  arrive  dans  des  bonheurs  extraor- 
dinaires et  inespérés.  On  craint  de  perdre,  ou  au 
moins  de  ne  pas  conserver  assez  longtemps,  ce 
qu'on  a  beaucoup  souhaité,  et  ce  qui  a  beaucoup 
coûté  à  acquérir.  Les  Septante  (5)  traduisent  ici 
l'hébreu  par  :  Vous  êtes  sortis  de  l'Egypte  en 
grande  hâte  ;  et  il  semble  que  c'est  la  vraie  signi- 
fication du  texte  (6). 

y.  5.  Non  poteris  immolare  Phase  in  quali- 
bet urbium  tuarum.  Il  n'était  pas  permis  d'im- 
moler la  Pâque  ailleurs  que  dans  le  lieu  que  le 
Seigneur  avait  choisi   :   on    n'immolait    l'agneau 


pascal  que  dans  le  parvis  du  temple  (7)  :  c'était 
un  vrai  sacrifice,  dont  le  sang  et  peut-être  les 
graisses  devaient  être  offertes  sur  l'autel  du  Sei- 
gneur (8).  Le  grand  nombre  de  ces  victimes  qu'on 
devait  immoler  entre  les  deux  vêpres;  c'est-à-dire, 
pendant  l'espace  d'environ  quatre  heures,  peut 
faire  quelque  difficulté  :  mais  on  sait  que,  du  temps 
de  Joséphe,  les  prêtres  suffisaient  à  tout.  Leur 
habileté  et  leur  grand  usage  dans  leur  profession, 
la  vaste  étendue  du  parvis,  la  grandeur  extraordi- 
naire de  l'autel  des  Holocaustes,  l'ordre  qu'on  gar- 
dait dans  toute  cette  cérémonie,  contribuaient  à 
faire  aisément  et  en  peu  d'heures,  ce  qui  autre- 
ment aurait  demandé  beaucoup  plus  de  temps. 

Il  y  a  des  commentateurs  (9)  qui  soutiennent 
que  le  précepte  que  nous  lisons  ici,  ne  regarde 
que  le  temps  de  paix,  et  lorsque  tout  le  peuple 
peut  se  trouver  dans  le  lieu  que  le  Seigneur  a 
choisi  ;  mais  que,  dans  les  temps  de  trouble,  on 
pouvait  faire  la  pâque  ailleurs,  et  où  se  trouvait 
l'Arche.  On  n'a  aucune  preuve  ni  pour  ni  contre 
cette  opinion. 

v.  6.  Ad  solis  occasum,  quando  egressus  es 
de  /Egypto.  Nous  avons  expliqué  au  verset  1,  en 
quel  sens  on  peut  dire  que  les  Israélites  sont  sor- 
tis de  l'Egypte  au  soir,  vers  le  coucher  du  soleil. 
Ils  se  disposèrent  à  leur  départ  sur  le  soir.  L'hé- 
breu se  prend  dans  un  autre  sens  (10)  :  Vous  im- 
molerez la  pâque  au  soir,  vers  le  coucher  du  soleil, 
dans  le  temps  révolu  de  votre  sortie,  ou  dans  la 
saison,  dans  le  mois,  dans  le  jour  précis  qui  répond 
à  celui  de  votre  sortie.  L'expression  hébraïque  se 
prend  pour  marquer  les  temps  fixes  et  réglés  des 
fêtes  et  des  solennités,  et  non  pour  désigner 
l'heure  du  jour. 


(1)  Pagn.  Olcast.  Mal.—  (2)  >nv  =rô 
(;)A"pTov  za/.côasio;. 

4    Psal.  civ.  4J.  Eduxit  populum  suum  in   exultatione, 
et  electos  suos  in  lœtitia, 
($)  riNï»  ptrrc  Les  Septante  :  E'v  a-ouorj  sÇrp.O":. 
(6)  Vide  Excd.  mi.  10.  -  I$ai.  111    1:  etc. 


(7)  Menoch.Bonfr.  Boch.  de  animal,  sacr.  jiarlc  1.  /.  11.  c.  50. 

(8)  Ita  Maimon.  et  Mischna  de  Pascha,  c.  5.  6.  apud  Bock. 
loco  citato. 

(g   Jim.  Mal». 

(m    nnsDDiriNS  im  «rnirri  N";  z~:;û  Les  Septante  : 
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7.  Et  coques,  et  comedes  in  loco  quem  elegerit  Do- 
minus  Dcus  tuus  ;  maneque  consurgens,  vades  in  taber- 
nacula  tua. 

8.  Sex  diebus  comedes  azyma  ;  et  in  die  septima,  quia 
collecta  est  Domini  Dei  tui,  non  faciès  opus. 


9.  Septem  hebdomadas  numerabis  tibi  ab  ea  die  qua 
falcem  in  segetem  miseris, 

10.  Et  celebrabis  diem  festum  hebdomadarum  Domino 
Deo  tuo,  oblationem  spontaneam  manus  tua;,  quam  oll'e- 
rcs  juxta  benedictionem  Domini  Dei  tui  ; 


7.  Vous  ferez  cuire  l'hostie,  et  vous  la  mangerez  dans 
le  lieu  que  le  Seigneur  votre  Dieu  aura  choisi  ;  et  le  len- 
demain au  matin,  vous  pourrez  vous  en  retourner  dans 
vos  maisons. 

8.  Vous  mangerez  des  pains  sans  levain  pendant  six 
jours  ;  et  le  septième  jour,  vous  ne  ferez  point  d'oeuvre  ser- 
vile,  parce  que  ce  sera  le  jour  de  l'assemblée  solennelle 
instituée  en  l'honneur  du  Seigneur  votre  Dieu. 

i).  Vous  compterez  sept  semaines,  depuis  le  jour  que 
vous  aurez  mis  la  faucille  dans  les  grains, 

m.  Ht  vous  célébrerez  la  fête  des  Semaines  en  l'hon- 
neur du  Seigneur  votre  Dieu,  en  lui  présentant  l'oblation 
volontaire  dutravail  de  vos  mains,  que  vous  lui  oll'rircz, 
pour  reconnaître  la  bénédiction  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  aura  donnée. 


COMMENTAIRE 


y.  7.  Coques.  On  sait  que  l'agneau  pascal  se 
mangeait  rôti  ;  et  il  était  même  défendu  d'en  man- 
ger rien  de  cru,  ni  de  bouilli  (1).  Cependant  le 
terme  hébreu  qui  est  employé  ici  Vio  bâschal, 
signifie,  faire  bouillir  de  la  viande  ;  il  est  mis  en  ce 
sens  dans  le  passage  môme  de  l'Exode  où  est  la 
défense  de  faire  bouillir  la  chair  de  la  victime  pas- 
cale. On  le  voit  encore  avec  cette  acception  dans 
la  défense  de  faire  cuire  le  chevreau  dans  le  lait  de 
sa  mère  (2).  Il  faut  donc  dire  avec  quelques  rab- 
bins (j),  que  le  verbe  bâsckal,  signifie  simplement 
mire  de  la  viande,  lorsqu'il  est  mis  seul  ;  et  qu'en 
cet  endroit,  comme  en  quelques  autres,  il  signifie 
faire  rôtir.  Les  Septante  traduisent  (4)  :  Vous  le 
fere\  bouillir,  et  vous  le  rôlire\  :  ce  qui  paraît  ab- 
surde. Le  chaldéen  emploie  le  même  terme  que 
l'hébreu. 

Maneque  consurgens,  vades  in  tabernacui.a 
tua.  Le  premier  sens  qui  se  présente  à  l'esprit,  en 
lisant  ces  paroles, est  que  le  jour  même  de  la  Pâque, 
et  le  matin  qui  suivait  l'immolation  et  la  manduca- 
tion  de  l'agneau  pascal,  chacun  pouvait  partir  du 
lieu  de  l'assemblée,  et  se  retirer  chez  soi. 

Les  rabbins  et  plusieurs  interprètes  (5),  pour 
concilier  ce  passage  avec  leur  tradition,  qui  leur 
défend  les  voyages  aux  jours  de  fêtes,  expliquent 
ce  mane  consurgens,  du  lendemain  du  septième 
jour  de  la  fête.  Encore  veulent-ils  que  ce  jour-là 
même  soit  appelé  le  jour  de  la  retenue  (6);  parce 
que  le  peuple  était,  disent-ils,  arrêté  à  Jérusalem, 
pour  y  faire  ses  aumônes  et  ses  offrandes,  qu'on 
avait  attendu  à  recueillir  jusqu'alors.  Ils  prétendent 
prouver  qu'on  demeurait  sept  jours  entiers  à  la  fête 
de  Pâque,  par  ce  qui  est  dit  dans  les  Paralipo- 
mènes  (7),  que  le  peuple  fil  la  solennité  de  la  pâque 


1  se      pendant  sept  jours.  Mais  ne  suffisait-il  pas  qu'il  en 


demeurât  un  grand  nombre  ? 

D'autres  commentateurs  (8)  enseignent  que  le 
premier  jour  de  la  solennité  étant  jour  solennel,  on 
ne  sortait  point  de  Jérusalem;  mais  seulement  le 
lendemain,  où  il  était  permis  de  se  retirer  chacun 
chez  soi. 

v.  î!.  Sex  diebus  comedes  azyma.  Moïse  ordonne 
ailleurs  (9)  de  manger  des  pains  sans  levain  pendant 
sept  jours  ;  c'est-à-dire,  pendant  les  six  jours  qui 
suivent  la  fête  de  Pâque,  et  le  jour  même  de  la 
fête,  qui  (ait  le  nombre  de  sept.  Comme  on  pouvait 
s'en  retourner  dans  sa  maison,  après  avoir  sacrifié 
l'hostie  pascale,  le  législateur  avertit  qu'il  n'est  pas 
permis  pour  cela  de  manger  du  pain  levé. 

In  die  septima,  quia  collecta  est  Domini,  non 
faciès  opus.  On  a  examiné  sur  le  Lévitique, 
chapitre  xxui,  verset  ;'>,  un  passage  pareil  à  celui-ci. 
On  peut  traduire  l'hébreu  par  (10):  C'est  le  jour  de 
la  défense,  ou  de  la  retenue,  ou  plutôt,  de  la  fêle, 
ou  de  l'assemblée  ;  parce  que  tout  le  peuple  devait 
se  trouver  au  temple,  et  paraître  devant  le  Seigneur, 
comme  le  sujet  devant  son  maître,  pour  lui  rendre 
ses  hommages. Les  Septante  (11): Le  septième  jour 
de  la  sortie  est  une  fêle  consacrée  au  Seigneur. 

v.  9.  Septem  hebdomadas  numerabis,  ab  ea  die 

QUA  FALCEM  IN  SEGETEM    MISERIS.   Le    SCCOlld    jour 

de  la  fête  de  Pâque,  on  offrait  au  temple  les 
prémices  des  orges,  par  le  grain  d'une  gerbe  qu'on 
avait  cueillie  exprès  ;  et  le  second  jour  de  la  Pen- 
tecôte, à  sept  semaines  de  là,  on  offrait  parallè- 
lement les  prémices  du  froment,  en  apportant  au 
temple  une  gerbe  de  nouveau  froment  cueillie 
aussi  à  cette  intention.  Voyezle  Lévitique,  XXIII,  10. 
\.    m.   Oblationem  spontaneam    manus  tu>c. 


fi)  F.xod.  xii.  8,  Edcnt  carnes  nocte  illa  assas  igni.  9. 
Non  comedetis  ex  eo  crudum  quid,  nec  coctum  aqu.i.  sed 
tantum  assum  igni. 

XX1I1.    I'). 

(j)  Rabb.  Salom.  Abcn  E;ra.  Kim'hi,  apud  Bochart.   Vide 
xxxv.  u. 
1    I  !'i|fljffêi;  y.a\  Ô7roJ«i{. 
(5)  Rabb.  cl  Mcnoch.  Tirin.   Bonfr.   cl  llch.  in  Fag.   cl 
Mttnst. 


(ii)  v.  Quia  collecta  est  Domini.  Hcbr.  Quia  retentio, 
eu.  interdictum  Domino,  etc. 

(7)  u.  Par.  xxxv.  17.  Fecerunt  lilii  Israël  Phase  in  tera- 
pore  illo,  et  solemnitateni  a/ymoruni  septem  diebus.  Vide 
et  11.  Piir.  xxx.  21. 

(8)  Tost.  Oleast.  Lyr. 
ci)  Exod.  xiii.  i'.  7. 

(10)  mrv'  mai 

(11)  Tfj  è68o(jit)  si-dSiov  Èdpxr)  K 
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DEUTERONOME,  XVI. 


FETE   DES  TABERNACLES 


ii.  Et  epulaberis  corarn  Domino  Deo  tuo,  tu  filius  tuus 
et  filia  tua.  servus  tuus.  et  ancilta  tua,  et  lévites  qui 
est  intra  portas  tuas,  advena  ac  pupillus  et  vidua,  qui 
morantur  vobiscum ,  in  loco  quem  elegerit  Dominus 
Deus  tuus,  ut  habitet  nomen   ejus  ibi  ; 

12.  Et  recordaberis  quoniam  servus  fueris  in  .<£gypto, 
custodiesque  ac  faciès  quas  praecepta  sunt. 

1;.  Solcmnitalem  quoque  tabernaculorum  celcbrabis 
per  septem  dies,  quando  collegeris  de  area  et  torculari 
fruges  tuas  ; 

14.  Et  epulaberis  in  festivitate  tua,  tu,  filius  tuus  et  filia, 
servus  tuus  et  ancilla,  lévites  quoque  et  advena,  pupillus 
ac  vidua  qui  intra  portas  tuas  sunt. 

iç.  Septem  diebus  Domino  Deo  tuo  festa  celebrabis, 
in  loco  quem  elegerit  Dominus  ;  benedicetque  tibi  Do- 
minus Deus  tuus  in  cunctis  frugibus  tuis,  et  in  omni  opère 
manuum  tuarum,  erisque  in  ketitia. 

16.  Tribus  vicibus  per  annum  apparebit  omne  masculi- 
num  tuum  in  conspectu  Domini  Dei  tui,  in  loco  quem 
elegerit  :  in  solemnitate  azymorum,  in  solemnitate  hebdo- 
madarum,  et  in  solemnitate  tabernaculorum.  Non  appa- 
rebit ante  Dominum  vacuus  ; 

17.  Sed  oll'erct  unusquisque  secundum  quod  habuerit 
juxta  benedictionem  Domini  Dei  sui,  quam  dederit  ei. 


11.  Et  vous  ferez  devant  le  Seigneur  votre  Dieu  des 
festins  de  réjouissance,  vous,  votre  fils  et  votre  fille, 
votre  serviteur  et  votre  servante,  le  lévite  qui  est  dans 
l'enceinte  de  vos  murailles,  l'étranger,  l'orphelin,  et  la 
veuve  qui  demeurent  avec  vous,  dans  le  lieu  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  aura  choisi  pour  y  établir  son  nom. 

12.  Vous  vous  souviendrez  que  vous  avez  été  vous- 
mêmes  esclaves  en  Egypte,  et  vous  aurez  soin  d'obser- 
ver et  de  faire  ce  qui  vous  a  été  commandé. 

ij.  Vous  célébrerez  aussi  la  fétc  solennelle  des  Ta- 
bernacles pendant  sept  jours,  lorsque  vous  aurez  recueilli 
ce  qui  vient  de  l'aire  et  du  pressoir  ; 

14.  Et  vous  ferez  des  festins  de  réjouissance  en  cette 
fête,  vous,  votre  fils  et  votre  fille,  votre  serviteur  et 
votre  servante,  avec  le  lévite,  l'étranger,  l'orphelin  et  la 
veuve,  qui  sont  dans  vos  villes. 

15.  Vous  célébrerez  cette  fête  pendant  sept  jours  en 
l'honneur  du  Seigneur  votre  Dieu,  dans  le  lieu  que  le 
Seigneur  aura  choisi  ;  et  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
bénira  dans  tous  les  fruits  de  vos  champs,  et  dans  tout 
le  travail  de  vos  mains,  et  vous  serez  dans  la  joie. 

16.  Tous  vos  enfants  mâles  paraîtront  trois  fois  l'année 
devant  le  Seigneur  votre  Dieu,  dans  le  lieu  qu'il  aura  choisi  : 
à  la  fête  solennelle  des  pains  sans  levain,  à  la  fête  solen- 
nelle des  Semaines  et  à  la  fête  solennelle  des  Tabernacles. 
Ils  ne  paraîtront  point  les  mains  vides  devant  le  Seigneur; 

17.  Mais  chacun  olfrira  à  proportion  de  ce  qu'il  aura, 
selon  la  bénédiction  que  le  Seigneur  son  Dieu  lui  aura 
donnée. 


COMMENTAIRE 


Vous  offrirez  les  prémices  dont  on  vient  de  parler, 
qui  seront  comme  une  offrande  libre  et  volontaire 
des  travaux  de  vos  mains.  D'autres  l'expliquent 
des  victimes  volontaires  et  des  sacrifices  pacifiques, 
que  chacun  offrait  pendant  ces  fêtes,  selon  sa 
dévotion,  pour  en  faire  des  festins  en  la  présence 
du  Seigneur  (1).  Le  texte  hébreu  (2)  peut  se  tra- 
duire ainsi  :  C'est  un  tribal  volontaire  que  vous 
rendez  à  Dieu  du  travail  de  nos  mains.  Ou  :  C'est 
une  offrande  volontaire  de  notre  travail,  que  vous 
èleve\  en  présente  du  Seigneur.  Ou  enfin  :  Offre\  au 
Seigneur  une  oblation  volontaire,  autant  que  vos 
facultés  le  pourront  porter.  Les  Septante  (  j)  :  Offre\ 
au  Seigneur  selon  que  vos  mains  pourront,  selon 
votre  pouvoir.  Les  divers  sens  de  l'hébreu  viennent 
de  ce  que  -c:  missàh.  mesure,  peut  se  rattacher  à 
deux  racines  différentes  ce-:  ou  ce:. 

v.  11.  Epulaberis.  L'hébreu  et  les  Septante  (4) 
ont  simplement  :  Vous  nous  réjouire^.  Les  Juifs 
croient  bien  célébrer  les  jours  de  fête  et  de  sabbat, 
par  la  bonne  chère  et  par  tous  les  plaisirs  permis. 
Ils  appliquent  à  ce  sujet  le  passage  d'Isaïe,  qui  dit 
que  le  sabbat  est  délicieux  :  Sabbatum  delicalum  ('•,). 
Mais  le  dessein  du  législateur,  en  ordonnant  ces 
festins  de  réjouissance,  n'était  que  de  les  éloigner 
des  fêtes  profanes  des  idoles,  et  de  les  élever  peu 
à  peu  à  goûter  les  vrais  plaisirs  du  cœur  et  de  l'es- 
prit. Ce  peuple  grossier,  sans  pénétrer  le  vrai  sens 
des  lois,  s'attache  toujours  à  tout  ce  qui  peut  flatter 


ses  goûts  et  sa  concupiscence. C'est  dans  ces  jours 
de  fête  principalement  qu'on  amenait  à  Jérusalem 
de  toutes  les  villes  du  pays,  des  animaux  premiers- 
nés,  choisis,  engraissés  exprès,  pour  en  faire  des 
festins  en  présence  du  Seigneur.  Voyez  le  cha- 
pitre xii,  17  et  xiv.  23. 

v.  15.  Erisque  in  l/etitia.  L'hébreu  peut  se 
traduire  ainsi  (6)  :  Vous  ne  sere\  occupés  qu'à  vous 
réjouir.  Vous  n'aurez  aucune  inquiétude  qui  trouble 
votre  joie.  Les  rabbins  fondent  sur  ce  passage  la 
coutume  qu'ils  ont  de  ne  pas  faire  de  mariage 
aux  jours  de  fêtes  ;  parce  que,  disent-ils,  il  ne 
faut  point  mêler  une  joie  mondaine  à  la  joie  des 
fêtes  du  Seigneur:  la  joie  de  celles-ci  doit  être 
sans  aucun  mélange  de  tristesse,  ni  même  d'au- 
cune autre  joie. 

v.  16.  Non  apparebit  ante  Dominum  vacuus. 
Quiconque  venait  à  la  fête,  y  apportait  ou  des 
prémices,  ou  des  premiers-nés.  ou  des  hosties 
pour  le  sacrifice,  ou  des  animaux  pour  faire  des 
festins  de  réjouissance.  Ces  fêtes  étaient  toujours 
belles  et  agréables,  et  par  le  grand  nombre  de 
personnes  qui  s'y  rencontraient,  et  par  l'abon- 
dance de  toutes  choses  qu'on  y  apportait  de  toutes 
parts.  Ainsi  il  n'est  pas  étrange  qu'on  se  fît  un 
plaisir  d'aller  dans  la  ville  Sainte,  quand  même  la 
religion  n'aurait  point  eu  de  part  à  ces  voyages. 
Voyez  l'Exode,  xxin.  1  '•,. 

v.  17.  Juxta    benedictionem  Domini.  Chacun 


(1)  Vide  y.  11.—  (2)  t»  ama  non 
(j)  KaO'  on  ta/tei  rj  yrip  soi. Ita  Vat.  Grot,  Rab.  Salom. 
et  Kim'hi. 


4    pnsv  E'oypcevSfjOi). 

(O  Isai.  rviii.  1  ;.  Vide  Buxlorf.  Synagog.  Jud.  c.  îoct  Cl 
(6)  riDO  ix  n»n 
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18.  Judices  et  magistros  constitues  in  omnibus  portis 
tuis,  quas  Dominus  Deus  tuus  dederit  tibi,  per  singulas 
tribus  tuas,  ut  judicent  populum  justo  judicio, 

19.  Nec  in  alteram  partem  déclinent.  Non  accipies  pcr- 
sonam,  nec  munera,  quia  mimera  excœcant  oculos  sapien- 
tuni,  et  mutant  vcrba  justorum. 


20.  Juste  quod  justum  est  persequeris,  ut  vivas  et  pos- 
sideas  terrain,  quam  Dominus  Dcus  tuus  dederit  tibi. 

21.  Non  plantabis  lucum,  et  omnem  arborcm  juxta 
altare  Domini  Dei  tui. 

COMM 

portera  dans  la  maison  du  Seigneur  selon  ses 
facultés,  et  à  proportion  des  biens  qu'il  aura  reçus 
de  sa  main.  Dieu  n'exige  rien  par  force  ;  il  ne  fixe 
pas  même  la  quantité  de  ce  qu'il  veut  qu'on  lui 
offre  :  il  laisse  tout  cela  à  la  volonté  et  à  la  recon- 
naissance de  son  peuple. 

v.  18.  Judices  et  magistros  constitues. 
L'hébreu  (1):  Des  juges  cl  des  scholerlm.  Nous 
avons  examiné  ailleurs  (2)  ce  que  c'était  que  cette 
dernière  sorte  d'officiers.  Les  rabbins  enseignent 
que  c'étaient  des  hérauts  ou  des  huissiers,  qui 
portaient  le  bâton,  et  qui  obligeaient  le  peuple  à 
obéir  à  la  sentence  des  juges,  et  aux  prescriptions 
légales.  Ils  étaient  soumis  aux  juges,  et  exécu- 
taient leurs  ordres.  Voici  ce  que  les  docteurs 
juifs  (3)  nous  enseignent  au  sujet  de  leurs  officiers 
de  justice.  Il  y  avait  parmi  eux  trois  sortes  de 
tribunaux.  Le  premier  de  tous,  était  le  sanhé- 
drin, composé  d'un  prince  et  de  soixante-dix  juges. 
Le  second  tribunal  était  de  vingt-trois  juges,  qu'on 
établissait  dans  les  villes  considérables.  Le  troi- 
sième était  seulement  de  trois  juges,  et  on  ne  les 
mettait  que  dans  des  lieux  où  il  y  avait  moins  de 
cent  vingt  ou  cent  trente  habitants.  On  dit  qu'il 
n'entrait  dans  ces  charges  que  des  anciens,  éta- 
blis par  l'imposition  des  mains,  ou  prétendant  à 
l'honneur  d'anciens  ;  des  lévites  ou  des  Israélites 
nobles  et  instruits,  sans  défaut  de  corps,  sages  et 
riches.  On  n'y  recevait  ni  ceux  qui  étaient  trop 
vieux,  à  cause  de  leur  faiblesse  ;  ni  les  eunuques, 
à  cause  de  leur  cruauté  (4) ;  ni  le  grand  prêtre  à 
cause  sans  doute  de  ses  fonctions  plus  relevées  ; 
ni  le  roi,  parce  qu'on  ne  pourrait  librement  con- 
tester avec  lui.  Tout  cela  est  de  la  pure  fantaisie. 
Josèphe  (5)  ne  nous  donne  pas  cette  idée  du  gou- 
vernement des  Juifs.  Il  dit  seulement  que  Moïse 
établit  dans  chaque  ville  sept  juges,  qui  avaient 
chacun  deux  officiers  de  la  tribu  de  Lévi  :  ce  qui 
fait  en  tout  vingt  et  une  personnes;  au  lieu  que  les 


18.  Vous  établirez  des  juges  et  des  magistrats  à  la  porte 
de  toutes  les  villes  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  aura 
données,  en  chacune  de  vos  tribus,  afin  qu'ils  jugent  le 
peuple  selon  la  justice, 

19.  Sans  se  détourner  ni  d'un  côté,  ni  d'un  autre.  Vous 
n'aurez  point  d'égard  à  la  qualité  des  personnes,  et  vous 
ne  recevrez  point  de  présents  ;  parce  que  les  présents 
aveuglent  les  yeux  des  plus  sages,  et  corrompent  les  sen- 
timents des  plus  justes. 

20.  Vous  exercerez  la  justice  avec  intégrité,  afin  que 
vous  viviez,  et  que  vous  possédiez  la  terre  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  vous  aura  donnée. 

21.  Vous  ne  planterez  ni  de  grands  bois,  ni  aucun  arbre, 
auprès  de  l'autel  du  Seigneur  votre  Dieu. 

ENTA IRE 

thalmudistes  nous  donnent  dans  chaque  ville  con- 
sidérable vingt-trois  juges,  et  deux  fois  autant 
d'huissiers,  qui  leur  obéissaient. 

v.  19.  Munera  excœcant  oculos  sapientum. 
Dès  que  le  cœur  est  gâté  par  la  cupidité,  il  n'est 
plus  capable  d'examiner  le  vrai,  ni  d'aimer  la  jus- 
tice. L'avarice  est  comme  un  nuage,  qui  offusque 
les  plus  brillantes  lumières,  et  qui  fait  perdre  de 
vue  la  vérité.  Le  Sage  dit  dans  un  sens  à  peu  près 
semblable  (6)  :  L'oppression  fait  perdre  au  sage  sa 
sagesse,  et  les  présents  font  perdre  le  cœur.  Un 
juge  timide  et  intéressé  n'est  plus  capable  de  bien 
juger.  Il  faut  qu'il  soit  intrépide,  inébranlable,  et 
inaccessible  à  l'intérêt,  aux  présents,  aux  me- 
naces, à  la  crainte,  aux  recommandations. 

v.  20.  Juste  quod  justum  est  persequeris. 
L'hébreu  à  la  lettre  (7):  Vous  suivre^  la  justice, 
la  justice.  Vous  n'aurez  rien  autre  chose  en  vue  ; 
vous  vous  y  attacherez  uniquement.  Ou  :  Vous 
vous  attacherez  à  l'exacte  justice,  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  juste.  Il  ne  suffit  pas  à  un  juge  de 
rendre  la  justice  ;  il  doit  la  rendre  pour  la  jus- 
tice, dans  la  vue  de  la  justice  ;  et  il  pèche,  si  par 
des  vues  d'intérêts,  de  politique,  de  vanité,  il 
souille  la  pureté  de  cette  vertu.  Pour  les  devoirs 
•   des  juges,  on  peut  voir  Exod.  xxm,  1...  9. 

v.  21.  Non  plantabis  lucum,  et  omnem  arbo- 
rlm  ,  juxta  altare  Domini.  On  peut  traduire 
ainsi  l'hébreu  :  Vous  ne  vous  planterez  point  de 
bois  d'aucune  sorte  d'arbre,  auprès  de  l'autel  de 
votre  Dieu.  Les  païens  avaient  consacré  à  chacun 
de  leurs  dieux  une  sorte  d'arbre,  et  ils  ne  bâtis- 
saient guère  de  temples,  ni  d'autels,  qui  ne  fussent 
accompagnés  de  bois  de  haute  futaie.  L'ombrage, 
le  silence,  la  grandeur  de  ces  arbres  inspiraient 
un  certain  respect,  et  souvent  aussi  servaient  à 
couvrir  les  abominations  qui  se  commettaient 
dans  les  fêtes  profanes.  On  verra  dans  l'histoire 
des  Rois,  que  cette  partie  de  la  loi  de  Moïse  fut 


(1)  cnïsi  n»nsB/ 
Deut.  1.  15. 

Vid<    i  ipud  Munst.  et  Fag.   cl  Grot.   hic,  et 

SeUen.  de  Synedr.  I.  11.  c.  5. 


(4)  Ctaudian.  in  Eutrop.  I.  t. 
(<,)  Joseph.  Aiili<].  I .  iv.  , .  uli. 
(6    Ecries    \ h.  8 
(7)  ynn  pis  pis 


492 


DEUTÉRONOME,  XVI.      -  DÉFENSE   D'ÉRIGER    DES  STATUES 


22.  Nec  faciès  tibi,  ncquc  constitues  slatuam,  quœ  odit 
Dominus  Deus  tuus. 


COMM 
mal  observée,  et  qu'on  planta  plusieurs  bois  pro- 
fanes pour  y  adorer  des  idoles.  Il  est  vrai  que 
Dieu  n'a  pas  permis  qu'on  en  ait  jamais  planté 
dans  le  temple  de  Jérusalem  :  ce  qui  a  été  observé 
par  les  auteurs  païens  (i)  comme  une  chose 
extraordinaire  à  ce  temple. 

y.  22.  Non  faciès  tibi...  statuam.  Vous  ne 
vous  fere\  point  de  statue.  On  peut  prendre  les 
termes  de  l'hébreu  (2)  pour  signifier  toutes  sortes 
de  monuments  religieux,  autel,  colonne,  amas 
de  pierres,  statue  ;  tout  cela  était  absolument 
défendu  aux  Israélites.  Avant  la  loi,  les  patriarches 
ne  s'étaient  point  fait  de  scrupule  d'ériger  des 
autels  au  Seigneur  ;  et  même  depuis  la  loi,  on  en 
voit  quelques-uns  d'érigés  par  des  pieux  Israélites  : 


22.  Vous  ne  vous  fere/,  et  ne  vous  dresserez  point  de 
statue  ;  parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  hait  toutes  ces 
choses. 

ENTAI  RE 

par  exemple,  les  divers  autels  sur  lesquels  Sa- 
muel a  sacrifié,  et  le  monument  qu'érigèrent  sur 
le  Jourdain  (3)  les  Israélites  qui  avaient  leurs 
demeures  au-delà  de  ce  fleuve.  Les  rabbins  (4) 
enseignent  que  les  prosélytes  de  justice  peuvent 
ériger  de  semblables  monuments,  même  avec 
mérite,  pourvu  que  la  superstition  et  le  faux  culte 
en  soient  bannis. 

Sens  spirituel.  Les  divers  sens  spirituels  que 
comporte  ce  chapitre  ont  déjà  été  indiqués  dans 
l'Exode  et  le  Lévitique. 

Dieu  défend  d'entourer  son  autel  de  grands 
arbres,  car  il  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  ombre  de  va- 
nité ou  de  mollesse  auprès  de  son  sanctuaire. 


(1)  Hecatxus  de  Jcrosolv.  Ouos 
otov  âXuùiSeç  tj  t'i  toioCïov. 


cjre'j'j.a   7ïav 


œXt 


(2)  rosn  -p  O'pn  nS  —  (?)  Josttc  xxii.  10. 
(4)  A  p  mi  Se  Liai  de  jure  nat.  I.  a.  c.  6. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIEME 

Juifs  idolâtres  punis  de  mort.  Juges  supérieurs  auxquels  on  rapporte  les  causes  les  plus 

difficdes.  Election  d'un  roi,  ses  devoirs. 


i.  Non  immolabis  Domino  Deo  tuo  ovem,  et  bovem, 
in  quo  est  macula,  aut  quippiam  vitii,  quia  abominatio 
est  Domino  Deo  tuo. 

?..  Cum  reperti  fuerint  apud  te,  intra  unam  portarum 
tuarum  quas  Dominus  Deus  tuus  dabit  tibi,  vir  aut  mulier 
qui  faciant  malum  in  conspectu  Domini  Dei  tui,  et  trans- 
grediantur  pactum  illius, 

j.  Ut  vadant  et  serviant  diis  alienis,  et  adorent  eos, 
solem  et  lunam,  et  omnem  militiam  cœli,  quas  non  prae- 
cepi, 

4.  Et  hoc  tibi  fuerit  nuntiatum,  audiensque  inquisieris 
diligenter,  et  verum  esse  repereris,  et  abominatio  facta  est 
in  Israël  ; 

5.  Educes  virum  ac  mulierem,  qui  rem  sceleratissimam 
perpetrarunt,  ad  portas  civitatis  tuœ,  et  lapidibus  obruen- 
tur. 

6.  In  ore  duorum  aut  trium  testium  peribit  qui  interfi- 
cietur;  nemo  occidatur,  uno  contra  se  dicente  testimo- 
nium. 


1.  Vous  n'immolerez  point  au  Seigneur  votre  Dieu  une 
brebis,  ni  un  bœuf,  qui  ait  quelque  défaut,  ou  quelque 
mal  ;  parce  que  c'est  une  abomination  devant  le  Seigneur 
votre  Dieu. 

2.  Lorsque  l'on  aura  trouvé  parmi  vous,  dans  une  des 
villes  que  le  Seigneur  votre  Dieu  doit  vous  donner,  un 
homme  ou  une  femme  qui  commettent  le  mal  devant  le 
Seigneur  votre  Dieu,  et  qui  violent  son  alliance, 

5.  En  servant  les  dieux  étrangers,  et  les  adorant;  sa- 
voir, le  soleil  et  la  lune,  et  toute  l'armée  du  ciel,  contre 
le  commandement  que  je  vous  ai  fait; 

4.  Et  qu'on  vous  l'aura  annoncé  ;  si,  après  vous  être 
informé  exactement  de  la  vérité  de  ce  rapport,  vous  re- 
connaissez que  la  chose  est  véritable,  et  que  cette  abo- 
mination a  été  commise  dans  Israël  ; 

5.  Vous  amènerez  à  la  porte  de  votre  ville  l'homme  ou 
la  femme,  qui  auront  fait  une  chose  si  détestable,  et  ils 
y  seront  lapides. 

6.  On  ne  condamnera  à  la  mort,  que  sur  la  déposition 
de  deux  ou  trois  témoins;  nul  ne  mourra  sur  le  témoi- 
gnage d'un  seul. 


COMMENTAIRE 

y.  1.  Ovem  aut  bovem.  Sous  le  nom  de  brebis, 
sont  compris  les  béliers,  les  agneaux,  les  chèvres, 
les  chevreaux  et  les  boucs  ;  et  sous  le  nom  de 
bœuf,  le  taureau,  les  vaches,  les  veaux.  On  n'of- 
frait jamais  de  bœufs.  La  mutilation  était  un  des 
défauts  qui  rendaient  l'animal  incapable  d'être 
offert  au  Seigneur.  On  a  remarqué  ailleurs  (1)  les 
qualités  qui  excluaient  les  animaux  des  sacrifices. 

Quippiam  vitii.  L'hébreu  (2)  :  Toute  sorlc  Je 
mal  :  toute  victime  où  il  y  a  quelque  chose  à 
redire,  soit  que  cela  vienne  de  sa  part,  ou  de  la 
part  de  celui  qui  l'offre. 

v.  2.  Transgrediantur  pactum.  Qui  violent 
l'alliance  du  Seigneur,  en  quittant  son  culte,  pour 
prendre  celui  des  idoles.  L'alliance  entre  Dieu 
et  Israël,  consistait  principalement  en  ce  que 
Dieu  voulait  être  adoré  seul  parmi  son  peuple. 

\.  }.  Solem  et  lunam,  et  omnem  militiam 
cœli.  Le  culte  des  astres  est  la  plus  ancienne  ido- 
lâtrie du  monde  (3)  :  c'est  à  ce  culte  que  presque 
toute  la  religion  des  Orientaux  se  bornait.  Le 
soleil  et  la  lune  sont  considérés  comme  le  roi  et 
la  reine  du  ciel,  et  toutes  les  étoiles  sont  en  quel- 
que sorte  leur  armée,  ou  leur  garde.  Platon  (4) 


nous  marque  l'idée  que  les  païens  avaient  sur  cela, 
lorsqu'il  dit  que  le  soleil  marche  à  la  tète  des 
dieux,  avec  un  chariot  aîlé,  et  que  chacun  des 
onze  autres  grands  dieux  conduit  comme  autant 
d'escadrons  de  démons  ou  de  génies.  Les  an- 
ciens tenaient  les  astres  pour  autant  de  génies. 

v.  5.  Ad  portas  civitatis  tu/E,  et  lapidibus 
obruentur.  On  exécutait  les  criminels  hors  des 
villes,  et  assez  près  de  la  porte  (5)  où  l'on  s'assem- 
blait pour  rendre  la  justice.  On  lapida  hors  du 
camp  cet  homme  qui  avait  amassé  du  bois  le  jour 
du  sabbat  (6).  Jésus-Christ  fut  crucifié  hors  de  la 
ville  (7).  On  (it  sortir  saint  Etienne  hors  de  Jéru- 
salem, pour  le  lapider  (8).  La  connaissance  du 
crime  dont  il  est  parlé  ici,  appartenait  aux  vingt- 
trois  juges  qu'on  a  vus  au  verset  18  du  chapitre 
précédent.  Le  coupable  était  lapidé,  et  ses  biens 
demeuraient  a  ses  héritiers.  Mais  lorsque  toute  la 
ville  ou  une  grande  partie  de  ses  habitants  aban- 
donnaient la  religion  de  leurs  pères,  on  dévouait 
à  l'anathème  et  la  ville,  et  les  biens  des  cou- 
pables (y). 

v.  0.  In  ore  duorum  aut  trium  testium  peri- 
bit.   11  est  visible  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  celui 


(1)  Vide  Exod.  xn.  5.  Leviti.  j. 

(2)  7-1  -ui  b: 

(?)  Maimonide,  de  Idolol.  1.  21 
(4)  Plalo  in  Phœdro. 


(5)  Bonfrer.  Menoch. 

(6)  Nain.  xv.   ;5. 

(7)  Hebr,  xm.  12. 

(8)  Act.  vu.  57.  —  (9)  Dctil.  xm. 
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MORT  DES  JUIFS   IDOLATRES 


7.  Manus  testium  pi  ma  interliciel  eum,  et  manus  reli- 
qui  populi  extrema  mittetur,  ul  aufer&s  malum  de  medio 
tui. 

8.  Si  diilieile  et  ambiguum  apud  te  judicium  esse  pers- 
pexeris  inter  sanguinem  et  sanguinem,  causam  et  causant, 
lepram  et  lepram,  et  judicum  intra  portas  tuas  videris 
verba  variari,  surge,  et  ascende  ad  locum,  quem  elegerit 
Dominus  I  )eus  tuus, 


7.  Les  témoins  lui  jetteront  les  premiers  la  pieri 
ensuite  tout  le  reste  du  peuple  le  lapidera,  afin  que 
ôtiez  le  mal  du  milieu  de  vous. 

8.  Lorsqu'il  se  trouvera  une  affaire  embrouillée.  OÙ  il 
SOil  difficile  de  juL'er  et  de  discerner  entre  le  sang  et  le 
sang,  entre  une  cause  et  une  cause,  entre  la  lèpre  et  la 
lèpre  :  si  vous  voyez  que.  dans  les  assemblées  qui  se 
tiennent  à  vos  portes,  les  avis  des  juges  soient  pan 
allez  au  lieu  que  le  Seigneur  votre  Dieu  aura  choisi, 


COMMENTAIRE 


qui  est  accusé  en  justice,  et  dont  l'idolâtrie  n'est 
pas  notoire  :  car  ceux  qui  avaient  adoré  publique- 
ment les  idoles,  pouvaient  être  mis  à  mort  sans 
forme  de  procès  (1).  Parmi  les  Juifs,  on  ne  con- 
damnait jamais  personne  sur  le  témoignage  d'un 
seul  homme  (2)  :  Non  slabit  testis  unus  centra  ali- 
auem,  dit  Moïse.  Quel  que  fût  le  crime  dont  il 
était  accusé,  il  fallait  nécessairement  deux  té- 
moins; et  encore,  parmi  les  Juifs,  on  ne  recevait 
point  en  justice  la  déposition  des  fous,  des  enfants 
avant  l'âge  de  treize  ans,  des  publicains,  de  ceux 
qui  vivent  des  jeux  de  hasard,  des  voleurs,  des 
pasteurs  de  chèvres,  des  esclaves,  ni  des  femmes  1 5 1. 
On  ajoute  (4)  à  ceux-là  les  sourds,  les  aveugles, 
les  muets,  les  parents  et  les  ennemis  des  parties, 
les  impudents,  les  impies.  Sous  le  nom  d'impies, 
on  entend  les  ravisseurs,  les  voleurs,  les  usuriers, 
les  témoins  convaincus  de  faux,  ceux  qui  avaient 
commis  quelques  crimes  dignes  de  la  mort  ou  du 
fouet  :  enfin  on  exclut  ceux  qui  ignoraient  la  loi, 
la  Mischna  et  la  discipline  des  mœurs. 

v.  7.  Manus  testium  prima  interficiet  eum. 
Les  témoins  lui  jetteront  les  premiers  la  pierre  : 
comme  pour  ôter  aux  autres  l'appréhension  qu'ils 
pourraient  avoir  de  le  frapper.  Les  accusateurs 
témoignent  par  là  qu'ils  ne  doutent  point  de  la 
justice  de  sa  condamnation,  et  qu'ils  ne  craignent 
point  de  se  charger  de  la  peine  de  son  sang,  au 
cas  qu'il  ne  soit  pas  justement  condamné.  Les 
Juifs  nous  enseignent  que  le  criminel  était  conduit 
au-dessus  d'un  précipice  :  on  lui  liait  les  mains, 
et  les  témoins  étaient  derrière  lui,  les  yeux  ban- 
dés. Le  premier  des  témoins  poussait  le  condamné 
au  bas  du  précipice  :  s'il  n'était  pas  mort  de  sa 
chute,  le  second  témoin  roulait  sur  lui  une  grosse 
pierre  :  si,  après  cela,  il  respirait  encore,  toute  la 
multitude  qui  était  présente,  l'accablait  de  pierres. 

jK  8.  Si  difficile  et  ambiguum  apud  te  judicium. 
L'hébreu  porte  (<,)  :  Lorsque  l'affaire  sera  trop  dif- 
ficile à  juger  pour  vous.  Ou,  selon  les  Septante  6): 
Lorsque  la  chose  dont  il  s'agit,  nous  est  impossible 
dans  le  jugement.On  peut  aussi  traduire  l'hébreu  de 
cette  manière  :  Si  l'affaire  esl  partagée  parmi  vous 


en  jugement;  si  les  sentiments  des  juges  se  trou- 
vent partagés.  Ou  bien  :  Si  l 'affaire  vous  est  cachée; 
s'il  s'y  rencontre  des  obscurités,  des  difficultés  que 
vous  ne  puissiez  pénétrer.  Il  ne  s'agit  point  ici, 
dit  Grotius  7  .  des  difficultés  qui  regardent  le 
fait  ;  mais  de  celles  qui  regardent  le  droit.  Les 
questions  de  fait  s'examineront  toujours  mieux  sur 
les  lieux  et  par  les  juges  ordinaires,  que  par  des 
juges  éloignés  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
questions  de  droit.  Les  lois  divines  étant  énoncées 
d'une  manière  humaine,  ne  peuvent  éviter  les  obs- 
curités inséparables  des  lois  humaines.  Quand  les 
lois  sont  conçues  en  des  termes  généraux,  on  dis- 
pute dans  les  cas  particuliers  si  les  faits  dont  il 
s'agit,  sont  compris  dans  les  termes  de  la  loi  :  et 
lorsqu'elles  sont  énoncées  d'une  manière  plus  par- 
ticulière, on  doute  s'il  faut  étendre  le  particulier 
au  général,  et  s'il  faut  raisonner  de  même  dans 
tous  les  cas  qui  paraissent  semblât»! 

Inter  sanguinem  et  sanguinem.  Entre  les 
diverses  sortes  de  meurtres,  ou  entre  les  divt 
causes  qui  ont  du  rapport  à  l'homicide,  comme  les 
embûches,  les  blessures,  on  peut  douter  si  un  cer- 
tain meurtre  est  permis,  ou  n'est  pas  permis.  Il 
faut  discerner  entre  le  meurtre  casuel  et  volon- 
taire ;  entre  celui  qui  est  commis  pendant  la  nuit, 
et  en  se  défendant,  et  celui  qui  se  fait  de  guet-à- 
pens.  Il  y  a  de  plus  cent  circonstances  qui  peuvent 
rendre  le  crime  plus  ou  moins  grand,  et  qui  de- 
mandent qu'on  y  porportionne  les  châtiments.  Il 
y  a  certains  meurtres  qui  méritent  le  pardon,  et 
pour  lesquels  la  loi  ordonne  des  villes  d'asile  :  et 
d'autres  qui  doivent  être  punis  irrémissiblement  : 
en  sorte  que  les  meurtriers  qui  se  seraient  retirés 
dans  les  villes  de  refuge,  et  même  dans  le  temple, 
en  sont  arrachés  pour  être  mis  à  mort. 

L'auteur  de  la  Vulgate  a  traduit  ailleurs  8  par  : 
Entre  parenté  et  parenté,  les  mêmes  mots  qui  sont 
ici  dans  l'original.  Ainsi  on  pourrait,  suivant  ce 
sens,  expliquer  le  passage  de  cette  manière  :  Vous 
jugerez  entre  les  divers  degrés  de  parenté,  ce  qui 
cause  souvent  de  grands  embarras,  soit  pour  les 
mariages,  soit  pour  les  successions  (9).  Les  Juifs 


(1)  Dcut.  xiii.  9. 

(2)  Dcut.  xix  15. 

Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  ult. 
(4;  Selden.  de  Synedr.  t.  u.  c.  1  ;•  art.  1 1.  Vide  et  Grst.  hic. 


|  ;    ■Bsvrh  -tz-  -joe  xLr'  ta 

E"oev  iSuva-njor]  îr^xx  a~ô  zoj  iv  xpfaei. 
1    Grot.  tiic. 

Par.  \ix.  10. —  (9)  Tirin. 


DEUTÉRONOME,  XVII.  —  MAGISTRATURE  SUPÉRIEURE 


49) 


0.  Veniesque  ad  sacerdotes  levitici  generis,  et  ad  judi- 
cem  qui  fuerit  illo  tempore  ;  quasresque  ab  eis,  qui  in- 
dicabunt  tibi  judicii  veritatcm. 


o.  Et  adressez-vous  aux  prêtres  de  la  race  de  Lévi, 
et  à  celui  qui  aura  été  établi  en  ce  temps-là  comme  juge 
du  peuple;  vous  les  consulterez,  et  ils  vous  rendront  un 
bon  jugement  sur  l'affaire  dont  il  s'agit. 


COMMENTAIRE 


l'entendent  autrement  :  Lorsqu'il  s'agira  de  discer- 
ner entre  le  sang  pur  et  impur  ;  entre  le  sang  qui 
cause  l'impureté  aux  femmes,  ou  celui  qui  est 
pur  (i).  Voyez  Levil.  xn,  4,  5. 

Inter  causam  et  causam.  Par  exemple  dans  les 
matières  pécuniaires,  dans  les  procès  pour  répa- 
ration d'injures,  dont  la  peine  était  arbitraire.  Ou 
bien:  Entre  une  cause  et  une  cause  ;  les  sentiments 
étant  partagés  ;  les  uns  étant  pour  condamner,  et 
les  autres  pour  absoudre.  L'hébreu  (2)  :  Entre 
jugement  et  jugement  ;  entre  les  causes  criminelle-, 
et  les  causes  civiles  (3)  ;  ou  enfin  entre  la  cause  du 
demandeur,  et  celle  du  défendeur  :  en  général, 
dans  toute  sorte  de  causes,  dont  le  droit  est  difficile 
à  démêler,  et  où  l'on  doute  si  elles  sont  de  la  com- 
pétence des  juges  laïques,  ou  si  elles  appartiennent 
au  jugement  des  lévites.  Les  rabbins  n'accordent 
au  tribunal  des  lévites  que  trois  sortes  de  causes. 
La  première,  ce  qui  regarde  le  sacrifice  de  la 
vache  rousse  (4)  :  la  seconde  ,  ce  qui  concerne 
une  femme  accusée  par  son  mari  jaloux  (5);  la 
troisième,  touchant  la  génisse  qu'on  devait  immo- 
ler pour  un  meurtre,  dont  on  ignorait  l'auteur  (6)  ; 
comme  si  c'étaient  là  les  affaires  les  plus  em- 
brouillées. 

Inter  lepram  et  lepram.  La  connaissance  de  la 
lèpre  appartenait  aux  prêtres,  comme  on  l'a  vu  au 
chapitre  xm,  du  Lévitique.  Il  y  avait  bien  des  for- 
malités à  observer  pour  déclarer  un  homme,  un 
habit,  ou  une  maison  infectés  ou  exempts  de  lèpre  : 
et  entre  les  diverses  espèces  de  lèpre,  il  y  avait 
encore  bien  de  la  difficulté  pour  décider  si  telle 
espèce  de  lèpre  était  dangereuse  ou  non,  et  si 
elle  devait  exclure  du  commerce  des  hommes  celui 
qui  en  était  attaqué.  On  pouvait  d'abord  accuser 
un  homme  soupçonné  d'avoir  ce  mal,  devant  les 
juges  ordinaires  :  mais  ceux-ci  devaient  renvoyer 
aux  prêtres  l'examen  de  cette  affaire,  pour  peu 
qu'elle  fit  de  difficulté. 

Quelques  auteurs  traduisent  l'hébreu  par  (7)  : 
Entre  plaie  et  plaie;  entre  blessure  et  blessure; 
enire  les  peines  qu'on  devait  imposer  pour  les 
blessures  qu'on  avait  faites.  Les  lois  du  talion  en- 
traînaient de  grands  embarras  pour  la  pratique,  et 
il  n'était  pas  aisé  de  régler  les  intérêts  de  ceux  qui 


avaient  reçu  quelque  blessure.  Nous  croyons  (8) 
que  sous  ces  paroles  :  Entre  sang  cl  sang,  on  doit 
comprendre  toutes  les  causes  criminelles  ;  sous 
celles-ci  :  Entre  cause  cl  cause  ;  toutes  les  causes 
civiles  et  moins  importantes  ;  et  enfin  sous  ces  der- 
nières :  Entre  lèpre  et  lèpre,  toutes  les  lois  cérémo- 
nielles concernant  les  impuretés  ouïes  purifications 
légales. 

Et  judicum  intra  portas  tuas  videris  verba 
variari.  On  peut  donner  cet  autre  sens  à  l'hé- 
breu (9)  :  S'il  y  a  quelque  jugement  difficile  entre 
le  sang  et  le  sang,  la  lèpre  et  la  lèpre,  qui  sont  les 
sujets  ordinaires  de  contestations  dans  vos  portes, 
leve^-vous,  cl  aile-  au  lieu  que  le  Seigneur  aura 
choisi. 

V.  ().  Venies  ad  sacerdotes  levitici  generis. 
Moïse  ne  marque  pas  distinctement  si  ces  appels 
des  tribunaux  inférieurs  aux  prêtres  de  la  race  de 
Lévi,  étaient  de  la  part  des  parties,  qui  pouvaient 
n'être  pas  contentes  du  jugement  rendu  par  les 
juges  intérieurs  ;  ou  s'ils  venaient  de  la  part  des 
juges  eux-mêmes,  qui,  trouvant  de  l'embarras  dans 
l'affaire  qu'on  portait  à  leur  tribunal,  jugeaient  à 
propos  d'en  réserver  le  jugement  définitif  à  un 
autre.  Voici  ce  que  les  docteurs  juifs  enseignent 
sur  cette  matière  (  10):  La  cause  était  portée  d'abord 
au  tribunal  de  la  ville  d'où  étaient  les  parties.  S'il 
n'y  avait  point  de  juge  ordinaire  dans  le  lieu,  on 
allait  dans  une  ville  voisine.  Lorsqu'il  se  rencon- 
trait des  difficultés  dans  l'affaire,  elle  était  renvoyée 
aux  juges  d'une  autre  ville  voisine.  Si  ceux-ci  ne 
se  trouvaient  point  assez  éclairés  pour  la  juger, 
alors  elle  était  portée  au  tribunal  des  vingt-trois 
juges,  qui  étaient  à  Jérusalem  au  pied  de  la  mon- 
tagne du  temple.  De  là  elle  pouvait  aller  à  un 
autre  tribunal  de  vingt-trois  juges,  qui  tenaient 
leurs  séances  à  l'entrée  du  parvis  du  temple  :  et 
enfin, si  l'affaire  ne  s'y  terminait  pas, elle  était  por- 
tée par  devant  le  sanhédrin  par  tous  les  juges  in- 
férieurs ensemble  et  par  les  parties  ;  et  ils  étaient 
obligés  sous  peine  de  mort  à  se  soumettre  à  l'arrêt 
de  ce  conseil  souverain.  Voyez  le  verset  11. 

Et  ad  judicem  qui  fuerit  ii.lo  tempore.  Les 
rabbins  etla  plupart  des  commentateurs  (  1  1  )  croient 
que  ce  juge  était  le   grand  prêtre.  Josèphe  (12)  et 


(1)  Vide  Drus,  et  Lrran.  hic.  —  (2)  p-p  ;n  p3 
(;)  Jonathan. 

M     \uni.   XIX. 

Num.  v.   14.  15. 
6    Deut.  xxi.  5. 

:;S  v;:  p= 


(i!)  Ita  Gérard,  cl  Jans. 

(9)  "|nywa  man  nai 

(10)  Vide  Selden  deSynedr.  I.  ne.  2.  art.  2. 

(u)  Fag.  M  nus!.  Menoch.  Bonfr.  Jansen.  Grot.  etc. 
(121  Joseph.  I.  u.  contra  Appion.  Kx\  yàp  Inrfnrai  rcacvwov 
/ai  BtxaOTai  xûv  3t(J.<pi<j6r)Tr]jj.cVWV  5l  Up£T;  JTa/(Jr,iav. 
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10.  Et  faciès  quodcumque  dixerint  qui  prœsunt  loco 
que  m  elegerit  Dominus,  et  docuerint  te 

ti.  Juxta  Icj^cm  cjus  ;  sequerisque  sententiam  eorum, 
nec  declinabis  ad  dexterara  neque  ad  sinistram. 

12.  Qui  autem  superbierit,  nolens  obedire  sacerdotis 
imperio,  qui  eo  tempore  ministrat  Domino  Deo  tuo,  et 
decreto  judicis,  morietur  homo  ille,  et  auferes  malum  de 
Israël, 


lo.  Nous  ferez  tout  ce  qu'auront  dit  ceux  qui  président 
au  lieu  que  le  Seigneur  aura  choisi,  et  tout  ce  qu'ils  vous 
auront  enseigné 

i  i.  Selon  sa  loi  :  et  vous  suivrez  leurs  avis,  sans  vous 
détourner  ni  à  droite,  ni  à  gauche. 

12.  Mais  celui  qui,  s'enllant  d'orgueil,  ne  voudra   point 

au  commandement  du  pontife,  qui  en  ce  temps  sera 

le  ministre  du  Seigneur  votre  l)ieu.  ni  à  l'arrêt    du  juge, 

sera  puni    de    mort  ;  et   vous   ôterez  le    mal    du    milieu 

d'Israël, 


COMMENTAIRE 


Philon  (i)  l'ont  entendu  en  ce  même  sens,  et 
l'Ecriture  le  confirme  en  plus  d'un  endroit.  Par 
exemple,  au  chapitre  XXI,  verset  5,  il  est  dit  que 
les  prêtres  sont  juges  de  toutes  les  affaires  et  de 
tout  ce  qui  regarde  les  impuretés  du  peuple  :  A  a 
verbum  eorum  omne  negotium,  et  quidquid  mundum 
vel  immundum  est,  judicetur.  Et  dans  Ezéchiel  2), 
Dieu  marque  que  ses  prêtres  doivent  juger  dans 
tout  ce  qui  regarde  ses  jugements;  c'est-à-dire. 
toutes  les  choses  qui  concernent  la  religion.  Moïse 
ordonne  ici  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  seront 
rebelles  à  la  sentence  de  ce  juge  :  il  veut  qu'on  lui 
réserve  toutes  les  causes  qui  demandent  une 
lumière  et  une  connaissance  extraordinaires,  et 
celles  qui  regardent  l'explication  des  lois  du 
Seigneur  :  il  dit  que  ce  juge  demeurera  dans  le 
lieu  que  le  Seigneur  aura  choisi  :  tout  cela  ne  con- 
vient qu'au  seul  grand  prêtre,  à  qui  Dieu  dé- 
couvrait ses  volontés  dans  son  tabernacle,  lorsqu'il 
était  revêtu  de  l'Ephod,  et  qu'il  portait  l'Oùrim  et 
Thoûmîm. 

On  peut  entendre  aussi  le  verset  de  deux  juri- 
dictions :  i°  la  juridiction  ecclésiastique  :  Vous 
vous  adresserez  aux  prêtres  de  la  race  de  Lévi.  C'est 
le  jugement  sacerdotal  pour  les  affaires  de  reli- 
gion :  2"  Et  au  juge  qui  sera  établi  en  ce  temps-là. 
C'est-à-dire  le  juge  des  affaires  temporelles,  tels 
qu'ont  été  les  juges  qui  succédèrent  à  Josué,  et 
qui  avaient  sur  Israël  une  autorité  peu  différente 
de  celle  des  rois.  La  particule  1  où  est  prise  alors 
comme  disjonctive,  ce  qui  arrive  assez  fréquem- 
ment. 

y.  10.  Et  faciès  quodcumque  dixerint.  C'est 
principalement  sur  ce  passage  que  les  Juifs  fondent 
la  profonde  soumission  qu'ils  ont  pour  l'autorité 
de  leurs  rabbins  (3).  Quelques-uns  d'entre  eux 
ont  porté  cette  déférence  si  loin,  qu'ils  n'ont  point 
fait  de  difficulté  de  soutenir  que,  si  un  rabbin 
enseignait  que  la  main  gauche  est  la  droite,  il  ne 
faudrait  pas  hésiter  à  le  croire  ;  et  ils  condam- 
nent à  de  très  grandes  peines  dans  l'enfer,  quicon- 
que manque  à  cette  soumission.   L'autorité  que  le 


Fils  de  Dieu  donne  aux  prêtres  de  son  Église,  et 
à  ceux  qui  sont  les  légitimes  successeurs  de  ses 
apôtres,  dans  les  affaires  qui  regardent  la  doctrine 
et  les  mœurs  des  fidèles,  n'est  pas  moindre  que 
celle  que  Moïse  donne  ici  aux  prêtres  de  l'ancienne 
loi.  Il  veut  qu'on  ait  pour  eux  une  parfaite  soumis- 
sion dans  tout  ce  qui  n'est  point  visiblement  con- 
traire à  ce  que  lui-même  nous  enseigne.  Hors  ce 
cas,  il  ne  laisse  pas  aux  particuliers  le  droit  de 
juger  des  décisions  de  leur  juge;  il  exige  une 
obéissance  parfaite.  Si  chacun  voulait  s'ériger  en 
juge  et  en  censeur  des  lois  et  des  décisions  de 
l'Eglise,  que  deviendraient  ces  lois  et  ces  déci- 
sions (4)  ?  Il  y  a  toutefois  une  notable  différence  : 
au  lieu  que  le  législateur  des  Hébreux  ordonne 
qu'on  punisse  de  mort  ceux  qui  sont  rebelles  au 
jugement  du  grand  prêtre  et  de  ses  adjoints,  Jésus- 
Christ  ordonne  qu'on  sépare  de  l'Église  par 
l'excommunication  et  que  l'on  regarde  comme  des 
étrangers  et  des  publicains,  ceux  qui  n'écouteront 
point  l'Église  ni  ses  ministres  (î)  :  Hoc  nunc  agit 
in  Ecclesia  excommunicatio,  quod  agebat  lune  in- 
terfeclio,  dit  saint  Grégoire. 

v.  12.  Qui  autem  superbierit,  nolens  obedire 
sacerdotis  imperio....  et  decreto  judicis,  mo- 
rietur homo  ille.  Les  Juifs  enseignent  (6)  qu'en 
vertu  de  cette  ordonnance,  les  juges  des  tribunaux 
inférieurs  étaient  obligés  à  se  soumettre  à  l'arrêt 
du  sanhédrin,  sous  peine  de  mort.  Mais  pour 
mériter  ce  châtiment,  il  fallait  que  le  juge  inférieur 
non-seulement  déclarât  qu'il  était  d'un  autre  avis 
que  le  sanhédrin,  mais  encore  qu'il  agît  ou  qu'il 
portât  les  autres  à  agir  contre  cet  arrêt  ;  et  cela 
dans  des  affaires  de  conséquence,  comme  sont 
toutes  celles  dont  la  transgression  est  soumise  à 
la  peine  du  retranchement.  Alors  celui  qui  était 
désobéissant,  était  mis  à  mort  un  jour  de  fête,  et 
dans  Jérusalem;  parce  qu'il  est  écrit  ~  .  que  tout 
le  peuple  entendra  ce  châtiment,  et  sera  surpris  de 
frayeur.  Et  comme  le  texte  n'exprime  pas  le  genre 
de  mort  auquel  le  contumace  devait  être  soumis, 
les   rabbins  prétendent  qu'on    l'étranglait.    C'est 


(1)  Vide  Philo,  lib.  de  principe  constituendo. 

(2)  F.-cch.  xliv.  24.  Et  cum  fuerit  controversia,  stabunt 

in  judiciis  meis  et  judicabunt. 
[))  Buxtorf.  Synagog.  Jud.  c.  1. 


4    Vide  Grot.  et  Jansen.  hic. 
(5)  MjI/Ii.  xviii.  17.  -  Aug.  in  Dcul.  quast  ;t 
6   Setden.  Je  Synedr.  I.  iii.c.  ;. 
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i;.  Cunctusque  populus  audiens  timebii,  ut  nullus  dein- 
ceps  intumescat  superbia. 

14.  Cum  ingressus  fueris  terram,  quam  Dominus  Deus 
tuus  dabit  tibi,  et  possederis  eam,  habitaverisque  in  illa, 
et  dixeris  :  Constituara  super  me  regem,  sicut  habent 
omnes  per  circuitum  nationes, 


15.  Eum  constitues,  qucm  Dominus  Deus  tuus  elegerit 
de  numéro  fratrum  tuorum.  Non  potcris  alterius  gentis 
hominem  regem  facere,  qui  non  sit  frater  tuus. 

16.  Cumque  fuerit  constitutus,  non  multiplicabit  sibi 
equos,  nec  reducet  populum  in  .dïgyptum,  equitatus  nu- 
méro sublevatus,  prassertim  cum  Dominus  prajceperit 
vobis,  ut  nequaquam  amplius  per  eamdem  viam  rever- 
tamini. 


1  ?.  Afin  que  tout  le  peuple,  entendant  ce  jugement, 
soit  saisi  de  crainte,  et  qu'à  l'avenir  nul  ne  s'élève  d'or- 
gueil. 

14.  Quand  vous  serez  entré  dans  le  pays  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  doit  vous  donner,  que  vous  en  serez 
en  possession,  et  que  vous  y  demeurerez  ;  s'il  vous  prend 
envie  de  dire  :  Je  veux  choisir  un  roi  pour  me  comman- 
der, comme  en  ont  toutes  les  nations  qui  nous  envi- 
ronnent, 

i).  Vous  établirez  celui  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
aura  choisi  du  nombre  de  vos  frères.  Vous  ne  pourrez 
prendre  pour  roi  un  homme  d'une  autre  nation,  et  qui  ne 
soit  point  votre  frère. 

16.  Et  lorsqu'il  sera  établi  roi,  il  n'amassera  point  un 
grand  nombre  de  chevaux,  et  il  ne  remènera  point  le 
peuple  en  Egypte,  s'appuyant  sur  le  grand  nombre  de  sa 
cavalerie,  principalement  après  que  le  Seigneur  vous  a 
commandé  de  ne  plus  retourner  à  l'avenir  par  la  même 
voie. 


COMMENTAIRE 


parmi  eux  une  maxime,  que,  quand  la  loi  ne  dit 
rien  du  genre  de  supplice  qu'un  homme  doit  souf- 
frir, on  doit  l'expliquer  de  la  strangulation.  Si  la 
faute  ou  le  crime  était  moins  considérable,  on  se 
contentait  d'une  moindre  peine  ;  comme  de  l'ex- 
communication, de  l'anathème,  de  la  suspense  de 
son  emploi,  ou  du  fouet. 

Plusieurs  exemplaires  latins  (1)  portent  :  Qui 
autem  superbierit,..  ex  decreto  judicis  morietur  : 
Ce  qui  fait  un  sens  assez  différent  de  celui  de  la 
Vulgate  :  car  il  semblerait  qu'il  y  eut  un  juge 
laïque,  dont  la  principale  fonction  aurait  été  de 
faire  observer  et  exécuter  les  ordonnances  du 
sanhédrin,  et  de  contraindre  les  contumaces  par 
la  crainte  des  supplices. 

p.     14.    CoNSTITUAM    SUPER     ME    REGEM.      Dieu, 

prévoyant  que  son  peuple  voudra  un  jour  se  don- 
ner un  prince,  comme  les  nations  voisines  en 
avaient  toutes,  permet  d'en  établir  un  ;  mais  il  se 
réserve  le  droit  de  le  désigner  ;  et  il  montre  par 
là  que  ce  roi  ne  doit  être  que  son  lieutenant,  et 
l'exécuteur  de  ses  ordres.  Il  lui  prescrit  des  lois 
et  borne  son  autorité,  pour  le  contenir  dans  les 
sentiments  de  dépendance  et  de  soumission  qu'il 
doit  à  son  Dieu. 

\.    i).   Eum  constitues  quem  Dominus...  ele- 


f.  16.  Non  multiplicabit  sibi  equos.  Les  che- 
vaux étaient  assez  rares  parmi  les  Israélites,  et 
dans  les  pays  voisins  ;  on  les  employait  presque 
exclusivement  à  la  guerre.  Dieu  ne  voulait  pas 
que  les  princes  de  son  peuple  fissent  toujours  de 
grandes  expéditions  militaires,  l'observance  de  ses 
lois  étant  presque  incompatible  avec  le  tumulte  de 
la  guerre.  De  plus,  une  cavalerie  nombreuse  aurait 
ruiné  le  peuple,  et  donné  au  prince  trop  de  fierté 
et  trop  de  confiance  en  ses  propres  forces.  Moïse 
ajoute  encore  une  autre  raison. 

Nec  reducet  populum  in  ^Egyptum,  equitatus 
numéro  sublevatus.  Comme  si  Moïse  craignait 
qu'il  ne  prît  envie  au  roi  de  son  peuple  de  faire  la 
conquête  de  l'Egypte,  ou  de  reprendre  le  pays  qui 
avait  été  auparavant  aux  Israélites.  Mais  le  texte 
hébreu  nous  offre  un  autre  sens  (2)  :  Et  il  ne  ramè- 
nera point  le  peuple  en  Egypte,  pour  multiplier  les 
chevaux.  Il  ne  donnera  point  occasion  aux  Israé- 
lites de  retourner  en  Egypte,  pour  lui  acheter  des 
chevaux,  ou  pour  y  en  acheter  pour  eux-mêmes,  à 
l'imitation  de  leur  roi  ( }  |. 

Il  paraît  par  cet  endroit  de  Moïse,  qu'alors 
l'Egypte  était  féconde  en  chevaux  (4),  et  que  l'on 
en  faisait  déjà  commerce  pour  en  envoyer  dans 
les  autres  provinces.  Du  temps  de  Salomon  (ç),  ce 


GERiT.  Celui  que  le  Seigneur  aura  désigné  par  son      trafic  apportait  un  grand  revenu  aux  rois  d'Egypte  : 


prophète,  comme  il  fit  dans  la  personne  de  Saiil, 
de  David  et  de  Salomon.  Les  princes  qui  succé- 
dèrent à  Salomon  selon  le  droit  de  la  naissance, 
ne  le  firent  qu'en  faveur  de  la  promesse  que  le 
Seigneur  avait  faite  à  David  de  lui  donner  le 
royaume  et  à  ses  descendants,  pour  toujours.  Ce 
fut  Dieu  môme  qui  déclara  ce  royaume  successif, 
et  qui  changea  de  son  autorité,  la  première  dispo- 
sition qu'il  avait  faite. 


mais,  dans  les    temps  postérieurs,    l'Egypte   n'a 
plus  été  si  renommée  pour  ses  chevaux. 

On  remarque  qu'on  observa  assez  cette  ordon- 
nance de  Moïse  jusqu'au  temps  de  Salomon.  Les 
juges  d'Israël,  qui  avaient  une  autorité  égale  à 
celle  des  rois,  ne  se  sont  jamais  servis  de  chevaux 
ni  dans  la  guerre,  ni  pour  leur  monture  :  on  les 
voit  aller  sur  des  ânes,  aussi  bien  que  leurs  en- 
fants (6).  On  ne  conservait  pas  même  les  chevaux 


(1)  Edit.  Sixli  V.  Rc^iii.  et  Jayana,  Paris,  et  alice. 

:-=  mz-in  p'-"  nonsn  ayn  -s  -'•_•'  sbi 
{))  Bonfrer.  Bockart. 

S.   B.  —  T.   II. 


(4)  Rabbini  Satom.Aben  E-,i\i,  Bochai,  Nachmanni,  etc. 
(<,)  Vide  ad  m.  Reg.  \.  29. 
(6)  Judic,  x.  4.  et  xii.  14. 
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17.  Non  habebit  uxores  plurimas,  quas  alliciani  animum 
cjus,  neque  argcnti  et  auri  immcnsa  pondéra. 

18.  Postquam  autem  sederit  in  solio  regni  sui,  descri- 
bct  sihi  Deuteronomium  legis  hujus  in  volumine,  acci- 
piens  exemplar  a  saccrdotibus  levitica;  tribus; 

19.  Et  habebit  secum,  legctque  illud  omnibus  diebus 
vitas  suae,  ut  discat  timere  Dominum  Deum  suum,  et  cus- 
todire  verba  et  ceremonias  ejus,  qua;  in  lege  prascepta 
sunt. 

20.  Nec  elevetur  cor  ejus  in  superbiam  super  fratres 
suos,  neque  declinet  in  partem  dexteram  vel  sinistram, 
ut   longo    tempore  regnet  ipse,  et  rilii  ejus,  super  Israël. 

COMM 

pris  à  la  guerre  ;  et  on  sait  que  David  coupa  les 
jarrets  à  tous  les  chevaux  qu'il  prit  dans  la  guerre 
contre  Adarezer,  roi  de  la  Syrie  de  Soba  1  . 
Josué  (2)  en  fit  autant  aux  chevaux  des  rois  cana- 
néens, qui  l'avaient  attaqué  près  de  Mérom. 

jh  17.  Non  habebit  uxores  plurimas.  Il  n'aura 
pas  une  multitude  de  femmes,  de  peur  qu'elles  ne 
le  rendent  trop  efféminé  ;  qu'elles  ne  le  détournent 
de  vaquer  aux  affaires  de  ses  Etats,  et  que  le  grand 
nombre  de  ses  femmes  et  de  ses  enfants  ne  l'en- 
gage à  des  dépenses  qui  deviennent  à  charge  à  ses 
peuples  ;  enfin  de  peur  que,  s'emparant  de  son 
esprit,  elles  ne  dominent  sous  son  nom.  C'est 
apparemment  ce  qu'il  veut  dire  par  ces  paroles  : 
Quœ  alliciant  animum  ejus  :  Qui  se  rendent  maî- 
tresses de  son  esprit.  Ou,  selon  l'hébreu  (3):  El  son 
coeur  ne  se  détournera  pas,  ne  se  pervertira  pas,  ne 
quittera  pas  la  religion  et  ne  se  livrera  pas  à  Je  faux 
cultes  par  une  malheureuse  complaisance;  comme 
il  arriva  à  Salomon  et  à  d'autres  princes,  que  le 
législateur  semble  avoir  voulu  désigner  par  un 
esprit  de  prophétie. 

La  liberté  de  la  polygamie  a  subsisté  parmi  les 
Juifs  sous  les  empereurs  Romains,  jusqu'au 
temps  des  empereurs  Théodose,  Arcade  et  Hono- 
rius,  qui  la  leur  défendirent  en  l'an  39 1  (4).  Saint 
Justin  martyr  (5),  dit  que  de  son  temps,  leurs  rab- 
bins leur  permettaient  encore  d'avoir  quatre  et 
cinq  femmes  à  la  fois. 

Neque  argenti  et  auri  immensa  pondéra.  Les 
trop  grandes  richesses  dans  les  princes,  nourris- 
sent quelquefois  la  mollesse,  la  fierté,  l'ambition, 
l'orgueil,  l'insolence,  la  cruauté,  le  luxe,  qui  sont 
les  pestes  des  Etats,  et  le  malheur  des  princes  et 
des  sujets.  Il  est  difficile  que  les  rois  fassent  de 
ces  amas  d'or  et  d'argent,  sans  pressurer  leur  peu- 
ple. On  a  vu  des  rois  très  pieux  et  très  justes,  qui 


17.  Il  n'aura  point  une  mu'  ;tude  de  femmes,  qui  se 
rendent  maîtresses  de  son  esprit,  ni  une  quantité  im- 
mense d'or  et  d'argent. 

18.  Après  qu'il  sera  assis  sur  le  trône,  il  écrira  pour  soi, 
dans  un  volume,  ce  Dcutéronome  et  cette  loi,  et  il  le 
prendra  sur  la  copie  qui  lui  en  sera  fournie  par  les 
prêtres  de  la  tribu  de  Lévi. 

il  Il  gardera  toujours  ce  livre,  et  il  le  lira  tous  les 
jours  de  sa  vie.  pour  apprendre  à  craindre  le  Seigneur 
son  Dieu,  et  à  garder  ses  paroles  et  ses  cérémonies,  qui 
sont  prescrites  dans  la  loi. 

20.  Que  son  cœur  ne  s'élève  point  d'orgueil  au-dessus 
de  ses  frères,  et  qu'il  ne  se  détourne  ni  à  droite,  ni  à 
gauche  ;  afin  qu'il  règne  longtemps,  lui  et  ses  fils,  sur  le 
peuple  d'Israël. 

ENTAI  RE 

ont  possédé  des  richesses  immenses,  mais  il  y  en 
a  très  peu  à  qui  elles  n'aient  été  funestes.  Si  David 
en  a  amassé  d'extraordinaires,  ce  n'était  que  pour 
les  employer  à  la  construction  du  temple.  Salo- 
mon, pour  soutenir  les  grandes  dépenses  aux- 
quelles il  s'était  engagé,  leva  sur  ses  peuples  des 
impositions,  qui  lui  attirèrent  bien  des  peines  sur 
la  fin  de  son  règne,  et  qui  séparèrent  enfin  dix  tri- 
bus de  son  royaume  après  sa  mort.  On  sait  com- 
bien il  en  coûta  à  Ezéchias,  pour  avoir  montré  ses 
trésors  aux  ambassadeurs  du  roi  de  Babylone  (6). 

v.  18.  Describet  sibi  Deuteronomium  legis 
hujus.  Il  prendra  pour  son  usage  une  copie  de 
cette  loi  ;  c'est-à-dire,  ou  simplement  ce  qui  re- 
garde son  devoir  de  roi,  ou  le  Deutéronome  en- 
tier, ou  tout  le  livre  de  la  loi  ;  car  on  n'est  pas 
d'accord  sur  cet  article.  Le  plus  grand  nombre  des 
commentateurs  pensent  qu'il  ne  s'agit  que  du 
Deutéronome,  qui  est  comme  la  substance  du 
Pentateuque. 

Les  princes  chrétiens  les  plus  religieux  ont  tou- 
jours cru  que  lire,  méditer,  étudier  la  loi  de  Dieu 
dans  les  livres  Saints,  devait  être  une  de  leurs 
premières  occupations,  comme  elle  l'était  des  plus 
grands  et  des  plus  sages  princes  de  l'Ancien  Tes- 
tament. On  sait  quel  était  le  zèle  de  Constantin  -  . 
de  Charlemagne  (8),  de  saint  Etienne,  premier  roi 
de  Hongrie,  d'Alphonse,  premier  roi  d'Espagne  <;. 
d'Alphonse, roi  d'Aragon (io),qui  avait  lu  quatorze 
fois  la  sainte  Bible,  avec  les  gloses  et  les  commen- 
taires ;  d'Alfred,  roi  d'Angleterre,  qui  écrivit  deux 
fois  de  sa  propre  main  tous  les  livres  du  Nouveau 
Testament. 

v.  20.  Nec  elevetur  cor  ejus  in  superbiam 
super  fratres  suos.  L'hébreu  n'exprime  point 
l'orgueil  :  mais  il  est  clair  que  ce  ne  peut  être  que 
de  l'arrogance  du  cœur  et  de  la  présomption,  que 


(1)  11.  Reg.  vin.  4.  —  (2)  Jûsuc  xi.  6.  9. 
(?)  »3ab  tid>  nVi 

(4)  Ne  quis  Judrsorum  morem  suum  in  conjunctionibus 
retineref,  nec  juxta  legem  suam  nuptias  sortiretur. 

(5)  Justin,  in  D'alog.  cuin  Tryphone. 


(6)  iv.  Reg.  xx.  15.17. 

(7)  Eus:h.  de  vit  a  Constant.  I.  1.  C.  20. 

(8)  Thegan.  Chorep.  Trevir. 

(9)  Oser,  de  instit.  Régis,  t.  iv. 

(10)  Panormit.  t.  11. 
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Moïse  parle  en  cet  endroit,  puisque,  parleur  état,  où  le  trône  devint  héréditaire,  par  un   effet  de  la 

les  princes  sont  élevés  au-dessus  de  leurs  frères.  bonté  de  Dieu  envers  ce  prince,  et  par  des  vues 

C'est  la  première,  et  peut-être  la  plus  difficile  des  plus  élevées,  en  faveur  de  son  Christ. 
vertus  d'un  prince,  de  ne  point  s'élever  au  milieu 

de  l'éclat  qui  l'environne,  et  parmi  la  foule  des  Sens  spirituel.  Voyez  le  v.  10. 

flatteurs,  qui  ne  lui  inspirent  que   des  sentiments  Le  texte  Nec  reducet  populum  in  Mgyptvm,  a 

contraires  à  ce  qui  lui  est  commandé  ici(i).  été  pris  au  figuré  pour  l'âme.  Une   fois   sortie  de 

Ipse  et  filii  ejus.   C'est  comme  une  prophétie  la  servitude  du  péché,  il  faut  qu'une  volonté  ferme 

de  ce  qui  devait  arriver  dans  la  famille  de  David,  s'oppose  à  ce  qu'elle  y  retourne. 

(1)  Vide  Aug.  de  civil.  I.  v.  c.  24. 


CHAPITRE   DIX-HUITIEME 


Partage  des  prêtres  cl  des  lentes.  Défense  de  consulter  les  devins.  Grand  prophète  que 
Dieu  doit  susciter.  Marques  pour  distinguer  les  faux  prophètes. 


i.  Non  habebunt  sacerdotes  et  levitœ,  et  omnes  qui  de 
eadem  tribu  sunt,  partem  et  hereditatem  cum  rcliquo 
Israël,  quia  sacrificia  Domini,  et  oblationes  ejus  corne- 
dent, 

2.  Et  nihil  aliud  accipient  de  possessione  fratrum  suo- 
rum  ;  Dominus  enim  ipse  est  hereditas  eorum,  sicut  lo- 
cutus  est  illis. 

5.  Hoc  erit  judicium  sacerdotum  a  populo,  et  ab  his 
qui  offerunt  victimas  :  sive  bovem,  sive  ovem  immolave- 
rint,  dabunt  sacerdoli  armum  ac  ventriculum; 


1.  Les  prêtres,  ni  les  lévites,  ni  aucun  de  ceux  qui 
sont  de  celte  tribu.  n'auront  ni  partage,  ni  héritage  avec 
le  reste  d'Israël,  parce  qu'ils  seront  nourris  des  sacrifices 
du  Seigneur,  et  des  oblations  qui  lui  seront  faites; 

2.  Et  ils  ne  prendront  rien  autre  chose  de  ce  que  leurs 
frères  posséderont  ;  parce  que  le  Seigneur  est  lui-même 
leur  héritage,  selon  qu'il  le  leur  a  dit. 

5.  Voici  ce  que  les  prêtres  auront  droit  de  prendre  du 
peuple,  et  de  ceux  qui  offrent  des  victimes  :  ceux  qui 
immoleront  un  bœuf  ou  une  brebis,  donneront  au  prêtre 
l'épaule  et  la  poitrine. 


COMMENTAIRE 

f.  I.  Quia  sacrificia  Domini  et  oblationes  cules  qu'on  voit  dans  les  animaux  qui  ruminent.  Il 

ejus  comedent.  On  ne  doit  pas  étendre  ceci  aux  est  appelé  par  les  Latins  omasum,   et  était  fort 

lévites  ;  il  ne  regarde  que  les  prêtres,  qui  avaient  estimé  des  anciens  pour  sa  délicatesse  (<,).  Dans 

pour  leur  nourriture  une  partie   des  chairs   des  tous  les  autres  endroits  (6)  où  Ton  marque  ce  que 

hosties  pacifiques  et  des  offrandes  de  farine,  de  les  prêtres  devaient  avoir  dans  les  sacrifices  paci- 

vin,  d'huile  et  d'autres  choses,  qui  se  présentaient  fiques,  il  n'est  jamais  parlé  que  de  l'épaule  droite 


au  temple.  Les  simples  lévites  n'avaient  aucune 
part  à  cela.  Le  texte  hébreu  à  la  lettre,  porte  (1)  : 
Ils  mangeront  ce  qui  se  brûle  sur  l'autel  du  Sei- 
gneur, et  son  héritage.  C'est-à-dire  :  Ils  auront 
pour  leur  nourriture  les  parties  des  victimes  et 
des  offrandes  de  farine,  de  gâteaux,  de  vin  qui  se 
jetaient  sur  le  feu  de  l'autel,  et  les  dîmes  et  les 
prémices,  qui  sont  l'héritage  du  Seigneur,  ou  le 
revenu,  le  tribut  que  les  Israélites  paient  au  Sei- 
gneur, comme  à  leur  souverain  et  à  leur  roi. 
Les  premières  espèces  d'offrandes  n'étaient  que 
pour  les  prêtres  ;  mais  les  dîmes  étaie  nt  aux  lévites. 
Les  Septante  (2)  traduisent  ainsi  :  Les  offrandes  du 
Seigneur  sont  leur  héritage  ;  ils  les  mangent. 

y.  3.  Hoc  ERIT  JUDICIUM  SACERDOTUM  A  populo. 
Moïse  marque  ici  seulement  une  partie  des  droits 
des  prêtres.  Il  s'est  assez  expliqué  ailleurs  (3),  sur 
ce  qui  leur  est  dû  de  la  part  des  Israélites.  Il  dit 
donc  que  ceux  qui  offrent  des  hosties  pacifiques, 
donneront  aux  prêtres  qui  sont  actuellement  de 
service,  ce  qui  suit  : 

Armum  et  ventriculum.  L'hébreu  porte  (4)  : 
L'épaule,  les  mâchoires  et  la  caillette.  C'est  le  plus 
gras,  le  plus  épais  et  le  dernier  des  quatre  ventri- 


et  de  la  poitrine  de  l'animal.  Ainsi,  pour  concilier 
ce  passage  avec  tous  les  autres  où  Moïse  assigne 
aux  prêtres  ce  qui  leur  est  dû,  les  uns  disent  que 
Moïse  supplée  ici  ce  qu'il  n'avait  pas  assez  expli- 
qué ailleurs,  et  qu'il  donne  aux  prêtres  les  mâ- 
choires et  la  langue  de  l'animal,  outre  la  poitrine 
et  l'épaule  droite,  qu'il  avait  déjà  marquées  aupa- 
ravant. 

Il  est  plus  probable  que  Moïse  parle  ici.  non  pas 
des  sacrifices  pacifiques  qu'on  offrait  dans  le  tem- 
ple, mais  des  animaux  que  les  Israélites  tuaient 
pour  leur  usage  dans  leurs  villes.  Ils  en  donnaient 
au  prêtre  l'épaule,  les  mâchoires  ou  les  joues,  et  la 
caillette.  Philon  (7)  l'explique  visiblement  en  ce 
sens,  lorsqu'il  dit  que  chaque  Israélite  qui  tuait 
quelque  animal  en  dehors  du  Tabernacle,  était 
obligé  d'en  donner  au  prêtre  l'épaule,  les  mâ- 
choires et  le  ventricule,  nommé  par  les  grecs 
Jjvua:pov  ;  c'est-à-dire,  le  dernier  ventricule  des  ani- 
maux qui  ruminent.  Josèphe  (8)  reconnaît  aussi 
l'usage  de  donner  aux  prêtres  quelque  chose  des 
animaux  que  l'un  tue  pour  son  usage  ;  mais  il  ne 
met  que  l'épaule  droite  et  la  poitrine,  comme  dans 
les  sacrifices  pacifiques.  On  peut  voir  ce  que  nous 


(1)  pb3N»  inbrm  mn>  >wn 

(2)  Kapraip-ata  Kupfou   0   (cXrjpOC  âuTÔSv,   yayovTai  aura. 
(j)  Levit.  vi.  52.  j;.  54.  —  (4)  ropm  n»rrim  min 

(5)  VLic  Jun.  Nomenclat.  kristophan.  Equitib.  Aet.  1. 
scen.  5.  et  Ad.  îv.  scen  1.  Vide  Bochart.  Je  animal,  sac. 
part.  1.  /.  11.  c.  45- 


(6)  Vide  H.xoJ.  xxix.  27.  2fî.  Levit.  vu.  52.  54  <:'  passim, 

-    Philo,  Je  pranniis  sacerdotum.  A'~o  îi  t<ôv    è';u>   oH 

pûu.ou  BuauEvwv    ïvexa    xpspay-a<<    v'a    ipooTêroocTai    tw 

Upst  SfôoaOai,  6payi'ova,  xa't   aiayôva ,    /.a;    xô    xaXoûpsvov 

Jjvuatpov. 

(8)  Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  4. 
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4.  Primitias  frumenti,  vini,  et  olei,  et  lanarum  partem 
ex  ovium  tonsione. 

5.  Ipsum  enim  elegit  Dominus  Deus  tuus  de  cunctis 
tribubus  tuis,  ut  stet,  et  ministret  nomini  Domini  ipse,  et 
filii  ejus,  in  scmpiternum. 

6.  Si  exierit  lévites  ex  una  urbium  tuarum  ex  omni 
Israël  in  qua  habitat,  et  voluerit  venire,  desiderans  locuin 
quem  elegerit  Dominus, 

7.  Ministrabit  in  nomine  Domini  Dei  sui,  sicut  omnes 
fratrcsejus  levitas,  qui  stabunteo  tempore  coram  Domino. 

8.  Partem  ciborum  eamdem  accipiet,  quam  et  C8eteri,ex- 
eepto  eo,  quod  in  urbe  sua  ex  paterna  ei  successione 
debctur. 


4.  Ils  lui  donneront  aussi  les  prémices  du  froment,  du 
vin  et  de  l'huile,  et  une  partie  des  laines,  lorsqu'ils  feront 
tondre  leurs  brebis. 

5.  Car  le  Seigneur  votre  Dieu  a  choisi  les  prêtres 
d'entre  toutes  vos  tribus,  afin  qu'ils  paraissent  devant  le 
Seigneur,  et  qu'ils  le  servent  eux  et  leurs  enfants,  pour 
toujours. 

6.  Si  un  lévite  sort  d'une  des  villes  d'Israël,  et  du  lieu 
de  la  résidence,  et  qu'il  souhaite  aller  demeurer  au  lieu 
que  le  Seigneur  aura  choisi, 

7.  Il  sera  employé  au  ministère  du  Seigneur  votre  Dieu, 
comme  tous  les  lévites  ses  frères,  qui  demeurent  pendant 
ce  temps-là  en  présence  du  Seigneur. 

!î.  Il  recevra  la  même  part  que  les  autres,  des  viandes 
qui  seront  offertes,  outre  ce  qui  lui  appartient  dans  sa 
ville,  de  la  succession  aux  biens  de  son  père. 


COMMENTAIRE 


avons  dit  SIT  le  Lévitique,  xvn,  5,  4,  et  5.  Et 
quant  au  texte  de  ce  passage,  voici  comment  on 
peut  le  traduire  (  1)  :  Voici  le  droit  des  prêtres,  qu'ils 
recevront  du  peuple,  de  lotis  ceux  qui  tuent  un  ani- 
mal, soit  que  ee  soit  un  bœuf,  ou  une  brebis,  il  don- 
nera au  prêtre  l'épaule,  les  mâchoires  et  le  ventri- 
cule. Les  mêmes  termes  qui  sont  ici  traduits  dans 
la  Vulgate  par  :  Ab  his  qui  offerunt  viclimas:  Ceux 
qui  offrent  des  victimes,  sont  mis  ailleurs  (2)  pour 
tuer  des  animaux  pour  un  festin. 

y.  4.  Primitias  frumenti.  Il  y  avait  certaines 
prémices  du  froment,  qu'on  offrait  au  temple  à  la 
fête  de  la  Pentecôte  :  mais  ce  n'est  point  de  celles- 
là  qu'il  est  parlé  ici  ;  c'est  des  prémices  que  les 
Israélites  offraient  de  leurs  propres  champs.  Ils  les 
apportaient  ordinairement  en  espèces,  et  la  cou- 
tume en  avait,  dit-on  (3),  fixé  la  quantité  entre  la 
soixantième  et  la  quarantième  partie  :  en  sorte  que 
ceux  qui  en  donnaient  le  moins,  n'en  offraient  pas 
au-dessous  de  la  soixantième  partie  ;  et  ceux  qui 
en  donnaient  le  plus,  n'excédaient  pas  la  quaran- 
tième partie  de  leurs  revenus.  Voyez  ce  qu'on  a 
dit  sur  l'Exode,  xxn.  29. 

V.   5.   UT  STET  ET  MINISTRET  NOMINI  DOMINI.  Les 

Juifs  (4)  enseignent  que  dans  le  temple  les  prêtres 
étaient  toujours  debout,  pendant  le  temps  de  leur 
service  ;  et  que,  s'ils  eussent  servi  dans  une  autre 
posture,  leur  service  aurait  été  nul  et  impur.  Il  y 
en  a  même  qui  étendent  cela  à  ceux  qui  prient  : 
ils  ne  doivent  régulièrement  prier  que  debout.  Le 
texte  samaritain  et  les  Septante  portent  dans 
quelques  exemplaires  :  Afin  qu'il  se  Henné  debout 
en  présence  du  Seigneur,  qu'il  le  serre,  et  qu'il 
bénisse  en  son  nom. 

\.  6.  Si  exierit  lévites....  et  voluerit  venire, 

DESIDERANS     LOCUM    QUEM    ELEGERIT    DOMINUS.     Il 


semble  qu'avant  le  temps  de  David,  tous  les  lévites 
servaient  ensemble  au  tabernacle  ;  ou  plutôt,  que 
chacun  d'eux  y  venait  pour  servir,  selon  sa  dévo- 
tion, et  se  retirait  quand  il  jugeait  à  propos.  Moïse, 
pour  les  engager  à  y  venir  plus  volontiers,  leur 
propose  des  conditions  avantageuses.  Il  veut 
qu'ils  trouvent  dans  le  lieu  Saint  abondamment  de 
quoi  se  sustenter,  qu'il  soient  bien  reçus,  et  qu'on 
leur  donne  les  émoluments  comme  à  ceux  qui  y 
sont  déjà.  Dans  la  suite,  David  voulant  régler 
l'ordre  du  ministère  avec  plus  d'exactitude  qu'il  ne 
l'avait  été  jusqu'alors,  et  jugeant  que  le  trop  grand 
nombre  des  ministres  pourrait  apporter  de  la  con- 
fusion, craignant  peut-être  que  chacun  se  reposant 
sur  ses  collègues,  le  temple  ne  fut  quelquefois 
mal  servi,  et  le  ministère  négligé,  ordonna  que  les 
prêtres  et  les  lévites  serviraient  par  quartier  (5), 
et  partagea  toute  la  multitude  des  uns  et  des  autres 
en  diverses  classes,  qui  étaient  obligées  de  se 
trouver  au  temple  dans  les  temps  marqués.  Il  dé- 
rogea aux  lois  de  Moïse  ;  mais  il  ne  fit  rien  que 
très  conforme  à  leur  dessein  ;  et  nous  ne  doutons 
pas  que,  même  depuis  la  disposition  de  ce  prince, 
on  ne  reçût  au  temple,  conformément  à  l'ordon- 
nance de  Moïse,  ceux  des  lévites  qui  voulaient  y 
venir  par  dévotion,  qui  s'y  engageaient  pour  toute 
leur  vie,  ou  pour  un  long  temps. 

f.  8.  Partem  ciborum  eamdem  accipiet,  quam 
et  CvETERi.  On  ne  voit  pas  dans  la  loi  quel  pou- 
vait être  le  fonds  d'où  l'on  prenait  la  nourriture 
ordinaire  des  lévites  dans  le  temple,  à  moins  qu'on 
ne  la  prit  sur  la  totalité  des  dîmes  qui  leur  appar- 
tenaient ;  et  ni  l'Écriture,  ni  les  interprètes  ne 
nous  marquent  pas  de  quelle  manière  on  en  fai- 
sait la  distribution,  pour  en  donner  à  chaque  lé- 
vite sa  quote-part,  et  pour  en  mettre  dans  le  temple 


1    dm  rmn  >rm  nsn  avn  rs-  o>jnsn  -jsura  n»n>  nn 
napm  ta»>nbm  7-nn  jro'i  mai  nur  r:s  iw 
(2)  Gcnes.  xi.ni.   16. 

Ilieronym.   Qui   plurimum,  quadragesimam    partem 
dabat  sacerdotibus  ;    qui   minimum,   sexagesimam  :  inter 


quadragesimam    et    sexagesimam    licebat  offerre  quod- 
cumque  voluissent. 

(4)  Vide  apud  Outrant,  de  sacrifie.  I.  1.  c.  6. 

(5)  1.  Par.  xxiii,  xxiv.  \xv.  et  seq. 
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').  Quando  ingressus  fueris  terram  quam  Dominus  Deus 
tuus  dabit  tibi,  cave  ne  imitari  velis  abominaiiones  illarura 
gentium  ; 

10.  Nue  inveniatur  in  te  qui  lustret  filium  suum,  aut 
filiam,  ducens  per  ignem,  aut  qui  ariolos  sciscitetur,  et 
observet  somnia  atque   auguria,  nec  sit  maleficus, 


o.  lorsque  vous  serez  entré  dans  le  pays  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  vous  donnera,  prenez  bien  garde  de 
vouloir  imiter  les  abominations  de  ces  peuples  ; 

10.  lit  qu'il  ne  se  trouve  personne  parmi  vous  qui  pré- 
tende purifier  son  fils  et  sa  fille,  en  les  faisant  passer 
par  le  feu  ;  ou  qui  consulte  les  devins,  ou  qui  observe 
les  songes,  les  augures,  ou  qui  use  de  maléfices, 
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en  commun,  autant  qu'il  en  fallait,  pour  tous  les 
lévites  occupés  actuellement  au  saint  ministère. 
Oléaster  a  cru  que  les  lévites  pouvaient  avoir 
quelque  part  aux  chairs  des  sacrifices  :  mais  l'Ecri- 
ture ne  leur  en  assigne  aucune  portion.  Tout  ce 
qu'elle  ordonne  au  sujet  des  hosties  pacifiques, 
était  au  profit  des  prêtres.  D'autres  (i)  croient 
qu'on  leur  fournissait  la  nourriture  sur  le  revenu 
du  trésor  du  temple,  ou  sur  les  dîmes  attribuées 
au  grand  prêtre. 

ExCEPTO  EO  QUOD  IN  URBE    SUA    EX   PATERNA    El 

successione  debetur.  Quoiqu'il  reçut  dans  le 
temple  sa  subsistance  journalière,  il  ne  laissait  pas 
pour  cela  de  jouir  de  ses  biens  patrimoniaux,  et 
des  dîmes  qui  lui  revenaient  dans  le  lieu  de  sa  ré- 
sidence ordinaire.  L'hébreu  à  la  lettre  (2)  :  Seins 
ses  pentes  (ou  ses  achats),  au-dessus  de  ses  pères. 
Sans  y  comprendre  ce  qu'il  a  pu  acheter,  et  ajouter 
aux  biens  de  ses  pères.  Autrement,  selon  le  chal- 
déen  :  //  aura  la  même  portion  de  nourriture  que 
les  autres  lévites,  sans  y  comprendre  ce  qui  lui 
échéera  chaque  samedi,  suivant  ce  qui  a  été  ordonné 
par  les  anciens.  On  croit  que  les  anciens  de  la  tribu 
de  Lévi  avaient  ordonné  qu'outre  les  distributions 
journalières,  chaque  lévite  qui  servait  le  jour  du 
sabbat,  avait  les  émoluments  particuliers  qui  arri- 
vaient ce  jour-là  ;  mais  nous  ne  voyons  rien  de 
particulier  sur  ces  règlements  dans  l'Écriture. 

Il  y  en  a  (3)  qui  expliquent  l'hébreu  en  ce  sens  : 
Il  recevra  la  même  portion  que  les  autres  lévites, 
sans  avoir  égard  à  ce  qu'il  peut  avoir  de  son  héri- 
tage, ou  de  la  maison  provenant  de  ses  ancêtres, 
qu'il  a  vendue.  On  sait  que  les  lévites  pouvaient 
vendre  leurs  maisons,  avec  droit  de  rachat  à  per- 
pétuité ;  parce  qu'elles  leur  tenaient  lieu  de  tout 
héritage,  et  qu'elles  ne  pouvaient  être  entièrement 
aliénées.  D'autres  (41  expliquent  le  texte  de  cette 
manière  :  Ils  recevront  leur  nourriture,  selon  l'ordre 
de  leur  généalogie.  Les  Mérarites  avec  les  Méra- 
rites,  les  Gersonites  avec  les  Gersonites  ;  et  ainsi 
des  autres,  sans  avoir  égard  à  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  tiré  de  la  vente  de  leur  succession.  Enfin  on 
peut  donner  cette  explication  à  l'hébreu  :  //  rece- 
vra la  même  portion  de  nourriture  qu'un  autre  lévite, 


à  moins  qu'il  n'ait  vendu  la  succession  de  ses  pères  ; 
ou,  à  moins  que  ses  pères  n'aient  vendu  et  aliéné 
leur  droit  aux  offrandes;  comme  si  ce  droit  était 
aliénable.  Peut-être  aussi  que  Moïse  veut  préve- 
nir un  abus,  qui  aurait  pu  arriver  parmi  les  lévites, 
dont  quelques-uns  auraient  vendu  leurs  maisons, 
sans  se  mettre  en  peine  de  conserver  l'héritage 
de  leurs  pères;  étant  toujours  assurés  de  trouver 
dans  le  temple  de  quoi  subsister  \  .  Mais  cette 
explication  paraît  un  peu  forcée.  La  première  est 
la  plus  vraisemblable ,  et  la  plus  conforme  à  la 
Vulgate. 

V.    10.    Qui    LUSTRET    FILIUM     SUUM    AUT    FILIAM, 

ducens  per  ignem.  On  a  parlé  sur  le  Lévitique, 
chapitre  xvni,  21,  de  la  coutume  de  faire  passer 
les  enfants  par  le  feu.  Grotius  distingue  entre  faire 
passer  par  le  feu,  et  brûler  par  le  feu.  Le  premier 
est  puni  de  mort  dans  le  Lévitique,  chapitre  xx.  2, 
mais  le  second,  dont  il  est  parlé  ici  et  au  chapitre 
xvin,  21,  du  Lévitique,  n'est  soumis  à  aucune  peine 
corporelle.  Cet  auteur  montre  que  l'un  et  l'autre 
usage  a  été  pratiqué  parmi  les  Hébreux,  parmi 
les  Cananéens,  les  Phéniciens,  les  Africains,  et 
d'autres  peuples  ;  mais  qu'enfin  le  second  devint 
plus  commun,  et  qu'on  en  vit  autrefois  des  vesti- 
ges, même  parmi  les  chrétiens.  On  ne  peut  douter 
que  les  Ammonites,  les  Iduméens,  les  Phéniciens 
et,  à  leur  exemple,  les  Hébreux,  n'aient  souvent 
fait  mourir  des  enfants  en  l'honneurdes  faux  dieux, 
au  milieu  des  flammes.  L'Ecriture  et  les  auteurs 
profanes  en  parlent  d'une  manière  qui  n'est  que 
trop  claire.  Jérémie  dit  positivement  6  .  que  les 
Juifs  avaient  immolé  leurs  enfants  à  Baal.  et  les  lui 
avaient  offerts  en  holocauste.  Ezéchiel  (7)  dit  aussi. 
qu'ils  ont  offert  leurs  enfants  aux  idoles,  pour  être 
dévorés,  cl  pour  leur  être  immolés.  Et  le  psal- 
miste(B),  qu'ils  ont  immolé  leurs  fils  et  leurs  filles 
aux  démons,  et  qu'ils  ont  répandu  le  sang  de  leurs 
enfants  aux  idoles  des  Cananéens.  Enfin  les  peuples 
de  Sépharvaïm  (9),  qu'on  mita  Samarie  en  la  place 
des  Israélites  menés  en  captivité,  brûlaient  leurs 
enfants  en  l'honneur  de  leurs  dieux.  Moïse  nous 
apprend  en  plus  d'un  endroit  10),  que  les  Cana- 
néens pratiquaient  ces  usages, avant  que  les  Israé- 


(1)  Bcnfr.  Menoch. 

(2)  ivonïi  hi  inson  lab 

(5)  Oleasù.  Cajei.  Lyr.  Val.    Bcnfr.  Fag.    Ainsv.   et  atii 
plerique. 
(4)  Malv.  ex  .lu nie. 
Cj)  Rab.  Salom.  Kim'hi,  el  Aben  E\ra  in  Fag. 


(6)  Jcrcm.  \\\.  5.  6. 

(7)  F.\ceh.    xxtii.    77.    f8.    Obtulerunt  eis   ad   devoran- 
duni.  }'>...  Cumque  immolèrent  lîlios  suos  idolis  suis. 

[8  Psal.  cv.  ?7.  j8. 
9  IV.  Reg.  wii.  ;i. 
0    VideLevit.  vvm.  21.6/27.  xx.  2.  ij.ethic.f.  12. 


DEUTERONOME,  XVIII. 


DEFENSE  DE    CONSUTER   LES  DEVINS 


ii.  Nec  incantator,   nec   qui   pythones    consulat,    nec 
divinos,  aut  quœrat  a  mortuis  veritatem  ; 


il.  De  sortilèges  et  d'enchantements  ;  ou  qui  consulte 
ceux  qui  ont  l'esprit  de  Python,  et  qui  se  mêlent  de 
deviner  ;  personne  enfin  qui  interroge  les  morts,  pour 
apprendre  d'eux  la  vérité. 
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lites  entrassent  dans  leur  pays  ;  et  que  c'est  une 
des  principales  raisons  qui  a  porté  le  Seigneur  à 
les  exterminer. 

A  l'égard  des  Phéniciens,  Porphyre  nos  ap- 
prend que  l'histoire  de  Sanchoniaton  était  pleine 
d'exemples  d'hommes  immolés  à  Saturne.  Presque 
tous  les  anciens  nous  parlent  de  cette  cruelle  cou- 
tume. Sophocle  (i),  Platon  (2),  Ennius(;;),  Plu- 
tarque  (4),  Quinte-Curce,  Silius  Italicus  (5),  Lac- 
tance(6),  Minutius  (7),  Tertullien  (8),  saint  Augus- 
tin (9),  saint  Jérôme  (10),  et  plusieurs  autres,  la 
reconnaissent  unanimement  ;  et  si  l'on  trouve  dans 
l'histoire,  que  quelquefois  on  s'est  contenté  de 
faire  passer  entre  deux  feux,  ou  de  faire  sauter 
par-dessus  les  flammes  des  personnes  qu'on  vou- 
lait purifier,  ce  ne  peut  être  qu'un  reste  de  l'an- 
cienne et  cruelle  pratique  qui  régnait  auparavant, 
de  les  faire  brûler  dans  le  feu  ;  de  même  qu'on  a 
vu  un  sacrifice  d'une  biche  substitué  à  celui  d'une 
fille,  à  Laodicée  de  Syrie  ( 1 1)  ;  et  celui  d'un  bœuf 
au  sacrifice  d'un  homme,  dans  l'île  de  Chypre  ;  et 
des  hommes  de  cire  immolés  au  lieu  d'hommes 
vivants  et  réels,  dans  l'Egypte  ;  et  un  flambeau 
qu'on  précipitait  dans  le  Tibre  à  Rome,  en  la  place 
d'un  homme  (12),  qu'on  y  jetait  autrefois.  Même 
on  a  vu  la  coutume  dont  on  vient  de  parler, de  faire 
passer  des  enfants  au  travers  des  flammes,  dans 
la  Sicile,  et  à  Rome  (n)  ;  et  c'est  peut-être  de  là 
qu'est  venue  la  superstition  dont  parle  saint  Jean 
Chrysostôme  (14), qui  se  pratiquait  en  sautant  par- 
dessus des  feux  alk.més  ;  superstition  que  Théo- 
doret(i))et  le  concile  iiiTrullo  condamnent  avec 
raison,  comme  un  reste  des  anciennes  impiétés 
du  paganisme  (16). 

Aut  qui  ariolos  sciscitetur.  Toute  sorte  de 
divination  était  interdite  aux  Hébreux.  L'expres- 
sion hébraïque  (17)  a  été  prise  par  les  Septante  t8), 
et  par  quelques  autres  interprètes  (k/i,  pour  un 
terme  général,  renfermant  toutes  les  espèces  de 
divinations  dont  il  est  parlé  dans  ce  passage.  Mais 


d'autres  (20)  veulent  qu'il  s'agisse  ici  d'une  ma- 
nière superstitieuse  de  prédire  l'avenir,  par  le 
moyen  de  quelques  bâtons.  Hiscuni  dit  que 
celui  qui  veut  deviner  de  cette  sorte,  prend  en  sa 
main  un  bâton;  et,  le  mesurant  avec  son  doigt, ou 
avec  sa  main,  dit  la  première  fois  :  J'irai;  et  la 
seconde  :  Je  n'irai  point  ;  et  si  la  dernière  fois 
il  se  rencontre  qu'il  faille  dire  :  J'irai,  alors  il  en- 
treprend le  voyage  pour  lequel  il  consulte.  On 
s'est  étendu  sur  la  superstition  des  baguettes,  dans 
le  commentaire  sur  Ézéchiel,  xxi,  21,  où  l'on 
trouve  le  même  terme  dans  l'hébreu,  qu'en  cet 
endroit. Il  y  en  a  (21)  qui  le  prennent,  non  pas  pour 
celui  qui  consulte  un  devin,  mais  pour  celui  est 
consulté.  Dieu  défend  \  son  peuple  de  faire  le 
métier  de  devin. 

Aut  observet  omnia.  On  discute  touchant  la 
vraie  signification  de  l'hébreu  (22)  me'ônen.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  dans  le  Lévitique,  xix,  26. 
On  peut  l'entendre  des  devins  par  l'inspection  des 
nues,  ou  de  ceux  qui  usent  de  prestiges  ;  ou  enfin 
de  ceux  qui  feignent  des  oracles  et  des  révéla- 
tions. 

Atque  auguria.  Les  Septante  (23)  l'entendent, 
aussi  bien  que  la  Vulgate,  des  divinations  qui  se 
font  par  le  vol,  ou  par  le  chant  des  oiseaux.  D'au- 
tres le  prennent  pour  la  divination  par  les  ser- 
pents. 

Nec  sit  maleficus.  Les  Septante  (24)  :  Un  em- 
poisonneur, ou  un  homme  qui  emploie  les  maléfi- 
ces, les  enchantements,  la  magie,  la  sorcellerie, 
pour  nuire.  Les  rabbins  enseignent  que  la  loi  ne 
condamne  pas  ù  la  mort  ceux  qui  usent  simple- 
ment de  fascinations  et  de  prestiges,  ou  qui  pré- 
disent l'avenir  par  l'inspection  des  choses  naturel- 
les ;  mais  seulement  ceux  qui  usent  de  maléfices 
pour  nuire  aux  autres. 

î\  11.  Nec  incantator.  L'hébreu  désigne  ceux 
qui  enchantent  les  serpents,  les  scorpions  et  les 
autres  animaux  venimeux,  par  le  moyen  de  quel- 


(i)  Sophocles,  in  Andromeda. 

(2)  Plato.  in  Minoc. 

(j)  Ennius.  Pœni  sunt  soliti  suos  sacrificare  pucllos. 

{4)  Plutarch.  de  superstitione.  -•  Qiiin/.  curt.  iv.    14. 

(5)  Mos  fuit  in  populis  quos  condidit  advena  Dido, 
Poscerc  cude  Deos  veniam,  et  flagrantibus  aris. 
Infandum  dictu  !  parvos  imponere  natos. 

(6)  Lad.  I.  1.  c.   ji. 

(7)  Minut.  in  Oclav. 

(8)  Tcrtull.  in  Apolog.  et  in  Scorpiac. 

(9)  De  civil.  I.  vu.  c.  17. 

Hier  on.  in  .1er  cm.  vu.   ;i. 
1 1     F'orpkyr.  de  ahs/in.  t.  11. 
(12)  Vide  Macrob.  Saturnal.  I.  1.  c.  7. 


(ij)  Scoliast.  Horatii.  Palisia...  sunt  apud  rusticos,  ut 
cum  feeno  contextis  stipulis  ignem  magnum  trasiliant,  his 
palisibus  se  expiari  credentes. 

(14)  Clirysost.  in  Nativ.  sancti  Joan. 

(15)  Théodore/,  in  iv.  Reg.  C,  10.  qu.  47. 

(16)  Synod.  Trull.  can.  (>;. 

(17)  ='CDpt=3Cp 

(lis)  Mavtî'jo'asvo;  ;j.avre:'av. 

(19)  Aben  E^ra,  Kim'hi. 

(20)  Rabb.  Stilom.  Hiscuni,  Drus.  Grol. 

(21)  Gereird. 

(22)  piyB  Les  Septante  :  KXr]Oov:rci(j.Evr);. 
(2j)  y/ni-D  (.)'tcovtÇ<ff«vOi. 

(24)  <ï>(JÉp(iaxo;.  rjwso 
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12.  Oninia  enim   Ii:l-c  abominatur  Dominus.    et  propter 
istiusmodi  scelera  deiebit  cos  in  introitu  tuo. 

i;.  Perfectus  cris,  et  absque  macula  cum  Domino  Deo 
tuo. 

14.  Gentes  i x t . «.- ,  quarum  possidebis  terram,  augures  et 

divinos  audiunt  ;  tu  autem  a   Domino  Deo  tuo  aliter  ins- 
titutus  es. 

15.  Prophctam  de  i,'cntc  tua  et  de  fratribus   tuis   sicut 
me,  suscitabit  tibi  Dominus  Deus  tuus  ;  ipsum  audies, 


1;.  Car  le  Seigneur  a  en  abomination  toutes  ces  choses, 
et  il  exterminera  tous  ces  peuples  à  votre  entrée,  à  cause 
de  ces  sortes  de  crimes  qu'ils  ont  commis. 

i}.   Nous   serez  parfait   et  sans  reproche,  avec  le 
1    \  «lire  1  )ieu. 

14.  Ces  nations  dont  vous  allez  posséder  le  pays,  écou- 
lent les  augures  et  les  devins  :  mais  pour  vous,  vous  avez 
été  instruit  autrement  par  le  Seigneur  votre  Dieu. 

15.  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  suscitera  un  prophète 
comme  moi,  de  votre  nation  et  d'entre  vos  frères  :  c'est 
lui  que  vous  écouterez, 


COMMENTAIRE 


ques  paroles.  Voyez  le  psaume  i.vn,  6,  où  se 
trouvent  les  mêmes  termes  qu'on  lit  ici.  On  peut 
traduire  l'hébreu  (l)  par  :  Celui  qui  a  un  pacte, 
une  alliance  avec  un  mauvais  esprit  ;  ou,  celui  qui 
lie  une  personne.  La  superstition  des  ligatures  est 
connue. 

Neque  pythones  consulat.  On  sait  que 
Python  signifie  proprement  le  serpent  qui  fut  tué 
par  Apollon.  C'est  de  là  qu'on  a  donné  à  ce  faux 
dieu  le  surnom  de  Pythien;  et  à  sa  prêtresse,  le 
nom  de  pythienne  ;  et  à  ceux  qui  prédisent  l'ave- 
nir, le  nom  de  Pythones.  Ce  terme  peut  dériver 
de  l'hébreu  nns  pâthâh,  qui  signifie,  séduire  ;  parce 
que  le  serpent  séduisit  la  première  femme,  et 
qu'ordinairement  les  devins  trompent  ceux  qui  les 
consultent. 

Nec  divinos.  L'hébreu  à  la  lettre  t=>;-,"i>  id'onîm. 
Des  connaisseurs,  ou,  des  hommes  qui  savent,  en 
d'autres  termes,  les  diseurs  de  bonne  aventure,  et 
en  général  tous  ceux  qui  promettent  la  science  des 
choses  futures,  par  les  secrets  de  la  cabale  ou  de 
la  magie. 

Et  qu/erat  a  mortuis  veritatem.  Les  nécro- 
manciens qui  consultent  les  morts,  ou  même  qui  les 
font  apparaître,  comme  la  pythonisse,  dit  l'Écri- 
ture, fit  apparaître  Samuel  à  Saùl  (2).  Les  rabbins 
enseignent  que  le  devin  prenait  un  os  d'un  mort, 
et  qu'ensuite  il  avait  des  visions  en  dormant,  et 
même  en  veillant,  qui  lui  découvraient  l'avenir. 
D'autres  (j)  disent  qu'on  prenait  le  crâne  d'un 
mort,  et  qu'on  suscitait  celui  à  qui  était  le  crâne  ; 
en  sorte  que  le  magicien  le  voyait  sans  l'entendre. 
Celui  qui  consultait  pour  soi,  entendait  le  mort 
sans  le  voir  ;  et  ceux  qui  étaient  simplement  pour 
l'accompagner,  ne  le  voyaient  et  ne  l'entendaient 
pas.  Ainsi  la  pythonisse  qui  fit  paraître  Samuel,  le 
vit  sans  l'entendre  ;  Saùl  l'entendit  sans  le  voir; 
Abner  et  Amasa,  généraux  de  Saùl,  ne  le  virent  et 
ne  l'entendirent  point.  Ces  désordres  devaient  être 
fort  communs  dans  le  pays  de  Canaan,  dès  le 
temps  de  Moïse. 


\ .  [3.  Perfectus  fris,  et  absque  macula,  cum 
Domino  Deotuo.  L'hébreu  porte  simplement  4  : 
Vous  sere\  parfait  arec  votre  Dieu.  L'auteur  de  la 
Vulgate  a  ajouté  :  Sans  reproche  ou  sans  lâche, 
par  forme  d'explication.  Dieu  veut  que  son  peuple 
le  serve  d'un  culte  droit,  pur,  sincère,  sans  mélange 
de  superstition,  de  culte  étranger,  d'hypocrisie. 
Toute  magie  et  toute  divination  sont  contraires  à 
la  pureté  de  la  religion,  et  à  la  fidélité  qu'on  doit 
à  Dieu.  C'est  en  quelque  sorte  nier  que  Dieu  soit 
Dieu,  que  de  reconnaître  un  autre  principe  que 
lui,  capable  de  découvrir  l'avenir. 

\.  14.  Tu  autem  a  Domino  Deo  tuo  aliter 
institutus  es.  La  loi  de  Dieu  vous  donne  d'autres 
voies,  pour  savoir  l'avenir.  Dieu  vous  a  donné 
d'autres  principes  de  religion,  qu'à  ces  peuples 
impies  et  superstitieux.  Vous  êtes  instruit  du  vrai 
culte,  et  de  la  vraie  manière  d'adorer  et  de  servir 
Dieu.  Le  texte  hébreu  porte  (5)  :  Mais  pour  vous, 
le  Seigneur  ne  vous  l'a  pas  ainsi  accordé  ou  per- 
mis. Dieu  vous  défend  toutes  ces  vaines  supersti- 
tions ;  il  ne  vous  permet  pas  de  vous  adresser  aux 
devins,  ni,  par  leur  moyen,  aux  démons.  Il  y  en  a 
qui  l'entendent  ainsi  :  Mais  pour  vous,  il  n'en  sera 
pas  de  même  :  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  donné 
leur  pars;  gardez-vous  bien  d'imiter  leurs  dérè- 
glements. Autrement  :  Mais  ceux  que  le  Seigneur 
vous  donnera,  ne  seront  pas  comme  ces  devins  trom- 
peurs et  sans  religion  ;  ce  seront  de  vrais  prophè- 
tes, des  hommes  remplis  de  mon  esprit. 

\.  i>.  Prophetam  de  gente  tua....  sicut  me. 
suscitabit  tibi  Dominus.  Vous  ne  devez  point 
appréhender  de  manquer  de  personnes  qui  vous 
découvrent  les  choses  futures  et  inconnues;  Dieu 
suppléera  au  défaut  des  devins,  des  magiciens, 
des  enchanteurs  et  des  augures,  par  des  prophètes 
qu'il  suscitera  du  milieu  de  vous,  et  qui  vous  ins- 
truiront de  ses  volontés.  Le  législateur  leur  fait  voir 
que,  bien  loin  que  Dieu  veuille  priver  les  Hébreux 
d'un  avantage  aussi  considérable  que  celui  de  la 
prophétie  et  des  prédictions,  et  par  là  les  exposer 


(1)  ^;n  ^:n  Les  Septante:  E'îwSwv. 

(2)  1.  Rcg.  xxvm.  7. 

(j)  Vide   Drus.   hic.  Baal.    Aruch.   Riibb.  Salom,   Aben 
E^ra. 


4  -'-'-s;  -•-•  —•;  ri'niï  sr»eri  On  voit  par  les  Prover- 
bes xxviii.  |8.  que  son  est  opposé  au  fourbe  et  au 
trompeur. 
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à  la  tentation  d'aller  consulter  des  devins  dans  les 
pays  éloignés,  il  veut  au  contraire  leur  donner  un 
prophète  suscité  du  milieu  d'eux,  qui  n'aura  pas 
moins  de  connaissance  que  lui,  Moïse,  et  qui  les 
instruira  de  tout  ce  qu'ils  pourront  raisonnable- 
ment demander. 

On  doit  remarquer  qu'il  se  sert  d'une  expres- 
sion qui  porte  naturellement  à  nous  faire  recon- 
naître le  Messie,  dans  la  promesse  qu'il  nous  fait 
ici  d'un  prophète.  Il  dit  qu'il  sera  comme  lui; 
c'est-à-dire,  prophète,  législateur,  médiateur,  chef 
du  peuple  de  Dieu;  en  un  mot,  qu'il  sera  la 
réalité  de  ce  dont  lui,  Moïse,  n'était  que  la  figure  ; 
qu'il  paraîtra  aussi  élevé  au-dessus  des  autres 
prophètes,  et  de  Moïse  lui-même,  que  cet  ancien 
législateur  l'était  sur  tous  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé, et  sur  ceux  qui  devaient  le  suivre.  Et  comme, 
selon  l'Ecriture,  il  ne  s'est  jamais  élevé  dans 
Israël  aucun  prophète  semblable  à  Moïse  (i): 
Non  surrexit  ultra  in  Israël  sicut  Moïses,  quem  nosset 
Dominus  facie  ad  faciem  ;  il  s'ensuit  que  celui 
qui  est  promis  par  Moïse,  ne  peut  être  que  le 
Messie.  Rassemblant  dans  lui-même  toutes  les 
qualités,  qui  ont  pu  rendre  Moïse  si  recornmanda- 
ble,  il  a  possédé  éminemment  tout  ce  que  les 
saints  etles  prophètes  de  l'Ancien  Testament,  ont 
eu  de  plus  glorieux  et  de  plus  grand. 

Aussi  les  Juifs  du  temps  de  Jésus-Christ,  ne 
doutaient  point  que  ce  ne  fût  du  Messie,  que 
Moïse  parlait  en  cet  endroit.  Les  apôtres  suppo- 
sent dans  le  peuple  cette  opinion,  comme  un  sen- 
timent commun  et  universel.  Saint  Pierre,  dans  sa 
première  harangue  qu'il  fit  dans  le  temple  de 
Jérusalem,  après  la  guérison  du  boiteux  (2),  ne 
fait  point  de  difficulté  d'avancer  qu'on  voit  enfin 
dans  la  personne  de  Jésus,  l'accomplissement  de 
la  promesse  que  Moïse  leur  avait  faite  autrefois, 
que  Dieu  leur  susciterait  un  prophète  comme  lui, 
du  milieu  de  leurs  frères.  Saint  Etienne!;)  relève 
le  même  passage,  en  faveur  de  Jésus-Christ.  Le 
Sauveur  ayant  appelé  à  sa  suite  saint  Philippe  (4), 
celui-ci  alla  trouver  Nathanaè'l,  et  lui  dit  qu'il 
avait  rencontré  le  prophète  dont  Moïse  a  parlé 
dans  la  loi  :  Quem  scripsit  Moyses  in  lege,  cl 
prophclœ,  invenimus  Jesum  a  Nazareth.  Enfin  la 
multitude  ayant  vu  le  miracle  de  la  multiplication 
des  cinq  pains,  ne  douta  plus  que  Jésus  ne  fut  ce 
grand  prophète  promis  par  Moïse  (5)  :  Dicebant, 
quia  hic  est  père  prophela,  qui  venlurus  est  in  mun- 
dum. 


Les  anciens  pères  de  l'Église  ne  l'ont  pas  en- 
tendu autrement.  Tertullien  (6)  croit  que  le  Père 
Eternel  faisait  allusion  à  cette  promesse  qu'il  avait 
faite  par  Moïse,  lorsqu'il  fit  entendre  cette  voix  à 
trois  de  ses  apôtres  :  Voici  mon  Fils  bien- aimé  ; 
écoulc^-le  (7).  Comme  s'il  disait:  Voilà  celui  que 
je  vous  ai  annoncé  par  Moïse  ;  celui  que  je  vous 
ai  ordonné  d'écouter.  Saint  Cyprien  (8),  après  avoir 
appliqué  le  passage  que  nous  expliquons  à  Jésus- 
Christ,  ajuute  que  le  Sauveur  voulait  marquer  cet 
endroit,  lorsqu'il  disait  aux  Juifs  (9)  :  Si  vous 
croyiez  à  Moïse,  vous  me  croiriez  aussi,  puisque 
c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  Saint  Athanase(  10)  regarde 
comme  une  grande  erreur  celle  des  Juifs,  qui  vou- 
laient rapporter  à  quelques-uns  de  leurs  prophètes 
autres  que  Jésus-Christ,  ce  que  le  législateur  dit 
ici  de  celui  qui  doit  venir  après  lui.  Enfin  saint  Au- 
gustin (11)  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  à  dessein 
que  l'Écriture  s'est  servie  du  singulier  dans  cet 
endroit,  en  promettant  le  prophète  par  excellence, 
infiniment  élevé  au-dessus  de  tous  les  autres  pro- 
phètes, et  par  I'éminence  de  ses  connaissances, 
et  par  sa  dignité  de  Messie.  Les  commentateurs 
chrétiens  suivent  communément  cette  explication 
des  pères,  qui  est  sans  doute  la  seule  véritable. 

Les  Juifs  s'efforcent  inutilement  de  nous  ravir 
ce  témoignage  de  la  vérité  de  notre  foi  en  Jésus- 
Christ.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  leurs  ancê- 
tres, du  temps  des  apôtres,  ne  s'étaient  point  en- 
cure  avisés  de  chicaner  sur  le  sens  de  ce  passage. 
Il  avouaient  qu'il  regardait  le  Messie  ;  mais  les 
incrédules  d'alors  soutenaient  que  Jésus  n'était 
pas  ce  Messie.  Ceux  d'aujourd'hui  vont  plus 
loin  (12)  :  Ils  veulent  que  Moïse  ait  désigné  ici 
Josué,  qui  fut  son  successeur  immédiat,  et  auquel 
il  ordonne  qu'on  obéisse.  D'autres  veulent  qu'il 
ait  marqué  Jérémie  ou  quelqu'autre  prophète. 
Mais  qui  est-il  donc  ce  prophète  égal  à  Moïse, 
qu'on  doive  écouter  comme  lui,  qui  soit  le  mé- 
diateur, le  chef,  le  législateur  du  peuple  de  Dieu, 
comme  l'a  été  Moïse  ?  Les  Juifs  eux-mêmes  ne 
disent-ils  pas  que  jamais  on  ne  vit  dans  Israël  un 
prophète  semblable  à  lui  ?  Mais,  quand  on  avoue- 
rait que  Moïse  a  désigné  ici  Josué,  ou  un  autre 
prince,  un  prophète,  ou  même  tous  les  prophètes 
ensemble,  les  Juifs  pourraient-ils  ne  pas  reconnaître 
qu'il  a  par  conséquent  aussi  désigné  Jésus-Christ 
puisqu'il  est  sans  contredit  non  seulement  un  vrai 
prophète,  mais  aussi  le  plus  grand  des  prophètes, 
ef  qu'il  a  réuni  dans   lui   seul  tout  ce  que  l'Écri- 


(1)  Deut.  xxxiv.  10. 

(2)  Act.  m.  22. 
(I)  Act.  vu.  ;7. 

1  Joan.  1.  4S- 
(<i)  Joan.  vi.  14. 
(6)  Tertull.  contra  Marcion.  t.  iv.  c.  22. 


(7)  Luc.  ix.  $5. 

(8)  Cyprian.  contra  Judceos,  I.  1.  c.  1!!. 

(9)  Joan.  v.  46. 

(10)  Athanas.  contra  Arianos.  I.  11. 
m  )  Aug.  contra  Faust.  I.  xvi.  c.  i<)- 

(12)  Videapud  Munster  et  Fag. 
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16.  Ut    petisti  s  Domino   Deo  tuo  in  Horeb,  quando 
concio  congregata  est,  atque  dixisti  :  Ultra  non  au 
yocem  Domini  Dei  mei, et  ignem  hune  maximum  amplius 
non  videbo,  ne  moriar. 

17.  Et  ait  Dominas  mihi  :  Bcnc  omnia  sunt  locuti. 

18.  Prophetam  suscitabo  cis  de  medio  fratrum  suornm 
similem  ttii.  et  ponam  verba  mea  in  ore  ejns.  loqueturque 
ad  eos  omnia  quœ  pn-ecepero  illi. 

19.  Qui  autem  verba  ejus.  quas  loquetur  in  nomine 
meo,  audire  noluerit,  ego  ultor  existam. 

20.  Propheta  autem  qui  arrogantia  depravatus  voluerit 
loqui  in  nomine  meo,  quas  ego  non  prajeepi  illi  ut  dice- 
ret,  aut  ex  nomine  alienorum  deorum,  interficietur. 

21.  Quod  si  tacita  cogitatione  responderis  :  Quomodo 
possum  intelligere  verbum,  quod  Dominus  non  est  locu- 
tus? 

22.  Hoc  habebis  signum  :  Quod  in  nomine  Domini 
propheta  i  1  le  praedixerit,  et  non  evenerit,  hoc  Dominus 
non  est  locutus,  sed  per  tumorem  animi  sui  propheta 
confinxit  ;  et  ideirco  non  timebis  eum. 


h,.  Selon  la  demande  que  vous  fîtes  au  Seigneur  votre 
Dieu,  près  du  mont  Horeb,  où  tout  le  peuple  était  assem- 
blé, en  lui  disant  :  Que  je  n'entende  plus  la  voix  du  Sei- 
gneur mon  Dieu,  et  que  je  ne  voie  plus  ce  feu  effroyable, 
Je  peur  que  je  ne  meure. 

17.  Et  le  Seigneur  me  dit  :  Tout  ce  que  ce  peuple  vient 
de  dire  est  raisonnable. 

[8.  Je  leur  susciterai  du  milieu  de  leurs  frères,  un  pro- 
phète semblable  à  vous;  je  lui  mettrai  mes  paroles  dans 
la  bouche,  et  il    leur  dira  tout  ce  que   je  lui   ordonnerai. 

11.  Si  quelqu'un  ne  veut  pas  entendre  les  paroles  que 
ce  prophète  prononcera  en  mon  nom,  ce  sera  moi  qui 
en  ferai  la  vengeance. 

20.  Si  un  prophète  corrompu  par  son  orgueil,  entre- 
prend de  parler  en  mon  nom,  et  de  dire  des  choses  que 
je  ne  lui  ai  point  commandé  de  dire,  ou  s'il  parle  au 
nom  des  dieux  étrangers,   il  sera  puni  de   mort. 

21.  Si  vous  dites  en  vous-même  :  Comment  puis-je  dis- 
cerner une  parole  que  le  Seigneur  n'a  point  dite  .- 

22.  Voici  le  signe  que  vous  aurez  pour  le  connaître:  Si 
ce  que  ce  prophète  a  prédit  au  nom  du  Seigneur  n'arrive 
point,  c'est  une  marque  que  ce  n'était  point  le  Seigneur 
qui  l'avait  dit  ;  mais  que  ce  prophète  l'avait  inventé  par 
l'orgueil  et  l'enflure  de  son  esprit.  C'est  pourquoi  vous 
ne  le  craindrez  point. 


COMMENTAIRE 


ture  a  dit  de  plus  élevé  de  tous  les  autres  princes 
et  de  tous  les  autres  prophètes  du  peuple  d'Israël  : 
Et  quand  les  Juifs  seraient  excusables  de  ne  re- 
connaître pas  Jésus-Christ  pour  le  Messie,  ne 
sont-ils  pas  inexcusables  de  ne  le  recevoir  pas  au 
moins  comme  prophète,  dit  Grotius,  puisqu'il  en 
a  tous  les  vrais  caractères:  Si  l'évidence  de  la 
vérité,  et  la  bonne  foi  pouvaient  les  réduire  à  le 
mettre  au  rang  des  vrais  prophètes,  ils  se  verraient 
bientôt  heureusement  engagés  à  l'adorer  comme 
Messie,  puisque  ces  deux  vérités  ont  une  si  par- 
faite liaison:  Si  Jésus  est  le  vrai  prophète,  il  est 
aussi  le  vrai  Fils  de  Dieu. 

f.  16.  Ut  petisti  a  Domino  Deo  tuo  in  Ho- 
reb, lorsque  la  Majesté  redoutable  de  Dieu  ayant 
paru  sur  Sinaï,  et  le  Seigneur  ayant  parlé  d'une 
manière  intelligible,  vous  en  fûtes  si  effrayé,  que 
vous  me  priâtes  de  vous  parler  au  nom  de  Dieu, 
mais  que  le  Seigneur  ne  vous  parlât  point  lui-même, 
de  peur  que  vous  ne  mourussiez  (1).  Dieu  aura 
pour  vous  la  condescendance  que  vous  souhaitez  ; 
vous  aurez  un  médiateur,  qui  vous  expliquera  ses 
volontés  :  Il  sera  Dieu  ;  mais  il  se  dépouillera  en 
quelque  sorte  de  cet  éclat  de  majesté  qui  vous 
trouble  ;  il  naîtra  au  milieu  de  vous,  et  paraîtra 
comme  l'un  de  vous.  Nous  ne  lisons  pas  dans 
l'Exode  cette  promesse  d'un  médiateur  qui  devait 
succéder  à  Moïse,  quoiqu'elle  eût  été  faite  des  le 
temps  de  l'apparition  de  la  gloire  du  Seigneur 
sur  le  Sinaï. 


v.  19.  Ego  ultor  existam.  Saint  Pierre  dans  les 
Actes  (2),  et  après  lui,  quelques  anciens  pères  (3) 
lisent  ainsi  ce  verset  :  Toute  âme  qui  n'écoutera 
point  ce  prophète,  sera  exterminée  du  milieu  du 
peuple. 

V.  22.  Quod  in  nomine  Domini  propheta  ille 
pr/EDIXERIT,  et  non  evenerit.  L'événement  qui 
suit  la  prédiction,  n'est  pas  toujours  une  marque 
qu'elle  vienne  de  Dieu  ;  comme  on  l'a  vu  sur  le 
Deutéronome,  chapitre  xm,  verset  2,  mais  c'est 
une  preuve  incontestable  qu'une  prédiction  abso- 
lue ne  vient  point  de  Dieu,  lorsqu'elle  n'est  point 
suivie  de  l'événement.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  pré- 
dictions conditionnelles:  comme  leur  effet  dépend 
de  la  détermination  des  volontés  libres  des  hom- 
mes, il  n'est  pas  étrange  qu'elles  n'arrivent  pas 
toujours  ;  parce  que  la  condition  peut  être  ôtée, 
et  que  la  cause  a  pu  changer  de  détermination. 
C'est  ainsi  que  la  prophétie  de  Jonas  contre  Ni- 
nive  (4),  n'eut  point  d'effet,  et  que  tant  de  pro- 
messes faites  en  faveur  des  Israélites,  n'ont  point 
été  exécutées  ;  parce  que  les  Ninivites  firent  péni- 
tence de  leurs  crimes,  et  que  les  Israélites  ne  fu- 
rent point  ridèles  à  l'observation  des  lois  de  Dieu, 
à  laquelle  ces  promesses  étaient  attachées  comme 
une  récompense.  Enfin,  aussitôt  qu'un  prophète 
parle  au  nom  des  faux  dieux,  et  qu'il  veut  engager 
à  un  faux  culte,  il  le  faut  mettre  à  mort  sur  le 
champ,  fut-il  le  plus  grand  de  tous  les  faiseurs  de 
miracles  :  il  ne  faut  pas  même   examiner  ses  pré- 


(1)  Exad.  xx.  iq. 

(2)  Acl.  m.   2;. 

(;)  Tertull.  contra  Marcion.  I.  iv.  e.  22 


(4  Jonas, m.  to.Et  vidit  Dominus  opéra  eorum,  quiacon- 
versi  sunt  de  via  sua  mal. ..et  misertus  est  Deus  super  mali- 
tiam  suam.quam  locutus  luerat  m  faceret  eis,  et  non  fecit. 
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tendus  prodiges  ;  ce  qu'il  fait  ne  peut  être  qu'une  dre\  rien  de  sa  part.  N'appréhendez  point  les  effets 

tentation,  dont  Dieu  veut  éprouver  ses  serviteurs.  de  ses  prédictions  ni  de  ses  menaces  ;  ne  craignez 

Celui   au   contraire   qui  nous  porte  à  Dieu,  et  à  point  de  vous  opposer  à  lui,  et  de  le  faire  mourir, 

l'observance  de  ses  lois,  n'a  pas  besoin  de  miracles  Ou  bien  :  Vous  n'aurez  point  de  respect  pour  lui, 

pour  se  faire  recevoir  :  l'objet  qu'il  nous  propose,  point  de  considération.  Les  Septante  (2):  Vous  ne 

est  une  preuve  plus  forte  que   tous   les   miracles;  vous  abstiendrez  point  de  lui;  c'est-à-dire,  nulle 

ou  plutôt,  tous  les  miracles  qui  se  sont   faits,  sont  considération  ne  doit  vous  empêcher  de  le  faire 

autant  de  preuves  qui  appuient   sa  mission  et  son  mourir, 
dessein. 

Non  timebis  eum.  L'hébreu  (:):  Vous  ne  crain-  Sens  spirituel.  Cf.  verset  15. 


(1)  i:so  "nin  sb  (2)  OV/.  ebeÇeaOe  àr.'  âutou. 


CHAPITRE    DIX-NEUVIÈME 


Villes  de  refuge.  Homicide  volontaire  et  involontaire.  Défense  de  changer  les  limites. 

Châtiment  contre  les  faux  témoins. 


i.  Cum  disperdiderit  Dominus  Deus  tuus  gentes,  qua- 
rum  tibi  traditurus  est  terrain,  et  posséderas  eam.  habi- 
taverisque  in  urbibus  ejus  et  in  sedibus, 

2.  Très  civitates  separabis  tibi  in  medio  terras,  quam 
Dominus  Deus  tuus  dabit  tibi  in  possessionem, 

;.  Sternens  diligenter  viam  ;  et  in  très  œqualiter  partes 
totam  terras  tuœ  provinciam  divides,  ut  habeat  e  vicino 
qui  propter  homicidium  profugus  est,quo  poss:t  evadere. 

4.  Hœc  erit  lex  homicidœ  fugientis,  cujus  vita  servanda 
est  :  Qui  perçussent  proximum  suum  nesciens,  et  qui 
heri  et  nudiustertius  nullum  contra  eum  odium  habuisse 
comprobatur, 

5.  Sed  abiisse  cum  eo  simpliciter  in  silvam  ad  ligna 
casdenda,  et  in  succisione  lignorum  securis  fugerit  manu, 
ferrumque  lapsum  de  manubrio  amicum  ejus  percusserit, 
et  occident, hic  ad  unam  supradictarum  urbium  contugiet, 
et  vivet  ; 

6.  Ne  forsitan  proximus  ejus,  cujus  efl'usus  est  sanguis, 
dolore  stimulatus,  persequatur,  et  appréhendât  eum  si 
longior  via  fuerit,  et  percutiat  animam  ejus,  qui  non  est 
reus  mortis,  quia  nullum  contra  eum,  qui  occisus  est, 
odium  prius  habuisse  monstratur. 


1.  Quand  le  Seigneur  votre  Dieu  aura  exterminé  les 
peuples  dont  il  doit  vous  donner  la  terre,  que  vous  la 
posséderez,  et  que  vous  demeurerez  dans  les  villes  et 
dans  les  maisons  du  pays  ; 

2.  Vous  destinerez  trois  villes,  au  milieu  du  pays  dont 
le  Seigneur  votre  Dieu  doit  vous  mettre  en  possession; 

,\  Vous  aurez  soin  d'en  rendre  le  chemin  aisé,  et  de 
séparer  en  trois  parties  égales  toute  l'étendue  du  pays 
que  vous  posséderez,  afin  que  celui  qui  sera  obligé  de 
s'cn.'uir  pour  avoir  tué  un  homme,  ait  un  lieu  proche,  où 
il  puisse  se  retirer  en  sûreté. 

4.  Voici  la  loi  qui  s'observera  envers  un  homicide,  qui 
se  sauvera  dans  une  ville  de  refuge,  pour  y  conserver  sa 
vie:  Si  quelqu'un  a  frappé  son  prochain  par  mégarde,  et 
qu'il  soit  prouvé  qu'il  n'avait  aucune  haine  contre  lui, 
quelques  jours  auparavant, 

5.  Mais  qu'il  s'en  était  allé  avec  lui  simplement  en  une 
forêt  pour  couper  du  bois,  que  le  (er  de  sa  cognée,  lors- 
qu'il voulait  couper  un  arbre,  s'est  échappé  de  sa 
main,  et,  sortant  du  manche  où  il  était  attaché,  a  frappé 
son  ami  et  l'a  tué  ;  il  se  retirera  dans  l'une  de  ces  trois 
villes,  et  sa  vie  sera  en  sûreté  ; 

0.  De  peur  que  le  plus  proche  parent  de  celui  dont  le 
sang  a  été  répandu,  étant  emporté  par  sa  douleur,  ne 
poursuive  l'homicide  et  ne  l'atteigne,  si  le  chemin  est 
trop  long,  et  ne  tue  celui  qui  n'est  point  digne  de  la 
mort  ;  parce  qu'il  ne  parait  point  qu'il  ait  eu  auparavant 
aucune  haine  contre  celui  qui  est  tué. 


y.  2.  Très  civitates  separabis. 
déjà  destiné  trois  villes  de  refuge  dans  le  pays 
qu'on  avait  conquis  sur  les  rois  Og  et  Séhon, 
comme  on  Ta  vu  plus  haut(l).  Il  ordonne  ici 
qu'outre  ces  trois  villes  qu'il  avait  marquées  à 
l'orient  du  Jourdain,  on  en  établit  encore  trois 
autres,  au  couchant  de  ce  fleuve,  lorsqu'on  aura 
fait  la  conquête  de  la  terre  de  Canaan.  Il  parle  au 
verset  8,  de  trois  autres  villes  de  refuge,  qu'on 
aurait  pu  destiner  dans  les  pays  qui  sont  depuis 
les  limites  de  la  terre  de  Canaan,  jusqu'à  l'Eu- 
phrate  :  mais  il  y  a  apparence  que  le  règlement  de 
Moïse  à  l'égard  de  ces  trois  dernières  villes,  n'eut 
jamais  lieu. 

v.  3.  Sternens  viam  diligenter.  On  a  déjà 
parlé  sur  le  chapitre  xi,  v.  6,  des  Nombres,  des 
précautions  qu'on  apportait  pour  rendre  l'abord 
des  villes  de  refuge  aisé  et  sur.  On  avait  soin  que 
les  chemins  en  fussent  bien  entretenus,  et  que  sur 
les  chemins  fourchus  il  y  eût  des  poteaux,  qui  mar- 
quassent la  route  qu'on  devait  prendre.   Oleaster 


COMMENTAIRE 
Moïse  avait      dit  qu'on  y  écrivait  le  mot  oSpo  miqlat  ;  c'est-à-dire, 
salut,  évasion. 

In  très  zEQU aliter  partes.  Vous  separerc-  en 
trois  parties  égales  toute  l'étendue  de  votre  pays 
depuis  le  midi  jusqu'au  nord  ;  afin  que  ceux  qui 
sont  dans  la  nécessité  de  recourir  aux  villes  d'asile, 
se  trouvent  plus  à  portée  de  se  sauver  en  un  lieu 
de  sûreté.  On  voit  dans  Josué(2),  que  les  trois 
villes  de  refuge  de  deçà  le  Jourdain,  furent  Hé- 
bron,  Sichem  et  Cédés. 

v.  6.  Percutiat  animam  ejus  qui  non  est  reus 
mortis.  Le  parent  de  celui  qui  avait  été  tué  par 
mégarde,  pouvait  impunément,  dans  le  premier 
transport  de  sa  colère  et  de  sa  douleur,  tuer  le 
meurtrier,  quoiqu'innocent.  La  loi  tolérait  cette 
vengeance,  toute  injuste  qu'elle  est.  Elle  ne  crut 
pas  y  pouvoir  mettre  d'autres  barrières,  qu'en  dé- 
signant des  villes  de  refuge,  où  les  parents  ne 
pussent  entrer,  et  où  les  homicides  involontaires 
fussent  en  sûreté  sous  la  foi  publique.  Le  législa- 
lateur  a  soin  que  l'on  assigne  pour  l'asile  des  lieux 


(1)  Dcut.  iv.  41.  et  Niun.  xxxv.n. 


:  2)  Josue  x\.  - . 
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7.  Idcirco  prascipio  libi,  ut  très  civitates  œqualis  inten- 
se spatii  dividas. 

8.  Cum  autem  dilataverit  Dominus  Deus  tuus  terminos 
tuos,  sicut  juravit  patribus  tuis,  et  dederit  tibi  cunctam 
terram,  quam  eis  pollicitus  est, 

9.  (Si  tamen  custodieris  mandata  ejus,  et  feceris  quos 
hodie  praicipio  tibi,  ut  diligas  Dominuni  Deum  tuum,  et 
ambules  in  viis  ejus  omni  tempore),  addes  tibi  très  alias 
civitates,  et  supradictarum  trium  urbium  numerum  dupli- 
cabis  ; 

10.  Ut  non  effundatur  sanguis  innoxius  in  medio  terrœ, 
quam  Dominus  Deus  tuus  dabit  tibi  possidendam,  ne  sis 
sanguinis  reus. 

11.  Si  quis  autem  odio  habens  proximum  suum,  insi- 
diatus  fuerit  vitas  ejus,  surgensque  perçussent  illum,  et 
mortuus  fuerit,  fugeritque  ad  unam  de  supradictis  urbi- 
bus, 

12.  Mittent  seniores  civitatis  illius,  et  arripient  eum 
de  loco  etTugii,  tradentque  in  manu  proximi,  cujus  san- 
guis  effusus  est,  et  morietur. 

ij.Non  misereberis  ejus,  et  auferes  innoxium  sangui- 
nem  de  Israël,  ut  bene  sit  tibi. 

COMMEN 

qui  soient  d'une  distance  à  peu  près  égale  l'un  de 
l'autre.  Dans  la  longueur  de  la  terre  de  Canaan, 
du  nord  au  midi,  les  trois  villes  de  refuge  pou- 
vaient être  à  quinze  lieues  de  distance  l'une  de 
l'autre;  au-delà  du  Jourdain,  elles  étaient  plus 
proches,  parce  que  l'étendue  du  pays  n'était  pas 
si  longue. 

f.  7.  Très  civitates  ^qualis  inter  se  spath 
dividas.  L'hébreu  met  simplement  :  Vous  vous 
séparerez  trois  villes.  L'addition  de  la  Vulgate  est 
fondée  sur  le  verset  3  de  ce  chapitre,  où  il  est  or- 
donné de  partager  tout  le  pays  en  trois  parties 
égales,  pour  y  désigner  trois  villes  de  refuge. 

jfr.  9.  Addes  tibi  très  alias  civitates.  Outre 
les  trois  villes  de  refuge  de  deçà  du  Jourdain,  et 
les  trois  au-delà  de  ce  fleuve,  Dieu  permet  à  son 
peuple  d'en  établir  encore  trois  autres  dans  le 
pays  qui  est  entre  les  montagnes  d'Hermon  et  de 
Galaad,  et  l'Euphrate,  si  les  frontières  du  pays 
étaient  plus  tard  reculées  par  des  conquêtes.  Mais 
il  semble  insinuer  qu'ils  ne  seraient  jamais  obligés 
de  faire  cet  établissement,  car  leur  désobéissance 
ne  leur  attirerait  jamais  ces  faveurs  signalées.  En 
effet,  quoique  ce  pays  ait  été  assujetti  par  les  rois 
David  et  Salomon,  on  ne  voit  pas  qu'on  y  ait  ja- 
mais établi  des  villes  de  refuge  ;  parce  que  ces 
princes  y  laissèrent  les  anciens  habitants,  et  que 
les  Israélites  n'y  furent  jamais  établis.  Or  le  privi- 
lège de  l'asile  était  principalement  en  faveur  des 
Israélites  ;  et  ces  conquêtes  ne  demeurèrent  pas 
u-mps  sous  la  domination  des  rois  des  Juifs. 

v.  12.  Mittent  seniores  urbis  illius.   Lorsque 


7.  C'est  pourquoi  je  vous  ordonne  de  mettre  ces  trois 
villes  à  une  égale  distance  de  l'une  à  l'autre. 

8.  Mais  lorsque  le  Seigneur  votre  Dieu  aura  étendu 
vos  limites,  selon  qu'il  en  a  assuré  vos  pères  avec  ser- 
ment, et  qu'il  vous  aura  donné  toute  la  terre  qu'il  leur  a 
promise, 

9.  (Au  cas  néanmoins  que  vous  gardiez  ses  ordon- 
nances, et  que  vous  fassiez  ce  que  je  vous  prescris  au- 
jourd'hui, qui  est  d'aimer  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  de 
marcher  dans  ses  voies  en  tout  temps),  vous  ajouterez 
trois  autres  villes  à  ces  premières,  et  vous  en  doublerez 
ainsi  le  nombre  ; 

10.  Afin  qu'on  ne  répande  pas  le  sang  innocent  au  mi- 
lieu du  pays  que  le  Seigneur  votre  Dieu  doit  vous  faire 
posséder,  et  que  vous  ne  deveniez  pas  vous-mêmes 
coupables  de  l'effusion  du  sang. 

11.  Mais  si  quelqu'un,  porté  par  haine  contre  un  autre, 
a  dressé  des  pièges  pour  lui  ôter  la  vie,  et  qu'il  l'ait  at- 
taqué et  mis  à  mort,  et  qu'ensuite  il  se  soit  enfui  dans 
l'une  de  ces  villes, 

12.  Les  anciens  de  cette  ville  l'enverront  prendre,  et, 
l'ayant  tiré  du  lieu  où  il  s'était  mis  en  sûreté,  ils  le  livre- 
ront entre  les  mains  du  parent  de  celui  dont  le  sang 
aura  été  répandu,  et  il  sera  puni  de  mort. 

I}.  Vous  n'aurez  point  pitié  de  lui,  et  vous  ôterez  du 
milieu  d'Israël  le  crime  commis  par  l'effusion  du  sang 
innocent,  afin  que  vous  soyez  heureux. 

TAIRE 

l'homicide  s'était  retiré  dans  la  ville  de  refuge,  il 
n'était  pas  pour  cela  délivré  des  poursuites  de  la 
justice  :  c'aurait  été  un  trop  grand  abus,  d'ouvrir 
indifféremment  un  asile  à  tous  les  meurtriers.  Dieu 
ordonne  qu'on  ne  laisse  pas  de  faire  le  procès  à 
celui  qui  s'était  sauvé  dans  l'asile,  et  qu'on  l'oblige 
à  se  présenter  devant  les  juges,  pour  justifier  que 
l'accident  qui  est  arrivé,  est  tout-à-fait  casuel  et 
involontaire  de  sa  part.  Il  comparaissait  par  devant 
les  juges  du  lieu  où  le  meurtre  avait  été  commis, 
et  on  observait  pour  sa  sûreté  les  formalités  dont 
on  a  parlé  ailleurs  (1).  Mais  si  le  meurtre  était  ma- 
nifestement volontaire,  et  que  les  parents  du  mort 
prouvassent  que  le  meurtrier  s'y  était  porté  par 
haine,  et  avec  délibération,  on  l'arrachait  du  lieu 
de  son  asile,  et  on  le  livrait  aux  parents  du  mort, 
pour  être  par  eux  misa  mort.  On  aura  peine  sans 
doute  à  concevoir  cette  disposition  de  la  loi  de 
Dieu.  Il  nous  parait  fort  extraordinaire  qu'on 
abandonne  à  la  discrétion  des  parents  l'exécution 
de  la  sentence  des  juges,  et  la  vengeance  de  leur 
propre  injure.  Mais  on  doit  considérer  ces  con- 
descendances comme  accordées  à  la  dureté  du 
cœur  des  Juifs,  fortifiées  par  l'usage,  et  tolérées, 
pour  éviter  de  plus  grands  maux. 

y.  13.  Auferes  innoxium  sanguinem  de  Israël. 
Il  y  a  un  grand  nombre  d'exemplaires  latins  qui 
portent:  Auferes noxium  sanguinem:  mais  cela  ne 
change  rien  au  sens  du  passage  :  en  répandant  le 
sang  du  coupable,  on  venge  le  sang  innocent,  on 
expie  Israël  du  sang  injustement  répandu  dans  le 
pays. 


(1)  Num.  xxxv.  12. 


Jio 
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14.  Nom  assumes,  el  transfères   terminos   proximi  lui, 

quos  fixcrunt  priorcs  in  posscssione  tua.  quam  Dominus 
Deus  tuus  dabit  tibi  in  terra,  quam  acceperis  possiden- 
dam. 

1$.  Non  stabit  testis  unus  contra  aliquem,  quidquid 
illud  peccati  et  facinoris  fuerit;  sed  in  ore  duorum  aut 
trium  testium  stabit  omne  verbum. 

16.  Si  steterit  testis  mendax  contra  hominem,  accusans 
eum  prœvaricationis, 

COMM 
f.    14.    NON  TRANSFERES  TERMINOS  PROXIMI    TU1, 

quos  fixerunt  priores.  On  peut  entendre  ce  pas- 
sage, des  bornes  du  partage  de  chaque  tribu,  qui 
ont  été  fixées  par  les  chefs  du  peuple  de  Dieu, 
par  Josué,  par  Éléazar  et  par  les  chefs  des  tribus. 
Cette  distribution  et  ce  partage  des  terres  fut 
exactement  observé,  tant  que  les  tribus  ne  furent 
point  confondues;  mais,  depuis  le  retour  de  la 
captivité,  on  n'y  eut  plus  d'égard.  La  plupart  en- 
tendent cet  endroit,  des  bornes  des  héritages  par- 
ticuliers (1).  Les  législateurs  (2)  ont  toujours  eu 
grand  soin  d'empêcher  qu'on  ne  changeât  les  li- 
mites des  champs  :  c'est  une  partie  de  la  foi  pu- 
blique, et  du  droit  commun  des  peuples  (3).  Les 
Hébreux  soumettaient  ceux  qui  tombaient  dans 
cette  faute,  à  une  double  peine  du  fouet  :  Premiè- 
rement, à  cause  du  vol  de  l'héritage  d'autrui  ;  et 
secondement,  à  cause  de  la  violation  de  la  loi 
marquée  ici. 

Les  jurisconsultes  romains  (4)  n'ont  point  de 
peine  fixe  contre  ceux  qui  sont  convaincus  d'avoir 
changé  les  bornes.  Les  esclaves  qui  l'avaient  fait 
à  mauvais  dessein,  et  à  l'insu  de  leur  maître,  étaient 
punis  de  mort.  Les  personnes  de  condition  étaient 
quelquefois  exilées ,  et  les  particuliers  étaient 
punis,  selon  les  circonstances  du  crime,  par  des 
châtiments  corporels  ou  par  des  amendes  pécu- 
niaires. Josèphe  (<,)  a  pris  cette  loi  dans  un  sens 
assez  singulier  :  Il  dit,  qu'il  n'est  pas  permis  de 
changer  les  bornes  ni  de  la  terre  des  Israélites,  ni  de 
celles  de  leurs  voisins,  avec  qui  ils  sont  en  paix  ; 
mais  qu'il  faut  les  laisser  dans  l'état  où  elles  sont, 
comme  ayant  été  placées  par  l'ordre  de  Dieu  même. 
Car  l'envie  que  les  hommes  avares  ont  d'étendre 
leurs  limites,  est  une  source  de  guerres  et  de  divi- 
sions ;  et  quiconque  est  capable  de  lever  les  bornes 
des  terres,  n'est  pas  éloigné  de  la  disposition  de 
transgresser  toutes  les  autres  lois. 

La  religion  et  le  respect  des  anciens  envers  les 
bornes  des  héritages,  a  été  si  loin,  qu'ils  leur  ont 


14.  Vous  ne  li  "t.  et  vous  ne  transporterez 
point  les  bornes  de  votre  prochain,  qui  auront  été  plan- 
tées par  vos  prédécesseurs  dans  l'héritage  que  le  Sei- 
gneur  votre  Dieu  vous  donnera,  dans  le  pays  que  vous 
devez  posséder. 

15.  Un  seul  témoin  ne  suffira  point  contre  quelqu'un, 
quelle  que  soit  la  faute  ou  le  crime  dont  il  l'accuse  ; 
niais  tout  sera  confirmé  par  la  déposition  de  deux  ou 
trois  témoins. 

16.  Si  un  faux  témoin  accuse  un  homme  de  prévarica- 
tion, 

ENTAI  RE 

offert  des  sacrifices  et  des  offrandes.  Denis  d'Ha- 
lycarnasse  nous  apprend  que  Numa  Pompilius, 
roi  des  Romains,  ordonna  qu'on  présenterait  aux 
bornes,  de  la  bouillie,  des  gâteaux  et  des  pré- 
mices des  fruits.  Ovide  assure  qu'on  leur  immolait 
un  agneau,  et  qu'on  les  arrosait  de  son  sang  (6). 

Spargitur  et  cajso  communis  terminus  agno. 
Juvénal  nous  parle  d'un  large  gâteau  et  de  la 
bouillie,  qu'on  mettait  tous  les  ans  sur  les  bor- 
nes (7). 

Et  sacrum  effodit  medio  de  limite  saxum. 

Quod  mea  cum  patulo  coluit  puis  annua  libo. 

Il  semble,  par  ce  que  dit  Tibulle,  qu'on  les  ornait 
quelquefois  de  fleurs  et  de  couronnes. 

Nam  veneror  seu  stipes  habet  defossus  in  agro. 

Seu  vêtus  in  triviis  florida  serta  lapis. 

f.  i<,.  Non  stabit  testis  unus  contra  ali- 
quem. Un  seul  témoin  ne  suffira  point  contre  quel- 
qu'un, pour  le  faire  condamner  ;  mais  il  suffira 
pour  faire  enquête  contre  l'accusé,  et,  dans  les 
affaires  d'intérêt  pécuniaire,  pour  obliger  l'accusé 
de  faire  serment  qu'il  ne  doit  rien  (8  . 

Sed  in  ore  duorum  aut  trium  testium.  stabit 
omne  verbum.  L'accusation  sera  reçue,  l'affaire 
sera  terminée,  et  l'accusé  censé  convaincu.  En 
général,  il  semble  que  cette  expression  était 
comme  passée  en  proverbe,  et  qu'on  disait,  pour 
marquer  une  chose  certaine  et  indubitable,  qu'elle 
était  soutenue  de  deux  ou  trois  témoins  (91.  Un 
seul  témoin  peut  plus  aisément  être  corrompu,  et 
est  plus  difficilement  convaincu  de  mensonge  ;  il 
soutiendra  mieux  la  calomnie,  ne  craignant  pas 
que  son  complice  le  démente  :  mais  deux  faux  té- 
moins s'accorderont  malaisément.  La  loi  prend 
les  précautions  que  la  prudence  peut  inspirer:  et. 
dans  les  choses  humaines,  elle  tient  pour  certain, 
ce  qui  passe  moralement  pour  tel. 

v.  16.  Si  steterit  testis  mendax  contra  homi- 
nem, accusans  eum  pr/Evaricationis.  Il  semble 
donc  que  ce  cas  était  privilégié,  et  qu'un  seul  té- 


(1)  Fag.  hic.  Grot.  et  Rabb.  apud  Scldcn.  de  jure   nal.  cl 
gent.  t.  vi.  c.  j. 

(2)  Vide  Platon,  de  legib.  I.  vi. 

(î)  Vide  Job   xxtv.  2.  Alii    terminos  transtulerunt,  diri- 
puerunt  grèges,  etc. 


(41  Digest.  I.  xLvit.  tii.  21.  détermine  moto. 

| vi  Joseph.  Anliq.  I.  iv.  c.  8. 

(6)  Ovid.  Faslor.  —  (7)  Juvenal.  Satrr.  xvi. 

(8)  Maimon.  apud  Grot.  Jttii. 

(9)  Vide  11.  Cor.  xm.  1.  et  Matth.  xvui.  16. 
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17.  Stabunt  ambo,  quorum  causa  est,  ante  Dominum 
in  conspectu  sacerdotum  et  judicum  qui  fuerint  in  die- 
bus  illis. 

18.  Cumque  diligentissime  perscrutantes,  invenerint 
falsum  testem  dixisse  contra  fratrem  suum  mendacium, 

ig.  Reddent  ei  sicut  fratri  suo  facere  cogitavit,  et  au- 
feres  malum  de  medio  tui, 

20.  Ut  audientes  casteri  timorem  habeant,  et  nequa- 
quam  talia  audeant  facere. 

21.  Non  misereberis  ejus,  sed  animam  pro  anima,  ocu- 
lum  pro  oculo,  dentem  pro  dente,  manum  pro  manu, 
pedem  pro  pede  exiges. 


17.  Dans  ce  démêlé  qu'ils  auront  ensemble,  les  deux 
parties  se  présenteront  devant  le  Seigneur,  en  la  pré- 
sence des  prêtres  et  des  juges,  qui  seront  en  charge  en 
ce  temps-là. 

18.  Et  lorsqu'après  une  très  exacte  recherche,  ils 
auront  reconnu  que  le  faux  témoin  a  avancé  une  calomnie 
contre  son  frère  ; 

19.  Ils  le  traiteront  comme  il  avait  dessein  de  traiter 
son  frère,  et  vous  ôterez  le  mal  du  milieu  de  vous  ; 

20.  Afin  que  les  autres,  entendant  ceci,  soient  dans  la 
crainte,  et  qu'ils  n'osent  entreprendre  rien  de  semblable. 

21.  Vous  n'aurez  point  de  compassion  du  coupable; 
mais  vous  ferez  rendre  vie  pour  vie,  oeil  pour  oeil,  dent 
pour  dent,  main  pour  main,  pied  pour  pied. 
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moin  était  reçu  contre  celui  qui  avait  abandonné 
la  loi  du  Seigneur  par  l'apostasie  et  par  l'idolâ- 
trie (1)  :  il  est  vrai  qu'il  était  reçu  pour  accuser  ; 
mais  sur  son  seul  témoignage,  on  ne  condamnait 
point  l'accusé.  Le  terme  hébreu  (2)  qui  est  traduit 
par  prévarication,  peut  s'entendre  en  général  de 
toutes  les  fautes  considérables  contre  la  loi  ;  mais 
il  semble  qu'ici  il  marque  principalement  l'apos- 
tasie et  les  crimes  contre  Dieu.  La  loi  qui  défend 
de  condamner  sur  la  déposition  d'un  seul  témoin, 
est  générale,  et  ne  souffre  aucune  exception  ;  elle 
doit  s'entendre  des  crimes  contre  Dieu,  de  môme 
que  des  injustices  contre  le  prochain  :  Quidquid 
illud  peccati  et  facinoris  fueril,  quelle  que  soit  la 
faute,  ou  le  crime,  ,v.  15.  On  peut  voir  dans  Dé- 
mosthène  (3)  les  étranges  cérémonies  qu'on  em- 
ployait, avant  de  recevoir  le  serment  d'un  homme 
en  matière  criminelle.  Il  faisait  serment  sur  les 
chairs  d'un  sanglier,  d'un  bélier  et  d'un  taureau  ; 
et  prononçait  contre  lui-môme  et  contre  sa  famille, 
les  plus  affreuses  imprécations,  s'il  ne  disait  pas  la 
vérité. 

f.  17.  Stabunt  ambo...  ante  Dominum,  in  con- 
spectu  SACERDOTUM     ET    JUDICUM.    On    voit   ICI   la 

confirmation  de  ce  qui  a  été  remarqué  ailleurs  (4), 
que  les  prêtres  étaient  juges  de  toutes  les  matières 
contentieuses  les  plus  difficiles.  La  suite  fait  voir 
que  l'accusation  dont  il  s'agit,  n'est  pas  seulement 
de  l'idolâtrie  ou  de  l'apostasie,  puisque  le  faux 
témoin  y  est  condamné  aux  mômes  peines  qu'il 
voulait  faire  souffrir  à  l'innocent  ;  et  qu'on  veut 
qu'il  donne  âme  pour  âme,  dent  pour  dent,  œil 
pour  œil.  Vatable  remarque  aussi  qu'il  est  dit  que 
les  parties  se  présentent  devant  le  Seigneur,  lors- 
qu'elles comparaissent  devant  les  juges  qu'il  a 
établis  et  qui  rendent  le  jugement  en  son  nom. 

v.  20.  Ut  audientes  c^eteri  timorem  habeant. 
On  voit  ici  le  dessein  de  Dieu  dans  les  lois  pé- 


nales (5).  Il  veut  premièrement,  qu'on  satisfasse  à 
celui  à  qui  l'injure  est  faite  ;  et  ensuite,  qu'on 
mette  les  méchants  hors  d'état  de  nuire,  et  qu'on 
arrête  les  effets  du  mauvais  exemple,  en  punissant 
les  coupables  ;  de  peur  que  les  méchants,  se  flat- 
tant de  l'impunité,  ne  veuillent  imiter  ceux  qui  ont 
fait  le  mal  avant  eux.  Un  ancien  philosophe  (6)  di- 
sait, qu'on  devait  se  porter  à  faire  mourir  les  mé- 
chants, dans  le  même  esprit  qu'en  tue  les  vipères 
et  les  renards,  de  peur  qu'ils  ne  nous  nuisent. 
Cuir,  cerviecs  noxio  prœcidi  curabo,  dit  Sénèque  (7), 
eo  vultu  animoque  cro,  quo  serpentes  et  animalia 
venenata  percutio. 

fi.  21.  Animam  pro  anima.  Il  semble,  par  ce  qui 
précède,  qu'on  doit  entendre  tout  ceci  à  la  lettre, 
et  sans  adoucissement  :  Vous  naure\  nulle  com- 
passion de  lui,  dit  Moïse  ;  vous  le  traiterez,  comme 
il  a  voulu  traiter  son  frère  (8).  Les  rabbins  (9)  en- 
seignent que  la  loi  ne  s'exécutait  dans  sa  rigueur, 
que  lorsque  l'un  des  deux  avait  été  tué  :  alors  on 
faisait  mourir  celui  qui  lui  avait  ôté  la  vie  ;  mais 
pour  le  reste,  on  se  contentait  de  punir  par  une 
amende  pécuniaire,  celui,  par  exemple,  qui  avait 
fait  perdre  un  œil  à  son  prochain(io). Voyez  Exode 
xxi,  24. 

Sens  spirituel.  «  C'est  une  grande  question, 
mes  frères,  disait  saint  Augustin  (In  Joann.  xxxvi) 
et  qui  me  parait  pleine  de  mystère,  de  savoir  ce 
qu'entendait  Dieu  en  ordonnant  que  la  connais- 
sance des  choses  cachées  s'établira  sur  l'autorité  de 
deux  ou  trois  témoins.  Est-ce  en  effet  que  la  vérité 
doit  se  chercher  dans  la  bouche  de  deux  témoins  ? 
11  est  vrai  que  c'est  l'usage  qui  se  pratique  parmi 
les  hommes.  Mais  cependant  il  est  très  possible 
que  deux  témoins  s'accordent  ensemble  pour  trom- 
per et  pour  mentir.  La  chaste  Susanne  se  trouva 
ainsi  pressée  par  l'autorité  de  deux  témoins.  Et 


(1)  Jun. 

(2)  mo  13  rvuyb  w>N3  can  t;  mpt  »a 
0)  Demoslhen.  orat.  aduers.  Aristocral. 

1    Deut.  xvn.  9. 
(5)  Grot.  de  jure  belll  et  pac.  I.  11.  c.  2.  art.  Q. 


(6)  Dcmocrit.  apud  Grct.  loco  citato. 

(7)  Lib.  11.  de  ira. 

(8    Lyran.  et  Caraitce,  Val.  Drus. 

(9)  Hebrcei  apud  Ains». 

(10)  Rabb.  Salom.  Jonathan,  et  alii  a  ud  Fag 
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pour  être  deux,  ils  n'en  étaient  pas  moins  menteurs 
et  trompeurs.  On  dira  peut-être  que  trois  établis- 
sent infailliblement  la  vérité.  Mais  le  peuple  en- 
tier des  Juifs  n'a-t-il  pas  rendu  un  faux  témoignage 
contre  Jésus-Christ  ?  Si  donc  tout  un  peuple  com- 
posé d'une  grande  multitude  d'hommes  a  servi  de 
faux-témoin,  comment  pouvons-nous  entendre  ce 
qui  est  dit  en  ce  lieu  ;  que  toute  vérité  se  connaîtra 
par  la  bouche  de  deux  ou  de  trois  témoins,  à  moins 
que  nous  ne  l'expliquions  plus  spirituellement  en 
reconnaissant  que  la  sainte  Trinité,  en  qui  se 
trouve  une  perpétuelle  stabilité  de   la  vérité  éter- 


nelle, a  été  marquée  d'une  manière  mystérieuse 
dans  ces  paroles  de  l'ancien  législateur  r  Voulez- 
vous  donc  établir  solidement  la  justice  de  votre 
cause  r  Que  ces  Jeux  ou  trois  témoins,  le  Père,  le 
Fils,  et  le  Saint-Esprit  vous  soient  favorables. 
C'est  ainsi  que  l'innocente  Susanne  accablée  par 
l'autorité  de  deux  faux  témoins  qui  l'accusaient  fut 
reconnue.  La  Trinité  adorable  lui  rendait  un  té- 
moignage avantageux  dans  le  fond  de  sa  conscience. 
et  suscita  même  en  sa  faveur  un  seul  témoin,  sa- 
voir Daniel,  qui  convainquit  de  fausseté  ces  deux 
témoins. 


CHAPITRE   VINGTIEME 

Lois  pour  la  guerre.  Traitement  envers  les   Cananéens.   Ordonnance 
pour  les  sièges  des  villes. 


i.  Si  exieris  ad  bellum  contra  hostes  tuos,  et  videris 
equitatus  et  currus,  et  majorer»  quam  tu  habeas  adver- 
sarii  exercitus  multitudinem,  non  timebis  eos,  quia  Do- 
minus  Deus  tuus  tecuni  est,  qui  eduxit  te  de  terra 
.Cgypti. 

2.  Appropinquante  autem  jam  praslio,  stabit  sacerdos 
ante  aciem,  et  sic  loquetur  ad  populum  : 

).  Audi,  Israël  :  vos  hodie  contra  inimicos  vestros 
pugnam  committitis  ;  non  pertimescat  cor  vestrum,  nolite 
metuere,  nolite  cedere,  nec  formidetis  eos  ; 

4.  Quia  Dominus  Deus  vester  in  medio  vestri  est,  et 
pro  vobis  contra  adversarios  dimicabit,  ut  eruat  vos  de 
periculo. 


1.  Lorsque  vous  irez  faire  la  guerre  contre  vos  ennemis, 
et  qu'ayant  vu  leur  cavalerie  et  leurs  chariots,  vous  trou- 
verez que  leur  armée  sera  plus  nombreuse  que  la  vôtre  ; 
vous  ne  les  craindrez  point,  parce  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  qui  vous  a  tirés  de  l'Egypte,  est  avec  vous. 

2.  Et  quand  l'heure  du  combat  sera  proche,  le  prêtre 
se  présentera  à  la  tête  de  l'armée,  et  il  parlera  ainsi  au 
peuple  : 

j.  Ecoutez,  Israël,  vous  devez  aujourd'hui  combattre 
contre  vos  ennemis  ;  que  votre  cœur  n'appréhende  point, 
ne  craignez  point,  ne  reculez  point  devant  eux,  et  n'en 
ayez  aucune  peur  ; 

4.  Car  le  Seigneur  votre  Dieu  est  au  milieu  de  vous, 
et  il  combattra  pour  vous  contre  vos  ennemis,  afin  de 
vous  délivrer  du  péril. 
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fi.  2.  Stabit  sacerdos  ante  aciem.  Les  docteurs 
juifs  (1)  enseignent,  qu'il  y  avait  toujours  dans 
l'armée  un  prêtre  destiné  pour  faire  les  déclara- 
tions marquées  ici  ;  il  avait  reçu  pour  cela  une 
consécration  particulière  ;  mais  sa  dignité  ne  pas- 
sait pas  par  succession  à  ses  enfants.  Son  emploi 
était  aussi  de  sonner  de  la  trompette,  et  il  avait 
sous  lui  d'autres  prêtres,  qui  allaient,  à  la  tète  des 
corps,  annoncer  et  répéter  ce  qui  avait  été  publié 
par  ce  premier,  qui  était  destiné  d'office  à  la  guerre. 
Éléazar,  qui  fut  envoyé  pour  faire  la  guerre  aux 
Madianites,  sonnait  lui-même  de  la  trompette, 
quoiqu'il  fut  souverain  pontife.  Cet  office  n'avait 
rien  qui  fût  au-dessous  de  sa  haute  dignité.    Le  fi 

prêtre  dont  il  s'agit  ici,  faisait  la  publication  mar- 
quée versets  5,6,  7,  à  toute  l'armée,  avant  qu'elle 
eût  pris  ses  rangs,  et  qu'elle  fût  rangée  en  bataille. 
Lorsqu'elle  était  rangée,  le  même  prêtre  assurait 
les  soldats  du  secours  de  Dieu,  en  disant  qu'ils  ne 
craignissent  point,  et  que  le  Seigneur  était  au  mi- 
lieu d'eux  (2)  ;  ce  qui  était  répété  par  les  autres 
prêtres.  Tout  cela  est  peut-être  un  peu  embelli 
par  les  rabbins  ;  mais  on  ne  peut  disconvenir  que 
les  choses  ne  se  passassent  comme  le  dit  Moïse, 
quoique  nous  n'en  voyions  pas  la  pratique  dans  les 
guerres  des  Israélites  ;  les  historiens  sacrés  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  nous  informer  de  cette  par- 
ticularité. 


Les  Juifs  soutiennent  (3)  que  ceci  ne  s'obser- 
vait que  dans  les  guerres  volontaires,  et  entreprises 
sans  un  ordre  exprès  de  Dieu  ;  car  dans  les  guer- 
res commandées,  comme  dans  celles  contre  les 
Cananéens  et  les  Amalécites,  tout  le  monde  était 
obligé  de  s'y  trouver.  Moïse  ne  marque  pourtant 
pas  cette  exception.  Les  rabbins  ajoutent,  qu'a- 
près toutes  les  publications  marquées  ici,  on  pla- 
çait à  la  queue  de  l'armée  les  plus  vaillants  des  offi- 
ciers subalternes,  avec  des  haches  ou  des  faux, 
pour  couper  les  jambes  au  premier  qui  voudrait 
prendre  la  fuite.  Tout  cela,  comme  on  voit,  paraît 
assez  inventé  à  plaisir. 

3.  Non  pertimescat  cor  vestrum...  Nolite 
cedere.  L'hébreu  à  la  lettre  (4)  :  Que  votre  cœur 
ne  s'amollisse  point,  ne  se  brise  point,  ne  s'atten- 
drisse point  ;  El  ne  vous  trouble^  point,  ne  vous 
ébranlez  point,  ne  vous  précipitez  point,  ne  lâchez 
point  le  pied. 

v.  4.  Deus  vester  in  medio  vestri  est.  Les 
rabbins  prétendent  qu'on  portait  l'Arche  dans  l'ar- 
mée ;  mais  il  ne  paraît  point  que  cela  ait  été  ordi- 
naire. Dieu  marque  dans  ces  prescriptions,  qu'il 
est  le  seul  roi  et  le  seul  chef  de  son  peuple  ;  et 
rien  ne  donne  une  plus  belle  idée  de  cette  admira- 
ble théocratie,  que  ces  lois  qui  veulent  que  tout 
se  fasse  au  nom  et  par  l'autorité  de  Dieu  et  de  ses 
ministres. 


(1)  Maimonid.  ex  Thalmud.  apud  Fag.  —(2)  fi.  4. 
(?)  Maimanid.  apud  Grol.  et  ad  fi.  7  et  Drus,  ad  fi.  6, 
Fag.  hic.  Vide  et  Schikardi  jus  Rcg.  c.  5. 

S.   B.  —  T.   IL 


(4)  iTsnn  'îni....  nasai TV  vh  Les  Septante  M'n  £/.X-.>£jQoj 
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5.  Duces  quoquc  pcr  singulas  turmas  audicntc  exer- 
citu  proclamabunt  :  Quis  est  homo  qui  asdificavit  domum 
novam.  et  non  dedicavit  eam  r  vadat,  et  revertatur  in  do- 
mum suam,  ne  forte  moriatur  in  bello,  et  alius  dedicct 
eam. 

6.  Quis  est  homo  qui  plantavit  vineam,  et  necdum  fecit 
eam  esse  communem,  de  qua  vesci  omnibus  liceat  ?  vadat 
et  revertatur  in  domum  suam,  ne  forte  moriatur  in  bello, 
et  alius  homo  ejus  fungatur  oflicio. 


v  Les  officiers  crieront  ensuite  chacun  à  la  tête  de 
leur  troupe,  dans  toute  l'armée  :  Y  a-t-il  quelqu'un  qui 
ait  bâti  une  maison  neuve,  et  qui  ne  l'ait  pas  encore 
habitée  .- Qu'il  s'en  aille,  et  retourne  en  sa  maison,  de 
peur  qu'il  ne  meure  dans  le  combat,  et  qu'un  autre  ne 
loge  le  premier  dans  sa  maison. 

6.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  ait  planté  une  vigne,  et  qui  ne 
l'ait  pa^  encore  mise  en  l'état  où  tout  le  monde  puisse 
manger  de  son  fruit  ?  Qu'il  s'en  aille,  et  retourne  en  sa 
maison,  de  peur  que,  s'il  vient  à  mourir  dans  le  combat, 
un  autre  ne  fasse  ce  qu'il  devait  faire. 


COMMENTAIRE 


jh  5.  Duces.  On  s'est  appliqué  ailleurs  (1)  à  dé- 
couvrir la  vraie  signification  de  l'hébreu  Schoterim. 
L'hébreu  porte  simplement  (2),  que  les  Schoterim 
criaient  au  peuple  :  Qui  est  celui  qui  a  bâti  une  mai- 
son neuve,  etc.  On  ne  sait  pas  au  juste,  si  ces  Scho- 
terim étaient  des  officiers  d'armée,  ou  de  simples 
hérauts,  qui  portaient  et  qui  publiaient  les  ordres 
des  généraux. 

Qui  ^dificavit  domum  novam,  et  non  dedica- 
vit eam.  L'hébreu  (3)  :  Qui  ne  s'en  soit  pas  encore 
servi  pour  la  première  fois.  Lorsque  le  maître  d'une 
maison  neuve  y  entrait  la  première  fois  pour  y  lo- 
ger, il  faisait,  dit-on  (4),  un  festin  à  ses  amis.  On 
voit  dans  le  livre  de  Néhémie  [<,),  qu'à  la  dédicace 
des  murs  de  Jérusalem,  on  fit  venir  des  lévites  de 
tous  côtés,  pour  en  faire  la  dédicace  avec  plus  de 
pompe,  et  avec  toutes  les  marques  d'allégresse  et 
d'actions  de  grâces,  au  son  des  voix  et  de  toutes 
sortes  d'instruments.  Il  semble  que  le  psaume 
xxix,  a  été  composé,  pour  être  chanté  à  la  dédi- 
cace des  maisons  particulières.  Il  porte  pour  titre  : 
Psalmus  canlici  in  dedicalione  domus  ;  et  on  n'y 
remarque  rien  qui  détermine  à  l'expliquer  de  la  dé- 
dicace du  temple,  qui  est  souvent  nommé  la  Mai- 
son, par  excellence. 

Josèphe  dit  qu'on  ne  pouvait  contraindre  per- 
sonne à  aller  à  la  guerre,  qu'un  an  après  qu'il  avait 
commencé  à  loger  dans  sa  nouvelle  maison  ;  c'est 
aussi  le  sentiment  des  rabbins  (6),  qui  se  fondent 
sur  ce  qui  est  dit  au  chapitre  xxiv,  verset  5  de  ce 
livre,  que  le  nouveau  marié  demeurera  un  an  avec 
sa  femme,  sans  être  obligé  à  aller  à  la  guerre  ; 
ils  en  concluent  que  celui  qui  a  bâti  une  maison 
neuve,  a  le  même  privilège.  Ces  docteurs  ajou- 
tent (7)  que  cette  grâce  s'étend  à  tous  ceux  qui 
ont  acheté  une  maison,  qui  Font  acquise  par  d'au- 


tres voies  légitimes,  à  qui  elle  a  été  donnée,  qui 
en  ont  hérité  ;  à  moins  qu'ils  ne  l'aient  louée  pour 
un  an,  à  prix  comptant  :  car  alors,  ils  étaient  censés 
en  avoir  joui  un  an  entier.  Le  paraphraste  Jona- 
than donne  ce  sens  à  cet  endroit  :  «  Qui  est  celui 
qui  a  bâti  une  maison,  et  qui  n'a  pas  encore  atta- 
ché aux  montants  de  la  porte,  le  parchemin  où  sont 
écrites  les  paroles  de  la  loi,  »  dont  on  a  parlé  ail- 
leurs ?  18). 

Les  anciens  Grecs  tenaient  pour  un  grand  mal- 
heur, de  quitter  sa  maison  inachevée  et  sa  nouvelle 
épouse,  pour  aller  à  la  guerre.  Homère  (9)  remar- 
que que  Protesilaùs  partit  pour  le  siège  de  Troie, 
laissant  sa  femme  désolée  et  sa  maison  imparfaite. 

%  6.  Plantavit  vineam,  et  necdum  fecit  eam 
esse  communem.  On  sait  que  les  fruits  des  nou- 
veaux arbres,  des  nouvelles  vignes,  passaient 
pour  impurs  les  trois  premières  années  qu'elles 
étaient  plantées  ;  on  n'en  recueillait pointles  fruits. 
La  quatrième  année, tout  le  fruit  était  consacré  au 
Seigneur,  et  on  le  lui  présentait  ou  à  ses  ministres; 
après  cela,  le  maître  en  pouvait  user,  comme  du 
reste  de  ses  biens.  La  vigne  et  ses  fruits  étaient 
mis  alors  au  rang  des  choses  communes  et  ordi- 
naires, par  opposition  à  la  souillure  des  trois  pre- 
mières années,  et  à  la  sainteté  de  la  quatrième. 
Jonathan  et  quelques  rabbins  traduisent  :  Qui  a 
planté  une  vigne,  et  qui  ne  l'a  pas  rachetée,  c'est- 
à-dire,  qui  n'en  a  pas  payé  à  Dieu  les  premiers 
fruits,  qu'il  s'est  réservés  comme  maître  absolu  et 
foncier  de  tout  le  pays  d'Israël. Les  Septante  (10): 
Qui  a  planté  une  vigne,  et  qui  ne  s'en  est  pas 
réjoui,  ou  qui  n'en  a  pas  régalé  ses  amis.  On  fai- 
sait apparemment  quelque  fête  aux  premières  ven- 
danges que  le  maître  recueillait  à  son  profit.  On 
étend  ce  privilège  à  tous  ceux  qui  ont  planté  ou 


(i)  Deut.  1.  15. 

(2)  -iont  nyn  ba  omswn  liai 

(j)  i33n  nSi  Les  Septante  :  Kod  oùx  èvc/.ai'vioîv  à'jtîjv. 

(4)  Janscn.  hic. 

(5)  II.  Esdr.  xii.  27.  In  dedicatione  autem  mûri  Jéru- 
salem, requisierunt  levitas  de  omnibus  locis  suis,  ut  addu- 
cerent  eos  in  Jérusalem,  et  facerent  dedicationem  et  lœti- 
tiam,  in  actione  gratiarum,  et  cantico,  eymbalis,  psalteriis 
et  evtharis. 


(6)  Grol.  Fag.  ex  Maimonid. 

(7)  ApuJ  SclJcn.  Je  Synedriis,  t.  111.  c.  ij.  art.  1  et  2. 

(8)  Deut.  vi.  9.  et  xi.  20. 

(9)  Homer.  Iliad.  11. 

Toi  0:  xai  àu,y(Spofr)«  x\oyo;  oiAàxr]  iXiksixzo, 
Kai  oo'ao;  fjUtTî/.f,;. 

(.10)  Kai  oj/.  ÈusppâvOi]  ÈÇ  âuToS.  Hebraice.  mSi  ibbn  Et  non 

profanavit  eam.  L'auteur  de  la  Vulgate  a  ajouté  par  forme 
d'explication  :  De  qua  vesci  omnibus  liceat. 
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7.  Quis  est  homo  qui  despondit  uxorem,  et  non  acce- 
pit  eam  ?  vadat  et  revertatur  in  domum  suam,  ne  forte 
moriatur  in  bello,  et  alius  homo  accipiat  eam. 

8.  His  dictis  addent  reliqua,  et  loquentur  ad  populum  : 
Quis  est  homo  formidolosus,  et  corde  pavido  ?  vadat,  et 
revertatur  in  domum  suam,  ne  pavere  faciat  corda  fra- 
trum  suorum,  sicut  ipse  timoré  perterritus  est. 


9.  Cumque  siluerint  duces  exercitus,  etfinem  loquendi 
fecerint,  unusquisque  suos  ad  bellandum  cuneos  praspa- 
rabit. 


7.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  ait  é'é  fiancé  à  une  fille,  et 
qui  ne  l'ait  pas  encore  épousée  ;  Qu'il  s'en  aille,  et  s'en 
retourne  en  sa  maison,  de  peur  qu'il  ne  meure  dans  le 
combat,  et  qu'un  autre  ne  l'épouse. 

8.  Après  avoir  dit  ces  choses,  ils  ajouteront  encore 
ce  qui  suit,  et  ils  diront  au  peuple  :  Y  a-t-il  quelqu'un 
qui  soit  timide,  et  dont  le  cœur  soit  frappé  de  frayeur  ? 
Qu'il  s'en  aille,  et  retourne  en  sa  maison,  de  peur  qu'il 
ne  jette  l'épouvante  dans  le  cœur  de  ses  frères,  comme 
il  est  déjà  lui-même  tout  effrayé  et  saisi  de  crainte. 

9.  Et,  après  que  les  officiers  de  l'armée  auront  cessé  de 
parler,  chacun  rangera  ses  bataillons  pour  le  combat. 


COMMENTAIRE 


greffé  des  arbres  fruitiers,  qui  en  ont  achetés  ou 
acquis  par  quelque  autre  voie  (1). 

f.  7.  Qui  despondit  uxorem,  et  non  accepit 
eam.  La  pratique  des  Hébreux  était  de  laisser  la 
fiancée  assez  longtemps  dans  la  maison  de  son 
père,  avant  que  l'époux  la  conduisît  chez  lui,  pour 
consommer  son  mariage.  Cette  dernière  cérémo- 
nie se  faisait  avec  beaucoup  d'éclat  et  de  réjouis- 
sance, et  ordinairement  le  soir  ou  même  la  nuit, 
comme  il  paraît  par  quelques  endroits  de  l'Écri- 
ture (2).  Tout  le  temps  que  la  fiancée  était  chez 
son  père,  elle  était  appelée  épouse  ;  et  l'on  punis- 
sait les  fautes  qu'elle  pouvait  commettre  alors 
contre  son  honneur,  comme  des  adultères  (3). 
Celui  qui  avait  corrompu  une  fille  promise  en 
mariage,  était  puni  de  mort,  aussi  bien  que  la  fille, 
si  cela  était  arrivé  dans  la  ville  (4)  :  ces  sortes  de 
fiançailles  ne  pouvaient  être  rompues,  non  plus 
que  le  mariage,  que  par  des  lettres  de  divorce. 

Les  rabbins  (<;)  enseignent  qu'on  donnait  au 
moins  un  an  aux  filles  promises  ou  fiancées,  avant 
qu'elles  fussent  conduites  chez  leurs  époux,  à 
compter  du  jour  qu'on  les  demandait  en  mariage  ; 
et  on  ne  les  accordait  jamais  qu'elles  n'eussent  au 
moins  douze  ans  accomplis  et  qu'elles  ne  fussent 
en  âge  de  puberté.  Si  la  fille  avait  treize  ans  ac- 
complis, lorsqu'on  la  demandait,  elie  n'était  obligée 
d'attendre  que  trente  jours  (6).  Le  privilège  qui 
exempte  les  nouveaux  mariés  d'aller  à  la  guerre, 
s'étendait  aussi  aux  fiancés,  selon  Josèphe  (7):  mais 
Philon  (8)  ne  l'accorde  qu'à  ceux  qui  épousaient 
une  fille  vierge,  et  non  pas  à  ceux  qui  prenaient 
une  veuve  ou  une  femme  répudiée.  Outre  cela,  les 
nouveaux  mariés  ne  payaient  ni  tribut,  ni  imposition, 
et  ne  faisaient  aucune  garde  pendant  la  première 
année  de  leur  mariage,  comme  l'ordonne  Moïse 


plus  loin  (9).  Nec  ei  quippiam  necessitatis  injunge- 
îur  publiée.  Au  reste  cette  exemption  d'aller  à  la 
guerre,  n'avait  lieu  que  dans  les  guerres  qu'on 
entreprenait  volontairement  pour  l'utilité  de  l'état, 
et  non  pas  dans  celles  qui  étaient  commandées  de 
Dieu,  disent  les  rabbins  (10).  Voyez  le  verset  2. 
Mais  ceux  qui  en  jouissaient,  étaient  exempts 
généralement  de  toutes  les  charges  qui  regar- 
daient l'armée  :  non-seulement  ils  ne  portaient 
point  les  armes,  mais  on  ne  pouvait  pas  même  les 
obliger  à  fournir  des  vivres,  à  restaurer  les  che- 
mins, ni  à  monter  la  garde,  ni  à  aucune  autre  action 
onéreuse. 

y.  8.  Quis  est  homo  formidolosus  ?  Ceux 
qui  manquent  de  résolution  et  de  courage,  sont 
plus  capables  de  jeter  les  autres  dans  le  découra- 
gement, et  de  faire  perdre  les  batailles,  que  les 
plus  courageux  ne  le  sont  de  les  faire  remporter. 
On  raconte  qu'Alexandre  le  Grand  renvoya  tous 
ceux  qui  ne  se  trouvèrent  pas  assez  résolus,  pour 
le  suivre  dans  ses  expéditions  (11).  Les  rabbins 
enseignent  qu'on  obligeait  ces  soldats  timides,  à 
fournir  et  à  porter  l'eau  et  les  vivres  nécessaires  à 
l'armée,  à  préparer  les  chemins  et  les  campe- 
ments. 

y.  9.  Unusquisque  suos  ad  bellandum  cuneos 
pr-cparabit.  Quand  tous  ceux  qui  ne  devaient 
point  combattre  s'étaient  retirés  du  corps  de  l'ar- 
mée, alors  on  la  rangeait  en  bataille,  Le  texte 
hébreu  porte  seulement(  12):  Les  princes  de  l'armée 
feront  le  dénombrement,  ou  la  revue,  à  la  tête  du 
peuple.  Les  Septante  (1 5):  Et  alors  ils  établiront  des 
princes  pour  commander  l'armée,  et  pour  être  à  la 
tête  du  peuple.  L'hébreu  peut  se  prendre  en  ce 
sens,  en  négligeant  la  ponctuation  des  Massorè- 
tes  ;  mais  il  semble  qu'il  serait   un   peu  tard    de 


(1)  Vide  Schikard.  jus.  Reg.c.  5. 

(2)  Matth.  xxv.  1.  et  seq. 

({)  Gènes,  xxxvm.  24.  -  Judic.  xiv.    i^.-Levit.   xxi.  9.  - 
Matth.  1.  18. 
(4)  Deut.  xxii.  2).  24. 
(',)  Vide  Setden.  Uxor.  Hebraic.  I.  11.  c.  1  et  8. 

(6)  Vide  in/ra  ad  cap.  xxv.  5. 

(7)  Joseph.  A  ntiq.  t.  iv.  c.  8. 


(8)  Philo,  lib.  ILpt  iv&pfov. 

(9)  Deut.  xxiv.  5. 

(  io)  Uxor.  Hcbr.  I.  m.  c.  j. 

(11)  Arrian.  t.  vu.  -  Quint.  Curt.lib.  x.  apud  Grot. 

(12)  t=yn  wNia  mttas  nw  npsi 

(1 5)  Kai  xaTaorrJaouai  âpyovta;  tjj;  arpcttia;  rcpOTjyouusvou; 
toÙ  XaoO. 
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10.  Si  quando  acccsscris  ad  c\pugnnnd.ini  civitatem, 
offeres  ei  primuni  pacem. 

h.  Si  reccperit,  et  aperuerit  tibi  portas,  cunctus  popu- 
lus,  qui   in  ca  est,   salvabitur,  et  serviet  tibi  sub  tributo. 

12.  Sin  autem  fœdus  inire  noluerit,  et  cœperit  contra 
te  bellum,  oppugnabis  eam  ; 

COMM 
choisir  seulement  des  généraux  et  des  chefs,  pour 
commander  l'armée;  à  moins  qu'on  ne  dise,  que 
Moïse  suppose  que  tout  ceci  se  fait  à  loisir  dans 
une  assemblée  générale  de  tout  le  peuple,  et  dans 
un  temps  où  il  n'y  a  point  de  prince  désigné  et  en 
charge. 
f.   10.  Si  quando  accesseris  ad  expugnandam 

CIVITATEM,    OFFERES   El    PRIMUM    PACEM.    Cette   loi 

est-elle  universelle,  et  doit-elle  s'observer  envers 
toute  sorte  d'ennemis,  môme  envers  les  Cana- 
néens ?  C'est  sur  quoi  les  commentateurs  ne  s'ac- 
cordent pas.  Les  uns  (i)  soutiennent  qu'on  n'était 
point  obligé  de  déclarer  la  guerre,  ni  d'offrir  la 
la  paix  aux  peuples  dévoués  à  l'anathème,  et  con- 
damnés de  Dieu  ;  on  ne  devait  observer  envers 
eux  aucune  formalité  :  il  fallait  les  traiter  sans 
miséricorde.  Dieu  les  ayant  condamnés  à  l'ana- 
thème sans  restriction,  ni  exception  (2),  et  les  Hé- 
breux n'étant  que  les  exécuteurs  de  sa  sentence 
et  de  ses  ordres,  ce  n'était  point  à  eux  à  donner 
des  bornes  à  sa  vengeance.  Ils  étaient  mis  hors  du 
droit  des  gens.  L'opposition  qui  se  remarque  en- 
tre les  versets  10,  11,  12,  1 3  et  14  de  ce  chapitre, 
et  les  quatre  versets  suivants,  fait  bien  voir  que 
Dieu  mettait  une  grande  différence  entre  les  peu- 
ples éloignés  de  la  terre  de  Canaan,  et  les  Cana- 
néens. Il  veut  qu'on  offre  la  paix  aux  premiers,  et 
qu'au  cas  où  ils  s'opiniâtreraient  à  faire  la  guerre, 
on  mette  à  mort  tous  les  mâles  qu'on  prendra 
dans  leur  pays  ;  mais  qu'on  réserve  tout  le  butin, 
les  femmes  et  les  enfants. 

Mais  pour  les  Cananéens,  il  ne  dit  pas  un  mot 
qui  insinue  qu'il  prétende  qu'on  leur  offre  la  paix. 
Il  dit  qu'on  leur  fera  une  guerre  sanglante  ;  qu'on 
fera  mourir  tout  ce  qui  a  vie  ;  femmes,  enfants, 
bestiaux.  Il  défend  de  faire  alliance  avec  eux  (3), 
d'épouser  de  leurs  filles  ;  enfin  peut-on  rien  de 
plus  clair,  que  ce  qu'on  lit  ici  au  verset  1 5  ?  Après 
avoir  dit  qu'on  offrira  la  paix  aux  villes  qu'on  vou- 
dra assiéger,  et  après  avoir  prescrit  la  manière, 
dont  on  usera  envers  elles,  Moïse  conclut  ainsi  : 


10.  Quand  vous  vous  approcherez  d'une  ville  pour 
l'assiéger,  d'abord  vous  lui  olfrirez  la  paix. 

11.  Si  elle  l'accepte,  et  qu'elle  vous  ouvre  ses  portes, 
tout  le  peuple  qui  s'y  trouvera  aura  la  vie  sauve  ;  mais 
il  vous  demeurera  assujetti  et  tributaire. 

12.  Si  elle  ne  veut  point  faire  d'alliance  avec  vous,  et 
qu'elle  commence  à  vous  faire  la  guerre,  vous  y  mettrez 
le  siège. 

ENTA  IRE 

C'est  ainsi  que  vous  en  usere^  envers  toutes  les  villes 
qui  sont  fort  éloignées  de  vous,  et  qui  ne  sont  pas  du 
nombre  de  celles  que  Dieu  doit  vous  donner  ;  mais 
quant  à  ces  villes  que  vous  deve\  posséder,  vous  ne 
laisserez  la  vie  à  âme  virante,  etc.  Les  Gabaonites, 
persuadés  qu'on  ne  leur  ferait  point  de  quartier, 
crurent  qu'il  fallait  user  d'artifice  (4)  ;  et  leur  exem- 
ple montre  que  c'était  une  guerre  d'extermination, 
contre  tous  les  Cananéens  en  général.  On  voit 
pourtant  que  tout  ce  peuple  ne  fut  pas  massacré  ; 
puisque  Salomonen  assujettit  les  restes  (5).  Ceux 
qui  ne  trempèrent  pas  dans  la  coalition  des  princes 
cananéens  pour  s'opposer  à  l'entrée  des  Hébreux, 
et  qui  renoncèrent  à  l'idolâtrie,  furent  sans  doute 
épargnés  en  partie. 

y.  11.  Serviet  tibi  sub  tributo.  Les  lois  de 
la  guerre  (6)  permettent  d'assujettir  les  vaincus  à 
payer  quelques  tributs,  non  seulement  en  compen- 
sation des  frais  que  le  vainqueur  a  faits  dans  la 
guerre,  mais  encore  pour  l'assurance  du  vainqueur 
ou  pour  l'avenir.  Le  vainqueur  prévient  par  là  les 
révoltes,  mettant  son  ennemi  hors  d'état  de  se 
soustraire  à  son  obéissance  ;  il  s'assure  la  con- 
quête qu'il  a  faite  de  son  pays,  il  se  met  en  état 
de  lui  résister,  au  cas  qu'il  remue  et  qu'il  veuille 
se  soulever.  Les  tributs  étaient  ordinairement  en 
bétail  ou  en  denrées.  Les  rois  de  Moab  (7)  don- 
naient par  an  aux  rois  de  Juda  cent  mille  moutons 
et  autant  de  béliers.  On  comprend  aussi,  sous  le 
nom  de  tribut,  les  services  personnels  que  les 
peuples  rendaient  aux  princes.  On  assujettit  les 
Gabaonites  à  porter  l'eau  et  le  bois  dans  la  mai- 
son de  Dieu  (8).  Hiram  donnait  à  Salomon  cent 
vingt  talents  d'or,  par  forme  de  tribut  (9).  Salo- 
mon employa  aux  ouvrages  qu'il  faisait  faire,  les 
restes  des  Cananéens  et  des  Amorrhéens  qu'il 
avait  assujettis  (10). 

y.  12.  Oppugnabis  eam.  Les  docteurs  juifs  (11) 
tiennent  pour  une  ancienne  tradition,  que,  dans 
la  guerre  contre  les  Madianites  qui  se  fit  du  vivant 
de  Moïse  (12),  on  n'assiégea  pas  la  ville  de  Madian 


(1)  Vide  Jonathan,  cl  Jar'lii.  Lyran.  Mcnoch.  Jansen. 
Muis,  Gcr. 

(2)  Exod.  xxiu.  J2.  y,.  -  Dcut.  vu.  1.  2. 

(5)  Exod.  xxiii.  j2.  Non  inibis  cura  eis  fœdus.  -  tta 
et  xxxiv.  i;.  Ne  ineas  pactum  cura  hominibus  regionis 
illius. ...  f.  16.  Nec  uxorem  de  filiabus  eorum  accipies. 
Ita  et  Nam.  vu.  2.  j. 

(4)  Josuc  ix.  4.  et  7.  Ne  forte  in  terra  quœ  nobis  sorte 
debetur,  habitetis,  et  non  possimus  fœdus  iniri  vobiscum. 


(5)  m.  Reg.  ix.  2.  -  11.  Paralip.  vin.  7. 
(0)  Grot.  de  jure  belletpacis,  t.  ni,  c.  15.  art.  6. 
iv.  Rcp.  m.  4. 

(8)  Josuc.  IX.  2J. 

(9)  m.  Reg.  ix.   15. 

(10)  11.  Par.  vin.  8. 

\\\\  Maimon.  Halac.  Malac.  c.  6.  et  Mos.  Cot^i,  ex  lib. 
Ziphri,  prœccpt.  affirmât.  118. 
(12)  Num.  xxxi. 
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ij.  Cumque  tradiderit  Dominus  Deus  tmis  illam  in 
manu  tua,  percuties  omne  quod  in  ea  generis  masculini 
est,  in  ore  gladii, 

14.  Absque  mulieribus  et  infantibus,  jumentis,  et  cseteris 
quce  in  civitate  sunt.  Omnem  praedam  cxcrcitui  divides, 
et  comedes  de  spoliis  hostium  tuorum,  quse  Dominus 
Deus  tuus  dederit  tibi. 

15.  Sic  faciès  cunctis  civitatibus,  quas  a  te  procul  valde 
sunt,  et  non  sunt  de  his  urbibus,  quas  in  possessionem 
accepturus  es. 

16.  De  his  autem  civitatibus,  quœ  dabuntur  tibi,  nullum 
omnino  permittes  vivere  ; 

17.  Sed  interficies  in  ore  gladii,  Hethasum  videlicet, 
et  Amorrhaeum,  et  Chananasum,  Pheresœum,  et  Hevœum 
et  Jebusaeum,  sicut  prœcepit  tibi  Dominus  Deus  tuus  ; 

18.  Ne  forte  doceant  vos  facere  cunctas  abominationes, 
quas  ipsi  operati  sunt  diis  suis,  et  peccetis  in  Dominum 
Deum  vestrum. 

19.  Quando  obsederis  civitatem  multo  tempore,  et  mu- 
nitionibus  circumdederis  ut  expugnes  eam,  non  succides 
arbores  de  quibus  vesci  potest,  nec  securibus  per  cir- 
cuitum  debes  vastare  regionem,  quoniam  lignum  est,  et 
non  homo,  nec  potest  bellantium  contra  te  augere  nume- 
rum. 


15.  Et  lorsque  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  l'aura  livrée 
entre  les  mains,  vous  ferez  passer  tous  les  mâles  au  fil 
de  l'épée, 

14.  En  réservant  les  femmes  et  les  enfants;  les  bètes 
et  tout  le  reste  de  ce  qui  se  trouvera  dans  la  ville.  Vous 
distribuerez  le  butin  à  toute  l'armée,  et  vous  vous  nour- 
rirez des  dépouilles  de  vos  ennemis,  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  aura  données. 

15.  C'est  ainsi  que  vous  en  userez  à  l'égard  de  toutes 
les  villes  qui  seront  fort  éloignées  de  vous,  et  qui  ne 
sont  pas  du  nombre  de  celles  que  vous  devez,  posséder. 

16.  Mais  quant  à  ces  villes  qui  vous  seront  abandon- 
nées, vous  ne    laisserez  en  vie  aucun  de  leurs  habitants, 

17.  Mais  vous  les  ferez  tous  passer  au  fil  de  l'épée  : 
c'est-à-dire,  les  Héthéens,  les  Amorrhéens,  les  Cana- 
néens, les  Phérézéens,  les  Hévéens  et  les  Jébuséens 
comme  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  l'a  commandé  ; 

18.  De  peur  qu'ils  ne  vous  apprennent  à  commettre 
toutes  les  abominations  qu'ils  ont  commises  eux-mêmes 
dans  le  culte  de  leurs  dieux,  et  que  vous  ne  péchiez 
contre  le  Seigneur  votre  Dieu. 

19.  Lorsque  vous  mettrez  le  siège  devant  une  ville,  et 
que  le  siège  sera  long,  et  que  vous  l'aurez  environnée 
de  machines  pour  la  détruire,  vous  n'abattrez  point  les 
arbres  qui  portent  du  fruit  dont  on  peut  manger,  et  vous 
ne  renverserez  point  à  coups  de  cognées  tous  les  arbres 
du  pays  d'alentour,  parce  que  ce  n'est  que  du  bois,  et 
non  pas  des  hommes,  qui  puissent  accroître  le  nombre 
de  vos  ennemis. 


COMMENTAIRE 


de  toute  part,  mais  qu'on  se  contenta  de  l'enve- 
lopper, en  sorte  qu'on  laissa  un  quartier  libre, 
pour  ceux  qui  voudraient  se  retirer  de  la  ville. 
Cet  usage  fut,  disent-ils,  dans  la  suite  observé 
comme  une  loi,  dans  toutes  les  villes  qu'ils  assié- 
geaient. Mais  on  ne  voit  rien  de  tout  cela  dans 
l'Écriture. 

jr.  14.  Absque  mulieribus  et  infantibus,  ju- 
mentis. Ceci  ne  regarde  que  les  villes  des  peuples 
étrangers,  qui  n'étaient  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  sont  voués  à  l'anathème.  Car  pour  ceux-ci,  on 
faisait  mourir  tout  ce  qui  avait  vie,  verset  16.  Les 
règles  communes  de  la  guerre  veulent  qu'on 
n'emploie  le  fer  que  contre  ce  qui  est  capable  de 
faire  résistance  et  de  porter  les  armes.  L'âge  des 
enfants,  le  sexe  et  la  faiblesse  des  femmes,  les 
excusent,  et  les  mettent  à  couvert  de  la  vengeance 
du  vainqueur.  On  peut  joindre  aux  femmes  et  aux 
enfants,  les  esclaves,  à  cause  du  défaut  de  choix 
et  de  liberté  ;  les  vieillards,  à  cause  de  leur  fai- 
blesse ;  à  moins  que  la  guerre  n'ait  été  entreprise, 
ou  soutenue  par  leur  conseil. Cum  capliins  cl  femi- 
nis  genre  bellum  non  soleo,  disait  Alexandre  (1), 
armalus  s'il  oporlet,  quem  oderim. 

f.  16.  Nullum  omnino  sines  vivere.  L'hébreu 
est  plus  expressif  (2)  :  Vous  ne  laisserez  en  vie  au- 


cune chose  qui  respire.  Vous  mettrez  à  mort  tout 
ce  qui  a  vie,  hommes,  femmes,  enfants,  animaux. 
Quelques  rabbins  (3)  pensent,  qu'en  vertu  de  cette 
loi,  il  n'était  pas  permis  de  recevoir  à  composi- 
tion ceux  qui  ne  s'étaient  pas  d'abord  soumis. 
Mais  d'autres  (4)  croient  que  la  loi  permet,  mais 
ne  commande  pas  de  faire  mourir  tous  ces  peuples, 
s'ils  ne  se  rendaient  sous  la  promesse  de  quitter 
l'idolâtrie,  et  de  devenir  prosélytes  de  domicile. 
C'est  aller  trop  loin  ;  la  loi  n'admet  pas  ces  con- 
clusions générales  ;  il  n'y  eut  que  des  exceptions 
particulières.  Josèphe  ($),  contrairement  aux  rab- 
bins, prend  la  loi  dans  toute  sa  rigueur.  Quelle  jus- 
tice y  aurait-il  de  faire  mourrir  les  femmes  et  les 
enfants,  pendant  qu'on  pardonnerait  aux  hommes 
faits,  et  qu'on  les  recevrait  aux  mêmes  conditions 
que  les  autres  ennemis  des  Juifs,  qui  ne  sont  point 
soumis  à  l'anathème  de  la  part  de  Dieu? 

v.  17.  Hethzeum,  etc.  L'hébreu  ne  met  point 
ici  les  Gergéséens,  qui  se  trouvent  dans  le  texte 
samaritain  et  dans  les  Septante. 

y.  19.  Quoniam  lignum  est,  et  non  homo,  nec 

POTEST  BELLANTIUM  CONTRA  TE  AUGERE  NUMERUM. 

Ce  sens  est  fort  clair,  et  il  est  suivi  par  le  chal- 
déen,  les  Septante,  Josèphe  (6),  Philon  (7),  et 
par  les  meilleurs  interprètes.  Le  texte  hébreu  est 


1    Curt.  I.  v. 

(2)  mura  hj  n>nn  nS  Les  Septante  :  O'u  ÇcoYPri<ïe'C£  tôcv 
fymiov. 
()i  Selden,  de  jure  nat.  et  gent.  I.  vi.  c.  16. 


(4)  Maimonid.  et  Micot^i. 

(5)  Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  8. 

(6)  Joseph.  Ant.  I.  iv.  c.  8. 

(7)  Philo,  de  Créai. 


DEUTÉRONOME,  XX.  -  ARBRES  QUI   LES  ENTOURENT 


518 

20.  Si  qua  autem  ligna  non  sunt  pomifera.  scd  agrestia, 
et  in  cœtcres  apta  usus,  succide,  et  instrue  machinas, 
donec  capias  civitatem,  quœ  contra  te  dimicat. 


20.  Si  ce  ne  sont  point  des  arbres  fruitiers,  mais  des 
arbres  sauvages  qui  servent  aux  autres  usages  de  la  vie, 
vous  les  abattrez  pour  en  faire  des  machines,  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  pris  la  ville,  qui  se  défend  contre  vous. 


COMMENTAIRE 


plus  embrouillé  (1)  :  Parce  que  les  arbres  de  la 
campagne  sont  des  hommes,  pour  venir  par  devant 
vous  au  siège.  Ce  qu'on  peut  expliquer  de  plu- 
sieurs manières.  Les  arbres  sont  comme  autant 
d'hommes  qui  viennent  à  votre  secours,  pour  vous 
aider  dans  le  siège  ;  ils  vous  fournissent  leurs  fruits 
et  mille  autres  secours,  que  vous  auriez  de  la  peine 
à  trouver  sans  eux.  Autrement  :  L'arbre  de  la  cam- 
pagne esl  rhomme  ;  c'est-à-dire,  il  nourrit  l'homme  ; 
il  lui  donne  une  subsistance,  sans  laquelle  l'homme 
ne  saurait  vivre.  Aucun  de  ces  sens  ne  nous  satis- 
fait :  Nous  préférons,  à  l'exemple  de  quelques  exé- 
gètes,  donner  à  leur  phrase  le  sens  interrogatif. 
Alors  tout  s'explique  naturellement  :  Est-ce  que 
les  arbres  de  la  campagne  sont  des  hommes  pour 
venir  en  face  de  vous  dans  le  siège  ! 

f.  20.  Instrue  machinas.  L'hébreu  à  la  let- 
tre (2)  :  Vous  en  fcre$  des  fortifications  contre  la 
ville.  Le  terme  matsoûr  se  dit  également  des  for- 
tifications d'une  ville,  et  des  moyens  qu'on  em- 
ploie pour  la  prendre.  Un  des  principaux  moyens 
était  alors  de  bloquer  la  ville,  en  sorte  qu'il  n'en 
pût  rien  sortir,  qu'on  n'y  pût  porter  du  secours,  et 
que  le'peuple,  sans  espérance  de  secours  et  pressé 
de  la  faim,  fût  obligé  à  se  rendre.  Ce  sont  propre- 
ment les  fossés,  les  murs,  les  palissades,  les  ter- 
rasses, dont  on  environnait  la  ville,  qui  sont  appe- 
lés matsoûr  ;  tout  cela  ne  pouvait  se  faire,  sans  y 
employer  les  arbres  de  la  campagne.  L'hébreu, 
pour  dire  :  assiéger  une  ville,  dit  :  la  resserrer. 
Jésus-Christ,  parlant  du  dernier  siège  de  Jérusa- 
lem, dit  qu'elle  sera  environnée  de  palissades,  et 
resserrée  de  toutes  parts  (3).  Circumdabunt  te  ini- 
mici  lui  vallo,  et  circumdabunt  te,  et  coangustabunt 


le  undique.  On  voit  par  Josèphe  4  .  que  Titus  exé- 
cuta parfaitement  cette  prophétie,  ayant  fait  en 
trois  jours  un  mur  tout  autour  de  Jérusalem,  avec 
treize  forts  pour  le  défendre.  On  coupa  tous  les 
arbres  de  la  campagne  à  une  grande  distance, 
pour  tous  ces  grands  ouvrages.  On  peut  voir  dans 
l'Écriture  les  sièges  de  Samarie  par  Benadad.  roi 
de  Syrie  -,  et  par  les  rois  des  Assyriens  <•  ;  et 
les  sièges  de  Jérusalem  17  ,  et  de  Tyr  181  par 
Nabucodonosor.  Dans  tous  ces  sièges,  on  envi- 
ronnait la  ville  par  des  fossés  et  des  murailles,  et 
on  faisait  des  terrasses,  pour  faciliter  l'assaut,  en 
y  mettant  des  archers,  qui  écartaient  les  ennemis 
de  dessus  la  brèche. 

Sens  spirituel.  1.  Dans  les  guerres  à  livrer, 
Moïse  recommande  de  ne  pas  tenir  compte  des 
forces  de  l'ennemi,  de  se  souvenir  de  la  servitude 
d'Egypte,  et  de  mettre  sa  confiance  en  Dieu. 
«  Voyez  dans  cette  figure,  dit  saint  Augustin, 
comment  nous  autres,  nous  devons  aussi  espérer 
et  demander  le  secours  de  Dieu  dans  les  guerres 
spirituelles  où  nous  sommes  engagés,  non  pas 
comme  si  nous  ne  devions  rien  faire  nous-mêmes, 
mais  afin  qu'aidés  de  la  grâce  nous  coopérions 
avec  Dieu  à  notre   salut.  (In  Deuter.  qusest.  jo.) 

2.  Les  exemptions  données  aux  nouveaux  ma- 
riés, aux  possesseurs  d'une  maison  neuve,  d'une 
vigne  récente,  témoignent,  dit  saint  Jérôme,  que 
les  chrétiens  qui  auraient  le  cœur  attaché  à  une 
femme  ou  aux  choses  de  la  terre,  ne  sont  guère 
aptes  aux  combats  spirituels  (Cont.  Jovin  1.  et  in 
Mich.  11.) 


(1)  tixd3  -|>:sa  tob  rnwn  y?  aixn  >: 

(2)  -i>y  by  "ïisD  nu3 
(?)  Luc.  xix.  4J. 

(4;  De  bello  Jud.  t.  v.  c.  ji. 


(5)  iv.  Reg.  vi.  24. 

(6)  tv.  Reg.  xvii.  5. 

(7)  îv.  Reg.  xxv. 

(8)  E\ech.  xxvi.  7.  £ 


CHAPITRE   VINGT-UNIEME 

Expiation  d'un  meurtre  dont  on  ignore  l'auteur.  Lois  touchant  le  mariage  avec  une  captive. 
Droits  des  premiers-nés .  Fils  désobéissant.  Corps  détachés  de  la  potence. 


i.  Quando  inventum  fuerit  in  terra,  quam  Dominus 
Deus  tuus  daturus  est  tibi,  hominis  cadaver  occisi,  et 
ignorabitur  caedis  reus, 

i.  Egredientur  majores  natu,  et  judices  tui,  et  metientur 
a  loco  cadaveris  singularum  per  circuitum  spatia  civita- 
tum  ; 

j.  Et  quam  viciniorem  cœteris  esse  perspexerint, 
seniores  civitatis  illius  tollent  vitulam  de  annento,  quse 
non  traxit  jugum,  nec  terram  scidit  vomere  ; 

4.  Et  ducent  eam  ad  vallem  asperam  atque  saxosam, 
quaî  nunquam  arata  est,  nec  sementem  recepit,  et  casdent 
in  ea  cervices  vitulœ  ; 


1.  Lorsque,  dans  le  pays  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
doit  vous  donner,  se  trouvera  le  corps  d'un  homme  qui 
aura  été  tué,  sans    qu'on    sache  l'auteur    de  ce  meurtre, 

2.  Les  anciens  et  vos  juges  se  transporteront  sur  le 
lieu,  et  mesureront  l'espace  qui  se  trouvera  depuis  le 
corps  mort  jusqu'à  toutes  les  villes  d'alentour  ; 

;.  Et,  ayant  reconnu  celle  qui  en  sera  la  plus  proche, 
les  anciens  de  cette  ville  prendront  dans  le  troupeau 
une  génisse  qui  n'aura  point  encore  porté  le  joug,  ni 
labouré   la  terre  ;• 

4.  lis  la  mèneront  dans  une  vallée  toute  raboteuse  et 
pleine  de  cailloux,  qui  n'ait  jamais  été  ni  labourée,  ni 
semée,  et  ils  couperont  là  le  cou  à  la  génisse. 


COMMENTAIRE 


f.  1.  Quando  inventum  fuerit...  hominis  ca- 
daver occisi. Tout  ce  qui  est  ordonné  ici  à  l'égard 
d'un  homme  qui  aura  été  mis  à  mort  dans  les 
champs,  nous  fait  voir  l'idée  qu'on  avait  du  meur- 
tre ;  combien  ce  crime  était  en  horreur  ;  la  crainte 
où  l'on  était  que  Dieu  ne  le  vengeât  sur  tout  un 
pays,  et  les  souillures  que  ce  pays  était  censé  con- 
tracter par  le  sang  qui  était  répandu, à  moins  qu'on 
ne  l'expiât,  ou  qu'on  ne  le  vengeât  sur  celui  qui 
en  était  auteur. 

f.  2.  Egredientur  majores  natu,  et  judices 
tui.  Qui  sont  ces  anciens  et  ces  juges?  Josè- 
phe  (1)  dit  que  si,  après  toutes  les  informations  et 
les  recherches  pour  découvrir  l'auteur  du  meurtre, 
personne  ne  vient  le  révéler,  les  magistrats  des 
villes  voisines  s'assemblent  pour  voir  laquelle  de 
ces  villes  est  la  plus  proche;  et  celle  qui  est  re- 
connue pour  la  plus  proche,  est  obligée  d'acheter 
la  génisse,  dont  il  est  parlé  plus  bas. 

Et  metientur.  Ils  mesureront;  quand  même  il 
serait  évident  quelle  ville  est  la  plus  voisine,  disent 
ridiculement  les  rabbins.  On  ne  mesurait  que  quand 
il  y  avait  difficulté  sur  cela.  On  n'avait  peut-être 
pas  d'égard  aux  petites  localités  des  environs,  mais 
seulement  aux  villes  considérables,  où  il  y  avait  un 
sénat  et  des  juges,  au  nombre  de  vingt-trois,  disent 
les  Juifs. 

f.  3.  Tollent  vitulam  de  armento,  qvje  non 
traxit  jugum.  Elle  ne  devait  pas  avoir  au-delà  de 
trois  ans,  disent  les  rabbins.  Les  païens,  dans  plu- 


sieurs occasions,  faisaient  cette  distinction  de  ne 
point  offrir  de  victimes  qui  eussent  porté  le  joug. 
On  les  croyait  ainsi  meilleures,  et  plus  agréables 
aux  dieux.  Chérémon  (2)  remarque  que,  parmi  les 
Egyptiens,  c'était  une  raison  de  rejeter  une  vic- 
time, lorsqu'elle  avait  porté  le  joug,  et  qu'elle  était 
en  quelque  sorte  consacrée  au  travail.  Homère  fait 
dire  à  un  de  ses  héros  (3):  «  Je  vous  sacrifierai 
une  génisse  d'un  an,  au  large  front,  indomptée, 
que  personne  n'a  encore  mise  au  joug.  » 

f.  4.  Ducent  eam  ad  vallem  asperam  atque 
saxosam.  L'hébreu  peut  signifier  une  vallée  dé- 
serte, ou  d'un  accès  difficile  (4),  ou  un  torrent 
rapide^).  Il  semble  qu'on  jetait  le  corps  de  la 
génisse  dans  l'eau,  après  que  les  anciens  avaient 
lavé  leurs  mains  sur  elle.  Ainsi  dans  Homère  (6), 
on  enterre  dans  une  fosse,  ou  l'on  jette  dans  la 
mer  le  corps  des  victimes  de  malédiction  qu'on  a 
immolées  avec  exécration  contre  ceux  qui  contre- 
viendront à  l'alliance. 

Qv/E  NUMQUAM  ARATA  EST,  NEC  SEMENTEM  RECE- 

pit.  Ceci  ne  peut  s'entendre  que  d'un  vallon  sté- 
rile quelconque.  On  mènera  la  génisse  dans  une 
vallée  plus  ou  moins  éloignée,  où  on  n'aura  jamais 
ni  labouré  ni  semé  :  ou,  suivant  plusieurs  auteurs  (7), 
où  l'on  ne  labourera,  ni  ne  sèmera  jamais.  L'endroit 
où  la  génisse  aura  été  immolée,  demeurera  éter- 
nellement en  friche  ;  comme  pour  marquer  que 
c'est  un  lieu  souillé  et  maudit. 

Et  CEDtNT  in  ea  cervices  vitulœ.  On  lui  don- 


(1)  Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  8.  Ua  et  Abcn  E;ra. 

AîOaax-îjjLcva,  i'k  rjô»]   /.a0(n5t(ô|xeva  toi;   7to'voiç.    Vide 
Grol  lue. 

(?)  Homcr.  Odrss.  in. 

Soi  3'  au  q-ù)  pVÇw  |5ouv  r[vtv  êupi/[;.^ca>Jtov 
A'^f/rjTOv  f]V  oSncu  'J-o  Çuyôv  rfyavev  âvrjp. 


(4)  Vide  Ntim.  xxiv.  21.  -  Prcp.  xm.  t  $.  et  Jerem.  xlix.  19. 

(5)  Psal.  lxxiii.   15.  -  Ames.  v.  24.  -  Exod.  xiv.  27. 

(6)  Homcr.  Itiad.  x. 

(7)  Ua  Rabb.  et  alii  plurcs.  Hcb.  y-\v  nVi  13  isy>  nS  -iwn 
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5.  Acccdentque  saccrdotes  filii  Lcvi,  quos  elegerit 
Dominus  Deus  tuus  ut  ministrent  ci,  et  bcncdicant  in 
nomine  ejus,  et  ad  verbum  eorum,  omne  negotium,  et 
quidquid  nuinduin  vel  inimundum  est.  judicetur  ; 

6.  Et  venient  majores  natu  civitatis  illius  ad  interfectum, 
lavabuntque  manus  suas  super  vitulam,  quœ  in  valle  per- 
cussa  est, 

COMMEN 

nait  un  coup  au-dessus  du  cou,  et  non  pas  dans  la 
gorge,  comme  il  était  ordinaire  aux  victimes;  on 
lui  coupait  les  tendons  du  corps  :  on  traitait  cette 
victime  comme  si  c'eût  été  le  meurtrier  lui-même  ; 
on  transportait  sur  elle  toute  la  faute,  et  on  expiait 
ainsi  le  sang  par  son  sang.  On  a  déjà  remarqué 
plus  d'une  fois,  que  c'était-là  le  principal  objet  des 
sacrifices  sanglants.  C'est  ce  que  voulaient  mar- 
quer les  Égyptiens  (1),  en  imprimant  sur  les  cornes 
des  hosties  qu'on  allait  immoler,  un  sceau,  où 
était  représenté  un  homme  à  genoux,  et  ayant  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  comme  prêt  à  recevoir 
le  coup  de  la  mort. 

;V.   5.  ACCEDENTQUE    SACERDOTES     FJL1I    Levi.     Il 

se  trouvait  donc  à  cette  cérémonie  des  prêtres, 
des  juges  et  des  anciens  de  la  ville  la  plus  voisine, 
et  le  peuple  des  lieux  environnants.  Toute  cette 
assemblée  et  cet  appareil  tendaient  au  même  but 
que  tout  le  reste;  c'est-à-dire,  à  inspirer  une 
vive  horreur  de  l'homicide,  et  à  découvrir  Fauteur 
du  meurtre;  car  il  est  assez  naturel  que  là  où  il  se 
trouve  beaucoup  de  personnes  de  divers  endroits, 
on  s'entretienne  et  on  s'informe  de  ce  qui  s'est 
passé,  et  que  chacun  rappelant  ce  qu'il  sait,  on 
vienne  enfin ,  en  rassemblant  plusieurs  circons- 
tances, à  découvrir  quelque  chose.  Joséphe  (2)  as- 
sure qu'on  ne  négligeait  rien  pour  découvrir  le 
meurtrier;  qu'on  proposait  même  des  récompenses 
à  ceux  qui  endonneraientquelqueindice.il  ajoute 
que  les  prêtres  et  le  sanhédrin  conjointement,  fai- 
saient cette  cérémonie,  et  prononçaient  ensemble 
les  paroles  marquées  plus  bas.  Mais  les  rabbins 
enseignent  que  les  juges,  après  avoir  lavé  leurs 
mains  sur  la  victime,  prononçaient  ces  paroles  du 
verset  7:  Nos  mains  n'ont  pas  répandu  ce  sang,  et 
nos  yeux  nont  point  vu  celui  qui  l'a  fait;  et  que  les 
prêtres  venaient  ensuite,  et  disaient  ce  qui  suit, 
verset  8  :  Soye\  favorable,  Seigneur,  à  votre  peuple 
d'Israël,  etc. 

Nous  remarquons  chez  les  anciens,  quelques 
espèces  d'expiations,  pareilles  à  peu  près  à  celles 
que  Moïse  prescrit  ici.  Voici  une  loi  des  Athéniens 
sur  ce  sujet  (3)  :  «  S'il  se  trouve  quelqu'un  du  peuple 
qui  soit  mort,  sans  que  personne  ait  eu  soin  de  le 
faire  enterrer,  le  tribun  en  avertira  les  parents  du 


ç.  Les  prêtres  enfants  de  Lévi,  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  aura  choisis  pour  exercer  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère, afin  qu'ils  donnent  la  bénédiction  en  son  nom,  et 
que  toute  affaire  qui  survient,  tout  ce  qui  est  pur  ou 
impur,  se  ju;ie  par  leurs  avis,  s'approcheront  ; 

6.  Et  les  anciens  de  cette  ville  viendront  près  du 
corps  de  celui  qui  aura  été'  tué  :  ils  laveront  leurs  mains 
sur  la  génisse  qu'on  aura  immolée  dans  la  vallée, 

TAIRE 

mort,  et  l'on  purifiera  par  des  lustrations  tout  le 
peuple,  le  jour  que  cet  accident  sera  arrivé...  Si 
personne  ne  veut  faire  la  dépense  des  funérailles, 
le  tribun  du  peuple  prendra  ce  soin,  et  fera  puri- 
fier tout  le  peuple.  »  Dracon  avait  fait  une  loi,  qui 
ordonnait  qu'on  purifiât  tout  le  peuple,  pour  un 
meurtre  dont  on  ignorait  l'auteur,  le  jour  même 
qu'il  était  annoncé  (4  . 

Ad  verbum  eorum  omne  negotium  judicetur. 
On  voit  par  ce  passage  la  grande  autorité  des  prê- 
tres, dans  toute  sorte  d'affaires  civiles  et  crimi- 
nelles, et  surtout  dans  celles  où  il  s'agit  de  juger 
de  l'impureté  ou  de  la  pureté  légale.  Voyez  ce 
qu'on  a  dit  sur  le  Deutéronome,  chapitre  xvn,  9, 
10,  11,  12.  Le  texte  hébreu  porte  (5)  :  Selon  leur 
parole,  on  jugera  tous  les  procès,  et  toutes  les  plaies. 
Le  chaldéen,  etquelques  exemplaires  des  Septante, 
restreignent  ce  dernier  terme  à  la  lèpre,  dont  on 
sait  que  les  prêtres  étaient  les  juges  ordinaires; 
mais  il  vaut  mieux  l'entendre  en  général,  de  toutes 
sortes  de  plaies  et  de  blessures,  et  même  du  meur- 
tre. Les  rabbins  limitent  autant  qu'ils  peuvent. 
l'autorité  des  prêtres,  pour  établir  sur  ses  ruines 
celle  de  leur  chimérique  sanhédrin.  Ils  soutiennent 
que  c'étaient  les  tribunaux  séculiers  de  chaque 
ville,  qui  connaissaient  de  toutes  les  affaires  civiles 
ou  criminelles  ;  ce  qui  est  sans  contredit  ;  mais  que 
pour  les  affaires  de  religion,  qui  étaient  de  consé- 
quence, elles  se  rapportaient  au  sanhédrin  ;  en 
sorte  qu'il  ne  restait  aux  prêtres,  qu'une  juridic- 
tion très  bornée,  sur  un  petit  nombre  d'affaires  de 
religion  de  moindre  importance;  enfin  que,  dans 
cette  affaire  de  l'expiation  pour  un  meurtre  secret, 
ils  ne  s'y  trouvaient  que  pour  réciter  la  prière  qui 
se  lit  au  verset  8. 

v.  6.  Lavabunt  manus  suas.  Ils  marquaient  par 
cette  cérémonie,  qu'ils  étaient  innocents  de  ce 
meurtre,  et  qu'autant  qu'il  était  en  eux.  ils  en 
transportaient  la  peine  sur  cette  victime.  Laver  ses 
mains,  était  une  preuve  d'innocence  parmi  les 
Juifs  (6).  Pilate  se  soumit  en  cela  à  leur  goût  et  à 
leur  idée,  lorsqu'après  avoir  condamné  Jésus- 
Christ,  il  lava  ses  mains  (7),  pour  montrer  qu'il  se 
déchargeait  sur  eux  de  l'injustice,  s'il  y  en  avait  à 
faire  mourir  ce  juste,  puisqu'il  n'était  coupable 


(1)  Plutarch.  de  ïside. —  (2)  Joseph.  Anliq.  t.  îv.  c. 
(j)  Orat.  Dcmosihem.  ad 'v ers.  Macartat. 
(4!  Apud  Grot.  ad  v.  8. 
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(6)  Vide  Psal.  xxv.  6.  et  lxxii.  i  ;. 

(7)  Matlh.  xxvn.  24. 
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7.  Et  dicent  :  Manus  nostrse  non  etfuderunt  sanguinem 
hune,  nec  oculi  viderunt. 

8.  Propitius  esto  populo  H10  Israël,  quem  redemisti, 
Domine,  et  ne  reputes  sanguinem  innocentem  in  medio 
populi    tui  Israël.    Et  auferetur  ab  eis  reatus  sanguinis  ; 

9.  Tu  autem  alienus  eris  ab  innocentis  cruore,  qui 
fusus  est,  cum  feceris  quod  prascepit  Dominus. 

10.  Si  egressus  fueris  ad  pugnam  contra  inimicos  tuos, 
et  tradiderit  eos  Dominus  Deus  tuus  in  manu  tua,  capti- 
vosque  duxeris, 

11.  Et  videris  in  numéro  captivorum  mulierem  pul- 
chram,  et  adamaveris  eam,  voluerisque    habere  uxorem, 


7.  Et  ils  diront  :  Nos  mains  n'ont  point  répandu  ce  sang, 
et  nos  yeux  ne  l'ont  point  vu  répandre. 

8.  Seigneur,  soyez  favorable  à  votre  peuple  d'Israël, 
que  vous  avez  racheté,  et  ne  lui  imputez  pas  le  sang 
innocent  qui  a  été  répandu  au  milieu  de  votre  peuple. 
Ainsi  le  crime  de  ce  meurtre  ne  tombera  point  sur  eux  ; 

9.  Et  vous  n'aurez  aucune  part  à  cette  effusion  du  sang 
innocent,  lorsque  vous  aurez  fait  ce  que  le  Seigneur  vous 
a  commandé. 

10.  Si,  lorsque  vous  ferez  la  guerre  à  vos  ennemis,  et 
que  le  Seigneur  vous  les  livrera  entre  les  mains,  et  que 
vous  aurez  fait  des  prisonniers  de  guerre, 

11.  Vous  voyez  parmi  les  captifs  une  femme  qui  soit 
belle  ;  que  vous  conceviez  pour  elle  de  l'affection,  et  que 
vous  vouliez  l'épouser, 


COMMENTAIRE 
Nous   ne  remarquons   pas  cet      quels  ennemis  ?  Ce  n'est  pas  contre  les  peuples  à 


qu'à  leurs  yeux 
usage  parmi  les  païens  :  on  voit  seulement  qu'ils 
se  purifiaient,  en  s'arrosant  d'eau  de  mer,  ou  en 
s'exposant  à  des  fumigations  (1).  Achille  ayant  fait 
purifier  les  Grecs  qui  étaient  au  siège  de  Troie, 
fit  jeter  dans  la  mer,  comme  quelque  chose  de 
souillé,  ce  qui  avait  servi  à  cette  lustration  (2!. 
Timalchidas  (3)  dit  qu'Asterius  fut  frappé  de  la 
foudre  pour  avoir  touché  l'autel  de  Jupiter,  sans 
s'être  lavé  les  mains. 

f.  7.  Manus  nostr^e  non  effuderunt  sanguinem 
HUNC.Les  magistrats  sont  en  quelque  façon  respon- 
sables des  maux  qui  arrivent  dans  les  chemins  pu- 
blics, lorsque,  par  leur  négligence,  on  n'y  jouit  point 
de  la  sûreté  qui  fait  une  partie  du  droit  des  gens. 

f.    9.    Tu     AUTEM    ALIENUS    ERIS    AB     INNOCENTIS 

cruore.  Vous  marquerez  par  là  combien  vous 
avez  d'éloignement  pour  ce  sang  répandu.  L'hé- 
breu à  la  lettre  (4)  :  Vous  éteindre^  ce  sang  inno- 
cent du  milieu  de  vous.  Vous  étoufferez  la  voix  de 
ce  sang,  qui  crie  vers  le  Seigneur.  Voyez  Ge- 
nèse, iv,  10. 

On  peut  remarquer  dans  ce  sacrifice  pour  un 
meurtre  secret,  un  symbole  de  Jésus-Christ.  Cette 
hostie  toute  divine  et  toute  pure,  qui  n'a  jamais 
été  assujettie  au  joug  du  péché,  souffre  la  mort 
pour  un  crime  qui,  non  seulement  lui  est  étranger 
quant  à  sa  personne,  puisqu'elle  n'a  jamais  été 
capable  de  commettre  la  moindre  faute,  mais  en 
quelque  sorte  étranger,  même  à  ceux  pour  qui  il 
souffre  ;  puisque  le  crime  de  notre  premier  père, 
qui  est  passé  dans  toute  sa  postérité,  n'est  point 
une  faute  dont  nous  soyons  les  auteurs,  quoique 
nous  n'en  soyons  que  trop  réellement  coupables. 

f.   10.  Si  egressus  fueris  ad  pugnam.  Contre 


qui  Dieu  avait  ordonné  de  faire  la  guerre,  et  qu'il 
voulait  qu'on  détruisît  sans  ressource,  disent  les 
rabbins,  et  plusieurs  commentateurs  ;  il  n'était  pas 
permis,  dans  ces  guerres,  d'épargner  les  femmes 
et  de  les  épouser,  pas  même  si  elles  changeaient 
de  religion.  Mais  cela  était  permis  dans  les  guer- 
res qu'ils  appellent  volontaires,  et  qui  n'étaient 
point  ordonnées  de  Dieu.  On  a  proposé  dans  le 
chapitre  précédent,  les  raisons  qui  peuvent  favo- 
riser ce  sentiment,  et  le  sentiment  contraire.  Nous 
croyons  que, si  ces  femmes  changeaient  de  religion, 
on  pouvait  les  épouser,  de  quelque  nation  qu'elles 
fussent.  Ainsi,  cette  loi  est  une  exception  à  celles 
qui  défendent  les  mariages  avec  des  femmes 
étrangères  ('•,),  et  à  l'ordonnance  qui  veut  qu'on 
mette  à  mort  toutes  les  femmes  cananéennes  (6); 
cela  s'exécutait,  supposé  qu'elles  ne  quittassent  pas 
leur  fausse  religion,  ainsi  que  fit  Rahab. 

v.  11.  Si  videris  inter  captivos  mulierem  pul- 
chram.  Soit  que  cette  femme  fût  vierge  ou  mariée, 
le  soldat  israélite  pouvait  l'épouser  (7)  ;  parce  que 
son  premier  mariage  était  censé  rompu  par  la 
volonté  du  vainqueur,  qui  était  devenu  son  maître  : 
tout  cela  par  tolérance,  et  à  cause  de  la  dureté  du 
cœur  des  Juifs.  Les  rabbins  eux-mêmes- recon- 
naissent en  quelque  sorte  l'injustice  de  cette  con- 
duite, lorsqu'ils  regardent  comme  un  vol  de  pren- 
dre des  femmes  dans  la  guerre  (8).  Mais  d'autres 
soutiennent  sans  raison, qu'il  n'y  avait  point  devrai 
mariage  parmi  les  païens,  et  qu'ainsi  il  n'y  avait 
point  d'adultère  de  prendre  une  femme  d'un  gentil. 

Et  adamaveris  eam.  Les  Juifs  croient  (9),  que 
cette  expression  marque  modestement  une  action 
qu'on  ne  peut  exprimer,  sans  blesser  la  pudeur. 


(1)  Theocrit.  Idyl. 

(2)  Homcr.  lliad.  1. 

O'i  3'  à/ceXu;j.a'!vovco,  y. ai  ci;  aXa  ).j;j.aT'  soaXXov. 

(3)  Natal.   My/hol.  I.  i.  c.  10  et  14. 

Xepaiv  âviTitoiai  gc;<j>v  A'.o;  r^x-o  [îojij.oij 
T'oBvexa  pAv  Jiuptfevti  Jcoccr)p  xat^XeÇE  xepauvû. 

(4)  "p'~î".~  »pan  =in  nyan  nnwi 

(5)  Exod.xxxw.  ij.-ûeu/.  vi.  16.  —(6;  Deut.  xx.  16.  17. 


(7   Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  8.  lia  cl  Rabb. 

(8)  Gcmar.  Babyl.  ad  tit.  Sanhédrin,  c.  7. 

(9)  Thalmud.  Mos.  Gcrund.  Maimonid.  alii  omnes  apud 
Grct.  Primum  congressum  indulget  licentiee  militari,  ac 
juri  Victoria',  si  forte  en  satiatDS  abstinent  se  ab  ea  He- 
brœus  :  secundum  congressum  non  permittit,  nisi  solem- 
niter  conjux  facta  si  t.  -  Vide  et  Selden.  de  jure  nat.  et  gent, 
t.  v.  c.  1  ; . 
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12.  Introduces  eam  in  domum  luam  ;  quœ  radet  cassa- 
riem,  et  circumcidct  ungues  ; 

1 5.  Et  deponet  vestcm  in  qua  capla  est  ;  sedcnsque 
in  domo  tua,  débit  patrem  et  matrem  suam  uno  mense  ; 
et  postea  intrabis  ad  eam,  dormiesque  cum  illa,  et  erit 
uxor  tua. 

14.  Si  autem  postea  non  sedcrit  animo  tuo,  dimittes 
eam  liberam,  nec  vendere  poteris  pccunia,  nec  oppri- 
niere  per  potentiam,  quia  humiliasti  eam. 


12.  Vous  la  mènerez  dans  votre  maison,  où  elle  se  rasera 
les  cheveux,  et  se  coupera  les  ongles  ; 

1  ;.  Elle  quittera  la  robe  avec  laquelle  elle  a  été  prise  ; 
et,  se  tenant  en  votre  maison,  elle  pleurera  son  père  et 
sa  mère  pendant  un  mois;  après  cela  vous  l'épouserez,  et 
elle  sera  votre  femme. 

14.  Si,  dans  la  suite  du  temps,  elle  ne  vous  plait  pas, 
vous  la  renverrez  libre,  et  vous  ne  pourrez  point  la 
vendre  pour  de  l'argent,  ni  l'opprimer  par  violence,  parce 
que  vous  l'avez  humiliée. 


COMMENTAIRE 


La  loi  tolère  cette  liberté  :  ou  plutôt,  quoique  la 
loi  ne  s'exprime  pas  sur  cela,  l'usage  et  la  tradi- 
tion des  Juifs  l'avaient  permise  aux  premiers  trans- 
ports du  vainqueur.  Mais  les  peuples  païens  môme, 
au  moins  les  plus  sages,  l'ont  désapprouvée  et  con- 
damnée, comme  le  montre  Grotius  (1)  par  l'exem- 
ple de  quelques  grands  capitaines.  Tout  le  monde 
sait  de  quelle  manière  Alexandre  le  Grand  en  usa 
envers  ses  captives.  Plutarque  remarque  que  les 
Romains  exilèrent  un  certain  Torquatus,  pour  avoir 
violé  une  fille  prisonnière  de  guerre.  Il  n'y  a  que 
la  dureté  du  cœur  des  Juifs  qui  ait  pu  faire  tolérer 
une  action  aussi  injuste  et  aussi  honteuse  que 
celle-là,  et  dont  la  raison  seule  fait  assez  décou- 
vrir la  laideur,  sans  avoir  recours  aux  règles  de  la 
religion. 

v.  12.  Radet  c>esariem.  Elle  se  coupera  les  che- 
veux, comme  dans  le  deuil.  Les  hommes  alors 
laissaient  croître  leurs  cheveux  et  leur  barbe  :  les 
femmes  se  coupaient  les  cheveux,  qui  sont  un  de 
leurs  principaux  ornements  (2).  On  fait  dans  le 
deuil  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  a  coutume  de 
faire  dans  la  joie.  Les  femmes  quittent  ce  qui  fai- 
sait auparavant  le  sujet  de  leur  attachement.  Les 
prophètes  (3)  menacent  souvent  les  nations  de  les 
réduire  à  couper  leurs  cheveux  :  in  cunctis  capiti- 
bus  calvitium. 

Circumcidet  ungues.  Les  Juifs  et  la  plupart 
des  interprètes  soutiennent  que  le  texte  original 
qui  porte  (4)  :  Elle  se  fera  les  ongles,  signifie 
qu'elle  se  laissera  croître  les  ongles,  pour  marquer 
par  là  plus  de  douleur  et  plus  d'indifférence  pour 
tout  ce  qui  peut  la  rendre  aimable.  On  sait,  disent- 
ils,  que  porter  de  grands  ongles,  était  une  marque 
de  rusticité  et  de  malpropreté.  On  en  voit  des 
preuves  dans  les  anciens  auteurs  grecs  et  latins  (<,). 

Mais  nous  croyons  avec  les  Septante  (o),  la  Vul- 


gate,  Philon  (7),  Origène  (8),  Clément  d'Alexan- 
drie (9),  saint  Jérôme  (10),  et  plusieurs  autres 
commentateurs  anciens  et  modernes  (1 1)  que  la 
loi  ordonne  à  ces  femmes  captives  de  se  couper 
les  ongles,  et  que  c'était  alors  une  de  leurs  céré- 
monies dans  le  deuil.  L'expression  de  l'hébreu 
conduit  à  ce  sens.  Faire  ses  ongles,  se  prend  na- 
turellement pour  se  les  couper  ;  de  même  que 
faire  sa  barbe,  faire  ses  cheveux,  signifie  se  raser 
la  barbe  et  les  cheveux.  Il  est  dit,  par  exemple, 
que  Miphiboseth  (12)  n'avait  point  fait  sa  barbe 
pendant  tout  le  temps  que  David  fut  hors  de  Jéru- 
salem ;  c'est-à-dire,  qu'il  ne  l'avait  point  fait  cou- 
per à  l'ordinaire.  On  ne  doit  pas  juger  du  goût  des 
anciens  par  le  nôtre  :  ils  faisaient  consister  la 
beauté,  et  ils  employaient  pour  l'augmenter,  des 
choses  que  nous?'  regarderions  aujourd'hui  comme 
ridicules,  et  toutes  propres  à  défigurer. 

v.  14.  Nec  opprimere  per  potentiam,  quia  hu- 
miliasti eam.  On  a  déjà  vu  que  les  J  uifs  expliquent 
ceci  de  ce  que  le  vainqueur  lui  avait  fait  souffrir 
après  la  victoire,  et  avant  qu'elle  se  fût  coupé  les 
cheveux  et  les  ongles  :  mais  nous  aimons  mieux 
l'entendre  de  ce  qui  a  suivi  cette  cérémonie  du 
deuil.  Si  le  soldat  ayant  pris  cette  femme,  vient  à 
s'en  dégoûter,  il  peut  la  quitter  sans  autre  façon  ; 
mais  il  doit  la  remettre  en  liberté,  sans  prétendre 
l'opprimer  par  sa  puissance,  après  avoir  contenté 
sa  passion  :  il  lui  rend  la  liberté,  en  récompense 
de  l'humiliation  qu'il  lui  a  fait  souffrir.  Rien  ne 
fait  mieux  comprendre  la  faiblesse  et  l'imperfection 
des  Israélites,  que  cette  liberté  de  prendre  et  de 
quitter  si  légèrement  une  femme  prise  à  la  guerre. 
Moïse  voulait  éviter  des  maux  encore  plus  grands  ; 
la  cruauté,  qui  aurait  pu  les  mettre  à  mort  ;  et  l'in- 
tempérance, qui  se  serait  portée  à  commettre  tou- 
tes sortes  de  dissolutions  et  de  désordres. 


(1)  Lib.  m.  de  jure  belli  et  pac.  c.  4.  art.  19. 

(2)  Vide  Bon  fier.  hic. 

(?)  Isai.  xv.  2;.  xxii.  12.  -  Jcrem.  xlvii.    ç.  xi.viii.  ;;.  - 
E^ech.  vu.  18.  xxvn.  ji.  -  Amos.  rai.  10.  -  Mich.  1.  16. 
(4)  rti-irï  rix  nnury 

(<j)  Thcophrast.     Elept    oua/apsia;.  Aus/spr;;    toiojto;  t\; 
ôto;...   Tou;ovuyaç  [j.cyoXou;  raptrcaTEîv. 
Horal. 

Vacua  tonsoris  in  umbra, 

Purgantcm  leniter  ungues. 


(6)  Ilspiovjy  lEtç  à'jTr)v. 

(7)  Philo,  lib.  IlEp!  oiXotvOpconfc;.  IIeo'.eXiov  ov.ya;. 

(8)  Homil.  vu.  in  Lcvit. 

(0)  Clem.  Alex.  Strom.  I.  1.  et  I.  11. 

(10)  Hieron.  ad  Damas,  lib.  iv.  pag.  10;.  ncr.  edit. 

(11)  Valab.  -  Olcast.  -  Cajct.  -    Pagnin.    -  Syr.    Bonfr. 
-  Rab.  -  Elic;cr  in  Thalmud,  etc. 

(12)  11.  Reg.  xix.  24.  --r-i'  mrs  st 


DEUTÉRONOME,  XXI.  —  POLYGAMIE 


W 


15.  Si  habuerit  homo  uxores  duas,  unam  dilectam,  et 
alteram  odiosam,  genuerintque  ex  eo  liberos,  et  fuerit  fi- 
lius  odiosas  primogenitus, 

16.  Volueritque  substantiam  inter  filios  suos  dividere, 
non  poterit  filium  dilectas  facere  primogenitum,  et  pra;- 
ferre  fil io  odiosas  ; 

17.  Sed  filium  odiosas  agnoscet  primogenitum,  dabitque 
ei  de  his  quœ  habuerit  cuncta  duplicia  ;  iste  est  enim 
principium  liberorum  ejus,  et  huic  dobentur  primogenita. 


15.  Si  un  homme  a  deux  femmes,  dont  il  aime  l'une  et 
n'aime  pas  l'autre,  et  que  ces  deux  femmes  ayant  eu  des 
enfants  de  lui,  le  fils  de  celle  qu'il  n'aime  pas  soit  l'aîné  ; 

16.  Lorsqu'il  voudra  partager  son  bien  entre  ses  en- 
fants, il  ne  pourra  pas  donner  au  fils  de  celle  qu'il  aime, 
les  droits  des  premiers-nés,  ni  le  préférer  au  fils  de  celle 
qu'il  n'aime  pas  ; 

17.  Mais  si  le  fils  de  celle  qu'il  n'aime  pas,  est  l'aîné, 
il  le  reconnaîtra  pour  tel,  et  lui  donnera  une  double 
portion  dans  tout  ce  qu'il  possède  ;  parce  que  c'est  lui 
qui  est  le  premier  de  ses  enfants,  et  que  le  droit  d'aînesse 
lui  est  dû. 
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v.  15.  Si  habuerit  homo  uxores  duas.  Moïse 
ne  permet  nulle  part  la  polygamie  ;  mais  il  la  tolère 
en  plusieurs  endroits.  La  coutume,  l'exemple  des 
patriarches,  le  silence  de  la  loi,  la  grossièreté 
des  Juifs,  excusaient  l'usage  d'une  chose  que  la 
loi  de  l'Évangile  a  abrogée,  comme  contraire  à  la 
première  institution  du  mariage,  et  au  premier  des- 
sein de  Dieu. 

f.  16.  Volueritque  substantiam  inter  filios 
dividere.  Moïse  en  cet  endroit  semble  ôter  aux 
pères  la  liberté  de  disposer  de  leurs  biens  en  fa- 
veur de  qui  il  leur  plaît  d'entre  leurs  enfants.  Il 
veut  que  celui  qui  est  l'aîné,  jouisse  de  toutes  les 
prérogatives  attachées  à  sa  naissance,  quand  même 
son  père  aurait  plus  d'inclination  pour  un  autre  de 
ses  enfants,  né  d'une  mère  pour  qui  il  aurait  plus 
d'affection.  Il  prévient  par-là  les  divisions  qui  pou- 
vaient arriver  dans  les  familles,  où  il  y  avait  plu- 
sieurs femmes  :  chacune  travaillant  à  l'envi  à  se 
rendre  la  maîtresse  de  l'esprit' du  père,  pour  faire 
déclarer  son  fils  premier-né,  et  employant  pour 
cela  tout  ce  que  l'artifice,  l'envie  et  la  mauvaise 
foi  peuvent  suggérer,  pour  détruire  ses  rivales. 
Nous  voyons  dans  l'Ecriture,  que  Jacob  donna  les 
prérogatives  de  premier-né  à  J  oseph  (  1  ),  qui  n'était 
pas  son  aîné  ;  que  David  déclara  Salomon  son  suc- 
cesseur (2),  quoiqu'il  fut  plus  jeune  qu'Adonias. 
Mais  le  fait  de  Jacob  arriva  avant  la  loi  ;  et  celui 
de  Salomon  avait  été  ordonné  de  Dieu  même  : 
ainsi  ils  ne  font  rien  contre  cette  disposition  géné- 
rale de  la  loi. 

Les  docteurs  juifs  (3)  nous  apprennent  sur  ce 
sujet  plusieurs  particularités,  qu'il  est  bon  de  rap- 
porter ici.  Un  père  ne  peut  déshériter  aucun  de 
ses  enfants  ou  de  ses  autres  héritiers  légitimes, 
qu'après  la  sentence  des  juges,  lorsqu'il  est  en 
santé.  Mais  lorsqu'il  est  dangereusement  malade, 
la  déclaration  de  sa  dernière  volonté,  même  sans 
écrit,  a  force  de  loi  ;  pourvu  néanmoins  qu'il  ins- 
titue pour  héritier  quelqu'un  de  ceux  qui  le  peu- 
vent être  par  la  disposition  des  lois  :  car  s'il  avait 
choisi,  par  exemple,  un  homme  qui  ne  fût  pas  Israé- 


lite, son  testament  serait  nul.  Les  testaments  de- 
vaient être  passés  pendant  le  jour,  de  même  que 
tous  les  actes  judiciaires.  On  cite  à  cette  occasion 
ce  passage  de  l'Ecclésiastique  (4)  :  Distribue^  votre 
possession  au  jour  qui  finira  voire  vie,  et  A  l'heure 
de  votre  mort.  Ils  enseignent  de  plus  qu'un  père, 
durant  sa  vie,  en  santé  ou  malade,  peut  partager 
ses  biens  à  qui  il  veut,  et  déshériter  ainsi  ses  en- 
fants ;  ou  il  peut  donner  à  l'un  de  ses  fils  toute  la 
succession,  par  manière  de  donation,  à  l'exclusion 
de  tous  ses  autres  enfants.  Mais  dans  ce  cas,  l'hé- 
ritier ne  tenait  les  portions  qui  auraient  dû  appar- 
tenir à  ses  frères,  que  comme  un  tuteur,  qui  devait 
fournir  à  leurs  nécessités  :  et,  au  jubilé,  ces  biens 
retournaient  à  ses  frères  ou  à  leurs  héritiers.  Ces 
détails  paraissent  formellement  contredits  par 
l'Ecriture. 

f.   17.   DâBIT  El    DE  HIS    QU;E    HABUERIT,  CUNCTA 

dutlicia.  Les  principales  prérogatives  des  pre- 
miers-nés étaient  déjà  apparemment  établies  par 
la  coutume,  avant  que  la  loi  les  eût  fixées.  L'em- 
pressement que  Jacob  témoigna  pour  acquérir  ce 
droit  contre  Ésaû,  à  qui  il  appartenait  par  sa  nais- 
sance, montre  l'estime  qu'on  en  faisait.  Nous  avons 
déjà  touché  sur  la  Genèse,  en  quoi  consistaient  ces 
prérogatives,  et  nous  avons  montré  que  ce  qu'on 
dit  du  sacerdoce  attribué  aux  aînés,  n'est  pas  sans 
difficulté.  Depuis  Moïse,  voici  à  quoi  se  bornait 
tout  le  droit  du  premier-né  (5).  Il  prenait  partout 
un  double  lot,  c'est-à-dire,  le  double  de  ce  qu'avait 
l'un  de  ses  frères.  Si  un  père  avait  laissé,  par 
exemple,  six  fils,  on  faisait  sept  parts  égales  : 
l'aîné  en  avait  deux,  et  chacun  de  ses  frères  en 
avait  une.  Si  l'aîné  était  mort  et  avait  laissé  des 
enfants,  son  droit  passait  à  ses  enfants  et  à  ses  hé- 
ritiers. Les  filles  n'avaient  point  de  part  à  ces  pri- 
vilèges, quand  elles  auraient  été  les  aînées  de  leurs 
frères  ou  de  leurs  sœurs.  On  donnait  cette  double 
portion  à  l'aîné,  à  cause  des  dépenses  qu'il  était, 
dit-on  (6),  obligé  de  faire  en  sacrifices  et  en  fes- 
tins solennels. 

Quant  aux  biens  maternels,  le  premier-né  n'y 


(1)  Gencs.  xlix.  25.  et  1.  Par.  v.  2.  Primogenita  reputata 
sunt  Joseph, 
(î)  m.  Reg.  1.  17.  18. 


(5)  Selden.  de  success.  in  bona.  cap.  24.  Vide  cl  Groi.  hic. 

(4)  Eccli.  xxxiii.  24. 

(5)  Selden.  de  success.  in  bona,  c.  5.6  et  8.  —  (6)  Grot.  hic. 
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DEUTÉRONOME,  XXI.  —  FILS  DÉNATURÉS 


18.  Si  genuerit  homo  filium  contumacem  et  protcrvum, 
qui  non  audiat  patris  aut  matris  imperium,  et  cocrcilus 
obcdire  contempserit  ; 

19.  Appréhendent  eum,  et  ducent  ad  seniores  civitatis 
illius,  et  ad  portam  judicii, 


[8.  Si  un  homme  a  un  fils  rebelle  et  insolent,  qui  ne 
se  rende  au  commandement  ni  de  son  père,  ni  de  sa  mère  ; 
et  qui  ,  en  ayant  été  repris,  refuse  avec  mépris  de  leur 
obéir  : 

i').  Ils  le  prendront  et  le  mèneront  aux  anciens  de  sa 
ville,  et  à  la  porte  où  se  rendent  les  jugements  ; 
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avait  aucun  droit  particulier  en  cette  qualité,  ni 
dans  les  choses  que  son  père  ne  possédait  pas  ac- 
tuellement à  sa  mort.  Ce  qui  pouvait  lui  écheoir 
après  sa  mort,  se  partageait  également  entre  tous 
ses  héritiers  ;  parce  que  la  loi  porte  :  //  donnera  à 
l'aîné  le  double,  dans  tout  ce  qui  se  trouvera  lui  ap- 
partenir. Comme  il  avait  double  portion,  il  portait 
aussi  le  double  des  charges  et  des  dettes,  selon 
quelques  rabbins  ;  car  ils  ne  sont  pas  d'accord  sur 
cet  article. 

Principium  liberorum  ejus.  L"hébreu  (1):  Le 
principe  de  sa  force.  La  première  production  de  sa 
vigueur.  Voyez  Genèse,  xux,  3. 

f.  18.   Si  genuerit  quis  filium  contumacem. 

Les  Juifs  (2)  enseignent  que  les  enfants  ne  sont 
en  état  d'offenser  Dieu,  et  soumis  à  l'observation 
des  préceptes  de  la  loi,  qu'à  l'âge  de  treize  ans. 
Alors  ils  les  appellent,  fils  des  commandements  (}); 
et  s'ils  y  contreviennent,  ils  sont  punis  des  peines 
divines  ou  humaines  prescrites  par  la  loi.  Mais  tout 
le  mal  qu'ils  font  avant  cet  âge,  est  imputé  au  père, 
et  il  en  porte  la  peine.  Quand  donc  un  jeune  homme 
est  parvenu  à  l'âge  de  treize  ans,  son  père  assemble 
dix  Juifs,  en  présence  desquels  il  déclare  que  son 
fils  a  atteint  l'âge  compétent  ;  qu'il  l'a  instruit  des 
préceptes  de  la  loi,  et  des  coutumes  de  son  peu- 
ple ;  qu'il  sait  les  manières  de  bénir  et  de  prier 
chaque  jour  ;  qu'il  le  met  en  liberté,  et  qu'il  ne 
veut  plus  à  l'avenir  répondre  des  fautes  qu'il 
pourra  faire.  Après  quoi,  il  fait  une  courte  prière, 
par  laquelle  il  rend  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  délivré 
des  péchés  de  son  fils,  et  il  le  prie  d'accorder  à  ce 
fils  la  grâce  de  le  servir  longtemps  dans  l'exercice 
des  bonnes  œuvres.  Il  est  bon  de  savoir  ces  cho- 
ses, pour  comprendre  les  explications  que  les  rab- 
bins donnent  à  la  loi  que  nous  lisons  ici. 

v.  19.  Ducent  eum  ad  seniores.  Par  ce  nom 
d'anciens,  les  Juifs  entendent  les  juges.  Il  y  avait 
dans  les  villes  considérables  deux  tribunaux  ;  l'un 
des  trois  juges,  et  l'autre  de  vingt-trois.  L'enfant 
rebelle  était  d'abord  présenté  au  tribunal  des  trois 


juges,  et  condamné  par  eux  à  la  peine  du  fouet. 
S'il  retombait  dans  sa  première  faute,  il  était  con- 
duit devant  les  vingt-trois  juges,  et  condamné  à 
être  lapidé.  Moïse  ordonne  que  le  père  et  la  mère 
présentent  eux-mêmes  leur  enfant.  L'un  ou  l'autre 
séparément,  aurait  pu  se  conduire  par  la  pas- 
sion (4)  :  mais  il  est  moralement  impossible  qu'un 
père  et  une  mère  conspirent  à  perdre  leur  fils. 

Josèphe  (5)  nous  apprend  que  les  père  et  mère 
de  l'enfant  désobéissant  mettaient  leurs  mains  sur 
sa  tête,  et  qu'après  cela,  tout  le  peuple  le  lapidait. 
11  n'était  pas  nécessaire  d'attendre  pour  cela  la 
sentence  du  juge.  Les  lois  anciennes  des  Grecs, 
qui  donnaient  aux  pères  le  droit  de  faire  mourir 
leurs  enfants,  n'avaient  pris  aucune  précaution 
pour  modérer  cette  liberté,  persuadés  que  per- 
sonne ne  pouvait  être  ni  plus  modéré,  ni  plus 
équitable  qu'un  père,  dans  le  châtiment  des  fautes 
de  son  enfant  (6). 

On  a  déjà  remarqué  ailleurs,  que  Moïse  n'a  fait 
aucune  loi  contre  les  parricides  :  mais  on  peut  juger 
de  la  rigueur  dont  il  les  aurait  punis,  par  celle 
qu'il  ordonne  contre  les  enfants  rebelles  et  déso- 
béissants. Les  anciennes  lois  romaines  (7)  ordon- 
naient qu'on  noyât  les  parricides,  simplement  en- 
fermés dans  un  sac  de  cuir  :  mais  dans  la  suite, 
on  ajouta  quelque  chose  à  cette  rigueur.  La  loi  de 
Pompée  (8)  voulait  qu'après  les  avoir  fustigés  avec 
des  verges  hérissées  de  pointes,  virgis  sanguineis, 
on  les  enfermât  dans  un  sac  de  cuir,  avec  un 
chien,  un  singe,  un  coq  et  une  vipère.  On  les 
mettait  ainsi  enfermés,  sur  un  chariot  conduit  par 
des  bœufs  noirs,  et  on  allait  les  précipiter  en  pleine 
mer  ou  dans  le  courant  d'un  fleuve,  suivant  la  situa- 
tion des  lieux.  Salomon  semble  dire  que  les  enfants 
qui  méprisent  leurs  pères,  sont  attachés  à  un 
poteau  ou  à  une  croix,  et  qu'ils  y  demeurent,  pour 
servir  de  pâture  aux  oiseaux  (9)  :  Oculum  qui  sub- 
sannai  patrem,  et  qui  despicii  partum  matris  suce, 
c[[od "ant  eum  corri  de  lorrenlibus.  et  cemedant  eum 
filii  aquilce. 


(i)  12N  n>W*0 

(2)  Buxlorf.  Synagog.  Jud.  c.  j. 

(4)  Thcodorct.  qu.  20.  in  Deut. 
(ç)  Joseph.  Antiq.  I.  xvi.  c.  17. 

(6)  Sopater  apud  Grot.  0'  vôao;  toîîto  eloù;  eî>;  etXtxptvïjç 
yevÔ'.t'.  mv  S'./.xttt,;  ô  -aTrjp,  touto  icpoastaÇê. 

(7)  Ciccro.  I.  11.  de  inventionc.  Si  quis  parentes  occide- 
nt, aut  verberaverit,  ci  damnato  obvolvatur  os  folliculo 


lupino,  solcae  ligne»  pedibus  inducantur,  et  in  carcerem 
ductus,  ibi  sit  tantisper,  dum  paretur  culeus,  in  quem 
conjectus,  in  flumen  prrecipitetur. 

(8)  Lex  Pompei.  Justinian.  lit.  de  public.  Judic.  .S.  A  lia 
deinde.  Si  confessus  fuerit,  virgis  sanguineis  verberatur, 
deinde  culeo  insuatur  eum  cane,  gallo  gallinaceo,  vipera 
et  simia,  deinde  in  marc  profundum  culeus   jactetur. 

(9)  Prop.  x\x.  17. 


DEUTÉRONOME,  XXI.  --  ILS  SONT  PUNIS  DE  MORT 
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20.  Dicentque  ad  eos  :  Filius  noster  iste  protervus  et 
contumax  est,  monita  nostra  audire  contemnit,  comessa- 
tionibus  vacat,  et  luxurice  atque  conviviis  ; 

21.  Lapidibus  eum  obruet  populus  civitatis,  et  morie- 
tur,  ut  auferatis  malum  de  medio  vestri,  et  universus 
Israël  audiens  pertimescat. 

22.  Quando  peccaverit  homo  quod  morte  plectendum 
est,  et  adjudicatus  morti  appensus  fuerit  in  patibulo, 

2j.  Non  permanebit  cadaver  ejus  in  ligno,  sed  in  eadem 
die  sepelietur,  quia  maledictus  a  Deo  est  qui  pendet  in 
ligno  ;  et  nequaquam  contaminabis  terrain  tuam,  quam 
Dominus  Deus  tuus  dederit  tibi  in  possessionem. 
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f.  22.  Et  adjudicatus  morti,  appensus  fuerit 
in  patibulo.  Les  rabbins  prétendent  qu'on  ne  l'at- 
tachait qu'après  sa  mort,  mais  de  nombreux  passa- 
ges de  l'Écriture  semblent  dire  le  contraire. 

f.  23.  Non  permanebit  cadaver  ejus  in  ligno, 
sed  eadem  die  sepelietur  ;  QUIA  MALEDICTUS  a 
Deo  est  qui  pendet  in  ligno.  On  ne  laissait  pas 
ordinairement  plus  d'un  jour  les  corps  morts  de 
ceux  qui  étaient  pendus  ou  crucifiés,  à  la  croix  ou 
à  la  potence;  parce  qu'on  regardait  ces  cadavres 
comme  une  chose  abominable  aux  yeux  de  Dieu, 
et  capable  de  souiller  tout  le  pays  :  de  là  vient 
qu'il  est  dit  immédiatement  après  :  Et  vous  ne 
souillerez  point  la  terre  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  aura  donnée.  Telle  était  l'idée  du  peuple, 
que  la  présence  d'un  corps  mort  souillait  une 
maison,  une  ville,  un  pays.  Cette  impureté  est 
nommée  (1)  :  Malédiction  de  Dieu;  comme  une 
chose  extraordinairement  odieuse,  une  abomina- 
tion qu'on  ne  peut  qualifier  d'une  manière  assez 
forte.  On  dit  qu'une  ville  est  grande  devant  Dieu, 
qu'un  homme  est  méchant  en  la  présence  du  Sei- 
gneur, qu'un  enfant  est  divinement  beau,  qu'un 
crime  est  en  horreur  devant  Dieu,  pour  mar- 
quer une  grandeur,  une  méchanceté,  une  beauté, 
une  iniquité  extrême,  extraordinaire.  C'est  dans 
le  même  sens  que  l'Écriture  dit  que  la  femme 
répudiée  est  en  horreur  devant  Dieu  ;  c'est-à-dire, 
Dieu  veut  que  le  mari  qui  l'a  quittée,  ne  la  regarde 
plus  que  comme  un  objet  d'horreur  et  d'abomina- 
tion. Quelques  auteurs  l'entendent  ainsi  :  On  ne 
laissera  pas  les  corps  des  crucifiés  à  la  potence, 
parce  que  ces  sortes  de  gens  sont  en  horreur  de- 
vant Dieu.  On  ne  soumettait  à  cette  peine  que  de 
grands  scélérats,  des  blasphémateurs  et  des  ido- 
lâtres, disent  les  rabbins  (2).  Et  on  ne  prie  point 
pour  ceux  qui  sont  ainsi  laissés  à  la  potence, 
ou  au  moins,  on  ne  prie  point  en  public  et  dans 


20.  Et  ils  leur  diront  :  Voici  notre  fils  qui  est  un  rebelle 
et  un  insolent  ;  il  méprise  et  refuse  d'écouter  nos  remon- 
trances, et  il  passe  sa  vie  dans  les  débauches,  dans  la 
dissolution  et  dans  la  bonne  chère; 

21.  Alors  le  peuple  de  cette  ville  le  lapidera,  et  il  sera 
puni  de  mort  ;  afin  que  vous  ôtiez  le  mal  du  milieu  de 
vous,  et  que  tout  Israël,  entendant  cet  exemple,  soit  saisi 
de  crainte. 

22.  Lorsqu'un  homme  aura  commis  un  crime  digne  de 
mort,  et  qu'ayant  été  condamné  à  mourir,  il  aura  été 
attaché  à  une  potence  ; 

2?.  Son  cadavre  ne  demeurera  point  à  cette  potence, 
mais  il  sera  enseveli  le  même  jour  ;  parce  que  celui  qui 
est  pendu  au  bois,  est  maudit  de  Dieu.  Et  vous  prendrez 
garde  de  ne  pas  souiller  la  terre  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  aura  donnée  pour  la  posséder. 

ENTAIRE 

la  synagogue ,  comme  il  se  pratique  pour  les 
autres  morts,  pendant  les  onze  mois  qui  suivent 
leur  décès.  Qu'on  les  ôte  de  la  présence  et 
loin  des  regards  de  la  Majesté  divine,  comme  un 
objet  odieux  et  abominable.  C'est  en  ce  sens  que 
l'explique  le  chaldéen  :  Vous  ensevelirez  le  jour 
même  celui  qui  aura  été  attaché  à  la  potence,  parce 
qu'il  y  a  été  attaché  pour  avoir  péché  contre  Dieu. 
C'est  aussi  le  sens  du  syriaque,  qui  porte  :  Car 
celui  qui  aura  blasphémé, sera  pendu. Symma^ue(}) 
et  l'arabe  :  Enterre\-le  le  jour  même ,  parce  qu'il  a 
blasphémé  contre  le  Seigneur. 

D'autres  l'expliquent  du  genre  de  mort,  du  sup- 
plice lui-même,  qui  est  une  chose  abominable,  et 
qu'on  ne  peut  assez  détester.  Qu'on  enterre  ce 
cadavre  le  même  jour,  parce  que  ce  genre  de  sup- 
plice est  en  abomination  devant  Dieu  ;  c'est  une 
mort  honteuse,  infâme.  Que  celui  qui  l'a  soufferte, 
ne  demeure  pas  plus  d'un  jour  sur  la  terre  ;  qu'un 
objet  comme  celui-là,  ne  souille  pasplus  longtemps 
le  pays  (4)  ;  qu'on  l'ôte  de  devant  les  yeux  des 
hommes,  qu'on  le  cache,  qu'on  l'oublie. 

Les  Hébreux  avaient  un  très  grand  soin  de  don- 
ner la  sépulture  aux  morts.  Ils  ne  la  refusaient 
qu'à  ceux  qui  s'étaient  tués  eux-mêmes  (5).  Les 
Égyptiens  et  les  Phéniciens  avaient  coutume  de 
laisser  pourrir  les  cadavres  sur  le  poteau.  La  loi 
de  Dieu  déteste  cette  inhumanité. 

Sens  spirituel.  Saint  Paul  (6)  nous  a  découvert 
un  sens  caché  de  ce  dernier  verset,  en  le  rappor- 
tant à  la  mort  ignominieuse  de  Jésus-Christ.  // 
nous  a  rachetés,  dit-il,  de  la  malédiction  de  la  loi, 
s' étant  rendu  lui-même  malédiction  pour  nous,  selon 
qu'il  est  écrit  :  Maudit  est  quiconque  est  pendu  au 
bois.  L'Apôtre  a  suivi  les  Septante  dans  la  citation 
de  ce  passage,  en  ajoutant  omnis,  et  in  ligno,  qui 
ne  sont  point  dans  l'hébreu  :  mais  il  s'est  éloigné 


(1)  >iSn  =tnhs  nShp 

(2)  Hcbr.  apud  Munst.  Fa  g.  Grot. 

())  Apud  Hieron.  in  Epist.  ad  Galat.  c.  m.  f.i), 


(4I  Est.  Bonfr.  Munst.  Jansen. 

(5)  Joseph,  de  Belle,  I.  111.  c.  25. 

(6)  Galat.  m.  i,\ 
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et  de  l'hébreu,  et  des  Septante,  en  omettant  a  Deo, 
qui  est  dans  l'un  et  dans  les  autres.  Il  ne  s'est 
point  assujetti  à  suivre  les  paroles,  mais  à  rendre 
le  sens  de  l'Écriture  en  cet  endroit,  comme  dans 
quelques  autres,  selon  la  remarque  de  saint  Jé- 
rôme (i).  Ce  même  saint  docteur  remarque,  après 
Tertullien  (2),  que  la  loi  ne  prononce  pas  malé- 
diction contre  tous  ceux  indifféremment  qui  sont 
attachés  à  la  potence,  mais  contre  ceux  qui  y  sont 
attachés  pour  les  crimes.  Et  comme  Jésus-Christ 
ne  souffrait  point  pour  expier  ses  propres  fautes, 
n'ayant  jamais  été  capable  d'en  commettre,  mais 
s'étant  volontairement  livré,  pour  nous  délivrer, 
et  pour  satisfaire  à  la  justice  de  son  père,  on  doit 
dire  que,  dans  le  même  temps  qu'il  a  voulu  pa- 
raître comme  un  objet  delà  malédiction  de  Dieu, 
il  était  véritablement  le  béni  et  le  bien-aimé  du 


Père,  le  Sauveur  et  la  bénédiction  de  tous  les 
peuples,  le  Médiateur  qui  nous  réunit,  qui  nous, 
réconcilie,  et  qui  nous  mérite  la  i;râce  de  l'adop- 
tion. C'est  pour  apaiser  Dieu  justement  irrité,  à 
cau^e  du  péché  de  notre  premier  père  et  de  nos 
péchés,  que  Jésus-Christ  a  répandu  son  sang  sur 
la  croix  :  sa  mort  est  la  destruction  de  la  mort, 
l'abolition  du  péché,  et  le  sacrifice  qui  nous  rend 
Dieu  favorable  :  Injuria  Domini,  noslra  gloria  est: 
Me  morluus  est,  ut  nos  v'weremus.  Enfin  la  malé- 
diction dont  le  Fils  de  Dieu  a  bien  voulu  se  char- 
ger est  la  source  de  toutes  les  bénédictions  dont 
Dieu  nous  a  comblés. 

La  génisse  immolée  pour  expier  le  meurtre  dont 
on  ne  connaissait  pas  l'auteur,  était  aussi  une 
figure  de  Jésus-Christ. 


(1)  Hieron.  in  Epist.  ad  Gatat.  I.  a. 


(2)  Tertull.  advers.  Judxos,  c.  10. 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME 

Charité  envers  le  prochain.   Femme   accusée   de  n'avoir  pas  été  trouvée  vierge. 
Châtiments  contre  ceux  qui  auront  violé  une  flic. 


1.  Non  videbis  bovem  fratris  tui,  aut  ovem  errantem, 
et  praeteribis;  sed  reduces  fratri  tuo, 

2.  Etiamsi  non  est  propinquus  frater  tuus,  nec  nosti 
eum  ;  duces  in  domum  tuam,  et  erunt  apud  te  quamdiu 
quaerat  ea  frater  tuus,  et  recipiat. 

j.  Similiter  faciès  de  asino,  et  de  vestimento,  et  de 
omni  re  fratris  tui,  quai  perierit  ;  si  inveneris  eam,  ne  ne- 
gligas  quasi  alienam. 


i.  Lorsque  vous  verrez  le  bœuf  ou  la  brebis  de  votre 
frère  égarés,  vous  ne  passerez  point  votre  chemin,  mais 
vous  les  ramènerez  à  votre  frère, 

2.  Quand  il  ne  serait  point  votre  parent,  et  quand  même 
vous  ne  le  connaîtriez  pas  ;  vous  les  mènerez  à  votre 
maison,  et  ils  y  demeureront  jusqu'à  ce  que  votre  frère 
les  vienne  chercher,  et  que  vous  les  lui  rendiez. 

;.  Vous  ferez  de  même  à  l'égard  de  l'âne,  ou  du  vête- 
ment, ou  de  quoi  que  ce  soit  que  votre  frère  ait  perdu  ; 
et,  quand  vous  l'aurez  trouvé,  vous  ne  le  négligerez  point 
sous   prétexte  qu'il    n'est   point  à  vous,  mais  à  un   autre. 


COMMENTAIRE 


\.  i.  Bovem  fratris  tui.  Sous  le  nom  de  bœuf, 
qu'il  donne  ici  pour  exemple,  on  doit  entendre 
toute  sorte  de  bétail,  et  en  général  toute  autre 
chose,  qui  peut  appartenir  à  un  autre;  comme  il 
est  marqué  au  verset  3.  Et  sous  le  nom  de  frère, 
on  doit  entendre  toute  sortes  de  personnes  :  parent, 
compatriote,  étranger,  indifférent,  et  les  ennemis 
mêmes  ;  comme  il  dit  au  verset  2,  et  dans  le  pas- 
sage parallèle  de  l'Exode,  chap.  xxin,  4,  et  comme 
Jésus-Christ  veut  que  nous  l'entendions,  Luc,  x, 
30,  et  suiv. 

Et  pr^teribis.  L'hébreu  (1)  :  Vous  ne  vous 
cachere^  point,  pour  ne  le  pas  voir.  Vous  ne  dissi- 
mulerez point,  vous  ne  passerez  point  comme  un 
homme  qui  n'en  tient  pas  compte,  et  qui  ne  s'en 
met  pas  en  peine  ;  vous  les  ramènerez  chez  celui 
à  qui  ils  appartiennent. 

y.  2.  Etiamsi  non  est  propinquus.  On  peut 
l'expliquer  d'une  proximité  de  sang,  ou  de  lieu  (2)  : 
Quand  même  cette  personne  ne  serait  pas  du  voi- 
sinage, quand  elle  serait  d'un  lieu  éloigné,  ne 
laissez  pas  de  retirer  chez  vous  son  bétail,  et  de  le 
rendre  à  son  maître.  N'attendez  pas  qu'il  vienne 
vous  le  redemander  et  ne  vous  l'appropriez  point 
comme  une  chose  trouvée  et  abandonnée. 

f.  3 .  De  omni  re  fratris  tui.  L'hébreu  porte  l  ;  1: 
A  Végard  de  tout  ce  qui  est  perdu,  vous  ne  pourrez 
point  le  cacher;  ou,  vous  ne  pourrez  point  dissi- 
muler, ou  déguiser  que  vous  ne  l'ayez  trouvé.  Il 
faut  donner  ici  quelques  règles  sur  les  choses 
trouvées.  On  sait  que  ce  qui  n'a  plus  de  maître, 
ce  qui  est  perdu  et  laissé  par  le  propriétaire,  ce 
dont  il  a  abandonné  la  propriété  et  le  domaine,  ou 
expressément,  ou  tacitement,  est  au  premier  saisis- 


sant. Mais  les  choses  qui  sont  simplement  perdues, 
dont  le  propriétaire  n'a  point  quitté  la  propriété, 
et  dont  il  est  censé  vouloir  récupérer  le  domaine, 
ces  choses  n'appartiennent  point  à  celui  qui  les  a 
trouvées.  La  chose  simplement  trouvée  n'est  point 
toujours  un  titre  suffisant  pour  se  l'approprier  (4); 
et  il  est  contre  la  nature,  de  vouloir  s'enrichir,  et 
tirer  son  profit  des  malheurs  d'autrui,  ditCicéron. 
Moïse  veut  donc  ici  que  celui  qui  a  trouvé  une 
chose,  ne  la  cache  point,  ne  nie  point  de  l'avoir 
trouvée  ;  il  veut  qu'il  déclare  ce  qu'il  a  trouvé,  et 
qu'il  la  rende  au  vrai  possesseur. 

Les  rabbins  ())  ont  corrompu  cette  loi,  comme 
quantité  d'autres,  par  leurs  mauvaises  explications. 
Ils  enseignent  que  si  un  Juif  a  trouvé  quelque 
chose  qui  appartienne  à  un  autre  Juif,  il  est  obligé 
de  la  lui  rendre  ;  à  moins  que  celui  qui  l'a  perdue, 
ne  désespère  de  la  retrouver,  et  qu'ainsi  il  n'en 
abandonne  en  quelque  sorte  la  propriété.  Mais  si 
la  chose  perdue  est  à  un  gentil,  un  chrétien,  ou 
un  Juif  prévaricateur,  et  qui  méprise  la  loi  de  Dieu, 
on  n'est  pas  obligé  de  la  lui  rendre.  De  plus,  ils 
distinguent  entre  les  choses  trouvées,  celles  qui 
ont  des  marques  sûres  pour  les  faire  reconnaître, 
de  celles  qui  n'en  ont  point.  Celles-ci  demeurent 
à  celui  qui  les  a  trouvées,  parce  qu'on  présume 
que  le  propriétaire  les  a  abandonnées.  Mais  pour 
les  autres,  on  les  faisait  publier  dans  un  faubourg 
de  Jérusalem,  où  il  y  avait  une  haute  pierre,  qui 
servait  comme  de  tribune  au  crieur  public,  et  qui 
était  nommée  (6),  la  pierre  de  ceux  qui  s'égarent. 
Là  on  criait  à  haute  voix:  Qui  est  celui  qui  a  perdu 
un  cheval,  un  habit,  ou  autre  chose  ?  Et  après  la 
troisième  et  quatrième  publication,  si  le  maître  ne 


(1)  =no  nab7nm 

(2)  1>riN   2-ip   NT   CN1 

(})  nV/n-b  b;tn  m'i 


(4)  Vide  Grot.  de  jure  beili  et  paç.  t.  11.  c.  10. 

(5)  Sclden.  de  jure  nat.  cl  gent.  I.  vi.  c.  4. 

(6)  J>yiT3  J3N 
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4.  s;  vidcris  asinum  fratris  tui  aut  bovem  cccidisse  in 
via,  non  dcspicies,  sed  sublevabis  cum  eo, 

t  Non  induetur  mulier  veste  virili.nec  vir  uietur  veste 
femi.ea;  abominabilis  enim  apud  Deum  est  qui  fac.t 
hase. 


4  s,  vous  voyez  l'âne  ou  le  bœuf  de  votre  frère  tombé 
dans  le  chemin,  vous  n'y  serez  point  indifférent  ;  mais 
vous  l'aiderez  à  le  relever. 

<  Une  femme  ne  prendra  point  un  habit  d  homme,  et 
un  homme  ne  prendra  point  un  habit  de  femme  ;  car 
celui  qui  le  fait,  est  abominable  devant  Dieu. 


COMMEN'I  AIRE 


comparaissait   pas,   la  chose    était   censée    aban- 
donnée, et  demeurait  à  celui  qui  l'avait  trouvée. 

Les  habitants  de  la  ville  de  Cumes  avaient  une 
loi  qui  condamnait  chacun  à  restituer  ce  que 
voisin  avait  perdu,  comme  s'il  l'eût  pris  lui-même. 
ou  que  par  sa  négligence  il  n'eut  pas  empêché  qu  un 
autre  ne  la  prît.  Hésiode  (1)  dit  fort  judicieuse- 
ment que  difficilement  on  perdra  quelque  chose, 
si  on  n'a  point  de  mauvais  voisins. 

jh  4.  Non  despicies,  sed  sublevabis.  L hé- 
breu (2)  :  Vous  ne  vous  cacherez  point,  mais  vous  le 
relèverez  avec  lui.  C'est  ce  même  terme,  qui  est  tra- 
duit au  verset  1 ,  par  :  Vous  ne  passerez  point  outre; 
et  au  verset  3  :  Ne  le  néglige^  point.  On  a  explique 
cette  loi  dans  l'Exode,  xxm,  4,  5. 

*.  5.  Non  induetur  mulier  veste  virili,  nec 
vir'utetur  veste  feminea.  On  donne  plusieurs 
sens  à  cette  loi.  Quelques  auteurs  la  prennent 
simplement  à  la  lettre  :  Il  est  contre  la  décence 
et  l'honnêteté,  que  l'homme  se  déguise  en  femme, 
et  que  la  femme  se  déguise  en  homme.  Ce  chan- 
gement d'habit  est  contre  l'ordre  naturel,  qui  veut 
que  l'homme  soit  distingué  de  la  femme,  et  la 
femme  de  l'homme  Ces  déguisements  pourraient 
donner  occasion  à  divers  désordres,  que  la  sagesse 
du  législateur  a  dû  prévenir.  Une  femme  vêtue  en 
homme,  ne  sera  plus  si  retenue  par  la  pudeur  de 
son  sexe  (3)  ;  et  un  homme  vêtu  en  femme,  pourra 
se  trouver  impunément  et  sans  honte,  dans  des 
lieux  où  l'honnêteté  ne  lui  permettrait  point  de 
paraître  avec  ses  propres  habits.  Tout  le  monde 


ger  d'habits,  et  qu'on  y  voyait  des  hommes  qui  se 
revêtaient  d'habits  de  femmes,  et  qui  en  imitaient 
les  manières  et  les  gestes.   Il   fait  apparemment 
allusion  aux  fêtes  de  Bacchus,  où  les  hommes  se 
travestissaient,   comme  on  le  voit  par  Lucien  (5). 
On  en  faisait  de  même  dans  les  fêtes  de  Vénus  et 
de   Mars.   Dans  les  premières,   les  hommes  pre- 
naient des  habits  de  femmes;  et  dans  la  seconde, 
les  femmes  prenaient  des  habits  d'hommes    6  . 
Dans  l'Orient,  les  hommes  sacrifiaient  ordinaire- 
ment à  la  lune,  en  habits  de  femmes,  et  les  femmes 
en  habits  d'hommes  ;  parce  qu'on  adorait  cet  astre 
sous  le  nom  de  dieu  et  de  déesse,  et  qu'on  lui 
donnait  les  deux  sexes.  On  gardait  la  même  céré- 
monie dans  les  sacrifices  de  Vénus  de  Chypre,  au 
rapport  de  Servius  7  . 

Josèphe(8j,  le  chaldéen,  et  quelques  commen- 
tateurs (91,  veulent  que  la  loi  défende  ici  aux  hom- 
mes de  prendre  des  habits  de  femmes,  et  aux 
femmes  de  se  servir  des  armes  des  hommes,  et  de 
se  mêler  avec  eux  dans  les  armées.  On  a  vu  autre- 
fois dans  l'Orient  des  femmes  faire  la  guerre: 
Sémiramis  est  célèbre  par  ses  conquêtes  ;  et  on 
sait  qu'elle  obligea  ses  sujets  à  prendre  le  même 
habillement  qu'elle  1 .10  .Les  Amazones  ne  sont  pas 
moins  connues  ;  et  l'histoire,  ou  plutôt  la  fable, 
dit  que  l'armée  de  Bacchus  était  en  partie  com- 
posée de  femmes.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  en  fa- 
veur de  cette  opinion,  qui  veut  que  le  législateur 
éloigne  les  femmes  des  fonctions  militaires,  et  les 
hommes   des   occupations  des  femmes.  Le  texte 


paraître  avec  "J^^^^Td^      hébreu  lui  est  assez  favorable  :    11  porte  a   la  .et 
sait  le  bruit  que  fi   à  Rome  1  action  ae  ^  ^  instfuments  dc  ,  hommt 


qui  se  travestit  en  femme,  pour  se  glisser  parmi  les 
dames  romaines,  qui  célébraient  la  fête  de  la 
bonne  Déesse.  .     . 

On  pense  que  Moïse  voulait  principalement 
éloigner  les  désordres  et  les  superstitions  qui  se 
commettaient  dans  quelques  fêtes  des  fausses  divi- 
nités. Saint  Ambroise  (4)  remarque,  que  dans  cer- 
tains temples  païens,  on  regardait  comme  une 
chose  sainte  et  une  cérémonie  religieuse,  de  chan- 


)  •  Les  vases,  ou  les  instruments  de  l'homme, 
ne  seront  point  sur  la  femme,  et  l'homme  ne  s« 
tira  point  des  habits  de  la  femme. 

On  a  cru  aussi  que  Moïse  avait  voilé  sous  ces 
paroles  la  condamnation  d'une  impudicité  abomi- 
nable, qu'il  craignait  de  faire  trop  connaître,  en  la 
marqua  .t  par  son  nom.  Cette  abomination  est 
défendue  fort  clairement  dans  d'autres  endroits 
de  ses  livres    12  .  Et  c'est  apparemment  la  même 


(1)  Hesiod.  opéra  eldies,  v.  m8- 

(2)  va  t=>pn  =pn  eno  naV/nm 

n  Mulier  cum  veste,  eliam  pudorem  exuit. 
4    Ambras.  Ep.  lxix.  secund.  class.  no:,  cdU.  Ilhç  assu- 
mere    viros  vestem   muliebrem ,   gestumque    fem.neum, 
sacrum  putatur.  ,      ,    M  t 

(5)  Lucian.  Môvo?  tûv  fttov  Y»vatxeî«  °»*  bw*»«™  £v 
•toi;  Aiov'JOÎoi;. 
(o)  Maimonid.  apud  Grot.  et  Jul.  Firme  C4- 
7)  Servius  in  Aeid.  n.  Est  in  Cypro  simulachi  um  bar- 


bât* Veneris,  corpore  et  veste  muliebri,  cum  sceptro  éj 
natura  virili,  quod  «ppfeswv  vocant;   eu.  vin  in   vesW 
muliebri,  et  mulieres  in  veste  virili  sacnneant. 
I8i  Joseph.  Antiq.  I   rv.  c.  8. 
(9)  Aug.quœst.  J2.  Lyran.  Munsl.  Fag.  I 

">)  Justin.  I.  1. tenwM'j 

,.  uuit.  xviu.  22.  et  xx.  15.  Qui  dorm.er.t  cum  ma  - 
culo,  coitu  femineo;  uterque  operatus  est  nefas,  morte 
moriantur. 
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6.  Si.  ambulans  per  viam,  in  arbore  vel  in  terra  mdum 
avis  inveneris,  et  matrem  pullis  vel  ovis  desuper  incu- 
baniem,  non  tenebis  eam  cum  filiis; 


7.  Sed  abire  patieris,  captos   tenens 
tibi,  et  longo  vivas  tempore. 


filios,  ut  bene  sit 


8.  Cum  œdificaveris  domum  novam,  faciès  murum 
tecti  per  circuitum,  ne  elTundatur  sanguis  in  domo  tua, 
et  sis  reus  labente  alio,  et  in  prœceps  ruente. 


9.  Non  seres  vineam  tuam  altero  semine,  ne  et  semen- 
tis  quant  sevisti,  et  quas  nascuntur  ex  vinea,  pariter 
sanctificentur. 


(>.  Si,  marchant  dans  un  chemin,  vous  trouvez  sur  un 
arbre,  ou  à  terre,  le  nid  d'un  oiseau,  et  la  mère  qui  est 
sur  ses  petits,  ou  sur  ses  œufs,  vous  ne  retiendrez  point 
ta   mère  avec  ses  petits  ; 

7.  Mais,  ayant  pris  les  petits,  vous  la  laisserez  aller, 
afin  que  vous  soyez  heureux,  et  que  vous  viviez  long- 
temps. 

8.  Lorsque  vous  aurez  bâti  une  maison  neuve,  vous 
ferez  un  pclil  mur  tout  autour  du  toit  ;  de  peur  que  le 
sang  ne  soit  répandu  en  votre  maison,  et  que  quelqu'un 
tombant  de  ce  lieu  élevé  en  bas,  vous  ne  soyez  coupable 
de.  sa  chute. 

<).  Vous  ne  sèmerez  point  diverses  sortes  de  grain  dans 
votre  vigne  ;  de  peur  que  le  grain  que  vous  aurez  semé, 
et  le  fruit  de  votre  vigne,  ne  soient  impurs  en  même 
temps. 
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chose  qui  est  marquée  obscurément  dans  le  livre 
de  la  Sagesse  (1),  sous  le  nom  de  changement  de 
nature  ;  et  dans  saint  Paul,  d'une  manière  plus 
évidente,  dans  l'Épître  aux  Romains  (2).  Moïse 
condamne  à  mort  ceux  qui  c  mmettent  ce  crime: 
et  certes,  il  semble  qu'il  veut  marquer  quelque 
chose  de  plus  qu'un  simple  changement  d'habits, 
lorsqu'il  dit  que  cette  action  est  abominable  aux 
yeux  de  Dieu  :  Abominabilis  enim  apud  Dcum  est 
quifacit  hoc. 

f.  6.  Non  tenebis  eam  cum  filiis.  Il  est  aisé  de 
voir  que  cette  loi  est  symbolique,  et  que  Dieu  veut 
que  son  peuple  s'accoutume  à  exercer  l'humanité 
envers  ses  semblables,  en  l'exerçant  môme  envers 
les  bêtes.  La  promesse  d'une  longue  vie,  qu'il  a 
jointe  à  l'observation  de  cette  pratique,  montre 
assez  qu'elle  enferme  quelque  chose  de  plus  que 
ce  qui  est  porté  dans  la  simple  lettre.  Dans  l'Écri- 
ture (j),  prendre  ou  tuer  la  mère  avec  ses  enfants, 
marque  une  cruauté  barbare. 

f.  8.  Faciès  murum  tecti  per  circuitum.  Les 
maisons  de  la  Judée  étant  ordinairement  bâties  en 
plate-forme,  et  couvertes,  par  une  terrasse,  on  fai- 
sait tout  autour  de  cette  plate-forme  une  balustrade, 
ou  un  petit  mur,  qui  devait  être  haut  d'environ 
trois  pieds  et  demi,  pour  empêcher  qu'on  ne  tom- 
bât du  toit,  où  l'on  se  tenait  fréquemment  ;  car 
souvent  on  y  mangeait,  et  on  y  couchait  (4). 
Samuel  mit  Saùl  coucher  sur  le  toit  de  sa  mai- 
son (<)).  David  se  promenait  sur  le  toit  de  son  pa- 
lais, lorsqu'il  aperçut  Bethsabée  (6).  Le  roi  Ocho- 
zias  tomba  de  dessus  son  toit  (7).  On  reproche  aux 
Juifs  d'avoir  sacrifié  sur  les  toits  à  la  milice  du 


ciel  (8).  Rahab  cacha  sur  le  toit  de  sa  maison,  sous 
de  la  paille,  les  envoyés  hébreux  (9).  Enfin  Jésus- 
Christ  dit  à  ses  disciples  qu'on  prêchera  sur  les 
toits  ce  qu'il  leur  a  dit  à  l'oreille  et  dans  le 
secret  (10).  Les  termes  de  l'original  (11),  qui  sont 
traduits  dans  la  Vulgate  par  un  petit  mur,  sont 
marqués  dans  les  Septante  par  une  couronne  (12); 
et  dans  le  chaldéen,  par  thêqâ  (ij),  nom  pris  du 
grec  Ôti'xt),  où  il  signifie  quelquefois  ce  qu'on  met 
autour  d'un  tombeau. 

v.  9.  Non  seres  vineam  tuam  altero  semine. 
Le  terme  hébreu  (14)  qu'on  a  traduit  par  altero 
semine,  peut  signifier  un  mélange  de  diverses  grai- 
nes, comme  les  Septante  (1^)  et  le  syriaque  l'ont 
pris  ici.  On  trouve  ce  même  terme  dans  le  Léviti- 
que  1 16), où  Dieu  défend  de  semer  diverses  graines 
dans  le  même  champ,  d'accoupler  des  animaux  de 
différentes  espèces,  et  de  faire  un  tissu  de  laine  et 
de  lin.  Dans  tout  cela  l'Ecriture  emploie  le  mot 
kileàîm,  qu'on  lit  ici. 

Ne  et  sementis,...  et  qu/e  nascuntur  in  vinea, 
pariter  sanctificentur.  On  peut  prendre  ceci 
comme  une  menace  et  une  peine  contre  ceux  qui 
sèmeront  différentes  choses  dans  le  même  champ. 
Si  vous  faites  cela,  et  votre  grain,  et  votre  vin 
seront  sanctifiés  et  confisqués  au  profit  du  temple  : 
ils  seront  perdus  pour  vous.  D'autres  l'expliquent 
ainsi  :  Ne  plantez  pas  différentes  choses  dans  vos 
champs  et  dans  vos  vignes,  de  peur  que  la  terre, 
épuisée  par  la  trop  grande  variété,  et  par  la  trop 
grande  quantité  de  fruits  (171,  ne  devienne  en  quel- 
que sorte  impure  et  souillée,  et  ne  puisse  plus  rien 
produire  dans  la  suite.  Ou  plutôt  :  Ne  semez  pas 


(1)  Sap.  xiv.  26. 

(2)  Rom.  t.  26.  27. 

(?)  Gencs.  xxxn.  11.  et  Osée  x.  14. 
41  llicron.  Ep.  cxxxv.  ad  Suniamet  Fretell. 

(5)  1.  Reg.  ix.  25. 

(6)  11.  Rcg.  xi.  2. 

(7)  îv.  Reg.  1.  2. 

(8)  Jcrcm.  xix.  ij.  Soplion.  1.  5. 

S.    B.   —  T.    II. 


(9)  Josue  11.  6.  —  (10)  Mal/h.  x.  27. 

(11)  -p;b  "vo 

(12)  2]r£'jàyr(v  T(j>  SoSuatt  aou. 
(1  j)  "psrfj  x-'n 

1 14  i  =*n'-3  -p-o  v,Tn  Nb 

(15)  O'u  xaTaarcspet;  tôv  ctixTreXtovot  sou  SiaEpopov. 

(16)  Lei'it.  xix.  10. 

Vheodoret.  ./».  '  ;.  et  Jansen.  etc.  .'./  Le  vit.  xix  19. 
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i<>.  Non  arabis  in  bove  simul  et  asino. 

ii.  Non  indueris  vestimento,  quod  ex  lana  linoque 
contextum  est. 

12.  Funiculos  in  fîmbriis  faciès  per  quatuor  angulos 
pal  1  i i  tui,  quo  opérions. 

Ij.  Si   duxerit   vir   uxorem,    et    postea    odio    habuent 

eam, 

14.  Qusesieritque  occasiones  quibus  dimittat  eam,  ob|i- 
ciens  ei  noraen  pessimum,  et  dixerit  :  Uxorem  hanc  ac- 
cepi,  et  ingressus  ad  eam  non  inveni  virginem  ; 


10.  Vous  ne  labourerez  point  avec  un  bœuf  et  un  âne 
attelés  ensemble. 

11.  Vous  ne  vous  revêtirez  point  d'un  habit  qui  soit 
tissu  de  laine  et  de   lin. 

12.  Vous  ferez  avec  de  petits  cordons,  des  franges  que 
vous  mettre/  aux  quatre  coins  du  manteau  dont  vous 
vous  couvrirez. 

Ij.  Si  un  homme  ayant  épousé  une  femme,  en  conçoit 
ensuite  de  l'aversion, 

14.  Et  que.  cherchant  un  prétexte  pour  la  répudier,  il 
lui  impute  un  crime  honteux,  en  disant  :  J'ai  épousé  cette 
femme,  mais  métant  approché  d'elle,  j'ai  trouvé  qu'elle 
n'était  point  vierge  : 
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diverses  sortes  de  grains  dans  vos  vignes;  parce  que 
tout  ce  mélange  de  fruits,  de  grains,  de  raisins,  est 
sanctifié  et  appartient  au  Seigneur;  il  vous  devient 
inutile.  Comme  vous  ne  pouvez  en  user,  que  vous 
n'ayez  présenté  les  prémices  au  Seigneur,  et  que 
vous  ne  pouvez  les  présenter  toutes  ensemble, 
parce  qu'elles  mûrissent  en  différents  temps,  vous 
planteriez,  et  vous  sèmeriez  inutilement  1 1 1.  Si  vous 
présentiez,  par  exemple,  les  prémices  du  froment, 
et  non  pas  celles  des  raisins,  vos  prémices  et  votre 
champ  seraient  tout  à  la  fois  purs  et  impurs.  Il 
serait  pur,  par  rapport  au  froment  dont  vous  auriez 
donné  les  prémices;  et  impur,  par  rapport  aux 
raisins  qui  ne  seraient  pas  encore  mûrs.  Ainsi  vous 
perdriez  tout,  en  voulant  faire  un  petit  profit. 

Maimonide  (2)  veut  que  cette  défense  soit  con- 
tre les  superstitions  des  Zabiens,  qui  semaient, 
dit-on,  dans  leurs  champs  de  l'orge  et  des  raisins 
secs,  voulant  par  là  honorer  Cérès  et  Bacchus. 
Guillaume  de  Paris  (3)  est  du  même  sentiment. 

f.   10.    Non  arabis  in  bove  simul   et  asino. 
Vous  ne  labourerez  point  avec  un  bœuf  et  un  âne, 
ou,  avec  un  bœuf  et  un  cheval,  à  cause  de  l'inéga- 
lité des  forces  et  de  la  vitesse  de  ces  animaux. 
Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'agriculture  (4),  re- 
marquent que  rien  n'est  plu*  contraire  à  la  conser- 
vation des  animaux    de    labour,   que   de   joindre 
ensemble  pour  le  travail,  ceux  qui  sont  fort  iné- 
gaux pour  la  grosseur  et  pour  la  force.  Quelques 
écrivains  pensent  que  la  raison  de  la  loi  de  Moïse, 
qui  défend  de  joindre  ensemble  l'âne  et  le  bœuf, 
est  parce  que  le   bœuf  est  pur,   et  l'âne   impur, 
selon   les  termes  de  la  loi.  On  sait  que  l'âne   est 
déclaré  impur  ('-,)  ;  mais  il  n'est  pas  sûr  que   le 
cheval  soit   pur  :  ainsi  cette  raison  n'est  pas  bien 
forte.  D'autres  croient  que,  par  ces  paroles,  il  est 


défendu  d'accoupler  des  chevaux  et  des  ânes, 
pour  avoir  des  mulets;  et  que  c'est  la  môme  loi 
qui  est  marquée  ailleurs  sous  ces  termes  6  :  Vous 
n'accouplere^  point  votre  animal  avec  un  animal 
d'une  autre  espèce.  Le  verbe  labourer,  se  prend 
quelquefois  dans  le  sens  que  nous  venons  de  mar- 
quer 7).  Saint  Paul  nous  a  découvert  le  sens  sym- 
bolique de  cette  loi,  lorsqu'il  a  dit  (8)  :  Ne  vous 
attachez  point  à  un  même  joug  avec  les  infidèles  ; 
car  quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  la  justice  et 
l'iniquité!  On  peut  aussi  l'entendre,  selon  quelques 
pères (9),  en  ce  sens  :  N'appliquez  point  au  minis- 
tère ecclésiastique  le  sage  et  le  zélé  avec  le  faible 
et  l'imprudent  ;  de  peur  que  l'un  ne  détruise  ce 
que  l'autre  édifiera,  et  que  le  faible  n'empêche  les 
progrès  du  fort. 

v.  11.  Non  indueris  vestimento  quod  ex  lana 
linoque....  Cette  loi  s'explique  à  peu  près  dans  le 
même  sens  que  les  précédentes.  On  peut  voir  ce 
qui  a  été  dit  sur  le  Lévitique,  chap.  xix,  19. 

y.  12.  Funiculos  in  fîmbriis  faciès.  On  a  parlé 
des  houppes  que  les  Juifs  portaient  aux  quatre 
coins  de  leurs  manteaux,  Num.  xv,  38. 

v.  14.  Qu.csieritque  occasiones.  Voici  l'hé- 
breu à  la  lettre  (loi  :  Et  qu'il  lui  impose  des  occa- 
sions de  discours  (ou  des  inventions,  des  causes, 
des  prétextes  de  diverses  choses),  et  qu'il  répande 
contre  elle  des  choses  infamantes,  pour  la  décrier, 
pour  la  calomnier,  pour  satisfaire  sa  haine,  pour 
se  dispenser  de  lui  payer  sa  dot,  ou  pour  avoir 
un  prétexte  de  la  répudier.  Mais  n'y  avait-il 
pas  d'autres  raisons  qu'on  pût  alléguer,  pour  la 
répudier,  s'il  l'eût  voulu  ?  II  n'y  avait  qu'à  dire 
qu'elle  lui  déplaisait,  selon  quelques  Juifs,  ou 
chercher  un  autre  prétexte,  qui  n'exposait  le  mari 
à  aucune  peine,  et  dont  on  ne  lui  demandait  point 


(1)  Vide  Ludovic.  Je  Dieu. 

(2)  More  Neboch.  part.  111.  c.  5;. 
(;)  De  legib.  ci). 

(4)  Columel.  t.  vi.  c.  2.  Custodiendum  est  ne  in  corpo- 
rationc,  vel  statura,  vel  viribus,  impar  cum  valentiore 
jungatur,  nam  utraque  res  inferiori  celeriter  ail'ert  exi- 
lium. 


(ç)  Exod.  xtu.  ij. 
(6)  Leva.  xi\.  19. 

Judic.  xiv.  18.  Si  non  arassetis  in  vitula  mea. 
(81  n.  Cor.  vi.   14. 
,.>    Basil,  in  1   Isai.-  Aa<r  contra  Faust,  t.  vi.  c.  9-  -  Greft 

.  Mor.il.  i.  1.  C.  16. 

fioi  -;-i  aw  n»b>  hïwi  esnai  mVw  ~-  awi 


DEUTÉRONOME,  XXII.  —  ACCUSATION   FAUSSE 


5Ji 


15.  Tollent  eam  pater  et  mater  ejus,  et  ferent  secum 
signa  virginitatis  ejus  ad  seniores  urbis  qui  in  porta 
sunt  ; 

16.  Et  dicet  pater  :  Filiam  m  eam  dedi  huic  uxorem  ; 
quam  quia  odit, 

17.  Imponit  ei  nomen  pessimum,  ut  dicat  :  Non  inveni 
filiam  tuam  virginem  ;  et  ecce  hœc  sunt  signa  virginitatis 
filiœ  mes.  Expandent  vestimentum  coram  senioribus  ci- 
vitatis  ; 

18.  Apprehendentque  senes  urbis  illius  virum,  et  ver- 
berabunt  illum, 


IÇ.  Son  père  et  sa  mère  la  prendront,  et  ils  représen- 
teront aux  anciens  de  la  ville  qui  seront  au  siège  de  la 
justice,  les  signes  de  la  virginité  de  leur  fille  ; 

iô.  Et  le  père  dira  :  J'ai  donné  ma  fille  à  cet  homme 
pour  sa  femme  ;  mais  parce  qu'il  en  a  maintenant  de 
l'aversion, 

17.  Il  lui  impute  un  crime  honteux,  en  disant  :  Je  n'ai 
pas  trouvé  que  votre  fille  fût  vierge,  et  cependant  voici 
les  preuves  de  la  virginité  de  ma  tille.  Ils  représenteront 
en  même  temps  les  vêtements  devant  les  anciens  de  la 
ville  ; 

18.  Et  ces  anciens  de  la  ville,  prenant  cet  homme,  lui 
feront  soulfrir  la  peine  du  fouet, 
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de  preuves.  Ainsi  ils  croient  (1)  que  c'était  pour 
pouvoir  la  répudier,  sans  être  contraint  de  lui 
donner  sa  dot  entière.  Ils  ajoutent  qu'au  lieu  de 
cinquante  sicles,  le  mari  ne  lui  en  donnait  que 
vingt-cinq,  s'il  affirmait  avec  serment  qu'il  ne  l'avait 
pas  trouvée  vierge,  et  qu'elle  ne  put  prouver  le 
contraire  ;  mais  cela  n'avait  lieu  que  lorsque  l'ac- 
cusation n'était  pas  capitale,  et  que  le  mari  n'ac- 
cusait pas  sa  femme  pour  la  faire  lapider,  mais 
seulement  pour  se  décharger  de  la  dot. 

Non  inveni  eam  virginem.  Je  n'ai  point  trouvé 
en  elle  les  marques  de  virginité  (2).  Voyez  le  verset 
suivant.  Les  rabbins  (3)  ont  apporté  un  très  grand 
nombre  de  modifications  à  la  loi  que  nous  lisons  ici. 
Ils  ne  veulent  pas  qu'une  fille  au-dessous  de  douze 
ans,  ni  au-dessus  de  douze  ans  et  demi,  puisse  être 
accusée,  pour  n'avoir  pas  trouvé  en  elle  les  mar- 
ques de  virginité.  De  plus  ils  restreignent  cette 
loi  aux  seules  filles  israélites,  et  à  celles  qui  se 
sont  volontairement  laissées  corrompre,  entre  leurs 
fiançailles  et  leurs  noces;  car  ce  temps  était  assez 
long,  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs.  Le  tribunal 
où  ces  causes  se  plaidaient,  était  celui  des  vingt- 
trois  juges,  ou  anciens  de  la  ville.  La  femme  accu- 
sée, et  les  témoins  qui  déposaient  en  sa  faveur, 
étaient  entendus  et  confrontés  avec  ceux  que  l'ac- 
cusateur avait  produits.  Si  la  femme  était  con- 
damnée, on  la  lapidait  à  la  porte  de  son  père  :  si 
c'était  la  fille  d'un  prêtre,  elle  était  brûlée  vive  (4). 
Si  au  contraire  la  femme  était  déclarée  innocente, 
le  mari  était  condamné  au  fouet,  et  à  donner  au 
père  de  la  fille  cent  sicles  d'amende,  et  les  témoins 
qu'il  avait  fait  entendre,  étaient  lapidés. 

La  principale  preuve  dont  les  parents  se  ser- 
vaient pour  justifier  leur  tille,  étaient  les  marques 
de  sa  virginité.  Mais  les  docteurs  juifs  enseignent 


que  souvent  on  ne  produisait  autre  chose  que  des 
témoins,  apparemment  des  mères  de  familles  ou 
des  sages-femmes,  qui  déposaient  en  sa  faveur. 

Les  commentateurs  catholiques  (<,),  pour  l'ordi- 
naire, expliquent  ces  lois  dans  le  sens  naturel  que 
le  texte  de  Moïse  présente  à  l'esprit.  Ils  croient 
que  les  parents  de  la  fille  conservaient  ce  qui 
prouvait  sa  virginité.  Et  quelques  Juifs  (6)  assu- 
rent que,  la  nuit  des  noces,  les  amis  de  l'époux 
veillaient  à  la  porte  de  l'époux,  et  que,  le  lende- 
main, ils  donnaient  à  la  mère  de  l'épouse  les  preu- 
ves de  sa  virginité.  Mais  en  voilà  assez  sur  ce 
sujet. 

v.  1  v  Tollent  eam  pater  et  mater  ejus.  Et 
ils  présenteront  aux  anciens  de  la  ville  les  signes 
de  sa  virginité.  Le  texte  hébreu  ne  porte  pas  que 
la  fille  ait  comparu  devant  les  juges  :  il  met  sim- 
plement que  le  père  prendra  les  signes  de  la  vir- 
ginité de  sa  fille,  et  les  fera  voir  aux  juges.  Toute 
la  suite  fait  croire  que  l'accusée  n'était  pas  pré- 
sente au  jugement  ;  et  le  verset  21,  insinue  qu'elle 
était  dans  la  maison  de  son  père,  ou  plutôt  de  son 
époux,  tout  le  temps  de  sa  procédure.  Aussitôt 
qu'elle  sera  condamnée,  on  la  fera  sortir  de  la 
maison,  et  on  la  lapidera  à  la  porte  de  son  père,  dit 
Moïse.  On  remarque  que  le  père,  ou  en  sa  place 
les  parents,  ou  les  tuteurs  de  la  fille,  la  défendent 
en  jugement  ;  parce  qu'apparemment  il  n'était  pas 
permis  aux  femmes  d'y  comparaître  (7). 

\.  18.  Et  verberabunt  illum.  Josèphe  dit  (C) 
qu'on  lui  donnait  trente-neuf  coups  de  fouet.  Phi- 
Ion  (?)  dit  aussi  qu'on  le  fouettait  ;  et  il  ajoute  que 
si  la  femme  ne  voulait  pas  demeurer  avec  lui,  il 
lui  était  libre  de  le  quitter.  Le  texte  hébreu  (10) 
et  les  Septante  peuvent  s'entendre  d'une  simple 
réprimande  ou  correction. 


(1)  Maimon.  More  Neboch.  p.  i.etSclden.  Uxor.Hcbr.l.  in. 

(2)  S»Vina  Les  Septante  :  riapOsvia. 

(?)  Vide  Selden.  Uxor.  Hebr.  t.  m.c.  1  et  2. 

(4)  Levit.  xxi.  9.  -  Joseph.  Antiq.  t.  îv.  c.  8. 

(5)  Vide  Lyran.  hic.  Oleast.  Menoch.  Bonfr.  Tir  in.  Jans. 


(0)  Mos.  Nachman.  apud  Fag. 

(7)  Vide  Fag.  hic. 

(8)  Joseph,  t.  iv.  c.  8. 

(9)  Philo,  de  spécial,  legib. 

(10)  inN  tidh  Les  Septante:  Ka:  r.wZvJwjiu  cJutov. 


etc. 
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,„   a  1 luPer  centum  siclis  ai  ,  quos 

dabi't  patri  puellœ,  quoniara  diffamavit  nomen  pessimum 
super  virginem  Israël;  habebitque  eam  uxorem,  et  non 
poterit  dimittere  eam  omnibus  diebus  vitœ  suae. 

20.  Quod  si  vcrum  est  quod  objicit,  et  non  est  in  puella 
inventa  virginitas,  .  ,. 

m  Ejicienteam  extra  fores  domus  patn  sut,  et  lapim- 
bus  obruent  viri  civitatis  illius,  et  tnorietur,  quoniara  fecit 
nefas  Israël,  ut  fornicaretur  in  domo  patns  sui  ;  et  auîe- 
res  malum  de  medio  tui. 

-2  Si  dormierit  vir  cum  uxore  altcnus,  uterque  mo- 
rietur, idest,  adulter    et  adultéra;  et  auferes  malum  de 

23  Si  puellam  virginem  desponderit  vir.  et  invenerit 
eam  aliquis  in  civitate,  et  concubuerit  cum  ea, 

24  Educes  utrumque  ad  portam  civitatis  illius,  et  la- 
pidibus  obruentur  ;  puella,  quia  non  clamavit,  cum  esset 
in  civitate  ;  vir,  quia  humiliavit  uxorem  proximi  su.  ;  et 
auferes  malum  de  medio  tui. 

2<  Sin  autem  in  agro  repèrent  vir  puellam,  quse  des- 
ponsata  est,  et  apprehendens  concubuerit  cum  ea,  ipse 
morietur  soins  ; 

.6  Puella  nihil  patietur,  nec  est  rea  raortis,  quoniara 
sicutlatro  consurgit  contra  fratrem  suura,  et  occid.t  ani- 
mam  ejus,  ita  et  puella  perpessa  est. 


|  1   Le   condamneront    de   plus  à    payer   cent   sicles 
,nncra  au   père  de   la  fille,   parce  qu'il  a 
,oré    par    une    accusation    d'infamie,  une    v 
|  ;  et   il    la  retiendra    pour   sa    femme,  sans    qu  il 
puisse  la  répudier  tant  qu'il  vivra. 

20.  Si  ee  qu'il  objecte  est  véritable,  et  s'il  se   trouve 
que  la  fille,  quand  il   l'épousa,  n'était  pas  vierge, 
M  ,,    ,  sera   hors  la  porte  de  la  maison  de  son 

père    et  le^  habitants  de  cette  ville  la  lapideront,  et  elle 
mourra  qu'elle   a    fait    une    action   indigne    dans 

Israël,  étant  tombée  en  fornication  dans  la  maison  de  son 
père  '  et  vous  ôterez  le  mal  du  milieu  de  vous. 

l2  Si  un  homme  corrompt  la  femme  d'ur.  autre.  1  un  et 
l'autre  seront  mis  à  mort,  l'homme  adultère  et  la  femme 
adultère  ■  et  vous  ôterez  le  mal  du  milieu  d  Israël. 

25.  Si.  après  qu'une  fille  vierge  a  été  fiancée,  quelqu  un 
la  trouve  dans  la  ville,  et  la  corrompt. 

,4  Vous  les  chasserez  l'un  et  l'autre  à  la  porte  de  la 
ville  et  vous  les  y  lapiderez  ;  la  fille,  parce  qu'étant  dans 
la  ville,  elle  n'a  pas  crié  ;  et  l'homme,  parce  qu'il  a  abuse 
de  la  femme  de  son  prochain  ;  et  vous  ôterez  le  mal  du 
milieu  de  vous. 

2<  Si  un  homme  trouve  à  la  campagne  une  tille  fiancée, 
et  qu'il  lui  fasse  violence  et  la  déshonore,  il  sera  lui 
seul  puni  de  mort  : 

26  La  fille  ne  souffrira  rien,  elle  n'est  pas  digne  de 
mort  parce  qu'elle  a  soutien  violence,  comme  un  homme 
qui  est  attaqué  tout  d'un  coup  par  un  voleur,  qui  lui  ote 

là  V 1G. 

27.  Elle  était  seule  dans  un  champ,  elle  a  crie,  et  per- 
sonne n'est  venu  pour  la  délivrer. 


27.  Sola  erat  in  agro,  clamavit,  et  nullus  alft.it  qui  libe 

raret  eam. 

COMMENTAIRE 

la  dot  de  vingt-cinq  sicles,  70  fr.  7 $,  au  lieu  de 
cinquante.  Mais  si  elle  affirmait  avec  serment 
d'avoir  été  forcée  depuis  ses  fiançailles,  on  lut 
conservait  sa  dot  de  cinquante  sicles.  Voilà  comme 
l'entendent  les  rabbins  ;  ce  qui  paraît  assez  juste. 
Eschine  (3)  raconte  qu'un  Athénien  voulant  punir 
sa  fille,  qui'  s'était  laissée  corrompre  avant  son 
mariage,  l'enferma  avec  un  cheval  dans  une  maison 
abandonnée  ;  afin  que  cet  animal  pressé  de  la 
faim,  la  dévorât. 

v  22.  Uterque  morietur.  L  homme  adultère, 
dans  toute  sorte  de  cas.  était  étranglé,  disent  les 
rabbins  La  femme,  si  elle  était  de  la  race  sacer- 
dotale, était  brûlée  vive,  soit  qu'elle  fût  mar.ee  ou 
fiancée.  Une  simple  femme  Israélite  était  lapidée 
après  ses  fiançailles  ;  mais  après  son  mariage,  elle 
était  étranglée. 

\.  1',.  Ipse  morietur  solus.  Philon  (41,  et  après 
lui  quelques  commentateurs,  remarquent  que 
Moïse  suppose  ici  que  la  fille  qui  a  été  corrompue 
dans  la  ville,  y  a  consenti  ;  et  qu'au  contraire, 
celle  qui  la  été  dans  les  champs,  n'a  pas  consenti 
à  cette  action.  Le  contraire  peut  néanmoins  être 
arrivé  ;  et  c'est  à  quoi  les  juges  doivent  faire 
beaucoup  d'attention.  La  loi  propose  les  cas  qui 
arrivent  le  plus  communément. 


*.  19.  Centum  siclis.  C'est-à-dire  283  francs. 
Josèphe  ne  met  que  cinquante  sicles.  Comme  on 
présumait  que  ce  n'était  que  pour  se  dispenser  de 
payer  la  somme  de  cinquante  sicles  de  dot,  qui 
était  due  à  la  fille  qu'il  l'avait  accusée,  la  loi  le 
condamne  à  lui  payer  le  double.  Saint  Augustin  (1) 
remarque  ici  l'imperfection  de  la  loi  dans  cette 
matière  ■  Elle  condamne  la  femme  à  la  mort,  si 
elle  se  trouve  coupable;  et  elle  ne  condamne 
son  accusateur  qu'à  la  peine  de  fouet,  si  elle  se 
trouve  innocente  ;  quoique,  dans  tous  les  autres 
cas,  le  faux  témoignage,  ou  les  fausses  accusations 
fussent  punies  de  mort  ou  de  la  peine  du  talion. 
Cela  montre  aussi  que  les  femmes  parmi  les  Juifs, 
n'étaient  pas  considérées  comme  d'une  condition 
beaucoup  au-dessus  de  celle  des  servantes  ;  Jésus- 
Christ  seul  devait  les  relever  de  leur  abjection. 

f.    21.     EJICIENT    EAM    EXTRA    FORES   DOMUS   PA- 

tris,  et  lapidibus  obruent.  L'hébreu  porte  (2)  : 
Qu'on  la  fera  sortir  à  la  porte  de  son  père,  et  au  on 
Vaccablera  de  pierres.  Ce  passage  semble  indiquer 
qu'elle  était  rentrée  à  la  maison  paternelle,  bile 
était  punie  comme  adultère,  parce  qu'on  présu- 
mait qu'elle  s'était  laissée  corrompre  depuis  ses 
fiançailles.  Si  elle  était  tombée  dans  cette  faute 
avant  ses  fiançailles,  on  la   réduisait  simplement  à 


(1)  Aug.  queest.  ?j.  '"  Dc"L 

(2)  mVptn  ton  n»a  nns  «jn  iian  n*  wwii 


hin.  orat.  in  Timarck. 
(4)  Philo,  de  spécial,  legib. 
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28.  Si  invenerit  vir  puellam  virginem,  quae  non  habet 
sponsum,  et  apprehendens  concubuerit  corn  [lia,  et  res 
ad  judicium  venerit, 

29.  Dabit  qui  dormivit  cum  ca,  patri  puellas  quinqua- 
ginta  siclos  argenti,  et  habebit  eam  uxorem,  quia  humi- 
liavit  illam  ;  non  poterit  diinittere  eam  cunctis  diebus 
vitas  suas. 

;o.  Non  aceipiet  liomo  uxorem  patris  sui,  née  revcla- 
bit  operimentum  ejus. 

COMM 

v.  29.  Dabit...  quinquaginta  siclos,  et  habe- 
bit eam  uxorem.  Cinquante sicles  valent  141  fr.  50. 
On  voit  dans  l'Exode  (1)  une  loi  assez  semblable 
à  celle-ci.  Moïse  y  ordonne  que  celui  qui  aura 
séduit  une  fille  par  caresses  ou  par  des  promesses 
illusoires,  la  dotera  et  la  prendra  pour  femme. 
Ici  il  parle  d*un  homme  qui  aurait  séduit  une  fille. 
Il  veut  qu'il  soit  condamné  à  l'épouser,  et  à  don- 
ner cinquante  sicles  au  père  de  la  fille.  Les  rab- 
bins (2)  apportent  quelques  exceptions  à  cette 
ordonnance.  i°  Celui  qui  avait  corrompu  une  fille 
à  la  campagne,  ou  dans  un  lieu  fort  écarté,  était 
censé  l'avoir  forcée  ;  mais  non  s'il  l'avait  corrompue 
dans  la  ville,  à  moins  qu'il  n'y  eût  des  preuves  du 
contraire.  20  Si  l'homme  voulait  bien  l'épouser,  et 
que  cela  se  fit  avec  l'agrément  du  père,  il  n'y  avait 
point  d'amende  de  cinquante  sicles  au  profit  du 
père  ;  seulement  le  futur  était  obligé  de  doter  la 
fille  à  l'ordinaire.  30  Si  le  père  ou  la  fille  ne  consen- 
taient point  au  mariage,  l'homme  n'était  tenu  qu'à 
l'amende  de  cinquante  sicles  pour  le  père.  4°  Si 
l'homme  était  condamné  par  les  juges  à  épouser 
la  fille,  et  qu'elle  et  son  père  se  soumissent  a  la 
sentence,  il  était  obligé  de  la  prendre  pour  femme, 
quelque  incommodité  ou  difformité  qu'elle  put 
avoir,  sans  qu'il  pût  la  répudier  ;  et  outre  cela,  il 
payait  les  cinquante  sicles  au  père  ;  mais  il  ne 
dotait  pas  la  fille.  Si  le  père  était  mort,  l'amende 
était  à  la  fille.  Les  mêmes  docteurs  enseignent  de 
plus,  que,  si  un  homme  avait  été  forcé  à  quelque 
action  incestueuse,  il  était  soumis  à  la  rigueur  des 
lois  ;  quoiqu'une  fille  violée  ne  fût  soumise  à  au- 
cune peine  de  la  part  des  juges,  et  qu'en  général 
les  lois  ne  punissent  point  les  actions  forcées.  Ils 
prétendent  qu'un  homme  doit  se  défendre  jusqu'à 
la  mort,  pour  éviter  une  telle  injure. 

Sens  spirituel.  1"  La  défense  de  prendre  la 
mère  avec  les  petits,  est  une  figure  de  l'Église  au 
temps  des  persécutions  :  Dieu  permet  qu'on  dé- 
couvre son  nid,  qu'on  prenne  ses  petits  et    qu'on 


28.  Si  un  hofi'.me  trouve  une  fille  vierge  qui  n'a  point 
été  fiancée,  et  que.  lui  faisant  violence,  il  la  déshonore, 
les  juges  ayanl   pris  connaissance  de  cette  affaire, 

29.  Condamneront  celui  qui  l'a  déshonorée,  à  donner 
au  père  de  la  fille  cinquante  sicles  d'argent,  et  il  la 
prendra  pour  femme,  parce  qu'il  en  a  abusé,  et,  de  sa  vie, 
il  ne  poui  ra   la  répudier. 

;o.  Un  homme  n'épousera  point  la  femme  de  son  père, 
et  il  ne  découvrira  point  dans  elle  ce  que  la  pudeur  doit 
cacher. 

ENTAIRE 

les  tue  ;  sa  Providence  a  soin  que  la  mère  échappe 
à  la  convoitise  des  persécuteurs. 

2°  L'ordre  d'entourer  d'une  balustrade  les  ter- 
rasses ou  toits  des  maisons,  est  un  avertissement 
pour  ceux  qui  sont  élevés  en  perfection.  Leur 
chute  serait  plus  grave  que  celle  du  commun  des 
fidèles  :  Quistat,  videat  ne  cadat. 

1°  Le  bœuf  et  l'âne  qu'on  ne  doit  pas  mettre  au 
même  joug,  est  aussi  une  autre  figure.  Dieu  vou- 
lait marquer  par  là,  ce  qu'il  a  depuis  déclaré  plus 
ouvertement  par  la  bouche  de  ses  prophètes  et 
de  ses  apôtres  :  Que  les  justes  devaient  travailler 
autant  qu'ils  pouvaient  à  se  séparer  en  cette  vie 
des  mœurs  des  méchants.  I\e  contracte^  point,  dit 
saint  Paul  (3),  une  alliance  inégale,  en  vous  atta- 
chant à  un  même  joug  arec  les  infidèles.  Car  quelle 
union  peut-il  y  avoir  entre  la  justice  ci  V iniquité  ; 
quel  commerce  entre  la  lumière  et  les  ténèbres  ï 
C'est  pourquoi  sorle^  du  milieu  de  ces  personnes,  dit 
le  Seigneur,  sèpare\-VOUS  d'eux,  cl  ne  touche^  point 
à  ce  qui  est  impur.  Saint  Jérôme  dit  que  le  bœuf, 
animal  pur,  était  la  ligure  du  peuple  juif  qui  avait 
porté  le  |  ug  de  la  loi,  et  qui  était  particulièrement 
regardé  comme  le  peuple  de  Dieu  ;  et  que  Fane, 
classé,  selon  la  loi,  au  nombre  des  bêtes  impures, 
représentait  les  gentils  accablés  sous  le  poids  de 
leurs  péchés.  Lors  donc  que  nous  lisons  dans 
l'Écriture,  qu'il  est  défendu  d'accoupler  l'âne  avec 
le  bœuf  en  labourant,  nous  comprenons  la  même 
chose  que  vient  de  marquer  saint  Paul,  qu'il  ne 
faut  point  attacher  à  un  même  joug  le  fidèle  avec 
l'infidèle,  ni  prétendre  unir  ensemble  l'Eglise  et 
la  Synagogue,  l'Évangile  et  le  judaïsme.  Saint 
Augustin  (4,1  et  saint  Grégoire  le  Grand  (5)  enten- 
dent le  sage  et  le  fou  par  ce  bœuf  et  par  cet  âne  ; 
et  ils  disent,  que  l'on  ne  peut  sans  scandale  les 
unir  ensemble  dans  la  prédication  de  la  parole  ; 
puisque  l'ignorance  et  la  faiblesse  de  l'un  détrui- 
rait ce  que  pourrait  établir  la  science  et  la  sagesse 
de  l'autre  :  Non  sine  scandale  quisquam  comités 
facil. 


1    Exod.  xxu.  16. 
(2)  Vide  Sclden.  Uxor.  Hebr.  t.  1.  c.  16. 


(5)  1.  Cor.  vi.  141-/  16.  — (4)S.  Alitas!,  conlr.  Faust,  vi.  9. 
($)  Creg.  Mac.  Moral.  1.  6. 


CHAPITRE  VINGT-TROISIEME 


Qui  étaient  ceux  qui  n'entraient  point  dans  l'assemblée  du  Seigneur.  Pureté  du  camp  d'Israël. 

Usure  défendue.  Des  vœux. 


i.  Non  intrabit  eunuchus,  attritis  vel  amputatis  testicu- 
lis,  et  abscisso  veretro,  ecclesiam  Domini. 


2.  Non    ingredietur  mamzer,  hoc  est,  de  scorto  natus, 
in  ecclesiam  Domini.  usque  ad  decimam  generationem. 


i.  L'eunuque,  dans  lequel  ce  que  Dieu  a  destiné 
à  la  conservation  de  l'espèce,  aura  été  ou  coupé,  ou 
froissé,  ou  retranché,  n'entrera  point  en  l'assemblée  du 
Seigneur. 

2.  Celui  qui  est  bâtard,  c'est-à-dire,  qui  est  né  d'une 
femme  prostituée,  n'entrera  point  en  l'assemblée  du  Sei- 
gneur, jusqu'à  la  dixième  génération. 


COMMENTAIRE 


v.  i.  Eunuchus.  L'auteur  de  la  Vulgate  nous 
parle  de  trois  sortes  d'eunuques,  aussi  bien  que 
l'hébreu  (i).  Mais  les  Septante(2)et  le  chaldéen  (3) 
n'en  marquent  que  deux.  L'Écriture  ne  parle  pas 
ici  des  eunuques  naturels,  et  elle  ne  les  exclut 
pas  de  l'assemblée  du  Seigneur.  Il  paraît  par  cet 
endroit,  que  la  coutume  de  faire  des  eunuques, 
est  très  ancienne  dans  l'Orient.  On  assure  (4) 
qu'elle  vient  des  Perses  ou  des  Assyriens.  On  pré- 
tend que  Sémiramis  est  la  première  qui  ait  fait 
cet  outrage  à  la  nature  (<,)  ;  mais  tout  le  bien  et  le 
mal  qui  s'est  fait  autrefois  en  Asie,  lui  est  géné- 
reusement attribué. 

Non  intrabit  in  ecclesiam  Domini.  Cette 
manière  de  parler  se  prend  différemment  dans 
l'Écriture.  Quelquefois  elle  marque  l'entrée  du 
temple  du  Seigneur  ;  comme  dans  cet  endroit  de 
Jérémie  (6)  :  Elle  a  vu  les  nations,  à  qui  vous  avie\ 
défendu  l'entrée  de  votre  assemblée,  entrer  jusque 
dans  voire  sanctuaire.  Et  Philon  (7)  a  cru  que  véri- 
tablement les  eunuques  ne  pouvaient  entrer  dans 
le  parvis  du  temple  avec  les  autres  Israélites. 
Ailleurs,  entrer  dans  l'assembée  du  Seigneur,  se 
prend  pour  être  reçu  dans  la  société  et  dans  la 
religion  des  Hébreux,  et  devenir  prosélyte; 
comme  lorsque  Dieu  dit:  Si  un  étranger  veut  man- 
ger la  pâque,  et  entrer  dans  l'assemblée  de  son 
peuple,  il  doit  premièrement  se  faire  circoncire  (8). 
Mais  on  ne  peut  l'entendre  ici  en  ce  sens,  parce 
que,  non  seulement  les  eunuques,  mais  encore  les 
Ammonites  et  les  Moabites  sont  exclus  de  l'assem- 


blée du  Seigneur.  Or,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
soit  défendu  à  ces  peuples  de  se  convertir,  et  de 
retourner  au  Seigneur  par  la  profession  de  la  vraie 
religion.  D'après  un  certain  nombre  de  commen- 
tateurs, Moïse  entend  exclure  ici  les  eunuques 
non  du  salut,  mais  de  toute  charge  importante 
dans  l'État. 

v.  2.  Mamzer,  hoc  est,  de  scorto  natus.  Un 
bâtard,  c'est-à-dire,  celui  qui  est  né  d'une  femme 
prostituée.  L'auteur  de  la  Vulgate  a  conservé  ici  le 
nom  de  mamzer  (9),  et  y  a  ajouté  l'explication,  en 
disant  que  ce  terme  signifie  né  d'une  courtisane. 
Les  rabbins  (10)  distinguent  trois  espèces  de  mam- 
\ers.  Les  premiers,  sont  ceux  qui  sont  nés  d'un 
mariage  défendu  par  la  loi,  et  contracté  entre 
parents  dans  les  degrés  prohibés.  Les  seconds, 
sont  ceux  qui  viennent  d'une  conjonction  crimi- 
nelle, et  punissable  par  les  juges  du  dernier  sup- 
plice :  tels  sont  les  enfants  adultérins.  Enfin  les 
troisièmes,  sont  ceux  qui  naissent  d'un  commerce 
incestueux,  et  défendu  sous  peine  du  retranche- 
ment du  peuple  de  Dieu.  Ils  distinguent  encore 
entre  les  mam-ers  certains,  et  les  mangers  dou- 
teux. Les  premiers  étaient  ceux  dont  la  naissance 
était  notoirement  corrompue,  et  ils  étaient  exclus 
sans  difficulté  de  l'assemblée  du  Seigneur.  Les 
autres  étaient  d'une  naissance  douteuse,  et  on  ne 
pouvait  pas  en  rigueur  les  exclure  de  l'assemblée  : 
mais  les  scribes  ne  laissaient  pas  de  les  en  éloigner, 
de  peur  que  parmi  eux  il  ne  se  glissât  quelques 
mamzers  certains  (11). 


(1)  rnnt  bnpa  rosw  m-in  n=t  nss  x:>  ni 

(2)  ©Xaota;  xa1'  a7roy.exouu.Evo;. 

(j)  bnnm  p»DS  Paulus  >Egineta  très  modos  assignat  fa- 
ciendi  eunochos.  Quidam  ficbant  excisionc  testium;  qui- 
dam veretri  etiam  cum  testium  amputatione;  qui  minge- 
bant  per  fistulam  seream;  quidam  fiebant  testium  attritione. 
Ea  vero  erat,  puero  in  balnea  demisso  paulatim  testiculos 
atterere,  usquedum,  velut  dissipati,  evanescerent  ;  atque 
ita  contorquere,  ut  vena  qiue  alimentum  illis  defert,  velut 
nodo  interciperetur,  atque  ita  illi  tabescerent. 


(4)  Herodot.  I.  vi  et  vin.  —  (5)  Ammiam.  I.  xiv. 

(6)  Jercm.  Lament.  1.  10. 

(7)  Philo,  de  victim.  offerentib. 

(8)  Exod.  mi.  48.-  Vide  et  Levit.  xxti.  18.  et  Num.  ix.  10. 
(q\  "itdd  Les  Septante  l'ont  pris  comme  un    composé 

de  deux  mots  :  ils  traduisent,  oux  c'.7£).iJ7;Tat  ex  xoi;ivj]{ 
eî;  ExxXijai'av. 

v  10)  Vide  Lelden.  de  jure  nat.  et  cent.  I.  v.  e.  10.  et  Je  mic- 
çessione  in  bona.  cap.  ;. 

(il)  Heb.  in  Munst. 
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5.  Ammonites  et    Moabites  etiam  post  decimam  gene- 
rationem  non  intrabunt  ecclesiam  Domini,  in  ceternum, 


j.  L'Ammonite  et  le  Moabite  n'entreront  jamais  dans 
l'assemblée  du  Seigneur,  pas  même  après  la  dixième 
génération  ; 


COMMENTAIRE 
Les  Septante,  la  Vulgate,  l'arabe  et  la  plupart 
de  nos  interprètes  prennent  mam\er,  pour  le  fils 
d'une  femme  publique.  C'est  l'idée  qu'en  donne 
le  droit  canon,  où  l'on  distingue  comme  il  suit 
toutes  les  espèces  de  bâtards  : 

Mamzeribus  scortum,  sed  mœcha  nothis  dédit  ortum, 
Ut  seges  a  spica,  sic  spurius  est  ab  arnica, 
Dant  naturales,  quœ  no.bis  sunt  spéciales. 

Enfin  plusieurs  interprètes  prennent  le  nom  de 
mam\er,  pour  toutes  sortes  d'enfants  illégitimes, 
et  dont  la  naissance  est  souillée,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit.  Parmi  les  Athéniens,  les  bâtards 
ne  sacrifiaient  pas  dans  la  ville,  mais  dans  le 
Cynosarge,  qui  était  un  gymnase  dédié  à  Hercule, 
parce  que  ce  dieu  lui-même  n'était  pas  fort  légi- 


gènèralion,  cl  qu'ils  n'y  entreront  jamais,  nous  dé- 
termine à  croire  qu'il  faut  prendre  la  dixième 
génération  à  la  lettre,  ou  simplement  pour  un  long 
temps. 

y.  3.  Ammonites  et  Moabites.  L'Ammonite  et 
le  Moabite  n'entreront  jamais  dans  l'assemblée  du 
Seigneur.  Pourquoi  cela  ?  Sont-ils  plus  indignes  de 
cette  faveur  que  les  Iduméens  et  les  Égyptiens, 
dont  les  premiers  voulurent  s'opposer  en  armes  au 
passage  des  Israélites  (7),  et  les  autres  les  acca- 
blèrent de  la  plus  dure  servitude,  firent  mourir 
leurs  enfants,  et  les  poursuivirent  jusqu'à  la  mer 
Rouge  >  Ces  mauvais  traitements  sont-ils  plus  di- 
gnes de  pardon,  que  l'indifférence  des  Ammonites, 
qui  négligèrent  de  venir  au  devant  des  Hébreux 
avec  des  rafraîchissements  ;  et  que  la  faute  des 
Moabites,  qui  firent  venir  Balaam  pour  faire  des 
imprécations  contre   eux  ?    On    répond   que  les 


time(i).  Dans  l'église  chrétienne,  on  exclut  les 
bâtards  des  ordres  sacrés,  à  moins  d'une  dispense. 
D'autres  (2)  se  persuadent  que  le  terme  de  mam- 
\cr,  signifie  plutôt  un  étranger,  qu'un  bâtard  ;  parce  Ammonites  et  les  Moabites  étaient  non  seulement 
qu'on  voit  dans  l'Écriture  des  bâtards,  qui  ont  été  d'une  naissance  très  impure  et  très  honteuse  ;  mais 
non  seulement  du  peuple  de  Dieu,  mais  aussi  qui  y  aussi  qu'ils  avaient  marqué  une  ingratitude  et  une 
ont  eu  des  emplois  considérables.  Phares  et  Zaram,  dureté  punissables  envers  les  Israélites,  quoiqu'ils 
fils  de  Thamar,  sont  à  la  vérité  avant  cette  loi  ; 
mais  leur  naissance  n'a  pas  empêché  qu'ils  ne  fus- 
sent très  honorés  dans  Israël.  Jephté,  juge  d'Israël, 
était  fils  d'une  femme  de  mauvaise  vie  (3).  On  ne 
peut  savoir  précisément  la  signification  du  terme 
mam\er,  parce  qu'on  ne  le  trouve  que  deux  fois 


fussent  parents,  et  qu'Abraham  eût  délivré  Lot  et 
sa  famille,  de  Sodome,  et  quoiqu'ils  sussent  qu'Is- 
raël avait  reçu  ordre  du  Seigneur  de  les  traiter  en 
amis,  et  de  ne  leur  pas  déclarer  la  guerre  (8).  De 
plus,  ces  deux  peuples  de  concert  (9),  avaient  fait 
venir  un  devin,  pour  attirer,  s'il  eût  pu,  sur  les 
dans  toute  l'Ecriture,  et  qu'on  n'y  voit  rien  qui  en      Israélites  toutes  sortes  de  malheurs  et  de  malédic- 


puisse  fixer  sûrement  le  sens.  Il  figure  ici  peut-être 
comme  bâtard,  si  tant  est  que  l'explication  de 
mam^er  ne  soit  pas  postérieure  à  saint  Jérôme. 
Dans  le  prophète  Zacharie,  ix,  6,  il  figure  certaine- 
ment comme  étranger. 

USQUE  AD  DECIMAM  GENERATIONEM.  Ils  pouvaient 

entrer  dans  l'assemblée  du  Seigneur  à  la  onzième 
génération  (4).  Plusieurs  hébraïsants  (5)  croient  que 
ces  paroles,  jusqu'à  la  dixième  génération,  sont 
mises  pour  jamais  :  Ils  n'entreront  jamais  dans 
l'assemblée  du  Seigneur;  comme  quand  les  juges 
de  l'aréopage  renvoyèrent  un  homme  et  une  femme 
qui  plaidaient  devant  eux,  à  y  comparaître  de 
nouveau  à  cent  ans  de  là  (6).  Mais  l'opposition  qui 
se  remarque  entre  ce  verset,  et  le  verset  suivant, 
où  il  est  dit  :  Que  les  Ammonites  et  les  Moabites 
n'entreront  pas  même  dans  l'assemblée  à  la  dixième 


tions, quoiqu'ils  n'en  eussent  souffert  aucun  mauvais 
traitement  ;  et  après  tout  cela,  ils  voulurent  encore 
les  précipiter  dans  l'idolâtrie  et  dans  l'impureté,  et 
donner  ainsi  la  mort  à  leur  âme;  ce  qui  est  un  bien 
plus  grand  crime,  que  de  tuer  les  corps.  En  un  mot, 
la  faute  des  Ammonites  et  des  Moabites  contre 
Israël,  était  toute  de  malice  :  ils  leur  font  du  mal 
de  sang-froid  et  de  gaieté  de  cœur  :  ni  l'intérêt, 
ni  la  crainte,  ni  la  vengeance,  ni  la  nécessité  de  se 
défendre,  ni  même  l'espérance  de  vaincre,  n'étaient 
pas  ce  qui  les  faisait  agir.  C'est  ce  qui  rend  leur 
faute  si  odieuse,  et  leur  haine  si  punissable. 

Mais  Achior,  qui  était  Ammonite  (10),  et  Ruth, 
qui  était  Moabite  (1 1), n'entrèrent-ils  pas  dans  l'as- 
semblée du  Seigneur  ?  Achior  se  fit  Juif,  et  Ruth 
épousa  Booz.  On  convient  qu'Achior  entra  dans 
la  religion  des  Juifs  ;  mais  l'Écriture  ne  dit  pas 


(1)  Casaab.  in  Athenœ  t.  vi.  c.  6. 

(3)  Oteasl. 

(?)  Judic.  xi.   1.  Filius  mulicris  merctricis. 

(4)  Bonfrcr.  Mcnoch. 

(5)  Vatab.  Fag.  Ger. 

•ut.  Gelt.  I.  xii.  c.  7.  ex  Voter.  Max.  t.  vm. 


(7)  Num.  xx.  18. 

(8)  Dcul.  11.  9. 

(9)  11.  Esdr.  xiii.  1.  2. 

(10)  Judit.xw.  6.  Rciicio  gentilitatis  ritu, credidit  Deo. 
et  appositus  est  ad  populum  Israël. 

(ni  Hulh.   1.  4.  cl  IV.  10. 
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(  Quia  noluerunt  vobis  occurrere  cum  pane  et  aqua 
in  via  quand»  egressi  estis  Je  /Egvpto;  et  quia  condu- 
xerunt  contra  te  Balaam.  filium  Beor.  de  Mesopotamia 
S)  riœ,  ut  malediceret  tibi  ; 

5.  Et  noluit  Dominus  Deus  tuus  audire  Balaam,  vertit- 
que  maledictionem  ejus  in  benedictionem  tuam,  eo  quod 
diligeret  te. 

6.  Non  faciès  cum  eis  pacem,  nec  quaeras  eis  bona 
cunctis  diebus  vitae  tu;e  in  sempiternura. 

7.  Non  abominaberis  Idumxum,  quia  frater  tuus  est, 
nec  /Egyptium,  quia  advena  fuisti  in  terra  ejus. 

8.  Qui  nati  luerint  ex  eis,  tertia  generatione  intrabunt 
in  ccclesiam  Domini. 


4.  Parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  venir  au-devant  de  vous 
avec  du  pain  et  de  l'eau,  lorsque  vous  étiez  en  chemin, 
après  votre  sortie  de  l'Egypte;  et  parce  qu'ils  ont  gagné 
Balaam  Sis  de  Béor,  de  Mésopotamie  de  Syrie,  pour  vous 
maudire. 

5.  Mas  le  Seigneur  votre  Dieu  ne  voulut  point  écouter 
Balaam  ;  et,  parce  qu'il  vous  aimait,  il  obligea  Balaam  à 
vous  donner  des  bénédictions,  au  lieu  des  malédictions 
qu'il  voulait  vous  donner. 

6.  Vous  ne  ferez  point  de  paix  avec  ces  peuples,  et 
vous  ne  leur  procurerez  jamais  aucun  bien,  tant  que  vous 
vivrez. 

7.  Vous  n'aurez  point  l'Iduméen  en  abomination,  parce 
qu'il  est  voire  frère:  ni  l'Égyptien,  parce  que  vous  avez 
été  étranger  en  son  pays. 

8.  Ceux  qui  seront  nés  de  ces  deux  peuples,  entreront 
à  la   troisième  génération  dans  l'assemblée  du  Seigneur. 


COMMENTAIRE 


qu'il  ait  eu  part  au  privilège  du  peuple  du  Seigneur  : 
et  à  l'égard  de  Ruth,  on  croit  (1)  que  la  loi  qui 
est  exprimée  dans  ce  passage,  ne  regardait  pas  les 
femmes,  mais  seulement  les  hommes.  11  était  per- 
mis aux  Israélites  de  prendre  des  femmes  de  tous 
les  peuples  qui  n'étaient  pas  Cananéens,  pourvu 
qu'elles  quittassent  l'idolâtrie  (2).  Au  reste  ces  lois 
n'ont  eu  leur  application  que  jusqu'au  temps  de  la 
captivité  de  Babylone,  et  tant  que  les  tables  gé- 
néalogiques se  sont  exactement  conservées  parmi 
les  Juifs. 

v.  4.  Quia  conduxerunt  contra  te  Balaam 
filium  Beor.  L'hébreu  ajoute  :  Qui  était  de  la 
ville  de  Pethor. 

f.  6.  Non  faciès  cum  eis  pacem.  Vous  les  re- 
garderez toujours  comme  vos  ennemis.  Ne  les 
recevez  jamais  dans  votre  République,  pour  y 
vivre  sous  les  mêmes  conditions,  et  avec  les  mê- 
mes privilèges  que  vous.  On  lit  que  David  vécut 
en  paix  et  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  des 
Ammonites  (})  ;  mais  c'était  par  un  principe  de  re- 
connaissance des  bontés  que  ce  prince  avait  eues 
pour  lui  durant  ses  disgrâces  :  et  d'ailleurs,  il  ne 
s'agissait  point  d'une  société  et  d'une  alliance  de 
nation  à  nation,  mais  d'une  simple  amitié,  comme 
de  particulier  à  particulier  ;  ce  qui  n'est  point  dé- 
fendu. Dieu  ne  veut  pas  aussi  qu'on  fasse  la 
guerre  à  ces  peuples  ;  et  ni  Jephté,  ni  David  ne 
les  ont  attaqués,  qu'après  y  avoir  été  contraints 
par  de  très  fortes  raisons.  Quelques  Juifs  enten- 
dent ainsi  ce  passage  :  Vous  ne  leur  demanderez 
point  la  paix,  vous  ne  rechercherez  point  leur  al- 
liance et  leur  amitié;  mais  aussi  vous  ne  la  leur 
refuserez  point,  s'ils  vous  la  demandent  (4). 

Les  Septante  traduisent  (5)  :  Vous  ne  leur  don- 
nerez pas  le  salul,  en  leur  souhaitant  la  paix  et  tou- 
tes sortes  de  postérités.   L'hébreu  à  la  lettre  (6): 


Vous  ne  chercherez  ni  leur  paix,  ni  leur  bien.  Les 
Israélites  s'entr'aidaient,  se  soutenaient,  se  dé- 
fendaient. Ils  n'avaient  point  les  mêmes  obliga- 
tions envers  les  autres  peuples  ;  et  beaucoup 
moins  envers  ceux  que  Dieu  avait  voulu  punir,  en 
ordonnant  à  son  peuple  de  les  regarder  comme 
ses  ennemis.  Il  ne  leur  ordonnait  pas  de  haïr  ces 
peuples.  Dieu  ne  peut  commander  l'iniquité  ;  mais 
il  peut  ordonner,  et  il  ordonne  toujours  de  haïr  le 
crime,  de  détester  l'ingratitude  et  la  dureté.  Il  ne 
permettait  point  de  leur  faire  du  tort,  ni  de  leur 
faire  la  guerre.  Il  voulait  en  un  mot,  que  son  peu- 
ple ne  les  traitât  ni  comme  amis,  ni  comme  enne- 
mis déclarés.  Point  d'alliance,  et  point  de  guerre. 

>.   8.   QUI  NATI   FUER1NT  EX   EIS.    TERTIA   GENERA- 
TIONE INTRABUNT  IN  ECCLESIAM   DOMINI.  Les  petitS- 

fils  de  celui  qui  se  sera  converti  au  judaïsme, 
pourront  entrer  dans  l'assemblée  du  Seigneur,  et 
jouir  des  mêmes  avantages  que  les  Israélites  de 
naissance.  Ils  auront  droit  de  bourgeoisie,  et  ne 
pourront  plus  être  considérés  comme  étraiv 
ni  pour  les  mariages,  ni  pour  les  charges,  les  em- 
plois et  les  prérogatives  de  la  République.  Les 
rabbins  enseignent  qu'il  n'était  pas  permis  d'épou- 
ser une  femme  née  d'une  Iduméenne  ou  d'une 
Égyptienne,  qui  se  serait  faite  prosélyte  de  jus- 
tice, qu'à  la  troisième  génération:  c'est-à-dire,  un 
Juif  ne  pouvait  prendre  que  la  petite-fille  de  cette 
femme. 

On  peut  remarquer  ici  la  générosité  et  la  re- 
connaissance que  Dieu  veut  inspirer  à  son  peuple, 
en  lui  ordonnant  de  recevoir  les  Égyptiens  et  les 
Iduméens,  en  considération  de  la  liaison  du  sang 
avec  És.ui.ct  de  l'hospitalité  accordée  par  les  Égyp- 
tiens à  la  famille  de  Jacob;  sans  faire  attention  aux 
mauvais  traitements  et  à  la  persécution  qui  étaient 
venus  depuis  de  la  part  de  ces  deux  peuples. 


(1)  ItaFag.  Vat.  Grot.  Drus. 

(2'  Vide  ad  Dent.  xxi.  tj.  —  (îl  u.  Reg.  x.  2. 

(4)  Vide  Grot.  de  jure  belli  etpac.  I.  11.  c.  1$.  art.  9. 


(5)  0"u    xpoeoyoptûatK  èiprjvtxà  ixutoU,    *«   ou|wpepOVT 

âu:oî;- 

(6)  ons-rai  aowh  xrrvn  n'- 
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9.  Quando  egressus  fueris  adversus  hostes  tuos  in 
pugnam,  custodies  te  ab  omni  re  mala. 

10.  Si  fuerit  inter  vos  homo,  qui  nocturno  pollutus  sit 
somnio,  egredietur  extra  castra, 

11.  Et  non  rcvertetur,  priusqnam  ad  vesperam  lavctur 
aqua,  et  post  solis  occasum  regredietur  in  castra. 

12.  Habcbis  locum  extra  castra,  ad  quem  egrediaris  ad 
requisita  natura?, 

ij.  Gerens  paxillum  in  balteo;  clinique  sederis,  fodies 
per  circuitum,  et  egesta  humo  operies 

14.  Quo  relevatus  es  (Dominus  enim  Deus  Unis  anibu- 
lat  in  medio  castrorum  ut  eruat  te,  et  tradat  tibi  inimicos 
tuos);  et  sint  castra  tua  sancta,  et  nihil  in  eis  appareat 
fœditatis,  ne  derelinquat  te. 


15.  Non   trades  servum    domino    suo,  qui  ad  te  confu- 
gerit. 


9.  Lorsque  vous  marcherez  contre  vos  ennemis  pour 
les  combattre,  vous  aurez  soin  de  vous  abstenir  de  toute 
action  mauvaise. 

10.  Si  un  homme  d'entre  vous  a  souffert  quelque  chose 
d'impur  dans  un  songe  pendant  la  nuit,  il  sortira  hors  du 
camp  ; 

11.  Et  il  n'y  reviendra  qu'au  soir,  et  après  s'être  lavé 
dans  l'eau  ;  il  ne  rentrera  dans  le  camp,  qu'après  le 
coucher  du  soleil. 

12.  Vous  aurez  un  lieu  hors  du  camp,  où  vous  irez  pour 
vos  besoins  naturels, 

15.  Vous  porterez  un  bâton  pointu  à  la  ceinture  ;  et 
lorsque  vous  voudrez  vous  soulager,  vous  ferez  un  trou 
dans  la  terre,  que  vous  recouvrirez  ensuite, 

14.  Après  vous  être  soulagés.  Car  le  Seigneur  votre 
Dieu  marche  au  milieu  de  votre  camp,  pour  vous  garantir 
de  tout  péril,  et  pour  vous  livrer  vos  ennemis.  Ainsi  vous 
aurez  soin  que  votre  camp  soit  pur  et  saint,  et  qu'il  n'y 
paraisse  rien  qui  le  souille,  de  peur  que  le  Seigneur  ne 
vous  abandonne. 

1 5.  Vous  ne  livrerez  point  l'esclave  à  son  maître,  quand 
il  se  sera  réfugié  vers  vous. 


f.  9.  Custodies  te  ab  omni 
aure\  soin  de  vous  abstenir  de  toute  action  mauvaise; 
de  toute  violence,  des  vols,  des  oppressions,  des 
jurements,  de  la  licence,  du  libertinage,  qui  ne 
sont  que  trop  ordinaires  dans  les  armées.  On  peut 
rappeler  (1)  ce  qui  a  été  dit  touchant  la  manière 
dont  Dieu  veut  que  les  soldats  agissent  envers 
les  femmes  prises  à  la  guerre.  Tout  le  monde  sait 
ce  que  saint  Jean-Baptiste  ordonnait  aux  sol- 
dats (2). 

V.     IO.    Qui    NOCTURNO     POLLUTUS    EST    SOMNIO, 

egredietur  extra  castra.  Nous  avons  déjà  mar- 
qué (3)  la  distinction  que  les  docteurs  juifs  font  du 
camp  en  trois  parties  ;  savoir,  le  camp  du  Taber- 
nacle, le  camp  des  lévites,  et  le  camp  d'Israël. 
Ils  prétendent  que  celui  à  qui  il  était  arrivé  quel- 
que chose  d'impur  pendant  la  nuit,  était  exclus 
du  camp  du  Tabernacle  et  de  celui  des  lévites, 
mais  non  pas  de  celui  d'Israël.  Ce  qui  ne  parait 
pas  bien  fondé  dans  l'Ecriture.  Nous  prenons  ici 
le  camp  simplement,  pour  toute  l'étendue  où  (.gui- 
paient les  Israélites.  On  voit  au  verset  14,  la  rai- 
son de  cette  loi.  C'est  la  présence  du  Seigneur 
dans  le  camp,  qui  demande  ce  respect.  D'où  il 
semble  qu'on  pourrait  conclure  ,  qu'on  portait 
ordinairement  l'Arche  dans  les  armées.  Voyez  ce 
qu'on  a  dit  sur  les  Nombres,  chap.  xxxi,6. 

\.  \).  Gerens  paxillum  in  bai.teo.  La  plupart 
des  interprètes  traduisent  ainsi  l'hébreu  (41  :  Vous 
porterez  sur  vos  armes  une  bêche,  ou  encore  un 
piquet  avec  vos  balances.   Les    Hébreux  portaient 
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re  mala.    Vous      sans  doute  avec  eux  une  balance  à  la  ceinture, 


pour  peser  l'argent  qu'ils  donnaient,  ou  qu'ils 
recevaient  ;  de  même  que  les  marchands  chinois 
et  les  Arméniens  en  portent  encore  aujourd'hui. 
Il  paraît  par  quelques  passages  de  l'Ecriture,  qu'on 
portait  ordinairement  sur  soi  des  poids,  et  par 
conséquent  une  balance  (5)  :  N'a)-c^  pas  dans  votre 
poche  plusieurs  poids;  un  trop  pesant,  et  un  trop 
léger.  Les  Cananéens  portaient  aussi  des  balances, 
mais  des  balances  trompeuses  16):  Canaan  in  manu 
ejus  slatera  dolcsa. 

Josèphe  (7),  et  après  lui  Porphyre  (8),  parlant 
des  Esséniens,  disent  qu'ils  ont  toujours  un  piquet, 
dont  ils  se  servent  pour  faire  un  creux  de  la  pro- 
fondeur  d'un  pied,  pour  y  cacher  ce  dont  la  nature 
se  décharge,  et  qu'alors  ils  se  couvrent  de  leurs 
habits,  de  peur  d'offenser  la  vue  de  Dieu  par  ces 
immondices.  Les  Turcs  (9),  encore  aujourd'hui, 
observent  dans  leur  camp  la  même  chose  que 
Moïse  ordonne  ici  aux  Juifs. 

v.  1  v  Non  trades  servum  domino  suo.  C'est 
une  partie  du  droit  naturel  ,  de  recevoir  et  de 
protéger  ceux  qui  se  réfugient  auprès  de  nous. 
Les  lois  permettent  aux  esclaves,  en  certains 
cas ,  de  fuir  leurs  maîtres.  Elles  supposent 
donc  qu'on  pourra  les  recevoir,  pour  ne  pas  leur 
rendre  cette  liberté  inutile.  On  recevait  même 
anciennement  les  meurtriers  qui  se  sauvaient. 
Phi  Ion  (101  dit  qu'il  serait  injuste  de  rendre  à  son 
maître  un  esclave,  qui  vient  chercher  un  asile 
auprès  de  nous  :  on  doit  tâcher  de  le  réconcilier  a 


(i)  Dcut.  xxi.  H),  h. 

(2)  Luc.  m.  14. 

(3)  Num.  v.  2. 

(4)  -pis  v;  --  rvr-n  im    Les  Septante  :  IlàaiaXo;  k'u-cat 
.    Tf,;  Çwvz);    aou.  Il    semble   qu'ils    ont   lu   tin   une 

ceinture,  au  lieu  de  jîn.  La  Vulgate  les  a  suivis. 


(5)  Dent.  xxv.  ij.  Non  habcbis  in  sacculo  diversa  pon- 
déra, majus  et  minus. 

(6)  Osec  xii.  7. 

(7)  Joseph.  Je  bcllo  Jud.  I.  u.  e.  7. 
Porphyr.  de  abstin.  I.  v. 

■    Bu  beq.  Ep.  m. —  (10)  Philo,  lib.  de  humanilate. 
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16.  Habitabit  tecum  in  loco,  qui  ei  placuerit,  et  in  una 
urbimn  tuarum  requiesect,  ne  contristes  eum. 

17.  Non  crit  merctrix  de  filiabus  Israël,  nec  scortator 
de  filiis  Israël. 


16.  Il  demeurera  parmi  vous  où  il  lui  plaira,  et  il  trou- 
vera le  repos  et  la  sûreté  dans  quelqu'une  de  vos  villes  : 
ne  lui  faites  aucune  peine. 

17.  Il  n'y  aura  point  de  femme  prostituée  d'entre  les 
filles  d'Israël,  ni  de  fornicateur  d'entre  les  enfants  d'Israël. 
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son  maître,  ou  du  moins  le  vendre  à  un  autre,  au 
profit  du  premier.  Si  l'esclave  n'est  pas  certain 
d'en  trouver  un  meilleur,  il  est  sûr  au  moins  de 
quitter  un  mal  certain,  et  d'éviter  le  ressentiment 
de  son  premier  maître. 

L'hébreu  de  ce  passage  peut  se  traduire  (1): 
Vous  ri  enfermerez  le  serviteur  à  son  maître,  lors- 
qu'il se  sera  sauvé  d'avec  lui.  Ce  qui  semble  dire 
qu'on  ne  doit  pas  retenir  ce  serviteur,  ni  l'enfer- 
mer dans  sa  maison  pour  le  rendre  de  force  à  son 
maître. 

v.  17.  Non  erit  meretrix  de  filiabus  Israël. 
On  ne  peut  pas  en  tirer  cette  conclusion,  qu'avant 
Moïse  le  désordre  que  la  loi  condamne  ici,  ait  été 
permis,  comme  l'ont  prétendu  plusieurs  rabbins  (2), 
et  quelques  auteurs  chrétiens  après  eux.  Les 
païens  eux-mêmes  ont  reconnu  que  toute  forni- 
cation est  honteuse  et  illégitime  (3). 

L'expression  hébraïque  (4)  signifie,  selon  plu- 
sieurs interprètes  (5),  non  pas  une  simple  débau- 
chée, mais  une  femme  consacrée  à  quelque  fausse 
divinité.  On  sait  par  toute  l'Histoire  ancienne, 
que  souvent  on  faisait  vœu  de  consacrer  un  cer- 
tain nombre  de  filles  à  une  honteuse  divinité  (6). 
Ces  infamies  étaient  communes  presque  dans  tout 
l'Orient,  et  on  n'en  voit  que  trop  de  vestiges  dans 
TÉcriture,  sous  les  règnes  des  rois  impies  de 
Juda  et  d'Israël  (7). Mais  outre  ces  infâmes  débau- 
chées, qui  se  prostituaient  en  l'honneur  des 
fausses  divinités,  il  y  en  avait  d'autres,  qui  sont 
nommées  Zonah  dans  l'Écriture. 

On  voit  par  les  livres  saints,  par  Josèphe  et 
Philon,  que  les  femmes  débauchées  n'ont  été  que 
trop  communes  dans  Israël,  et  que  la  loi  de  Moïse 
a  été  fort  mal  observée  à  cet  égard.  Philon  (8)  dit 
que  ces  femmes  pouvaient  épouser  un  simple 
Juif,  quand  elles  quittaient  leur  mauvais  com- 
merce ;  mais  Josèphe  (9)  dit  tout  le  contraire. 
Celui-ci  parle  apparemment  conformément  à 
l'usage  de  la  Judée  ;  et  Philon,  suivant  l'usage  de 
l'Egypte.  Le  même  Philon  dit  ailleurs  (10),  que 


les  femmes  de  mauvaise  vie  étaient  lapidées  selon 
la  loi  :  mais  il  se  méprend  en  cela;  car  la  loi  n'or- 
donne point  de  peine  corporelle  contre  les  pros- 
tituées, mais  seulement  contre  les  femmes  adul- 
tères. 

NkQUE    FORNICATOR    DE     FILMS    ISRAËL.     Il    y    a 

beaucoup  d'apparence  que  l'Ecriture  veut  marquer 
ici  les  infâmes  victimes  d'une  impudicité  mons- 
trueuse, et  contraire  à  la  nature.  Le  terme  hé- 
breu 'ii'  signifie  à  la  lettre,  un  homme  consacré, 
apparemment  à  quelque  dieu  de  l'impureté,  à 
Priape,  par  exemple.  On  voit  dans  l'Ecriture,  que 
ces  abominations  étaient  communes  sous  les  prin- 
ces de  Juda  et  d'Israël,  qui  abandonnaient  la  loi 
du  Seigneur.  Ces  fornicateurs  sont  nommés  dans 
les  livres  des  Rois,  effeminati  (12)  :  Sedet  effeminati 
fuerunl  in  terra,  feceruntque  omnes  abominationes 
gentium,  etc. 

Le  paraphraste  Onkélos  donne  à  ce  passage  un 
sens  fort  singulier  :  //  n'y  aura,  dit-il,  aucun  Israé- 
lite qui  marie  sa  fille  à  un  esclave,  et  qui  donne  à 
son  /ils  une  femme  esclave.  Ce  que  les  rabbins 
expliquent  des  esclaves  gentils,  lesquels  ne  pou- 
vaient contracter  de  mariage  légitime  et  véritable 
avec  une  Israélite,  à  cause  du  défaut  de  liberté  de 
la  part  de  l'esclave. 

Les  Septante  ont  rendu  ce  verset  comme  la 
Vulgate;  mais  on  trouve  dans  quelques-uns  de 
leurs  exemplaires  une  addition, qui  donne  assez 
d'embarras  aux  interprètes  :  //  n'y  aura,  disent- 
ils  (  1 5),  aucune  fille  qui  porte  les  mystères  (d'une 
fausse  divinité)  parmi  les  filles  d'Israël  ;  et  il  n'y 
aura  aucun  homme  qui  se  fasse  initier  ià  ces  mys- 
tères) par  aucune  sorte  de  vœux,  parmi  les  enfants 
d'Israël.  Philon  (14)  a  touché  cette  loi  en  passant. 
Il  l'entend  simplement  de  ceux  qui  se  faisaient 
initieraux  mystères  des  faux  dieux. Théodoret  (1 5) 
l'explique  de  ceux  qui  servent  dans  ces  cérémonies 
en  qualité  de  prêtres,  et  de  ceux  qui  se  font  ad- 
mettre aux  mystères  du  paganisme.  Quelques  cri- 
tiques croient  que   c'est  une  répétition  du  ver- 


(i)  VJ1N  BÏD  TLN  bï3>  "1WN  VÏTN  Ss  13?  "VlDIl   fO 

(2)  MaimonLi.  More  Neboch.  part.  nt.  c.  49.  et  alii  filtres 

apud  Setelen.  Je  jure  nat.  et  cent.  I.  v.  e.  4.  ei  Marsham  can. 

sEgvp/.p.  17;.  -  Vide  et  Comment,  noslr.  ad  Gen.  xxxvm.  iù. 
^j)  Musonius.  Tô    yâp    u.t)    vdu.'.u.ov    u.rjtE    èu7:p£-=;    -thv 

auvouauTiv  toutu>v  ;   àta/o;  Se  /ai  ô'veioo;  [jiya    xoî;    Ûr,pto- 

u.evoi;  aura;. 

(4)  n-jnp  n*nn  nt 

(5)  Bon/r.  Grot.  Ainsv.  etc. 

(6)  Athenx  t.  xiii.  c.  5.  —  (7)  iv.  Reg.  xxm.  7. 


(8)  Philo  de  Monarchia,  I.  U.pag.  826. 

(9)  A  ntiq.  lib.  îv.  c.  8. 

(10)  Philo,  de  speci.it.  legib.  prxccpto  6  ei  7.  il';  ÀJur, 
O'jv  /.ai  Çrçu/a,  v.x\  xotvôv  ;j.'.'a7;jLa:  xataXEuiaSci). 

(11)  Bip  — •"•  N- 

1:    m.  Reg.  xiv.  24.  xv.  12.  xxn.  47.  et  iv.  Rl-!.--  xxm.  7. 
(1;)  0''jy.  k'sTai  TsXsasoso;  à-o  OyyaTï'ptov  ['apxJ)X,xai  où/. 
Ëa'a;  T£A'.a/.o;jisvo;  -poç  nàsav  Ïj/'t^,  a~o  uiûv  [  aponjA. 

(14)  Philo,  lib.  de  victim.  eferentib.  pag.  856. 

(15)  Théodoret.  in  Deul.  qtuest.  28. 
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18.  Non  offeres  mercedem  prostibuli,  nec  pretium  ca- 
nis,  in  domo  Domini  Dei  tui,  quidquid  illud  est  quod 
voveris,  quia  abominatio  est  utrumque  apud  Dominum 
Deum  tuum. 


18.  Vous  n'offrirez  point  dans  la  maison  du  Seigneur 
votre  Dieu,  la  récompense  de  la  prostituée,  ni  le  prix  du 
chien,  quelque  vœu  que  vous  ayez  fait  ;  parce  que  l'un 
et  l'autre  est  abominable  devant  le  Seigneur  votre  Dieu. 
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set  17,  qui  s'est  glissée  dans  le  texte;  d'autres 
veulent  qu'elle  regarde  plutôt  le  verset  suivant.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  cette  addition  est  très 
ancienne,  et  que  les  pères  sont  assez  partagés  sur 
le  sens  qu'on  doit  lui  donner.  Tertullien  (1)  l'a 
ainsi  expliquée  :  Il  n'y  aura  personne  dans  Israël 
qui  paye  le  tribut  :  Non  eril  vecligal  pendais  ex 
filiis  Israël.  Et  quelques  auteurs  ont  cru  (2)  que 
c'est  sur  cela  que  se  fondaient  les  Juifs,  quand  ils 
demandaient  à  Jésus-Christ,  s'il  était  permis  de 
payer  le  tribut  à  César,  ou  non.  Mais,  sans  s'en- 
gager dans  une  trop  scrupuleuse  recherche,  il  vaut 
mieux  s'attacher  à  la  Vulgate,  à  l'hébreu,  et  aux 
exemplaires  des  Septante,  où  cette  addition  ne  se 
trouve  pas. 

f.    l8.   NON  OFFERES  MERCEDEM  PROSTIBULI,    NEC 

pretium  CANis  in  domo  Domini.  Les  meilleurs 
interprètes  (3)  prennent  le  nom  du  chien  en  cet 
endroit,  pour  marquer  les  mêmes  débauches  dont 
nous  avons  parlé  au  verset  précédent.  On  leur 
donne  avec  justice  le  nom  de  chien,  à  cause  de 
leur  extrême  impudence.  La  loi  défend  donc  d'of- 
frir au  temple  du  Seigneur  le  gain  honteux  que 
les  prostitués  et  les  prostituées  pouvaient  faire 
par  leur  abominable  commerce.  Dieu  ne  veut 
point  que  son  peuple  imite  les  peuples  voisins  de 
la  Palestine,  qui  se  faisaient  une  religion  des  cri- 
mes les  plus  sales,  et  qui  offraient  à  des  divinités 
ou  à  des  démons  d'impureté,  le  prix  de  leurs  infa- 
mies et  de  leur  prostitution.  On  ne  pourrait  se 
persuader  qu'une  fausse  idée  de  religion,  jointe 
avec  beaucoup  de  libertinage,  ait  jamais  pu  porter 
les  hommes  dans  de  pareils  désordres,  si  tous  les 
monuments  de  l'antiquité  n'en  faisaient  foi  (4). 
Les  Israélites  eux-mêmes  n'ont  pas  toujours  été 
exempts  de  ce  culte  monstrueux.  Michée  (  5 1  me- 
nace de  la  part  de  Dieu,  de  détruire  les  idoles  de 
Samarie.  Il  dit  que  comme  ces  idoles  sont  faites  du 
prix  de  la  prostitution,  elles  seront  réduites  à  servir 
de  récompense  à  la  prostitution.  Et  Salomon  dans 
les  Proverbes,  selon  la  traduction  des  Septante  (6  ;  : 
Les  vœux  qui  se  font  du  gain  d'une  courtisane,  ne 
sont  point  purs  devant  le  Seigneur. 


Josèphe  (7)  l'explique  ainsi  :  Vous  n'offrirez 
point  à  Dieu  ce  qui  provient  du  gain  d'une  prosti- 
tuée, ni  ce  que  vous  aurez  reçu,  pour  avoir  prêté 
des  chiens  de  chasse,  ou  des  chiens  de  bergers, 
pour  en  avoir  de  la  race  ;  mais  son  opinion  n'a  pas 
fait  fortune.  Dans  l'Église  chrétienne,  on  ne  vou- 
lait pas  recevoir  les  offrandes  des  pécheurs  pu- 
blics, même  pour  les  donner  aux  pauvres  ;  ni  l'ar- 
gent acquis  par  de  mauvaises  voies.  Sainte  Afre  (8), 
courtisane  d'Augsbourg ,  disait  que  les  pauvres 
refusaient  ses  aumônes.  Parmi  les  païens  mêmes, 
on  avait  horreur  de  ces  gains  infâmes.  Alexandre 
Sévère  (9)  défendit  de  mettre  dans  le  trésor  sacré 
le  tribut  qu'on  tirait  des  hommes  et  des  femmes  de 
mauvaise  vie,  et  de  ceux  qui  entretenaient  cet 
indigne  commerce.  Démosthène  (10)  enseigne  que 
les  lois  interdisent  l'entrée  des  temples  aux  hom- 
mes impurs. 

Quelques  commentateurs  soutiennent  qu'en  cet 
endroit,  on  doit  prendre  le  nom  de  chien  à  la 
lettre.  Ils  remarquent  d'abord  que  les  législateurs 
n'ont  point  coutume  d'employer  des  expressions 
figurées  dans  leurs  lois.  Ils  font  voir  que  les  Égyp- 
tiens avaient  un  souverain  respect  pour  les  chiens, 
et  qu'on  les  adorait  dans  tout  le  pays  (11):  Oppida 
tota  canem  venerantur.  Plusieurs  peuples  immo- 
laient cet  animal  :  les  Sapéens,  et  les  peuples  des 
environs  du  mont  Hœmus,  l'offraient  en  sacrifice 
à  Hécate.  Ovide  : 

Exta  canum  trivias  vidi  libare  Sapasos. 

On  l'offrait  aussi  dans  l'île  de  Samotrace,  à  La- 
cédémone,  et  dans  la  Carie  ;  mais  on  l'employait 
principalement  dans  les  sacrifices  d'expiation. 
Tous  les  Grecs  se  purifiaient  avec  un  chien,  en  le 
faisant  porter  autour  d'eux  (12).  Isaïe  (13)  semble 
insinuer  qu'on  offrait  aussi  des  sacrifices  de  chien, 
lorsqu'il  dit  :  Celui  qui  m'immole  un  bœuf,  fait 
comme  s'il  m'offrait  un  homme  ;  et  celui  qui  m'offre 
un  mouton,  comme  s'il  immolait  un  chien.  On  laisse 
au  lecteur  à  juger  de  la  force  de  ces  raisons. 

Saint  Augustin  (14)  et  quelques  autres  ont  pré- 
tendu que  Dieu  défendait  ici  de  racheter  les  pre- 
miers-nés des  chiens  :  ce  qui  est  une  exception  de 


(1)  Tcrtull.  t.  de  pudicitia,  c.  9. 

(2)  Vide  Casaub.  in  Baron.  Excrcitat.  2.  §  19.  et  Grot.  hic. 
(?)  Menoch.  Bonfr.  Piscal.  Jun.  Gérard,  etc. 

t  Vide  Baruch.  vi.  42.  -  Herodot.  I.  1  et  11.  -  Lucian.  de 
Dca  Syr.  -  Euseb.  Prcepar.  I.  iv.  c.  6.  -Aug.  de  civil.  I.  iv. 
c.  io.-  Justin.  I.  xviii.  c.  5.  -  Strabo,  t.  vm  et  xn.  -  Athcn., 
I.  xiii.  c.  6. 

(5)  Mich.  1.  7.  Quia  de  mercedibus  meretricis  congre- 
gata  sunt,  usque  ad  mercedem  meretricis  revertentur. 

(6)  Prou.  xix.  \}. 


(7)  Joseph.  Antiq    I.  iv.  c.  8.  EVi  6  /eûasi  xûvo;. 

(8)  In  e/us  pila. 

(9)  Lamprid.  in  Severo.   Lcnonum,  meretricum,  et  exo- 
tetorum  vectiga!  in  sacrum  œrarium  inferri  vetuit. 

(10)  Demosth.  contra  Androtion.  O'u  to  oô>[ia  fjTaipr/.o-co; 
oùx  itàai  6'.  vo;j.oi  et;  ta  [epà  EÏaiivai. 

(11)  Juvenal.  Sa/vr.  xv. 

(12)  VUe  Boch.  de  animal,  part.  i.  /.  il.  c.  $6. 
(1  j)  Isai.   i.xvi.  ;. 

(14)  Aug.  qu.  j8.  in  Dent.  Ha  cl  Lyr.  Cajet.  Tosf,  Fag. 
\atab.  Jansen. 
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[9.  Non  fœnerabis  fratri  U10  ad  usuram  pccuniam,  nec 
fruges,  ncc  quamlibet  aliam  rem, 

20.  Sed  alieno.  Frairi'autem  tuo  absque  usura  id,  quo 
indiget,  commodabis,  ut  benedicat  tibi  Dominus  Deus 
tuus  in  omni  opcre  tuo  in  terra,  ad  quam  ingredicris 
possidendam. 

21.  Cum  votum  voveris  Domino  Dco  tuo,  non  tardabis 
reddcre,  quia  requiret  illud  Dominus  Deus  tuus  ;  et  si 
moratus  fueris,  reputabitur  tibi  in  peccatum. 

22.  Si  nolueris  pollieeri,  absque  peccato  eris, 

2;.  Quod  autem  semel  egressum  est  de  labiis  tins, 
observabis,  et  faciès  sicut  promisisti  Domino  Deo  tuo, 
et  propria  voluntate,  et  ore  tuo  locutus  es. 


24.  Ingressus  vineam  proximi  tui,  comede  uvas  quantum 
tibi  placuerit;  foras  autem  ne  efferas  tecum. 

25.  Si  intraveris  in  segetem  amie i  tui.  franges  spicas,  et 
manu  conteres;  falce  autem  non  metes. 


19.  Vous  ne  prêterez  à  usure  à  votre  frère  ni  de  l'ar- 
gent, ni  du  grain,  ni  quelque  autre  chos..-  que  ce  soit; 

20.  Mais:  trangers.  Vous  prêterez  à  votre 

frère  ce  dont  il  aura  besoin,  sans  en  tirer  aucun  intérêt  ; 
afin  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  bénisse  en  tout  ce 
que  vous  ferez,  dans  le  pays  dont  vous  devez  entrer  en 
possession. 

21.  Lorsque  vous  aurez  fait  un  vœu  au  Seigneur  votre 
Dieu,  vous  ne  différerez  point  de  l'accomplir:  parce  que 
le  Seigneur  votre  Dieu  vous  en  demandera  compte  et,  si 
vous  différez,  il  vous  sera  imputé  à  péché. 

22.  Il  vous  est  permis  de  ne  pas  faire  de  promesses, 

23.  Mais  lorsqu'une  fois  la  parole  sera  sortie  de  votre 
bouche,  vous  l'exécuterez,  et  vous  ferez  selon  ce  que 
vous  avez  promis  au  Seigneur  votre  Dieu,  l'ayant  fait  par 
votre  propre  volonté,  et  l'ayant  déclaré  par  votre  propre 
bouche. 

24.  Quand  vous  entrerez  dans  la  vigne  de  votre  pro- 
chain, vous  pourrez  manger  des  raisins  autant  que  vous 
voudrez  ;  mais  vous  n'en  emporterez  point  dehors  avec 
vous. 

25.  Si  vous  entrez  dans  les  blés  de  votre  ami,  vous 
pourrez  en  cueillir  des  épis,  et  les  froisser  avec  la  main  ; 
mais  vous  n'en  pourrez  couper  avec  la  faucille. 
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la  loi  (1),  qui  veut  qu'on  rachète  les  premiers-nés 
de  tous  les  animaux  dont  on  n'offrait  point  à  Dieu 
des  sacrifices  ;  comme  l'âne,  le  pourceau,  etc. 
Mais  pourquoi  Dieu  permet-il  qu'on  rachète  le 
premier-né  d'un  âne,  en  l'échangeant  contre  une 
brebis  (2),  et  qu'il  ne  permet  pas  la  même  chose 
du  chien  ?  Sans  doute  parce  que  le  chien  était  un 
animal  trop  vil  et  trop  méprisable,  et  dont  le  prix 
n'aurait  pas  été  assez  considérable  pour  être  of- 
fert au  Seigneur,  ni  pour  en  acheter  un  autre  ani- 
mal propre  au  sacrifice.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire 
pour  ce  sentiment  :  mais  nous  croyons  qu'on  doit 
s'en  tenir  au  premier  qu'on  a  proposé. 

}.  19.  Non  fœnerabis  fratri  tuo  ad  usuram... 
J.  20.)  Sed  alieno.  Dieu  tolère  dans  les  Israé- 
lites l'usure  envers  les  étrangers,  c'est-à-dire,  en- 
vers les  Cananéens  et  autres  peuples,  que  la  loi 
leur  ordonnait  de  traiter  comme  ennemis.  C'est 
un  acte  d'hostilité  contre  eux,  dit  saint  Am- 
broise  (3)  ;  c'est  une  manière  de  leur  faire  la 
guerre,  que  de  les  ruiner  par  l'usure  :  Cui  enim 
jure  inferuntur  arma,  huic  légitime  indicantur 
usura-...  Ab  hoc  usuram  exige,  quem  non  sil  crimen 
occidere.  Principe  qu'on  ne  voudrait  pas  néan- 
moins prendre  à  la  rigueur.  Les  lois  de  la  guerre 
ne  rendent  pas  l'usure  permise  envers  un  ennemi, 
quoiqu'elles  permettent  de  le  dépouiller  des  biens 
dont  il  se  sert  contre  nous.  Il  vaut  donc  mieux 
dire  que,  dans  cette  occasion,  Dieu,  par  une  suite 
de  son  domaine  absolu  sur  tous  les  biens  des 
hommes,  transfère  aux  Hébreux  le  droit  et  la  pro- 
priété de  tous  les  biens  des   peuples  gentils,   et 


leur  permet  de  se  servir  de  moyens  d'ailleurs  illi- 
cites, pour  s'en   rendre   maîtres.  Alors  ils  ne  font 
que  revendiquer  ce  qui  est  à  eux  ;  ils  rentrent  dans 
leurs  biens  par  la  voie  de  l'usure.  Ou  enfin:  Dieu 
tolère  simplement  cette  usure  envers  les  étrangers, 
à  cause  de  la  dureté  du  cœur  des  Juifs.  Cette  in- 
digne manière  de  s'enrichir  a  toujours  été  désap- 
orouvée,  même  dans  l'Ancien  Testament;  et  le  Fils 
de  Dieu  dans  l'Évangile,  a  révoqué   tout  ce  qui 
pouvait  avoir  été  dit  en   faveur  de  l'usure  envers 
les  étrangers,  dans  l'ancienne  loi.  Voyez  ce  qu'on 
a  dit  sur  l'Exode,  xxii,  2s.  Encore  aujourd'hui. 
les  Juifs,  au  témoignage  de  l'ancien  rabbin  Drack, 
se  croient  permis  de  traiter  en  ennemis  des  peuples 
chez  qui  ils  reçoivent  l'hospitalité.  Non  contents 
de  les  piller  par  l'usure,  ils  osent  soutenir  encore 
ces   extravagances  :   «    La  propriété  du  non-Juif 
équivaut  à  une  chose  abandonnée,  elle  appartient 
à  quiconque  la  saisit  le  premier.  »  Ils  en  viennent 
même  à  ces  énormités  :  «  Celui  qui  fait  couler  le 
sang  des  non-Juifs,  offre  un  sacrifice  à  Dieu  (4).  » 
De  là  ces  sacrifices  sanglants  offerts  de  loin  en 
loin,  même  de  nos  jours,  par  des  Juifs  fanatiques, 
où  de  jeunes  chrétiens  des  deux  sexes  sont  im- 
molés. 

v.  21.  Cum  votum  voveris.  On  peut  voir  ce 
qu'on  a  remarqué  sur  les  vœux.  Num.  xxx.  2. 

?.  24.  Foras  autem  ne  efferas  tecum.  L'hé- 
breu porte  [',)  :  El  vous  n'en  mettre-  point  dans 
votre  vase,  dans  votre  panier.  Lechaldéen,  l'arabe, 
et  Vatable  l'expliquent  des  vendangeurs,  à  qui 
on  permet  de  manger  des   raisins  tant  qu'ils  vou- 


(1)  Num.  xvin.   15.  Omne  animal   quod  immundum  est, 
redimi  faciès. 

(2)  Exod.  xiii.  ij.  Primogenitum  asini  mutabis  ove. 


(?)  Ambres,  de  Tobin,  c.  1'. 

(4)  A.  RohUng,  te  Juif  Talmudislc.  passim. 

(5)  rnr  vh  T"  "îni 
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dront,  en  vendangeant,  mais  non  pas  d'en  em- 
porter dehors  dans  leurs  paniers.  Mais  la  plupart 
l'entendent  des  passants  et  des  étrangers,  à  qui 
l'on  permet  de  prendre  du  raisin  dans  la  vigne, 
pour  se  rafraîchir.  Josèphe  (1)  dit  même  qu'il  est 
permis  aux  habitants  du  pays  et  aux  étrangers  qui 
voyagent,  de  prendre  des  fruits  et  du  raisin  dans 
les  vignes  ou  dans  les  jardins;  qu'on  doit  les  y 
inviter,  et  leur  en  offrir,  s'ils  avaient  honte  d'en 
demander  ;  et  que  ceux  qui  manquent  à  ce  devoir 
d'humanité  envers  les  passants,  sont  punis  de 
trente-neuf  coups  de  verges.    Il  y  a  sans  doute 


Sens  spirituel.  Vous  aure\  soin  que  votre  camp 
soit  pur.  Le  camp  de  Dieu  est  proprement  son 
Église,  puisque  c'est  d'elle  qu'il  est  dit  dans  le 
Cantique  des  cantiques  (2),  qu'elle  est  terrible 
comme  une  armée  rangée  en  bataille,  terribilis  ut 
castrorum  acies  ordinata.  Car  elle  est  toujours  pré- 
parée à  combattre  ses  ennemis,  non  en  répandant 
leur  sang,  mais  en  résistant  à  l'impiété  de  leurs 
mœurs  et  de  leur  doctrine  par  l'exacte  sévérité 
de  sa  discipline,  et  par  la  lumière  victorieuse  de 
la  vérité.  Mais  nous  pouvons  dire  même  que 
chaque  fidèle  en  particulier  est  le  camp  de  Dieu, 
d'où  il  combat  le  démon,  le  monde  et  la  chair. 
C'est  au  chrétien  à  bien  prendre  garde  de  ne  rien 
faire  qui  puisse  blesser  sa  pureté  souveraine:  Car 
il  se  promène,  comme  il  est  marqué  ici,  au  milieu  de 
son  camp  pour  nous  délivrer  de  tout  péril,  et  pour 
nous  livrer  entre  les  mains  nos  ennemis  qui  sont  les 
siens.  Que  peut  craindre  une  âme  qui  se  regarde 
comme  le  camp  de  Dieu  même,  et  qui  le  regarde 
comme  étant  toujours  présent  au  milieu  d'elle  pour 
la  protéger  ?  Mais  que  ne  doit-elle  pas  craindre  en 
môme  temps,  lorsqu'elle    songe  que  le  Dieu   de 


pureté  a  toujours  les  yeux  attentifs  sur  elle,  et 
combien  doit-elle  être  vigilante  pour  empêcher  que 
ses  yeux  divins  n'y  remarquent  rien  qui  la  souille, 
et  la  rende  digne  d'être  abandonnée  de  lui  )  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  parlant  à  tous  les  fidè- 
les (3)  :  Ne  save\-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple 
de  Dieu  cl  que  l'Esprit  de  Dieu  habile  en  vous  /  Si 
quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra, 
car  le  temple  de  Dieu  est  saint  ;  et  c'est  vous  qui 
êtes  ce  temple.  Ce  que  saint  Paul  appelle  en  ce  lieu 
un  temple,  Moïse  l'appelle  un  camp.  Que  chacun 
travaille  donc  à  en  conserver  la  pureté.  Mais  s'il 
lui  arrive  quelque  chose,  dans  l'âme  ou  dans  le 
corps,  capable  de  le  souiller  ;  il  doit  empêcher  que 
son  cœur,  devenu  le  camp  de  Dieu,  n'en  soit  souillé 
par  le  consentement  mortel  qu'y  pourrait  donner 
sa  volonté  :  il  faut  que  l'impureté  sjit  seulement 
extérieure  à  son  égard.  Et  pour  ce  sujet,  il  doit 
avoir,  comme  il  est  marqué  ici,  un  bâton  pointu  à 
sa  ceinture,  ses  reins  doivent  être  environnés  des 
pointes  et  de  la  mortification  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  figurée  par  ce  bâton,  qui  doit  lui  servir 
à  creuser  profondément,  c'est-à-dire,  à  s'humilier 
par  un  profond  anéantissement,  afin  de  cacher 
aux  yeux  de  Dieu  ces  impuretés  involontaires  qui 
sortent  sans  cesse  du  fond  corrompu  des  enfants 
d'Adam.  C'est  ainsi  qu'il  se  rendra  digne,  comme 
il  est  encore  exprimé  en  cet  endroit,  que  le  Sei- 
gneur ne  l'abandonne  pas.  Naturel'  corruptibilis,  dit 
saint  Grégoire  (4),  pondère  gravati  a  mentis  noshw 
utero  quœdam  quasi  ventris  gravamina  eneimus  : 
sed  portare  paxillum  sub  balleo  debemus,  videlicet 
aculum  circa  nos  slimulum  compunetionis,  qui  inces- 
santer  terram  mentis  nostrœ  pœnitentiœ  dolore  con- 
fodiat,  et  hoc  quod  a  nobis  fœtidum  erumpit,  abs- 
condat. 


(1)  Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  tt. 

(2)  Canl.  vi.  j.  9. 


(5)  1.  Cor.  m.  16. 

(4)  Mcnil.  I.  m.  C.   1  :. 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME 

Lois  touchant  le  divorce.  Gages  des  pauvres  débiteurs.  Il  faut  laisser  aux  pauvres  ce  qui 
demeure  aux  champs  et  aux  vignes,  après  la  récolte  et  les  vendanges. 


i.  Si  acceperit  homo  uxorem,  et  habuerit  eam,  et  non 
invenerit  gratiam  ante  oculos  ejus  propter  aliquam  fœdi- 
tatem, scribet  libellum  repudii,  et  dabit  in  manu  illius,  et 
dimittet  eam  de  domo  sua. 


i.  Si  un  homme  ayant  épousé  une  femme,  et  avant  vécu 
avec  elle,  en  conçoit  ensuite  du  dégoût  pour  quelque 
chose  honteuse,  il  fera  un  écrit  de  divorce  ;  et,  l'ayant  mis 
entre  les  mains  de  celte  femme,  il  la  renverra  hors  de  sa 

maison. 


y.  i.  Propter  aliquam  fœditatem.  L'hébreu  à 
la  lettre  (i)  :  Une  nudité  de  parole  ou  de  chose,  ou 
une  chose  nue,  honteuse,  ignominieuse,  sale.  Ter- 
tullien  (2)  lisait  :  Si  in  ea  inventum  fueril  nego- 
iium  impudicum  :  S'il  découvre  dans  elle  quelque 
chose  contre  l'honneur  et  la  pudeur.  Plusieurs 
savants  interprètes  (3)  croient  que  Moïse  ne  per- 
met le  divorce  que  pour  cause  d'adultère,  ou  pour 
d'autres  causes  de  même  nature,  qui  vont  à  causer 
quelque  dommage  aux  enfants,  ou  quelque  déshon- 
neur au  mari  :  comme  si  la  femme  était  lépreuse, 
ou  qu'elle  eût  quelqu'autre  mal  qui  se  communi- 
quât, ou  si  elle  était  de  si  mauvaises  mœurs,  qu'il 
y  eût  un  danger  évident  qu'elle  n'inspirât  de  mau- 
vais sentiments  à  ses  enfants.  La  stérilité  était 
encore  une  autre  cause  de  répudiation. 

Le  Fils  de  Dieu,  dans  l'Evangile  (4),  semble 
avouer  que  Moïse  avait  toléré  le  divorce,  qua- 
cumque  ex  causa,  pour  toute  sorte  de  sujets  ;  puis- 
qu'il répond  simplement  aux  Pharisiens  qui  lui 
avaient  dit  :  Est-il  permis  à  un  homme  de  quitter  sa 
femme,  pour  quelque  cause  que  ce  soit  ï  II  leur  ré- 
pond :  N'ave\-vous  point  lu  que  celui  qui  créa 
l'homme  dès  le  commencement,  les  créa  mâle  et 
femelle,  etc.  Il  aurait  pu  leur  dire  tout  court,  que 
Moïse  ne  permettant  le  divorce  que  pour  quelque 
chose  de  honteux,  il  était  inutile  de  demander  s'il 
était  permis  de  répudier  sa  femme,  quacumque  ex 
causa.  Mais  comme  les  Pharisiens  n'avaient  point 
cité  en  cette  occasion  la  loi  dont  il  s'agit  ici,  le 
Sauveur,  rempli  de  prudence,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  se  compromettre,  en  établissant  sa  réponse 
sur  le  passage  de  Moïse,  dont  le  sens  était  alors 
contesté  parmi  les  docteurs  juifs  :  il  leur  répond 
que  le  divorce  est  absolument  défendu,  hors  le 
seul  cas  de  l'adultère  de  l'une  des  parties  ;  et  il 
confirme  son  sentiment  par  un  autre  endroit  de 
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l'Ecriture,  qui  prouve  parfaitement  ce  qu'il  pré- 
tend. 

Il  semble  faire  allusion  à  la  loi  que  n  us  expli- 
quons, lorsqu'après  avoir  établi  l'indissolubilité  du 
mariage,  par  l'intention  du  Créateur,  il  apporte 
l'exception  de  l'adultère,  qui  rend  le  divorce  per- 
mis, et  révoque  la  permission  de  se  marier  après 
le  divorce,  qui  n'avait  été  accordée  aux  Juifs,  qu'à 
cause  de  la  dureté  de  leur  cœur.  On  peut  aussi 
remarquer  que  Jésus-Christ  citant  cet  endroit  de 
Moïse  dans  saint  Matthieu,  chapitre  v,  n'y  parle 
pas  de  cette  exception,  propter  aliquam  fœditatem, 
pour  quelque  chose  de  honteux.  Les  Pharisiens 
ne  l'expriment  pas  non  plus  dans  saint  Marc  ;  . 
lorsque  le  Sauveur  leur  demande  ce  que  Moïse  a 
écrit  sur  le  sujet  du  divorce.  Ce  qui  fait  croire 
qu'alors  la  liberté  du  divorce  était  fort  grande,  et 
qu'on  ne  faisait  plus    attention  à  cette  restriction. 

Scribet  illi  libellum  repudii.  La  loi  n'ordonne 
pas  le  divorce  ;  mais  elle  ordonne,  au  cas  qu'on  le 
fasse,  de  donner  à  la  femme  qui  est  répudiée,  un 
acte  par  écrit,  pour  mettre  son  honneur  à  couvert, 
afin  qu'elle  puisse  épouser  un  autre  homme,  et 
répéter  sa  dot,  qui  lui  était  rendue  après  le  di- 
vorce. Les  formules  des  lettres  de  divorce  qu'on 
lit  chez  les  rabbins,  ne  sont  pas  toutes  uniformes. 
En  voici  une,  tirée  de  Munster  :  Le  quatrième 
jour  du  mois  de  Sivan,  de  l'an  cinq  mille  deux  cent 
quatre-vingt  treize,  depuis  la  création  du  monde. 
dans  ce  lieu  et  dans  celle  ville  de  N.  je  N.  fils  de 
N.  ai  voulu  répudier,  et  ai  répudié  N.  fille  de  X. 
qui  jusqu'ici  a  élé  ma  femme  ;  et  je  lui  donne  la  li- 
terie d'aller  où  elle  voudra,  et  d'épouser  qui  bon  lui 
semblera,  sans  que  personne  puisse  t'en  empêcher. 
En  foi  de  quoi  je  lui  ai  donné  cet  écrit  de  divorce, 
suivant  les  ordonnances  de  Moïse  et  d'Israël.  Dans 
une   autre   formule   prise  de  Schickard  (6),  il  est 


-iy    Les  Septante  :  A'^yr^ov  ftpâyua.  On  sait 
iigriifie    parole,   chose,   action,    événement, 


(1)  im  m 
que  dàbâr  s: 
cause,  dilTérend,  etc. 

{2)  Tertull.  advers.  Marcicn.  I.  îv. 


;    /]/■.  Drus.  Ed.  Mcnoch.  Bcnfr.  Tir. 
(4)  Matth.  xix.   ;.  Ccnfcr  et  Matth.  v.  ji.  ?2. 
($)  Marc.  x.  2. 
(0)  Schickard.  de  jure  Reg,  c.  j  Thcor.  9. 
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2.  Cumque  egressa  alterum  maritum  duxerit, 

j.  Et  ille  quoque  oderit    eam,   dederitque  ei  libellum 

repudii,    et   dimiserit    de    domo    sua,  vel   certe  mortuus 

fuerit, 

4.  Non  poterit  prior  maritus  recipere  eam  in  uxorem, 
quia  polluta  est,  et  abominabilis  facta  est  coram  Do- 
mino ;  ne  peccare  facias  terrain  tuam,  quam  Dominus 
Deus  tuus  tradiderit  tibi  possidendam. 

5.  Cum  acceperit  homo  nuper  uxorem,  non  procedet 
ad  bellum,  nec  ei  quippiam  necessitatis  injungetur  pu- 
blica?  ;  sed  vacabit  absque  culpa  domi  sua2,  ut  uno  anno 
lœtetur  cum  uxore  sua. 


2.  Si,  en  étant  sortie,  et  ayant  épousé  un  second  mari, 

j.  Ce  second  conçoit  aussi  de  l'aversion  d'elle,  et  qu'il 

la   renvoie  encore   hors   de   sa    maison,  après    lui   avoir 

donné  un  écrit  de  divorce  ;  ou  s'il  vient  même  à  mourir  , 

4.  Le  premier  mari  ne  pourra  plus  la  reprendre  pour 
sa  femme,  parce  qu'elle  a  été  souillée,  et  qu'elle  est 
devenue  abominable  devant  le  Seigneur  ;  ne  souillez  point 
la  terre  que  le  Seigneur  votre  Dieu  doit  vous  donner, 
par  un  tel  péché. 

5.  Lorsqu'un  homme  aura  épousé  une  femme  depuis 
peu,  il  n'ira  point  à  la  guerre,  et  on  ne  lui  imposera 
aucune  charge  publique  ;  mais  il  aura  la  liberté  de  s'appli- 
quer aux  affaires  de  sa  maison,  et  de  passer  une  année  en 
joie  avec  sa  femme. 


expressément  marqué  en  deux  endroits,  comme 
une  clause  essentielle  à  ce  contrat,  que  le  divorce 
se  faisait  sur  un  fleuve  ou  sur  une  fontaine,  comme 
dans  un  lieu  public. 

Les  docteurs  hébreux  entrent  dans  un  fastidieux 
détail  des  conditions  qui  sont  requises,  pour  rendre 
valide  la  lettre  de  divorce.  Elle  doit  être  faite  par 
un  écrivain  public,  en  présence  de  deux  témoins, 
de  plusieurs  rabbins,  et  écrite  sur  un  parchemin 
bien  réglé,  qui  ne  contienne  que  douze  lignes,  en 
caractères  carrés.  Il  y  a  vingt  autres  minuties  sur 
les  lettres,  sur  la  manière  d'écrire,  et  sur  les  noms 
de  l'homme  et  de  la  femme.  L'écrivain,  les  rabbins 
et  les  deux  témoins  ne  devaient  pas  être  parents 
ni  de  l'un,  ni  de  l'autre.  Il  fallait  au  moins  dix  per- 
sonnes qui  fussent  présentes  à  cette  action,  sans 
compter  les  deux  témoins  qui  signaient  l'acte,  et 
deux  autres  témoins  de  la  date  (1).  Les  Juifs 
jouissent  encore  aujourd'hui  du  droit  de  répudier 
leurs  femmes.  On  peut  voir  dans  Buxtorf  (2)  les 
cérémonies  dont  on  use  dans  ces  circonstances. 

f.  4.  Quia  polluta  est,  et  abominabilis.  On 
entrevoit  dans  ces  paroles  ce  que  Jésus-Christ 
nous  a  découvert  dans  l'Évangile  ;  savoir,  que  cette 
tolérance  de  faire  divorce  et  de  se  marier  avant  la 
mort  de  son  premier  mari,  est  un  adultère  formel, 
que  Dieu  n'a  toléré  dans  les  Juifs,  qu'à  cause  de 
la  dureté  de  leur  cœur.  Car  si  cette  femme  ne  fait 
point  de  mal,  en  usant  d'une  liberté  permise, 
pourquoi  est-elle  souillée  et  abominable  devant 
le  Seigneur  ?  On  pourrait  peut-être  dire  qu'elle  est 
souillée,  par  rapport  à  son  premier  mari,  qui  ne 
peut  pas  plus  la  reprendre  qu'une  chose  souillée. 
Celui  qui  reprend  sa  femme  répudiée,  témoigne 
ou  qu'il  a  commis  une  injustice,  en  la  répudiant, 
ou  qu'il  n'est  pas  maître  de  sa  passion  ;  ou  enfin 
qu'il  se  gouverne  avec  légèreté  et  inconstance.  Or 
tout  cela  est  honteux  dans  un  homme.  Domitien 
cassa  un  juge  qui  avait  repris  sa  femme,  après 
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l'avoir  répudiée,  et  l'avoir  accusée  d'adultère  (3)  : 
Equitcm  Romanum  ob  reductam  in  matrimonium 
uxorem  cui  dimissœ  adultéra  crimen  intenderat, 
erasit  judicum  albo.  Les  Turcs  ont  aussi  en  hor- 
reur ceux  qui  reprennent  leurs  femmes  après  le 
divorce  (4). 

Mais  comment  est-elle  impure,  par  rapport  à 
Dieu,  coram  Domino,  comme  le  dit  ici  la  loi,  si, 
ayant  été  répudiée  par  son  mari,  elle  en  épouse 
un  autre  ;  puisque  la  loi  le  lui  permet  ?  On  peut 
dire,  suivant  l'hébreu  (5),  que  ce  n'est  point  la 
femme  qui  est  en  abomination,  mais  la  chose,  le 
mariage,  l'action  d'un  homme  qui  reprendrait  sa 
femme,  après  qu'elle  en  aurait  épousé  un  autre. 
Cette  action  est  de  celles  dont  on  doit  avoir  une 
extrême  horreur,  une  horreur  de  Dieu.  C'est  dans 
ce  sens  qu'on  l'explique  communément  (6). 

Dans  le  Lévitique  (7),  Dieu  défend  à  ses  prê- 
tres d'épouser  de  ces  sortes  de  femmes,  il  les  met 
au  rang  des  femmes  prostituées  et  de  mauvaise 
vie.  On  présumait  qu'un  mari  n'en  était  venu  à  la 
répudiation,  qu'à  cause  de  la  mauvaise  conduite 
et  des  défauts  de  sa  femme  ;  et  on  regardait  la 
facilité  d'un  homme  qui  aurait  gardé  une  épouse, 
après  qu'elle  avait  violé  la  foi  conjugale,  comme 
une  (olie  et  une  impiété  (8)  :  Qui  tenet  adultérant, 
slultus  est  impius.  Sentiment  suivi  par  quelques 
pères,  qui  ont  cru  que  l'homme  était  obligé  de 
quitter  son  épouse,  si  elle  tombait  dans  un  crime 
contraire  à  son  honneur.  Mais  saint  Paul,  bien 
loin  de  commander  le  divorce,  même  pour  cause 
d'adultère,  conseille  à  la  femme  de  se  réconcilier 
à  son  mari  (9)  :  Que  la  femme  ne  se  sépare  point  de 
son  mari;  si  elle  s'en  sépare,  qu'elle  demeure  sans 
se  marier,  ou  qu'elle  se  réconcilie  avec  lui. 

Ne  peccare  facias  terram.  N'attirez  point  sur 
elle  et  sur  vous  la  peine  d'un  si  grand  crime  ;  ne 
vous  rendez  point  coupable  de  cette  action. 

V.   5.   Nuper  uxorem.  L'hébreu  (10)  :  Une  nou- 


fi)  VideSelden.  Uxor.  Hebr.  t.  m.c,  24.  25 

(2)  Buxtorf.  Srnag.  Jud.  c.  29. 
(})  Sueton.  in  Domit.  c.  8. 

(4)  Sire  de  Joinville,  Histoire  de  saint  Louis,  p.  72. 

(5)  mn>  >3sb  rrzv-  13 


(0)  Menoch.  Cornet.  Grot.  Vide  et   Chrysost.  homil. 

(7)  Levit.  xxi.  7. 

(8)  Prov.  xviii.  22  Vide  dicta  ad  Judic.  xix.  1. 

(9)  1.  Cor.  vu.  11. 

(10)  rrann  nu.-'N 
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6.  Non  accipies  loco  pignons  [nferiorem  et  superiorem 
molam,  quia  aniraam  suara  opposuit  tibi. 

7.  Si  deprehensus  fuerit  homo  sollicitans  fratrem  suum 
de  liliis  Kracl,  et  vendito  eo  acceperit  pretium,  interfi- 
cieiur,  et  auferes  malum  de  medio  lui. 

8.  Observa  diligenter  ne  incurras  plagam  lepra_>  ;  sed 
faciès  quaecumque  docuerint  te  sacerdotes  levitici  gene- 
ris,  juxta  id  quod  praecepi  eis,  et  impie  sollicite. 


COMME 
velle  épouse.  Soit  qu'il  épouse  une  fille  ou  une 
veuve,  il  jouira  des  privilèges  des  nouveaux  mariés  ; 
mais   non   pas  s'il   reprend  la   femme  qu'il   aurait 
répudiée  (1). 

Vacabit  absque  culpa  domui  su/e.  L'hébreu  à 
la  lettre  (2)  :  //  sera  innocent  envers  sa  maison  ;  ou, 
il  sera  exempt  de  charge  dans  sa  maison;  ou,  il  ne 
sera  point  regardé  comme  prévaricateur,  ni  comme 
un  lâche,  s'il  demeure  dans  sa  maison  :  il  y  demeu- 
rera tranquille  et  sans  inquiétude  :  sa  maison  sera 
privilégiée,  et  exempte  de  toutes  charges  publi- 
ques. Voyez  au  chap.  xx,  verset  7,  les  droits  des 
nouveaux  mariés. 

jh  6.  Inferiorem  et  superiorem  molam.  Le 
texte  hébreu  porte  à  la  lettre  (3)  :  Vous  ne  pren- 
dre^ pas  les  deux  meules  du  moulin,  et  le  chariot  ; 
c'est-à-dire  (4)  :  Vous  ne  prendrez  ni  le  moulin, 
ni  les  meules  :  inutilement  vous  laisseriez  les  meu- 
les au  maître  du  moulin,  si  vous  lut  emportiez  les 
instruments  qui  le  font  tourner,  et  sur  lesquels  il  est 
monté.  Autrement  (î)  :  Vous  n'emporterez  pas  les 
deux  meules;  l'ous  ne  prendre^  pas  même  la  meule 
de  dessus,  qui  est  la  moins  nécessaire  et  la  moins 
importante.  On  dit  (6)  que  la  plus  ancienne  ma- 
nière de  moudre  le  blé,  était  de  le  faire  rôtir  au 
feu,  et  puis  de  le  casser  dans  des  mortiers  :  Et  lor- 
rere  parant  flammis,  eifrangere  saxo.  L'usage  des 
meules  vint  ensuite.  C'était  l'ouvrage  des  plus 
malheureux  esclaves  de  tournei  ces  meules,  comme 
on  le  voit  dans  l'Écriture  et  dans  les  écrivains  pro- 
fanes. Pline  (7)  assure  que,  de  son  temps,  on  avait 
déjà  en  quelques  lieux  l'usage  des  moulins  que 
l'eau  faisait  tourner  :  mais  il  avoue  qu'en  plusieurs 
endroits  de  l'Italie,  on  se  servait  encore  de  l'an- 
cienne manière  de  concasser  le  grain  dans  des 
mortiers.  Pallade  (8)  dit  aussi  que,  si  la  quantité 


'..  Vous  ne  prendrez  point  pour  gage  la  meule  de  dessous 
avec  celle  de  dessus  :  parce  que  celui  qui  vous  les  offre 
âge  sa  propre  vie. 

7.  si  on  surprend  un  homme  tendant  des  pièges  à  son 
frère  Israélite,  et  que,  l'avant  vendu,  il  en  ait  reçu  le 
prix,  il  sera  puni  de  mort  ;  et  vous  «'itérez  le  mal  du 
milieu  de  vous. 

8.  Évitez  avec  un  soin  extrême  tout  ce  qui  pourrait 
vous  faire  tomber  dans  la  plaie  de  la  lèpre  :  faites  pour 
cela  tout  ce  que  les  prêtres  de  la  race  de  Lévi  vous 
enseigneront,  selon  ce  que  je  leur  ai  commandé,  et  accom- 
plissez-le exactement. 

XTAIKE 

des  eaux  est  considérable,  on  doit  faire  tomber  la 
décharge  des  bains  dans  les  moulins;  afin  que,  par 
le  moyen  des  roues,  le  moulin  tourne,  sans  y  em- 
ployer ni  les  hommes  ni  les  animaux. 

Mais  soit  qu'on  ait  perdu  ou  négligé  cette  utile 
invention,  il  paraît  qu'au  sixième  siècle,  elle  était 
ou  inconnue  ou  au  moins  fort  rare  ;  puisque  Pro- 
cope  rapporte  comme  une  chose  toute  nouvelle, 
que  Bélisaire,  assiégé  dans  Rome  par  les  Goths, 
trouva  moyen  de  moudre  le  grain,  en  faisant 
tourner  les  meules  par  des  roues  à  eau. 

Le  paraphraste  Jonathan  et  celui  de  Jérusalem 
donnent  à  ce  passage  un  sens  fort  éloigné  de  celui 
de  tous  les  autres  interprètes  :  Vous  n'usere\  point 
de  maléfices  pour  empêcher  la  consommation  du 
mariage,  puisque  c'est  ôler  la  pie  aux  enfants  qui 
en  doivent  sortir. 

Animam  suam  apposuit  tibi.  Chaque  particulier 
avait  ses  meules  et  son  moulin.  Lui  ôter  l'un  ou 
l'autre,  c'était  lui  ôter  le  moyen  de  préparer  sa 
nourriture  et  de  subsister.  En  général,  ôter  à  un 
malheureux  ce  qu'il  a,  c'est  en  quelque  sorte  lui 
ôter  la  vie  (91. 

v.  7.  Sollicitans  fratrem  suum. L'hébreu  10  : 
Un  homme  qui  dérobe  une  âme,  qui  vole  des  hom- 
mes libres,  pour  en  faire  trafic,  et  pour  les  vendre 
comme  esclaves.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  cela, 
Exod.  xxi,  16. 

v.  8.  Ne  incurras  plagam  lepr/E.  Evitez  tout 
ce  qui  peut  vous  communiquer  ce  fâcheux  mal  ; 
et,  si  vous  avez  le  malheur  de  le  gagner,  observez 
fidèlement  tout  ce  qui  vous  sera  ordonné  par  les 
prêtres  1  1  1  |.  Quelques  auteurs  l'expliquent  ainsi  : 
Observez  ce  que  je  vous  ai  ordonné  touchant  la 
lèpre  ;  qu'on  ne  permette  point  aux  lépreux  de 
vivre  parmi  les  autres  Israélites.  Ou  bien  :  Prenez 


(1)  Rab.  Satom.  Vide  Drus. 

(2)  m>abn»n»  »p:  Les  Septante:  A'Owo;  ïaxeu  h  tfj  ôv/J.x 
autos. 

(?)  33"n  n>m  ^-n>  vh  Les  Septante  :  O'ux  :'v:/;j;àî:u: 
|i,ûXov  où8s  ÊTCitjujXtov. 

(4)  Malpend.—  ($)  Vatabl. 

(6)  Seruius  in  Mneid.  1.  Apud  majores  nostros  molarum 
non  erat  usus  :  frumenta  torrebant,  et  ea  in  pilas  missa 
pinsebant;  et  hoc  erat  genus  molendi  :  unde  et  pinsores 
dicti  sunt,  qui  nunc  pistores  vocantur. 


-    Plin.  I.  xviti.  c.  10.  Major  pars   Italia;   ruido   utitur 
pilo,  rôtis  etiam  quas  aqua  verset  obiter  et  molat. 

(8)  PjILiJ.  apud  Pignor.  Je  tenus,  p.  248.  Ut  si  aquas 
copia  patiatur.  fusuram  balnearum  suscipiant  pistrina,  ut 
ibi  formatis  aquariis  molis,  sine  animalium  vel  hominum 
labore  frumenta  frangant. 

9    XpiJpctTa  y*P  tyw/Jl  teXerai  BstXotai  ppoxoîat.  Hesiod. 
oper.  et  dies,  ■■. 
(io)  ws:  -:;  w»m 
(11)  Vide  ad  Levit.  xui.  mv. 
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g.  Mementote  quae  fecerit  Dominus  Deusvester  Maria; 
in  via,  cum  egrederemini  de  /Egypto. 

10.  Cum  répètes  a  proximo  tuo  rem  aliquam,  quam 
débet  tibi,  non  ingredieris  domum  ejus  ut  pignus  auferas, 

11.  Sed  stabis  foris,  et  i lie  tibi  proferet  quod  habuerit. 

12.  Sin  autem  pauper  est ,  non  pernoctabit  apud  te 
pignus  ; 

i;.  Sed  statim  reddes  ei  ante  solis  occasum,  ut  dor- 
miens  in  vestimento  suo,  benedicat  tibi,  et  habeas  justi- 
tiam  coram  Domino  Deo  tuo. 

14.  Non  negabis  mercedem  indigentis,  et  pauperis  fra- 
tris  tui,  sive  advenœ,  qui  tecum  moratur  in  terra,  et  intra 
portas  tuas  est  ; 

15.  Sed  eadem  die  reddes  ei  pretium  laboris  sui  ante 
solis  occasum,  quia  pauper  est,  et  ex  eo  sustentât  ani- 
mani  suam,  ne  clamet  contra  te  ad  Dominum,  et  repute- 
tur  tibi  in  peccatum. 

16.  Non  occidentur  patres  pro  filiis,  nec  filii  pro  pa- 
tribus,  sed  unusquisque  pro  peccato  suo  morietur. 


COMM 
garde  de  ne  point  vous  attirer  cette  incommodité 
par  votre  désobéissance.  Les  Septante  ne  parlent 
point  de  lèpre  dans  ce  verset. 

f.  10.  Non  ingredieris  domum  ejus.  Laissez- 
lui  le  choix  de  vous  donner  ce  qu'il  jugera  à  pro- 
pos :  que  vous  importe,  pourvu  qu'il  vous  donne  la 
valeur  de  ce  qu'il  vous  doit  ?  Lorsqu'on  avait  perdu 
quelque  chose,  il  était  permis  chez  les  Athéniens 
et  chez  les  Romains  d'entrer  dans  les  maisons  voi- 
sines, pour  le  chercher  ;  mais  on  y  entrait  nu  en 
chemise,  et  ceint  seulement  d'un  petit  tablier  (1). 

f.  12.  Non  pernoctabit  apud  te  pignus. 
L'hébreu  et  les  Septante  :  Vous  ne  dormire\  point 
dans  ce  vêtement,  qu'il  i>ous  aura  donné  pour  gage. 
Vous  ne  vous  coucherez  point,  que  vous  ne  le  lui 
ayez  rendu.  On  doit  l'entendre  à  proportion  de 
même,  si  le  créancier  avait  reçu  en  gage  un  meu- 
ble dont  le  débiteur  eût  besoin  pendant  le  jour  ; 
il  le  gardait  pendant  la  nuit,  et  le  rendait  au  débiteur 
pendant  le  jour:  par  exemple,  si  c'était  un  instru- 
ment de  son  métier,  ou  autres  choses  pareilles, 
qui  ont  toujours  été  privilégiées  parles  lois.  Mais 
pourquoi  demander  tous  les  matins  des  gages, 
pour  les  rendre  au  soir  ?  C'est  afin  de  donner  au. 
créancier  matière  d'exercer  la  miséricorde,  et  pour 
avertir  le  débiteur  de  travailler  à  satisfaire  sus 
créanciers,  dit  saint  Augustin  (2).  Les  rabbins  en- 
seignent que  ces  sortes  de  dettes,  pour  lesquelles 
on  prenait  des  gages  tous  les  matins,  ne  se  remet- 


9.  Souvenez-vous  de  la  manière  dont  le  Seigneur 
votre  Dieu  a  traité  Marie  dans  le  chemin,  après  votre  sor- 
tie de  l'Egypte. 

10.  Lorsque  vous  redemanderez  à  votre  prochain  quel- 
que chose  qu'il  vous  doit,  vous  n'entrerez  point  dans  sa 
maison,  pour  en  emporter  quelque  gage  ; 

11.  Mais  vous  vous  tiendrez  dehors,  et  il  vous  donnera 
lui-même  ce  qu'il  aura. 

12.  S'il  est  pauvre,  le  gage  qu'il  vous  aura  donné,  ne 
passera  pas  la  nuit  chez  vous  ; 

ij.  Mais  vous  le  lui  rendrez  aussitôt  avant  le  coucher 
du  soleil,  afin  qu'il  couche  dans  son  vêtement,  qu'il 
vous  bénisse,  et  que  vous  soyez  trouvé  juste  devant  le 
Seigneur  votre  Dieu. 

14.  Vous  ne  refuserez  point  à  l'indigent  et  au  pauvre, 
ce  que  vous  lui  devez,  soit  qu'il  soit  votre  frère,  ou 
qu'étant  venu  de  dehors,  il  demeure  avec  vous  dans 
votre  pays  et  dans  votre  ville  ; 

15.  Mais  vous  lui  rendrez  le  même  jour  le  prix  de  son 
travail,  avant  le  coucher  du  soleil  ;  parce  qu'il  est  pau- 
vre, et  qu'il  n'a  que  cela  pour  vivre  ;  de  peur  qu'il  ne 
crie  contre  vous  au  Seigneur,  et  que  cela  ne  vous  soit 
imputé  à  péché. 

16.  On  ne  fera  point  mourir  les  pères  pour  les  enfants, 
ni  les  enfants  pour  les  pères,  mais  chacun  mourra  pour 
son  péché. 

ENTAIRE 

taient  point  dans  l'année  sabbatique  (3).  Salomon 
paraît  contraire  à  Moïse,  dans  plusieurs  endroits 
des  Proverbes  (4)  :  il  veut  que  l'on  prenne  des 
gages  de  celui  qui  a  répondu  pour  un  autre,  et  il 
conseille  très-sérieusement  de  ne  pas  se  rendre 
garant  des  dettes  d'autrui  (5),  et  il  a  parfaitement 
raison,  dans  ce  dernier  cas. 

v.  14.  Non  negabis  mercedem.  L'hébreu  (6)  : 
Vous  ne  fere\  point  de  violence  ou  de  fraude. 
Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  le  Lévitique,  xix,  [3. 

f.  15.  Ex  eo  sustentât  animam  suam.  L'hé- 
breu (7)  :  C'est  là  ce  qui  soutient  son  âme,  ce  qui 
le  nourrit;  ou  plutôt,  ce  qui  relève  son  âme,  ce  qui 
lui  donne  espérance  (8)  :  sans  cela,  il  tomberait 
dans  un  entier  découragement. 

v.  16.  Non  occidentur  patres  pro  films.  On 
a  déjà  vu  une  loi  qui  parait  contraire  à  celle-ci, 
dans  l'Exode  (9),  où  Dieu  dit  qu'il  punira  les  en- 
fants pour  leurs  pères,  jusqu'à  la  troisième  et  la  qua- 
trième génération.  Dieu,  comme  maître  absolu  de 
la  vie  des  hommes,  peut  suivre  à  leur  égard  d'au- 
tres règles  que  celles  qu'il  prescrit  ici  aux  juges  de 
son  peuple,  qui  n'ont  sur  les  autres  hommes  qu'un 
pouvoir  borné,  emprunté,  et  subordonné  à  celui 
de  Dieu.  Les  rabbins  (10)  entendent  ceci  dans  un 
autre  sens  :  Les  pères  ne  seront  point  reçus  en 
témoignage  contre  leurs  fils,  ni  les  fils  contre  leurs 
pères.  Ce  qui  paraît  assez  éloigné  du  vrai  sens  du 
texte. 


(1)  Leges  Allicœ.    lit.    5.   $<op<x9avTa  pfxvôv  yrcûjvfoxov 
è'/ovea,  SÇwaxov  EiaCevai  et;  tt]v  oix/av  êtcï  xà  £pEuv7Ja«t ,  etc. 

(2)  Aug.  quœst.  41  in  Deul. 
(?)  Munst.  Clar. 

4    Prop.  xx.  it>.  xxva.  1?.  —  (5)  Prov.  xxn.  26. 

S     B.  —  T.   IL 


(6)  "i»sw  pwyn  nS 

(7)  ivsi  ns  nvj  Nin  v^n 

(8)  Les  Septante  :    E'v  tj-io  eOei  ttjv  iXr.lox. 
1    /  <od.  xx.  <;. 

(io;  Onkdos  cl  Rab.  Siilom. 
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17.  Non  perverles  judicium  advcn;e  et  pupilli,  nec  au- 
feres  pignoris  loco  viduse  vestimentum. 

18.  Mémento  quod  servieris  in  /Egypto,  et  eruerit  te 
Dominus  Dons  tuus  inde.  Idcirco  pra.'cipio  tibi  ut  facias 
hanc  rem. 

19-  Quando  messueris  segctem  in  agro  tuo,  et  oblitus 
manipulum  reliqueris,  non  reverteris  ut  tollas  illum  ;  sed 
advenam,  et  pupillum,  et  viduam  auferre  patieris,  ut  be- 
nedicat  tibi  Dominus  De  us  tuus  in  omni  opère  manuum 
tuarum. 

20.  Si  fruges  collegeris  olivarum,  quidquid  remanserit 
in  arboribus,  non  reverteris  ut  colligas  ;  sed  relinques 
advenae,  pupillo,  ac  viduœ. 

21.  Si  vindemiaveris  vineam  tuam,  non  colliges  réma- 
nentes racemos  ;  sed  cèdent  in  usus  advena;,  pupilli,  ac 
viduœ. 

22.  Mémento  quod  et  tu  servieris  in  >Egypto  ;  et  id- 
circo prœcipio  tibi  ut  facias  liane  rem. 


17.  Nous  ne  violerez  point  la  justice  dans  la  cause  de 
nger,  ni  de  l'orphelin,  et  vous  n'ôterez  point  à  la 
veuve  son  vêtement,  pour  vous  tenir  lieu  de  gage. 

[8.  Souvenez-vous  que  vousavez  été  esclave  en  Egypte, 
et  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  en  a  tiré.  C'est  pour- 
quoi voici  ce  que  je  vous  commande  de  faire. 

[9.  Lorsque  vous  aurez  coupé  vos  grains  dans  votre 
champ,  et  que  vous  y  aurez  oublié  une  gerbe,  vous  n'y 
retoui  nei  ez  point  pour  l'emporter  ;  mais  vous  la  laisserez 
prendre  à  l'étranger,  à  l'orphelin  et  à  la  veuve  ;  afin  que 
le  Seigneur  votre  Dieu  vous  bénisse  dans  toutes  les 
œuvres  de  vos  mains. 

20.  Quand  vous  aurez  recueilli  les  fruits  des  oliviers, 
vous  ne  reviendrez  point  reprendre  ceux  qui  sont  restés 
sur  les  arbres  ;  mais  vous  les  laisserez  à  l'étranger,  à 
l'orphelin  et  à  la  veuve. 

21.  Quand  vous  aurez  vendangé  votre  vigne,  vous 
n'irez  point  recueillir  les  raisins  qui  y  seront  demeurés  ; 
mais  ils  seront  pour  l'étranger,  pour  l'orphelin  et  pour 
la  veuve. 

22.  Souvenez  -  vous  que  vous  avez  été  vous-même 
esclave  en  Egypte  ;  car  c'est  pour  cela  que  je  vous  fais 
ce  commandement. 


COMMENTAIRE 


f.  19.  Oblitus  manipulum  reliqueris.  Ceci 
doit  s'entendre  de  tous  les  fruits  de  la  campagne, 
de  même  que  des  gerbes  des  champs.  Les  rabbins 
veulent  que  Ton  ne  tienne  pour  oublié,  que  ce  qui 
l'est  et  du  maître  et  des  ouvriers  ensemble,  et  non 
pas  des  uns  ou  des  autres  séparément.  Fade  sub- 
tilité. 

Sens  spirituel,  i.  A  propos  de  la  femme  répu- 
diée, que  son  mari  ne  veut  plus  reprendre,  saint 
Jérôme  (In  Psalm.  cvin)  y  voit  une  ligure  de  la 
répudiation  absolue  de  la  synagogue. 

2.  Saint  Ambroise  rapproche  le  verset  6  du  pas- 
sage de  saint  Matthieu,  où  il  est  dit  que  des  deux 
femmes  tournant  ensemble  la  meule,  l'une  sera 
enlevée  et  l'autre  laissée  (xxiv,  41).  «  La  meule, 
dit  ce  saint  évêque(i),  sert  à  faire  la  farine.  C'est 
dans  ce  travail  que  sont  occupées  ces  deux  fem- 
mes dont  Jésus-Christ  dit  dans  l'Evangile,  que 
l'une  sera  choisie,  et  l'autre  laissée.  Peut-être, 
continue  ce  père  ,  que  celle  des  deux  qui  est 
choisie,  est  celle  qui  est  sans  cesse  occupée  à 
moudre  le  pur  froment  de  la  parole  de  Dieu,  pour 
en  faire  comme  une  espèce  de  farine  et  de  pain 
divin  qui  serve  à  nourrir  son  âme.  Cette  âme  a 
soin  de  garder  sa  meule,  afin  qu'en  lisant  les  Ecri- 
tures, elle  rompe  et  brise  ce  qui  enveloppe  les  vé- 
rités qui  y  sont  enfermées  comme  la  fleur  sous  le 
son  et  sous  l'écorce.  La  femme  au  contraire  qui 
est  laissée,  et  qui  engage  sa  meule  contre  la  dé- 
fense du  Seigneur,  est  celle  qui,  après  avoir  tra- 
vaillé légèrement  et  comme  en  passant  à  faire  un 
peu  de  farine,  se  prive  elle-même  de  la  meule  de 
dessus.  Cette  pierre  ou  cette  meule  a  été  ancien- 


nement rejetée  par  les  Juifs.  Elle  est  proprement 
la  meule  de  dessus,  parce  que  c'est  celui  qu'elle 
représente,  c'est-à-dire,  Jésus-Christ  même,  qui 
tient  comme  le  dessus,  pour  aider  ceux  qui  tra- 
vaillent à  briser  ce  pur  froment.  C'est  lui  qui  nous 
dit  (2)  :  Approfondisse^  et  développe^  les  Écritures, 
afin  d'y  trouver  la  rie  éternelle.  Mais  c'est  lui  en- 
core qui  nous  aide  à  approfondir  ces  Ecritures,  et 
à  y  trouver  ce  pain  de  vie,  ce  pain  céleste  que 
nous  y  cherchons.  Prenons  donc  garde,  de  ne 
pas  nous  dépouiller  de  cet  aide  tout-puissant,  et 
de  ne  souffrir  jamais  que  le  créancier  si  cruel  des 
âmes  qui  se  sont  vendues  à  lui  par  leurs  crimes. 
c'est-à-dire  le  démon,  trouve  en  nous  rien  qui  soit 
capable  de  nous  dépouiller  d'un  gage  si  précieux 
d'où  dépend  notre  salut  et  notre  vie.  Prenons- 
garde  que  l'avarice  et  l'amour  des  biens  de  la 
terre  ne  nous  sépare  de  cette  pierre  divine  qui  est 
élevée  au-dessus  de  nous,  et  qui  est  en  même 
temps  la  pierre  fondamentale  de  l'édifice  tout  cé- 
leste que  nous  bâtissons,  dont  le  fondement  est 
dans  le  Ciel.  Hoc  vide,  ne  dum  pecuniam  petis, 
molam  tuam  obliges,  aut  lapident  supermolarem. 
Quis  isle  s'il  lapis,  quœro.  Legisti  :  Lapident  quem 
reprobaveruni  œdificantes,  hic  foetus  est  in  caput 
anguli.  Quare  super  molam  ï  Quia  ipse  est  qui 
molentes  jurât.  Noli  hune  lapident  supermolarem 
oppignerre.  » 

Saint  Grégoire,  pape,  donne  encore  à  ce  passage 
un  autre  sens  aussi  plein  d'instruction.  Il  compare 
en  quelque  sorte  les  prédicateurs  à  des  créanciers 
qui  exigent  continuellement  des  pécheurs  de  quoi 
satisfaire  à  Dieu  pour  leurs  crimes.  Il  dit  que  la 
meule  de  dessus  est  l'espérance,  et  la  meule  de 


(1)  De  Tob.  cap.  xxi. 


(2)  Jean.  v.  J9. 
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dessous,  la  crainte  ;  parce  que,  comme  l'espé- 
rance nous  élève  en  haut,  la  crainte  au  contraire 
presse  notre  cœur  et  l'attire  en  bas.  «  Comme 
donc,  dit-il,  la  meule  de  dessus  et  la  meule  de 
dessous  doivent  être  nécessairement  jointes  en- 
semble, en  sorte  que  l'une  sans  l'autre  devient 
absolument  inutile  ;  aussi  l'espérance  et  la  crainte 
doivent  être  inséparablement  unies  dans  un  pé- 
cheur, pour  ne  pas  inutilement  espérer  la  miséri- 


corde sans  craindre  en  même  temps  la  justice,  et 
pour  ne  pas  craindre  inutilement  la  justice  sans 
espérer  la  miséricorde.  Ainsi,  Dieu  défend  d'enle- 
ver pour  gages,  ni  la  meule  de  dessus  ni  la  meule 
de  dessous,  parce  que  celui  qui  prêche  et  qui  ins- 
truit les  pécheurs,  doit  le  faire  avec  une  si  grande 
sagesse,  qu'il  ne  leur  ôte  jamais  la  crainte  en  leur 
laissant  l'espérance,  ni  ne  leur  ôte  jamais  l'espé- 
rance en  les  laissant  dans  la  seule  crainte  (i).  » 


(i)  Grcg.  Moral,  xxxm.  u. 


CHAPITRE  VINGT-CINQUIÈME 
Peine  du  jouet.  Loi  du  Lévirat.  Ordre  de  détruire  les  Amalécites. 


i.  Si  fucrit  causa  inter  aliquos,  et  interpcllaverint  judi- 
ces,  quem  justum  esse  perspexerint,  illi  justifias  palmam 
dabunt  ;  quem  impium,  condemnabunt  impietatis. 

2.  Sin  autem  eum  qui  peccavit,  dignum  viderint  plagis, 
prosternent,  et  coram  se  facient  verberari.  Pro  mensura 
peccati  erit  et  plagarum  modus; 

?.  Ita  duntaxat,  ut  quadragenarium  numerum  non  excé- 
dant, ne  frede  laceratus  ante  oculos  tuos  abeat  ("rater 
tuus. 

4.  Non  ligabis  os  bovis  terentis  in  area  fruges  tuas. 


1.  S'il  survient  un  différend  entre  deux  hommes,  et  que 
l'affaire  soit  portée  devant  les  juges  ;  celui  qui  aura  bon 
droit,  gagnera  son  procès  :  et  celui  qui  sera  jugé  impie, 
sera  condamné  d'impiété. 

2.  S'ils  trouvent  que  celui  qui  aura  fait  la  faute,  mé- 
rite d'être  battu,  ils  ordonneront  qu'il  soit  couché  par 
terre,  et  qu'il  soit  battu  devant  eux.  Le  nombre  des 
coups  se  réglera  sur  la  qualité  du  péché  ; 

;.  En  sorte  néanmoins  qu'il  ne  passera  point  celui  de 
quarante,  de  peur  que  votre  frère  ne  sorte  de  devant 
vos  yeux,  indignement  déchiré. 

4.  Vous  ne  lierez  point  la  bouche  du  bœuf  qui  foule 
vos  grains  dans  l'aire. 


COMMENTAIRE 


v.  2.  Prosternent,  et  coram  se  facient  ver- 
berari. Les  docteurs  juifs  (  1  )  enseignent  que,  dans 
tous  les  cas  où  la  loi  menace  de  la  peine  de  retran- 
chement, sans  faire  mention  de  la  peine  de  mort, 
c'est-à-dire,  lorsqu'elle  s'explique  simplement  de 
cette  sorte  :  Celui  qui  fera  une  telle  chose,  sera  re- 
tranché de  son  peuple  ;  alors  les  juges  ,  qui  pren- 
nent connaissance  juridique  du  délit,  condamnent 
le  coupable  au  fouet.  Mais  pour  cela,  il  faut  qu'il 
ait  été  d'abord  averti  de  sa  faute,  afin  qu'il  ait  eu 
le  moyen  de  s'en  corriger.  Il  faut  de  plus  qu'il  ait 
contrevenu  par  effet,  et  non  pas  seulement  par 
parole  ou  par  pensée,  à  un  précepte  ;  et  qu'il  soit 
accusé  au  moins  par  deux  témoins. 

Grotius  pense  qu'on  attachait  les  coupables  à 
une  colonne  fort  basse,  afin  qu'ils  fussent  courbés  ; 
mais  d'autres  (2)  soutiennent  qu'on  les  couchait  sur 
la  terre;  Buxtorf  (3)  dit  qu'encore  de  son  temps, 
en  Allemagne,  les  Juifs  se  couchaient,  pour  rece- 
voir sur  le  dos  les  trente-neuf  coups  de  fouet 
qu'ils  se  faisaient  donner  le  jour  de  l'Expiation 
solennelle,  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
leurs  fautes.  Ils  étaient  alors  plus  religieux  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui. 

Pro  mensura  peccati,  erit  plagarum  modus. 
Le  texte  hébreu  est  un  peu  embarrassé.  Le 
voici  (4),  en  le  joignant  à  ce  qui  précède  :  Le  juge 
le  fera  mettre  par  terre,  cl  frapper  en  sa  présence, 
selon  la  mesure  de  son  péché,  par  nombre  ;  c'est-à- 
dire,  on  lui  en  donnera  un  nombre  de  coups  pro- 
portionné à  sa  faute  ;  ou  le  nombre  ordonné  par 
les  juges,  ou  le  nombre  fixé  par  la  loi.  Ou  enfin  : 


On  le  frappera  en  comptant  les  coups  ;  on  ne 
l'abandonnera  pas  à  la  discrétion  de  l'exécuteur. 
On  peut  aussi  le  joindre  à  ce  qui  suit  :  Le  juge  le 
fera  fouetter  en  sa  présence,  selon  la  mesure  de  sa 
faute;  on  lui  donnera  jusqu'au  nombre  de  quarante 
coups.  On  pourra  aller  jusqu'à  ce  nombre  de  qua- 
rante coups  ;  mais  régulièrement  on  n'excédera 
jamais.  Les  Juifs,  de  peur  de  se  méprendre, 
l'avaient  fixé  à  trente-neuf  coups.  On  frappait  tou- 
jours sur  le  dos  six  coups,  tandis  qu'on  en  frappait 
trois  sur  la  poitrine.  On  nous  décrit  jusqu'à  la 
forme  et  la  grandeur  du  fouet  du  licteur  ;  mais 
tout  cela  n'est  d'aucune  autorité,  n'ayant  pour  au- 
teurs que  des  rabbins. 

y.  3.  Quadragenarium  numerum  non  excé- 
dant. Grotius  et  quelques  autres  veulent  que  dans 
ce  jugement  il  y  ait  eu  trois  juges,  dont  l'un  lisait 
la  sentence,  l'autre  comptait  les  coups,  et  le  troi- 
sième commandait  au  licteur  de  frapper.  Cela 
sent  le  rabbin.  Moïse  ne  marque  ici  qu'un  juge. 
On  ne  passait  point  le  nombre  de  quarante  coups 
dans  les  fautes  communes  ;  mais  souvent  on  le 
diminuait,  à  cause  de  la  faiblesse  du  coupable    ;  . 

Ne  fœde  laceratus.  L'hébreu  à  la  lettre  <•  : 
El  que  votre  frère  ne  soit  point  chargé  de  confusion 
devant  vos  veux  ;  ou,  que  votre  frère  n'en  soit  pas 
plus  vil  à  vos  yeux  ;  ne  l'en  estimez  pas  moins  ; 
que  ce  châtiment  ne  vous  le  rende  pas  méprisable. 
C'e^t  sur  cet  endroit  que  les  Juifs  se  fondent,  pour 
dire  que  le  fouet  n'emportait  point  d'ignominie 
parmi  eux. 

v.  4.  Non  ligabis  os  bovis  terentis.    Dans  la 


(1)  Vide  Scldcn.  de  Syncdriis.  I.  H.  c.  i;.  et  Grot.  hic, 

(2)  Munst.  Fag.  Drus. 

(?)  Buxiorf.  Lynagog.  Jud.c.  20. 

(4)  -1=333  invwi  •-:    ••::-  îrcîll    v.    ;.    -;r'  ntyaN    Les 


Septante  :   Katà  t/,v   ai;o=!av    dcuTOU   âpiOfuS  aasT'.ywoouat 
Sutov.    >    Tsoootpocxovta  où  npooWoouot, 
{■<>)  Maimonid.  Halach.  Sanhedr.  c.  17. 

-■:•■;•  -tin  -'--:-  Les  Septante  :  A'o"XJ)jiov»{ffsi. 
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5.  Quando  habitaverint  fratres  simul,  et  unus  ex  eis 
absquc  liberis  mortuus  fuerit,  uxor  defuncti  non  nubet 
alteri  ;  sed  accipiet  eam  frater  ejus,  et  suscitabit  scmen 
fratris  sui  ; 

6.  Et  primogenitum  ex  ea  filium  nomine  illius  appella- 
bit,  ut  non  deleatur  nomen  ejus  ex  Israël. 

COMM 

Judée,  dans  l'Egypte,  dans  l'Italie,  dans  l'Espagne 
et  dans  le  Levant, on  foule  le  grain  à  la  campagne, 
après  la  moisson.  On  prépare  une  aire  bien  battue, 
et  on  dresse  les  gerbes  l'une  contre  l'autre,  l'épi 
en  haut,  en  rond  autour  d'un  arbre.  On  fait  mon- 
ter des  bœufs  ou  des  chevaux  sur  ces  gerbes  ainsi 
dressées,  et  on  les  oblige  de  courir  en  rond  tous 
ensemble  sur  les  gerbes,  pour  en  faire  sortir  le 
grain.  Dans  d'autres  pays,  les  gerbes  étaient  mi- 
ses en  lignes  horizontales  (1).  Ce  travail  se  fait 
ordinairement  dans  la  grande  chaleur  du  jour. 
Sur  le  soir,  on  vanne  le  grain  ainsi  foulé,  en  le 
jetant  au  vent  avec  des  pelles  de  bois.  La  menue 
paille  s'envole  au  vent,  et  le  grain  retombe  dans 
l'aire.  On  avait  coutume  de  mettre  des  muselières 
aux  bœufs  qui  foulaient  le  grain,  pour  les  empê- 
cher d'en  manger  ;  et  en  quelques  endroits  (2),  on 
leur  frottait  le  museau  de  fiente  de  bœuf,  pour  la 
même  raison.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  pro- 
verbe rapporté  par  Suidas  :  Un  bœuf  dans  le  mon- 
ceau, pour  marquer  un  avare  qui  vivait  au  milieu 
des  biens,  sans  y  pouvoir  toucher. 

C'est  cette  inhumanité  que  Moïse  défend  ici. 
Il  veut  qu'on  laisse  aux  bœufs  qui  foulent  le  grain, 
la  liberté  d'en  manger  ;  car  il  n'était  pas  juste,  dit 
Josèphe  (3),  de  priver  ces  animaux,  qui  nous  ai- 
dent à  faire  venir  le  froment,  de  cette  petite  ré- 
compense de  leurs  travaux.  Cette  loi  est  aussi  une 
leçon  d'humanité  pour  les  hommes,  qui  doivent 
traiter  leurs  serviteurs,  leurs  ouvriers,  d'une  ma- 
nière pleine  d'indulgence  et  de  bonté.  Enfin  saint 
Paul  nous  avertit  (4)  que,  dans  cette  ordonnance, 
Dieu  avait  moins  d'égard  aux  besoins  des  bœufs, 
qu'à  celui  des  hommes.  Il  entendait  que  chacun 
vécût  de  sa  profession,  et  que  les  ministres  de 
l'Évangile  tirassent  de  ceux  qu'ils  instruisaient, 
les  secours  nécessaires  à  leur  subsistance.  Quel- 
ques auteurs  (<,)  prennent  cette  loi  à  la  lettre,  con- 
tre ceux  qui  accablaient  de  travail  les  bœufs  qu'ils 
avaient  loués,  pour  fouler  leurs  grains.  On  doit 
entendre  ceci  de  toute  sorte  d'animaux  qui  travail- 
lent dans  des  ouvrages  semblables  (6). 


5.  Lorsque  deux  frères  demeurent  ensemble,  et  que 
l'un  d'eux  sera  mort  sans  enfants,  la  femme  du  mort  n'en 
épousera  point  d'autre  que  le  frère  de  son  mari,  qui  la 
prendra  pour  femme,  et  suscitera  des  enfants  à  son  frère  ; 

6.  Et  il  donnera  le  nom  de  son  frère,  à  l'aîné  des  fils 
qu'il  aura  d'elle,  afin  que  le  nom  de  son  frère  ne  soit 
point  éteint  dans  Israël. 

ENTAIRE 

v.  5-  Quando  habitaverint  fratres  simul. 
Moïse  veut  que  le  frère  de  celui  qui  est  mort 
sans  enfants,  épouse  la  veuve  de  son  frère  qui  n'a 
point  laissé  de  lignée.  C'est  une  exception  à  la 
loi  (7),  qui  condamne  les  mariages  entre  frères  et 
sœurs,  et  entre  le  beau-frère  et  la  belle-sœur.  On 
dit  (8)  que  les  Égyptiens  ne  croyaient  pas  que  le 
mariage  fût  véritable,  ni  que  les  liens  de  parenté 
subsistassent  entre  ceux  qui  n'avaient  point  eu 
d'enfants.  D'après  ce  principe,  il  n'y  avait  aucun 
inconvénient  que  le  frère  épousât  sa  belle- sœur, 
veuve  de  son  frère  mort  sans  enfants.  Il  semble, 
selon  les  paroles  du  législateur,  que  cette  ordon- 
nance ne  fut  d'abord  que  pour  les  frères  qui  de- 
meuraient ensemble  chez  leur  père  ;  comme  étaient 
les  fils  de  Juda,  dont  il  est  parlé  dans  la  Genèse  (o); 
c'est-à-dire,  qui  étaient  dans  la  même  maison,  ou 
au  moins  dans  la  même  ville.  Mais  l'usage  reten- 
dit dans  la  suite  aux  parents  plus  éloignés,  pourvu 
qu'ils  demeurassent  dans  la  Judée,  et  que  leurs 
héritages  fussent  communs,  comme  il  paraît  par 
l'histoire  de  Ruth. 

v.  6.  Primogenitum  ex  ea  filium  nomine  illius 
APPELLABIT.  Josèphe  (10)  et  quelques  autres  l'en- 
tendent tout  simplement  :  Ils  croient  que  l'aîné 
des  enfants  mâles  qui  provenaient  de  ce  mariage, 
portait  le  nom  du  premier  mari,  c'est-à-dire, du  frère 
du  défunt.  Saint  Augustin  avait  été  dans  le  même 
sentiment  ;  mais  il  reconnut  dans  la  suite  (1 1),  qu'il 
n'était  pas  nécessaire  que  cela  se  fît  ainsi  ,  par 
l'exemple  de  Ruth  (12),  qui  donna  à  son  fils, qu'elle 
avait  eu  de  B001;,  le  nom  d'Obed,  et  non  pas 
celui  de  Mahalon,  comme  s'appelait  son  premier 
mari.  Le  texte  hébreu  de  ce  passage  porte  (13)  : 
El  le  fils  aîné  qu'elle  enfantera,  s'élèverasur  le  nom, 
ou  pour  le  nom  de  son  frère  ;  c'est-à-dire,  il  passera 
pour  l'héritier- de  son  frère,  il  soutiendra  son  nom 
et  sa  famille,  il  possédera  son  héritage.  Le  nom  est 
quelquefois  mis  pour  la  succession.  Par  exemple, les 
filles  de  Salphaad  disent  à  Moïse, en  parlant  de  leur 
père  (14):  Pourquoi  son  nom  sera-t-ilôté  d'Israëll 
Pourquoi   n'y  possèdera-t-il  aucun  héritage  -. 


(1)  Jotirn.  Asiat...  VI.  v.  J64. 

(2)  Ailian.  i>ar.  Iiisl.  I.  iv.  c.  2,. 

(5)  Anliq.  I.  iv.  c.  8.  tta  et  Théodore/,  hic. 
(4)  i.  Cor.  ix.  7.  8.  9. 

(<,)  Fonseca,  opnJ  Dclrium,  adag.  sacr. 

(6)  Bochart.  de  animal,  sacr.  pari.  1    c.  50.  52.  et  40. 

(7)  Levit.  xvm.  16. 


(8)  Cod.  Justin.  I.  v.  lit.  6.  leg.  8. 

(9)  Vid.  Gènes,  xxxrvui.  8. 

10   Joseph.  Anliq.  t.  iv.  c.  8.  Aulhor. libri Siphri. 
(11)  Aug.  Retract.  I.  ri.  c-.  12. 

1 121  Ruth.  iv.  17. 

1 1  ;    mis  dv  ■>/  =17'  iun  ton  "nsan  n>m 
1  1    Niim.  xxiv.  ;. 
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7.  Sin  autem  noluerit  accipcrc  uxorcm  fratris  sui,  quas 
ci  lege  debetur,  perget  mulier  ad  portam  ci vitatis.  et  in- 
terpellabit  majores  natu,  dicetque  :    Non  vu 1 1  frater  viri 

mci  suscitare  nomcn  fratris  sui  in  Israël,  ncc  me  in  con- 
jugem  sumere  ; 

fî.  Statimquc  accersiri  eum  facicnt,  et  interrogabunt.  Si 
responderit  :  Nolo  eam  uxoreni  aecipere, 

9.  Accedet  mulier  ad  eum  coram  senioribus,  et  toi Ict 
calccamentum  de  pede  ejus,  spuetque  in  faciem  illius,  et 
dicet  :  Sic  fiet  homini,  qui  non  œdificat  domum  fratris 
sui  ; 

COMMEN 

f.  7.  Si  autem  noluerit.  On  ne  pouvait  con- 
traindre le  frère  du  défunt  à  prendre  sa  veuve; 
mais  s'il  refusait  de  rendre  cet  office  à  son  frère, 
il  était  regardé  avec  opprobre  dans  Israël.  Il  y 
avait  pourtant  plusieurs  cas  dans  lesquels  il  pou- 
vait sans  honte  et  sans  ignominie,  renoncer  à  ce 
mariage  (1)  :  par  exemple,  si  la  femme  se  trouvait 
enceinte  lors  de  la  mort  de  son  frère.  Si  celui-ci 
avait  laissé  plusieurs  femmes  sans  enfants,  il  suffi- 
sait que  son  frère  en  prît  une,  ou  qu'il  renonçât 
à  une  seule  :  les  autres  femmes  après  cela,  avaient 
la  liberté  d'épouser  qui  elles  voulaient.  L'acte  de 
renonciation  devait  se  faire,  selon  les  rabbins,  en 
présence  de  trois  juges,  nés  de  pères  et  de  mères 
Israélites,  et  de  deux  témoins.  La  veuve  et  son 
beau-frtre  comparaissaient  tous  deux  à  jeun.  La 
femme  était  interrogée,  s'il  y  avait  trois  mois  que 
son  mari  était  mort.  On  lui  prescrivait  ce  terme 
avant  son  mariage,  afin  qu'on  pût  connaître  si  elle 
n'était  point  enceinte  de  son  mari  défunt.  Les 
juges  demandaient  ensuite  au  frère  s'il  ne  voulait 
pas  épouser  sa  belle-sœur.  S'il  répondait  qu'il  ne 
voulait  pas,  la  femme  prononçait  ces  paroles:  Le 
frère  de  mon  mari  ne  veut  pas  susciter  dans  Israël 
le  nom  de  son  frère,  ni  me  prendre  pour  sa  femme. 
Dans  le  même  temps,  elle  lui  ôtait  le  soulier  du 
pied  droit,  et  crachait  à  terre  devant  lui,  de  telle 
sorte  que  les  juges  pussent  le  voir  ;  et  elle  disait  : 
C'est  ainsi  que  sera  traité  celui  qui  ne  veut  pas 
établir  la  maison  de  son  frère.  Aussitôt  les  juges 
et  toute  l'assemblée  s'écriaient  par  trois  fois  :  Son 
soulier  est  déchaussé. 

On  dressait  ensuite  un  acte  par  écrit,  que  l'on 
l'appelait  l'acte  du  soulier  déchaussé.  En  voici  la 
formule,  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  Ghémare  de 
Jérusalem  :  elle  est  plus  courte  que  celles  qu'on 
lit  dans  les  rabbins  :  Par  devant  nous  tels  et  tels 
N.  N.  N.  une  telle  N.  veuve  de  tel  N.  a  ôté  le 
soulier  à  tel  N.  /ils  de  tel  N.  Elle  l'a  amené  par- 
devant  nous,  et  lui  a  ôté  le  soulier  du  pied  droit,  et 


7.  S'il  ne  veut  pas  épouser  la  veuve  de  son  frère, 
comme  il  y  est  obligé  selon  la  loi.  celte  femme  ira  à  la 
porto  de  la  ville,  et  elle  s'adressera  aux  anciens,  et  leur 
dira:  Le  frère  de  mon  mari  ne  veut  pas  susciter  dans 
Israël  le  nom  de  son  frère,  ni  me  prendre  pour  sa 
femme  : 

B,  El  aussitftt,  ils  le  feront  appeler,  et  ils  l'interroge- 
ront. S'il  répond  :  Je  ne  veux  point  épouser  cette 
femme-là  , 

').  La  femme  s'approchera  de  lui  devant  les  anciens,  et 
lui  olera  son  soulier  du  pied,  et  lui  crachera  au  visage, 
en  disant  :  C'est  ainsi  que  sera  traité  celui  qui  ne  veut 
pas  établir  la  maison  de  son  frère: 

TAIRE 

a  craché  en  noire  présence,  en  sorte  que  nous  avons 
vu  son  crachai  sur  la  terre  ;  et  elle  lui  a  dit  :  C'est 
ainsi  que  sera  traité  celui  qui  n'établit  point  la  mai- 
son de  son  frère. 

Quant  à  la  cérémonie  de  déchausser  le  soulier, 
elle  marque  d'une  manière  symbolique,  la  renon- 
ciation que  le  beau-frère  faisait  à  l'héritage  et 
aux  prétentions  de  son  frère  défunt  et  au  ma- 
riage avec  sa  veuve.  Comme  la  prise  de  pos 
sion  se  faisait  en  avançant  un  pied,  et  en  impri- 
mant sa  marque  dans  un  terrain  ;  ainsi  se  déchaus- 
ser, marquait  tout  le  contraire.  On  sait  aussi  par 
l'Écriture,  qu'aller  nu  pieds  était  un  signe  d'hu- 
miliation, de  pénitence,  de  deuil,  d'assujettisse- 
ment. Les  esclaves  allaient  ordinairement  nu- 
pieds.  Celui  qui  se  laissait  déchausser,  prenait  vo- 
lontairement toutes  ces  marques  humiliantes  :  et 
elles  lui  devenaient  même  ignominieuses  dans 
cette  circonstance.  Les  anciens  Indiens,  Perses, 
Égyptiens,  croyaient  qu'une  sandale  vue  en  songe, 
signifiait  une  femme  (21.  On  trouve  même  dans 
les  contes  égyptiens,  l'histoire  d'un  prince  qui 
s'amouracha  d'une  personne  inconnue,  dont  on 
lui  avait  présenté  la  sandale,  qu'elle  avait  perdue 
par  hasard.  C'était  en  quelque  sorte  marquer 
qu'on  renonçait  au  mariage,  que  de  souffrir  qu'on 
ùtât  ses  sandales.  Parmi  les  Turcs,  lorsqu'une 
femme  demande  à  être  séparée  de  son  mari,  pour 
des  causes  que  la  pudeur  ne  veut  pas  qu'on  ex- 
prime, elle  se  présente  simplement  devant  les 
juges,  et,  se  déchaussant  en  leur  présence,  elle 
met  son  soulier  à  rebours  ;  j  . 

\.  9.  Spuetque  in  faciem  ejus.  Quelques  rab- 
bins et  quelques  interprètes  (4  veulent  qu'elle 
crachât  simplement  en  sa  présence  à  terre  :  et 
c'est  ainsi  qu'ils  traduisent  l'hébreu  :  Elle  crachera 
devant  sa  face,  devant  lui.  Mais  le  sens  qui  est 
exprimé  dans  la  Vulgate,  est  beaucoup  plus  natu- 
rel. Josèphe  l'a  pris  de  cette  manière  dans  l'his- 
toire de  Ruth  (5),  et  le  rabbin  Drach  dit  que  cette 


(1)  Vide  Selden.  Uxor.  Hebr. 
(:)  Achmet.  Onirior.c.  220. 

Ij)  Bùsbeq.  ep.  m.  Id   judici  abominandœ  Veneris  indi- 
cium  est. 


4    lun.  Tremel.  Rabb.  Salom.  Ainsi'. 
s     Joseph.  Antiq.  I.  v.   c.    11,   Il   faut  lire  :  r.-.jiv, 
KOo'<Hi>7COV,  au  lieu  de  rJr.-£:y,   qu'on  y  lit. 
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10.  Et  vocabitur  nomen  illius  in  Israël,  dormis  discal- 
ceati. 

il.  Si  habuerint  inter  se  jurgium  viri  duo,  et  unus  con- 
tra alterum  rixari  cœpcrit,  volensque  uxor  alterius 
erucre  virum  suum  de  manu  fortioris,  miseritquc  manum, 
et  appréhendent  verenda  ejus  ; 

12.  Abscides  manum  illius,  nec  flecteris  super  eam  ulla 
misericordia. 

ij.  Non  habebis  in  sacculo  diversa  pondéra,  majus  et 
minus  ; 

14.  Nec  erit  in  domo  tua  modius  major  et  minor. 

l'i.  Pondus  habebis  justum  et  verum,  et  modius  sequa- 
lis  et  verus  erit  tibi,  ut  multo  vivas  tempore  super  ter- 
rain, quam  Dominus  Deus  tuus  dederit  tibi. 

16.  Abominatur  enim  Dominus  Deus  tuus  eum  qui 
facit  hase,  et  aversatur  omnem  injustitiam. 

17.  Mémento  quas  fecerit  tibi  Amalec  in  via,  quando 
egrediebaris  ex  ^Egypto  ; 

18.  Quomodo  occurrerit  tibi,  et  extremos  agminis  tui, 
qui  lassi  residebant,  ceciderit,  quando  tu  eras  famé  et 
labore  confectus,  et  non  timuerit  Deuni. 


19.  Cum  ergo  Dominus  Deus  tuus  dederit  tibi  requiem, 
et  subjecerit  cunctas  per  circuitum  nationes  in  terra 
quam  tibi  pollicitus  est,  delebis  nomen  ejus  sub  caslo. 
Cave  ne  obliviscaris. 


10.  Et  sa  maison  sera  appelée  dans  Israël,  la  maison 
du  déchaussé. 

11.  S'il  arrive  un  démêlé  entre  deux  hommes,  et  qu'ils 
commencent  à  se  quereller  l'un  l'autre,  et  que  la  femme 
de  l'un  voulant  tirer  son  mari  d'entre  les  mains  de 
l'autre,  qui  sera  plus  fort  que  lui,  étende  la  main,  et  le 
prenne  par  un  endroit  que  la  pudeur  défend  de  nommer; 

12.  Vous  lui  coupere/  la  main,  sans  vous  laisser  fléchir 
d'aucune  compassion  pour  elle. 

iï.  Vous  ne  porterez  point  sur  vous  deux  sortes  de 
poids,    l'un  plus  fort,  et  l'autre  plus  faible; 

14.  Et  il  n'y  aura  point  dans  votre  maison  une  mesure 
plus  grande  et  une  plus  petite. 

15.  Mais  vous  n'aurez  chez  vous  qu'un  poids  et  une 
mesure,  qui  soient  justes  et  véritables  ;  afin  que  vous 
viviez  longtemps  sur  la  terre,  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  aura  donnée. 

16.  Car  le  Seigneur  votre  Dieu  a  en  abomination  celui 
qui  fait  ces  choses,  et  il  a  horreur  de  toute  injustice. 

17.  Souvenez-vous  donc  de  ce  que  vous  a  fait  Amalec 
dans  le  chemin,  lorsque   vous  sortiez  de  l'Egypte  ; 

18.  De  quelle  manière  il  vint  vous  attaquer,  et  tailla 
en  pièces  les  derniers  de  votre  armée,  que  la  lassitude 
avait  obligés  de  s'arrêter,  lorsque  vous  étiez  vous-mêmes 
tout  épuisés  de  faim  et  de  travail,  sans  qu'il  ait  eu  aucune 
crainte  de  Dieu. 

19.  Lors  donc  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  aura 
mis  en  lieu  de  repos  dans  la  terre  qu'il  vous  a  promise, 
et  qu'il  vous  aura  assujetti  toutes  les  nations  qui  sont 
autour  de  vous,  vous  exterminerez  de  dessous  le  ciel  le 
nom  d'Amalec.  Et  prenez  bien  garde  de  ne  pas  l'oublier. 


COMMENTAIRE 
cérémonie  a  toujours  été  observée  conformément 


à  ce  dernier  sens.  Cracher  au  visage,  est  la  mar- 
que du  dernier  mépris  (1). 

Qui  non  ^dificat  domum  fratris  sui.  Dans 
l'Écriture,  édifier  la  maison  de  son  frère,  signifie 
souvent,  lui  donner  des  enfants  (2).  Une  famille 
nombreuse  est  nommée  maison  bien  bâtie. 

y.  12.  Abscindes  manum  illius.  Vous  condam- 
nerez la  femme  à  avoir  la  main  coupée,  sans  lui 
faire  de  miséricorde.  Les  Juifs  veulent  pourtant 
qu'elle  ait  pu  racheter  cette  peine  par  quelque 
somme  d'argent. 

Non  flecteris  super  eam  ulla  misericordia. 
L'hébreu  ne  parle  point  de  la  femme  ;  il  porte  à 
la  lettre  (3)  :  Votre  œil  ne  pardonnera  point.  Mais 
les  Septante  et  la  Vulgate  ont  suppléé  ces  mots, 
que  la  suite  du  discours  exige  visiblement. 

v.  13.  Diversa  pondéra.  L'un  juste,  et  l'autre 
faux  ;  l'un  léger,  et  l'autre  pesant.  L'hébreu  à  la 
lettre:  Vous  naure^  point  une  pierre  et  une  pierre. 
Dans  l'Ecriture,  on  appelle  les  poids,  des  pier- 
res (4}  ;  parce  qu'anciennement  on  se  servait  de 
pierres,  au  lieu  de  poids.  On  continua  de  se  servir 
de  cette  manière  de  parler,  quoique  souvent  ils 


fussent  de  plomb  ou  de  cuivre.  On  trouve  même  5  ) 
une  pierre  de  plomb,  pour  un  poids  de  plomb. 

v.  17.  Mémento  quid  fecerit  tibi  Amalec. 
Voyez  Exod.  xvn,  14.  La  circonstance  qui  est 
exprimée  ici  au  verset  18,  n'est  point  dans 
l'Exode. 

Sens  spirituel.  Voyez  verset  4.  A  propos  du 
lévirat,  saint  Augustin  écrit  (6)  :  Que  nous  figure 
cette  loi  qui  ordonnait  à  un  frère  d'épouser  la  femme 
de  son  frère  lorsqu'il  était  mort  sans  enfants,  et 
qu'il  déclarait  qu'il  la  devait  épouser,  non  pour  se 
donner  à  soi-même,  mais  pour  susciter  à  son  frère 
des  enfants,  dont  l'aîné  devait  porterie  nom  de  ce 
frère  qui  était  mort?  Elle  nous  marquait  sans  doute 
que  chaque  prédicateur  de  l'Evangile  doit  travail- 
ler dans  l'Église,  de  telle  sorte  qu'il  suscite  des  en- 
fants à  son  frère  qui  est  mort,  c'est-à-dire  à  Jésus- 
Christ  qui  est  mort  pour  nous  ;  et  que  les  enfants 
qu'il  lui  donnera,  portent  son  nom.  Ainsi  l'Apôtre 
accomplissant  cette  loi,  non  pas  charnellement  et 
en  figure,  mais  spirituellement  et  en  vérité, par  l'ar- 
deur de  ses  travaux  apostoliques,  se  met  en  une 
sainte  colère  contre  ceux  qu'il  dit  avoir  engendrés 
en  Jésus-Christ  par  l'Évangile  (7),  et  les  reprend 


(1)  Num.  xn.  14.  -  Isai.  l.6.  -  Matlh.  xxvi.  67.  et  xxvn.jo. 

(2)  Vide  Cènes,  xvi.  n.  et  Exod.  1.  21. 
(j)  v/  mnn  nS 

(4)  Micli.  vi.  11.  -  Prov.  xx.  10.  et  if.et  xvi.  1 1. 


(5)  Zach.  iv.  10.  et  v.  8. 

(6)  Contr.  Faust,  t.  xxxn.  c.  10. 

(7)  1.  Cor.  îv.  16.  -  Ibid..  1.  12  et  1  î. 
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très  sévèrement  de  ce  qu'ils  voulaient  être  à  Paul.  liens.  Tanquam  diccrcl  :  Defunclo  fratri  vos  genui. 

Est-ce  Paul,  leur  disait-il,  qui  a  été  crucifié   pour  Christiani    vocamini ,   non    Pauliani.    Continuant 

vous  :  ou  ave\-vou$  été  baptisés  au  nom  de  Paull  l'explication  de  cette  figure,  saint  Augustin  dit  que 

Comme  s'il  leur  avait  dit  :  Je  vous  ai  engendrés  à  celui-là  est  déchaussé  qui,  choisi  par  l'Eglise  pour 

mon  frère  qui  est  mort;  et  vous  vous  nommez  de  le  ministère  apostolique,    refuse  d'accepter  cette 

son  nom,  c'est-à-dire,  chrétiens,  et  non  pas  pau-  charge. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIÈME 


Di 


<erses  cérémonies  qui  s'observaient,  en  oflrant  les  prémices  des  fruits. 


i.  Cumque  intraveris  terrain  quam  Dominus  Deus  tuus 
tibi  daturus  est  possidendam,  et  obtinueris  eam,  atquc 
habitaveris  in  ea, 

2.  Toiles  de  cunctis  frugibus  tuis  primitias,  et  pones  in 
cartallo,  pergesque  ad  locum  quem  Dominus  Deus  tuus 
elegerlt,  ut  ibi  invocetur  nomen  ejus  ; 

COMM 

jh  2.  Tollés  de  cunctis  frugibus  tuis  primi- 
tias. Tout  ce  qui  était  produit  de  la  terre,  et  qui 
se  conservait  pour  l'usage  et  la  nourriture  ordi- 
naire, était  sujet  à  être  offert  au  Seigneur  ;  et  par 
conséquent,  on  en  payait  les  prémices  et  la  dîme. 
Les  herbes  qui  naissent  dans  les  jardins,  et  dont 
on  conserve  la  tige  ou  la  graine,  y  étaient  sou- 
mises, comme  les  fruits  de  la  campagne,  selon  plu- 
sieurs rabbins  ;  quoique  plusieurs  autres,  et  divers 
commentateurs  soutiennent  le  contraire.  On  peut 
voir  saint  Matthieu,  chap.  xxm,  verset  2  5. Le  maître 
ne  pouvait  toucher  à  son  champ,  ni  à  ses  fruits, 
pour  son  usage,  qu'il  n'en  eût  donné  les  prémices, 
puis  l'offrande,  et  enfin  la  dîme.  Les  termes  de  la  loi 
n'obligent  dans  la  rigueur  que  pour  la  terre  de 
Canaan  ;  mais  les  Hébreux  ont  étendu  cette  i  bli- 
gation  au  pays  des  Syriens,  et  aux  terres  d'Og  et 
de  Séhon,  au-delà  du  Jourdain.  On  n'offrait  pas 
toutes  les  prémices  en  espèce  au  temple.  Scaligcr 
dit  (1)  qu'on  n'y  présentait  que  des  épis,  du  raisin 
et  des  olives.  D'autres  y  ajoutent  les  figues,  les 
abricots  et  les  dattes.  On  donnait  les  prémices  de 
l'orge  à  la  fête  de  Pâque  (2)  ;  celle  du  froment,  à 
la  Pentecôte  (3);  et  celles  des  autres  fruits,  à 
mesure  qu'ils  croissaient;  en  sorte  que  cela  ne  se 
fit  ni  avant  la  Pentecôte,  ni  après  la  fête  de  la  Dé- 
dicace du  temple.  On  n'apportait  pas  moins  que  la 
soixantième  partie  de  ses  fruits,  ni  plus  que  la 
quarantième  partie.  Chacunles  apportait  soi-même 
sur  ses  épaules,  dans  des  paniers  bien  propres  ; 
et  chaque  espèce  séparément.  Le  roi  lui-même 
était  soumis  à  cette  loi  :  il  se  chargeait  de  ses 
prémices,  lorsqu'il  arrivait  à  la  montagne  où  le 
temple  était  bâti  (4). 

Lorsqu'on  approchait  de  l'autel  avec  son  pa- 
nier plein  sur  l'épaule,  le  prêtre  qui  était  de  ser- 
vice, demandait  :  Que  portez-vous  là?  On  répon- 


1.  Lorsque  vous  serez  entrés  dans  le  pays,  dont  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  doit  vous  mettre  en  possession,  que 
vous  en  serez  devenus  les  maîtres,  et  que  vous  y  serez 
établis  ; 

2.  Vous  prendrez  les  prémices  de  tous  les  fruits  de 
votre  terre  ;  et  les  ayant  mis  dans  un  panier,  vous  irez 
au  lieu  que  le  Seigneur  votre  Dieu  aura  choisi,  pour  y 
faire  invoquer  son  nom. 

ENTAIRE 

dait  :  Je  reconnais  aujourd'hui  publiquement  devant 
le  Seigneur  votre  Dieu,  que  je  suis  entré  dans  la 
terre  qu'il  avait  promis  à  nos  pures  de  nous  donner; 
et,  en  mettant  son  panier  entre  les  mains  du  prêtre, 
il  ajoutait  :  Le  Syrien  persécutait  mon  père,  qui  des- 
cendit en  Egypte,  et  y  demeura  comme  étranger; 
et  ce  qui  suit,  dans  les  versets  Ç,  6,  7,  8,  9  et  10. 
On  offrait  ensuite  des  sacrifices  pacifiques  pour  le 
festin  qu'on  faisait  à  sa  famille,  au  pauvre  et  à 
l'orphelin  ;  et,  pendant  ce  temps,  les  prêtres  chan- 
taient le  psaume  :  Je  publierai  vos  louanges,  Sei- 
gneur, parce  que  vous  m\ve-  reçu,  etc.  Après  cela, 
on  présentait  l'offrande  nommée  ronn  theroûmâh, 
qui  était  offerte  conjointement  par  le  prêtre  et 
par  celui  qui  faisait  l'offrande,  par  un  mouvement 
d'agitation,  en  présence  du  Seigneur;  c'est-à-dire, 
qu'on  l'élevait,  qu'on  l'abaissait,  et  qu'on  l'agitait 
à  droite  et  à  gauche.  Cette  offrande  ne  consistait 
point  en  grains  encore  dans  l'épi,  ni  en  raisins 
ou  olives  entières  ;  mais  en  grain  vanné,  en  vin  et 
en  huile  :  on  n'en  donnait  pas  moins  de  la  soixan- 
tième partie,  ni  plus  de  la  quarantième  de  toute  la 
récolte.  Après  avoir  offert  les  prémices  de  cette 
offrande  de  theroûmâh,  on  payait  la  dîme  aux 
lévites. 

On  ne  voit  pas  distinctement  dans  ce  chapitre 
l'offrande  theroûmâh,  dont  nous  parlent  les  rabbins, 
distinguée  de  l'offrande  des  prémices  :  on  ne 
trouve  pas  même  le  nom  de  theroûmâh  dans  tout 
cet  endroit  ;  et  on  ne  voit  aucun  passage  dans 
Moïse,  qui  la  marque  précisément.  Ainsi,  on  peut 
la  mettre  parmi  les  choses  apocryphes  qui  nous 
viennent  de  l'école  des  rabbins.  Dieu  ne  deman- 
dait de  son  peuple  que  les  prémices  et  les  dîmes  : 
et,  à  l'égard  des  dîmes,  nous  ne  voyons  rien  qui 
nous  oblige  à  croire  qu'on  les  offrît  des  herbes 
des  jardins. 


(1)  Vide  Scaliger.   in  Crilicis 
A  marna,  ibid. 

(2)  Levit.  11.  14  et  xxm.  18. 


sacris,  ad   hoc   capul  :   et 


(?)  Levit.  xxm.  tj.  et  Num.  xxvin.  26.  et  Deut,xvi.  9. 
(4)  Vide  Outram.  de  sacrifie.  I.  1.  c.  8. 
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5.  Acccdesque  ad  sacerdotem,  qui  fucrit  in  diebus  illis, 
ci  dices  ad  eum  :  Profiteor  hodie  coram  Domino  Deo 
tuo,  quod  ingressus  smn  in  terrant,  pro  qua  juravit  patri- 
bus  nostris,  ut  daret  eam  nobis. 

4.  Suscipiensque  sacerdos  cartallum  de  manu  tua,  po- 
net  ante  altare  Domini  Dci  tui  ; 

5.  Et  loqueris  in  conspectu  Domini  Dci  tui  :  Syrus  per- 
scqucbatur  patrem  meum,  qui  descendit  in  /Kgyptum,  et 
ibi  peregrinatus  est  in  paucissimo  numéro  ;  crevitque  in 
gentem  magnam  ac  robustam,  et  infinitae  multitudin:s. 

(..  AlTlixeruntque  nos  /Egyptii,  et  persecuti  sunt,  impo- 
nentes  onera  gravissima; 

7.  Et  clamavimus  ad  Dominum  Deum  patrum  nostro- 
rum,  qui  exaudivit  nos,  et  respexii  humilitatem  nostram. 
et  laborem,  atque  angustiam  ; 

8.  Et  eduxit  nos  de  >Egypto  in  manu  forti,  et  brachio 
extento,  in  ingcnti  pavore,  in  signis  atque  portentis  ; 


>).  Et  introduxit  ad  locum  istum.  et  tradidit  nobis  ter- 
rain lacté  et  melle  manantem. 

10.  Et  idcirco  nunc  oITero  primitias  frugum  terra;, quam 
Dominus  dédit  mihi.  Et  dimittes  eas  in  conspectu  Domini 
Dei  tui,  et  adorato  Domino  Deo  tuo, 

11.  Et  epulaberis  in  omnibus  bonis  quas  Dominus  Deus 
tuus  dederit  tibi,  et  domi  tuae,  tu  et  lévites,  et  advena 
qui  tecum  est. 


;.  Là,  vous  approchant  du  prêtre  qui  sera  en  ce  temps- 
là,  vous  lui  direz  :  Je  reconnais  aujourd'hui  publiquement 
devant  le  Seigneur  votre  Dieu,  que  je  suis  entré  dans  la 
terre,  qu'il  avait  promis  avec  serment  à  nos  pères  de 
nous  donner. 

4.  Et  le  prêtre  prenant  le  panier  de  votre  main,  le 
mettr.i  devant  l'autel  du  Seigneur  votre  Dieu  ; 

;.  Et  vous  dircv  en  présence  du  Seigneur  votre  Dieu  : 
Mon  père,  persécuté  par  le  Syrien,  descendit  en  Egypte, 
et  y  demeura  comme  étranger,  ayant  très  peu  de  personnes 
avec  lui  ;  mais  il  s'accrut  depuis,  jusqu'à  former  un  peuple 
grand    et  puissant,  quise  multiplia  jusqu'à  l'infini. 

6.  Mais,  comme  les  Egyptiens  nous  affligeaient,  et  nous 
persécutaient,  nous  accablant  de  charges  insupportables, 

7.  Nous  criâmes  vers  le  Seigneur,  le  Dieu  de  nos  pères, 
qui  nous  exauça  ;  et  qui,  regardant  favorablement  notre 
affliction,  nos  travaux,  et  l'extrémité  où  nous  étions 
réduits. 

!!.  Nous  tira  de  l'Egypte  par  sa  main  toute-puissante, 
et  en  déployant  toute  la  force  de  son  bras  :  avant  jeté 
une  frayeur  extraordinaire  dans  ces  peuples,  par  des 
miracles  et  des  prodiges  inouïs  ; 

<).  Et  il  nous  a  fait  entrer  dans  ce  pays,  et  nous  a 
donné  celte  terre,  où  coulent  des  ruisseaux  de  lait  et  de 
miel. 

10.  C'est  pourquoi  j'offre  maintenant  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre  que  le  Seigneur  m'a  donnée.  Vous  lais- 
serez ces  prémices  devant  le  Seigneur  votre  Dieu  ;  et, 
après  avoir  adoré  le  Seigneur  votre  Dieu, 

11.  Vous  ferez  un  festin  de  tous  les  biens  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  vous  aura  donnés,  et  à  votre  maison, 
et  vous  y  inviterez  le  lévite  et  l'étranger. 


COMMENTAIRE 


v.  5.  Loqueris.  L'hébreu  (i):  Vous  répondre? 
et  VOUS  dire?.  Ce  qui  insinue  que  le  prêtre  lui 
faisait  quelque  interrogation,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué. 

Syrus  persequebatur  patrem  meum.  La  plu- 
part des  interprètes  (2)  entendent  par  ce  Syrien 
persécuteur  de  Jacob,  son  beau-père  Laban,  qui, 
par  les  mauvais  procédés  dont  il  usa  à  son  égard 
dans  la  Mésopotamie,  l'obligea  de  se  retirer  dans 
la  terre  de  Canaan,  d'où  il  passa  dans  l'Egypte  ; 
mais  d'autres  (3)  l'expliquent  de  Jacob  lui-même  ; 
et  ils  traduisent  ainsi  le  texte  hébreu  (4)  :  Mon 
père  était  un  Syrien  pauvre  et  malheureux,  prêt  à 
périr,  qui  descendit  en  Egypte  ;  comme  s'ils  vou- 
laient dire  :  Mon  père  était  un  pauvre  Syrien,  un 
misérable  Araméen,  qui,  pour  s'empêcher  de  périr 
lui  et  sa  famille,  descendit  en  Egypte.  Si  donc  je 
possède  le  pays  où  je  suis,  ce  n'est  pas  un  bien 
que  je  tienne  de  mes  pères  ;  je  l'ai  reçu  de  la  pure 
libéralité  duSeigneur.  Mais  comment  Jacob  était- 
il  araméen  ?  Ne  sait-on  pas  qr.  il  était  né  dans  le 
pays  de  Canaan  }  On  répond,  que  ce  patriarche 
avait  vécu  vingt  ans  dans  la  Mésopotamie,  com- 
prise dans  l'Ecriture  sous  le    nom  de  Syrie,  ou 


d'Aram  :  sa  mère  était  native  de  ce  pays;  Abraham 
son  aïeul  en  était  originaire  ;  ses  enfants  y  étaient 
nés  ;  on  ne  connaissait  sa  famille  que  sous  le  nom 
d'Hébreux,  ou  de  gens  venus  de  l'autre  côté  de 
l'Euphrate  :  c'en  était  sans  doute  assez  pour  être 
qualifié  de  Syrien  ou  Araméen. 

Il  vaudrait  sans  doute  mieux  suivre  en  cet  en- 
droit la  traduction  des  Septante,  qui  porte  (<,)  : 
Mon  père  abandonna  la  Syrie  et  descendit  dans 
l'Egypte,  etc.Ce  sens  est  plus  simple  et  plus  naturel. 

y.  8.  In  ingenti  pavore.  On  peut  traduire  l'hé- 
breu (6)  :  Par  des  visions  surprenantes  (7),  ou,  par 
des  prodiges  étonnants. 

y.  11.  Epulaberis.  Ces  festins  se  faisaient  au 
lieu  que  le  Seigneur  avait  choisi.  On  en  a  déjà 
parlé  sur  le  chapitre  xn,  verset  7.  Strabon  remar- 
que (81  que  les  Grecs  et  les  Barbares  ont  toujours 
conservé  la  coutume  de  faire  leurs  sacrifices  dans 
la  joie,  et  avec  les  festins  de  religion  ;  persuadés 
que  ces  divertissements  retirant  l'âme  des  pensées 
terrestres  et  des  inquiétudes  humaines,  relevaient 
en  quelque  sorte  à  la  connaissance  des  choses 
divines.  Le  chant,  l'harmonie  et  la  musique,  qui 
accompagnaient  ces  fêtes,  donnent  un  goût  anti- 


(1)  n-raNi  rvavi 

(2}  Lyr.    Tirin.   Olcast.    Menoch.   Munst.  Jansen. 
Cajet.  Onkclcs,  cl  Rabb.  plerique. 
()}  Drus.  Grol.  Vat.  Ment.  Jun.  clc. 
(4)  nonsa  nu  on  i3n  >bin 


(5)  Eupfav  ôit&ixev  0  ~x~'r,?  ;xoj    (jUjs   ir.iZxï.vA .   xsi 
Far.       y.aTEOTj  eU  AîVu-tov. 
(0)  YtJ    M1B3 

B'v  ÔpŒfxaot  [ASyncXo!;. 
(8)  Strab.  l'ib.  \.pag.  ji8. 
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12.  Quando  compleveris  decimam  cunctarum  frugum 
tuaruin,  anno  decimarum  tertio,  dabis  levitse,  et  advenae, 
et  pupillo  et  viduas,  ut  comedant  intra  portas  tuas,  et  sa- 
turentur  ; 

ij.  Loquerisque  in  conspectu  Domini  Dei  tui  :  Abstuli 
quod  sanctificatum  est  de  donio  mea,  et  dedi  illud  levitse 
et  advenae,  et  pupillo  ac  vidure,  sicut  jussisti  mihi;  non 
prœterivi  mandata  tua,  nec  sum  oblitus  imperii  tui. 

14.  Non  comedi  ex  eis  in  luctu  nico,  nec  separavi  ca  in 
qualibet  immunditia,  nec  expendi  ex  liis  quidquam  in  re 
funebri.  Obedivi  voci  Domini  Dei  mei,  et  feci  omnia  si- 
cut prseeepisti  mihi. 


12.  Lorsque  vous  aurez  achevé  de  donner  la  dîme  de 
tous  vos  fruits,  vous  donnerez,  la  troisième  année,  les 
dîmes  aux  lévites,  à  l'étranger,  à  l'orphelin,  et  à  la  veuve, 
afin  qu'ils  mangent  au  milieu  de  vous,  et  qu'ils  soient 
rassasiés  ; 

13.  Et  vous  direz  ceci  devant  le  Seigneur  votre  Dieu  : 
J'ai  tiré  de  ma  maison  tout  ce  qui  était  consacré,  et  je 
l'ai  donné  au  lévite,  à  l'étranger,  à  l'orphelin  et  à  la  veuve, 
comme  vous  me  l'avez  commandé  ;  je  n'ai  point  négligé 
vos  ordonnances,  ni  oublié  ce  que  vous  m'avez  commandé. 

14.  Je  n'ai  point  mangé  de  ces  choses,  étant  dans  le 
deuil  ;  je  ne  les  ai  point  mises  à  part  dans  un  lieu  souillé, 
et  je  n'en  ai  rien  employé  dans  les  funérailles  des  morts  ; 
l'ai  obéi  à  la  voix  du  Seigneur  mon  Dieu,  et  j'ai  fait  tout 
ce  que  vous  m'aviez  ordonné. 


COMMENTAIRE 
cipé  de  la  divinité.    La  grossièreté  des  Hébreux 
ne  souffrait  pas  qu'on  les  invitât  à  des  plaisirs  pu- 
rement spirituels,  et  à  des  fêtes  où  le  corps  n'au- 
rait point  eu  de  part. 

h  12.  Anno  decimarum  tertio,  dabis  lévite. 
On  a  déjà  remarqué  ailleurs  (1),  que  les  Hébreux 
avaient  tous  les  ans  deux  sortes  de  dîmes.  La  pre- 
mière dîme  se  donnait  aux  lévites  (2)  :  la  se- 
conde (3)  se  portait  à  Jérusalem  en  espèce  ;  ou,  si 
le  chemin  était  trop  long  et  trop  difficile,  le  parti- 
culier vendait  ces  dîmes,  et  en  apportait  le  prix  à 
Jérusalem,  où  il  achetait  des  animaux,  des  pains 
et  de  l'huile,  pour  en  faire  un  festin  à  sa  famille  et 
aux  lévites.  Enfin,  dans  la  troisième  année,  dont  il 
est  parlé  dans  ce  verset,  au  lieu  de  se  transporter 
dans  la  ville  Sainte,  on  permettait  à  chacun  de 
faire  ses  festins  de  religion  dans  sa  propre  ville, 
et  de  distribuer  ses  dîmes  aux  pauvres  du  lieu, 
comme  il  le  jugeait  à  propos. 

f.  13.  Abstuli  quod  sanctificatum  est  de 
domo  mea.  L'hébreu  à  la  lettre  (4)  :  J'ai  brûle  ce 
qui  était  sanctifie  dans  ma  maison.  Cette  expres- 
sion :  J'ai  brûlé,  marque  le  soin  qu'on  avait  de  ne 
rien  laisser  dans  sa  maison  de  tout  ce  qui  pouvait 


être  sanctifié  au  Seigneur.  Comme  le  feu  nettoie, 
et  ne  laisse  rien  où  il  passe,  ainsi  je  n'ai  rien  laissé 
dans  ma  maison  de  ce  qui  est  au  Seigneur. 

v.  14.  Non  comedi  ex  eis  in  luctu  meo.  Il 
n'était  pas  permis  de  toucher  aux  choses  sanctifiées 
pendant  le  deuil  :  tout  ce  qu'on  touchait  en  cet 
état,  devenait  impur.  Leurs  sacrifices  sont  souillés 
comme  la  nourriture  de  ceux  qui  sont  dans  le  deuil, 
dit  Osée  (5).  D'autres  (61  l'expliquent  :  Je  n'en  ai 
point  mangé,  quelque  besoin  que  j'ai  eu  :  quelque 
pressé  que  j'ai  été  de  la  pauvreté,  je  n'y  ai  point 


Tob.  1.  7.  -  Levit.  xxvn.   jo.  ;i. 


(1)  Levit.  xxvn.  jo. 

(2)  Num.  xvm.  21. 
(?)  Dcul.   xiv.   22.  2; 

)2.    C/C. 

^  (4)_ri>=n  j»a  onpn   mnya  Les  Septante  :  E'Çex«8»{p«  Ta 
àyta  Ïy.  tffi  oi/.'.'a;  [XOU. 
'  )$ée.  ix.  4. 
(6)  Vat.  Fag.  Munst.  Esl.  Tir  in. 


touché.  D'autres  (7)  le  prennent  en  ce  sens  :  Je 
n'ai  point  fait  ces  festins  de  religion  et  ces  offran- 
des malgré  moi  et  avec   peine  ;  j'en  ai  fait  part  au 
pauvre  et  à  l'orphelin  avec  plaisir.  Mais  aucune  de 
ces  explications  ne  nous   paraît  bien  naturelle.  Il 
n'était  jamais  permis  de  toucher  aux  prémices,  ni 
dans   le   deuil  ni  autrement  ;   et  celui   qui   faisait 
actuellement  son  offrande,  montrait   bien   qu'il  ne 
l'avait  point  employée  à  autre  chose.   Le  deuil, 
mis  pour  la   pauvreté,    pour  l'indigence,  est  une 
manière   de  parler,  qui  ne  convient  point  au  style 
simple   des  lois.   Enfin,  il  est  encore  moins  ordi- 
naire de  dire  qu'on  ne  donne  pas  une  chose  dans 
le  deuil,  pour  exprimer  qu'on  la  donne  volontiers. 
Spencer  (8)  croit  que,  par  cette  profession  que 
faisaient    les    Israélites,    ils    détestaient    le    culte 
d'Isis,  qu'on  adorait  dans  l'Egypte  avec  des  céré- 
monies funèbres;  et  cela  principalement  durant  la 
moisson.  Dans  ce   lemps-là,   dit   Diodore    de  Si- 
cile (9),  les  Égyptiens,  après  avoir  offert  les  prémi- 
ces de  leurs  moissons  en  épis,  s'asseyent  auprès  de 
leurs  serbes,  et  invoquent  Isis  avec  des  cris  lamen- 
tables.   C'est  vers  la  même  saison  qu'ils  faisaient 
les    fêtes   d'Adonis,    dont   ils  pleuraient  la  mort 
d'une  manière  tout  à  fait  lugubre  (10).  L'on  hono- 
rait de  même  la  mort  et  la  sépulture  d'Osiris,  par 
toutes  les  marques  extérieures  du  deuil  :  on  répan- 
dait des  larmes,  on  se  frappait  la  poitrine,  on  se 
déchirait  la  peau,  on  se  rasait  la  tête,  on  se  cou- 
vrait de  boue  et  de  poussière  (1 1).  On  faisait  la 
même  chose  parmi  les  Phéniciens  (12):  ils  faisaient 
le  deuil  de  la  terre,  dépouillée  et  en  quelque  sorte 
vieillie,  après  la  récolte  de  ses  fruits. Voilà  proba- 
blement les   superstitions  que  Moïse  voulait   dé- 
truire.   Les  Égyptiens  reconnaissaient   Isis  pour 


(7)  Jun.  Gcr.  Pisc. 

(8)  Spencer,  de  legib.  Hebrcvor.  ri/tml.  I.  11.  c.  24.  §  I. 

(9)  Diodor.  Sicut.  I.  1. 

(10)  Ammiam,  Marcell.  I.  xxh.  Evenerat  iisdem  diebus 
Adonia  ri  tu  veteri  cclebrari...  quod  in  adulto  flore  secta- 
1  uni  indicium  est  frugum. 

fui  .lutins  Firmicus,  de  encre  propkanarum  relie. 

(1  21  Euseb.  Prcepar.  I.  .  c.  9.  -  Vide  et  Macrob.  I.  1.  c.  21. 
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15.  Respicc  de  sanctuario  tuo,  et  de  exeelso  caelorum 
habitaculo,  et  benedic  populo  tuo  Israël,  et  terr;e.  quam 
dedisti  nobis,  sicut  jurasti  patribus  nostris,  terra;  lacté  et 
melle  mananti. 


16.  Hodie  Dominus  Deus  tuus  prœcipit  tibi  ut  facias 
mandata  ha^c  atque  judicia  ;  et  custodias,  et  impleas  ex 
toto  corde  tuo,  et  ex  tota  anima  tua. 

17.  Dominum  elegisti  hodie,  ut  sit  tibi  Deus,  et  ambu- 
les  in  viis  ejus,  et  custodias  ceremonias  illius,  et  mandata 
atque  judicia,  et  obedias  ejus  imperio  ; 

i3.  Et  Dominus  elegit  te  hodie,  ut  sis  ci  populus  pecu- 
liaris,  sicut  locutus  est  tibi,  et  custodias  omnia  praecepta 
illius  ; 

19.  Et  faciat  te  excelsiorem  cunctis  gentibus  quascrea- 
vit,  in  laudem,  et  nomen,  et  gloriam  suam,  ut  sis  populus 
sanctus  Domini  Dei  tui,  sicut   locutus  est. 


I).  Regardez  nous  donc  de  votre  Sanctuaire  :  et  de  ce 
lieu  où  vous  demeurez  au  plus  haut  des  Cieux  ;  et 
bénissez  votre  peuple  d'Israël,  et  la  terre  que  vous  nous 
ave/  donnée,  selon  le  serment  que  vous  en  avez  fait  à 
nos  pères,  cette  terre  où  coulent  des  ruisseaux  de  lait  et 
de  miel. 

16.  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  commande  aujour- 
d'hui d'observer  ces  ordonnances  et  ces  lois  ;  de  les 
garder,  et  de  les  accomplir  de  tout  votre  cœur  et  de 
toute  votre  âme. 

17.  Vous  ave/  aujourd'hui  choisi  le  Seigneur,  afin  qu'il 
soit  votre  Dieu  :  afin  que  vous  marchiez  dans  ses  voies, 
que  vous  gardiez  ses  cérémonies,  ses  ordonnances  et  ses 
luis,  et  que  vous  obéissiez  à  ses  commandements. 

[8.  El  le  Seigneur  vous  a  aussi  choisis  aujourd'hui,  afin 
que  VOUS  soyez  son  peuple  particulier,  selon  qu'il  vous 
l'a  déclaré  :  afin  que  vous  observiez  ses  préceptes. 

10.  Et  qu'il  vous  rende  le  peuple  le  plus  illustre  de 
toutes  les  nations,  qu'il  a  créées  pour  sa  louange,  pour 
son  nom.  et  pour  sa  gloire  :  et  que  vous  soyez  le  peuple 
saint  du  Seigneur  votre  Dieu,  selon  qu'il  l'a  promis. 
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inventrice  des  fruits  et  des  grains  ;  ils  lui  en  offraient 
les  prémices,  ils  l'invoquaient,  ils  déploraient  avec 
elle  la  mort  de  son  Adonis.  Les  Hébreux  au  con- 
traire viennent  faire  leurs  offrandes  au  temple  du 
Seigneur;  ils  déclarent  qu'ils  tiennent  de  lui  la 
terre  qu'ils  possèdent ,  qu'ils  lui  en  ont  donné 
les  prémices,  qu'ils  n'y  ont  point  touché  dans  le 
deuil  superstitieux  d'Isis,  et  qu'ils  n'en  ont  rien 
employé  pour  les  funérailles  d'Osiris  ou  d'Adonis, 
qu'ils  appellent  le  mort,  par  mépris  :  Nec  expendi 
ex  his  quidquam  in  re  funebri.  L'hébreu  f  1  j  :  Je  n'en 
ai  rien  donné  au  morl. 

Nec  separavi  in  qualibet  immunditia.  Je  n'en 
ai  rien  mis  à  pari  dans  un  lieu  souillé,  ou  pour  des 
usages  profanes,  ou  dans  le  temps  que  j'étais  souillé; 
ou  enfin,  je  ne  les  ai  point  destinées  pour  le 
culte  de  cette  ordure,  de  ce  dieu  impur  et  souillé, 
d'Osiris  ou  d'Adonis,  qu'ils  appellent  ainsi  par 
dérision  (2).  L'hébreu  à  la  lettre  (3):  Je  ne  l'ai 
point  brûlé  dans  l'impureté  ;  ou,  je  ne  l'ai  pas  séparé 
pour  une  chose  impure.  On  a  déjà  vu  ci-dessus, 
verset  13,  le  mot  brûler,  pour  signifier  faire  dis- 
paraître avec  soin. 

v.  17.  Dominum  elegisti  hodie. Le  dernier  dis- 
cours que  Moïse  fit  au  peuple,  était  comme  un 
renouvellement  de  l'alliance  réciproque  que  le 
Seigneur  avait  faite  avec  Israël,  et  qu'Israël  avait 
faite  avec  le  Seigneur  :  ainsi  il  pouvait  dire  avec 
vérité,  que  Dieu  choisissait  ce  jour-là  même  Israël 
pour  son  peuple  (4),  et  que  réciproquement  le 
peuple  le  prenait  pour  son  Dieu.  Quelques  auteurs 
l'expliquent  ainsi  :  Souvenez-vous  que  vous  avez 


choisi  le  Seigneur  dans  le  même  jour  que  lui- 
même  a  bien  daigné  vous  recevoir i s , :  n'oubliez 
jamais  le  jour  solennel  auquel  cette  alliance  mu- 
tuelle fut  confirmée  entre  le  Seigneur  et  vous. 
Quelques hébraïsants (6)  traduisent  ainsi  (7):  Vous 
ave\  aussi  exalté  le  Seigneur,  ci  le  Seigneur  vous 
a  aussi  élevés.  D'autres  :  Vous  avez  fait  dire  aujour- 
d'hui au  Seigneur  qu'il  sera  votre  Dieu,  et  il  vous  a 
fait  dire  mutuellement  que  vous  serez  son  peuple. 
Vous  vous  êtes  engagés  l'un  à  l'autre. 

y.  19.  Faciat  te  excelsiorem  cunctis  gen- 
tibus... Le  texte  hébreu,  les  Septante,  le  chal- 
déen  et  la  plupart  des  interprètes  l'entendent  ainsi  : 
Le  Seigneur  veut  vous  rendre  la  nation  la  plus  il- 
lustre de  toutes  celles  qu'il  a  faites,  en  gloire,  en 
réputation  et  en  louanges. 

Sens  spirituel,  i.  Regardez-nous  de  voire  sanc- 
tuaire. Les  pères  entendent  par  le  sanctuaire,  la 
sainte  humanité  du  Sauveur,  où  selon  l'expression 
de  saint  Paul  1.C0I.  11.  9)  habite  corporellement  la 
plénitude  de  la  divinité.  Le  lait  et  le  miel  dont  il  est 
question  dans  ce  verset,  représente  la  grâce  et  la 
doctrine. Tanquam  parpulis  in  Chrislo,  dit  le  même 
apôtre,  lac  vobis  potum  dedi  ;  I.  Cor.  m.  2  . 

2.  Le  dernier  verset  désigne  manifestement  le 
peuple  chrétien,  car  jamais,  même  sous  David  et 
sous  Salomon.  la  Judée  n'a  été  aussi  célèbre  que  la 
Grèce  et  Rome.  Il  est  donc  juste  de  reconnaître, 
que  c'est  principalement  de  l'Église  et  des  chré- 
tiens que  l'Esprit  de  Dieu  a  voulu  parler,  lorsqu'il 
a  dit  qu'/7  les  a  choisis  pour  les  rendre  le  peuple  le 


(1)  nnb  uns  >nna  nSi 

(2)  Vide  Dcut.  xxtx.  17.  Vidistis  abominationcm  et  sor- 
des  ;  id  est,  idola  eorum.  etc. 

(;)  Ncrn  Taon  >mya  n1::   Les  Septante  :  O'ux  ËxàpTiaKsa 

in'  à'jttov  i\;  àz.àOaptQv. 


(4)  Vide  î.  9.  cap.  27. 

•     Vide  Exod.  xix.  xx. 

6    Pag.   Vat.  Oleasl.  Fag.  etc. 
(7)  ovn  --•-*-   mn'i...  ='--to  -\h  nv-'-  oi»n   r-ts 
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plus  illustre  de  toutes  les  nations,  et  le  peuple  saint 
du  Seigneur.  C'est  cette  Église  tirée  de  toutes  les 
nations  de  la  terre,  et  répandue  dans  tout  l'uni- 
vers, que,  selon  saint  Paul,  le  prophète  Osée  (i)  a 
voulu  marquer  par  cette  célèbre  prédiction  :  J'ap- 
pellerai mon  peuple,  ceux  qui  n'étaient  point  mon 
peuple:  et  ma  bien-aimée,  celle  que  je  n'avais  point 
tdmée.  Et  Isaïe,  selon  le  même  saint  Paul,  parlant 
de  la  sévérité  avec  laquelle  Dieu  devait  rejeter  son 
peuple,  s'écrie  :  Quand  le  nombre  des  enfants  d'Is- 
raël serait  égal  à  celui  du  sable  de  la  mer,  il  n'y  en 
aurait  qu'un  petit  reste  de  sauvés  (2).  C'était  donc 
visiblement  les  vrais  Israélites,  les  chrétiens,  que 
ce  choix  de  Dieu  regardait,  et  qu'il  devait  rendre 


le  peuple  saint  du  Seigneur.  C'est  sur  ces  vases  de 
miséricorde,  comme  les  appelle  le  même  apôtre, 
que  Dieu  a  fait  éclater  les  richesses  de  sa  gloire, 
lorsque,  selon  le  prophète  (3),  ceux  à  qui  Dieu  avait 
dit,  qu'ils  n'étaient  point  son  peuple,  ont  été  enfin 
appelés  les  enfants  du  Dieu  vivant;  c'est-à-dire, 
lorsqu'Israël  ayant  mérité  que  Dieu  le  rejetât, 
ceux  qu'il  avait  ligures  jusqu'alors,  ont  été  subs- 
titués en  sa  place,  et  sont  devenus  le  peuple  choisi, 
le  peuple  le  plus  illustre  de  toutes  les  nations,  le 
peuple  saint,  qui  a  produit  une  infinité  de  martyrs 
et  de  personnes  saintes,  et  qui  s'est  assujetti  par 
les  armes  seules  de  sa  piété  el  de  sa  foi,  les  em- 
pereurs et  les  rois. 


(1)  Osée  11.  24.  —  (2)  Isai.  x.  22. 


(j)  Osée.  1.  10. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME 

Monument   qu'on    doit    dresser    au-delà  du   Jourdain.    Cérémonies    qu'on    observera   en 
prononçant  les  malédictions  sur    la    montagne    de    Gart;im .   et   les   bénédictions   sur 

le  mont   Hébal. 


i.  Prcecepit  autem  Moyses  et  seniores  Israël,  populo 
dicentes  :  Custodite  omne  mandatum  quod  prœcipio  vobis 
hodie  ; 

2.  Cumque  transieritis  Jordanem  in  terrain,  quam  Do- 
minus  Deus  tuus  dabit  tibi,  ériges  ingentes  lapides,  et 
calce  levigabis  eos, 

5.  Ut  possis  in  eis  scribere  omnia  verba  legis  hujus, 
Jordane  transmisso,  ut  introeas  terrain,  quam  Dominus 
Deus  tuus  dabit  tibi,  terrain  lacté  et  nielle  mananteiTi,  si- 
cut  juravit  patribus  tuis. 


t.  Moïse  et  les  anciens  d'Israël  ordonnèrent  encore  ceci 
au  peuple,  et  lui  dirent  :  Observez  toutes  les  ordonnances 
que  je  vous  prescris  aujourd'hui  ; 

2.  Et  lorsqu'ayant  passé  le  Jourdain,  vous  serez  entrés 
dans  le  pays  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  donnera, 
vous  érigerez  de  grandes  pierres,  que  vous  enduirez  de 
chaux. 

;.  Pour  y  pouvoir  écrire  toutes  les  paroles  de  la  loi 
que  je  vous  donne,  quand  vous  aurez  passé  le  Jourdain, 
afin  que  vous  entriez  dans  la  terre  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  doit  vous  donner  ;  cette  terre  où  coulent  des  ruis- 
seaux de  lait  et  de  miel,  selon  que  le  Seigneur  l'avait 
juré  à  vos  pères. 
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f.  1.  Moyses  et  seniores  populi.  On  lit  au 
verset  9,  que  Moïse  et  les  prêtres  de  la  race  de 
Lévi  parlèrent  au  peuple  ;  on  croit  (  1  )  que  les  prê- 
tres recevaient  de  la  bouche  de  Moïse  ce  qu'ils 
communiquaient  aux  anciens  et  aux  officiers  des 
tribus,  et  que  ceux-ci  le  répandaient  parmi  le 
peuple.  Mais  comme  Moïse  haranguait  tout  le 
peuple,  et  que  tout  le  monde  entendait  sa  voix, 
comme  on  l'a  remarqué  plus  haut  (2),  il  vaudrait 
mieux  dire  que  Moïse,  parlant  au  milieu  des  prêtres 
et  des  anciens,  ceux-ci  approuvèrent  et  louèrent 
tout  ce  qu'il  avait  dit,  se  joignirent  à  lui,  déclarè- 
rent au  peuple  qu'on  ne  pouvait  rien  faire  de  mieux 
que  ce  que  Moïse  avait  ordonné  ;  conclurent  qu'on 
ne  devait  pas  manquer  à  l'exécuter,  et  exhortèrent 
le  peuple  à  demeurer  fidèle  au  Seigneur. 

y.  2.  Eriges  ingentes  lapides.  Comme  ces 
pierres  n'étaient  point  taillées,  on  fut  obligé  de  les 
blanchir  à  la  chaux,  ou  de  les  enduire  de  mortier, 
pour  pouvoir  y  écrire  les  paroles  de  la  loi.  On  n'est 
pas  tout  à  fait  d'accord  si  ces  pierres,  ou  ce  monu- 
ment, sont  les  mêmes  que  l'autel,  dont  il  est  parlé 
au  verset  5,  sur  lequel  on  devait  immoler  des  vic- 
times pacifiques,  pour  faire  un  festin  à  tout  le 
peuple.  Nous  ne  voyons  pas  de  nécessité  de  dis- 
tinguer ces  deux  choses  :  il  semble  même  qu'il  était 
convenable  de  sacrifier  sur  le  même  monument  où 
les  paroles  delà  loi  étaient  écrites,  comme  pour  les 
ratifier  parle  sang  des  hosties.  Des  auteurs  croient 
qu'on  n'employa  que  deux  grandes  pierres  pour 


composer  ce  monument  :  d'autres  en  mettent 
quatre  ;  d'autres,  douze.  Mais  il  vaut  mieux  dire 
qu'on  érigea  un  monument  qui  servit  d'autel,  bâti 
de  grosses  pierres  brutes,  si  élevé  qu'il  pût  servir 
de  monument  à  la  postérité  ;  si  solide,  qu'il  pût 
résister  à  la  longueur  des  temps  ;  si  grand,  qu'on 
y  pût  écrire  toutes  les  conditions  de  l'alliance  de 
Dieu  avec  Israël. 

y.  }.  Omnia  verba  legis  hujus;  c'est-à-dire, 
selon  quelques  auteurs,  toutes  les  lois  de  Moïse, 
ou  seulement  le  décalogue(j)  ;  ou  ce  qui  est  com- 
pris dans  les  chapitres  xx,  xxi  XXII,  xxm,  de 
l'Exode  ;  ou,  selon  d'autres  (4),  le  Deutéronome  ; 
c'est-à-dire,  ce  long  discours  que  Moïse  fit  au 
peuple  dans  les  plaines  de  Moab,  et  quelques 
autres  chapitres,  qui  en  sont  les  suites  ;  comme  les 
xxix,  xxx,  XXXI,  xxxii,  xxxiii.  Il  n'est  pas  ai 
saire  qu'on  y  ait  écrit  les  premiers  versets  du 
chapitre  premier,  ni  le  dernier  chapitre,  qui  sont 
purement  historiques.  Josué,  en  exécution  de  cette 
ordonnance  5 1,  fit  écrire  sur  l'autel  qu'il  dressa, 
le  Deutéronome  de  la  loi  de  Moïse,  qu'il  avait  public 
en  présence  des  enfants  d'Israël.  Josèphe  (6)  croit 
que  Josué  n'écrivit  sur  les  deux  côtés  de  l'autel, 
ou  du  monument  qu'il  fit  dresser,  que  les  malé- 
dictions et  les  bénédictions  qu'on  prononça  de 
dessus  les  montagnes  d'Hébal  et  de  Garizim.  Et 
en  effet,  ces  malédictions  et  ces  bénédictions 
comprennent  en  abrégé  toute  la  loi  de  Moïse. 
Cette  opinion  est  généralement  adoptée. 


(1)  Grot.  hic.  Fag,  ad  f  9. 

(2)  Dent.  1.  1.  et  v.  1. 

(j)  Lvr.  et  Vat.  Grot.  et  Mas.  ad  Josite  vin.  u. 


(4)  Bonfrcr.  Ger. 
1 5)  Josue,  vin,  50. 
<>   Joseph.  Arttiq.  I.  iv. 


c.  S. 
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4-  Quando  ergo  transieritis  Jordanem,  erigite  lapides, 
quos  ego  hodie  prœcipio  vobis,  in  monte  Hebal,  et  levi- 
gabis  eos  calce  ; 

5-  Et  œdificabis  ibi  altare  Domino  Deo  tuo,  de  lapidi- 
bus  quos  ferrum  non  tetigit, 

6.  Et  de  saxis  informibus  et  impolitis;  et  offeres  super 
eo  holocausta   Domino  Deo  tuo, 

7.  Et  immolabis  hostias  pacificas,  comedesque  ibi  et 
epulaberis  coram  Domino  Deo  tuo. 

8.  Et  scribes  super  lapides  omnia  verba  Iegis  huius 
plane  et  lucide. 

9.  Dixeruntque  Moyses  et  sacerdotes  levitici  generis  ad 
omnem  Israelem  :  Attende,  et  audi,  Israël:  hodie  factus 
es  populus  Domini   Dei  tui  ; 

10.  Audies  vocem  ejus,  et  faciès  mandata  atque  justi- 
fias, quas  ego  prœcipio  tibi. 

11.  Prœcepitque  Moyses  populo  in  die  illo,  dicens  : 

12.  Hi  stabunt  ad  benedicendum  populo  super  montem 
Garizim,  Jordane  transmisso  :  Simeon,  Levi,  Judas  Issa- 
char,  Joseph,  et  Benjamin. 
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_  4-  Lors  donc  que  vous  aurez  passé  le  Jourdain  vous 
élèverez  ce  monument  de  pierres  sur  le  mont  Hébal 
selon  que  je  vous  l'ordonne  aujourd'hui,  et  vous  les 
enduirez  de  chaux. 

5.  Vous  dresserez  là  au  Seigneur  votre  Dieu,  un  autel 
de  pierres,  où  le  fer  n'aura  point  touché, 

6.  De  pierres  brutes,  et  non  polies  ;  et  vous  offrirez 
sur  cet  autel,  des    holocaustes  au    Seigneur   votre  Dieu 

7-  Vous  immolerez  des  hosties  pacifiques  en  ce  lieu 
et  vous  mangerez  avec  joie  devant  le  Seigneur  votre' 
Dieu, 

«.  Et  vous  écrirez  distinctement  et  nettement  sur  ces 
pierres,  toutes  les  paroles  de  la  loi  que  je  vous  propose 

').  Alors  Moïse  et  les  prêtres  delà  race  de  Lévi  dirent 
à  tout  Israël  :  Soyez  attentif,  ô  Israël,  et  écoutez  :  Vous 
êtes  devenu  aujourd'hui  le  peuple  du  Seigneur  votre 
Dieu. 

10.  Ecoutez  donc  sa  voix,  et  observez  les  préceptes 
et  les  ordonnances  que  je  vous  prescris. 

11.  Ce  jour-là  même,  Moïse  fit  ce  commandement  au 
peuple,  et  lui  dit  : 

12.  Après  que  vous  aurez  passé  le  Jourdain,  Siméon, 
Lév.,  Juda,  Issachar,  Joseph,  et  Benjamin,  se  tiendront 
sur  la  montagne  de  Garizim,  pour  bénir  le  peuple 


f.  4.  Hebal.  Le  samaritain  lit  :  Garizim,  au 
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îeu 


de  Héba 

f.  6.  De  saxis  informibus  et  impolitis.  Le 
texte  hébreu  à  la  lettre  (1)  :  De  pierres  intactes  ; 
de  pierres  entières,  brutes,  non  travaillées. 

$.  8.  Scribes  plane  et  lucide.  L'hébreu  (2)  ; 
Vous  écrirez  en  éclaircissant  bien.  C'est-à-dire  en 
caractères  très  lisibles  et  en  lignes  très  nettes, 
parfaitement  distinctes  les  unes  des  autres.  La  re- 
commandation pouvait  n'être  pas  inutile,  car,  parmi 
les  plus  anciennes  inscriptions  relevées  depuis  le 
Hauran  jusqu'au  fond  de  la  presqu'île  arabique, 
les  lignes  sont  rarement  droites  et  les  caractères 
laissent  généralement  à  désirer. 

y.  12.  Hi  stabunt  ad  benedicendum...  Simeon, 
Levi,  etc.  Moïse  donne  aux  enfants  de  Rachel  et 
de  Lia,  qui  étaient  les  deux  mères  de  famille,  épou- 
ses de  Jacob,  la  commission  de  bénir  le  peuple, 
comme  la  plus  honorable  et  la  plus  favorable,  et  il 
les  met  sur  le  mont  Garizim  ;  et  il  met  en  face  les 
enfants  des  deux  servantes  Zelpha  et    Bala,   aux- 


gnes,  dans  un  vallon  qui  est  à  leur  pied  ;  et  les 
prêtres,  se  tournant  du  côté  du  mont  Garizim,  pro- 
nonçaient, par  exemple,  ces  paroles  :  Béni  soit  celui 
qui  ne  fera  point  d'idoles  en  sculpture.  Les  six  tri- 
bus qui  étaient  sur  cette  montagne,  répondaient  : 
Amen.  Les  prêtres  se  tournant  ensuite  vers  la  mon- 
tagne d'Hébal,  criaient  à  haute  voix  :  Maudit  soit 
celui  qui  fera  des  idoles  en  sculpture.  A  quoi  les  six 
tribus  placées  sur  cette  montagne,  répondaient  : 
Amen. 

On  peut  voir  dans  Josué  (4),  où  cette  cérémonie 
est  rapportée,  ce  qui  s'y  passa.  Quand  Moïse  dit 
ici  que  les  six  tribus  d'un  côté,  se  tiendront  sur  la 
montagne,  pour  bénir,  et  les  six  autres  sur  l'autre 
montagne,  pour  maudire,  il  faut  l'entendre,  comme 
nous  l'avons  dit,  pour  répondre  Amen  aux  béné- 
dictions et  aux  malédictions  prononcées  par  les 
lévites.  Il  est  dit  dans  ce  verset,  que  la  tribu  de 
Lévi  était  sur  la  montagne  de  Garizim  avec  les  cinq 
autres,  ce  détail  paraît  contraire  à  ce  qu'on  lit  au 
verset  14,  où  il  est  dit  que  les  lévites  prononçaient 


quels  il  joint  Ruben  fik  ^  I  ;«„■  Y           1  ,'SBl1'*uu  "  LSl  Ult  <lue  '"  lévites  prononçaient 

é'°a tdérî  1  Al^qUUàCâUSe7d"  f"  ^  ma,édictions<  et  à  ce  qu'on  lit  dans  Josué,  que 

^de-n^detenL^    I         T      '*           ?  *"*"*   **'"   ""    ^^   entre   'CS    ^UX 
!»  ucniiu  ues  eniants  de  Lia  ;  et  leur  ordonne  de 


prononcerles  malédictions,  comme  la  chose  la  plus 
odieuse  ;  il  les  place  sur  la  montagne  d'Hébal.  On 
croit  (5)  que  cette  cérémonie  se  passa  ainsi  :  Les 
tribus  qui  devaient  répondre  Amen,  après  les  béné- 
dictions, se  placèrent  sur  le  mont  Garizim  ;  et  celles 
qui  devaient  répondre  aux  malédictions,  sur  le 
mont  Hébal.  Les  prêtres  avec  l'arche,  accompa- 
gnés des  lévites,  se  mirent  entre  ces  deux  monta- 


armées,  pour  prononcer  les  malédictions  et  les  bé- 
nédictions.On  peut  répondre  que  véritablement  les 
prêtres,  accompagnés  de  quelques  lévites,  étaient 
entre  les  monts  Hébal  et  Garizim,  mais  que  le  gros 
de  la  tribu  de  Lévi  était  sur  la  montagne  de  Gari- 
zim, avec  les  cinq  autres  tribus  (0-  D'autres  (6) 
croient  qu'au  verset  12,  la  tribu  de  Joseph  compte 
pour  deux,  savoir,  pour  Éphraïm  et  Manassé  ;  et 
que  Lévi   ne  se  trouve  en  cet  endroit  que   simple- 


(1)  ninbi»  >:3N  Les  Septante  At'Oou;  ôXoxXr.oou; 

(2)  3U»n  -IN3 

(J)   Vide  Fa  g.  d  Valab. 


(4)  Josuc.  vin.  j?. 

(5)  Ita  Bonfrer. 

(6)  Rabb.  Salom.  Val. 
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i  ;.  Et  e  regione  isti  stabunt  ad  maledicendum  in  monte 
Hebal  :  Ruben,  Cad,  et  Aser,  et  Zabulon,  lJan,  et  Ncph- 

th      M 

14.  Et  pronuntiabunt  levitae,  dicentque  ad  omnes  viros 
Israël  excelsa  voce  : 

15.  Maledictus  homo  qui   facit  sculptile   et   conflatile- 

abominationem  Domini,  opus  manuum  artilicum,  ponetque 
illud  in  abscondito  ;  et  respondebit  omnis  populus,  et 
dicet  :  Amen. 

16.  Maledictus  qui  non  honorât  patrem  suum,  et  111a- 
trem  ;  et  dicet  omnis  populus  :  Amen. 

17.  Maledictus  qui  transfert  termines  proximi  sui  :  et 
dicet  omnis  populus  :  Amen. 

18.  Maledictus  qui  errare  facit  caecum  in  itinere  ;  et 
dicet  omnis  populus  :  Amen. 

19.  Maledictus  qui  pervertit  judicium  advenae,  pupilli, 
et  viduas;  et  dicet  omnis  populus  :  Amen. 

20.  Maledictus  qui  dormit  cum  uxore  patris  sui,  et  ré- 
vélât operimentum  lectuh  ejus  ;  et  dicet  omnis  populus  : 
Amen. 

21.  Maledictus  qui  dormit  cum  omni  jumento  ;  et  dicet 
omnis  populus  :  Amen. 


1;.  Et   Ruben,  I  r,  Zabulon.   Dan.  et  Nephthali 

se  tiendront  de  l'autre  côté    sur  le    mont  Hébal.  pour  le 
maudire. 

14.  Et  les  lévites  prononceront  ces  paroles  à  haute 
voix,  et  diront  devant  tout  le  peuple  d'Israël: 

1:.  Maudit  soit  l'homme  qui  fait  une  image  de  sculpture 
ou  jetée  en  fonte,  qui  est  l'abomination  du  Seigneur,  et 
l'ouvrage  de  la  main  d'un  artisan,  et  qui  la  met  dans  un 
lieu  secret  :  et  tout  le  peuple  répondra,  et  dira  :  Amen. 

m.  Maudit  celui  qui  n'honore  point  son  père  et  sa 
mère  :  et  tout  le  peuple  répondra  :  Amen. 

17.  Maudit  celui  qui  change  les  bornes  de  l'héritage  de 
son  prochain  :  et  tout  le  peuple  répondra  :  Amen. 

vlaudit  celui  qui  fait  égarer  l'aveugle  dans    le  che- 
min ;   et  tout  le  peuple  répondra  :   Amen. 

[9.  Maudit  celui  qui  viole  la  justice  dans  la  cause  de 
l'étranger,  de  l'orphelin  et  de  la  veuve  ;  et  tout  le  peuple 
répondra  :  Amen. 

20.  Maudit  celui  qui  dort  avec  la  femme  de  son  père, 
et  qui  découvre  la  couverture  de  son  lit  ;  et  tout  le 
peuple  répondra  :  Amen. 

21.  Maudit  celui  qui  se  souille  par  un  commerce  abo- 
minable avec  une  béte,  quelle  qu'elle  soit  ;  et  tout  le 
peuple  répondra  :  Amen. 
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ment,  selon 'son  rang  de  naissance;  le  rôle  que 
cette  tribu  devait  remplir  dans  la  cérémonie  dont 
il  s'agit,  est  marqué  au  verset  14,  de  ce  cha- 
pitre, et  dans  Josué.  Josôphe  (1)  entend  tout  ceci 
d'une  autre  manière  :  il  dit  qu'on  partagea  toute 
l'armée  en  deux,  et  qu'on  mit  six  tribus  sur  une 
montagne,  et  six  sur  l'autre;  et  que  les  prêtres 
et  les  lévites  se  divisèrent  aussi  également  sur 
ces  deux  montagnes.  Alors  ceux  qui  étaient  sur 
la  montagne  de  Garizim,  demandèrent  à  Dieu 
qu'il  lui  plût  de  bénir  ceux  qui  observeraient  ses 
lois  avec  piété  ;  ceux  qui  étaient  sur  le  mont 
Hébal,  y  répondaient  par  des  acclamations.  Ils 
prononçaient  à  leur  tour  de  pareilles  bénédictions 
auxquelles  les  autres  répondaient  de  même  :  enfin 
après  les  bénédictions,  ils  prononcèrent  les  uns 
après  les  autres,  toute  sorte  d'imprécations  contre 
les  violateurs  des  lois  de  Dieu. 

y.  15.  Ponetque  illud  in  abscondito.  Moïse 
condamne  ici  l'idolâtrie  secrète.  Celle  qui  est  pu- 
blique et  connue  des  juges  ou  des  magistrats,  est 
soumise  à  des  peines  édictées  d'une  manière  pré- 
cise, de  même  que  les  autres  crimes,  contre  les- 
quels on  prononce  ici  malédiction.  Cette  cérémonie 
imposante  tendait  à  faire  comprendre  aux  Israé- 
lites que  ces  abominations  qui  se  commettent  dans 
le  secret,  ne  sont  pas  pour  cela  cachées  aux  yeux 
de  Dieu,  et  que  ceux  qui  les  commettent  doivent 
s'attendre  à  la  malédiction  divine,  quoique  peut- 
être  ils  évitent  la  main  des  hommes. 


Amen.  Ce  terme  signifie  en  hébreu,  véritable- 
ment. Il  est  employé  pour  affirmer  une  chose, 
pour  témoigner  qu'on  l'approuve  ou  qu'on  la 
souhaite. 

v.  16.  Qui  non  honorât  patrem  suum.  L'hé- 
breu (2)  :  Qui  méprise  cl  qui  maudit,  ou  qui  outrage 
son  père  par  des  paroles  injurieuses.  Les  Sep- 
tante (3)  :  Qui  le  méprise,  ou  qui  le  traite  d'une  ma- 
nière indigne  et  insultante.  Ce  crime  était  puni  de 
mort,  quand  il  venait  à  la  connaissance  des  magis- 
trats 14  . 

v.  17.  Qui  transfert  terminos.  Celui  qui  change 
les  bornes  ;  contre  la  défense  portée  Dent,  xix.14. 
Les  rabbins  enseignent  que  ce  fut  Caïn,  qui  le  pre- 
mier mit  des  bornes  aux  champs.  Les  anciens 
Grecs  mettaient  au  bout  de  leurs  champs  des  co- 
lonnes, sur  lesquelles  ils  gravaient  le  nom  du  pos- 
sesseur, et  de  celui  à  qui  l'héritage  était  engagé  ;  . 
Tout  le  terrain  de  la  Thrace  était  ainsi  partagé  par 
des  colonnes  6  . 

v.  il!.  Qui  errare  facit  cœcum  in  itinere. 
Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  le  Lévitique  xix.  14.  Le 
thargum  de  Jérusalem  l'entend  des  voyageu 
qui  il  est  défendu  d'enseigner  un  mauvais  chemin. 
Grotius  l'explique  de  même  :  il  cite  un  p 
Diphile  (7),  qui  dit  que  ceux  qui  ne  montrent  pas 
le  bon  chemin,  sont  maudits.  D'autres  l'expliquent 
de  ceux  qui  donnent  des  conseils  pernicieux,  et 
qui  engagent  les  simples  dans  de  mauvaises  affai- 
res. 


(1)  Joseph.  Antiq.  I.  iv.  c.  8. 

(2)  ion  rtbprj 

(!)  A'T'-[j.à^tov  xv;  -aiê'pa. 
(4)  Levit.  \\.  'y.  Qui  maledixerit  patri   suo, 
morte  moriatur. 


aut    matri. 


(5)  Pollux.  I.  m.  c.  9. 

(6)  Xenophon.  Je  expédition.  Crri  Junioris. 
{')  • A'yvoeïç  îv  Ta:;  x-.x:; 

0"t<  èaïiv  ci  n;  u.î)  --làsat  ôpOijv  ôîov. 
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22.  Maledictus  qui  dormit  cum  sorore  sua,  lïlia  patris 
sui  vel  matris  sua;  ;  et  dicet  omnis  populus  :  Amen. 

2;.  Maledictus  qui  dormit  cum  soeru  sua;  et  dicet  om- 
nis populus  :  Amen. 

24.  Maledictus  qui  clam  perçussent  proximum  suum  ; 
et  dicet  omnis  populus  :  Amen. 

25.  Maledictus  qui  accipit  munera,  ut  percutiat  animam 
sanguinis  innocentis;  et  dicet  omnis  populus  :  Amen. 

26.  Maledictus  qui  non  permanct  in  sermonibus  legis 
hujus  ;  nec  eos  opère  perticit  ;  et  dicet  omnis  populus  : 
Amen. 


22.  Maudit  celui  qui  dort  avec  sa  sœur,  qui  est  la  fille 
de  son  père  ou  de  sa  mère  ;  et  tout  le  peuple  répondra  : 
Amen. 

2;.  Maudit  celui  qui  dort  avec  sa  belle-mère  ;  et  tout 
le  peuple  répondra:  Amen. 

24.  Maudit  celui  qui  fait  mourir  en  secret  son  prochain  ; 
et  tout  le  peuple  répondra  :  Amen. 

2<,.  Maudit  celui  qui  reçoit  des  présents,  pour  répandre 
le  sang  innocent;  et  tout   le  peuple  répondra:  Amen. 

26.  Maudit  celui  qui  ne  demeure  pas  ferme  dans  les 
ordonnances  de  cette  loi,  et  qui  ne  les  pratique  pas  ;  et 
tout  le  peuple  répondra  :  Amen. 


COMMENTAIRE 


y.  23.  Cum  socru  sua.  Quelques  exemplaires 
des  Septante  (1)  :   Avec  sa  belle-fille,  avec  sa  bru. 

v.  24.  Qui  clam  percusserit  proximum.  Les 
meurtriers  secrets,  les  assassins  ;  ou,  les  traîtres, 
les  médisants,  les  calomniateurs.  Dans  quelques 
exemplaires  latins,  on  trouve  ces  mots  ajoutés  ici  : 
Maledictus  qui  dormit  cum  uxore  proximi  sui  ;  et 
dicet  omnis  populus:  Amen. 


Ce  qui  ne  regarde  apparemment  que  les  princi- 
paux articles  de  la  loi,  marqués  dans  les  derniers 
versets  de  ce  chapitre. 

Sens  spirituel.  La  recommandation  d'élever  un 
autel  en  pierres  que  le  fer  n'aurait  point  touché,  a 
donné  lieu  à  une  très  belle  comparaison.  Le  peu- 
ple entier,  juif  ou  chrétien,  était  comme  un  autel 


y.  25.  Qui  accipit  munera.  Qui  reçoit  des  pré-      d'où  devait  s'élever  la  fumée  de  l'holocauste  des 


se nts  ;  soit  juges,  soit  témoins,  ou  tout  autre  mi- 
nistre de  la  justice,  pour  répandre  le  sang  innocent, 
ou  pour  absoudre  le  coupable. 

f.  26.  In  sermonibus  legis  hujus.  Les  Septante, 
le  texte  samaritain  et  saint  Paul  dans  l'épître  aux 
Galates  (2)  lisent  :  Dans  toutes  les  ordonnances,  etc. 


passions,  la  bonne  odeur  des  vertus.  Les  Juifs  sen- 
suels n'auraient  pu,  dans  leur  ensemble,  souffrir  le 
fer  des  persécutions  ;  l'autel  chrétien  composé  des 
reliques  des  martyrs,  fut  taillé  pendant  trois  siècles 
à  grands  coups  de  hache. 


(1)  Mcxà  tfj;  vJa-^r);. 


(2)  Gali.it.  m.   10. 


S.   B.  —  T.   I 


}<> 


CHAPITRE  VINGT-HUITIEME 

Bonheur  de  ceux  qui  observent  fidèlement  les  commandements  du  Seigneur. 
Malheur  de  ceux  qui  les  abandonnent. 


i.  Si  autem  audicris  vocem  Domini  Dci  tui,  ut  facias 
atque  custodias  omnia  mandata  cj us,  qu;c  ego  prœcipio 
tibi  hodie,  faciet  te  Dominus  Dcus  tuus  excelsiorem 
cunctis  gentibus,  qua;  versantur  in  terra. 

2.  Venientque  super  te  universœ  benedictiones  istas,  et 
appréhendent  te,  si  tamen  prajeepta  ejus  audieris. 

j.  Benedictus  tu  in  civitate,  et  benedictus  in  agro. 

4.  Benedictus  fructus  ventris  tui,  et  fructus  terrae  tua?, 
fructusque  jumentorum  tuorum,  grèges  armentorum  tuo- 
rum,  et  caulas  ovium  tuarum. 

5.  Benedicta  horrea  tua,  et  benedictee  reliquias  tua;. 

6.  Benedictus  eris  tu  ingrediens  et  egrediens. 

7.  Dabit  Dominus  inimicos  tuos,  qui  consurgunt  adver- 
sum  te,  corruentes  in  conspectu  tuo  ;  per  unam  viam  ve- 
nient  contra  te,  et  per  septem  fugient  a  facic  tua. 

8.  Emittet  Dominus  benedictionem  super  cellaria  tua, 
et  super  omnia  opéra  manuum  tuarum  ;  benedicetque  tibi 
in  terra,  quam  acceperis. 


1.  Si  vous  écoutez  la  voix  du  Seigneur  votre  Dieu,  en 
gardant  et  en  observant  toutes  ses  ordonnances,  que  je 
nous  prescris  aujourd'hui,  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
élèvera  au-dessus  de  toutes  les  nations  qui  sont  sur  la 
terre. 

2.  Toutes  ces  bénédictions  se  répandront  sur  vous,  et 
vous  en  serez  comblés  ;  pourvu  néanmoins  que  vous  obéis- 
siez à  ses  préceptes. 

j.  Vous  serez  béni  dans  la  ville  :  vous  serez  béni  dans 
les  champs. 

4.  Le  fruit  de  votre  sein,  le  fruit  de  votre  terre,  et 
le  fruit  de  vos  bestiaux  sera  béni  ;  vos  troupeaux  de 
bœufs,  et  vos  troupeaux  de  brebis  seront  bénis. 

=;.  Vos  greniers  seront  bénis,  et  les  fruits  que  vous 
mettrez  et)  réserve,  participeront  à  la  même  bénédiction. 

6.  Vous  serez  béni  dans  tentes  vos  entreprises,  au  dedans 
et  au  dehors. 

7.  Le  Seigneur  renversera  devant  vous  vos  ennemis, 
qui  s'élèveront  contre  vous  :  ils  tomberont  devant  vos 
yeux.  Ils  viendront  vous  attaquer  par  un  chemin,  et  ils 
s'enfuiront  par  sept  autres  devant  vous. 

8.  Le  Seigneur  répandra  sa  bénédiction  sur  vos  cel- 
liers, et  sur  tous  les  travaux  de  vos  mains  ;  et  il  vous  bé- 
nira dans  le  pays  que  vous  aurez  reçu  de  lui. 


COMMENTAIRE 


f.  3.  In  civitate  et  in  agro.  Vous  serez  com- 
blés de  bénédictions,  soit  que  vous  demeuriez 
dans  la  ville,  ou  à  la  campagne;  soit  que  vous 
soyez  dans  des  emplois  publics,  ou  occupés  à  vos 
affaires  domestiques  ;  en  un  mot,  dans  tout  ce  que 
vous  entreprendrez  au  dedans  et  au  dehors. 

v.  4.  Benedictus  fructus  ventris  tui.  Le  fruit 
de  votre  ventre,  votre  postérité,  vos  enfants  seront 
bénis.  Cela  fut  principalement  accompli  dans  la 
naissance  du  Fils  de  Dieu  ;  et  il  semble  que  le 
Saint-Esprit  ait  voulu  nous  le  faire  entendre,  lors- 
qu'il fit  dire  à  la  sainte  Vierge  par  sainte  Elisa- 
beth (1)  :  Vous  êtes  bérie  entre  toutes  les  femmes, 
et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni. 

y.  5.  Benedicta  horrea  tua.  Le  terme  hébreu 
ni-c  téné  est  le  même  que  celui  qui  est  traduit  plus 
haut,  par  un  panier  (2),  et  la  plupart  des  inter- 
prètes croient  qu'on  doit  l'entendre  en  ce  sens 
dans  cet  endroit,  et  dans  les  autres  où  il  se  trouve. 
On  voit  par  plusieurs  passages  de  l'Écriture  et 
des  anciens,  qu'on  conservait  le  pain  dans  des 
corbeilles.  On  le  servait  de  même  à  table  ;  et  il  y 
avait  toujours  des  pains  près  de  l'autel  des   holo- 


caustes, dans  des  paniers.  Moïse  veut  donc  dire 
que  ceux  qui  seront  fidèles  au  Seigneur,  ne  man- 
queront jamais  des  choses  nécessaires  à  la  vie  ; 
que  leurs  paniers  seront  toujours  pleins  de  pain 
ou  de  farine. 

Bénédicte  reliqui/e  tu^c.  A  la  lettre  :  Vos  res- 
tes seront  bénis  ;  votre  provision,  les  fruits,  le  grain, 
le  vin,  l'huile,  tout  ce  qu'on  réserve  pour  sa  nour- 
riture. Quelques  auteurs  traduisent  1 [$)  :  Vos  pé- 
trins seront  bénis.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  l'Exode 
xii,  34,  où  l'on  fait  voir  que  le  terme  hébreu  n'a 
pas  cette  signification. 

v.  6.  Ingrediens,  et  egrediens.  Quelques  au- 
teurs l'expliquent  des  affaires  domestiques,  et  des 
expéditions  militaires.  Il  vaut  mieux  le  prendre 
en  général,  de  toutes  les  entreprises  publiques, 
communes,  particulières,  en  tout  lieu  et  en  tout 
temps. 

v.  7.  Corruentes.  On  peut  traduire  l'hébreu 
—  z::  nigâphtm  par  :  Frappés  à  mort,  accablés, 
abattus.  Les  Septante  :  EuvTSTpt[iu.evou;  brisés,  frois- 
ses. Le  même  mot  se  trouve  encore  au  verset  25. 
de  ce  chapitre. 


(1)  Luc.  1.  42.  —  (2)  Dent.  xxvi.  2.  Cartatlum. 


(,')  "|mNWfl  Les  Septante  :    E'x  xaTaAe/fAfMrta. 
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9.  Suscitabit  te  Dominus  sibi  in  populum  sanctum,  si- 
c  11 1  juravit  libi  :  si  custodieris  mandata  Domini  Dei  tui, 
et  ambulaveris  in  viis  ejus. 


10.  Videbuntque  omnes  terrarum  populi  quod  nomen 
Domini  invocatum  sit  super  te,  et  timebunt  te. 

11.  Abundare  te  faciet  Dominus  omnibus  bonis,  fructu 
uteri  tui,  et  fructu  jumentorum  tuorum,  fructu  terra'  tua?, 
quam  juravit  Dominus  patribus  tuis  ut  daret  tibi. 

12.  Aperiet  Dominus  tliesaurum  suum  optimum,  calum, 
ut  tribuat  pluviam  terra'  tuée,  in  temporesuo;  benedicet- 
que  cunctis  operibus  manuum  tuarum.  Et  fœnerabis  gen- 
tibus  multis,  et  ipse  a  nullo  fœnus  accipies. 

1  ?.  Constituet  te  Dominus  in  caput,  et  non  in  caudani  , 
et  eris  semper  supra,  et  non  subter,  si  tamen  audieris 
mandata  Domini  Dei  tui,  quai  ego  prœcipio  tibi  liodie, 
et  custodieris  et  feceris, 


14.  Ac  non  declinaveris  ab  eis,  nec  ad  dexteram,  nec 
ad  sinistram  ;  nec  secutus  fueris  deos  alienos,  neque  co- 
lueris  eos. 

15.  Quod  si  audire  nolueris  vocem  Domini  Dei  lui,  ut 
custodias  et  facias  omnia  mandata  ejus  et  ceremonias, 
quas  ego  prœcipio  tibi  hodie,  veinent  super  te  omnes 
maledictiones  ista,  et  appréhendent  te. 

16.  Maledicttis  eris  in  civitate.  maledictus  in  agro. 

17.  Maledictum  horreum  tuum,  et  maledicta  reliquiœ 
tua. 

18.  Maledictus  fructus  ventris  tui,  et  fructu  s  terra? 
tua,  armenta  boum  tuorum.  et  grèges  ovium  tuarum. 

19.  Maledictus  eris  ingrediens,  et  maledictus  egrediens. 

20.  Mittet  Dominus  super  te  fa  m  cm  et  esuriem,  et  in- 
crepationem  in  omnia  opéra  tua,  quas  tu  faciès,  donec 
conterat  te,  et  perdat  velociter,  propter  adinvintiones 
tuas  pessimas  in  quibus  reliquisti  me. 

21.  Adjungat  tibi  Dominus  pestilentiam,  donec  consu- 
mât te  de  terra  ad  quam  ingredieris  possidendam. 


<>.  Le  Seigneur  vous  fera  paraître  comme  un  peuple 
saint,  qui  est  à  lui,  ainsi  qu'il  vous  l'a  promis  avec  ser- 
ment ;  pourvu  que  vous  observiez  les  commandements 
du  Seigneur  votre  Dieu,  et  que  vous  marchiez  dans  ses 
voies. 

10.  Fous  les  peuples  de  la  terre  verront  que  vous  por- 
to/ véritablement  le  nom  de  peuple  de  Dieu,  et  ils  vous 
craindront. 

11.  Le  Seigneur  vous  mettra  dans  l'abondance  de  toutes 
sortes  de  biens,  en  multipliant  le  fruit  de  votre  sein, 
le  fruit  de  vos  bestiaux,  et  le  fruit  de  votre  terre,  la- 
quelle il  a  promis    et    juré  à  vos  pères   de  vous  donner. 

12.  Le  Seigneur  ouvrira  le  ciel,  son  riche  trésor,  pour 
répandre  sur  votre  terre  la  pluie  en  son  temps;  et  il  bé- 
nira tous  les  travaux  de  vos  mains.  Vous  prêterez  à  plu- 
sieurs peuples,  et  vous  n'emprunterez  de  personne. 

ij.  Le  Seigneur  vous  mettra  toujours  à  la  tète  des 
peuples,  et  non  derrière  eux;  vous  serez  toujoursau- 
dessus,  loin  d'être  au-dessous  ;  pourvu  néanmoins  que 
vous  écoutiez  les  ordonnances  du  Seigneur  votre  Dieu, 
que  je  vous  prescris  aujourd'hui  :  que  vous  les  gardiez, 
et  les  pratiquiez, 

14.  Sans  vous  en  détourner  ni  à  droite,  ni  à  gauche  ; 
et  que   vous   ne  suiviez  ni    n'adoriez  les  dieux  étrangers. 

15.  Si  vous  ne  voulez  point  écouter  la  voix  du  Sei- 
gneur votre  Dieu,  et  que  vous  ne  gardiez  et  ne  prati- 
quiez pas  toutes  ses  ordonnances,  et  les  cérémonies  que 
je  vous  prescris  aujourd'hui,  toutes  ces  malédictions 
fondront  sur  vous,  et  vous  accableront. 

kl  Vous  serez  maudit  dans  la  ville,  vous  serez  maudit 
dans  les  champs. 

17.  Votre  grenier  sera  maudit,  et  les  fruits  que  vous 
aurez  mis  en   réserve,  seront  maudits. 

18.  Le  fruit  de  votre  sein  et  le  fruit  de  votre  terre 
seront  maudits,  aussi  bien  que  vos  troupeaux  de  bœufs 
et  vos  troupeaux  de  brebis. 

19.  Vous  serez  maudit  dans  toutes  vos  entreprises,  au 
dedans  et  au  dehors. 

20.  Le  Seigneur  enverra  parmi  vous  l'indigence  et  la 
famine,  et  il  répandra  sa  malédiction  sur  tous  vos  tra- 
vaux, jusqu'à  ce  qu'il  vous  réduise  en  poudre,  et  qu'il 
vous  extermine  en  peu  de  temps,  à  cause  des  actions 
pleines  de  malice,  par  lesquelles  vous  l'aurez  abandonné. 

2i.  Le  Seigneur  vous  enverra  la  peste,  pour  vous  ex- 
terminer du  pays,  où  vous  devez  entrer  pour  le  posséder. 


COMMENTAIRE 


v.  10.  Nomen  Dei  invocatum  sit  super  te.  On 
peut  traduire  les  Septante  (1)  :  Le  nom  du  Seigneur 
a  été  invoqué  par  vous.  Mais  la  première  manière 
d'expliquer  paraît  la  véritable. 

y.  12.  Fœnerabis  gentibus  mui.tis.  Si  on  l'en- 
tend de  la  liberté  que  les  Juifs  se  donnent  de  prê- 
ter à  usure,  on  ne  peut  la  regarder  comme  une 
bénédiction,  puisque  c'est  un  mal  ;  mais  être  en 
état  de  pouvoir  prêter  aux  autres,  et  le  faire  de  la 
manière  que  Dieu  veut  qu'on  le  lasse,  c'est  une 
bénédiction  ;  surtout  pour  un  peuple  qui  ne  con- 
naissait point  encore  le  vrai  mérite  de  la  pauvreté 
évangélique. 

\.  13.  In  caput,  et  non  in  caudam.  Vous  com- 
manderez aux  autres,  et   vous  ne   leur   serez  pas 


soumis.  On  trouve  une  expression  semblable  dans 
Isaïe  (2):  Le  Seigneur  perdra  dans  Israël  la  tête  et 
la  queue...  L'ancien  et  l'illustre,  est  la  tête;  le  pro- 
phète qui  enseigne  le  mensonge,  est  la  queue. 

\.  17.  Horreum  tuum...  rei.iquizk  tu/e.  Voyez 
le  verset  5. 

v.  20.  Famem  et  esuriem,  et  incrf.pationhm. 
On  traduit  l'hébreu  diversement  (3).  Les  Sep- 
tante (4)  :  L'indigence,  la  famine  et  la  peste. 
D'autres  :  La  malédiction,  le  trouble  et  la  des- 
truction ;  ou  bien,  la  misère,  la  perte,  la  ruine  ;  ou 
enfin,  la  pauvreté,  l'agitation,  les  châtiments,  ou 
les  réprimandes. 

V.  21.  Pestilentiam.  Les  Septante  traduisent 
souvent  l'hébreu  (5)  par  la  mort  (6).  Le  Seigneur 


(1)  0"vou,«  Kupfou  Ércixè/.XqTat  001. 

■    /  ai.  i\.  14.  Vide  et  xix.  15. 
(?)  myjon  riNi  ------  pn  n-sen  pn 


|,  Tr,v  ïvâetav,  xa:  ttjv  exXcu/av,  xa'1  t?,v 
"OTrl  rs  -p  mrv  p3T> 
(1,1  npoaxoXXfjaai  v.;  11  Oàvaiov. 
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22.  Percutiat  te  Dominus  egestate,  febri  et  irigore, 
ardore  et  œstu,  et  aère  corrupto  ac  rubigine,  ac  perse- 
quatur  donec  pereas. 

2j.  Sit  caelum  quod  supra  te  est.  œncum  ;  et  terra, 
quam  calcas,  ferrea. 

24.  Det  Dominus  imbrem  terra;  tuœ  pulverem.  et  de 
cœlo  descendat  super  te  cinis,  donec  conteraris. 


25.  Tradat  te  Dominus  corruentem  ante  hostes  tuos  ; 
per  unam  viam  egrediaris  contra  eos,  et  per  septem  fugias, 
et  dispergaris  per  omnia  régna  terne. 

26.  Sitque  cadaver  tuum  in  escam  cunctis  volatilibus 
cœli,  et  bestiis  terra?,  et  non  sit  qui  abigat. 


22.  Le  Seigneur  vous  frappera  de  misère  et  de  pau- 
vreté, de  fièvre,  de  froid,  d'une  chaleur  brûlante,  de 
corruption  d'air  et  de  nielle,  et  il  vous  poursuivra  jus- 
qu'à ce  que  vous   périssiez  entièrement. 

Le  ciel  qui  est  au-dessus  de  vous,  deviendra  pour 
\ous  un  ciel  d'airain  ;  et  la  terre  sur  laquelle  vous  mar- 
che/, sera  pour  vous  une  terre  de  fer. 

24.  Le  Seigneur  répandra  sur  votre  terre  des  nuées  de 
poussière,  au  lieu  de  pluie,  et  il  fera  tomber  du  ciel  sur 
vous  de  la  cendre,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  réduits  en 
poudre. 

2î.  Le  Seigneur  vous  fera  tomber  devant  vos  ennemis  ; 
vous  marcherez  par  un  seul  chemin  contre  eux,  et  vous 
fuirez  par  sept,  et  vous  serez  dispersés  dans  tous  les 
royaumes  de  la  terre. 

20.  Vos  corps  après  votre  mort  serviront  de  nourri- 
ture à  tous  les  oiseaux  du  ciel,  et  à  toutes  les  bètes 
de  la  terre,  sans  que  personne  se  mette  en  peine  de  les 
chasser. 


COMMENTAIRE 


vous  attachera  à  la  mort.  Mieux  vaut  l'expliquer 
de  quelque  maladie  mortelle,  qui  tue  sans  remède 
et  en  peu  de  temps,  et  qui  s'attache  opiniâtrement 
au  corps,   ce  qui  convient  à  la  peste. 

f.  22.  Egestate.  Plusieurs  hébraïsants  moder- 
nes ont  traduit  nsn-tf  scha'hépheth  par  phthisie, 
maigreur  causée  par  une  maladie  du  poumon. 
D'autres  :  Enflure,  tumeur,  hydropisie.  La  Vulgate 
a  suivi  les  Septante.  Le  syriaque  traduit  :  Stupi- 
dité, étourdissement.  Ce  terme  et  le  suivant  se 
trouvent  joints  dans  le  Lévitique,  xxvi,  16,  de 
même  qu'ici. 

Frigore.  Le  chaldéen,  le  syriaque  et  les  mo- 
dernes traduisent  rpVt  dalléqeth  dans  un  sens  tout 
contraire,  l'ardeur  brûlante,  l'inflammation.  Le 
terme  de  l'original  ne  se  trouve  qu'en  un  seul 
endroit  du  texte. 

jEstu.  L'hébreu  a-in  'héreb  peut  signifier  la 
guerre,  l'épée,  ou  la  sécheresse.  Les  Septante,  le 
chaldéen  et  le  syriaque  l'ont  pris  dans  le  premier 
sens  ;  mais  la  Vulgate,  suivie  de  plusieurs  inter- 
prètes, l'a  pris  dans  le  second. 

Aère  corrupto.  On  est  fort  partagé  sur  le  sens 
du  terme  psiw  schiddâphôn.  Les  uns  le  rendent 
par  un  vent  brûlant,  la  sécheresse,  ou  les  effets 
qui  suivent  les  vents  qui  gâtent  les  arbres  et  les 
moissons.  Les  Septante  traduisent  av£u.o»8opia. 

Rubigine.  Le  terme  pp-v  lêrâqôn  signifie  pro- 
prement ce  qui  rend  jaune.  Les  uns  le  prennent 
pour  la  jaunisse,  qui  cause  ces  effets  dans  nos 
corps  ;  et  les  autres,  pour  les  brouillards,  qui 
gâtent  les  arbres  et  les  moissons,  et  qui  leur  font 
prendre  une  couleur  jaune  et  pâle.  Les  Septante 
traduisent  titypfo. 

v.  25.  Sit  cœlum  quod  super  te  est,  ,eneum. 
Expression  vive  et  significative,  qu'on  voit  en  quel- 
que sorte  imitée  dans  Homère  (1):  Le  bruit  du  fer 


monta  jusqu'au  ciel  d'airain.  Et  dans  Pindare  2  : 
Le  ciel  d'airain  n'est  point  un  lieu  où  ils  puissent 
arriver.  Voyez  Lévitique,  xxvi.  19. 

v.  24.  Det  imbrem  terr/e  tu.*  pulverem  L'hé- 
breu :  //  donnera,  au  lieu  de  pluie  à  poire  terre,  du 
sable  et  de  la  poussière,  qui  augmenteront  la  séche- 
resse, et  qui  achèveront  de  perdre  ce  que  la  chaleur 
a  commencé  de  ruiner  ;  qui  rendront  toutes  vos 
terres  stériles. 

v.  2^ .  Et  dispergaris.  L'hébreu  (}):  Vous  serez 
tremblant,  dans  l'émotion  ou  dans  la  désolation. 
Ou  bien  :  Vous  serez  un  objet  d'étonnement,  de 
surprise;  tous  ceux  qui  vous  verront,  seront  émus 
et  troublés  ;  ou,  ils  vous  insulteront,  en  branlant 
la  tête.  On  ne  sait  pas  bien  le  sens  du  texte  en  cet 
endroit.  Les  lexicographes  modernes  traduisent  : 
Vous  serez  un  objet  de  terreur. 

v.  26.  Sit  cadaver  tuum  in  escam  cunctis 
volatilibus.  C'était  une  terrible  menace  pour  des 
peuples,  qui  regardaient  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs  d'être  privés  de  la  sépulture,  et 
qui  ne  la  refusaient  pas  même  à  leurs  ennemis. 
Dieu  n'a  point  de  plus  grandes  menaces  à  faire  à 
un  roi  impie,  que  de  lui  prédire  qu'il  aura  la  sépul- 
ture d'un  j/k'14),  qu'il  sera  jeté  à  la  voirie.  Les  an- 
ciens Juifs  enseignent  que  le  grand  prêtre  même, 
qui  d'ailleurs  ne  peut  assister  aux  funérailles 
d'aucun  de  ses  parents,  ne  doit  pas  laisser  sans 
sépulture  un  corps  qu'il  trouve  dans  les  champs. 
Les  plus  grands  scélérats,  qui  avaient  été  attachés 
à  la  potence  pour  leurs  crimes,  en  étaient  détachés 
dès  le  soir,  pour  recevoir  leur  sépulture!)).  Les 
anciens  chrétiens  croyaient  qu'on  pouvait  vendre 
jusqu'aux  vases  sacrés,  pour  donner  la  sépulture 
aux  morts  (6)  :  Non  enim  paliemur  figuràm  et 
figmentum  Dei  feris  ac  rolucribus  in  prœdam 
jaeere. 


(1)  E;OT]pEOç  8'  ô  pou-àySo;  /x/./zov  oùpavôv  ixs.  lliad.c. 

(2)  Pindar.  Pyth.  Ode  x. 

O'  viXxso;  oùpavô;  OÙftOT*  (xu.Zot.-u;  auTOî;. 


14   Jerem.  x\n.  19, 

Num.  x\\.  4.  -   Dent.  xxi. 
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27.  Percutiat  te  Dominus  ulcère  /Egypti,  et  partem 
corporis  per  quam  stercora  egeruntur,  scabic  quoquc  et 
prurigine,  ita  ut  curari  nequeas. 

28.  Percutiat  te  Dominus  amentia,  et  cœcitate  ac  furore 
mentis, 

29.  Et  palpes  in  meridie  sicut  palpare  solet  cascus  in 
tenebris,  et  non  dirigas  vias  tuas.  Omnique  terapore  ca- 
lumniam  sustineas,  et  opprimaris  violentia,  ncc  habeas 
qui  liberet  te. 


jo.  Uxorem  accipias,  et  alius  dormiat  cum  ea.  Domum 
œdirices,  et  non  habites  in  ea.  Plantes  vineam,  et  non 
vindemies  eam. 

31.  Bos  tuus  immoletur  coram  te,  et  non  comedas  ex 
eo.  Asinus  tuus  rapiatur  in  conspectu  tuo,  et  non  red- 
datur  tibi.  Oves  tua?  dentur  inimicis  tuis,  et  non  sit  qui  te 
adjuvet. 

52.  Filii  tui  et  filiae  tuas  tradantur  alteri  populo,  viden- 
tibus  oculis  tuis,  et  deficicntibus  ad  conspectum  eorum 
tota  die,  et  non  sit  fortitudo  in  manu  tua. 

?!•  Fructus  terraï  tuœ,  et  omnes  labores  tuos,  comedat 
populus  quem  ignoras  ;  et  sis  semper  calumniam  susti- 
nens,  et  oppressus  cunctis  diebus, 

54.  Et  stupens  ad  terrorem  eorum  quœ  videbunt  oculi 
tui. 

JS.  Percutiat  te  Dominus  ulcère  pessimo  in  genibus  et 
in  suris,  sanarique  non  possis  a  planta  pedis  usque  ad 
verticem  tuum. 

36.  Ducet  te  Dominus,  et  regem  tuum,  quem  consti- 
tueris  super  te,  in  gentem,  quam  ignoras  tu  et  patres  tui  ; 
et  servies  ibi  diis  alienis,  ligno  et  lapidi  ; 


v.  27.  Ulcère  /Egypti.  Des  maux  qui  sont 
communs  dans  ce  pays.  Moïse  en  a  parlé  ail- 
leurs (  r).  Ou:  Des  maux  dont  Dieu  frappa  l'Egypte 
avant  la  sortie  des  Hébreux. 

Partem  corporis,  per  quam  stercora  egerun- 
tur. Il  vous  frappera  des  hémorroïdes,  ou  de  la 
fistule,  ou  des  autres  incommodités  qui  viennent  à 
l'anus. 

Scabie  et  prurigine.  Le  premier  terme  (2)  si- 
gnifie, dit-on,  une  gale  sèche  ;  et  le  second,  une 
gale  remplie  de  pus.  Mais  il  n'y  a  rien  de  certain. 

v.  28.  Amentia.  Les  Septante  :  [LxpotJtX^i-ist, 
d'étourdissement,  de  vertige,  de  trouble,  de  stu- 
pidité. L'hébreu  jitsw  schiggâ'ôn  semble  plutôt 
marquer  la  fureur,  la  folie,  la  frénésie.  On  se  sert 
de  ce  terme,  pour  marquer  les  accès  de  frénésie 
de  Sai'il,  et  l'état  où  David  feignit  d'être  chez  le  roi 
Achis     ;  . 

v.  29.  Et  palpes  in  meridie...  et  non  dirigas 
VIAS  tuas.  Tout  cela  exprime  visiblement  l'état  où 
sont  réduits  les  Juifs  depuis  Jésus-Christ,  au  milieu 
de    la    plus    claire   lumière    qui    brille    de    toutes 


27.  Le  Seigneur  vous  frappera  des  ulcères  de  l'Egypte, 
et  vous  serez  attaqué  d'une  gale  et  d'une  démangeaison 
incurables,  dans  la  partie  du  corps  par  laquelle  la  na- 
ture  rejette  ce  qui  lui  est  resté  de  sa  nourriture. 

28.  Le  Seigneur  vous  frappera  de  folie,  d'aveuglement 
et  de  fureur  ; 

21).  En  sorte  que  vous  marcherez  à  tâtons  en  plein 
midi,  comme  fait  l'aveugle  dans  l'obscurité  dont  il  est 
toujours  environné  ;  et  que  vous  ne  réussirez  dans 
aucune  de  vos  entreprises.  Vous  serez  noirci  en  tout 
temps  par  des  calomnies,  et  opprimé  par  des  violences, 
sans  que  vous   ayez  personne  pour  vous  délivrer. 

jo.  Vous  épouserez  une  femme,  et  un  autre  en  abusera. 
Vous  bâtirez  unie  maison,  et  vous  ne  l'habiterez  point. 
Vous  planterez  une  vigne,  et  vous  n'en  recueillerez  point 
le  fruit. 

51.  Votre  bœuf  .sera  immolé  devant  vous,  et  vous  n'en 
mangerez  point.  Votre  âne  vous  sera  ravi  devant  vos 
yeux,  et  on  ne  vous  le  rendra  point.  Vos  brebis  seront 
livrées  à  vos  ennemis,  et  personne  ne  se  mettra  en  peine 
de  vous  secourir. 

52.  Vos  (ils  et  vos  lilles  seront  livrées  à  un  peuple 
étranger  ;  vos  yeux  le  verront,  et  seront  tout  desséchés 
par  la  vue  continuelle  de  leur  misère  :  et  vos  mains  se  trou- 
veront sans  aucune  force  pour  les  délivrer. 

};.  Un  peuple  qui  vous  sera  inconnu,  dévorera  tout  ce 
que  votre  terre  avait  produit,  et  tous  les  fruits  de  vos 
travaux  ;  vous  serez  toujours  abandonné  à  la  calomnie,  et 
exposé  à  l'oppression  tous  les  jours  de  poire  vie  : 

î4.  Et  vous  demeurerez  comme  interdit  et  hors  de  vous, 
par  la  frayeur  des  choses  que  vous  verrez  de  vos  yeux. 

j^.  Le  Seigneur  vous  frappera  d'un  ulcère  très  malin 
dans  les  genoux  et  dans  le  gras  des  jambes,  et  d'un  mal 
incurable  depuis  la  plante  des  pieds,  jusqu'au  haut  de  la 
tète. 

;<>.  Le  Seigneur  vous  emmènera  vous  et  votre  roi,  que 
vous  aurez  établi  sur  vous,  parmi  un  peuple  que  vous 
aurez  ignoré  vous  et  vos  pères  ;  et  vous  adorerez  là  des 
dieux  étrangers,  du  bois  et  de  la  pierre; 
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parts  à  leurs  yeux,  dans  les  prophéties  et  dans 
tous  les  livres  de  l'Ancien  Testament,  dans  les 
miracles,  dans  la  morale  et  dans  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  dans  l'établissement  de  son  Eglise,  et  dans 
tous  les  malheurs  qui  leur  arrivent  de  toutes  parts, 
sans  que  rien  leur  réussisse  :  odieux  partout,  et 
méprisés  partout.  Ils  sont  véritablement  comme 
des  aveugles  qui  vont  a  tâtons  en  plein  midi. 

v.  ^:.  Et  non  sit  fortitudo  in  manu  tua. 
L'hébreu  à  la  lettre  (4)  :  Et  vos  mains  ne  s'élève- 
ront pas  /'ers  Dieu  ;  ou,  vos  mains  ne  pourront  rien 
vers  Dieu  ;  vous  ne  pourrez  rien  obtenir  de  lui. 
Le  thargum  de  Jérusalem  :  Et  vous  n'aurez  pas  en 
main  de  quoi  offrir  à  Dieu,  pour  vous  attirer  sa  clé- 
mence. 

\.  ',4.  Stupens  ad  terrorem  eorum.  L'hébreu  : 
El  vous  scre^  comme  frappés  de  folie,  à  cause  des 
choses  que  vous  verre-  de  vos  yeux.  Tant  d'objets 
affligeants  vous  jetteront  dans  une  espèce  de  folie, 
et  comme  hors  de  vous-même. 

v.  j6.  Ducet  te....  et  regem  tuum.  On  en  vit 
l'accomplissement,  lorsque    Nabucodonosor  em- 


fi)  Vide  Exod.  xv.  26.  et  Deut.  vi.  rç.  et  xxvm.  60. 
{2I  c-im  3-; 


1  ;  )  l.  Rig.  xxi.   1;.  14.   1 ,. 

(4)   "pi   TNT   Î»N1 
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J7<  F.t  cris  perditus  in  proverbium  ac  fabulam  omnibus 
populis,  ad  quos  te  introduxerit  Dominus, 

j8.  Sementem  multain  jacies  in  terrain,  et  rhodicum  con- 
gregabis,  quia  locustœ  devorabunt  omnia. 

[9.  Vineam  planiabis,  et  fodies  ;  et  vinum  non  bibes, 
nec  colliges  ex  ea  quippiam,  quoniam  vastabitur  vermi- 
bus. 

40.  Olivas  liabcbis  in  omnibus  tcrminis  tuis,  et  non  un- 
geris  olco,  quia  defluent,  et  peribunt. 

41.  Filins  generabis  et  filias,  et  non  frueris  eis,  quo- 
niam ducentur  in  captivitatem. 

42.  Oranes  arbores  tuas  et  fruges  terrae  tuae  rubigo  con- 
sumet. 

4;.  Advena,  qui  tecum  versatur  in  terra,  ascendet  su- 
per te,  eritque  sublimior  ;  tu  autem  descendes,  et  eris 
inferior. 

44.  Ipse  fœnerabit  tibi,  et  tu  non  fœnerabis  ci.  Ipse  erit 
in  caput,  et  tu  eris  in  caudam. 


57.  Et  vous  serez  dans  la  dernière  misère,  et  comme 
le  jouet  et  la  fable  de  tous  les  peuples,  où  le  Seigneur 
vous  aura  conduit. 

j8.  Vous  sèmerez  beaucoup  de  grain  dans  votre  terre, 
et  nous  en  recueillerez  peu,  parce  que  les  sauterelles 
mangeront  tout. 

;<i.  Vous  planterez  une  vigne,  et  vous  la  labourerez  : 
mais  vous  n'en  boirez  poini  de  vin.  et  vous  n'en  recueil- 
lerez rien,  parce  qu'elle    sera  gâtée   par  les  vermisseaux. 

40.  Vous  aurez  des  oliviers  dans  toutes  vos  terres,  et 
vous  ne  pourrez  en  avoir  d'huile  pour  vous  en  frotter, 
parce  que  tout  coulera,  et  tout  périra. 

41.  Vous  mettrez  au  monde  des  fils  et  des  filles,  et 
vous  n'aurez  point  la  joie  de  les  posséder,  parce  qu'ils 
seront  emmenés  captifs. 

42.  La  nielle  consumera  tous  vos  arbres,  et  les  fruits 
de  votre  terre. 

4?.  L'étranger  qui  est  avec  vous  dans  votre  pays,  s'élè- 
vera  au-dessus  de  vous,  et  deviendra  plus  puissant  :  et 
pour  vous,  vous  descendrez,  et  vous  serez  au-dessous 
de  lui. 

44.  Ce  sera  lui  qui  vous  prêtera  de  l'argent,  et  vous 
ne  lui  en  prêterez  point.  Il  sera  lui-même  à  la  tète,  et 
vous  ne  marcherez  qu'après  lui. 
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mena  à  Babylone  le  roi  Joachim  |  1  1,  et  ensuite 
Sédécias  (2),  avec  tous  les  princes,  les  officiers  du 
pays,  et  la  plus  grande  partie  du  peuple. 

Servies  dus  alienis.  Les  Israélites  des  dix 
tribus  furent  dispersés  en  divers  endroits,  et  se 
mêlèrent  avec  les  peuples  idolâtres,  au  milieu  des- 
quels on  les  transporta;  puisqu'on  ne  les  remarque 
plus  comme  un  peuple  à  part,  en  aucun  endroit 
du  monde,  depuis  le  temps  de  leur  captivité.  Mais 
à  l'égard  de  la  tribu  de  Juda,  d'où  le  Messie  de- 
vait naître,  Dieu  ne  permit  pas  qu'elle  fût  con- 
fondue avec  les  peuples,  ni  qu'elle  demeurât  dans 
la  captivité. 

v.  37.  Eris  perditus,  in  proverbium  ac  fabu- 
lam. On  peut  traduire  l'hébreu  (5)  :  Voussere\  un 
objet  de  désolation,  de  fable  et  de  raillerie.  Ou  : 
Vous  serez  un  sujet  d'étonnement,  de  moquerie 
et  de  discours  dans  le  monde.  Les  Septante  (4  : 
Vous  serez  regardé  comme  un  énigme  ;  on  aura 
peine  à  comprendre  le  malheur  où  vous  serez 
tombé  ;  vous  servirez  de  matière  de  parabole  et 
d'exemple,  pour  marquer  les  plus  disgraciés.  Enfin, 
vous  servirez  d'entretien  à  tout  le  monde,  à  cause 
des  maux  dont  vous  serez  accablé. 

v.  }8.  Sementem  multam  jacies.  On  peut  aussi 
rendre  l'hébreu  dans  un  autre  sens:  Votre  champ 
produira  beaucoup,  et  vous  donnera  l'espérance 
d'une  abondante  récolte  :  et  vous  aurez  le  dé- 
plaisir de  le  voir  consumé  par  les  sauterelles. 


v.  40.  Defluent.  et  peribunt.  Les  fleurs  ne 
tiendront  point,  ou  les  jeunes  olives  tomberont 
avant  leur  maturité.  Quelques  auteurs  traduisent 
l'hébreu  par  (5)  :  Vos  oliviers  couleront  ;  et  d'au- 
tres, par  :  Vos  oliviers  seront  battus,  ou  seront  dé- 
pouillés, ou  seront  arrachés. 

v.  42.  Rubigo.  Le  terme  hébreu  (6)  est  diffé- 
rent de  celui  qui  est  traduit  au  verset  22,  par  ru- 
bigo. Plusieurs  interprètes  entendent  ici  la  saute- 
relle, qui  est  nommée  tselâtsâl  ou  mieux,  eupho- 
niquement  tsellsel,  à  cause  du  bruit  qu'elle  fait  en 
chantant.  Quelques  auteurs  l'expliquent  du  gril- 
lon de  campagne  ou  de  la  cigale  :  Dom  Calmet 
préférerait  ce  dernier  sentiment.  1"  Parce  que  nous 
avons  en  hébreu  plusieurs  sortes  de  sauterelles, 
dont  il  est  souvent  parlé  dans  l'Ecriture,  et  on  n'en 
trouve  jamais  aucune  appelée  tsellsel.  2"  L'étymo- 
logie  de  ce  terme  et  sa  signification  expriment  fort 
bien  les  propriétés  desgrillonset  descigales.  Ilsont 
tous  deuxunchant  fortaiguet  fort  importun,  comme 
l'instrument  nommé  en  hébreu  tsillsal.  et  ils  aiment 
l'ombre  et  la  retraite  ;  ils  sont  dangereux  aux 
arbres  dans  les  pays  chauds  où  ils  sont  communs. 

v.  43.  Ascendet  super  te,  eritque  sublimior. 
L'hébreu  porte  :  //  s'élèvera  sur  vous  bien  haut. 
bien  haut  ;  cl  vous  descendre-  bien  bas,  bien  bas. 
Les  pères  (7)  ont  cru  que  cet  endroit  marquait  la 
vocation  des  gentils  à  la  foi,  et  leur  élévation  glo- 
rieuse au-dessus  des  Juifs. 


(1)  iv.  Rcç.  xxiv.  15. 

(2)  iv.  Reg.  xxv.  7. 

(5)  rtaWn  '"--i  n:'ïin»n 

(4)  E"a»)  Èv  wMyUMti  XOK  tap  «60X13,  z.cè  SlT)-pr[(iaTl. 


(S)  -r-T  '-:••  Les  Septante  :  E'xpu»|«ïoti  f,  D.v.x  ao-j. 

7    Origen.  in   Epis!.  .7.7  Rom.  I.  11.    et  Cyprian.   centra 
Judœos,  I.  i.  c.  21.  et  Theodoret.  qu.  ,'4.  in  Dcut. 


DEUTÉRONOME,   XXVIII.    -  LEUR   INFORTUNE 


0 


45.  Et  vcnient  super  te  omnes  maledictiones  istae,  et 
persequentes  appréhendent  te,  donec  intereas,  quia  non 
audisti  vocem  Domini  Dei  tui,  née  servasti  mandata  eius 
et  ceremonias,  quas  prœcepit  tibi. 

46.  Et  erunt  in  te  signa  atque  prodigia,  et  in  semine  tuo 
tisque  in  sempiteriuim  ; 

47.  Eo  quod  non  servieris  Domino  Deo  tuo  in  gaudio, 
cordisque  laetitia,  propter  rerum  omnium   abundantiam  ; 

48.  Servies  inimico  tuo,  qucm  immittet  tibi  Dominus.in 
famé,  et  siti,  et  nuditate,  et  omni  penuria  ;  et  ponet  ju- 
gum  ferreum  super  cervicem   tuam,  donec  te  conterat. 

49.Adducet  Dominus  super  te  gentem  de  longinquo,  et 
de  extremis  terrai  finibus,  in  similitudinem  aquilas  volan- 
tis  cum  impetu,  cujus  linguam  intelligere   non  possis  ; 

ço.  Gentem  procacissimanm  quœ  non  déférât  seni,  nec 
misereatur  parvuli, 


COMM 
v.  46.  Erunt  in  te  signa  atque  prodigia.  Tou- 
tes les  calamités  que  je  viens  de   prédire,    seront 
des  marques    surprenantes  de  ma  colère  :   Tous 
ces  malheurs  dont  vous  serez  accablés,  seront  tels, 
qu'on  ne  les  regardera  que  comme  des  prodiges 
et   des    effets    extraordinaires  de  ma  fureur.   Et 
de  fait,  les  ennemis  des  Juifs  eux-mêmes   ont   re- 
connu qu'il  y  avait  du  surnaturel,  et  un   effet  visi- 
ble du  courroux  du  Ciel  contre  ce  peuple,  lors- 
que Dieu  s'est  servi  d'eux  pour  le  punir.    Il  y  a 
certains    malheurs    qu'on   s'accoutume  à  regarder 
comme  des  suites  inévitables  de  la   condition  des 
hommes  ;   mais  les  calamités  auxquelles  on  a  vu 
les  Juifs  assujettis  successivement   sous  les  Assy- 
riens, les  Chaldéens,  les    Grecs  et  les  Romains, 
ont  des  caractères  qui  les  font  reconnaître   pour 
des  fléaux  de  la  main  de  Dieu,  et  des  effets  de  sa 
colère. 

f.  47.    Eo  QUOD  NON  SERVIERIS  DOMINO...  PROP- 
TER RERUM  OMNIUM  ABUNDANTIAM.  VOUS  Il'avCZ  pas 

eu  pour  tant  de  bienfaits,  toute  la  reconnaissance 
que  Dieu  demandait  de  vous.  On  peut  aussi  l'en- 
tendre en  ce  sens  :  Vous  avez  abusé  de  tant  de 
biens  que  Dieu  vous  a  donnés,  vous  les  avez 
employés  contre  lui-même,  en  l'abandonnant,  et 
en  négligeant  son  service.  C'est  ce  que  Moïse 
marque  au  chapitre  xxxn,  1$.  Ce  peuple  aimé  de 
Dieu  s'élanl  plongé  dans  la  bonne  chère,  s'est  ré- 
volu contre  lui  ;  il  a  dans  son  abondance  abandonné 


1 

4ï.  Toutes  ces  malédictions  tondront  sur  vous,  et  elles 
vous  accableront  jusqu'à  ce  que  vous  périssiez  entière- 
ment ;  parce  que  vous  n'aurez  point  écouté  la  voix  du 
Seigneur  voire  Dieu,  ni  observé  ses  ordonnances  et  les 
cérémonies  qu'il  vous  a  prescrites. 

4(1.  On  verra  à  jamais  sur  vous  et  sur  votre  postérité, 
des  prodiges  et  des  effets  surprenants  de  la  colère  de 
Dieu  : 

47-  Parce  que  vous  n'aurez  point  servi  le  Seigneur 
votre  Dieu,  avec  la  reconnaissance  et  la  joie  du  cœur, 
que   demandait  cette  abondance  de  toutes  choses. 

4!i-  Vous  deviendrez  l'esclave  d'un  ennemi  que  le  Sei- 
gneur vous  enverra  ;  vous  te  servirez  dans  la  faim,-dans  la 
soif,  dans  la  nudité,  et  dans  le  besoin  de  toutes  choses  ; 
et  il  vous  fera  porter  un  joug  de  fer,  jusqu'à  ce  que  vous 
en  soyez  écrasé. 

4".  Le  Seigneur  fera  venir  d'un  pays  reculé,  et  des 
extrémités  de  la  terre,  un  peuple  dont  vous  n'entendrez 
point  le  langage,  et  qui  fondra  sur  vous,  comme  un  aigle 
fond  sur  sa  proie. 

50.  Un  peuple  lier  et  insolent,  qui  ne  sera  touché  ni 
de  respect  pour  les  vieillards,  ni  de  pitié  pour  les  plus 
petits  enfants. 

ENTAIRE 

son  Créateur  (  1).  On  peut  traduire  le  passage  que 
nous  expliquons  (2)  :  Parce  que  vous  n'ave^  point 
servi  le  Seigneur  notre  Dieu  dans  la  joie  de  votre 
cœur,  à  cause  de  l'abondance  de  toutes  choses  où 
vous  élie-. 

y.  49.  Gentem  de  longinquo...  in  similitudi- 
nem aquii./G  volantis.  On  peut  entendre  ceci 
comme  une  prophétie  de  ce  qui  arriva  aux  Juifs 
sous  les  Chaldéens  ou  sous  les  Romains,  ou  même 
sous  tous  les  deux.  Les  Chaldéens  sont  désignés 
dans  Jérémie  (3)  par  les  mêmes  termes  dont  Moïse 
se  sert  ici.  Ils  sont  comparés  à  un  aigle  par 
Ezéchiel  (4)  et  par  Daniel  (0-  Les  Romains  por- 
taient l'aigle  dans  leurs  enseignes  :  la  rapidité  de 
leurs  victoires  et  la  grandeur  de  leur  empire  ont 
pu  les  faire  regarder  sous  l'idée  de  l'aigle. 

y.  50.  Gentem  procacissimam,qu/ENON  déférât 
seni.  L'hébreu  à  la  lettre  (6)  :  Une  nation  d'une 
face  dure,  qui  n'élève  point  la  face  du  vieillard. 
Les  Septante  (7)  :  Un  peuple  impudent,  qui  n'ad- 
mire point  la  face  du  vieillard.  La  dureté  du  front, 
un  front  d'airain,  affermir  sa  face,  sont  des  expres- 
sions qui  marquent  ordinairement  (3) l'impudence, 
l'effronterie,  l'obstination,  et  qui  se  prennent 
quelquefois  (9)  en  bonne  part,  pour  la  fermeté,  la 
roideur.  Élever  la  face  de  quelqu'un,  se  met  pour 
lui  accorder  ce  qu'il  demande,  le  traiter  avec 
politesse,  avec  déférence.  Ces  descriptions  con- 
viennent  assez  aux  Chaldéens.  On  sait  de  quelle 


(1)  Vide  eliam  Dent.  xxxi.  20.  Cumque  comederint  et 
saturati,  crassique  fuerint,  convertentur  ad  deos  alienos. 

(2;  b=  3-in  33b  3TD3....  mn>  nN  mny  nS  iwn  nnn 

(?)  Jerem.  v.  15.  Ecce  ego  adducam  super  vos  gentem 
de  longinquo,  gentem  robustam,  gentem  antiquam,  gen- 
lem  cujus  ignorabis  linguam. 

(4)  E\echiel.  xvn.  ;.  12.  Aquila  grandis  magnarum  ala- 
rum...  Venit  ad   Libanum,  retulit  meduilam  cedri.  v     < 


Nescitis  quid  ista  significent  ;  die  :  Ecce  venit  Rex  Baby- 
lonis  in  Jérusalem. 

(5)  Daniel,    vu.    4.    prima  bestia  quasi  leeena    et  alas 

h  abc  bal  aquil;e. 

(6)  ;-n  o>js  nwi  nS  tù'n  n»as  n  >:: 

(7)  E  6vo;  oiva;o;;  JtpoiCiSjroo,   '<'>?''.;  OÙ  8aup.(feel  îîpdfftortOV 
TCpSÏDUTEOOU . 

(8)  Prou.  vu.  i,.  -  [sai,  x.!. vin.  4.  (<))  Eiechiel.  m.  8. 
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51.  El  dévore)  fructum  jumentorum  tuorum,  ac  fruges 
terrée  tuae,  donec  intereas,  et  non  relinquat  tibi  triticum, 
vinum  et  oleum,  armenta  boum,  et  grèges  ovium,  donec 

te  dispcrdal, 

î2.  Et  conterai  in  cunciis  urbibus  tuis,  et  destruantur 
mûri  lui  firmi  atque  sublimes,  in  quibus  habebas  liduciam 
in  omni  terra  tua.  Obsideberis  intra  portas  tuas  in  omni 
terra  tua,  quam  dabit  tibi  Dominus  Deus  tu  US  ; 

$;.  Et  eomedes  fructum  uteri  lui,  et  carnes  liliorum 
tuorum  et  filiarum  tuarura,  quas  dederit  tibi  Dominus 
Deus  tuus,  in  angustia  et  vastitate  qua  opprimet  te  hostis 
tuus. 

54.  Homo  delicatus  in  te,  et  luxuriosus  valde,  invidebit 
fratri  suo,  et  uxori,  qua;  cubât  in  sinu  suo, 

55.  Ne  det  eis  de  carnibus  filiorum  suorum,  quas  come- 
det  ;  eo  quod  nihil  aliud  habeat  in  obsidione  et  penuria, 
qua  vastaverint  te  inimici  tui  intra  omnes  portas  tuas. 


56.  Tenera  mulicr  et  delicata,  quas  super  terram  ingredi 
non  valebat,  nec  pedis  vestigium  figere,  propter  molli- 
tiem  et  teneritudinem  nimiam,  invidebit  viro  suo,  qui  cu- 
bât in  sinu  ejus,  super  filii  et  fi  1  ise  carnibus, 


$7.  Et  illuvie  secundarum,  quas  egrediuntur  de  medio 
feminum  ejus,  et  super  liberis  qui  eadem  hora  nati  sunt; 
comedent  enim  eos  clam  propter  rerum  omnium  penu- 
riam  in  obsidione  et  vastitate,  qua  opprimet  te  inimicus 
tuus  intra  portas  tuas. 


manière  ils  traitèrent  les  rois,  les  princes,  les 
grands,  parmi  les  captifs  juifs. 

jK  CI.  DEVORET  FRUCTUM  JUMENTORUM  TUORUM. 

Jérémie  prédit  la  même  chose  des  Chaldéens  (1)  : 
Comedct  gregem  tuum,  cl  armenta  tua. 

Et  fructus  terrée  tue:,  donec  intereas.  On 
peut  traduire  l'hébreu  :  El  les  fruits  de  votre  terre, 
jusqu'à  ce  que  vous  soye\  entièrement  ravage  (2), 
ou,  jusqu'à  ce  qu'il  vous  ait  consumé.  Il  ne  laissera 
rien  dans  le  pays,  il  y  fera  le  dégât,  tant  qu'il  y 
aura  de  quoi  ravager.  Les  Septante  n'ont  point 
exprimé  donec  intereas. 

V.     53.    COMEDES    FRUCTUM    UTERI    TUI.    Cruauté 

inouïe,  dont  on  a  des  exemples  parmi  les  Juifs. 
Baruch  (3)  reconnaît  qu'ils  ont  été  réduits  à  de  si 
terribles  extrémités,  que  les  mères  ont  été  obligées 
de  manger  la  chair  de  leurs  fils  et  de  leurs  filles. 
Jérémie  fait  le  même  reproche  aux  femmes  de 
Jérusalem  (4).  L'histoire  des  Rois  nous  apprend 
que,  dans  le  siège  de Samarie  parles  Syriens, deux 
femmes  convinrent  de  manger  leurs  propres  en- 
fants. L'une  le  fit  effectivement;  et  l'autre  cacha 
le  sien,  pour  le  dérobera  cette  cruauté  ('•,).  Josè- 


;i.  Il  dévorera  tout  ce  qui  naîtra  de  vos  bestiaux,  et 
tous  les  fruits  de  votre  terre,  jusqu'à  vous  faire  périr  :  il 
ne  VOUS  laissera  ni  blé.  ni  vin.  ni  huile,  ni  troupeaux  de 
bœufs,  ni  troupeaux  de  brebis,  jusqu'à  ce  qu'il  vous 
détruise  entièrement. 

?2.  Il  vous  réduira  en  poudre  dans  toutes  vos  villes  ; 
et  vos  murailles  si  fortes  ei  si  élevées,  où  vous  avez  mis 
votre  confiance,  tomberont  dans  toute  l'étendue  de  votre 
pays.  Vous  demeurerez  assiégé  dans  toutes  les  villes  du 
pays  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  donnera; 

'ih  Et  vous  mangerez  le  fruit  de  votre  sein,  et  la 
chair  de  vos  fils  et  de  vos  filles,  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  aura  donnés  ;  tant  sera  grande  l'extrémité  de 
misère,  où  vos  ennemis  vous  auront  réduits. 

54.  L'homme  d'entre  vous  le  plus  délicat  et  le  plus 
plongé  dans  ses  plaisirs,  refusera  tout  à  son  frère,  et  à 
sa  femme  qui  dort  auprès  de  lui, 

■;\.  Et  ne  voudra  pas  leur  donner  de  la  chair  de  ses 
fils  dont  il  mangera;  parce  qu'il  n'aura  rien  autre  chose 
à  manger,  pendant  le  siège  dont  il  se  verra  resserré,  et 
dans  le  besoin  extrême  où  vous  réduiront  vos  ennemis 
par  leur  violence,  dans  l'enceinte  de  toutes  vos  villes. 

56.  La  femme  délicate,  accoutumée  à  une  vie  molle, 
qui  ne  pouvait  pas  seulement  marcher,  et  qui  avait  peine 
à  poser  un  pied  sur  la  terre,  à  cause  de  son  extrême 
mollesse  et  délicatesse,  refusera  à  son  mari  qui  dort 
auprès  d'elle,  de  lui  donner  de  la  chair  de  son  fils  et  de 
sa  fille, 

S~.  Et  de  cette  masse  d'ordures  qu'elle  a  jetée  hors 
d'elle  en  se  délivrant  de  son  fruit,  et  de  la  chair  de  son 
enfant  qui  ne  faisait  que  de  naître  ;  car  ils  mangeront  en 
cachette  leurs  propres  enfants,  n'ayant  plus  rien  de  quoi 
se  nourrir  dans  cette  cruelle  famine,  et  pendant  le  siège 
où  vos  ennemis  vous  réduiront  par  leur  violence,  dans 
l'enceinte  de  vos  villes. 

COMMENTAIRE 

phe  (6)  raconte  l'histoire  d'une  mère,  qui  tua  et  qui 
mangea  son  enfant,  qu'elle  avait  à  la  mamelle, 
pendant  le  dernier  siège  de  Jérusalem  par  les 
Romains.  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  justi- 
fier la  prédiction  de  Moïse. 

v.  Î4.  Invidebit  fratri  suo...  ne  det  eis.  A  la 
lettre  :  Il  lui  enviera  et  lui  refusera  la  chair  de  ses 
propres  enfants.  L'hébreu  :  Son  a-il  sera  mauvais 
à  l  égard  de  son  frère,  pour  ne  pas  lui  donner,  etc. 
Il  épargnera,  il  gardera  pour  lui-même  cette  mons- 
trueuse nourriture,  et  n'en  donnera  pas  même  à  son 
frère,  tant  la  famine  sera  horrible.  L'historien  des 
JuiK  semble  avoir  eu  cet  endroit  dans  l'esprit  ~  . 
lorsqu'il  a  dit  que,  pendant  le  siège  de  Jérusalem, 
les  mères  ravissaient  à  leurs  enfants,  les  femmes  à 
leurs  maris,  et  les  enfants  à  leurs  pères  et  mère-, 
jusqu'aux  viandes  qu'ils  avaient  dans  la  bouche; 
et,  sans  épargner  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher  et 
de  plus  proche,  ils  s'arrachaient  ces  misérables 
restes  de  nourriture,  dont  ils  usaient  pour  soutenir 
un  souffle  de  vie  qui  leur  échappait. 

v.  57.  ET  ILLUVIE  SECUNDARUM...  ET  SUPER  LIBE- 
RIS qui  eadem  hora  nati  sunt.  Des  choses  dont 


(1)  Jerem.  v.  i~. 

(j)  Baruch.  il.  ;. 
4    Jerem.  Thrcn.  iv.  10.  Manus  mulierum  misericordium 


coxerunt  lilios  suos.  Facti  sunt  cibus  earum  in  contritione 
filiœ  populi  mei.  Videetiam  Thrcn.  11.  20. 

iv.  Reg.   vi.  2;;.       (6    Jcscf-h.dc  bclloJud.l.  vu.  c.  8- 
-   Joseph,  de  bello,  l.vi.c.  n. 
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ç8.  Nisi  custodieris  ei  feceris  omnia  verha  legis  hujus, 
quaï  scripta  sunt  in  hoc  volumine,  et  timueris  noraen 
ejus  gloriosum  et  terribile,  lioc  est,  Dominum  Deum 
tuum  ; 

59.  Augebit  Dominus  plagas  tuas,  et  plagas  seminis  tui, 
plagas  magnas  et  persévérantes,  infirmitates  pessimas  et 
perpétuas. 

60.  Et  convertet  in  te  omnes  adlictiones  /Egypti,  quas 
timuisti,  et  adhasrebunt  tibi. 

6t.  Insuper  et  universos  languores,  et  plagas,  quœ  non 
sunt  scriptas  in  volumine  legis  hujus,  inducet  Dominus 
super  te,  donec  te  conterat  ; 

62.  Et  rcmanebitis  pauci  numéro,  qui  prius  eratis  sicut 
astra  casli  pras  multitudine,  quoniam  non  audisti  vocem 
Domini  Dei  tui. 

G>\  Et  sicut  ante  lastatus  est  Dominus  super  vos,  bene 
vobis  faciens,  vosque  multiplicans  ;  sic  lœtabitur  disper- 
dens  vos  atque  subvertens,  ut  auferamini  de  terra,  ad 
quam  ingredieris  possidendam. 

64.  Disperget  te  Dominus  in  omnes  populos,  a  sumnii- 
tate  terrœ  usque  ad  terminos  ejus  ;  et  servies  ibi  diis 
alienis,  quos  et  tu  ignoras  etpatres  tui,  lignis  et  lapidibus. 

6J.  In^gentibus  quoque  illis  non  quiesces.  neque  erit 
requies  vestigio  pedis  tui  ;  dabit  enim  tibi  Dominus  ibi 
cor  pavidum,  et  déficientes  oculos,  et  animam  consump- 
tam  mœrore  ; 


66.  Et  erit  vita  tua  quasi  pendens  ante  te.  Timebis  nocte 
et  die,  et  non  credes  vita;  tuœ. 


5 n.  Si  vous  ne  gardez  et  n'accomplissez  toutes  les  pa- 
roles de  cette  loi,  qui  sont  écrites  dans  ce  livre,  et  si 
vous  ne  craignez  son  nom  glorieux  et  terrible,  c'est-à- 
dire,  le  Seigneur  votre  Dieu  ; 

59.  Le  Seigneur  augmentera  de  plus  en  plus  vos 
plaies,  et  les  plaies  de  vos  enfants,  des  plaies  grandes  et 
opiniâtres,  des  langueurs  malignes  et  incurables. 

Go.  Il  vous  enverra  toutes  les  incommodités  de  l'Egypte, 
que  vous  craignez  si  fort,  et  elles  demeureront  attachées 
à  vous. 

61.  Le  Seigneur  fera  encore  fondre  sur  vous  toutes 
les  langueurs  et  toutes  les  plaies  qui  ne  sont  point 
écrites  dans  le  livre  de  cette  loi,  jusqu'à  ce  qu'il  vous 
réduise  en  poudre  ; 

62.  Et  vous  demeurerez  un  très  petit  nombre  d'hommes, 
vous  qui  vous  étiez  multipliés  auparavant  comme  les 
étoiles  du  ciel  ;  parce  que  vous  n'aurez  point  écouté  la 
voix  du  Seigneur  votre  Dieu. 

63.  Et  comme  le  Seigneur  avait  pris  plaisir  auparavant 
à  vous  combler  de  biens,  et  à  vous  multiplier  de  plus  en 
plus  ;  ainsi  il  prendra  plaisir  à  vous  perdre,  à  vous  dé- 
truire, et  à  vous  exterminer  de  la  terre,  où  vous  allez 
entrer  pour  la  posséder. 

(14.  Le  Seigneur  vous  dispersera  parmi  tous  les  peuples, 
depuis  une  extrémité  de  la  terre  jusqu'à  l'autre  ;  et  vous 
adorerez  là  des  dieux  étrangers,  que  vous  ignoriez,  vous 
et  vos  pères,  des  Dieux  de  bois  et  de  pierre. 

<><,.  Etant  même  parmi  ces  peuples,  vous  ne  trouverez 
aucun  repos,  et  vous  ne  trouverez  pas  seulement  où 
asseoir  en  paix  la  plante  de  votre  pied.  Car  le  Seigneur 
vous  donnera  un  cœur  toujours  agité  de  crainte,  des 
veux  languissants,  et  une  âme  toute  abîmée  dans  la 
douleur. 

66.  Votre  vie  sera  comme  suspendue  devant  vos  yeux  ; 
vous  serez  pénétré  de  frayeur  la  nuit  et  le  jour,  et  vous 
ne  serez  point  en  assurance  pour  votre  propre  vie. 


COMMENTAIRE 


naturellement  on  a  le  plus  d'horreur,  et  qu'on  re- 
garde comme  des  souillures  abominables.  On  peut 
l'entendre  de  l'enfant  dans  l'état  où  il  est  en  nais- 
sant, encore  enveloppé  de  ses  taies,  et  ouvert  de 
souillure  ;  d'un  enfant  de  la  longueur  de  la  main, 
comme  parle  Jérémie  (1).  Quelques  auteurs  l'en- 
tendent simplement  (2)  d'un  petit  enfant  d'un,  de 
deux  ou  de  trois  ans  ;  et  ce  qui  suit,  des  enfants 
qu'elle  a  enfantés;  car  c'est  ainsi  qu'on  lit  dans 
l'hébreu,  au  lieu  des  enfants  qui  viennent  de  nattre ,' 
ils  l'expliquent  des  enfants  au-dessus  de  cet  âge. 
Mais  le  chaldéen,  les  Septante,  le  syriaque  et  la 
plupart  des  interprètes  le  prennent  dans  le  sens  de 
la  Vulgate,  qui  est  le  meilleur,  et  qui  donne  l'idée 
d'une  famine  effroyable,  et  dont  on  n'a  aucun 
exemple  parmi  d'autres  peuples. 

v.  59.  Augebit.  L'hébreu  (3)  :  II  distinguera,  il 
divisera,  il  rendra  merveilleuses  les  plaies  dont  il 
vous  frappera.  Il  vous  punira  d'une  manière  extraor- 
dinaire, et  différente  de  toutes  celles  dont  il  punit 


les  autres  hommes.  Il  vous  châtiera  d'une  manière 
qui  surprendra  tous  ceux  qui  en  seront  témoins. 

v.  60.  Afflictiones  jEgypti.  Voyez  le  verset  27. 

v.  6$.  Cor  pavidum.  L'hébreu  à  la  lettre  (4)  : 
Un  cœur  tremblant.  Les  Septante  (5):  Un  cœur 
découragé;  ou,  selon  l'édition  de  Nobilius  (6):  Un 
cœur  étranger  et  défiant.  Tout  cela  marque  admi- 
rablement la  situation  présente  des  Juifs  à  l'égard 
des  chrétiens  et  des  autres  peuples,  au  milieu 
desquels  ils  vivent,  toujours  dans  la  crainte  et  dans 
l'inquiétude. 

\.  66.  Erit  vita  tua  quasi  pendens  ante  te. 
Vous  serez  dans  des  dangers  continuels  de  vous 
la  voir  ravir.  Elle  sera  comme  suspendue  à  un 
filet  ;  elle  ne  tiendra  à  rien.  Les  anciens  pères  (7) 
ont  regardé  cette  expression  dans  un  sens  plus 
relevé  ;  ils  y  ont  conçu  le  mystère  de  la  Croix  et 
de  Jésus-Christ  qui  est  notre  vie,  qui  a  été  cruci- 
fié aux  yeux  des  Juifs.  Et  ce  qui  suit  :  Non  credes 
vitee  tuœ  :  Vous  ne  sere\  point  en  assurance  de  votre 


(1)  Jcrem.  Thren.    n.    20.    Ergone    comedent    mulieres 
fructum  suum,  parvulos  ad  mensuram  palmœ? 

(2)  Vide  Munst.  Fag.  Vatab. 
(j)  Nisn  napa8oÇ««t. 

(4)  PI  ='- 


(l)  KapSfav  ocOurjLoù'ijav. 

6    KapSfâv  BTEpocv  xal  àitEiOoÙTav. 

(7  h  en.  t.  iv.-  Tcrtult.  contra  Jnd.  c.  11.-  Cyprian.  de  idol. 
'■ami.  -  Lactant.  I.  tv.  C.  iH.  -  On//.  Calèches,  xm.  -  Alhanas- 
de  Incarnat.  I.  1.  -  S.  Lee.  -  Aug.  contra  Faits/.  I.  xvi.  c.  22 


DEUTÉRONOME,   XXVIII.  —  MENACE  DE   LA  SERVITUDE 


h-.  Manc  dices  :  <v>uis  mihi  Jet  vesperum?  et  vespere: 
nuis  mihi  det  mane  ?  propter  cordis  lui  formidinem,  qua 
terreberis,  et  propter  ea  quœ  tuis  videbis  oculis. 

68.  ReJucet  te  Dominus  classibus  in  zEgyptum,  per 
viam  de  qua  di\ii  libi  ut  cam  amplius  non  videres  ;  ibi 
venderis  inimicis  tuis  in  servos  et  ancillasjet  non  c-rit 
qui  emat. 

COMMEN 

propre  vie  ;  à  la  lettre, vous  ne  croire^  point  à  voire 
vie;  ils  l'expliquent  de  l'incrédulité  des  Juifs,  qui 
n'ont  pas  voulu  croire  au  Fils  de  Dieu,  qui  donne 
la  vie  et  le  salut  au  monde. 

v.  68.  Reducet  te  Dominus  classibus  in 
.tEgyptum.  Après  la  prise  de  Jérusalem,  Josè- 
phe  (i)  raconte  qu'on  conduisit  en  Egypte  les  Juifs 
captifs  qui  étaient  âgés  de  plus  de  dix-sept  ans,  et 
qu'on  vendit  ceux  qui  étaient  au-dessous  de  cet 
âge.  Il  ne  marque  pas  qu'on  les  ait  embarqués 
pour  cela.  Mais  comme  les  Romains  avaient  une 
flotte  sur  la  Méditerranée,  il  est  assez  croyable 
qu'on  s'en  servit  pour  les  y  faire  passer.  Avant  ce 
temps,  il  y  avait  dans  l'Egypte  un  très  grand  nom- 
bre de  Juifs,  qui  y  étaient  passés  après  la  ruine  de 
leur  pays  par  les  Chaldéens  (2),  et  encore  depuis, 


67.  Vous  direz  le  matin  :  Ouand  le  soir  viendra-t-il  .- 
Et  le  soir  :  Quand  verrai-je  le  matin  -  tant  votre  cœur 
sera  saisi  d'épouvante,  et  tant  la  vue  des  choses  qui  se 
passeront  devant  vos  yeux,  vous  eliraiera. 

68.  Le  Seigneur  vous  fera  ramener  par  mer  en  Egypte, 
dont  il  vous  avait  dit  que  vous  ne  deviez,  jamais  re- 
prendre le  chemin.  Vous  y  serez  vendus  à  vos  ennemis, 
vous  et  VOS  femmes,  pour  être  des  esclaves  ;  et  il  ne  se 
trouvera  pas  même   de  gens,  qui  daignent  vous  acheter. 

TAIRE 

sous  les  rois  de  Syrie,  successeurs  d'Alexandre 
le  Grand 

Ibi  venderis  inimicis  tuis....  et  non  erit  qui 
EMAT. Hégésippe  (4  .parlant  de  ce  qui  arriva  après 
la  ruine  de  Jérusalem,  dit  qu'il  y  avait  un  grand 
nombre  de  captifs  à  vendre,  mais  peu  d'acheteurs  ; 
parce  que  les  Romains  ne  faisaient  aucun  cas  de 
se  servir  d'esclaves  juifs,  et  qu'il  n'y  avait  plus  de 
Juifs  qui  pussent  acheter  pour  eux  ceux  de  leur 
nation.  Josèphe  (5)  raconte  qu'on  ne  vendit  que 
ceux  qui  étaient  au-dessous  de  dix-sept  ans,  et  qu'il 
en  mourut  de  faim  douze  mille,  pendant  qu'on  les 
choisissait,  et  qu'on  séparait  ceux  qui  devaient  être 
conduits  en  Egypte,  pour  y  travailler  aux  travaux 
publics,  d'avec  ceux  qui  devaient  être  vendus. 

Sens  spirituel.  Voyez  les  versets  29,  43,  66. 


(1).  Joseph,  de  bello  Jud.  I.  vu.  c.  16. 
(2)   Vide  iv.  Reg.  xxv.  26. 

(?)  Vide  Hecatceum,  Philon.  in  Flacc.  Joseph.  Antiq.  I.  xii. 
c.  2.  et  xiii.  c.  4.  5.  et  xiv.  17.  et  xvm.  20. 


(4)  Hegesippus,  excidii  Jerosol.  I.  v.c.  47.  Plurimi  vénales, 
pauci  emptores  :  quia  Romani  Judasos  in  servitutem  de- 
dignabantur,  nec  Juda;i  supererant,  qui   redimerent  suos. 

(5)  Joseph,  de  bello,  l.  vu.  16. 


CHAPITRE  VINGT-NEUVIEME 

Alliance  confirmée  de  nouveau  entre  Dieu  et  Israël .   Menaces  contre 
les  violateurs  de  cette  alliance. 


i.  Haec  sunt  verba  fœderis,  quod  prœcepit  Dominus 
Moysi  ut  feriret  cum  lîliis  Israël  in  terra  Moab,  pra-ter 
illud  fœdus,  quod  eis  pepigit  in  Horeb. 

2.  Vocavitque  Moyses  omnem  Israël,  et  dixit  ad  eos  : 
Vos  vidistis  universa,  quaE  fecit  Dominus  coram  vobis  in 
terra  /Egypti  Pharaoni,  et  omnibus  servis  ejus,  universaa- 
que  terras  illius, 

5.  Tentationes  magnas,  quas  viderunt  oculi  tui,  signa 
illa,  portentaque   ingentia, 

4.  Et  non  dédit  vobis  Dominus  cor  intelligens,  etoculos 
videntes,et  aures  quœ  possunt  audire,  usque  in  praesentem 
diem. 

5.  Adduxit  vos  quadraginta  annis  per  desertum  ;  non 
sunt  attrita  vestimenta  vestra,  nec  calceamenta  pedum 
vestrorum  vetustate  consumpta  sunt. 


t.  Voilà  les  clauses  de  l'alliance,  que  le  Seigneur  com- 
manda à  Moïse  de  faire  avec  les  enfants  d'Israël  dans  le 
pays  de  Moab  ;  outre  la  première  alliance  qu'il  avait 
faite  avec  eux  sur  le  mont  Horeb. 

2.  Moïse  fit  donc  assembler  tout  le  peuple  d'Israël,  et 
il  leur  dit  :  Vous  ave/  vu  tout  ce  que  le  Seigneur  a  fait 
devant  vous  en  Egypte,  de  quelle  manière  il  a  traité  le 
pharaon,  tous  ses    serviteurs  et  tout  son  royaume  ; 

}.  Vous  avez  vu  devant  vos  yeux  les  grandes  tenta- 
tions par  lesquelles  il  les  a  éprouvés,  ces  miracles  et  ces 
prodiges  épouvantables  ; 

4.  Et  le  Seigneur  ne  vous  a  point  donné  jusqu'aujour- 
d'hui, un  cœur  qui  eût  de  l'intelligence,  des  yeux  qui 
pussent  voir,  et  des  oreilles  qui  pussent  entendre. 

5.  Il  vous  a  conduits  jusqu'ici  par  le  désert  pendant 
quarante  ans  ;  Vos  habits  n'ont  point  été  déchirés  ;  et  les 
souliers  qui  sont  à  vos  pieds,  n'ont  point  été  usés  pen- 
dant tout  ce  temps. 


COMMENTAIRE 


y.  1.  H/EC  sunt  verba  FŒDERIS.  C'est  la  con- 
clusion du  discours  de  Moïse.  On  renouvela  alors 
en  quelque  sorte  l'alliance  qui  avait  été  faite  au 
Sinaï  ;  mais  l'acte  solennel  de  ce  renouvellement 
se  fit  après  le  passage  du  Jourdain  (1).  Ce  fut 
Josué  qui  exécuta  ce  que  Moïse  prescrit  ici,  et 
qui  acheva  ce  que  Moïse  n'avait  fait  qu'ébaucher; 
comme  pour  marquer  que  Jésus-Christ  devait 
mettre  la  dernière  main  à  la  nouvelle  alliance,  dont 
toutes  celles  de  l'Ancien  Testament  n'étaient  que 
des  figures  et  des  ébauches. 

y.  3.  Tentationes  magnas.  Les  plaies  d'Egypte, 
dont  un  grand  nombre  des  Israélites  auxquels 
Moïse  parlait  alors,  avaient  été  témoins  avant 
leur  départ  de  ce  pays.  On  peut  aussi  l'expliquer 
des  peines  que  les  Hébreux  souffrirent  dans  le 
désert,  et  dont  Dieu  se  servit  pour  les  éprouver. 

v.  4.  Non  dédit  vobis  Dominus  cor  intelli- 
gens. Si  Dieu  leur  avait  refusé  l'intelligence,  et 
qu'ils  n'en  eussent  manqué  que  parce  que  Dieu 
ne  la  leur  aurait  pas  donnée,  ils  seraient  sans 
doute  excusables,  et  Moïse  ne  pourrait  pas  leur 
en  faire  ici  un  reproche  ;à  moins  qu'ils  ne  s'en  fus- 
sent rendus  indignes  par  leur  faute,  comme  le  re- 
marque saint  Augustin  (2).  Ainsi  on  doit  dire  que 


Moïse,  dans  ces  paroles,  nous  fait  comprendre 
d'une  part,  que  les  Israélites  ne  pouvaient  ni  voir 
ni  entendre  par  les  yeux  et  par  les  oreilles  de 
l'âme,  sans  le  secours  de  Dieu  ;  et  de  l'autre,  que 
cet  aveuglement  qui  venait  de  leur  faute,  ne  les 
rendait  point  excusables  ;  puisque  les  jugements 
de  Dieu  sont  toujours  justes,  quoique  cachés  et 
impénétrables. 

Quelques  auteurs  l'expliquent  ainsi  :  Jusqu'ici 
vous  n'aviez  point  l'esprit  d'intelligence  ;  vous  ne 
pouviez  comprendre  les  voies  et  les  desseins  de 
Dieu  sur  vous  ;  mais  à  présent  que  vous  êtes  sur 
le  point  de  voir  l'exécution  des  promesses  faites  à 
vos  pères,  vous  devez  avoir  une  confiance  et  une 
assurance  entière  au  Seigneur.  D'autres  traduisent 
l'hébreu  par  une  interrogation  :  Le  Seigneur  ne 
vous  a-t-il  pas  donné  l'intelligence  pour  concevoir, 
et  des  yeux  pour  voir  ce  qu'il  demande  de  vous  ? 
Ce  dernier  sens  détruit  entièrement  l'idée  que  les 
méchants  pourraient  avoir,  que  Dieu  exige  de  son 
peuple  des  choses  impossibles,  et  qu'il  lui  refuse 
les  moyens  sans  lesquels  il  ne  peut  faire  ce  qu'il 
lui  commande. 

v.  5.  Non  sunt  attrita.  Voyez  Deutéro- 
nome,  vin,  4. 


(1)  Josue  vin.  jo. 

(2)  Aug.  qu.  50.  in  Dcul.  Nullo  modo  increpans  et 
arguens  hoc  diceret,  ni  si  ad  eorum  quoque  culpam  per- 
tincre  intelligi  vellet,  ne  quisquam  se  ex  hoc  excusabilem 


putet  :  simul  enim  ostendit,  et  sine  adjutorio  Dei  eosintel- 
el   obedire   non   posse....   lu  tamen  si  adjutorium 
Dei  desit,  non  ideo  excusabileesse  hominis  vitium  :  quo- 
niani  judicia  Dei,  quamvis  occulta,  tamen  justa  sunt. 
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DEUTÉRONOME,  XXIX.  —  CONFIRMATION    DE   L'ALLIANCE 


(>.  Pancm  non  comcdistis.  vinum  et  sicerara  non  bibistis 
ut  sciretis  quia  ego  sum  Dominas  Deus  vester. 

7.  Et  venistis  ad  hune  locum  ;  egrcssusque  est  Sehon, 
re\  Hcsebon,  et  Og,  rex  Basan,  occurrentes  nobis  ad 
pugnam  ;  et  percussimus  eos, 

8.  Et  tulimus  terram  eorum,  ac  tradidinius  possidendam 
Ruben  et  Gad,  et  dimidiaj  tribui  Manassu. 

9.  Custodite  ergo  verba  pacti  hujus,  et  impiété  ca,  ut 
intelligatis  universa  quœ  facitis. 

10.  Vos  statis  hodie  cuncti  coram  Domino  Deo  vestro. 
principes  vestri  et  tribus,  ac  majores  natu,  atque  docto- 
res,  omnis  populus  Israël, 

11.  Liberi  et  uxores  vestraî,  et  advena  qui  tecum  mo- 
ratur  in  castris,  exceptis  lignorum  cassoribus,  et  his  qui 
comportant  aquas  ; 

12.  Ut  transeas  in  fœdere  Domini  Dei  tui,  et  in  jure- 
jurando  quod  hodie  Dominus  Deus  tuus  percutit  tecum; 


1;.  Ut  suscitet  te  sibi  in  populum,  et  ipse  sit  Deus 
tuus,  sicut  locutus  est  tibi,  et  sicut  juravit  patribus  tuis, 
Abraham,  Isaac,  et  Jacob. 


14.  Nec  vobis  solis   ego  hoc  fœdus   ferio.  et  hx>c  jura 
menta  confirmo, 

iï.  Sed  cunctis  prœsentibus  et  absentibus. 

COMMENTAIRE 


6.  Vous  n'avez  ni  mangé  de  pain,  ni  bu  de  *\n  ou  de 
cidre  ;  afin    que    vous  sussiez    que  c'est  moi,  qui  suis  le 

nr  votre  Dieu. 

7.  Lorsque  vous  clés  venu  en  ce  lieu,  Séhon.  roi 
d'Hésébon,  et  Og,  roi  de  Basan.  ont  marché  contre  nous, 

nous  combattre  :  et  nous  les  avons  taillés  en  pièces. 

;  Nous  avons  pris  leur  pays,  et  nous  l'avons  donné  à 
Ruben,  à  Gad,  et  à  la  moitié  de  la  tribu  de  Manassé, 
afin  qu'ils  le  possédassent. 

•  >.  Gardez  donc  les  conditions  de  cette  alliance,  et 
accomplissez-les  ;  en  sorte  que  tout  ce  que  vous  faites, 
vous  le  fassiez  avec  intelligence. 

10.  Nous  voilà  tous  aujourd'hui  présents  devant  le  Sei- 
gneur votre  Dieu,  les  princes  de  vos  tribus,  les  anciens 
et  les  docteurs,  et  tout  le  peuple  d'Israël. 

11.  Vos  enfants,  vos  femmes,  et  l'étranger  qui  de- 
meure avec  vous  dans  le  camp  ;  excepté  les  bûcheronset 
les  porteurs  d'eau  ; 

12.  Vous  êtes,  dis-je,  'eus  ici  pour  passer  dans  l'al- 
liance du  Seigneur  votre  Dieu,  cette  alliance  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  contracte,  et  jure  aujourd'hui  avec 
vous  ; 

ij.  Afin  qu'il  vous  élève  à  la  dignité  de  son  peuple,  et 
qu'il  devienne  aussi  votre  Dieu,  selon  qu'il  vous  l'a  pro- 
mis, et  selon  qu'il  l'a  juré  à  vos  pères  Abraham,  Isaac, 
et  Jacob. 

14.  Cette  alliance  que  je  fais  aujourd'hui,  ce  serment 
que  je  confirme  de  nouveau,  n'est  pas  pour  vous  seuls; 

15.  Mais  pour  tous  les  présents,  et  tous  les  absents. 


v.  6.  Panem  non  comedistis.  Vous  ne  vous  en 
êtes  pas  servis  pour  votre  nourriture  ordinaire. 
On  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient  mangé  du  pain,  et 
qu'ils  n'aient  bu  du  vin,  au  moins  quelquefois. 
D'où  auraient-ils  pris  le  vin  qu'ils  burent  à  la  dédi- 
cace du  veau  d'or  (1),  et  la  farine  qu'ils  offrirent  à 
la  dédicace  du  Tabernacle,  et  dans  les  sacrifices 
qu'on  fit  dans  le  désert  ;  car  on  ne  peut  nier  qu'on 
n'en  offrît  quelquefois  au  moins  extraordinaire- 
ment,  supposé  qu'on  n'observât  pas  toute  la  loi 
cérémonielle  dans  le  voyager  On  peut  voir  ce 
qu'on  a  dit  ailleurs  sur  ce  sujet  (2). 

î'.  9.  Ut  intelligatis.  L'hébreu  (3)  se  dit  ordi- 
nairement du  bon  succès,  de  la  prospérité  :  Afin 
que  vous  sove^  heureux  dans  tout  ee  que  i>ous  en- 
treprendre^. 

î.  10.  Doctores.  L'hébreu  (4):  Les  seholerîm. 
Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  ce  terme,  Deutéronome 
chapitre  1,  verset  1 5- 

v.  11.  Exceptis  lignorum  c/esoribus,  et  his 
qui  comportant  aquas.  La  Vulgate  peut  s'enten- 
dre en  deux  manières.  La  première  :  Sans  les  bû- 
cherons ;  c'est-à-dire,  à  leur  exclusion,  eux  non 
compris  :  ils  n'assistèrent  point  à  l'assemblée.  La 
deuxième  :  Sans  eux  ;  sans  les  compter,  quoiqu'ils 
fussent  présents.  11  n'y  a  pas  jusqu'aux  derniers 
du  peuple,    qui  ne  soient  ici  présents.  Ou    enfin, 


dans  un  sens  contraire  :  Nous  sommes  assemblés 
ici  pour  renouveler  l'alliance  avec  le  Seigneur. 
Tout  Israël  y  est  présent  sans  exception  ;  mais 
les  esclaves  Égyptiens  et  des  autres  nations,  qui 
servent  à  couper  le  bois  et  à  porter  l'eau  dans  les 
marches,  n'y  ont  point  de  part.  L'hébreu  nous  dé- 
termine à  le  prendre  dans  le  deuxième  sens  :  il 
porte  à  la  lettre  ($)  :  Vos  enfants,  vos  femmes,  les 
étrangers  qui  sont  au  milieu  de  votre  camp,  depuis 
celui  qui  coupe  le  bois,  jusqu'à  celui  qui  porte  l'eau. 

v.  12.  Ut  transeas  in  fœdere.  Afin  que  "eus 
passie^,  que  vous  entriez  dans  l'alliance  du  Sei- 
gneur. Plusieurs  commentateurs  6  croient  que 
Moïse  fait  allusion  à  ce  qui  se  pratiquait  autrefois 
dans  les  alliances,  où  les  contractants  passaient 
au  milieu  des  corps  des  victimes  ;  ce  dont  on  voit 
un  exemple  dans  l'alliance  d'Abraham  avec  le 
Seigneur  171. 

In  jurejurando.  On  pourrait  traduire  l'hébreu, 
comme  ont  fait  les  Septante  (8)  :  Dans  les  impré- 
cations ;  parce  que  dans  les  chapitres  xxvu  et  xxvm. 
Moïse  a  exprimé  par  forme  d'imprécations,  les 
conditions  de  l'alliance  de  Dieu  avec  Israël  :  et 
dans  les  versets  14  et  10.  de  ce  chapitre,  il  se  sert 
du  même  terme  qui  est  ici. 

v.  1  î .  Pr^sentibus  et  absentibus. C'est-à-dire, 
pour  ceux  qui  viendront  après  nous;  car  au  ver- 


(1)  Vide  kug.  qu.  51.  in  Daut.  —  12)  Deut.  viri.  4. 

1  ;  )  '-'rum  yjzh 

(4,1  citj'J  Les  beptante  :   rpau-uaTOïioa-ycr-c:;- 

(5)  yen  2sv  iy  i>sy  surin 


6]  Hebr.  Munst.  Fag.  Val.  Menoch. 
(7)  Gènes,  xv.  1-.  18. 

---s;   I  es    Septante  :    E'v  raïs  âpatî 
et  10. 
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16.  Vos  enim  nostis  quomodo  habitaverimus  in  terra 
yEgypti,  et  quomodo  transierimus  per  médium  nationum, 
quas  transeuntes, 

17.  Vidistis  abominationes  et  sordes,  id  est.  idola 
eoruin,  lignum  et  lapidem,  argentum  et  aurum,  qua3  co- 
lebant. 

18.  Ne  forte  sit  inter  vos  vir  aut  mulier.  familia  aut 
tribus,  cujus  cor  aversum  est  hodie  a  Domino  Deo  nos- 
tro,  ut  vadat  et  serviat  diis  illarum  gentium,  et  sit  inter 
vos  radix  germinans  fel  et  amaritudinem. 


19.  Cumque  audicrit  verba  juramenti  hujus,  benedicat 
sibi  in  corde  suo,  dicens  :  Pax  erit  mihi,  et  ambulabo  in 
pravitate  cordis  mei  ;  et  absumat  ebria  sitientem, 


iC.  Car  vous  savez  de  quelle  manière  nous  avons  de- 
meuré dans  l'Egypte,  et  comment  nous  avons  passé  au 
milieu  des  nations  ;  et  qu'en  passant, 

17.  Vous  y  avez  vu  des  abominations  et  des  ordures  ; 
c'est-à-dire,  leurs  idoles,  le  bois  et  la  pierre,  l'argent  et 
l'or  qu'elles  adoraient. 

18.  Qu'il  ne  se  trouve  donc  pas  aujourd'hui  parmi  vous 
un  homme  ou  une  femme,  une  famille  ou  une  tribu,  dont 
le  cœur  se  détournant  du  Seigneur  notre  Dieu,  aille 
adorer  les  dieux  de  ces  nations  ;  qu'il  ne  naisse  pas 
parmi  vous  une  racine  qui  produise  'le  fiel  et  l'amer- 
tume ; 

10.  Et  que  quelqu'un,  ayant  entendu  les  paroles  de  celte 
alliance  que  Dieu  a  jurée  avec  vous,  ne  se  flatte  pas  en 
lui-même,  en  disant:  Je  vivrai  en  paix,  et  je  m'abandon- 
nerai à  la  dépravation  de  mon  cœur  ;  de  peur  que  celui 
qui  est  comme  enivré,  n'attire  la  perte  de  celui  qui  est 
dans  la  soif. 


COMMENTAIRE 


set  11,  il  a  marqué  qu'il  n'y  avait  personne  d'ab- 
sent. Quand  Dieu  fit  alliance  avec  Abraham,  il  la 
fit  aussi  avec  sa  postérité,  quoique  ce  patriarche 
n'eût  point  encore  d'enfants  (1).  L'hébreu  porte  : 
Avec  ceux  qui  sont  ici  présents  avec  nous  aujour- 
d'hui devant  te  Seigneur,  et  avec  ceux  qui  ne  sont 
pas  ici  aujourd'hui  avec  nous. 

,v.  17.  Abominationes  et  sordes  ;  id  est,  idola 
eorum.  L'hébreu  porte  simplement  (2)  :  Leurs 
abominations  et  leurs  ordures,  le  bois  et  la  pierre. 
On  a  ajouté  leurs  idoles,  par  forme  d'explication. 
Les  Septante  :  Leurs  abominations  et  leurs  idoles 
de  bois  et  de  pierres. 

f.  18.  Radix  germinans  fel  et  amaritudinem. 
Point  d'Israélite  impie  et  infidèle,  qui  produise  de 
mauvaises  actions,  qui  tombe  dans  l'idolâtrie,  qui 
attire  sur  le  peuple  du  Seigneur  les  châtiments  de 
sa  colère.  Ou  :  Qu'il  n'y  ait  personne  parmi  vous, 
qui  ait  des  enfants  impies  et  déréglés  ;  que  chacun 
de  vous  veille  sur  ses  enfants,  les  fasse  souvenir 
de  tout  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  de  peur  que 
ces  fruits  malheureux  ne  dégénèrent,  et  n'irritent 
le  Seigneur  par  leur  amertume,  par  leur  impiété. 
Le  chaldéen  :  Qu'il  n'y  ail  parmi  i>ous  personne 
dont  le  cœur  soit  rempli  du  péché  d'orgueil.  On 
peut  voir  Hébr.  XII,  1^,  et  Actes,  VIII,  2},  où  le 
passage  que  nous  examinons,  se  trouve  cité. 

On  peut  traduire  l'hébreu  (})  :  Qu'il  n'y  ait 
parmi  vous  une  racine  qui  produise  la  tête;  hébr. 
rôsch,  ou  le  venin,  ou  le  fiel,  et  l'absinthe,  ou 
l'amertume.  Quelques  hébraïsants  pensent  que 
les  deux  termes  du  texte  marquent  deux  sortes 
d'herbes  d'une  amertume  extraordinaire ,  mais 
qui   nous   sont    inconnues.  Les  passages  où   ces 


termes  se  trouvent,  rendent  ce  sentiment  tout  - 
à-fait  probable.  Osée  (4)  parle  du  rôsch,  qui  croît 
dans  les  sillons  des  terres,  et  l'Écriture  parle 
souvent  (5)  du  jus  de  rôsch.  Et  le  psalmiste  dit 
qu'on  lui  a  donné  à  manger  du  rôsch  ((>).  Quant 
au  terme  la'anàh,  qui  est  le  second  de  l'original, 
il  est  ordinairement  joint  à  celui  qu'on  vient  d'exa- 
miner (7).  Il  paraît  que  c'était  quelque  chose 
d'extrêmement  amer  (8),  mais  qu'on  pouvait  en 
manger.  Dieu  menace  de  faire  manger  du  la'anâh 
aux  Israélites  qui  l'avaient  abandonné.  Amos 
reproche  aux  juges  des  Juifs  d'avoir  changé  le 
fruit  de  la  justice  en  la'anâh  (9).  On  peut  enten- 
dre par  rôsch,  l'aconit,  qui  est  une  herbe  très  com- 
mune dans  les  jardins  ;  le  sommet  de  la  fleur  res- 
semble à  un  casque,  et  la  semence  de  cette  plante 
est  un  poison  fort  dangereux.  Le  second  terme 
peut  marquer  la  coloquinte,  qui  est  mise  au  nombre 
des  poisons  ;  son  fruit,  qui  ressemble  assez  à 
une  orange,  est  d'une  amertume  fort  désagréable. 
Peut-être  s'agit-il  aussi  de  l'absinthe. 

v.  19.  Benedicat  sibi  in  corde  suo.  Les  der- 
nières paroles  de  ce  texte  sont  extrêmement  obs- 
cures. Nous  mettrons  ici  quelques-unes  des  prin- 
cipales opinions  qu'on  apporte  pour  l'expliquer,  et 
nous  y  joindrons  quelques-unes  de  nos  conjec- 
tures. L'hébreu  à  la  lettre  (10)  :  Afin  que  l'ivresse 
consume  la  soif;  ou,  afin  que  celle  qui  est  arrosée, 
consume  a  Ile  qui  est  desséchée  ;  ou  enfin,  afin  qu'il 
ajoute  l'ivresse  à  la  soif.  Ces  diverses  traductions 
ne  roulent  que  sur  le  verbe  sephôth,  qu'on  peut 
dériver  d'une  racine  (il),  qui  signifie  ajouter;  ou 
d'une  autre  (12),  qui  signifie  consumer.  Saint 
Jérôme  semble  avoir  suivi  le  premier  sens,  puis- 


(i)  Gènes,  xv.  18. 

(2)  nn>Yii  mi  erVïipw  un 

(3)  n:ybi  vni  ma  u-rir 

(4)  Osée  x.  4. 

(5,1  .1er cm.  vin.   14.   i\.    iç.  xxm.  15.  W[  >B 
(0)  Psat.  Lxviii.  22.  vn-\  im::  i:r' 


(7)  Prou.  v.  4. 

(8)  Jerem.  \\.  i>.  et  xxm.  15. 

(9)  Amos  vi.   1  ;. 

(to)  rsNcxn  tin  — -nn  mso  \y~u< 
1 11)  Addidit,  <|o> 
(12)  Consumpsit,  ~zz 
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20.  Et  Dominus  non  ignoscat  ci:  sed  tune  quam  maxi- 
me furor  ejus  fumet,  et  /dus  contra  hominem  illum,  et 
sedeant  super  eum  omnia  maledicta,  quae  scripta  sunt  in 
hoc  volumine;  et  delcat   Dominus  nomen  cjus  sub  ccelo, 


21.  Et  consumât  eum  in  perditionem  ex  omnibus  tribu- 
bus  Israël,  juxta  maledictiones,  qure  in  libro  legis  hujus 
ac  fœderis  continentur. 

COMME 

qu'il  traduit  (1)  :  Ut  assumai  sitienlem,  comme  le 
portent  les  mss,  et  comme  ont  lu  les  interprètes, 
avant  la  correction  de  Sixte  Quint,  qui  a  mis, 
absumat  ebria  sitientem,  dans  les  bibles  latines, 
en  suivant  la  seconde  signification  de  l'hébreu 
sephôth,  dont  nous  avons  parlé. 

Voici  les  divers  sens  qu'on  donne  à  ce  passage. 
Le  chaldéen  :  Qu'il  ne  dise  point  dans  son  cœur  : 
Je  vivrai  en  paix,  et  je  suivrai  les  désirs  de  mon 
cœur;  de  peur  qu'il  n'ajoute  des  péchés  d'ignorance 
à  des  péchés  d'orgueil.  Les  Septante  sont  plus  obs- 
curs (2)  :  Et  l'impie,  ayant  entendu  ces  imprécations, 
s-e  bénit,  ou  se  flatte  dans  son  cœur,  en  disant  :  qu'il 
me  soit  permis,  je  marcherai  dans  l'erreur  de  mon 
cœur  ;  de  peur  que  le  pécheur  n'entraîne  l'innocent 
dans  sa  perle.  C'est  une  menace  de  Dieu  contre 
le  pécheur,  qui  se  croit  permis  de  vivre  dans 
l'égarement,  en  suivant  ses  désirs.  Le  Seigneur 
lui  dit  :  Ne  vous  flattez  point  ;  de  peur  que,  dans 
ma  colère,  je  ne  perde  l'innocent  avec  le  coupa- 
ble, que  je  ne  répande  mon  indignation  sur  tout 
le  peuple,  et  que  tout  le  monde  n'en  souffre  ; 
l'impie,  pour  sa  perte  éternelle  ;  le  juste,  pour  sa 
plus  grande  perfection. 

Il  semble  que  cette  façon  de  parler  :  celui  qui  a 
bu,  consume  celui  qui  a  soif,  est  proverbiale,  et 
qu'on  peut  lui  donner  ce  sens  :  Que  personne  ne 
se  flatte  de  l'impunité,  et  ne  s'abandonne  à  ses 
désirs,  en  disant  :  Je  vivrai  en  paix,  et  je  conti- 
nuerai à  me  donner  du  plaisir.  Le  sobre  et  le  tem- 
pérant sont  repris  par  les  buveurs,  les  bons  sont 
opprimés  par  les  méchants,  les  justes  sont  la  proie 
des  impies.  Homère  a  dit  dans  un  sens  contraire^), 
mais  plus  raisonnable  que  ce  que  nous  faisons  dire 
ici  aux  méchants  :  Les  mauvaises  actions  ne  réus- 
sissent jamais;  celui  qui  va  lentement,  arrive  plus  lot 
que  celui  qui  court  ;  le  lent  prévient  le  vite. 

Voici  encore  un  autre  sens  :  Que  le  pécheur  ne 
dise  point  dans  son  cœur  :  Je  serai  heureux,  je  m'a- 
bandonnerai sans  inquiétude  et  sans  scrupule  aux 
désirs  de  mon  cœur  ;  afin  que  ce  qui  est  arrosé,  con- 


20.  Le  Seigneur  ne  pardonnera  point  à  cet  homme; 
lors  d'une  terrible  manière,  et 
sa  colère  éclatera  contre  lui;  il  se  trouvera  accablé  de 
toutes  les  malédictions  qui  sont  écrites  dans  ce  livre  ;  le 
Seigneur  effacera  la  mémoire  de  son  nom  de  dessous  le 
ciel  : 

2i.  Il  l'exterminera  pour  jamais  de  toutes  les  tribus 
d'Israël,  selon  les  malédictions  qui  sont  contenues  dans 
ce  livre  de  la  loi  et  de  l'alliance  du  Seigneur. 

N  I  AIRE 

sume  ce  qui  est  aride  et  desséché.  Je  noierai  mes 
inquiétudes  dans  l'ivresse  du  plaisir,  je  ne  me  re- 
fuserai rien,  pour  adoucir  ce  que  la  vie  a  d'amer- 
tume. On  peut  aussi  le  prendre  ainsi  :  Que  le  mé- 
chant ne  se  flatte  point,  et  ne  se  livre  point  au  plai- 
sir, pour  ajouter  l'ivresse  à  la  soif.  Pour  se  dédom- 
mager en  quelque  sorte  de  ses  peines  passées,  et 
pour  se  tirer  de  la  contrainte  où  il  a  vécu  dans  ce 
désert,  qu'il  ne  s'abandonne  pas  aux  désirs  de  son 
cœur,  lorsqu'il  sera  arrivé  dans  le  pays  que  Dieu 
lui  promet  :  qu'il  ne  prenne  pas  occasion  du  repos 
et  de  l'abondance  où  il  se  trouvera,  pour  offenser 
Dieu  avec  plus  d'insolence  ;  qu'il  ne  fasse  pas 
succéder  l'ivresse  à  la  soif. 

Grotius  et  Cornélius  à  Lapide  le  prennent 
ainsi  :  Que  le  méchant  ne  dise  point  dans  son  cœur 
qu'il  se  livrera  à  ses  désirs,  pour  joindre  celui  qui  a 
trop  bu  à  celui  qui  n'a  pas  bu,  pour  joindre  le  mé- 
chant à  l'innocent,  pour  attirer  le  juste  dans  le 
crime,  par  l'exemple  et  les  discours  des  impies 
ou  plutôt,  selon  nous,  pour  ajouter  les  péchés  pro- 
duits par  la  satiété  à  ceux  de  la  soif.  Celui  qui  est 
corrompu,  gâte  celui  qui  est  pur  :  On  doit  veiller 
au  commencement  du  mal  ;  on  doit  tout  craindre 
du  mauvais  exemple. 

v.  20.  Furor  ejus  fumet.  L'hébreu  à  la  let- 
tre 141:  Que  son  ne\  fume.  Les  Hébreux  mettent 
la  colère  dans  le  nez,  comme  il  paraît  par  quel- 
ques endroits  de  l'Écriture  (5).  C'est  une  figure 
empruntée  au  souffle  enflammé  des  narines  du 
cheval.  Les  Grecs  et  les  Latins  employaient  des 
expressions  toutes  semblables  à  celles  des  Hé- 
breux. Théocrite  (6)  :  La  colère  est  toujours  assise 
sur  son  ne\.  Homère  (7)  voulant  marquer  l'extrême 
impatience  qu'avait  Ulysse  de  se  faire  connaître  à 
son  père  Laërte,  emploie  presque  les  mêmes  ter- 
mes. Perse  : 

Disce  :  Sed  ira  cadat  naso,  rugosaque  sanna. 
Et  Plante  : 

Famés  ci  mora  bilera  in  naso  conciunt. 


fi)  Vide  no»,  edit.  Oper.  Hieron.  pag.  254-  Iia  leg"nt 
Lyran.  Tost.  Eugub.  Cajet.  et  alii. 

(2)  Kai  ïr.'.jrlij.r[rsrl-:a:  Iv  tt|  xapoïç  iuTOU, Xeyaiv,  Oti  a  U.OI 
yc'vovto,  oti  èv  Tfj  ârco7;XavTJcjet  T»js  xapSta;  u.ou  itôpeoaou,at, 
îva  tir;  iJva^oXÈ'jr,,  ô  âu.apTb)Xo;  tov  avoeu.apTTjTOv. 

(3)  Odyss.  ix. 

O'u/.  àoexo  xaxà  spya,  zr/ojva  toi  [ipaS-J;  d>xuv, 


[4    -■-•  -s  ;vv 

(5)  Psal.  xvii.  i)  cl  1.  Reg.  xxu.Job.  \t  1. 

ci  Theocrit. 

Ka':  ôt  âei  5ptu.£ia  yoXà  -ot';  pivt  xàfcjtai. 

1-    Odyss.  x\iv. 

Toû  B'  ùptvETO  OijiO;,  xvà  pîva;Sè  ôi  T,'or, 
Av.;jj  U£VO{  r.yr'j-.-jl--.  pftov  Jtcrrfp  '  £:3opoovT: 
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22.  Dieetque  sequens  gcneratio,  et  filîi  qui  nascentur 
deinceps,  et  peregrini,  qui  de  longe  vénèrent,  videntes 
plagas  terrae  illius,  et  infirmitates,  quibtis  cam  alïlixerit 
Dominus, 

2J.  Sulphure,  et  salis  ardore  comburens,  ita  ut  ultra 
non  seratur,  nec  virens  quippiam  germinet,  in  exemplum 
subversionis  Sodomas  et  Gomorrhœ,  Adamœ  et  Seboini, 
quas  subvertit  Dominus  in  ira  et  furore  suo. 


24.  Et  dicent  omnes  gentes  :   Quare  sic   fecit  Dominus 
terra'  huic?  quas  est  liœc  ira  furoris  ejus  immensa? 


2'-,.  Et  respondebunt  :  Quia  dereliquerunt  pactum  Do- 
mini,  quod  pepigit  eu  m  patribus  eorum,  quando  eduxit 
eos  de  terra  ^Cgypti  ; 

26.  Et  servierunt  diis  alienis,  et  adoraverunt  eos,  quos 
nesciebant,  et  quibus  non  fuerant  attributi  ; 

27.  Idcirco  iratus  est  furor  Domini  contra  terrain  istam 
ut  induceret  super  eam  omnia  maledicta,  qua.1  in  hoc 
volumine  scripta  sunt  ; 

28.  Et  ejecit  eos  de  terra  sua  in  ira  et  in  furore,  et  in 
indignatione  maxima,  projecitque  in  terrain  aliénai»,  sicut 
hodie  comprobatur. 

29.  Abscondita  Domino  Deo  r.ostro,  quœ  manifesta  sunt 
nobis  et  filiis  nostris  usque  in  sempiternum,  ut  faciamus 
universa  verba  legis  hujus. 


COMME 

v.  23.  Sulphure  et  salis  ardore  comburens. 
Le  sel  dont  il  est  parlé  ici,  n'est  pas  un  sel  à  saler, 
mais  un  mélange  brûlant,  de  soufre,  de  salpêtre, 
d'asphalte,  ou  un  sel  bitumineux,  dont  on  se  servait 
au  lieu  d'huile  dans  les  lampes.  Hérodote (1) parle 
d'un  sel  que  l'on  mettait  avec  de  l'huile  dans  des 
lampes,  en  certaines  fêtes  d'Egypte.  Et  Pline  (2) 
fait  mention  d'une  sorte  de  bitume,  qui  brûle 
comme  l'huile.  Un  sel  inflammable,  propre  A  des- 
sécher la  terre  et  à  la  rendre  stérile.  De  là  vient 
qu'on  en  semait  dans  les  terrains  maudits,  et  où  on 
ne  voulait  pas  qu'on  habitât  jamais.  Abimelec  en 
sema  sur  les  ruines  de  Sichem,  qu'il  avait  prise.  Il 
semble  que  la  Palestine  a  ressenti  les  effets  de 
cette  malédiction,  depuis  la  ruine  des  Juifs.  Cette 
terre  autrefois  si  heureuse,  si  féconde  et  si  floris- 
sante, est  aujourd'hui  presque  déserte  ;  et  à  peine 
y  remarque-t-on  quelques  vestiges  de  son  ancienne 
fertilité  dans  quelques  lieux,  le  reste  étant  comme 
une  terre  maudite  et  abandonnée. 

\  26.  Quos  nesciebant,  et  quibus  non  fuerant 
attributi.  Des  dieux  qu'ils  ne  connaissaient 
point,  et  à  qui  ils  n'appartenaient  pas,  à  qui  ils 
n'étaient  pas  tombés  en  partage.  Il  semble  insi- 
nuer que  Dieu  a  en  quelque  sorte  abandonné  les 
hommes  à  divers  maîtres,  à   divers  rois,   à   divers 


22.  La  postérité  qui  viendra  après  nous,  les  enfants 
qui  naîtront  dans  la  suite  d'Age  en  âge,  et  les  étrangers 
qui  seront  venus  de  loin,  voyant  les  plaies  de  ce  pays, 
et  les  langueurs  dont  le  Seigneur  l'aura  affligé  ; 

2î.  Voyant  qu'il  l'aura  consumé  par  le  soufre  et  par  un 
sel  brûlant,  de  sorte  qu'on  n'y  jettera  plus  aucune  se- 
mence, et  qu'il  ne  poussera  plus  aucune  verdure,  et 
qu'il  y  aura  renouvelé  une  image  de  la  ruine  de  Sodome 
et  de  Gomorrhe,  d'Adama  et  de  Seboïm,  que  le  Seigneur 
a  détruites  dans  sa  colère  et  dans  sa  fureur  ; 

24.  Lj  postérité,  dis-je,  et  tous  les  peuples  diront,  en 
voyant  ces  choses  :  Pourquoi  le  Seigneur  a-t-il  traité 
ainsi  ce  pays  ?  D'où  vient  qu'il  a  fait  éclater  sa  fureur 
avec  tant  de  violence? 

2î.  Et  on  leur  répondra  :  Parce  qu'ils  ont  abandonné 
l'alliance  que  le  Seigneur  avait  faite  à  leurs  pères,  lors- 
qu'il les  tira  d'Egypte  ; 

26.  Et  qu'ils  ont  servi  et  adoré  des  dieux  étrangers, 
qui  leur  étaient  inconnus,  et  auxquels  ils  n'avaient  point 
été  destinés. 

27.  C'est  pour  cela  que  la  fureur  du  Seigneur  s'est  al- 
lumée contre  le  peuple  de  ce  pays  ;  qu'il  a  fait  fondre 
sur  eux  toutes  les  malédictions  qui  sont  écrites  dans  ce 
livre  ; 

28.  Qu'il  les  a  chassés  de  leur  pays  dans  sa  colère, 
dans  sa  fureur,  et  dans  son  extrême  indignation  ;  et  qu'il 
les  a  envoyés  bien  loin  dans  une  terre  étrangère,  comme 
on  le  voit  aujourd'hui. 

29.  Ces  secrets  étaient  cachés  dans  le  Seigneur  notre 
Dieu,  et  maintenant  il  nous  les  a  découverts  à  nous  et  à 
nos  enfants  pour  jamais,  afin  que  nous  accomplissions 
toutes  les  paroles  de  cette  loi. 

NTAIRE 

dieux  ;  mais  que,  s'étant  réservé  Israël  pour  en 
faire  son  royaume  et  son  peuple,  ses  adorateurs 
et  ses  serviteurs,  ils  ne  doivent  plus  être  considé- 
rés que  comme  des  sujets  rebelles  et  des  servi- 
teurs infidèles,  dès  qu'ils  vont  chercher  un  autre 
souverain  et  un  autre  dieu  que  le  Seigneur.  L'hé- 
breu iîi  peut  recevoir  deux  sens.  Le  premier  :  Ils 
ont  adoré  des  dieux,  qu'ils  ne  connaissaient  pets,  et 
qui  ne  leur  ont  rien  donné,  à  qui  ils  n'ont  nulle 
obligation  ;  au  lieu  qu'ils  tiennent  tout  du  Sei- 
gneur. Ce  sens  est  suivi  par  le  chaldéen  ,  le 
syriaque,  et  par  plusieurs  traducteurs.  Le  second 
sens  est  celui-ci  :  Ils  ont  adoré  des  dieux  qu'ils  ne 
connaissaient  pas,  et  auxquels  Dieu  ne  les  avait 
point  donnés  en  partage.  Nous  avons  remarqué 
ailleurs  (4),  que  cette  manière  de  parler,  connaître 
ou  reconnaître  quelqu'un  pour  sien,  était  un  acte 
de  souveraineté  ;  et  qu'être  inconnu  à  Dieu,  ou 
méconnu  de  lui,  lui  être  étranger,  n'être  point  son 
partage,  c'est  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs. 
v.  29.  Abscondita  Domino  Deo  nostro,  qua-: 
manifesta  sunt  nobis  et  filiis  nostris.  Après 
avoir  fait  parler  dans  les  cinq  versets  précédents, 
les  peuples  étrangers,  dans  la  surprise  dont  ils 
seront  saisis,  en  voyant  les  maux  de  la  terre 
d'Israël,  Moïse  reprend  la  suite  de  son  discours, 


(1)  Herodot.  I.  11.  c.  62. 

(2)  Plin.  I.  11.  c.  104.  105. 


(4)  De  ut.  ix.  24. 
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et  dit  aux  Israélites  que  toutes  ces  choses  qu'il 
vient  de  leur  proposer  et  de  leur  prédire,  étaient 
des  mystères  cachés  pour  leurs  pères  ;  mais  que 
le  Seigneur  a  bien  voulu  les  leur  révéler  par  son 
moyen,  afin  que  la  crainte  de  tan;  de  malheurs  les 
retint  dans  leur  devoir. 

Sens  spirituel.  Voyez  verset  i .  A  propos  de 
ces  paroles  :  Ul  inlelligatis  universa  quœ  facitis,  de 
pieux  écrivains  font  cette  réflexion  :  Il  y  a  encore 
dans  l'Église  beaucoup  de  personnes  qui  y  vivent 
judaïquement,  sans  accomplir  les  commandements 
de  Jésus-Christ,  et  sans  bien  comprendre  ce 
qu'elles  sont.  L'indifférence  avec  laquelle  cer- 
tains chrétiens  pratiquent  tous  les  exercices  exté- 
rieurs de  la  piété,  fait  bien  voir  qu'ils  ne  sont  point 
animés  du  feu  de  la  charité,  qui  seule  est  capable 


d'accomplir  la  loi  divine.  Plus  aveugles  sans  com- 
paraison que  les  Juifs  qui  vivaient  au  temps  des 
figures  et  des  ombres,  ils  sont  et  ils  vivent  au  mi- 
lieu de  la  vérité  sans  la  connaître.  Ils  solennisent 
tous  les  mystères  de  Jésus-Christ,  et  ils  ne  com- 
prennent point  véritablement  ce  qu'ils  font,  ni 
dans  quel  esprit  ils  le  doivent  faire.  Ils  se  conten- 
tent de  pleurer  la  mort  du  Sauveur,  et  ils  négli- 
gent de  pleurer  leurs  propres  péchés  qui  l'ont  fait 
mourir.  Ils  prennent  part  les  premiers  à  la  joie  de 
sa  résurrection  ;  et  ils  ne  se  mettent  point  en  peine 
de  ressusciter  avec  lui.  Telle  est  la  misère  des  en- 
tants d'Adam  que,  même  après  une  effusion  si  abon- 
dante des  grâces  du  Rédempteur,  ils  demeurent 
souvent  comme  languissants  et  endormis  à  l'égard 
de  leur  salut. 


CHAPITRE  TRENTIEME 


Dieu  pardonnera  à  ceux  qui  retourneront  à  lui.  Ses  préceptes  ne  sont  point  impossibles. 
Les  biens  et  les  maux,  la  vie  et  la  mort  nous  son/  proposés  de  sa  part. 


i.  Lors  donc  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  vous 
sera  arrivé,  et  que  les  bénédictions  ou  les  malédictions 
que  je  viens  de  vous  présenter,  seront  venues  sur  vous  ; 
et,  qu'étant  touchés  de  repentir  au  fond  du  cœur,  parmi 
les  nations  dans  lesquelles  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
aura  dispersés, 

2.  Vous  reviendrez  à  lui  avec  vos  enfants,  et  que  vous 
obé  rez  à  ses  commandements  de  tout  votre  cœur  et  de 
toute  votre  âme,  selon  que  je  vous  l'ordonne  aujour- 
d'hui ; 

j.  Le  Seigneur  vous  fera  revenir  de  votre  captivité  ; 
il  aura  pitié  de  vous,  et  il  vous  rassemblera  encore  en 
vous  retirant  du  milieu  de  tous  les  peuples  où  il  vous 
avait  auparavant  dispersés. 

4.  Quand  vous  auriez  été  dispersés  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde,  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  en  reti- 
rera ; 

5.  11  vous  ramènera  vers  lui,  et  vous  fera  revenir  dans 
le  pays  que  vos  pères  auront  possédé,  et  vous  le  pos- 
séderez de  nouveau;  et  la  bénédiction  qu'il  répandra 
sur  vous,  vous  multipliera  plus  que  vos  pères  n'ont  ja- 
mais été  multipliés. 

6.  Le  Seigneur  votre  Dieu  circoncira  votre  coeur,  et 
le  cœur  de  vos  enfants,  afin  que  vous  aimiez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  âme, 
et  que  vous  jouissiez  d'une  heureuse  vie. 

COMMENTAIRE 

\.  5.  Reducet  te  Dominus  ue  captivitate  tua.  ment.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait  véritable 

LesJuifsattendent  encore  l'effetdecette  promesse:  ment  été  accomplie  au  retour  de   la   captivité  de 

ils  se  flattent  qu'enfin  Dieu,  touché  de  leurs  maux,  Babylone  ;  la  même  prophétie  pouvant,  même  à  la 

les  rappellera  de  cette  dispersion  où  ils  sont  dans  lettre,  marquer  divers  événements.  C'est  ce  que 


1.  Cum  ergo  venirent  super  te  omnes  sermoncs  isti, 
benedictio,  sive  maledictio,  quam  proposui  in  conspectu 
tuo,  ductus  pœnitudine  cordis  tui  in  universis  gentibus, 
in  quas  dispersent  te  Dominus  Deus  tuus, 


2.  Et  reversus  fueris  ad  eum,  et  obedieris  ejus  impe- 
riis,  sicut  ego  hodie  prœcipio  tibi,  cum  filiis  tuis,  in  toto 
corde  tuo,  et  in  tota  anima  tua  ; 

5.  Reducet  Dominus  Deus  tuus  captivitatcm  tuam,  ac 
miserebitur  tui,  et  rursum  congregabit  te  de  cunctis  po- 
pulis,  in  quos  te  ante  dispersit. 

4.  Si  ad  cardines  casli  fueris  dissipatus,  inde  te  rctrahet 
Dominus  Deus  tuus, 

5.  Et  assumet,  atque  introducet  in  terrain,  quam  pos- 
sederunt  patres  tui,  et  obtinebis  eam  ;  et  benedicens  tibi, 
majoris  numeri  te  esse  faciet  quam  fuerunt  patres  tui. 


6.  Circumcidet  Dominus  Deus  tuus  cor  tuum,  et  cor 
seminis  tui.  ut  diligas  Dominum  Deum  tuum  in  toto  corde 
tuo,  et  in  tota  anima  tua,  ut  possis  vivere. 


tous  les  endroits  du  monde.  Dans  la  captivité  de 
Babylone,  disent-ils,  Israël  ne  fut  pas  dispersé  de 
la  manière  qui  est  marquée  ici,  jusqu'aux  extrémités 
du  monde;  et  lorsque  le  Seigneur  lit  revenir  son 
peuple  de  cette  captivité,   il   ne  ramena  pas   tout 


nous  voyons  dans  la  prière  que  Néhémie  {2)  faisait 
à  Dieu,  étant  encore  à  la  cour  du  roi  de  Babylone  : 
Souvenez-vous  de  la  parole  que  vous  are-  dite  à 
votre  serviteur  Moïse  :  Lorsque  vous  aure-  violé 
mes  lo'.s,  je  vous  disperserai  parmi  les  peuples;  et 


Israël,  il  ne  le  multiplia  pas  plus  qu'il   ne  l'avait      alors  si  VOUS  revenez  à  moi...  quand  vous  aurie-  été 


jamais  été,  il  ne  lui  donna  pas  un  cœur  circoncis, 
comme  il  le  promet  en  cet  endroit  :  ce  n'est  donc 
pas  de  la  captivité  de  Babylone  que  Moïse  parle 
ici;  ce  ne  peut  être  que  de  celle  où  ils  sont  depuis 
tant  de  siècles. 

Mais  la  délivrance  dont  ils  se  flattent,  n'arrivera 
pas  de  la  manière  qu'ils  se  la  figurent  :  il  faut  qu'ils 


emmenés  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  je  vous 
rassemblerai  de  ces  pays....  Ceux-ci,  Seigneur,  sont 
vos  serviteurs  el  votre  peuple,  etc.  Il  croyait  donc 
que  la  menace  de  Moïse  avait  été  accomplie  en 
eux,  et  il  espérait  que  Dieu  voudrait  bien  aussi 
les  ramener  dans  leur  pays  comme  il  l'avait  promis, 
y. 4.  Ad cardin i:s cn.1.1.  A  la  lettre:  L'hébreu (3): 


reconnaissent  leur  erreur,  qu'ils  retournent  à  Jésus-      Jusqu'à  l'extrémité  du  ciel.  Les  Septante  :  Depuis 


Christ,  qu'ils  adorent  celui  qu'ils  ont  crucifié,  et 
qu'ils  entrent  dans  l'Église  ;  ce  qui  n'arrivera  qu'à 
la  fin  des  siècles,  et  lorsque  la  plénitude  des  nations 
sera  entrée,  comme  parle  saint  Paul  (1).  Alors  la 
prédiction  de  Moïse  aura  son  parfait  accomplisse- 


une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  Vautre.  Depuis  les 
extrémités  de  la  terre,  ou  le  ciel  semble  la  toucher 
et  la  borner. 

\.  6.  Circumcidet   Dominus  cor  tuum.  Touf 
ceci  n'aura  son  parfait  accomplissement  qu'aprèî 


(1)  Rom.  xi.  25. 
S.   B.  - 


T.   II. 


1.  Esdr.  t.  il. 


;)  0»DWn  napa 
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7.  Omnes  autcm  maledictioncs  lias  convcrtct  super 
inimicos  tuos,  et  eos  qui  oderunttc  et  persequuntur. 

8.  Tu  autem  reverteris,  et  audies  vocem  Domini  Dei 
tui,  faciesque  universa  mandata  quae  ego  prtecipio  tibi 
hodie  ; 

9.  Et  abundare  te  l'aciet  Dominus  Deus  tuus  in  cunctis 
operibus  manuum  tuarum,  in  sobole  uteri  tui,  et  in  fructu 
jumentorum  tuorum,  in  ubertale  terrae  tuae,  et  in  rerum 
omnium  largitatc  ;  revertetur  enim  Dominus,  ut  gaudeat 
super  te  in  omnibus  bonis,  sicut  gavisus  est  in  patribus 
tuis  ; 

10.  Si  tamen  audieris  vocem  Domini  Dei  tui,  et  custo- 
dieris  praecepta  ejus  et  ceremonias,  quae  in  hac  lege 
conscripta  sunt,  et  revertaris  ad  Dominum  Deum  tuum 
in  toto  corde  tuo,  et  in  tota  anima  tua. 

11.  Mandatum  hoc,  quod  ego  prœcipio  tibi  hodie,  non 
supra  te  est,  neque  procul  positum, 

12.  Nec  in  caelo  situm,  ut  possis  dicere  :  Quis  nostrum 
valet  ad  cœlum  ascendere,  ut  déférât  illud  ad  nos,  et  au- 
diamusatque  opère  compleamus? 

15.  Neque  trans  mare  positum,  ut  causeris,  et  dicas  : 
Quis  ex  nobis  poterit  transfretare  mare,  et  illud  ad  nos 
usque  déferre,  ut  possimus  audire  et  facere  quod  prae- 
ceptum  est  ? 


7.  Il  fera  retomber  toutes  ces  malédictions  sur  vos 
ennemis,  sur  ceux  qui  vous  haïssent  et  vous  persécutent. 

8.  Et  pour  vous,  vous  reviendrez,  et  vous  écouterez 
la  voix  du  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  observerez 
toutes  les  ordonnances  que  je  vous  prescris  aujourd'hui; 

0.  Et  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  comblera  de  biens 
dans  tous  les  travaux  de  vos  mains,  dans  les  enfants  qui 
sortiront  de  votre  sein,  dans  tout  ce  qui  naîtra  de  vos 
troupeaux,  dans  la  fécondité  de  votre  terre  et  dans  une 
abondance  de  toutes  choses.  Car  le  Seigneur  reviendra 
à  vous,  pour  mettre  sa  joie  à  vous  combler  de  biens, 
comme  il  avait  fait  à  l'égard  de  vos  pères  ; 

10.  Pourvu  néanmoins  que  vous  écoutiez  la  voix  du 
Seigneur  votre  Dieu;  que  vous  observiez  ses  préceptes, 
et  les  cérémonies  qui  sont  écrites  dans  la  loi  que  je  vous 
propose,  et  que  vous  retourniez  au  Seigneur  votre 
Dieu,  de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  âme. 

11.  Ce  commandement  que  je  vous  prescris  aujour- 
d'hui, n'est  ni  au-dessus  de  vous,  ni  loin  de  vous. 

12.  11  n'est  point  dans  le  Ciel,  pour  vous  donner  lieu 
de  dire  :  Qui  de  nous  peut  monter  au  Ciel,  pour  nous 
apporter  ce  commandement,  afin  que  nous  l'entendions, 
et  que  nous  le  mettions  en  pratiquer 

ij.  Il  n'est  point  aussi  au-delà  de  la  mer,  pour  vous 
donner  lieu  de  vous  excuser,  en  disant:  Qui  de  nous 
pourra  passer  la  mer,  pour  l'apporter  jusqu'à  nous,  afin 
que  nous  puissions  l'entendre,  et  faire  ce  qu'on  nous  or- 
donne ? 


COMMENTAIRE 


la  conversion  des  Juifs  en  Jésus-Christ.  Depuis  le 
retour  de  la  captivité  de  Babylone,  on  vit  moins 
de  désordres  parmi  les  Juifs  ;  l'idolâtrie  n'y  régna 
plus.  C'était  un  prélude,  pour  ainsi  dire,  d'une 
plus  grande  perfection  au  temps  du  Messie.  Les 
Septante  (1):  Le  Seigneur  purifiera  voire  cœur.  Le 
chaldéen  :  Le  Seigneur  ôtera  la  folie  de  voire  cœur. 

jh  9.  Revertetur  Dominus,  ut  gaudeat  super 
te  in  omnibus  bonis.  L'hébreu  à  la  lettre  (2)  :  Le 
Seigneur  retournera  à  vous,  pour  se  réjouir  de  i>ous 
dans  le  bien.  Il  aura  pour  vous  les  mêmes  bontés 
qu'il  a  eues  autrefois  pour  vos  pères. 

j^.  11.  Non  supra  te  est,  neque  procul  posi- 
tum. On  peut  traduire  l'hébreu  (3)  par  :  Ce  pré- 
cepte n'est  point  séparé  de  vous,  ou,  n'est  point 
caché,  n'est  point  si  grand,  si  merveilleux,  que 
vous  n'y  puissiez  atteindre,  et  n'est  point  éloigné. 
Les  Septante  (4)  :  Ce  précepte  n'est  ni  trop  pesant, 
ni  trop  éloigné  de  vous.  Saint  Paul  (5)  a  appliqué 
ce  passage  à  la  loi  évangélique,  qui,  dans  le  fond, 
est  la  même  que  celle  de  Moïse;  puisque  le  Fils 
de  Dieu  n'est  pas  venu  pour  détruire,  mais  pour 
perfectionner  la  loi  des  Juifs.  Les  préceptes  que 
Jésus-Christ  nous  a  donnés,  et  même  ses  conseils 
les  plus  relevés,  n'ont  rien  d'impossible  à  l'homme, 
aidé  du  secours  de  la  grâce.  Le  joug  qu'il  nous 
impose,  n'est  point  insupportable  ;  ses  ordonnan- 


ces ne  sont  point  impossibles  ;  ses  volontés  ne  nous 
sont  point  inconnues  ;  il  ne  faut  pas  les  aller  cher- 
cher au  bout  du  monde  ;  il  nous  les  a  révélées,  il 
nous  les  a  expliquées. 

v.  12.  Neque  in  cœlo  situm.  Il  n'est  pas  besoin 
d'une  révélation  particulière  ;  ou  bien,  vous  n'avez 
que  faire  d'étudier  l'astrologie,  comme  faisaient  les 
mages  et  les  chaldéens,  pour  savoir  vos  devoirs 
et  votre  religion  (6).  Saint  Paul,  en  citant  ce  pas- 
sage, y  ajoute  ces  paroles  (7)  :  Ne  dites  point  :... 
Qui  descendra  dans  l'abîme  '!  qui  ne  sont  point  dans 
l'hébreu.  Les  païens,  qui  n'avaient  pas  la  révéla- 
tion et  la  vraie  connaissance  de  Dieu,  en  consi- 
déraient la  découverte  comme  une  chose  très 
difficile  ;  et  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  le  con- 
naître, n'osaient  s'exposeraudangerdele  découvrir 
au  peuple,  rempli  de  ses  préjugés  et  de  ses  fausses 
idées.  Il  n'e.i  était  pas  ainsi  des  Hébreux.  Les 
plus  simples  d'entre  eux  connaissaient  ce  qui 
faisait  l'objet  des  recherches  et  de  l'étude  des  sa- 
vants des  autres  nations. 

v.  15.  Neque  trans  mare  positum.  Vous  n'êtes 
point  obligés  d'entreprendre  de  longs  voyages  pour 
l'acquérir,  comme  faisaient  les  Egyptiens  et  les 
Phéniciens,  et  comme  ont  fait  après  eux,  tant 
d'autres  philosophes,  pouraller  consulter  les  savants 
de  divers  pays. 


(1)  EU?i'/.aOapi£î  -Ttv  zapô:'av  ao'j. 

(;)  aiisS  -pby  wiwb 

(j)  son  nprn  Nbi  "jon  mn  rNur:  x1- 


4    I  >  Y/,  ùjtepo-pio; 
$)  Rom.  \.  6.  7.  8. 

û    Grot.  -    Nom.  \.  ;. 


O'jos  ua/.cav  ar:o  aoj  :3t:. 
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14.  Sed  juxta  te  est  sermo  valde,  in  orc  tuo,  et  in  corde 
tuo,  ut  facias  illum. 

15.  Considéra  quod  hodic  proposuerim  in  conspeetu 
tuo  vitam    et    bonuni,  et  e  contrario   mortem  et  malum, 

16.  Ut  diligas  Dominiim  Dcuni  tuum,  et  ambules  in 
viis  ejus,  et  custodias  mandata  illius  acceremoniasatque 

judicia  ;  et  vivas.   atque  multiplicet  te,  benedicatque  tibi 
in  terra,  ad  quam  ingredieris  possidendam. 

17.  Si  autem  aversum  fuerit  cor  tuum,  et  audire  nolueris 
atque  errore  deceptus  adoraveris  deos  alienos,  et  ser- 
vieris  eis  ; 

18.  Praîdico  tibi  hodie  quod  pereas,  et  parvo  temporc 
moreris  in  terra,  ad  quam,  Jordane  transmisso,  ingredieris 
possidendam. 

19.  Testes  invoco  hodie  caslum  et  terram,  quod  pro- 
posuerim vobis  vitam  et  mortem,  benedictionem  et  ma- 
ledictionem.  Elige  ergo  vitam,  ut  et  tu  vivas,  et  semen 
tuum  ; 

20.  Et  diligas  Do.ninum  Deum  tuum.  atque  obedias 
voci  ejus,  et  illi  adlu-ereas  (ipse  est  enim  vita  tua.  et  lon- 
gitudo  dierum  tuorum)  ut  habites  in  terra,  pro  qua  juravit 
Dominus  patribus  tuis,  Abraham,  Isaac,  et  Jacob,  ut 
darct  eam  illis. 


COMM 
V.    14.  JUXTA  TE  EST  SERMO    VALDE    IN    ORE  TUO, 

et  in  corde  tuo.  Vous  savez  par  cœur  et  de  mé- 
moire les  commandements  de  votre  Dieu  (  1  )  ;  vous 
les  avez  continuellement  dans  la  bouche  ;  ou  bien, 
on  ne  vous  parle  d'autre  chose,  on  vous  les  incul- 
que à  tous  moments  :  ou  enfin,  rien  n'est  plus  en 
votre  pouvoir,  avec  le  secours  de  Dieu,  que  de 
dire,  de  vouloir,  et  de  faire  ce  qu'il  demande  de 
vous.  Les  Septante  :  //  est  dans  voire  bouche,  dans 
votre  cœur  et  dans  vos  mains,  pour  le  faire. 

\.  15.  Vitam  et  bonum  ;  et  e  contrario,  mor- 
tem et  malum.  On  peut  l'entendre  du  bien  ou  du 
mal  moral  ;  ou  des  biens  et  des  maux  de  la  vie. 
Dans  le  verset  19  où  Moïse  répète  la  même  chose 
en  d'autres  termes,  il  dit  :  J'ai  mis  devant  vous  la 
vie  cl  la  mort  ;  la  bénédiction  cl  la  malédiction. 


14.  Mais  ce  commandement  est  tout  proche  de  vous,  il 
est  dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur,  alin  que  vous 
l'accomplissiez. 

15.  Considérez  que  j'ai  proposé  aujourd'hui  devant 
vos  yeux,  d'un  côté  la  vie  et  le  bien  ;  et  de  l'autre,  la 
mort  et  le  mal  ; 

[6.  Alin  que  vous  aimiez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et 
que  vous  marchiez  dans  ses  voies,  que  vous  observiez 
ses  préceptes,  ses  cérémonies  et  ses  ordonnances  ;  et 
que  vous  viviez,  et  qu'il  vous  multiplie,  et  vous  bénisse 
dans  la  terre  dont  vous  devez  entrer  en  possession. 

i~.  Si  votre  cœur  se  détourne  de  lui  ;  si  vous  ne  vou- 
lez pas  l'écouter;  et  que, vous  laissant  séduire  à  l'erreur, 
vous  adoriez  et  vous  serviez  des  dieux  étrangers  ; 

18.  Je  vous  déclare  aujourd'hui  par  avance,  que  vous 
périrez  ;  et  que  vous  ne  demeurerez  pas  longtemps  dans 
la  terre  que  vous  devez  posséder,  après  avoir  passé  le 
Jourdain. 

i  ).  Je  prends  aujourd'hui  à  témoin  le  ciel  et  la  terre,  que 
je  vous  ai  proposé  la  vie  et  la  mort,  la  bénédiction  et  la 
malédiction.  Choisissez  donc  la  vie,  alin  que  vous  viviez, 
vous  et  votre  postérité  ; 

20.  Que  vous  aimiez  le  Seigneur  votre  Dieu,  que  vous 
obéissiez  à  sa  voix,  et  que  vous  demeuriez  attachés  a  lui 
(comme  étant  votre  vie,  et  celui  qui  doit  vous  donner  une 
longue  suite  d'années)  alin  que  vous  habitiez  le  pays  que 
le  Seigneur  a  promis  avec  serment  à  vos  pères  Abraham, 
Isaac  et  Jacob. 

ENTAIRE 

C'est-à-dire  :  Je  vous  ai  mis  devant  les  yeux  le 
bonheur  de  ceux  qui  observent  les  lois  du  Seigneur, 
et  les  malheurs  qui  attendent  ceux  qui  les  trans- 
gressent. Il  fait  allusion  aux  malédictions  qu'il  a 
prononcées  dans  les  trois  chapitres  précédents. 
C'est  à  vous  à  choisir  entre  le  bien  et  le  mal. 

v.  20.  Ipse  est  enim  vita  tua.  Dieu  est  la  vie  de 
l'homme  ;  il  la  lui  donne,  il  la  lui  conserve,  et 
quant  au  corps,  et  quant  à  l'âme.  Point  de  bon- 
heur, point  de  vie  hors  de  Dieu.  On  peut  traduire 
l'hébreu,  comme  ont  fait  les  Septante  (1)  :  Car 
cela  est  votre  vie.  En  cela  consiste  votre  bonheur  ; 
à  aimer  Dieu,  à  lui  obéir.  Il  n'y  a  point  d'autre 
voie,  pour  éviter  les  maux  que  je  viens  de  vous 
prédire. 

Sens  spirituel.  Voyez  les  versets  1,6,  11. 


(1)  Voyez  le  y.    19   du    chapitre    suivant,  où   la    même 
recommandation  se  rencontre. 


(:)  i>>n  Nin  Les  Septante  :  Touto  rj  £wr)  aou, 


CHAPITRE  TRENTE-UNIEME 

Mo) se  nomme  Josué pour  son  successeur.  Il  ordonne  qu'on  lise  la  loi  au  peuple  tous  les 
sept  ans.  Il  prédit  les  infidélités  des  Israélites,  et  compose  un  cantique  pour  le  faire 
apprendre  au  peuple. 


i.  Abiit  itaque  Moyses,  et  locutus  estomnia  verba  hxc 
ad  universum  Israël, 

2.  Et  dixit  ad  eos  :  Centum  viginti  annorum  sum  liodie, 
non  possum  ultra  egredi,  et  ingredi,  prœsertim  cura  et 
Dominus  dixerit  mihi  :  Non  transibis  Jordancm  istum. 

5.  Dominus  ergo  Deus  tuus  transibit  ante  te;  ipse  de- 
lebit  omnes  gentes  has  in  conspectu  tuo,  et  possidebis 
eas  ;  et  Josue  iste  transibit  ante  te,  sicut  locutus  est 
Dominus. 

4.  Facietque  Dominus  eis  sicut  fecit  Sehon  et  Og,  re- 
gibus Amorrhaeorum,  et  terras  eorura,  delebitque  eos. 

5.  Cum  ergo  et  lios  tradiderit  vobis,  similiter  facietis 
eis,  sicut  prascepi  vobis. 

6.  Viriliter  agite,  et  confortamini  ;  nolite  timere,  nec 
paveatis  ad  conspectum  eorum,  quia  Dominus  Deus  tuus 
ipse  est  ductor  tuus,  et  non  dimittet,   nec  derelinquet  te. 


7.  Vocavitque  Moyses  Josue,  et  dixit  ei  coram  omni 
Israël  :  Confortare,  et  esto  robustus  ;  tu  enim  introduces 
populum  istum  in  terram,  quam  daturum  s~  patribus 
eorum  juravit  Dominus,  et  tu  eam  sorte  divides. 

8.  Et  Dominus,  qui  ductor  est  vester,  ipse  erit  lecum  ; 
non  dimittet,  nec  derelinquet  te  ;  noli  timere,  nec  paveas. 


1.  Moïse  alla  donc  déclarer  toutes  ces  choses  à  tout 
le  peuple  d'Israël, 

2.  Et  il  leur  dit  :  J'ai  présentement  cent  vingt  ans  ;  je 
ne  puis  plus  aller  et  venir,  principalement  après  que  le 
Seigneur  m'a  dit  :  Vous  ne  passerez  point  ce  fleuve  du 
Jourdain. 

?.  Le  Seigneur  votre  Dieu  marchera  devant  vous  ;  ce 
sera  lui-même  qui  exterminera  devant  vous  toutes  ces 
nations,  dont  vous  posséderez  le  pays;  et  Josué  sera  à 
votre  tète,  comme  le  Seigneur  l'a  commandé. 

4.  Le  Seigneur  traitera  ces  peuples,  comme  il  a  traité 
Séhon  et  Og,  rois  des  Amorrhéens,  avec  tout  leur  pays, 
et  il  les  exterminera. 

5.  Lors  donc  que  le  Seigneur  vous  aura  livré  ces 
peuples,  vous  les  traiterez  comme  vous  avez  traité  les 
autres,  selon  que  je  vous  l'ai  ordonné. 

6.  Soyez  courageux,  et  ayez  de  la  fermeté  :  ne  crai- 
gnez point,  et  ne  vous  laissez  point  saisir  de  frayeur  en 
les  voyant  ;  parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  est  lui- 
même  votre  conducteur,  et  qu'il  ne  vous  laissera  point, 
et  ne   vous   abandonnera  point. 

7.  Moïse  appela  donc  Josué,  et  lui  dit  devant  tout  ie 
peuple  d'Israël  :  Soyez  ferme  et  courageux  :  car  c'est 
vous  qui  ferez  entrer  ce  peuple  dans  la  terre  que  le  Sei- 
gneur a  promise  avec  serinent  à  leurs  pères,  et  c'est 
vous  aussi  qui  la  partagerez  au  sort. 

8.  Le  Seigneur  qui  est  votre  conducteur,  sera  lui- 
même  avec  vous  ;  il  ne  vous  laissera  point  et  ne  vous 
abandonnera  point;  ne  craignez  point,  et  ne  vous  laissez 
point  intimider. 


% 


COMMENTAIRE 

1.   Abiit  Moyses,  et  locutus   est  omnia      mène. 


verba  H/EC.  On  peut  prendre  ces  paroles,  ou 
comme  étant  la  conclusion  de  tout  ce  qu'il  a  dit 
jusqu'ici:  //  acheva  de  parler  à  Israël  (1);  c'est 
ainsi  que  l'ont  pris  les  Septante  (2)  ;  ou  comme  le 
commencement  d'un  nouveau  discours  :  //  vint  de 
nouveau  leur  parler  ;  ou  enfin,  comme  une  conti- 
nuation de  sa  harangue  :  //  continua  à  parler,  et 
leur  dit.  Ou,  dans  un  autre  sens  :  //  leur  dit, 
en  s'en  allant,  en  congédiant  l'assemblée  :  Voici 
comment  il  acheva  son  discours.  Jos'phe  15)  croit 
que  tout  ceci  se  passa  le  lendemain  du  jour 
de  l'assemblée,  et  de  la  première  harangue  de 
Moïse. 

f.  2.  Non  possum  ultra  ingredi,  et  egredi. 
Cette  expression  marque  souvent  les  devoirs  du 
général  (4)  qui  conduit  les  troupes,  et  qui  les  re- 


marque aussi  les  fonctions  ordinaires  de 
la  vie  (5).  Moïse  déclare  ici  qu'il  n'est  plus  en  état 
de  conduire  le  peuple,  non  pas  à  cause  de  sa  cadu- 
cité, ou  de  son  grand  âge,  puisqu'il  avait  toute  la 
vigueur  du  corps  (6),  et  toute  la  force  d'esprit 
nécessaires  pour  cela  ;  mais  parce  que  le  Seigneur 
lui  avait  déclaré  qu'il  ne  passerait  point  le  Jour- 
dain, et  que  ce  serait  Josué  qui  ferait  entrer  le 
peuple  dans  la  terre  Promise  :  Prœsertim  cum  Do- 
minus dixerit  :  Principalement  après  que  le  Seigneur 
m'a  dit.  L'hébreu  est  plus  simple  :  El  le  Seigneur 
m'a  dit  que  je  ne  passerais  pas  le  Jourdain.  Voilà 
la  vraie  raison  pourquoi  je  ne  puis  plus  vous  gou- 
verner et  vous  conduire. 

y.  7.  Sorte  divides.  L'hébreu  et  le  chal- 
déen  i-!  :  Vous  la  leur  fere-  posséder,  vous  les  en 
mettrez  en  possession. 


(1)  -oth  ™d  -|b>i 

(2)  Ka(  nu'/îzilirs;  Mo«jOT)ç  Xoikiîn. 
(  ;i  Joseph.  Antiq.  I    iv.  c.  8. 


4    Vide  Num.  xxvii.  17.-1.  Reg.xvui.  ij. 
;    Deut.  xxviii.  -.     -  Psal.  cxx.  ult. 
ù    Dcut.  xxxiv.  -.  —  (7)  onw  naVnw 


11,  Reg.  ni.  2;. 
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9.  Scripsit  itaque  Moyses  legem  hanc,  et  tradidit  cam 
sacerdotibus  tiliis  Levi  ;  qui  portabani  arcam  fœderis 
Domini,  et  cunctis  senioribus  Israël. 

10.  Prascepitque  eis,  dicens  :  Post  septem  annos,  anno 
remissionis,  in  solemnitate  tabernaculorum, 

11.  Convenientibus  cunctis  ex  Israël,  ut  appareant  in 
conspectu  Domini  Dei  lui,  in  loco  queni  elegerit  Dominus, 
leges  verba  leyis  hujus  coram  omni  Israël,  audientibus  eis, 


q.  Moïse  éc ri vi :  donc  cette  loi,  et  il  la  donna  aux 
prêtres,  enfants  de  Lévi,qui  portaient  l'arche  de  l'alliance 
du  Seigneur,  et  à  tous  les  anciens  d'Israël. 

10.  Et  il  leur  donna  cet  ordre,  et  leur  dit  :  Tous  les 
sept  ans,  lorsque  l'année  de  la  remise  sera  venue,  et  au 
temps  de  la  fête  des  Tabernacles. 

11.  Quand  tous  les  enfants  d'Israël  s'assembleront  pour 
paraître  devant  le  Seigneur  votre  Dieu,  au  lieu  que  le 
Seigneur  aura  choisi;  vous  lirez  les  paroles  de  cette  loi 
devant  tout  Israël,  qui  l'écoutera  attentivement, 


COMMENTAIRE 


f.  9.  Scripsit  Moyses  legem  hanc.  Jànsénius 
et  Vatable  pensent  qu'il  l'avait  écrite  avant  de 
venir  à  l'assemblée,  aussi  bien  que  le  cantique  du 
chapitre  suivant  ;  et  en  effet, on  voit  au  même  cha- 
pitre suivant  (1),  que  Dieu  lui  ordonne  de  monter 
sur  la  montagne,  le  jour  même  qu'il  avait  parlé  au 
peuple.  Ainsi  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  encore  pu 
écrire  le  même  jour  le  cantique  dont  il  s'agit  ici, 


sont  les  dépositaires  de  la  science,  dit  l'Écriture  (7), 
et  ce  sera  d'eux  qu'on  apprendra  la  loi.  C'était 
anciennement  la  coutume,  même  parmi  les  peuples 
païens,  de  mettre  dans  les  temples  les  livres  qu'ils 
tenaient  pour  sacrés  :  on  les  donnait  aux  prêtres  : 
ils  étaient  chargés  de  les  écrire  et  de  les  con- 
server. 

v.  10.  Post  septem  annos.  L'hébreu  (8)  :  A   la 


ni  qu'il  l'ait  pu  faire  écrire  aux  Israélites.  Voyez      fin  de  sept  aux.  Dans  toutes  les  années  sabbatiques, 


les  versets  19,  22,  et  jo  de  ce  chapitre. 

Legem  hanc.  Le  Pentateuque,  disent  les 
Juifs  (2);  ou  plutôt  le  Deutéronome,  jusqu'à  cet 
endroit  ;  ou  enfin  les  chapitres  xxvn,  xxvm,  xxix, 
et  xxx,  de  ce  livre.  Moïse  en  fit  deux  copies  : 
l'une,  qu'on  mit  au  côté  de  l'Arche  ;  et  l'autre,  qui 
fut  conservée  par  les  prêtres.  La  première  est 
marquée  ici,  et  l'autre  au  verset  26,  de  ce  chapitre. 
On  fit  dans  cette  rencontre  ce  qu'on  avait  coutume 
de  faire  dans  tous  les  contrats  de  conséquence  : 
on  en  mettait  un  en  dépôt  dans  un  endroit  sûr,  et 
l'autre  demeurait  entre  les  mains  des  parties.  Les 
rabbins  croient  que  Moïse  écrivit  jusqu'à  treize 
exemplaires  de  la  loi,  et  qu'en  ayant  donné  un  à 
chacune  des  douze  tribus,  il  mit  le  treizième  à 
côté  de  l'Arche.  C'est  encore  une  invention  rabbi- 
nique. 

Tradidit  eam  sacerdotibus...  qui  portabant 
arcam.  Porter  l'Arche  dans  les  marches  du  désert, 
était  une  des  fonctions  ordinaires  des  lévites  (;). 
Mais  dans  les  occasions  solennelles,  et  dans  des 
cas  extraordinaires,  où  l'on  portait  l'Arche  décou- 
verte et  en  cérémonie,  c'étaient  les  prêtres  qui  en 
étaient  chargés  :  par  exemple ,  au  passage  mira- 
culeux du  Jourdain  (4),  en  faisant  le  tour  des 
murailles  de  Jéricho  (5),  lorsqu'on  la  porta  au 
camp,  dans  la  guerre  contre  les  Philistins  (6),  et 
lorsqu'on  la  conduisit  à  Jérusalem.  On  mit  le  Livre 
de  la  loi  en  dépôt  entre  les  mains  des  prêtres,  afin 
qu'ils  instruisissent  le  peuple.  Les  lèvres  du  prêtre 


pendant  la  fête  des  Tabernacles,  on  lisait  publi- 
quement la  loi,  comme  on  le  va  voir  au  verset  sui- 
vant. Les  années  sabbatiques  ne  commencèrent 
à  s'observer  qu'après  la  conquête  et  la  paisible 
possession  de  la  terre  de  Canaan. 

v.  11.  Leges  verba  legis.  Il  parle  apparemment 
aux  prêtres  en  général,  et  au  grand  prêtre  en  par- 
ticulier, et  il  leur  ordonne  de  lire  la  loi  au  peuple 
et  de  la  leur  expliquer.  Les  Septante  (9)  portent 
au  pluriel  :  Vous  lire\  la  loi.  Josèphe  (:o)enseigne 
que  c'était  le  grand  prêtre  lui-même  qui  en  faisait 
la  lecture.  Esdras  faisait  cette  fonction  dans  le 
temple,  au  retour  de  la  captivité  (1  i).Oncroitcom- 
munément  que  cet  emploi  regardait  les  prêtres; 
mais  d'autres  (1 2)  soutiennent  que  ces  paroles: 
Vous  lire-  celle  loi,  s'adressent  à  Moïse  lui-même, 
et  à  ses  successeurs  dans  le  gouvernement  du 
peuple.  I  ls  disent,  après  les  rabbins,  que,  du  temps 
des  rois  de  Juda,  c'était  le  roi  lui-même  qui  faisait 
la  lecture  de  la  loi  dans  le  parvis  du  temple,  des- 
tiné pour  les  femmes,  parce  que  les  femmes  de- 
vaient se  trouver  à  cette  lecture.  Le  roi,  monté  sur 
sur  une  haute  tribune  de  bois,  lisait  les  principaux 
endroits  du  Deutéronome  ;  et, pendant  ce  temps-là, 
les  lévites  répandus  dans  toute  la  ville  de  Jéru- 
salem, avertissaient  le  peuple,  au  son  des  trom- 
pettes, de  se  trouver  au  temple.  Du  temps  du  roi 
Josias,  les  prêtres  ayant  trouvé  le  Livre  de  la  loi, 
ce  prince  le  lut  lui-même  dans  le  temple  à  tout  le 
peuple    1  ;  . 


(1)  Cap.,  xxxii.  48. 
^2)  Hebrcei,  apud  Fag. 
(?)  Nain.  m.  iv. 

1 1  Josue  m.  ;.  6.  il. 
($)  Josue  vi.  6, 

6    1    Reg.  iv.  4.  5, 
(7)  Malach.  il.  7. 


(8)  a»awn  yaw  ypn 

9    A.'v«Yvii5(iïo8e.  Hebr.  rrnn  nnss  snpn 
(  id    Joseph.  I.  îv.  c.  8. 
1    1.  Esdr.  vin.  2. 

Rabb.  apud  Fag.  Grot. 
(ij)  iv.  Re^.xxm.  2.  Ascenditque  rex  templum  Domini. 
|ue  cunctis  audientibus  verba  libri  fœderis. 
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12.  Et  in  uruim  omni  populo  congregato,  tam  viris 
quam  mulieribus,  parvulis,  et  advenis,  qui  sunt  intra  por- 
tas tuas:  ut  audiemes  discant,  et  timeant  Dominum  Deum 
vestrum,  et  custodiant,  impleantque  omnes  sermones 
legis  hujus  ; 

i  î.  Filii  quoque  comm  qui  nunc  ignorant,  ut  audire 
possint,  et  timeant  Dominum  Deum  suum  cunctis  diebus 
quihus  versantur  in  terra,  ad  quam  vos,  Jordane  trans- 
misso,  pergitis  obtinendam. 

14.  Et  ait  Dominus  ad  Moysen  :  Ecce  prope  sunt  dies 
mortis  tua;,  voea  Josue,  et  state  in  tabernaculo  lesi:- 
monii,  ut  praecipiam  ci.  Abierunt  ergo  Moyses  et  Josue, 
et  steterunt  in  tabernaculo  testimonii  ; 

1 5.  Apparuitque  Dominus  ibi  in  columna  nubis,  quœ 
stetit  in  introitu  tabernaculi. 

16.  Dixitque  Dominus  ad  Moysen  :  Ecce  tu  dormies 
cum  patribus  tuis,  et  populus  iste  consurgens  fornicabi- 
tur  post  deos  alienos  in  terra,  ad  quam  ingreditur  ut 
habitet  in  ea  ;  ibi  derelinquet  me,  et  irritum  faciet  fœdus 
quod  pepigit  cum  eo  ; 

17.  Et  irascetur  furor  meus  contra  cum  in  die  illo  ;  et 
derelinquam  eum,  et  abscondam  faciem  meam  ab  eo,  et 
erit  in  devorationem  ;  invenient  eum  omn'a  mala  et  alllic- 
tiones,  ita  ut  dieant  in  illo  die  :  Vere  quia  non  est  Deus 
mecum  invenerunt  me  ha;c  mala. 

18.  Ego  autem  abscondam,  et  celabo  faciem  meam  in 
die  illo,  propter  omnia  mala  quœ  fecit,  quia  secutus  est 
deos  alienos. 

iq.  Nunc  itaque  scribite  vobis  canticum  istud,  et  docete 
filios  Israël,  ut  memoriter  teneant,  et  ore  décantent,  et 
sit  mihi  carmen  istud  pro  testimonio  inter  filios  Israël. 

20.  Introducam  enim  eum  in  terrain,  pro  qua  juravi 
patribus  ejus,  lacté  et  nielle  manantem.  Cumque  come- 
derint,  et  saturati  crassique  fuerint,  avertentur  ad  deos 
alienos,  et  servient  eis,  dctrahentque  mihi,  et  irritum 
facient  pactum  meum. 

COMM 

v.  12.  Mulieribus,  parvulis,  et  advenis.  Les 
femmes  et  les  enfants  au-dessus  de  douze  ans  se 
trouvaient  aux  assemblées,  autant  qu'il  était  pos- 
sible ;  surtout  aux  trois  principales  fêtes  de 
l'année  ;  à  Pàque,  à  la  Pentecôte  et  à  la  fête  des 
Tabernacles.  Ceux  et  celles  qui  se  rencontraient 
à  cette  dernière,  ne  manquaient  pointa  faire  venir 
leurs  enfants  pour  écouter  la  lecture  de  la  loi  du 
Seigneur, afin  de  la  leur  inculquer  de  bonne  heure. 
On  y  faisait  même  venir  de  petits  enfants  dans  les 
lieux  qui  étaient  près  du  temple.  Le  législateur 
connaissait  l'importance  d'inspirer  dès  l'enfance, 
la  connaissance,  le  respect  et  l'amour  de  la  loi  de 
Dieu,  aux  sujets  qui  devaient  composer  la  Répu- 
blique. 

y.  17.  Abscondam  faciem  meam.  Il  répète  cette 
menace  au  verset  suivant,  et  au  chapitre  xxxn,20. 
On  trouve  souvent  cette  expression  dans  l'Écriture, 
pour  marquer  la  colère  de  Dieu.  Elle  est  opposée 
à  cette  autre  manière  de  parler  :   montrer  son  vi- 


12.  Tout  le  peuple  sera  assemblé,  tant  les  hommes 
que  les  femmes,  les  petits  enfants  et  les  étrangers  qui  se 
trouveront  dans  vos  villes;  afin  que.  l'écoutant,  ils  l'ap- 
prennent, et  qu'ils  craignent  le  Seigneur  votre  Dieu,  et 
qn  ils  observent  et  accomplissent  toutes  les  ordonnances 
de  cette  loi  ; 

1;.  Et  que  leurs  enfants  mêmes  qui  n'en  ont  encore  au- 
cune connaissance,  puissent  les  entendre,  et  qu'ils  crai- 
gnent le  Seigneur  leur  Dieu,  pendant  tout  le  temps 
qu  il  demeureront  dans  la  terre  que  vous  allez  posséder, 
quand  vous  aurez  passé  le  Jourdain. 

14.  Alors  le  Seigneur  dit  a  Mo'ise  :  Le  jour  de  votre 
mort  s'approche  ;  faites  venir  Josué,  et  présentez-vous 
tous  Jeux  au  tabernacle  du  témoignage  ;  afin  que  je  lui 
donne  mes  ordres.  Moïse  et  Josué  allèrent  donc  se  pré- 
senter devant  le  tabernacle  du  témoignage  : 

i=;.  Et  le  Seigneur  y  parut  en  même  temps  dans  la  co- 
lonne de  la  nuée,  qui  s'arrêta  à    l'entrée    du  tabernacle. 

[6.  Le  Seigneur  dit  alors  à  Moïse  :  Vous  allez  vous 
reposer  avec  vos  pères,  et  ce  peuple  s'abandonnera  et  se 
prostituera  à  des  dieux  étrangers,  dans  le  pays  où  II  va 
entrer  pour  y  habiter.  Il  se  séparera  de  moi  lorsqu'il  y 
sera,   et  il  violera  l'alliance  que  j'avais  faite  avec  lui. 

i~.  Et  ma  fureur  s'allumera  contre  lui  en  ce  temps-là; 
je  l'abandonnerai,  et  lui  cacherai  mon  visage,  et  il  sera 
livré  en  proie.  Tous  les  maux  et  toutes  les  afflictions 
viendront  en  foule  sur  lui,  et  le  contraindront  de  dire  en 
ce  jour-là  :  Véritablement  c'est  parce  que  Dieu  n'est 
pas  avec  moi,  que  je  suis  tombé  dans  tous  ces  maux. 

18.  Cependant  je  me  cacherai,  et  je  lui  couvrirai  ma 
face,  à  cause  de  tous  les  maux  qu'il  aura  faits  en  suivant 
des  dieux  étrangers. 

19.  Maintenant  donc  écrivez  ce  cantique,  et  apprenez- 
le  aux  enfants  d'Israël,  afin  qu'ils  l'apprennent  par  coeur, 
et  qu'ils  le  chantent,  et  que  ce  cantique  me  serve  d'un 
témoignage  parmi  les  c  liants  d'Israël. 

20.  Car  je  les  ferai  entrer  dans  la  terre  que  j'ai  juré 
de  donner  à  leurs  pères,  où  coulent  des  ruisseaux  de 
lait  et  de  miel.  Et  lorsqu'ils  auront  mangé,  et  qu'ils  se 
seront  rassasiés  et  engraissés,  ils  se  détourneront  de  moi 
pour  aller  après  des  dieux  étrangers  ;  ils  les  adoreront, 
ils  parleront  contre  moi.  et  ils  violeront  mon  alliance. 

ENTAI  RE 

sage,  faire  luire  sa  face  sur  quelqu'un,  pour  dire  : 
le  regarder  favorablement.  On  se  détourne  de  ceux 
qu'on  n'aime  pas  ;  on  se  cache,  pour  ne  pas 
un  objet  d'horreur;  mais  on  reçoit  ceux  qu'on  aime 
avec  un  visage  ouvert. 

v.  19.  Nunc  itaque  scribite.  Moïse  dit  aux 
prêtres  de  prendre  des  copies  du  cantique  qu'il  va 
réciter,  afin  qu'ils  l'apprennent  aux  Israélites. 
C'était  un  moyen  sûr  pour  conserver  la  mémoire 
de  ce  qu'il  venait  de  leur  dire,  puisque  ce  cantique 
est  comme  un  précis  du  Deutéronome.  Quelques 
auteurs  (1)  veulent  que  le  commandement  d'écrire 
ce  cantique,  soit  adressé  à  Moïse  et  à  Josué,  afin 
qu'ils  le  fassent  écrire  et  apprendre  au  peuple. 

Ut  memoriter  teneant,  et  ore  décantent. 
L'hébreu  met  simplement  :  :  Mettez-le  dans  leur 
bouche  ;  qu'Us  l'apprennent,  qu'ils  le  récitent,  qu'ils 
le  chantent,  qu'ils  l'aient  toujours   dans  la  bouche. 

v.  20.  Di  irai  11  nt  mihi.  Ils  me  décrieront 
comme  un  Dieu  cruel,  injuste,  impuissant.   L'hé- 


[1)  Vide  Vaiab. 


(2)  cn»sa  no»w 
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21.  Postquam  invenerint  cum  mala  multa  et  afflictiones, 
respondebit  ei  canticum  istud  pro  testimonio,  quod  nulla 
delebit  oblivio  ex  ore  seminis  sui  ;  scio  enim  cogitationes 
ejus,  quaî  facturus  sit  hodie,  antequam  introducam  eum 
in  terrain,  quam  ei   pollicitus  sum. 


22.  Scripsit  ergo  Moyses  canticum,  et  docuit  filios 
Israël. 

25.  Prascepitque  Dominus  Josue,  filio  Nun,  et  ait  : 
Confortare,  et  esto  robustus;  tu  enim  introduces  filios 
Israël  in   terram,  quam  pollicitus  sum  et  ego  ero  tecum. 

24.  Postquam  ergo  scripsit  Moyses  verba  legis  hujusin 
volumine,  atque  complevit, 

2v  Praicepit  levitis,  qui  portabant  arcam  fœderis  Do- 
mini,  dicens  : 

26.  Tollite  Iibrum  istum,  et  ponite  eum  in  laterc  arcas 
fœderis  Domini  Dei  vestri,  ut  sit  ibi  contra  te  in  testi- 
monium. 


21.  Et  lorsque  les  maux  et  les  afflictions  seront  tombés 
en  foule  sur  eux,  ce  cantique  portera  contre  eux  un  té- 
moignage, qui  vivra  dans  la  bouche  de  leurs  enfants, 
sans  qu'il  puisse  jamais  être  elfacé.  Car  je  connais  leurs 
pensées,  et  je  sais  ce  qu'ils  doivent  faire  aujourd'hui, 
avant  que  je  les  fasse  entrer  dans  la  terre  que  je  leur  ai 
promise. 

22.  Moïse  écrivit  donc  le  cantique,  et  il  l'apprit  aux 
enfants  d'Israël. 

2;.  Alors  le  Seigneur  donna  cet  ordre  à  Josué,  fils  de 
Nun,  et  il  lui  dit  :  Soyez  ferme  et  courageux  ;  car  ce 
sera  vous  qui  ferez  entrer  les  enfants  d'Israël  dans  la 
terre  que  je  leur  ai  promise,  et  je  serai  avec  vous. 

24.  Après  donc  que  Moïse  eut  achevé  d'écrire  dans  un 
livre  les  ordonnances  de  cette  loi, 

25.  Il  donna  cet  ordre  aux  lévites,  qui  portaient 
l'arche  de  l'alliance  du  Seigneur,  et  il  leur  dit  : 

26.  Prenez  ce  livre,  et  mettez-le  à  côté  de  l'arche  de 
l'alliance  du  Seigneur  votre  Dieu,  afin  qu'il  y  serve  de 
témoignage  contre  vous,  â  enfants  d'Israël. 
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breu  >31ïn:  niatsoûnt:  Ils  me  mépriseront  ;  ou,  ils 
m'outrageront,  ils  blasphémeront  contre  moi.  Les 
Septante  (1):  Ils  m'irriteront. 

jh  21.  Respondebit  ei  canticum  istud  pro  tes- 
timonio. Il  s"élèvera  contre  eux  comme  un  témoin, 
qui  les  accusera,  et  qui  découvrira  leur  infidélité  ; 
ou  plutôt,  qui  justifiera  ma  conduite  à  leur  égard, 
et  fera  connaître  à  toute  la  terre,  que  j'ai  fait  pour 
eux  tout  ce  que  j'ai  dû  ;  que  je  les  ai  avertis  de  leur 
disgrâce,  s'ils  manquaient  à  leur  devoir.  Ils  porte- 
ront avec  eux  le  titre  de  leur  condamnation,  ils 
n'auront  qu'à  le  lire. 

Pr^ecepit  Dominus  Josue.  Les  Septante  :  Moïse 

donna  cet  ordre  à  Josué El  vous  fer e\  entrer  le 

peuple  dans  la  terre  que  le  Seigneur  a  promise.  L'hé- 
breu ne  marque  pas  ici  qui  est  celui  qui  donne  l'or- 
dre à  Josué  ;  et,  en  le  joignant  à  ce  qui  précède,  il 
semblerait  que  c'est  Moïse.  Verset  22.  Moïse  écri- 
vit ce  cantique,  et  l'apprit  aux  enfants  d'Israël.  23. 
Et  il  ordonna  à  Josué.  Mais  aussitôt  après,  il  change 
de  personne,  en  disant  :  Car  ce  sera  vous  qui  intro- 
troduire\  les  Israélites,  dans  la  terre  que  je  leur  ai 
promise.  Ce  sont  ces  derniers  mots  qui  ont  déter- 
miné saint  Jérôme  à  mettre,  Dominus,  dans  le  texte 
de  la  Vulgate. 

f.  26.  Ponite  in  latere  arc/K.  La  plupart  (2) 
des  interprètes  croient  que  l'on  mit  le  cantique,  ou 
même  le  Deutéronome  auprès,  à  côté,  et  au 
dehors  de  l'Arche.  Ils  disent  que  l'Arche  n'ayant 
jamais  été  ouverte  après  qu'elle  eût  été  fermée,  on 
n'aurait  pu  en  tirer  le  livre  de  l'Alliance,  s'il  y  eût 
été  enfermé  ;  ce  qui  est  contraire  à  ce  qui  arriva 
sous  Josias  (3),  lorsqu'on  trouva  le  livre  de  la  loi, 


et  qu'on  l'apporta  au  palais  de  ce  prince.  Ils  disent 
de  plus,  que  l'Ecriture  marque  expressément,  qu'il 
n'y  avait  dans  l'Arche  que  les  tables  de  la  loi  (4). 
Le  paraphraste  Jonathan  ($)  et  Grotius  préten- 
dent au  contraire,  que  ce  livre  fut  mis  dans  l'arche 
avec  les  tables,  à  côté  d'elles  :  et  nous  ne  faisons 
aucune  difficulté  de  nous  déclarer  pour  ce  senti- 
ment. Nous  trouvons  une  expression  toute  sem- 
blable dans  le  livre  des  Rois  (6).  Les  Philistins  mi- 
rent dans  l'Arche,  à  son  côté,  les  figures  d'or  qu'ils 
avaient  faites.  Ils  les  placèrent  à  côté  des  tables 
qui  occupaient  le  fond  du  coffre  ;  on  en  fit  de  même 
de  ce  livre,  dont  nous  parlons  ;  c'était  un  nombre 
de  planchettes  qu'on  rangea  aisément  sur  les  côtés 
du  coffre  en  dedans,  le  long  des  tables  de  pierre. 
Ce  qu'on  avance  que  l'Arche  ayant  été  une  fois 
fermée,  ne  fut  plus  ouverte,  se  dit  sans  aucune 
preuve.  Le  couvercle  de  ce  coffre  était  simplement 
attaché  ;  il  n'était  pas  cloué.  Il  fallait  bien  d'ailleurs 
qu'on  l'ouvrît,  puisque  saint  Paul  (7)  nous  apprend 
qu'on  y  avait  mis  l'urne  d'or,  remplie  de  manne, 
et  la  verge  d'Aaron,  qui  avait  fleuri.  Quand  donc 
l'Ecriture  dit  qu'il  n'y  avait  dans  l'arche  que  les 
Tables  de  la  loi,  ou  il  faut  prendre  ce  qu'elle  dit  avec 
exception  ;  ou  il  faut  dire  que,  lorsque  l'auteur  des 
livres  des  Rois  écrivait,  il  n'y  avait  rien  autre  chose, 
et  qu'on  en  avait  ôté  tout  ce  qui  y  était,  pour  le 
mettre  ailleurs.  L'usage  ancien  dans  les  alliances 
et  dans  les  contrats,  était  d'écrire  deux  copies  ou 
deux  originaux  du  contrat  ;  d'en  mettre  un  cacheté 
dans  un  lieu  fermé,  et  de  laisser  l'autre  ouvert 
afin  d'y  avoir  recours  dans  l'occasion  (8).  Moïse 
avait  mis  l'original  de  la  loi  écrit  de  la  main  de  Dieu, 


(1)  riapoÇuvouat  [j.s. 

(2)  l.vran.  Tirin.  Menoch.  Bonjr.   Nous  l'avons  dit  aussi 
après  les  autres  sur  l'Exode  xxv.  y.   10. 

(})  iv.  Reg.  xxii.  R. 


(4)  ni.  Reg.  vin.  9.  In  arca  autem  non  erat  alliud,    nisi 
dus  tabula-  lapides,  quas  posucrat  in  ea  Moyses, etc. 

(5)  NDBipa  In  capsa. 

(6)  1.  Reg.  vi.  Pondis  in  capscllam,  ad  latus  ejus. 

(7)  Ileh.  ix.  4.  —  (R)  Jerent.  xxxu.  12.  ij.  14. 
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27.  Ego  cnim  scio  contentionem  tuam,  et  cervicem 
tuam  durissimam.  Adhuc  vivente  me,  et  ingrediente  vo- 
biscum,  semper  contentiosc  egistis  contra  Dominum  : 
quanto  magis  cuni  mortuus  fuero  .- 


28.  Congregate  ad  meomnes  majores  natu  per  tribus 
vestras,  atque  doctores,  et  loquar  audientibus  eis  sermo- 
nes  islos,  et  invocabo  contra  eos  cœlum  et  terram  , 

29.  Novi  cnim  quod  post  m  or  te  m  mcam  inique  agetis, 
et  declinabitis  citodevia,  quamprascepi  vobis;  et  occur- 
rent  vobis  mala  in  extremo  tempore,  quando  feceritis 
malum  in  conspeetu  Domini,  ut  irritctis  eum  per  opéra 
manuum  vestrarum. 

50.  Locutus  est  ergo  Moyses.  audiente  universo  ccetu 
Israël,  verba  carminis  hujus,  et  ad  finem  usque  complevit. 


27.  Car  je  sais  quel  est  votre  esprit  de  contradiction, 
et  combien  vous  êtes  durs  et  inflexibles.  Pendant  tout  le 
temps  que  j'ai  vécu  et  que  j'ai  agi  parmi  vous,  vous  ave* 
toujours  contesté  contre  le  Seigneur  ;  combien  plus  le 
ferez-vous  quand  je  serai  mort  .- 

2::.  Assemblez  devant  moi  tous  les  anciens  de  vos  tri- 
bus, et  tous  vos  docteurs,  et  je  prononcerai  devant  eux 
Us  paroles  de  ce  Cantique;  et  j'appellerai  à  témoin  con- 
tre cu\  le  ciel  et  la  terre  : 

29.  Car  je  sais  qu'après  ma  mort  vous  vous  conduirez 
fort  mal,  que  vous  vous  détournerez  bientôt  de  la  voie 
que  je  vous  ai  prescrite  ;  et  vous  vous  trouverez  enfin 
surpris  de  beaucoup  de  maux,  lorsque  vous  aurez  péché 
devant  le  Seigneur,  en  l'irritant  par  les  œuvres  de  vos 
mains. 

jo.  Moïse  prononça  donc  les  paroles  de  ce  cantique, 
et  il  le  récita  jusqu'à  la  lin,  devant  tout  le  peuple  d'Israël 
qui  l'écoutait. 
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dans  l'arche  (Exod.  xxv.  16);  ici  il  fait  mettre  à 
côté  de  l'arche,  pour  y  recourir  dans  le  cas  de  né- 
cessité, les  chapitres  xxix,xxx,  et  xxxi  de  ce  livre, 
qui  contenaient  l'acte  du  renouvellement  de  l'al- 
liance faite  à  Horeb,  trente-neuf  ans  auparavant. 
C'est  apparemment  ce  môme  acte  qui  fut  trouvé 
sous  J  osias  (  1  ),  dans  le  temple,  comme  il  parait  par 
les  menaces,  et  les  malédictions  qui  frappèrent  si 
fort  le  roi  et  ses  officiers. 

v.  27.  Contentiose  egistis.  L'hébreu  1 2)  :  Vous 
ave\  toujours  irrité  le  Seigneur. 

v.  ]o.  Ad  finem  usque  C0MPLEViT.il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  l'avait  préparé  et  écrit  auparavant, 
et  qu'il  le  lut  à  l'assemblée  d'un  bout  à  l'autre. 

Sens  spirituel.  Quelle  menace  terrible  que 
celle  où  Dieu  dit  qu'il  cachera  son  visagefverset  171! 
Il  semble  que  nous  pouvons  dire  que  le  visage  de 
Dieu  est  sa  vérité  ;  puisque  ce  qu'est  le  visage 
pour  faire  connaître  l'homme,  la  vérité  l'est  pour 
faire  connaître  Dieu.  Ainsi,  lorsque  Dieu  menace 
de  nous  cacher  son  visage,  il  nous  menace  de  nous 
cacher  sa  vérité,  d'où  s'ensuit  cet  aveuglement 
funeste  qui  expose,  comme  il  le  dit,  les  âmes  en 
proie  à  leurs  ennemis,  et  qui  les  précipite  enfin  dans 
l'abîme.  C'est  pourquoi  le  roi-prophète,  regardant 
ce  châtiment  comme  le  plus  grand  qu'il  eût  à  crain- 
dre, priait  Dieu  avec  ardeur  de  l'en  préserver,  en 


lui  disant  1  Psalm.  cxlh)  :  Seigneur,  ne  détourne^ 
pas  votre  visage  de  moi.  afin  que  je  ne  devienne  pas 
semblable  à  ceux  qui  descendent  dans  V abîme.  Faites- 
moi  connaître  la  voie  par  laquelle  je  dois  marcher, 
et  délivrez-moi  de  mes  ennemis,  puisque  j'ai  recours 

à   POLIS. 

Les  pécheurs  ne  sentent  point  la  sévérité  de  ce 
ce  châtiment  de  Dieu.  Mais  c'est  l'effet  même  des 
grands  péchés,  de  rendre  l'homme  insensible  et 
sans  goût  pour  la  vérité.  Il  se  rend  indigne  alors 
du  pain  des  enfants,  et  se  réduit  à  la  nourriture 
des  pourceaux,  comme  l'enfant  prodigue  de  l'Évan- 
gile. Ce  fut  là  aussi  le  châtiment  dont  Dieu  punit 
dans  la  suite  l'infidélité  de  son  peuple.  Les  Juifs 
portaient  sa  vérité  dans  les  Ecritures.  Et  cette 
vérité  môme  dont  ils  étaient  les  dépositaires,  était 
voilée  à  leurs  yeux,  comme  elle  l'est  encore  aujour- 
d'hui. Dieu  leur  cacha  son  visage,  et  ils  furent 
exposés  en  proie  à  leurs  ennemis  tant  visibles  qu'in- 
visibles. Le  Fils  de  Dieu,  lorsqu'il  se  fit  homme, 
leur  couvrit  véritablement  sa  face,  en  leur  refusant, 
à  cause  de  tous  leurs  crimes,  la  lumière  dont  ils 
auraient  eu  besoin  pour  le  connaître.  Et  cette 
punition  par  laquelle  il  se  cacha  à  leurs  yeux,  fut 
la  source  de  tous  les  autres  malheurs  où  ils  tom- 
bèrent ;  puisqu'ayant  été  les  meurtriers  de  cet 
Homme-Dieu,  ils  attirèrent  sur  eux  tous  les  fléaux 
de  sa  justice  et  de  sa  fureur. 


1}  iv.  Reg.  xxn.  8. 


(2)  mn>  —v  an»n  tance  Les  Septante  :  Hapaxutpâtvov- 

Të;  J]T6  ta  Itpôç  TGV  Oë'ov. 


CHAPITRE  TRENTE-DEUXIEME 

Dernier  cantique  de  Moïse.  //  monte  sur  la    montagne  d'Abonni,  d'où  il  pouvait 

considérer  la  terre  de  Canaan. 


i.  Audite,  cœli,  quas  loquor;  audiat  terra  verba  oris 
mci. 

2.  Concrescat  ut  pluvia  doctrina  mea  ;  Huât  ut  ros  elo- 
quium  nieuni,  quasi  imher  super  herbam,  et  quasi  stillae 
super  gramina. 


j.  Quia  nomen  Domini  invocabo  ;  date  magnificentiam 
Deo  nostro. 

4.  Dei  perfecta  sunt  opéra,  et  omnes  viaj  ejus  judieia; 
Deus  fidelis,  et  absque  ulla  iniquitate,  justus  et  rectus. 


COMM 

v.  1.  Audite,  cœli  ,  qujE  loquor.  L'hébreu  : 
deux,  écoute^,  cl  je  parlerai.  Jamais  on  ne  fit 
d'exorde  plus  pompeux,  ni  plus  proportionné  à  la 
grandeur  de  la  matière.  Moïse  s'élève  d'abord,  et 
attire  toute  l'attention  de  son  auditeur,  par  cette 
expression  extraordinaire.  Il  prend  pour  témoins 
de  ce  qu'il  va  dire,  le  ciel  et  la  terre,  les  anges  et 
toutes  les  créatures,  des  témoins  qui  ne  meurent 
pas;  parce  que  les  choses  qu'il  va  dire,  sont  dignes 
d'une  éternelle  mémoire.  Le  législateur  emploie 
1  la  même  expression  en  quelques  autres  endroits  (  1  ), 
mais  avec  moins  d'emphase  et  de  force.  Les 
auteurs  profanes  ont  quelquefois  imité  cette  éléva- 
tion de  style,  en  appelant  à  témoin  les  ciei'X,  les 
astres  et  la  terre  (2). 

Esto  ruine  sol  testis,  et  haec  mihi  terra  precanti. 

v.  2.  Concrescat  ut  pluvia  doctrina  mea. 
Comme  les  exhalaisons  qui,  montant  en  l'air,  se 
condensent,  forment  les  nuées,  et  viennent  ensuite 
tomber  en  pluie.  Les  Septante  traduisent  (3)  : 
Que  mes  discours  sentenlieux  soient  attendus  comme 
la  pluie.  Le  chaldéen  (4)  :  Que  mon  discours  soit 
aussi  doux,  aussi  agréable,  que  la  pluie.  La  parole 
est  comparée  à  la  pluie  ;  les  prédicateurs  sont  nom- 
més des  nuées  (5).  Le  Seigneur  menace  de  ne  pas 
laisser  tomber  la  pluie  de  la  parole  sur  la  terre  (6). 
Le  Sage  répandra  les  paroles  de  sa  sagesse  comme 
une  pluie  (7)  :  Tanquam  imbres  millet  eloquia  sa- 
pienliœ  suce .  Plusieurs  exemplaires  latins  portent  : 
Concrescat  in  pluviam  doctrina  mea. 


1.  Cieux,  écoutez  ce  que  je  vais  dire  ;  que  la  terre  en- 
tende les  paroles  de  ma  bouche. 

2.  Que  mes  instructions  soient  comme  une  pluie  qui 
s'épaissit  dans  l'air  :  que  mes  paroles  coulent  comme  la 
rosée,  comme  la  pluie  qui  tombe  sur  les  plantes,  et  comme 
les  gouttes  d'eau  qui  distillent  sur  l'herbe,  qui  ne  com- 
mence qu'à  pousser  ; 

;.  Parce  que  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur.  Célé- 
brez la  grandeur  de  notre  Dieu. 

4.  Les  œuvres  de  Dieu  sont  parfaites,  et  toutes  ses 
voies  sont  pleines  d'équité  ;  Dieu  est  fidèle  dans  ses 
promesses,  il  est  éloigné  de  toute  iniquité  :  et  il  est  rem- 
pli de  justice  et  dedroiaire. 

ENTAIRE 

Quasi  imber  super  herbam,  et  quasi  stillae 
super  gramina.  On  traduit  l'hébreu  assez  diver- 
sement (8)  :  Comme  une  pluie  douce  tombe  sur 
l'herbe,  et  comme  une  pluie  véhémente  sur  les  plan- 
tes :  ou,  dans  un  sens  tout  contraire  :  Comme  une 
eau  orageuse  tombe  sur  l'herbe,  et  comme  une  pluie 
véhémente  tombe  sur  l'herbe.  Cette  différence  mon- 
tre qu'on  ne  sait  pas  précisément  la  force  des  ter- 
nus  de  l'original. 

v.  3.  Quia  nomen  Domini  invocabo.  Parce  que 
j'invoquerailenomduSeigneurfy)',  ou,selonVatabIe: 
Je  louerai,  je  célébrerai  le  nom  du  Seigneur.  Ou 
enfin,  j'invoque  le  nom  du  Seigneur,  au  commen- 
cement de  cette  harangue  ;  ou,  en  le  joignant  à  ce 
qui  précède  ;  que  mes  paroles  soient  comme  la 
pluie  qui  tombe  sur  l'herbe,  lorsque  j'invoquerai 
le  Seigneur. 

Date  magnificentiam  Deo  nostro.  Admirez 
sa  magnificence,  louez  sa  majesté,  craignez  sa 
présence. 

v.  4.  Dei  perfecta  sunt  opéra.  Ce  qu'il  a  fait 
dès  le  commencement, et  ce  qu'il  continue  de  faire, 
est  parfait  et  irrépréhensible.  Moïse  établit  la  sou- 
veraine justice,  et  la  perfection  des  œuvres  de 
Dieu,  pour  ensuite  invectiver  avec  plus  de  force 
contre  les  infidélités  du  peuple.  L'hébreu  à  la 
lettre  (10)  :  Ce'  rocher,  ses  œuvres  sont  parfaites, 
sans  reproche,  irrépréhensibles.  Dieu  est  souvent 
appelé  Rocher,  dans  le  texte,  à  cause  de  son  élé- 
vation et  de  sa  force  ;  parce  qu'il  est  immuable, 


(1)  Vide  num.  iv.  6.  —  (2)  VirgU.  JEncid.  xu. 
(?)  ripoa8oxàa8w  &f  Gîto;  rô  ârcosO^yiii  [./.ou. 
1    II  a  lu  2-1V»    DD3'  au    lieu    de   *py>   aussi   bien  que 
les  Septante.  Grol. 
($)  Isai.  i.x.  tt.-JudiV  y.  12. 


(6)  Isai.  v.  6.  Vide  cl  Isai.  lv.  10.  ri. 

(7)  Eccli.  xxxix.  9. 

8)  :-•■-•  ,Lv  o>2>nai  mn  >by  nn>ywa 
(9)  0"Tt  ovojj.a  Kupfou  ÉxàXeaa.    Hebr,  NipN  mn>  et 

i"  ---/s  n»Dn  "nsn 
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<,.  Peccaverunt  ci,  et   non  filii  ejus  in  sordibus,  gene- 

ratio  prava  atque  pervcrsa. 

6.  Hocccine  reddis  Domino,  popule  slulte  et  insipiensr 
Numquid  non  ipse  est  pater  tuus,  qui  posseditte,  et  fecit 
et  creavit  te  r 

7.  Mémento  dierum  antiquorum  ;  cogita  generationes 
singulas  ;  interroga  patrem  tuum,  et  annuntiabit  tibi  ;  ma- 
jores tnos,  et  dicent  tibi. 

:;.  Quando  dividebat  Altissiraus  sentes,  quando  sepa- 
rabat  filios  Adam,  constituit  terminos  populorum  juxta 
mimerum  liliorum  Israël  ; 


ç.  Ceux  qui  portaient  si  indignement  le  nom  de  ses  en- 
fants, l'ont  offensé  par  leurs  souillures  ;  c'est  une  race 
pervertie  et  corrompue. 

6.  Est-ce  ainsi,  peuple  fou  et  insensé,  que  vous  témoi- 
gne/ votre  reconnaissance  envers  le  Seigneur  r  N'est-ce 
pas  lui  qui  est  votre  père,  qui  vous  a  pris  pour  soi,  qui 
VOUS  a  fait,  et  qui  vous  a  créé  r 

7.  Consulte/  les  siècles  passés  ;  considérez  la  suite  des 
générations  :  interroge/  votre  père,  il  vous  instruira; 
interroge^  vos  aïeux,  et  ils  vous  diront  ces  clwscs. 

Quand  le  Très-Haut  a  fait  la  division  des  peuples, 
quand  il  a  séparé  les  enfants  d'Adam,  il  a  marqué  les 
limites  des  peuples,  selon  le  nombre  des  enfants  d'Israël  ; 


constant,  et  qu'il  est  notre  refuge  et  notre  force  (1); 

ou,  parce  qu'il  est  notre  père,  la  carrière  dont 
nous  sommes  tirés.  Au  verset  18,  il  est  dit  :  Vous 
ave\  abandonné  la  roche  qui  vous  a  produits.  Et 
Isaïe  (2)  :  Regarde^  la  carrière  dont  vous  êtes  tirés. 

Omnes  vi/E  ejus  judicia.  Soit  qu'il  châtie  ou 
qu'il  récompense,  qu'il  élève  ou  qu'il  abaisse,  il 
fait  tout  avec  justice  et  avec  jugement.  Vous  ne 
pouvez  vous  plaindre  de  sa  conduite  envers  vous. 

Deus  fidelis.  On  peut  traduire  l'hébreu 
par  (3):  Dieu  est  vérité  dans  ses  paroles,  fidèle  dans 
ses  promesses,  sincère  dans  toute  sa  conduite, 
persévérant  dans  son  choix  ;  il  ne  nous  abandonne 
jamais  que  nous  ne  l'abandonnions  les  premiers. 
Il  a  exécuté  tout  ce  qui  est  porté  dans  l'alliance 
qu'il  a  faite  avec  vous  et  avec  vos  pères  ;  il  ne 
vous  a  jamais  manqué. 

v.  5.  Peccaverunt  et,  et  non  filii  ejus  in  sor- 


COM MENT  AIRE 

Dieu  ;  il  s'est  plongé  dans  les  désordres,  qui  le 
font  considérer  comme  la  nation  la  plus  perverse 
et  la  plus  infidèle  ;  elle  n'a  eu  ni  droiture,  ni  bonne 
foi  ;  elle  a  violé  l'alliance  qu'elle  avait  jurée  avec 
le  Seigneur. 

Les  Septante,  les  chaldéens,  le  syriaque,  et 
l'arabe,  semblent  avoir  lu  le  texte  {<,)  autrement 
qu'il  n'est  dans  nos  bibles.  Ils  se  sont  corrompus, 
mais  non  pas  le  Seigneur,  eux  qui  ont  servi  les 
idoles.  Leur  corruption  n'est  pas  passée  au-delà 
d'eux-mêmes.  Ou  bien,  ils  ont  pu  manquer  de 
fidélité  au  Seigneur,  mais  le  Seigneur  n'a  jamais 
manqué  à  ses  promesses.  Les  Septante  :  Ces 
enfants  si  dignes  de  réprimande,  ont  péché,  mais 
non  pas  au  Seigneur.  Comme  s'ils  voulaient  dire, 
que  le  crime  de  ce  peuple  ne  peut  être  imputé  au 
Seigneur;  ou  plutôt  que  leur  impureté  ne  retombe 
en  aucune  manière   sur  lui.  Il  n'en  est   ni  moins 


dibus.  Ceux  qui  portaient  si  indignement  le  nom  de      grand,  ni  moins  pur,  ni  moins  saint.  C'est  ainsi 
ses  enfants,  l'ont  offensé  par  leurs  souillures  sacri-      que  l'entend  saint  Augustin  (6) 


lèges,  par  leur  idolâtrie,  par  leur  attachement  aux 
idoles,  qui  sont  ordinairement  nommées  dans 
l'Écriture,  des  dieux  d'ordure,  des  abominations  ; 
et  dont  le  culte  est  appelé  du  nom  de  prostitution 
et  d'impureté.  Leur  infidélité  les  a  fait  déchoir  de 
la  qualité  d'enfants  de  Dieu.  Moïse  oppose  la 
conduite  des  Israélites  envers  Dieu,  à  celle  que 
Dieu  a  tenue  à  leur  égard.  Voici  l'hébreu  de  tout 
le  verset  6  (4).  //  s'est  corrompu,  eux  qui  ne  sont 
point  ses  enfants,  leur  souillure  est  dans  celle  race 
pervertie  et  trompeuse.  Ou  pour  parler  d'une  ma- 
nière moins  barbare  :  Ce  peuple  s'est  corrompu,  il 
est  déchu  de  la  qualité  d'enfant  de  Dieu  :  ses  souil- 
lures l'ont  rendu  une  race  pervertie  cl  trompeuse. 
On  peut  aussi  l'expliquer  ainsi  :  Son  impureté  l'a 
corrompu  ;  il  n'est  plus  le  peuple,  ou  les  enfants 
de  Dieu  ;  cesl  une  race  pervertie  et  trompeuse,  ou 
de  mauvaise  foi.  Israël  a  renoncé  volontairement 
à  ses  prérogatives,  et  à  la  qualité   d'enfants    de 


y.  6.  Qui  possedit  te,  et  fecit,  et  creavit  te. 
L'hébreu  à  la  lettre  (7)  :  Qui  vous  a  acheté,  qui 
vous  a  fait,  qui  vous  a  établi.  Il  vous  a  tiré  de 
l'Egypte,  comme  un  esclave  qu'on  rachète  de  la 
servitude  ;  il  vous  a  pris  pour  son  peuple  ;  il  vous 
a  affermi,  fortifié,  soutenu,  de  faible,  de  timide,  de 
chancelant  que  vous  étiez  (8). 

v.  8.  Constituit  terminos  populorum,  juxta 
numerum  filiorum  Israël.  On  dit  ordinairement 
que  Dieu,  dans  le  partage  qu'il  a  fait  des  pays  aux 
divers  peuples,  a  tellement  réglé  le  terrain  qu'il  a 
donné  aux  sept  peuples  cananéens,  qu'après  leur 
extinction,  les  Israélites  en  trouvèrent  autant 
qu'il  en  fallait  pour  eux  ;  en  sorte  qu'un  plus  petit 
partage  les  aurait  mis  trop  à  l'étroit,  et  qu'un  plus 
grand  les  aurait  embarrassés.  Le  Seigneur  n'avait 
donc  laissé  ce  terrain  aux  Cananéens,  en  quelque 
sorte,  que  comme  à  des  gardiens  ou  à  des  déposi- 
taires ;  son  premier  dessein,  en  le   leur  donnant, 


(1)  Psal.  lxii.  8.  Deus  auxilii  mei.  Hcb.  Rupes  fortitu 
dinis  meas. 

(2)  Isai.  u.  1.  Attendite ad petram  unde  excisi  estis. 
(?)  n:T3N  ln 

(4)  bribnsi  wpy  -m  aais  c»33  s<o  "h  pnw 


'5)  n»n  tj  w  nnw 

(6)  kug.  qu.  s  S 

(7)  -|:::>i  iwv  «in  T-' 

(8)  La  Vulgate  et  les   Septante  ont  traduit  -|::;>    par  : 
;/  vous  a  forint  IkXokié.  Ils  ont  lu  apparemment.  -::' 
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o.  Pars  autem  Domini,  populus  ejus,  Jacob  funiculus 
hœreditalis  ejus. 

10.  Invcnit  eum  in  terra  déserta,  in  loco  horroris, 
et  vastœ  solitudinis  ;  circumduxit  eum,  et  docuit  ;  et  cus- 
todivit  quasi  pupillam  oculi  sui. 


o.  Et  il  a  choisi  son  peuple  pour  être  particulièrement 
à  lui,  et  a  pris  Jacob  pour  son  partage. 

i<>.  Il  l'a  trouvé  dans  une  terre  déserte,  dans  un  lieu 
affreux,  et  dans  une  vaste  solitude  ;  il  l'a  conduit  par  di- 
vers chemins  ;  il  l'a  instruit;  et  il  l'a  conservé  comme  la 
prunelle  de  son  œil. 


était  de  le  faire  un  jour  posséder  par  les  Israélites. 
C'est  une  suite  des  vues  de  bonté  et  de  distinction 
qu'il  a  toujours  eues  sur  son  peuple,  même  avant 
qu'il  fût  formé.  Cette  remarque  était  alors  tout-à- 
fait  de  saison  ;  parce  que  les  Hébreux  étaient  sur 
le  point  d'entrer  en  possession  de  ce  pays. 

Les  Septante  (i), suivis  par  la  plupart  des  anciens 
pères  (2),  ont  lu  :  Lorsque  le  Seigneur  a  fait  la 
distribution  des  enfants  d'Adam,  il  a  marqué  les 
limites  des  peuples,  selon  le  nombre  des  enfants  de 
Dieu.  Ils  ont  cru  que  chaque  peuple,  chaque  pro- 
vince avait  un  ange  protecteur  destiné  à  sa  conser- 
vation et  à  sa  garde,  de  même  que  chacun  de  nous 
a  son  ange  gardien,  depuis  le  jour  de  sa  naissance 
jusqu'à  la  mort;  mais  que,  pour  le  peuple  d'Israël, 
Dieu  lui-même  s'en  était  réservé  la  garde,  et  que 
le  Fils  de  Dieu  s'en  était  chargé.  C'est  ce  qu'ils 
inféraient  du  verset  suivant  :  Mais  il  a  choisi  son 
peuple  pour  son  partage.  Quelques  auteurs  confir- 
ment cette  opinion,  parce  passage  de  l'Ecclésias- 
tique (3)  :  //  a  établi  un  prince  pour  gouverner  cha- 
que peuple  ;  mais  Israël  a  été  le  partage  de  Dieu 
même.  Il  y  en  a  même,  qui  fixent  le  nombre  des 
anges  destinés  au  gouvernement  des  peuples  à 
soixante-dix,  c'est-à-dire  au  nombre  des  soixante- 
dix  personnes,  qui  vinrent  en  Egypte  avec  Jacob. 
C'est  aussi  sur  cela  qu'est  fondée  l'opinion  des 
soixante-dix  langues  formées  à  la  confusion  de 
Babel  :  opinion  qui  ne  paraît  point  avoir  d'autre 
fondement  qu'une  manière  de  lire  des  Septante, 
d'autant  plus  défectueuse,  qu'elle  est  contraire  à 
l'hébreu,  au  chaldéen,  à  la  Vulgate,  et  aux  an- 
ciennes versions  grecques. 

Voici  une  nouvelle  manière  de  traduire  le  texte 
de  ce  passage,  qui  paraît  assez  littérale,  et  qui 
sauve  les  embarras  qu'on  peut  remarquer  dans 
l'une  et  dans  l'autre  des  explications,  que  nous 
avons  proposées  (4):  Lorsque  le  Très-Haut  a  donné 
à  chaque  nation  son  héritage,  lorsqu'il  a  dispersé  les 
enfants  d'Adam,  et  qu'il  a  fixé  à  chaque  peuple  ses 
limites  :  alors  les  enfants  d'Israël  étaient  en  petit 
nombre,  lorsque  le  Seigneur  a  choisi  son  peuple,  et 
que  Jacob  est  devenu  son  héritage.  L'Écriture  mar- 
que en  plus  d'un  endroit,   que  c'est  Dieu  qui  a 
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donné  à  chaque  peuple  son  partage  (<,).  II  a  fait 
naître  d'un  seul  toute  la  race  des  hommes,  dit  saint 
Paul  dans  les  Actes,  il  leur  a  donné  pour  demeure 
toute  l'étendue  de  la  terre,  et  a  marqué  les  bornes  de 
l'habitation  de  chaque  peuple.  Il  n'est  certainement 
pas  fort  naturel  de  dire,  que  tout  ce  partage  s'est 
fait  selon  le  nombre  des  enfants  d'Israël,  quand 
même  on  le  restreindrait  aux  peuples  cananéens. 
Car  on  sait  que  les  Israélites  ne  possédèrent  jamais 
tout  le  pays  qui  leur  avait  été  destiné,  et  qu'un 
autre  pays  aurait  pu  leur  convenir  comme  celui  de 
Canaan. 

f.  9.  Jacob  funiculus  h^reditatis  ejus.  A  la 
lettre  :  Jacob  est  la  corde  de  son  héritage.  On  a 
remarqué  ailleurs  que,  dans  l'Egypte,  on  se  servait 
de  cordes,  pour  mesurer  les  longueurs  considé- 
rables. Hérodote  (6) dit  que,  dans  la  haute  Egypte, 
la  corde  était  de  soixante  stades,  c'est-à-dire,  de 
sept  mille  sept  cents  pas;  et  dans  la  basse,  de 
trente  stades. 

v.  10.  Invenit  eum  in  terra  déserta.  Dieu  a 
trouvé  Israël  dans  le  désert  d'Arabie  ;  c'est-là 
qu'il  lui  est  apparu,  et  qu'il  a  voulu  faire  alliance 
avec  lui.  C'était  un  peuple  sans  demeure  fixe, 
sans  secours,  sans  pays,  sans  nom  ;  exposé  à  une 
perte  certaine,  tant  de  la  part  des  ennemis  qui 
l'environnaient,  que  par  la  nature  du  pays,  qui  seul 
peut  ruiner  un  peuple.  Dieu  veut  exprès  choisir 
parmi  toutes  les  nations  de  la  terre,  un  peuple 
abandonné,  qui  a  un  extrême  besoin  de  son  secours, 
afin  qu'il  sente  mieux  l'obligation  qu'il  lui  a,  et 
que  le  souvenir  de  toutes  les  grâces  qu'il  en  reçoit, 
le  retienne  dans  une  plus  grande  soumission.  Les 
Septante,  et  le  chaldéen  traduisent  ainsi  ce  pas- 
sage (7):  Le  Seigneur  leur  a  donné  tout  ce  qui  leur 
était  nécessaire  dans  ce  désert  aride,  etc. 

Circumduxit  eum,  et  docuit.  Dans  le  temps 
que  les  Israélites  ont  demeuré  dans  le  désert,  Dieu 
les  a  formés  ;  il  les  a  instruits  ;  il  leur  a  inculqué  sa 
loi.  Il  aurait  été  malaisé  de  les  rassembler  dans 
un  même  lieu,  et  de  les  voir  tous  ensemble  dans 
un  pays  habité.  Mais  dans  le  désert,  on  eut  tout  le 
loisir  et  toute  la  commodité  de  leur  enseigner  leur 
devoir,  et  de  leur  faire  prendre  l'habitude  de  le 


(i)  û's  Si^TtEtpsv  Cnoû;  A'oi;j.,  J5ï7)acv  opta  t'flvtov  /.atà 
âptOfiôv  âyyihov  Qîoj. 

(2)  Vide  Origen.  de  Principiis  contra  Cels.,  I.  1  et  I.  v. 
!49  et  250.  -  Euseb.  Dations/.  I  ,v.  , .  ;.-  \Ug.  in  Psal. 
i.xxwiii  et  cxxxiv.  -  Micron.  Grcg.  Magn.  alii. 

(?)  Eccti.  xvii.  14.   15. 


(4)  a>a?  rnbm  nst»   ma  un  nnsra  am   pvjy   "jruro 
in'-nj   San    spyi  iny  mn>  pbn  >3  Sn-iw»  >:n  "isoab 

Cènes,  xi.  H.  Art.  xvn.  26. 

Herodot.  I.  11.  c.  6. 
'7)  i3io yiNa  iriNsa»  Les  Septante  :  A'utopxrjosv  âutôv 

VI  tr;  £prjjj.(i). 
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IL  EN   EST  LE  CHEF 


ii.  Sien t  aquila  provocans  ad  volandum  pullos  suos,  et 
super  cos  volitans,  expandit  alas  suas,  ci  assumpsit  eum, 
atque  portavit  in  humeris  suis. 

12.  Dominus  solus  dux  ejus  fuit;  et  non  crat  cum  co 
Deus  alienus. 

i  ;.  Constituit  eum  super  excelsam  terrain,  ut  comede- 
ret  fructus  agrorum,  ut  sugeret  mel  de  petra,  oleumque 
de  saxo  durissimo  ; 

14.  Butyrum  de  armento,  et  lac  de  ovibus,  cum  adipe 
agnorum  et  arietum  filiorum  Basan,  et  hircos,  cum  me- 
dulla  tritici,  et  sanguinem  uvaa  biberet  meracissimum. 


pratiquer.  Ce  n'était  point  une  petite  entreprise, 
que  de  leur  faire  perdre  toutes  les  mauvaises  im- 
pressions qu'ils  avaient  prises  dans  l'Egypte  ;  il  ne 
fallut  pas  moins  que  quarante  ans  pour  cela. 

V.     II.    SlCUT   AQUILA   PROVOCANS  AD    VOLANDUM 

pullos  suos.  On  racontait  autrefois  que,  lorsque 
l'aigle  voit  ses  aiglons  assez  grands  pour  entre- 
prendre de  voler,  elle  s'élève  sur  leur  nid,  et,  bat- 
tant des  ailes,  elle  les  excite  à  l'imiter,  et  à  pren- 
dre leur  vol  ;  et  lorsqu'elle  les  voit  fatigués,  elle  les 
charge  sur  son  dos,  et  les  porte,  en  sorte  que  les 
chasseurs  ne  peuvent  toucher  les  petits,  qu'en 
perçant  le  corps  de  la  mère.  Cette  comparaison 
marque  parfaitement  l'extrême  affection  de  Dieu 
pour  son  peuple.  On  peut  voir  ailleurs  (1)  une 
expression  pareille,  où  Dieu  dit  :  Qu'il  a  porté  son 
peuple  dans  le  désert,  comme  sur  les  ailes  des  aigles. 

On  peut  donner  un  autre  sens  au  passage  que 
nous  expliquons  (2)  :  Comme  l'aigle  fait  son  nid, 
coupe  ses  petits,  étend  sur  eux  ses  ailes,  les  prend 
et  les  porte  sur  ses  ailes  :  (v.  12.)  Ainsi  le  Seigneur 
a  conduit  son  peuple,  etc.  Le  chaldéen  semble 
l'avoir  entendu  en  ce  sens. 

jK  12.  Non  erat  cum  eo  deus  alienus.  Il  n'a 
pas  eu  besoin  d'aucun  autre  dieu.  Il  n'est  que 
trop  vrai  que  plusieurs  Israélites  dans  le  désert  ont 
adoré  les  idoles  ;  mais  Moïse  parle  ici  de  la  puis- 
sance de  Dieu  protecteur  de  son  peuple,  qui  seul 
a  pu  faire  toutes  les  merveilles  que  l'on  sait,  en 
faveur  des  Israélites. 

^.13.  Constituit  eum  super  excelsam  terram. 
Ou  selon  l'hébreu  (5):  Sur  les  hauteurs  de  la 
terre,  ou  du  pays.  Dans  la  Palestine,  et  dans  les 
pays  voisins,  les  hauteurs,  les  rochers,  les  mon- 
tagnes étaient  les  forteresses  du  pays.  Ceux  qui 
les  possédaient,  étaient  les  maîtres  de  la  cam- 
pagne. Dieu  met  son  peuple  dans  les  hauteurs  de 
la  terre  ;  il  le  met  en  possession  de  tout  ce  qu'il  y 


11.  Comme  un  aigle  attire  ses  petits  pour  leur  appren- 
dre à  voler,  et  voltige  doucement  sur  eux:  il  a  de  même 
étendu  ses  ailes,  a  pris  son  peuple  sur  lui,  et  l'a  porté 
sur  ses  épaules. 

12.  Le  Seigneur  a  été  seul  son  conducteur  ;  et  il  n'y 
avait  point  avec  lui  de  dieu  étranger. 

[j.  Il  l'a  établi  dans  une  terre  élevée  et  excellente  pour 
manger  les  fruits  de   la  campagne,  pour  sucer  le  miel 
de  la  pierre,  et  tirer  l'huile  des  plus  durs  rochers  : 

14.  Pour  s'y  nourrir  du  beurre  des  troupeaux,  et  du 
lait  des  brebis,  de  la  graisse  des  agneaux,  des  moutons 
du  pays  de  Basan,  et  des  chevreaux,  avec  la  fleur  du 
froment,  et  pour  y  boire  le  vin  le  plus  pur. 
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a  de  plus  fort  dans  le  pays.  Ou  bien,  il  le  met  dans 
un  pays  élevé,  dans  la  terre  de  Canaan,  où  les 
inondations  ne  sont  point  à  craindre.  Moïse  dit  cela 
par  opposition  à  l'Egypte,  pays  plat,  et  inondé 
pendant  près  de  quatre-vingts  jours,  au  milieu  de 
l'été. 

Ut  sugeret  mel  de  petra,  oleumque  de  saxo 
durissimo.  La  Palestine  était  féconde  en  miel  et 
en  huile.  Le  miel  se  trouvait  dans  les  rochers,  où 
les  mouches  à  miel  se  retirent,  comme  en  plusieurs 
autres  pays  (4);  les  oliviers  aiment  un  terrain  gras, 
et  viennent  volontiers  sur  les  coteaux.  On  voit 
encore  aujourd'hui  dans  la  Judée,  des  marques  de 
la  grande  application  des  Hébreux,  à  ménager  le 
terrain  de  leurs  montagnes,  par  d'anciens  murs  qui 
d'espace  en  espace  en  retiennent  les  terres. 

Les  pères  ont  vu  dans  cette  pierre  N.-S.  J.  C. 
Pclra  autem  eral  Christus,  le  miel  et  l'huile  repré- 
sentent la  douceur  et  la  force  qui  émanent  de  sa 
personne  ou  de  sa  doctrine  toute  divine. 

v.  14.  Butyrum  de  armento.  Il  faut  entendre 
la  crème,  car  apparemment  ils  n'avaient  pas  l'usage 
du  beurre  (5). 

Arietum  filiorum  Basan.  Quelques  auteurs 
traduisent  (6)  :  Des  moulons  gras.  Le  pays  de 
Basan  était  un  des  plus  abondants  en  pâturage, 
qu'on  connût.  On  sait  qu'il  était  au-delà  du  Jour- 
dain, et  faisait  partie  de  l'ancien  royaume  de  Og. 

Cum  medulla  tritici.  A  la  lettre  :  Avec  la 
moelle  du  froment.  Ou  selon  l'hébreu  :  Avec  la 
graisse  des  reins  du  froment.  L'Écriture  emploie 
en  plus  d'un  endroit  cette  expression   -  . 

Et  sanguinem  vvje  biberet  meracissimum.  A  la 
lettre:  Le  sang  du  raisin  le  plus  pur.  Jacob 
dans  la  Genèse,  en  parlant  à  Juda,  lui  dit:  Qu'il 
lavera  son  vêtement  dans  le  sang  du  raisin  (8).  An- 
drocide  écrivant  à  Alexandre ,  qui  aimait  trop  le 
vin,  lui  dit  (9)  :  Quand  vous  roule-  boire  du  vin, 


(1)  Exod.  xix.  4. 

(2)  irmw»  innp>  vsas  uns»  *]m>  vbri;  V/  i:p  l'y»  iwm 

irn3N  ht 

(5)  y-iN  >moa  V,* 

(4)  Homer.  Hiad.  11. 

H"uts   sflvsa  siat  (xE^niacuv  aS'.vacov 
rietpT);  ex  yXayupfj;  otE;  vc'ov  ip^ou.Evao>v • 


(5)  Vide  ad  Gènes,  mu.  8. 

(6)  Ita  Les  Septante  :  [•nssim.  sed  hic.  twv  Taipwv.  -  Vide 
H  ici  on.  in  hai  1.111. 

(7)  Vide  Psal.  lxxx.  17.  cxi.vn.  14. 

(8)  Gènes,  xlix.  11. 

m    Plin.  I.  xiv.  t'.  i).   Vinum   potaturus,   rex,   mémento 
te  bibere  sanguinem  terra;. 
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15.  Incrassatus  est  dilectus,  et  recalcitravit  ;  incrassatus, 
impinguatus,  dilatatus,  dereliquit  Deum  factorem  suum, 
et  recessit  a  Deo  salutari  suo. 


16.  Provocaverunt  eum  in  diis  alienis,  et  in  abominatio- 
nibus  ad  iracundiani  concitaverunt. 

17.  Immolavcrunt  daemoniis,  et  non  Deo,  diis  quos 
ignorabant  ;  novi  recentesque  venerunt,  quos  non  co- 
luerunt  patres  eoruin. 

18.  Deum  qui  te  genuit  dereliquisti,  et  oblitus  es  Do- 
mini  creatoris  tui. 

19.  Vidit  Dominus,  et  ad  iracundiani  concitatus  est, 
quia  provocaverunt  eum  filii  sui  et' li lias. 

20.  Et  ait  :  Abscondam  faciem  meam  ab  eis,  et  consi- 
derabo  novissima  eoruin  ;  generatio  enim  perversa  est, 
et  infidèles  filii. 


15.  Ce  peuple  si  aimé  de  Dieu,  s'étant  plongé  dans  la 
bonne  chère,  s'est  révolté  contre  lui  ;  étant  devenu  tout 
chargé  de  graisse  et  d'embonpoint,  il  a  dans  son  abon- 
dance abandonné  Dieu  son  Créateur  ;  il  s'est  éloigné  de 
Dieu  qui  l'avait  sauvé. 

ni.  Ces  rebelles  l'ont  irrité  en  adorant  des  dieux  étran- 
gers ;  ils  ont  attiré  sa  colère  par  les  abominations  qu'ils 
ont  commises. 

17.  Au  lieu  d'offrir  leurs  sacrifices  à  Dieu,  ils  les  ont 
offerts  aux  démons,  à  des  dieux  qui  leur  étaient  incon- 
nus, à  des  dieux  nouveaux  venus,  que  leurs  pères 
n'avaient  jamais  révérés. 

(8.  Peuple  ingrat,  tu  as  abandonné  le  Dieu  qui  t'as 
donné  la  vie  ;  tu  as  oublié  ton  Seigneur  qui  t'a  créé. 

i').  Le  Seigneur  l'a  vu,  et  s'est  mis  en  colère  ;  parce 
que  ce  sont  ses  propres  fils  et  ses  propres  filles  qui  l'ont 
irrité. 

20.  Alors  il  a  dit  :  Je  leur  cacherai  mon  visage,  et  je 
considérerai  leur  lin  malheureuse  ;  car  ce  peuple  est  une 
race  corrompue  ;  ce  sont  des  enfants  infidèles. 
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souvenez-vous,  sire,  que  vous  buve\  le  sang  de  la 
terre. 

f.  15.  Incrassatus  est  dilectus.  Le  texte 
hébreu  porte  (1):  Ischuroûn  s'est  engraissé.  On 
croit  que  ce  terme,  Ischuroûn,  est  un  diminutif 
d'Israël,  et  un  terme  flatteur,  et  tel  que  les  enfants 
en  donnent  à  leurs  pères,  et  les  pères  à  leurs 
enfants,  lorsque  ceux-ci,  en  bégayant,  commen- 
cent à  former  des  paroles.  C'est  ce  que  l'auteur 
de  la  Vulgate  a  voulu  marquer,  en  mettant  :  Le 
bien-aimé.  On  trouve  le  même  terme  d'Ischuroûn, 
au  chapitre  suivant  (2),  et  dans  Isaïe  (3).  Les  lexi- 


Des  dieux  qui  ne  les  connaissaient  point,  qui 
n'avaient  nulle  liaison  avec  eux,  nul  intérêt  à  les 
défendre.  Voyez  ce  qu'on  a  dit,  chap.  xxix,  26. 

Novi  recentesque  venerunt.  L'hébreu  :  Qui 
étaient  du  voisinage.  Des  divinités  toutes  neuves, 
forgées  tout  récemment,  dont  ils  connaissaient 
peut-être  l'origine,  des  dieux  de  leurs  voisins. 

v.  18.  Domini  creatoris  tui.  Selon  quelques 
exemplaires  incorrets(o)  :  Le  Seigneur  qui  le  loue; 
qui  est  le  sujet  de  ta  gloire,  et  de  tout  ton  bon- 
heur. Les  Septante(io)  '.Le  Seigneur  ton  nourricier. 

V.  19.  AD  1RACUNDIAM  CONCITATUS  EST,  QUIA  PRO- 


cographes  modernes  le  font  dériver  soit  de  -rciàs-      vocaverunt  eum  filii  sui.  L'hébreu  porte  (11):  Il 


char,  peuple  juste,  soit  de  -iwn  àschar,  aimé,  heu- 
reux. 

Impinguatus,  dilatatus  dereliquit  Deum. 
L'hébreu  à  la  lettre  (4)  :  Vous  vous  êtes  épaissis, 
vous  vous  êtes  couverts  de  graisse,  et  il  a  aban- 
donné le  Seigneur.  On  pourrait  traduire  le  premier 
terme  par  :  Vous  vous  êtes  élevés,  en  suivant  la 
racine  éthiopienne  (5)  ;  et  pour  le  second,  il  s'em- 
ploie souvent  pour  marquer  l'endurcissement,  l'in- 
dolence, l'indifférence  pour  les  choses  qui  regar- 
dent Dieu,  et  la  dureté  envers  le  prochain  (6). 

f.  17.  D.4£moniis,  et  non  Deo.  L'hébreu  (71: 
Aux  destructeurs,  ou  aux  champêtres.  Voyez  Leril. 
xmi.  jetPsal.xcv,  <,  et  cv,  57  et  Baruch.  îv,  7,  }$. 


a  méprisé  (il  a  eu  en  horreur),  par  un  effet  de  sa 
colère,  ses  fils  et  ses  filles.  On  peut  aussi  l'entendre, 
comme  la  Vulgate  et  les  Septante,  en  y  suppléant 
quelque  chose  :  //  s'est  fâché  par  la  colère,  où  l'ont 
mis  ses  /ils  el  ses  filles. 

\ .  20.  Abscondam  faciem  meam  ab  eis.  Je  me 
détournerai  d'eux,  je  n'écouterai  point  leurs  priè- 
res, je  les  regarderai  avec  mépris.  Voyez  le  chapi- 
tre xxxi,  17.  Les  Juifs  eux-mêmes  ont  reconnu 
quj  Dieu  avait  réprouvé  et  abandonné  leur  nation, 
dans  les  malheurs  de  la  guerre  que  les  Romains 
firent  contre  eux  (  1  2). 

Considerabo  novissima  eorum.  Je  verrai  le  mal- 
heur qui  leur  arrivera,  et  je  me  rirai  de  leur  perte  (?)  ; 
Dus  quos   ignorabant.  Des  dieux  étrangers  ;       je  la  verrai  sans  compassion.  Les  Septante  :  Je  fe- 

ceux  des  Égyptiens,  des  Moabites,  et  des  Arabes.      rai  voir  ce  qui  leur  arrivera  dans  les  derniers  temps. 

On  ne  voit  pas  comment  ils  auraient  sacrifié  à  des      Je   leur   ferai   ressentir  la  peine  de  leur   méchan- 

dieux  qu'ils  ignoraient  ;  il  vaut  mieux  traduire  (8):       ceté. 


(1)  rnwi  îcupi 

1    \.  5.  26.  Saint  Jérôme  le  traduit  par  reetissiinus. 
(j)  Jsai.  xi. iv.  2. 
(4)  m~N  u?T3>i  r,»r;  n>:n 

Lud.  de  Dieu. 
(6)   Vide  Psal.  xvi.   10.  lxxii.  7.  -  Job.  xv.  27. 
Hebr.  --s  n-  diib1] 


(8)  m?T  ni  =>--n 

(9)  pbnn  bs  signifie  Dieu  qui  le  loue,  ci  avec  un  n  he'h. 
Dieu  qui  t'a  enfanté.  La   dernière  version   est   préférable. 

(10)  ToO  tp&povTOî  as.  —  (11)  vmai  via  dtso  yni> 

(12)   Vide  Joseph,  de  bello,  I.  vu.   e.  8.   Kai  yivùSaxeiv  5ti 
to  -aAxi  -i'Aov  y.j-.i]>  vj/.ov  ['ouSattuv,  inoksla:  xaT^rvcueto. 
vij)  l'rot'.  1.  26.  In  interitu  vestro  ridebo. 


JÇO 
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21.  Ipsi  me  provocaverunl  in  eo  qui  non  erat  Deus,  et 

irritaverunt  in  vanilatibus  suis  ;  et  ei,'o  provocabo  eus  in 
eo   qui  non  est   populus,  et  in  gente  stuha  irrilabo  illos. 


22.  Ignis  succensus  est  in  furore  meo,  et  ardebit  usque 
ad  inferni  novissima  ;  devorabitquc  terrain  cum  germine 
suo,  et  montium  fundamenta  comburet. 

.■•.5.  Congregabo  super  eos  mala,  et  sagittas  meas  com- 
plebo  in  eis. 

24.  Consumentur  famé,  et  devorabunt  eos  aves  morsu 
amarissimo  ;  dentés  bestiarum  immittam  in  eos,  cum  furore 
trahentium  super  terrain,  atque  serpentium. 

25.  Foris  vastabit  eosgladius,  etintus  pavor  :  juvenem 
simul  ac  virginem,  làctentem  cum  homine  sene. 

26.  Dixi  :  Ubinam  sunt  1  Cessare  faciam  ex  hominibus 
memoriam  eorum. 


21.  Ils  m'ont  voulu  comme  piquer  de  jalousie,  en  ado- 
rant ceux  qui  n'étaient  p  >int  dieux,  et  ils  m'ont  irrité  par 
leurs  vanités  sacriL  ■  ■■•■.  I  1  moi,  je  les  piquerai  de  jalou- 
sie, en  aimant  un  autre,  qui  n'est  pas  un  peuple,  et  je  les 
irriterai,  <.'/(  substituant  à  leur  place  une  nation  insensée. 

22.  Ma  fureur  a  allumé  un  feu  qui  brûlera  jusqu'au 
fond  dus  enfers  ;  elle  dévorera  la  terre,  avec  ses  moindres 
herbes  :  elle  embrasera  les  montagnes  jusque  dans  leurs 
fondements. 

2;.  Je  les  accablerai  de  maux  ;  je  tirerai  contre  eux 
toutes  mes  lièches. 

24.  La  famine  les  consumera,  et  les  oiseaux  les  déchi- 
reront par  leurs  morsures  cruelles  ;  j'armerai  contre  eux 
les  dents  des  bètes  féroces,  et  la  fureur  de  celles  qui  se 
traînent  et  qui  rampent  sur  la  terre. 

25.  L'épée  les  désolera  au-dchors,  et  la  frayeur  au 
dedans  ;  les  jeunes  hommes  avec  les  vierges,  les  vieil- 
lards avec  les  enfants  qui  tètent  encore. 

26.  J'ai  dit  alors  :  Où  sont-ils  maintenant  ?  Je  veux  ef- 
facer leur  mémoire  de  l'esprit  des   hommes. 
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f.  21.  Provocabo  in  eo,  qui  non  est  populus.. 
Je  les  piquerai  de  jalousie,  en  aimant  un  autre  peu- 
ple qui  nesl  point  un  peuple,  à  qui  vous  ne  voudriez 
pas  donner  le  nom  de  peuple,  à  une  assemblée  de 
gens  sans  loi  et  sans  religion,  ou  qui  n'ont  que  de 
mauvaises  lois,  ou  une  fausse  religion.  Juris  conso- 
cialio  populum  facil.  Eo  nomine  indigna  mulliludo, 
quœ  aul  nullas,  aut  malas  habel  leges  (1).  Cela  mar- 
que admirablement  les  peuples  barbares,  idolâtres, 
qui  étaient  regardés  par  les  J  uifs  avec  un  souverain 
mépris.  Ce  sont  ces  gens-là  que  Dieu  choisit,  pour 
en  composer  son  Eglise  (2;.  Voilà  ce  qui  fait  la 
jalousie  et  la  fureur  des  Juifs  réprouvés  de  Dieu, 
qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  Ciel  et  qui  ne  veu- 
lent pas  que  d'autres  y  entrent. 

y.  22.  Ignis  succensus  est  in  furore  meo.  Le 
feu  peut  marquer  simplement  la  colère  de  Dieu, 
qui  fait  sentir  ses  effets  dans  les  flammes  de  l'enfer, 
aux  âmes  des  damnés,  et  qui  les  leur  fera  sentir 
pendant  toute  l'éternité.  Ou  il  signifie  la  guerre, 
qui  est  souvent  comparée  à  un  feu  :  comme  quand 
on  dit  que  le  feu  est  sorti  d'Hésébon,  ele  (5),  c'est- 
à-dire,  la  guerre.  On  sait  jusqu'à  quel  excès  les 
Chaldéens  ej.  les  Romains  portèrent  la  cruauté, 
dans  leurs  guerres  contre  les  Juifs  ;  avec  quelle 
fureur  on  ruina,  on  abattit,  on  arracha  jusqu'aux 
fondements  des  édifices.  Moïse  semble  faire  allu- 
sion au  feu  qui  tomba  sur  les  villes  de  Sodome  et 
de  Gomorrhe. 

jh  22.  Sagittas  meas  complebo  in  eis.  Je  vide- 
rai sur  eux  mon  carquois  ;  la  peste,  la  famine,  la 


guerre,  les  maladies,  la  mort,  sont  nommées  les 
lièches  du  Seigneur. 

v.  24.  Devorabunt  eos  aves  morsu  amarissimo. 
Ils  seront  abandonnés  sans  sépulture,  et  ils  servi- 
ront de  pâture  aux  oiseaux.  Voyez  ce  qu'on  a  dit 
sur  le  chapitre  xxvm,  verset  26.  On  dit  principa- 
lement cela  de  ceux  qui  sont  pendus  ou  crucifiés. 
Non  pasees  in  cruce  corvos.  Josèphe  (4)  raconte, 
que  pendant  le  dernier  siège  de  Jérusalem,  on  cru- 
cifia un  si  grand  nombre  de  Juifs,  qu'on  ne  trou- 
vait plus  de  place  pour  placer  des  croix,  ni  de  croix 
pour  pendre  les  corps.  L'hébreu  se  traduit  autre- 
ment (î>:  lisseront  la  pâture  du  charbon,  (d'une 
maladie  brûlante  .et  des  maladies  douloureuses.  Les 
Septante(6  :  Ils  serviront  de  nourriture  aux  oiseaux, 
et  ds  seront  affligés  par  des  contractions  de  nerfs  incu- 
rables. Le  chaldéen  :  Ils  seront  manges  par  les 
oiseaux,  et  vexés  par  les  malins  esprits. 

Dentés  bestiarum  immitam.  Comme  plus  tard 
Dieu  lâcha  des  lions  contre  les  peuples  que  le  roi 
d'Assyrie  avait  envoyés  dans  le  pays  de  Samarie  7  : 
ce  qui  les  obligea  de  faire  venir  des  lévites,  pour 
leur  enseigner  la  pratique  de  la  loi  de  Dieu. 

v.  26.  Dixi  :  Ubinam  sunt  ?  L'hébreu  porte  (3): 
J'ai  dit  :  Je  les  disperserai  :  ou,  je  les  enverrai  aux 
coins  du  monde.  Ou  enfin,  je  les  détruirai,  depuis 
le  premier  jusqu'au  dernier,  depuis  un  bout  jusqu'à 
l'autre.  Onkélos  :  Ma  colère  s'arrêtera  sur  eux.  et 
je  les  exterminera'.  Le  samaritain  lit  :  Ma  fureur 
les  consumera.  On  pourrait  traduire  :  J'avais  résolu 
de  les  disperser,  ele.  mais  verset  27,  j'ai  différé  de 


(1)  G  rot.  hic. 

(2)  Vide  Rom.  x.  19.  et  Tcrlull.  contra  Marcion.  t.  iv.  c.  ;i. 
-  Origen.  hoinil.  11.  in  Exod.  et  1.  in  Psal.  xxxvi.  et  Clan. 
Stromat.  Lu.  et  Théodore/,  quœst.  41.  in  Dent.  etc. 

;?)  Num.  xxi.  28. 

(4)  Joseph,  de  Bello  I.  vi.  c.  12.  K«t  2:à  -ô  r.Affi'i;,  /u'ir.x-.i 
s'vsXeîtceto  ioî;  ataupoî;,  /.ai  ataupoi  toi;  (JtiSaact. 


(5) :  :_-■  ---,  ••;-'-i 

BpoSaei  ôpoêtov,  /.a';  6-iiOo'tovo;  âv:'aTO;. 
(7)  iv.  Rcç.  xvii.  2;. 

=-'n:x  >moN  Les  Septante  :  A'.i^nîstô  owTOÙr,  au 
Lieu  de  =n'srx  je  les  exterminerai  ;  saint  Jérôme  a  lu  : 
en  "'N  Où  sont-ils  - 
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27.  Sed  propter  iram  inimicorum  distuli,  ne  forte  su- 
perbirent  hostes  eonim,  et  dicerent  :  Manus  nostra  ex- 
celsa,  et  non  Dominus  fecit  hœc  omnia. 


28.  Gens  absque  consilio  est,  et  sine  prudentia. 

29.  Utinam  sapèrent  ,  et  intelligerent,  ac  novissima 
providerent  ! 

jo.  Quomodo  persequatur  unus  mille,  et  duo  fugent 
decem  millia  ?  Nonne  ideo,  quia  Deus  suus  vendidit  eos, 
et  Dominus  conclusit  iUos? 


f.  27.  Propter  iram  inimicorum  distuli,  ne 
forte  superbirent.  Mais  foi  différé  ma  vengeance, 
pour  ne  pas  satisfaire  la  fureur  des  ennemis  de  mon 
peuple  ;  pour  ne  pas  leur  donner  le  plaisir  de  voir  la 
perte  de  mon  peuple  ;  ou,  pour  leur  ôter  la  matière 
de  blasphémer  contre  moi  et  de  m'accuser  de  légè- 
reté, d'inconstance,  de  cruauté  ou  d'impuissance  ; 
ou,  de  peur  qu'ils  n'attribuassent  au  pouvoir  de 
leurs  dieux,  ce  qui  serait  l'effet  de  ma  vengeance  : 
ou  plutôt,  de  peur  qu'ils  ne  se  l'attribuassent  à  eux- 
mêmes,  et  qu'ils  ne  dissent:  C'est  notre  main  puis- 
sante, et  non  pas  le  Seigneur,  qui  a  fait  tout  cela  (  i  ). 
Cette  expression  marque  l'insolence,  l'orgueil,  la 
présomption  de  celui  qui  s'en  sert.  On  a  vu  ail- 
leurs que  pécher  la  main  élevée,  signifie  pécher  sans 
crainte,  sans  pudeur,  sans  respect  pour  les  choses 
les  plus  saintes  (2)  ;  insulter  en  quelque  sorte  à 
Dieu  môme,  et  s'élever  insolemment  contre  ses 
lois.  On  voit  à  Rome  une  inscription  impie,  où  sont 
présentées  deux  mains  qui  s'élèvent  en  haut,  comme 
pour  menacer  la  divinité,  et  pour  l'accuser  d'injus- 
tice, avec  ces  paroles  :  Je  lève  les  mains  contre 
Dieu,  qui  nïa  ôlé  la  vie,  toute  innocente  que  j'étais  ( }  ). 

f.  28.  Gens  absque  consilio...  y.  29.  Utinam 
sapèrent.  La  plupart  des  commentateurs  (4)  enten- 
dent ceci  des  ennemis  des  Juifs.  Après  avoir  dit 
que  Dieu  aurait  détruit  son  peuple  pour  ses  infi- 
délités, s'il  n'eût  appréhendé  de  donner  occasion 
à  leurs  ennemis,  de  s'attribuer  l'honneur  de  tout 
cela  ;  il  ajoute  une  invective  contre  les  peuples, qui 
devaient  être  l'instrument  de  la  colère  de  Dieu  con- 
tre Israël,  et  il  leur  dit  :  Peuple  sans  conseil,  et  sans 
sagesse  !  pouvez-vous  être  assez  aveugle,  pour  ne 
pas  voir  que  si  un  de  vous  met  en  fuite  mille  Israé- 
lites, ce  ne  peut  être  par  un  effet  naturel  de  vos 
forces  :  ce  n'est  que  parce  que  le  Seigneur  leur 
Dieu  les  a  abandonnés,  et  vous  les  a  livrés.  Mais 
votre  tour  viendra  ;  je  saurai  venger  votre  cruauté, 
et  l'injustice  avec  laquelle  vous  traitez  mon  peu- 


27.  Mais  j'ai  différé  ma  vengeance  pour  ne  pas  satisfaire 
la  fureur  des  ennemis  de  mon  peuple;  de  peur  que  leurs 
ennemis  ne  s'élevassent  en  orgueil,  et  ne  dissent  :  Ce  n'a 
point  été  le  Seigneur,  mais  c'est  notre  main  très  puis- 
sante qui  a  fait  toutes  ces  merveilles. 

28.  Peuple  sans  conseil  et  sans  prudence, 

29.  Ah,  s'ils  avaient  de  la  sagesse  !  Ah,  s'ils  compre- 
naient ma  conduite,  et  qu'ils  prévissent  a  quoi  tout  se 
terminera  ! 

50.  Comment  se  peut-il  faire  qu'un  seul  ennemi  batte 
mille  Hébreux,  et  que  deux  en  fassent  fuir  dix  mille? 
N'est-ce  pas  à  cause  que  leur  Dieu  les  a  vendus,  et  que 
le  Seigneur  les  a  livrés  en  proie  à  leurs  ennemis  ) 

COMMENTAIRE 

pie,  qui  peut  bien  être  coupable  envers  moi,  mais 
qui  n'a  rien  fait  contre  vous,  qui  puisse  mériter  ce 
traitement.  Cette  explication  nous  paraît  la  meil- 
leure, principalement  à  cause  du  verset  36,  qui  est 
la  conclusion  de  cette  invective.  Le  Seigneur  a 
souffert  avec  patience  ce  que  vous  avez  fait  contre 
son  peuple.  Mais  enfin,  il  vengera  ses  serviteurs. 
C'est-à-dire,  qu'il  faut  changer  l'explication  de 
tous  les  versets  suivants,  jusqu'au  verset  36  et  en 
appliquer  le  sens  aux  ennemis  des  Hébreux. 

D'autres  (<!)  rapportent  tout  ceci  aux  Israélites, 
et  voici  comme  on  peut  le  paraphraser  :  J'aurais 
déjà  exterminé  ce  peuple  ingrat,  si  je  n'avais  eu 
peur  de  flatter  l'orgueil  de  ses  ennemis.  Peuple 
insensé,  Israélites  rebelles  à  votre  Dieu,  jusqu'à 
quand  demeurerez-vous  dans  votre  aveuglement, 
et  ne  craindrez-vous  point  ce  qui  doit  vous  arriver 
dans  la  suite  r  Comment  verrait-on  mille  Israélites 
mis  en  fuite,  par  un  seul  de  leurs  ennemis,  si  le 
Seigneur  ne  les  avait  abandonnés  ?  Car  enfin  votre 
Dieu  n'est  pas  comme  les  dieux  des  autres  nations. 
Vos  ennemis  eux-mêmes  n'ignorent  pas  quelle 
est  sa  force  ;  ils  en  ont  vu  des  effets  trop  sensibles 
dans  l'Egypte.  Pour  vous,  vous  êtes  des  plantes 
dangereuses  et  mortelles,  comme  les  vignes  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe,  qui  ne  produisent  qu'un 
vin  vénéneux.  Au  reste,  toutes  les  peines  dont  je 
vous  menace,  sont  entre  mes  mains  ;  elles  sont 
enfermées  dans  mes  trésors,  et  vous  en  verrez 
bientôt  les  effets  terribles. 

y.  29.  Novissima  providerent.  Qu'ils  compris- 
sent à  quels  châtiments  Dieu  réserve  ceux  qui 
l'offensent,  et  qui  oppriment  ses  serviteurs. 

v.  50.  Quomodo  persequatur  unus  mille  ? 
On  a  vu  dans  les  guerres  qui  sont  racontées  dans 
les  livres  de  Moïse,  contre  les  Amalécites,  contre 
les  Amorrhéens,  contre  les  Madianites,  que  Dieu 
est  le  maître  de  la  victoire,  et  que,  quand  il  a  aban- 
donné un  peuple  infidèle,  un  homme  en  peut  bat- 


(1)  Vide  Exod.  xxxu.  12.  et  Num.  xiv.   ij. 

(2)  Num.  xxv.  jo.  Anima  quae  per  superbiam  (Heb.  elata 
manu),  aliquid  commiserit...  péri  bit  de  populo  suo. 


(j)  Procop.  LEBO  MANVS  AD  DEVM 
QVI  ME  INNOCENTEM  SVSTVLIT 
QV.K  VIXIT  ANN.  XX. 
POS.  PROCIVS. 

(4)  Val.  Tirin.  Bonfr.  Menoch,  etc. 

(5)  Cornet.  Malvend. 
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ji.  Non  enim  est  Deus  noster  ut  dii  eorum  :  et  inimici 
nostri  sunt  judices. 

;2.  De  vinea  Sodomoruni,  vinea  corum,  et  de  subur- 
banis  Gomorrhœ  ;  uva  eorum  uva  fellis,  et  botri  amaris- 
simi. 

;;.  Fcl  draconum  vinum  eorum,  cl  venenum  aspidum 
insanabile. 

;4.  Nonne  hsec  condita  sunt  apud  me,  et  signala  in 
thesauris  meis  ? 

îv  Mea  est  ultio,  et  ego  rétribuai!)  in  tempore,  ut 
labatur  pes  eorum  ;  juxta  est  dies  perditionis,  et  adesse 
festinant  tempora. 


ji.  Car  notre  Dieu  n'est  point  comme  les  dieux  de  ces 
idolâtres,  cl  j'en  prends  pour  juges  nos  ennemis  mômes. 

J2.  Leurs  vignes  sont  des  vignes  de  Sodome.  des 
vignes  des  faubourgs  de  Gomorrhc  ;  leurs  raisins  sont 
des  raisins  de  fiel,  cl  leurs  grappes  ne  sont  qu'amertume. 

jj.  Leur  vin  est  un  fiel  de  dragons,  c'est  un  venin 
d'aspics,  qui  est  incurable. 

J4.  Tout  cela  n'est-il  pas  renfermé  chez  moi,  et  scellé 
dans  nies  trésors  ? 

]<,.  La  vengeance  est  à  moi,  et  je  leur  rendrai  en  son 
temps  ce  qui  leur  est  du  :  leurs  pieds  ne  feront  que  des 
faux  pas  :  le  jour  de  leur  perte  s'approche,  et  les  mo- 
ments s'en  avancent. 
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tre  mille.  Les  Hébreux  ont  éprouvé  cent  fois  que, 
quand  Dieu  était  avec  eux,  rien  ne  leur  était  im- 
possible. Les  peuples  étrangers  en  étaient  si  fort 
persuadés,  qu'Achior,  général  des  Ammonites, 
disait  à  Holoferne  (i)  :  Aucun  ennemi  n'a  jamais 
pu  insulter  aux  Israélites,  sinon  lorsqu'ils  ont  aban- 
donné le  Seigneur  leur  Dieu.  Dés  qu'ils  ont  voulu 
en  adorer  un  autre,  ils  ont  été  livrés  à  l'épée,  à 
l'opprobre  et  au  pillage. ..El  depuis  quelques  années, 


des  Cananéens.  Leurs  vignes  sont  des  provins  de 
Sodome  ;  ils  sont  des  rejetons  de  cette  maudite 
souche  ;  ils  imitent  les  crimes  de  cette  ville  infâ- 
me. On  a  vu  au  chapitre  xxix,  verset  18,  que 
Moïse  dit  aux  Hébreux  de  prendre  garde,  qu'il 
ne  se  trouve  parmi  eux  quelque  racine  qui  produise 
le  fiel  et  l'amertume.  Il  leur  défend  d'imiter  les 
abominations  des  Cananéens. 

Uva  eorum,  uva    fellis.  On  pourrait  peut-être 


ayant  quitté  la  voie  que  le  Seigneur  leur  avait  Ira-      traduire  :  Leurs  raisins  sont  des  raisins  qui  donnent 
cée,  ils  ont  été  exterminés  par  divers  peuples  en  dijfé-      un  jus  d'aconit.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  le  chap. 

xxix,  verset  18.  Le  terrain  où  étaient  autrefois 
situées  les  villes  de  Sodome  et  Gomorrhe,  produi- 
sait quelques  fruits  ;  mais  ils  étaient  tous  gâtés  en 
dedans,  et  s'en  allaient  en  poussière,  lorsqu'on  les 
ouvrait  [)).  Comme  ils  étaient  nourris  pat  un  ter- 
rain bitumineux,  cendreux,  amer,  ils  ne  pouvaient 


rents  combats  et  emmenés  captifs  en  une  terre  élran- 
Ainsi,  Seigneur,  s'ils  se  sont  rendus  coupa- 


gére. 

"blés  de  quelque  iniquité  contre  leur  Dieu,  allons 
hardiment  les  attaquer  ;  car  ils  seront  livrés  entre 
vos  mains  et  assujettis  à  votre  puissance;  sinon, 
nous  ne  pourrons  leur  résister  ;  parce  que  le  Sei- 
gneur prendra  leur  défense.  On  n'a  qu'à  parcourir  avoir  qu'un  goût  acre  et  désagréable 
les  histoires  du  peuple  de  Dieu,  on  verra  que  les 


assujettissements  comme  les  délivrances,  les  gains 
comme  les  pertes  de  batailles,  sont  presque  autant 
de  prodiges,  où  la  main  de  Dieu  s'est  fait  remar- 
quer d'une  manière  indubitable. 

p.  ji.  Inimici  nostri  sunt  judices.  Les  Égyp- 
tiens n'ignoraient  pas  les  effets  de  la  colère  de 
Dieu  ;  ils  en  avaient  vu  trop  de  marques  dans  leur 
pays.  Toute  l'Arabie  savait  les  miracles  de  la  mer 
Rouge  ;  les  Amalécites  avaient  éprouvé  la  ven- 
geance du  Seigneur  :  on  savait  partout  (2),  que  le 
Seigneur  était  au  milieu  de  son  peuple  ;  qu'on  lui 
parlait  face  à  face  ;  que  sa  nuée  le  mettait  à  cou- 
vert des  ardeurs  du  soleil.  Tous  les  peuples  de 
Canaan  avaient  vu  depuis  peu  la  conquête  des 
pays  de  Séhon  et  d'Og.  Les  Moabites  et  les  Ma- 
dianites  avaient  éprouvé  l'inutilité  des  charmes  et 
des  malédictions  contre  les  Hébreux  :  ces  peuples 
connaissaient  l'extrême  différence  qu'il  y  avait 
entre  les  divinités  profanes  et  le  vrai  Dieu  d'Israël. 
Moïse  pouvait  hardiment  en  appeler  à  leur  juge- 
ment. 

v.  j2.  De  vinea  Sodomorum,  vinea  eorum.  Il 
parle  toujours  des  ennemis  des  Israélites  et  surtout 


y.  ]4-  Nonne  h^c  condita  sunt  apud  me,  et 
signata  in  thesauris  meis?  Tout  ce  que  vous 
avez  fait  contre  moi,  et  contre  mon  peuple,  n'est- 
il  pas  présent  à  mes  yeux  :  Il  parle  aux  Cananéens 
et  aux  ennemis  d'Israël.  Vous  croyez  que  j'oublie 
vos  crimes,  ou  que  je  veux  les  laisser  impunis  ; 
paiceque  je  les  dissimule  pendant  quelque  temps  : 
mais  non  ;  tout  cela  est  scellé  dans  mes  trésors  ; 
je  m'en  réserve  la  vengeance,  lorsqu'il  sera  temps, 

v.  ji;.  Mea  est  ultio,  et  ego  retribuam  in 
tempore.  Je  n'en  confie  la  vengeance  à  aucun 
autre;  je  me  la  réserve  à  moi  seul;  j'en  suis  le 
maître.  L'empressement  que  les  hommes  ont  à 
se  venger,  ne  vient  que  du  sentiment  secret  de 
leur  impuissance.  Ils  craignent  que  l'occasion  ne 
leur  manque,  ou  que  leur  ennemi  ne  leur  échappe. 
Dieu  ne  craint  nen  de  pareil  ;  l'homme  pécheur 
est  toujours  entre  ses  mains  :  s'il  l'épargne  en 
cette  vie,  c'est  une  preuve  de  sa  souveraine 
et  inflexible  colère  :  il  le  destine  à  des  tour- 
ments infinis.  Rien  n'est  plus  consolant  pour  les 
justes,  que  d'avoir  Dieu  pour  vengeur  de  leurs 
injures.  N'ave\-vous  pas  un  assc\  bon  garant  de 
votre  patience)  Si  vous  remette-  vos  injures  entre 


(1)  Judith,  v.  17. 

(2)  Num.  xiv.   1  ;.  14.   1  ;. 

($)  Joseph.  Je  Bello,  I.  v.  Tacit.  Iiisl.  I.  v.  Cuncta  sponte 


édita  ,aut  manu  sata,  sive  herba  tenus  aut  flore,  seu  soli- 
tam  in  speciem  adolevere,  atra  et  inania  velut  in  cinerem 
vanescunt.  Vide  et  Solin.  c.  44- 
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;6.  Judicabit  Dominus  populum  suum,  et  in  servis  suis 
miserebitur  ;  videbit  quod  infirmata  sît  manus,  et  clausi 
quoque  defecerunt,  residuique  consumpti  sunt. 

57.  Et  dicet  :  Ubi  sunt  dii  eorum,  in  quibus  liabebant 
fiduciam, 


j6.  Le  Seigneur  jugera  le  peuple,  et  il  aura  pitié  de  ses 
serviteurs  :  il  verra  que  les  mains  sont  sans  force  ;  que 
ceux  même  qui  étaient  renfermés,  ont  péri,  et  que  ceux 
qui  s'étaient  échappés,  sont  détruits. 

J7.  Il  dira:  Où  sont  leurs  dieux,  en  qui  ils  avaient  mis 
leur  confiance, 


les  mains  de  Dieu,  dit  Tertullien  (i),  vous  trouverez 
un  vengeur  :  si  vous  lui  découvre^  vos  peines,  c'est 
un  médecin  ;  si  vous  lui  abandonne^  voire  vie,  il 
peut  vous  ressusciter.  Que  ne  doit  pas  faire  la 
patience,  afin  d'avoir  Dieu  pour  débiteur  !  La  ven- 
geance et  l'outrage  ne  diffèrent  que  du  rang,  dit 
Sënèque  (2):  Ullio  a  conlumelia  non  dijfert,  nisi 
ordine.  C'est  confesser  qu'on  est  vaincu,  que  de 
se  venger.  Une  grande  âme  ne  se  laisse  point 
abattre  par  une  injure.  Si  celui  qui  vous  a  attaqué 
est  plus  fort  que  vous,  ne  vous  attaquez  point  à 
lui:  s'il  est  plus  faible,  pardonnez-lui. 

Ut  labatur  pes  eorum.  Il  vaudrait  mieux  le 
joindre  à  ce  qui  précède,  comme  ont  fait  les  Sep- 
tante (}):  Je  les  punirai  dans  le  moment  qu'ils 
feront  un  faux  pas.  Ou  plus  simplement:  Je  les 
frapperai,  lorsqu'ils  ne  feront  que  tourner  leur  pied. 
Ils  croiront  être  fort  en  assurance;  mais  je  leur 
ferai  voir  que  je  veille  à  leur  perte.  Au  premier 
pas  qu'ils  feront,  je  les  terrasserai. 

f.  36.  Judicabit  Dominus  populum  suum,  et  in 
servis  suis  miserebitur.  L'hébreu  à  la-  lettre 
porte  (4):  Le  Seigneur  jugera  son  peuple,  et  il  se 
consolera  ou  s'apilo:era  sur  ses  serviteurs.  Ces  der- 
niers mots,  de  la  manière  dont  ils  sont  construits 
dans  le  texte,  signifient  :  //  vengera  ses  serviteurs, 
il  punira  ceux  qui  les  ont  affligés  (5).  C'est  ainsi 
que  l'a  pris  l'auteur  du  second  livre  des  Macca- 
bées  (6)  :  Le  Seigneur  regardera  la  vérité,  et  il  se 
consolera  dans  nous,  comme  Moïse  l'a  déclaré  dans 
son  Cantique,  en  disant  :  Il  se  consolera  dans  ses 
serviteurs.  Moïse  conclut  cette  invective  contre 
les  ennemis  d'Israël,  en  disant  que  Dieu  déchar- 
gera contre  eux  toute  sa  colère,  et  qu'il  vengera 
son  peuple  opprimé. 

Videbit  quod  infirmata  sît  manus.  On  le  peut 
joindre  de  cette  manière  a  ce  qui  précède,  suivant 
l'hébreu  (7):  //  vengera  son  peuple,  lorsque  leurs 
mains  seront  affaiblies.  Cette  expression  marque 
souvent  une  extrême  pauvreté.  Par  exemple  (8)  : 
Lorsque  voire  frère  sera  tombé  dans  la  pauvreté,  cl 
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que  ses  mains  seront  affaiblies...  ne  prene^  point 
d'usure  de  votre  frère.  Elle  signifie  aussi  la  fai- 
blesse du  corps,  ou  l'affaiblissement  d'un  État, 
l'assujettissement  d'un  peuple,  le  découragement, 
l'affliction,  l'oppression  (9). 

Clausi  quoque  defecerunt,  residuique  con- 
sumpti sunt.  Ceux  mêmes  qui  paraissaient  en 
sûreté,  qui  étaient  demeurés  dans  leurs  maisons 
et  dans  la  ville,  ou  qui  s'étaient  renfermés  dans 
des  forteresses  et  dans  des  lieux  de  difficile  accès, 
clausi,  ont  péri  comme  les  autres  :  et  de  môme, 
ceux  qui  étaient  échappés  après  la  bataille,  qui 
s'étaient  dérobés  à  la  fureur  du  soldat,  qui 
s'étaient  rendus  captifs,  qui  avaient  capitulé  ;  tous 
ceux-là  ont  été  mis  à  mort  comme  les  autres:  en 
un  mot,  on  n'a  fait  aucun  quartier  ;  on  a  mis  à 
mort  indifféremment  tout  ce  qui  s'est  trouvé,  sans 
distinction  d'âge  ou  de  sexe  ;  sans  épargner  plus 
celui  qui  ne  portait  point  les  armes,  que  celui  qui 
les  portait.  La  même  manière  de  parler  se  trouve 
souvent  (10)  dans  l'Ecriture,  pour  marquer  une 
perte  entière,  une  guerre  sans  miséricorde.  Homère 
se  sert  à  peu  près  du  même  tour,  pour  dire  que 
personne  n'évitera  la  mort  (11),  pas  même  l'enfant 
qui  est  dans  le  sein  de  sa  mère,  ni  l'homme  qui 
s'enfuit. 

Quelques-uns  entendent  sous  le  nom  de  clausi, 
ceux  qui  demeurent  enfermés  dans  la  maison,  et 
qui  ne  portent  point  les  armes,  comme  les  femmes, 
les  en!'ants,  les  esclaves,  les  vieillards,  les  malades, 
ceux  qui  gardent  le  bagage  ;  et  par  rcsidui,  ceux 
qui  se  sauvent,  qui  échappent  au  premier  danger 
ou  qui  se  rendent.  D'autres,  parle  premier  terme, 
entendent  les  manchots,  les  blessés,  ceux  qu  ne 
peuvent  manier  les  armes  ;  et  par  résidu'1,  les  plus 
vils,  les  plus  méprisés,  ceux  qu'on  n'a  pas  daigné 
employer  pour  la  guerre.  Il  y  en  a  (12)  qui  veulent 
que  clausus  marque  celui  qui  est  marié  ;  et  rcsi- 
duus,  celui  qui  ne  l'est  point.  D'autres  expliquent 
le  premier  terme,  des  choses  qui  sont  à  la  ville  ; 
et  le  second,  de  celles  qui  sont  à  la  campagne  :  mais 


(1)  Adeo  satis  idoneus  patientia:  sequester  Dcus  ;  si 
injuriant  apud  eum  deposueris,  ultor  est  ;  si  dolorem, 
medicus  est  ;  si  mortem,  ressuscitator  e->t.  Quantum 
palientiee  licet,  ut  liabeat  Deum  debitorem  ?  Tertull, 

(:)  Scncc.  tic  ira,  I.  11.  c.   J2. 

(?)  A'vtaîtooiiiaoj  sv  xoepoi  i'r.x/  tJ^paXrj  i>  rcoù;  oiuwûv. 
1    onini  viay  -vi  ri-;  mn>  jn>  >d 

(<,)  VUc  Psal.  c.xxxiv.   14.  —(6)  ii.  Macc.  vu.  6. 

(7)  v  nbiN  o 

S.   B.  —  T.   II. 


(8)  Lci'il.  xxv.  jç. 
1    Vide  Isai.  xxxv.    ;.    Confortate    manu 
Jcrcm.  xxiii.  14.   -  Oscc  vu.  15.  -  Eccli.  xxv. 

(10)  m.  Reg.  xxi  21.  -  iv.  Reg.  ix.  fi.  e/xiv. 
vin.  41).  et  xvi.  !>.  el  n.  Macc,  xu.  1 1. 

(11)  ...  .  Mf,7'.;  urcejoû'fot  a'.-'j/  SXeOpov, 
....  MtiS'  ôvTi'va  y3'3"','-'-  w\'rt? 
Koupov  sovTa  tpcpo'.,  ui}8'  6;  ^ÛYOt. 

(12)  Lud.  de  Dieu. 


s   dissolutas. 
v,.-  1.  Mai  c 
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;:!.  De  quorum  victimis  comedebanl  adipes,  et  bibe- 
bant  vin  uni  libaminum?  Surgant,  et  opitulentur  vobis,  ci 
in  neccssitatc  vos  protegant. 

59.  Videte  quod  ego  sim  solus,  et  non  sit  alius  Deus 
pra'tcr  me  ;  ego  occidam,  et  ego  vivere  faciam  ;  percu- 
tiam,  et  ego  sanabo  ;  et  non  est  qui  de  manu  mea  possit 
eruere. 

40.  Levabo  ad  cœlum  manum  meara,  et  dicani  :  Vivo 
ego  in  œternum. 

41.  Si  acuero  ut  fulgur  gladium  mcum.  et  arripuerit 
judicium  manus  niea,  reddam  ultionem  hostibus  meis,  et 
his  qui  oderunt  me  retribuain. 

42.  Inebriabo  sagittas  meas  sanguine,  et  gladius  meus 
devorabit  carnes,  de  cruore  occisorum  et  de  captivitate, 

nudati  inimicorum  capitis. 

4;.  Laudate,  gentes,  populum  ejus,  quia  sanguinem 
servorum  suorum  ulciscetur  ;  et  vindictam  retribuet  in 
hostes  eorum,  et  propitius  erit  terrœ  populi  sui. 


Lorsqu'ils   mangeaient  de    la  graisse    des   victimes 
qu'on  leur  offrait,  et  binaient   du    vin    de  leurs  sacri/ices 
mes)  Qu'ils  viennent  présentement  vous  secourir,  et 
qu  iN  vous  protègent  dans  l'extrémité  où  vous  êtes. 

?<>.  Considérez  que  je  suis  le  Dieu  unique,  qu'il  n'y  en 
a  point  d'autre  que  moi  seul.  C'est  moi  qui  fais  mourir, 
et  c'est  moi  qui  fais  vivre  ;  c'est  moi  qui  blesse,  et  c'est 
moi  qui  guéris  ;  et  nul  ne  peut  rien  soustraire  à  mon  sou- 
verain pouvoir. 

40.  Je  lèverai  ma  main  au  ciel  ,  et  je  dirai:  Aussi  vrai 
que  je  vis  éternellement. 

41.  Si  je  rends  mon  épée  aussi  pénétrante  que  les  éclairs, 
et  que  j'entreprenne  d'exercer  mon  jugement  selon  ma 
puissance;  je  me  vengerai  de  mes  ennemis;  je  traiterai 
ceux  qui  me  haïssent,  comme  ils  le  méritent. 

42.  J'enivrerai  mes  flèches  de  leur  sang,  et  mon  épée  se 
rassasiera  de  leur  chair  ;  mes  armes  seront  teintes  du 
sang  des  morts  ;  et  je  prendrai  captifs  les  chefs  de  mes 
ennemis  dépouillés. 

4î.  Nations,  louez  le  peuple  du  Seigneur,  parce  qu'il 
vengera  le  sang  de  ses  serviteurs  ;  il  tirera  vengeance 
de  leurs  ennemis,  et  il  se  rendra  favorable  au  pays  de 
son  peuple. 
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tout  le  monde   convient   que   cette   manière    de  de  mes  ennemis  ;  rien   n'arrêtera  la  force  de  mon 

parler   proverbiale,    marque    une    ruine    entière.  coup.  Ou  peut-être,  en  prenant  tout  le  verset  4   : 

Moïse  dit  donc  que  Dieu  aura  pitié  de  son  peuple.  Mes  flèches  seront  enivrées  du  sang,  du  sans  des 

Lorsqu'il  verra  Israël  dans  l'accablement,  alors  il  moris  et  des  captifs  ;  et  mon  épée  sera  rassasiée   de 


terrassera  ses  ennemis. 

f.  38.  Et  bibebant  vinum  libaminum.  C'est  sur 
ce  passage  que  les  Juifs  se  fondent,  dans  l'nor- 
reur  qu'ils  témoignent  du  vin  des  chrétiens.  Ils 
nous  mettent  au  rang  des  idolâtres,  et  des  plus 
grands  ennemis  de  Dieu.  Les  païens  faisaient  aux 
dieux  des  libations  des  vins  qu'ils  buvaient,  même 
hors  les  sacrifices. 

v.  40.  Vivo  EGO  in  sternum.  Dieu  lève  sa  main 
au  Ciel,  et  jure  par  lui-même,  n'ayant  personne 
plus  grand  que  lui,  par  qui  il  pût  jurer,  dit  l'Apô- 
tre (1). 

f.  41.  Si  acuero  ut  fulgur  gladium  meum. 
L'hébreu  à  la  lettre  :  Si  une  fois  j'aiguise  l'éclair 
de  mon  épée;  mon  épée  foudroyante  qui  brille, 
qui  pénètre,  qui  va  aussi  vite  qu'un  éclair  (2)  :  Ful- 
minis  acta  modo. 

v.    42.    Inebriabo    sagittas    meas    sanguine. 


carnage,  de  la  tête  nue  et  découverte  de  mes  ennemis. 
y.  43.  Laudate,  gentes,  populum  ejus.  Après 
avoir  parlé  de  la  vengeance  qu'il  tirera  de  ses  en- 
nemis, et  des  châtiments  dont  il  punira  les  persé- 
cuteurs des  Israélites,  il  finit  en  s'adressant  aux 
nations  étrangères.  Apprenez,  peuples  infidèles,  à 
respecter  et  à  louer  ce  peuple  choisi,  cette  nation 
sainte,  et  souvenez-vous  que,  quelque  abandonnée 
qu'elle  paraisse,  elle  est  toujours  à  Dieu,  et  qu'Israël 
ne  sera  pas  entièrement  rejeté.  En  effet,  Dieu  a 
toujours  conservé  pour  ce  peuple  une  bonté  pater- 
nelle, il  l'a  toujours  extrêmement  distingué  des  na- 
tions idolâtres,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Israël  ait  mérité 
d'être  entièrement  réprouvé,  en  refusant  de  rece- 
voir Jésus-Christ  pour  son  Messie  et  pour  son  roi  : 
ce  qui  n'empêchera  pourtant  pas  qu'à  la  fin  des 
siècles,  Dieu  ne  regarde  encore  les  Juifs  dans  sa 
miséricorde,  et  qu'il  ne  les  ramène  à  son    Église, 


Expression  admirable,  et  qui  dit  plus  que  tout  ce      quand  la  plénitude  des  nations  y  sera  entrée  (s), 
qu'on  y  pourrait  ajouter.  Pour  prendre  le  sens  de  Les  Septante  sont  plus  étendus  que  l'hébreu  de 

ce  verset,  il  faut  joindre   ces  paroles  :  J'enivrerai      cet  endroit  :  voici  comment  ils  lisent  :  deux,  re- 


nies flèches  de  sang,  à  celles-ci,  de  cruore  occiso- 
rum, etc.  Je  les  enivrerai,  dis-je,  du  sang  des  morts, 
des  captifs  et  des  chefs  de  mes  ennemis  dépouillés; 
ou,  de  la  tête  découverte  de  mes  ennemis.  Je  tirerai 
mes  flèches  contre  mes  ennemis,  et  de  leur  tète 
altière,  j'arracherai  la  couronne,  qu'ils  y  avaient 
mise  (3)  ;  ou  simplement  :  Je  tirerai  contre  la  tête 


jouissez-vous  avec  lui,  et  que  tous  les  anges  de  Dieu 
l'adorent.  Nations,  réjouissez-vous  avec  son  peuple, 
et  que  tous  les  enfants  de  Dieu  s'affermissent  dans 
lui,  parce  qu'il  vengera  le  sang  de  ses  enfants,  etc. 
Saint  Paul  cite  de  ce  passage  dans  l'épitre  aux 
Romains  (6),  ces  paroles  :  Nations,  réjouissez-vous 
avec  son  peuple.  Et  dans  l'épitre  aux  Hébreux  (7), 


(1)  Hebr.  vi.  1  ;. 

[4    win  -':r; 


-(2)  Virgil.  JEntid.  ix.—  [})tta  Chald. 

--  dt3  --•;  L:xn  'z-m  su  >xn  vzwn 


(<,)  Rem.  xi.  2<. 
(6)  Rom.  xv.  10. 
[7    Hebr.  1.  0. 
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44.  Venit  ergo  Moyses,  et  locutus  est  omnia  verba 
cantici  hujus  in  auribus  populi,  ipse  et  Josue,  lî  1  ï lis  Nun  ; 

45.  Complevitque  omnes  sermones  istos,  loquens  ad 
universum  Israël, 

46.  Et  dixit  ad  eos  :  Ponite  corda  vestra  in  omnia 
verba,  quœ  ego  testificor  vobis  hodie,  ut  mandetis  ea 
fi  1  iis  vestris  custodire  et  facere,  et  implere  universa  quœ 
scripta  sunt  legis  hujus  ; 

47.  Quia  non  incassum  praecepta  sunt  vobis,  sed  ut  sin- 
guli  in  eis  viverent  :  qua?  facientes  longo  perseveretis 
tempore  in  terra,  ad  quam,  Jordane  transmisso,  ingredi- 
mini  possidendam. 

48.  Locutusque  est  Dominus  ad  Moysen  in  eadem  die, 
dicens  : 

49.  Ascende  in  montem  istum  Abarim,  id  est,  transi- 
tuum,  in  montem  Nebo,  qui  est  in  terra  Moab  contra 
Jéricho,  et  vide  terram  Chanaan,  quam  ego  tradam  filiis 
Israël  obtinendam,  et  morere  in  monte. 

50.  Quem  conscendens  jungeris  populis  tuis,  sicut 
mortuus  est  Aaron  frater  tuus  111  monte  Hor,  et  apposi- 
tus  populis  suis  ; 

51.  Quia  praivaricati  estis  contra  me,  in  medio  filiorum 
Israël,  ad  aquas  contradictionis  in  Cades  deserti  Sin,  et 
non  sanctificastis  me  inter  filios  Israël. 

52.  E  contra  videbis  terram,  et  non  ingredieris  in  eam 
quam  ego  dabo  filiis  Israël. 

COMM 

il  cite  ces  autres  paroles  :  Que  tous  les  anges  du 
Seigneur  l'adorent.  Mais  ce  dernier  passage  peut 
être  pris  du  psaume  xevi ,  verset  8,  où  nous 
lisons  :  Que  tous  les  anges  l'adorent  ;  ou,  selon 
l'hébreu  :  Que  tous  les  dieux  t'adorent. 

Propitius  erit  terr/e  populi  sui.  L'hébreu  (1)  : 
//  expiera  sa  terre,  son  peuple.  Les  Septante  :  // 
purifiera  la  terre  de  son  peuple.  Il  la  nettoiera  de 
toutes  les  souillures  qu'elle  a  contractées  par  les 
péchés  de  son  peuple,  et  de  toutes  les  abomi- 
nations que  les  nations  y  ont  commises  :  il  ex- 
piera tout  cela  par  la  vengeance  qu'il  tirera  et 
des  gentils  et  des  Juifs.  Les  Septante  ajoutent 
à  la  lin  de  ce  verset,  ce  qui  suit  :  En   ce  jour-là 


44.  Moïse  prononça  donc,  avec  Josué  lils  de  Nun, 
toutes  les  paroles  de  ce  cantique,  devant  le  peuple  qui 
l'écoutait. 

4v  Et,  après  qu'il  eut  achevé  de  le  réciter  devant  tout 
Israël  ; 

46.  Il  leur  dit  :  Gravez  dans  votre  cœur  toutes  les 
protestations  que  je  vous  fais  aujourd'hui  ;  et  recomman- 
dez à  vos  enfants  de  garder,  de  pratiquer  et  d'accomplir 
tout  ce  qui  est  écrit  en    cette  loi  ; 

47.  Parce  que  ce  n'est  pas  en  vain  que  ces  ordonnances 
vous  ont  été  prescrites  ;  mais  c'est  afin  que  chacun  de 
vous  y  trouve  la  vie  ;  et  que  les  gardant,  vous  demeuriez 
longtemps  dans  le  pays  que  vous  allez  posséder,  après 
que  vous  aurez  passé  le  Jourdain. 

4'.  Le  même  jour,  le  Seigneur  parla  à  Moïse,  et  lui 
dit  : 

40.  Montez  sur  cette  montagne  d'Abarim,  c'est-à-dire, 
des  passages  ;  sur  la  montagne  de  Nébo,  qui  est  au  pays 
de  Moab,  vis-à-vis  de  Jéricho;  et  considérez  la  terre  de 
Canaan,  que  je  donnerai  en  possession  aux  enfants 
d'Israël  ;  et  mourez  sur  cette  montagne. 

50.  Quand  vous  y  serez  monté  vous  vous  réunirez  à 
votre  peuple,  comme  Aaron  votre  frère  est  mort  sur  la 
montagne  de  Hor,  et  a  été  réuni  à  son  peuple  ; 

51.  Parce  que  vous  avez  péché  contre  moi,  au  milieu 
des  enfants  d  Israël,  aux  Eaux  de  contradiction,  à  Cadès 
au  désert  de  Sin  ;  et  que  vous  ne  m'avez  pas  glorifié 
devant  les  enfants  d'Israël. 

52.  Vous  verrez  devant  vous  le  pays  que  je  donnerai 
aux  enfants  d'Israël,  et  vous  n'y  entrerez  point. 

ENTAIRE 

Moïse  écrivit  ce  cantique,  cl  l'apprit  aux  enfants 
d'Israël. 

v.  47.  Sed  ut  singuli  in  eis  viverent.  L'hé- 
breu (2)  :  Parce  que  c'est  votre  vie.  Si  vous  l'obser- 
vez, vous  y  trouverez  la  vie  ;  ou,  elle  doit  vous 
être  aussi  chère  que  votre  vie.  Dieu  promet  ordi- 
nairement la  vie  à  ceux  qui  observent  sa  loi. 

\.  49.  Abarim,  id  est,  transituum.  'Abârim, 
c'est-à-dire,  des  passages.  L  auteui  de  la  Vulgate 
a  ajouté  l'explication  du  mot  'Abârîm,  qui  signifie 
en  hébreu,  les  passages.  On  a  parlé  ailleurs  des 
montagnes  d'Abarim  et  de  Nebo.  C'est  sur  cette 
dernière  que  Moïse  mourut. 

Sens  spirituel.  Voyez  vers.  13. 


(1)  îaï  iiïotN  -:: 


(2)  aa»»n  N"n 


CHAPITRE  TRENTE-TROISIÈME 


Bénédictions  prophétiques  de  Moïse  aux  dou;e  tribus  d'Israël. 


:.  Haec  est  benedictio,  qua  benedixit  Moyses,  homo 
Dei,  filiis  Israël  ante  mortem  suam. 

2.  Et  ait  :  Dominus  de  Sinai  venit,  et  de  Scir  ortus  est 
nobis  ;  apparuit  de  monte  Pharan,  et  cum  eo  sanctorum 
mi  1  lia.  In  dextera  ejus  ignea  lex. 


i.  Voici  la  bénédiction  que  Moïse,  homme  de  Dieu, 
donna  aux  enfants  d'Israël  avant  sa  mort. 

2.  Il  dit  :  Le  Seigneur  est  venu  du  Sinai,  il  s'est  levé 
sur  nous  de  Séïr,  il  a  paru  sur  le  mont  Pharan,  et  des 
millions  de  saints  avec  lui.  Il  portait  en  sa  main  la  loi 
Je  feu. 


COMMENTAIRE 


jh     I.      H.EC     EST     BENEDICTIO      QUA     BENEDIXIT 

Moyses  homo  Dei.  Moïse  parle  dans  ses  béné- 
dictions comme  un  étranger;  il  s'exprime  comme 
s'il  eût  simplement  raconté  ce  qu'avait  fait  Moïse. 
Ce  changement  de  style  a  fait  croire  aux  exégètes 
rationalistes  que  ces  dernières  paroles  furent 
écrites  et  recueillies  par  d'autres  ;  mais  c'est  plu- 
tôt que,  voulant  les  laisser  aux  Israélites  comme 
son  testament,  afin  qu'ils  les  retinssent  après  sa 
mort,  il  les  prononce  comme  s'il  n'était  déjà  plus 
de  ce  monde.  On  a  pu  remarquer  dans  la  prophétie 
de  Balaam(i),  que  souvent  les  prophètes  parlaient 
de  cette  manière  :  ils  s'exprimaient  à  la  troisième 
personne,  ils  marquaient  leur  qualité  et  leur  emploi 
au  commencement  de  leur  prophétie.  C'est  ce  que 
fait  ici  Moïse  :  il  se  nomme  homme  de  Dieu,  son 
prophète  (2),  son  ministre,  son  ambassadeur,  qui 
porte  sa  parole,  qui  soutient  ses  intérêts,  qui  parle 
en  son  nom,  et  qui  agit  avec  son  autorité. 

f.  2.  Dominus  de  Sinai  venit,  et  de  Seir  ortus 
est  nobis.  Le  législateur  met  à  la  tète  de  son  tes- 
tament, ce  qui  se  passa  au  Sinaï,  lorsque  Dieu  y 
donna  la  loi,  et  qu'il  fit  alliance  avec  Israël.  Il 
parle  du  Sinaï,  de  Séïr  et  de  Pharan,  comme  du 
lieu  d'où  le  Seigneur  se  manifesta  aux  Hébreux  ; 
soit  que  le  mont  Sinaï  fît  partie  des  montagnes  de 
Séïr  et  de  Pharan,  soit  qu'on  veuille  dire  que  Dieu 
se  manifesta  aux  Israélites,  non  seulement  au 
Sinaï,  mais  aussi  dans  tout  le  cours  de  leur  voyage, 
dans  les  montagnes  de  Séïr  et  de  Pharan,  et  qu'on 
nous  décrive  sa  marche  depuis  le  Sinaï  jusqu'à  la 
terre  de  Canaan,  comme  celle  d'un  héros  qui  vient 
à  la  tête  de  son  armée,  remplir  l'univers  de  la 
gloire  de  son  nom,  et  répandre  la  terreur  parmi 
ses  ennemis.   Habacuc  dit  de  même  (5)  :  Que  le 


Seigneur  vint  du  côté  du  midi,  et  de  la  montagne 
de  Pharan.  Les  mêmes  expressions  se  trouvent 
aussi  dans  le  cantique  de  Débora  4  .  et  dans  le 
psaume  lxvii,  versets  9  et  10. 

Et  cum  eo  sanctorum  millia.  Il  parut  sur  le 
mont  Sinaï  dans  l'éclat  de  sa  majesté,  accom- 
pagné des  anges  et  des  saints  ;  ou  plutôt,  il  parut 
au  Sinaï,  pour  se  manifester  à  une  multitude  infinie 
de  saints  ;  c'est-à-dire,  à  tout  Israël,  qui  est 
nommé  un  peuple  de  saints  (5).  Les  Septante  ont 
traduit  ce  verset  d'une  manière  assez  éloignée  des 
autres  versions  :  Le  Seigneur  est  venu  de  Pharan, 
avec  des  millions  à  Cadès  ;  les  anges  sont  avee  lui 
à  sa  droite.  Ils  ne  disent  rien  de  cette  loi  de  feu, 
dont  nous  allons  parler. 

In  dextera  ejus  ignea  lex.  Il  portail  en  sa  main 
la  loi  de  feu  ;  une  loi  brûlante,  une  loi  toute  bril- 
lante, comme  une  flamme.  Ou,  suivant  le  chal- 
déen  :  //  nous  a  donné  du  milieu  du  feu  (qui  parais- 
sait sur  le  Sinaï)  une  loi  écrite  de  sa  main.  Dom 
Calmet  propose  de  traduire  ainsi  tout  ce  passage, 
suivant  l'hébreu  (6)  :  Le  Seigneur  est  venu  du 
Sinaï;  il  s'est  levé  sur  nous  de  Séïr.  11  a  brillé  du 
mont  de  Pharan,  et  avec  lui  des  multitudes.  Le 
Saint,  qui  a  dans  sa  main  le  feu  et  la  loi  qu'il 
nous  donne.  Le  Saint  est  mis  pour  le  Seigneur,  de 
même  que  dans  Habacuc  :  Le  Seigneur  est  venu  du 
midi  ;  et  le  Saint,  dumoni  de  Pharan.  Dans  Moïse, 
et  dans  toute  l'Écriture,  Dieu  nous  dit  souvent 
qu'il  est  le  Saint.  Les  Séraphins,  dans  Isaïe  (7  .  ne 
cessaient  point  de  crier  en  sa  présence  :  Saint. 
Saint,  Saint.  Enfin  dans  le  même  prophète.  Dieu 
est  très  souvent  appelé  le  Saint  d'Israël.  Ceux  qui 
sont  accoutumés  au  style  de  l'Écriture,  et  surtout 
des  prophètes,  verront  aisément  que  la  traduction 


(i)  Nmn.  xxiv.  jt,  4. 
(2)  Vir  D:i  se  prend 
et  ix.  0. 
(;)  H  a  bac.  111.  ;. 
(4)  Judic.  v.  4  et  5. 


pour    un  prophète.  1.  R 


[5)  Num.  xvi.  j.Omnis  multiiudo  sanctorum  est. 

[6)  1--   -,'•;■;•■:    --;■    n-   tzoa  mn> 

i--  m  on  •;•;•-  unp 

[7)  Isai.  vi.  î. 
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;.  Dilexit  populos,  omnes  sancti  in  manu  illius  sunt  ;  et 
qui  appropinquant  pedibus  ejus,  accipient  de  doctrina 
illius. 

4.  Legem  pra;cepit  nobis  Moyses,  hœreditatem  multitu- 
dinis  Jacob. 

Ç.  Erit  apud  rectissimum  rex,  congregatis  principibus 
populi  cum  tribubus  Israël. 

COMM 

qu'il  donne  de  ce  passage,  est  très  conforme  au 
génie  de  la  langue  hébraïque  ;  mais  il  change  la 
ponctuation. 

V.  3.  Dilexit  populos  ;  omnes  sancti  in  manu 
illius  sunt.  On  peut  le  prendre  en  général  comme 
un  attribut  de  la  divinité,  qui  en  qualité  de  créa- 
teur, aime  tous  les  peuples,  et  qui  prend  un  soin 
particulier  des  saints,  de  ses  serviteurs,  de  ses 
amis.  Mais  il  est  préférable  de  l'entendre  avec  le 
chaldéen  et  les  meilleurs  interprètes  juifs  (1)  :  Le 
Seigneur  est  plein  de  bonté  pour  son  peuple,  qui 
est  une  nation  sainte,  un  peuple  sanctifié  :  Gens 
sancla  (2),  multitudo  sanctorum  (3).  Être  dans  la 
main  de  quelqu'un,  marque  un  soin,  une  protection, 
une  providence  particulière.  Les  âmes  des  sctinls 
sont  dans  la  main  de  Dieu,  dit  le  Sage  (4),  el  le 
tourment  de  la  mort  ne  les  louchera  point. 

Qui  appropinquant  pedibus  ejus,  accipient  de 
doctrina  illius.  Ceux  qui  sont  ses  disciples,  ceux 
qui  écoutent  ses  instructions,  seront  remplis  de  la 
connaissance  de  sa  loi.  Les  écoliers  étaient  assis 
aux  pieds  de  leurs  maîtres.  Saint  Paul  (5)  dit  qu'il 
a  appris  la  loi  aux  pieds  de  Gamaliel.  Philon  (6) 
raconte  que  parmi  les  Esséniens,  dans  les  synago- 
gues, les  enfants  sont  assis  aux  pieds  de  leurs 
maîtres,  qui  leur  montrent  la  loi.  Encore  aujour- 
d'hui dans  l'Orient,  les  écoliers  sont  dans  l'école 
assis  à  terre  aux  pieds  de  leurs  maîtres  (7). 

Etre  aux  pieds  de  quelqu'un,  signifie  aussi  lui 
être  soumis,  lui  obéir.  C'est  ainsi  que  les  Septante 
l'ont  pris  :  Tous  les  saints  sont  dans  ses  mains  ;  ils 
vous  sont  soumis.  Cette  manière  de  parler  se  dit 
aussi  de  celui  qui  suit,  qui  est  conduit  par  un  autre, 
comme  dans  cet  endroit  de  l'Exode  (8)  :  Sorle^, 
vous  el  tout  le  peuple  qui  esl  à  i'os  pieds,  que  vous 
gouvernez,  à  la  tète  duquel  vous  vous  êtes  mis.  Le 
chaldéen  :  Ils  étaient  conduits  sous  voire  nuée,  et  ils 
marcha'ent  suivant  vos  ordres.  Enfin  être  aux  pieds 
de  quelqu'un,  signifie  être  prosterné,  abattu  de- 
vant lui. 

v.  4.  Legem  pr^ecepit  nobis  Moyses.  Il  écrivait 
ceci  pour  le   peuple  ;  et  il  s'exprime  comme  si  le 


;.  Il  a  aimé  les  peuples  ;  tous  les  saints  sont  dans  sa 
main,  et  ceux  qui  se  tiennent  à  ses  pieds,  recevront  ses 
instructions  et  sa  doctrine. 

4.  Moïsa  nous  a  donné  une  loi,  pour  être  l'héritage  de 
tout  le  peuple  de  Jacob. 

Ç.  Il  y  aura  un  roi  dans  Israël,  lorsque  les  princes  du 
peuple  seront  assemblés  avec  les  Israélites. 

ENTAIRE 

peuple  parlait  lui-même.  Le  changement  des  per- 
sonnes est  très  fréquent  dans  ce  discours.  On  peut 
traduire  les  versets  3,  4,  et  5,  de  cette  manière, 
selon  l'hébreu  (9)  :  Mais  celui  qui  rassemble  les 
peuples  lient  tous  les  saints  dans  ses  mains  :  ils  sont 
assis  à  vos  pieds  ;  ils  recevront  de  vos  paroles  la  loi 
que  Moïse  nous  a  donnée,  et  qui  est  l'héritage  de 
l'assemblée  de  Jacob  :  il  sera  le  roi  d'Israël,  qui 
rassemblera  les  princes  et  toutes  les  tribus.  Il  appelle 
la  loi,  l'héritage  de  Jacob,  dans  le  même  sens  que  le 
psalmiste  (10)  dit  que  les  témoignages  du  Seigneur 
sont  son  héritage.  On  peut  rendre  ce  même  pas- 
sage en  cet  autre  sens  :  La  loi  que  Moïse  nous  a 
donnée,  à  nous  qui  sommes  l'héritage  de  Jacob. 

v.  '-,.  Erit  apud  rectissimum  rex,  congrega- 
tis principibus  populi.  Les  commentateurs  ne 
sont  pas  d'accord  sur  ce  roi.  Les  uns  l'expliquent 
de  Dieu,  qui  fut  établi  roi  des  Israélites,  dans 
l'alliance  qu'il  voulut  bien  faire  avec  eux  :  d'autres, 
de  Moïse  qui,  sans  porter  le  nom  de  roi,  en  avait 
toutes  les  prérogatives  et  toute  l'autorité  :  d'au- 
tres, de  la  loi  elle-même,  qui  tenait  lieu  de  roi  dans 
Israël.  Il  y  en  a  qui  le  prennent  comme  une  pré- 
diction de  ce  qui  devait  un  jour  arriver,  lorsque 
les  Hébreux  choisiraient  un  roi.  Enfin  on  l'expli- 
que du  Messie,  qui  devait  régner  dans  Israël. 
Nous  croyons  que  Dieu  est  le  roi  de  Jacob,  et 
que  son  Messie  est  le  vrai  chef  de  l'Israël  selon 
l'esprit.  Le  même  Dieu  est  chef  de  l'Église  chré- 
tienne, et  de  l'Eglise  juive  :  mais  Jésus-Christ 
s'étant  manifesté  dans  les  derniers  temps,  est 
reconnu  plus  particulièrement  pour  chef  de  l'Eglise 
qui  porte  son  nom ,  dans  laquelle  il  rassemble 
toutes  les  nations,  sous  le  gouvernement  visible 
des  princes  de  son  peuple. 

Le  mot  hébreu  PT'  îschuroûn  que  la  Vulgate  a 
rendu  par  Reclissimus,  le  1res  juste,  ou  le  très- 
droit,  et  les  Septante  par  (1)  le  bien-aimé,  signifie 
Israël,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Moïse 
ajoute  que  le  roi  d'Ischuroûn,  ou  d'Israël,  sera 
établi  dans  l'assemblée  des  princes  et  des  tribus  d'Is- 
raël ;  parce  qu'en  effet  les   Israélites  choisirent  le 


(1)  Valab.  Oleasl.  Dcnfr.  Mcnocli.  Tir.  Grol.  clc. 

(2)  Exod.  xix.  6. 

(j)  Num.  xvi.   ;.  Vide  cl  Daniel,  vu.  25. 

(4)  Sap.  in.  1.  Vide  et  Psal.  xc.  12.  et  liai,  xux.  16. 

(5)  Acl.  xxii.   ;. 

6 1  l  ih.  de  nobilit.  initie 
(7)  Bcllon.  observ.  t.  m.  c.  12. 


(fi)  Exod.  xi.  8.  Omnis  populus  qui  subjectus  est  tibi. 
Hebr.  Qui  in  pedibus  tuis. 

(o)  x'i"  -pni  im  72m  -\i>z  vwtp  hs  o>OJ  ann  ^n 
;-y  rnn-p  nwnn  nwn  uS  ms  min  Tmnma 

(10)  Psal. cxviu.  ;.  Hsereditate  acquisivi  testimonia  tua 
in  sternum. 

(il)   E*V   "';>   KVaîCT)(JlSVW   ap/(.>v. 


j98 


DEUTERONOME,  XXXIII.  —  BÉNÉDICTION   DES  TRIBUS 


6.  Vivat  Ruben,  et  non  moriatur,  et  sit  parvus  in  nu- 
méro. 

-.  Hœc  est  Judae  benedictio  :  Audi,  Domine,  voeem 
Judœ,  et  aJ  populum  Simm  introduc  eu  m;  manus  ejus 
pugnabunt  pro  co,  et  adjutor  illius  contra  adversarios 
ejus  erit. 


!..  Que  Ruben  vive,  et  qu'il  ne  meure  pas  ;  mais  qu'il 
soit  en   petit  nombre. 

7,  Voici  la  bénédiction  de  Juda  :  Seigneur,  écoulez  la 
voix  de  Juda.  et  donne  -lui  parmi  son  peuple  la  part 
que  vous  lui  avez  destinée  :  ses  mains  combattront  pour 
Israël,  et  il  sera  son  protecteur  contre  ceux  qui  l'atta- 
queront. 


COMMENTAIRE 


Seigneur  pour  leur  Dieu  et  pour  leur  roi,  dans  le 
désert  du  Sinaï,  d'un  consentement  unanime  de 
tout  le  peuple  assemblé  ;  ou  parce  que  Dieu  éta- 
blit Saul  pour  roi  dans  l'assemblée  de  tout  Israël. 

v.  b.  Vivat  Ruben,  et  non  moriatur,  et  sit 
parvus  in  numéro.  Ruben  était  l'aîné  de  la  famille 
de  Jacob  :  mais  il  était  déchu  de  ses  prérogatives, 
par  un  crime  qu'il  avait  commis,  en  souillant  la  cou- 
che de  son  père.  Moïse  ne  lui  fait  point  de  repro- 
ches exprès  de  ce  crime  ;  mais  il  insinue  que  c'est 
par  une  espèce  d'indulgence  qu'on  lui  a  conservé 
rang  parmi  les  tribus  de  son  peuple:  Qu'il  vive,  cl 
qu'il  ne  meure  point  ;  qu'on  oublie,  s'il  est  possible, 
l'outrage  qu'il  a  fait  à  Jacob  ;  mais  il  ne  sera  jamais 
ni  une  tribu  nombreuse,  ni  un  peuple  puissant  dans 
Israël.  Qu'il  soit  petit  en  nombre  :  ce  qui  se  rap- 
porte parfaitement  à  ce  que  lui  dit  Jacob,  avant  de 
mourir  (1):  Non  crescas  :  Vous  ne  croîtrez  point. 

Plusieurs  interprètes  (2),  et  les  Septante  (3)  dans 
quelques-uns  de  leurs  exemplaires,  lisent  dans  un 
sens  tout  contraire  :  Que  Ruben  vive,  et  qu'il  ne 
meure  point,  et  qu'il  ne  soit  pas  en  petit  nombre.  Ils 
suppléent,  et  ils  répètent  dans  le  second  membre 
de  cette  proposition,  la  négation  qui  est  dans  le 
premier:  ce  qui  n'est  pas  extraordinaire  dans  le 
style  des  Hébreux  (4).  La  tribu  de  Ruben  n'était 
pas  des  moins  nombreuses  d'Israël,  comme  il  parait 
par  les  dénombrements  qu'on  en  trouve  dans  l'Ecri- 
ture. Elle  surpassait  en  nombre  les  tribus  de  Gad, 
de  Manassé,  d'Éphraïm  et  de  Benjamin.  Elle  avait 
quarante-six  mille  cinq  cents  hommes  capables  de 
porter  les  armes,  dans  le  dénombrement  qui  se  fit 
avant  le  départ  du  Sinaï  (5). 

Siméon,  qui  était  le  second  fils  de  Jacob,  ne 
se  trouve  point  marqué  dans  ces  bénédictions  de 
Moïse.  On  en  rapporte  diverses  raisons,  ou  plutôt 
diverses  conjectures.  Quelques  auteurs  croient 
que  ses  bénédictions  sont  renfermées  dans  celles 
de  Ruben  son  aîné,  ou  dans  celles  de  Lévi,  auquel 
il  est  joint  dans  la  Genèse  (6)  par  Jacob  ;  ou  dans 
celle  de  Juda,  parce  que  Siméon  eut  son  partage 
avec  cette  tribu  (7),  et  qu'il  se  répandit,  et  se  mêla 


dans  les  terres  de  Juda:  de  là  vient  la  grande 
union  de  ces  deux  familles  (8).  D'autres  soutien- 
nent que  Moïse  ne  voulut  pas  accorder  à  Siméon 
la  grâce  de  sa  dernière  bénédiction,  à  cause  de  la 
violence  qu'on  veut  qu'il  ait  exercée  contre  Joseph, 
ayant,  dit-on,  été  un  des  principaux  auteurs  de  la 
résolution  que  ses  frères  prirent  de  le  vendre  ou 
de  le  tuer.  D'autres  disent  qu'on  le  passa  à  cause 
de  ses  murmures  et  de  son  idolâtrie.  Le  crime  de 
Zambri,  prince  de  cette  tribu,  qui  fut  tué  par  Phi- 
néès,  avec  une  femme  madianite  9  .  peut  faire 
juger  de  la  corruption  des  enfants  de  Siméon  :  et 
la  grande  diminution  qui  se  remarque  dans  le  der- 
nier dénombrement  de  cette  tribu  10), comparé  au 
premier,  donne  lieu  de  croire  que  la  plus  grande 
partie  des  châtiments  dont  Dieu  frappa  les  Israé- 
lites, tomba  sur  elle,  et  par  conséquent  qu'elle  se 
les  était  attirés  par  ses  crimes. 

v.  7.  Audi,  Domine,  vocem  Jud/e.  C'était  une 
bénédiction  particulière  aux  princes  et  aux  guer- 
riers, de  prier  le  Seigneur  qu'il  les  exauçât,  et  qu'il 
reçût  leurs  vœux  et  leurs  sacrifices,  dans  leurs  ex- 
péditions militaires. Cela  paraît  dans  le  psaume  (1 1) 
qu'on  avait  coutume  de  chanter,  et  qu'on  chante 
encore  aujourd'hui  dans  l'Église,  pour  l'heureux 
succès  des  armes  des  princes.  C'est  dans  ce  sens 
qu'Onkelos  l'a  expliqué:  Recevez,  Seigneur,  la 
prière  de  Juda,  lorsqu'il  ira  à  la  guerre,  et  ramenez- 
le  en  paix  à  son  peuple.  Cette  bénédiction  était 
une  prophétie  assez  sensible  de  la  royauté,  qui 
devait  être  dans  la  tribu  de  Juda. 

Et  ad  populum  suum  introduc  eum.  Quelques 
auteurs  entendent  par  son  peuple,  les  Cananéens 
dont  il  devait  partager  le  pays  avec  ses  frères  :  mais 
toute  la  suite  veut  qu'on  l'explique  des  Israélites, 
dont  Juda  fut  le  défenseur  et  l'appui.  Il  semble  que 
Moïse  prévoit  les  difficultés  que  David  devait  souf- 
frir, avant  de  se  mettre  en  possession  absolue  du 
royaume,  qui  avait  été  promis  à  sa  tribu  par  Ja- 
cob, 1  2):Nonauferelursceptrum  de  Juda. Moïse  dit  : 
Introduisez-le  à  son  peuple  :  donnez-lui  entrée,  et 
recevez-le  pour  votre  roi,  o   Israélites;  et  vous, 


(1)  Gcncs.  xi.ix.  4. 

(2)  S)T.    Aral'.    Theodoref.   quœst.  42.   in    Dcut.    Vatab 
Olcast.  Pisc.  Ainsi'.  Jim.  etc. 

(?)  E"aTiD  izoXv;  bi  àpl6u.co. 

(4)  Vide  Gcncs.  11.  6.  -  Psat.  1.  5.  ix.  19.  xliii.  19.  xLtx.8. 
et  xci.  -  Prov.  xxxi.  1.  -  Isai.  xxm.  4.  xu,  28.  et  \xvm.  27. 

(5)  Num.  1.  21.  et  n.  11. 


û   Gènes,  xlix.  <,.  6. 
-   Josue  xi\.  1  et  1.  Par.  iv.  42. 
8  Judic.  1.  j. 
m    Num.  w\.  14. 

to    Comparez  Num.  1.  2;.  et  xxvi.  14.  Dans  le  premier 
ils  sont  59.500,  et  dans  le  second,  seulement  22.000. 
11    Psal.  xix.  —  (12)  Gènes,  xlix.  10 
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8.  Levi  quoquc  ait  :  Pcrfcctio  tua,  et  doctrina  tua  viro 
sancto  tuo,  quem  probasti  in  tentatione,  et  judicasti  ad 
aquas  contradictionis. 

9.  Qui  dixit  patri  suo,  et  matri  suas  :  Nescio  vos  ;  et 
fratribus  suis:  Ignoro  vos  ;  et  nescierunt  filios  suos.  Hi 
custodierunt  eloquium  tuura,  et  pactum  tuum  servave- 
runt, 


8.  Il  dii  aussi  à  Lévi  :  O  Dieu,  votre  perfection  et  votre 
doctrine  a  été  donnée  à  l'homme  que  vous  vous  êtes  con- 
sacre, que  vous  avez  éprouvé  dans  la  tentation,  et  que 
vous  avez  jugé  aux  Eaux  de  contradiction. 

9.  Ceux  qui  0:11  dit  à  leur  père  et  à  leur  mère  :  Je  ne 
vous  connais  point  ;  et  à  leurs  frères  :  Je  ne  sais  qui 
vous  êtes  ;  et  qui  n'ont  point  connu  leurs  propres  en- 
fants ,  ce  sont  ceux-là  qui  ont  exécuté  votre  parole,  et 
qui  ont  gardé  votre  alliance  , 
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Seigneur,  levez  les  obstacles  qui  lui  en  retardent  la 
possession.  On  peut  aussi  suivre  ridée  du  chaldéen, 
que  nous  avons  rapportée  auparavant  :  Ramene\-le 
en  paix  à  son  peuple. 

Manus  ejus  pugnabunt  pro  eo.  Toute  l'histoire 
sacrée  justifie  cette  prédiction.  La  tribu  de  Juda 
fut  toujours  distinguée  par  sa  valeur,  et  fit  souvent 
la  guerre  elle  seule  avec  autant  ou  plus  de  force, 
que  toutes  les  autres  tribus  ensemble.  Dés  le  temps 
d'Othoniel  (1),  Dieu  la  désigna  pour  conduire  la 
guerre  qu'on  voulait  faire  aux  Cananéens.  Depuis 
que  la  royauté  fut  entrée  dans  cette  tribu,  elle  fut 
toujours  le  boulevard  de  toute  la  nation,  et  la  gloire 
d'Israël.  Ce  fut  sous  David  et  sous  Salomon,  que 
les  Hébreux  virent  l'accomplissement  des  promes- 
ses magnifiques  que  Dieu  avait  faites  à  leurs  pères. 

Il  y  en  a  qui  traduisent  ainsi  l'hébreu  (2):  Ses 
mains  combattront  pour  lui-même,  et  vous  sere\  son 
secours  contre  ses  ennemis.  Il  n'aura  pas  besoin  du 
secours  d'autrui  pour  se  défendre  et  pour  se  sou- 
tenir ;  il  trouvera  en  Dieu  les  ressources  néces- 
saires pour  se  défendre,  et  pour  attaquer  même  ses 
adversaires. 

v.  il.  Levi  quoque  ait  :  Perfectio  tua,  et  doc- 
trina TUA  VIRO  SANCTO  TUO,  QUEM  PROBASTI  IN 
tentatione.  Les  commentateurs  conviennent  que 
ces  paroles  :  Votre  perfection  et  votre  doctrine,  si- 
gnifient Voûrîm  et  thoùmîm,  que  le  grand  prêtre 
portait  dans  son  rational  (3).  Oùrim,  signifie  la  lu- 
mière, la  doctrine  ;  et  thoûmîm,  la  perfection,  la 
justice,  l'intégrité.  C'était  la  marque  d'honneur  du 
grand  prêtre  :  elle  montrait  sa  qualité  de  juge  et 
de  chef  spirituel  du  peuple  de  Dieu.  Aaron  et  les 
grands  prêtres  ses  successeurs,  membres  de  sa  fa- 
mille,étaient  consacrés  au  Seigneurpar  une  onction 
particulière.  C'est  ce  que  Moïse  exprime  par  ces 
mots  :  Viro  sancto  tuo,  à  votre  homme  saint  et  con- 
sacré. Enfin  Aaron  est  encore  bien  exprimé  par  ce 
dernier  trait  :  Vous  Vave\  éprouvé  dans  h  tentation, 
et  vous  l'arc-  jugé  aux  Eaux  de  contradiction.  Le 
campement  auquel  on  donna  le  nom  de  Tentation, 
est  celui  où  Moïse  tira  de  l'eau  d'un  rocher,  à 
Raphidim,    près    de    la    montagne   d'Horeb     |  . 


L'Écriture  ne  nous  dit  pas  quelle  part  put  avoir 
Aaron  dans  cette  rencontre:  mais  il  y  a  appareice 
qu'il  demeura  attaché  au  Seigneur,  et  qu'il  soutint 
avec  Moïse  les  intérêts  de  sa  gloire,  contre  les 
murmurateurs.  Les  Eaux  de  contradiction  (<,)  ne 
sont  que  trop  connues,  par  la  faiblesse  que  Moïse 
et  Aaron  y  firent  paraître,  et  qui  leur  est  si  souvent 
reprochée  dans  l'Écriture,  comme  la  cause  qui  les 
empêcha  d'entrer  dans  la  terre  Promise.  Ainsi,  il 
faudrait  dire  que  Dieu  éprouva  Aaron  dans  la  ten- 
tation de  Raphidim,  et  que  ce  grand  prêtre  y  de- 
meura fidèle  ;  et  qu'ensuite  il  l'éprouva  aux  Eaux 
de  contradiction,  et  qu'il  y  condamna  sa  défiance. 
Mais  la  manière  dont  ceci  est  rapporté,  fait  croire 
que  la  Tentation  en  cet  endroit,  est  la  même  que 
les  Eaux  de  contradiction  ;  et  que  Moïse  adore  ici 
les  jugements  de  Dieu,  qui  a  permis  qu'un  homme 
aussi  saint  et  aussi  privilégié  qu'Aaron,  ait  succombé 
à  la  défiance  aux  Eaux  de  Contradiction.  Le  nom 
de  Tentation,  se  donne  non  seulement  à  ce  qui  ar- 
riva à  Raphidim  ;  mais  à  toutes  les  autres  tenta- 
tions ou  murmures  des  Israélites  dans  le  désert  (6). 
Ils  m'ont  déjà  tente  dix  fois,  dit  Dieu  à  Moïse,  en 
parlant  des  murmures  de  ce  peuple. 

v.    9.   Qui  dixit  patri   suo   et    matri   su^e  : 

Nescio    vos  ; hi    custodierunt    eloquium 

tuum.  Dieu  nous  ordonne  d'honorer  nos  pères  et 
nos  mères,  de  leur  obéir,  de  leur  rendre  les  ser- 
vices que  la  religion  et  l'humanité  exigent  de  nous  ; 
mais,  quand  il  s'agit  de  servir  Dieu,  de  l'honorer, 
de  l'aimer,  et  que  nos  parents  exigent  de  nous  des 
choses  contraires  à  ces  devoirs,  alors  il  y  a  une 
obligation  indispensable  d'obéir  à  Dieu,  plutôt 
qu'aux  hommes.  Il  y  a  une  cruauté  louable  de  se 
refuser  a  ses  parents,  pour  se  donner  à  son  Dieu. 
Alors  on  ne  doit  plus  écouter  ni  la  voix  de  la  chair 
et  du  sang,  ni  celle  d'ure  religion  mal  entendue.  Les 
intérêts  de  Dieu  sont  préférables  à  tous  les  autres 
intérêts.  C'est  ce  que  comprirent  parfaitement  les 
lévites,  lorsqu'après  l'adoration  du  veau  d'or,  Dieu 
leur  ordonna  (7)  de  passer  au  travers  du  camp,  et 
de  mettre  à  mort  tous  ceux  qu'ils  rencontreraient, 
ei  qui  auraient  eu  part  à  ce  culte  sacrilège.  Phinéès 


1    Jud.  1.  2. 

1   n»nn  visa  -um  V-  3-1  w 

(j)  Exod.  xxxviii.    ;o. 


|  1    /  wd.  xvn.  6.  —  (5)  Num.  xx.    1?. 
''1   Num.  xiv.  22.  -  Deut.  ix.  22.  -  Psal.  xciv.  9,  etc. 
Exod.  xxxii.  27. 
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10.  Judicia  tua,  o  Jacob,  et  legem  tuatn,  o  Israël; 
ponent  thymiama  in  furore  tuo,  et  holocaustum  super 
altare  tuum. 

11.  Benedic,  Domine,  fortitudini  ejus,  et  opéra  nianuum 
illius  suscipe. Percute  dorsa  inimicorum  ejus.  et  qui  ode- 
runt  euin,  non  consurgant. 

12.  Et  Benjamin  ait  :  Amantissimus  Domini  habi tabit 
confidenter  in  eo  ;  quasi  in  thalamo  tota  die  morabitur, 
et  inter  humeros  illius  requiescet. 


Ki.  El  les  commandements  que  vous  avez  reçus,  ô 
Jacob,  et  votre  loi,  ô  Israël.  Ce  sont  ceux-là,  Seigneur, 
qui  ollriront  de  l'encens  dans  le  temps  de  votre  fureur,  et 
qui  mettront  l'holocauste  sur  votre   autel. 

il.  Bénisse/  sa  force,  Seigneur,  et  recevez  les  œuvres 
de  ses  mains.  Frappez  le  dos  de  ses  ennemis,  et  que  ceux 
qui  le  haïssent,  tombent  sans  pouvoir  se  relever. 

12.  Il  dit  aussi  à  Benjamin  :  Le  bien-aimé  du  Seigneur 
demeurera  dans  son  partage  avec  assurance.  Il  y  habi- 
tera tout  le  jour,  comme  dans  sa  chambre  nuptiale  ;  il 
se  reposera  entre  ses  bras. 
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donna  encore  une  preuve  éclatante  de  son  zèle, 
lorsqu'il  tua  Zambri  (i),  qui  aurait  pu,  par  son 
exemple,  engager  un  grand  nombre  d'Israélites 
dans  le  crime. 

Le  chaldéen  le  prend  ainsi  :  Les  lévites  et  les 
prêtres,  dans  l'exercice  de  la  justice,  seront  d'une 
intégrité  inviolable  ;  ils  ne  connaîtront  ni  pères, 
ni  mères  ;  ils  jugeront  sans  acception  de  per- 
sonnes ;  ils  condamneront  tous  ceux  qui  se  trou- 
veront coupables,  sans  se  mettre  en  peine  des 
liaisons  de  la  chair  et  du  sang.  D'autres  l'enten- 
dent de  la  défense  qui  leur  est  faite  d'assister  aux 
funérailles  de  leurs  proches  (2)  ;  mais  cette  opinion 
est  abandonnée. 

jtf.  10.  Pactum  tuumservaverunt,  judicia  tua, 
o  Jacob.  Les  prêtres  sont  chargés  non  seulement 
d'observer  les  lois  du  Seigneur  plus  exactement 
que  les  autres,  mais  encore  de  les  faire  observer 
aux  peuples.  C'est  ce  qui  est  bien  marqué  dans 
l'hébreu  :  Ils  enseigneront  vos  jugements  à  Jacob, 
et  votre  loi  à  Israël.  Ils  seront  occupés  à  rendre 
la  justice  aux  Israélites,  et  à  leur  montrer  les  lois 
du  Seigneur.  Le  premier  de  ces  devoirs  est  bien 
exprimé  dans  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture  (3)  ; 
et  le  second  leur  est  inculqué  encore  plus  sou- 
vent (4). 

Ponent  thymiama  in  furore  tuo.  Il  semble 
faire  allusion  à  ce  que  fit  Aaron,  lorsque  le  peuple 
étant  tombé  dans  le  murmure,  et  le  Seigneur 
ayant  allumé,  au  milieu  de  la  multitude,  un  feu  qui 
commençait  à  gagner  tout  le  camp,  Aaron  y  ac- 
courut l'encensoir  à  la  main,  et  arrêta  la  colère  du 
Seigneur (5).  Le  chaldéen,  les  Septante  et  quelques 
autres  interprètes  traduisent  (6)  :  Ils  offriront  V en- 
cens en  votre  présence  ;  littéralement  :  à  votre  ne\. 
On  sait  qu'une  des  principales  fonctions  des 
prêtres,  était  de  présenter  l'encens  sur  l'autel  des 
parfums  tous  les  soirs  et  tous  les  matins  (7). 


Holocausta  super  altare  tuum.  Le  terme 
hébreu  '->'-:  kâlîl.  qu'on  traduit  ici  par  un  holo- 
causte, se  dit  des  holocaustes,  des  offrandes  de 
farine,  et  de  toutes  autres  choses  qu'on  brûlait 
toutes  entières  (8)  ;  car  les  holocaustes  d'animaux 
sont  appelés  nVi»   'ôlâh. 

v.  11.  Benedic,  Domine,  fortitudini  ejus,  et 
opéra  illius  suscipe.  Bénissez,  récompensez,  re- 
gardez favorablement  sa  générosité  à  s'opposer  à 
vos  ennemis,  et  à  réprimer  l'insolence  des  impies  ; 
et  ayez  pour  agréables  les  offrandes  qu'il  vous  fait 
à  l'autel.  On  peut  donner  cet  autre  sens  à  l'hé- 
breu :  Bénissez,  Seigneur,  et  augmentez  ses  ri- 
chesses, et  agréez  les  sacrifices  qu'il  vous  offre. 
On  sait  que  ni  les  prêtres,  ni  les  lévites  n'avaient 
point  de  partage  dans  les  terres  d'Israël  :  tout 
leur  revenu  consistait  dans  les  prémices  et  les 
dîmes  que  la  loi  ordonnait,  ou  exhortait  à  leur 
donner.  Moïse  prie  Dieu  de  donner  sa  bénédic- 
tion à  toutes  ces  choses,  en  faveur  des  lévites. 

v.  12.  Et  Benjamin  ait:  Amantissimus  Do- 
mini habitabit  confidenter  in  eo.  On  l'explique 
communément  du  temple  du  Seigneur,  qui  était 
bâti  dans  le  partage  de  Benjamin.  La  ville  de 
Jérusalem  étant  dans  la  ligne  qui  séparait  les 
tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  (9),  elle  appar- 
tenait aux  deux  tribus  :  la  partie  méridionale  était 
à  Juda  ;  et  la  partie  septentrionale,  où  était 
bâti  le  temple,  appartenait  à  Benjamin.  De  là 
vient  que  quelquefois  Jérusalem  est  attribuée  à 
l'une,  et  quelquefois  à  l'autre  de  ces  deux  tri- 
bus (10).  Suivant  cette  explication,  il  faudrait  tra- 
duire ainsi  :  Benjamin  est  le  bien-aimé  du  Seigneur, 
et  le  Seigneur  demeurera  avec  confiance  dans  son 
partage.  Mais  cette  expression  :  Le  Seigneur  ha- 
bitera avec  confiance,  ne  paraît  pas  convenir  à 
Dieu  ;  elle  semble  rabaisser  son  indépendance 
infinie  et    sa  force  invincible.  Demeurer  en  un 


(1)  Num.  xxv.  7. 

(2)  Levit.  xxi.  10.  11. 

{})  Levit.   x.    16.  -  E.xcd.    xxviii.  50.-  Dent.  xvn.   8.  9. 
et  xix.  17. 
(4)  Osée  iv.  6.  -  Malach.  \\.  7.  etc. 
(;)  Num.  xvi.  46.  47.  48. 
\i>)  "{8N3  ÏTmop  ID'tl?»   E'~tÙr|aou-j!  Ou[jua|j.a  ÈvtiSniOV  sou. 


(7)  E.xcd.  xxx.  7. 

(8)  Vide  Levit.  vi.  2i.-Deirf.  xm.  16.  et  Judic.  xx.  40.- 
1.  Reg.  vu.  9.  -  Psat.  11.  21. 

(9)  Josue  xv.  8. 

io  Josue  xv.  !■;.  et  Psal.  1  xxvn.  68.  Jérusalem  est  mise 
dans  Juda;  et  Judic.  1.  21.  dans  Benjamin.  Vide  Lightfoot 
Çhrorograph,  in  M  ait.  xxi. 
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IJ.  Joseph  quoque  ait  :   De  benedictione  Domini  terra 
ejus,  de  pomis  caïli,  et  rore,  atque  abysso  subjacente  ; 


14.  De  pomis  fructuum  solis  ac  lunœ  ; 

15.  De  vertice  antiquorum  montium,  de  pomis  collium 
œternorum  ; 

16.  Et  de  frugibus  terra;,  et  de  plenitudine  ejus.  Bene- 
dictio  illius  qui  apparuit  in  rubo,  veniat  super  caput 
Joseph,  et  super  verticem  nazaraîi  inter  fratres  suos. 


ij.  Moïse  dit  aussi  à  Joseph  :  Que  la  terre  de  Joseph 
soit  remplie  des  bénédictions  du  Seigneur,  des  fruits  du 
ciel,  de  la  rosée,  et  des  sources  d'eaux  cachées  sous  la 
terre  ; 

14.  Des  fruits  produits  par  la  vertu  du  soleil  et  de  la 
lune  ; 

15.  Des  fruits  qui  croissent  sur  le  haut  des  montagnes 
anciennes,  et  sur  les  collines  éternelles; 

H>.  De  tous  les  grains  et  des  fruits  de  la  terre,  et  de 
sa  plénitude.  Que  la  bénédiction  de  celui  qui  a  paru 
dans  le  buisson,  vienne  sur  la  tète  de  Joseph;  sur  le  haut 
de  la  tête  de  celui  qui  a  été  comme  un  Naziréen  entre 
ses  frères. 
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lieu  avec  confiance,  peut  se  dire  d'un  peuple,  ou 
d'un  homme,  mais  non  pas  de  Dieu.  Ainsi  Dom 
Calmet  préfèrerait-il  l'entendre  simplement  de 
Benjamin,  qui  habitera  en  assurance  dans  son  par- 
tage. La  suite  s'explique  de  même. 

Quasi  in  thalamo  tota  die  morabitur,  et  inter 
humeros  illius  requiescet.  On  pourrait  traduire 
l'hébreu  de  cette  manière  :  Le  bien-aimé  du  Seigneur 
habitera  dans  son  partage,  appuyé1  du  secours  du 
Seigneur,  qui  le  couvrira,  le  protégera,  le  défendra 
tous  les  jours  de  sa  rie,  et  sur  les  épaules  duquel  il 
se  reposera,  ou,  entre  les  épaules  duquel  il  se  repo- 
sera. 

Pour  favoriser  l'opinion  qui  entend  cette  pro- 
phétie du  temple  bâti  dans  la  tribu  de  Benjamin, 
on  peut  rendre  le  texte  différemment,  en  chan- 
geant peu  de  chose  dans  la  ponctuation  (1)  :  il  dit 
aussi  à  Benjamin  :  Vous  êtes  le  bien-aimé  :  le  Sei- 
gneur demeure  dans  son  partage  avec  assurance  ; 
il  le  met  à  couvert  pour  toujours,  et  il  le  couvre  de 
ses  ailes  et  de  ses  épaules.  Mais  il  vaut  mieux  s'en 
tenir  à  la  ponctuation  ordinaire. 

f.  14.  De  pomis  fructuum  solis  et  lun>e.  Ce 
qu'il  a  appelé  au  verset  précédent  des  fruits  du 
ciel,  il  l'appelle  ici,  des  fruits  du  soleil  et  de  la  lune. 
Il  parle  selon  l'idée  que  le  peuple  a  du  soleil  et  de 
la  lune,  comme  des  deux  principes  de  la  produc- 
tion des  fruits  :  la  lune  leur  fournit  l'humidité,  qui 
les  nourrit  (2);  le  soleil  leur  donne  la  chaleur,  qui 
les  conduit  à  maturité  (3).  Les  anciens  attribuaient 
aux  influences  du  soleil  et  de  la  lune,  une  infinité 
d'effets  que  la  religion  et  la  bonne  philosophie, 
soutenues  de  l'expérience,  ne  permettent  pas  de 
leur  attribuer  ;  et  lorsque  l'Ecriture  s'exprime 
d'une  manière  humaine,  et  conforme  aux  préjugés 
du  peuple,  on  n'en  peut  pas  conclure  qu'elle  les 
favorise  ;  elle  veut  simplement  parler  d'une  façon 
connue  et  intelligible.  Quelques  auteurs  (4)  sont 


persuadés  que  les  fruits  de  la  lune,  marquent  ici  cer- 
tains fruits,  qui  viennent  dans  presque  tous  les 
mois  de  l'année  ;  comme  les  concombres,  les 
courges,  etc.,  et  que,  sous  le  nom  de  fruits  du  so- 
leil, on  doit  entendre  les  fruits  qui  ne  viennent 
qu'une  fois  l'année  ;  comme  les  froments,  les  rai- 
sins, et  d'autres  fruits.  Le  chaldéen  semble 
l'avoir  pris  en  ce  sens  :  //  produira  des  fruits  que 
le  soleil  j ail  naître,  et  d'autres  fruits  au  commen- 
cement des  mois.  Voici  l'hébreu  à  la  lettre (5)  :  Des 
fruits  délicieux  du  revenu  du  soleil,  et  des  fruits 
délicats  du  revenu  des  lunes. 

v.  15.  De  vertice  antiquorum  montium.  Des 
fruits  qui  croissent  sur  le  haut  des  montagnes  an- 
ciennes. La  tribu  d'Éphraïm  avait  dans  son  partage 
quantité  de  montagnes  fertiles  en  vignes  et  en 
oliviers  :  la  tribu  de  Mariasse,  au-delà  du  Jour- 
dain, avait  aussi  un  terrain  fertile,  au  pied  des 
montagnes  d'Hermon,  de  Galaad  et  de  Sanir. 
Moïse  appelle  ces  montagnes,  anciennes  et  éter- 
nelles, par  une  manière  de  parler  qu'on  a  déjà 
pu  remarquer  dans  la  Genèse  (6),  et  qu'on  voit  en- 
core dans  d'autres  endroits  de  l'Écriture  (7).  Les 
collines  étaient  fertiles  dans  la  Judée:  souvent 
les  auteurs  sacrés  nous  parlent  de  leurs  fruits. 
Dans  Joël  (8),  Dieu  promet  de  faire  couler  des 
ruisseaux  de  miel  et  de  lait,  des  collines.  Et 
Amos  (9)  dit  que  toutes  les  collines  seront  culti- 
vées. Enfin  dans  Jérémie  (10),  les  Juifs  avouent 
que  les  collines  ne  produisaient  rien,  pendant 
qu'ils  étaient  éloignés  de  Dieu  ;  qu'elles  étaient 
menteuses  ;  c'est  la  phrase  des  Hébreux,  pour 
marquer  un  champ  qui  ne  répond  pas  à  l'attente 
du  laboureur.  Le  chaldéen  :  La  bénédiction  de  Jo- 
seph sera  du  sommet  des  montagnes  des  prémices, 
et  des  biens  qui  viennent  sur  les  collines  qui  ne 
manquent  jamais. 

v.  10.  De  frugibus  terr/e,  et  de  plenitudine 


(1)  m»n  hz  vhv  «pn  vbv  nrnS  pswi  mn>  w  ion  yoKïh 

pw  vsro  j»ai 

(2)  Plin.  I.  u.c.  101.  Lunes  fœmineum  ac  molle  sidus 
atque  nocturnum ,  solvere  humorem  et  trahere,  non 
auferre. 

Idem.  I.  11.  c.  100.  Solis  ardorc  siccatur  liquor,  etc. 


(4)  Jim.  Ainsp,  Malv,  Rab.  Sol.  cilii  in  Munsl. 

(5)  E>rn>  uns  iinoi  wdw  n>o;n  iiaa 

(6)  Gènes,  xi.ix.  26. 

tob.  xv.  7.  -  Prov.  vm.  2^.  -  Habiic.  m.  6. 

v/.  m.   ,;;. 
{<)•>  Amos.  ix.  ij.  —  'H'    Jerem.   m.    :;. 
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17.  Quasi  primogeniti  tauri  pulchritudo  ejus  ;  cornua 
rhinocerotis  cornua  illius;  in  ipsis  ventilabitgentes  usque 
ad  terminos  terrée.  Hae  sunt  tnultitudines  Ephraim,  et 
hœc  mil I ia  Manasse. 


17.  Sa  beauté  é^ralc  celle  du  premier-né  du  taureau; 
ses  cornes  sont  comme  celles  du  rhinocéros  ;  il  jettera 
en  l'air  les  peuples  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Telles 
seront  les  troupes  innombrables  d'Éphraïm  et  les  mil- 
liers de  Manassé. 


ejus.  II  semble  qu'il  oppose  ici  les  fruits  de  la 
terre,  aux  fruits  du  ciel,  du  soleil  et  de  la  lune, 
c'ont  il  a  parlé  aux  versets  précédents  :  les  pre- 
miers sont  peut-être  les  fruits  des  arbres  ;  et  les 
seconds,  sont  les  grains,  les  légumes  et  les  racines. 
La  plénitude  de  la  terre,  marque  les  campagnes 
cultivées,  et  remplies  de  fruits  (1)  ;  ou  simplement, 
toute  la  terre,  et  ce  qu'elle  contient  (2);  comme 
la  plénitude  de  la  mer  (j),  marque  tout  cet  élé- 
ment ;  la  plénitude  de  la  sagesse  (4),  tout  ce  qu'on 
peut  avoir  de  lumière,  de  connaissance  ;  la  pléni- 
tude des  péchés  (5),  tout  ce  qu'on  peut  commettre 
de  crimes. 

Super  verticem  Nazar/ei  inter  fratres  suos. 
Le  nom  de  Nazaréen  ou  plutôt  Na-iréen,  se  donne 
ordinairement  à  un  homme,  qui,  ayant  fait  un 
vœu  à  Dieu,  se  fait  couper  les  cheveux  et  s'abs- 
tient de  boire  du  vin  ;  comme  il  est  marqué  dans 
le  livre  des  Nombres  (6).  Mais  le  terme  hébreu 
nê\er  (7),  signifie  une  couronne,  ou  la  séparation  ; 
et  nà\ir,  celui  qui  porte  la  couronne,  ou  celui  qui 
est  séparé  et  distingué.  Dans  la  cour  des  rois 
d'Orient  (8),  il  y  a  un  officier  nommé  Nasir,  ou 
Nesir}  qui  est  le  premier  officier  de  la  Couronne, 
le  grand  économe  du  roi,  le  surintendant  de  sa 
maison,  de  ses  domaines,  de  ses  trésors.  Il  a  ins- 
pection sur  tous  les  officiers  de  la  maison  du 
prince,  sur  sa  table,  sa  garde,  ses  pensions.  Joseph 
était  donc  le  nà\lr  de  la  maison  du  roi  d'Egypte. 
Jacob  son  père  lui  donne  le  même  nom  dans  la 
Genèse,  xlix.  26,  et  le  grand  prêtre  est  nommé  le 
nâ^îr  de  la  maison  de  Dieu,  dans  le  Lévitique, 
chap.  xxi,  12.  On  peut  l'expliquer  de  Joseph, 
selon  ces  deux  significations:  Il  a  été  séparé  et 
distingué  de  ses  frères,  et  il  a  été  couronné  et 
environné  de  gloire  :  toute  son  histoire  est  pleine 
des  marques  de  distinction  qu'il  reçut  de  la  part 
de  son  père,  et  de  la  part  du  roi  d'Egypte,  c'étaient 
les  suites  des  bontés  que  Dieu  avait  eues  pour 
lui,  en  le  prévenant  de  ses  faveurs  et  de  ses  béné- 
dictions. 

v.  17.  Quasi  primogeniti  tauri  pulchritudo 
ejus.  Sa  beauté  égale  celle  du  premier-né  du  lau- 
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reau  ;  ou  plutôt,  du  premier-né  de  la  vache  ;  car  le 
terme  hébreu  schôr  (0),  signifie  également  une 
vache  et  un  taureau.  Ou,  si  l'on  veut  :  Sa  beauté 
est  égale  à  celle  du  plus  beau  taureau.  Le  terme  de 
premier-né,  signifie  souvent  le  plus  excellent,  le 
plus  parfait  en  toutes  sortes  de  qualités  to  .  Les 
Egyptiens  avaient  une  grande  idée  de  la  beauté 
du  taureau.  Elien  (  1 1  ;  dit  que  Mnévis,roi  d'Egypte, 
voulut  qu'on  adorât  cet  animal,  comme  le  plus 
beau  des  animaux.  Les  commentateurs  croient 
que,  sous  cet  emblème  du  taureau,  on  veut  mar- 
quer-le  royaume  des  dix  tribus,  qui  fut  principale- 
ment dans  la  tribu  d'Ephraïm;  ou  la  personne  et 
la  dignité  de  Josué,  qui  était  de  cette  tribu.  Enfin 
on  peut  traduire  ainsi  l'hébreu  :  Que  le  premier-né 
de  Joseph  soit  aussi  beau,  ou  aussi  fort  qu'un  tau- 
reau. Qu'Ephraïm  ait  la  beauté  et  la  vigueur  du 
taureau. 

Quasi  cornua  rhinocerotis  cornua  ejus. 
Les  cornes  marquent  ordinairement  la  gloire  et  la 
force,  dans  le  style  de  l'Ecriture.  Moïse  ayant 
comparé  Joseph  à  un  taureau,  par  rapport  à  sa 
beauté,  continue  à  le  lui  comparer,  par  rapport  à 
la  force  :  il  lui  donne  des  cornes,  mais  non  pas  des 
cornes  ordinaires  de  taureau  ;  il  lui  en  donne  du 
réem  ou  buffle,  qui  sont  bien  plus  solides  et  plus 
perçantes.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  de- 
cet  animal,  Num.  xxm,  22. 

f.  17.  In  ipsis  ventilabit  gentes.  Comme  un 
taureau  vigoureux,  il  frappera  des  cornes,  et  rien 
ne  lui  résistera  ;  il  jettera  en  l'air  tout  ce  qui  s'op- 
posera à  lui.  Il  fait  allusion  à  la  coutume  des  bêtes 
à  cornes,  qui,  lorsqu'elles  sont  irritées,  jettent  en 
l'air  ce  qu'elles  rencontrent.  L'Ecriture  se  sert 
assez  souvent  de  cette  figure  (12).  Homère  (13) 
l'emploie  aussi,  de  même  que  Virgile  ;  14   : 

Et  tentât  sese,  atque  irasci  in  cornua  discit, 
Arboris  obnixus  trunco.  ventosque  lacessit 
Ictibus,  et  sparsa  ad  pugnam  proludit  arena. 

Quelques  pères  (  1 5  )  ont  trouvé  dans  la  beauté  de 
ce  taureau,  dans  sa  force,  et  dans  sa  qualité  de 
premier-né,  J.-C.  dont  la  beauté  surpasse  celle  de 
tous  les  enfants  des  hommes,  dont  la  force  est 


(1)  Vide  Gènes,  xxvn.  27. 

(2)  Vide  Psat.  xxm.  1.  xl.  12.  -  Isai.  xxxiv.  1.  etc. 
(ï)  1.  Par.  xvi.   j2.  -  Psat.  xcv.  11.  xcvi.  7. 

(4)  Eccti.  1.  20. 

(5)  11.  Macc.  vi.  14.  —  (6)  Num.  vi.  18.  19.  et  seq. 

(7)  vnN  -|>T3  ipTp^ 

(8)  Chardin.   Voyage  de  Perse,  t.  11.  c.  5.  p.  1  56. 

(9)  tiw    Vide   Exod.    xxxiv.  19.-  Num.  xvm.  17  -  Dent. 
xv.   19.  -  Levit.  xxii.  28.  -  Judit.  vi.  2^.  -  Job.  xxi.  10, 


(10)  Vide  ad  Exod.  xn.  12.  29. 

(11)  ASlian.  Iiisl.  t.  II.  c-.  10. 

(12)  m.  Reg.  xxii.  12.-  Psat.  xi.m.  (>.-  Jerem.  xxiv.  21.  - 
Zach.  1.  io.  et  1.  Maee.  vu.  46. 

(1;)  lliad.   11.  Tptôa;  xspotfÇetv. 
(14)  Virgil.  Géorgie,  va. 

(iç)  Tertull.    lib.    contra   Judaos.  -  Ambres,  de  benedict. 
Patriarch.  -  An  g.  qiuest.  ult.  in  Dent. 
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18.  Et  Zabiilon  ait:  Laetare,  Zabulon,  in  exitu  tuo  ;  et 
[ssachar  in  tabernaculis  tuis. 

19.  Populos  vocabuiH  ad  montem  ;  ibi  immolabunt  vic- 
timas  justifias.  Qui  inundationem  maris  quasi  lac  sugent, 
et  thesauros  absconditos  arenarum. 


18.  Moïse  dit  ensuite  à  Zabulon  :  Réjouissez-vous,  Za- 
bulon, dans  votre  sortie  ;  et  vous,  Issachar,  dans  vos 
tentes. 

19.  Ils  appelleront  les  peuples  sur  la  montagne,  où  ils 
immoleront  des  victimes  de  justice.  Ils  suceront  comme 
le  lait  les  richesses  de  la  mer,  et  les  trésors  cachés  dans 
le  sable. 
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telle,  qu'il  attire  toute  chose  à  lui  :  J.-C,  dans  sa 


qualité  de  premier-né  du  Père,  renferme  tous  les 
trésors  de  la  Divinité  et  de  la  sagesse.  Les  cornes 
de  ce  taureau,  avec  lesquelles  il  élève  en  l'air 
toutes  les  nations,  marquent  la  croix  du  Fils  de 
Dieu,  par  la  vertu  de  laquelle  il  a  renversé  l'em- 
pire du  démon,  et  attiré  à  lui  toutes  les  nations. 
Hm  sunt  multitudines  Ephraim.  Voilà  quelle 
sera  la  bénédiction  de  cette  nombreuse  tribu. 
Voilà  ce  qui  regarde  Éphraïm.  Les  cornes  mar- 
quent la  grandeur,  la  force,  la  majesté  des  tribus 
d  Éphraïm  et  de  Manassé,  qui  seront  si  nom- 
breuses. 

If.  18.  L/etare,  Zabulon,  in  exitu  tuo.  Réjouis- 
sez-vous, Zabulon,  dans  votre  sortie,  dans  vos 
voyages,  dans  vos  navigations.  Zabulon  se  trouva 
engagé,  par  la  situation  de  son  partage,  à  entrer 
dans  le  commerce  des  Sidoniens  et  des  Tyriens, 
et  à  entreprendre,  à  l'exemple  de  ces  peuples,  des 
voyages   de   mer,   pour   trafiquer.   On  croit   que 

»  c'est  au  même  Zabulon  que  se  rapporte  ce  qu'on 
lit  dans  le  verset  suivant  :  Ils  suceront  comme  le  lait 
les  richesses  de  la  mer,  et  les  trésors  cachés  dans  le 
sable.  On  sait  que  cette  tribu  avait  une  extrémité 
de  son  partage  sur  la  mer  Méditerranée. 

Et  Issachar,  in  tabernaculis  tuis.  Issachar 
prit  un  parti  opposé  à  celui  de  Zabulon  ;  il  demeura 
dans  sun  pays  et  dans  ses  tentes  :  il  préféra  le 
repos  dans  son  pays,  et  la  culture  de  ses  terres, 
aux  voyages  et  aux  entreprises  de  Zabulon  :  ce 
texte  rappelle  précisément  la  prophétie  de  Jacob, 
qui  a  un  rapport  sensible  à  celle-ci  (  1  )  :  Issachar 
est  comme  un  âne  vigoureux  qui  se  repose  dans  ses 
frontières;  il  a  vu  que  le  repos  est  bon,  et  que  sa 
terre  esl  excellente  ;  il  a  baissé  l'épaule  sous  le  far- 
deau, et  s'est  assujetti  à  payer  le  tribut. 

v.  19.  Populos  vocabunt  ad  montem.  Ils  vien- 
dront à  la  montagne  sainte,  où  l'on  bâtira  le  temple 
du  Seigneur  ;  ils  se  distingueront  par  leur  zèle  à 
se  rendre  à  Jérusalem  aux  principaux  jours  de 
fête,  et  ils  inviteront  leurs  voisins  à  y  venir  avec 
eux.  Voilà  la  manière  ordinaire  d'expliquer  ce 
passage.  On  pourrait,  ce  semble,  le  rapporter  à  ce 
qui  se  passa  dans  la  guerre  contre  Jabin,  du  temps 
de  Débora  et  de  Barac  (2).  Dieu  fit  dire  à  Barac 
de  prendre  les  tribus  de  Zabulon  et  de  Nephthali, 


et  de  les  assembler  sur  le  mont  Thabor,  près  du 
torrent  de  Cison.  Nous  apprenons  par  le  cantique 
de  Débora,  que  les  tribus  d' Issachar  (])  et  de 
Zabulon  se  distinguèrent  dans  cette  guerre  :  et 
comme  le  combat  se  livra  sur  le  torrent  de  Cison, 
qui  les  séparait,  on  ne  doute  pas  qu'ils  n'y  aient 
eu  la  principale  part,  et  que  ce  ne  soit  eux  qui 
appelèrent  les  autres  Israélites  sur  la  montagne  du 
Thabor,  pour  y  attendre  l'armée  de  Jabin,  con- 
duite par  Sisara.  Il  est.vrai  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  l'Écriture  que,  dans  cette  rencontre,  on  ait 
immolé  des  victimes  sur  cette  montagne,  soit  pour 
obtenir  de  Dieu  un  heureux  succès,  soit  pour  lui 
rendre  grâces  après  la  victoire  ;  mais  il  n'y  a  rien 
dans  cela  que  de  très  probable  et  de  très  con- 
forme à  la  coutume  (4),  surtout  quand  une  pro- 
phétesse  était  dans  cette  armée. 

Inundationem  maris  quasi  lac  sugent.  Les 
tribus  de  Zabulon  et  d'Issachar  touchaient,  par 
un  bout  de  leur  partage,  à  la  mer  Méditerranée  : 
ce  qui  leur  donnait  la  facilité  de  la  navigation  et 
du  commerce.  Jacob,  dans  la  bénédiction  qu'il 
donne  à  Zabulon  ($),  dit  qu'il  habitera  sur  le 
rivage  de  la  mer,  et  près  du  port  des  navires,  et 
qu'il  s'étendra  jusqu'à  Sidon. 

Et  thesauros  absconditos  arenarum.  C'est- 
à-dire,  les  trésors  cachés  dans  la  navigation.  On 
peut  prendre  le  sable  pour  les  rivages  de  la  mer  et 
pour  la  mer  elle-même.  Les  trésors  cachés  dans  le 
sable  des  rivières  et  des  ruisseaux,  peuvent  être  les 
métaux  d'or  et  d'argent  que  l'on  en  tirait  ;  ou  les 
trésors  cachés  dans  le  sable  du  fleuve  Bélus,dont  le 
gravier  servait  à  faire  du  verre. On  l'entend  commu- 
némentdes  métaux, qui  sont  cachés  dans  la  terre  des 
montagnes.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs, 
qu'il  n'était  pas  aisé  de  montrer  que  la  Palestine 
ait  été  abondante  en  métaux  ;  et  plusieurs  géogra- 
phes doutent  qu' Issachar  ait  eu  son  partage  sur  la 
mer  :  ni  Josué,  ni  Josèphe  ne  le  marquent  expres- 
sément.  Ainsi  il  faudrait  restreindre  ce  détail  au 
seul  Zabulon,  près  du  partage  duquel  on  tirait  le 
sable  pour  faire  le  verre.  Jonathan  ,  le  rabbin 
Salomon,  et  quelques  autres  croient  que  Moïse  a 
voulu  marquer  ici  le  poisson  dont  on  teignait  la 
pourpre,  et  le  verre  dont  on  faisait  les  miroirs  et 
d'autres  vases. 


(  1     Vide  Gènes,  xi. ix.  1  j. 
(2)  Jud.  iv.  6.      . 


;  I  Judic.  v.  14.  15. 
(4)  11.  Reg,  xin.  12  —  1  ;    G  nés.  \i  ix.  1  j. 
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DEUTÉRONOME,   XXXIII. 


BENEDICTION    DES  TRIBUS 


20.  Et  Gad  ait  :  Benedictus  in  latitudine  Gad  ;  quasi  leo 
requievit,  cepitque  brachium  et  verticem. 

21.  Et  vidit  principatum  suum,  quod  in  parte  sua  doctor 
esset  repositus;  qui  fuit  cum  principibus  populi,  et  fecit 
justifias  Doniini,  et  judicium  suum  cum  Israël. 


22.  Dan  quoque  ait  :  Dan  catulus  leonis  ;  lluet  largiter 
de  Basan. 

COMME 

On  sait  que  c'était  aux  environs  de  Tyr  que  l'on 
avait  trouvé  le  poisson  murex,  qui  devint  si  fameux 
dans  la  suite,  pour  la  teinture  de  la  pourpre. 

Les  anciens  (1)  parlent  avec  admiration  du  sable 
qu'on  tirait  près  du  Bélus,  qui  n'était  éloigné  de 
Ptolemaïde  que  de  deux  stades.  Auprès  de  ce 
fleuve,  on  montre,  dit  Josèphe  (2),  le  sépulcre  de 
Memnon  ;  et  il  y  a  près  de  là  une  chose  tout  à  fait 
merveilleuse.  C'est  une  espèce  de  vallée  d'environ 
cent  coudées,  où  s'amasse  un  sable  propre  à  faire 
du  verre  :  et,  bien  qu'on  en  tire  de  quoi  charger 
plusieurs  vaisseaux,  elle  ne  s'épuise  jamais,  mais 
se  remplit  d'un  nouveau  sable.  Pline  dit  qu'il  y  a 
un  espace  de  cinq  cents  pas,  sur  le  bord  de  la  mer, 
aux  environs  du  fleuve  Bélus,  qui  produit  depuis 
de  longs  siècles,  la  matière  propre  à  faire  le  verre  ; 
et  Strabon  (])  assure  que,  depuis  Ptolemaïde  jus- 
qu'à Tyr,  tout  le  sable  du  bord  de  la  mer  est  propre 
à  faire  ces  sortes  d'ouvrages.  Ce  fut,  dit-on,  le 
hasard  qui  produisit  cette  invention.  Des  marchands 
qui  voyageaient  sur  mer,  ayant  par  hasard  mis  sous 
leur  pot  une  pierre  de  nitre,  elle  s'échf.uffa  avec  le 
sable  du  rivage,  se  fondit,  et  produisit  une  liqueur 
transparente,  dont  on  a  fait  le  verre.  Le  mot  grec 
ù'aXo;  du  verre,  vient  selon  toute  apparence  de 
l'hébreu  Vin  'hoûl,  qui  signifie  du  sable. 

Les  Septante,  dans  le  verset  19,  sont  assez  dif- 
férents du  texte  hébreu  et  de  la  Vulgate  :  Ils  per- 
dront les  nations  :  Vous  invoquerez  le  Seigneur  en 
cet  endroit,  et  vous  y  immoler e\  des  victimes  de  jus- 
tice; parce  que  vous  sucerez  les  richesses  de  la  mer, 
et  vous  jouire^  de  l'abondance  de  ceux  qui  habitent 
sur  ses  rivages. 

f.  20.  Benedictus  in  latitudine  Gad.  L'hébreu, 
le  chaldéen  et  les  Septante  :  Béni  soit  celui  qui  dilate 
Gad.  Il  semble  que  cette  bénédiction  regarde 
Jephté,  qui  par  sa  valeur  étendit  les  limites  de 
Gad  (4). On  voit  encore  dans  les  Paralipomènes(Ç), 
une  chose  qui  peut  avoir  du  rapport  à  cette  pro- 
phétie :  c'est  la  guerre  que  les  fils  de  Ruben  et  de 
Gad  firent  aux  Agaréens,  et  les  avantages  qu'ils 
remportèrent  sur  eux.  On  peut  y  rapporter  ce  qui 


20.  Moïse  dit  à  Gad  :  Gad  est  béni  dans  l'étendue  de 
son  partage  :  il  s'est  reposé  comme  un  lion,  il  a  saisi 
l'épaule  et  la  tête  de  sa  proie. 

ai.  Il  a  reconnu  sa  prérogative,  en  ce  que  le  docteur 
d'Israël  devait  être  mis  dans  sa  terre.  Il  a  marché  avec 
les  princes  de  son  peuple,  et  a  observé  à  regard  d'Israël 
les  lois  du  Seigneur,  et  les  ordres  qu'on  lui  avait  pres- 
crit',. 

22.  Moïse  dit  ensuite  à  Dan  :  Dan  est  comme  un  jeune 
lion  qui  sort  de  Basan,  et  qui  va  fort  loin. 

NTAIRE 

suit  :  //  s'est  reposé  comme  un  lion,  il  a  saisi  l'épaule 
et  la  tête  de  sa  proie. 

V.    21.    ViDIT  PRINCIPATUM   SUUM.   QUOD  IN  PARTE 

sua  doctor  esset  repositus.  Ce  docteur  d'Israël 
est  Moïse,  qui  fut  enterré  au-delà  du  Jourdain,  où 
la  tribu  de  Gad  avait  son  partage.  Mais  on  sait  que 
Moïse  mourut  sur  les  monts  d'Abarim,  qui  étaient 
dans  la  tribu  de  Ruben,  et  non  pas  dans  celle  de 
Gad.  Ainsi  il  y  a  lieu  de  douter  que  cette  explica- 
tion, qui  est  très  commune,  soit  la  véritable.  Voici 
ce  que  porte  l'hébreu  (6)  :  //  a  vu,  il  a  choisi  le 
commencement  pour  lui,  parce  que  le  législateur  y 
a  mis  son  partage.  La  tribu  de  Gad  et  celle  de 
Ruben  ayant  vu  le  pays  conquis  sur  les  rois  Og  et 
Séhon,  le  demandèrent,  et  l'obtinrent  de  Moïse. 
Les  Septante  (7)  l'ont  pris  en  ce  sens  :  Gad  a  vu 
ses  prémices,  ou  son  commencement,  parce  qu'en 
cet  endroit  la  terre  des  princes  assemblés  a  été  par- 
tagée avec  les  princes  des  peuples  ;  c'est-à-dire, 
qu'on  partagea  aux  princes  de  Ruben,  de  Gad,  et 
à  la  moitié  de  Manassé.  le  pays  qui  avait  été  aux 
rois  des  Amorrhéens  et  de  Basan.  Le  chaldéen  a 
pris  ce  sens,  et  y  a  joint  celui  que  nous  avons 
proposé  d'abord  :  Gad  a  reçu  son  partage  dès  le 
commencement,  parce  que  Moïse,  ce  grand  docteur 
et  ce  prince  d'Israël,  sera  enseveli  dans  son  pars. 
Mais  le  premier  sens  est  seul  admissible. 

Le  texte  parle  simplement  de  la  prévoyance  de 
Gad,  qui  demanda  les  premières  terres  conquises 
sur  l'ennemi.  On  peut  traduire  l'hébreu  par  :  // 
considéra  les  prémices  pour  lui.  Il  jeta  les  yeux  sur 
les  prémices  de  ces  conquêtes. 

Qui  fuit  cum  principibus  populi.  Tout  ceci 
peut  s'entendre  de  Moïse;  mais  il  n'est  pas  difficile 
de  l'expliquer  aussi  de  Gad,  qui  se  mit  à  la  tète  des 
autres  tribus,  lorsqu'elles  passèrent  le  Jourdain, 
pour  faire  la  conquête  du  pays  de  Canaan.  Ainsi 
cette  tribu  observa  à  l'égard  d'Israël,  les  lois  du 
Seigneur,  et  les  ordres  qu'il  avait  donnés  pour 
cela.  On  peut  voir  le  livre  des  Nombres  (8). 

v.  22.  Dan  catulus  leonis,  fluet  largiter  de 
Basan.  Le  pays  de  Basan  n'appartenait  point  à  la 


(1)  Vide  Plin.  t.  v.  c.  19.  -  Strab.  t.  xvi.  -  Joseph,  de  Bcllo 

Jud.  I.  II.  c".  17. 

(2)  Plin.  I.  xxxvi.  c.  26. 
(?)  Strab.  lxvi. 

(  ()  Josue  xi.  jj. 


(<;)  1.  Par.  v.  18.  19.  20. 

(6)  pso  -.-.-~  —'--  cv  13  ■'-  n>wi  N-- 

(7)  K.ai  EtSsv  ctTtap^Tjv  ajTOJ,  Sti  iy.ii  È|j£p{<jOi]  yr,  *s/ov- 

TIOV   SUVT)Y(J.EV(OV. 

(8)  IKttm.  xxxn.  27.  ;2.  et  Dcut.  m.  18. 
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23.  Et  Nephthali  dixit  :  Nephthali  abundantia  perfrue- 
tur,  et  plenus  erit  bcncdictionibus  Domini;  mare  et  mé- 
ridien! possidebit. 

24.  Aser  quoque  ait:  Benedictus  in  filiis  Aser,  sit  pla- 
cens  fratribus  suis,  et  tingat  in  oleo  pedem  suum. 

25.  Ferrumet  ass  calceamentum  ejus.  Sicut  dies  juven- 
tutis  tuas,  ita  et  senectus  tua. 


2;.  Moïse  dit  aussi  à  Nephthali  :  Nephthali  jouira  en 
abondance  de  toutes  choses,  il  sera  comblé  des  béné- 
dictions du  Seigneur  ;  il  possédera  la  mer  et  le  midi. 

24.  Il  dit  ensuite  à  Aser:  Qu'Aser  soit  béni  dans  ses 
enfants,  qu'il  soit  agréable  à  ses  frères,  et  qu'il  lave  ses 
pieds  dans  l'huile. 

25.  Sa  chaussure  sera  de  fer  et  d'airain.  Les  jours  de 
ta  vieillesse,  ô  Aser.  seront  comme  ceux  de  ta  jeunesse. 


COMMENTAIRE 


tribu  de  Dan  ;  mais  cette  tribu  est  comparée  à  un 
lion  qui  s'élance,  qui  sort  avec  impétuosité  de  la 
terre  de  Basan,  et  qui  va  au  loin  chercher  sa  proie. 
Samson  était  de  la  tribu  de  Dan.  On  sait  son 
aventure,  lorsqu'il  tua  un  lion  (1),  et  qu'ayant 
trouvé  quelque  temps  après  dans  sa  gueule  des 
rayons  de  miel,  il  en  prit  occasion  de  proposer 
une  énigme  aux  jeunes  gens  qui  étaient  à  ses  noces. 
L'Écriture  nous  apprend  encore  que  des  hommes 
de  cette  tribu  quittèrent  leur  partage,  où  ils  étaient 
trop  à  l'étroit  (2),  et  allèrent  surprendre  la  ville  de 
Laïs,  qui  était  à  l'autre  extrémité  de  la  terre  de 
Canaan.  Moïse  a  pu  avoir  en  vue  ces  choses, 
lorsqu'il  compare  Dan  à  un  lion  qui  sort  de  Basan, 
pour  aller  bien  loin  chercher  sa  proie. 

y.  23.  Nephthali...  mare  et  meridiem  posside- 
bit. Dans  l'Écriture,  sous  le  nom  de  mer  simple- 
ment, on  entend  pour  l'ordinaire  la  mer  Méditer- 
ranée, ou  l'occident  ;  mais  ici  on  ne  peut  le  pren- 
dre en  ce  sens  ;  puisque  la  tribu  de  Nephthali  ne 
fut  jamais  riveraine  de  la  Méditerranée,  ni  au  cou- 
chant de  la  terre  Promise.  Elle  avait  le  Jourdain 
à  l'est,  le  Liban  au  nord,  la  tribu  d'Aser  au  cou- 
chant, la  mer  de  Génésareth,  et  une  partie  de  la 
tribu  de  Zabulon,au  midi.  C'est  apparemment 
cette  mer  que  Moïse  voulait  désigner  ici  sous  le  nom 
de  la  mer  et  le  midi.  C'est  le  sens  du  chaldéen. 

\.  24.  Benedictus  in  filiis  Aser.  Qu'il  ait  une 
belle  et  nombreuse  postérité.  Cette  tribu  était  des 
plus  nombreuses,  et  elle  alla  toujours  en  augmen- 
tant. Dans  le  premier  dénombrement  qu'en  lit 
Moïse,  elle  était  de  quarante  et  un  mille  cinq  cents 
hommes  ;  et  au  dernier  dénombrement,  elle  se 
trouva  de  cinquante-trois  mille  hommes.  On  peut 
aussi  donner  ce  sens  à  l'hébreu  (3)  :  Aser  est  béni 
par  dessus  tous  les  enfants.  Son  nom  signifie  :  la 
félicité  et  les  richesses.  Il  fut  heureux  dans  son 
partage  ;  son  terrain  était  gras  et  fertile.  Moïse 
dit  ici  qu'il  lavera  ses  pieds  dans  l'huile  ;  et  Jacob 
dit  dans  la  Genèse  (4),  que  le  pain  d'Aser  est  gras, 


et  que  les  rois  y  trouveront  leurs  délices.  Josèphe  (5) 
parle  de  la  Galilée,  qui  était  le  pays  d'Aser,  comme 
du  meilleur  et  du  plus  beau  pays  de  la  Palestine. 
Il  produisait  de  toute  sorte  de  fruits  en  très  grande 
quantité,  et  était  rempli  de  villes.  Il  était  princi- 
palement fertile  en  huile  (6)  ;  ce  détail  justifie  ce 
qui  est  dit  ici  :  77  mouillera  son  pied  dans  l'huile. 

f.  25*  FERRUM  ET  /ES  CALCEAMENTUM  EJUS.  Cette 

expression  peut  marquer  l'esprit  guerrier  d'Aser. 
Les  gens  de  guerre  portaient  des  souliers  ou  des 
bottines  d'airain.  Le  géant  Goliath  avait,  dit  l'Écri- 
ture (7),  des  bottines  d'airain  :  Ocreas  œreas  ha- 
bebat  in  cruribus.  Les  héros  du  siège  de  Troie  en 
portaient  de  même.  Homère  leur  donne  souvent 
î'épithète  de  (8)  :  Porte-chaussures  d'airain.  Celles 
que  Vulcain  rit  à  Achille,  étaient  d'étain  battu  (9). 
Dans  l'armée  d'Antiochus,  la  plupart  des  soldats 
avaient  des  clous  d'or  sous  leurs  souliers  :  Magna 
ex  parle  aureos  clavos  crepidis  subjeclos  habuit,  dit 
Valère  Maxime.  On  remarque  aussi  comme  un 
effet  du  luxe  qui  régnait  dans  la  cour  d'Alexandre, 
qu'un  nommé  Agnon  mettait  des  clous  d'or  sous 
ses  souliers  (10).  Les  Romains  n'étaient  pas  si  ma- 
gnifiques ;  et  parmi  eux,  les  soldats  et  les  officiers 
portaient  du  fer  sous  leurs  chaussures  (1 1). On  don- 
nait pour  cela  quelquefois  aux  soldats  le  présent 
qu'ils  nommaient  Clavarium  (12).  Il  semble  que 
David  parle  de  ceux  qui  portaient  de  l'argent  sous 
leurs  souliers,  au  psaume  lxvii,  31. 

Ce  n'était  pas  seulement  les  gens  de  guerre  qui 
armaient  leur  chaussure  avec  du  métal  ;  les  gens 
de  la  campagne  et  de  la  ville,  les  riches  et  les  pau- 
vres autrefois  avaient  cette  coutume.  Les  Perses 
étaient  si  somptueux,  qu'ils  portaient  des  sandales 
d'or  (13).  Aujourd'hui  les  Perses  ferrent  tous  leurs 
souliers  sous  le  talon,  et  ils  garnissent  la  semelle 
de  petits  clous,  à  l'endroit  où  la  plante  du  pied 
porte,  afin  qu'ils  durent  plus  longtemps.  Le  philo- 
sophe Empédocle  en  avait  d'airain  (14)  ;  et  ce  fut 
par  le  moyen  d'une  de  ses  sandales,  qui  fut  rejetée 


(1)  Judic.  xiv.  5.  14. 

(2)  Jud.    XVIII. 

<))  tj;n  15133a  Tna 

(4)  Gènes,  xlix.  20. 

(5)  Joseph,  de  bello  Jud.  I.  m.  c.  2. 
{(>)  Idem  l.  11.  c.  22. 

Î7j  1.  Rcg  xvii.  6. 

(8)  XaX/.'>/vr(;j.'.o:;  xyaXoi.  Itiad.  vm. 

(9)  TcS^î  8è  ôi  xy7)u,t3<x;  IocvoS  xaaattépoio.  Iliad.  ce. 


(10)  Philarch.  cl  Agatharcuies  apud  Athcn.  I.  xi.  c.  9.  et 
Ptin.  I.  xxxin.  c.  ;. 

(u)  Joscph.de  bello,  I.  vu.  c.  ?.  Tàyàp  •j-ovrjfj.atTa  rcercap- 
|j.£va  >tuxvoî;xa\  ois'a:  r,Xoi;  6v6iv,S>ajtep'C(3v  SXXwv  atpaTtoj- 
tmv   Ë/.adTo;. 

(12)  Vide  Casaub.  Cor.  Thtophr.  Hepl âvpxoixtK;. 
1  ;    Dion/s.  de  situ  orb. 

Xp'Jffàj  3'  -;j.r'.  "03:13'.'/   ::.<>z-j::\-v,-'i  tt'v.àx 

Tdsao;  y«p  asiv  0À60;  otne^puto; . 
14    I  oeil,  in  viia  Empedocl.  I.  vm, 
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26.  Non   est    Deus  alius  ut  Djus  rectissimi  ;   ascensor 
cœli  auxiliatoi  unis.  Magnificentia  ejus  discurrunt  nubes, 


27.  Habitaculum  ejus  sursuni,  et  subter  brachia  sempi- 
terna.  Ejicict  a  facie  ma  inimicum,  dicetque  :  Conterere. 


COMM 
par  les  flammes  du  mont  Ethna,  qu'on  reconnut 
que  ce  philosophe,  par  une  folle  vanité,  s'était 
précipité  dans  ce  gouffre.  Clément  d'Alexan- 
drie (1)  remarque  la  mauvaise  coutume  de  son 
temps  de  mettre  des  ornements  et  des  clous  pré- 
cieux à  sa  chaussure.  Plante  fait  voir  le  même 
abus  (2)  : 

Sed  dives-ne  est  istic  Theotimus  ?  Ch.  Etiam  rogas  ? 
Qui  soccis  habeat  Aurum  suppactum  soluni. 

Bellon  (3)  assure  que,  dans  l'Orient,  tout  le 
monde  généralement,  les  riches,  comme  les  pau- 
vres, jusqu'aux  femmes  du  sultan  et  des  pachas, 
mettent  du  fer  au  devant  et  au  talon  de  leurs  escar- 
pins. 

Jansénius  et  d'autres  écrivains  après  lui,  pren- 
nent les  paroles  de  Moïse  dans  un  sens  figuré  :  Il 
foulera  aux  pieds,  il  méprisera  les  instruments  de 
la  guerre,  le  fer  et  l'airain.  D'autres  (4]  croient  que 
l'expression  du  texte  marque  l'abondance  des  mé- 
taux, qu'on  prétend  avoir  été  dans  cette  tribu. 
D'autres  la  rapportent  aux  travaux  de  l'agriculture, 
qui  obligeaient  les  membres  de  la  tribu  d'Aser  à 
mettre  de  l'airain  et   du  fer  à  leurs  souliers. 

Enfin,  il  y  en  a  qui  traduisent  l'hébreu  (5) d'une 
manière  assez  éloignée  de  la  Vulgate.  Vos  barres 
(ou  vos  verrous)  seront  de  fer  et  d'airain  ;  et  votre 
réputation  sera  aussi  durable  que  vos  jours.  Ou  bien  : 
Et  votre  force  égalera  le  nombre  de  vos  jours  ;  ou 
enfin  :  Et  votre  repos  durera  autant  que  vousvivre\; 
ou,  selon  d'autres  :  El  vos  douleurs  seront  aussi 
longues' que  voire  vie.  Dans  l'Orient,  les  serrures 
sont  ordinairement  de  bois,  comme  nous  l'appren- 
nent les  voyageurs;  Moïse  souhaite  que  les  barres 
d'Aser  soient  de  fer  ou  de  bronze.  L'Écriture  (6) 
remarque,  comme  une  chose  extraordinaire,  qu'il 
y  avait  soixante  villes  du  pays  d'Argob,de  Galaad 
et  de  Basan,  qui  avaient  des  barres  de  cuivre. 
Josèphe  assure  qu'il  y  avait  dans  la  Galilée  un 
très  grand  nombre  de  bonnes  places.  Voilà  ce 
qu'on  peut  dire  pour  justifier  la  première  partie  de 
ce  verset,  traduit  comme  nous  l'avons  vu. 

Quant  à  la  seconde  partie,  si  on  la  prend  dans 
ce  sens  :  Vos  douleurs  seront  aussi  longues  que 
votre  vie,  on  pourra  dire  qu'Aser,  ayant  pour  voi- 


26.  Il  n'j  a  point  de  Dieu  comme  celui  J  Israël,  jw  a 
eu  le  cœur  si  droit.  Votre  prolecteur  est  celui  qui  monte 
au  plus  haut  des  cieux.  C'est  par  sa  haute  puissance  qu'il 
règle  le  cours  des  nuées. 

27.  Sa  demeure  est  au  plus  haut  des  cieux,  et  au- 
dessous  il  fait  sentir  les  effets  de  son  bras  éternel.  Il 
fera  fuir  devant  vous  vos  ennemis,  et  il  leur  dira  :  Soyez 
réduits  en  poudre. 

ENTAIRE 

sins  les  Phéniciens,  et  ayant  pris  le  parti  du  labou- 
rage, fut  souvent  exposé  aux  violences  et  à  l'op- 
pression des  ennemis.  Mais  si  on  la  prend  dans 
un  sens  contraire  :  Votre  réputation,  votre  repos, 
votre  force,  seront  aussi  longues  que  votre  vie  :  on 
sera  obligé  de  l'expliquer  dans  le  sens  d'un  sou- 
hait :  Puissiez-vous  avoir  un  bonheur,  une  force, 
une  tranquillité,  qui  dure  autant  que  vos  jours  : 
comme  s'il  voulait  insinuer  les  disgrâces  de  cette 
tribu,  qui  fut  une  des  premières  emmenées  capti- 
ves par  Théglath-Phalasar,  roi  d'Assyrie  (7).  Mais 
il  est  clair  que  cette  manie  de  dire  autrement  qu'un 
autre,  a  poussé  les  commentateurs  àinaugurer  tous 
les  sens  possibles,  fussent-ils  contradictoires.  Les 
plus  redoutables  ennemis  des  livres  Saints  ne  sont 
pas  les  impies,  mais  les  commentateurs  extrava- 
gants. Si  on  réunissait  toutes  les  sottises  qui  se 
sont  débitées  sérieusement  sur  la  Bible,  surtout 
par  les  rabbins,  les  saintes  Écritures  seraient  le 
livre  le  plus  ridicule  qu'il  y  eût  au  monde,  car  cha- 
que verset  fournirait  les  sens  les  plus  contradic- 
toires. Le  mot  à  mot  de  l'hébreu  dans  ce  passage 
serait  :  Ferrum  et  œs  calceamenta  tua.  et  sieut  dies 
lui  forliludo  tua. 

v.  26.  Deus  rectissimi,  ascensor  cmu.  L'hé- 
breu :  Le  Dieu  d'Isehuroùn,  celui  qui  va  sur  les 
cieux.  comme  sur  son  chariot,  etc.  Ou.  le  Seigneur, 
qui  est  votre  Dieu,  et  qui  vient  du  haut  du  ciel 
pour  vous  secourir,  etc.  On  a  déjàvuqu'Ischuroùn 
est  un  diminutif  d'Israël  ;  et  dans  l'Écriture,  Dieu 
nous  est  souvent  représenté  comme  un  héros  qui 
marche  sur  les  nues,  qui  est  assis  sur  les  chéru- 
bins, qui  tient  les  vents  attachés  à  son  char  (8). 

Magnificientia  ejus  discurrunt  nubes.  Ou, 
les  nuées  sont  ses  coursiers,  elles  lui  servent  de 
messagers,  de  coureurs.  L'hébreu  (9)  :  Les  nues 
sonl  dans  son  élévation.  Elles  lui  servent  de  trône; 
ou,  il  s'élève  sur  les  nues,  elles  servent  comme  de 
degrés  pour  monter  au  ciel,  et  pour  en  descendre 
à  notre  secours.  Le  psalmiste  a  dit  dans  le  même 
sens  (10):  Qui  ponis  nubem  ascensum  tuum,  qui  am- 
bulas  super  pennas  ventorum. 

\.  27.  Habitaculum  ejus  sursum,  et  subter 
brachia  sempiterna.    Dieu  n'est  pas  d'un  pouvoir 


(1)  Clan.  PœJjg.  t.  11. 

(2)  Platil.  Bacchid. 

(j)  Bellon.  obseru.  I.  m.  c.  44. 

(4)  Bonfr.  Vaiab.  Ainsi'. 

(5)  "",N3i  "j»d>si  t'wjd  nwnn  bna 


(6)  m.  Reg.  iv.  1  ;. 

(7)  iv.  Reg.  xv.  20. 

(8)  Vide  PSiil.  XVIII.  11. 

(9)  opnw  îniNan 

(10)  Psal.  cm.  î. 
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28.  Habitabit  Israël   confidenter,  et    solus.  Oculus  Ja- 
cob in  terra  frumenti  et  vini,  cselique  caligabunt  rore. 


29.  Beatus  es  tu,  Israël.  Quis  similis  tui,  popule,  qui 
salvaris  in  Domino  ?  Scutum  auxilii  tui,  et  gladius  glorias 
tua2.  Negabunt  te  inimici  tui,  et  tu  eorum  colla  calcabis. 


qui  soit  limité,  et  d'une  étendue  bornée.  Quoique 
sa  demeure  soit  dans  le  ciel,  ses  bras,  sa  force,  son 
secours,  se  font  sentir  jusque  sur  la  terre.  On  peut 
traduire  ainsi  l'hébreu  (1):  La  protection  du  Sei- 
gneur est  par  devant,  et  son  bras  éternel  est  par  des- 
sous. Il  vous  couvre,  il  vous  protège,  il  vous  met 
à  couvert  de  vos  ennemis  par  devant  ;  et  son  bras 
éternel  vous  soutient  par  dessous,  pour  vous  empê- 
cher de  tomber.  Autrement  :  Sa  demeure  est  depuis 
l'éternité,  et  ses  bras  éternels  s'étendent  sur  les  cho- 
ses d'ici-bas.  Les  Septante  (2)  :  La  souveraineté  de 
Dieu  vous  couvrira,  et  vous  sere\  sous  la  force  de 
ses  bras  éternels.  Le  chaldéen  :  La  demeure  de  Dieu 
est  dès  le  commencement;  et  par  sa  parole,  le  monde 
a  été  fait. 

f.  28.  Habitabit  confidenter  et  solus.  Il  chas- 
sera les  Cananéens,  il  demeurera  seul  et  en  assu- 
rance dans  son  pays.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  les 
Nombres,  chapitre  xm, verset  9.  Certains  peuples, 
du  nombre  des  anciens  Germains,  se  faisaient  un 
honneur  de  demeurer  seuls,  et  éloignés  des  autres 
peuples  ;  ils  faisaient  les  ravages  dans  tous  les  en- 
virons de  leurs  pays,  pour  mettre  de  plus  grandes 
distances  entre  eux  et  leurs  voisins. 

Oculus  Jacob  in  terra  frumenti  et  vini.  On 
peut  traduire  ainsi  i'hébreu  (3):  Les  fontaines  de 
Jacob  sont  dans  un  terrain  de  froment  et  de  vin. 
Jacob  possédera  un  terrain  rempli  de  fontaines, 
qui  produira  du  blé  et  du  vin  en  abondance  (4). 
Ou  plutôt  :  Les  Israélites,  qui  sont  comme  une 
fontaine  sortie  de  Jacob  (s),  posséderont  un  ter- 
rain de  froment  et  de  vin. 


28.  Israël  habitera  sur  la  terre  dans  une  pleine  assu- 
rance, et  il  y  habitera  seul.  L'œil  de  Jacob  verra  sa 
terre  pleine  de  blé  et  de  vin,  et  les  cieux  seront  obscur- 
cis par  !a  rosée. 

20.  Tu  es  heureux,  ô  Israël.  Qui  est  semblable  à  toi, 
ô  peuple,  qui  trouves  ton  salut  dans  le  Seigneur  ?  il  te 
sert  de  bouclier  pour  te  défendre,  et  d'épée  pour  te 
procurer  une  glorieuse  victoire.  Tes  ennemis  refuseront 
de  te  reconnaître,  mais  tu  leur  mettras  le  pied  sur  le  cou. 

COMMENTAIRE 

Celi  caligabunt  rore.  L'air  de  la  Palestine 
sera  si  chargé  de  pluies  et  de  rosées,  qu'il  en  sera 
obscurci.  Le  chaldéen  :  Les  cieux  répandront  la 
rosée  ;  c'est  la  meilleure  manière  de  traduire  l'hé- 
breu (6). 

y.  29.  Negabunt  te  inimici  tui.  Ils  te  manque- 
ront de  parole  ;  ils  se  soulèveront  contre  toi,  après 
que  tu  les  auras  assujettis  ;  ils  n'observeront  aucun 
traité  avec  toi.  Cette  façon  de  parler  :  Vos  enne- 
mis vous  manqueront  de  parole,  vous  mentiront  (7)  ; 
se  trouve  assez  souvent  dans  l'Ecriture  (8),  dans  le 
sens  que  nous  venons  d'exprimer.  D'autres  l'en- 
tendent ainsi  :  Les  efforts  de  vos  ennemis  seront 
inutiles  ;  ils  seront  menteurs  contre  vous. 

Et  tu  eorum  colla  calcabis  ;  en  signe  d'une 
victoire  entière,  et  d'un  assujettissement  complet 
de  vos  ennemis.  C'est  ainsi  qu'en  usa  Josué  envers 
les  cinq  rois  qu'il  prit  à  Macéda  (9).  L'Ecriture 
se  sert,  en  plus  d'un  endroit,  de  cette  expression, 
abattu  sous  ses  pieds,  servir  de  marche-pied,  fouler 
aux  pieds,  pour  signifier  la  supériorité  du  vainqueur. 
Nous  avons  plusieurs  exemples  de  princes  victo- 
rieux, qui  ont  traité  leurs  ennemis  vaincus, de  cette 
manière,  par  exemple,  les  monarques  assyriens, 
comme  le  prouvent  de  nombreux  bas-reliefs,  et, 
dans  des  temps  plus  rapprochés,  Tamerlan,  qui, 
dit-on,  se  servait  de  Bajazet,  empereur  des  Turcs, 
comme  de  marche-pied,  pour  monter  à  cheval. 


Sens  spirituel.   Voyez  les  versets 
nèse  xlix  passim,  en  particulier  20. 


17  et  Ge- 


(1)  nSiy  dv-it  nnncT  rnp  ton  n:ïo 

(;)  w/EJtâiEi  as  0soû  àpyrj,  xat  û~o  tTyùv  ppaviovwv 
oUvâoiv. 

(?)  wn>m  in  y-ix  bu  a-y>  w.  pj  'atn  ou  'in  signifie  à  la 
fois  œit  et  source. 


(4     Les  Septante  :  1 1 ^ yô  l 'a/.toG  {m  ui'tou  y.a\  Stvou. 

(5)  VUe  ad  Num.  xxiv.  7. 

(6)  'to  ist/i  a>ow  Vide  Dent,  xxxiu.  2. 

(7)  v  ")»a»N  iun:> 

(8)  VUe  Psal.  xvii.  46.  46.  1  xv.  j.  et  lxxx.  16. 
(0)  Josue  x.  24. 


CHAPITRE  TRENTE-QUATRIÈME 
Mort  de  Moïse.  Sa  sépulture  inconnue.  Josué  lui  succède.  Eloge  de  Moïse. 


i.  Ascendit  ergo  Moyses  de  campestribus  Moab  super 
montem  Nebo,  in  vertieem  Phasga  contra  Jéricho;  osten- 
ditque  ci  Dominus  omnem  terrain  Galaad  usque  Dan, 

2.  Et  universum  Nephthali,  terramque  Ephraim  et  Ma- 
riasse, et  omnem  terrain  Juda  usque  ad  mare  novissimum, 

?.  Et  australem  partem,  et  latitudinem  campi  Jéricho 
civitatis  Palmarum  usque  Segor  ; 


1.  Moïse  monta  donc  de  la  plaine  de  Moab  sur  la  mon- 
tagne dj  Nébo,  au  haut  de  Phasga.  vis-à-vis  de  Jéricho  ; 
et  le  Seigneur  lui  lit  voir  de  là  tout  le  pavs  de  Galaad, 
jusqu'à  Dan, 

2.  Tout  Nephthali,  toute  la  terre  d'Éphraïm  et  de  Ma- 
nasse,  et  tout  le  pays  de  Juda,  jusqu'à  la  mer  Occiden- 
tale ; 

;.  Tout  le  côté  du  midi,  toute  l'étendue  de  la  campa- 
gne de  Jéricho,  la  ville  des  palmiers,  jusqu'à  Ségor. 


COMMENTAIRE 


v.  1.  Ascendit  Moyses...  super  montem  Nebo, 
in  verticem  Phasga.  Les  montagnes  de  Nébo  et 
de  Phasga,  faisaient  partie  des  monts  Abarim,  qui 
s'étendaient  de  l'orient  en  occident,  dans  le  pays 
qui  avait  été  occupé  par  Séhon,  roi  des  Amor- 
rhéens.  C'est  sur  le  sommet  du  Phasga,  que  Moïse 
monta,  pour  considérer  de  là  tout  le  pays  dont 
les  Israélites  devaient  se  rendre  les  maîtres,  et  y 
mourir. 

Les  rabbins  (1),  suivis  de  plusieurs  interprètes, 
soutiennent  que  ce  chapitre  n'a  pas  été  écrit  par 
Moïse.  Il  y  a  plusieurs  passages  dans  le  texte 
même,  qui  paraissent  être  d'une  autre  main,  et 
écrits  longtemps  après  lui  :  par  exemple,  ce  qu'il 
dit  des  terres  des  tribus  d'Aser,  de  Nephthali,  de 
Juda,  d'Ephraïm,  qui  ne  furent  possédées  par  ces 
tribus,  que  quelques  années  après  la  mort  de  Moïse. 
Ce  que  l'on  dit  du  lieu  de  sa  sépulture,  qui  est  de- 
meuré inconnu  jusqu'aujourd'hui,  d'après  l'auteur, 
et  l'éloge  qu'on  ajoute  de  sa  personne,  en  disant 
qu'il  ne  s'éleva  plus  de  prophète  semblable  à  lui  ; 
le  temps  de  son  deuil,  et  tout  le  reste  du  chapitre, 
sont  visiblement  d'un  autre  que  Moïse.  Les 
Juifs  l'attribuent  à  Josué,  et  saint  Jérôme  à  Es- 
dras.  Josèphe  (2),  Philon  (3),  et  Origène  (4),  ont 
cru  que  Moïse  avait  lui-même  écrit  le  récit  de  sa 
mort,  par  un  esprit  prophétique  ;  mais  ce  sentiment 
est  rejeté  par  les  interprètes. 

Omnem  terram  Galaad,  usque  Dan.  Tout  le 
pays  de  deçà  le  Jourdain,  qui  s'étendait  vers  le 
nord,  par  rapport  à  la  situation  de  Moïse.  Ce  ter- 
rain était  le  long  des  montagnes  de  Galaad,  qui  le 
bornaient  du  côté  de  l'Orient,  et  il  s'étendait  jus- 
qu'à Dan,  ville  près  des  sources  du  Jourdain.  On 


a  parlé  de  cette  ville  de  Dan,  sur  le  chapitre  xiv, 
verset  14  de  la  Genèse. 

y.  2.  Universum  Nephthali.  Le  pays  que  cette 
tribu  posséda  après  la  mort  de  Moïse,  s'étendait 
depuis  le  Liban,  jusqu'au  lac  de  Génésareth  ;  les 
terres  d'Éphraïm,  de  Manassé  et  de  Juda,  étaient 
plus  en  tirant  vers  le  midi.  Ainsi  Moïse  parcourut 
des  yeux  tout  ce  qu'il  pouvait  voir  en  deçà  et  au 
delà  du  Jourdain,  jusqu'à  la  mer  Méditerranée, 
qui  est  nommée  ici  ','-,):  Marc  novissimum,  ou  pos- 
tremam,  la  dernière  mer,  la  mer  occidentale,  la 
mer  de  derrière.  On  a  déjà  remarqué  ailleurs,  que 
les  Hébreux,  lorsqu'ils  parlent  de  la  situation  des 
lieux,  par  rapporta  eux,  mettent  la  droite  au  midi, 
la  gauche  au  septentrion,  le  devant  ou  la  face  à 
l'orient,  et  le  derrière  ou  le  dos,  au  couchant. 

v.  5.  Australem  partem.  Toute  la  partie  méri- 
dionale de  la  Palestine,  qui  s'étendait  depuis  la 
ville  de  Jérusalem,  jusqu'à  l'Idumée  et  l'Arabie 
Pétrée.  Cette  portion  se  trouve  quelquefois  appe- 
lée les  montagnes  de  Juda,  parce  que  c'était  un 
pays  de  montagnes  appartenant  à  la  tribu  de  Juda. 

Latitudinem  campi  Jéricho,  civitatis  Palma- 
rum, usque  Segor.  Jéricho  était  située  dans  une 
plaine,  assez  près  du  Jourdain,  vis-à-vis  du  lieu  où 
étaient  alors  campés  les  Israélites  ;  Ségor  était  à 
l'extrémité  méridionale  de  la  mer  Morte  ;  En- 
gaddi,  que  dom  Calmet  croit  à  tort  être  le  ville 
des  Palmiers ,  était  dans  l'étendue  qui  se  trouve 
entre  ces  deux  villes,  au  lieu  actuel  de  l"Ain-Jidy 
arabe  (6),  près  du  bord  occidental  de  la  mer 
Morte  (7),  Nous  donnons  ici  la  position  d'En- 
gaddi,  pour  être  complet,  bien  que  nous  soyons 
persuadé  qu'il  s'agit  de  Jéricho  dans  ce  verset  8  . 


(1)  Apud  Munster.  Vat.  etc. 

(2)  Joseph.  A ntiij.  t.  iv.  c.  o. 
(?)  Philo,  de  fila  Mes.  lib.  m. 

4    «  )rigen.  conira  Ce's.  I.  r.  p.  <<\. 


(5)  rnnx-  =•- 

-    Vide  CelLv.  Grec.  I.  m.  c.  1  :. 
(7)  Robinscn.  tiibt.  Research,  u.  214. 

8    M.:'      Ainsv.  alii. 
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4.  Dixitque  Dominus  ad  cum  :  Hssc  est  terra,  pro  qua 
juravi  Abraham,  Isaac,  et  Jacob,  dicens  :  Semini  tuo  dabo 
eam.  Vidisti  eam  oculis  tuis,  et  non  transibis  ad  i  1 1  a  m . 

5.  Mortuusque  est  ibi  Moyses,  servus  Domini,  in  terra 
Moab,  jubente  Domino  ; 

6.  Et  sepelivit  eum  in  valle  terrœ  Moab  contra  Pho- 
gor  ;  et  non  cognovit  homo  sepulcrum  ejus  usque  in  prae- 
sentem  diem. 

COMM 

jL  S.  Mortuusque  est  ibi  Moyses.  Vers  l'an 
1  =;  10  avant  Jésus-Christ,  âgé  de  cent  vingt  ans, 
après  avoir  gouverné  les  Israélites  pendant  qua- 
rante ans.  Josèphe  (1)  dit,  qu'après  avoir  embrassé 
Josué  et  Éléazar,  comme  il  parlait  encore  avec 
eux,  une  nuée  survenue  tout  d'un  coup,  l'enleva 
dans  une  vallée  où  il  disparut.  Plusieurs  Juifs  ont 
prétendu  qu'il  était  monté  au  ciel  tout  vivant,  de 
même  qu'Enoch  et  Élie.  Des  fanatiques  avaient 
composé  à  ce  sujet  le  livre  de  l'Assomption  de 
Moïse.  Le  paraphraste  chaldéen  sur  le  psaume 
lxviii,  et  sur  le  chapitre  premier,  verset  Ci  du 
Cantique  des  Cantiques,  assure  qu'il  est  élevé  sur 
le  firmament.  Il  lui  applique  ces  paroles  du  psaume  : 
Vous  êtes  monté  en  haut,  et  vous  ave\  emmené  des 
captifs.  Il  y  a  même  quelques  pères  de  l'Église,  qui 
semblent  avoir  cru  que  ce  législateur  n'était  point 
mort,  ainsi  qu'Enoch  et  Élie,  parce  qu'il  parut 
avec  eux  dans  la  Transfiguration  de  Jésus-Christ. 

Saint  Ambroise  (2)  insiste  pour  le  sentiment  qui 
veut  que  Moïse  ait  été  transporté  au  ciel  :  Nous 
ne  Usons  pas,  dit-il,  de  Moïse,  comme  des  autres, 
qu'il  soit  mort  par  défaillance  ;  mais  seulement  qu'il 
mourut  par  la  parole  de  Dieu  ;  aussi  l'Écriture 
ajoute  que  personne  ne  sait  le  lieu  de  sa  sépulture; 
pour  nous  faire  comprendre,  qu'elle  parle  plutôt 
d'une  translation,  que  d'une  vraie  mort.  Mais  on 
remarque  que,  dans  cet  endroit,  saint  Ambroise  a 
voulu  exprimer  la  pensée  de  Philon  (3),  dont  le 
dessein  était  de  tourner  en  allégorie,  ce  que  nous 
lisons  de  cette  mort,  sans  se  mettre  beaucoup  en 
peine  du  sens  historique  et  littéral.  Quelques 
auteurs  citent  saint  Jérôme  (4)  pour  la  même 
opinion.  Ce  père  dit  que  le  sépulcre  de  Moïse  ne 
peut  se  trouver  sur  la  terre,  parce  qu'il  est  monté  au 
ciel  avec  le  Seigneur.  Mais  toute  la  suite  de  son 
passage  fait  voir,  qu'il  ne  parle  que  d'une  transla- 
tion spirituelle,  et  non  pas  d'une  élévation  réelle 
et  corporelle  dans  le  ciel. 


4.  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  Voilà  le  pays  pour  lequel  j'a 
fait  serment  à  Abraham,  à  Isaac,  et  à  Jacob,  en  leur  di- 
sant :  Je  donnerai  ce  pays  à  votre  postérité.  Vous  l'avez 
vu  de  vos  yeux  ;  mais  vous  n'y  entrerez  point. 

5.  Moïse,  serviteur  du  Seigneur,  mourut  dans  ce  lieu 
de  la  terre  de  Moab.  selon  l'ordre  du  Seigneur. 

6.  Et  il  le  fit  enterrer  dans  la  vallée  du  pays  de  Moab, 
vis-à-vis  de  Phogor  ;  et  nul  homme  jusqu'aujourd'hui  n'a 
connu  le  lieu  où  il  a  été  enseveli. 

ENTAIRE 

Jubente  Domino.  L'hébreu  à  la  lettre  (s):  Sur 
la  bouche  du  Seigneur.  Le  chaldéen  :  Par  la  parole 
du  Seigneur.  Selon  le  commandement  qu'il  lui  en 
avait  fait,  en  lui  disant  (6)  :  Monte?  sur  la  mon- 
tagne, et  mourez-y.  Quelques  auteurs  traduisent  : 
77  mourut  dans  le  baiser  du  Seigneur,  le  visage 
appliqué  contre  celui  de  son  Dieu,  qui  retira 
l'âme  de  son  serviteur,  en  le  baisant,  disent  les 
Juifs. 

\.  6.  Et  sepelivit  eum.  Naturellement  ces 
paroles  se  rapportent  à  Dieu,  qui  fit  enterrer 
Moïse  par  le  ministère  des  anges,  dit-on.  C'est 
l'ancienne  tradition  des  Juifs  et  des  chrétiens, 
comme  le  remarque  saint  Épiphane  (7).  L'apôtre 
saint  Jude  (8)  nous  apprend,  que  ce  fut  saint 
Michel,  qui  prit  ce  soin  ;  puisqu'il  contesta  avec 
le  démon,  qui  voulait  avoir  le  corps  de  Moïse, 
afin  d'engager  les  Israélites  à  lui  rendre  des  hon- 
neurs divins.  Moïse  ne  fut  point  enterré  sur  la 
montagne  de  Phasga,  mais  dans  le  vallon,  qu 
était  au  pied  de  cette  montagne. 

Quelques  auteurs  (8)  croient  que  ce  furent 
Josué  et  Éléazar,  qui  lui  rendirent  ce  dernier 
devoir.  D'autres  veulent  que  Moïse  se  soit  lui- 
même  retiré  dans  la  caverne,  où  il  devait  rendre 
l'esprit,  et  qu'il  y  soit  demeuré  enseveli  et  couché, 
dans  la  même  situation  qu'il  mourut.  Ainsi  il  fau- 
drait traduire  l'hébreu  (w)  :  Et  sepelivit  seipsum. 
L'auteur  du  second  livre  des  Maccabées  (1 1)  sem- 
ble dire  que  Jérémie  trouva  la  caverne,  où  Moïse 
avait  été  enterré.  Ce  prophète,  dit-il,  par  un  ordre 
particulier  qu'il  avait  reçu  de  Dieu,  après  la  prise 
de  la  Judée  par  Nabucodonosor,  fit  apporter  l'Ar- 
che et  le  Tabernacle,  à  la  montagne  sur  laquelle 
Moïse  était  monté,  et  d'où  il  avait  vu  l'héritage  du 
Seigneur;  et  Jérémie  y  étant  arrivé,  y  trouva  la 
caverne,  où  il  mil  le  Tabernacle,  l'Arche,  et  l'autel 
des  parfums,  et  il  en  boucha  l'entrée.  Mais  ce 
texte  n'est  point  assez  clair,  pour  établir  un  senti- 


(1)  Joseph.  Antiq.  t.  îv.  c.  9. 

(2)  Ambros.  t.  1.  de  Cain  et  Abc  t.  c.  2.  n.  8.  Non  legimus 
de  eo  sien t  de  cœteris,  quia  deficiens  mortuus  est...  Unde 
et  addidit  scriptura,  quia  nemo  scit  sepulturam  ejus,  usque 
in  hodiernum  diem,  ut  translationem  magis,  quaui  inte- 
ritum  ejus  intclligas.... 

(  1  )  Philo,  de  \nla  Mos. 

(4)  Hieron.  in  dp.  vin.  Amos.  Cujus  sépulture  locus, 
quia  in  eœlum  ascenderat,  non  potuit  inveniri. 


(5)  mn>  >b  *v 

(6)  Deut.  xxxnt. 

(7)  Epiphan.  hceres.  i.x  et  i.xiv. 

(8)  Epist.  Jud.  v.  9.  On  voit  la  même  histci 
ancien  ouvrage  rabbinique  publié  en  hébreu 
par  Gaumin. 

('9)  Çuid.  Heb.  in  Mtinsl. 

(10)  iTiN  -apn 

(11)  11.  Mocc.  11.  4.  5. 


S.   B. 
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7.  Moyses  centum  et  viginti  annorum  erat  quando  mor- 
tuus  est  ;  non  caligavit  oculus  ej us,  nec  dentés  illius  moti 
sunt. 

8.  Fleveruntque  cum  Illii  Israël  in  campestribus  Moab 
triginta  diebus  ;  et  complcti  sunt  dies  planctus  lugcntium 
Moysen. 

9.  Josue  vero,  filius  Nun,  replctus  est  spiritu  sapien- 
tias,  quia  Moyses  posuit  super  cum  manus  suas  ;  et  obe- 
dierunt  ei  filii  Israël,  feceruntque  sicut  praecepit  Domi- 
nus  Moysi. 

10.  Et  non  surrexit  ultra  propheta  in  Israël  sicut  Moy- 
ses, quem  nosset  Dominus  facie  ad  faciem, 

11.  In  omnibus  signis  atque  portentis,  quas  misit  per 
eum,  ut  faceret  in  terra  /Egypti,  Pharaoni,  et  omnibus 
servis  ejus,  universœque  terras  illius, 

12.  Et  cunctam  manum  robustam,  magnaque  mirabilia, 
quse  fecit  Moyses  coram  universo  Israël. 


7.  Moïse  avait  cent  vingt  ans  lorsqu'il  mourut  ;  sa  vue 
ne  baissa  point,  et  ses  dents  ne  furent  point  ébranlées. 

!!.  Les  enfants  d'Israël  le  pleurèrent  dans  la  plaine  de 
Moab  pendant  trente  jours,  après  lesquels  on  finit  le 
deuil. 

9.  Four  ce  qui  est  de  Josué,  fils  de  Nun,  il  fut  rempli 
de  l'esprit  de  sagesse,  parce  que  Moïse  lui  avait  imposé 
les  mains;  et  les  enfants  d'Israël  lui  obéirent,  en  faisant 
ce  que  le  Seigneur  avait  commandé  à  Moïse. 

10.  Il  ne  s'éleva  plus  dans  Israël  de  prophète  semblable 
à  Moïse,  que  1e  Seigneur  connut  face  à  face  ; 

11.  Ni  qui  ait  fait  des  miracles  et  des  prodiges,  comme 
ceux  que  le  Seigneur  a  faits  par  Moïse  dans  l'Egypte,  aux 
yeux  du  pharaon,  de  ses  serviteurs,  et  de  tout  son 
royaume  ; 

12.  Ni  qui  ait  agi  avec  autant  de  pouvoir,  ni  qui  ait  fait 
des  oeuvres  aussi  grandes  et  aussi  merveilleuses  que  cel- 
les que  Moïse  a  faites  devant  tout  Israël. 


COMMENTAIRE 

ment  particulier  inconnu  à  l'antiquité. Cédrène  (1), 
trompé  par  ce  que  dit  Joseph  d'une  nuée  qui  enve- 
loppa Moïse,  lorsqu'il  parlait  à  Josué  et  à  Eléazar, 
avance  qu'encore  de  son  temps,  on  voyait  sur  le 
lieu  du  tombeau  de  Moïse,  un  nuage  qui  en  déro- 
bait la  vue  aux  yeux  des  mortels,  et  qui  devait  le 
tenir  caché  aux  hommes  pour  toujours.  Voilà  où 
l'on  en  arrive  en  voulant  raffiner. 

p.  7.  Non  caligavit  oculus  ejus.  On  peut 
traduire  l'hébreu  (2):  Ses  yeux  ne  s'obscurcirent 
point,  ne  perdirent  rien  de  leur  vivacité  et  de  leur 
feu.  D'autres:  Sa  couleur  ne  se  ternit  point.  Il  eut 
toujours  le  teint  également  frais,  dans  sa  vieillesse, 
comme  dans  sa  jeunesse  ;  son  visage  ne  se  chargea 
point  de  rides.  Le  terme  hébreu  qui  signifie  l'œil, 
marque  la  couleur,  et  une  fontaine.  On  le  prend 
ici  pour  la  couleur.  Il  y  en  a  qui  l'expliquent  de 
l'éclat  du  visage  de  Moïse,  qui  ne  diminua  point 
jusqu'à  sa  mort. 

Nec  dentés  illius  moti  sunt.  On  peut  rendre 
l'hébreu  par (3)  :  Sa  verdeur,  ou,  sa  vigueur,  son 
embonpoint  ne  le  quitta  pas.  La  vieillesse  rend  le 
visage  plus  sec,  plus  pâle,  plus  ridé.  On  ne  vit 
rien  de  tout  cela  dans  celui  de  Moïse.  D'autres 
traduisent  :  Ses  joues  ne  perdirent  rien  de  leur 
beauté;  elles  ne  tombèrent  point  ;  elle  ne  se  char- 
gèrent point  de  rides.  Les  Septante  (4)  :  Ses 
mâchoires  ne  se  gâtèrent  point.  Le  chaldéen  :  L'éclat 
de  sajace  ne  se  changea  point. 

f.  8.  Triginta  diebus.  Trente  jours.  C'est  le 
plus  grand  deuil  ;  le  deuil  ordinaire  n'était  que  de 
sept  jours.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  sur  la  Genèse, 
chap.  l,  verset  3. 

jh  10.  Non  surrexit  propheta  ultra  in  israel, 
sicut  Moyses.  Il   n'y   eut  jamais  dans   Israël  de 


prophète  aussi  privilégié  que  Moïse,  de  quelque 
manière  qu'on  l'envisage.  Mais  ce  prophète  en 
avait  promis  un  autre  semblable  à  lui,  que  nous 
avons  reçu  dans  la  personne  de  Jésus-Christ  qui 
a  infiniment  surpassé  Moïse  lui-même.  L'Ecriture 
marque  ici  ce  qui  distingue  Moïse  des  autres 
prophètes  :  C'est  premièrement  l'honneur  qu'il 
avait  d'être  connu  de  Dieu  face  à  face  :  Quem 
nosset  Dominus  facie  ad  faciem;  et  secondement, 
les  prodiges  qu'il  a  faits  et  dans  l'Egypte,  et  dans 
le  désert,  devant  tout  Israël.  La  première  préro- 
gative est  sans  doute  la  plus  estimable.  Être  connu 
de  Dieu,  dans  le  style  des  livres  Saints,  n'est 
point  une  simple  qualité  toute  passive,  et  toute 
étrangère  ;  c'est  une  marque  d'une  distinction  et 
d'une  préférence  particulières  ;  c'est  une  preuve 
de  l'amitié  et  de  la  complaisance  de  Dieu.  Nous 
lisons  que  Dieu  connaît  son  peuple,  qu'il  connaît 
les  voies  des  justes,  qu'il  connaît  Moïse  par  son 
nom,  et  face  à  face,  qu'il  connaît  son  troupeau, 
qu'il  connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  Mais  il  déclare  à 
ses  ennemis  qu'il  ne  les  connaît  pas  ;  il  détourne 
d'eux  son  visage,  il  ne  les  voit  point,  il  les  oublie, 
il  les  ignore. 

Quant  aux  prodiges  que  le  Seigneur  a  opérés 
par  Moïse,  ils  portent  un  caractère  si  éclatant  de 
la  main  de  Dieu,  qu'on  ne  voit  rien  de  plus  mer- 
veilleux, de  plus  grand,  de  plus  authentique.  Ce 
sont  des  miracles  faits  à  la  vue  des  deux  peuples 
ennemis,  et  auxquels  ils  sont  obligés  tous  les  deux 
de  rendre  témoignage.  Les  Egyptiens,  contre  qui 
Dieu  exerce  sa  vengeance;  et  les  Hébreux,  en 
faveur  de  qui  il  frappe  les  Egyptiens,  sont  égale- 
ment témoins  des  miracles  de  Moïse.  Ces  miracles 
se  font  avec  une  autorité  et  une  promptitude  qu'on 


(1)  Cedren.  Compend.  histor.  I.  1.  E'x  tôts  ouv  xal  jj.e/P! 

-ou  v'JV  cpcuTOS'.or,;  vï'^cXt,  ir.iGY.iotXu  xov  tottov,  Èxstvov  auaj- 
ooûaa ,  -/.ai  6.-r>zv./!X<yji3.  ii;  <r}s'.;  TiTiv  Ôpoycajv  ,  îvoc  ;j.r, 
Ytvcâaxofev  à'JTO'j  tôv  Taoov  û;  tôv  àicôva. 


(2)  ::'•/   nim:   Nb    Les   Septante  :  O'u/.  £uLajpù>0/;aav  ôi 
096aXt,'.0(  autou. 
'(;)  '-nb  M  mVi 
(4)  O'uoè  ÈsOisr^av  ta  ycXâvta  âjTO'j. 
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a  peine  à  trouver  dans  les  autres  saints  et  dans  les 
autres  prophètes.  Ce  ne  sont  point  des  miracles 
peu  fréquents,  passagers,  obscurs,  dans  de  petits 
sujets,  et  qui  ne  durent  qu'un  moment.  Il  y  en  a 
qui  durent  pendant  quarante  ans  entiers;  comme 
celui  de  la  manne,  et  de  la  colonne  de  nuée.  Quelle 
suite  de  prodiges,  dans  les  dix  plaies  d'Egypte  ? 
Quelle  grandeur  de  sujet,  dans  le  passage  de  la 
mer  Rouge  ?  Que  de  prodiges  en  un  seul  ?  Qu'on 
parcoure  tout  le  voyage  du  désert ,  tantôt  il 
adoucit  des  eaux  amères,  tantôt  il  fait  venir  une 
quantité  infinie  de  cailles,  pour  nourrir  tout  un 
peuple  dans  la  solitude.  Ici  il  tire  de  l'eau  d'un 
rocher;  là  il  défait  des  armées  entières  ;  là  il  fait 
ouvrir  la  terre,  pour  punir  des  séditieux. 

Mais  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  de  Moïse, 
est  sans  doute  sa  modestie,  son  humilité,  son  désin- 
téressement, sa  droiture,  la  grandeur  de  son  cou- 
rage et  de  sa  foi.  Ayant  rassemblé  dans  soi  les 
qualités  de  prêtre,  de  législateur,  de  roi,  de  juge, 
de  prophète,  avec  quel  éclat  n'a-t-il  pas  rempli  ces 
devoirs,  et  quel  honneur  n'a-t-il  pas  fait  à  ces 
illustres  qualités  ?  A-t-on  vu  des  prophètes  plus 
privilégiés,  des  pontifes  plus  saints,  plus  zélés,  plus 
majestueux,  plus  capables  d'inspirer  le  respect  et 
l'honneur  de  la  divinité,  et  de  la  rendre  favorable 
aux  hommes  par  ses  prières  et  par  ses  sacrifices  ? 
Connaît-t-on  des  législateurs  plus  sages,  plus 
éclairés,  plus  autorisés  que  Moïse  ?  N'a-t-il  pas  été 
lui-même  une  loi  vivante  et  animée,  pendant  toute 
sa  vie  ?  Quelle  élévation,  quelles  vues,  quelle  net- 
teté, quelle  justice  dans  les  lois  ;  soit  qu'on  les 
envisage  seules,  et  en  elles-mêmes  ;  soit  qu'on  les 
compare  à  celles  des  autres  législateurs  !  Quelle 
idée  d'un  grand  prince  ne  voit-on  pas  dans  la  per- 
sonne de  Moïse  ?  Quelle  grandeur  d'âme  !  Quelle 
autorité  !  Et  par  quelles  voies  arrive-t-il  à  cette 
souveraine  puissance  ?  Comment  s'y  conserve-t-il  ? 
Dieu  le  destine  à  gouverner  son  peuple  ;  il  fait  tout 
ce  qu'il  peut  pour  s'en  défendre  ;  il  conserve 
dans  le  gouvernement  le  même  esprit  de  douceur, 
de  clémence,  de  modestie,  que  dans  une  condition 
particulière.  Il  n'eut  en  vue  que  l'avantage  de  son 
peuple,  de  le  rendre  plus  heureux,  meilleur  et  plus 
juste.  Il  soutint  sa  dignité,  sans  être  à  charge  à 
personne,  et  sans  en  devenir  ni  plus  vain,  ni  plus 
riche. 

Après  le  Messie,  rien  n'est  plus  magnifiquement 
loué  dans  les  saintes  Écritures  que  Moïse.  Le 
Saint-Esprit  a  voulu  lui-même  être  son  panégyriste 
en  plus  d'une  occasion.  Dans  la  dispute  qu'Aaron 
et  Marie  eurent  avec  Séphora  femme  de  Moïse, 
Dieu,  pour  relever  le  mérite  de  son  serviteur,  le 
plus  doux  de  tous  les  hommes,  prend  lui-même  sa 


défense  (i).  L'auteur  de  l'Ecclésiastique  le  comble 
aussi  d'éloges  (2). 

Le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  rendu  un  témoignage 
moins  avantageux  au  législateur  des  Juifs,  lorsqu'il 
voulut  qu'il  parût  avec  Élie,  au  jour  de  sa  Transfi- 
guration glorieuse  (3),  et  lorsqu'il  nous  a  assuré 
qu'il  avait  parlé  de  lui  dans  ses  livres  (4).  En  effet, 
tout  l'ouvrage  de  Moïse  n'est  qu'une  prophétie  de 
Jésus-Christ,  de  son  Église  et  de  ses  fidèles.  La  vie 
des  saints  patriarches,  les  lois  de  Moïse,  ses  pré- 
dictions,   sont   autant   de    titres   de  notre   sainte 
religion.  Nous  voyons  Jésus-Chnst  voilé  et  figuré 
dans  la  personne  même  de  Moïse.  Ce  grand  homme 
persécuté  dès  sa  naissance  par  un  prince  violent,  et 
délivré  du  danger  par  un  trait  merveilleux  de  la 
Providence,  malgré  la  cruelle  politique  de  ce  roi, 
nous  représente  le  Sauveur  du  monde  persécuté 
par  Hérode  dans  son  enfance,  et  soustrait  à  sa 
violence  d'une  manière  miraculeuse.  Moïse  mé- 
connu des  siens,  et  contraint  de  se  sauver  dans  une 
terre  étrangère,  où  il  épouse  une  Éthiopienne,  est 
une  figure  de  Jésus-Christ  rejeté  des  Juifs,  ses 
frères, et  qui  choisit, pour  composer  son  Église,  un 
peuple  étranger,  éloigné,  et  noirci  par  ses  crimes. 
Moïse  envoyé  de  Dieu  en  Egypte,  pour  délivrer 
son  peuple,  ayant  en  main  la  verge  miraculeuse, 
surmonte  l'opiniâtreté  du  pharaon  par  l'éclat  de 
ses  prodiges,  donne  aux  Israélites  l'agneau  pascal, 
dont  le  sang  les  met  à  couvert  de  l'épée  de  l'ange 
exterminateur;  leur  ouvre  un  chemin  au  milieu  de 
la  mer,  et  y  submerge  le  pharaon.  Tout  cela  ne 
nous  représente-t-il  pas  Jésus-Christ  qui,  par  la 
vertu  de  sa  croix,  détruit  l'empire  de  la  mort,  du 
péché  et  du  démon  ;  sauve  ses  enfants  et  ses  frères, 
par  le  mérite  de  son  sang,  qu'il  répand  pour  eux  ; 
fait  passer  ses  amis  dans  les  eaux  du  baptême,  qui 
les  purifient,  et  qui  leur  donnent  moyen  de  s'enri- 
chir de  toutes  les  richesses  de  leurs  persécuteurs. 
Mais  si  les  rapports  de  ressemblance  qui  se 
rencontrent  entre  Jésus-Christ    et    Moïse,    sont 
merveilleux,  les  différences  et  les  oppositions  qui 
s'y  remarquent,   ne  font    pas   moins    admirer   la 
profondeur  de  la  sagesse  de  Dieu,  qui  a  voulu 
opposer  dans  leurs  personnes  la  loi  ancienne  à  la 
nouvelle,  la  Synagogue  à  l'Église,  et  l'ombre  à  la 
réalité.  La  loi  de  Moïse  est  une  loi  de  sévérité, 
de  crainte,  de  servitude:  elle  est  publiée  au  milieu 
des  tonnerres  et  du    feu,  donnée   à   un   peuple 
effrayé  et   tremblant,    écrite   sur   des    tables   de 
pierre,  et  enfermée  dans  un  lieu  secret  et  inacces 
sible.  La  loi  de  Jésus-Christ,  au  contraire,  est  une 
loi  d'amour,  de  grâce,  de  liberté  et  de  douceur  : 
c'est  un  joug  léger  et  agréable  :  elle  n'inspire  que 
la  confiance  et  la  charité  :   elle  est  écrite    dans 


(1)  Nunt.  xu.  6.  7.  8. 

(2)  Eccli.  xi.v.  1  et  suiv. 


(?)  Matth.  xvii.  1  j. 
(4)  Joan.  v.  46. 
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notre  cœur  et  dans  notre  volonté  ;  et  au  lieu  que 
Moïse  mettait  un  voile  sur  son  visage,  comme 
pour  marquer  l'obscurité  qui  enveloppait  ses  ordon- 
nances, Jésus-Christ  nous  donne  l'intelligence  des 
mystères  cachés  dans  les  Ecritures  ;  nous  trou- 
vons dans  sa  personne  sacrée  les  figures  de  l'An- 
cien Testament  développées,  éclaircies,  expli- 
quées. La  première  alliance  se  confirme  par  le 
sang  des  victimes  sanglantes  ;  la  seconde,  par  le 
sang  de  Jésus-Christ.  Enfin  Moïse,  après  avoir 
conduit  les  Israélites  pendant  quarante  ans  dans 
le  désert,  et  les  avoir  amenés  jusqu'aux  limites  de 
la  terre  Promise,  reçoit  ordre  de  EXeu  de  s'arrêter 
là,  de  considérer  cet  excellent  pays,  et,  sans  avoir 
la  consolation  d'y  pouvoir  entrer,  il  remet  à  Josué 
le  gouvernement  du  peuple  ;  il  meurt  ensuite  à  la 
vue  de  cette  terre  si  désirée.  L'ensemble  de  ces 
faits  donnait  à  connaître  que  la  loi  dont  il  était  le 
médiateur,  ne  conduisait  rien  à  sa  perfection,  et 
n'était  que  comme  une  disposition  au  bonheur 
dont  Jésus-Christ  seul  a  été  capable  de  nous  pro- 
curer la  jouissance. 

Les  louanges  que  les  auteurs  païens  ont  don- 
nées à  Moïse,  sont  peut-être  ce  qui  doit  le  plus 
intéresser  dans  son  éloge.  Comme  ces  louanges 
viennent  de  la  part  de  ses  ennemis,  on  ne  peut 
les  soupçonner  ni  de  flatterie,  ni  de  partialité,  ni 
d'ignorance.  Divers  anciens,   tant  Juifs  (i),   que 


chrétiens  (2),  ont  soutenu  avec  hardiesse,  que 
Pythagore  et  Platon  avaient  vu  et  lu  les  livres  de 
Moïse,  et  avaient  pris  des  lois  des  Hébreux,  et 
répandu  dans  leurs  ouvrages  ce  qu'on  y  remar- 
quait de  plus  pur  et  de  plus  beau.  Ils  en  citent  un 
grand  nombre  de  traits  et  d'exemples.  Her- 
mippe  (j),  écrivain  ancien  et  exact  de  la  vie  de 
Pythagore,  avance  que  ce  philosophe  s'appropria 
beaucoup  de  choses,  qu'il  avait  tirées  des  Juifs. 
Le  même  auteur  cité  dans  Origène  (4),  dit  positi- 
vement que  Pythagore  fit  passer  aux  Grecs  la 
philosophie  qu'il  avait  reçue  des  Hébreux.  Por- 
phyre, autre  écrivain  de  la  vie  de  Pythagore,  nous 
apprend  que  cet  ancien  philosophe  voyagea  non- 
seulement  en  Egypte  et  en  Arabie,  mais  encore 
en  Judée  et  en  Chaldée,  et  qu'il  apprit  dans  ces 
voyages  la  principale  partie  de  sa  philosophie.  Il 
y  en  a  même  (Çj  qui  vont  jusqu'à  dire  qu'il  reçut 
la  circoncision,  et  qu'il  fut  disciple  d'Ézéchiel. 
Voilà  ce  que  devait  à  Moïse  ce  premier  philo- 
sophe de  la  Grèce.  Platon  ne  lui  était  pas  moins 
redevable.  Numenius  lui  fait  une  espèce  de  repro- 
che, de  n'avoir  rien  dit  de  nouveau  de  Dieu  et  du 
monde,  qu'il  n'eût  tiré  des  livres  de  Moïse;  et 
tout  le  monde  sait  ce  qu'il  disait  ordinairement  à 
ce  sujet  (6)  :  Qu'est-ce  que  Platon,  sinon  Moïse  qui 
parle  grec  l 


(1)  Aris'.obul.  Jud.  apud  Clément.  Alexandr.  Slrom.  L  1.  - 
Joseph,  contra  Appion.  L  1. 

(2)  Ctem.  Alex,  in  Protreptico,  et  in  Pœdagog.  L  11.  c.  1. 
et  Strom.  I.  v.  -  Justin.  Parœnet.  et  Apolog.  11.  -  Tertull. 
Apolog.  c.  47.  -  Ambros.  in  Psal.  cxvin.  et  Lib.  de  Noe  et 
arca.  -  Theodoret  Therapcut.  I.  11.  c.  6. 


(;)  Apud  Joseph,  contra  Appion.  I.  1. 

(4)  Origen.  contra  Cels.  I.  1. 

(5)  Vide    Theodoret.    Therapcut.    I.    1.   et  Clan.    Alex 
Strom.  t.  1. 

(t)  Ti  yàp  s'ati  n).â-:ojv,  r{  Mioarj;  arnxfÇwv. 
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SECTIO  I. 

LEGES    DE    SACRIFICIIS. 

§.   I.  LEGES    DE   SACR1FICIS  VOLUNTARIIS  A  DEO 
LAT/E,  A   MOYSE    PROMULGAND/E. 

Capul  I. 
I"  Le  ces  de  h  ol  oc  a  us  fis  :  h  sec  si  fiant 

o 

I.  Ex  armentis, 

1°  Offerens  eligat  bovem  marem  immacula- 
tum  :  adducat  ad  ostium  Tabcrnaculi  : 
imponat  eidem  manum  ;  2-4. 

2"  Sacrificans  maciet  :  sanguinem  effundat  ad 
altare  holocausti  :  detracta  pelle  hostiam 
dividat  in  frusta  :  ignem  in  altari  excitet; 
imponat  membra  cassa  cum  intestinis  et 
pedibus  totis  ;  comburat.  5-9. 

II.  Ex  pecoribus, 

1°  Offerens  eligat  ovem  vel  caprum  masculum 

integrum  ;  10.  ] 

2°  Sacrificans  item  faciat,  prout  dictum  de 
bove.  11-15. 

III.  Ex  avibus, 

i°  Offerens  eligat  turtures  vel  pullos  co- 
lumbrc  ;  14. 

2"  Sacrificans  mactet,  collo  rupto.et  sanguine 
ad  altare  efTuso;  mundet,  vesicula  gut- 
turis  et  plumis  in  locum  cinerum  ab- 
jectis;  demum  ascellis  fractis  comburat. 
15-.7. 


Caput   //. 

II"  Leges  de  oblationibus  cibariis;  hsec 
si  fiant 

I.  Ex  farina, 

i°  Offerens  eligat  similam  ;  addat  oleutn  et 
thus;  déférât  ad  filios  Aaron;   y.  1,  2. 

2°  Sacrificans  pugillum  farinas  et  olei  aspersi 
cum  thure  toto  comburat  in  altari  ;  re- 
liquum  servet  pro  cibo  sacro.  2,  j. 

II.  Ex  pane, 

i°  Offerens  eligat  panes  ex  simila  azymos  : 
coctos  in  clibano  vel  craticula  integros, 
coctos  in  sartagine  confractos  perfudat 
oleo  ;  tradat  sacerdoti  ;  4-8. 

2°  Sacrificans  partem  incendat  in  altari  ;  reli- 
quum  servet  in  cibum  sacrum,  9,  10. 

III.  Ex  cœteris, 

i°  Nihil   offeratur   fermentatum,    aut   melli- 

tum  ;  11. 
2°  Primitias  fructuum  alTerantur  tantum,  non 

offerantur  in  altari  ;  12. 
5°  Sal  addatur  oblationi  omni.  1;. 

IV.  Ex  primitiis  frugum  virentium, 

i°  Offerens  spicas  torreat,  et  in  far  conterat; 
affundat  oleum  ;  apponat    thus  :  14,  15. 

2°  Sacrificans  faciat,  ut  prajscriplum  de  fa- 
rina. 16. 

Capul  III. 

III"  Leges  de  hostiis  pacifias  :  h  sec  si 
fiant 

I.  Ex  armentis, 

i"  Offerens  eligat  sexum  quemlibet,  sed  im- 
maculatum,  et  imponat  eidem  manum; 
\ .   1,2. 

2°  Sacrificans  affundat  altari  sanguinem  :  im- 
ponat adipem,  rencs  et  jecoris  reticu- 
lum  ;  caque  comburat  igni.  2-5. 

II.  Ex  pecoribus, 
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i°  OlTerens  eligat  sexum  qualemcumquc  ex 
ovibus  et  capris,  ac  manum  imponat  ; 
6-8,  12,  15. 

2°  Sacrificans  pro  more  effundat  sanguinem  ; 
eximat  adipem,  renés  et  reticulum  ;  ex 
agno  etiam  caudam  comburat  igni.  8-1 1 , 
15-16.  » 

*  Interdicitur  comestio    sanguinis 

et  adipis.  17.  20 

§   II.  LEGES  DE  SACRIFICIIS  PIACULARIBUS. 

Caput  IV. 

P  Pro  peccatis   ex  errore  commissis, 

y.  1,  2.  22 

I.     A  sacerdote  :  hic  offerens  et  sacri- 
ficans 
i°  Vitulum   eligat;   adducat   ad   Tabernaculi 

ostium  ;  imponat  manum  et  mactet  ;  5,  4.  2; 

1°  Sanguinis  parte  illata  in  Tabernaculum 
septies  aspergat  digito  contra  vélum,  et 
allinat cornibusaltaris  thymiamatis;  reli- 
quam  affundat  altari  holocausti;   5-7.  24 

5°  Adipem  omnem, renés  et  reticulum  eximat; 

in  altari  holocausti  incendat  ;  8-10.  » 

4°  Residua  omnia    comburat  extra  castra,  in 

loco  cineribus  destinato.  11-12.  » 

II.  A  cœtu  populi  : 

1°  Seniores  vitulum  adducant  ad  ostium,  im- 

ponantque  manus  ;  15-15.  » 

2°  Sacerdos  de  sanguine,  adipe,  et    reliquis 

idem  faciat  quod  in  casu  priori,  16-21.  25 

III.  A  principe  : 

i°  Princeps  adducat  hircum  :  imponat  manum  ; 

22-24.  » 

2°  Sacerdos  mactati  sanguine  tingat  cornua 
altaris  holocausti,  reliquo  ad  ejus  basin 
fuso  ;  de  sanguine,  adipe  et  reliquis 
idem  faciat  quod  supra.  25,  26.  » 

IV.  A  privato  quocumque  : 

i°  Si  seligatur   capra,  offerens  et  sacrificans 

eadem  faciant,  quas  priores;  27-51.  26 

2°  Si  sumatur  ovis,  eadem  etiam  ab  utroque 

fiant.  52-55.  » 

Caput   V. 

II"  Pro  reatibus  ex  infrmitate  ortis 
I.   In  usu  civili  : 

i°  Proponuntur  casus 

1.  Adjurationis  et   confessionis  neglectae  ; 

f.  1.  27 

2.  Impuritatis  per  oblivionem  non  sublataî  ; 

2,  5.  28 

5.  Juramenti  similiter  non  servati.  4.  » 

2°  Exponitur  modus  expiationis, 

1.  Universim  per  pœnitentiam  ;  5.  29 

2.  A  ditioribus   per    oblationem  agnœ   aut 

capras  cum  sacerdotis  ofticio  ;  6.  » 

5.  A  mediocribus  per  oblationem    duorum 

turturum     vel     pullorum     columbœ  ; 

alterius  quidem  in  holocaustum,  alte- 

rius  in  expiationem  sacrilïcandi  ;  7-10.  » 

4.  A    pauperibus    per    oblationem    similas 

sine  oleo  et  thure.  11,  12.  50 


Pag. 

II.   In  ritibus  sacris  : 

1     l'roponitur    casus    circa    ceremonias    et 

res  sacras  profanatas  ;  14,  15.  50 

2°  Exponitur  modus  expiationis  per  arietis, 
duobus  siclis  comparandi,  sacrificium, 
et  damni  reparationem  ;  15,  16.  » 

;°  Additur  casusalter  circa  violationem  legis 
ignorata;,  et  similis  expiationis  per  idem 
sacrificium.  17-19.  ji 

Capul   VI. 

IIP  Pro  delktis  animo  deliberato  perpé- 
trât is. 

I.  Proponuntur   delicta   ob   dispositum 

déponent']  negatum,  rem  alienam 
vel  raptam  vel  detentam  vel  inven- 
tam,  nec  redditam,  vel  his  similia. 

>•  1-3,  32 

II.  Exponitur  modus  expiationis  per  res- 

titutionem  alieni,  additionem  mul- 
ctae,  et  sacrificium  arietis  facien- 
dum.  4-7.  » 

SECTIO  II. 

LEGES,    HISTORIA,    ET  EVENTUS  CIRCA 
SACERDOTES. 

§  I.    LEGES    DE  SACERDOTUM  MUNERE  IN 
SACRIFICIIS. 


P  In  holocaustis. 

I.  Recensentur  officia  jam  praescripta. 

8,9. 

II.  Additur  opus 

i°  De  offerendis  cineribus;  10..  II. 
20  De  igné  alendo.  12,  1;. 

ÎP  In  oblationibus 

I.  Vulgaribus  aliorum, 

i°  Recensentur  jam  memorata  ;  14-17. 
20  Additur  exceptio  convivarum.  18. 

II.  Propriis  sacerdotis  ungendi, 

i°  Determinatur  mensura  et  prasparatio  fari- 
nas ;  19-21. 

20  Prescribitur  incensio,  prohibetur  comes- 
tio. 22,  25. 

IIP  In  piacularibus 

I.      Pro  peccato, 

i°  Defmiiur  locus  oblationis  et  comestionis; 

24-26. 
2"  Pra;scribitur  emundatio  vestium  et  vaso- 

rura  ;  27,  28. 
50  Notatur  qualitas  et  exceptio  convivarum. 

29,  50. 

Caput  VIL 

II.    Pro  reatu, 
1°  Enumerantur  partes  offerendae  ;  y.  1-5. 
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2°  Recensentur  ea,  quœ  ex  diversis  sacrificiis 
cédant  sacerdoti.O-io. 

IV  In  pacificis. 

I.  Describitur  apparafus  in   sacrificio 

cibario  faciendus. 

II.  Notatur  dies  et  facilitas  comedendi 
reliquias.  i  ■j-iS. 
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III.  Exigitur    convivarum    puritas    sub 

pœna.  19-21. 

IV.  Additur  cautela  de  adipe  et  sangui- 

ne numquam  comedendis.  22-27. 

V.  Dividitur   portio,   quas    Deo,    quas 

sacerdoti  cedat.  28-34. 

VI.  Sequitur  epilogus,ha3c  omnia  pro  sa- 

cerdotibus  a  Deo  ordinata  repe- 
tens,  35-38. 

§  II.   H1STORIA  DE  SACERDOTALI    MUNERE   AB 
AARONE  ET  FILIIS  EJUS  SUSCEPTO. 

Capuï  VIII. 

1°  De  inaugurafionc  sacerdotum. 

I.  Prœparatio  : 

1°  Mandatum  divinum  de  apparatu  faciendo, 

etcolligendo  populo;  f.  1-5. 
2°  Executio  mandati.  4. 

II.  Actus  inaugurationis  solemnes  : 

l°  Lotio  Aaronis  et  filiorum  ;  5,  6. 

20  Investitura  pontificis  ;  7-9. 

5°  Unctio  altaris,  rerum  sacrarum,  et  Aaro- 
nis ;  10-12. 

40  Investitura  filiorum  Aaronis;  ij. 

5°  Sacrificia  juvenci  in  expiationem,  et  arietis 
in  holocaustum  ;  arietis  item  alterius  et 
minchae  in  consecrationem  ;  14-27. 

6°  Ritus  elevationis  et  aspersionis.  28-50. 

III.  Clausula  : 
i°  Mandatum  de  convivio  ex  oblatis  instruen- 

do,  et  restringjndo  ;  ?I,J2. 
2°  Prasceptum  de  ritu  per  septem   dies  con- 

tinuando  ;  ; >-]<,. 
j°  Obedientia  Aaronis  et  filiorum.  ?6. 

Cap  Ut   IX. 

11°  De  tirocinio  seu  exercitio  initial!. 

I.  Praeparatio  : 
i°  Mandatum    Moysis,  Aaroni    et  senioribus 

definiens  tempus  et  apparatum  ;  y.  1-4. 
2°  Executio  ab  utrisque  prœstita  ;  5. 
j°  Adhortatio    ad  ipsam  solemnitatem   cxci- 

tan;  ;  6-7. 

II.  Exercitium  Aaronis  initiale  : 
1°  Oblatio    propria    vituli    pro    peccato,   et 

arietis  in  holocaustum  ;  8-14. 
20  Sacrificium   populi  opérante   Aarone  pe- 

ractum  ;  iç-21. 
5°  Benedictio  ab  eodem  data  populo.  22. 

III.  Clausula  : 
i°  Apparitio   gloriaj  Dei    ad   repetitam  cum 

Moyse  benedictionem  Aaronis  ;  25. 
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2°  Ignis  ccœlo  demissus  sacrificia  comburens 
cum  populi  plausu  et  terrore.  24. 

§     III.    EVENTUS    ET    LEGES    DE    TIROCINII 
SACERDOTALIS     VIOLATIONE 

Capul  X. 

In  Eventus  violationis  punitœ. 

I.  Violatio  commissa  a  Nadab  et  Abiu 

per    incensum     ex    igné    profano 
factum.  v.  1 . 

II.  Mors  violatoribus  igné  divinitus  im- 

misso  illata.  2. 

III.  Supplicii    justitia    a    Moyse    decla- 

rata.  3. 

IV.  Sepultura     punitorum    imperata    et 

facta.  4,  5, 

V.  Luctus  et  egressus  Tabernaculi  Aa- 

roni et  filiis  sub  pœna  prohibitus  ; 
prior  reliquis  permissus.  6,  7. 
11°  Leges,  ob  violationis  casum,  sacer- 
dotibus  nunistrantilms   adjectœ  : 

I.  De  abstinentia  a  vino  et  potu  ine- 

briante,  tanquam  necessaria,  8,  9. 

i°  Ad   discernendum    inter     sacra    et    pro- 
fana ;  10. 

20  Ad  instruendum  populum.  11. 

II.  De  comestione  reliquiarum, 

i°  Ex  panibus  facienda  absque   fermento,  et 

in  loco  sancto  ;  12,  1  j. 
2°  Ex  pecoribus  sumenda  in  loco   mundo  et 

cum  familia.   14,  15. 

111°  Eventus  violationis  impunitœ  : 

I.  Inquisitio    Moysis  in   comestionem 

sacrificii  pro  peccato  ;  16. 

II.  Reprehensio  ab  eodem  data  ob  illam 

intermissam  ;  17,  18. 

III.  Excusatio  Aaronis,  ex  tristi  filiorum 

casu  desumpta  ;  19. 

IV.  Exceptio  Moysis  acquiescens.  20. 

SECTIO  III. 


LEGES    AD     PURITATEM     ET     IMPURITATEM 
LEGALEM     PERTINENTES. 

§  I.  LEGES  DISCERNENTES   INTER  PURUM 
ET     IMPURUM. 

Caput  XI. 

I"  Notio  pu  ri  et  impur  i.  v.   i,  2.  40 

I.       Inter  quadrupèdes  declarantur 

1"  Puri    ex    ungula    divisa,    et    ruminatione 

tanquam  notis  ;  ;.  „ 

2"  Impuri   ex    defeetu   alterutrius  notœ,    uti 

camelus,  lepus,  sus,  etc.  4-7,  26.  » 
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j"  Postrenii  non  comedendi,  nec  corum  ca- 
davcra  tangenda.  8. 

II.  Inter  pisces  declarantur. 
i°  Puri  ex  pinnis  et  squammis  :  9. 
2°  Impuri  ab  utriusque  defectu;  10. 

$"  Postremi  rursus  nec  comedendi  nec  eorum 
morticina  tangenda,  II,  12. 

III.  Inter  aves  declarantur. 

1°  Bipèdes  puras,  exceptis  viginti  speciebus, 
quœ  referri  possunt  in  quatuor  classes 
rapacium,  lucifugarum,  spurcarum,  et 
ambigunrum  ;   1  î-19. 

2°  Quadrupèdes  universim  impurae,  exceptis 
illis,  quai  posteriora  crura  longiora  ha- 
bent,  et  hinc  saltu  moventur  ;  20-2;. 

5°  Impurarum  morticina  nec  tangenda  nec 
portanda.  24,  2<,. 

IV.  Interquadrupediaminorasunt  impura 
i°  Quaî  manibus,  pedibusque  insistunt  ;  27,28. 
20  Quaj   pedes    breviculos  habent,   uti  mus- 

telœ,  etc.  29,  jo. 

V.  Inter  reptilia  sunt  impura 
i°  Quae  sine  pedibus  reptant  ;  41. 

2°  Quss  pedibus  quidem  instructa  pectus  per 
humum  trahunt.  42. 

11°  Communicatio  impuritatis  transit. 

I.  A    morticino     impuro     ad     tangen- 

tem.  51. 

II.  Ab  eodem  illapso  in   vas,   aut  rem 

quamlibet.  32,  33,  35. 

III.  A  liquore  ex  vasis  immundis  effuso, 

ad  cibum  et  potum,  non  tamen  in 
fontem  vel  cisternam.  34,  36. 

IV.  Ab  eodem,  non  autem  a  morticino, 

ad  semen  sativum.  37.  38. 

V.  A  cadavere  animalis,  licet  puri,   sed 

sine  sanguinis  effusione  mortui,  ad 
tangentem  vel  comedentem.  39,  40. 
111°  Commcndatto  puritatis 

I.  Proponitur  prœcepto  ;  43. 

II.  Urgetur  argumento  ex  Dei  sancti- 

tate  et  benericiis  desumpto;  44, 

4v 

III.  Facilitatur  repetita  legum  datarum 

mentione.  46,  47. 
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§  II.  LEGES  DEFINIENTES  PUERPERARUM  IMPURITATEM 
ET  PURIFICATIONEM. 

Cap  Ut  XII 

1"  Definitio  impuritatis  in  puerpera,  v.   1 . 

I.  Ex  partu  masculi 

i°Gravior,  in  qua  omnes  puerperam  tangentes 
commaculantur,  est  dierum  septem,post 
quos  masculus  circumeidendus  ;  2,  j.  70 

20  Levior,  in  qua  puerpera  tmtum  a  tactu  rei 
sacras  et  ingressu  sanctuarii  prohibetur, 
est  dierum  triginta  trium.  4.  » 

II.  Ex  partu  fbemina; 

i°  Gravior  est  dierum  quatuordecim  ;  •;.  » 

2°  Levior  dierum  sexaginta  sex.  5.  » 


//'  Rifus purificationis pro  utroque  parte 
coin  munis. 

I.  Opulenta  defert  ad  ostium  Taberna- 

culi  agnum  anniculum,  et  turturem 
vel  pullum  columbau  ;  illum  in  ho- 
locaustum,  hune  in  sacrificium  pro 
peccato  offerendum  a  sacerdote. 
6.7. 

II.  Pauper  duos  turtures  vel  pullos  co- 

lumbarum  ;  unum  in  holocaustum, 
alterum  in  piaculum  a  sacerdote 
offerendum,  utrobique  munditia 
conséquente.  8. 

£.    III.  LEGES  PRO  DISCERNENDA  ET 
EXPIENDA  LEPRA. 

Caput  XIII 

I"  Leges  de  hominibus  leprosis  : 

I.  Ad  lepramdiscernendam  praecipitur, 

i°  In  suspicione  fundata  adducatur  homo  af- 
fectus  ad  sacerdotem,  ab  eodem  exami- 
nandus;  v.  1.  2. 

20  Examen  primum  versatur  in  cute  ;  habet- 
que  pro  indicio  colorem  in  pustula  ex 
pilis,  ac  situm  plagae  ;  pro  exploratione, 
duplex  septiduum,  pro  fine,  declaratio- 
nem  sacerdotis  ;  j-8. 

j°  Secundum  inquirit  in  carnem  ;  quaî  si  viva 
est,  et  maculis  conspersa,  judicio  sa- 
cerdotis declaratur  lepra  ;  9-17. 

4°  Tertium  attendit  ad  exulcerationis  cica- 
tricem  secundum  examinis  primi  notas, 
et  ad  cicatricis  progressionem  ;  indeque 
lepram  déclarât;  18-2;. 

5°  Quartum  distinguit  inter  adustionis  vesti- 
gium,  et  lepram  ex  notis  preecedenti- 
bus  ;   24-28. 

o"  Postremum  ad  capitis  vel  barbae  ulcus 
pertinet,  et  ad  prioris  examinis  formam 
nova  capillorum  observatione  termina- 
lur.   2-1-4;. 

II.  Post  lepram  agnitam,  infectus 
i"  Declaretur  ac  separetur;  44. 

20  Habeat  vestem  scissam,  caput  nudum, 
os  tectum.  et  obvios  clamore  moneat 
de  sua  impuritate  ;  45 

;°  Habitet  solilarius  et  extra  castra.  46. 

III.  Lepra  vestium. 

i°.  Indicium  habet  ex  maculis  in  staminé 
panni  vel  subtegmine  ;  y.  47-48. 

20.  Examen  subit  a  sacerdote,  vestem  per 
septiduum  recludente  ;  deprehensa  cum 
vestimento  combusto  tol'.itur  ;  50-;;. 

j°.  In  dubio  examen  iieratum  subit;  depre- 
hensa vel  in  toto  vel  in  parte  panni, 
excisa  tollitur  priori  modo  ;  non  agnita 
per  lotionem  panni  purgatur  et  absolvi- 
tur.  ^,--)<i. 

Caput  XIV. 

IV.  Pro  lepra  expianda  imperatur. 
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i°.   Exploratio  sanationis  a  sacerdote  et   de- 

claratio  ;  p.  i-j.  81 

20.  Prœparatio  ad  sacrificium,  per  duos  pas- 

seres    et    materiam  aspergilli,    facienda 

a  sanato  ;  4-7.  " 

j°.    Lotio    vestium  et   rasio    capillorum    die 

septimo  repetita.  8,  9.  82 

V.  Sacrificium  divitis. 

1°.  Piaculare  per  mactationem  agni,  tinctio- 
nem  sanguineam,  et  unctionem  oleo- 
sam  sanati  in  variis  membris,  et  obse- 
crationem  sacerdotis  :  10-19.  8? 

20.  Holocausticum  agni  et  ovis  cum  libamen- 

tis.  19,  20  » 

VI.  Sacrificium    pauperis    piaculare    et 

holocausticum  simile,  praeter  tur- 
tures  vel  columbae  pullos  pecoribus 
substitutos.  21-22.  » 

11°  Leges  de  œdibus  lepra  notatis  : 
Lepra  asdium. 

i°.  Notata  nuntiatur  sacerdoti  ;  i'.  i?->5-  84 

2°.  Paratur  ad  examen,  elatis  rébus,  et  occlu- 

sis  foribus  per  septiduum  ;  $6-39  85 

j°.  Si  post  examen  deprehenditur  pars  œdium 
infecta,  hase  mutatur  aliis  lapidibus  et 
cœmento  ;  si  infecta  tota,  destruitur 
penitus  ;  40-45  » 

4°.  In  eodem  casu  homo  ingressus  asdes  vel 
in  his  commoratus  notatur  infectus  ; 
46-47  » 

5°.  Si  cessasse  reperiatur,  fiât  purificatio  sa- 
crificio  passeris  unius  et  aspersione  su- 
perius  indicata,  passer  aller  dimittatur 
liber.  48-5  j.  » 

111°.  Conclusio  commendans  leges  de 
lepra  prœscriptas.  54-57. 

§.  IV.  LEGES  AGENTES  DE  MORIBUS  ET 
COMMERCIO  UTRIUSQUE  SEXUS. 

Capul  X  V. 

1°.  De  gonorrhœa  masculorum  : 

I.  Declaratur  hujus  immunditia  et  charac- 

ter.  y.  1-3.  87 

II.  Enumeratur  multiplex  ratio  conta- 

minationis,  inde  ad  res  quascum- 

que  propagatae.  4-12.  88 

III.  Describitur  sanati   lustratio  per  lo- 

tionem  vestium  et  carnis,  ac  obla- 
tionem  sacrificii ,  1 3-1  5.  » 

11°   De  u su  sexinn  distin°uente  : 

o 

I.  Effusio  spermatis  etiam  involuntarid 

contaminât  corpus  et  alia.  16,  17.  r9 

II.  Conjugalis     actus     facit     impurum 

utrumque.  18.  „ 

III.  Fluxus   sanguinis    periodicus    tum 

fœminam  tum  alia  cum  hac  com- 
municantia  contaminât.  19-24.  » 
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111°  De  hœmorrhagia  fœimnarum  : 

I.  Affecta  hoc  morbo  immunda  est,  tac- 

tuque  tam  activo,  quam  passivo  alia 
contaminât.  25-27.  89 

II.  Sanata  lustratur  per  lotionem  et  sa- 

crificium ;  ut  de  mare  dictum  supra. 
28-30.  90 

IV°  Clausula  de  cavenda  immundi- 
tia et  observandis  le  g  Unis,  ad- 
jecta,   31-33. 

SECTIO  IV 

LEGES   SAXCTITATEM   CEREMONIALEM  ET 
MORALEM   CONCERNENTES. 

§  I.  LEGES  PRO  SANCT1TATE  CEREMONIALI 
REPARANDA  ET  CONSERVANDA. 


Capul  XVI. 

1°  Sanctttas  cérémonials  un/verso  po- 
pulo reparanda  per  cxpiationem 
an n ua  m. 

I.       Praeparatio  ad  expiationem  : 

.  Notatur    praaceptum   a   tempore   dati,   et 
interdicto  loci  ;  f.   i.   2. 

Prœscribitur  pontifici  victima  separanda, 
et  vestitus  assumcndus  ;  j,  4. 

Determinntur  duplex  hircus  a  populo  pro- 
curandus  ;  5. 

Defîniantur  actiones  in  victimis  mactandis 
et  hircis  adducendis,  per  sortem    deli- 
gendis  et  disponendis;  6-10. 
Ritus  expiationis  :  Pontifex, 

Mactato  vitulo  pro  peccato,  ingressus 
sanctuarium  facit  suftitum,  et  septies 
aspergit  sanguinem  contra  propitiato- 
rium  ;  1 1-14. 

Mactati  hirci  sanguine,  regressus  in  sanc- 
tuarium soins,  aspergat  propitiatorium 
et    tabernaculum  ;  15-17. 

Utnusque  sanguine  perfundat  cornua  et 
aspergat  altare  holocausti  ;  18,  19. 

Hircum  alterum  adductum,  post  impositas 
illi  manus  et  factam  peccati  confes- 
sionem,  cum  imprecatione  cmittat  in 
desertum;  20-2.1. 

Subjuncta  expiationi  : 
Pontifex  vestes  mutet,  corpus  lavet,  offerat 

holocaustum,  adipem  pro  peccatis  obla- 

tum  incendat  ;  27-2$. 
Dux  hirci  emissarii  lavet  vestes  ;  26. 
Utrumque  sacrificium  extra  castra  delatum 

incendatur,  combustoribus  ante  reditum 

in  castra  lavacro  prasscripto  mundatis; 

27,  28. 

Documenta  pro  celebratione  expia- 
tionis. 
Solemnis  haec  purificatio  fiât  mense  sep- 
timo, die  décima  ;  29,  jo. 
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2°  Colatur  cessationc  opcris  et  jejunio;  ji.  100 

j°  Peragatur    a    sacerdote    recens    uncto  ; 

4°  RepetatHr  perpetuo  quotannis  ;  34.  » 

Capul  XVII. 

II"  Eadem  sanctitas  conservanda 

I.  Per  religionem  victimarum  commen- 

datam  :  f.  1,  2.  101 

i°  Ne  mactenlur  extra  conspectum  taberna- 

culi  ;   ;.  4.  » 

2°  Ut  olTerantur  ad  illius   ostium,  et  sanguis 

fundatur  ad  altare  ;  5,  6.  102 

î°  Ne  immolentur  dasmonibus  ;   7.  » 

4°  Ut  Israelita?   et  advenas   hanc  religionem 

custodiant.  8,  0.  10; 

II.  Per  religionem  sanguinis 

1°  Nec  ab  Israelita,   nec   ab  advena  come- 

dendi  ;  10,  12,  14.  » 

2°  In  domestica  occisione  elTundendi  ad  ai- 
tare  ;    11.  104 

;°  In  veneratione  vel  auctipio  fusi,  obtegendi 

humo  ;  1  ;.  » 

4°  In  morticino,sulîocato,  vel  a  bestia  rapto 
stagnantis  non  comedendi  ,  vel  post 
esum  lotione  purgandi  ;  15,  16.  10^ 

§    II.  LEGES    PRO    SANCTITATE    MORALI 
STATUENTES    ET    SANCIANTES 

Caput  XVIII. 

I"  Statuta  pro  sanctitatc  morali: 

I.  Circa  regulam  morum, 

1°  Non    vivendum    ad  exemplum    ^Egyptio- 

rum,  et  Chananseorum  ;  y.  1-;.  100 

2°  Vita   secundum     prœcepta    et    leges    Dei 

instituenda.  4,  $.  » 

II.  Circa  matrimonium 

1°  Non  contrahendum  cum  proximis  consan- 
guineis,  sive  in  ascendente  sive  in  late- 
rali  linea  ;  6-1  j.  107 

2°  Neque  cum  affinibus   proximis,  nequidem 

per  polygamiam  ;    14-18.  109 

5°  Non  usurpandum  cum  menstruata;  19.  ni 

4°  Non  violendum  adulterio.  20.  » 

III.  Circa  castimoniam, 

i°  Prohibetur  spermolatria,  sodomia,  et  bes- 

tialitas;  21-2;.  112 

2°  Vetatur  scelerata  imitatio  Chananasorum  ; 

24,    25.  » 

j°  Intentatur     pœna     aqualU     i ilatas     istis  ; 

27-29.  » 

40  Commendatur  observantia   legum  divina- 

rum.  26,  jo.  11  j 

Caput  XIX. 

IV.  Circa  officia  pietatis, 

i°  Universim  curanda  sanctitas  ad  Dei   nor- 

mam  ;  y.  1-2.  1 14 

20  Honorandi    parentes ,    custodienda    sab- 

bata  ;   y.  » 

5°  Vitanda  idolatria  ;  4.  » 

40  Cavenda  procrastinatio  in  pacilicorum  esu. 

5-8,  » 


V.  Circa  officia  socialitatis, 

i°  Humanitas  exercenda,  permissis  in  usum 
pauperum  reliquiis  messis  et  vindemiae; 
9,  10. 

2°  Justitia  colenda  abstinendo  a  la;sione  ini- 
qua,  servando  a_'quitatem  in  iudiciis, 
cavendo  ab  obtrectationibus,  et  insidi  s; 
11-16. 

j°  Amor  probandus  fuga  odii  et  ultionis,  cor- 
rectione  fraterna,  et  dilectione  proximi 
ad  sui  propria:  formam  regulata.  17,18. 

VI.  Circa  œconomiam, 

l°  Non  permittatur   heterogeneorum  jumen- 

torum  seminum,  et  vestium  commixtio; 

19- 
2°  Non  corrumpatur  ancilla  mancipata  ;   pec- 

catum  autem  commissum  expietur;  20-22. 
j°  Arbores  putandas,  fructus  ante  certum  an- 

num    nec    olferendi    nec    manducandi. 

2J-25. 

VII.  Circa  cultum  religiosum, 

l°  Caveantur   vana;  auguriorum   et   somnio- 

rum  observantiaa  ;  26. 
2°  Vitentur  rasiones,  incisiones,   et   stigmata 

in  luctu  ;  27,  28. 
j°  Non  dedicentur  filiaî  Veneri  ;  29. 
4°  Non  negligatur  observatio  sabbati,  nec  re- 

verentia  sanctuarii  ;  jo. 
50  Non  consulantur  magi.  Ji. 
VIII. Circa  communem  vitae  usum, 

i°  Senibus  deferatur  honor,  et  Deb  timor;  J2. 
20  Peregrinis  prœstetur  comitas  et  benevo- 

lentia;  jj,  54. 
5°  Negotiantibus  tribuatur   justum   ponderis, 

mensuraj  et  régula;  ;  $5,  j6. 
4°  Legibus  e-xhibeatur  obsequium.  57. 

Caput  XX. 

11°  Sanctiones  contra   violatores  san- 

titatis,  v.   1 . 

I.  Pœnae  capitales  sancitae 

i°  Contra  cultores  Moloch,  et  his  indulgentes; 

20  Contra  eos  qui  magos  consulunt  ;  6. 
*  Interponitur  admonitio  ad  servanda 
Dei  mandata.  7,  8. 

j°  Contra  maledicentes  parentibus;  9 

4°  Contra  adulteros  ;  10. 

5°  Contra  sodomitas  et  bestiarios.  ij,  i>,  16. 

6°  Contra  incestuosos  secundum  varias  spe- 
cies  ;  11,12,  14,  17,  19-21. 

70  Contra  utentes  matrimonio  cum  menstrua- 
ta ;  18. 

8°  Contra  cultores  magiœ.  27. 

II.  Comminationes  mixtae 

i°  Cum  cohortatione  ad  mandata  Dei  servan- 
da, terrain  solitarie  incolendam,  sancti- 
tatem  fovendam  ;  22,  24,  20. 

2°  Cum  dehortatione  a  moribus  gentilium, 
commercio  cum  Chanana;is,  et  immun- 
ditia  qualibet,  2j,  25. 
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SECTIO  V. 

LEGES  RELIGIONIS  ADJUNCTA  ORDI- 

NANTES. 

§  I.  ORDINATIONES  DE  MINISTRIS  RELIGIONIS. 
Capul  XXI. 

1°  Quantum  ad  honestatem  publicam 

I.  Sacerdotum  :  quibus 

l°  Luctus   prohihetur,  prœterquam  in  fnnere 

consanguineorum  proximoruni,  y.   1-4. 
2°  Superstitio    lugubris    vetatur    amplius   ob 

officii  sanctitatem  ;  ç,6. 
;°  Matrimonium    non  conceditur  cum  scorto 

aut  repudiata  ;  7,  8. 
4°  Filia  fornicaria  non  relinquitur,  sed  adci- 

citur  flammis.  9. 

II.  Pontificis  :  qui  itidem. 

i°  Luctus    plane    omnis  et    commitatus  ex- 

equiarum  interdicitur  ;  10-12. 
2°  Matrimonium  non    conceditur,    nisi    cum 

virgine,  Hebrœa,  nobili;  i;-iç. 
j°  Ministerium  non  permittitur,  si  quam  cor- 

poris  maculam,  vitium  aut  morbum  ha- 

beat  ;  16-21. 
4°  Alimentum    tamen   ex   oblatis   indulgetur. 

22,    2J. 

*  Harum    ordinationum  promulgatio 
fit  a  Moyse.  24. 

Capul  XXII. 

11°  Quantum  ad  esum  sanctificatorum  : 
I.      Sacerdotibus 

Commendatur    universim    cura  puritatis  ; 

f.   1-5- 
Indicatur   speciatim  attendendum   ad    ini- 

munditiam  ex  lepra,  fluxu,  ac  tactu  im- 

purorum,  4,  5. 
Determinatur  contractas   hinc   immunditias 

duratio  et  purgatio  ;  6,  7. 
Prohibetur   morticini,   vel  a   bestia  capti 

esus  contaminans.  8,  9. 
Familiae  sacerdotum,  ex  qua 
Inquilino  duntaxat  et  mercenario,  si  alieni- 

gena  fuerit,  esus  negatur;  10. 
Emptitio   autem  et  vernaculo   conceditur 

12,  ij. 
Non  sacerdotibus,  neque  ad  illorum 

familiam  pertinentibus,  si  fors  san- 

ctificatum  per  ignorantiam  comede- 

rint, 
Indicitur  reparatio  cum  muleta  abjecta;  14. 
Commendatur   cauta  abstinentia   in   futu- 
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rum.  1  î,  16. 


IIP  Quantum  ad   usurpationem  victi- 

inarum  : 

I.      Non    admiltantur   nisi    immaculatœ, 

integrae  et  sanœ,  amputatio  tamen 

aurium  et  caudae  non  excludit  obla- 

tiones  mère  spontaneas.  17-24. 
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II.  Nulla  oblatio   admittatur  ab   alieni- 

gena.  25. 

III.  Ante  octavum  a  nativitate  diem   ani- 

mal nullum  offeratur,  nec  cum  ma- 
tre  foetus.  26-28. 

IV.  Pacifica  in  gratiarum  actionem  hostia 

comedatur    eodem  die  quo   fuit 

oblata  29,  }o. 
IV"  Commendatur  univers/m  observan- 
tia  prœceptorum  et  studiï  puri- 
tatis, 51-33. 

§  II.  ORDINATIONES  DE  SOLEMNITATIBUS 
RELIGIONIS. 

Caput  XXIII 

Ia  Prœmittitur  mentio 

I.  De  feriis  seu  festis  universim,  $    2. 

II.  De  die  sabbati  sancto  et  sanctifi- 

cando  j. 
//"  Enumerantur  solemnitates  annuœ  : 

I.  Festum  Paschatis,  cujus 

i°  Definiuntur  dies  celebrandi  ;  5-7. 
2°  Designantur  sacrificia  et  actiones.  8. 

II.  Festum  Pentecostes, 

i°  Hoc     prascedit       solemnis     primitiarum 
oblatio, 

1.  Paranda  ex  novis  frugibus  ;  9,  10. 

2.  Facienda  altero  azymorum  die  ;  11. 

j.  Conjungenda  cum   holocausto  agni,    et 
oblationibus  cibariis.  12-14. 
2°  Ipsum  autem  celebratur 

1.  Die  post  oblatum   primitiarum   manipu- 

lum  quinquagesimo  ;  15,   16, 

2.  Oblatione  panum  primitialium  holocausto 

et  sacrifiais,  tum  pro  peccato  tum  pa- 
cificis  ;  17-19. 
j.    Convivio    sacerdotali,    memoria    festi, 
cessatione  ob    opère    et     spicilegio 
pauperibus  permisso.  20-22. 

III.  Festum  Tabernaculorum 
i°  Hoc  preecedunt 

1.  Festivitas  tubarum  die  prima  mensis  sep- 

timi,  cum  sabbato  et  holocausto  cele- 
branda;  2J-25. 

2.  Solemnitas  expiationis  die  décima  men- 

sis ejusdem,  cum  holocausto,  jejunio, 
et  sabbato  obeunda.  26-32. 
2°  Ipsum  celebratur 

1.  Die  décima    quinta   mensis  septimi    in- 

choando,  per  septiduum  continuando, 
initium  autem  hebdomadœ  ac  fincm 
solemnius  habendo  ;  j  j-  ?6. 

2.  Sacrificia  tum  imperata,  tum  spontanea 

offerando,  ac  sabbatum  primo,  et  oc- 
tavo  die  agendo  ;  ?7-59. 
j.  Tabernaculo  ex  arborum  frondibus  cons- 
truendo,  et  per  septiduum  inhabi- 
tai.do,  in  signum  lastitias,  instructio- 
nem  posterorum,  et  memoriam  pere- 
grinationis  peractae.  40-4J. 
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Notatio    de    promulgatione   festo- 
rum  adjecta  ;  44. 

CaputXXIV. 
111°  Interseruntur  ordinatio   lepalis  et 

o 

casus  criminalis  : 

I.  Ordinatio  legalis 

i°  De  oleo  pro  lucernis  in  candelabro  cu- 
rando,  et  quotidie  accendendo. 

20  De  panibus  pro  altari  propositionis  co- 
quendis,  statuendis,  thure  conspergen- 
dis,  mutandis  et  démuni  comedendis. 
5~7- 

I I.  Casus  criminalis  : 

i°  Crimen  blasphemiae,  occasione  rixœ  cum 
Israelita  commissum  ab  homine,  pâtre 
asgyptio  et  matre  hebrœa  ex  Dan  pro- 
genito  ;  10. 

2°  Reus  delatus  ad  Moysen,  et  carceri  datus  ; 
11,  12. 

5°  Judex  Deus  consultus  a  Moyse  addicit 
reura  morti  et  lapidationis  supplicio; 
1?,  M- 

4°  Deus  ut  législateur  rénovât  sanctiones 

1.  Pœnas  capitalis  contra  blasphemos  et  ho- 

micidas  ;  15,  17. 

2.  Pœnae  talionis   contra  lasdentes  aut  dam- 

nificantes  alterum  ;  18-2?. 
5°  Pœna  lapidationis  blasphemo  illata.  2;. 

Caput  XXV. 

IV  Subjunguntur    solemnitates,   certo 

annorum  circula  redeuntes: 
I.     Annus  sabbaticus,  seu  in  annorum  heb- 
domade  septimus,  hujus 
i°  Initium   capiendum  a  tempore  ingressus  in 

Palrestinas  possessionem  ;  y.   1,  2 
20  Celebratio  curanda  per   intermissam  anno 

septimo  culturam  terrœ  ;   ;.  4. 
j°  Obligatio  praestanda  per  usum  sponte  nas- 
centium  omnibus  permissum.  5-7. 
II.  Annus  jubilseus,  hujus 
i°  Initium  sumitur  ab  anni  quinquagesimi  men?e 

septimo,  die  décima  ;  8-9. 
2°  Celebratio    indicatur    clangore    buccin»   ; 
solemnis  redditur  reparatione  status  pris- 
tini,  peragitur  quiète,  seu  intermissa  terras 
cultura  ;  0-12. 
j°  Beneficium  exponitur  perannexa  privilégia. 

1.  Rccuperationis    rerum    per  venditionem 

distrac'arum  ad  jubilasi  rationes  tempe- 
randam  ;  15-17. 

2.  Providentiœ  divinas,  defectum  anni   sab- 

batici  et  jubilasi  prasvia  abundantia  sup- 
plentis  ;  18-22. 
j.  Regressus  ad  fundos  simili    ratione  redi- 
mibilcs  ;  25-28. 

4.  Reditus  ad   asdes,   prsesertim    villares  et 

leviticas;  29-Î4, 

Quaedam  de  usura  interposita. 

5.  Restitutionis    in    libertatem    e    servitute, 

quas  quidem  respectu  alienigenarum, 
non  autem  Hebrasorum,  potest  esse 
perpétua.  59-55. 
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§     III.     ORDINATIONUM    APPENDIX    GEMINA 

Caput  XXVI 

I"  Pérora  ho  Moysis 

I.  Hortatoria 

i°  Ad  fugam  idolatriae  ;  y.  1.  166 

2"  Ad  sanctificationem  sabbati  et  reverentiam 

sanctuarii.  2.  167 

II.  Promissoria  sub  conditione  obedien- 

tiae, 

i°  Spondcns  bona  prassentia  abundantiae  fru- 

gum,    pacis  et  tranquillitatis  victoriarum 

et  spoliorum,  multiplicationis  familiarum 

et  fortunarum  ;  j-10.  167 

20  Addcns  pollicitationem  adfuturae  perpetuo 

praDsentiaj  et  protectionis  divinas.n-i  j.         io3 

III.  Comminatoria  pro  variis  casibus,  et 

quidem 

i°  Pro  casu  inobedientias,  intentans  morbos, 

incursiones  et  clades  ab  hostibus  ;  14-17.  » 

2°  Pro  casu  continuât»  inobedientiae,  inten- 
tans inclementiam  cœli  et  sterilitatem 
terras  ;  18-20.  » 

j°  Pro  casu  reluctantias,  intentans  mala  a 
bestiis  lacessentibus  homines  et  ani- 
malia  ;  21,  22.  109 

4°  Pro   casu    contumacias.  intentans  bellum. 

pestem  et  famem  ;  27-26.  » 

5°  Pro  casu  obdurationis,  intentans  interi- 
tum  ex  famé,  excidium  idolorum  cum 
cultoribus,  vastitatem  urbium  et  sanc- 
tuarii, solitudinem  terras  dispersis  in- 
colis, terrores  in  residuis  panicos  et 
omnimodam  consumptionem.  27-59.  170 

IV.  Commemoratoria 

l°  Resipiscentias  reliquiarum  in  exilio  futures  ; 

40.  41.  172 

2"  Misericordiae  divinae  pœnitentibus  imper- 

tiendae.  42-44.  » 

V.  Commendatoria,  statuta  haec  a  Deo 

in  monte  data  significans,  4^.  » 

Caput   XXVII 

II"  Adjcctio  de  rebits  Dea  reddendis. 

I.  De  rébus  votivis  : 

i°  Si  fuerit  homo,  redimitur  prastio  pro  astate 
diverso,  pro  dilferentia  sexus  duplo 
aut  simplo,  pro  fortunas  conditione  a 
sacerdote  asstimando  ;  y.  1-8. 

2°  Si  animal,  purum  otferatur  ;  impurum  pro 
asstimatione  sacerdotis  redimatur  :  9-1 7. 

}"  Si  domus,  poterit  aut  venundari,  aut  re- 
dimi  ;   14-1  ;. 

4°  Si  ager,  hrereditarius  «que  ac  emptus 
aestimatur  secundum  mensuram  semen- 
tis,  sicque  vel  redimi,  vel  vendi  débet  : 
pro  postremo  casu  redit  tamen  in  jubi- 
lœo  ad  priorem  dominum.  16-25. 

I I.  De  primogenitis  : 

1"  Nulla  voveri  possunt  ;  26.  » 

2°  Immunda  redimi  vel  vendi  Jebent.  27.  » 

III.  De  anathematibus  :  haec 

i°  Universim  eximuntur  a  commercio  com- 

nuini  ;  28.  177 

2°  Redimi  nequeunt,  destrui  possunt.  29.  » 
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180 


IV.  De  decimis 

i°  Omnes  debentur  Deo  ;  jo,  J2. 

20  Redimi  possunt,  non  permutari.  ji,  jj. 

V.  Notantur  hœc  dicta  a  Deo  in  monte 

Sinai.  34. 


LIBER  NUMERORUM 

EXPEDITIO   POPULI   A   DEO   ELECTI   AD 

POSSESSIONEM 

CHANAAMTIDIS     ADEUNDAM 

INTRODUCTIO  181 

PARS  I 

INSTRUCTIO  PR^VIA  AD  EXPEDITIONEM 

SECTIO     I. 

ORDINATIO    COPIARUM     AD     EXPEDITIONEM 
SUSCIPIENDAM. 

§    I.    CENSUS   ET    ORDO   DUODECIM   TRIBUUM. 

Caput  I. 

1°  Census  tribuum  : 

I.  Imperatus  a   Deo,   adjunctis  praes- 

criptionibus.  y.  1-4.  185 

II.  Paratus  a  Moyse  et  Aarone,assump- 

tis  ex  Dei  mandato  ducibus,  nota- 
tisque  tum  die  et  mense  lustrationis, 
tum  setate  lustratorum.  5-19.  ,, 

III.  Confectus  tum   singularum  tribuum 

viris  numeratis,  tum  numeratorum 
summis  in  unam  collectis.  20-46.  » 

IV.  Distinctus  a  Levitarum  censu,  alteri 

operae    et    stationi    destinatorum. 

47-^4.  «88 

Caput  II. 

II"  Ordo  castrensis  earumdem  : 

I.  Praescribitur  is  a  Deo  circa  Taber- 
naculum,  ad  quatuor  mundi  plagas, 
sub  quatuor  turmis,  très  ubique 
tribus  complectentibus.  y.   1,  2.  '90 

1°  Ad  orientem   turma   Judas,  complexa  tri- 
bus Judas,  Issachar,  et  Zabulon  ;  }-9.  191 

2°  Ad  mcridiem  turma  Rubcn,  complexa  tri- 
bus Ruben,  Simeon,  et  Gad  ;  10-16.  » 

j°  In  medio  Tabernaculum  cum  Levitis  ;  17.         192 


Pag. 
4°  Ad  occidentem  turma  Ephraim,  complexa 
tribus  Ephraim,  Manasse  et  Benjamin  ; 
18-24.  „ 

50  Ad  septentrionem  turma    Dan,   complexa 

tribus  Dan,  Aser  et  Nephtali.  25-jo.  » 

1 1 .  Subjicitur  summa  dictorum,  exceptio 
Levitarum,  executio  mandati  di- 
vini,  31-34.  » 

§11.  CENSUS,    ORDO    ET   OFFIC1UM  LEVITARUM. 

Caput  III. 

1°  Prœambula  ad  negotium  : 

I.  Enumeratur  stirps  sacerdotalis   se- 

cundum  Aaronis  filios,  tum  mor- 
tuos,  tum  vivos.  y.  1-4.  19J 

II.  Profertur   mandatum  Dei    de    filiis 

Levi,  ad  sacra  ministeria  destinan- 
dis,  in  locum  primogenitorum  se- 
cundum  œtatem  determinatam  nu- 
merandis.  5  —  15.  » 

II"  Census  cum    ordinis  et  munerum 
idea  cunjunctus  : 

I.  Recensentur   filii  et  nepotes    Levi. 

16-20.  195 

II.  Referuntur  familiarum,  ex  Gerson, 

Caath,  et  Merari  nepotibus  des- 
cendentium,  numerus,  statio,  et 
officium,  21-39.  I96 

III0  Collatio  primogenitorum  cum  Le- 
vitis : 

I.  Datur     mandatum    de    numerandis 

primogenitis,  et    substituendis  iij 
primogenitorum     locum     Levitis. 
40,  41.  198 

II.  Fit  numeratio,  substitutio,  et  in  nu- 

meri  inœqualitate  compensatio  per 
dclinitum  pretium.  42-^  1  .  » 

Caput  IV. 

IV"  A  mpl/or  officu  et  census  explicatio  : 

I.  Definitur    œtas   admittendorum   ad 

ministerium  sacrum,  y.  1-3  201 

II.  Designantur  officia  sacerdotum,  seu 

riliorum  Aaronis.  4-1  <,.  202 

III.  Distinguuntur  munera  Levitarum  se- 

cundum  très  Caathitarum,  Gerso- 
nitarum,  et  Meraritarum  classes. 
16-33.  20J 

IV.  Refertur    tum   singularis  cujuslibet 

classis  calculus  inventus,  tum  in 
unam  summam  collectus,  34-49.  204 
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§111.    CURA    CASTRORUM. 

Caput    V. 

1°  Munditia  corporum  curala  ;  dum 

I.  Datur  prœceptum  de  ejiciendis  extra 

castra  leprosis,  et  a  fluxu,  aut  mor- 
ticino  pollutis.  y.  1-3. 

II.  Execution!  mandatur.  4. 

II"  Securitas  fortunis  constituiez  ;  ubi 

I.  Contrectatio   rei   alienae    declaratur 

peccatum  ;  obligatur  ad  restitutio- 
nem  et  mulctam  vel  domino,  vel 
sacerdoti  prsestandam,  cum  sacri- 
ficio  expiatorio.  î-8. 

II.  Defraudatio  primitiarum.  et  sanctifi- 

catorum  interdicitur.  9,  10. 

JII°  Sanctitas  matrirnonii  vindicata  per 
jus  \elotypiœ;  quod 

I.  Conceditur  marito  contra  uxorem  de 

adulterio  suspectam.  11-14. 

II.  Exercetur,  marito  uxorem  ad  sacer- 

dotem  et  sacrificium  déférente,  sa- 
cerdote  aquam  explorationis  pa- 
rante ,  uxore  sub  certis  ritibus 
juramentum  execrationis  prœstante, 
et  aquas  exploratorias  bibente,  sa- 
crificio  demum  adjecto.  1Ç-26. 

III.  Dignoscitur  ex  eventu,  ream  proden- 

te,  innocentem  déclarante.  27-31. 

Caput   VI. 

IV  Exemptio  Naçarœis  asserta;  dum 

divinitus  probatur  eorum  insti- 
tutum  a  communis  vitre  rationi- 
bus  separatum.   y.  1,  2. 
Exponitur  autem  hujus  Nazaraea- 
tus 

I.  Obligatio,    exigens   abstinentiam   ab 

uvis  et  omni  potione  ex  illis  prove- 
niente,  omissionem  usus  novaculae, 
fugam  contactus  mortuorum  ,  ac 
luctus,  puritatem  in  omnibus.  3-8. 

II.  Renovatio,  in  casu  pollutionis  a  mor- 

tuo  etiam  fortuitae,  facienda  per 
rasionemeapitiset  sacrificium. 9- 12. 

III.  Consummatio,completo  voti  tempore, 

perficienda  sacrificio  quadruplici, 
rasis  et  combustis  in  altari  capillis, 
additaque  oblatione  cibaria  et  vo- 
t'.va.   13-21. 
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V°  Benedictio  sacerdotibus   commissa  , 
Deo  per  Moysen 

I.  Facultatem  et  imperium   priebente. 

22,  23.  118 

II.  Formulam  divinae  protectionis,  mise- 

ricordia?,   et  pacis  vota  facientem 
exprimenle.  24-26.  » 

III.  Effectum  apprecationi congruum  spon- 

dente.  27.  .» 

SECTIO   II. 

APPARATUS     AD      IXGRESSUM 
EXPEDITIOMS. 

§    I.   DEDICATIO    TABERNACULI    ET    ALTARIS   A 
TRIBUBUS    CELEBRATA. 

Capul    VII. 

I"  Prœnotatur  tempus gestorum.  x.  1.         219 
II"  Ad  Tabernaculi  deportationem,   a 
tribubus  con/unctim 

I.  Offerentur  sex  plaustra  tecta,    cum 

duodecim  bobus  vectoribus,  2,  3.  >. 

II.  Distribuuntur    hsec  inter   Levitarum 

classes  duas,  pro  ratione  ministerii 
inaequaliter.  4-9.  » 

111°  Ad  altaris  usuin  et  sacrificium,   a 
tribubus  sinçulis 

o 

I.  Mandatur  facienda  oblatio,  per  sin- 

gulos    sibique    succedentes    dies. 

10,  1 1.  220 

II.  Recensentur  oblata  a  singulis  dona, 

singula  acetabula,  et  phialae  ex  ar- 
gento,  mortariola  ex  auro  :  allata 
in  sacrificium,  singuli  boves.  arietes, 
et  agni  in  holocaustum,  singuli  hirci 
pro  peccato;  boves  duo.  et  arietes, 
hirci,  agni,  ubivis  quinque  in  hos- 
tiae  pacificas.  1  2-83.  » 

III.  Colliguntur  dona  et  sacrificia  in  unam 

summam.  84-88.  22; 

IV.  Approbantur  gesta  oraculo  divino.89.  » 

§    II.    1NITIATIO    LEVITARUM  ET  FESTIVITAT1S 
PASCHALIS  PERACTA. 

Caput   VIII. 

1°  Repetitur  sacerdotale  officium  circa 
candelabri  lucernas  imperatum 
et  prsestitum.  v.  1-4.  224 

11°  Circa  Levitas  : 

I.      Praescribitur  eorumdem 
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i°  Prasparatio  per  purificationem,oblationem 

sacram,  et  adductionem  ad  Tabernacu- 

lum  ;  5-0.. 
2°  Consecratio  per  impositas  nianus,  delatum 

munus,  sacrilîcium  geminum  et  ingres- 

sum  Tabernaculi  ;  10-15. 
j°  Substitutio  pro  primogenitis  ex  rationibus 

adjectis.  16-19. 

II.  Refertur    executio    mandati    quoad 

omnia.  20-22. 

III.  Definitur  Levitarum  setas,  et  termi- 

nus ministerii.  25-26. 

Capul  IX. 

IIP  Circa  festivitatem  Paschalcm  : 

I.  De  ordinaria  celebratione  repetitur 

praeceptum  datum,  et  memoratur 
prima  vice  observatum,  jfr.  1-5. 

II.  De  extraordinaria  ejusdem  celebra- 

tione 
i°  Movetur  quasstio  ab  impeditis  ob  immun- 

ditiam  ,  6,  7. 
20  Consulitur  a  Moyse  Deus  ;  8. 
3°  Respondetur,  ab  immundis  et  pcregrinis, 

mense    primo    impeditis,    celebrandum 

Pascha  cum  omnibus  ritibus  mense  al- 

tero.  9-14 

§    III.  SIGNA  RATIONEM  PROFECTIONIS 
DETERMINANTIA. 

1°  Pro  castrorum  motionc  aut  metione  : 

I.  Signum   dal   columna,    noctu    ignea, 

interdiu  nubila,  immota  vel  mota  a 
Tabernaculo.  1 5-17. 

II.  Indicat  perstans  et  quiescens  castra 

figenda  et  retinenda  in  loco  pro 
modo  ac  tempore  illius  consistentis, 
elevata  autem  et  mota,  sublatis 
castris,  proficiscendum.  18-23. 

Capul  X. 

II"  Pro  mo/ionis  ordine  et  usu  : 

I.  Signum  dant  tubœ  argenteœ  duae,  ad 

Dei  prœscriptum  faciendœ,  a  sa- 
cerdotibus  inrlandae,  y.  1,  2,8. 

II.  Hae  pro  vario  clangoris  modo  indi- 

cant,  jam  evocari  principes,  jam 
moneri  partes  castrorum  ad  iter 
succedentibus  turmis  ineundum, 
jam  congregari  populum.  3-7. 

III.  Ea;dem  usurpantur  in  praelio  pro  Vic- 

toria, insolemnitatum  sacrificiis  pro 
Dei  placito  obtinendo.  9.  10. 
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ITINERARIUM      EXPEDITION  IS, 
ET     ITINERANTIUM     FACTA. 

SECTIO    I. 

ITER    A    SINAI     IN     DESERTUM     PHARAN,  CUM 
EVENTIBUS    1MMIXTIS. 


D1GRESSUS  A    MONTE  SINAI. 


IV°. 


Caput  X. 

Susceptus,  dato  columnae  signo,  nota- 
tis  mense,  die  et  termino,  ducente 
Deo  et  Moyse.  v.  1 1-1 3. 

Ordinalus,  tribubus  in  quatuor  turmas 
divisis,  Gersonitis  et  Meraritis  in- 
ter  primam  et  secundam,  Caathi- 
tis  inter  secundam  et  tertiam  tur- 
mam  incedentibus.  14-28 

Comilatas  ab  Hobab,  invitatione,  ro- 
gatione  ac  promissione  persuaso. 
29-32. 

Promotus  per  triduum  Deo  iter  pros- 
pérante, et  Moyse,  tum  ad  ini- 
tium,  tum  ad  finem  profectionis 
preces  accomotas  fundente.  33-36. 
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§.  II.  EVENTUS  TRISTES  IN  GEMINIS  STATIONIBUS. 

Capul  XI. 

11°  In  statione  incensionis, 

Murmur  populi  ex  lassitudine  or- 
tum,  igné  postremum  agmen  con- 
sumente,  ad  Moysis  preces  dé- 
muni cessante,  punitum.  v.  1-3.  2j6 

//"  In   statione  scpidchrorum  concupis- 
cent uv, 

I.  Querulatur  populus  ex  cupiditate  car- 

nis  et  fastidio  manna,  ob  levitatem 
et  molestam  pra?parationem  con- 
tempti.  4-9.  n 

II.  Indignaturcum  Deo  Moyses  facinori, 

suique  muneris  onus  et  facultatis 
impotentiam  Deo  proponit.  10-15        258 

III.  Exauditur  uterque,  Deo, 

i°  Ad  sublevandum  Moysen,  instituente  syne- 

drium  septuaginta  virorum  ;  19,  17.  259 

2°  Ad  satisfaciendum  populo,  promittente.  et 
contra  Moysis  dubiam  conlirmante  con- 
cessionem  carnium.  18-2J.  246 

IV.  Completur  effectu  utrumque, 
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i°  Impletis  prophetiae  spiritu  septuagenta 
viris,  quorum  duo  a  congregatione  ab- 
sentes, delati  a  Josue ,  probantur  a 
Moyse;  24-29.  241 

20  Perlatis  vento  in  castra  coturnicibus,  ad 
escam  in  mensem  intcgrum  abundanti- 
bus  ;  jo-j:.  242 

}°  Sed  secuta  hinc  in  carnivoros  plaga  mortis 
et  loco  ab  eventu  nominato  :  unde  in 
Haseroth  migratum.  5;,  54-  24> 

§    III.     CASUS     IN     HASEROTH. 

Caput  XII. 

F  Maria,  et  kar on  confendunt  et  œmu- 
lantur  cum  fratre  Moyse,  cujus 
mansuetudo  notatur.  y.  1-3.         245 

IF  Deus,  Mo/sis  causam  suscipiens, 

I.  Sororem  cum  Jratribus  evocat  et  al- 

loquitur  ad  Tabernaculum.  4-6.  246 

II.  Moysen  déclarât  prophetam  sibi  fa- 

miliarissimum.  6-8.  » 

III.  Aaronem  et  Mariam  objurgat,   hanc 

insuper  lepra  affligit.  8-10.  » 

1IF  Aaron  veniam  delicti,  et  precespro 

sorore  a  Moyse  expetit.  11,12.      247 
IV°  Maria, intercède/lie  Moyse,  jubente 
Deo,  separatur  septiduo  a  cas- 
iris  ;    post  quod  sanata  redit. 
13-15. 

SECTIO  II. 

RES  FACT^E  ET  CONSTITUT^E  AB  ADVENTU  IN 
DESERTUM  PHARAN  USQUE  AD  APPULSUM 
IN  DESERTUM   SIX. 

§    I.    CHANAN^A   AB    EM1SSARIIS   EXPLORATA     ET    AB 
INOBEDIENTIBUS    INFESTATA. 


Caput  XIII. 

F  Exploratio  Chananitidis 

I .  Adornata,  delectum  singulorum  viro- 

rum  e  singulis  tribubus 
i°  Deo  jubente;  v.  1-5. 
20  Moyse  faciente,  et  Josue  speciatim  distin- 

guente.  4-18. 

II.  Instructamonitisa  Moyse  datiscirca 

res  observandas.  19-21. 

III.  Perfecta  intra  quadraginta  dies,  re- 

gtone  universim  lustrata,  et  speci- 
mine  fructuum  relato.  22-26. 
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//'  Relatio  de  exploratione 

I.  Exaggerata  a  plurimis,  ob  difficulta- 

tem  occupanda:'  et  subigendae  Cha- 
nangeae.  27-30. 

II.  Refutata  Caleb  ,  difficultatem  immi- 

nuente.  31. 
III.Auctaad  terrorem   a  priorum  con- 
tinuata  exaggeratione.  32-34. 


III" 
I. 


II 


IV" 


II. 


m 


Caput  XIV. 

Dipulgatio  relahonis, 

Excepta  a  populo  cum  mœrore,  mur- 
mure ac  seditione  contra  Moysen. 
v.  1-4. 

.  Correcta  a  Moysis  et  Aaronis  ad- 
horlatione,  et  Josue  ac  Caleb  con- 
traria contestatione.  '-,-<). 

I.  Exasperata  a  furentis  populi  contra 
monentes  concitatione.  10. 

Vindicatio  divulgationis  perperam 

acceptée, 
Intenta  a  Deo  capitalis  et  universalis. 

10-12. 
Suspensa  interventu  Moysis,  pro  ve- 

nia  impetranda  rationes  ex  hominum 

malevolentia  et  Dei  gloria  afferen- 

tis.  13-19. 
Temperata,    dato    veniae   promisso, 

sed  décréta  adultorum, prêter  Caleb 

omnium,  exclusione  ab  ingressu  in 

Chanaan.  20-24. 
V°  Executio  décrétée  vindicationis 

I.  Definita  ob  murmur  novum   de  re- 

gressu  imperato  excitatum,  et  se- 
cundum  circumstantias  declarata, 
25-35. 

II.  Exercita  a  Deo  in  exploratores  om- 

nes  exceptis  Josue  et  Caleb,  36-30. 

III.  Accersita  in  seipsos  ab  aliis,  contra 

Dei  imperia  et  Moysis  monita, 
ingressum  in  Chanaan  tentantibus, 
sed  csesis  et  repulsis,  40-4 >. 

§11.  STATUA  PLEROT1CA. 

Caput  XV 

F   Ritus    in    Palœstina    observandi  : 

v.  1.  2. 

1.  In  sacrifiais  holocausticis,  votivis  et 
spontaneis,  victimœ  addenda  simila 
conspersa  oleo,  et  vini  libamen  tam 
ab  Israelita,quam  a  proselytooffe- 
rente,  5-1  ; 
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II.  In  primitiis  nihil  eximatur  sive  cibi, 

sive  frumenti,  sive  pulmenti,  16-21. 

III.  In  piaculis  pro   peccato   ignorantiœ 

definitur  sacrificium,  et  pro  cœtu  et 
pro  singulari  homine  faciendum , 
22-29. 

rI°  Sanctio  pœnalis, 

I.  Décréta  exterminii  contra  omnes  ex 

malitia  peccantes,  30,31. 

II.  Exserta  contra  delinquentem  sabbati 

violatorem,  permortem  lapidatione 
a    Deo  dictata  illatam,  32-36. 

II"  Observantia  vestiaria. 

I.  Circumscripta    vittis     hyacinthinis  , 

ad  angulos  palliorum  appensis. 
37,   38. 

II.  Destinataad  memoriam  fugiendorum 

malorum  et  faciendorum  mandato- 
rum  excitandam.  39-41. 

§    III.    AUCTORITAS    LEGITIMA    VINDICATA. 

Caput  XVI. 

'  Controversia  circa  Aaronis  pontifi- 
catum, 

I.  Mota  a  Core,   Dathan  et   Abiron, 

associatis  ducentis  quinquaginta 
proceribus.  v.  1-3. 

II.  Composition!  parata  a  Moyse, 

i°  Deprecante  adversarios  et  ad  cxperimen- 

tum  evocante  ;  4-7. 
2°  Proponente  Levitis  injustitiam  et  ingrati- 

tudinem  oppositionis  ;  8-11. 
3°  Volente  loqui  casteris,  sed  audire  renuen- 

tibus.   12-14. 

III.  Decisioni   divine    ab    eodem    irato 

permissa,  partibus  litigantibus  ex 
adverso  statutis,  et  incensum  co- 
ram  Deo  oflerre  jussis.  15-18. 

IV.  Prœjudicata, 

1°  Deo  sccessionem  multitudinis  ab  actoribus 

litis  iterato  jubcnte;  10-24. 
2°  Multitudinc    ad    Dei  imperium  et   Moysis 

monitum  seccdente  ;  25-27. 
3°  Moyse   signum  sententiœ  Dci  dccretoriœ 

in    modo    mortis     secuturœ    statuente. 

28-30. 

V.  Decisa  et  vindicata, 

i°  Core,  Dathan   et  Abiron    cum  familiis   a 

terra  absorptis  ;  31- 3?. 
2°  Ducentis  quinquaginta  sociis  igné  absurap- 

tis.  34,  ?5- 

VI.  Servata  memoriae  posterorum, 

i°  Deo    thuribula    scditiosorum    in    laminas 
diducta  ad  altare  affigi  mandante;  ?6-}8. 
2"  Eleazaro  sacerdote  mandatum  exscquente. 
39,  40. 
S.   B.  —  T.  II. 
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Consectaria   ad  controversiœ  dé- 
cision cm. 
Populi  seditio  altero  die  orta  contra 

Moysen  et  Aaron.  41,  42. 
Moysis  et  Aaronis  fuga  ad  Taberna- 
culum.  43. 

III.  Dei  prœdictio  de  ultione  seditiosos 

castigatura.  44,  45. 

IV.  Aaronis  cumthuribulo  incensi  ad  pla- 

gam  sistendam    interventus,   hor- 
tante  Moyse  acceleratus,  46-48. 

V.  Plagœ  suspensio,  amplitudo  et  ces- 

satio.  48-50. 

Caput  XVII. 

III"  Confirmatio  sententiœ  miraculosa. 

I.  Signum  sacerdotii  divinitus  collati 
statuitur  a  Deo  in  virga  flores  ger- 
minatura,  reliquis  virgis,  singulis 
singularum  tribuum  nominainscrip- 
ta  gerentibus,  sine  flore  mansuris. 
f.  1-5. 
Exploratio  fit.  repositis  in  Taberna- 
culo  tredecim  virgis,  nomen  tri- 
buum totidem  inscriptum  seorsim 
habentibus.  6,  7. 

III.  Miraculum  die  altero apparet  in  virga 
Aaronis,  seu  tribus  Levi,  sola  flo- 
res nacta  ;  ac  promulgatur,  î  1  la 
cum  reliquis  in  publicum  prolata. 
8,9. 

IV.  Confirmatio,  inde  légitimée  Aaronis 
auctoritati  accedens,  stabilitur  per 
conservationem  virgœ  Aaronicœ 
in  Tabernaculo  repositas  impera- 
tam,  et  executioni  datam.  10,    ri. 

Constitutio  divina  a  populo  supers- 
tite  a^ 
12,  1 
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$    IV.    LEGES    HIERATIC;E 

Capul  XVIII. 

I"  De  ministris  sacns. 

I.  Olficia  eorumdem,  et  quidem  Aaro- 

nis et  filiorum  sacerdotum  sunt 
sacrificia  et  cura  Tabernaculi  ;  Le- 
vitarum  autem  custodia,  et  minis- 
tratio  sacerdotibus  ad  altare  et  in 
tabernaculo  operantibus  praes- 
tanda.  f.  1-7. 

II.  Stipendia  pendenda 

î"  Sacerdotibus  sunt  omnia  ex  sacrifiais 
Deo  sanctificata,  et  diverses  comestioni 
relicta  ;  primitiœ  item  omnes,  anathe- 
mata,  et  primogenitorum  redemptiones. 
8-19. 
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*  Decedit  vero  possessio  portionis 
terra.'  in  Chanaan.  20. 
2°  Levitis    sunt    décima;    omnium    Israelitis 
obvenientium.  21-24. 

**  Decédunt  decimarum  decimae,  qua- 
rum  pensio  pontifici  reddendacom- 
mendatur  plurimum,  facta  potes- 
tate  comedendi  reliqua  quocum- 
que  in  Ioco.  25-32. 

Capul  XIX. 

II".  De  aaua  lustrali 

I.  Praparatio  religiosa  :  y.  1,  2.  Hujus 
i°  Materia  est  vacca  rufa,  a  sacerdote  extra 

castra  mactata,  et  interpositis  variis 
ritibus  combusta;  2-6. 
2"  Actio  complectitur  tum  lotionem  eorum, 
qui  mactarunt  et  combusserunt  vaccam, 
ac  reposuerunt  cineres;  tum  commix- 
tionem  cum  aqua.  7-18. 

II.  Vis  et   usus  ad   purilicandos,  variis 

ritibus,  tum  homines  immundos  ex 
contactu  humani  cadaverisvel  mor- 
ticini,  tum  immunda  vasa  et  supel- 
lectilem.  1 1-19. 

III.  Reatus  hujus  ritus  neglecti,  et  modus 

multiplex  immunditiam  contra- 
hendi.  20-22. 

SECTIO  III. 

PEREGRINATIONIS   EXTREMA   ET 

OCCUPATIONS    INITIA. 

§    I.     MEMORABILIA    STATIONIS    IN     CADES. 

Cap  ut  XX. 

1°.     Mors  Mariœ   post    appulsum  in 
Cades,  primoannimense,y.  1. 
11°  Se  dit  10  pop  11  li, 

I.  Concitata  ob  defectum  aquaa.    2. 

II.  Conjuncta  cum  imprecatione  mortis, 

et  exprobratione  Moysis  et  Aaro- 
nis.    5-5. 

III.  Mitigata  Moysis  ad  Deum  depreca- 

tione,  et  divino  promisso  aqua? 
e  petra  eliciendœ.  6-8. 

IV.  Sedata  largissimis  aquis,  coram  po- 

pulo reprehenso,  geminato  virgae 
verbere  e  petra  elicitis.  9-1 1. 
///"  Peccatum 

I.  Moysis  et  Aaronis,    hac   occasione 

commissum.reprehcnsioneetpra- 
dicta  a  terra'  promissa)  ingressu 
exclusione  castigatum.    12. 

II.  Populi,   nomine  memoriali   servatum 

ad  posterorum  horrorem.    1 3. 
IV  Transi/us  per  Idumœam 

I.      Postulants  ab   Israelitis,    missa    ad 
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regem  legatione  ,  apta  ad  persua- 
dendum  oratione,  data  indemni- 
tatis  sponsione.  14-17. 
II.  Negatus  iterato  ab  Iduma-orum  re- 
ge,  et  manu  armata  prohibitus. 
18-21. 

55    II.    COMMENTARIUM    PROFECTIONIS 
CONTINUAT^. 

I"  Translat/s  castris  in  Hor,  22. 

I.  Deus  denuntiat  Aaroni  hic  in  monte 

moriendum  ;  mandatque  Eleaza- 
rum,  vestibus  patris  indutum,  ini- 
tiari  pontificatu.  23-26. 

II.  Moyses  mandatum  executus,  mortuo 

Aarone,  Eleazarum  représentât 
populo.  27-29. 

III.  Populus  luget  Aaronis  obitum    tri- 

ginta  diebus.  30. 

Cap  ut  XXI. 

11°  Stationc  ibidem  protracta 

I.  Rex  Chananœus  Arad  infestât  Israe- 

litas,  et  prœdas  agit.  y.  1. 

II.  Israelitœ,    voto   anathematis   facto, 

régis  victi  cœsique  urbes  sub- 
vertunt,  locumque  nomine  Hor- 
ma  consignant.  2,  3. 

111°  Flexo,  ad  declinandam  Idumœam, 

itincre  versus  mare  rubrum,  4. 

I.  Populus,    profectionis    et     alimenti 

pertœsus,  murmurât  contra  Deum 
et  Moysen  ;  sed  percussus  a 
serpentibus  ignitis  et  pœnitens, 
implorât  medelam,  5,  7. 

II.  Moyses  ad  preces  fusas  instructus  a 

Deo ,  serpentem  œneum  erigit, 
sanaturum  eos,  qui  percussi  illum 
aspicerent.  8,  9. 
IV  Profectionibus  suecedentibus perve- 
nitur. 

I.  In  Oboth,  in  Jeabarim,  ad  torrentem 

Zared,  et  ad  Arnon,  inter  Moa- 
bitas  et  Amorrhœos  médium  et 
vaticiniis  notatum.  io-i^. 

II.  Tum   ad    puteum    alloquio    Dei   et 

cantico  Israelis  celebrem.  16-18. 

III.  Deniquein  Mathana,  in  Nahaliel,  in 

Bamoth,  vallem  Moabitarum  ad 
montem  Phasga.  19,  20. 
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§111.    EXPIU1TIO    BELLICA    PARTEM    PROMISSE 
TERR/E  ISRAELITIS  ASSERENS. 

7°  Contra  Amorrhœos  Hesebonitas. 

I.     Occasio,  transitus  ab  Israele  petitus, 
a   rege  Sehon  negatus.  21.  2:. 
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1°  Prœmittens,   nec  a  Deo   mutationem  ora-  r  y< 

culi,  nec  a  se  transgressionem  mandati 
expectari  posse  ;  19,  20.  298  ' 

II.  Prselium  ab  Amorrhaeis  illatum,  cum 

eorum  internecionefinitum.25,24.        299 

III.  Occupatio  regionis  ab  Arnon  usque 

Jeboc  ac  limites  Ammonitarum 
universae,  cum  Hesebon  regia, 
proverbio  famosa.  24-51.  » 

IV.  Extensio  occupationis   ad   Jeser  et 

oppida  subjecta.  32.  501 

11°  Contra  Amorrhccos  Basamtcts  I 

I.  Concertatio  "mita,  Israelitis  in  Basan 

tendentibus,  rege   Og  et  populo 

se  opponentibus.  33.  » 

II.  Victoria  Moysi  promissa  a  Deo,    et 

imperata  deletis  incolis  occupa- 
tio regionis.  34.  » 

III.  Ciadesinternecina  régis  cum  populo, 

et  capta  ab  Israelitis  regni  pos- 
sessio.  35.  " 

PARS  III 

EXPEDITIONS  JAM  FACT/E,    ET   ADHUC 
IXSTANTIS    PERISTASES 


SECTIO    I. 

VARIUS    SUCCESSUS    MOLITIONUM    HOSTILIUM 
ADVERSUS  NOVOS  ACCOLAS  1SRAELITAS 

§    I.    MOL1TIO    MOABITARUM. 

Capul  XXII. 

1°  Consultatio  habita  a  rege  Balac 
cum  Moabitis  et  Madianitis 
pro  sui  defensione  contra  Is- 
raelitas  jam  vicinos  potentio- 
res.  y.  1-4.  ?o? 

11°  Comitiorum  consultum,  de  evocan- 
do  per  legatos  Balaamo  au- 
gure ad  malediccndum  Israe- 


litis. 
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D. 


111°  Legatio  utriusque  populi. 

I.  Prior  effectu  carens, 

1°  Balaamo,  ad  legatorum  appulsum,  noctem, 
pro  consulendo  Deo,  postulante  ;  7,  8. 

2°  Deo  profectioncm  et  malcdictionem  pro- 
hibente  ;  9-12 

}°  Balac  repulsam  postulati  a  legatis  rcver- 
sis  audicntc.  1  ;,  14. 

II.  Altéra  splendidior  1 5. 

1°  l'ostulatum  repetit,  et  promissa  facit  am- 

plissima;  [6,  17. 
20  Responsum    quidem    Balaami   generosum 

primo    accipit,    consultationem    tamen 

Dei  nocturnam  expectare  jubetur;  18,  19, 
}°  Dcmum  redux  Balaamum,  non  sine  divino 

tamen  monito dimissum,  habet  comitem. 

20,  2t. 


J04 
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Jter  a  Balaamo  susceptum, 

Interturbatur  divinitus, 
i°  Angelo  primum  in  via  evaginato  gladio  se 

opponente,  et  asina  propheta;  bajula  in 

agrum  déclinante;  22,  2j. 
2°  Illo  eodem  dein  intra  vinearum   macerias 

rursus  obstante,  et  hac  ad  parietem  se 

referente,  pedemque  sessoris  atterente; 

24,  25. 
5°  Priore  tandem  intra  loci  angustias  obvio, 

posteriori  autem  concidente,    Balaamo 

ubique  in  jumentum  verberibus  sœviente; 

20.  27. 

.    Interpolatur  colloquio 

1"  Asinas  cum  Balaamo  :  i  1  la.  rationem  verbe- 
rum  reposcente,  hoc  impotentius  furente 
et  imprecante  ;  23-jo. 

20  Angeli  cum  eodem  :  illo  se  manifestante 
et  Balaamum  increpante,  hoc  culpam 
deprecante,  et  monitum  de  moderandis 
ad  divina  mandata  sermonibus  recipien- 
te.  JI-J5. 

II.  Absolviturappulsu  ad  Moabitas,quem 
i°  Excipit  Balac  ad  regionis  limites  occurrens 

et   factas  adventus   moras  alioquantum 

carpens  ;   ;6,  J7. 
2"  Explicat    Balaam    rationem   de    Dei   man- 

dato  reddens  ;  58. 
;c  Sequitur  paratum   in  urbe  limitanea  con- 

vivium.  50,  40. 
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§    II.    SUCCESSUS  MOLITIONIS   HAUD  EXPECTATUS 
OB  CONTRARIA  BALAAMI  VATICINIA. 

1°   Vaticina  primi 

I.  Dispositio  facta, 
1°  Delecto  in  locum  augurii  monte  Baal;  41.  » 

Caput  XXIII. 

20  Erectis  septem  aris,  et  totidem  mm  vitu- 
lis,  tum  arietibus  impositis  in  holocaus- 
tum  ;  y.  1,  2.  ;io 

j°  Balac  ad  aras  restante,  Balaamo  ad  augu- 
rium  captandum  secedente.  Deo  occur- 
rente  et  oraculum  dante.  5-5.  « 

II.  Propositio  coram  Balac  et   proceri- 
bus  édita,  6.  „ 

1°  Sistens  Moabitarum  postulauim,  sed  vatis 
ad  obsecundandum  impotentiam,  hujus- 
que  rationem  ;  7,  8.  ji  1 

2°  Exponens  dignitatem  Israelis,  ex  separa- 
tione  illius  rcliquis  a  gentibus,  et  multi- 
ludine  ;  9,  10.  » 

j°  Adjungens  votum  mortis  sua;,  ad  justorum 

mortem  conformandœ.  10.  » 

III.  Consecutio,  complexa 

i°  Indignationem    Balac    de    vaticinio    votis 
»  adverso  ;  1 1 .  j  1 2 

2°  Excusationem  Balaami  ac  defensionem.  12.  » 

jo6     //■•   Vaticinii  secundi 

I.  Dispositio  facta, 

i"  Translata  in  montem  Phasga  Statione  au- 
gurii, et  aris  ibidem  cum  holocausto 
positis  ;  ij,  14.  1 

2°  Repetitis,  ut  prius,  Balaami  consultatione 
et  Dei  oraculo.  15,  t6. 

II.  Propositio    Balac   interroganti    red- 
„  dita,  17,  ii'>. 
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2"  Exhibens  Israelis  a  superstitione  immuni- 

tatem,  et  Dei  erga  illam  tutelam  victri- 

cem  ;  21-25. 
;"  Prasdicens  victoriam  et  prœdam,  ex  hos- 

tibus  reportandam.  24. 
III.  Consecutio,  complexa 

1"  Postulationem  régis,    contra  bcnedictio- 

nem  excipientis  12;.  » 

2°  Responsum  Balaami,  iactum  suum  obser- 

vantia  Deo  débita  tuerais.  26.  » 

///"   Vaticinii  tertii 

I.  Dispositio  facta, 

i°  Mutata  rursus  statione,  et  in  monte  Pho- 

gor  capta  ;  27,  28.  » 

20  Paratis  iterum  aris  et  sacrifiais;  29,  ;o.  » 

Caput  XXIV. 

5°  Balaamo  non  jam  digresso,  sed  converso 
duntaxat  ad  castra  conspectu,  et  Deo 
non  jam  occurrente,  sed  tantum  inspi- 
rante, y.   1,2.  5 16 

II.  Propositio,  cum  stupore  vatis  pro- 

lata,  3,  4.  » 

i°  Prœdicans  pulchritudinem  habitationis, 
fertilitatcm  terras,  et  multitudinem  po- 
puli  Israelitarum  ;  5-7.  » 

2°  Vaticinans  Amalecitarum  excidium,hostium 
aliorum  stragem  et  Israelitarum  victri- 
cem  fortitudinem  ;  7-9.  517 

3°  Addens  prœsagium  de  benedicendis  amicis 

et  maledicendis  inimicis  Israelitarum.  9.         318 

III.  Consecutio,  complexa 

i°  EU'ervescentiam  régis  vatem  increpantis  et 
abdicantis,  munera  destinata  negan- 
tis  ;  10,  11.  » 

2°  Refutationcm  increpationi  a  Balaamo  op- 
positam,  et  declarationem  reditus  sus- 
cipiendi,  non  tamen  ante  datum  consi- 
lium  et  novum  vaticinium.  12-14.  » 

IV".   Vaticinii  quarti  propositio,    cum 

priori  vatis  stupore  édita,  15-16.      ?i9 

I.  Praenuntians,  sub  typo  stellœ  et  ré- 

gis, adventurum  olim  Messiam, 
ejusquevictorias  etregnum.  17-19.         » 

II.  Prœvidens   Amalecitarum   post  la?ta 

initia  tristem  exitum  ;  Cinœorum 
etiam  tum  prœviam  immunitatem, 
tum  subsequam  sub  Assyriis  cap- 
tivitatem.  20-22.  520 

III.  Prœmonens  de    Assyriorum  et   He- 

brseorum  excidio  per  advenas  ex 
Italia,  ac  horum  etiam  interitu. 
23,  24-  J2I 

*  Reditus  Balaami  et  Balac  ad 
suam  cujuslibet  patriam.  2'.  522 

§.   III.   MOL1MEN  MADIAMTARUM    CUM  SUCCESSU 
HEBR/E1S    ET  AUCTOR1BUS  FUNESTO. 

Caput  XXV. 

I".  Israelitarum    in    Settim    morantium 
perversio, 
I.      Inchoata  per  luxuriam.  f.  1.  ?2> 


II.  Aucta  per  idololatriam.  2,  3.  „ 

III.  Proscripta  per  sententiam  Dei.  pri- 

mariis  reis  suspendium  decernen- 
tis.  4. 

IV.  Punita  ca;de  promiscua,  viginti  qua- 

tuor hominum  millia  consumente. 
5.9;  r-4 

II".  Siagularis  facinoris  ibidem  commissi 

I.  Descriptio,   exaggerata    a   circums- 

tantiis,  et   nominata  ex  auctori- 
bus.  6,  14,  15.  ,, 

II.  Ultio  a  Phinees  sumpta  de  facinoro- 

sis  in  ipso  flagitio.  7,  8.  ., 

III.  Ultor  praemiatus  a  Deo,  se  placatum 

professo,    et   perpetuum   vindici 
sacerdotium  pollicito.  10-13.  125 

111°.  Pœnœ  in  Madianitas  divinitus  dé- 
crétai 

I.  Executoresccnstituti  Israelitae.  16,17.      ;2; 

II.  Causas  recensitae,  seductio  ad  idolo- 

latriam et  sollicitatio  ad  luxu- 
riam.  18.  » 

SFCTIO  II 

PR^ESCRIPTA  DIVINA  AD  POSSESSIONEM  CHA- 
NAMTIDIS  LEGITIME  CAPESSENDAM  SPEC- 
TANTIA. 

§.  I.    DINUMERATIO    ISRAELITARUM. 

Caput  XXVI. 

1°  Popularis  et  ab  bel  lu  m  idonea, 

I.  Imperata  a  Deo,  post  sumptum  de 

noxiis  supplicium.  v.  1.  2.  J29 

II.  Inita  a  Moyse  et  Eleazaro  in  cam- 

pestribus    Moab,  ad  litus  Jorda- 

nis  oppositum  Jerichunti.  3.4.  » 

III.  Recensita  secundum  tribus  relatas, 

additis  familiarum  majoribus,  ins- 
persis  factorum  monumentis,  et 
subjectis    summarum    indicibus. 

5-5 x  - 

IV.  Futura  basis  distributionis  possesso- 

ria?,  cum  proportione  et  per  sor- 
tem  facienda\  > 2-56. 
II"  Levilica,  recensita 

I.  Secundum  stirpes  etfamilias  univer- 

sim.  ^7-58. 

II.  Secundum    famtliam   Amram  specia- 

tim.  59-61. 

III.  Secundum  capita.  62. 
///"  Utraque  distinct  j  a  primo  censu 

I.  Per  auctores  et  locum.  65. 

II.  Per    numeratos,    practer    Caleb    et 

Josue,  a  primis    diversos.   64,  6î. 
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§    II.    DISPOSITIO    SUCCESSORIA. 

Caput  XXVII. 

1°  De  successore  Israelitœ  proie  mas- 
cula carentis. 

I.  Casus  et  occasio  dispositionis  : 

i°  Filiae  Salphaad,  sine  proie  mascula  de- 
functi,  hœreditatem  patris  ab  intestato 
postulant  ;  y.  1-;. 

2°  Moyses  caufam  decidcndam  defert  ad 
Deum.  4. 

II.  Responsum  divinum 

i°  Decernens  quœstionem  propositam,  et  ti- 
liabus  Salphaad  postulatuni  addicens  ; 
S,  6. 

20  Addens  legem,  qua  jugentur  succederc 

1.  Proie  mascula  carenti,  filiae  ;  7,  8. 

2.  Improli,   primum  fratres,    tum    patrui, 

denique  agnati  proximi.  9-1 1. 

//"  De'  successore  Moysis 

I.  Occasio  denominationis 

i°  Mors  Moysis  proxime  instans,  ex  jussu 
Dei  in  monte  Abarim,  ad  Aaronis  excra- 
plum,  ob  idem  delictum  oppetenda  ; 
12-14. 

20  Deprecatio  Moysis,  sibi  substitui  ducem 
populi  alium  flagitantis.  15-17. 

II.  Denominatio  di\ina  Josue in  succes- 

sorem,  cui 
i°  Datur  elogium  ;  18. 
2°  Decernitur  inauguratio  ;  19,  20. 
j°  Commendatur   observantia    oraculi,     per 

Pontificem  dandi.  21. 

III.  Inauguratio  facta,  Moyse  opérante, 

Eleazaro  et  populo  prœsente.  22, 

23. 
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§  III. 


COMMENDATIO  REPETITA  RELIGIONIS 
ORDINATE. 


JAM 


Caput  XXVIII. 

1°  Per  sacrificiel  prœstanda  certis  tem- 
poribus  :  x.  \,  2.  Scilicct 

I.  Quotidietum  mane,  tum  vespere,  3-8. 

I I.  Sabbatis.  9,  10. 

IH.Calendis  mensium,    seu  neomeniis. 
n-15. 

IV.  Festo  Paschatis,  tum  diebus  solem- 

nibus,  tum  intermediis.  16-25. 

V.  Festo  Pentecostes.  26-3 1 . 

Cdpul  XXIX. 

VI.  Festo  Tubarum.  î'.  1-6. 
VII.  Festo  Expiationis.  7-1  1. 

VIII.  Festo  Tabernaculorum  per  singulos 
octidui  dies,  1  2-3B. 
*  His  addi  possunt  vota  et  spontanea 
sacrificia  omnis  generis.    39. 
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Capid   XXX. 

II"  Per  vota  et  juramenta,  conditiombus 

a  Deo  datis  et  a  Moyse  propo- 
sitis  munita.  v.  1,2.  Et  quidem 

I.  Emissa  a  viro,  obligant  et  implenda 

sunt.  3. 

II.  Emissa  a  puella  patriœ  potestati  sub- 

jecta,  pâtre  sciente  et  tacente,  ra- 
ta; contradicente,  irr'ta  sunt.  4-6.  » 

III.  Emissa  a  conjugata,  similiter  tacente 

vel  contradicente  m  trito,  obligant, 

vel  non  obligant.  7-9.  548 

IV.  Emissa  a  vidua  vel  repudiala,  valent 

et  prœstanda  sunt.  10. 

V.  Emissa  a  conjugata  etiam  de  jejunio 

et  abstinentia,  sub  régula  prius 
data  continentur  ;  marito  post 
approbationem  tacitam  rescin- 
dente,  reatum  voti  non  soluti  su- 
beunte.  1 1-16.  549 

*  Annotatio  leges,  in  hac   materia  a 

Deo  statutas  inculcans.  17.  » 

SECTIO    III. 

POSSESSION'IS    INITIA    TUTO    AC     RITE 
ORDINATA. 

§  I.    SECURITAS    ISRAELITICIS    PROGRESSIBUS    PER 
MADIANITARUM    EXCIDIUM    ASSERTA. 

Caput   XXXI. 

I"  Bellum  sacrum  contra  Madianitas 

I.  A  Deo  indictum,   a   Moyse  denun- 

tiatum.  v.  1-4. 

II.  A    selectis    duodecim  millibus,    co- 

mitante  Phinees  et  sacro  apparatu, 
susceptum,  <;,  6. 

III.  Féliciter    gestum,   et,    occisis   cum 

Balaamo  quinque  regibus  ac  viris 
omnibus,   depraeliatum.  7,  H.  552 

IV.  Abductis  in  captivitatem  fœminis  ac 

parvulis,  vastatisque  urbibus  ac 
reliquis,  terminatum.  9-1 1.  » 

II"  Prœda  hujus  belli  expia  ta, 

I.  Pr;emissaaMoysereprehensionc,ob 

fœminas  nuperrc  seductionis  auc- 
tores  cum  pra?da  servatas.  12-16.  >, 

II.  Imperata  masculorum  inter  parvulos, 

et  virum  expertarum  inter  fœmi- 
nas caede.  i-,  18.  ?!î 

III.  Praescripta  purificatione  legali,   tum 

hominum  per  caedem  aut  cadave- 
ris  tactum  immundorum,  tum  su- 
pellectilis  et  vasorum  hostibus 
ereptorum.  19,  20.  » 
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IV.  Addita  omnium  praeda  captorum  ex- 
piations,  vel  pcr  ignem   vel   per 
lotionern,ipsiusqueexercitusemun- 
datione.  2 1-24. 
III    Relîquiœ  spoliorum  divisœ  , 

I.  Edita  lcge,  quae  partem  spoliorum 
alteram  pugnatoribus,  alteram  cas- 
trorum  custodibus,  simul  vero 
quingentesimam  ex  priori,  et  quin- 
quagesimam  ex  posteriori  partem 
Deo  et  sacerdotibus  tribuendam 
imperat.  2^-30. 


Pag. 
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II. 


Accommodata  ad  hanc  legem  exe- 


cutione.  3 1-47.  555 

1V°    Votiva  victorum  oblatio, 

I.  Ob  servatum  ab  omni  noxa  exerci- 

tum  a  ducibus  décréta.  48-50.  ?$6 

II.  A  Moyse  et  Eleazaro  suscepta,  et 

sanctuario  illata.  51-54.  557 

§  II.NEGOTIUM  POSSESSIONS  TRANSJORDANICiE. 

Capui  XXXII. 

1°  Tractatum 

I.  Rubenitis  et  Gaditis,  ob  pascua  pe- 

coribus  suis  commoda  ,  terram 
transjordanicam  in  suce  possessio- 
ns portionem  exorantibus.  y  1-5.         558 

II.  Moyse  improbante  postulatum  tan- 

quam  desidise  indicium,  scissionis 
fraternae  principium  ,  scandalum 
aliis  futurum,simile  illiab  explora- 
toribus  dato,  causam  item  excitan- 
dee  irae  divinae.  6-1 5.  ,, 

III.  Prioribus  consilium  suum  exponenti- 

bus,  scilicet  relinquendi  sua  dun- 
taxat  impedimenta  intra  munitas 
hac  ex  parte  stationes,  praeeundi 
suis  cum  copiis  populum  in  terram 
cisjordanicam  transiturum,  neque 
reducendi  easdem  ante  assertam 
fratribus  possessionem,  neque  de 
hac  quidpiam  petendi.  16-19.  359 

IV.  Posteriore  sub  oblatis  conditionibus 

consentiente.  20-25.  » 

V.  Utr'.sque    transactionem   absolventi- 

bus  coram  Eleazaro,  Josue  et  prin- 
cipibus  :  illis  nempe  conditiones 
spondentibus,  hoc  autem  postulati 
concessionem  reliquis  imperante. 
26-32.  560 

II"  Confectum , 

I.  Datis    universim    a    Moyse    regnis 

Sehon  et  Og  in  possessionem  pos- 
tulatam.  33.  561 

II.  Occupatis  speciatim 

1"  A  tribu  Gad,  parte  septentrionali  rcgionis 

Amorrhceorum  ;  J4-J0.  » 


Pag. 
2"  A  tribu  Ruben,  rcliqua  illius  rcgionis  por- 

tione  ;  ?;.  }02 

j°  A  diinidia    tribu    Mariasses,   Galaadite   et 

plaga  ulteriore  novis  victoriis  acquisita. 

58-42.  >, 

§111.    COLLECTANEA    FACTORUM    ET    FACIENDORUM 
CIRCA  POSSESSIONEM  CISJORDANICAM. 

Capui  XXXIII. 

V  Historica  rccensio  stationum  profec- 
tionis  Isracliticcv  hue  usque  pro- 
motœ  : 

I.  Inscriptio  hujus  recensionis  a  Moyse 

consignât^,  v.  1,  2.  j6$ 

II.  Terminus  a  quo  ccepta  profectio,cum 

adjunctis  temporum  et   hominum. 
3,4- 

III.  Séries  stationum  prior,   a   Ramesses 

ad  montem  Sinai  ;  5-1^.  » 

IV.  Altéra  a  monte  Sinai  usque  in  Cades  ; 

16-36. 

V.  Posterior  a  Cades  ad  Jordanis  ripam 

objectam  Jerichunti.  37-49. 
11°  Observanda  11;  aditu  possession/s  : 

I.  Exscindantur  incolœ  cum  monumen- 

tis  idololatricis.  ^o-î  3. 

II.  Dividatur  terra  sorte,  et  secundum 
proportionem.  54. 


III.  Caveatur  indulgentia  erga  incolas,  ori- 
go  malorum  plurium  alias  futura. 

Caput  XXXIV. 

111°  Instituenda   rcgionis   cisjordaniccv 

divisio 

I.  Chorographica,  et  secundum  termi- 

nos  :  y.  1,  2. 
i°  A   meridie,   desertum    Sin  a  mari   mortuo 

decurrens  per  Cadesbarne  ad  torrentem 

yCgypti  et  mare  Meditcrraneum  ;  j-5. 
20  Ab  occidente,  mare  Mediterraneum  ;  6. 
j°  A    septentrione,    linea    ex    Méditerranée) 

ducta  ad  Antilibanum.  et  hinc  termlnata 

in  Enan  ;  7-9. 
4n  Ab  oriente,  plaga  Enan   inter  et  superio- 

rem  Jordanem    interjacens,  rluvii   ejus- 

dem  reliquus  decursus  ,  ac  mare   mor- 

tuum.  10-12. 

II.  Politica  et  secundum  habitationem  : 
i°  Rubenitis,  Gaditis  et  ex  dimidio  Manasse- 

nis,  utpote  trans  Jordanem  jam  locatis, 
nulla  hic  possessio  ;  i;-i>. 
20  Reliquis  tribubus  novem  ac  dimidiae  dis- 
tributio  liât  per  sortem,  et  praîter  Elea- 
zarum  ac  Josue  per  decem  ex  his  tribu- 
bus designatos  principes  ;  16-29. 

Caput   XXXV. 

j°  Lcvitis  cédant  quadraginta  octo  urbes 
cum  suburbanis,  mille  passuum  spatio 
(indique  extensis,  proportione  amplio- 
ris  terras  a  tribubus  possessœ  servata 
cum  numéro  urbium  tribuendarum.y.  1-8. 
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III.  Œconomica  et  secundum  indulgen- 

tiam  asyli  :  pro  quo. 
i°  Destinentur  ex  urbibus     leviticis    sex,  et 

quidem  très  trans,  ac  très  cis  Jordanem  ; 

6.  9-1 5. 
20  Haa  tamen  nihil  prassint  homicidis  vohinta- 

riis  ;  16-21. 
j°  Prœbeant  vero  securitatem  homicidis  for- 

tuitis,  siquidem  mature  in  cas  confuge- 

rint.  22-29. 

IV"  Legalis  repetitio  et   declaratio  ju- 
diciorum. 

I.  In  causis  capitalibus  : 

i°  Homicidium  testibus  pluribus,  non  uno 
solo,  probatum  puniatur  morte  ;    jo. 

20  Judex,  accepto  munere  indulgens  homi- 
cides, plectatur  ipse  morte;   ji.  » 

}°  Fortuiti  homicidii  causa  profugus  in  ur- 
bem  asyli,  non  revertatur  in  patriam 
ante    pontificis  mortem  ;   j2.  » 

4°  Gratia  vitas  non  fiât  homicides  voluntario. 

5?,  54-  » 

Caput  XXXVI. 

II.  In  causis  civilibus  : 

1°  Proponitur  casus  de  filiabus  Salphaad 
supra  memoratis,  cuinam  illas  nubere 
deceat  ;  f.  1-4.  581 

2°  Resolvitur  Dei  per  Moysen  responso  ge- 
nerali,  fœminis  hœrcdibus  nuptias  con- 
trahendas  cura  contribulibus,  ad  dis- 
tractionem  possessionum  impediendam  ; 
5-10.  » 

50  Completur  facto,  filiabus  Salphaad  ex  pro- 
ximis  consanguineis  maritos  ducentibus. 
11,  12.  J82 

*  Adjectio    omnes  has    leges    a   Deo 

datas  annotans.  13.  » 
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INSTITUTIO     HISTORICO-PAR/ENETICA 

Capul  I. 

PROŒMIUM   ANNOTANS    LOCUM    ET  TEMPUS 

,    HABITI   A   MOYSE  AD   POPULUM   CONGRE- 

GATUM  SERMONIS.    J.    I-J.  405 

S  I.  EXPOSITIO  HISTORICA  PR/ECIPUORUM   POST 
CONSTITUTAM  THEOCRATIAM   EVENTUUM. 

7°  In  1er  stationes  in  Horeb  et  Cades- 
barne  : 

I.      Mandatum   [Dei  ad    iter  in    terrain 

promissam  suscipiendum.  6-8.  406 


II.  Difficultas   Moysis  in  gubernatione 

populi  a  se  solo  administranda.9-12. 

III.  Communicatio    gubernationis    cum 

aliis,  et  data  his  instructio.  i]-i!ï. 

IV.  Profectio  ratione  loci  molestissima. 

19. 

II"  In  Cadeslwne  : 

I.  Ingressus  in  Chanaan  indictus,  sed 

usque  ad  faciendam  explorationem 
suspensus  ;  20-23. 

II.  Facta  exploratione  et  exploratorum 

relatione,  contra  Moysis  obtesta- 
tionem  a  populo  recusatus  ;  24-33. 

III.  A  Deo  propterea   irato   adultis  om- 

nibus, etiam  Moysi,  ob  aliam  ta- 
men causam,  negatus  et  interdic- 
tus;  34-40. 

IV.  Nihilominus  dein  a  refractariis  ten- 

tatus,  sed  clade  immani  accepta 
interclusus,  et  longiore  in  Cades- 
barne  mora  exceptus.  41-46. 

Capul  II. 

Ht  In  itinere ad Arnon  usque:  v.  i. 

I.  Pra?ceptum  praetereundi  limites  Idu- 

mseorum  et  abstinendi  ab  eorum 
infestatione.  2-!!. 

II.  Idem    prœceptum    respectu    Moabi- 

tarum,  ob  utriusque  populi  cogna- 
tionem  et  potentiam.  9-12. 

III.  Annotatio     temporis    peregrinando 

consumpti,  cum  interitu  omnium 
ab  introitu  in  Chanaan  excluso- 
sorum.  13- 1 5. 

IV.  Repetitio  praecepti  superioris,  etiam 

respectu  Ammonitarum,assignata 
ratione  simili.  16-23. 

IV°  In  ingressu  terrœtransjordanicœ  : 

I.  Belli  contra  Amorrha?os  Heseboni- 

tas  suscepti  praesagium,  occasio, 
conllictus,  Victoria,  prada.24-37. 

Capul  III. 

II.  /Equalis  conditio  belli  contra  Amor- 

rheeos  Basanitas  gesti,  adnotatis 
occupatarum  terrarum  limitibus, 
et  Og  proceritate.  y.  1-1 1. 
V"  In  divtsione  ejusdem  lerrœ  jeun  ac- 
quisitœ, 

I.  Facta   inter    Rubenitas,  Gaditas  et 

mediam  tribum  Manasses.i  2-i_. 

II.  Adstricta  tamen onere  auxilii  ab  illis 

ferendi  in  occupatione  terrae  cis- 
jordanica.'.  iii-20. 
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VI"  In  ulieriore  progressa  faciendo  : 
ad  quem 

I.  Josue  instruitur  monitis.  21,  22.  » 

II.  Moyses  aspirât  votis  ;    sed  non  per- 

mittitur,  nisi  aspectibus,e  monte 
concessis.  23-27,  » 

III.  Praeparaturtum  Josue  contortatione, 

tum  populus  quiète.  28-29.  422 

ïj    II.    CONTINUATIO   SERMONIS. 

I"  Adhortatoria 

I.  Ad  (idem  et  obedientiam    Mosaicis 

prœceptionibus  intemerate  praes- 
tandam  ;  f.  1,  2.  idque 
i°  Ob    experientiam    refractariis    funestam , 

observatoribus  proficuam  ;   5,4.  42? 

2°  Ob  divinam  ,  a    qua   il  las    profecta;    sunt 

auctoritatem  ;  5.  » 

3°  Ob  prœrogativam   populo  hinc  obventu- 

ram.  6.  8.  424 

II.  Ad  observantiam  et  commendatio- 

nem  Decalogi,  cum  tanta  solem- 
nitate  promulgati.  9-14.  " 

11°  Dehortatoria  ab  idololatria  ;  utpote 
cui 

I.  Promulgatio   legis  symbolis    desti- 

tuta    subtrahit   omnem    speciem 
probabilitatis.  1 5-19.  425 

II.  Opponitur  finis  institutae  theocratise. 

20.  426 

III.  Impendet  justitia  divina,vel  in  levem 

Moysis  defectum  gravis, et  ex  zeli 
natura  vehemens.  21-24.  426 

///"  Prophéties.  : 

I.  In  casu  idololatriœ  praedicens  populi 

e  terra  promissa  exterminium,  et 
dispersionem  inter  gentes.  25-28.  „ 

II.  In    casu    resipiscentise    promittens 

Dei  misericordiam  reliquiis  populi 
exhibendam.  29-31.  428 

IV°  Suasona  medii  ad  evitandam  tum 
culpam,  tum  pœnam  memo- 
ratam  :  est  autem   illud 

I.  jEstimatio  beneficiorum,quibusDeus 

populum    hune   ab   aliis   omnibus 
eximie  distinxit.  32-34. 

II.  Attentio  finis,  scilicet  cognitio  Dei, 

et  cultus  eidem  in  hac  terra  praes- 
tandus.  3  5  -  3 H .  429 

III.  Meditatio  tum    datorum  praecepto- 

rum,    tum    promissorum  praemio- 
rum.  39,  40.  » 

Appendix.  Constituuntur  a  Moyse  in 
t  erra  transjordanica  très  asyliurbes, 
Bosor,  Ramoth  et  Golan.  41-43.  " 
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REPETITIO   LEGUM   DIVINARUM. 

OBSERVATIOMBLS,     EXPLANATIONIBUS 

ET     CONTESTATION"!  BUS 

IXSPERS1S,    AMPLICATA.    PROŒM1UM 

1°  Oratorium  : 

I.  Annotatio  historica  temporis  et  loci, 

quo  sermo  hic  a  Moyse  ad  popu- 
lum est  habitus.  4^-49.  450 
Capul   V. 

I I .  Exordium  sermonis  excitans  audito- 

res   ad    attentionem  et  executio- 
tionem.  v.  1 .  4>' 

III.  Narratio  exponens  finem,  circums- 

tantias,  et  interpretem  promulgati 
Decalogi.  2-5.  » 

11°  Légale,  exhibens  legem  universa- 
lem,  sive  pnveepta 
I.      Tabulas  primae,  ad    Deum  spectan- 


tia  ;  6-1 


4Ï= 


II.     Secundas,  ad  proximum   pertinen- 
tia.  16-22. 


III"  Historien/)!,  referens 

I.  Populi,  ad   promulgationis  majesta- 

tem  conterriti,  deprecationem  pro 
internuntio  adhibendo.  23-27.  4'' 

II.  Dei  concessionem,  Moysis  subro- 

gationem  et  obedientiœ  commen- 
dationem.  28-33.  " 

§    I.    LEGES  INTERIORA    PRINCIPIA    CONCERNENTES 

PROPOSIT^ 

A  MOYSE  PROMISSA  REPETENTE 

Ccipul   VI. 

1°  Coneernentes  dilectionem  Dei,   cu- 
jus,  y.  1-3. 

I.  Exercitium  etmoduspraecipitur.  4-v        4;$ 

II.  Ratio  conservandae  multiplex  doce- 

tur.  6-9.  4>o 

III.  Oblivio  praîcavetur.  10-1 3.  » 
11°  Coneernentes  Dei  tunorem,  qui 

I.  Retrahit  a  vana  divini  nominis  usur- 

patione,   idololatria  et  tentatione 

Dei.  1 3-16.  457 

II.  Incitât   ad  obedientiam  et   studium 

Deo  placendi.  1 7-19.  •> 

III.  Constat  et  augetur  a  memoria  et  di- 

vulgatione   beneficiorum  accepto- 

rum  etaccipiendoruma  Deo. 20-25.  " 

Capul   VIL 

lit  Coneernentes  curam  religionis  : 
I.      Ad  praecavendam   seductionem  de- 
leatur gens  Chananœa,  nec  fœdus 
aut  connubium    cum    ea  ineatur. 
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II.  Ad     tuendam     gratuitae     electionis 

sanctitatem  exscindantur  monu- 
menta  idololatriœ,  5-11. 

III.  Ad  obtinendam  benedictionis   uber- 

tatem,  et  contra  hostes  tutelam  ac 
victoriam,  exstirpentur  idola,  et 
cum  adjunctis  habeantur  abomina- 
tioni.  12-26. 

Caput  VIII. 

IV°  Concernentes judicium  mentis,  quse 

I.  In   adversis   suspiciat    providentiam 

Dei  virtutem  explorantis,  f.  1-5. 

II.  In  prosperisgrata  agnoscat  liberalita- 

tem  Dei  benefacientis.  6-10. 

III.  In  usu  concessorum  memor  sit  Dei, 

tanquam  auctoris  tum  acquisitio- 
num,  tum  virium  ad  acquirendum. 
:  1-20. 

Caput  IX. 

IV.  In  aditu  periculorum  confidat  in  Dei 

promissis,    neutiquam   in    propriis 
meritis.  f.  1-6. 
*  Meritorum  H ebrseispropriorum ra- 
tio ad  has  res  omnino  extranea  et 
nulla  probatur 

1°  Ex   historia   gravissimarum    prasvaricatto- 
num  ab  illis  commissarum, 

1.  Ad  montem  Horcb,  et  post  promulgatum 

Decalogum  ;  7-21. 

2.  In  peregrinatione  reliqua,  prœsertim  ad 

stationes  sepulchrorum  concupiscentiaî 
et  Cadesbarne.  22,  2j. 
2°  Ex  historia  beneficiorum  divinorum, 

Caput  X. 

1.  Vel  datorum  ad  depreeationeni    Moysis 

post  vitulum  adoratum  ;  24-29.  f.  1-5. 

2.  Vel  gratuito  collatorum  in  variis.  6-11. 

V°  Concernentes  affectioncm  volunta- 
tis,  quse 

I.  Addat  amori  ac  timori  Dei  obedien- 

tiam.  12-15. 

II.  Corrigat  duritiam,    Deumque  reve- 

reatur.  16,  17. 

III.  Inducat   hospitalitatis  studium  erga 

peregrinos.  18-19. 

IV.  Conciliet  unionem  cum  Deo  auctore 

gloria2  et  amplitudinis.  20-22. 

Caput  XI. 

VI°  Concernentes  executionem  operis, 
constitutam  in  obedientia  per- 
fecta,  orta  ex  amore,  et  pro- 
tensa  ad    omne    mandatorum 
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Hanc  autem  possunt  et  debent 

I.  Auctorare  miracula  inyEgypto  et  de- 

serto  édita.  2-7. 

II.  Excitare   promissa   vita   longior,  et 

terras  abundantia  Dei  beneficio 
uberior.  9-12,  14,  15. 

III.  Avocare  ab  opposito  maleficia  con- 

trario intentata.  16,  17. 

IV.  Servare  vigentem  notae  memoriales, 

et  doctrina  filiis  inculcanda.  18-20. 

V.  Confirmare  instans  terrae  promissae 

possessio  victoriosa,  amplissima 
et  securissima.  21,  23-25. 

VI.  Consummare  optio  data  inter  bene- 

dictionem  et  maledictionem,  post 
Jordanis  transitum  in  montibus 
duobus  enuntiandam.  26-32. 

§    II.    LEGES  EXTERIORA  OFFICIA  ORDINANTES. 

Caput  XII. 

1°  Ordinantes  officia  erga  Deuin  : 
I.      Circa  cultum  religiosum,  qui 

1°  Purgetur,  destructis  idolorum  excelsis,aris, 

statuis  et  lucis  ;  y.  i-j. 
20  Deferatur  Deo  vero,  non  tam  in  loco  quo - 

cumque,quam  designando  divinitus;  4-7 
j°  Non  omittatur   in  posterum,  uti    nunc  fit 

absente  opportunitate  ;  8,  9. 
4°  Celebrctur  autem  ex    instituto  divino  se- 

cundum  locum  et  oblationes  ;  10-14. 
50  Solemnis   agatur   epulis,   cum  discrimine 

tamen  sacrarum    et   communium  ;    item 

cum    observantia  loci   et  abstinentia  a 

sanguine  ;  1 5-27. 
6°  Discernatur  a  ritibusgentilium,  secundum 

normam  a  Deo  prœscriptam.  28-52. 
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y.  1,  8,  13,  22. 
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Caput  XIII. 

I.  Circa  seductores  a  vera   religione, 

qui, 
1°  Licet  prophetia    aut    portentis  videantur 
venerandi,    negligantur    et   occidantur  ; 

v.    I-J 

2°  Licet  ob  sanguinis  cognationem  sint 
amandi,  abhorreantur  et  lapidentur; 
6-10. 

j°  Licet  potentia  aut  multitudine  metum  in- 
cutiant,  invadantur  et  exscindantur  cum 
urbe,  anathemali  subjectis  omnibus. 
11-18. 

Caput  XIV. 

II.  Circa  cultores  verre  religionis,  qui  bus 
1"  Abstinendum  a  gcntilium   ritibus,   maxime 

funebribus,  et  cibis  immundis;  y  1-5. 
*  Enumerantur  hic  tum  munda,  tum  immun- 
da  ex  animalibus  terrestribus,  aquaticis 
et  volatibus.  4-21. 
2"  Preestandum  est 

1.  Triplex  decimaium  genus;  22-29. 
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Capul  XV. 

2.  Indulium    remissionis  crga  dcbitorcs  in 

singula  septennia  statutum;  y.  1-5. 
j.  Omcium  misericordia;  crga  cgentes  sivc 
in  largienda  cleemosyna,  sivc  in  dando 
sine  usura  mutuo  ;  4-1 1. 
4.  Beneficium    manumissionis,  expleto  sc- 
xennio,  servis  concedenda;  ;  12-18. 
j°  Observandum  est  primitiarum  sacrificium, 
vel    légale   earum    redimendarum  omis 
pra;standum.  19-25. 

CaputXVI. 

IV.  Circa  tempora  cultui  religioso   desti- 

nata  ;  cujusmodi  sunt 
i°  Paschalis    solemnitas    cum    agni   macta- 

tione,    sacrificiorum    oblatione    et    usu 

azymi,  loco    et  modo  prasscripto   cele- 

branda  ;  y.  1-8. 
2°  Pentecostes    tempus,    officia,  convivia    et 

memoria  ;  9-12. 
5°  Festivitas     Tabernaculorum    a     similibus 

observationibus  celebris  ;  15-15. 
40  Trina  singulis  annis    marium  cum  oblatio- 

nibus  apparitio  coram  Tabernaculo,  16, 

11°  Or  à 'mantes  officia  crga  rempublicam. 
I.      Circa  judicia  et  magistratus  : 

l°  Judicibus  légitime  constitutis  ;  18. 

1.  Justifia  in   foro  colatur    intemerate  ;  19, 

20. 

2.  Scandala  publica  tollantur  ;  21,  22. 
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Caput  XVII. 


5.  Defectus  in  sacris  caveantur  ;  f,  1. 

4.  Severitas  contra  idololatrias  exerceatur  ; 

2-5- 

5.  Poena   capitalis  nonnisi   post   convictio- 

nem  infligatur  ;  6,  7. 
2°  A  synedrio  et  pontifice 

1.  Causa;  judicibus  inferioribus   dubiœ  aut 

controverses  decidantur  ;  8,  9. 

2.  Lata    sententia    obtineat     auctoritatem 

apud    quoscumque  sub  peena  capitis  ; 
10-1  ;. 
5°  A  rege,  si  quem  populus  olim  petierit,  per 
Deum  e  gente  deligendo,  14-15. 

1.  Temperantia  in  luxu,  conviviis,  ac  divi- 

tiis  custodiatur  ;  16,  17. 

2.  Lex  divina,    descriptione,    lectione    et 

observantia  colatur  ;  18,19. 
5.  Mcdestia  et  justitia  undique  eluceat.  20. 


Capul  XVIII. 


II 


Circa  ministeria  sacra  : 
1°  Sacerdotibus  et  levitis 

1.  Negatur   possessio    ac  portio    ex  terra 

dividenda  ;  y.  1,  2. 

2.  Conceduntur  reliquia;  sacrificiorum,  pri- 

mitia;  ac  décima;  ;  5-5. 
5.  Providetur  etiam  extra  donium  abeun- 
tibus  ad  ministerium  ;   0-8. 
2°  Sacrificulis  et  ariolis 

1.  Prohibetur  exercitium    superstitiosum  ; 

9-H- 

2.  Indicitur  exilium  ;  12-14. 
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5"  Prophetx  magno  suscitando 

1.  Promittitur  divina  inspiratio  ;   15-18. 

2.  Conciliatur  auctoritas.  19. 
4"  Pseudoproplietis 

1.  Deccrnitur  supplicium  mortis  ;  20. 

2.  Apponitur  character  distinguons  a  pro- 

phetis  veris.  21,  22. 

Capul  XIX. 

III.  Circa  indemnitatem  privatam  : 
i°  Ratione  vitœ, 

1.  Vindicta  injustaab  homicida  involuntario 

avertitur  per  urbes  refugii,  secundum 
numerum,  si'.um  et  accessum  deter- 
minatas  ;  y.  1-10. 

2.  Vindicta  justa  autem   contra  homicidam 

voluntarium    decernitur    per  asylum 
negatum,  et  qua;stionem  capitis  ordi- 
natam  ;  1 1-1  j. 
20  Ratione     bonorum,    prohibentur   fraudu- 

lentas  subversiones  terminorum  ;  14. 
j°  Ratione  fama;,  statuitur  circa  delatores  ac 
testes, 

1.  Ne    credatur  uni    soli,  sed    requirantur 

plures  ;  1 5. 

2.  Ne  et  istî ,ni si  rigide  examinati,faciant  fi- 

dem  ;  16-18. 
5.  Ne  testis   falsus  sit   impunis,  sed  ferat 
talionem.  19-21. 

Caput  XX. 

IV.  Circa  defensionem  publicam  : 
i°  In  aditu  prœlii, 

1.  Exercitus,    remoto    hostium   etiam    po- 

tentiorum  timoré,  confidat  in  Dei 
potentia  et  protectione  ;  v.  1. 

2.  Sacerdos  oratione  habita  excitet  copias 

ad  fiduciam  in  Deum  ;  2-4. 
5.  Duces  selectum  faciant,  domum  remis- 
sis  œdificantibus,  novalia   colentibus, 
neo-sponsis  et  rr.eticulosis  ;  5-8. 
4.  Ordines  turmarum  fiant   et   parentur  ad 
pugnam  :  9. 
20  In  agressione  urbis  extra  Chanaan, 

1.  Olferatur   pax   :    ea  acceptata  servetur 

urbs  et  solum  fiât  tributaria  ;  10,  11. 

2.  Conditionibus  his  repudiatis  fiât  assul- 

tus,   et  interfectis  viris,  capiantur  in 

prœdam  fœmina;  cum  infantibus;  12-15 

5°  In   occupatione  urbis  intra  Chanaan,   de- 

leantur  omnes  incola;,   ad  avertendum 

seditionis  periculum  ;  16-18. 

4°  In  obsidione  utriusque 

1.  Parcatur  arboribus  frugiferis;  19. 

2.  Non  frugiferis  uti  fas  sit  ad  machinas  ;20. 

Caput  XXI. 

50  In  casu  regionis  polluta;  ex  cadavere   in- 
terfecti  auctore  incerto, 
1 .  Qua;ratur  urbs  vicinior  per  dimensionem 

distantia;  a  cadavere  ;  v.  1.  2. 
2  Urbis  vicinioris  sumptibus  fit  sacrificium 

expiatorium  :  5-5. 
;.  Fiat  deprecatio  reatus.  cujus   promitti- 
tur venia.  6,  9. 

V.  Circa  justitiam  œconomicam  : 

1"    Respectu    matrimonii,    quod    cum   capta 
bello. 
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1.  Iniri  potest,  prœmissis  certis  ritibus  ;  10-15 

2.  Dirimi  nequit,    nisi    concessa    repudiatas 

libertale  ;  14. 
2°  Respectu  primogeniturae,    quam  in  poly- 

gamia  negare    non  licet  primo  filio,quan- 

tumvis  ex    uxore    minus  dilecta   nato  ; 

15-17. 
j°  Respectu  severitatis  domesticas   in  .  filium 

contumacem   et  protervum   exercendae, 

1.  Per   delationem    illius    ad    magistratum  ; 

18-20. 

2.  Per  pœnam    mortis  lapidatione  irrogan- 

dam  ;  21. 
;.  Per   suspensionem  interfecti  e  patibulo, 
inde    tamen  antesolis  occubitum  depo- 
nendi.  22,  2;. 

Caput  XXII. 

VI.  Circa  societatem  civilem  : 

i°  Oflicium  benevolenticB  praîstetur, 

1.  Curando  ut  animal  aberrans  et  res  perdi- 

ta  rcdeat  ad  dominum  ;  y.  1-5. 

2.  Praîbendo  opem    in    sublevando   alieno 

animali.  4. 
2°  Simulatio   vestitu    sexum    dissimulans,   et 

alium  mentiens   non  feratur  ;  5. 
5°  Mansuetudo  vel  indulgentia  mitiget   certa 

aucupia  ;  6,  7. 
4°  Cura  geratur  damni  a  proximo  avertendi  ; 

8. 
5°  Duplicitas  et  depravatio  vitetur  in  eonfun- 

dendis  seminibus,ct  jungendis  animalibus 

diversis  ;  9,  10 
6°  Observantia    custodiatur    in    vestimentis  ; 
n-12. 

VII.  Circa  integritatem  connubialem  : 

i°  Repudium,  a  marito  uxorem  falso  velut 
antea  corruptam  accusante  tentatum,non 
toleretur,  pœna  insuper  contra  infama- 
torem  statuta  ;  iî-19. 

2°  Fornicatio  uxoris  matrimonium  prœce- 
dens  probata  mulctetur  morte:  20,    21. 

5°  Adulterium  seu  viri  seu  fœminae  accer- 
sit  mortem  noxio  ;  22. 

40  Stuprum  desponsataj  illatum  facit  mortis 
reum 

1.  Utrumque  complicem,  si  scelus  in  urbe 
sit  patratum  ;  2},  24. 

2.  Solum  stupratorem,  si   in  agro  evenerit 

2-5-27. 
50  Defloratio  virginis  libéras  subeat  mulctam 

patri  virginis  pendendam,  et  inférât  onus 

duccndi  defloratam,  sine  libertate  repu- 

diandi  ;  28,  29. 
6"  Incestuosas  nuptia:  non  tolerentur.   50. 

Caput  XXIII. 

VIII.  Circa  honestum  et  décorum  : 

1"  Quantum  ad  jus  civitatis  vel  dignitatcm 
senatus  obtincndam, 

1.  Excludantur  maie  notati  ob  corporis  vi- 

tium,  ut  eunuchi,  ob  natalium  ignomi- 
niam,  ut  spurii,  ob  nationis  crimen,  ut 
Ammonitaj  et  Moabita;  ;  y.  1-6. 

2.  Admittantur  post  tcrtiam    generationom 

Idumasi  et  /Egyptii.  7,8. 
2°  Quantum  ad  commorationem   castrcnscm, 

1.  Ab  ca  sejungatur  per  diem  passus  pol- 

lutionem  nocturnam  ;  9-11. 

2.  Extra   eam  sint  loca  pro    nccessitatibus 
naturœ.  12-14. 
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j°  Quantum   ad   auctarium   vel   lucrum,  non 
capiendum 

1.  Ex  servi  ab  exteris  fugitivi  vel  redditio- 

ne  vel  venditione  ,  15,  16.  557 

2.  Nec  ex  usu  meretricio,  aut  scortatione  : 

17,  18.  558 

?.  Nec  ex  usura,  si   ab   Hebraso  solvenda  ; 

19,  28.  540 

4.  Nec  ex  subtractione,  aut  retardatione  voti 

Deo  nuncupati  ;  21-2}.  » 

5.  Nec  ex  delatis  extra  alienum  agrum  aut 

vineam  frugibus  vel  uvis.  24,  25.  » 

Caput    XXIV. 

IX.  Circa  jus  et  œquum  : 

1°  In  divortio,  repudiata  recipiat  libellum  re- 
pudii,  libertatem  nubendi  alteri,  non 
tamen  redeundi  unquam  ad  repudiau- 
tem  ;  f.  1-4.  542 

2°  In  conjugio    recenti,    maritus  per  annum 

immunis  sit  a  bello  gerendo  ;  5.  54; 

)°  In  plagio  hominis  et  injurioso  contemptu 
sacerdotii,  timeatur  pœna  vel  judicis  vel 
Dei  ;  7-9.  544 

40  In  oppignoratione,  pauperi  relinquatur  op- 
tio  pignoris  dandi,  neque  accipiatur  aut 
ultra  noctem  retincatur  pignus  ad  vitam 
necessarium  ;  6,  10-IJ.  545 

5°  In  conductis  operis,   mercenario  pretium 

pendatur  sine  mora  ;  14-15.  » 

6°  In  delictis   puniendis,  pœna  non  transeat 

ad  insontes  ;  16.  » 

7°  In  causis  peregrinorum  et  orborum,  absit 

vis  omnis  et  injustitia  ;  17,  18.  546 

8°  In  messe  et  vindemia,  relinquatur  paupe- 

ribus  spicilegium  et  racemacio  ;  19-22.  » 

Caput  XX  V. 

9°  In  judiciis  œquitas,  in  castigationibus  mo- 

deramen  servetur;  f.  1-;.  548 

io°  In  ministerio,  non  defraudetur  stipendium 

laboranti  ;  4.  » 

ii°  In  casu  viduitatis,  ubi  lex  leviratus  locum 
habet,  ea  observetur  secundum  suos 
gradus  ;  5-10.  549 

12°  In  defensione  mariti,  uxor  adversarium  im- 
pudico  modo  lsedens  manu  amputata 
luat  ;  11,  12.  55' 

150  In  commercio,    fraus  absit   a  pondère  et 

mensura  ;  1  ;-i0.  » 

140  In  statu  reipublicœ  confirmato,  tiltio  su- 
matur  de  Amalecitis,  sub  profectionis 
initia    infestis.  17-19.  " 

Caput  XXVI. 

Appendix.  Complexa  gratitudinis  of- 
ficium,  spei  ac  precum  fundamen- 
tum,  et  obedientiae  incitamentum. 

Suh  primaminCkananœamessem, 

I.  OfTerantur    Deo    primitise     frugum. 

v-  '-4-  y^ 

II.  Fiat  professio  gratitudinis  pro  bene- 

(iciis  genti  ante,  sub  et  post  cap- 
tivitatem  /Egyptiacam  a  Deo  con- 
cessis.  5-9.  5  S  ) 
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III.  Celebretur  coram  Dco  cum  Levitis 
et  advenis   convivium  sacrum.  10. 
il.  555 

77"  Sub  tertium  in  ea  habitata  annum, 

I.  Séparent ur  decimae  trieterfeae ;  12.  » 

II.  Fiat  contestatio,  qua?  vera  sit,  de 

observatis  maxime  circa  decima- 

rum  usum  prseceptis  divinis.i  3,14.  » 

III.  Postuletur  continuatio  divinae  bene- 

dictionis.    15.  55û 

III"  Sub  finem  hujus  sermonis 

I.  Commendatur    observantia   divino- 

rum  mandatorum.  16.  » 

II.  Proponitur  obligatio  ex  Dei  et  po- 

puli  electione  orta.  17.  18. 

III.  Declaratur  finis  et  meritum  utrius- 

que.  19.  » 

PARS  III 

FŒDUS   POPULI    CUM  DEO  REXOVATUM 
§  I.  PR^VIA  DE  RENOVANDO  FŒDERE  INSTRUCTIO. 

Capui   XXVII. 

1°  Scrmo  Moysis  et  seniorum,  pmeter 
commendationem  obedientise 
generalem ,  pmescribens  fa- 
cienda  post  ingressum  in  Cha- 
naan.  y.   i. 

I.  Erigantur  in  monte  Hebal  columnae 

lapideae  ad  inscriptionem  legis  fe- 
rendam  aptatse.  2-4.  550 

II.  Struatur  altare   ex  Iapidibus   impo- 

litis.  5.  559 

III.  Fiant  hic  sacrificia  et  epulae  sacrée. 

6,  7. 

IV.  Inscribatur  lex  columnis  distincte. 8.  » 

II"  Scrmo  aller  Moysis  et  Levitarum, 
ad  attentionem  ac  obedien- 
tiam  excitans,  et  proclamatio- 
nis  rationem  defîniens.  9-1 1 .  » 

I.  Constituas  in  monte  Garizim  tribu- 

bus  sex  benedictionem,  totidem  in 
monte  Hebal  maledictionem  pro- 
nunciaturis.  12,  13. 

I I.  Levitis  in  verba  prœeuntibus,  populo 

amen  adjiciente.  14.  5*"'0 

III.  Formula   verborum    recensita,    qua 

maledicitur  violantibus  speciatim 
primum,  quartum,quintum,sextum, 
et  septimum  prœceptum  Decalogi; 
universim  autem  quameumque  le- 
gem  divinam.  1 5 -26. 


Pa'* 

Capui  XXVIII. 

III"  Continuatio  ejusdem  sermonis,  qua 

I.  Observatoribus  divinae  legis  explica- 

tius  promittuntur  bona  et  benedic- 
tiones  tum  universim  tum  specia- 
tim. v.  1-14.  50: 

II.  Violatoribus  autem  ejusdem  inten- 

tantur  mala  gravissima,  et  omnis 
generis  maledictiones.  1  î-44.  56> 

III.  Iisdem  in  scelere  pergentibus  prae- 

dicuntur  mala  exaggerata  vastitatis, 
servitutis,  dispersionis,  et  exilii. 
4Î-68.  507 

S    II.     RENOVATIO     I-ŒDER1S    PROPOSITA 

Capui    XXIX. 

I"  Inscriptio  argumenti  et  notatio  ser- 
monis a  Moyse  habiti.  v.  1,2.       571 

II"  Narratio,  repetens  memoriam  be- 
neficiorum  Hebneis  collatorum. 

I.  In  eductione  ex  vEgypto.  2-4. 

II.  In  eductione  per  desertum.  5,  6.  » 

III.  In  perductione  in  terram  transjorda- 

nicam.  7,  8.  5-2 

III"  Propositio. 

I.  Declarans  stipulationis  materiam.  9.  » 

II.  Invitans   stipulatores   status,   sexus, 

et    conditionis    omnis     universos. 

10,  1 1.  » 

III.  Definiens  modum,  formam,  et  finem 

mutuae  actionis.  12,  13.  » 

IV.  Dimetiens  limites  et  subjecta  obli- 

gationis.  14,  15.  " 

IV"  Dehortatio  a  violando  fcvdere, 
desumpta. 

I.  Ab    experientia    vanitatis  idolorum, 

sub  commorationem  in  vEgypto, 
capta.  16,  17.  57J 

II.  Ab    imminenti   mentis  obduratae   et 

terrœ  devastatae  peena  in  feedifra- 
gos  futures.    18-21. 

III.  Ab  infamia  apud  posteros  adhœsura, 

utpote  qui  qua?rentibus  causam 
malorum  Israelitis  inrlictorum,  as- 
signabunt  violationem  pacti  cum 
Deo  initi.  22-29.  575 

Capui  XXX. 

V  Adhortciiio  ad  fœdus  observandum, 

deducta. 
I.      A  liberali  misericordia  Dei,  obedien- 
tibus,  quin  etiam  post  lapsum  pee- 
nitentibus  olim  exhibenda.  \.  1.  2. 

10.    Effectus    hujus  gratiœ  erunt       ;~~ 
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i°  Rcditus  ex  dispersione  ad  patriam  copio- 

sior  ;  ;-v 
2°  Animus  ad  virtutem  et  Dei  amorem  com- 

paratior  ;  0,  8. 
?°  Victoria,  et   abundantia   omnium    auctior. 

7,  9- 
II.     A    facilitate    tum    cognoscendi    tum 

exequendi  propositum  mandatum. 

1 1-14. 
VI°  Peroratio 

I.  Exhortansad  considerationem  dicto- 

rum  et sequelarum.  15. 

II.  Repetens  tum  prœmia  obsequii,  tum 

pœnas  apostasiœ.  16-18. 

III.  Obtestans,  cum  invocato  cœli  terras- 

que  testimonio,  ad  electionem  par- 
tis melioris  faciendam.  19,  20. 

PARS  IV. 

MOYSIS   POSTREMA 
§  I.   RES   DISPOSIT^E  ET   ORDINAT.-E, 

Capul  XXXI. 

1°  Ex  proprio  Moysis  concilia  : 

I.  Discessus  proximus  e  vita  promulga- 

tus  ad  populum  congregatum.^.  1,2. 

II.  Animus  eidem  additus.  promissisda- 

tis  de  Dei  auxilio  sub  duce  Josue 
Hebraeis  adfuturo.   3-6. 

III.  Josue    successor  et  dux   publiée  re- 

nuntiatus,  et  exhortatione  confor- 
tatus,  7,  8. 

IV.  Liber  legis  a  Moyse  scriptus,  et  sa- 

cerdotibus  ac  senioribus  traditus.9. 

V.  Mandatum   adjectum  de  eodem,  sin- 

gulis  annis  sabbaticis,  congregatœ 
ad  Tabernaculorum  solemnitatem 
multitudini  universœ  prœlegendo. 
10-13. 

IF  Ex  dato  Dei  irnperio  : 

I.  Oraculum  hoc  divinum 

i°  Jubet  Moysen   cum  Josue   adesse  in   Ta- 

bernaculo  ;  quo  facto,  14. 
2"  Prœnuntiat  populi  post  Moysis  fatadefcc- 

tionem  a  pacto  inito  eventuram  ;  15,  16. 
;"  Addit  praîdictionem  de  pœnis,   propterea 

populo  immittcndis  ;   17,   i3. 
4"  Prœcipit    conscribi    hanc    prophetiam    in 

canticum,  rcbus   olim  sic  evcnientibus, 

populo  ad  convictionem  futurum  ;  19,21. 
5°  Subjungit  confortationem  Josue  ac  polli- 

citationem  de   felici    ducatus  successu, 

II.  Executio  mandati  divini  :  a  Moyse 
i°  Conscribi  tu  r  canticum,  et  docetur  populus  ; 

2°  Committitur  levitis  deponendum  in  latere 
arca.-,  ad  finem  memoratura  ,  propria 
e\pcricntia  cognitum  ;  24-27. 
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j°  Recitatur  ad  universum  cœtum  a  levitis 
congregatum,  jussu  Moysis  de  vaticinio 
certi.   28-50. 

§.   II.  ORACULA  EDITA    ET    CONSIGNATA. 

Capul  XXXII. 

1°  Canticum  prophcticum  de  genlis  Ju- 
dœorum  fatis. 


I. 


Exordium  figuratum 


in  Per  apostrophen  adcœlum  et  terram,  ex- 

citando  attentionem  ;  y.  1. 
20  Per  comparationem,  optando  vim  et  fruc- 

tum  sus  orationi  ;  2. 
3°  Per  invocationem,  insinuando  materire  di- 

gnitatem,  et  reverentiam  Deo  debitam, 

h  4- 

II.  Thema  :  peccatum  populi  est  ingra- 

titudine  fœdum,malitia  pœnas  me- 
ritum.  5-6. 

III.  Expositio  ingratitudinis  et  malitia?, 
i°  Per    recensionem    beneficiorum    a    Deo 

prœstitorum, 

1.  Antiquitus    in    creatione,   electione,    et 

adoptione  populi   pra3  aliis  gentibus 
singulari  ;  6-9. 

2.  Deinccps  in  deductione  sollicita  et  eru- 

ditionis  plena  per  desertum  ;    10-12. 
j.  Novissime  ibi  concessione   terrœ   ferti- 
lissima2  possidendas  ;  ij,  14, 
2°  Per  enumerationem    llagitiorum  commisso- 
rum,  nempe, 

1.  Rebellionis  ac  defectionis  ;  15. 

2.  Idololatriaj  ac  superstitionis  ;  16,  17. 
;.  Contemptus  et  oblivionis.  18. 

IV.    Gradatio  peenarum  quœ  instant  : 
i°  Sub  peccatorum  initia 

1.  Dei  irati  aversio  ;  19,  20. 

2.  Ejusdem,  deserto     peccatore,    ad    alios 

benevola  conversio.  21. 
2°  Sub  criminum  incrementa 

1.  Dei  vehementer  indignantis  severa  ultio  ; 

22. 

2.  Malorum  omnis  generis  décréta  immis- 

s'iO.    2J-25. 

V.  Interventus    misericordia?  divinaB 
i°  Supplicia  ulteriora  differentis, 

1.  Ne  religionis  hostes  insolescant  ;  26,  27. 

2.  Ut  Judasi  spatium  resipiscendi  habcant  ; 

28,  29. 
j.  Ut  utrique  agnoscant,  Deum  esse  aucto- 
rem  pœnarum,  et  moderatorem  malo- 
rum. jo-;4. 
2°  Talioncm  hostibus  Judœorum  reddentis, 

1.  Ad    arbitrium     ultionis    sibi     proprium 

commonstrandum  ;  35,  ;i>. 

2.  Ad  impotentiam  l'alsorum  nu  mi  nu  m  con- 

vincendam  ;   57,  }8. 
j.  Ad  divinitatis  prœrogativam  Deo  vero 
solitarie  vindicandam,  !9-4^. 

VI.  Adjectio  linalis, 

i°  Canticiquidemprovocatoria  ad  laudes  red- 
dendas  Deo,  servis  suis  propitio,  et 
horum  hostibus  adverso  vindici  ;  4;. 

2°  Historiaj  autem  contestatoria,  quod  can- 
ticum hoc  coram  omni  populo  a  Moyse 
et  Josue  fucrit  recitatum.  44. 
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VII.  Complementum     hujus    et    omnium 
Moysis  ad  congregationem  sermo- 
num  ,    commendans  observantiam 
mandatorum.  45-47.  S9Î 

II"  Mortis  Moysis  prœnuntiatio 

I.  Prœceptum    a    Domino    datum    de 

conscendendo  monte  Nebo.  48. 49.  » 

II.  Denuntiatio  mortis  ibidem  obeundae 

et  assignatio  causse  repetita.  50-5 1 .  " 

III.  Permissio     terrae     promissae     inde 

conspiciendae  facta.  52.  " 

Caput  XXXIII. 
III"  Benedictio  prophetica  tribubus  Is- 
raelitarum  singularibus  data. 

o 

I.  Inscriptio  annotans  auctorem,  sub- 

jectum,  et  tempus  benedictionis. 

f.  1 .  596 

II.  Praefatio  celebrans 

i°  Bénéficia  Dei,  in  variis  deserti  stationibus 
exhibita  ,  atque  inter  ea  speciatim  le- 
gem  datam  :  2.  » 

2°  Privilégia  Israelis    praecipue  tanquam  di- 

lecti  a  Deo  et  erudili  populi;   }.  597 

}°  Prœrogativas  Moysis,  utpote  promulgantis 
legem,  dividentis  haereditatem,  et  gu- 
bernantis  populum.  4.  Ç.  » 

III.  Elocutio  benedictionum  datarum 

i°  Rubeno,  cui  asseritur  tribus,  sed  numéro 

imminuta  ;  <>.  $98 

2°  Judas,  cui  optatur  et  promittitur  in  bellis 

Victoria  ;  7.  » 

j°  Levi,  apud  quem 
[.   Notatur    pontificalis     dignitas,    Aaroni 

concessa  ;  8.  599 

2.  Laudatur  sumpta  de  reis  ultio  ;  9.  ■• 

5.  Commendatur   docendi    et    sacrificandi 

munus  ;  10.  600 

4.  Optatur    fortitudo,  olim   hostibus  prae- 

valitura  ;  1 1.  » 

4°  Benjamin,  ejus   securitas,  quies,   et  apud 

Deum  gratia  celebratur  ;  12.  » 

5°  Josepho,  cui  prœdicitur 
1.  Abundantia  omnium  et   fertilitas  terras  ; 

iî,  16.  601 


2.  Regni  gloria,  robur  et  amplitudo  ;  17 
6°  Zabulon  et  Issachar,  quorum  illi  de  nego- 

tiationum  lucris,  huic  de  quiète  et  pie- 

tate  gratulandum  ;  18,  19. 
7"  Gad,  cui    latitudo   possessionis,  fortitudo 

bellica,    et    Moysis   sepultura    cessit  ; 

20,  21. 
8°  Dan  et  Nephtali,  quorum  extensi  posses- 

sionum  termini  praedicantur  ;   22,  2j. 
9°  Aser,  cui  favor  fratrum,  abundantia  olei  et 

aeris  ,    ac    vigor    corporis    praedicitur. 
IV.  Conclusio 

1°  Commendans    Dei    majestatem ,    et    erga 

Israelitas  benignitatem  ;  26.  27. 
2°  Celebrans   Israelis   felicitatem,    oriundam 

ex    coeli    terraeque    fertilitate,   et    Dei 

contra  hostes  praesidio.  28.  29. 

§111.  HISTORIA  MORTIS  MOYSIS,  DESCRIPTA. 

7°  Secundum  antccedentia.  Vide  cap. 
xxxii.  48-52. 

Capul  XXXIV. 

11°  Secundum  comitanlia  : 

I.  Conscensus  montis   ad    prœceptum 

secutus.  y.  1. 

II.  Inspectio  terrae,  Deo  omnes  partes 

commonstrante,eminus  capta.  2-4. 

III.  Mors  ipsa,  Deo  jubente,  in  Moabi- 

tide  eveniens.  ^. 

IV.  Sepultura   cadaveri  data,  sed  homi- 

num  notitiae  subtracta.  6. 

V.  Annotatio  vigoris  sensuum,  qui  fue- 

rat  cummortuisenioconjunctus.  7. 

IIP  Secundum  subsequentia  : 

I.  Luctus  a  populo  triginta  diebus  cele- 

bratus.  8. 

II.  Josue  successor  a  Deo  datus,  a  po- 

pulo observatus.  9. 

III.  Elogium   Moysis,  prae  reliquiis  a  fa- 

miliaritate  cum  Deoet  miraculorum 
operatione  celebrati.  10-12. 
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Chap.  XVIII.  —  Dieu  défend  aux  Israélites  les 
coutumes  des  Égyptiens  et  des  Cananéens,  et  les 
mariages  dans  plusieurs  degrés  de  parenté.  Il  leur 
défend  d'offrir  leurs  enfants  à  Moloch,  et  de  com- 
mettre des  impuretés  contre  nature.  106 

Chap.  XIX.  —  Respecter  ses  parents.  Garder  !e 
sabbat.  Eviter  l'idolâtrie.  Lois  contre  l'avarice,  le 
jurement,  la  médisance,  l'injustice  et  la  vengeance. 
Divers  autres  commandements.  114 

Chap.  XX.  —  Peine  de  mort  contre  ceux  qui  don- 
nent leurs  enfants  à  Moloch,  qui  consultent  les  de- 
vins, qui  outragent  leurs  pères  ou  leurs  mères  ; 
contre  les  adultères,  les  incestueux,  les  abominables.     127 

Chap.  XXI.  —  Lois  pour  la  conduite  des  prêtres. 
Défauts  qui  excluent  du  sacerdoce.  IJ2 

Chap.  XXII.  —  Défense  aux  prêtres  de  toucher 
aux  choses  saintes  lorsqu'ils  sont  impurs.  Qui  sont 
ceux  qui  doivent  manger  des  choses  saintes.  Quali- 
tés des  victimes  qu'on  doit  offrir.  ijq 

Chap.  XXIII.  —  Lois  pour  le  sabbat,  pour  la 
Pâque,  pour  la  fête  de  la  Pentecôte,  pour  celle  des 
Trompettes,  pour  celle  de  l'Expiation  et  pour  celle 
des  Tabernacles.  145 

Chap.  XXIV.  —  Lois  pour  l'entretien  des  lampes 
et  des  pains  de  proposition.  Blasphémateur  lapidé. 
Peine  contre  les  blasphémateurs  et  contre  les  homi- 
cides. Lois  du  talion.  15  j 

Chap.  XXV.  —  Lois  touchant  le  repos  de  la  sep- 
tième année  et  le  jubilé  de  la  cinquantième.  Lois 
contre  l'usure.  Ordonnance  en  faveur  des  esclaves 
hébreux.  157 

Chap.  XXVI.  —  Biens  dont  le  Seigneur  comblera 
son  peuple,  si  son  peuple  lui  est  fidèle.  Maux  dont 
il  accablera  son  peuple,  si  son  peuple  lui  manque 
de  fidélité.  166 

Chap.  XXVII.  —  Lois  touchant  les  vœux  et  tou- 
chant les  dîmes.  174 
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Chap.  V.  —  Lois  touchant  ceux  qui  doivent  être 
chasses  hors  du  camp,  touchant  les  restitutions,  tou- 
chant l'épreuve  des  femmes  soupçonnées  d'adultère. 

Chai».  VI. —  Consécration  des  Naziréens.  Bénédic- 
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Hobab,  fils  de  Jéthro,  de  demeurer  avec  lui. 

Chap.  XL  —  Murmure  des  Israélites  puni  par 
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dix  sénateurs.  Dieu  envoie  des  cailles. 

Chap.  XII.  —  Murmure  de  Marie  et  d'Aaron 
contre  Moïse.  Eloge  que  Dieu  fait  de  Moïse.  Marie 
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Chap.  XIII.  —  Arrivée  des  Israélites  à  Pharan. 
Moïse  envoie  considérer  la  terre  de  Chanaan.  Mur- 
mure du  peuple  ;  fidélité  de  Caleb.  249 
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Chap.  XV.  —  Loi  touchant  les  sacrifices.  Prémi- 
ces du  pain  dues  aux  lévites.  Expiation  des  péchés 
d'omission.  Violateur  du  sabbat.  Franges  des  habits.     260 

Chap.  XVI.  —  Révolte  de  Coré,  Dathan  et  Abi- 
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et  pour  celle  de  la  Pentecôte.  540 


Chap.  XXIX.  —  Sacrifices  pour  la  fête  des  Trom- 
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Chap.  XXXV.  —  Demeures  des  lévites.  Villes  de 
refuge.  Lois  touchant  les  homicides. 

Chap.  XXXVI.  —  Loi  touchant  les  mariages  des 
filles  qui  ont  hérité  au  défaut  des  mâles. 
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Chap.  Ier.  —  Récit  abrégé  de  ce  qui  arriva  aux 
Israélites  depuis  leur  départ  du  Sinaï  jusqu'à  leur 
seconde  arrivée  à  Cadès. 

Chap.  II.  —  Voyage  des  Israélites  depuis  Cadès- 
Barné  jusqu'aux  pays  de  Séhon.  Dieu  leur  défend 
de  combattre  les  Iduméens,  les  Moabites  et  les 
Ammonites.  Défaite  de  Séhon. 

Chap.  III.  —  Guerre  contre  Og,  roi  de  Basan. 
Partage  des  tribus  de  Ruben,  de  Gad  et  de  la  demi- 
tribu  de  Manassé.  Moïse  ne  peut  obtenir  d'entrer 
dans  la  terre  Promise. 

Chap.  IV.  —  Exhortation  à  observer  les  divins 
préceptes.  Menaces  contre  ceux  qui  les  violent. 
Trois  villes  de  refuge  au-delà  du  Jourdain. 

Chap.  V.  —Harangue  de  Moïse  à  tout  le  peuple. 

Chap.  VI. —  Exhortation  à  aimer  le  Seigneur  de 
tout  son  cœur,  à  lui  être  toujours  fidèle,  et  à  n'ou- 
blier jamais  ses  lois  et  les  grâces  qu'il  a  faites  à  son 
peuple. 

Chap.  VIL  —  Ordre  d'exterminer  les  Cananéens. 
Assurance  de  la  protection  du  Seigneur. 

Chap.  VIII.  —  Récitdes  bienfaits  de  Dieu  envers 
les  Israélites,  pendant  les  quarante  ans  de  leur 
voyage  dans  le  désert.  Menace  de  les  perdre  en- 
tièrement, s'ils  oublient  toutes  ses  bontés  et  s'ils 
désobéissent  à  sa  loi. 

Chap.  IX.  —  Dieu  promet  aux  Israélites  de  leur 
faire  passer  bientôt  le  Jourdain  et  de  leur  assujettir 
les  Cananéens.  Reproches  qu'il  leur  fait  de  toutes 
leurs  infidélités  passées,  afin  qu'ils  ne  se  flattent  pas 
que  c'est  par  leur  propre  mérite  qu'ils  ont  acquis 
ces  avantages. 
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Chap.  XL  —  Continuation  du  récit  des  bienfaits 
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lites envers  leur  Dieu.  Malédiction  sur  le  mont  Hébal, 
bénédictions  sur  le  mont  Garizim. 

Chap.  XII.  —  Dieu  ordonne  de  ruiner  l'idolâtrie 
dans  le  pays  de  Canaan,  de  payer  les  dîmes,  les 
prémices  et  les  offrandes  volontaires;  de  ne  sacri- 
fier que  dans  le  lieu  qu'il  aura  choisi;  de  ne  pas 
manger  de  sang. 
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Chap.  XIII. —  Ordonnance  contre  les   faux  pro- 
phètes et  contre  ceux  qui  veulent  porter  le  peuple 
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camp  d'Israël.  Usure  défendue.  Des  vœux. 

Chap.  XXIV.  Lois  touchant  le  divorce.  Cages 
des  pauvres  débiteurs.  Il  faut  laisser  aux  pauvres  ce 
qui  demeure  aux  champs  et  aux  vignes,  après  la 
récolte  et  les  vendanges. 

Chap.  XXV.  —  Peine  du  fouet.  Loi  de  Lévirat. 
Ordre  de  détruire  les  Amalécites. 
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fidèlement  les  commandements  du  Seigneur.  Mal- 
heur de  ceux  qui  les  abandonnent. 
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